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LA  BIBLIOTHEQUE 

DES  PREDICATEURS  - 

M- 

MAISTRES  ET  SERVITEURS.  -* 

Les  Devoirs  h*  Obligations  réciproques  des  uns  envers  les  autres. 

AVERTISSEMENT. 

Nous  avons  déjà  averti  qu'il  ejl difficile  de  traiter  un  fujet  qui  J'oie 
tellement  ftngulier  , qu'il  n'ait  quelque  chofe  de  commun  avec  d'au- 
tres : celui-cj  qui  comprend  les  devoirs  & les  obligations  réciproques  des 
Maîtres  & des  Serviteurs  ,eft  de  cette  nature  : car  pour  ce  qui  regarde  les 
Serviteurs,il  a quelque  rapport  avec  l’obétjfance  qui  ejl  dû  t aux  Supérieurs , 
dont  nous  parlerons  en  fon  lieu.  D'une  autre  part , la  qualité'  de  Maître 
qui  a droit  de  commander , & d'exiger  des  fcrvices  de  fes  domejfiques , » 
beaucoup  de  chofes  communes  avec  la  grandeur  & la  dignité’  qui  eîeve  une 
perfonne  au-dcjfus  des  autres , cr  qui  lui  donne  de  l' authorité fur  ceux  qui 
lui  font  fournis  • & nous  avons  déjà  parle'  de  ce  fujet  j mais  cela  n empê- 
che pas , que  celui  que  nous  traitons  , nuit  ajfex.  de  traits  particuliers  pour 
être  di/lingue' des  autres  , ér  traite' feparément. 

Nous  avons  pourtant  jugé  a propos  de  confondre  icy  les  devoirs  récipro- 
ques , tant  des  Maîtres  envers  les  Serviteurs  que  des  Serviteurs  envers 
leurs  Mai  très  ,fiit  pour  ne  point  multiplier  les  titres  ,fiit  parce  que  cha- 
cun de  ces  devoirs  pris  feparément , ne  fournirait  pas  dequoy  remplir  un 
traité  qui  eût  de  la  proportion  avec  les  autres  , & que  ccjl  pour  cette  rai- 
fon  queplufieurs  Prédicateurs  les  joignent  enfmble.  Mais  de  quelque  ma- 
niéré qu'on  ordonne  fin  difeours  fur  cette  matière  , ce  que  nous  avons  rd- 
mafsé  ne fera  pas  d'un  petit  fecours. 

Or  quoy  que  le  propre  caratfere  de  ce  fujet  ,fiit  £ être  inftruÜif  & po- 
pulaire, il  fera  cependant  aifé  de  le  relever  par  des  traits  d’éloquence  affcT^ 
marquez, , comme  l'on  pourra  juger  de  ceux  que  nous  avons  rapport e\ , 
fait  qu'on  traitte  feulement  des  devoirs  des  Serviteurs  envers  leurs  Maî- 
tres, foit  de  la  maniéré  dont  les  Maîtres  doivent  agir  envers  leurs  Servi- 
teur. 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Divers  dejfeins  & Plans  de  Dijcours  fur  ce  fujet. 

I.  1)0  u R comprendre  toute  cette  matic're  dans  un  corps  de  difeours  , on  peut, 

1.  pour  fujet  & pour  divifîon  , examiner  deux  choies  ; la  première  , ce  que  les 
maures  doivent  à leurs  ferviteurs  ; la  féconde  , ce  que  les  ierviieucs  doivent  à 
leurs  maîtres. 

Première  partie.  Comme  nous  voyons  que  Dieu  commande  aux  ferviteurs 
tfhtf.c.  d'obéir  en  tout  ce  qui  cft  jufte  , avec  crainte  & refptâ  , dans  la  ftmpluité  de  leur 
t«*r,&c.  Audi  voyons-nous  qu'il  ordonne  aux  maîtres  "d'avoir  loin  de  leurs  fer- 
idem.  vitcurs  dans  toutes  leurs  néceflitcz  fpirituelles  & corporelles:  Et  vous  maîtres, dit 
le  grand  Apôtre  , ayez,  de  U tente' peur  vos  fetvitems  ; ne  les  traitez _ pas  avec  rud  fft 
&,  avec  menaces , [cachant  que  veut  avez,  tous  un  même  Maître  dans  le  ctel , qui  n’a 
point  d’égard  aux  conditions  des  perfonnet.  Pour  commencer  donc  par  le  maîtres  , 
nous  pouvons  réduire  tous  leurs  devoirs  envers  leurs  ferviteurs  ,&  leur  do- 
meftiques,  k deux  principaux,  qui  renferment  tous  les  particuliers  ; içavoir  , à 
ceux  qui  regardent  l'amc  , ic  ceux  qui  regardent  le  corps  ; c'eit  à -d ire  , qu'ils 
les  doivent  traiter  , Sc  gouverner  en  Chrétiens  , &:  en  hommes.  Prémiere- 
ment , puifque  vos  ferviteurs  font  Chrétiens  comme  vous  , qu'ils  fervent  & 
qu’ils  adorent  le  même  Dieu  , qu'ils  font  rachetez  du  meme  prix  , qui  cft  le 
langd'un  Dieu  , n‘e(l-ce  pas  un  paillant  marif  pour  vous  obliger  d’en  prendre 
foin  ; vu  particulièrement  que  Dieu  , en  les  attachant  à vôtre  fervicc , vous  a 
chargé  du  foin  de  leur  falut,5c  qu’il  y a entre  vous  & eux  une  clpcce  de  fervitu- 
. de  réciproque  ; car  iis  vous  fervent  dans  vos  affaires  temporelles  , & vous 
êtes  obligez  par  les  ordres  de  la  Providence  , de  les  fervir  pour  leur  bien  fpiri- 
tuel  ,&  pour  les  affaires  de  leur  falut.  Et  ii  vous  voulez  fçavoir  en  quoy  con- 
fiftc  ce  loin  , c’eft  de  les  inffruire  ou  de  les  faire  inffruire  des  principes',  & des 
devoirs  de  leur  religion  , en  les  envoyant  aux  lieux  où  fe  font  les  inftruétions  ; 
leur  donner  le  temps  d'affillcr  au  divin  fervice  les  jours  d’obligation  , Sc  pren- 
dre garde  s’ils  s’acquitent  des  antres  devoirs  de  Chrétien.  Ne  point  fouffrir 
qu'ils  foient  vicieux , qu'ils  vivent  dans  ledëfordre  & dans  le  libertinage  ; les 
reprendre  , Si  les  corriger  quand  ils  font  déréglez  ; de  veiller  enfin  fur  leur 
conduite  , & fur  tout  , de  leur  donner  bon  exemple  , qui  cft  le  plus  efficace 
moyen  d?  les  rendre  lagcs  & vertueux.  Méditez  (cricufemcnt  ce  que  dit  l'Apôtre, 
que  ce  n'eft  plus  être  Chrétien,  mais  avoir  renoncé  à la  foi  , & être  pire  que 
les  infidèles  que  de  négliger  le  foin  de  fes  ferviteurs , & de  fouffrir  qu'ils  ne  vi- 
vent pas  en  Chrétiens.  D'où  il  faut  conclure  , que  de  lailfer  vivre  dans  l’igno- 
rance, parce  qu'on  ne  daigne  pas  les  înftmire  , ou  qu'on  lcurrefufelc  temps 
d'aller  aux  iuftruttions  publiques  , que  de  leur  donner  un  exemple  pernicieux  , 
ou  de  les  faire  fervir  id.es  actions  criminelles  , c’eft  manquer  à un  devoir  in- 
difpenfable,  & par  conféquent  être  pire  qu'un  infidèle  , &c.  tc . Il  ne  fuffit  pas 
d'avoir  foin  de  lame  de  fes  ferviteurs  , il  faut  encore  avoir  foin  de  leur  corps  ; 
car  fi  nos  feiviteuts  font  Chrétiens,  ils  font  auffi  hommes  ; ils  méritent  d'être 
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traitez  humainement  ,-avcc  douceur  ôc  indulgence  , & non  pas  avec  un  empire 
tyrannique.  Les  motifs  de  cette  conduite  à leur  égard  font;  i9.  Qu'ils  nous (ont 
fcmblablcs  dans  la  nature  , & léîon  la  grâce , & comme  parle  l’Ecrituré.  Ce  Gtntf.  j7, 
font  nos  fieres , la  chair  de  nôtre  chair.  Les  enfans  d’un  même  pere  , & qui  pré- 
tendent au  meme  héritage  que  nous;  c’eft  le  motif  dont  fe  fervoit  le  faim  hom- 
me Job.  i°.  Parce  que  nous  avons  un  Maître  commun  , qui  n'aura  point  !•**  ’»• 
d’égard  à la  condition  des  perfonnes.  C'elt  le  motif  que  nous  fuggcrc  faine 
Paul  : Scientes  quia  , & «florin»  , & reflet  Dcminiu  efl  in  cctüs,  j°.  Parce  que  nous 
devons  rendre  compte  à Dieu  de  leurs  aftions , de  leur  conduite  , & de  leur 
falut  ,&  fur  tour  des  injuftices  que  nous  aurons  commifes  à leur  égard.  Le 
foin  qu'on  doit  prendre  de  leur  corps  , confiftc  à leur  donner  la  nourriture  nc- 
ccflâirc  ,&  payer  exa&cmcnc  leurs  gages  , à ne  les  point  accabler  de  travail, 
fous  prétexte  de  ne  les  point  entretenir  dans  l’oifivete,  d'avoir  foin  de  leurs  affai- 
res, & d’avoir  à cœur  leurs  intérêts. 

Seconde  partie.  Quant  aux  devoirs  des  ferviteurs  envers  leurs  maîtres  , on 
peut  les  réduire  pareillement  à deux  ; fçavoir  , à la  fidelité , & à l'obéifTance.  La 
fidelité  confite  , i9.  non-feulement  à ne  rien  prendre  ou  ufurper  du  bien  de 
leurs  maîtres  ; mais  encore  à le  ménager  , avec  tout  le  zelc  , l’affcûion  ,&  I'e- 
xaélitudc  poffible.i9.  A fuir  avec  prudence  tout  ce  qui  peut  faire  tort  an  maître 
& à U famille  à laquelle  ils  font  attachez  ; à conferver  & à défendre  l'honneur 
& la  réputation  de  leur  maître  , à ne  point  découvrir  leurs  défauts  ; à ne  point 
parler  de  ce  qui  fe  patfc  dans  la  maifon  ; & enfin  , à employer  tout  le  temps  au 
travail  qui  leur  eft  afligné.  Pour  ce  qui  cft  de  l’obéïuance  que  les  ferviteurs 
font  obligez  de  rendre  , elle  doit  être  refpe&ueufc  , prompte  , entière  , fans 
contcftation  , fans  chagrin  ; mais  avec  joyc  , fe  fouvenant  qu'ils  obéïfTent  à 
Dieu  en  la  perfonne  de  leurs  maîtres  : Domino  ferviemes  , comme  parle  fàinr 
Paul. 

Q u e la  condition  de  fcrvitcur,  qui  eft  la  derniére,&  la  plus  méprifable  félon  1 
le  monde  ,eft  la  plus  avantageufe  pour  le  falut. 

i“.  Parce  que  Dieu  ayant  deftiné  quelques-uns  parmi  les  hommes  à cet  état, 
pour  maintenir  l’ordre  qu'il  a établi  dans  le  gouvernement  du  monde,  il  ne  ' 
faut  point  douter  que  fa  Providence  ne  l’ait  jugé  le  plus  propre  pour  les  dttfeins 
qu’elle  a eu  fur  eux  , & où  ils  pourroient  plus  facilement  fe  (auver  , & courir 
moins  de  danger  de  fe  perdre. 

a°.  Parce  que  cet  état  cft  plus  conforme  à celui  que  le  Fils  de  Dieu  a choifi 
pour  lui-même  ; & par  conféquent  fi  pour  être  fauvé  , il  faut  être  conforme 
au  Sauveur  du  monde,  comme  dit  l’Apôtre  , n’cft- ce  pas  un  moyen  & ut* 
avantage  , que  de  pafter  fa  vie  dans  le  même  employ  qu’il  a exercé  durant 
prefque  toute  la  fienne  : Filins  bominis  non  ver.il  miniflrari  fed  mituflrare, 

j9.  Parce  que  cet  état  conduit  plus  droit  - au  ciel  ,par  l'humiliation  , la  pau- 
vreté , & le  travail , qui  font  attachez  à la  condition  où  Dieu  les  a mis  , & 

Îiu’ils  font  exempts  des  dangers  & des  occafions  de  péché  , à quoy  les  autres  | j y 
ontexpofez.  . l:  •’  • 

Ces  deux  véritez  qui  ne  regardent  que  les  ferviteurs  & les  domeftiques  , peu-  - 1 1 r]  ‘ 

vent  faire  le  partage  d'un  difeours. 

i°.  La  condition  de  fetviteur  n' empêche  point  ceux  qui  y font  engagez  , ou 
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p*c  leur  naillinc»  , ou  par  la  neccfficé  de  fervit  Dieu  , 8c  de  le  fanâifier. 

*®.  Que  jamais  un  ferviteur  ne  fert  Dieu  avec  plus  de  mérite  , 8c  de  fiJcli- 
lé  , que  quand  il  fert  fidèlement  fou  maître  , en  tout  ce  qu'il  a droit  de  lui 
ordonner  , parce  que  c'eft  l'ctat  où  Dieu  l'a  mis  , 6c  ce  qu'il  exige  de  lui.  On 
peut  tourner  ce  delTcin  d'une  autre  manière  , en  faifant  voir,  qu'un  ferviteue 
obéit  à Dieu  enobéillànt  à fon  maître  , & que  jamais  un  ferviteur  n'eft  plus 
alïuré  de  faire  la  volonté  de  Dieu  , qu'en  faifant  celle  de  fon  maître  , dans  les 
choies  qui  ne  font  point  manifefteinent  contre  celles  de  Dieu. 

S u a le  foin  que  les  maîtres  doivent  prendre  de  leurs  ferviteurs. 
i®.  La  Religion  , la  juftice  , 8c  la  charité  obligenc  les  maîtres  d’avoir  un  (bin 
particulier  de  leurs  ferviteurs.  Ces  trois  motifs  qui  fondent  cette  obligation  8e 
qui  la  rendent  indifpenlàble  , font  faciles  à prouver. 

a".  La  même  religion  , La  même  juftice,  8c  la  même  charité , dont  un 
Chrétien  ne  peut  ignorer  les  devoirs  , font  connoître  aux  maîtres  Sc  pères  de 
famille  , quel  doit  être  ce  foin  qu’ils  doivent  avoir  de  leurs  domclliques. 

Les  M utres  doivent  s'acquitter  de  trois  offices  , ou  de  trois  devois  envers 
leurs  ferviteurs. 

î ®.  De  l'office  de  Pères  , c'eft  le  titre  que  l'Ecriture  fcmble  leur  donner , en 
confondant  le  nom  de  ferviteur  avec  celui  de  fils  ; car  c'eft  ainli  que  parle  le 
Centurion  de  l'Evangile  : Prier  meut  ;««r  tn  leS>.  D'où  il  s'enfuit  qu'ils  doivent 
Jcs  aimer , pourvoir  a leur  nourriture  , 8c  à leur  cubliffimcnt , 8cc. 

i®.  ils  font  leurs  maîtres  , c'eft- a-dire  , leurs  précepteurs  , Si  en  cette  qualité 
ils  doivent  prendre  foin  de  les  inftruirc  , ou  donner  ordre  qu’ils  foient  inftruits 
des  chofes  nécclTaires  à leur  falut  ; leur  donner  l'exemple  , tes  réprendre  8c  les 
corriger  , Scc.  De  là  vient  que  les  Saints  Ptrcs  Sc  entre  autres  faint  Ambroifc  les 
appcjl£'les  Pafteurs  de  leurs  domeftiques  , Sc  comme  les  Evcqucs  dans  leur 
xnaifoh. 

j*.  Ils  font  leurs  tuteurs  , ils  doivent  les  défendre  , embraffer  Si  ménager  leurs 
interets  , leur  payer  exaûemcnt  leurs  gages,  faire  profiter  leur  bien  , 8cc.  Prit  du 
Plri  futer  , lu  itncientkut  de  tempore. 

On  peut  faire  voir  que  les  différer»*  devoirs  , dont  les  maîtres  font  chargez 
envers  leurs-ferviteurs  ont  du  rapport  à ceux  qu’ils  exigent  d'eux. 

i®  Ils  demandent , 8c  doivent  louhaiter  qu'ils  foient  gens  de  bien  , afin  qu'ils 
foient  plus  fidelles  à leur  fcrvice  -}  ils  doivent  donc  leur  donner  l'exemple  de 
Tenu  8c  de  religion. 

x®  ils  demandent  des  ferviteurs  doux  8c  dociles , 8c  n’en  peuvent  fcuffrir  qui 
foient  colères  & emportez.  Les  maîtres  doivent  donc  eux  mêmes  être  affables, 
ks  traiter  humainement , Si  non  point  avec  fierté,  8c  d'une  maniéré  trop  impé- 
rieufe.  Ils  demandent  qu'ils  foient  fidelles  ; mais  pour  les  rendre  tels,  leurs  maî- 
tres kur  doivent  témoigner  de  la  confiance  Si  de  l'affe&ion , 8c  leur  faite  enten- 
dre qu'on  a à cœur  leurs  interets. 

Qu  Et  que.  avantage  dcrvillànce  ou  de  fortune  qo'ayent  les  maîtres  fur  leurs 
ferviteurs  , ib  doivent  être  perfuadez  qu'ils  ne  peuvent  être  bons  maîtres  , s'ils 
ne  font  auparavant  de  bons  ferviteurs  de  Dieu,  Sc  par  confequenr, 

i°.  Il  faut  qu'ils  agiffent  avec  Dieu  , comme  ils  veulent  cpe  leurs  ferviteurs 
agiffent  à leur  égard  ; qu'ils  foient  prompts  8c  fidelles  à exécuter  fes  ordres  , 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  PREMIER.  5 

fournis  1 fe*  volontez  , qu'ils  le  craignent , qu'ils  l'honorent , qu'ils  (oient  en- 
tièrement dévouez  à fon  fervice. 

i°.  Il  faut  qu'ils  faflent  pour  leurs  ferviteurs , ce  qu’ils  fouhaitem  que  Dieu 
faire  pour  eux-mêmes.  Qu'il  ait  foin  de  leurs  affaires  , qu'il  les  protégé  , &c. 

Prn  des  Effût  de  Serment. 

t®.  C'est  un  grand  bonheur  pour  tme  famille  d'avoir  de  bons  & de  pieux  y III. 
ferviteurs  ; le  bien  qu'ils  y font , le  bonheur  & les  bénédiéHons  de  Dieu  qu'ils 
y attirent  pour  le  fpirituei  & pour  le  temporel.  Mais  U faut  tâcher  de  les  rendre 
tels  par  les  bonnes  inftruâions  , Sc  les  bons  exemples  qu'on  leur  donne , Sc  le 
loin  qu'on  doit  prendre  qu'ils  fervent  Dicta. 

*®.  Le  mal  & le  dëfordre  qu’ils  caufent  dans  unemaifon  , quand  ils  font  vi- 
cieux Si  déréglez  ; il;nc  faut  qu'un  mauvais  ferviteur  pour  mettre  la  difcordc 
entre  les  autres  .dgmeftiques  ,6c  la  divilîon  entre  le  mari  Sc  la  femme  , de 
troubler  toute  U famille  par  de  (aux  rapports.  D'ailleurs , fi  c'eft  un  jureur 
Sc  un  blafphcmatcur  , quelle  malédiâion  n'attirera- 1- il  point } Et  ai nû  c'eft 
une  choie  d’une  extrême  importance  de  choifir  les  perfiinhes  qu'on  prend  à 
fon  fervice. 

Comme  les  maîtres  Sc  les  peres  de  familles , font  dans  leur  maifon  com-  I X. 
me  les  dieux  de  leurs  ferviteurs  , ils  doivent  aufli  imiter  Dieu  , dans  le  gouver- 
nement que  ce  Souverain  Maître  exerce  fur  les  hommes. 

a9  Ils  doivent  avoir  la  prévoyance  pour  veiller  fur  cous  les  befoins  , tant 
fpiritucls  que  temporels  de  leurs  ferviteurs.  Comme  la  Providence  de  Dieu  s'é- 
tend fur  tous  les  befoins  des  hommes. 

%°  Ils  doivent  avoir  de  la  juftice , pour  récompcnfcr  le  bien  & punir  le  ma!  , 
pour  reprendre  & corriger  les  défauts  de  ceux  que  Dieu  a fournis  à leur  con- 
duite. 

j°  lis  doivent  avoir  de  la  fainteté  Sc  de  la  vertu  pour  les  animer  , & les  inf- 
trutre  par  leurs  exemples.  Prit  des  Ejptit  de  Serment. 

Sur  la  maniéré  donc  les  ferviteurs  doivent  fervir  leurs  maîtres,  prife  fur  X. 
ces  paroles  de  faint  Paul  : Obtint  deminit  mnelibni  jim  Chr  fio.  Quand  faint  AdS/ktf.i. 
Paul  répété  ces  paroles  par  trois  fois  : Sim  Cbttjie  , ni  fini  Cbrijli , (y Jim  De- 
mine  , il  exprime  trois  qualités  que  doit  l'obéiflàncc  que  les  ferviteurs  (ont  obli- 
gez de  rendre  i leurs  maîtres. 

i°  Us  les  doivent  fervir  pour  Dieu,  élevant  leur  motif  de  la  créature  au  Créa- 
teur, Sc  penfer  que  c’eft  Dieu  même  qu'ils  fervent  en  leurs  perfonnes. 

a®  Us  les  doivent  fervir  pour  l’amour  de  Jssus- Christ  ,&poutfuivre  fon 
exemple. 

Comme  ferrant  ï Jésus  Christ  même , s'eftinunt  heureux  de  lui  obéi» 
en  la  petfonne  de  leurs  maîtres,  qui  tiennent  fa  place. 
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PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  fources  oit  l'on  peut  trouver  dequoy  remplir  ces  dcjfeins  , & les 
Authears  qui  en  trustent . 

Les  faint*  O Aint  Auguflin  , /.  j.  de  Civit.  montre  que  les  maîtres  doivent  regarder  leurs 
Pcrri.  O ferviteurs  comme  leurs  enfans. 

Le  même  , /.  9.  de  Croit,  t,  15.  montre  que  l’état  & la  condition  de  fervitude  , 
e/l  un  effet  du  péché  , & non  une  chofe  propre  de  nôtre  nature. 

Le  même,  fttmon.  ).  de  Didicat.  Ecclef.  donne  pluücurs  fages  & importans  avis 
aux  ferviteurs.  > . 

Le  même  , m commun,  ftrtnon.  50.  montre  que  les  maîtres  , dans  leurs 
familles  doivent  fc  comporter  à l'égard  de  Dieu  , comme  ils  défirent  que  leurs 
ferviteurs  fe  comportent  envers  eux. 

Le  même  , Troll,  j t.  in  Jouit,  parle  des  devoirs  des  maîtres  envers  leurs  fervi- 
teurs. 11  traite  le  même  lu  jet  in  Epiflolâ  ad  Comitcm. 

Le  même  , fur  le  Pfeaumc  8}.  introduit  J e s u s-Ch  ms  i,  exhortant  les 
Chrétiens  d’obéir , à fon  exemple  , à leurs  maîtres , quoy  qu'indignes  Sc 
médians.  . . 

Le  même  , en  quelque  endroit  furies  Pfeaumes  , enfeigne  que  les  Peres  de 
familles  fe  doivent  confidérer  comme  lesPa/leurs  de  leurs  domcltiqucs  , & qu’Vs 
ont  la  meme  obligation  de  les  inftruire  dans  leurs  maifons  , que  les  Paftcurs  ont 
d’infiruire  les  peuples  dans  les  Eglifcs. 

Saint  Ambroife  , fermon  j j.  blâme  un  maître  Chrétien  qui  traite  fes  fervi- 
teurs avec  dureté. 

Saint  Grégoire  de  Nazîanze  , Orot.  9.  rapporte  les  peines  & les  miferes,  qui 
font  attachées  à la  condition  de  ferviteur. 

Saint  Chryfoftome  , hontil.  j.  in  Epift.i.  ad  Corintb.  fait  un  long  difeours  fur 
h condition  de  ferviteur  , fur  les  devoirs  de  ferviteurs',  & fur  la  manière  dont  iis 
fedoivent  comporter. 

Le  même  , html.  40.  fur  la  même  Epître  , fait  voir  qu’il  eft  expédient  d'avoir 
peu  de  ferviteurs,  & fait  fentir  les  incommoditez  que  la  multitude  des  domclU- 
qnes  traîne  après  foy. 

Ad  Epheft.  ' Le  même  , fur  ces  paroles  de  l'Apôtre  : Servi  oledite  Diminii  in  /implicite  cordis, 
explique  ce  que  c’cftque  fervir  un  maître  en  firaplieité  de  cccnt.Heml.to.in  Eptfl. 
ai  C olo/f. 

Le  même  , fur  la  fécondé  à Timoth.  homel.  10.  montre  de  quelle  manière 
les  ferviteurs  gagnent  l'affeéHon  de  leur  maître,  & ce  que  nous  devons  faire  pour 
mériter  celle  de  Dieu. 

Le  même  , honni.  $.  in  F pifl.  ad  Titum  , attribue  i la  négligence  des  maîtres, 
l’infolencc  i l’hdtncur  intraitable  & tous  le»  vices  de  leurs  (erviteurs. 
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Le  meme  , dans  la  derm'ere  homelie  fur  l'Epître  aux  Hébreux  , rapporte  les 
menaces  que  Dieu  fait  à ceux  qui  négligent  le  foin  de  leurs  domeftiques. 

Saint  Chryfologue  , ferinon  »6.  montre  les  devoirs  réciproques  des  maîtres 
envers  leurs  ferVÎteurs  , Sc  des  ferviteurs  envers  leurs  maîtres  , & dépeint  allez 
vivement  les  peines  Sc  les  travaux  des  domeltiqucs  qui  ont  des  maîtres 
déréglez. 

Salvien,  I.  j.  de  Guberntt.  Del.  montre  qu'un  ferviteur  doit  obéit  à fon  maître, 
en  ce  qui  lui  eft  ordonné  , & non  pas  feulement  en  ce  qui  lui  plaît. 

Le  même , dans  le  même  livre  , fait  une  belle  peinture  de  la  mifcrc  des  fervi- 
teurs qui  ont  des  méchans  maîtres. 

Le  même , au  meme  livre  , montre  que  la  condition  de  ferviteur  eft  exempte 
des  plus  grands  crimes  qui  fe  commettent  dans  les  autres  états. 

Le  même  , au  livre  quatrième  , montre  que  les  maîtres  doivent  fe  comporter 
envers  leurs  ferviteurs , comme  Dieu  , qui  eft  nôtre  fouverain  Maître  , fe  com- 
porte envers  nous  dans  les  biens  qu'il  nous  fait , & dans  les  châtimens  qu'il  en 
prend. 

Monfieur  Pean , dans  le  livre  intitulc,/'£(«/f  de  Jésus  ,cb.  17. 

Hortus  paftorum  , truS.  3.  ItS.  5. 

La  fainte  Famille  du  Pcre  Cordier,  tom.  1.  ch.  7.  8.  y.  10.  1 1.  1 1. 

Combolas  , chapitre  cinquième  dans  plulicurs  frétions. 

Le  Pédagogue  Chrétien  , ch.  6.  $.  5. 

Livre  intitulé  , U Conduite  du  Sttgc  , tom.  1. 

Livre  intitulé.  Conduite  chrétienne  dans  les  principales  aéWons  de  la  vie. 

Autre  livre  intitulé , Réglé  des  fomilles , quotticme  punie  , par  le  Pcre  Sandret. 

Azor  , inflit.  mtrtl.  tom . a.  /.  1. 

Raynerius  de  Pifis  , titul.  Obeiient'u  , a plufieurs  chofes  propres  de  ce  fujet. 

Dans  les  Entretiens  de  Pétrarque  , il  y en  a un  fur  les  mauvais  ferviteurs  , oùr 
cet  Authcur  donne  plufteuts  fages  avis  pour  les  régler. 

Matthias  Faber,  Domin.  3.  poft  Epipban.  (tnt.  1. 

Le  Pcre  le  Jeune  , tom.  i.  fermon  5j. 

Le  PereTexier  , dans  la  Dominicale  , tome  t. 

Moniteur  l'Abbé  Monmorel , tome  1.  dite,  fur  le  troihéme  Dimanche  apres 
les  Rois. 

L’authcur  des  fermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , Domin. 
tome  1.  fermonpour  le  troilîéme  Dimanche  après  l'Epiphanie. 

Le  même , fermon  pour  le  ai.  Dim.  après  la  Pentecôte  , où  il  traite  des  de- 
voirs des  inférieurs  envers  leurs  fupéricurs. 


Bcrchorius» 

Polianthéa 

Grenadc. 

Labatha. 

Bufée. 

Lohner. 


Titul . foomt 


Titul.  oltditmi ê 


Les  Livres 
fpilituels  , 

Si  autre  J, qui 
ont  traité  ce 
fujet. 


Les  Piédica- 
teuts  icccuJ. 


Ceux  qui  ont 
fait  des  Lieux 
Communs 
lut  cc  fujet. 
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PARAGRAPHE  TROISIEME. 

pAJP*ges  » Exemples  , & Applications  de  /’ Ecriture  fur  ce  fujet. 


F Actes  quedeumque  dixtrint  qui  prifunt  lee» 
quem  elcgerit  Deminus.  Dcuter.17. 

Des*  tfl  i Déminé  peteflas  vêtis  , & vertus 
nt  Altsfime  . qui  incerregabit  epera  vtj ira.  Sa- 
pient.  «. 

Neli  tffe  Jicsst  lee  in  dame  lui  avertie  t de- 
meflicos  sues  , & ep friment  fubjeSes  tibi.  Eccli. 
e.  4. 

RxSerem  te  pefuerunt , neli  extelli , efte  in 
iliis  quap  sinus  ex  ipps.  Eccli.  31. 

qui  eecidii  preximum  fuxm , qui  effun- 
dil  fatiguaient  , & qui  fraudent  faces  mer  ento- 
rse .fratres  font.  Eccli.  34. 

C-ge  berne  font  fub  perefate  conflisutus , hâ- 
tent fut  me  milites . & eue»  bute , varie , <y 
vadis  i & alii  vent,  vente  ; & ferve  mee  . fat 
hec,  (T  farts.  Mitth.8. 

Ken  tfl  fervut  fuper  D ominum  fuum  , fufficit 
ferve  ut  fse  peut  Déminas  ejas.  Match,  c.  10. 

Singe  ferve  bine  &fidclis  , quia  fuper  Saura 
futpi  flielis,  fuper  multa  te  confis  nam.  Match. 

*r- 

Gjuicumque  volnerit  major  péri , pt  vefler 
mheifler.  Match.  10. 

F ilius  heminis  non  venit  miniprare  , fei 
miniftrari.  Idem.  Ibidem. 

Suis  putas  ef  pielis  fervut  . quem  conflit uit 
Dem  nus  fuper  farmliam  fuam . Match.  14. 

Nurse  fervut  petej i duoiius  Déminés  fervire. 
Luc.  K. 

Ken  tfl  perfenarum  accepter  Drus  , frd  in 
emni  genre , qui  lunes  ettm  , acceptas  tfl  illi. 
Afl.io. 

Ken  efl  peteflas  nip  à Deo  , qui  autem  funt 
ù Dee  . ordinal  a funt.  Itaque  qui  repfiit  posefta- 
ti,  Cei  erdinatieni  reftfltt.  g ut  autem  repflunt, 
ipp  fibi  damnatienem  acqutrtust.  Ad  » uuua, 

c.  13. 

si  efl  tibi  fervut  pielis  , pl  tibi  qtsap  anima 


V'Ous  fierez  tout  ce  qu’auront  dit  ceux  qui 
préiidcnr  au  lieu  que  le  Seigneur  aura 
choih. 

Vous  arez  rc<;û  cette  puiflancc  du  Seigneur , 
St  cette  domination  du  Très-Haut  , qui  inter- 
rogera vos  oeuvres. 

Ne  foyez  point  comme  un  lion  dans  vôtre 
maifon,  en  vous  readant  terrible  à vos  domefti- 
ques  , 4c  opprimant  ceux  qui  vous  font  fournis. 

Vous  a-c’on  établi  pour  gouverner  les  au- 
tres, ne  vous  en  élevez  point  ; foyez  parmi  cm 
comme  l’un  d’encre  eux. 

Celui  qui  aflalfine  fon  prochain , qui  répand 
fon  fang  , St  celui  qui  fraude  un  ferviteur  qui 
eft  à fes  gages  , font  freres. 

Je  fuis  un  homme  fournis  i d’autres  , ayant 
fous  moy  des  foldacs  f je  dis  i l’un,  allez  là  3c  il 
va  ( Sc  a l’autre  : venex  icy  , & il  vient  1 & i 
mon  ferviteur , faites  cela  , Sc  il  le  Élit. 

Le  ferviteur  n’cft  pas  plus  que  le  maître  1 
mais  c’cft  allez  à ce  (ervitcur  ou  cfelavc,  d’etre 
comme  fon  maitre  Sc  fon  fcjgpcut. 

Bon  Sc  fideltc  Icrviteur ; parce  que  vous  avez 
été  fidelle  en  peu  de  chofe  , je  vous  érablitai 
fut  beaucoup. 

Celui  qui  voudra  être  grand  parmi  vous  , il 
faut  qu’il  ioit  vôtre  ferviteur. 

Le  Fils  de  1 homme  n’cft  pas  venu  pour  être 
fervi , mais  pour  fervir. 

Qui  eft  le  ferviteur  fidelle  St  prudent , que 
fon  maître  a écabi  fur  toute  fa  famille. 

Nul  ferviteur  ne  peut  fervir  deux  maîtres. 

Dieu  n’a  point  d’égard  aux  diverfes  condi- 
tions des  pcrlbnnes  , mais  Hans  toute  nation 
celui  qui  le  craint  & qui  fait  des  oeuvres  de 
jufticc  , lui  eft  agréable. 

Il  n’y  a point  de  puiffanee  qui  ne  vienne  de 
Dieu,  Sc  c'cft  lui  qui  a établi  celles  qui  font  fur 
la  terre.  C'cft  pourquoy  celui  qui  s’oppofe  aor 
guilTaacet , refifte  i l’ordre  de  Dieu  ; Sc  ceux 
qui  y rcIIWnr  attirent  la  cond»_„.,rlnn 
eut. 

Si  vous  avez  un  ferviteur,  qui  vous  foit  fidcl- 
le  , qu’il  vous  foir  cher  comme  vôtre  vie. 

Qjie  chacun  demeure  dans  l’état  où  il  étoit 
quand  Dieu  l à appellé.Si  vous  avez  été  appcllé 
à la  foy  écart  (ervitcur  ou  efclave  , ne  vous 
en  mettez  point  en  peine  1 mais  quand  même 

•fl 
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0 fl  Dm'mi.  x.  Ad  Corme  h.  7. 

Servi  obedite  domina  carnahbus  eu/n  timoré, 
& tremore  , tn  ftmplicitate  corda  vtftri  , peut 
Chriâo  , non  ad  oculum  fervientes  , quap  ho - 
minibus  pincent  es,  fed  uufervi  Chrtftt,  focs  entes 
•voluntarcm  Dei  tx  anima,  cum  bond  voluntate 
fervientes , fi.  ut  Domino  Ô*  non  homtqibus . Ad 
£f  hef.  c.  b. 


Vos  Dimini  eadem  facile  illis  , rémittentes 
minas  : feitntes  (juin  & illorum  , Ô*  lifter 
Dominas  eft  in  cet  h s : Ô*  perfenururo  acceptto 
non  eft  apud  cum.  Ad  Ephcf.  6. 

Domini  , qnod  juftum  eft  & tquum  , fervis 
priftnte  , fc tentes  auod  & vos  dominum  habttis 
tn  cœlo.  Ai  Cololt.  4. 

Sfrvi  obedite  per  emnia  dcnùnis  camalibus  , 
non  ad  oculum  fervientes  quap  homintbus  pla- 
ccn:tsf<d  tn  pmplicitMe  tordts  , ùmontet  Dcum. 
Ad  Loloil.  3. 

Quodcumque  facitis  ex  anima  operamini,ficut 
D ortitno  & non  homintbus.  Ibidem. 

Qu'ttumqut  funt  fub  jugo  fttrvi  , dominos 
fuos  cm  tu  honore  dignos  arbitrentur  , ne  no - 
mm  Domini , & doctrines  bhfphemetur.  1 . Ad 
Tunorh.  6. 


tient  tferves  dominis  fuis  fubditos  ejfe , in 
cmnibus  pimentes  , non  contradiccntrs. , non 
fraudantes  , fed  in  omnibus  ftdtmbonctm  cften - 
t lentes  , ut  dednnam  Sal-jntons  noftri  ornent 
in  omnibus.  AdTicam.  c.  1. 

Si  quis  fuorum  , & maxime  domefticorum 
curam  non  habet  , fidem  negavit  & eft  inpdeli 
deterior.  2.  Ad  Timoth.  y 

Subjecii  eftote  omni  créature  prof  ter  Deum-  1 . 
Terri,  c.  1. 

Servi  fubditi  eftote  dominis  in  omni  timoré , 
>un  tantum  bénis  & meiiflis.fe/  ttixm  Jtfceln. 
Ibidem. 

OMiti  pr.fefitit  vffiris  , & fubj.ctte  eit,  iffi 
tnim  pervtjiUnt  , tjn.fi  rtuienem  fre  nnimnbtit 
vcjini  rtdjitun.  Ad  Hebi.  IJ. 

Tonif  VI. 


vous  pourriez  devenir  libre  -,  ufez  plutôt , pour 
vôtre  bien  de  cette  condition  d'efcUvc  s car 
celui  qui  l'ell , devient  affranchi  du  Seigneur. 

Vous  , ferviteurs  , obeiffez  à ceux  qui  font 
vos  nuittes  félon  la  chair,  avec  crainte  Sc  avec 
rclpc'el  , dans  la  fimplicité  de  vôtre  cœur, com- 
me à Jesus-Christ  même  -,  ne  les  lervanr  pas 
lculemcnt , lors  qu'ils  ont  l'œil  lut  vous  , com- 
me lï  vous  ne  pcnlicz  qu'à  plaire  aux  hommes; 
mais  faites  de  boa  cœur  la  volonté  de  Dieu  , 
comme  étant  ferviteurs  de  Jésus-Christ  ; 
fetvez  les  arec  affcûion  , regardant  en  eux  le 
Seigneur  , & non  les  hommes. 

Vous  , mairies  , témoignez  de  même  de  l'af- 
feffion  à vos  ferviteurs  ,'nc  les  traitant  point 
avec  rudeffe  , te  avec  menaces  , fçachanc  que 
vous  avez  les  uns  ies  autres  un  maure  commun 
dans  le  ciel,  qui  n'aura  point  d'égard  à la  con- 
dition des  perfonnes. 

Maîtres , rendez  à vos  ferviteurs  ce  que  l'é- 
quité te  la  jufttcc  demandent  de  vous  , fça- 
cbant  que  vous  avez  aulfibicn  qu'eux  un  maî- 
tre qui  clt  dans  le  ciel. 

Serviteurs  , obéiffez  en  tout  à ceux  qui  loue 
vos  maîtres  félon  la  chair  , ne  les  fcivant  pas 
feulement  lots  qu'ils  ont  l'oeil  fur  vous  , com- 
me, li  vous  ne  pcnlicz  qu’à  plaire  aux  hommes; 
mais  avec  la  limplicitédc  coeur  , & crainte  de 
Dieu. 

Faites  de  bon  cœur  tout  ce  que  vous  faites  , 
comme  le  faifanc  pour  le  Seigneur, & non  poux 
les  hommes. 

Que  tous  les  ferviteurs  qui  font  fous  le  joug 
de  la  fervicudc  , fçaehent  qu'ils  font  obligez  de 
tendre  toute  forte  d'honneur  à leurs  mairies  , 
afin  de  n'etre  pas  caufc  que  le  nom  5c  la  doéhi- 
nc  de  Dieu  foient  cipofcz  à la  médifancc  des 
hommes. 

Exhortez  les  ferviteurs  à être  bien  fournis  à 
leurs  maîtres  -,  à leur  complaire  en  tout , à ne 
les  contredite  point, à ne  détourner  rien  de  leur 
bien  , (nais  à témoigner  en  tout  une  entière  fi- 
délité , afin  que  leur  conduite  fallc  reverer  à 
tout  le  monde  laTtBéîiiiic  de  Nôtre  Sauveur. 

Si  quelqu'un  n'a  pas  foin  des  lîcns_,  te  parti- 
culiérement de  ceux  de  fa  maifon  , il  renonce 
à la  foy  , 5c  eft  pire  qu'un  Infidelle. 

Soyez  fournis  pour  l'amour  de  Dieu  , à tout 
homme  , qui  a du  pouvoir  fut  vous. 

Serviteurs  , Topez  fournis  à vos  maîtres  avec 
toute  fotte  de  rclpeél  5c  de  crainte  , non-feule- 
ment à ceux  qui  font  bons  5c  dounmais  à ceux 
qui  font  rudes  & fâcheux. 

Obéiffez  à vos  conduéfcurs  , 5c  demeurez 
fournis  à leurs  ordres  i car  ils  veiilenc  pour  le 
bien  de  vos  âmes  , comme  devant  en  rendre 
compte. 
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Hictjfittti  fubditi  tflote  , nm  ftl'um  frtpttr  II  cil  nécertairc  que  vous  fojrez  fournis  an* 
«>4»  ,fid  ttmm  fropttr  cenfciauiM».  puiffances  , non-feulement  par  la  crainte  Je 

leur  colère  , mais  encore  par  le  devoir  de  U 
conférence. 

Exemples  tirez,  de  l'Ancien  & du  Nouveau  Tejfament. 

te  faine  Le  faint  homme  Joba  voulu  faire  fçavoir  à la  poftérité  les  féal i mens  d’a fl 
homme  Job  fcrftîon  , de  jullice  & de  bonté  qu'il  avoir  pour  les  domefliques.  Il  di  t luy- 
gardé'com'*  m^rne  “oie  ^ Éloigné  de  rien  faire  avec  luureur,  & par  authorité  abfoluc, 
me  le  mo-  qu'il  prend  Dieu  à témoin  qu’il  n'a  pas  refusé  d'entrer  en  jugement  avec  les 
dele  d'un  moindres  de  fes  ferviteurs  : Si  itmttmpjî  fuOirt  judidum  , cum  fctva  net  & snctk* 
Won  maure.  Wf(j  j (Hm  ^(purent  vit  cum.  De  manière  que  celui  qui  rendoit  (\  équitablement 
‘ ‘ i ' la  juftice  à tout  un  peuple  , ne  refufoit  pas  néanmoins  de  fe  foûmettre  à ladc- 
cifion  des  Juges  , pour  faire  juftice  à les  domefliques.  11  n’avoic  garde  d'en 
ufer  autrement , pénétré  comme  ill'étoit  , que  la  meme  main  de  Dieu  ,■  qui 
I’avoit  formé  dans  le  fein  de  fa  mere  , croit  celle-  la  même  qui  avoir  formé 
les  moindres  de  ceux  qui  le  fervoient  ; Si  que  s’il  les  blcfloit  en  la  moin- 
dre chofe  , Dieu  ne  manqueroit  pas  de  s'élever  contre  luy  , pour  lur 
faite  rendre  compte  de  fon  injnftice.  C’clt  la  pensée  dont  ce  faim  homme  (e 
fervoit  , pour  fe  tenir  dans  les  termes  de  l'humilité  , & de  la  crainte,  dans  le 
rang  où  il  fe  voyoic  élevé.  Il  ya,  difoit-il  , un  tribunal  dans  le  ciel  , où  je 
dois  paraître  avec  ceux  qui  me  fervent  j où  les  qualités  differentes  ne  donneur 
point  de  faveur  ; le  dernier  de  nos  jours  nous  rend  tous  égaux.  Je  ne  pourrai 
point  me  prévaloir  de  ce  que  j'ai  été  , & mon  fcrvitcur  n'y  (èra  pas  moins 
écoulé  que  moy.  Là  fera  reprefenré  le  traitement  que  je  lui  aurai  fait  ; Dieu 
en  jugera  , & je  n’aurai  alors  aucun  appui  que  fur  mon  innocence  , & pour 
avoir  été  maître  , mes  crimes  n’eu  feront  pas  jugez  avec  plus  de  douceur, 
fihlité,  Nous  n'avons  point  dans  l’Ecriture  d’exemple  plus  illuftre  de  fidelité  , de 
& ,?;X:  v*g^ance  » & de  patience  dans  les  travaux , & de  toutes  les  autres  qualités  qu'orv 
ce  Je  lacofa  peut  fouhaiter  dans  un  ferviteur  , que  l'exemple  du  faint  Patriarche  Jacob, 
au  Imite  qui  aptes  avoir  été  obligé  de  quitter  fon  pais  , Si  la  maifon  paternelle  , pour 
Je  Liban,  la' crainte  de  fon  frere  EUii  , fc  mit  au  fervicc  de  fon  oncle  Laban,  & fut,  par 
fes  foins,  & fa  vigilance  infatigable  , la  caufe  du  bonheur  temporel  du  maître 
qu'il  avoir  cho-ifi , lequel  de  fa  parc  le  traita  aflèz  humainement , quoique 
non  pas  toujours  avec  toute  l’équitc  & la  bonne  foi  qu'il  devoir.  Mais  ce  que 
l'on  doit  confiderer  dans  Jacob  , c’eft  la  droite  intention  , la  6delits,l'afliJuiié 
& la  patience  dans  le  travail , & les  fervices  confiderables  qu'il  rendit  à celui 
qu'il  avoit  choifi  pour  maître  , & cela  avec  tant  de  confiance  & de  foûmiffion, 
que  faint  Auguftin  le  propofe  en  ce  point  pour  modelé  , non-fculcracnt  aux 
ferviteurs  &aux  domeftiques,  mais  aux  perfonnes  mêmes  confacrées  au  fervicc 
de  Dieu  , pour  les  porter  â fuir  l'oilâveté  , & à ne  fe  relâcher  jamais  au  fervicc 
d'un  fi  grand  maître. 

^VfxnripJe  La  prudente  conduite  de  Jofeph  a rendu  ce  faint  Patriarche  un  modèle  par- 
fait  de  toutes  les  vertus  dans  les  differens  états  par  où  la  Providence  l'a  fait  pafi. 

‘ ' fer.  Tout  jeune  qu’il  e'toit , il  fuc  vendu  , comme  l'on  fçaic  , par  Ces  propres 
frères  » aux  Ifmaclitcs  , qui  le  menèrent  en  Egypte  , où  il  fut  vendu  une  fc- 
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condc  fois  en  qualité  d’efclave  a Pafi^har  , qui  écoit  uu  grand  Seigneur  de 
la  Cour  de  Pharaon  , & qui  avoit  l'une  des  charges  les  plus  conlidérablcs  du 
Royaume.  Il  ne  fallut  pas  beaucoup  de  temps  à cet  homme  pour  reconnoître 
qu'il  y avoit  quelque  chofe  d'extraordinaire  dans  ce  jeune  cfclave  : Sa  prudence 
& fa  modcftic  cclatoient  dans  toutes  fes  adions,  & dans  toutes  fes  paroles.  Sa  fi- 
delité gagna  le  coeur  de  Putiphar  fon  maître  , qui  voyant  avec  une  admiration 
fccrctcc,  que  ce  jeune  cfclave  n’avoit  rien  de  fervile  dans  fes  mœurs  , peu  à 
peu  il  l’eftima  dételle  forte,  qu'en  fin  il  fe  repofa  fur  lui  du  foin  de  toute  la 
tuaifon.  Jofcph  donc  eft  en  ce  point  un  grand  modèle  pour  tous  ceux  qui 
rendent  lcrvice  aux  autres  hommes.  Us  voyeur  en  lui  que  cet  état  de  fervitude 
bieu  loin  d’être  un  obftacle  à leur  vertu , y peut  au  contraire  contribuer 
beaucoup  , s’ils  ont  foin  comme  Jofcph  d'avoir  roûjours  Dieu  devant  les 
yeux,  & de  l’invoquer  avec  tant  de  ferveur  , qu'il  bonifie  tous  leurs  travaux, 
comme  il  bénit  ceux  de  Jofcph  , Sc  qu'a  caufc  d’eux  , il  rende  heureux  les  maî- 
tres memes  qu’ils  fervent. 

C’cft  un  grand  tréfor  dans  une  maifon  qu'un  domeftique  qui  craint  Dieu. 
Souvent  il  ne  faut  dans  une  famille  qu’un  fervitcur,  homme  de  bien  , pour  en 
faire  rout  le  bonheur.  Lnban  , dont  parle  l'Ecriture  , devint  riche  dés  que 
Jacob  fut  à fon  (èrvice.  Putiphar  vit  la  bénédiélion  de  Dieu  dans  fa  maifon, 
des  que  Jofcph  en  fut  l'œconome.  Nabuchodonofor  céda  d’être  malheureux, 
dès  que  Daniel  fut  du  nombre  de  fes  domeftiques.  Et  nous  voyons  dans  l'Ecri- 
ture que  Naaman,  prémier  Intendant  du  Roy  de  Syrie  , trouva  fon  falut  & fa 
converfion  il  l'école  d’une  petite  fervante  , qu’il  avoit  dans  fon  logis  , & un 
fage  confeil  que  luy  donna  un  de  fes  autres  domeftiques , devint  la  fource  de 
fa  fanâification.  De  cet  exemple  nous  apprenons  que  lorfquc  les  domeftiques 
voyent  leur  maître  dans  le  dérèglement , ou  en  danger  de  s'engager  dans  une 
tnauvaîfe  affaire  , un  avis  donné  à propos  a fouvent  fon  effet.  Il  n'eft  pas 
cependant  à propos  qu'un  domeftique  fe  mêle  de  donner  des  avis  à fon  maî- 
tre ; fi  le  temps  , l'occafion  & *n  danger  prcfTant  ne  l'y  obligent  : mais  il  ne 
luv  eft  jamais  que  tres-utile , & bîenfcant  de  luy  donner  bon  exemple. 

Comme  le  Fils  de  Dieu  eft  venu  au  monde  , pour  être  le  modèle  que  les 
hommes  doivent  fuivre  en  toutes  chofes , ils  n’ont  qu’à  imiter  les  exem- 
ples qu’il  leur  a donnez  pour  être  de  bons  maîtres  & de  bons  ferviteurs.  La 
patience  qu’il  a eùë  à foûtenir  les  foiblclfes  de  fes  difciples  , la  bonté  avec 
laquelle  il  s’eft  inquiété  de  leurs  befoins , & pourvu  à leurs  neceflitez  , nous 
inftruifent  de  l’indulgence , de  la  douceur  , & de  l’affeclion  que  nous  de- 
vons avoir  pour  ceux  qui  dépendent  de  nous.  D’un  autre  côté  la  ibûmiflion, 
& l’obéïlïincc  qu’il  a toujours  rendu  à fon  Perc , & même  aux  hommes  à qui 
il  a luy-même  communiqué  fon  authorité  , nous  font  connoîrre  ce  que  nous 
devons  à ceux  qui  ont  authorité  fur  nous.  Mais  le  vrai  moyen  de  commander, 
& d’obéir  en  véritables  Chrétiens  , c’cft  d’être  parfaitement  fournis  à Dieu. 

Le  Ccntcnier  de  Capharnaüm  étant  encore  payen  , avoit  chez  luy  un  de 
fes  ferviteurs  malade  ; mais  bien  loin  de  le  renvoyer  , il  alla  lui-même  trouver 
Jésus-Christ  pour  le  fupplier  de  le  guérir  , & lui  demanda  cette  grâce  avec 
tant  de  ferveur  & d'humilité  , qu’il  mérita  de  l’obtenir.  Cet  officier  , en  cette 
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aétion  , fe  comporta  en  bon  maître  , Se  en  bon  fervitcur.  Ce  fut  un  bon  maî- 
tre à l'égard  de  fon  fervitcur  malade  , auquel  il  procura  la  fanté , & ce  fut  un 
bon  fervitcur  à l’égard  de  Dieu , dont  il  reconnut  la  bonté  & la  puiflance.  Ad- 
mirable modelé  à tous  les  puilfàns  de  la  terre  ! Quelque  maîtres  qu'ils  foient 
des  autres  hommes , ils  font  fcrvitcurs  de  Dieu  i & ils  ne  peuvent  être  bons 
maîtres , s’ils  ne  font  auparavant  de  bons  ferviteurs.  Il  faut  qu’ils  faircnt  à 
l'égard  de  Dieu  , ce  qu’ils  veulent  que  leurs  ferviteurs  falTcnt  à leur  égard:  il 
faut  qu’ils  faircnt  pour  leurs  ferviteurs , ce  qu’ils  veulent  que  Dieu  fa  lie  pour 
eux-mêmes. 

Le  Sauveur  du  monde,  comme  chacun  fçait , parmi  douze  Apôtres  qu’il 
s’étoit  allociez  , en  avoir  un  qui  n'étoit  pas  trop  Icrupnlcux.  Le  divin  Maître, 
que  ce  malheureux  avoit  l’honneur  de  Icrvir  , le  deftina  à faire  auprès  de  lui 
l’office  de  pourvoyeur,  & l’Evangile  remarque  que  cet  infidèle  difciplc  , qui 
s'appellent  judas,  étoit  le  gardien  & le  depoiitaire  des  aumônes  qu’on  faifoic 
an  Sauveur  du  monde  ; mais  que  fe  lailFant  dominer  par  fon  avarice  , il  inec- 
toit  toujours  à l'écart  quelque  chofe  pour  fes  ufages  ; Fur  ertt , & Ucults  h*- 
hem.  Ces  larcins  ne  pouvoient  pas  être  bien  grands  ; car  le  Sauveur  du  monde 
avoit  peu  de  chofe  ; mais  comme  c’étoit  lui  qui  faifoit  les  petites  provifions, 
il  fe  reiêrvoit  toujours  quelque  chofe  qu'il  tenoit  caché.  Ce  n'étoit  que  peu 
de  chofe  qu’il  s’approprioit  de  la  forte  ; cependant  l'Evangile  ne  l’en  appelle 
pas  moins  voleur.  Voilà  l'exemple  que  fuivent  bien  de  ferviteurs  &:  des  do- 
meftiques  , qui  grapillent  toujours  quelque  chofe  , fur  ce  qu’on  leur  donne 
commiflionde  vendre  ou  d’achctter.  C'eft  peu  de  chofe  , il  cft  vrai , mais  ils 
n'en  font  pas  moins  voleurs  : Et  fi  meme  dans  le  temps  qu’ils  ne  retiennent  de 
la  forte  qu'un  fol  du  bien  de  leur  maître  , ils  ont  en  vûë  d’amafler  par  ce  pe- 
tit commerce  , une  Comme  confiderable  , & fuffifante  pour  un  péché  mortel} 
ils  le  commettent  à force  de  retenir  fol  à fol , & font  obligez  à rcflitution. 

Saint  Paul  montre  affez  combien  il  avoit  àbcoeur  t ue  les  ferviteurs  fufTcnt 
fournis , &.  fidèles  à leurs  maîtres  ; puis  qu’il  hc  fe  contente  pas  de  recomman- 
■ d.r  cette  fidelité  & cette  obéifTance  prcfquc  en  toutes  fes  Epiftrcs  ; mais  en- 
core il  ordonne  a Tite  fon  Difciplc  de  leur  intimer  cet  ordre  & ce  précepte, 
comme  une  chofe  de  la  derniere  importance  , au  commencement  du  Chrif- 
tîanifmc  naiffant  , parce  que  les  Payens  accufoient  les  premiers  Chrétiens 
d'être  rebelles  aux  puilFanccs , à caufe  qu'ils  refufoient  en  effet  de  leur  obéir 
quand  on  leur  commandoit  de  faire  contre  la  loy  de  Dieu  , ou  quand  on 
vouloit  les  empêcher  de  prêcher  la  loy  de  J e s u s-C  h r.  i s t.  . . Or  pour 
effacer  l'opinion  qu’on  avoit  qu'ils  étoient  rebelles  , cet  Apôtre  , comme  l'ont 
remarqué  quelques  Saints  Peres  , vouloit  que  tous  ceux  qui  étoient  fournis 
à l'obéïlFince  , donnaient  l'exemple  aux  Payens  mêmes  de  foûmiflîon  , de  fi- 
delité & d’exaélitudc  en  tout  ce  qui  ne  feroit  point  contraire  à la  loy  Si  au  fer- 
vice  de  Dieu. 
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Application  de  quelques  pafages  de  l’Ecriture  À ce  fijet. 

Tuer  meus  jucet  in  dont  me*  , & mule  torquttur.  Uutth.  8.  Ce  Centenier  dont  Eitmplede 
parle  l’Evangile,  quoy  qu'il  fût  infidèle  , devroit  faire  rougir  les  Chrétiens; 
toutes  ces  paroles  font  remarquables  : Puer  meus  jucet  ; mon  fervitcur  eft  malade,  fi  00u'‘  ^ 
Ah  ! que  ces  paroles  condamnent  de  maîtres  impitoyables  , qui  ne  font  nulle-  fC|Vircuis. 
ment  touchez  des  maladies  de  ceux  qui  les  fervent , & qui  les  abandonnent 
auilt-tôc  qu’ils  ne  font  plus  en  état  de  faire  des  fondions  d’efclaves  : In  domt 
tnei  juste.  Il  eft  malade  dans  ma  maifon.  Que  diront  à ce  Payen  ces  Chrétiens, 
qui  chaflent  un  fervitcur  deflors  qu’il  eft  malade  ? Et  mule  mquttur.  Il  eft  cruel- 
lement tourmenté  ; Que  diront  à cela  ces  maîtres  , qui  au  lieu  d’exagerer  le 
mal  de  leurs  fujets  , le  diminuent  , Si  ne  les  croyent  malades  que  lors  qu’ils 
font  prêts  de  mourir  ! Cette  inhumanité  eft  allez  ordinaire  , & nous  en 
avons  un  exemple  dans  l'Ecriture  au  premier  Livre  des  Rois  ch.  jo,  d’un  pauvre 
fervitcur  Egyptien  abandonné  d'un  maître  qu’il  fervoit , pour  la  maladie  qui 
l’empêchoit  de  le  fuivre , ce  qui  fit  compaflion  à David  qui  le  fit  traiter,  & en 
prit  foin. 

Si  qutt  damefticereim  cttrum  non  hubet , fidem  ne  gu  vil  & eft  infideli  deterior.  Prenez  Pourqooy 
garde  , dit  faint  Paul  , de  ne  pas  négliger  vos  ferviteurs  ; fi  vous  n’avez  pas  I’au.1 
foin  d’eux  , vous  renoncez  dès-lors  à la  foy  , Si  vous  êtes  pires  que  les  infi- 
dcles.  Si  vous  fouhaitez  fçavoir  lesraifons  qui  ont  porté  faint  Paul  à fefervir  qui  ncgli-  . 
de  fi  terribles  paroles  , qu’on  pourroit  prendre  pour  une  exagération  outrée  , gau  le  foin 
fi  on  ne  Içavoic  qu’il  les  a dites  par  l’infpiration  du  Saint  Efprit  ; C’cft  de  *rur5  Ici* 
»®.  Que  la  foy  nous  ayant  tous  fait  frères  , c’cft  renoncer  à l'union  de  la  vltcurt’ 
Religion  Chrétienne  , de  ne  pas  regarder  fes  fujets  & fes  domeftiques  com- 
me les  frétés  , Si  de  ne  pas  veiller  à leurs  befoins.  r°.  Parce  que  croyant 
en  J E s u s-C  hr  i s t , c’eft  démentir  fa  foy  par  fes  œuvres  , en  manquant 
à la  charité  , qui  eft  la  loy  la  plus  eflenticlle  du  Chriftianifme  , & la  marque 
par  laquelle  le  Sauveur  veut  qu’on  reconnoifte  fes  difciples.  j°.  C’eft  même 
être  pire  que  les  Infidèles , parce  que  les  Payens  , & les  Gentils  ont  foin  de 
leurs  feviteurs  , portez  à cela  par  la  feule  lumière  de  la  raifon  , 6c  par  le  feul 
inftinél  de  la  nature,  qui  leur  apprend  à préférer  les  domeftiques  aux  étrangers  ; 
jufque-là  que  leurs  loix  donnoient  la  liberté  aux  efclaves, dès-lors  que  leur  tnaif. 
tre  les  abandonnoit. 

hlius  bominis  non  renie  mini/lruri  ,ftd  miniflrure.  Multh.  jo,  C’cft  ce  que  le 
Sauveur  du  monde  a voulu  nous  faire  fçavoir  , qu’etar.t  le  Souverain  par  tou-  cq  rr|e'™ec 
tes  fortes  de  titres  , il  eft  venu  fur  la  terre  , non  pour  être  fervi  , mais  pour  par  l’eirm- 
fervir.  Sur  quoy  l’on  peut  dire  que  voilà  la  qualité  de  fervitcur  honorée,  pie  de  Issu», 
confacréc , & comme  divinifée  en  la  perfonne  du  Fils  de  Dieu  : Si  il  n’cft  Cm*,sx. 
point  de  fujets. ni  de  ferviteurs  Chrétiens  , qui  ne  doivent  trouver  la  foumifiion 
Si  l’obcïllance  bien  douce  , lors  qu’ils  votent  que  JesusChrist  ne 
s’eft  pas  contenté  de  nous  dire  dans  l’Evangile  qu’il  n’étoit  venu  au  monde, 
qu’il  n 'avoir  demeuré  au  nu  ndc , & qu’il  n’étoit  forti  du  monde  que  pour 
cbéïr  : Defcendi  de  <celo,  non  «:  fucium  r cluntuiem  rreum,  ftd  voiununm  e;vs  qui  ni  fit  Jmnnii.  e. 
ne.  Mais  de  plus  , qu’il  leur  a montré  par  fon  propre  exemple , de  quelle 
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manière  ils  doivent  s'acquitter  des  devoirs  de  leur  condition  , en  s’affuje- 
ti  liant  jufqu’aux  plus  vils  minifteres  de  U maifon  de  celui  qui  paltoit  pour 
fon  perc  , exerçant  un  métier  pénible  , &l  lui  rendant  avec  une  promptitude 
& une  obéi  (Tance  admirable  , tous  les  fervîccs  dont  une  famille  pauvre  & peu 
accommodée  pouvoit  avoir  befoin  ; & cela  pendant  to.  ans  entiers.  Ne  femblc- 
t-il  pas  dire  à cous  ceux  qui  font  réduits  à cette  condition  : Exc'mplum  dedi  f ibis  ut 
qntmtdmodnm  ego  fe(i , iu  & vos  focittis. 

Serrai  voemus  il , non  fit  tiii  turt  , fed  etfi  pôles  fini  Hier  , mugit  uttre  , 
tempe  fierviiutt.  I.  Ad  Corintb.  c.  7.  Quand  faint  Paul  exhorte  les  Chrétiens  à 
demeurer  dans  la  vocition  , & dans  l’état  où  Dieu  les  a mis , & à n'étre 
point  du  nombre  de  ces  inconftans  qui  changent  de  condition  au  lieu  de 
travailler  à fe  fan&ifier  dans  celle  où  la  Providence  les  a fait  naiftre  , il 
ne  s’adrcflc  point  à ceux  qui  font  dans  les  chirges  , dedans  un  rang  distin- 
gué par  le  droit  de  leur  nai (lance  ; & cet  Apôtre  ne  leur  dit  pas  : Etes- 
vous  Mai  (1res  , Seigneurs  , Magillrats  , élevez  à quelque  charge  & â quel- 
que dignité  , demeurez  en  ce  porte  5 il  fçavoit  trop  bien  que  ce  n'cft 
pas  toujours  Dieu  qui  les  y a appeliez  ; mais  que  c'eft  fouvent  leur  am- 
bition qui  les  y a pouffez  , ou  celle  de  leurs  ancêtres  qui  les  a élevez 
à ce  rang.  Mais  c’eft  aux  ferviteurs  que  faint  Paul  donne  ce  falntaire  con- 
feil  : Seront  venstus  tjl  , non  fit  tibi  curt  , &c.  Si  par  la  ballclle  de  vôtre 
naifTance  , vous  êtes  appeliez  à la  condition  de  ferviteurs  , tenez-vous-y  , 
fans  vous  metrre  en  peine  , ni  vous  donner  de  mouvement  pour  en  for- 
tir  ; Au  contraire  , il  ajoute  , (î  vous  pouvez  par  votre  iuJuftric  ou  par  vô- 
tre mérite  vous  tirer  de  cet  état  , n'en  fortez  pas  ; il  n'y  a point  d’état 
dans  le  monde  , où  vous  puiflîez  vous  rendre  plus  agréable  à Dieu  ; c'eft  la  vove 
la  plus  sûre  ,1a  plus  droite,  & la  plus  facile  pour  faire  vôtre  falut , Sc  acqucrit 
la  liberté  des  enfans  de  Dieu. 

Servi  Dominot  fins  omni  honore  dignos  ntbiirintur . I.  Ad  Timotb.  6.  Dignes. 
Cette  parole  mérite  nôtre  réflexion.  L’honneur  que  les.  ferviteurs  rendent  à 
leurs  maiftres , & qu’ils  leur  doivent  rendre  , n’eft  pas  un  honneur  de  ci- 
vilité , mais  c’eft  un  devoir  & une  obligation  ; ils  le  leur  doivent  ; ils  en 
font  dignes  , & ils  le  méritent , non-feuicment  quand  ils  font  bons  , doux  , 
& commodes  ; mais  encore  quand  ils  (ont  fâcheux  & de  mauvaife  humeur  : 
Etinm  dftolii  , dit  faint  Pierre  , parce  que  leur  authoricé  eft  une  émanation, 
une  image  , & une  expreflion  de  la  fouveraineté  de  Dieu.  Ainft  que  vôtre 
maiftre  foit  dévot  ou  impie , vertueux  ou  libertin  , c’eft  toujours  vôtre  maiftre  , 
la  puilTance  qu'il  a fur  vous  vient  de  Dieu  , & tout  ce  qui  vient  de  Dieu  mérite 
d’être  refpe&é  & honoré. 
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PARAGRAPHE  Q.U  A T R I E’M  E. 

Pajfuges  & pcnfe'cs  des  feints  Per  es  fur  ce  fujet . 


A dcbent  heri  quod  dominantur,  tôle- 

-a  rare,  quàrn  fervi  quod  /iruiéWf.Augufti- 
nus  1.  i.  de  Civit.  c.i 6. 

Du  ii  Chrijlus,  non  tdeo  Chrifiianus  faBus  es, 
m dedigneris  fervtre  , non  feci  de  fervts  hberos, 
fed  de  malts  firvis  bonos  fervot.  Idem  in 
Pfilm.  S j. 

T>jmini , domefiieonem  vefirorum  falutem , 
êmw  vigilants*  procurait.  Idem  in  fermon. 
commun,  ferra,  fi. 

Omnis  ferait  m amaritttdine  plcna  efi.ldcm  io 
Pfâlm.  99. 

Omnes  conditione  obligati  & ferviunt , & 
murmurant.  Idem.  Ibidem. 

Nomen  , (?  conditioners)  fervitutis  culpa  ge- 
nuir  non  natter*  , & prima  hujus  fubjedionis 
caufa  peccatum  efi.  idem  l.  de  verâ  inno- 
ctntii. 

Meiior  ejus  flot  us  efi  qui  famulatur  homini, 
ejuàm  qui  fervtt  ftu  cupidttati.  Idem,  Ibidem. 

Audi  quifquit  temporaliter  fervus  es  , Çf* 
tjHtfquis  tenons  jure  dominationis  a fi  ri  du  s, 
épufquts  rondin  a ne  qudlibtt  obnoxius  et,  efio  fer. 
vus  <y  tjh  liber  j efi  fervus  humilités  obediendf, 
efi  liber  fidéliser  feruiendt.ldan  fcrm.j  .rfe  Dé- 
ficit. Ecclrf. 

Ejfo  fervus  Dtmlni,  & neli  efle  fervus  peece- 
ri.  Idem,  ibidem. 

Cum  fervitris  homini  , Deum  fidéliser  etffit». 
Des  pruefte  conferv et , Dei  voluntnti  femper 
tbternpcre  , à Dto  mercedem  bout  voluntetss 
txpecle  , euftoit  fidem  .fuge  frnsidem  , etgntfct 
De o te  rtddstureem  relitnem  de  terni  opéré  tuo. 
Idem,  Ibidem. 


Si  benem  Vomi  no  exhibes  fervituttm,  h D et 
ncipits  perpétuer»  libertntem.  Idem,  Ibidem. 

Jubentur  fervi  Clrrifliessi  dtminu  fuit  tem- 
portlibue,  equenimiter,  fideliterque  fervire,  quoi 
ytdieeturi  funt  ,ft  ufque  in  finem  iniques  mve- 
utrtnt , eut  r uns  quibus  tqtteliter  regneturi 
funt  .fi  illi  ud  verum  Deum  converfi  feerint. 
Idem.  L de  catcchizandis  rudibus.  c.u. 


LEs  maîtres  doivent  avoir  pins  de  peine  1 
commander , que  les  fcrviceurs  à obéir. 

Vôtre  qualité  de  Chrétien  , dit  Jïsus- 
Christ  ne  doit  pas  voos  faire  regarder 
au-deuous  de  vous  de  fervir  les  autres  . il  n'a 
point  affranchi  les  domefliques  de  l'obligation 
de  fervir  ; mais  de  médians  fervircurs , j'en  ai 
fait  de  bons. 

Veillez  avec  tout  le  foin  Sc  la  diligence 
poffiblc  , pour  procurer  le  faluc  de  vos  duntef- 
niques. 

Toute  fervicude  cft  remplie  d'amertume. 

Tout  domeftique  murmure  , Sc  ne  laide  pas 
de  faire  fon  devoir. 

C'eft  le  péché  qui  a introduit  dans  le  mon- 
de le  nom  Sc  la  condition  d'efclavc  i la  nature 
de  iov  n'exige  point  cette  disproportion  Sc  cet- 
te dépendance. 

Il  y a moins  de  deshonneur  à fervir  un  hom- 
me, qu'à  être  i'cfclave  de  fes  péchez. 

Ecoutez  fcrviceurs,  & vous  tous  qui  avez  des 
maitres  dont  vous  dépendez  , ne  fccoiiez  point 
le  joug  de  la  fervicude  ; mais  eonfervez  vôtre 
liberté.  C'eft  par  l'humilité  que  vous  demeu- 
rerez dans  la  foûmilfion,  qui  cft  propre  de  vô- 
tre état  -,  Sc  c'eft  par  la  fidelité  que  vous  vous 
confcrverez  libres. 

Serrez  vôtre  maître  i mais  ne  foyez  point 
I'cfclave  du  péché. 

En  rendant  aux  hommes  les  ferrices  qu'ils 
ont  droit  d'exiger  de  vous  , ayez  toujours  Dieu 
devant  les  yeux  ; gardez  fes  Commandement  , 
foyez  fournis  à fes  divines  volontcz  i attendez 
de  lui  fcul  la  récompenfc  de  vos  bonnes  inten- 
tions ; foyez  fidèles  ; ne  trompez  point  -,  longez 
que  c'eft  à Dieu  que  vous  tendrez  compte  de 
toures  vos  œuvres. 

Si  vous  êtes  fidele  à rendre  i vôtre  maiftre 
les  fcrviccs  que  vous  lui  devez  , Dieu  vous  en 
recompenfeta  d'une  libcrcé  qui  ne  fiuira 
point. 

Telle  rft  la  condition  des  ferviteurs  parmi 
les  Chrétiens  ■,  ces  memes  maiftres  qu'on  leur 
ordonne  de  fervir  avec  puilTznce  Sc  avec  fide- 
lité i ils  les  jugeront  un  jour  s'ils  en  font  mal- 
traitez jufqu’à  la  fin  , ou  du  moins  ils  régne- 
ront avec  emails  fe  converniTcnt  au  Seigneur. 
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Quicumqttc  dominas  carnales  habetis  , qui- 
e un;  que  fervitii  condttionem  debetis  , obedite  do~ 
minis  vefi/is  , & diligite  ex  toto  corde  , non  ad 
oculum  Jèrvientes . fcd  minifierium  ex  timoré 
ficienttî)  quia  & Ulos  Dtui  confiituit  : Ht  vo- 
bis  dtmtnarcntur  # & vos  utferiiatu.  Idem 
ferm.  7.  de  temp. 

Ipfe  de  fervo  tuo  exigu  fervitutem  , & home 
hominem  parère  tibi  comptllis  î & non  agnofeis 
mi  fer  Dommum  tuum  \ cum  (ic  exercent  ipfe 
in  hominem  dominât um.  Cyprianus  contra 
Dcmctr. 

Ttmor  quodammode  cum  naturà  fervitutis 
confondus  eft.  Grcgorius  Nylîcnus  orac.  9- 
contra  Eunom. 

Servis  , tan  quant  nobis  ipfis  uitndum  eft. 
in«lorus  Pclufioca. 


Debent  Domini  , ejus  qui  vers  eft  Dominât* 
me  more  s , mutant  velut  reddere  opérât  fervu 
fuis,  quantum  poffsnt  in  timoré  Des,  & démen- 
ti* adverfm  iffos  , idque  exemplo  Domini . 
Bafil.  regul.  7 y.  c.  i. 

Servorum  virent  confert  ad  domum  confli- 
tHtndam)Ôt  adminifirandam.  Chryfoft.homil. 
zv.  in  Epifh  ad  Ephcf. 

Vult  qui  fit am  miniftros  habere  quampluri- 
mos  , nec  patirur  eos  vel  necejfarium  habere 
vicitttn  i nstm  quafo  lapideos  , vis  ejfe  hommes* 
Idem,  homii.  7.  in  fccundam  ad  Timoth. 

Eft  hoc  ad  gloriam  Domini.fi  fervos  habeat 
gratos,  & ilium  diligant  fervi.  Idem  homii.  x. 
in  Epift.  ad  Philcm. 

Qu  a ri  do  fervu  nefiris  fnecenfemui,noftrn  de - 
licia  confulercmui.  Idem  homii.  xy.  in 
Joanncm. 

Servus  eratjofeph  ; fed  non  fervus  hominum, 
quamsbrem  etiam  in  fervi t ut e erat  omnibus  ho - 
minibus  hbertor.  Idem. 

Soient  etiam  nequifftmos  fervos,  quos  fupplici a 
non  correxerunt,  blandimenta  eorngcre , &•  quos 
domina  fû  ts  verbera  non  fubmiferint  , bénéficia 
fubmittunt.  Salvianus  de  Gubcrn.  Dct. 

Quanta  fervorum  idic  corruptela , ubi  domi- 
norum  tanta  corruptio  î morbido  entm  capire, 
nihil  fanum  efl,  ne  que  ullum  omnino  membrum 
cfficto  fuo  fungttur,  ubi  quod  eft  principale  non 
confiât.  Idem  1.  7,  de  cadcm  gubernar. 

Nemini  dubium  efi  omnes  dominorum  fami - 
liât  aut  fimiles  effe  domina  , a ut  deteriores’j 

Îuamvu  hoc  ufieatius  , ut  détériorés . Idem, 

. 8. 

Serviles  animos  jam  per  fe  males , etiam  do - 


SERVITEURS. 

Qui  que  tous  forez  qui  avez  des  maidrre 
à qui  vous  êtes  obligez  de  vous  foûmctcrc, 
obciilcz-lcur  , & les  aimez  de  roue  vôtre  cccuri 
ne  fervez  point  à vue  d’œil  i mais  avec  affec- 
tion , parce  que  ccd  Dieu  qui  les  a établi  fur 
vos  tctcs,&  qui  vous  a mis  dans  l’obligation  de 
les  lcrvi r. 

Vous  exigez  de  vôtre  domedique  les  fem- 
ccs  qu’il  vous  doit  : c’cd  un  homme  comme 
vous  , & vous  voulez  qu'il  vous  obcïll'c  : mal- 
heureux l pourquoi  donc  ne  rcconnoillcz-vous 
pas  que  vous  avez  auiü  un  maidre. 

Il  y a une  certaine  crainte  attachée  en  quel- 
que façon  à la  1er vicudc. 

Ménageons  nos  domediques  comme  nous 
nous  meuageons  r.ous-rr.cmcs  , dans  les  fer- 
viccs  que  nous  iommes  obligez  de  nous 
rendre.  A 

Les  maidres  , rcconnoidant  qu’ils  font  eux- 
mêmes  fournis  au  véritable  ir.aidre  &- Sei- 
gneur de  tous , doivent  traiter  leurs  fcrvitcuts 
avec  douceur  , & dans  la  crainte  de  Dieu,  imi- 
tant en  cela  l’exemple  de  Jésus-Chris  i . 

Un  domedique  vertueux  cd  d’un  grand  le- 
cours  pour  bien  régler  une  famille. 

On  en  voit  qui  fe  plaifcnt  à être  fuivis  d’un 
grand  nombre  de  domediques,  & qu’ils  laiilcne 
manquer  du  nevCilaire  , les  prennent-ils  donc 
pour  des  datucs? 

Rien  ne  contribue  tant  à la  gloire  d’un 
maidre  , que  d’avoir  des  domediques  affec- 
tionnez & rcconnoi flans. 

Quand  il  nous  vient  îles  tnouvemens  d’im- 
patience contre  nos  domediques  , longeons  à 
nos  péchez. 

Jolcph  croit  cfclavc  ; mais  fon  cœur  n’é- 
toit  adeevi  à aucun  homme  , aufli  malgré  fon 
efclavagc  n’y  avoic-ii  perfonne  qui  fut  plus  v*> 
ri table  ment  libre  que  lui. 

Souvent  la  douceur  fait  fur  les  mcchans  do- 
mediques, ce  que  la  rigueur  n’a  pu  faire  en  les 
maltraittanc,  on  n’a  pù  en  venir  i bouc  i en 
leur  faifanc  du  bien  on  les  corrige. 

Qu’il  y a de  détordre  parmi  le  domedique 
quand  le  maidre  cd  corrompu  : car  enfin  n le 
chef  cd  malade  , le  rede  du  corps  ne  peut  être 
fam  , & il  n’cft  aucun  des  membres  qui  puiflc 
faire  fes  fondions , quand  ce  qui  doit  les  con- 
duire vient  à manquer. 

11  cd  hors  de  doute  que  les  domediques  font 
toujours  ou  fcmblablcs  i leurs  maidccs  , ou 
plus  corrompus  qu’eux,  & c’cd  fouvem  le  der- 
nier. 

Une  ame  fervile  cd  naturellement  portée 
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PARAGRAPH 

enir.trum  fncit  nc/jwtin  pejtret.  Idem,  Ibidem. 

Mulri  funt  fnb  ebedienti n mégit  ex  nerejfuett 
auÀtn  ex  chervste  , & iüt  f tenant  hekent , & 
imiter  murmurent  , tue  iteertetem  mentit  ne- 
auirunt  , mft  tx  tttt  corde  , profiter  Leurn  , Je 
Jubjicient.  1.  1.  de  Imitât.  Chrifti.  c.  9. 


Ntn  dtmiiuuidi  tupUiteie.ftd  chérir etii  mtttt 
imperent  Cemini.  Augutl, 

Non  per  te,  fei  profiter  te  peccntter.  Idem  ia 
quaJjun  Epift.  ad  rirum  (pctUbilem. 


E Q.U  A T R I E’  M E.  17 

au  mal.  Un  maiftre  vicieux  augmente  de  beau- 
coup ces  méchantes  difpoCtions. 

Fluhcurs  obéïlTcnc  plutôt  par  contrainte,  que 
pat  amouti  ils  fouffrem  beaucoup,®:  mutmu. 
rent  pour  peu  de  choies  ; jamais  ils  ne  joiiirone 
de  la  vraye  liberté  tTcfprit  , s'ils  ne  fc  foümet- 
tent  purement  pour  Dieu,  te  de  tout  leur  coeut 
i l'obéilTance. 

N*czerccz  point  vôtre  authorité  fur  toc 
domeltiques  par  envie  de  domiacr , mais  avec 
efprit  de  charité. 

Vous  n’etes  pas  l'inftrumcnt , mais  la  caufè 
du  péché  : ce  n'cft  pas  vous  , c'cft  i caufe  de 
vous,  & fur  vôtre  compte  que  l'on  pèche. 


PARAGRAPHE  CINQ.UIE’ME. 


Ce  qu'on  peut  tirer  de  U Théologie  par  rapport  à ce  fa  jet, 

i* 

ON  fçait  aflèz  ce  que  c'cft  que  maître  & ferviteur  , fans  en  donner  nne  II  y a dans 
définition  qui  ne  les  feroitpas  mieux  connoiftrc;  c'cft  affez  de  fçavoir  qu'ils  I»  vie  civile 
ont  une  relation  mutuelle  fondée  fur  leur  différente  condition  ; que  l'un  m**tre* 
a droit  de  tirer  de  l'autre  les  fervices  dont  on  eft  convenu  , & que  l'autre  s'eft  *U|JC< 
engagé  pour  un  certain  prix  , de  les  lui  rendre  , & de  lui  obéir.  D’où  il  s'enfuit  lenrede*  c{". 
qu'il  y a des  devoirs  de  juftice  qui  engagent  l'un  à l'autre  , qu’ils  ne  peuvent  «lave*  te  de* 
violer  fans  crime.  Il  faut  fenlemenr  remarquer  que  la  condition  de  fctviceur, 
dont  nous  parlons  icy  , eft  différente  de  la  fervitude  ou  cfclavage  que  le  droic 
des  gens  a introduit  parmi  quelques  nations , Se  dont  il  n'eft  pas  befoin  de  rap- 
porter l'origine  , ni  d'en  juftifier  l’nfage.Il  n'cft  queftion  que  des  dotneftiques  , 
pris  à gage  , qui  font  des  perfonnes  libres  , qui  peuvent  difpoiêrde  leur  bien  , 
quitter  leur  maître  s'ils  n'en  font  contcns  , Ce  plaindre  & demander  juftice  du 
tort  qu'on  leur  fait.  Au  lieu  que  les  efclavcs  n'ont  rien  en  propre  , Si  que  tout 
ce  qu'ils  font , ou  qu’ils  acquicrrcnt  , appartient  <1  leur  maître,  qui  ne  leur 
donne  que  la  nourriture  , fans  falaîre  ni  récompenfe  de  leurs  fervices. 

De  plus  , il  faut  fuppofer  que  comme  toutes  les  conditions  qui  compolcnt 
la  vie  civile  fc  peuvent  réduire  en  général  à deux  , i celle  de  maître  , & celle 
de  ferviteur  , qui  ont  des  devoirs  différons  , quoyque  réciproques.  Les  Théolo- 
giens preferivent  à l'une  Si  à l'autre  comment  on  s'en  doit  acquiter  pour  fe  fau- 
ver  , & y vivre  en  Chrétien. 

Les  Philofophes  moraux  , 8c  les  maîtres  de  la  politique  demandent , fi  le  Si  le  poa- 
pouvoir  de  commander  , & l’obligation  d'obéïr  peut  être  naturel  aux  hommes  , voir  ic  corn- 
en  forte  que  les  uns  foient  fupérieurs  , Si  les  autres  fujets  , fans  que  ceux  qui 
commandent  ayenc  d'autres  titres  que  les  avantages  qu’ils  ont  de  la  nature  : Et  a'obéu'font 
ils  répondent  que  non  ; Sc  que  cette  diftinétion  eft  une  différence  de  la  fortune  , naturels,  aux 
8c  non  de  la  nature , qui  peut  bien  les  en  rendre  capables  ; mais  non  pas  leur  horumci. 
en  donner  le  droit  j parce  que  ce  droit  doit  être  fondé  fur  quelque  autre  titre  , 
comme  feroit  le  conlcmcment , & U libre  élection  des  peuples  ou  la  poiTcflion 
Terne  VI,  C 
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légitimé  de  leurs  ancêtres.  Saint  Thomas  enfcigne , que  la  fcrvitude  qui  cil  dû 
droit  des  peuples,  n'cft  point  naturelle  abfolumcnt , Si  que  fi  les  hommes  euflent 
perfcvcré  dans  l'état  d'innocence  , il  n'y  eût  point  eu  d'autre  domaine  parmi 
eux  que  le  domaine  desperes  fur  leurs  enfans.  Ce  faint  Doéteur  ajoute  , que  la 
fervitudc  introduite  par  les  peuples , peut  être  appellée  naturelle , à caufc  du 

Erofit  Si  de  l'utilité  qu'elle  apporte  , & du  bon  ordre  qu’elle  établit  parmi  les 
ommcs.  C'eft  la  divine  Providence  , qui  s'cft  chargée  de  la  conduite  du  genre 
humain,  & qui  s'applique  à gouverner  le  monde,  qui  a introduit  cette  différence 
parmi  les  hommes  ; & comme  c'eft  Dieu  qui  fait  le  pauvre  5c  le  riche,  c'eft  aufli 
lui  qui  Fait  le  maître  ôc  le  ferviteur. 

L'authorité  P°ur  fçavoir  d’où  vient  le  pouvoir  des  maiffres  fur  leurs  ferviteurs  , Si  des 
its  maîtres  pcres  de  Familles  fur  leurs  domeftiques , nous  n’avons  pas  befoin  d'autres  lu- 
fut  leurs  fer-  miéres  que  de  celles  des  paroles  de  iaint  Paul , qui  dit  formellement  que  toute 
viteurs  vient  pUj (Tance  , toute  authorité  , tout  pouvoir  légitime  de  commander  .vient  de 
de  Urcu.  £>ieu  , & que  c’eft  là  divine  Sageflè  qui  a fait  cette  différence  , Si  mis  cette  dit 
tinélion.de  celui  qui  commande  6c  de  celui  qui  obéit  , la  jugeant  néccffaire 

pour  le  bon  ordre  du  monde  : Non  tft  pottjhtt  nifi  * Dto  , qus  tmtm  fins  à Deo  or- 

din*u  funt.  D'où  il  s'enfuit , dit-il , au  même  lieu , qu'on  ne  peut  réfifter  aux 
p uiffances  légitimes  , fans  réfifter  à l'ordre  de  Dieu  , 5c  s'engager  ainfi  dans  la 
damnation  éternelle. 

Ce  que  faint  Ambroifc  dit  des  Souverains  , nous  le  pouvons  dire  des  maiftres 
doircr  noir  à l'égard  de  leurs  ferviteurs  ; Içavoir  , que  Dieu  a voulu  qu'ils  falfcnt  les  uns 

•1  edrur  Its  pour  les  autres  , 5c  qu’ils  ménageaftènt  réciproquement  les  intérêts  les  uns  des 

inretën  de  auttes>  S'il  arrive  donc  qu'un  homme  qui  a des  ferviteurs  6c  des  domeftiques  à 
* gage  , ne  confidere  que  fes  intérêts  propres  , 5c  la  commodité  de  fa  perfonne  , 
que  Ton  honneur  , 6c  fon  avantage  particulier  , fans  le  mettre  en  aucune  ma- 
nière en  peine  du  bien  5c  de  l’avantage  de  ceux  qui  le  fervent  i celui-là.  évidem- 
ment abufe  de  fon  pouvoir , Ôc  renverfe  l'ordre  de  la  providence  de  Dieu, 
tes  maître*  Ce  que  les  maiftres  doivent  à leurs  ferviteurs,  eft  en  général  d'en  avoir 
dsi. cm  prë- beaucoup  de  foin.  C'eft  ce  que  Dieu  leur  commande  dans  l'Ecclefiaftique. 
dre  foin  de  ch,  jj.  si  tu  ut  un  ferviteur  fidele  , conftieu-lt  comme  ton  *me  ,&  train- le  commt 
leurs  frété.  Et  faint  Paul  dans  ce  même  efprit , ch.  4.  aux  Colofliens  , dit  ccs 

quoY  confifte  par°l«  : Huîtres , rendez-  4 roi  ferviteurs  ce  que  Ujujhce  & l'équité  demandent , fçt- 
te  foin.  tbont  que  veut  avez.  , tujft-bitn  qu’eux  un  muitre  d*n  1 le  ciel.  A quoy  il  faut  ajouter 
ce  qu'il  dit  dans  la  prémicre  à Timothée  ch.  5.  Si  quelqu'un  ri*  pus  foin  dit  fient , 
ér  fur  tout  de  fes  domeftiques,  il  4 renoncé  4 fufoy  , & eft  pire  qu'un  infidèle.  D’où  il 
faut  conclure  que  dans  l’ordre  de  la  charité,  on  doit  préférer  fes  ferviteurs  Si  fes 
domeftiques  à ceux  qui  ne  nous  appartiennent  en  rien  ; au  lieu  que  fouvent  on 
préféré  des  étrangers  à fes  domeftiques , en  faifimt  par  vanité  pour  les  uns  ce 
que  la  jufticc  requiert  de  nous  pour  les  antres. 

Pour  ce  qui  eft  du  loin  que  les  maiftres  doivent  pendre  de  leurs  ferviteurs  , 
il  confifte  en  deux  chofes  en  général  i fçavoir  , en  celui  de  leurs  corps  , 5c  en 
celui  de  leurs  âmes.  Pour  ce  qui  regarde  le  corps,  les  maiftres  font  obligez; 
10.  De  leur  donner  la  nourriture  néceffaire  , conformément  à leur  état  , Si  à 
proportion  des  fervices  qu'ils  en  reçoivent.  i°.  De  leur  payer  exactement  leur 
ialaire  , fans  les  faire  attendre  , Si  languir  par  un  délai  criminel  j ôc  il  faut  fe 
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fouvenir  que  les  fruftrer  de  ce  qui  leur  eft  dû  , eft  un  péché  qui  crie  vengeance, 
comme  témoigne  l'Apôtre  faint  Jacqucs.au  ch.  j.  de  fon  Epiftre.  j*.  De  ne  le* 
point  charger  exccffivcment  de  travail.  4.". De  prendre  garde  a ne  les  point  mal* 
traitter  ; voilà  pour  le  corps. 

Quant  à l’amc  ; ces  mentes  maiftres  doivent  montrer  qu'ils  ont  du  zele 
pour  le  falut  de  leurs  domeftiques  ; i°.  En  les  inftruifant  , ou  dounant  ordre 
qu’ils  foient  inftruits  dans  les  choies  de  la  foy  , & des  devoirs  du  Chrlftianif* 
me.  i°.  En  les  exhortant  à fréquenter  le*  (acremens , 8c  les  obligeant  d’aflifter 
au  fervice  divin  les  jours  qui  font  commandez  , leur  donnant  le  temps  néccllaire 
pour  s’acquiter  de  ces  devoirs , & ayant  foin  qu'ils  prient  Dieu  aux  heures 
réglées.  En  les  corrigeant  & châtiant  félon  la  qualité  de  leur  faute  , 
lors  qu’ils  jurent , ou  qu’ils  offenfenc  Dieu  de  quelque  manière  que  ce  foit.  De 
forte  que  les  maiftres  rendront  compte  à Dieu  du  falut  de  leurs  domeftiques  s'ils 
ne  s'acquirent  de  ces  devoirs. 

Comme  les  devoirs  & les  obligations  des  maîtres  envers  leurs  fervireurs  , Dîra  qol 
Si  des  ferviteurs  envers  leurs  maiftres  font  réciproques  , Dieu  qui  commit,  commande 
nique  fon  authorité  aux  maiftres  , veut  audi  que  les  ferviteurs  leur  obéi  (lent  a“*  ‘?aï/Vc* 
en  tour  ce  qui  eft  jufte.  Les  paroles  de  faint  Paul , par  la  bouche  duquel  il  Je*J^  °fc°. 
leur  intime  ce  commandement  font  exprès:  Serviteurs , obdfftt.  à vos  maiftres  vîtturs.com- 
4Vff  cr oints  & tsvtc  rtfpeiï  , déni  U /implicite  de  vitre  tatnr  , ne  les  fnvent  pus  feu-  mande  aux 
huit  ns  comme  fi  nus  n* viex,  dtjfein  que  de  pUite  eux  hommes  ; nuu  canine  ftrvi-  J’'”1/""1 
senti  de  J e s u s-C  H r i s t , faifuus  lu  voient é de  Dieu  de  ban  cttur,  & cenfsderunt  i^f^rnaî*. 
en  eux  le  Seigneur  , & non  put  les  hommes.  Cet  Apôtre  qui  réitéré  ce  comraan-  [r„ 
dementen  plufteurs  endroits  de  fes  Epiftres  , les  y engage  parleurs  propres  Ai  ifktf.  r. 
intérêts  .parce  que  s’ils  refufettt  d'obéir,  ils  reflcntironc  immanquablement  *• 
les  effets  de  leur  jufte  colcre  , parce  qu’ils  ont  droit  de  les  punir.  De  l'inte- 
rct  il  paffe  à la  confcience  , & leur  déclare  qu'elle  les  oblige  indifpenfablcmcnt 
de  fc  tenir  toujours  dans  les  termes  du  refpeét  ÔC  de  l'obéiffance.  Subditi  efiete , Ai  R. mua, 
non  folitm  propur  ir*tn  , fei  elitm  pr opter  confcientUm.  «I* 

Il  fonde  même  cette  obligation  fur  un  raifonnement , qui  bien  confideré 
lie  fouffre  point  de  repartie.  La  confcience  nous  défend  de  réfifter  aux  or* 
dres  de  Dieu:  Or  cft-ilquede  refifter  à l'authorité  d'une  puiffance  légitime  i 
c'eft  réftfter  aux  ordres  de  Dieu  , parce  que  c'eft  de  lui  que  toutes  les  puif- 
fances  de  U terre  tiennent  leur  authorité  : Non  eftinim  pottjltt  nifi  k Deo.  D'où 
il  s’enfuit  qu’en  donnant  droit  aux  maiftres , & à tous  fgpericurs  de  com- 
mander , il  charge  conféquemmcnt  les  ferviteurs  & les  inferieurs  de  leur 
obéir.  Ainft  violer  le  commandement  d’un  maiftre  , d’un  fuperieur  à qui  l’on 
çft  fournis , c'eft  violer  le  commandement  de  Dieu  ; Qui  enin  potefiati  tefîflit , Hideur. 

De  i ordintuioni  rtftflit.  Et  pour  nous  faire  connoiftre  combien  cette  defobcif- 
fance  eft  criminelle  , il  en  vient  jufqu’à  dire  qu'elle  traîne  après  foy  les  con- 
féquences  d'une  étemelle  damnation:  Qui  autttn  ufiflunt , ipfi  fibi  damnuiionem  ikiiten. 
ucquirnni.  Peut- on  s’expliquer  plus  nettement  & plus  fortement  fur  cette 

matière.  O cl  f 

Si  vouî  voulez  fçavoir  ce  que  les  ferviteurs  doivent  à ceux  qu'ils  fer-  ]c(  3^0!;ts°n 
vent , les  voicy.  i°.  Ils  doivent  les  affe&ionner  , & leur  porter  honneur.  C'eft  jc,  ferviteurs 
Ce  que  leur  apprend  faint  Paul  au  ch,  6.  de  fa  première  Epure  à Timothée  : Que  envers  leurs 

C ij  mairies. 
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tous  les  ferviteurs  ctnfiitrtnt  leurs  maîtres  comme  dignes  de  tout  refpeâ.  C’cft  pour- 
quoy  ils  ne  doivent  jamais  en  tenir  de  mauvais  difeours  en  leur  abfence  , 
ni  permettre  qu'on  en  parle  mal.  Ceux-là  manquent  à ce  devoir  , & pè- 
chent grièvement  , qui  découvrent  les  foibleilès  de  leurs  maîtres  , qui  en  font 
des  railleries,  qui  murmurent  contre  eux  , ou  qui  les  maudiirent  quand  ils  les 
reprennent. 

Le  fécond  devoir  eft  d'executer  promptement  & avec  affeèHon  ce  qu'ils 
commandent  , conlîderant  que  telle  eft  la  volonté  de  Dieu  ; c'cft  ce  que 
faine  Paul  enfeigne  en  plufieurs  endroits  de  les  Epîtres  ; mais  particuliére- 
ment aux  Ephclîens  , ch.  b.  Serviteurs  oh/rfet.  arec  crainte  , & avtc  fimpticné  de 
tueur  à vos  maîtres , comme  à J e s u s-C  h r i s t même  ; ne  les  fervent  pas  feu- 
lement , lors  qu’ils  ont  les  yeux  fur  vous  , comme  fi  vous  ne  pen/iez.  qu'à  plaire  aux 
hommes  ; mais  faites  de  ton  coeur  , comme  ferviteurs  de  Jésus- Christ, 
ce  que  Dieu  difire  de  vous  ; fervez.-  les  avec  afftâion  , non  en  confidtranl  les  hom- 
mes , mais  comme  fervent  le  Seigneur  , fçaebant  que  le  Seigneur  rendra  à chacun 
la  rtcompenft  de  tout  le  bien  qu'il  aura  fan.  Que  fi  un  maître  connnandoic 
quelque  chofe  qui  fut  contre  la  loi  de  Dieu  , ou  qu'il  Icandalisit  fot>  domclti- 
qnc  , par  fa  manvxifc  vie  , alors  il  faut  que  le  irrviteur  le  quitte  , quand  même 
cette  condition  lui  feroit  avantageufe  j car  le  falut  doit  être  préféré  à tout 
le  relie. 

Le  troilîéme  devoir  eft  la  fidelité  qui  conGfte  à ne  faire  jamais  aucun 
tort  à leur  maître  , ne  détournant  rien  de  ce  qui  lui  appartient  , pour  peu 
de  conféquence  qu'il  leur  paroillè  j car  qui  s'accoutume  à prendre  peu  , 
infènlîblcmcnt  il  fe  portera  à prendre  des  chofes  plus  conlidcrableS.  De 
plus  quand  on  ne  prendroit  que  très- peu  de  clwfe  à chaque  fois  , au 
bout  de  quelque  temps  , cela  fait  une  Tomme  norablc  , qu'on  eft  obligé 
de  reftitüer.  Cette  fidelité  confille  encore  à bien  employer  le  temps  dans 
le  travail  que  Ton  maître  lui  ordonne  , à ne  point  laillér  perdre  ou  difli- 
per  le  bien  dont  il  a l'adminiftranon.  Et  enfin  , un  ferviteur  doit  être 
fidcle  à garder  le  (ccret  de  la  maifon  où  il  fert  ; parce  que  par  Ton  indifcrc- 
tion  , il  peut  nuire  notablement  , foit  au  bieu , Toit  à la  réputation  de  Ton 
mai  lire. 
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Les  endroits  choifts  des  livres  fpiritueh  , & des  Prédicateurs  recens 

far  ce  fujet - 

C'cft  h p!C-  "IL  n’y  a point  d’état  authorife  par  tes  loix  qui  ne  foit  dans  l’ordre  de  1* 
videnc;  qui  | Providence  , qui  a ordonné  cette  dîverlité  de  conditions  , fans  lefqucllcs  Iç 
* fl  fi  mon^e  & humaine  ne  potirroient  fubfiftcr  ni  fe  maintenir.  C'cft 

ni  liiê  ^ pourqnoy  , perfonne  n’embrafTe  aucun  état  , ou  ne  naift  dans  aucune  cou- 
la tuUoiJi’aa»  dîtion  de  la  vie  civile  que  par  l'ordre  ou  la  petmiftion  de  cette  même 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXIEME.  21 

Providence,  qui  a établi  l’inégalité  8c  la  fubordination  , auffi-bîen  qne  h lion  dans  k» 
divcrftté  des  condition»  des  hommes  : Si  qui  donne  à tous  ceux  qu’elle  y appel- 
le  , ou  qu'elle  y engage  , les  grâces  8c  les  moyens  néccll'aircs  , pour  en  rem-  &c  par 
plir  les  devoirs , 6c  y faire  leur  falur.  Ainii  les  pauvres  6c  les  riches  , les  qUrm  qui  a 
maiftres  Si  les  fcrvitcurs  , fonc  obligez  de  reconnoiftre  cette  jufte  difpenfation  , voulu  qu’il 
6c  fe  tenir  contcns  du  partage  qui  leur  a été  fait  parla  fagefle  d'un  Dieu,)'  îut  rfcs 
quieftlepere  commun  de*  uns  6c  des  autres  , 6c  qui  les  aimant  tous  luiccre-  jes  petT£ 
ment  , les  a appeliez  ou  fait  naître  dans-  la  condition  qu'il  a jugé  la  plus  teucs. 
avantageufe  pour  acquérir  le  bonheur  éternel  qu'il  leur  a deftiné.  D'où  il 
faut  conclure , que  ceux  que  la  néccfBté  , ou  la  badctTc  de  leur  naiflànce 
engage  dans  une  condition  fervile  , doivent  tenir  leur  état  de  la  main  de 
Dieu  , croire  que  c'cft  lui  qui  lésa  pris  à fon  fcrvice  dans  cette  vocation, 
qui  tient  le  dernier  rang  dans  la  fociété  des  hommes  , 6c  qu'enfïn  ils  doi- 
vent être  perfuadez  que  dans  le  fcrvice  qu'ils  rendent  aux  autres  hommes 
leurs  fcmblablcs  , ils  y trouveront  leur  perfection  6c  leur  bonheur  , puifqae  cet 
ét  A eft  le  plus  conforme  aux  dépeins  de  Dieu  fur  eux.  Bxtuit  de  l'Ordre  de  U vit 
& dis  mœurs , pur  le  Pe ri  Hm neuve  , difeours  14. 

Il  ne  nous  eft  pas  permis  de  contrôler  l’ordre  de  ki  divine  Providence  , Ler  feryî- 
qui  a ordonné  la  différence  des  conditions  parmi  les  hommes  ; fous  pré-  tenu  & fu- 
texicque  nous  naillons  tous  libres  , 6c  qu'un  homme  n'a  point  de  droit  de 
s'affujettir  ks  autres, qui  n'ont  rien  dans  leur  nature  qui  toit  inferieur  h la 
/Jeune  ; car  enfin  , nous  fçavons  que  nous  apportons  au  monde  avec  îruts  maî- 
nous  par  nôtre  naifTance  , une  dépendcnce  elfentiellc  , qui  nuus  rend  fujets  trea  > Par  le 
de  la  divinité  , 6c  qui  nous  oblige  à nous  foûmettre  à toutes  fes  ordonnan- nT'.rn1's‘^°j| 
ces  ; puifque  c’eft  par  fon  ordre  , ôc  par  fes  loix  qu'il  y a des  perfonnes  qui  jj”1  l* 
commandent,  6c  d’autres  qui  obéiifent  ; 6c  ceux  que  Dieu  aaflîijetis  de  la  forte  fournis  à 
à obé ir  font  des  rebelles  , s'ils  veulent  fecoucr  le  joug  qu'ils  le  font  engagez  Dieu, 
eux  mêmes  de  porter  , comme  font  les  ferviteuts  ordinaires  , ou  que  la  naif- 
fance  ou  le  droit  des  gens  obligent  à fubir  ce  joug  qui  leur  fcmble  li  dur. 

Ce  qui  a fait  dire  â fainr  Auguftin  , conformément  au  précepte  du  Prince 
des  Apôtre*  , que  quand  les  raaiftres  oubiieroient  ce  qu'ils  font  , e’eft-à» 
dire  , des  hommes  fcmblablcs  à ceux  fur  lefqucls  ils  exercent  un  empire  fâ- 
cheux , les  ferviieurs  Si  les  fujets  ne  doivent  point  pour  cela  oublier  ce  qu'ils 
font  â leurs  Seigneurs  6c  à leurs  maiftres  ; car  quoique  les  uns  puillènt  ex- 
céder dans  leurs  commandcmcns , les  fcrvitcurs  ne  font  pas  pour  cela  difpen- 
fez  de  leur  obéïftànce  : Car  enfin  il-  faut  être  perfuadez  une  bonne  fois  , 
que  ce  n'eft  point  fut  la  vertu  de  leurs  perfonnes  que  l’authorité  des  maiftres 
eft  fondée  i mais  fur  la  pu i fiance  6c  l’authorité  de  Dieu  qu’ils  repréfentent- , 

6c  qui  n’étant  point  changeante  comme  leur  volonté  , les  maintient  incbranla- 
btement  dans  leur  droit , 6c  doit  tenir  inviolablement  dans  la  fidelité  6c  dans 
l’afliijettiflement  ceux  qui  leur  font  fournis.  Le  même. 

Nous  nous  abuferions  fans  doute,  fi  nous  penfions  que  c'èft  feulement  la  Ce  n’eft  pas 
lâcheté,  8c  le  peu  d'efpric  des  uns  , ôc  l'ambition  ou  l'adrefte  des  autres  , qui  feulement  la 
font  caufe  qu’ilya  des  maiftres  6c  des  fcrvitcurs  , des  puillans  Si  des  foibles  , ncceiTirc  qui 
•des  grands  8c  des  petits  ; ou  bien  que  cette  dilférence  arrivât  .par  la  volonté  ^ommea  ” 

: feule  des  particuliers  , qui  étant  libres  dans  le  choix  de  leur  condition  , s’atta-  eoibraiTcr 
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«ne  tonji  chent  ordinairement  où  ils  fe  fetuent  portez  par  leurs  prétentions  , par  leur 
* naitTance  , par  leurs  inclinations , par  leur  humeur  , ou  par  leur  caprice.  Car 
^ " après  tout  ; ce  n’clt  jamais  que  la  Providence  de  Dieu  qui  les  y met , & qui 

fe  fcrvant  même  de  leurs  differentes  inclinations,  pour  former  les  diverfes 
parties  de  fon  état , fait  éclater  fa  fagelfe  Si  fa  bonté , en  les  taillant  au  choix 
des  hommes  , Si  fait  paroîrre  en  meme  temps  fa  puUlânce , en  tirant  tou- 
jours fa  gloire  de  leurs  deffeins  , Si  les  faifant  venir  à fes  fins  de  quelque  côté 
qu'ils  fe  tournent , & quelque  parti  qu'ils  prennent.  Ce  qui  fuffit  pour  faire 
que  les  lnjets  & les  ferviteurs  foient  obligez  de  fe  conformer  à la  volonté  de 
Dieu  , & d’être  fatisfaits  de  leur  condition.  Le  même. 

L’anrhoffré  II  n'y  a rien  qui  doive  faire  fortir  jamais  les  ferviteurs  & les  fujets  du  ref- 
pe&  & delà  foumifüon  qu'ils  font  obligez  dfc  rendre  à ceux  , à qui  Dieu  les 
jufteT'quoy  * fournis  : Et  comme  nous  fçavons  que  les  puiflànces  delà  terre  ne  prennent 
que  fa  vie  ne  leur  authorité  que  de  celle  du  ciel  , dont  le  reglement  ne  peut  jamais  être 
foit  pasfott  que  raifonnablc  , adorons  fa  juflice  , quand  meme  il  permettroit  des  injuif  iccs 
t'glie-  dans  ceux  qui  nous  commandent , Si  dilbns  en  nous  memes  : Enfin  , Dieu 
l'a  voulu  ainfi  i il  ue  veut  jamais  rien  que  de  jufte  ; il  cft  donc  juflc  que  ma 
volonté  s'accorde  à la  ficnne  , & que  dans  une  perfonne  , qui  peut  mener  une 
vie  injufte  , mais  qui  a fur  nous  une  jufte  authorité  , j’honore  la  juflice  de 
mon  Dieu,  qui  lui  a donné  une  puifTancc  qui  cft  bonne,  puifqu'elle  vienc  de  lui. 
Si  qui  peut  foufftir  fa  vie  , quand  elle  feroit  mauvaife  , pour  des  fins  qu’il  n'ap- 
partient qui  lui  de  connoiflre.  Le  même. 

tes  fctvi-  JJ  faut  que  les  ferviteurs  fe  fouvicnnent  de  l'inftruétion  que  leur  donne  le 
obciVl°  leurs  ^r‘ncc  ^es  Apôtres  : Servi  fui  dut  ejlett  Deminis  , ntn  tsuiiùm  htnts  & medefiis  , jed 
maîtres  quel.  ttum  dtfcolij.  Serviteurs  , rendez  vos  obcïflances  avec  tout  le  refpcd  poflible  , 
que  fia  heur  non-fcttlement  i vos  mai  fl  tes  qui  font  bons  , modeftes  & vertueux  , mais 
qu'ils  (oient.  encore  i ceux  qui  font  rudes  , difficiles  & vicieux  , vous  fouvenant  que  quand 
i.  fttti.e.  a.  ;j  s'agit  d’obéir  , ce  ne  font  pas  les  moeurs  que  nous  regardons  , mais  feule- 
ment l'authorité  : C’cft  en  cela  que  paroiüra  la  grâce  du  Chriltianifme  , li 
vôtre  douceur  & vôtre  patience  vous  fait  foufftir  en  vûë  de  Dieu  , les  mauvai- 
fes  humeurs  , les  emportemens  déraifonnables  , & les  pcrfccutions  injuftes 
d’un  maiflre  qui  abufe  de  fon  pouvoir.  Ce  fera  par  ce  moyen  que  vous  hono- 
rerez , non  pas  tant  vos  mailtres  , que  la  doétrinc  que  vous  a enfeignéc  vôtre 
MTieum.  i.  Sauveur  : Ut  deChintm  Selvétoiis  Dei  et  rient  in  vobis  , comme  dit  faint  Paul. 

Cette  divine  doétrinc  ne  règle  pas  feulement  les  mœurs  des  ferviteurs  ) mais 
elle  leur  fournit  un  fond  inépuilàble  de  joye  & de  confolation  : puis  qu'elle 
leur  apprend  que  dans  leur  état  ils  ont  ccc  honneur  de  ne  facrificr  leur  liberté 
qu’l  Dieu  feul  , Si  de  ne  fervir  à proprement  parler  que  Jésus- Christ, 
qui  par  un  excès  de  borné  , pour  relever  la  baftcfTe  de  leur  condition  , & pour 
adoucir  leur  obéïflànce  , a voulu  prendre  la  forme  de  ferviteur.  Le  Pas  Texier  , 
dent  U Dommiieli , ftrmon  peur  le  fetend  Dimanche  épris  Piques. 

' l’exemple  Que!  fujet  d'honneur  Si  de  confolation  à tous  les  ferviteurs  , d’entendre  le 
Ai  Sauveur  Roy  des  Anges  Si  des  hommes  , qui  dit  que  la  politique  de  fon  royaume  qui 
doit  Stre  d’u-  çft  fon  Egljfc  , fera  bien  differente  de  celle  qui  fe  garde  parmi  les  idolâtres  6c 
ton  fol  a"  fon  l(S  Prophisei.  Parmi  ceux-ci  , comme  c’cft  l'amour  propre  & l’orgueil  qui  les 
pour  Ici  fer-  gouvernent,  on  ne  fe  picque  que  d'une  vaine  grandeur , & d'un  commandement 
viccars. 
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ambitieux  : Scitit  qui*  principes  gtntium  daminentur  , torum  non  U*  eril  inter  rat.  Uatth.  t o. 

Il  en  fera  tout  autrement  dans  mon  état  , qui  eft  fondé  fur  l'humilité  ; les 
plus  grands  feront  gloire  de  prendre  1a  qualité  de  ferviteur  : Qui  valutrit  inter 
vas  piimiu  tfft  , eril  vefttr  ferma.  C'eft  ce  que  je  leur  enfeigne  par  mon  exemple  , 
puilqu’étant  le  Souverain  par  toute  forte  de  titres, je  fuis  venu  non  pas  pour  être 
lcrvi  , mais  pour  fervir  : filins  batninii  nan  renie  miniftrnri  ,ftd  minijirnt.  ilidim. 
le  même. 

Voilà  maîtres  ,8c  peres  de  famille  , l'idée  que  vous  devez  vous  propofer  Sentiment 
dans  la  conduite  de  vos  maifons.  Quoique  vôtre  illuftre  nailTance  , vos  qua-  “lBe.  d°l,cn* 
liiez  , vos  charges  , vos  richeilès  , vous  élèvent  infiniment  au-deifus  de  vos  fer-  “,nl 
viteurs&de  vos  domefliques , vous  ne  les  devez  jamais  méprifer  ; mais  les  h conduite 
gouverner  avec  un  certain  rcfpeét , qui  ait  du  rapport  à celui  avec  lequel  Dieu  de  lents  l'ct- 
qui  eft  un  fi  grand  maiftre  nous  gouverne  : Cum  mtgn*  reverentii  dtfpanis  nas.  ,i'CUIS- 
Enttez  dans  ce  raifonnable  fentimeut  de  Job.  Hé  quoy  , difoit  ce  faint  homme  , s*tua,‘ lï" 
ce  même  Créateur  qui  a fait  le  maiftre  , n'a-t-il  pas  fait  le  ferviteur  1 Ne 
font-ils  pas  tous  deux  de  même  nature  ; Si  l'inégalité  de  leur  condition  cm- 
pcchc-t-clle  qu'ils  n'ayent  tous  deux  le  même  maiftre  , & le  même  Dieu , à qui  * 

ils  doivent  rendre  compte  : N umquid  non  in  ultra  fecit  me  , qui  & ilium  aperetus  JcSi.  ji. 
#/î!U  faut  que  vôtre  conduite  loir  doiiée  d'une  tranquilité  égale  à celle  de 
Dieu  : Cum  tranqutliteit  judiens  , Si  jamais  précipitée  ou  emportée  dans  vos  Stpitnr.  u. 
commandcmens.  Que  vôtre  empire  foit  paternel  , Si  non  pas  tyrannique  , 
fouiageant  le  joug  de  la  fervitude  , qui  de  loy  eft  pefant , par  vôtre  douceur  Si 

far  votre  patience.  C'eft  l'averti lfet-ncnt  que  nous  donne  le  Saint-Efprit  dans 
Ecclcfialtique  : K ali  tjft  ftcut  1er  in  dôme  lui  , ertrtens  iemefticos  fubjtiler  ttbt.  Puif-  Meali,  4. 
que  vous  avez  l'honneur  , peres  de  famille  , d'être  dans  vos  maifons  les  petites 
images  de  la  divinité  , ne  vous  faites  pas  cette  injure  de  vous  rendre  iembla- 
bles  à un  lion  , par  les  emportemens  de  vôtre  colère  , n’ayant  en  bouche  que 
des  jureroens  Si  des  menaces , ufant  de  violence  & de  châtiment  exccmfs. 
le  meme. 

jamais  Dieu  ne  bénira  vôtre  famille  , tandis  que  vos  ferviteurs  feront  vi-  j^ti  maître# 
deux.  Si  leurs  pechez  attireront' la  malediûion  de  Dieu  fur  vôtre  maifon:  ne  doivent 
mais  ce  qui  eft  de  plus  important , c'eft  que  vous  rendrez  compte  à Dieu  de  point  fouffnt 
tous  leurs  crimes,  qui  vous  feront  imputez  , parce  que,  comme  dit  faint  Paul, 
vous  devez  veiller  & vous  appliquer  tout  de  bon  a les  corriger:  Perviplent  fc^iieuts 
qusfi  retientm  rtdduuri.  Vous  êtes  fi  éclairez  pour  reconnoîtrc  le  tort  que  vos  tfeietn. 
ferviteurs  vous  peuvent  faire  dans  vôtre  bien  , fi  délicats,  quand  ils  ne  vous  Ai  Hibr.iy 
rendent  pas  I honreur  qui  vous  eft  dù  , fi  prompts  à punir  tes  fautes  qui  font 
contre  vôtre  intérêt , & cependant  vous  tolérez  en  eux  tout  ce  qui  bielfe  tes 
interets  de  Dieu  , comme  (ont  les  paroles  fales  Si  impudiques  , les  juremens, 

& d’autres  pechez  injurieux  à Dieu.  Vous  prenez  , dit  faim  Bernard  , tant  de 
foin  de  vous  faire  rendre  compte  de  toute  la  dépenfc  qui  fe  fait  pour  l'entre- 
tien de  vôtre  famille  , vous  voulez  être  inftruits  jufqucs  au  moindre  détail. 

Si  vous  ne  vous  informez  jamais  de  quelle  maniéré  Dieu  y eft  fervi , Si  fi  vos 
domeftiques  s'acquittent  des  devoirs  du  Chriftianifme.  U même. 

Il  y a des  maîtres  qui  font  encore  plus  coupables  que  ceux  qui  fouffrent  les  maître* 
défordres  Si  des  vices  de  leurs  ferviteurs  i ce  font  ceux  qui  les  corrompent  eux-  qui  engagent 
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Jeun  feni-  mêmes  , & qui  au  lieu  de  travaillera  leur  falüt  , fout  cattfe  de  leur  pâte  , & de 
«un  <jam  leur  damnation.  Et  ne  croyez  pas  que  je  veuille  parler  de  ces  maîtres  infâmes 
leurs  défor-  ^ exécrables  , qui  abufant  du  pouvoir  que  Dieu  leur  a donné  , pourfuivent  par 
les  rendent  des  louicitations  importunes  , oc  tachent  de  corrompre  par  argent  6c  par  tnc- 
complicei  naces  ces  foibles  & innocentes  créatures  qui  font  à leur  (èrvicc  : Non  je  n'ay 
de  leurs  cri-  point  de  termes  allez  forts  , pour  exprimer  mon  zele  fur  cette  matière.  Je 
mc,•  parle  feulement  de  ceux  qui  rendent  leurs  fcrvitcurs  complices  de  leurs  crimes, 
& qui  par  le  pouvoir  qu'ils  ont  fur  eux , les  engagent  dans  leurs  défordres. 
Cet  homme  ne  fe  contente  pas  d'être  vicieux  6c  méchant , il  faut  encore  que  fes 
domeftiques  foienc  les  inftrumcns  de  fes  débauches  , ou  les  exécuteurs  de  les 
vengeances  , ou  qui  foûtiennent  fes  injuftices.  Cette  Dame  rend  cette  pauvre 
fille  , qui  eft  entrée  innocente  à fon  fervice  , la  confidente  de  fes  intrigues.  Je 
n'en  dis  pas  davantage  , c'eft  alfez  pour  faire  voir  que  celle  qui  dans  le  drflciu 
de  Dieu,  devoir  veiller  à fon  falut  , fe  rend  la  caufc  de  fa  perte  , & facrifie  à fes. 
pallions  le  falut  éternel  de  cette  ame , dont  Dieu  lui  demandera  compte. 
Le  mime. 

tes  maîtres  C'eft  un  des  principaux  devoirs  des  maîtres  envers  leurs  ferviteurs,  de  les 
doivent  era'»  traiter  humainement  ; mais  c'eft  à quoi  manquent  ceux  qui  ne  leurs  parlent 
ter  humai-  qU*avcc  rudclle  , & qui  ne  s'expliquent  que  par  des  injures  , des  malediétions 
ftrvitcuis.  00  des  imprécations.  C eft  le  fcntmient  commun  des  Dotfteurs  , que  ces  maî- 
tres impérieux  , faniafques  & emportez  pèchent  mortellement,  lorsqu'ils 
chargent  d'injures  atroces  ceux  qui  les  fervent , à moins  que  le  prémicr  mou- 
vement de  la  paillon  , 6c  la  furprife  de  la  raifon  ne  les  exeufe.  C'eft  encore  man- 
.j  quer  à la  charité  qu'on  leur  doit , que  d'être  trop  fevere  , les  goutmander 
fans  ceffe  , n'ouvrir  la  bouche  que  pour  les  menacer  , ne  leur  pardonner  pas 
la  moindre  faute  , quelque  bonne  volonté  qu'ils  ayent  d'ailleurs  , défaut  allez 
ordinaire  à ceux  qui  fe  picquent  de  dévotion, les  envoyer  dans  les  hôpitaux,  dès 
qu'ils  font  attaquez  de  la  moindre  maladie  ; s’emporter  contre  eux  avec  fu- 
reur , & fortant  de  tomes  les  réglés  de  bienféancc  , fe  fervir  de  paroles  in* 

. digues  , 6c  en  venir  même  jufqu'aux  coups  pour  le  moindre  fujet  ; on  peut 

bien  dire  que  ce  n'eft  pas  la  traiter  fes  domeftiques  en  hommes  , mais  en  bê- 
tes ; & que  c'eft  manquer  à la  charité  qu'on  leur  doit.  Sttmon  mdnufint. 
tes  maîtres,  La  juftice  eft  une  vertu  néceftaire  aux  maîtres  & pères  de  famille;  il  faut  qu'ils 
& petrs  de  rccompenfent  & qu'ils  puniflènr  : ne  pas  leur  payer  leur  falaire  , c'eft  une  du* 
famille  doi*  rct^  & une  ;njuftjcc  criante  , qui  attire  la  colere  & la  vengeance  de  Dieu  , ÔC 
' Tei'la°iuftî-  qui  fait  que  le  Saint-Elprir  dans  l'Ecclefiaftique  , met  ces  maîtres  crîicls  qui 
ce  à l’égard  abufent  des  fueurs  6c  des  travaux  de  leurs  ferviteurs,  ne  leur  payant  pas  ce  qu'ils 
de  leurs  fer-  leur  doivent  , au  rang  des  homicides.  D'ailleurs  ne  pas  les  reprendre  , & ne  les 
viteuis.  corriger  pas  quand  ils  font  vicieux  , c’eft  cruauté  , c'eft  impiété  ; c’eft  fe  ren- 
dre rcfponfables  à Dieu  de  tout  le  mal  qu'ils  commettent.  Hélas  ! on  ne  les 
reprend  , & on  ne  les  punit  que  trop  lors  qu'ils  font  des  fautes  à nôtre  égard;  & 
on  eft  infenfible  lors  qu'il  s'agit  des  intérêts  de  Dieu  / S'ils  perdent  le  rcfpcéfc 
devant  nous , c’eft  un  crime  infupportable  ; & s'ils  le  perdent  pour  Dieu  nous 
n'en  fommes  point  touchez.  Puifque  les  maîtrrs  tiennent  la  place  de  Dieu  , ils 
doivent'  dans  le  gouvernement  de  leur  familie  , 6c  de  leurs  domeftiques, 
imiter  ce  grand  Maître  , rccompcnfcr  leurs  peines , Sc  leurs  travaux  , & punir 

leurs 
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leurs  fautes  en  cfprit  de  charité  ; & ainli  Ce  comportant  en  bons  fervifeurs  de 
Dieu  , 8c  en  bons  maîtres  de  leurs  ferviteurs  , ils  auront  dans  le  ciel , la  ré- 
compenlc  du  ferviteur,  & la  couronne  du  maître.  It  même. 

Quel  eft  le  crime  d’un  maiftre,d‘un  chef  de  famille,  qui,  fans  fc  fouvenir  de  ce  Dt*  maîtres 
qu'il  cft  , 6c  s'oubliant  lui-même  , ou  qui  abufant  de  fon  pouvoir  , 5c  renverfant  ^ donnent 
rout  l'ordre  de  la  Providence  divine,  devient  le  corrupteur  de  ceux  dont  il  |Cu",  *C'T;_ 
devoir  être  le  guide  & le  Sauveur.  Saint  Paul  ne  croyoit  point  outrer  les  cho-  teart , te  qui 
fes,  & en  effet  il  ne  les  outroit  pas  , quand  il  difoit , que  quiconque  n'a  pas  le»  potteuc 
foin  du  falut  des  liens  , & particulièrement  de  fes  domeftiques  , a renoncé  la  au  ma1, 
foy  , & eft  pire  qu'un  infidèle.  Parole  courte  , mais  énergique  , dont  Je- me 
promettrais  bien  plus  pour  la  reformation  & la  fanctificaeion  de  vos  moeurs, 
que  de  tous  les  difeours  , fi  vous  vouliez  , mon  cher  Auditeur  , vous  appli- 
quer férieufement  à la  méditer  : si  tjuit  fuorum , & mixtmè  iomeflicauim  curent  x%t*  T!m' 7* 
non  bubet . fiiim  negevit , & efl  infiieli  deterior.  Si  faint  Paul  parloit  ainfi  des  maî- 
tres peu  foigneux  , & peu  vigilans  , comment  auroit-il  parlé  des  mailtres  fean- 
daleux  l Sc  s'il  trairait  d’apoftafie  la  liinple  négligence , ou  le  fimple  oubli  de 
ce  que  doit  un  maiftre  , comme  Chrétien  , à ceux  de  fa  maifon  , quel  nom 
auroit-il  donné  à celui , qui  bien  loin  de  veiller  fur  eux  , & de  s'interelTer 
pour  leur  falut  , dont  il  eft  comme  maiftre  , rcfponfable  à Dieu  , les  per- 
vertit lui-même  , & ed  une  des  caufes  les  plus  prochaines  de  leur  réproba- 
tion ? Le  P.  Bouridouï,  déni  fes  véritables  Semons,  Premier  feemon  de  firent . Sermon 
du  Sctndde. 


Il  faut , homme  du  fiécle , que  ce  domedique  qui  vous  cft  attaché  , 5c  qui  ®D,'Iao7  Ici 
craint  peu  de  Ce  damner , pourvû  qu'il  vous  plaife , & que  par  là  , il  falTe  avec 
vous  une  mifétable  fortune  ; il  faut  qu’il  foit  l'indrument  & le  complice  de  ,je  |curs  fcr. 
vôtre  iniquité  , quand  vous  l'employez  à des  rninideres  , que  le  refpcét  dû  à viteur*.  : 
cet  Auditoire  & à la  chaire  où  je  parle  , m'empêche  de  vous  repréfenter  dans 
toute  leur  indignité.  Scandale  abominable  » & pour  lequel  j'aurais  droit  cent 
fois  de  me  récrier  fur  vous  : V*  bomini  iBi  per  qutm  feanddum  venir.  Malheur  à ce  uettb,  rt, 
maidre  qui  eft  la  caufe  de  la  perte  de  fes  ferviteurs.  U faut  , femme  chrétienne» 
fi  toutefois  , dans  la  vie  que  vous  menez  , vous  vous  picquez  encore  de  l'être, 
il  faut  que  cette  fille  qui  vous  Ce rt , que  cette  fille  fans  vice  5c  fans  reproche 
lors  qu’elle  s'eft  donnée  à vous,  apprenne  de  vous  ce  qu’elle  devoir  éternel- 
lement ignorer  ; il  faut  qu’elle  foit  la  confidente  de  vos  intrigues  , Sc  qu’elle 
y participe  malgré  elle,  quand  vous  exigez  d'elle  des  fervices  , où  fonobéïf- 
fance  fait  fon  crime.  Dieu  , en  vous  la  confiant , vous  avoir  établie  la  tutrice 
de  fon  innocence  , & c'eft  avec  vous  , qu'elle  la  perd  ; vôtre  maifon  lui  de- 
voir être  une  école  de  fagcfTe  & d'honneur  , & c’eft  là  que  vous  lui  enfeignee 
à dépofer  toute  pudeur  : C’ctoit  une  amc  vertueufe  5c  bien  née , 5c  biçntôt 
par  le  malheureux  engagement  de  fa  confcience  avec  la  vôtre,  toutes  les  bon- 
nes inclinations  font  étouffées  , & tous  ces  principes  de  vertu  détruits.  Qu'au- 
rez-vous à répondre  à Dieu  , quand  il  la  produira  dans  fou  jugement , couver- 
te de  vos  pcchez , 5c  quand  vous  la  verrez  dans  l'enfer  compagne  inféparablc 
de  vôtre  peine.  Le  mime. 

Il  y en  a qui  fc  perfoadent  que  pour  être  bien  fervis , il  eft  ncccffaire  d’a-  Sur  la  multi- 
voie beaucoup  de  ferviteurs,  comme  fi  pour  mieux  voir,  il  étoit  neceflàire  d'a»  [cl’ 
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voir  plus  de  deux  yeux.  La  nature  ne  nous  a donné  que  deux  bras  & deux 
mains  pour  une  infinité  d'ouvrages  , & quoy  que  ces  ferviteurs  là  foient  bien 
fidcles  , fi  nous  en  avions  plus  de  deux  , nous  ferions  bien  embarraflez.  Elle 
nous  faic  entendre  par  là  , que  fi  elle  ne  multiplie  pas  nos  membres  qui  nous 
rendent  le  plus  de  fervice  , nous  ne  devons  pas  augmenter  le  nombre  de  nos 
ferviteurs  , de  peur  de  multiplier  nos  foins  5e  nos  chagrins.  Outre  que  s'aban- 
donner a la  difcrction  de  tant  de  domeftiques,  c'eft  ftupidité  ; de  veiller  in- 
cciTamment  fur  eux  ; c'eft  inquiétude  ; de  s’en  delier  toujours  , c’eft  une 
allarme  continuelle  ; de  fe  repofer  fur  la  bonne  foy  de  ceux  qui  s’attendent 
les  uns  aux  autres  , quand  il  eft  queftion  de  vous  fervir,  c'cft  (implicite  : de 
les  prefler  continuellement , il  vaudroit  autant  fc  fervir  foy  meme  que  d'être 
fervi  à ce  prix-là.  C'eft  ce  qui  a donné  fujet  de  dire  qu'il  n'y  a rien  qui  pu- 
• nille  mieux  l’ambitieux  , que  le  grand  nombre  des  amis  qui  le  trahiilènr , ÔC 

1a  multitude  des  ferviteurs  qui  l'cmbarrallènt.  De  cecy  il  faut  conclure  que 
de  prendre  le  moins  de  ferviteurs  que  l'on  peut , c’eft  prudence  -,  d'en  prendre 
beaucoup  par  uccefiiré  , c'eft  montrer  fa  foiblcffe  ; par  ambition  , c'eft  reflèm- 
bler  à un  malade  , qui  fait  oftentation  de  fes  remèdes  , Sc  qui  prend  iujet  de  fe 
préférer  à ceux  qui  font  en  fanté  , parce  qu'il  a plus  de  potions  & d'cilcnces 
pour  le  foûtenir  dans  fes  défaillances.  Lirrt  intitule  , U Conduite  du  Sage  dans  Ut 
divers  états  de  la  vie. 

Un  nuiftre  . Un  maître  doit  confiderer  que  fi  fa  condition  l’éleve  au  dclllis  de  ceux  qui 
n’a  uul  lujct  font  à fon  fervice  , il  y en  a bien  davantage  qui  font  au  defius  de  lui  ; car  en- 
dc  « enor-  tant  qu'homme.il  a le  Créateur  à qui  il  doit  l'ebcï fiance  avec  la  même  iicccffi- 
F'voii'cle'  clu  W rcécvab!c  de  fi°n  être.  Entant  que  particulier , & un  membre 

rc  au  icfliis  *a  république  , il  a les  Souverains  , les  Grands  & les  Magiftrats  qui  luy  corn- 

ée ccy*  qui  mandent.  Entant  que  Chrétien,  il  a la  Religion  qui  i'aflujettit  àfes  loix:de 
le  fervent,  forte  qu'il  ne  doit  pas  tant  confidétcr  le  droit  qu’il  a de  commander  à un  pe- 
tit nombre  de  perlonnes  , qu'il  ne  penfe  à l'obligation  qu’il  a d" obéir  à plu- 
ficurs  , afin  qu'en  commandant , il  évite  cette  conduite  alticre  & impérieufe, 
qui  eft  le  caradlcrc  d’une  une  incapable  de  commander  ou  d'obéir.  Cela  fup- 
pofié  , un  nuiftre  doit  regarder  fa  fupériorité  comme  un  état  qui  l'oblige  à fai- 
re toutes  fes  aéàions  avec  mefurc  , & il  doit  être  convaincu  que  quand 
Dieu  fournée  des  hommes  à fa  puiftânee  , il  les  foumet  à fa  conduite,  & à fes 
foins.  Le  même. 


La  condition  qui  vous  oblige  de  vous  faire  fervir  , vous  oblige  en  même 
temps  de  veiller  fur  vous-même  : Car  à quoy  bon  vous  étudier  a régler  ex- 
térieurement vôtre  famille  , fi  vos  pallions  font  déréglées  ! De  quoy  vous  fer- 
vira  d'avoir  des  domeftiques  intelligens  & dociles  , fi  vos  defirs  font  révoltez  5c 
intraitables!  Si  vous  comirundez, prenez  garde  que  l’orgiieil  ne  vous  conimer»- 
■ de  , & ne  penfez  pas  tant  à la  foumifiiun  que  les  autres  vous  rendent , que 
vous  ne  penficz  auffi  à la  foiblcllê  qui  vous  oblige  de  recourir  à l'afliftancc  de 
vos  (bjets  ; car  fi  lenr  fervice  montre  le  pouvoir  de  vôtre  condition  , il  mar- 
que au (£  la  foiblefte  de  vôtre  perfonne  , qui  ne  peut  agir  que  par  le  fecours 
des  autres  ; & il  eft  jufte  qu'en  donnant  vos  ordres  vous  faflîcz  réflexion  fur  vô- 
tre cœur,  qui  gémir  peut-être  fous  la  violence  de  les  défirs  qui  font  des  maîtres 
importuns.  Quand  on  a exécuté  vos  ordres,  examinez  bien  fi  vous  avez  exccuté 
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vous-même  ceux  que  votre  confcience  vous  a preferits  , & fi  le  fervice  qu'on 
vous  a rendu , vous  apprend  le  fervice  qic  vous  devez  à Dieu.  On  s'eft  fournis 
à vos  commandcmens , que  Içavtz-vous  fi  vous  ferez  aisés  heureux  pour  trou- 
ver en  l’autre  vie  un  refuge  tous  les  pieds  de  ceux  qui  vous  obéident  main- 
tenant : Vous  vous  voyez  aujourd'hui  élevé  fur  leur  tête  , que  fçavcz  vous  , 
fi  un  jour  vous  ne  ferez  point  le  fujet  éternel  de  leur  mépris  ? Vous  les  traitez 
avec  empire  , que  Içavcz- vous  s’ils  ne  vous  infultcront  point  au  dernier  jour, 
où  il  n'y  aura  que  nos  a&ions  qui  nous  élcveronc  fur  la  tète  des  autres  ? 
Le  même. 

Je  ne  fçai  ft  je  ferois  mal  fondé  d'avancer  que  le  bon  ordre  d'une  famille 
vient  aflez  fouvent  du  bon  réglement  des  domeftiques  , & je  fetois  afsès  d'hu- 
meur de  dire  de  chaque  famille  en  particulier  , ce  qu'on  répondit  autrefois  à 
un  ancien  fage  , lequel  charmé  du  bon  ordre  qui  fe  gardoit  dans  une  Ville  , 
ne  ccfibir  de  s'écrier  que  cette  ville  étoit  bienheureufe  d'avoir  des  Mngiftrats 
qai  fç awoienc  fi  bien  commander  ; vous  vous  trompez  , lui  répondit-on  , 
dires  plutôt  qu'elle  eft  bienheureufe  d'avoir  des  fujets  qui  fçavent  fi  bien 
obcïr.  Je  dis  la  même  chofe  de  chaque  maifon  en  particulier  : heureufe 
celle  , où  il  y a de  bons  domeftiques  i mais  c'cft  aux  maîtres  à les  former  , 
& à les  rendre  tels  , par  leurs  inftruâions , par  leurs  exemples  , & pàr 
leur  bonne  conduite.  Livre  intitule , Reglement  des  familles. 

Difuns  avec  faint  Chryfoftome,  agitiez  du  moins  avec  Dieu  qui  eft  vôtre 
fouverain  Maître  , comme  vous  voulez  que  vos  fervitcurs  agiflent  i vôtre  é- 
gard.  Vôtre  ferviteur  eft  obligé  d'honorer  en  vous  l'authorité  que  vous  avez 
fur  lui,  parce  que -c’cft  une  expreffion  & une  participation  de  la  fouverainerc 
de  Dieu.  Vous  êtes  donc  obligé  il  plus  forte  raifon  , d'honorer  la  fouverai- 
nc  authorité  de  Dieu  même  , en  obeiftant  avec  toute  la  foumiflîon  poffiblc 
à fes  loix  ; car  enfin  , fi  l’itnage  eft  digne  d'honneur  , que  ne  doit-on  point 
à l’original  ? s'il  faut  honorer  le  tableau  qui  reprefente  le  Roy  , à plus  for- 
te raifon  fa  perfonne  } Peut-être  n'avez-vous  point  d’aurre  avantage  fur  vô- 
tre ferviteur  , que  quelque  biens  de  fortune  , & que  dans  ceux  de  la  nature, 
il  vous  eft  égal , & peut-être  mieux  partagé  que  vous  : Mais  Dieu  eft  infini- 
ment élevé  par  fa  nature  & par  fes  divines  perfections  audeftùs  de  vous  , & de 
toutes  les  créatures.  Vôtre  ferviteur  n'eft  pas  vô'rc  ouvrage  ; car  vous  ne  lui 
avez  pas  donné  l’être  , & peut-être  ctoic-il  au  monde  avant  vous  j mais  c’eft 
Dieu  qui  vousii  créé  , & qui  vous  a fait  tel  que  vous  êtes  ; vous  ne  donnez 
à vôtre  ferviteur  qu'un  entretien  afTez  modique  ; vous  ne  le  nourrifTez  que 
de  vos  reftes  ; vous  ne  lui  promettez  que  peu  de  gage  -,  au  lieu  que  Dieu  vous 
a pourvu  libéralement  de  tout  ce  qui  vous  eft  nccellaire  , & vous  prépare 
pour  récompenfe des  biens  infinis.  Vgus  voulez  cependant  que  vôtre  ferviteur, 
vous  ferve  fidellement , avec  zele  ôc  avec  affeéêion  , avec  refpcâ  & avec  promp- 
ticude,  & vous,  de  quelle  manière  fervez-vous  Dieu  , ce  Maître  fouverain  à qui 
vous  devez  tous  vos  fervices  , par  tous  les  titres  imaginables  ? Comment  une 
miférable  créature  peut-elle  refufer  à Dieu  , le  Créateur  &i  le  Maître  de  l'uni- 
vers , ce  qu'elle  exige  d’une  autre  , qui  ne  lui  eft  inférieure,  qu’en  ce  qu’il 
y a de  moins  confidérable  en  l'homme  , fçavoir  les  biens  de  fortuite  , &c.  Lt 
Pat  U Jeune , Terne.  i.  ftimn  fut  ce  fujet. 


Le  bon  or- 
dre d’uue 
Famille  dé- 
pend du  boa 
réglement 
des  fervi- 
teurs. 


Un  maîrte 
doit  du 
moins  fer- 
vil  Dieu, 
comme  il 
veut  que  fet 
domeftiques 
le  fer  veut. 
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Un  f«r*i-  Un  perc  de  famille  , s'il  n'eil  extrêmement  détaché  des  choies  de  la  terre, 
tcur  a fou-  nc  prétend  ordinairement  en  toutes  fes  allions  , que  l'avancement  de  fa  for- 
veut  pluyi;  tunç  ^ 2c  pintetèt  de  la  maifon  ; fit  fi  c’eft  la  (on  unique  ou  fa  principale  iu- 
d' ajutage  tcmion  , il  ne  travaille  point  à l'on  l’alut , Si  n'acquiert  nul  mérite  pour  le 
pour  feivir  ciel  : Mais  un  pauvre  fervitcur  , qui  ne  gagne  eu  ce  monde  que  l'entretien  de 
Dieu,  que  fa  vie  , afsès  pauvrement , peut  aifément  faire  toutes  fes  «étions  pour  la glou 
ion  maure,  re  jç  jpjeu  > &.  par  efprit  de  foûmiifiun  à la  volonté  divine,  qui  le  veut  en 
cet  état  , & qui  l'a  mis  en  Cette  condition  ; qui  luy  donne  tous  les  jours 
mille  occalions  de  pratiquer  la  patience  , la  mortification  , i'obétllance,  l'hu- 
milité chrétienne  , Si  les  autres  vertus  les  plus  nécctfâircs  , & les  plus  avau, 
tageufes  pour  le  falut  , dont  une  condition  plus  commode  & plus  relevée  dans 
le  monde,  ne  luy  fourniroient  pas  l’occalion  , ny  peut-être  meme  la  penfée, 
. Simon  mnnufuit. 

Un  ittvi-  scrvitcurs  & domeftiques  , vous  devez  fervir  vos  maîtres  pour  Dieu  ; mais 
poiut  obéir  ‘l  vous  les  lcrvez  en  cette  vue  , Si  pour  1 amour  de  ce  louvcrain  Seigneur, 
* fou  maître  vous  n’obéirez  point  à vôtre  niaillrc  , quand  il  vous  commandera  quelque 
qui  Ui  corn-  chofe  qui  fera  contre  la  volonté  de  Dieu  : Car  ne  vous  y trompez  pas  -y  vous 
"ue^thofe^  n '^tes  Pas  déchargeras  , ni  dilculpcz  devant  Dieu  , pour  dire  , il  cil  vtai  qu« 
contre  le  j*ay  commis  telle  mauvaife  aclion,  je  le  connoillois  allez  ; mais  c'ell  mon  maif- 
fcrvicc  de  tre  qui  me  l'a  ordonné.  Vôtre  maitlrc  lcra  damné  éternellement  pour  vous 
Dieu.  l'avoir  commandé  , & vous  pour  luy  avoir  obéi.  Ainfi  vous  devez  hardiment 
luy  refufer  vôtre  obéillànce  , Si  vôtre  fcrvicc  dans  fes  débauches  , dans  les 
meliàges  honteux  qu'il  vous  commande  , dans  l'execution  d'une  vengeance, 
ou  dans  une  injullicc.  Vous  devez  dire  en  ces  occalions  comme  (aine  Pierre: 
}•  Efl-iljuflc  d'obéir  aux  hommes  plutôt  qu’à  Dieu  ? Ou  bien,  comme  ce  foldac 
lfraclite  , à qui  fon  General  Joab  difoic  : Tu  devais  palier  ton  épée  au  travers 
du  corps  d'Abfalom  , que  tu  as  vù  fufpcndu  à un  arbre  , & je  t'eufie  donné 
une  bonne  récompcnlc.  Quand  vous  me  mettriez  en  main  mille  ficles  d'ar- 
gent , repartit  le  loldat  , je  n’en  ferois  rien  ! Quoy,  ne  fçavcz- vous  pas  que 
le  Roy  nous  l'a  drffcndu  cxpreficment , Si  qu'il  ne  nous  a rien  d'avantage  re* 
commandé  que  de  conterver  la  vie  à ce  fils  rebelle  , que  vous  jugez  indigne 
de  vivre  , & qui  mcriieroic  fans  doute  la  mort  , fi  le  Roy  fon  perc  , Si  nôtre 
Souverain  nc  nous  avoir  fait  de  fie  nie  d'attenter  à fa  perfouuc.  Le  Put  U 
Jeune. 

1!  s en  faut  Combien  voyons-nous  de  ferviteurs  qui  s’immolent  pour  leurs  maiftrer, 
noui  fer-  *Jul  louvent  deviennent  injulles  & vicieux  pour  leur  plaire  , Si  qui  epoufent  juf- 
vions  Dieu,  qu'à  leurs  crimes  ? Ah  ! fi  nous  faifions  pour  le  bien  ce  qu'ils  four  pour  le 
comme  nous  mal,  fi  nous  avions  le  même  cœur  , & le  même  attachement  pour  Dieu? 
VOU!âomT  9uefie  j°ye  intérieure  n'en  rcilcnunons-  nous  pas  en  nous- mêmes  qui  peut 
tiques  nous  Porttr  1“  ferviteurs  à cil  ufer  de  la  forte  ! quelque  petite  récompenfc , Si  quel- 
Xtivcnt.  ques  foibles  menaces.  Ces  récompcnfes , ces  menaces  , font-elles  quelque  chofa 
à comparer  à ce  que  Dieu  nous  promet  , Si  à ces  tourmens  éternels  dont  it 
nous  menace  ? L'homme  feul  , dit  laint  Cypricn  , rend  douteux  Si  incertain 
le  fouverain  domaine  de  Dieu  , en  refu finit  de  s’y  foômettre  : Sehu  borno  vo- 
liinme  fui,  hùeii  Del  domwium  rtddit  timbtgnum.  Faut-il  que  nôtre  liberté  nous 
ictveà  un  fi  malheureux  afiage  ? Nous,  femmes  tous  les  fctvitcurs  de  Dieu, 
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riches  , pauvres  , grands  , petits  ; nous  fommes  tous  égaux  en  cela  s quelque 
(oie  nôtre  état , nous  avons  tous  un  crnploy  qui  nous  a été  donné  par  le  Maître 
fouverain  ; heureux  celui  qui  s'entendra  dire  un  jour;  Eugt  fttvc bout  & fidelis  , Mauh  i 
quia  in  pauca  fuifti  fidelis  , fupr*  itmlta  te  conftituam.  Bon  & fidele  ferviteur  , parce  ’ ±!‘ 
que  vous  avez  été  fidèle  en  peu  de  chofc  , je  vous  établirai  fur  beaucoup. 

Effais  de  Serment  peur  te  Jeudy  après  les  Cendres. 

Quand  une  famille  (croit  remplie  d'autant  d’efprits  indociles  Sc  rebelles  , Un  maître 
qu'il  y a de  domcltiques  , fi  le  maifire  fçait  leur  témoigner  de  l’affcérion  , il  doit  avoit  de 
les  fera  mettre  à fes  pieds , & tirera  d'eux  les  plus  humbles  fervices  qu'on1*  _ 
puille  demander  d’un  efclave  ; auffi  je  n'ay  jamais  été  du  (intiment  de  ces  ^eurs*  St' 
mai  lires  impérieux  , qui  ne  veulent  que  la  crainte  pour  ranger  les  fervitcurs  leur  térnoîg- 
cn  leur  devoir.  Ce  qui  eft  déplorable  , dit  faint  Ambroife  , c'cft  qu'un  maiftre  “fr  de  l ad*, 
qui  eft  Chrétien  , traite  avec  inhumanité  un  ferviteur  , qui  eft  Chrétien  ^lon* 
aulli-bien  que  lui , fans  prendre  garde  que  fa  condition  de  ferviteur  n’em- 
pêche  pas  qu'il  ne  foit  fon  frere  par  la  grâce  : car  enfin  , il  eft  revêtu  de 
J £ s us-C  h r x s t , comme  lui  ; il  participe  aux  memes  facremens  ; il  a le 
même  Dieu  pour  pere  , nous  fommes  tous  membres  d'un  même  corps  , & quoy 
que  la  tête  tienne  la  place  la  plus  honorable  dans  le  corps  , elle  ne  lai fit  pas  de 
s'abbaificr  pour  foulager  le  pied  , lors  qu'il  fouffre  de  la  douleur  , & de  prendre 
part  à fon  incommodité.  Autheur  anonyme. 

On  peut  dire  en  général  : i°.  Qu'il  n'eft  pas  à propos  de  faire  connoîrre  Quelque  e\U 
aux  domeftiques  qu'on  Ce  défie  de  leur  conduite  , Si  encore  moins  qu'on  a PourleRlcr  ’ 
conçu  des  foupçons  de  leur  mauvaife  vie  ; parce  qu'outre  que  la  penfée  (vs  ^tvitnus! 
qu'ils  ont  delà  défiance  qu'on  a d’eux  leur  abbat  le  courage  , elle  leur  laide 
toujours  quelque  mauvaife  volonté  contre  leur  maître  : a0.  U eft  bon  qu’ils 
fçaehent  qu'on  veille  fur  leur  conduite  , & qu’ils  ne  peuvent  fi  bien  cacher 
leurs  fautes  Sc  leurs  mauvais  dedeins  , qu'on  ne  découvre  les  unes  , & qu'on 
ne  pénétre  les  autres  : de  manière  , que  perfuadez  qu'on  les  éclaire  , & qu'ils 
ne  peuvent  être  cachez  , la  crainte  les  tiendra  dans  leur  devoir  ; que  ce  foin 
qu'on  apporte  à éclairer  leurs  aérions  , ne  paroillè  point  un  effet  de  la  défian- 
ce , Ce  du  foupçon  defavatuageux  qu’on  a conçu  contre  eux  ; parce  que  fi-tôc 
qu'ils  s’imaginent  qu'ils  n’ont  plus  rien  à perdre  , Sc  que  quoy  qu'ils  faficnr  , 
ils  feront  toujours  mai  dans  l’efprit  de  leurs  maidres , ils  s'abandonnent  au 
défefpoir , Si  commettent  en  effet  les  crimes  dont  on  les  foupçonne  coupables. 

?°.  Il  eft  confiant  qu'ils  ne  croyent  point  qu’on  les  aime  , fi  l'on  n’a  foin  de 
eurs  intérêts  ; fi  on  ne  prend  en  main  leur  défenfc  , & fi  l'on  ne  fe  repent  du 
tort  qu'on  leur  fait.  Il  efi  à la  vérité  de  la  jufiiee  de  protéger  leur  innocence  ; 
mais  il  faut  bien  fe  garder  d’époufer  toutes  leurs  querelles.  Donnez-vous  le 
temps  d'examiner  s’ils  ont  droit  ou  non  ; entendez  leurs  plaintes  ; mais  qu’elles 
ne  préviennent  point  vôtre  cfptit  , contre  ce  que  vous  pourrez  apprendre 
d'ailleurs;  foyez  plûtôt  juges  que  parties  , & ne  vous  perfuadez  pas  que  vos-  ; 

fcrviteuts  foient  impeccables.  Un  maître  a toujours  mauvaife  grâce  de  rompre 
avec  fes  meilleurs  amis  pour  foùtenir  l’infolencc  d'un  domellique.  4.®.  Ne 
fouffrez  jamais  que  vos  fervitcurs  falfent  tort  à perfonne  , Si  n'authorifez 
point  la  liberté  que  quelques-uns  fe  donnent  de  faire  pièce  à tout  le  monde  ; 

& kuique  vous  fçaurez  qu'un  des  vôtres  a oôenfé  quelqu'un  , n'attendez  pas 
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qu'on  vous  en  vienne  faire  des  plaintes  ; mais  contraigncz-le  fur  l'heure  à 
lui  aller  demander  pardon  , & s'il  refufe  de  vous  obéir  , abandonnez-le  à 
celui  qu'il  aura  offenfé  : car  du  moment  que  vous  le  voulez  foûtenir  dans  fa 
faute,  vous  vous  en  rendez  coupable.  Contentez-vous  donc  de  les  défendre  , 
quand  ils  auront  raifon;  & de  leur  faire  fçavoir  qu'ils  n'auront  point  de  meilleur 
prote&eur  que  vous, dans  leur  innocence, ni  de  juge  plus  fevetc  quand  ils  feront 
coupables.  Pris  de  U famte  fumille  du  Pere  Ctrdttr. 

Dans  le  choix  que  les  maîtres  font  de  leurs  ferviteurs  , il  faut  qu'ils  confidc- 
renc  s'ils  ont  les  qualités  néccfiaires.  O11  a allez  de  loin  de  prendre  garde  aux 
qualités  naturelles  ; on  s'informe  a (fez  , avant  que  de  les  prendre  à fon  fcrvice  , 
s'ils  ont  de  la  force  , de  l'efprit , de  la  lanté  ; on  étudie  leur  taille  & leur  mine  ; 
on  s'informe  s'ils  font  fidelles  , & laborieux.  On  ne  blâme  pas  ces  précautions 
que  l'intcrèt  fait  prendre  ; mais  il  feroit  plus  a fouhaiter  qu'on  fe  nt  infhuite 
de  leurs  mœurs  , Sc  de  leur  conduite  ; qu'on  s'enquêtât  de  la  manière  donc 
ils  ont  vécu  \ s'ils  font  inflruits  de  nos  iaiuts  myflcres  -,  s'ils  ne  font  point  des 
impies  Sc  des  libertins  ; Sc  s'ils  ne  font  point  engagez  dans  des  habitudes  vi- 
cieufes.  Perfuadcz  , comme  vous  le  devez  être  , que  plus  ils  font  gens  de  bien  , 
plus  ils  auront  de  fidélité  pour  vous  , & s'ils  ne  rendent  pas  à Dieu  ce  qu'ils  lui 
doivent  , penfez-vous  , qu’ils  auront  plus  de  zele  pour  vôtre  fcrvice  ) Line  inti- 
tule , Conduite  chrétienne. 

Si  les  ferviteurs  font  obligez  d'obéir  à leurs  maiftres  comme  à Dieu  , félon 
l’exprcflion  de  faint  Paul,  ne  s'enfuit-il  pas  aufli  que  les  maiftres  doivent  fe 
gouverner  à l'egard  de  leurs  ferviteurs  comme  Dieu  fait  â l’égard  des  hommes. 
Or  Dieu  confidére  principalement  le  falut  étemel  des  hommes  , qui  compofcnc 
fa  famille.  Vous  devez  donc  vous  fervir  de  cet  important  avis  que  vous  donne 
faint  Paul  ! Que  fi  quelqu'un  n'a  pas  foin  de  ceux  de  fa  maifon  , il  renonce  à 
la  foi , Sc  qu'il  cft  pire  qu'un  infidèle  ; Ainfi  maîtres  & pères  de  famille  , vous 
devez  mettre  le  principal  point  de  vôtre  vertu  â procurer  le  falut  de  vos  do- 
mcfli entes;  vous  en  devez  être  les  paftcurs.cotnrac  parlent  plufieurs  faines  Peres; 
avoir  loin  qu'il  s’acquitent  de  tous  les  devoirs  de  Chrétien , Sc  que  Dieu  fuit  le 
premier  fervi  dans  vôtre  maifon.  Le  même. 

Quo y que  Dieu  foit  infiniment  élevé  aa-delïus  de  nous  , néanmoins  il  fçafc 
tellement  tempérer  le  pouvoir  qu’il  exerce  fur  nous , qu’il  ne  nous  accable 
point  ; qu'il  n'exige  rien  de  nous  qui  foit  au-delTus  de  nos  forces  ; qu'il  n'op- 
prime point  nôtre  liberté  ; mais  il  a une  merveillcufc  condcfcendance  pour 
nous  ; il  fupporte  nos  fautes  avec  douceur  & avec  patience  , 8c  il  nous  par- 
donne aifément  ; il  mêle  toûjours  fon  intérêt  avec  le  nôtre  ; il  veille  inceüam- 
menc  fur  nous  par  le  foin  de  fa  providence  , parle  fccours  de  fa  miféricorde  , fie 
par  une  effufion  continuelle  de  fon  amour  bien  faifant.  Voilà  l'idée  que  vous 
vous  devez  propofer  dans  la  conduite  de  vos  familles.  Le  même. 

Quand  des  hommes  s’engagent  à être  vos  ferviteurs  , ils  ne  laifTent  pas 
d'être  hommes  ; ils  font  donc  toûjours  vos  freres  , Sc  vous  êtes  obligez  de  les 
aimer  comme  vous  aimez  les  autres  hommes.  Cet  amour  général  même  ne 
fuffit  pas  ; car  puifquc  vos  ferviteurs  font  plus  à vous  , Sc  vous  appartiennent 
plus  que  les  autres  hommes  , vous  devez  avoir  pour  eux  des  égards  particu- 
liers , Sc  les  plus  aimer  que  les  autres  hommes.  Je  dis  plus  , vous  devez 
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avoir  pour  eux  un  attachement  qui  approche  de  celui  que  vous  avez  pour  vos 
enfaus  , puifque  vos  ferviteurs  vous  ont  choifi  pour  être  leur  protctteur  & leur 
pcre;  ils  ont  abandonnée  pour  vous  fcrvir  , ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie  ; ils 
le  fonc  jettez  entre  vos  bras  ; ils  fefont  réfugiez  durs  vos  miifons  ; ils  fe  font 
donnez  à vous  ; vous  les  avez  accepté  , & vous  avez  bien  voulu  leur  fervir  de 
pcre.  Enfin  , ils  font  entrez  dans  vôtre  famille  , & le  même  commandement 
qui  vous  oblige  d’aimer  vos  enfans , 8c  d'avoir  foin  d’eux  , vous  oblige  auflt 
d’aimer  vos  ferviteurs  , 8c  d'en  prendre  foin  , quoy  que  dans  un  dégré  inférieur. 
le  même. 


Si  vous  voulez  vous  faire  craindre  , 8c  être  bien  fervi  , rendez-vous  fé-  Conduite 
rirux  avec  vos  domeftiques  , & ayez  avec  eux  peu  de  paroles.  Ils  n'auront 
de  refpeék  pour  vous  qu’autant  que  vous  aurez  de  modération  envers  eux.  icuti  feivi- 
Quand  vous  les  reprendrez  , fouvenez-vous  de  le  faire  avec  raifon , 8c  pour  teuts. 
un  fujet  coiiiidérablc  , en  peu  de  mots  , Sc  fans  rebatre  toujours  la  même  chofe 
pour  contenter  vôtre  mauvaife  humeur.  Ne  grondez  pas  incertàmment , 8c  à 
toute  occafion  fur  des  bagatelles , 6c  puifque  vous  avez  l*honneur  d’être  dans 
vos  maifons  les  images  de  la  divinité,  ne  vous  faites  pas  cette  injure  , peres 
de  familles  , de  vos  rendre  femblables  à un  lion  par  les  emportemens  de  vôtre 
colère  ; c’cft  l’avis  que  vous  donne  l’Ecriture.  Vous  pouvez  faire  ce  qu’il 
vous  plaira  de  vos  ferviteurs  , fi  vous  leur  marquez  que  vous  les  aimez , & 
vous  devez  être  alluré  qu’un  peu  d’affeélion  que  vous  leur  témoignerez  bien 
à propos  , en  leur  difant  quelques  paroles  de  douceur  , en  les  encourageant  , 
en  louant  quelquefois  leur  fidelité  , en  les  confolant  dans  leurs  peines , fera 
beaucoup  plus  que  tout  ce  bruit  que  vous  faites  , que  ces  emportemens  , que 
ces  imprécations  , & que  ces  injures  auxquelles  les  ferviteurs  s'accoutument  aifé- 
ment  5 ils  frappent  l’air  fans  rien  faire.  J Le  même. 

L’obligation  eft  mutuelle  ; le  ferviteur  a promis  fon  travail  8c  fon  fervice  , & Les  maiftrf* 
le  maître  s’eft  engagé  à fon  domefiique  pour  la  nourriture  & le  falairc.  On  met 
bon  ordre  que  le  ferviteur  de  fon  côté  fatisfaileà  cette  obligation  ; mais  les  f'Yircurt 
maîtres  qui  manquent  à s’en  acquiter  , fe  rendent  coupables  d’un  péché  , qui , leur  falaire, 
comme  dit  l’Apctre  faint  Jacques  , attire  la  colère  & la  vengeance  de  Dieu. 

Ayez  donc  foin  , vous  , qui  avez  des  ferviteurs  , de  leur  payer  ftdelcment  leurs 
gages  , fans  les  faire  attendre.  N’en  retranchez  rien  pour  des  fautes  ou  des 
omi  fiions  qu’ils  font  fans  y penfer  , ou  pour  des  chofes  égarées  par  hazard  , & 
fans  leur  faute.  Donnez-leur  ce  qui  fera  neccflàiie  pour  leur  nourriture  8c 
pour  leur  entretien  , autrement  ils  croiront  que  tous  les  larcins  leur  fe- 
ront permis.  Ne  les  renvoyez  point  fur  l’année  , fous  prétexte  de  leur  mau- 
vaife humeur  , ou  de  quelques  autres  légers  défauts  , à moins  qu’ils  ne  vouÿ 
volent  , ou  qu’ils  ne  vivent  mal  ; car  alors  il  ne  faut  pas  les  tenir  chez  vous. 


le  même. 


Ayez  foin  de  compâtir  aux  tniféres  de  vos  ferviteurs  , & de  les  foulager  Un  maiftre 
dans  leurs  maux  , & ne  rellemblez  pas  à ces  maîtres  , dont  parle  faint  Bafile  , dou  aroir 
qui  font  pleins  de  mollcire  & de  délicatefTè  pour  eux  , mais  rudes  & cruels  ^(5*1°™^» 
pour  leurs  ferviteurs  \ qui  n’ont  jamais  allez  de  bien  pout  contenter  leur  „,:ux  & jeJ 
ambition  , 8c  refufent  à leurs  domeftiques  le  néceifaire  , les  font  mourir  de  mifetes  de 

faim  , ôc  les  abandonnent  dans  leurs  maladies.  Ce  maître  aura  foin  d’un  ics 

tous. 
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cheval  blefle.ou  hors  d'état  de  fervir  pour  quelque  temps  ; mais  pour  un 
pauvre  ferviteur  qui  aura  ufé  fes  forces  à fon  lcrvice  , qui  eft  homme  comme 
lui , & qui  dans  le  defTein  de  Dieu , doit  tenir  après  fes  enfans  le  premier  rang  , 
il  n'aura  que  de  l'infenlibilité , & une  inflexible  dureté  de  coeur  ! Eli-  cc  là  avoir 
une  charité  chrétienne  ? Le  même. 

Du  bon  C'eft  une  vérité  que  l'expérience  fait  allez  connoître  , que  les  ferviteurs  font  ✓ 
exemple,  que  ordinairement  tels.qu'cft  le  maître  qu'ils  fervent.  D’où  il  faut  conclure  que 
Jcl'  les  maîtres  ont  une  double  oblieation  de  donner  bon  exemple  à leurs  domefti- 

de  donner  i ques  ; 1 une  en  qualité  de  Chrétiens  , qui  les  oblige  de  le  comporter  toujours 
leurs  fetvi-  avec  édification  en  toutes  les  a étions  qui  paroiflent  au  dehors , ou  qui  pcuvcnc 
têtus.  venir  à la  connoiflànce  des  hommes  5 mais  outre  cette  obligation  commune  , 
ils  en  ont  une  particulière  , en  qualité  de  maître  ; puifque  leurs  domefliques 
ont  coutume  de  fe  régler  fur  leur  exemple  , & qu’ils  fe  croyent  permis  tout 
cc  qu’ils  leur  voyent  faire  -,  Si  d'ailleurs  comme  ils  n’ont  pas  toujours  afses 
d’cfprit  pour  diftinguer  cc  qu’ils  doivent  fuir  ou  imiter  , ils  fe  forment  un 
plan  de  vie  fur  ce  qu’ils  ont  devant  les  yeux  , Si  croyent  n’en  pouvoir  prendre 
un  meilleur  , que  celui  que  la  Providence  fcmblc  leur  avoir  tracé  : de  manière 
que  c’cft  avec  raifon  que  l’Apôtre  afsûre  que  les  maiftres  rendront  compte  à 
Dieu  des  mœurs  & de  la  conduite  de  leurs  ferviteurs  , & qu’ils  font  coupables 
de  les  avoir  rendus  vicieux  par  le  mauvais  exemple  qu’ils  leur  auront  donné  : 

A quoy  ils  doivent  veiller  avec  d'autant  plus  de  circonfpeôion  , qu’étant 
moins  contrains  , & moins  gênez  dans  leur  domeftique  qu’en  public  , il  leur 
cft  plus  facile  & plus  ordinaire  de  fe  permettre  bien  des  chofes  qui  peuvent 
caufer  du  fcandalc  aux  ferviteurs  , qui  en  font  les  feuls  témoins.  Autktrtr 
Anonyme. 

. doit  commencer  le  foin  domeftique  qu’on  doit  avoir  de  fes  fervircurs 

ions  l’importante  leçon  qu’on  leur  doit  faire  dès  le  premier  jour  qu’ils  entrent 
qu  un  maure  r „r  » T.  „ ,,  , r,  1 . *„  , . 

doit  faire  dans  votre  matlon  , ou  plutôt  des  le  moment  qu  us  s engagent  a votre  lcrvice  , 

d'abord  à fes  qui  cfl  de  ne  pas  fe  mettre  tant  peine  de  convenir  des  gages  qu’on  leur 
fetvitenrs.  doit  donner  , que  de  la  condition  avec  laquelle  on  les  doit  recevoir  , qui  eft 
i de  leur  déclarer  d’abord  qu’on  entend  que  le  principal  Maître  qu’ils  doivent 

rcconnoître  dans  vôtre  maifon  , c’cft  Dieu  , le  fouverain  Seigneur  de  l’uni- 
vers , Si  que  l’on  veut  qu’ils  préfèrent  le  fervice  de  ce  grand  & de  ce  premier 
Maître  à toute  autre  chofc  , Si  que  bien  loin  qu’on  prétende  les  empêcher  de 
le  fervir  , ou  de  tirer  d’eux  aucun  fervice  au  préjudice  du  culte  qu’ils  lui  doi- 
vent , l’on  leur  déclare  au  contraire , que  le  plus  grand  & le  plus  agréable 
lcrvice  qu’ils  puiflenr  vous  rendre  , c’cft  de  le  craindre  , & de  l’aimer  par  pré- 
férence à tout  le  refte.  C’eft  pourquoy  , vous  êtes  dans  la  réfolution  de  ne 
fouffrir  ni  jurement , ni  blafphcmc  , ni  paroles  mefTéantcs , ni  aucun  vice  qui 
puifle  deshonorer  Dieu  Sc  vôtre  maifon  tout  à la  fois.  En  un  mot , leur  faire 
fi  bien  fçavoir  vôtre  réfolution  là-deflus  , & la  leur  déclarer  en  termes  fi 
forts , qu’ils  conçoivent  que  d’entrer  dans  vôtre  maifon  , c'eft  entrer  dans 
une  école  de  vertu  , dont  tout  vice  doit  être  abfolument  banni.  Tiré  de 
CrnbtUs , de  ns  In  Conduite  de  U rie  chrétienne  , cbepitre  cinquième  de  le  conduite  dei 
femelles. 

Il  7 a aoe  que  l’Apôtre  dit  des  fujets  envers  les  Souverains , fe  doit  entendre  des 

maîtres 
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maîtres  & des  ferviteurs  : en  forte  que  comme  il  veut  que  les  uns  foient  obli-  oblation  de 
gez  en  confcience  ( car  c'eft  ainft  qu'il  en  parle  ) à s'acquitter  de  ce  qu'ils  doi-  jaftice  entre 
vent  : Subdits  ejiote , non  tantum  propter  tram ■ fei  etiam  propter  confciemtam.  Les  J* 
autres  contraâent  une  dette  toute  femblable  , qui  fait  qu'encorc  que  les  n,man. 
devoirs  des  uns  & des  autres  foient  différais  ; l'obligation  cependant  ij. 
cft  commune.  Ainfi , comme  un  ferviteur  eft  in  jufte,  quand  il  reftife  d’obéir 
à ceux  qui  ont  droit  de  lui  commander  , quand  il  laifle  perdre  leur  bien  par 
fa  négligence  , ou  quand  il  ne  s'acquitte  pas  du  rainifterc  qu’on  lui  a confié  ; 
il  faut  dire  la  même  chofe  à l'égard  du  maiftre  , quand  il  retient  le  falaire  ou 
les  gages  de  fon  ferviteur  , quand  il  n'a  nul  égard  à fa  foibleffe  , ni  11  fa  fanté  ; 
quand  il  le  furcharge  de  travail , ou  quand  il  le  maltraite  fans  qu'il  ait  mérité 
le  châtiment  qu'il  lui  fait  fouffrir.  Voilà  ce  qui  cil  exprimé  dans  ces  deux 
paroles  de  l’Apôtre  : Et  rot  domsni  eaiem  facile  iilit  : Si  ces  autres  ; domine  tptti  Ai  Tj.Uif.i. 
jujlum  tjl  & aquum  , fervit  prejlate.  Cet  Apôtre  ne  veut  pas  dire  qu'on  leur  ■‘ti  CoUjf.o. 
doive  rendre  les  mêmes  fervices  qu'on  reçoit  d'eux  , ce  feroit  confondre  la 
fubordination  que  Dieu  a établie  , & égaler  les  uns  aux  autres  i mais  il  entend 
que  comme  il  eft  jufle  qu'en  qualité  de  ferviteurs  , non-feulement  ils  vous 
fervent  , vous  obéiffent , qu’ils  entrent  dans  vos  intérêts  ; de  même  il  eft  de 
la  juftice  que  vous  vous  acquittiez  réciproquement  des  devoirs  à quoy  vous 
vous  êtes  engagé  envers  vôtre  ferviteur.  C'eft  un  contra#  par  lequel  ils  s’en- 
gagent mutuellement.  L’un  , s'engage  de  fervir  fit  d'obéir  dans  l'étendùë  de 
fon  devoir  & de  fon  miniftere  ; l'autre  , s'oblige  de  nourrir  fon  domeftique  , 
de  le  protéger  , d’avoir  foin  de  fa  vie  & de  fa  fanté:  D’où  naît  un  droit  de 
juftice  de  part  & d'autre  , qui  fonde  par  conféquent  une  jufte  obligation  , à 
laquelle  on  ne  peut  manquer  fans  une  injuftice  manifefte  , & fans  intereffer 
vifiblement  la  confcience.  L'autluur  des  fermons  fut  tous  Us  fujets  de  la  Morale 
Chrétienne  , dans  fa  Dominicale  , tome  troifiéme , Dimanche  après  l’ Epiphanie. 

Si  dans  les  injttftices  que  vous  faites  à vos  ferviteurs  , les  hommes  n’ont  Pj'0  f-ra  le 
point  d’égard  à un  droit  que  vous  violez  impunément,  vous  devez  coniî-  s tn/u^ce* 
dércr  qu'il  y a un  juge  qui  leur  fera  juftice  tôt  ou  tard  : iilotum  & ve/ler  q,lc  i on  f,;c 
Domimu  ejf  in  cotlis.  Icv  bas  , vous  pouvez  les  empêcher  de  fc  plaindre  de  l'op-  à fej  fervi- 
preflion  que  vous  leur  faites  fouffrir  ; vous  pouvez  leur  fermer  la  bouche  tfurJ* 
par  vos  menaces  ,&  par  la  crainte  d’une  plus  fevere  punition  : mais  vous  ne 
pouvez  empêcher  que  Dieu  n’écoute  leurs  plaintes  fecrettes  , comme  il  écouta 
autrefois  les  plaintes  de  fon  peuple  qui  gémiffoit  fous  la  tyrannie  de  Pharaon  : 
lugcmifceates  fihi  Ifiaël  inter  opéra  , rociferati  funt  , afienitrque  clamor  eorum  ai  l- 
Deum  ah  openhus.  Je  veux  qu’ils  n’ofcnr  fe  plaindre  ni  faire  éclater  leurs  mur- 
mures, la  voix  de  l'oppreflion  qu'ils  fouffrent  ne  monte-  t-cllc  pas  jufqu'au  trône 
de  Dieu.  Le  même. 

A voir  , gais  du  monde  , la  manière  dont  vous  traitez  vos  ferviteurs  , ne  De  eeox  qui 
peut-on  pas  dire  que  vous  leur  donnez  un  jufte  fujet  de  déplorer  la  mifere  h"^r;nt  !o~ 
de  leur  condition  , qui  les  affujerit  à un  maiftre  impérieux  , fantafque  , ca-  m’™"î^r5 
pricieux  , infupportable  , qui  commande  cent  chofes  tout  à la  fois  , fouvent  à ferviceun. 
contre-temps  , & qui  voudroit  qu’elles  fuflènt  plutôt  faites  , qu'il  ne  les  a com- 
mandées. Ah  ! penfez  que  la  différence  de  rang  & de  fortune,  qui  cft  entre  vous 
& eux  , n'empêchera  pas  que  Dieu  ne  vous  dife  un  jour , comme  à ce  mauvais 
Time  VI.  £ 
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*£•//£.’ 1 8.  Ici  viteur  , dont  il  cft  parle  dans  l’Evangile  : Sonne  oporiuu  & le  nu  fer  ai  (infetvi 
lui.  Malheureux  ; ne  deviez- vous  pas  avoir  de  la  compaffion  pour  vôtre  frere  , 
Si  le  traiter  avec  humanité  , puilqu'il  étoir  homme  comme  vous  , & pein- 
te, c plus  grand  & plus  confidrrable  que  vous  devant  mes  yeux.  Le  même. 

Ce  qui  art?-  Q/arrive-t-il  d'un  ferviteur  dont  on  ne  prend  nul  foin  ,&  que  devez-vous 
ve  quand  on  attendre  d'uu  ferviteur  ainfi  négligé  ? Vous  m'avouerez  qu'un  tel  ferviteur  , 
C n J'f*6  kicn  loin  de  vous  être  utile , contribue  au  contraire  à la  ruine  & au  défordre 
fcrritcuu7  vot,e  maifon.  Le  Sage  vous  en  a averti  , lorfqu'il  a prononcé  que  celui  qui 
traître  fou  ferviteur  avec  trop  d'indulgence  , &qui  l’accoutume  à une  vie  oilive 
Si  fainéante  , éprouvera  bicn-tôt  fon  mauvais  naturel , Si  le  trouvera  rebelle 
Sreveri.Lf,  quand  il  voudra  le  ranger  à fon  devoir  : Qui  deliette  à puerini  nutrtt  firvurn  fumn, 
poflea  [emet  eum  eemumacem.  Il  faut  dire  le  même  , qu'il  deviendra  vicieux  , iî 
vous  ne  reprimez  de  bonne  heure  le  Libertinage  , où  vous  remarquez  qu'il  fc 
bille  aller  } qu'il  s'émancipera  à mille  défordres  , ü vous  ne  le  corrigez  ; 
qu'il  n'aura  nulle  crainte  de  Dieu  , ni  nul  foin  de  le  fervir , là  vous  ne  veillez  à 
ce  qu'il  s'acquitte  des  devoirs  d'uu  Chrétien  ; qu'il  fera , en  un  mot  , un  mé- 
chant ferviteur  , Il  vous  êtes  à fon  égard  un  mauvais  maître , ou  par  une  indul- 
gence criminelle  , ou  par  une  négligence  qui  vous  le  fade  abandonner  à fon  na- 
turel. Le  même. 

H y va  de  Vous  n'y  penfez  pas  , maîtres  & peres  de  famille  , quand  vous  négligez  vos 


m'a  in  rts  c*ome^'clucs  i vôtre  réputation  y cil  interciléc  : car  l'on  juge  du  maître  par  les 
lrms  fcrvL  ferviteur*  , Si  l'on  ne  peut  croire  qu'un  maître  foit  homme  de  bien  , quand  on 
trurs  fuient  voit  fes  fcrvitcurs  dans  le  défordre  ; & certes  , c’cll  la  première  penfée  qui  vient 
aeglezSt  gens  dans  l'cfprit.  Peut-on  croire  un  maître  plus  réglé  que  fes  do-nelf iques,  quand  on. 
c voit  qu'il  les  foufFre  ? S'ils  font  inlblens  , eft-cc  un  jugement  mal  fondé  de  dira 

qu'ils  imitent  leur  maillre  ? S'ils  lont  impies  , blaiphcmatcucs,  lans  relprét  poux 
les  chofcs  faintes,  n'a- 1- on  pas  coutume  de  dire  , tel  maillrc  > tel  fcrviieur  î On 
vous  attribue  leurs  vices  , parce  qu'on  ne  douce  point  qu'ils  ne  fe  (oient  formez 
fur  vôtre  exemple.  Et  véritablement  ce  feroit  un  grand  miracle,  s'ils  étoiem  gens 
de  bien,  étant  an  fcivice  d’un  maiftre  qui  ne  le  fut  jamais.  Ainfi  vous  ne  pouvez 
vous  décrier  davantage,  ni  donner  une  plus  mauvaife  impreflîon  de  vôtre  per- 
fonne  , de  votre  conduite  , de  vos  moeurs  , que  par  le  dérèglement  que  l'on  te- 
imiqueradans  vos  domeftiqurs.  Au  contraire  , on  ne  manquera  jamais  de  jugez 
du  bon  ordre  de  vôtre  maifon  , de  vôtre  probité  , de  vôtre  modération  , Si  de 
tout  ce  qui  fait  un  honnête- homme,  parla  conduite  que  tiendront  ceux  qui  vous, 
approchenc , Se  qui  vous  appartiennent-  Le  mê'/.e. 

Voilà  un  de  ces  péchez- d omiflion  , fi  ordinaire  dans  la  conduite  de  vos  fa- 
mille*. Vous  avez  desdomettiques  : ils  fout  Chictiens  , Si  à peine  fçavent-ils  ce. 
que  c’eft  que  d'être  Chrétien.  Ils  viennent  au  tribunal  de  la  pénitence  , & à peine 
dMiandera0'  ^Çavcnt  ce  que  c'fcft  clue  pénitence.  Ils  fe  preftntent  à nos  Sacremens  , fie  ils. 

y commettent  des  factilcgcs.  Leur  ignorance  les  cxcule  t-elle  ? Non  ; mais  elle 
vous  exeufe  encore  moins  qu'eux  : Car  s'ils  loiit  obligez  de  s’inftruire  , vous, 
êtes  obligez  de  pourvoir  à ce  qu'ils  le  fuient  ; & c’cll  en  partie  pour  cela  , que 
Dieu  veut  qu'ils  dépendent  devons.  Vous  me  demandez,  à qui  vous  les  ad- 
dTcflêrez  pour  leur  enfeigner  lesélemens  du  failli  ! Ne  vous  offenfe»  pas  de  ce: 
que  je  vais  vous  répondre.  A qui  dit  es.  vous  les  addnfTer  ? Mais  moy  je  vouai 
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dis  , pourquoy  fera-ce  a d'autres  qu'à  vous  mêmes  , puifquc  Dieu  vous  les  a 
confier.  Croiriez-vous  donc  vous  deshonorer  , en  faifant  auprès  d'eux  l'cftice 
même  des  Apôtres?  Mais  encore  à qui  aurez- vous  recours  , (i  vous  n'en  voulez 
pas  prendre  le  foin  ? A tant  de  Miniitrcs  zelcz  , qui  fe  tiendront  heureux  de 
s'employer  à un  fi  faint  miniftere.  Oiii  , je  me  ferai  une  gloire  de  m'employer  , 
de  cultiver  ces  âmes  rachetées  du  fang  de  Jésus-Christ.  D’autres  s'appliqueront 
à vous  conduire  vous-mêmes  , & vous  en  trouverez  allez.  Mais  pour  ces  pau- 
vres , auflï  chers  à Dieu  , que  tout  ce  qu’il  y a de  grand  dans  le  monde  , je  les 
recevrai  ; je  vous  laidèrai  le  pouvoir  de  leur  commander , & je  me  referverai  la 
charge  , ou  plutôt  l'honneur  de  leur  faire  entendre  les  ordres  du  fouverain 
Martre.  Le  Pen  Bourdaluue , tome  ftctnd.  du  Curime,  fermon  de  (Aveuglement  fpnuuel. 

Les  Domcftiquesde  plaignent  bien  fouvent  de  la  fervitude  où  ils  vivent , tes  ferrf- 
comme  fi  elle  étoit  un  obftacle  à leur  falut  : Ils  fe  trompent  ; une  vie  obfcure  , & 

pauvre  , laborieufe  , abjeâe  aux  yeux  des  mondains  , a toujours  été  regardée  par  ava«itjgcufe« 
les  Chrétiens  comme  une  route  sûre  pour  aller  au  ciel.  Ceux  qui  font  nez  oecafious  de 
maîtres , vont  chercher  quelquefois  aux  extremitez  de  l’uniers , & d-ns  les  fa‘,c  'ear  1*- 
dorcres.ce  qu'un  homme  né  pauvre  trouve  chez  foy  ; c'eft- à dire  , cette  dé- lut* 
pcndancc  continuelle  , & ce  pénible  exercice  de  mortification  & de  fouffrances 
qui  font  le  bonheur  des  grands  Saints.  Que  n’ont- ils  pas  à fouffrir , dit-on  , de 
l'humeur  bizarre  d'un  maître  fâcheux  , & de  la  dureté  de  ceux  qui  ont  droit  de 
leur  commander  ? Il  eft  vrai,  leur  condition  cft  pénible  ; mais  aulii  que  n'ont-ils 
pas  a mériter  par  leurs  foûmiffious  , & par  leur  patience  } Le  Pire  Croi/et , dent  fet 
Xéfle'xieni  Spirituelle!. 

Le  lcrviteur  doit  fe  fouvenir  qu’il  fert  Dieu  , en  lervant  bien  fon  maître  i & Mutaels  <?-- 
lemaiflre  ne  doit  jamais  oublier  qu’il  fe  fanftifie  , par  les  foins  qu’il  a , & la  T.°'“  Jrs  [rr~ 
charité  qu*il  exerce  à l'égard  de  fon  ferviteur  ; l'un  Si  l'autre  ne  doit  jamais  per-  mainct*  ^ 
dre  Dieu  de  vûë  dans  les  devoirs  de  font  état.  On  peut  dire  que  le  maître  peut  *’  * 
beaucoup  fervir  à fanûifier  le  ferviteur  , & le  ferviteur  auffi  n'eft  pas  inutile  1 la 
pctfcûion  du  maître  : les  fcrvices  font  mutuels  , 6c  les  avantages  font  récipro- 
ques. Le  même. 
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MALADIES. 

Le  bon  ufage  que  nous  devons  faire  des  maladies  , leur  utilité 
four  le  falut , tfic. 

AVERTISSEMENT. 

QVoique  les  maladies  du  corps  foient  comprifes  fous  le  nom  & 
fous  le  titre  des  affiliions  , comme  une  efpece  fias  le  genre  , 
ainji  que  nous  l'avons  remarque'  dans  le  premier  titre  de  cet  Ou- 
vrage , nous  ne  laijferons  pas  d’en  faire  un  traité  particulier,  fans  y com- 
prendre , ni  les  maladies  de  l’ame  , qui  font  les  vices  & les  pechezyni  les'lj 
autres  affiliions , ou  difgraces  , qui  interrompent  les  joyes  -,  (jf  le  bonheur 
de  nôtre  vie,  ' * 

Ce  fuyet  dont  les  anciens  Prédicateurs  nont  parlé  quen  pajfant , & en 
parlant  des  autres  affiliions  , ejl  aujourd'hui  ajfez  ordinaire  , & tres- 
utile  y puifqdil  nous  apprend  l ufage  qu'on  doit  faire  de  ces  maux  , auf- 
quels  la  nature  nous  a ajfujetis  • Joit  que  nous  les  conftdérions  comme  une* 
/preuve  que  Dieu  fait  de  nôtre  vertu  , ou  comme  des  peines  cr  des  châti- 
mens  de  nos  péchez  ,foit  enfin  comme  des  accidetis , aufquels  nous  ne  pou- 
vons parer  : Il  ejl  toujours  confiant  que  toutes  ces  maladies  ne  nous  arri- 
vent que  par  les  ordres  de  la  divirse  Providence  y & par  confisquent  que 
le  bon  ufage  que  nous  en  pouvons  faire  ne  contribue  pas  peu  au  Jalut  y&  k 
laperfeltion  d'un  chrétien  ypar  la  patience  y la  refignation  à la  volonté 
de  Dieu  , la  pénitence , & autres  vertus  , quelles  lui  donnent  le  moyen 
£ exercer. 

Pour  traiter  donc  ce  fujet  chrétiennement  y&  ~ en  tirer  le  fruit  qu'il 
tfi  capable  de  produire  y nous  laijferons  aux  Médecins  le  foin  de  gué- 
rir les  maladies  par  les  remedes  que  leur  art  leur  enfeigne  y mais  nous 
donnerons  aux  Prédicateurs  le  moyen  de  fe  fervir  des  maladies  du  corpfT 
four  guérir  celles  de  l’ame  , & d'en  tirer  des  moyens  de  Jalut  y qu’on  ne 
pratique  jamais  fi  avant  ageufiment)en  jouijfant  d'une  parfaite  Janté. 
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Divers  dejfeins  , fid/rns  de  difcours  fur  ee  fujet. 

COmme  entre  toutes  les  affligions  , les  plus  ordinaires  Si  les  plus  rudes 
àr  fupporter  font  les  maladies  , je  crois  qu’on  ne  peut  choifir  un  dellèin 
plus  utile  , Si  qui  intcreflè  davantage  en  ce  temps  , que  de  marquer  dans  ce 
difeouts  le  bon  ufage  que  nous  en  devons  faire,  vu  que  dans  toutes  nos  ma- 
ladies , nous  pouvons  dire  ce  que  le  Sauveur  dit  de  celle  de  Lazare  , qu'elles 
ne  font  pas  pour  nous  donner  la  mort , mais  qu'elles  font  plutôt  pour  la  gloire 
de  Dieu  & pour  nôtre  fanôtiheation.  C’eft  dans  ce  fentiment  que  je  veux  vous 
faire  voit  dans  les  deux  parties  de  ce  difcours:  i°.  Les  motifs  qui  nous 
vAoivent  exciter,  à en  faire  un  bon  ufage.  1°.  Les  difpofitions  qu'il  faut  ap- 
porter de  nôtre  paît , afin  de  les  rendre  utiles  & avantageufes  pour  la  gloire 
de  Dieu  , & poty  nôtre  fan&ification. 

Pour  ce  qui  eft  des  motifs , en  voicy  les  principaux  3c  les  plus  preflâns. 
1°.  Parce  que  le  plus  fouvent  nous  fournies  la  caufe  de  nos  maladies  , par  nos 
déréglemcns  , par  nos  débauches  , par  la  bonne-  chere  , Si  par  les  pechez  que 
nous  commettons  , qui  nous  attirent  cette  punition  de  la  part  de  Dieu  , ou 
qui  altérant  nôtre  tempérament  , nous  caufent  des  infirmitez  que  nous  pour- 
rions éviter  , en  menant  une  vie  plus  réglée.  Une  jeune  perlonne,  par  exemple, 
palTera  les  nuits  au  ieu  , au  bal  , ou  en  d'autres  divcrtillèmcns  : fl  elle  devient 
malade,  qui  en  eft  la  caufe  , fînon  le  dérèglement  de  fa  vie  ! U»  homme  fe 
portera  aux  débauches  les  plus  outrées , s'il  y perd  fa  fanté  il  ne  s'en  doit 
prendre  qu’à  lui- même  * Sec.  Vous  ruinez  vôtre  fanté  par  les  veilles  , par  les 
excès  des  viandes  & du  vin  ; pouvez- vous  après  cela  juftement  vous  plaindre, 
fi  vous  êtes  malade.  Que  fi  nous  confiderons  ces  maladies  , comme  nous  étant 
envoyées  de  Dieu  , en  punition  de  nos  défordres , nous  devons  nous  perfua- 
der  que  nous  avons  mérité  ce  châtiment , & que  nous  fouîmes  par  conféquent 
la  caufe  du  mal  que  nous  fouffrons.  Ce  motif  nous  les  doit  faire  fuporter  avec 
tranquillité,  & en  efprit  de  pénitence  ; fi  au  contraire  , ces  maladies  nous  arri- 
vent par  accident , par  la  foiblelTe  de  nôtre  conftitution  naturelle  , ou  par  nô- 
tre mauvaife  conduite  , il  faut  faire  alors  de  néccfflté  vertu  , & le  meilleur 
nfâgc  que  nous  en  pu i fiions  faire  , c'cft  de  nous  en  fervir  pour  l'expiation 
de  nos  pechez  , & particulièrement  des  défordres  qui  ont  caufé  ces  maladies. 
z°.  Le  fécond  motif  eft  de  confidérer  , que  fi  la  maladie  eft  une  fuite  & une 
punition  de  nos  défordres  & de  nos  pechez , elles  en  font  aufli  le  remede; 
puifque  ledeflein  de  Dien  qui  nous  les  envoyé  , n'eft  pas  feulement  de  nous 
punir  ; mais  plus  particuliérement  de  nous  corriger  par  ce  châtiment , de  nous 
porter  â nous  convertir  , Si  de  nous  en  donner  le  moyen.  C'cft  ce  que  le  Pro- 
phète Roy  nous  déclaré  en  parlant  des  Ifraclites  : leurs  infirmier*,  ft  feu*  malti- 
f'téet , Cr  Ut  ft  fent  bit  et.  it  rttturner  i Dieu.  Aufli  voyons  nous  que  les  grands 
pécheurs , que  Dieu  abandonne  en  cette  vie  , joüiflcnt  d’une  parfaite  fanté. 
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parce  qu’il  les  referve  à les  punit  dans  l'autre  , par  déplus  grands  fuppli- 
ces.  Au  contraire  , tresfouvent  les  juftes  font  affligez  de  maladies  doulourru- 
fes  , parce  que  c'cft  par  les  infirmitez  que  Dieu  les  preferve  du  peche' , qu’il 
les  éloigne  des  occafions  dangereufes  , 3c  qu'il  les  met  en  état  de  (atisftire 
à fa  jutlice  , pour  les  fautes  qu'ils  ont  commifes.  D'où  nous  devons  prendre 
la  réfolution  d'accepter  ces  maladies  , avec  aétion  de  grâces  , comme  un  bien- 
fait fignalé  , comme  un  rcmede  aux  maladies  de  nôtre  ame  , mille  fois  plus 
dangereufes  que  celles  du  corps  , & enfin  comme  un  préfervatif  contre  les 
péchez  , où  nous  tomberions  fi  nous  étions  en  parfaite  fanté.  j°.  Le  troiûéme 
motif  cft  , qu'on  ne  peut  rien  faire  de  plus  glorieux  , & de  plus  agréable  à 
Dieu  , que  de  fouffrir  pour  fon  amour  les  maladies , que  la  Providence  nous 
envoyé  : c'cft  ce  que  le  Sauveur  nous  a appris  en  parlant  de  la  maladie  de 
Lazare,  en  difant  qu'elle  lui  étoit  arrivée  pour  la  gloire  de  Dieu.  La  raifon  eft, 
que  les  douleurs  qu'on  endure  alors , font  autant  de  facrifices  qu'on  offre  à 
Dieu,  en  fouffrant  patiemment,  3c  faifant  de  nôtre  corps  une  hoftic  vivante, 
comme  prie  faim  Paul.  C'eft  en  effet  une  grande  gloire  à cette  divine  Ma- 
jefte  , d'avoir  des  ferviteurs  fi  dépendans  de  luy  , 3c  li  fournis  à fes  volontez, 
qu'ils  acceptent  de  grand  tœur  le  calice  qu’elle  leur  préfente  de  là  main  , la 
privation  de  leurs  diverti llêmens,  de  leurs  affaires,  de  leur  fanté  , & de  leur 
vie  même.  Ce  qui  fait  que  Tertullien  appelle  le  faint  homme  Job  , l'ouvrier 
de  la  gloire  de  Dieu  , qui  fit  trophée  de  fa  patience  , pour  confondre  le  Dé- 
mon , qui  l'avoit  fufeite  à l'affliger , non- feulement  dans  fes  biens , mais  en- 
core dans  fon  propre  corps. 

La  fécondé  partie  confiftc  à voir  quelles  difpofitions  il  faut  apporter  de  nô- 
tre part  pour  faire  un  faint  ufage  des  maladies)  les  plus  néceffaires  font:  t®.  De 
les  louffrir  avec  tant  de  refignation  , foit  pour  le  temps  , & pour  la  qualité  du 
mal,  qu'on  ne  délire  point  en  être  délivré  , que  conformément  à fa  divine  vo- 
lonté , perfuadez  que  nous  ne  luy  fommes  jamais  plus  agréables  , que  dans 
un  état  qui  nous  rend  plus  femblables  au  Sauveur.  a®.  C'eft  de  fouffrir  avec 
patience  3c  tranquillité  d'efprit  les  douleurs  de  la  maladie  , les  ennuis , les 
dégoûts  des  reraedes,  fans  marquer  ces  empreffemens  inquiets  , qu'on  a d'or- 
dinaire de  recouvrer  la  fanté  ; confiderant  le  temps  comme  un  temps  de  pé- 
nitence , pour  fupplécr  à celle  que  nous  avons  négligé  défaire,  j*.  La  troi- 
sième difpofition  eft  de  fe  mettre  en  état  de  grâce  , par  le  moyen  des  Sacre- 
ment , tant  pour  rendre  fa  maladie  méritoire,  que  pour  fe  garentir  des  furprifes 
de  la  mort. 

Sur  le  bon  ufage  qu'on  peut  faire  des  maladies  , que  la  Providence  nous 
envoyé  , & dont  peu  de  perfonnes  font  exemptes  en  cette  vie  , en  montrant 
combien  elles  font  utiles  pour  le  falut. 

i®  Il  faut  faire  voir  qu'elles  fervent  pour  quitter  le  péché  , pour  rompre  les 
engagemens  où  l’on  étoit , pour  fortir  de  l'occaiion  de  le  commettre,  3c  le  dé- 
faire des  mauvaifes  habitudes  qu'on  a contrariées  dans  le  vice. 

a®.  Qu’elle*  font  de  favorables  occafions  de  nous  reconcilier  avec  Dieu 

Îiar  une  véritable  & finccre  pénitence  , que  nous  avons  le  moyen  de  faire  en 
ouffrant  avec  patience  les  douleurs  de  la  maladie  , 3c  les  acceptant  dans  cet 
efprit  avec  refignation. 
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3®.  Qu'elles  nous  donnent  le  moyen  de  nous  fanétifier  par  la  patience  , 6e  la 
pratique  des  plus  nobles  & des  plus  excellentes  ver: us, que  nous  pouvons  exercer 
en  cet  eut. 

On  peut  prendre  pour  fujet  d’un  difeours  , que  les  maladies  du  corps,  gué-  1 1 1* 
ri  lient  allez  ordinairement  celles  de  l'amc  ,8c  que  c'eft  du  moins  le  dellein  de 
Dieu  lors  qu'il  nous  les  envoyé. 

iv.  Elles  rendent  à l’amc  la  famé  , en  la  retirant  du  péché  , en  la  faifant 
rentrer  en  elle-même  , & lui  infpirant  la  penlée  , le  défit  , & le  dellein  de  fe 
réconcilier  avec  Dieu. 

i".  Elles  la  confervent  ,&  l'entretiennent , en  l'empêchant  de^omber  dans 
le  péché  , &:  lui  doimant  le  moyen  de  fatisfitire  la  juitice  divine  par  une  rigou- 
reufe  pénitence  , qu'il  ne  tient  qu'au  pécheur  de  la  rendre  volontaire  , en  l'ac- 
ceptant de  bon  cœur , & avec  rclignation. 

Nous  pouvons  regarder  la  maladie:  iQ.  Non-feulement  comme  un  effet  du  1 V. 
péché  originel , que  nous  avons  contracté  en  naillànt  ; mais  de  plus  , comme 
une  peine  que  la  juitice  divine  nous  impofe  , pour  les  péchez  que  nous  avons- 
commis  , & comme  une  fuite  de  nos  délordres.  r°.  Comme  une  épreuve  de 
notre  fidelité  & de  nôtre  vertu  , que  Dieu  veut  exercer.  j°.  Comme  un  rcme- 
' de  aux  maux  de  l'aine  , que  Dieu  veut  fouvent  guérir  par  ceux  du  corps  , en 
nous  détachant  par  là  , du  monde  , & des  biens  fenfibies  , que  nous  aimons 
avec  excès  , Sc  en  nous  averiiffant  de  penfer  à la  mort , dont  la  maladie  eit  com- 
me l'avant-coureur..  Or  ces  divers  rapports  par  lefquels  nous  pouvons  regarder 
U maladie  , nous  marquent  les  differentes  dilpofitions  dans  lefquelles  nous  la 
devons  recevoir. 

i°.  Si  nous  la  regardons  comme  un  effet  du  péché  originel , il  nous  faut 
foûmcttrc  à l'arrêt  que  la  juitice  de  Dieu  a prononcé  contre  nous  , en  la  per- 
(ônne  de  nôtre  premier  pere  ; & en  la  confidérant  comme  la  peine  de  nos  pro- 
pres péchez  , qui  font  grands  ,Sc  en  grand  nombre  , il  faut  recevoir  en  eipric 
de  pénitence  les  maux  que  Dieu  nous  envoyé,  Sc  dire  avec  Job  : Pectavt  , & ne 
tram  dignnt  non  ttctfi , 

x".  Si  nous  regardons  la  maladie  comme  une  épreuve  à laquelle  Dieu  met 
nôtre  fidelité  , & comme  un  exercice  de  nôtre  vertu , & de  nôtre  patience 
pcrluadons-nous  que  Dieu  ne  peut  mieux  nous  marquer  fon  amour  qufcn  nous- 
donnant  le  moyen  5c  l'occafion  de  lui  marquer  le  notre  , & de  lui  témoigner- 
notre  fidelité , Sc  la  foùmillion  parfaite  que  nous  avons  en  fa  providence. 

j°.  Si  nous  coufidérons  la  maladie  du  corps  , comme  un  remede  à nos  ma- 
ladies Spirituelles  , que  nous  ignorons  tres-fouveut , ou-que  nous  femons  tres- 
peu  { nous  devons  nous  y foûmcttrc  , dans  la  pcnlceque  nous  oublions  Dieu- 
dans  la  famé  ; & que  nous  avons  befoin  qu'il  nous  envoyé  quelque  maladie  , 
pour  nous  obliger  de  penfer  à lui , Si  de  rentrer  dans  notre  devoir  , en  adorant 
les  deffeins  de  cette  feverité  mifericordieufe  , qui  nous  rappelle  par-là  à fon  fer- 
vice.  Prit  du  Pere  Ntpnu  , dam  le  livre  intitulé , U Manière  de  fe  préparer  à la 
mort. 

O N peurconfidérer  les  maladies  : i°.  Par  rapport  aux  pécheurs:  i° . Par  rap-  Y. 
port  aux  jullcs , & expofer  les  avantages , 5c  le  bonheur  qu'elles  apportent  aux 
uns  Sc  aux  autres. 
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Premièrement, par  rapport  aux  premiers  : elles  font  que  des  pécheurs  d'habîtu* 
de,des  pécheurs  endurcis,  qui  fermoient  les  yeux  à la  lumière,  & qui  fembloicnt 
avoir  été  livrez  à l’égarement  d’un  clpric  dépravé  , rentrent  en  eux- mêmes,  & 
font  de  ferieufes  réflexions  fur  leur  conduite  pafîcc.  a».  Elles  font  une  péni- 
tence que  Dieu  leur  impofe  lui-même  par  mifericorde  , afin  de  leur  donner 
moyen  de  racheter  leurs  péchez  , Si  de  fatisfaire  à fojuftice.  j®.  Elles  font  des 
marques  que  Dieu  a deflein  de  leur  foire  miféricordc  , puifqu’il  les  châtie  en 
ce  monde  -,  parce  qu’il  ne  punit  pas  deux  fois  un  pecheur  pour  les  mêmes  foutes. 
6e  qui  leur  devroit  faire  regarder  les  maladies  comme  un  bonheur  qu'ils  ne 
• fçauroient  jamais  aflez  eftimer. 

Secondement , à l'égatd  des  fuites  , elles  ont  des  avantages  qui  ne  font  pas 
moins  confidcrables  : Car  t®. Elles  font  une  marque  que  Dieu  les  aîme.puifque, 
comme  dit  l'Apôtre  , Dieu  châtie  ceux  qu'il  aime  : D'où  il  fout  inférer  que 
les  maladies  qu’il  leur  envoyé  , font  une  marque  de  l’amour  qu'il  leur  porte. 
»*.  Elles  leur  rendent  le  Seigneur  préfent  : car  quoy  qu'il  foit  par  tout , par  fon 
immenfité  , il  a néanmoins  promis  par  fon  Prophète  d'être  toujours  proche  de 
ceux  qui  font  dans  la  tribulation.  Or  c'eft  dans  la  maladie  que  la  tribulation 
cft  proche  d’eux  , comme  parle  le  même  Prophète  : NV  tlengeiis  4 me  , quonum 
tiibuUtit  proxwu  ejl , félon  l'explication  qu’en  donne  faint  Auguftin.  j°.  Elles 
perfeébionnent  leur  vertu  par  la  patience  ; elles  les  humilient  devant  leurs  pro- 
pres yeux  , Si  les  mettent  à couvert  de  la  vanité  ; elles  leur  font  acquérir  de 
nouveaux  mérites  devant  Dieu , par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  Chré- 
tiennes. 

VI.  On  peut  foire  un  jufle  difeours  fur  ce  fujet , en  le  partageant  en  ces  deux 
points,  i®.  Ce 'qu’il  fout  foire  dans  la  maladie  , & la  manière  de  s’y  comporter 
en  véritable  Chrétien.  s°.  Ce  qu'il  fout  foire  après  avoir  recouvré  la  famé. 

Pour  le  prémier.  Point  1®.  Si-tôt  que  l'on  fe  font  attaqué  de  quelque  maladie 
dangereufe  , & durant  le  cours  de  la  maladie  , il  fout  d'abord  avoir  recours  à 
Dieu  , Si  avoir  plus  de  confiance  en  fon  fecours  que  dans  l'habileté  des  Mé- 
decins , & dans  la  vertu  de  leurs  remedes  , qui  n'ont  de  force  6c  d’efficace , 
pour  nous  guérir  , qu' autant  qu'il  plaît  à Dieu  de  leur  en  donner.  z°.  Deman- 
der à Dieu  Ta  fonte  avec  réfignation  , & foûmiffion  à fa  foinre  volonté  , & dans 
le  deflein  de  nous  en  fervir  pour  fa  gloire  , & pour  travailler  avec  plus  de 
foin  à nôtre  folut.  Offrir  à Dieu  les  douleurs  de  la  maladie  , en  cfprit  de 
pénitence  , pour  la  fatisfoérion  de  nos  péchez  , & les  unir  avec  les  douleurs  du 
Sauveur  , afin  d’être  plus  favorablement  reçues  de  Dieu. 

Second  Point.  Ce  qu'il  fout  foire  apres  avoir  recouvré  la  fonté.  1®.  Recon- 
nût tre  avec  aétion  de  grâce  , qu'011  en  eft  redevable  à Dieu  ; & attribuer  fa 
guérifon  plutôt  à la  miféricordc  de  Dieu  , qu'à  la  vertu  des  remedes  , Si  au 
loin  qu'on  a pris  de  nous.  1®.  Etre  fiJele  à Dieu  , à accomplir  les  promefTes 
& les  bonnes  réfolutions  de  mieux  vivre  à l'avenir,  j®.  Se  précautionncr  avec 
plus  de  foin  contre  les  rechutes  dans  les  péchez,  qui  apparemment  nous  ont  atti- 
re cette  punition  de  Dieu  , que  contre  la  rechute  dans  les  memes  maladies,  donc 
nous  femmes  guéris. 

Les  maladies  fervent  à trois  chofes  , qu'il  eft  important  d'obfervcr  , pour 
VI  ' en  foire  le  partage  d’un  difeours.  t°.  A nous  inflruite.  x®.  A nous  corriger. 

5®.  A 
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j®.  A noos  fan&iiut;  c'cft  'ufage  que  nous  en  devons  faire. 

Prémiérement,  elles  lervcnt  a nous  ’inftruire;  car  il  n'y  a rien  qui  nous  faHe 
mieux  fentir  la  miferc  de  nôtre  condition  , que  les  maladies  qui  nous  apprennent 
ce  que  nous  fommes  , qui  nous  defabufent  des  vanitezdu  ficelé  , qui  nous  rap- 
pellent dans  l'efprit  les  véritez  éternelles  , que  nous  oublions  fouvent  durant  1a 
lamé , &c. 

Secondement , la  principale  fin  que  Dieu  fe  propofe  dans  les  maladies  qu'il 
nous  envoyé  , eft  de  nous  corriger  : C’eft  fouvent  , on  n'en  peut  douter  , pour 
nous  punir  ; mais  cette  punition  a pour  fia  nôtre  converfion  , le  changement 
de  vie  , & l'expérience  fait  que  ce  moyen  qu'il  employé  pour  cet  effet  , eft  le 
plus  efficace  : PercutUm  & fanafo  , dit  l'Ecriture  ; Sc  comme  l'explique  faine 
Ambtoife  , Pertunam  infirmitaie , & fanait  fide.  Et  il  feroit  à fouhaiter  que  nous 
fudions  tels  dans  la  fanté  , que  nous  fommes  dans  la  maladie , ou  du  moins  que 
nous  promettons  d'être  à l’avenir. 

Troifiémement.il  eft  enfin  évident,  que  les  maladies  peuvent  nous  fanûifier, 
& qu'elles  le  font  fouvent  par  la  patience  , & la  pratique  des  autres  vertus 
chrétiennes.  P iis  de  l'ilrbi  de  faint  Martin  dans  fon  Carême  , fermin  fur  ee 

fkjtt. 

t®.  L e s maladies  font  des  marques  des  preuves  , &des  gages  de  l'amour 
que  Dieu  a pour  ceux  à qui  il  les  envoyé  , puifquc  par  là  il  témoigne  ledéfirfc 
le  dcffcin  qu'il  a de  les  fauver  , en  leur  eu  donnant  les  moyens  les  plus  efficaces  ; 
en  leur  donnant  occafion  d'acquérir  des  mérites  pour  le  ciel , & de  fatisfaire 
pour  leurs  péchez  en  cette  vie. 

1°.  Elles  font  des  moyens , & 13 es  occafions  de  témoigner  réciproquement 
nôtre  amour  envers  Dieu , par  la  foùmiflion  aux  ordres  de  fit  Providence  , 
par  le  fitcrifice  que  nous  lui  faifons  de  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  , 
qui  eft  nôtre  vie  , & nôtre  fanté  ; & enfin  par  la  patience  , en  fouffrant 
pour  fon  amour  , & pour  nous  rendre  femblables  à celui  qui  a tant  fouffert 
pour  nous. 

C'est  une  penfée  commune  que  les  maladies,  auffi.bien  que  les  autres  afflic- 
tions qui  arrivent  dans  cette  vie  , font  une  école  de  vertu  ; mais  pour  nous  bor- 
ner aux  feules  maladies  , on  peut  dire  , 

r®.  Que  dans  cette  école  on  y apprend  la  haute  fcience  des  Saints  > l’humilité, 
la  patience  , la  piété  , Si  les  vertus  néccffaires  à un  Chrétien  , qui  devient  alors 
un  véritable  difciplc  de  J e s u s-C  h r i s t. 

î®.  Dans  cette  école , on  y doit  faire  la  fonétion  , & prendre  la  qualité  de 
maître , pour  inftruire  & enfeigner  les  autres  par  nôtre  exemple , & par  nos  dit 
cours  édifians. 

Nous  regardons  ordinairement  les  maladies  comme  des  maux  & des  fleaui 
de  Dieu  ; & je  veux  vous  faire  voir  , 

t*.  Qu'elles  font  de  grands  bienfaits  , des  coups  de  la  miféricorde  de  Dieu  à 
nôtre  égard  , parce  qu’elles  font  un  moyen  de  nous  faire  rentrer  dans  nous-mê- 
mes , de  mettre  ordre  à nôtre  confcience  , de  penfer  à l’autre  vie  , & de  fatisfaire 
à la  juftice  de  Dieu  en  celle- cy. 

i°.  Que  le  mauvais  ufage  que  les  hommes  en  fout  ordinairement,  les  rendent 
de  véritables  maux , par  leur  impatience,  leurs  murmures , & par  leurs  emportc- 
T >m  VJ,  F 
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mens  ; parce  qu'ils  fouôiciu  {suis  conloktion  , kas  mérite  , & même  fans  foula- 
ger  par- là  leur  mal. 

Les  maladies  qui  nous  arrivent  en  cette  vie , étant  dans  l’ordre  de  la  Provi- 
dence , les  hommes  qui  abufent  ordinairement  de  la  faute  , doivent  du  moins 
s'efforcer  de  faire  un  bon  ufage  de  la  maladie. 

- r0.  En  s'en  fervant  pour  faire  pénitence  des  péchez  qu’ils  ont  commis  i péni- 

tence qu'ils  ne  fèrout  peut-être  jamais  que  par  ce  feul  moyen. 

a®.  En  fuppléanc  par  là  à toutes  les  bonnes  oeuvres  qu'ils  ont  négligé  de  faire, 
ayant  alors  plus  de  moyens  de  pratiquer  la  mortification  chrétienne. 

Les  avantages  qu'on  a pour  fbn  faluc  dans  les  maladies  , qu'on  néglige  ordi- 
nairement dans  la  famé. 

I®.  Durant  la  fanté  on  oublie  Dieu  , de  on  ne  pcufe  guère  aux  véritez  celcftes, 
tour  occupé  qu'on  eft  des  chofes  de  la  terre  ; mais  dans  la  maladie, ou  a recours  à 
Dieu  , on  le  reconnoit  pour  le  fouverain  arbitre  de  la  vie  & de  la  mort,  on  penfc 
à l'éternité  , & la  crainte  de  la  mort  nous  fait  fonger  à l'autre  vie. 

Pendant  la  fanté  on  cherche  fes  divertillcmcns  8c  les  plaifirs  ; on  offenle 
Dieu  en  mille  fartes  de  manières  ; & dans  la  maladie,  non  feulement  on  eft  éloi- 
gné des  occafions  du  péché  ; mais  on  a le  moyen  de  fatisfaire  pour  ceux  qu’on  a 
commis  , 9c  de  fléchir  iamiféricordc  divine. 

j®.  Durant  la  fanté.on  n'écoute  guère  la  voix  de  Dieu  ; on  eft  ordinairement 
rebelle  à fes  grâces, fit  peu  touché  des  véritez  du  Chriftianifmc;  mais  dans  la  ma- 
ladie , les  fentimens  Chrétiens  fe  reveillent , on  écoute  les  fagesavis  d'un  Con- 
fclleur  , & on  prend  de  falucaires  réfolutions  de  mener  une  vie  plus  fainte. 

Premier  Point.  Le  bonheur  d'une  perfonne  qui  prend  la  maladie  en  pa- 
tience , ôc  avec  une  entière  réfignacion  à la  volonté  de  Dieu.  i®.  Elle  fait  lun 
purgatoire  en  ce  monde,  i®.  Elle  a la  confolation  en  cet  état  de  relfembler  à 
celui  qui  s'eft  fait  pour  fon  amour  un  homme  de  douleurs.  }®.  Elle  acquiert 
une  infinité  de  mérites  pour  le  ciel  ,par  la  pratique  des  vertus  propres  de  cet 
état. 

Second  point.  Le  malheur  de  celui  qui  fouffre  impatiemment  fon  mal  : i®.  Il 
commence  fon  enfer  en  ce  monde,  en  fouffrant  fans  confolation.  x®.  Il  augmen- 
te fes  crimes  par  fes  impatiences  & fes  emporremens.  j®.  Il  perd  non  feulement 
le  mérite  de  fes  fouffraoccs  ; mais  il  en  fait  une  nouvelle  matière  de  condamna- 
tion. 


i®.  L a manière  dont  il  faut  recevoir  les  maladies  de  la  main  de  Dieu. 
x«.  L'ufagc  qu'on  en  doit  faire.  Prit  dt  l'Abbé  de  Minmorcl,  iifcours  pour  U dix - 
bu'uiémt  DimMHcbe  apru  U Pentecôte. 

i®.  L a maladie  cilla  plus  fcnfible  de  toutes  les  difgraecs  , 8c  de  toutes  les 
afflictions,  la  fanté  étant  1a  ohofe  qui  nous  eft  la  plus  chcre. 

i".  C’cft  la  plus  rude  de  toutes  les  épreuves  , Sc  de  toutes  les  tentations  ; & 
par  conféquent  celle  où  nôtre  venu  éclate  davantage  , comme  nous  apprenons 
•de  l’exemple  du  fatnt  homme  Job. 

j®.  De  tous  les  maux  , c’cft  celui, où  l’on  a le  plus  de  befoin  de  patience  , 8c 
par  conféquent  où  l'on  acquiert  plus  de  mérite. 
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PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  fources  ou  C on  peut  trouver  dequoy  remplir  ces  dejfeins , à"  les 
Autheurs  qui  en  traitent . 

S Aint  Auguftin,  in  Pfalm.  u.  farces  paroles  : Ne  elengerit  à mt , quoniam  L(}  SaînW 
mbulatio  pttxima  eft , montre  que  jamais  Dieu  n’eft  plus  proche  de  nous  que  r«cs.  ' 
dans  la  maladie. 

Le  même  , in  Pfalm.  8j.  montre  que  les  maladies  n'abatent  que  ceux , qui  fe 
font  laide  corrompre  par  la  joüiflance  des  biens  de  cette  vie. 

Le  même.  Tutti.  7.  m Joannem,  afsure  qu'il  y a bien  des  juftes  attachez  à leur 
lit  par  leurs  infïrmitez  , lefquels  s’ils  étoient  en  famé  , s'abandonneroient  au 
crime. 

Le  même,  in  Pfalm.  101.  parle  des  maladies  & des  miferes  aufquelles  l’homme 
cû  fujet. 

Le  meme , lit.  dt  50.  H mil.  Homil.  58.  traite  le  même  fujer. 

Le  même , ou  quelqu'autre  Authcur  , au  tome  neuvième  a fait  un  traité 
de  Vifitattone  Infirmeront , où  il  montre  dans  le  chapitre  premier  , que  la  maladie 
cft  un  don  de  Dieu  ; 6c  dans  le  fixicmc  , comment  il  faut  confoler  un  malade. 

Le  meme  , au  livre  de  Bono  Parient  m,  a beaucoup  de  chofes  qui  viennent  à ce 
fujet. 

Le  même  , Bpifl.  149.  parle  fi  avantageufement  des  maladies  , que  fes  paroles 
peuvent  guérir  l'impatience  de  ceux  qui  en  font  attaquez. 

Saint  Ambroifc  , l.  1.  de  Panttentia  , r.  12.  enfeigne  que  les  affligions  de  cette 
nature  fortifient  & perfectionnent  notre  ame. 

Saint  Chryfoftomc  , Homil.  1.  ad  Popul.  à l'occafion  de  faint  Timothéc.donne 
la  raifon  pourquoy  Dieu  envoyé  fouvent  aux  juftes  de  grandes  & de  fàcheufes 
maladies. 

Le  même,  Homil.  6.  in  Joannem  , prouve  par  l’exemple  de  Lazare,  que  le  Sau- 
veur appelle  fon  ami , que  les  maladies,  au(C-bienque  les  autres  affligions 
font  le  partage  des  juftes. 

Et  dansl'Epître  quatrième  M olimpiadem  , illuy  apprend  l'ufage  qu'elle 
doit  faire  de  la  maladie. 

Saint  Baille,  in  R egul.  fuftùi  di finit,  qutfi.  55.  afsûre  que  les  maladies  font 
quelquefois  des  chltimens  de  nos  pechez  ; & que  les  malades  doivent  alors 
fouffrîr  leurs  infïrmitez  avec  patience. 

Le  même  , de  Conflit  ut.  Mono  fl.  montre  comme  ceux  qui  ont  reçu  la  fanté 
de  Dieu  , en  doivent  ufer  pour  fon  fervice. 

Saint  Bernard  , Serm.  10.  & jo.  in  Canr.  montre  que  dans  les  maladies  il  faut 
avoir  plus  de  confiance  dans  le  fecours  de  Dieu , que  dans  les  remèdes  ; & in- 
veétfve  contre  la  mollellè  de  ceux  qui  ont  trop  de  foin  de  leur  fanté. 

fialvkn  j Epi  fi.  ai  Cet  bai  am  , la  félicité  du  bonheur  qu’elle  a cù  de  (oufFrir 
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une  fêcheufe  maladie  , & de  l'avantage  que  cette  infirmité  du  corps  a procuré 
à fon  amc. 

Hugues  de  Saint  Viûor  , lit.  1.  de  Clauflro  anima  c.  ix.  s'étend  fur  les  vices  & 
les  défauts  que  commettent  les  malades  trop  fenfibles. 

Turrecrcmata,  tra  ii.it.  in  Rigul.  fanüi  Btnedifti,  parle  des  avantages  de  la 
patience  dans  les  maladies. 

tes  Livret  Alphonfe  Rodriguez  , traite  huitième  de  la  Perfeûion  Chrétienne  & reli- 
fpirituels  & gieufe  , ch.  id.  parle  de  la  Conformité  que  nous  devons  avoir  avec  la  volonté 
•unes.  <je  £jjcu  ,jans  ja  maladie 

Beliarmin  , de  Gttmtu  ctlumha,  liv.x.  ch.  8.  traduit  par  le  P.  Brîgnon. 

Livre  intitulé  , It  chrétien  dam  la  tribulation  & dtrti  fadretjïté  , qui  contient 
un  ample  traité  fur  l'ufagc  des  maladies. 

Livre  intitulé  , Le  Ptdagtgue  Jet  familles  ihrétienna , donne  diverfes  pratiques 
pour  tirer  du  fruit  des  maladies  qui  nous  arrivent. 

Le  P.  Noüet , dans  les  exercices  pour  fe  préparer  à la  mort.  Première  Mé- 
ditation pour  le  troifiéme  jour  , montre  avec  quelle  réfîgnation  tous  les  Chré- 
tiens doivent  recevoir  de  la  main  de  Dieu  les  maladies. 

L'Abbé  de  la  Trappe,  tome  fécond,  des  Devoirs  de  la  Vie  Monaftique,  c.  x*. 
traite  de  la  Patience  dans  les  inffrmitez. 

Le  Pere  Nepveu  , livre  intitulé,  U Maniéré  de  fe  préparer  à U mou.  Sixième 
confideration  fur  l'ufagc  qu'on  doit  faire  des  maladies. 

Le  même  , dans  le  troifiéme  tome  de  fes  Réflexions  Chrétiennes. 

Livre  intitulé,  U Salait  famille , tome  j.  ch.i6.  j.  montre  comme  il  fe  faut 
gouverner  chrétiennement  dans  les  maladies. 

Le  Pere  Guilloré , dans  fes  Oeuvres  fpirituelles  , livre  troifiéme  , Inffrnûion 
quatrième,  parle  des  maladies  , comment  il  les  faut  recevoir  , & le  profit  que 
nous  en  pouvons  tirer. 

Drexcllius  , tu  Gymnapo  Palientia  , e ■ 4.  dit  bien  des  chofes  fur  ce  fujet. 

Pétrarque,  au  prémier  tome  de  fes  Entretiens  , en  a un  fur  la  lanté,  où  il  parle 
aufii  des  maladies. 

Les  Dialogues  Spirituels  du  P.  Surin,  tom.  1.  liv,  4.  ch.  1.  où  il  traite  du  biea 
des  maladies. 


Tout  Ceux  qui  ont  parlé  des  affliüiini , Ù de  la  patience  dam  les  adver filez.  , & dif- 
gratei  de  celte  vie , ont  eu  même  temps  parlé  det  maladiei , mais  indirefternent,  & ou 
peut  voir  dam  le  litre  det  ijflÆtns  , ce  qui  peut  être  «immun  avec  les  maladies  torpu- 
rtllei,  dont  Dieu  éprouve  les  jiifitt. 

IttPredîca-  Mollnier,  fermon  pour  le  prémier  jeudy  du  Carême,  parle  de  l'milité  des 
temsreefns.  maladies  , du  fruit  qu'il  en  faut  rirer  , & inveélive  contre  ceux  qui  ont  recours 
à des  remedes  fuperftickux  ou  diaboliques. 

Le  Pere  Duneau  , dans  la  Dominicale  , fermon  pour  le  vingt-uniéme  Diman- 
che après  la  Pentecôte  , explique  la  manière  differente  dont  le  Sauveur  a guéri 
les  corps  & les  âmes. 

L'Au.heur  des  Difcours  Moraux  en  a un  fur  l'Ufage  & l’utilité  des  ma.- 
ladics. 

Dans  les  EfTais  de  Sermons  fur  tous  les  Dimanches  de  l'anne'e,  il  y en  a un  fur 
ce  fujet  pour  le  vingtième  Dimanche  aptes  la  Pentecôte, 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SECOND.  4y 

Dans  les  exhortations  domcltiques  ,coropofécs  par  ua  Pire  Bc'néJi&in  , il 
y en  a une  lur  le  bon  ulàgc  des  maladies. 

L'aurhcur  des  Sermons  fur  tous  les  lujets  de  la  Morale  Chrétienne  , traite 
cxprdlcment  ce  fujet  dans  le  ferraon  pour  le  Jeudy  de  la  troifiéme  fcmainc  de 
Carême. 

L'Abbé  de  Monmorel , difcours  fur  le  18.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Moniteur  l'Abbé  de  faint  Martin , dans  fon  Carême , traite  ce  fujet  dans  un 
difcours  exprès. 


PARAGRAPHE  TROISIEME. 


Pajfiiges , Exemples  & applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


Dominas  mortifient  & vivifient  dedueil  ni 
inférés  &reducit.  I.  Rcg.  e.  t. 

Si  bonn  fufeeplmus  dt  manu  Domini  , main 
ttinm  quart  non  fufeipinmus.  Jobi.  ». 

Diminue  tfl  , quoi  ienum  oji  in  oenlis  fuis 
fanal,  i.  Rcgum.  3. 

<2 uin  nccepsus  iras  Dot.  ntetjfo  fuit  ut  tenta- 
tio  probant  ri.  Tob.  I ». 

Hune  tentntionem  tito  ptrmfst  Drus  itli  ve- 
nin , ut  pofieris  dnrttur  eximplum  patientia  , 
peut  6»  fanât  Job.  Tob.  ». 

Msfrren  mes  , quantum  infermus  fum  , fana 
me.qnoatnm  cent  urbain  fusse  offn  men.  Pfaim.4. 

In  mnnibus  tais  forets  met.  Pial.  jo. 

Ab  ipfo  patientia  men.  Pfal.  6 1 . 

Nique  htrba  , nique  malagma  fnnavit  tos  , 
fei  tuas  Domine  ferme . qui  fanat  e mm  a.  Sa- 
fient.  i«. 

Tu  Domine , qui  vite  & mortis  habit  po- 
tejlttem  , (T  dedueit  ai  portas  mortis  & nio- 
ns. ibidem. 

Propter  iniquitntem  eorripuifii  hominem. 
Pfalm.  j S. 

Invoes  me  in  die  affliHienii  , erunm  te  , tT 
glorifie  ait  t me.  Pfalm.  49. 

gûi  fanas  omnts  infirmâmes.  P£»lm.ioi. 

Infirmités  gravit  fobrinm  fatit  animant, 
Eccti.  |1. 

In  lui  infirrmtate  ru  iefpieias  te  ipfiim  , fei 
Or  a Dormnum  CT  curabitpe.  Ecclt.  iX. 

Non  tt  pigent  vifitnrt  infirmant.  Eccli.  7. 


C'Eft  le  Seigneur  qui  ôte  & qui  donne  la 
rie  , qui  conduit  aux  enfers  , Sc  qui  en 
retire. 

Si  nous  avons  reçu  les  biens  de  la  main  de 
Dieu  , pourquoy  n'en  reccvcons-nous  pas  auili 
les  maux  ? 

Dieu  ert  le  Seigneur  , qu’il  faite  ce  qui  eft 
agréable  à tes  yeux. 

' Parce  que  vous  étiez  agréable  à Dieu , il  a 
été  nécellairc  que  Dieu  vous  éprouvât. 

Dieu  permet  que  celte  épreuve  lui  arrivât , 
afin  que  fa  patience  fcrvit  d'exemple  à la  porté- 
tiré  , comme  du  faint  homme  Joo. 

Ayez  pitié  de  moy  . Seigneur , parce  que  je 
fuis  infirme  , gueriflez-moy  , parce  que  tous 
mes  os  font  éronnez. 

Tous  les  évenemens  de  ma  vie  font  entre 
vos  mains  , Seigneur. 

C’cft  de  Dieu  que  vient  toute  ma  patience. 

Ce  n'eft  point  une  herbe  , ou  quelque  ehofe 
appliquée  fut  leur  mal , qui  les  a guéris  ; mais 
vôtre  parole  , ô Seigneur  , qui  guérit  routes 
chofes. 

C’eft  vous  , Seigneur , qui  avez  la  puiifance 
de  1a  vie  ît  de  la  mort  , & qui  menez  jufqu'au 
bord  du  lepulcre  & en  ramenez. 

Vous  avez  châtié  l'homme  â caufc  de  fon 
iniquité. 

Invoqucz-moy  au  jour  de  l’affli&iomje  vous 
en  débiterai,  & vous  aurez  lieu  de  m'honorer. 

C'crt  Dieu  qui  guérit  toutes  lottes  de  mala- 
dies. 

La  maladie  violente  tend  famé  fobte. 


Ne  vous  abatez  pas  dans  la  maladie  ; mais 
priez  Dieu  , le  lui- même  vous  guérira. 

Ne  foyez  point  pardieux  â vifîter  les  mala- 
des. 

F îij 
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Cteravit  txultM  , qui  vexaba ntur  varia 
langutribus.  Marci.  i. 

Circutba:  Jefiut  ommt  civitatei  , curant  em- 
tttm  languerem  , CF  injirmtratem.  Ma.. h.  g. 

Eeee  jam  anus  fadas  et , ntli  ampliut  ptcca- 
re  . ne  détenus  tibi  ah qusd  contint at.  Joan.  J. 

Eccr  quon  amat  lufirmatur.  Joan.  ti. 

Infirmant  bac  ata  rfi  ad  mtrtem  , fed  prt 
gloriâ  D i.  Joan.  II. 

Vtrrus  ia  iafirrmtatt  perficitur.  Ad  'Co- 
tinth.  il. 

Mtmtntantum  <j*  lève  tribalaiicnit  ntjlra 
fufra  mtdum  in  fublimitatt  , sternum  florin 
pendus  tperatur  ta  ntbil.  a.  Ad  Cormth.  4. 

Cura  infirmer  tant  patent  fum.  1.  Ad  Coria- 
th.  11. 

Libtntcr  gloriabtr  ia  infirmitatibus  meis  , ut 
inhabitet  in  nu  virent  Cbnjti.  Ibid.  c.  1 1. 

Iram  Demini  ptrtabo , queaiam  peccavi.  U. 
JMich.  7. 

Infirmai  tram  , df  viftraJKt  me.  Matth.  ip. 

fertranfiit  Ctrifhu,  benrf aciers dt , & fanan- 
dt  emnti.  Ad.  10. 

Imper avit  febri , Cf  dimijit  illam.  Inc.  4. 

hlift:  irr.era  ia  tjfibut  mtit , & erudiv’u  me. 
Thrtn  1. 

Peccavi , & ut  eram  dignut  , nta  recepi. 

Jobi  jj. 

Ornais  turba  tutrtb.it  ilium  ranger t , quia 
virtm  dt  1 lit  txtbat,  & far.abat  cmntt.  Luc.S. 


D I E S. 

U guctit  pluiicurs  malades  de  dirafes  mt- 
ladies. 

Jclus  alloit  de  cous  côcez  dans  les  villes » 
gucniîam  couccs  forces  de  maladies  k de  lan- 
gueurs. 

Vous  voilà  gueii  , ne  péchez  plus  à l'avenir 
de  peur  qu’il  ne  ous  arrive  cucore  pis. 

Seigneur , celui  que  vous  ain.cz  cil  malade. 

Ccuc  maladie  ne  va  point  à la  more  , maie 
elle  cil  pour  la  gloire  de  Dieu. 

La  vertu  k la  force  devient  plus  forte  k plus 
parfaite  dans  l'infirmité. 

Le  moment  lî  court  k fi  léger  des  afflidionr. 
que  nous  fouffrons  en  cette  vie  , produit  en 
nous  le  poids  éternel  d'une  fouvetame  & éter- 
nelle gloire. 

Je  ne  fuis  jamais  plus  fort  que  dans  mes  iu- 
firmicez. 

Je  prendrai  plaifir  à me  glorifier  dans  mes 
foibldlcs  , afin  que  la  puifiance  de  Jésus- 
Christ  habite  e moy. 

Je  porterai  le  poids  de  la  colère  du  Seigneur, 
parce  que  j'ay  pcché  contre  lui. 

J’ay  été  malade  , k vous  ne  m'avez  pae 
vin  té. 

11  a palîé  , guérifTant  par  tout  les  malades, 
k farfant  du  bien  à tout  le  monde. 

Jésus  commanda  à la  fièvre  de  la  quitter  , 
k ia  fièvre  la  quitta  au  meme  inftanr. 

11  a envoyé  d'enhaur  un  feu  dans  mes  os  , 8c 
m'a  infirme  par  là. 

J'ay  pèche  , k je  n’ay  pas  été  châtié  comme 
je  le  nicritois. 

Tout  te  peuple  tâchoic  de  toucher  J e s u s , 
parce  qu'il  fortoir  de  lui  uae  vertu,  qui  les  gué- 
rdlbit  tous. 


Exemples  tirez,  de  l'Ancien  Tcftnmcnt. 

tes  majsdies  Dans  l’état  d’innocence  , Dieu  créa  nos  premiers  pères  avec  des  corps 
font  une  fui-  qui  dévoient  être  immortels , & exempts  de  toutes  fortes  de  maladies.  Mais  Dieu 
du  * chêoi'1 ' Cl*  Pun‘cl0n  ^cur  rébellion  , les  ayant  privez  de  cet  avantage  qu’il  leur  avoic 
einth  °'*  accordé  par  une  grâce  fpcciale  , leur  péché  qui  les  avoir  alTujctis  à la  mort , le* 
rendit  auiïi  fujets  aux  maladies  , qui  font  les  caufcs  & les  avant  coutcurs  de  la 
mort  , leur  tempérament  fu  t altéré , fle  n’y  eut  fortes  de  maladies  dont  les  hom- 
mes ea  fuite  du  péché  originel , n’ayent  éré  attaquez  : Il  faut  pourtant  remar- 
quer qu’Adam  même  , après  fa  chute  & fes  enfans  , quoy  que  pécheurs  comme 
lui , n’eprouverent  pas  h- tôt  les  effets  de  la  malédiction  que  Dieu  lança  fur  tout 
le  genre  humain  , après  le  premier  pcché  : car  ils  jouirent  encore  long-temps 
d’une  allez  parfaite  fanré.  Les  Ifraclitcs  même  furent  quarante  ans  dans  le  de- 
fert  , fans  qu’il  y eût , comme  dit  David  , en  toutes  leurs  Tribus  aucun  malade. 
Mais  maintenant  les  hommes  ayant  a oûté  au  péché  originel  tant  denouveauz 
péchez  , leurs  corps  par  la  dellcatcflc  des  viandes , & les  excès  dans  le  boire  ÔC 
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1c  manger  , & leurs  autres  déreglcmens , abrègent  encore  leur  vie , & s'attirent 
mille  fortes  de  maladies  qui  les  conduifcnt  à la  mort. 

La  vie  exemplaire  que  Job  mena  dans  le  temps  qu'il  etoit  riche  , & en  par-  patience 
faite  famé  , lui  acquit  parmi  les  liens  , beaucoup  d’eltime  ôc  de  louange  i mais  d ,1:,ns 
le  démon  ne  temoignoit  pas  alors  faire  grand  état  de  fa  vertu  , parce  qu'il  le 
voyoit  dans  l'abondance  : & quand  même  il  l'eut  dépouillé  de  tous  fes  biens  >il  f,0;t  futcnt 
s’étonna  peu  des  grandes  marques  qu’il  donnoit  d’une  patience  héroïque  dans  uue  des  mar- 
fa  pauvreté,  parce  que  tout  pauvre  qu’il  étoit , il  ne  fouffroit  encore  rien  dans  incon-j 
fou  corps  ; mais  lors  que  par  la  permiflion  de  Dieu  , il  l’eût  couvett  dc  Pliycs  ïdelitéau 
& afflige  de  douleurs  cruelles  , fans  ébranler  le  moins  du  monde  fa  confiance,  fctï;cc  de 
il  ne  dit  plus  mot , ilfe  crût  vaincu  , & n’ofa  plus  attaquer  un  homme  , dont  la  Dieu, 
vertu  s’étoit  montrée  aufli  ferme  dans  la  maladie  que  dans  la  fanté.  Mais  encore 
que  faifoic  cet  homme  accablé  de  maux  ? l'Ecriture  dit  qu'avec  un  morceau  de 
pot  cafsé  , frotant  fes  ulcetes  , il  en  faifoit  forcir  du  pus.  Par  où  il  faifoit  bien  I‘b. 
voir  qu'il  ne  cherchoic  pas  à diminuer  fes  douleurs,  mais  plutôt  à les  augmenter. 

Aufli  difoit-ii  : Qui  m‘ obtiendra  (tnt  grâce  du  Seigneur  qu'ayant  commente  à me  (bé- 
lier, il  me  teiurfe  tout- a fait  en  poudre  ; qu'il  étende  fa  main  fur  moy  , crc.  Quelle 
héroïque  patience  ! 11  fouffroit  d’horribles  douleurs  , & cependant  il  lui  1cm- 
bloit  que  Pieu  l’épargnoir  , il  demandoic  en  grâce  au  Seigneur  , qu’il  étendit 
fa  main  fut  lui , Sc  qu'il  lui  en  fit  fentir  tout  Te  poids  : 11  le  prcllbic  même  de 
lui  accorder  fa  demande.  Dans  le  même  cfpric , un  malade  doit  prier  le  Seigneur, 
non  de  le  guérir  , fi  fa  guérifon  peut  être  un  obfiacle  à fon  fallu  ; mais  d'accroî- 
tre fon  mal,  s'il  le  veut  ainfi  , & dire  avec  un  grand  Saint  : Domine  auge  dolorem  , 
ftd  auge  paiknttam.  Augmentez,Sèigneur,ma  douleur  -,  mais  augmentez  eu  même 
temps  ma  patience. 

Ce  ne  fut  point  par  hazard  que  Tobïc  s'endormit  fous  un  nid  d’nirondelleî,  L'exemple  de 
& que  leur  ordure  , qui  luy  tomba  fur  les  yeux  , le  rendit  aveugle  : ce  fut  par  Tobie  nous 
un  ordre  immuable  de  la  volonté  divine.  Le  Seigneur,  dit  l’Ecriture  Sainte,  permit  «pp"“d  T1£ 
que  cette  tentation  lui  arrivât  , afin  que  la  poftertté  tût  en  luy  un  exemple  de  patience,  autICJ 
comme  elle  en  avoit  eu  en  laperfonnede  Job.  Et  l'Ange  mime  parlant  à Tobie  , aptii  fa  ,tBiaion$ 


guéri jon  , luy  dit  , pane  que  vout  étiez,  agréable  â Dieu  , il  * été  néctjfaire  que  vous  nom  arment 
/offrez.  éprouvé  par  la  tentation.  P*'**  P£I* 

Le  Roy  Ezcchias  s'érant  élevé  en  lui-même  à caufc  de  la  csltbre  viûoire  que  “1®“°  e 
Dieu  lui  avoit  fait  remporter  fur  les  Artyriens  , le  Seigneur  lui  envoya  une 
grande  & perilleufe  maladie  , qui  le  porta  à s'anéantir  en  fa  préfencc  , & à lui  L'exemple 
offrir  de  ferventes  prières.  En  ce  temps-lk  , dit  le  Texte  Sacré  , Ezcchias  fut  d'Eifcku* 
malade  à la  mort  , & le  Prophète  Lfaic  le  vint  trouver  , & lui  dit , donnez  or- 
dre  à vôtre  roaifon  ; car  vous  ne  vivrez  pas  davantage  , & vous  montrez.  Alors 
Ezcchias  tournant  le  vifage  vers  la  muraille  , fie  fa  prière  au  Seigneur,  ôc  lui  dit:  u fan  ci  aux 
Seigneur  , fouvenez-vous  , je  vous  prie  , de  quelle  maniéré  j’ai  marché  devant  maLdci  , 
vous  dans  la  vérité,  & avec  un  cœur  parfait  , & que  j'ay  fait  ce  que  J’ai  ctû  ^u's^rie- 
vous  être  agréable.  Ezcchias  verfa  enfuire  une  grande  abondance  de  larmes,  & ” 

avant  qu'lfaïe  eut  parte  la  moitié  du  Vcfiibulc  , le  Seigneur  lui  parla  , & li  i 4.  ttegum.  e « 
dit  : Retournez  , & dites  à Ezcchias  , chef  de  mon  peuple  ,.  j’ay  entendu  voue  to. 


prière  , & j'ai  vû  vos  larmes  , & vous  allez  être  guéri  ; vous  irez  dpns  trois 
jours  au  temple  du  Seigneur.  Nous  apprêtions  par  cct  exemple , que  non* 
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feulement  on  peut  avoir  recours  a Dieu  dans  la  maladie  , mais  que  Dieu  accor- 
de quelquefois  la  fanté  à nos  prières. 

Le  Roy  Afa  eft  repris,  comme  die  l'Ecriture,  de  ce  qtt'en  fa  maladie , il  ne  cher- 
cha pas  le  St’gntur  , Cr  qu'il  ft  confia  plutôt  en  U fcience  de  1 Slcdccim  : Ce  n’ell  point 
à eux  qu'il  faut  attribuer  le  bon  ou  le  mauvais  effet  des  remèdes  -,  il  les  faut  at- 
ue  fa  con-  tr;buer  a Dieu  leul , qui  les  fait  operer  comme  il  lui  plaît.  Et  quand  meme 
Dira'  l'ûiôr  nous  nous  vernons  deftituez  du  fccours  des  Médecins  & des  remedes  , dit  faine 
que  dans  les  Bafile  , il  ne  faudroit  pas  pour  cela  defefpcrcr  de  fa  famé, 
remedes,  & C'eft  fouvent  pour  punir  les  malades  du  peu  de  confiance  qu'ils  ont  en  Dieu, 
du  trop  de  confiance  qu’ils  ont  dans  le  fccours  des  remedes,  ou  des  Médecins, 
que  Dieu  les  laide  languir  dans  leurs  maladies  , & permet  qu'ils  meurent  par  la 
violence  du  mal.  Comme  il  arriva  au  Roy  Ocholîas  , en  punition  deeeque 
dans  une  dangereufe  maladie  , il  envoya  dans  les  temples  des  Gentils  confultcc 
les  Idoles  pour  implorer  leur  fecours.  Cette  conduite  facrilege  anima  aulli-tôt 
le  zelc  du  Prophète  Ifaïc  , & lui  fit  dire  avec  une  fainte  liberté  : Sunquid  quia 
non  erdt  De  us  m ifraët  , mififli  ad  confulendum  Bel/eùue  ? Quoy  , Sire  , n’y  avoit-il 
donc  point  de  Dieu  en  lfracl  , pour  être  obligé  d'aller  chercher  du  fecours 
parmi  les  dieux  des  Gentils.  Ideo  de  teciulo  friper  quem  afcend’fli , non  defeendes,  ftd 
morte  morierii.  Ah  i vive  le  Dieu  d'ifracl  , vous  en  mourrez,  pou  réapprendre 
par  vôtre  exemple  , i ceux  qui  font  dans  le  même  danger  où  vous  êtes  , à met- 
tre leur  confiance  en  de  faux  Dieux  , & on  peut  dire  le  meme  en  des  fccours 
humains. 

L’exemple  Les  hommes  les  plus  fiers  & les  plus  fuperbes  , quittent  leur  fierté  , Se  s'hu- 
Je  l’impie  milient  devant  Dieu  , dans  une  maladie  , qui  les  met  en  danger  de  mort.  Tc- 
Annocbus  njoin  l'impie  Antiochus  , dont  parle  l'Ecriture,  lequel  fe  voyant  étendu  fur  un 
prend  que  la  » & infupportable  à lui- meme  , à canfe  de  i’infcélion  de  les  playes  ; cet  or- 
maladie  bu-  guilleux  qui  s'elevoit  auparavant  contre  le  ciel  , commence  à s'humilier  fous 
milie  le»  la  puilfantc  main  de  Dieu  , & à reconnoître  un  fouverain  : Juflum  tji  (ubditum 

h.ommc^ ,cs  tjfe  Deo  , & morulem  non  paria  Deo  / enene . Ah  ! je  le  conçois  enfin  , qu'il  ne  faut 
* p<  pas  qu'un  homme  marche  de  pair  avec  Dieu,  & qu’il  ne  fe  doit  pas  oublier 
lui-même.  Hé  ! qui  a fait  cet  homme  fl  grand  Prédicateur  , de  blafphemateur 
infolent  qu’il  étoit , il  n’y  a que  trois  jours  : C’cft  que  la  maladie  l'a  delabufé 
de  fà  grandeur  imaginaire  , Se  luy  a fait  voir  ce  qu'il  étoit  en  effet  ; un  hom- 
me fujet  aux  mileres  communes  à tous  les  autres  hommes. 

Oanecbaa-  Jéroboam  ayant  levé  la  main  pour  faire  ligne  à fes  Officiers  de  fe  faifir  du 
Ç*  P*s  '°û  Prophète  qui  l’avoit  averti  de  fes  défordres  delà  part  de  Dieu  , fa  main  demeu- 
lar'îa  ma-  ra  > & te  tentant  ainfi  vifiblemem  puni  , il  s'adrefTa  à cet  homme  de 

ladic.  Dieu  , le  conjura  d'interccder  pour  lui , afin  que  le  mouvement  de  fa  main 
lui  fut  rendu.  Cette  grâce  lui  fut  accordée  ; mais  Jéroboam  changea-t'il  pour 
cela  de  vie  ; Il  devint  plus  impie  qu'il  n'étoit  auparavant  , & de  la  même  main 
dont  il  avoit  reçu  le  mouvement  par  miracle , il  facrifia  aux  idoles  , & leur 
préfenta  de  l'encens.  C'cft  ce  que  font  ceux  qui  après  avoir  recouvre  la  fanté, 
continuent  dans  leurs  defordres. 


bcs,  Sc  leur 
fait  rccon- 
noître  et 
qu'ils  four. 
1.  Mtck.y. 
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Exemples  tirez,  du  Nouveau  Tejlument. 


« f * ■ • 

Saint  Thomas  a figement  remarqué  .qu'encore  que  le  Sauveur  , ce  nouvel 
Adam , aie  pris,  fur  lui  les  mifercs  du  premier  formé  de  U terre , il  n'a  pas  pour-  -Le  * 
tant  pris  les  maladies  , qui  écoicnt  incompatibles  avec  un  tempérament  aufli  point  fa?  r 
excellent  que  le  lien.  Il  a de  même  préfervé  des  infirmitez  du  corps  fa.  fainte  Jet  an*  rà»uZ 
Mcre , Si  d'autres  Saints  qu'il  deftinoit  à de  grandes  emreprifes  , dont  ils  n'au-  dic* 
roient  pû  venir  à bout , s'ils  n'euflent  eu  des  corps  robuftes  pour  fourettir  \c  s*”a"‘ Tbt- 
travail.  Ceux  qui  ont  reçu  ce  don  du  ciel  , doivent , fuivanc  le  confeit  de  ’qûla  **'*' 
faim  Bafile  , tâcher  à le  confcr  ver  , & dire  avec  le  faint  Roy  Prophète  : Seigneur, 
tant  (t  que  j'ay  de  fana,  je  U confient  ti  faut  von,  porte  que  vous  êtes  tntn  Dieu. C'cft  rfalm.  s$. 

ntrquoy,il  ne  faut  pas  ruiner  indiferetteraent  les  forces,  mais  les  ménager  pour 
ervicc  de  Dieu. 

Quoy  que  le  Sauveur  ait  etc  le  médecin  des  corps  & des  âmes  ; néanmoins  » 
i|  eft  certain  qu’il  n'eft  pas  venu  au  monde  principalement  pour  guérir  les  du  moX?* 
maladies  corporelles  -,  il  s'eft  cependant  appliqué  aux  gucrifons  du  corps  pour  guécMc,  * 
deux  fins.  L'une  pour  prouver  par  ces  opérations  miraculeufes  , & fenfiblcs  , corP* . pour 
fa  million  , fon  pouvoir  & fa  divinité  ; afin  t^uc  les  hommes  en  folfent  convain-  6uitir  I«* 
eus.  Audi , difoit-il  aux  Juifs  qui  croient  témoins  de  ces  guérifons  miraculeu- 
fes  : St  mihi  non  crédités  , aptrtbui  crédité.  L'autre  raifon  eft  pour  lignifier  par  ces  j 
gucrifons  corporelles,  celles  qu’il  opéré  intérieurement  dans  les  âmes  ,rappor- 
tant  toujours  les  prémieres  aux  fécondes.  Tellement  que  félon  les  Peres , jamais 
il  ne  délivroit  les  perfonnes  de  quelque  infirmité  corporelle  , qu'en  même  temps- 
il  ne  les  délivrât  aufli  de  leurs  infirmitez  fpirituclles,  en  leur  pardonnant  leurs 
péchez.  Ce  qui  paroît  en  ce  que  les  guériflànt , il  leur  difoit  quelquefois  : Re- 
tuitiuntuT  nùi piccata  tua.  Et  comme  les  Scribes  l'accuferent  de  blafphêrae  , en  lui  ^ 

entendant  dire  ces  paroles.  Il  leur  répondit  : Eft-il  plus  facile  de  dire  j vos  péchez,  * 

Vous  font  remis  ; que  ces  autres  paroles  ; Levez.-vous  & marchez,.  Afin  donc  que  M*l,k'  *' 
vous  fçaehiez  que  le  Fils  de  l’homme  a le  pouvoir  en  terre  de  pardonner  les  tse- 
chez  , fe  tournant  vers  un  paralytique  qu'on  lui  avoir  prefenté , il  lui  dit  : 
levizrvont  & retournez,  dans  voue  maijon.  Ce  qui  montre  qu'il  opéroit  en 
même  temps  les  guérifons  des  corps  & des  âmes  i mais  les  unes  par  rapport 

anfrM  * •* 


-autres. 


: aux 


Ce  neft  pas  fans  myftere  que  de  tous  les  malades  que  nous  lifons  avoir  Cita  vtnt 
te  guéris  par  te  Sauveur  , pas  un  ne  l'a  été  qu’après  l'avoir  demandé  , ou  qu'on  ««  prié 
e l'ait  fait  demander  pour  lui,  ou  du  moins  qu’il  n’ait  témoigné  la  fouhaiter  P°°r fanté 


été 

I 

J)C 

Nous  voyons  en  faint  Matthieu  , la  guérifonde  deux  aveugles  , quf crièrent  d'"°‘corP*» 
long  temps,  ayez  pitié  de  nous.  Fils  de  David.  Une  autrefois  deux  autres  quepoiVcel- 
parciliement  qyeugles  , qui  étoient  fur  le  chemin  de  Jéricho , crièrent  de  même,  ■«  de  nos  ' 

& fureur  OllfriC.  ITn  anrrp  nnmmri  D :î • t»  * âlDCf. 


Uatth. 


& furent  guéris.  Un  autre  aveugle  nommé  Bartimæus  , ayant  oui  dire  que  1 
J £ s u $ palïbit , ne  ceiTa  de  crier  , jufqu’i  ce  qu'il  fut  appellé , & pour  courir  À ..t,u 
plus  vite  , il  jetra  fon  manteau  par  terre  , & obtint  ce  qu'il  deraandoic.  Ain  Ci  , tnc.  r».  ’ 
fi  nous  voulons  Piarcourir  toutes  les  guérifons  miraculeufes  , nous  trouverons 
que  prefqae  routes  «qt.été  faites  à la  prière  des  malades,  ou- aux  inftanccs 
S.  PPMt  Cÿx.  Pour  nous  apprendre  que  la  famé  étant  — 

Tome  ri,  G 
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don  de  Dieu , elle  mérite  bien  que  nous  la  demandions , fi  nous  voulons  l'ob. 
tenir. 

Différente  Lorfque  le  même  Sauveur  converfoit  parmi  les  hommes  , il  guériffoit 
manière  dont  quelquefois  les  malades  par  fa  feule  volonté  ; comme  quand  il  guérie  le  lépreux 


Mêith.  S.  de  s'aller  laver  à la  pifeine  de  Siloé  ; & quelquefois  suffi  il  les  laifToit  dans  leur* 
maladies , fie  ne  vouloir  pas  qu'ils  guérillênt , quelque,  dépenfe  qu'ils  puflênt 
faire  en  médecins  ôc  en  remedes.  Dieu  en  ufc  de  même  à notre  égard  ; tantôt  il 
nous  envoyé  la  fanté  , fans  que  les  Médecins , ni  les  remedes  y contribuent 
rien  ; tantôt  il  nous  la  redonne  par  le  moyen  des  remedes  ; & tantôt  il  rend 
toutes  les  constations  & tous  les  remedes  inutiles  , afin  de  nous  apprendre  pat 
U , à ne  mettre  nôtre  confiance  qu'en  lui.  Que  fi  vous  ne  guérilicz  pas  , il  ne 
faut  pas  pour  cela  vous  plaindre  des  Médecins  , ni  des  remedes  ; mais  il  faut 
confidérer  que  tout  vient  de  Dieu  , & que  c’eft  lui  qui  ne  veut  pas  que  vous 
Lattre,  frère  guériffiez. 

de  Marthe  & Saint  Chryfoftome  prouve  par  l'exemple  de  Lazare  , que  les  maladies  * 
de  Modelai-  auffi-birn  que  les  autres  affli&ions  font  le  partage  des  Juûes  & des  Saines.  Cec 
qj‘»imè°de  homme  étoit  jufte  , 8c  ami  de  Jesus-Christ, fit  cependant  il  fut  affligé 
) » i a a-  d une  grande  maladie  , qui  lui  caufa  même  la  mort.  Plufieurs  , dit  ce  faint 
Chm  »t.  Codeur  , font  troublez  , lorfqu’ils  voyent  , qu'un  homme  jufte  6c  agréable 
d’une  a la  ^ Dieu  , fouffre  quelque  mal , comme  des  maladies  ; mais  ils  ne  fçavenc  pas 
gîc . qui  loi  que  c’e^  *infi  que  lont  traitez  les  amis  de  Dieu.  En  effet , Lazare  c roit  en 
caufa  la  même  temps  aimé  de  J s s u s-C  h ai  s i , Ht  tourmenté  d'une  dangereu/ë 
mort.  maladie;  cela  paraît  par  le  dit  cours  de  fes  feeurs  , qui  envoyèrent  vers  le 
<»  Sauveur  , pour  implorer  fon  fecours.  Seigneur  , lui  firent- elles  dire,  celui 
f 'au* b!"  '*  <îu*  vous  **me*  malade.  L'Evangelifte  même  dit , ajoure  faint  Chryfoftome  , 
que  J 1 s u s aimoit  Lazare  & fes  ioeurs  ; voulant  nous  marquer  par- là  , qu'il 
ne  faut  pas  trouver  étrange  que  les  amis  de  Dieu  foient  fujets  aux  maladies  , & à 
Dieu  veut  ^'autres  infirmitez. 

qu’on  (oit  Souvenez- vous  de  ce  pauvre  Samaritain-  , qui  avec  neuf  autres  lépreux 

léconnoîf-  comme  lui  , vint  prier  fc  Sauveur  de  le  guérir  , & qui  après  fa  guérilôn  , 
faut  du  bien-  fût  le  fëul  qui  retourna  pour  en  rendre  grâce  à fon  Bienfaiteur.  La  fby  êc 
nous  accorde  ^ grat*tu<^e  cct  homme  parurent  fi  admirable  ati  Sauveur  , qu'il  l'en 
en  nou«  ten- loua  devant  tout  le  peuple  , Sc  qu’au  contraire  il  fe  plaignit  hautement  de 
dont  la.  fauté,  l'ingratitude  des  neuf  autres  , qui  étant  Juifs,  fie  devanc  avoir  par  confé- 
quenc  plus  de  fby  , Sc  de  reconnoiffance  qu'un  étranger  , n'avoient  pas 
fuivi  fon  exemple.  Ainfi  entre  beaucoup  de  malades  qui  s'empreffcnc  pour 
obtenir  de  Dieu  la  fanté  , il  y en  a peu  , qui  le  remercient  quand  ils  fout 
guéris. 

applications  de  quelques  Pafîages  de  l'Ecriture* 


Les  maladies 
sous  font 


OS 


Mi/it  D tw  igntm  in  tffibut  meii , & trudivii  mt.  Tire»,  i.  Dieu  a allumé  dans  mes 
„ le  fe»  d’une  fievre  ardente  , 8c  p3r  là-  il  m'a  inftruic  , fit  enfeiené  de» 
vcTh"  *fe*.  véritez  que  je  ne  fçavois  pas.  Que  veut  dire  cela?  finon  que  quand  la  chai* 
selles. 
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(boffrc  , Sc  que  u hevrc  l'abat , elle  redreffe  & fuuticnt  le  corps  ; elle  l'empêche 
qu’il  ne’ porte  au  mal  ; cl. . corrige  Tes  égarcmens  , & lui  fait  ouvrir  les  yeux 
pour  voir  le  Dieu  invilible  prêt  à le  châtier  , afin  qu'humilié  devant  cette 
xnaiefté  fuprênac , il  ne  fouhaitc  rien  tant  que  de  quitter  le  mauvais  chemin 
pour  prendre  le  bon.  Mais  fur  tout , les  maladies  rappellent  les  veritez  cclcftes 
aufqucllcs  nous  ne  penfions  point , lorfquc  nous  jotiiffions  d'une  vigoureufe 
fcnté.  Elles  nous  font  fouvenir  que  nous  fommes  mortels  ; elles  nous  rappro- 
chent la  mort  que  nous  ne  regardions  que  comme  encore  fort  éloignée  ; elles 
nous  avertirent  de  penfer  à l'éternité  } elles  nous  défabufent  des  vanitez 
de  ce  monde  , & nous  difent  par  un  langage  fenfible  , qu'il  faudra 
bicn-tot  paroitre  devant  un  Juge  fouverain  , pour  rendre  compte  de  toutes  nos 


4&ions. 

Pi(C4?t , & ttri  dthqui  , & nt  ttâm  digntu , non  rtetfi.  JM  ))•  J'»>  péché  , Nouidevonl 
Seigneur , & étant  auŒL  coupable  que  je  fuis  , quelque  grands  que  paroiffenc  reconnoîue 
les  maux*  dont  vous  m'affligez , ils  font  bien  au-deffous  de  mes  iniquités.  5ons°°iwrSîé 
C’eft  Je  fentiment  que  nous  devons  prendre  dans  les  maladies  que  Dieu  |e°chirtnen» 
nous  envoyé  , & que  nous  devons  envifager  comme  des  chàtimens  de  nos  que  Dicta 
péchez  : de  manière  que  nous  devons  bénir  la  févérité  miféricordieufe  du  noos  envoya 
Seigneur  , qui  voyant  que  nous  n'avons  pas  le  courage  de  faire  de  nous-mêmes 
pénitence  , nous  procure  ce  moyen  de  la  pratiquer.  Il  fout  aimer  la  bonté  , Sc 
la  condescendance  du  Seigneur  , de  vouloir  bien  , qu'encore  que  cette  maladie 
ne  foit  pas  volontaire  , qu'il  ne  foit  pas  dans  nôtre  pouvoir  de  nous  en  exem- 
pter, quenous  faflions  même  tout  nôtre  poŒble  pour  nous  en  délivrer,  ou 
au  moins  pour  nous  foulager  ; de  vouloir  bien  , dis- je  , qu'elle  nous  devienne 
en  quelque  façon  volontaire  , & capable  , non- feulement  de  fatisfaire  pour  nos 
péchez  , raaisauûi  de  nous  mériter  un  bonheur  étemel  ; des- là  que  nous  l'ac- 
ceptons’ avec  foûmiffion  à la  volonté  de  Dieu  , Sc  que  nous  la  fouffrons  avec 
patience.  Enfin  , nous  devons  unir  nos  fouffrances  avec  celles  du  Sauveur  , afin 
que  par  le  mérite  des  fiennes , il  fupplée  au  défaut  des  nôtres  , qui  n'ont  rien 
aui  loit  digne  de  lui  être  préfenté. 

tfrmj  in  infirmit*" pirficttur.  a.  ad  Ce rintb.  n.  La  vertu  s'accroît  & fe  perfec- 
tionne dans  l'infirmité.  Les  paroles  de  faint  Paul  ne  peuvent  être  mieux  ap-  r 

pliquées  qu'aux  maladies  du  corps  , qui  font  des  marques  Sc  des  preuves  cet- 
taincs  de  la  raiferc  de  nôtre  condition.  Mais  il  fout  rémarquer  , que  l'Apô-  * 1 
tre  ne  défigne  aucune  vertu  en  particulier  , pour  nous  faire  entendre  t 
que  toutes  les  venus  peuvent  être  pratiquées  dans  la  maladie  , Sc  qu'elles  J 
trouvent  leur  perfcûion.  En  effet , l'amour  de  Dieu  s’y  perfeftionne  , ea 
mortifiant  , & détruifant  l'amour  propre  ; la  charité  , en  apprenant  à 
compatir  aux  maux  du  prochain  \ l'obeiffance  en  conformant  fa  volonté  à 
«elle  de  Dieu  s la  patience  , en  fupportant  avec  joye  les  plus  fenfibles  dou- 
leurs. En  un  mot  , toutes  les  vertus  morales  , femblables  à l’or  qui  eft 
épuré  pat  le  fou  , acquièrent  par  cette  épreuve  d'autant  plus  d’éclat  Sc  de 
mérite  Vqu‘ elles  ont  de  plus  grands  obftadcsà  furmonter  , & de  plus  fort* 
ennemis  à vaincre. 

Eut  ftm  âmm  mfméim.  Ju».  il.  Seigneur,  celui  que  vous  aimez  eft  RtEffUlgoa 
malade.  Ces  paroles  peuvent  être  dites  à Dieu  avec  foümiUion  : Seigneur , J J, 


Comme  la 
ap-  verra  fe  per- 

mis 
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**  MALADIES. 

J;  Dieu  dans  celui  qne  vous  aimez  cft  malade.  Je  ne  vous  prie  pas  mon  Dieu  de  me  gué' 
les  maladies.  r;r  j je  yous  demande  feulement  que  dans  l’état  où  je  fuis  , vous  me  mon- 
triez que  vous  m'aimez  , car  je  fuis  sûr  que  vous  n'abandpnnez  point  ceux 
que  vous  aimez.  Donnez-  moy  ce  qui  m'eft  le  plus  convenable  : vous  me 
le  donnerez  fans  douce  , puifque  touc  ce  qui  me  vient  de  vôtre  part  ne  peut 
être  qu'un  effet  de  l'amour  que  vous  me  portez  ; car  c'eft  par  cet  amour 
qu'il,  vous  a plù de  me  tirer  du  néant  J.& fi  j'ai  un  corps  , fi  j’ai  une  ame,  j'en 
fuis  redevable  à cc  même  amour.  Mais  fouvenez-  vous  , ô mon  Dieu  , que 
ce  corps , qui  cft  l’ouvragç  de  vos  mains , que  ce  corps  épuife  de  forces  , 
& tout  languillànt , n'attend  plus  que  la  mort.  Si  vous  voulez,  vous  lui  ren- 
drez la  fanté , afin  qu'il  l'employe  à vous  fervir.  Mais  de  quelque  maniéré 
que  vous  en  difpofiez  , je  veux  vous  montrer  que  je  vous  aime  ; je  veux  vous 
aimer  comme  vous  m'aimez  : je  veux  vous  fervir  également  dans  4 maladie  Sc 
dans  la  fantc.  ■ .>w,  ,,  . .. 

Continua-  tJUtr  ,Ji  pcjfihle  tfi , tr*nfe*t  à ny  ulix  ific.  M ath,  a 6.  Mon  Pere,»,  faites, 
tien  du  me- s’il  vous  plaît  , que  ce  calice  s'éloigne  de  moy.&c.  Un  malade,  peut  rçgatr 
«ne  lujet.  jer  Hjslsdie  , fous  la  figure  d'un  calice  tres-amer  , qui  contient  tout  ce 
, . qu'il  y a de  fâcheux  ; lés  maux  de  tête , les  fri  dons  , les  ardeurs. .-de  la  fievre  , 

!»  foif , le  dégoût , la  lafluude  , l'importunité  prefque  continuelle  des  purga- 
tions & des  laienées  ■>  envifageanc  toutes  ces  chofcs  tout  à la  fois  , il  s’adte/Iera 
au  Pere  Eternel,  avec  confiance  & refignation  , pour  lui  dire:  Pcre  charitable  , 
faites  s'il  fe  peut , que  ce  calice  s'éloigne  de  moy  : Ne  permettez  pas  que 
Cette  maladie  aille  a la  mort.  Cependant  que  vôtre  volonté  s'accomplifls 
plutôt  que  la  mienne  , 3c  touc  ce  que  je  fouhai.e  , c'tli  que  la  «j;re  Ce 
fille.  ......  w 

Oft  pt’nci-  Sefàth  quii  peUlii.  Mattb.  io.  Vous  demandez  la  fanté  à vôtre  Mcdecin  , 

paiement  a jj  nc  fçajt  pas  fi  elle  vous  cft  nécelfaire  ; Peut-être  que  la  fanté  qu'il  vous 

rend  , fera  la  caufe  de  vôtre  éternelle  damnation.  Vous  ne  fçavcz  ce  que  vous 
1er  dam  nos  demandez  , & il  ne  fçait  pas  ce  qu'il  vous  accorde  : Mais  le  grand  Médecin 
maladies  des  âmes  , aufli-bicn  que  des  corps  , fçait  ce  qui  vous  cft  néceiTaire  ; il 
°^‘  **  ne  regarde  pas  feulement  la  fanté  de  votre  corps  , il  a bien  plus  d’égard 
“ ' à la  lanté  de  vôtre  ame  : Ce  n'cft  pas  de  la  fièvre  dont  vous  devez  guérir  , 

c'eft  de  vôtre  ambition  , & de  vôtre  libertinage  ; & Dieu  n'afflige  vôtre 

corps  que  pour  fauver  vôtre  ame.  C'eft  donc  à lui  feul  que  vous  devez 
vous  ad refler  , puifque  lui  feul  conucît  vôtre  mal  & le  remède.  En  vain  les 
malades  ont  tant  d'cmprciïcmcns  pour  demander  du  fccours  aux  hommes  r 
Dieu  feul  peur  les  guérir , Si  fi  la  puillince  & fa  miféricotde  ne  donnent 
(a  force  aux  remèdes  humains  , Us  feront  inutiles.  Le  plus  habile  des  Méde- 
cins , quoique  payen , a reconnu  de  bonne  fui , que  la  main  de  Dieu  feul 
peut  guérir  les  maladies;  3c  un  faim  Pcre  traite  d'impofteuts  3c  d’ingrats 
ceux  qui  attribuent  à leur  ait  & à leur  fcicnce  la  guérifon  des  malades  : 
jtwlnjm-  Devint  mifewtdi*  munus  fiéutftunt.  Ils  veulent  ôter  à Dieu  même  fa  miferi- 
corde. 

La  PiotUcc»  Omni 4 in  m enfin  i , & numéro , & pondéré  di[pofu!!H.  Sep.  1 1.  Comme  Dieu  par 

a ordonné  U fa  fageflè  infinie , régie  tellement  tout  ce  qtnffait , que  le  nombre  , la  mefure  , 
d®" ^ter'la  * k P0"**  5?  HOttVCBC  .toujours  * ainfi  que  remarque  l'Ecriture  : Aulli  gag* 


pour 

la  famé  de 
l'âne. 
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PARAGRAPHE  TROISIEME.  « 

de-t-il  exaûcmciu  ces  trois  chofcsdans  les  peines  & les  affligions  qu’il  envoyé 
aux  hommes.  Sa  providence  a déterminé  le  nombre  des  maladies  que  vous  au- 
rez avant  que  de  mourir  ; le  nombre  des  jours  que  chacune  doit  durer;  le  nom- 
bre des  heures  que  durera  l'ardeur  de  ta  fièvre  ; le  nombre  enfin  des  accidem 
6c  des  lymptomes , qui  furviendront  durant  tout  le  cours  de  la  maladie.  Elhs 
a marqué  tout  cela,  fans  que  jamais  les  Médecins,  quelques  remedes  qu'ils  don- 
nent , quelque  effort  qu’ils  fartent,  puirtènt  en  aucune  forte  augmenter  ou  di- 
minuer ce  nombre.  Que  s'il  arrive  quelquefois  , foit  à deflein  , foit  par  hazard 
qu'ils  abrègent  , ou  qu'ils  prolongent  les  jours  du  malade  , rien  ne  le  fait  fans 
la  divine  Providence  qui  a tout  prévu  , & qui  fc  fert  également  de  l’induftric, 
de  l'ignorance  & de  la  malice  même  des  hommes  pour  executer  fes  derteins. 
De  plus  , ce  Dieu  infiniment  fage  , pcfe  , pour  ainn  parler , dans  une  balance, 
nos  maladies  ; & c’cil  par  fon  ordre  , qu'elles  font  ou  grîeves  ou  légères  , fi 
bien  que  fans  lui  , les  Médecins  les  plus  expérimentez , ne  fçatir oient , avec 
tout  leur  art , donner  le  moindre  foulagement  au  malade  , & s'ils  le  foul»- 
genr,  c'en  parce  qu'il  l'a  ainfi  ordonné.  Il  ménage  cependant  de  telle  ma» 
niere  toutes  chofcs  , que  les  croix  qu'il  donne  , quelles  quelles  foient,  ne  font 
jamais  (i  pefantes  qu’on  ne  les  puirtc  porter. 

PARAGRAPHE  ' QUATRIEME. 

I . tr  'VT  - I . 

Tarages  & penfees  des  fonts  Peres  fur  ce  fort. 


AD  hot  utiles  merbi , ut  non  fectnrt  liant, 
ut  non  feccajfe  notent.  Auguftinus. 

A ’afci  hit  i»  ctrfore  mortnli  , inciftn  tgrotn- 
rt  ejl.  Idem  in  Pfalm.  joi. 

Sic  coneri.  txfeUtrt  morbum  nnimi,  qnemodo 
tmcm  huju i faculi  foltt  morbum  corforis.làzm 
I.  {O  homil.  homiL  38. 

Hic  ure,  hic  ften  . modo  in  sternum  furent. 
Idem  ibrd.  homil.  11. 

Ho  vit  Peut  quid  nobii  exfedint  , id  tantum 
ngamui  , ut  cor  nofirum  fnnum  fit  à facntii . 
Idem  tract.  7.  m Joann. 

•%*  f 

Multi  accepta  famtate  Infeiviterit,  cfui  tgroti 
cafli  étant , fanati  adultéré  fiunt.  Vain  tgrr. 
tant  ne  ninem  ledtbant,  recefiit  viribut  inva- 
dui.t,  <$>  Offrimunt  innocenta.  Idem  in  Pfalm. 
97- 

. . .11 

Melius  ef  nrdert  flarnmafebrium,  quàm  igr.t 
vitiorum.  Grcgorius. 

Ztr  qui  ex  carnis  blandhnento  pcccnvirnui,rx 
tnrnh  nÿtSiont  fur p mur.  Idem. 


DEux  gTands  avantages  de  la  malad!-, 
l'rmpuil&nce  de  pécher , l’expiation  du 
péché. 

Naître  avec  nn  corps  morrel , c'eft  com- 
mencer à fouffrir. 

Paires  pour  guérir  les  maladies  de  vôtre 
ame,  les  mêmes  efforts  qu’un  homme  paflîoo- 
né  pour  le  fiée  le  fait  pour  guérir  celles  du 
corps. 

Brûlez,  Seigneur,  couppez  , n'épargnez  point 
ce  corps  de  péché  ; mais  ne  me  punirez  pas 
éternellement. 

Gardons-nous  feulement  de  pccher  , & ne 
nous  inquiétions  point  du  telle  ; le  Seigneur 
hait  mieux  ce  qu'il  nous  faut  que  nous- 
mêmes. 

Plufieurs  que  la  maladie  rendoit  chaltes, 
n’ont  pas  plûtoc  recouvré  la  famé  , qu'ils  s'a- 
bandonnent an  crime.  Combien  , iorfqu’ils 
étoicnc  en  proyc  à la  douleur , ne  faifoienc 
tort  i petfonue  , qui  fonlagcz  de  leurs  maux, 
oppriment  l’innocent! 

Il  vaut  beaucoup  mieux  brûler  par  f ardeur 
de  la  (tévre,  que  du  fou  des  pallions. 

Afin  que  les  pechez  que  nous  avons  commis 
pour  avoir  flatté  la  chair,  nous  les  cxpjoas  pas 
les  loutfranccs. 

C iij 


maladie  , St 

tous  les  fytn- 
ptomes  qui 
nous  peu- 
vent attirer. 
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U MALADIES. 

Vt  fma  fnfens  fit  finit  culpa  ptadnait.  Afin  que  la  peine  commence  où  le  péché  a 
Idem.  ceffé. 

Infirmitai  ter pris  fanant  anime  eft.  Idem  Li  maladie  du  corps  eft  la  fânré  de  l'amc. 
t 9.  Moral,  c.  9. 

jyivm*  difpenfetione  ngitur  . ut  pelixiern  Il  arrire  par  one  face  difpofition  de  la  Pro- 
vitim  ngrittede  pelixier  ixurnt.  Idem  Homil.  vidence  , que  la  duree  de  ta  maladie  eft  fou- 
lf.  jn  Evangel.  vent  proportionnée  à celle  du  crime. 

Omnit  divin»  pertuffie  nttt  purgetio  tft  vit»  Les  maux  que  le  Ciel  nous  cnv.ye  font  roû- 
trtftntis  »Ht  im  titan  fan»  fnbfequentit.  Idem,  jours  ou  l'expiation  de  nos  péchez  partez  , ou 
1.  s8.  Moral,  c.  1 j.  le  commencement  du  fupplice  qui  nous  attend 

dans  l'autre  vie. 

Admmtndi  fient  tpi  . ut  cenfiderent  q nanti  II  faut  avertir  les  malades  de  bien  confide- 
nt mtmtri  1 meltjUn  cerfernlit , que  & ndeniffa  rer  , combien  grande  eft  la  faveur  que  Dieu 
pan»  dilua,  <T  en  qui  admitn  fettrnnt,  etm-  leur  fait  en  leur  envoyant  la  maladie  » puil 
pfiit.  Idem,  in PaftoraL  j.  part.  quelle  efface  les  péchez  qu'ils  ont  commis  , 4c 

qu'elle  empécbe  qu'ils  n'en  commettent  d'a- 
vantage. 

Remet  il  ftbribnt  , eejfantiimque  deleribue,  S'il  n'y  avoir  plus  dans  le  monde  de  fièvres, 
iffn  nejhnftlœ  tgritndo  eft.  Idem.  t.  Moral,  fi  l'on  nVreflcntoic  plus  aucune  douleur  , là 

fantc  meme  feroit  un  mal. 


Ai  [tintent  t»  infirmitiu  fuit , fini  tculti 
quim  perienli  ftrnt  ; htc  efi  quoi  Eem  »’t, 
prcuùnm  & egt  fnnnbe  , ftrctêjfit  infirmante, 
fnnava fde.  Ambrofius  in  Epift, 


QutntMmv'u  ajfiiZKcnem  . qunntumv’u  labe- 
rem  fubirt  t fie  eenfent»  , meih  nb  ntemaUbm 
feenü  libéra  tt.  Idem  ad  virgintm  Lapfam. 

C.«. 

Ht»  mihi  ! pnrgattrium  felrrit.  S.  Piulinus. 

DnbeeiUitat  enrnü  mentit  vigertm  exteuit.ér 
ajfititit  nrtnbm  vim  cerpris  in  ■virtutetjrtns- 
feruntur  nmmtrum  ut  mihi  genut  quoddnm  [*■ 
nantit  videntur,  kemintm  interdum  ne»  ejfe  fn- 
num.  Salvianus  Epift.  ad  Cetburam. 

Exulta  anima  Int»  cerf  en  nflliph,  qunfi  nd- 
Vtrfane  [ubjugnte.  Idem  1.  1.  de  Provid. 

Si  [»ni  ment  fnnSt  tu»  atua.  Idem,  Ibid. 


Cette  maladie  a été  vôtre  falut  : vous  avez 
fouffertitnais  vôtre  vie  n'a  point  été  en  danger. 
Voilà  ce  que  le  Seigneur  ptomettoit , iorfqu'il 
difoit:  je  le  frapperai , & je  le  guérirai  : il  voua 
a frappé  , vôtre  maladie  a réveillé  vôcre  foy» 
ça  été  vôtre  guéri  fon. 

A quelque  afüiâion  , à quelque  fouffranee 
que  vous  royez  expofez  , vous  ne  ferez  pas  i 
plaindre,  fi  vous  évitez  les  fupplices  éternels. 

Faites , Seigneur , que  tes  maladies  foient 
mon  purgatoire. 

L’infirmicé  de  la  cbair  donne  de  la  vigueur 
à l'elpric , quand  le  corps  foudre  , toutes  le* 
forces  voue  à l'amc  : de  façon  que  dans  la 
maladie  même,  je  trouve  une  force  de  famé. 

Quand  le  corps  eft  accablé  de  douleur  , il 
faut  que  l’amc  s'en  rejoiiirte  , & regarde  aveo 
joyc  fon  ennemi  dompté. 

S'ils  ont  toujours  de  la  fantc  , jamais  ils  ne 
feront  faines. 


Kunquam,  ta  pnte  , habit  aient  Dû  dignité 
maitifii  ; qttnnto  imbetillicr  cerpere  , tnnttt  pa- 
rier foin  , vioeinlibui  ternem  tutm  mer  bu , 
net  tu  9 vicifii.  Idem  in  Epift.  ad  Cetburam. 

Snltebrit  infirmitiu,  que  per  divinnm  ttmtp. 
tienem,  mtntem  À duritïi  frangit  , humiliât. 
Sernardus  de  interiorc  domo. 

üuefdem  pefemu  Dent  petcért  peffe  , in  fa- 
im ttm  flagellât  eei  infirmée ate  ctrptrit , ne  fêt- 
ant, ta  tii  1 ailint  pi  frange  langueribtte  ad  fa- 
letttm  , quam  rtmanert  inetlumtt  ad  damoa- 
ùtnem.  Idem.  ibid. 

Mena  efi  infirma»!  uhait , que  prdacit  km 


Vous  ne  m'avez  jamais  paru  plus  digne  que 
Dieu  habitât  dans  vousj  vôtre  cœur  s'eft  épuré 
à mefurc  que  vôtte  corps  s'eft  aftbiblt  1 à la  fa- 
veur des  maladies  qui  ont  dompté  vôtre  chair» 
l'efpeit  a pris  le  dertus. 

Salutaire  maladie,  dont  Dieu  vous  a châtié» 
il  fiüloic  cela  pour  atnolir  la  dureté  de  vôcre 
cœur  , «c  pour  humilier  vôtre  orgueil. 

Quelquefois  Dieu  prévoyant  que  nous  allon* 
forte nfer,  nous  frappe  d'une  maladie,  qu  nou* 
fauve  en  nous  mettant  hors  d’état  de  pécher. 
Or  n’eft-il  pas  plus  avantageux  pour  nous  de 
nous  fauves  par  les  fourtrauces , que  de  nous 
perdre  par  la  fanté. 

Hcarcufc  eft  la  maladie  dn  corps  qnipte- 
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PARAGRAPHE  QUATRIEME.  5* 

mi»tm  ni  famiuum  mh.  Idem,  fêtai.  4j.  doit  ia  famé  de  l'ame. 
ad  fotorcm. 

Opfaml » iafirmittu,  faa  Cinfli  virtult  ccm-  Heweule  foiblefle  qui  engage  Jcfus-Chrift 

ftnfjmr  ! ÿgù  miii  d*bu  mm  Çtlmm  imfnmm,  à nous  foûteoir  ! non- feulement  Seigneur , Uif. 
ftd  dtjutrt  pmttm  • mt , tu  Daman  vtrtmtmm  fcx-moi  cette  infirmicé  , mais  augmentez- li  , 
wrttut  ftnktimr.  Idem  fat».  ia  Cantic.  jufqu'i  la  défaillance  , afinque  je  n'ayc  plus 

d'autre  appui  que  vous  , qui  êtes  le  Oku 
fbtt. 

Ptrftûuti  efi  minxrf*  ttUrtrt  fcrthtf . .fmJbm  II  eft  d'une  perfection  bien  plot  contournée 
tenu  tfmius  imfmdmn.  Saaâat  Botuteucuta  de  fonftrir  courageufement  les  adveifirez  , que 
de  gradibw  vittut.  c.  tj.  de  l'employer  infatigablement  i détenues  an* 

TICS. 

Vojex.  le  Tiirt  du  AfiiXuu,  fei  fort  peu  tirer  pletfitm  muret  pmffkgu  propret  de  eefijeti 


PARAGRAPHE  CINQUIEME. 

i 

Ce  qm’om  peut  tirer  de  U Théologie  par  rapport  à ce  fijet. 

IL  n'y  » perfonne  qui  ne  fçache  ce  que  c'eft  que  maladie  , & tous  en  peu-  De  h mb. 

vent  patlct  , foit  pour  avoir  été  malades  , ou  pour  avoir  vû  des  gens  qui  l'é-  * 5 tD  8*°^ 
toient.  De  manière  qu’il  eft  inutile  d’en  chercher  la  définition  , qui  fetoit  diffé-  **  * 
rente,  félon  les  différentes  infirmités  du  corps,  aufquellcs  la  nature  nous  a alluje- 
tis.  Il  fuflit  de  dite  que  la  maladie  attaque  le  corps  humain  par  autant  d’eudroits, 
qu'il  y a de  parties  differentes  en  nous.  Car  le  Souverain  Ouvrier  a compofé 
nos  corps  de  tant  de  membres  , d'humeurs  , de  facultés  fie  d'organes , pour  les 
rendre  propres  à exercer  diverfes  fondions  néceffàires  à la  vie  , qu'il  eft  diffi- 
cile que  tout  cela  fe  conferve  long- temps,  fans  qu’il  s’y  faffè  quelque  altéra- 
tion. Lorfqoe  Dieu  forma  du  limon  de  la  terre  le  premier  homme , il  com- 
muniqua à fon  corps , naturellement  fragile  fie  mortel , une  vertu  fumatureHe  , 
par  où  fon  tempérament  devoit  demeurer  toujours  égal  fie  inaltérable  : Mais 
cet  avantage  lui  fut  ôté  en  punition  de  fa  defobéiffànce , fie  ce  corps  qui  jamais 
a'eût  été  iujet  à la  raaladie.ni  à la  mort.reduic  i (à  condition  naturelle,  commen- 
ça h éprouver  les  miferes  de  cette  vie  , qui  font  autant  de  difpofitions  à la  mort. 

On  peut  confidérer  la  maladie , i*.  Ou  comme  un  effet  du  péché  originel , . 

que  nous  avons  contradé  en  naiffant , fie  que  nous  avons  reçu  comme  un  fufte 
héritage  de  nôtre  premier  perc.  i°.  Comme  une  peine  que  la  juftice  de  Dieu  lTrqucli  on 
nous  iinpofé,  pour  les  péchez  que  nous  avous  commis.  j°.  Comme  une  fuite  fie  prêt  confiée, 
an  effet  de  nos  défordres.  4e.  Comme  une  épreuve  de  nôtse  fidelité  fie  de  la 
nôtre  venu , que  Dieu  veut  exercer,  y®.  Comme  un  remede  aux  maux  de*”** 
l'ame  , que  Dieu  veut  Couvent  guérir  par  ceux  du  corps.  d°.  Comme  un 
«reniflement  que  Dieu  nous  donne  pour  nous  faire  penfer  à la  mon , dont 
la  maladie  eft  comme  l'avant- coureur.  Ces  divers  rapports  fous  lefquels  nous 

Cjuvons  regarder  la  maladie  , nous  marquent  les  differentes  difpofitions  avec 
fquelle»  nous  la  devons  recevoir , quand  il  plaît  àla  Providence  de  nous  l'c»- 
voyer  , fit  l'ufage  que  nous  en  devons  faire. 

Qui  pourrait  faite  le  dénombrement  de  toutes  les  maladies  aufquelleJ  lemtii&l 
l'homme  eft  fujet  » puifqu'Ü  n'y  a pas  une  fi  petite  paitic  dans  nôtre  corps  f“  “^nt 
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qui  n’ait  la  donne  , 8c  meme-  pludcim  divork-s  tout  a la  fois.  Et  tontes  cestnV» 
fcres  , à quoy  nous  fommes  fujcts  , font  des  effets  ou  du  péché  originel  , oïl 
des  a&iiels  que  nous  commettons  , 6c  que  Dieu  punie  quelquefois  en  cette 
vie  , comme  fut  puni  le  péché  de  celui  qui  avoir  langui  trente  huic  ans  fur  le 
Jetnt.  ».  bort  de  la  Pifcine  , 6c  à qui  le  Sauveur  dit  : £<n  jam  ftmn  fditus  es  > vade , & 
noli  Ampltut  ptiurt  , ne  itcermi  dliquid  tibi  (onitngAl  , lignifiant  par  cette  parole  , 
que  cette  langueur  étoit  une  punition  de  fon  péché.  Mais  d les  maladies  du 
corps  (ont  fans  nombre  , celles  de  l'ante  ne  le  I ont  pas  moins  , parce  qu 'en- 
core .qu'elle  foit  individble  & fans  parties  , 6c  qu'on  ne  diflinguc  en  elle 
que  l'entendement  6c  la  volonté  ; neanmoins  il  peut  y avoir  dans  l’cn- 
téndement  autant  de  maladies  que  d'erreurs  , 6c  dans  la  volonté  autant 
d'infirmitez  que  d’affeétions  déréglées.  Nous  ne  parlons  icy  que  des  maladies 
corporelles  : car  pour  celles  de  l'amc  nous  en  avons  parlé,  en  traitant  de  chaque 
vice  en  particulier. 

Les  infirma-  Chaque  infirmité  corporelle  a fes  rapports  particuliers  à quelque  infirmité 
tci  corporel-  fpirituellc , comme  les  faints  Pères  remarquent  dans  les  maladies  que  le  Sauveur 
1rs  ont  leurs  gi,érifToit , lors  qu’il  vivoit  fur  la  terre.  Par  exemple,  quand  il  rendoit  la  vue 
infirmité*  U*  aux  avei,8^cs  > ^ marquoit  par  là  qu'il  étoit  venu  pour  diffiper  les  ténèbres 
fpirituellej  ,^c  nôtre  ignorance  , 6c  qu'il  convertiroit  les  nations  à la  lumière  de  l'Evangî» 
le.  Quand  il  ouvroit  les  oreilles  aux  fourds  , il  vouloir  faire  entendre  que 
ceux  qui  avoient  fait  auparavant  la  fourdc  oreille  à la  voix  de  Dieu  , l’écoutc- 
roienr  , & en  feraient  leur  profit.  Quand  il  délioit  la  langue  des  rouets  , il 
(ignifioit  que  dans  peu  de  temps  , on  verrait  des  Prédicateurs  qui  annonce- 
raient les  véritez  du  ciel  avec  une  éloquence  toute  divine.  Quand  il  redrek 
foit  les  boiteux  , il  vouloit  nous  enfeigner  , que  pour  arriver  au  ciel , il  falloic 
marcher  dans  la  voyc  des  Cotnmandemens.  Quand  il  néroyoit  les  lépreux  de 
leur  lèpre  , il  nous  enfeignoit  que  lui  leul  pou  voit  effacer  les  taches  de  net 
péchez  , êc  purifier  nôtre  ame.  Et  parce  qu'il  arrive  afTcz  fouvent  qu’apres 
être  juflifié  , on  tombe  dans  une  certaine  langueur  , qui  fait  qu'on  ne  le  porte 
pas  comme  il  faudrait  a l'exercice  des  bonnes  oeuvres  , il  a rendu  le  mouve- 
ment à plufieurs  langu  llàn-.  Si  paralytiques,  pour  lignifier  qu'il  nous  rendrait 
par  fes  graccs.prompts  6c  vigilans,  pour  opérer  avec  ferveur  les  œuvres  de  piété. 

D (Tcinj  de  Comme  la  famé  eff  un  don  de  Dieu  , la  maladie  en  eft  un  auffi  : Si  Dieu 
plcu  far  nous  l'envoyé  pour  nous  faire  connoîtrc  nôtre  foiblcfTe  , pour  nous  détacher 
nous , quand  des  chofes  de  la  terre  , 6c  des  plaifirs  de  nos  fens  ; pour  amortir  Timpétuofité 
>1  noua  en-  /c  diminuer  les  forces  de  nôtre  plus  grand  ennemi  , qui  eft  la  chair  | pour 
maladies  nous  k*re  reffouvenir  que  nous  fommes  icy  dans  un  lieu  d’exil , 6c  que  le  ciel 
eft  nôtre  véritable  patrie  , 6c  pour  nous  procurer  enfin  tous  les  avantages  que 
l'on  en  retire , quand  on  la  reçoit  comme  un  préfenc  de  fa  main.  C'eft  l'effet 
d'une  grande  vertu  , 6c  d'une  piété  confommée , de  remercier  Dieu  des  maladies 
qo'il  nous  envoyé. 

laifoni  pour  ®a,IK  Chryfoftome  remarque  plufieurs  raifons  , pour  lefquelles  Dieu  exerce 
Icfquellca  r«  des  maladies  la  patience  des  Juftcs  ; en  voicy  les  principales.  La  première, 
Dim  eueree  ; fin  que  les  grandes  chofes  que  le  Tout-Puillânt  opere  par  eux  , ne  leur  foient 
la  pantuce  pas  des  occafions  de  s'en  faire  accroire  ; mais  que  convaincus  de  leur  foiblcfTe  , 
lunaiaditV  Pu  ^ nutUtqaiiUfouffrcnc  » ils  6'homilicut  & s'anéanti  (lent  devant  le  Scignçut 
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La  fécondé,  afin  que  tous  ceux  , qui  font  témoins  de  leurs  aûions  héroïques 
& de  leurs  miracles  , les  voyant  fujets  aux  infirmitez  communes  , rccon- 
noilfent  qu'ils  font  de  même  nature  que  les  autres  hommes  , 6c  que  s'ils  font 
des  chofcs  extraordinaires  , & au-deftus  des  forces  humaines  , ce  n’cft  point  à 
eux  , mais  à Dieu  qu’il  en  faut  donner  la  gloire.  La  troifiéme  , afin  que  Dieu 
farte  voir  en  eux  de  quelle  efficace  efl  fa  grâce , qui  par  de  fi  foibles  inftru- 
mens , opere  tant  de  merveilles  , en  fupplcant  par  fa  vertu  à ce  quïl  leur 
manque  de  forces.  La  quatrième , afin  que  le  monde  voye  avec  admiration 
la  patience  de  ces  hommes  fi  généreux  , & avec  quelle  pureté  ils  fervent 
Dieu , pour  lui-même  , &non  pour  les  confolations  quïls  en  reçoivent.  La 
cinquième , afin  que  nous  ouvrions  les  yeux  , pour  confiderer  les  couronnes 
qu'iîs  leur  referve  dans  l'éternité  , 6c  la  gloire  dont  il  les  récompenfera  à la 
fin  des  fiécles.  La  fixiéme  , afin  que  l'exemple  des  Saints  nous  confole  fi  nous 
tombons  ende  pareilles  infirmitez.  La  feptiéme  , afin  que  quand  on  nous  pro- 
pofel'exenaple  de  ces  grands  homine$,fujccs  aux  mêmes  fuiblcrtès  que  nous.nous 
nous  fouvenions  , que  fi  nous  participons  à leurs  fouffrances  , nous  aurons  part 
à leurs  couronnes  & à leurs  mérites.  La  huitième  , pour  nous  apprendre  que  le 
vray  bonheur  de  cette  vie  , n’cft  pas  renfermé  dans  la  faute  , dans  les  divcrtirtc- 
mens  , 6c  dans  les  plaifirs. 

Comme  tous  les  hommes  ne  font  pas  fufceptibles  de  joye  au  milieu  des  Comme  il  fc 
infirmitez  , 6c  des  langueurs  qui  confirment  & qui  détruifent  leurs  corps  , il  faut  compor- 
faut  au  moins  les  fupporter  avec  patience  , 6c  avec  foumiffion  à la  volonté  ter  dans  les 
du  Seigneur  , en  attendant  que  l’on  puilTe  s’élever  à un  plus  haut  point  de  nu!a‘*‘c*. 
perfeâion.  Il  faut  fupprimer  autant  que  l'on  peut , les  plaintes  & les  gé» 
mirtèmens.  Il  faut  fe  regarder  entre  les  mains  de  Dieu  comme  une  terre  , 
quïl  fait  partir  par  le  fourneau  , afin,  de  la  purifier  , 6c  d'en  former  des  vafes 
d'honneur,  & des  inftrumcns  qui  fervent  à l'çxécution  de  fes  defteins  éternels. 

Il  faut  fe  remettre  devant  les  yeux  l’exemple  d’une  infinité  de  Saints , qui  ont 
fait  paroître  une  patience  invincible  au  milieu  des  plus  grandes  douleurs,  ÔC  des 
maux  les  plus  fenfibles. 

Voicy  la  difpofition  où  il  faut  être  pour  fotiffrir  chrétiennement  les  mata-  tadîfpofi- 
dies  & les  douleurs.  Elle  convient  à tous  les  Chrétiens  , fans  diftinélion  d’âge  , tio„  péncia- 
de  fexe  , & de  condition.  Ils  doivent  être  perfuadez  quïls  les  ont  méritées  , & le  avec  la. 
ils  doivent  s’y  fôûmcttrc  par  cfprit  de  pénitence  ; ils  doivent  les  regarder  corn-  e oauf 

me  des  moyens  que  Dieu  leur  préfente  , pour  rachcttcr  leurs  péchez  , & pour  t0;r"e/^ 
fatisfaireàfa  jufticc.  Il  eft  confiant  que  les  infirmitez  & les  maladies  que  nous  ladies, 
fouffrons  maintenant , font  une  fuite  Sc  un  effet  du  péché  , 6c  que  fi  nous  avions 
cotifcrvé  l’innocence  de  nôtre  origine, nous  en  aurions  été  exempts  pour  toûjours. 

Saint  Auguftin  enfeigne  que  la  juftice  de  Dieu  ne  pouvoir  pas  lui  permettre  Llt-t  dira 
de  les  faire  fouffrir  à l'homme  , qui  avoit  l’honneur  de  porter  fon  image  , à Jnhoaam. 
moins  qu’il  ne'fe  fut  lui-même  dégradé  par  fon  crime  , & quïl  ne  fut  aupara- 
vant tombé  dans  quelque  iniquité.  Il  s’enfuit  de  là  , par  une  conféquence  né- 
ccrtaire  , quïl  faut  regarder  les  maladies  comme  une  peine  du  péché  , les 
fouffrir  en  cfprit  de  pénitence  , Sc  s’y  foûmettre  avec  une]  profonde  humilité. 

Qu’il  faut  les  confiderer  non-feulemcnc  comme  une  fatisfaéfion  que  Dieu 
exige  de  nous , mais  auffi  comme  un  rcmede  quïl  nous  prefente  pour  nous 
Tome  VU  H 
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guérie  Je  nos  maux.  11  faut  reconnoître  que  fa  main  toute  puiflântc  nous 
touche  , & nous  châtie  p ir  miféricordc  , pour  nous  faire  rentrer  dans  noas- 
memes  ; Qu’il  faut  nous  conduire  pendant  le  cours  de  nos  maladies  avec  la 
douceur , la  docilité  ,&  l'obcülànce  qui  convient  à des  pénitens  qui  veulcnc 
fléchir  ia  fouveraine  miféricorde  de  Dieu  , & obtenir  de  lui  une  parfaite  récon- 
ciliation. 

Les  défauts  qu’il  faut  éviter  dans  la  maladie,  font , i°.  l’irr patience,  le  cha- 
grin , les  murmures  , qui  font  qu'une  occafion  de  mérite  , nous  devient  une 
matière  de  péché.  t°.  Une  inquiétude  immodérée  , & un  dclir  trop  eraprcllc 
de  recouvrer  fa  fauté  : car  quoy  que  Dieu  permet  de  la  délirer  , de  la  cher- 
cher , de  fc  la  procurer  ; ce  doit  être  pourtant  toujours  avec  modération  , & 
avec  relignation  aux  ordres  de  la  Providence  : j°.  Les  plaintes  ,1a  colcrc  , fie 
les  cmporccmens  contre  ceux  qui  ont  foin  de  nous. 

Le  remede  contre  nos  murmures  & les  autres  défauts.  C'eft , l°.  De  fe  com- 
parer avec  tous  ceux  qui  fouffrcnc , Sc  penfer  qu'ils  fouffrent  plus  que  nous, 
& qu'ils  ont  moins  otfcnfé  Dieu  que  nous.  iw.  Comparer  nos  douleurs  & nos 
foutfrances  avec  celles  du  Fils  de  Dieu  , innocent  & impeccable.  }°.  Les  com- 
parer avec  les  tourmens  de  l'enfer , que  nous  avons  méritez.  4e.  Les  compa- 
rer aux  bienfaits  de  Dieu  , qui  les  furpaflènt  infiniment , & dire  avec  le  lame 
homme  Job,  fi  nous  avons  reçu  les  bienfaits  dc.la  main  de  Dieu  , pourquoy 
n'en  recevrons  nous  pas  les  maux.  5e.  Les  comparer  avec  la  félicite  du  ciel  , 
& dire  avec  l’Apôtre  : Les  fouffranccs  de  cette  vie  n’ont  point  de  rapport 
avec  la  grandeur  de  la  gloire  que  nous  devons  pofleder.  Un  moment  dalilic- 
tion  , produit  un  poids  éternel  d’une  gloire  infiniment  excellente.  6°.  Enfin, 
fe  foûtenir  par  l’efpérance  du  fecours  que  Dieu  nous  promet  dans  nos 
befoins. 


La  principale  ehofe  que  l’on  doit  repréfenter  aux  malades  , pour  les  confolcr 
dans  leurs  fouffranccs  , &dans  l’impoflibilicé  où  ils  font  de  s’employer  aux 
bonnes  œuvres  , c’cft  que  la  patience  apporre  une  infinité  de  biens  , de  qu’a- 
vec cette  vertu  , quelque  infirmité  qu’on  ait,  ou  peut  s’acquitter  de  ce  qui 
eft  de  fon  devoir.  On  peut  gagner  d’infîgnes  vi&oircs  fur  les  ennemis  de  ion 
falut  ; on  peut  faire  de  grands  progrès  dans  la  perfeékion  ; en  un  mot  , on  a un 
moyen  général  &c  efficace  pour  accomplir  tout  ce  qui  regarde  l’honneur  de 
Dieu  , l’utilité  du  prochain,  & nôtre  propre  avancement  fpiritucl. 

C’cft  un  effet  de  la  fage  conduite  de  la  Providence  de  Dieu  , qui  fçaehant 
que  plulicurs  tombent  en  de  grands  défordres  , pour  faire  un  mauvais  ufage 
: de  la  fanié&  des  forces  qu’il  leur  donne  , ou  prévoyant  que  s’il  les  leur  con- 
| ferve  , ce  fera  la  caufc  de  leur  damnation  , leur  envove  de  fàchcufcs  maladies, 
pour  les  préferver  de  ce  malheur,  & pour  leur  faite  mériter  une  infinité  Je 
grâces  par  la  patience  ; parce  qu’en  effet  rien  n’efl  plus  propre  que  la  maladie 
à dompter  le  corps  , à tenir  en  bride  les  paillons  , & a empêcher  que  l’appctit 
ne  l’emporte  fur  la  raifon. 

C’cft  une  chofc  bien  confolantc  , Sc  dont  nous  devons  bien  remercier  Dieu, 
de  ce  que  dans  nos  maladies  , il  nous  fait  pafïèr  par  une  efpccc  de  purgatoi- 
' re  , où  nous  pouvons  fatisfaire  à fa  juftiee  a peu  de  frais  ; au  lieu  que  dans 
l’aiKre  vie  , il  faudra  fatisfaire  en  rigueur  , & payer  jufqu’au  dernier  denier. 
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Outre  qu'une  ame  du  purgatoire  , ne  fçauroit  payer  que  pour  elle- meme  , Sc  foufftant  te* 
qu'elle  n'applique  point  à d'autres  le  fruit  de  fes  fouffrances  : Au  lieu  qu'eu  ce 
monde  une  perfonne  affligée  de  maladie  , fc  fait  quelquefois  un  fi  grand  tré-  g,^bl*  /ac 
for  de  fatisfaâion*  , par  fa  longue  patienec  , que  non-feulement  elle  en  paye  nous  eft  plus 
toutes  fes  dettes  ; mais  qu’il  lui  en  refte  aflêz  pour  acquitter  celles  de  plu-  arantageufe 
/leurs  autres  , 8c  pour  augmenter  le  tréfor  commun  de  l’Eelife.  De  forte  que  ?uc  cr  . ?ue 
fi  tous  fouffree  patiemment  un  violent  accès  de  hevre  , 6c  que  vous  vouliez  |c  putgJloi. 
tranfporter  à une  ame  du  purgatoire  la  fatisfaâion  acquife  par  vôtre  patienec;  te. 
il  fe  peut  faire  , qu'ayant  pleinement  fatisfâit  pour  elle  , vous  la  retiriez  des 
fiâmes  , Si  que  vous  lui  ouvriez  Le  ciel  , où  elle  intercédera  continuelle- 
ment auprès  de  Dieu  pour  fon  Bienfaiteur. 

Pour  la  confolation  des  malades  , il  eft  bon  de  remarquer  que  les  maladies  ne  g 
font  pas  toujours  des  punitions  de  nos  pcchez  : 8c  que  fouvent  Dieu  ne  les  en-  maladies 
voyc  , qu'afin  de  faire  éclater  fa  gloire  , ôc  d'éprouver  fes  Elûs.  C’eft  ce  que  le  qu*  Dieu  ei». 
Sauveur  Ipi-même  nous  a appris  , lorfquc  répondant  à fes  Difciples  , qui  lui  ™î,jj|’c°rUfâ 
demandoient  pourquoy  un  homme  , qui  fe  trouva  fur  fou  chemin  , étoit  aveu-  p|UJ  grande 
gle  : Ce  neft,  leur  dit-il , pour  Aucun  picbé  , que  lui , ou  fon  ptrt  & f*  mere  nient  gloire. 
commit,  éefl  feulement  Afin  que  Dieu  mantftfic  en  lui  /a  toute-  pmjftnct.  Il  dit  auffi  de  ]••*».  u. 
la  maladie  de  Lazare  , quelle  n étoit  Arrivée  que  pour  Ia  glotte  de  Dieu,  & que  lt 
hit  tlt  Dieu  en  devoir  être  glorifié.  De  là  vient  que  bien  que  les  juftes  ne  foient  pas 
tout-à-fait  exempts  de  fautes  , on  les  voit  fouvent  affligez  d'une  manière  , qui 
ne  devroit,  ce  femblc,  tomber  que  fur  les  grands  pécheurs. 

Les  vrais  ferviteurs  de  Dieu  doivent  prendre  garde  dans  leurs  maladies  que  11  y a danger 
la  fbibleffe  du  corps  ne  caufc  le  relâchement  de  l'efprit , 8c  que  l'âme  affoiblie  <*c  romber 
ne  prenne  fon  repos  naturel  dans  le  foulagement  des  fens.  Il  faut  alors  fe  foû-  ""u 

tenir  conftamment  en  Dieu  , à la  maniéré  de*  Saints  , fans  donner  à la  nccefli-  chement'' 
té  naturelle  plus  que  la  raifon  8c  la  vertu  ne  permettent.  Ceux  qui  connoiflent  en  donnant 
les  foibleflès  de  la  nature  , 8c  les  inftin&s  de  la  grâce  , ne  feront  pas  furpris  de  »°pà  na- 
voir  , que  les  Saints  dans  leurs  maladies  ajoutent  encore  la  mortification  , s'ils 
la  peuvent  fupporter  , parce  que  la  nature  alors  fe  porte  de  tout  fon  poids  à fe 
foulager  ; il  faut  donc  que  la  grâce  lui  oppofe  la  pratique  de  la  pénitence. 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME. 

Les  endroits  choifis  des  Livres  spirituels  , <jr  des  Prédicateurs  modernes 

fur  ce  fujet. 

QUi  n'admirera  la  Providence  du  Pere  ccleftc  dans  les  maladies  dont  il  afflige  La  ProViJm. 

8c  les  juftes  8c  les  pécheurs  ? comme  il  en  envoyé  beaucoup  aux  uns  , 6c  peu  “ dt  Die*  Le 
aux  autres  : Aux  uns  de  grandes , 8c  aux  autres  de  legeres;  aux  uns  de  longues  , 

8c  aux  autres  de  courtes  ; aux  uns  dans  une  partie  du  corps,  8c  aux  autres  dans  u.iic,  ^a-;|  ~ 
une autrc;mais  toujours  dans  la  vue  du  bien  fpirituel  de  fes  Elùs,enforte  que  celle  en*oye  aux 
qui  vous  eft, pour  ainfi  dire.échuc  en  partage,eft  un  moyen  que  cette  aimable  Pro-  h°®mct, 
vidcnce  a choifi  pour  vôtre  falut,8cpour  vôtre  perfcâion.Mettcz-  vous  donc  dans 

H ij 


Digitized  by  Google 


I 


60  MALADIES. 

l'cfprit  que  celui  qui  exerce  ainfi  vôtrcpaticncc,  eft  un  Dieu  infiniment  fage.qui 
voit  vos  maux,  quoy  qu’intérieurs  , & fecrcts  , qui  en  fçait  les  caufes  ik  les 
remedes  ; qui  connoît  ce  que  vous  avez  de  forces  , & ce  qu'il  peut  vous  en 
donner  par  fa  grâce;  à qui  enfin  rien  n'eft  cache.  Tellement  qu’il  ne  mettra 
jamais  vôtre  vertu  à,  l'épreuve  , fans  fçavoir  combien  vous  en  devez  profiter. 
Il  proportionne  toujours  vos  fouffrances  il  vos  forces , Sc  ne  manquera  pas  de 
vous  guérir  quand  la  fanté  vous  fera  meilleure  que  la  maladie.  Le  Pire  Louis  dit 
Pont , livre  intitulé,  Avantages  des  maladies  & des  a fflsclsons  , traduit  pur  le  Pert 
Bngnon,  th.  J. 

La  maladie  Dieu  fçait  de  quelle  mefure  eft  le  calice  , qu'il  a préparé  pour  le  malade; 
* UHpj^Jcc  & quoi  qu'on  fu(Ià  il  eft  impolliblc  d'y  ajourer,  ou  d’en  ôter  une  feule  goute.De 
nous  piéfni.  forte  donc  que  , fi  le  calice  eft  grand  ou  petit  ; s’il  eft  plein,  s'il  eft  pur  , ois 
te , & cor.  mêlé , s'il  eft  plus  ou  moins  amer  , tout  cela  vient  de  celui,  qui  , pour  parler 
noitlamrf.-  avcc  |c  Prophète  , Naass  fuit  un  breuvage  de  nos  larmes , & qui  nous  lt  donne  avec 
cft  'nécuTV  Comment  donc  , vous  , qui  n'etes  qu'infinnitc  & que  milcre  , corn- 

ICi  ment  voüs  laillcz-vous  vaincre  au  chagrin  , quand  le  mal  vous  prelTc.  Ne 

fçivcz-vous  pas  qu’il  n'eft  rien,  où  Dieu  garde  plus  exaéfement  le  nombre, 
le  poids  , la  inclure  , que  dans  les  maladies  I Si  le  nombre  des  jours  & des  heu- 
res vous  femble  cxcclfif  ; fi  vous  trouvez  le  poids  trop  pefant  ; fi  la  mefure 
vous  piroît  trop  longue  , fongez  que  celui  qui  réglé  toutes  ces  chofcs  , c'eft 
vôtre  Pcre  , vôtre  Médecin.  Songez  qu'en  tout  ce  qu'il  fait , il  fc  propofe  vôtre 
bien  , que  tout  fon  defllin  eft  de  vous  guérir  , de  purifier  vôtre  ame  , & de 
vous  ouvrir  un  chemin  à la  béatitude  éternelle.  Si  l'or  & l'argent  ne  font  jamais 
parfaitement  purs  qu'ils  n'ayent  pâlie  par  le  feu  , ôc  s'il  appartient  à l'Orfevte 
de  juger  combien  de  temps  il  faut  qu'ils  demeurent  dans  le  creufct  ; à com- 
bien plus  forte  raifon  faut-il  que  Dieu  vous  éprouve  par  les  maladies  , 
6c  qu’il  vous  laiffe  dans  la  foutfrance  , autant  de  temps  qu’il  le  jugera 
à propos  , pour  vous  en  faire  fortir  plus  pur  que  l'or  & que  l’argent  > 
Lt  même. 

Dieu  ton-  Il  y a deux  voyes  toutes  différentes , par  où  le  Seigneur  a accoutumé  de 
faiiu été  'les  cont*u‘re  ^cs  ElUs  à une  même  fin  , qui  eft  la  perfeétion  chrétienne.  Il  donne 
■ns  par  1a  aux  uns  unc  vigoureufe  complexion  , une  fanté  à l'épreuve  des  plus  grands 

famé  , & les  travaux  , afin  qu’ils  s'occupent  à des  œuvres  extérieures  , où  le  corps  a beaucoup 

auueS'  par  la  de  part , Si  à d'autres  meme  , qui  quoyque  plus  propres  de  l’cfprit , ne  s'exer- 
cent jamais  mieux  , ni  avec  plus  de  facilité , que  quand  le  corps  eft  fain  Sc  ro- 
bufte.  Il  femble  au  contraire  vouloir  accabler  les  autres  de  maladies  & de 
douleurs  : mais  dans  des  corps  languilTans  , il  leur  fortifie  tellement  l’cfprit  , 
qu'il  les  rend  capables  de  pratiquer  les  plus  héroïques  vertus  , qui  ne  font  ja- 
mais fans  la  patience  : Car  U patiente , félon  faim  Jacques  , produit  des  œuvres 
stune  perfelhen  tonfommét.  Si  bien  qu'on  peut  dire  qu’en  quelque  manière 
fouffrir  , c’eft  agir  ; & qu'on  eft  parfaic  , lorfque  joignant  l'aétion  avec  la* 

fouffrance , on  croît  également  en  vertu  , dans  la  maladie  & dans  la  fànté. 

Lt  même  , chapitre  premier. 

Las. hommes  En  employant  comme  il  faut  la  fànté  que  Dieu  nous  a donnée  , nous 

cemmané-  nous  trouverons  aftcz  forts  pour  furmonter  nos  pallions , pour  triompher  de» 
«cm  fc  fa-  démons,  & pour  vaincre  nos  vices  plus  redoutables  que  des  armées;  pour 


Maladie. 


Jmitb.  I. 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  61 

exécuter  des  chofcs  grandes  , Si  non  moins  utiles  aux  hommes  , que  glorieu-  vent  mal  Je 

fes  à Dieu.  Mais  la  corruption  de  nôtre  nature  eft  telle  , que  le  plus  fouvent  «|ue 

nous  nous  fervons  pour  offenfer  Dieu  , de  la  famé  qu'il  nous  a donnée 

pour  le  fervir  , Si  qu'au  lieu  d’employer  nos  forces  i acquérir  les  vertus  , nous 

{es  employons  à entretenir  nos  vices  , fur  tout  l'impureté  & l'intcmperance  que 

fâint  Grégoire  appelle  des  vices  charnels  , parce  qu'ils  régnent  dans  la  chair  , &c 

qu'ils  ne  vont  qu'au  plaifir  des  fens.  U mime. 

Les  maladies  font  ordinairement  dans  les  perfonnes  infirmes  , le  même  effet  Les  majaj£cs 
que  les  jeûnes  , & les  autres  mortifications  du  corps  dans  celles  qui  fc  portent  fupp]écm  ' 
bien  j mais  elles  le  font  d'une  manière  & plus  sûre  & plus  parfaite.  Car  la  aux  moitifi- 
propre  volonté  n’y  a point  de  part,  non  plus  que  la  vainc  gloire,  & fi  elles  cationt  Sue 
affligent  la  chair , elles  mortifient  beaucoup  plus  l’efprit.  Que  fi  de  foy  elles  fj"U*(.CrIU| 
ne  font  pas  volontaires , elles  le  deviennent  en  quelque  façon  par  le  moyen  de  paonnes* 
la  grâce , qui  d’uue  chofc  néceflàire  nous  fait  un  fujet  de  mérite  , & qui  fortifie  qui  font  en 
tellement  les  Saints  , que  non  contens  des  douleurs  que  Dieu  leur  envoyé , ils 
ont  le  courage  d’y  ajouter  beaucoup  d’autres  mortifications  , qui  font  de  leur 
choix.  Le  mime. 

Outre  le  gain  que  l'on  fait  par  la  patience  dans  les  maladies  , on  peut  Elles  fUp. 
encore  gagner,  tout  infirme  que  l'on  eft  , ce  qu’on  gagneroit  parles  bon-  plécncàtou- 
nes  œuvres  qu’on  excrceroit  fi  l’on  étoit  dans  une  parfaite  lanté.  Souvenez- vous  tc*  b»  ^°n’ 
delà  loy  que  fie  David  à l'occafton  de  certains  foldats  , qui  extraordinaire- 
ment  fatiguez  , n’avoient  pû  le  fuivre  lors  qu’il  marchoic  contre  l'armée  pounohYaî. 
d'Amalec.  Ce  fage  Prince  ordonna  , que  bien  qu'ils  fe  fufTent  arrêtez  , parce  en  pleine 
que  les  forces  leur  manquoient , ils  auroient  autant  de  part  au  butin  , que  fan,L 
ceux  qui  avoient  pourfuivi  Sc  combattu  l’ennemi.  Ne  doutez  point  que  |*  *' 
la  meme  chofe  ne  vous  arrive,  lors  qu’étant  malade,  Si  obligé  de  garder  le  lit  : ’ 3' 
vous  vous  trouvez  dans  i’impoflibilité  de  faire  ce  que  vous  faificz  lorfquc 
vous  vous  portiez  bien.  Vous  ne  perdez  point  le  mérite  , ni  la  récompcnfe  des 
œuvres  faintes  que  font  les  autres  , fi  vous  avez  une  volonté  fîneere  de  les 
pratiquer  comme  eux , & qu’il  n’y  ait  que  le  manque  de  pouvoir  qui  vous 
en  empêche.  Car  au  tribunal  de  Dieu  , la  volonté  Si  l’effet  font  également 
recompenfez  , quand  on  ne  fe  difpcnfc  du  travail  que  par  l’impuifTance  d’agir. 

Si  donc  étant  en  fanté , vous  aviez  coutume  de  vifiter  les  hôpitaux  , de  fer- 
vir  les  pauvres, de  réciter  de  longues  prières,  & qu’étant  tombe  malade  , 
vous  vous  Tentiez  autant  d’ardeur  qu’auparavant  pour  vous  employer  à ces  . 
bonnes  œuvres,  vous  en  aurez  le  mérite  ,&  de  plus  vous  aurez  celui  d'une 
humble  patience  dans  vos  maux.  Vous  pouvez  concevoir  un  défir  ardent 
de  participer  à tout  le  bien  que  font  les  Juftes  , d'entendre  la  méfie  avec  ceux 
qui  y affiftent  ,de  fervir  les  pauvres  avec  ceux  qui  les  fervent  , de  vifiter  les  , 

prifonniers  Si  les  malades  avec  ceux  qui  les  vifirenr.  Le  même , chapitre  trtifie'mt. 

Quoy  qu’il  foit  vray  que  Dieu  envoyé  des  maladies  a quelques-uns  dans 
le  feul  deffein  d’yn  tirer  fa  gloire  ,&  d'éprouver  leur  vertu  ; cependant  nous  cnvifagrc  1er 
avons  fujet  de  croire  que  les  nôtres  font  de  juftes  punitions  de  nos  crimes  , maladie» , 
tant  de  ceux  que  nous  connoilTons , que  de  ceux  qui  nous  font  cachez  , ne  commc 
pouvant  pas  ignorer  qu’à  tome  heure  nous  offençons  Dieu.  C'eft  pourquoy  , p;ca>|>a£<  i,, 
le  grand  fecret  pour  fupporter  les  maladies  avec  paticr.ee  , c’eft  de  les  fouffrit  recevoir  en 
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efprir  de  pi-  dans  un  efprit  de  pénircnce  j c’eft-là  ce  qui  charme  6c  ce  qui  enchante , pour 
oicence.  afnjî  dire , nos  maux,  parce  que  recevant  dans  cet  efprit  ces  chitimens  de 
Dieu  , nous  nous  confolons  que  nous  ferons  un  jour  reçus  dans  fou  repos 
éternel,  te  même. 

Les  maladies  La  maladie  ed  quelquefois  un  avertirtèment  de  la  part  de  Dieu  , pour  nous 
(ont  un  avec- faire  penfer  à la  more  , qu’une  grande  jeunefle  & une  famé  vigoureufe  nous 
"enfVr'i'la^  ^ont  al^menc  oublier  , & pour  nous  obliger  à nous  y préparer  de  bonne 
heure.  Les  maladies  font  comme  autant  d'alfauts  que  la  mort  nous  donne  ; 
& il  y en  aura  enfin  quelqu'un  qui  emportera  la  place  : Ce  font  comme  autant 
d'ajoumemens  pcrfonnels  , pour  comparoître  devant  le  fouverain  Juge  i 6c  il 
n'y  a point  de  maladie  , pour  legere  qu'elle  paroi  (Te  dans  fes  commencemens  , 
qui  ne  puifle  devenir  mortelle  ,6c  qui  ne  nous  doive  engager  à penfer  à nous. 
Lt  Pere  Nepreu  , livre  intitulé , U Muniére  de  [t  préférer  à U mort. 

Di™  permet  Vous  penfiez  avoir  un  grand  nombre  d'années  à vivre  , & Dieu  a permis 
les  maladies,  que  vous  tombafiîez  malade , pour  vous  apprendre  qu'il  n'y  a rien  de  plus 
a n °iuc  n,ou' inccrtatn  que  la  duree  de  vôtre  vie  ,6c  qu'elle  fera  peut-être  fort  courte.  Vous 
pions  de  «os  v°us  lailliez  emporter  a la  vaine  gloire  , 6c  par  une  toile  prelomption  vous  vous 
vices.  éleviez  au  deffus  des  autres  , 6c  il  s’eft  fervi  d'une  maladie  pour  rabatre  vô- 
tre orgueil  , lui  qui  fe  plaît  à humilier  les  fuperbes.  Vous  vous  plongiez  dans  les 
délices  de  cette  vie  , fans  garder  nulle  mefurc  , & il  a fçù  reprimer  vos  excès  , 
en  mclant  beaucoup  d'amertume  parmi  vos  plaifirs  , en  vous  donnant  une 
foiblc  fantc  , & raille  infirmitez  qui  vous  empêchent  de  vous  livrer  à ces  plai- 
firs que  vous  recherchiez  avec  ardeur.  Lt  Ptre  du  Pont,  tbépitrt  trtifiémt  dei  Arui s- 
tagts  des  méladies. 

la  coofidé  Confidércz  combien  la  mifcricorde  de  Dieu  adoucit  les  peines  dont  fajudice 
ration  de  nos  pnnit  nos  iniquitez.  Elle  les  modéré  de  telle  forte,  que  jamais  le  châtiment  n'é- 
doit^nTr5  S3*11  *a  kutf-  Ne  dites  donc  pas  feulement , ainfi  que  le  bon  Larron  ; Je  refiii  U 
nos  maladie!  punition  que  j'éy  méritée  : Dites  plutôt  ce  qui  cft  écrit  dans  Job  : J *y  péché , &jt 
plus  Icgrrci  fuis  vériublement  coupable  ; mais  en  me  truite  uvtc  bien  mtini  de  rigueur , que  je  ne  mt- 
J**-  >»•  tue.  O fi  vous  pouviez  comprendre  quelle  peine  mérite  celui  qui  commet  un 
péché  mortel  , qui  méprife  une  majefte  infinie  , qui  offenlè  le  Créateur,  & 
ion  fouverain  Bienfaâcur  , qu'il  efl  obligé  de  fervir  par  mille  raifons  1 Vous 
confcflericz  fans  doute  , que  quand  vous  auriez  à foutfrir  tout  ce  qu'on  a ja- 
mais fouffert  de  maladies  & de  douleurs , & tout  ce  qu'on  en  fouifrira  jamais  , 
ce  feroir  encore  trop  peu  pour  la  fatisfaûion  de  vôtre  péché.  Pourquoy  donc 
vous  plaignez-vous  du  peu  que  vous  endurez  , comme  fi  vous  n'en  méritez 
pas  infiniment  davantage.  Ne  regardez  pas  combien  de  peines  Dieu  vous  im- 
pofe  , mais  combien  il  nous  en  remet  , vous  fongerez  à rendre  à Dieu  des 
adkions  de  grâces  pour  les  maux  infiniment  longs  6c  infiniment  grands,  dont  il 
vous  exempte,  plutôt  qu'à  vous  plaindre  des  maux  ires-courts  6c  très- légers  dont 
il  vous  afflige.  Le  même. 

Nous  devons  confidcrcr  qu'il  y a deux  purgatoires  que  Dieu  a dédiriez  pour 
BOTi*fer«fnt  '’exP'*tion  t*e  nos  Pcc^ez  » l'un  foûterrain  , pour  les  âmes  féparées  du  corps  ; 
àe  purgatoi  l'autre  fur  la  terre  pour  les  vivans  , que  Dieu  éprouve  par  diverfes  fortes  de 
re  en  cette  maladies  & d'affliétions  , 6c  que  ces  deux  Purgatoires  ont  de  l'avantage  reci- 
Tte. 
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proquemcnt  l'un  fur  l'autre.  Le  premier  a cela  de  bon  qu'on  y cft  exempt  de 
t omber  dans  l'impatience , ou  dans  quelque  faute  que  ce  puilTe  être  : mais  d'au- 
tre part  il  a cela  de  mauvais  , que  bien  qu'on  y loutfrc  beaucoup,  on  n'y  ac- 
quiert nul  mérité  , nul  nouveau  degré , foit  de  grâce  , foie  de  gloire  & d'ailleurs 
que  l’amour  de  Dieu  , qui  y cil  toujours  , s'y  trouve  comme  dans  un  état  vio- 
lent •’  & l'âme  ne  peut  voir  qu'avec  douleur  que  fes  peines  font  également 
grandes  Si  infruélueufes.  Il  en  eft  tout  autrement  du  Purgatoire  de  cette  vicj 
A la  veritc  , on  y cil  fujet  à l'impatience  , Si  à beaucoup  d'autres  foiblelfes  , 
afses  ordinaires  aux  perfonnes  infirmes , & malades  , quoy  que  la  grâce  ne  leur 
manque  pas  pour  les  éviter  : mais  en  rccompenfc  , on  y a bien  de  la  facilité  à 
expier  toutes  fes  fautes  : car  en  fupportant  patiemment  une  douleur  affez  legere, 

& de  fore  peu  de  durée  , ou  fatisfaie  davantage  à la  juftice  de  Dieu  que  par  les 
fouffrances  , quoy  que  longues  & extrêmes  de  l'autre  vie  -,  Si  un  jour  de  fièvre 
peut  nous  exempter  d'un  mois  ou  d’une  année  même  de  purgatoite.  Le  même. 

Souvenez-vous  que  fi  un  danné  pouvoir  revenir  en  ca  monde  , Si  qu'âpres  Ce  n’cll  pa» 
avoir  éprouvé  les  tourmens  horribles  de  l’autre  , il  n'eût  à fouffrir  que  ce  que  un  petit 
nous  fouffrons  dans  les  plus  douloureufes  maladies , pour  être  enfuitc  à jamais  foulage- 
heureux  , il  compieroit  toutes  fes  fouffrances  pour  rien  , & rendroit  .de  conti-  m ni  'la1n* 
nnellcs  actions  de  grâces  a Dieu  , qui  aurott  change  Ion  enfer  en  un  purgatoire  j;cll  pCn_ 
ü doux.  Pourquoy  donc  vous  plaindre  de  vos  incommoditcz  » Pour  quoy  ne  fet  aui  pci- 
pas  remercie*  le  Seigneur  de  vous  avoir  délivré  de  ces  peines  épouvcntablcs  S n!’5 (rc,uc 
Ainfi  quand  vous  ferez  dans  le  plus  violent  redoublement  d'une  hevre  ardente  , lv* 

remettez- vous  devant  les  yeux  le  feu  éternel  où  vous  deviez  être  condamné  , j,,,,  1’*,,^ 
au  fli  bien  que  le  mauvais  riche.  Quand  au  milieu  d'un  accès,  vous  vous  fen-  Tic. 
tirez  prcfTc  de  la  foif , fongez  à celle  dont  bruloit  ce  malheureux  , qui  pour  tout 
foulagement  ne  deinandoit  qu’une  goûte  d’eau  , & qui  ne  pût  l’obtenir.  Quand 
tous  ferez  travaillé  d'une  fâchcufc  infomnie  , Si  que  les  nuits  vous  paroîtronc 
longues,  figurez-vous  ces  ténèbres  éternelles  où  les  mcchans  font  enfevelis  , 
fans  efpétance  de  revoir  jamais  le  jour  ; Sc  toutes  les  nuits  vous  fcmblcront 
courtes.  Quand  vous  ferez  ennuyé  d’être  dans  un  lit  , quoy  que  mollement 
couché,  repréfentez-vous  l'enfer  , & croyez  que  c'efl  à vous  que  parle  Ifaïc, 
quand  il  dit  : Subttr  tt  Jitmttur  tint* , & tpcrmtntum  Ilium  etum  vit  me  s.  Vous  iftU  14. 
aurez  pour  lit  la  pourriture  , Si  pour  couverture  des  vers  , qui  vous  rongeront 
les  entrailles  , fans  vous  donner  un  fcul  moment  de  repos.  Vous  pouvez  pa- 
reillement confidérer  les  autres  peines  où  font  condamnez  les  impies  dans  les 
enfers,  & qui  ont  quelque  rapport  avec  celles  que  vous  fouffrez,  afin  qu'en  les 
comparant , vous  trouviez  celles  que  vous  fouffrez , douces  Si  legcres  ; Si 
qu'ainfi  vous  vous  réjoiii fiiez  detre  délivré  des  autres  : Car  le  Seigneur  a pro- 
mis qu'il  n’envoira  point  au  pecheur  deux  fortes  de  peines  pour  la  meme  fau- 
te , & qu'il  ne  punira  point  dans  l'éternitc  celui  qui  prend  en  patience  les  mi- 
fercs  de  cette  vie.  U même.  N jvonf 

Le  Sage  nous  confeiile  à ne  pas  nous  méprifer  trop  dan»  la  maladie,  Si  à ne  j I1S  |rs  mï. 
pas  croire  que  pour  manquer  de  famé  vous  en  méritiez  moins  d’eftime;  puifque  laiicj  une 
le  Sauveur  a cû  tant  de  confidération  , & tant  d'amour  pour  les  malades  qu'il  manque  ino- 

n'a  pas  etc  moins  fenfible  à leurs  mifercs  qu'aux  fiennes  , 5e  qu’il  veut  qu'on  ,J'c™cut 
1 r 1 r r . 1 CMtainr  que 

les  regarde  comme  U propre  perlonne.  Suivant  ce  qu  il  dira  au  damer  juge-  (1;IU  f,jt 

état  Je  uoes. 
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ment.  J’ctois  malade  Sc  vous  avez  daigné  me  vifiter.  Dans  cette  penfée  nous 
lui  pourrons  dire  , ô mon  Sauveur  ! fi  vous  prenez  tant  de  part  à ces  maux  > que 
vous  commandez  à vos  ferviteurs  & à vos  amis  de  me  vifiter  quand  je  fuis  ma- 
lade , faites-moy  la  grâce  de  me  vificer  vous-même  , Sc  de  ne  pas  vous  éloi- 
gner de  ce  lit , où  vous  me  voyez  attaché  : Car  fivous  m'abandonnez,  toutes 
les  vifites  des  hommes  ne  me  ferviront  de  gucres  , & pour  p uque  j’en  reçoi- 
ve , il  y en  aura  toujours  aflez  fi  vous  êtes  avec  moy.  Le  mémt. 

Au  milieu  des  douleurs  les  plus  aigues , le  corps  exténué  , & qui  dépérit  à 
chaque  inftant  par  la  violence  des  maux  Sc  des  remèdes  , il  refufe  meme  à fes 
fouffrances  ces  plaintes  innocentes  , qui  femblcnt  les  foulager  , Sc  ce  n'cft  pas 
ici  une  confiance  de  Philofophe  ; une  eficncation  plutôt  qu'une  vertu  ; il  ne 
donne  rien  aux  fpcélateurs , tout  eft  pour  Dieu.  C'eft  la  force  de  la  foy  ; c'eft 
la  patience  des  Saints  ; c'eft  l'humiliation  de  la  pénitence  , Sc  c'eft  ainfi,ô  mon 
Dieu  ! que  ceux  qui  cfpcrent  en  vous  changent  de  valeur  & de  force  : Qui  [pe- 
rmit in  Domino  , mutabunt  fartnuiintm.  Voilà  le  Héros  que  forme  la  grâce  i mais 
voicy  le  làgc  Chrétien,  il  appelle  au  fecours  de  fa  foiblcftc  la  dernicre  force  du 
Chiétien  , la  grâce  de  l'ottûion  fainte.  On  n'a  pas  befoin  de  ces  timides  mé- 
nagemens  , qui  femblcnt  ne  propofer  au  malade  les  remèdes  de  la  foy  , que 
comme  le  dclefpoir  de  fes  maux  ; & de  peur  de  luy  reprocher  les  horreurs  de 
la  mort , n'ofent  lui  montrer  les  fecours  de  l'immortalité  ; le  fang  de  l'Agneau, 
qui  coule  par  ces  canaux  facrcz,  loin  de  l’effrayer  , fait  fa  plus  fetmc  efperancc. 
Le  P.  MaJfiUon,  Oiaifon  funebre  du  Prince  de  Coût  y. 

Quand  Dieu  11c  voudroit  pas  vous  redonner  la  famé  , il  trouveroit  bien  le 
. moyen  de  faire  fervir  vos  infirmitez  à fa  gloire  , & à la  vôtre  , en  récompcn- 
fant  vôtre  vertu  par  des  dons  extraordinaires  , & en  failant  éclater  également 
aux  yeux  du  monde  la  grandeur  de  vôtre  courage,  Sc  l'excès  de  fa  charité..  U eft 
bien  glorieux  à Dieu  de  pouvoir  joindre  à un  corps  infirme  & accablé  de  dou- 
leurs une  amc  contente  , qui  peut  dire  avec  l’Apôtre  : Je  ne  fuis  un  /»;«  de 
joye  , des  infirmirtz,  que  / endure  peur  JesusChrist  , <jr  je  m'en  glorifier a) 
tout  de  bon , afin  que  U tenu  de  J e s u s-C  » R 1 s 1 denture  en  moy , & que  fie 
gloire  i date  dam  un  fujet  aujfifoible  que  je  fuie.  C’eft  une  grande  gloire  au  Sauveur 
d'avoir  dans  le  monde  de  vives  images  de  fes  vertus  ; des  hommes  afsès  géné- 
reux pour  recevoir  de  fa  main  les  maladies  comme  des  faveurs  , pour  porter 
toujours  fur  eux-mêmes  les  marques  de  fa  pafiîon  & de  fa  mort  , afin  que  fa  vie 
paroillc  de  même  en  eux.  Le  P.  du  Pont  au  livre  que  nous  avons  déjà  cité. 

Un  malade  nonobftant  fes  infirmitez  eft  capable  d'avancer  beaucoup  dans 
la  voye  étroite  de  la  perfcâion  ; car  encore  qu'il  foit  hors  d’état  de  faire  les 
chofes  que  font  ceux  qui  fe  portent  bien  , il  fait  ce  que  Dieu  demande  de  lui, 
dans  la  fituation  où  il  eft.  Or  le  mérite  & la  pcrfeôion  du  Julie  ne  confiftc  pré- 
eifement,  félon  faint  Thomas  , ni  à agir  ni  à pâtir  ; quand  même  l'on  donne- 
rait tout  fon  bien  aux  pauvres  , & que  l’on  mourrait  pour  la  foy  ; mais  à agir 
& à pâtir  dans  la  vue  de  plaire  â Dieu  , & d'accomplir  fa  fainte  volonté  , c'eft 
la  marque  la  plus  cfTemiclIe  du  parfait  amour  , Sc  tout  nôtre  bonheur  y eft  ren- 
fermé. Comme  donc  on  n'exige  pas  de  vous  des  travaux  qui  paftent  les  forces 
d'un  malade,  & que  tout  ce  qu’on  vous  demande  fe  rédit  à fuporter  patiem- 
ment les  diverfes  incommoditcz  delà  maladie,  vôtre  progrès  Ipirituel  n'cft 
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pas  attaché  à agir  & à travailler  ; mais  à fouffrir  vôtre  mal  en  efprit  de  fou- 
rni dion  , & à vous  rendre  obéïflânt  jufqu'à  la  mort  fur  cecre  croix  , où  la 
main  de  Dieu  vous  retient  ,&  d'où  vous  ne  pouvez  defeendre.  Ce  qui  doit 
donc  faire  vôtre  perfection  , c'eft  la  parfaite  obéillàncc  : Oc  l'obéilfance 
eft  plus  parfaite  dans  un  homme  qui  eit  malade,  que  dans  un  homme  quitte  I ' c ft 

Eint  ; car  le  malade  eft  obligé  de  garder  le  précepte  de  la  patience, qui  de  toutes 
vertus  eft  fans  doute  la  plus  difficile.  Lt  mime. 

Il  faut  que  fans  jamais  Ce  plaindre  de  la  Providence  divine  , un  malade  fouffre 
avec  les  douleurs  du  corps  l'amertume  des  médecines  -,  la  peine  prefquc  infup- 
portable  de  demeurer  des  mois  entiers  dans  un  lit , où  il  eft  privé  des  divertif- 
icmens  de  la  vie  ; la  dépendance  continuelle  du  fecours  d'autrui , dont  il  ne 
fçauroit  fe  palfcr , & qui  lui  manque  fouvent  dans  le  befoin  ; une  ardente 
foif  , un  dégoût  pour  toutes  les  viandes  , Je  ce  qui  refulte  ordinairement  de 
rout  cela  , une  fombre  mélancolie.  D'autre  part , il  doit  conferver  fa  vie  : Dieu 
1*  veut,  Se  par  confcquent  il  faut  qu'il  prenne  1a  nourriture  , dont  il  a befoin 
pour  ne  pas  mourir,  quelque  dégoût  , & quelque  averflon  qu'il  en  air.  Il  fauc 
de  plus  qu'il  obéiflè  au  Médecin  qui  le  traite  ; & quand  cette  obéïftàncc  ne 
feroit  pas  de  précepte  , elle  eft  au  moins  de  confcil  ; & c'eft  toujours  le  plus 
parfait  de  n’y  pas  manquer',  fuivant  ce  que  dit  le  Sage  : Donnez,  lieu  *u  Meduin  ; 
c’cft-à  dire  , en  termes  plus  clairs  , rendez  une  exacte  obciffàncc  au  Médecin  ; 
foyez  toujours  prêt  à garder  ponctuellement  fes  ordonnances,  quoy  qu'il  ordon- 
ne des  chofes  rres-ameres  & rres-douloureufes.  Quelle  matière  de  patience  ! 
quels  fujets  de  chagrins.  Le  même. 

Il  faut  bien  remarquer  que  quoy  qu’un  malade  foit  difpenfé  de  pratiquer 
les  mortifications  , qui  font  incompatibles  avec  fes  infïriuitez  , ce  n'eft  pas 
les  omettre  ni  les  interrompre  absolument  , en  fouffrant  patiemment  les  dou- 
leurs de  la  maladie  ; mais  les  changer  en  celles  qu’il  faifoit  durant  fa  fanté.  11 
faut  donc  faire  état  que  les  longues  diettes  qu'on  nous  preferit , doivent  tenir 
lieu  des  jeûnes  que  font  ceux  qui  fe  portent  bien  j que  les  grandes  douleurs 
qu’on  fouffre  , fupplécnt  aux  baires  & auxcilices,&  aux  autres  pénitences, 
qui  ne  conviennent  qu’aux  gens  fains  & robuftes.  Ainlî  en  fouffrant  de  bon 
coeur  des  peines  , qu'il  n'eft  pas  dans  nôtre  pouvoir  d'éviter",  & les  rendant 
volontaires  par  une  acceptation  libre  , on  pratiquera  excellemment  les  œuvres 
fatisfaâoires  , aufquellcsla  pénitence  nous  condamne  , pour  l'expiation  de  nos 
pechez,  Lt  mime. 

La  patience,  à qui  les  Martyrs  doivent  leurs  couronnes  , peut  mériter i 
beaucoup  de  gens  le  titre  de  Martyrs  ; puifque  , comme  dit  faint  Chryfofto- 
me  , ce  n’eft  pas  l’effet  d'une  médiocre  vertu  , qu'un  homme  accablé  de  dou- 
leurs , tenté  d'impatience  & de  blafphcme , fçache  tellement  fe  modérer  , 
qu'il  ne  lui  échappe  jamais  ni  parole  , ni  aucune  aâion , qui  foit  indigne  d'un 
Chrétien.  Voilà  ce  qui  fait  les  Martyrts  j c'eft  par  là  que  Job  s’eft  acquis  le  nom 
de  Martyr  ; & c’eft  pour  cela  que  l'Ecriture  nous  propofe  fa  patience 
avec  celle  du  Roy  des  Martyrs  , pour  être  le  modelé  de  la  nôtre.  Le  mime. 

C’eft  par  la  patience  que  nous  pollcdons  nos  âmes  , dit  le  Sauveur  du  mon- 
de i d'où  il  s’enfuit  qu'un  homme  impatient  dans  les  maux  qu’ii  fouffre , 
laîtrc  de  lui- même  , & qu'un  malade  qui  fodailfe  aller  au  chagrin  , 
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& à la  mauvaife  humeur,  devient  efetave  de  fa  paillon.  Au  lieu  que  celui  qui 
foudre  patiemment  fon  mal  , bien  loin  de  s'abbatre  , ou  de  le  troubler  > 
demeure  ferme  , & tient  toutes  fes  puillànccs  dans  une  telle  fujetion  , qu'elles 
ne  fe  remuent  que  par  fes  ordres.  O patience  , s'écrie  faim  Angullin  , vous 
furmontez  tout  ce  qu’il  y a de  rude  , & de  pénible  en  ce  monde , non  en 
combarant , mais  en  fouffranr  ; non  en  murmurant  , mais  eu  rendant  des 
actions  de  grâces  à Dieu  , de  qui  viennent  les  biens  & les  maux.  Cette  vertu 
produit  encore  un  effet  , qui  cft  d’un  grand  foulagement  pour  les  perfonnes 
malades.  C'cll  qu'elle  adoucit  leurs  peines , & les  leur  rend  plus  lupporta- 
blcs  : comme  au  contraire  le  chagrin  les  leur  augmente  , Sc  engéneial,  on 
peut  dire  avec  faint  Auguffin,quc  les  cfptits  impatiens  & trop  délicats  ne 
font  qu'irriter  leur  mal , au  lieu  de  le  foulager.  De  forte  donc  qu'un  malade 
qui  s'impatiente  & fe  plaint  de  tout , ne  peut  être  que  malheureux  , puifqu'ou- 
tre  ce  qu'il  endure  malgré  lui,  il  entretient  dans  la  confciencc  un  ver  qui  le  ron- 
ge , & il  a le  cœur  , comme  une  mer  durant  la  tempête  , toujours  dans  l'agita- 
tion,  jamais  dans  le  calme,  te  mime. 

D.-i  défauts  Combien  voit-on  de  malades  , en  qui  les  infirmitez  du  corps  fe  communi- 
? malades  <îucnt  * l’amc , & la  font  tomber  en  beaucoup  d'imperfeélions  & de  vices  l 
.s  ma  a . Jcfordre  vient  de  ce  qu'ris  abandonnent  les  exercices  de  piété  qui  les  foù- 
tenoient , ou  de  ce  que  l’cfprit  aulli  foible  que  le  corps  ne  peufe  qu'a  le  diver- 
tir , & fe  foulager.  Ainfi  venant  peu  à peu  à le  relâcher  , leur  unique  foin  ell  de 
fatisfalrc  leur  fcufualité  , & s’ils  n'ont  pas  tout  ce  qu'ils  fouhaitent , ils  crient 
l.x.U  CUuf-  £.  s'emportent.  Ce  n'cft  , dit  Hugues  de  faint  Victor , que  plaintes , que  mur* 
tr»  «on*.  murcs  fhr  Ja  violence  du  mal , ou  fur  l'importunité  des  remèdes  , ou  furies 
viandes  mal  apprêtées  , ou  fur  la  négligence  des  Médecins.  Ces  quatre  cho- 
fes  leurs  font  de  continuels  fujets  de  chagrin  , de  vains  foupçons  , de  jugemens 
téméraires  , qui  ne  font  qu'augmenter  leur  inquiétude.  Ils  accufcm  ceux  qui 
les  fervent,  de  peu  de  foin  & de  charité.  Ils  exagèrent  leurs  fautes  , & leur  en 
imputent  d'autres  ; enfin  , pour  peu  que  le  mal  les  prclfc,  ils  gemiflènt,  ils  tour- 
mentent, & par  un  excès  de  tendrelle  fur  eux-mêmes  , ils  le  font  toujours 
bien  plus  grand  qu'il  n'eft.  Mais  à dire  vrai , ces  fuiblelles  montrent  que  l’clpcic 
eft  plus  malade  que  le  corps , & que  pour  couvrir  de  quelque  prétexte  loiv 
impatience,  il  en  rejette  la  caufe  , tantôt  fur  les  domeffiques  qui  ne  font 
p.s  leur  devoir  , & tantôt  fur  les  douleurs  iufupportables  de  la  maladie.. 
le  Meme. 

Dj  foin  mo-  je  nc  jjs  pj  qUC  vous  deviez  vous  faire  malade  indifcrctemcnt , & fans 
faut  avoir  dt  au,te  Ÿ“*  d’être  m*h>dc  > je  dis  feulement  que  vous  devez  imiter  les  faims 
fa  famé  , & Martyrs , qui , comme  remarque  faint  Athar.afe  , fe  déroboient  à la  cruauté  des 
de  la  rélîgna-  tyrans  & des  bourreaux , quand  la  prudence  le  demandoit  ; mais  qui  étant  une. 
«on  qu' '{•  fois  tombez  entre  leurs  mains  , fe  foûmcttoient  avec  joye  aux  ordres  de  I» 
dTnt  Us°ma  Providence,  & fouffroient  avec  un  courage  invincible  les  plus  grands  tourment. 

Il  faut  de  même  que  vous  apportiez  un  foin  raifonnable  pour  conferver  vôtre 
faute  , & vos  forces  ; Si  vous  auriez  tort  de  les  prodiguer  fans  raifon  : Mais 
fî  Dieu  permet  que  vous  tombiez  en  quelque  maladie  fachcufe  , rcmercicz-le- 
de  vous  avoir  procuré  cette  occafton  de  fouffiir,  fotiffrcz  gayement  cette  cf- 
pece  de  martyre;  tenez  a.  bonheur  d'etre fetabiable  au  Roy  des  Martyrs, iiuon  e» 
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donnant  pour  lui  votre  fang  , du  moins  en  acceptant  de  fa  main  l'affli&ion  qu'il 
vous  envoyé.  Le  même,  chapitre  cinquième. 

Les  premières  tentations  viennent  de  la  part  du  corps  ,&  de  l’état  pitoya-  Tentations 
ble , où  il  eft  en  ce  temps  là  : Car  les  douleurs  continuelles  , les  longues  ^on[  on  cft 
diettes.Ie  dégoût  des  viandes,  le  redoublement  de  la  fièvre,  l'infomnic  , les  rêves 
fâcheux  , la  nécefijté  de  prendre  fouvent  des  médecines  Si  des  rémedes , tout  aie. 
cela  fe  joint  enfemble  pour  le  tourmenter  & le  détruire.  Mais  ce  n’eft  pas  tout  : 

Car  en  meme  temps  l'efprit  fc  fenc  accablé  de  mille  chagrins  -,  il  eft  dans  une 
trifteiTc  , un  abatement , 8c  une  agonie  mortelle.  De  la  vient  que  le  malade  im- 

fiatient  murmure  , & fc  plaint  continuellement  de  ceux  mêmes  qui  tâchent  à 
e foulager.  Son  impatience  va  quelquefois  jufqu'à  s'en  prendre  à Dieu  , & 
plus  il  aime  la  vie , plus  la  crainte  de  la  perdre  donne  lieu  au  démon  de  le 
tenter.  Il  y en  a qui  ne  recevant  nul  foulagemcnt  des  remèdes  que  la  médeci- 
ne leur  fournir,  ont  recours  à d'autres  que  la  loi  de  Dieu  leur  défend.  Té- 
moin l'impie  Ochofias , qui  étant  malade  a la  mort  , envoya  fit  gens  pour  cou - 4 c u 
fulter  fur  / on  mal  le  Dieu  d' Anton  , comme  fi  dans  Ifra'él  il  n'y  eût  point  eu  de  Dieu  « 
qui  l'on  pût  iadrejfer.  Auffi  mourut-il  mtferabltmtnt  , en  punition  de  fon  impiété. 

Le  même. 


Si  donc  vous  êtes  malade  , Si  attaché  à un  lit  comme  à une  croix  ; fi  vous  Erhortatio» 
êtes  tourmenté  de  violentes  douleurs,  gardez-vous  bien  d’en  perdre  le  fruit  afoufFiit pa- 
par  vos  impatiences  , de  defeendre  de  la  croix  dans  les  enfers  ,&  de  changer 'J'™™*"' 
un  moindre  fupplice  en  un  autre  fans  comparaifon  plus  grand.  C'eft  ce  que  * ml" 
fouhaite  le  denion  , qui  ne  tâche  qu'à  vous  perdre  , afin  qu'un  jour  il  infulte 
à vôtre  malheur  , Si  fe  mocque  de  vôtre  folie  de  n'avoir  pas  voulu  fouffrir 
patiemment  des  maux  auffi  courts  &aufïi  légers  que  ceux  dont  Dieu  vous  afflige 
maintenant  pour  l'entierc  expiation  de  vos  offenfes  : fouffrez  donc  avec  joyc  ; 
faites- vous- en  des  occalîons  de  mérité  , Sic.  Le  même  chapitre  fixiéme. 

Je  veux  vous  fuivre  , & vous  imiter  , ô mon  Sauveur  ! & j'aime  mieux  être  sentiment 
crucifie  avec  vous  , que  de  goûter  fans  vous  tous  les  délices  du  fiécle.  Je  vous  é»'  «foit  tî- 
offre  mon  corps  & mon  ame  , mon  cœur  Sc  mon  efprit  ; je  m’abandonne  à Jepren- 
vous  fans  referve  ; Si  tout  ce  que  je  demande  , eft  de  partager  avec  vous  vôtre  je  nunn; 
croix  & vos  douleurs.  Ne  fouffrez  pas  que  j'aye  d'autres  vues  Si  d’autres  fenti-  fouff.it  a*cc 
mens  , ni  que  je  fuye  jamais  la  croix  que  vous  me  donnerez  , quelque  pefantc  le  iaureur. 
& quelque  rude  qu'elle  foit.  La  croix  a été  dans  tous  les  temps  le  partage 
de  vos  Elûs  j ceux  qui  vous  ont  le  plus  aimé  , ont  été  les  plus  tourmentez  : 

Comment  donc  miférable  que  je  fuis  , pourrai- je  vous  plaire  & être  du  nom- 
bre de  vos  /erviteurs , fi  je  fuis  la  croix  qui  eft  l'étendart  , autour  duquel  vous 
raftcmblez  tous  ceux  qui  font  à vous.  Aujourd'hui  donc  que  je  vous  confidcre 
chargé  d'une  pefantc  croix  , devenir  mon  chef  & mon  çuidc  , m’invirer  à vous 
fuivre  , par  un  chemin  beaucoup  plus  doux  que  celui  ou  vous  marchez.  Com- 
ment ne  fuis- je  pas  enflamé  du  défîr  de  fouffrir  pour  vous  J Comment  puis- je 
trouver  quelque  chofc  de  trop  rude  ? Comment  ne  tiens- je  pas  pour  perdus 
tous  les  momens  que  je  paffe  fans  endurer  pour  vous?  A la  vérité , ma  chair 
toujours  foible , gémit  fous  la  croix  , & tâche  de  s’en  décharger  ; mais  l'efprit 
de  fouffrance  , que  vous  m’avez  mérité  par  les  vôtres  , ô mon  Sauveur  ! ne 
peut-il  pas  changer  cette  infirmité  ai  courage , & cette  averfion  en  amour  ? 
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Quand  ferai- je  réduit  pour  vous  dans  l'état  où  je  vous  vois  réduit  pour  moy  ? 
Quand  aurai- je  le  goût  de  la  croix  ? quand  mettrai. je  tout  mon  bonheur  & 
toute  'ma  confolation  à fouffrir  pour  vous  ? Livre  intitulé , Us  Souffrances  de  Hêtre 
Seigneur  pend  tnt  J 4 ptjfien , traduit  par  le  Pire  Aliénante  , terne  1. 

Il  faut  qu’un  Chrétien  malade  entre  avec  plénitude  de  coeur  dans  les  delfeins 
que  Dieu  a fur  lui , 8c  comme  il  le  rend  malade  , afin  que  la  douleur  , que 
fon  mal  lui  fait  foufflir  , exprime  celle  que  J e s u s-C  h r i s t a endurée  fur 
la  croix  , qu'il  lui  foie  plus  conforme,  & qu'il  ai  devienne  plus  pur  , plus  par- 
fait & plus  faine , il  doit  recevoir  les  maladies  qui  lui  arrivent , non-feule- 
ment avec  rélîgnation  , mais  encore  avec  a&ions  de  grâces  ; il  faut  qu'il  conli- 
derc  les  douleurs  qui  l'affligent , comme  des  remedes  que  Dieu  lui  applique 
pour  la  guériibn  de  fon  ame  , 8c  qu'il  dife  avec  le  Prophète  , du  fond  de  (a 
reconnoilfance  : J'accepte  , Seigneur  , le  calice  qui  doit  opérer  mon  faiut  , & 
je  bénirai  pour  jamais  vôtre  faine  nom  : Calicem  [Mutant  auipitm , & nome» 
Domini  tnvocaio.  L'Abbé  de  U Trappe , Tome  1.  des  Devoirs  de  la  vie  iionafliqve  , 
chapitre  21. 

Le  grand  Apôtre  fc  rejoiiilToit  de  fes  infirmiez , dans  la  penfée  qu’elles 
produiroient  & confcrvcroicnt  en  lui  la  vertu  de  J e s u s-C  hrist.  De 
là  naillcnt  entre  lcsjuftes  de  certaines  plaintes  , eau  le  es  par  une  faime  jalou- 
fic  , que  l'amour  de  la  perfection  leur  inlpice.  Ceux  qui  jofiiilènt  d'une 
parfaite  fanté  , envient  à ceux  qui  font  infirmes  les  grands  mérites  que  leur 
acquiert  leur  patience  ; iis  croyent  avoir  trop  peu  de  vertu  pour  pailer  par  ces 
épreuves  ; 8i  honteux  de  ce  que  Dieu  les  épargne  , ils  s'en  prennent  à eux-  mê- 
mes , ils  fe  confumcnt  de  travaux  & de  pénitences , cfpcrant  fe  dédommager 
par  là  de  ce  qu'ils  ne  peuvent  gagner  par  les  maladies.  D'un  autre  côté  , les 
malades  envient  aux  Saints  les  grandes  actions  qu'ils  font  pour  le  fcrvice  de 
Dieu  , & pour  le  bien  de  l’Eglite.  Ils  regardent  leurs  infitmitez  comme  des 
châtimens  du  Ciel  ,8c  croyait  que  Dieu  , 11c  les  leur  envoyé,  que  parce 
qu'il  fçait  qu'ils  abuferoient  de  la  fanté  s'ils  fc  portoitnt  bien.  Ils  ne  fe  plai- 
gnent jamais  de  ce  qu'ils  foufflent  , & rien  ne  leur  fait  plus  de  peine  , que  l'in- 
commodité qu'ils  donnent  à ceux  qui  les  fervent.  Ils  voudroient  pouvoir 
jeûner  , veiller  , pratiquer  généralement  tous  les  exercices  de  la  Religion  , fans 
être  obligez  de  vivre  moins  auilerement  que  les  autres , & de  s'exempter  des 
charges  communes.  Mais  ils  tournent  tout  celai  leur  avantage  5 ils  s'en  font 
une  matière  d'humilité  & de  patience  , perluadez  que  Dieu  les  veut  en  cet 
état-là  , 8c  qu'ils  ne  peuvent  rien  faire  de  mieux , que  de  fc  foûmcttre  aux 
ordres  de  la  Providence  divine.  Le  Pere  du  Petit  au  lirre  que  neuf  avens  cité.  eh.  1. 

Que  puis-je  faire  en  rcconnoiflincc  du  grand  amour  que  le  Sauveur  du 
monde  m’a  témoigné  en  fouftrant  pour  moy  , (mon  de  joindre  mes  fouffrances 
aux  fiennes  , afin  que  la  liailîon  & le  rapport  des  unes  avec  les  autres  , les  lui 
rendent  plus  agréables.  Dans  cet  efprit , je  vjus  oftie  , mon  divin  Sauveur, 
la  foif  ardente  qui  me  dcffcchc  , avec  celle  dont  vous  brûliez  , lorfque  vous 
criâtes  : J’arfctf.  Je  vous  offre  , l'amertume  & le  dégoût  que  je  fens  , avec  l’a- 
merrume  8c  le  dégoût  que  vous  fentîtes  , lors  qu'on  vous  donna  i boire  du 
fiel  dans  du  vin.  Je  vous  offre  la  lafiïmde  & l'ennui  extrême  qne  j’endure 
dans  ce  lit,  avec  les  douleurs  mortelles,  que  vous  cnduiàtcs  fur  un  lit  in- 
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comparablement  plus  dur,  qui  elf  celui  delà  croix.  Agréez , Seigneur  , cette 
offrai^ie  , que  je  vous  fais  , pour  vous  marquer  combien  je  refléns  l'obligation 
que  je  vous  ai  , d'avotT  tant  fouffcrc  pour  moy.  Le  même  > chapitre  troifitme. 

Un  Chrétien  , ou  tourmenté  d’une  douleur  aigue  , qui  ne  peut  finir  que  Difpofit'ou 
par  une  opération  cruelle  & douloureule , ou  accablé  fous  le  poids  d'une  longue  daoi  laquelle 
infirmité  , fans  que  tous  les  remèdes  humains  puilfent  lui  procurer  aucun  foula-  c°h'tri'Vîns 
gement  ; un  Chrétien  , dis  je  , doit  alors  fe  confidérer  dans  la  main  de  Dieu  , maladie, 
comme  un  diamant  dans  celle  d’un  excellent  ouvrier  , qui  redouble  fouvenc 
les  coups  de  marteau  , pour  en  augmenter  la  beauté  & le  prix  : Le  Seigneur  tft  pfnlm.  ; j. 
proche  de  ceux  don  le  caar  tft  tjfhgé.  11  adoucit  alors  toutes  leurs  peines  , Si 
les  foulage  d'une  main , quand  il  les  afflige  de  l'autre.  Difons  plus  , comme 
nous  fommes  les  membres  d’un  même  corps  dont  Jésus- Christ  tft  le 
Chef  , tout  ce  que  nous  fouffrons  , il  le  fouffre  lui-même  dans  nous  i ne  nous 
étonnons  donc  pas  après  cela  , fi  nous  voyons  des  juftes  fupporter  les  douleurs 
les  plus  aiguës  avec  une  férenité  de  vifage  toujours  égale;  car  qui  peut  être 
j'Ius  capable  de  les  confoler  , que  de  fçavoir  que  c'eft  Dieu  meme  qui  les  puri- 
fie dans  ccttc  maladie  , comme  l'or  dans  la  fournaife  , & qu'ils  en  fortitbnt  avec 
un  nouvel  éclat.  L'Abbé  de  Mtr, motel  , dans  le  Di/coms  fur  /’ Evangile  du  1 8,  Dirnnn- 
fbe  tpr'es  U Pentecôte. 

Une  autre  raifon  que  peut  avoir  le  Seigneur  dans  les  maladies  qu’il  envoyé  Railonpoor- 
aux  Juftes  , c'aft  de  les  preferver  de  tomber  dans  le  péché.  Telle  cft  la  foiblclFc  'l'10* 
de  notre  nature  , li  grande  que  nous  oublions  bien- tôt  Dieu,  des  que  rien  ne  maitj;Ciaux 
nous  fait  plus  reflouvenir  que  nous  fommes  hommes  ; nous  avons  befoin  jettes, 
de  maladies  & d’autres  difgraces  , pour  nous  empêcher  de  l'abandonner  dans 
le  temps  même  qu’il  nous  comble  de  fes  faveurs.  Vous  devez  donc  , Juftes  , 
remercier  le  Seigneur  quand  il  vous  vifite  , puifque  fi  vous  y prenez  garde  , 
lorfqu'il  vous  a affligez  de  quelque  fâchcufe  maladie  , c'eft  que  vôtre  piété  fc 
rcflèncant  de  la  tranquilité  de  vôtre  état  , commençoit  à devenir  tiede  Si  non- 
chalante ; c'eft  que  l'amour  propre  fe  fortifioic  infenfiblcmcnt  en  vous  , te  fi 
vous  étiez  refté  plus  long-temps  dans  ce  bonheur  pailîble , & avec  cette  fantc 
vigoureufe  dont  vous  join fiiez  , peut-être  auriez-vous  fait  une  chute  funefte. 

Que  ccttc  réflexion  vous  porte  donc  , finon  à demander  au  Seigneur  de  vous 
envoyer  les  maladies  , dont  vous  avez  befoin  , s'il  juge  que  la  famé  vous  puifle 
être  nuiftble  , du  moins  vous  faflê  recevoir  avec  joyc  celles  qu’il  vous  envoyé  ; 
puifque  vous  devez  les  regarder  comme  un  préfervatif,  qui  vous  étoit  nécc  flaire 
pour  vous  foûtenir.  Entrez  dans  les  defleins  , & connoi liant  l'utilité  de  cette 
maladie  , fervez  vous  - en  pour  vous  éloigner  du  précipice  dans  lequel  vous 
étiez  prêt  de  tomber..  Le  même. 

Pour  nous  faire  endurer  les  douleurs  les  plus  aiguës  , Si  les  plus  longues  HfainJir» 
avec  autant  de.  patience  que  de  refignation  à la  volonté  de  Dieu  , nous  de- 
vons  nous  regarder  comme  des  criminels  , qui  fommes  dignes  , non-feulement  ll0g,  „‘on, 
des  peines  pallàgercs  que  nous  fouffrons  ; mais  des  fuppliccs  éternels  qui  de-  metité  ce  . 
voient  être  le  falairc  de  nos  péchez  ; il  faut  donc  que  nous  foyons  convaincus,  châtiment, 
que  Dieu  nous  envoyant  des  maladies  , nous  punit , Si  par  juftice  , puifque 
nous  les  avons  méritées  , Si  par  amour  , puifqu’il  ne  nous  châtie  en  ce  monde 
cnpere,  que  pour  ne  nous  pas  châtier  dans  l’autre  en  juge.  Si  tes  idees 
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«toicnt  imprimées  bien  fortement  dans  nôtre  efprit , bien  loin  de  nous  plain- 
dre de  ce  que  nous  fouffrons  , nous  voudrions  louffrir  infiniment  davantage; 
nous  dirions  avec  le  grand  faint  Auguftin  : Coupez  , brûlez  , tranchez,  pour- 
vu , Seigneur  , que  vous  me  pardonniez  , & que  vous  me  pardonniez  éternel- 
lement. Le  même. 

Comme  tous  les  maux  de  cette  vie  font  des  fuites  du  péché  , il  n'eft  perfon- 
ne,  qui  ne  puifie  attribuer  à fes  pochez  les  maladies  qu'il  fouffre.  Tous  lei  maux 
qui  vous  affligent  aujourd'hui , dit  Jérémie  , venu  font  arrivez.,  parce  qui  foui  avez,  fa- 
Cnfié  aux  idoles  ; que  voru  avez,  péché  cintre  le  Seigneur  ; que  vous  n'avez,  point  écouté 
fa  voix  , & que  vous  n'avez,  pas  marché  dans  fa  loy  , & dam  fer  préceptes.  Mais  com- 
me il  ne  nous  cft  pas  permis  de  juger  nôtre  prochain  , c'cft  toujours  une  tcmc- 

fauc  pas  en  rite  criminelle  d'afsûrer  que  ceux  que  nous  voyons  affligez  de  longues  6c  fâ- 
juger  de  • • - - • - - ■ • - - • - 
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cheufcs  maladies  , le  font  à caufe  de  leurs  pechez.  Mais  afin  de  nous  fan&ificr 
dans  la  douleur  , il  faut , loin  de  nous  abatre  dans  la  maladie , de  concevoir  de 
l'horreur  de  tout  ce  qui  a pû  nous  lacaufer;  il  faut  reconnoître  que  ce  que 
nous  fouffrons  eft  beaucoup  au-deffous  de  ce  que  nous  avons  mérité.  Il  faut 
fur  touttemercier  le  Seigneur  de  ce  qu'il  fc  contente  d’une  peine  qu'il  ne  dé- 
pend pas  de  nous  de  fouffrir  ou  de  ne  foufftir  pas,  pour  l'expiation  d'une  infi- 
nité de  pechez.  Le  tiiême. 

le  malheur  Fut-il  jamais  un  état  plus  funefte  , & plus  digne  derre  comparé  aux  fuppli- 
f PCui  CCS  ^CS  ^imncz  • {luc  ce'u*  él'un  homme  qui  fouffre  une  douleur  cruelle  , & 
s° mpatK»-  *îu*  ^ foit  un  poifon  de  ce  qui  pourroit  luy  être  un  remede  fouverain  : qui 
te  Hans  les  s'impatiente  du  mal  qu’il  endure  comme  étant  infupportable  , & qui  a tout 
douleurs  de  lieu  de  croire  qu'il  ne  fortira  de  fon  lit  que  pour  être  jetté  dans  un  feu 
éternel;  d'où  il  arrive  que  fon  arne  ne  fouffre  pas  moins  que  fon  corps  , quel- 
ques efforts  qu'il  falîc  pour  s’étourdir  fur  les  veritez  les  plus  importances  : Or 
li  nous  cherchons  la  véritable  caufe  de  fon  defelpoir , nous  trouverons  qu’il 
vient  de  ce  qu’ayant  toujours  vécu  dans  le  crime  , la  maladie  l'a  furpris  fous  le 
joug  6c  la  tyrannie  des  pallions  : fon  cœur  attaché  aux  créatures  par  mille 
liens  differens  ; fa  confcicncc  chargée  d’affaires  fi  embarraffantes  pour  le  faJur. 
qu’elle  lui  paroîc  un  cahos  qu'on  ne  peut  débrouiller.  Comme  il  lé  trouve 
de  plus  accablé  par  la  douleur  du  corps  , qui  lui  ôte  la  liberté  de  l’cfprit , il 
dclefpere  de  tout  , parce  qu'il  ne  peut  pas  même  penfer  à rien.  Le  même. 

Seigneur,  puifquc  les  maladies  peuvent  nous  être  fi  avamageufes  , nous  ne 
vous  demandons  pas  de  nous  en  preferver  ; il  cft  bien  jufte  que  le  corps  porte 
douleurs  de  ^aPc‘nc  d'un  péché  , dont  il  cft  le  plus  fouvent  la  première  & la  principale 
h maladie  caufe:  Mais  comme  l'immolation  de  cette  partie  animale  de  nous- mêmes  ne 
peut  vous  être  agréable  , à moins  que  l’amc  ne  vous  en  fade  une  offrande 
volontaire;  faites  , Seigneur  , qu'en  nous  affligeant  de  telle  ou  telle  maladie, 
nous  rcconnoiflîons  qu'elle  vient  de  vôtre  main  ; faites  que  nous  la  recevions 
avec  une  entière  réfignation  à vos  ordres  , afin  qu'en  faifanc  un  bon  & faint 
tifagc  fur  la  terre  , elle  puiffe  fervir  à expier  nos  pechez  , & nous  mériter  une 
plus  grande  récompenfe  dans  le  ciel.  Le  meme. 

11  Faut  s a-  Penfez  que  nos  vies  font  inefurées  , que  Dieu  en  a compté  tous  les  inftans,  Sc 
entre  "les  *lue  s''  ^cr‘c  <luc  nous  nc  P0uv0ns  *juûtcr  par  tous  nos  foins  à nôtre  grandeur 
mains  de  naturelle  nous  pouvons  beaucoup  moins  prolonger  nos  jours  au-delà  des  bornes 
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qui  leur  ont  été  prefcritcs  , parce  qu'il  ne  plaît  pas  à Dieu  qu'ils  vivent  davan-  Dieu  dan* 
t âge; que  les  remedcs  dont  il  leur  a permis  de  fc  fervir.dans  l'incertitude  & dans  Jc.s 
l’ignorancc  de  ces  moracns,  n'ont  que  la  force  & la  venu  qu'il  leur  plaît  de  leur  ®,M* 
donner,  ôc  qu'ils  doivent  dans  l'ufagc  & dans  l'application  qu'ils  en  font  , at* 
tendre  avec  une  foùmiûâon  profonde  & tranquille  , l'accomplilFemcnt  de  fcs 
volontez.  Penfez  qu'il  n’y  a rien  de  plus  digne  d’un  Chrétien  , que  de  s'aban- 
donner à Dieu  dans  fes  maladies  , & de  fc  tirer  de  la  main  des  hommes  , pour 
fe  mettre  uniquement  dans  la  Tienne , afin  que  ce  foit  lui  feul  qui  décide  de 
nôtre  vie  Sc  de  nôtre  mort.  L'Abbé  de  U Trappe,  Tome  fécond,  des  Devoirs  de  la  Vie 
Morsaftique,  cb.  1 1 . 

Que  perd  un  fidele  qui  s’impatiente  dans  fes  maladies  ? il  perd  prémiercment  tes  grand* 
le  foulagemcnt  qui  pourroit  l'y  adoucir. Secondcment,il  perd  le  mérite  qui  pour-  b‘rns.  <1°»' 
roit  le  récompenfcr.Vous  rclFemblcz  à ces  peuples  dont  il  eft  parlé  au  premier  li-  f:  Pi1*'  uue 
vre  de  l'Hifloire  des  Roys.  Le  Seigneur  les  frappoic  par  des  maladies  également  q.,; 
violentes  & honteufe*  , parce  qu'ils  en  avoicnc  usé  avec  peu  de  refpcél;  envers  tientc  d.-.n* 
l'Arche- d'Aiiance  ; ils  foudroient  de  grandes  douleurs  , des  douleurs  qui  les  fa  maladie, 
humilioicnt  tout  infolens  qu’ils  étoient  : & au  lieu  de  reconnoître  le  maître 
qui  les  invitoit  par  cette  peine  à fc  repentir  de  leur  facrilcge  ; au  lieu  de  lui 
offrir  leurs  maux  pour  gagner  fcs  bonnes  grâces  , ils  les  foudroient  avec  impa- 
tience , & avec  indignation  , & ne  penfoient  qu'aux  moyens  de  les  foulagcr. 

Le  P.  la  Vejfe  , Sermon  fur  U Perte  d'un  fidelle  qui  fouffre  mal. 

Hélas  Meilleurs,  que  feroit-ce  que  de  nous  aux  yeux  de  Dieu  , fi  pour  avoir  Nous  poti- 
quclque  part  à fou  cftime  & à fon  amour,  nous  étions  obligez  de  faire  de  ces  v“"s  3u,rant 
actions  éclatantes  Si  extraordinaires  , que  les  hommes  ont  coutume  d'admirer?  D;tu  * 

Il  en  eft  peu  parmi  nous  , qui  ayent  ou  la  force  , ou  l’cfprit , ou  l'occafion  de  la  patience 
fc  fignaler.  Mais  mon  Dieu  ! quelque  méprifablc  que  nous  foyons  , nous  pou-  dans  nos 
vons  en  fouffranc  les  infirmiiez  qui  nous  viennent  de  vôtre  part , devenir  grand 
devant  vous  , & vous  nous  donnez  à tous  vôtre  grâce  pour  les  fouffrir.  Souhai-  f,”  3“j 
ttz,  mes  chers  Auditeurs  , de  glorifier  Dieu  par  toutes  les  grandes  aélions,  plas  fc|a- 
dont  la  pieté  eft  capable  , fouhaittz  de  convertir  toutes  les  nations  barbares,  de  rames  ac- 
fandkificr  tout  le  monde  , de  combattre  tous  les  defordres  du  fiécle  par  toutes  tlons- 
les  armes  de  la  fcience  , de  la  Religion  & du  zelc  ; mais  fi  vôtre  foibleffe  , & 
vos  infirmiiez  arrêtent  l’effer  de  vos  vœux  , fongez  à fouffrir  avec  foùmiflion, 
avec  courage  , avec  joye  , & vous  pouvez  par  la  autant  glorifier  Dieu  que  ces 
illuftres  , qui  font  de  fi  grandes  chofes  , & être  du  nombre  de  ceux  que  le  Sei- 
gneur honore  de  fon  eftime  6c  de  fon  amitié.  Le  même. 

Nous  avons  fujet  de  croire  dans  nos  maladies,  que  Dieu  accepte  le  mérite  de  La  patience 
la  patience  chrétienne  plus  volontiers  que  de  toutes  les  autres  vertus  ; parce  alors 
qu’ordiruirement  elle  n'eft  point  exposée  à ces  défauts  , qui  nous  rendent  ccs  bic*i  ty"*” 
vertus  fufpeétcs.  L’tllufion  & l'amour  propre  ne  la  corrompent  pas  fi  aisément;  & ô'or Ji-T* 
un  fidelle  qui  fouffre  une  douleur  violente  fans  fe  plaindre  , ne  fouffre  pas  fans  naire  d'un 
doute  par  vanité  •,  celui  qui  reçoit  avec  fuumifllon  les  coups  du  Seigneur  ,qucl  grand 
interet  partager  pottrroit-il  fc  propofer  en  les  recevant.  Celui  qui  fonge  à effacer  ™*“IC  *lue 
fcs  pechez  par  la  douleur  qu'il  fouffre  T eft  bien  éloigné  de  fe  chercher  foy-  venus.  '* 
sncrac  dans  fon  infirmité  : De  forte  qu'on  peut  dire  que  fon  mérite  pur  & 
dciLucrefsc  ne  peut  manquer  de  plaire  à Dieu.  Le  facrihce  que  nous  lui  offrons 
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par  la  fouffrance  lui  eft  toujours  agréable.  Le  trime. 

Vous  aviez  encouru  l'indignation  de  Dieu  par  vos  pechez , il  vous  auroit 
condamné  aux  feux  du  purgatoire  ,&  peut-être  à ceux  de  l'enfer  , & par  une 
finguliere  faveur,  & un  coup  de  fa  miiéricordc  , il  vous  remet  cet  enfer  éter- 
nel , il  abrège  ce  purgatoire  , & fe  contente  de  vôtre  patience  animée  de  vô- 
tre charité  ; vous  eu  ferez  quitte  pour  une  fatisfaâion  infiniment  moindre  que 
celle  qu'il  auroit  exigée  de  vous  , fi  vous  n’aviez  fouffert  avec  patience  les 
douleurs  de  cette  maladie.  Or  comparez  ce  que  vous  auriez  enduré  avec  ce  que 
vous  endurez,  Si  vous  comprendrez  le  mérite  de  vô;re  patience.  Le  Purgatoire! 
l’Enfer  1 ô ciel / toutes  les  peines  de  cette  vie  que  font.elles  en  comparai  fon? 
Tout  ce  que  les  hommes  enfembie  peuvent  fouffrir  n’approche  pas  de  la  douleur 
de  quelques  momens  partez  dans  ces  feux  devorans  que  la  colère  d'un  Dieu  a 
allumez.  Je  vous  vois  attaché  à ce  lit , accablé  de  trirterte  & de  douleur.  Ah! 
fi  vous  fçavez  endurer  vôtre  mal,  mon  cher  Auditeur,  voulez-vous  que  je 
vous  plaigne  ? Vous  éteignez  le  purgatoire , vous  éteignez  l'enfer , Si  vous 
voudriez  qu'on  regretât  vôtre  fort  ? foyez  malade  , fouffrez  les  doulcuts  les 
plus  cuifantes , plutôt  que  de  tomber  dans  ces  abîmes  épouvantables  où- vos 
péchez  vous  auroient  conduit.  Le  mime. 

Si  la  melure  de  nôtre  rccompenfe  & de  nôtre  gloire  dans  le  ciel , fc  doit  ré- 
gler fur  la  grandeur  de  nos  foutfrances  fur  la  ccrre  ; quelle  récompcnfe  ne  re- 
cevra point  ce  malade  qui  durant  pluficurs  années  a langui  , ne  recevant  du 
foulagement  que  des  fcrviccs  des  perfonnes  robutlcs , de  fa  longue  infirmité  , 
ayant  à fouffrir  les  reproches  , la  négligence  d'une  parenré  ingrate  , l'oubli 
des  faux  amis  , à qui  il  ert  devenu  en  même  temps  haiilable  Si  inutile  ; la 
dureté  des  ptrfonnes  , à la  mercy  dcfquelles  il  s'ell  tû  réduit , {rtjur  prolon- 
ger fon  agonie  plutôt  que  fes  jours  -,  cependant  toujours  patient  , doux  , re- 
connoirtant  , toujours  dilpofé  à vivre  pour  endurer  j toujours  baifant  les  chaî- 
nes , dont  il  a plù  à Dieu  de  l'attacher  à un  lit  affreux.  Quel  poids  de  gloire  V 
quel  amas  de  mérite  ! quelle  récompcnfe  dans  le  ciel  ! trouvera-t-il  des  termes 
afsès  forts  pour  remercier  fon  Sauveur  , qui  lui  a fait  part  de  fes  fouffrances  , 
pour  lui  faire  part  de  la  gloire.  Le  mime,  dais  le  Serrntn  du  Jugement  dernier. 

Quand  le  corps'  n'a  rien  à fouffrir  , & qu’il  peut  avec  liberté  goûter  les  dé- 
lices , l’ame  occupée  des  plaifirs  qu'elle  partage  avec  lui  , perd  fon  élévation  & 
fa  noblcffe.  Au  contraire  , qui  n’éprouve  pas  que  l'ame  penfe  tout  autrement, 
quand  le  corps  vient  ^ languir  dans  la  douleur  : elle  rentre  , pour  ainfi  dire, 
dans  fes  droits  Si  dans  fa  liberté  ; les  objets  qui  lui  cachoieur  la  vérité  ont 
difparu  ; les  nuages  qui  l'empcchoient  de  regarder  le  ciel  font  diiïipez;&à 
moins  qu'elle  ne  foit  tout-à-fait  efclave  d’une  brutale  accoutumance  de  ne 
fonger  qu’à  la  terre  , elle  attachera  fes  regards  au  ciel  ; elle  s'efforcera  de  fe 
réunir  à Dieu  , & fes  réflexions  feront  faintes  & fpirituelles.  Livre  intitulé , Re- 
marqua fur  divin  fujeu  de  Religion  & de  Morale. 

Lorfque  nous  fommes  affligez  de  quelque  ficheufc  maladie,  on  ne  nous  dit 
plus  en  général  que  la  fanté  elf  un  bien  fragile  , fur  lequel  il  y a peu  de  fond 
à faire  , que  les  temperamens  les  plus  roburtes  peuvent  être  altérez  par  les  plus 
légers  accidens  , & que  quand  une  fois  on  a perdu  ce  tréfor , on  n’eft  plus  rien 
dans  la  vie.  Tandis  que  vous  joüiflcz  d’une  ûnté  parfaite,  que  vous  avez  des 

forces. 
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forces  , de  b vigueur  , ces  refiexions  vous  touchent  peu  , l'expérience  d'au- 
trui ne  vous  détrompe  pas  ; mais  une  longue  maladie  que  Dieu  vous  en. 
voyc  , vous  convainél  perlonncllcmcnt  de  cette  vérité.  C'tft  à vous  qu'il 
adrefic  la  parole  , comme  il  fit  à David  , par  la  bouche  de  Nathan  : Tu  es  iDt  vir 
Il  vous  apprend  par-là  que  vous  ne  devez  plus  compter  fur  les  douceurs  de 
la  vie  , en  vous  ôtant  le  goût  des  plaifirs  j en  vous  éloignant  des  affaires , 
dont  vous  devenez  incapable  , il  vous  fait  une  leçon  continuelle  du  détache- 
ment du  monde  ; en  vous  banniflànt  du  commerce  , & des  affcmblées  , il  vous 
fait  entendre  que  vous  n'êtes  plus  ccnfc  au  nombre  des  vivant.  Une  infir- 
mité habituelle  vous  accoutume  peu  à peu  à mourir  à tout  ; elle  vous  fiait  fen- 
tir  à tous  momens  , par  fes  atteintes  douioureufes  , par  des  langueurs  mortelles  , 

& pat  l'oubli  des  hommes  , que  le  monde  n'eft  plus  rien  pour  vous  , quelque 
beau  Bc  quelque  agréable  qu'il  foit  pour  les  autres.  Monfieur  Ttbtige , dans  f*  Re- 
traite , jixittne  jtur. 

On  peut  dire  en  jugeant  des  maladies  par  ce  que  nous  voyons , qu'elles  font  i_c, 
une  des  plus  grandes  difgraces  de  la  vie  ; c’cfl  un  mal  qui  afflige  l'homme  tout  font  une  des 
entier  ; car  elles  fc  communiquent  à toutes  les  parties  de  nôtre  corps  , & affoi-  P.!jJs  grandes 
blillcnt  tous  fes  organes  & tous  fes  fens  ; elles  nous  rendent  inutiles  à toutes  j/ 
fortes  d'emplois  Si  de  fondions.  Elles  abatent  nos  forces , Si  nous  jettent  pcùrquôy  i 
dans  une  langueur  Si  dans  une  défaillance  , qui  nous  menace  de  mort  à tout 
moment  ; elles  nous  mettent  dans  une  impuiflànce  de  nous  foulager , & de 
nous  fecourir  nous-mêmes  ; elles  nous  réduifent  à dépendre  de  tout  le  monde  , 

& à avoir  befoin  de  ceux-mêmcs  que  nous  affiliions  auparavant.  Elles  affoiblif^ 
fent  aufli  tres-fouvent  nôtre  efprit,&  le  privent  de  fou  activité  ordinaire;  elles  ob- 
fcurcillènt  nôtre  entendement  , & font  eau fe  qu’il  nous  cft  impoffiblc  de  nous 
appliquer  à rien  de  folidc  ; elles  nous  donnent  de  l'éloignement  pour  tout  ce  qui 
avoit  coutume  de  nous  plaire:  elles  nous  portent  à rechercher  mille  chofes  inuti- 
Ies;dles  font  enfin  que  nous  craignons  extraordinairement  la  mort,  lorfque  nous 
ne  devrions  penfer  qu’à  nous  y préparer.  Livre  intitulé,  le  Chrétien  dent  U tribuU- 
tien  <7  dent  l'édvetfui. 

Les  maladies  font  fouvent  caufc  que  des  pécheurs  d'habitude  , que  des  tet  maladie* 

fiécbeurs  qui  fermoiem  les  yeux  à la  lumière, & qui  fembloient  avoir  été  font  foavenc 
ivrez  à l’égarement  d'un  efprit  dépravé  Si  corrompu  , rentrent  en  eux-mêmes  , CSD^C  de 
& font  de  férieufes  réfléxions  fur  leur  conduite  paflee  , condamnent  leurs  Jj1  j°"TCIJ°* 
défordres , renoncent  à leurs  plaifirs  & à leurs  débauches  , Si  embraffênt  la  vertu  p(chcutr. 
de  tout  leur  coeur.  Elles  font  une  pénitence  que  leur  impofe  Dieu  lui  même 
par  mifcricorde  , afin  de  les  purifier , & de  leur  donner  moyen  de  racheter  leurs 
péchez  , & de  fàtîsfaire  à la  fouverainc  juflice.  Elles  pcrfe&ionnent  leur  vertu  , 
par  la  pratique  de  leur  patience,  & elles  leur  font  acquérir  de  nouveaux  mérites 
devant  Dieu.  14  mime. 

Il  feroit  difficile  de  rapporter  toutes  les  militez  que  nous  pouvons  retirer  Elle*  noos 
des  maladies.  Elles  détachenr  les  hommes  des  plaifirs  des  fens  , des  biens  de 

Temporels , & de  la  vie  même , qui  commence  à leur  paraître  dure  & aroere , cctte  r,-e> 

& en  même  temps  qu'elles  les  dégoûtent  de  toutes  les  chofes  d’icy-bas , elles 
Jes  portent  à fcûpirer  après  la  vie  future  , où  ils  feront  affranchis  de  toutes 
miferes,&  de  douleurs  ,&  où  ils  jouiront  d'une  félicité  éternelle  que  rien  ne 
T orne  VU  K 
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Z.i.Jtpaai - pourra  troubler  ni  altérer.  Saint  Ambroife  nous  enfeigne  que  les  maladies 
nui»  e.  a.  gjrtjj;cnt  perfectionnent  nôtre  ame  , au  même  temps  qu'elles  abatenc  & 
détruifent  nos  corps,parce  qu'elles  mortifient  nôtre  concupifcence.ôc  qu'elles  a- 
mortifTent  nos  paffions,qui  la  faifoient  pancher  vers  la  terre.Ainfi  S.L’aulditdorf- 
qne  je  fuis  foible.c'eft  alors  que  je  fuis  fort,quoique  l'homme  extérieure  dérru- 
fc  en  nous,  néanmoins  l'homme  intérieur  fc  renouvelle  de  jour  en  jour.  Le  mime. 
Lu  maladies  C’eft  encore  pour  nous  convaincre  de  l'utilité  , fc  du  bonheur  des  maladies, 
nous  préfet,  que  les  faints  Docteurs  de  l'Eglifc  nous  afsùrcnt  qu'elles  nous  garentilfent 
vent  oc  plu.  fouvent  de  plufieurs  péchez  , dans  lefquels  nous  tomberions  peut-être  , fi  nous 
chc”  PC"  *‘l°ns  f°rts  & vigoureux  , & fi  nous  joüiffions  d'une  parfaite  fanté.  Combien  y 

AueuHtn.  a-t-il  de  gens,  dit  fainr  Auguflin  , qui  étant  couchez  malades  dans  un  lit, 

tris.  t.  In  confervent  leur  innocence  , fc  qui  s'emporteroient  à de  grands  crimes , s'ils 
Jwmtm.  croient  fains  & vigoureux  ? Combien  en  voit-on  à qui  la  fanté  eft  préjudi- 
ciable ? Une  infinité  de  jeunes  gens  fe  plongeroient  dans  la  débauche  , fc  dans 
des  voluptez  infâmes  , s'ils  n’étoient  retenus  par  des  infirmiiez  corporelles.  Une 
infinité  de  femmes  vivroient  dans  le  luxe  , fc  dans  les  pompes  du  ficelé  , fc 
ne  mettroient  point  de  bornes  à leur  vanité , fi  elles  n’étoient  actuellement 
malades  j Sc  enfin  , une  infinité  de  perfunnes  ne  penferoient  qu'à  contenter 
leurs  pallions  , fi  elles  en  avoient  la  force  , & fi  leur  fanté  le  pouvoir  permet- 
tre ; nuis  les  maladies  mettent  un  frain  à leur  concupifccnce  , fc  les  forcent  , 
pont  ainfi  dire  , d’être  innocens  : Au  moins  elles  ne  leur  permettent  pas  d'exe- 
cuter  leur  mauvaife  volonté.  Les  maladies  font  donc  avantageufes  aux  Chré- 
tiens, puifqu'dles  tes  éloignent  des  pompes  fc  des  vanitez  du  ficelé  , des  plaifirs 
du  monde  , fc  de  toutes  fortes  de  crimes  , qu'elles  arrêtent  le  cours  de  leurs 
pallions,  qu'elles  les  fortifient  contre  les  tentations  du  demon,  fc  qu'elles  deffen- 
dent  leur  innocence.  U mime. 

En  fottfüaat  Saint  Paul  écrivant  aux  Romains  , leur  dit , je  vous  conjure  , mes  freres  , 
les  maladies  par  la  miféricorde  de  Dieu  , de  lui  offrir  vos  corps  comme  une  hoflic  vt- 
**ec  vante,  fainte  ôc  agréable  à fes  yeux.  C'cff  là  fans  doute  l'occupation  de  tous 

fon^Je  nos*  k*  fi^l®*  : *1  fauc  qu'il*  facrifient  continuellement  leurs  corps  à la  fouveraine 
corps  une  majcfté,par  les  auftéritez  de  la  pénitence  , fc  par  la  pratique  de  toutes  les 
tioltie  *i»an-  vertus  chrétiennes  ; qu'ils  lui  offrent  fans  celle  leurs  membres  , leurs  fens  , 
ce  que  nous  jcur  vic  ; qu’ils  le  reconnoiflènt  pour  le  fouverain  arbitre  de  la  vie  & de  la 
uÎeuT*  * mort  i qu'ils  le  prient  de  dilpofer  félon  fa  fainte  volonté  de  tout  ce  qui  leur 
M Rem» » appartient.  L'on  peut  dire  néanmoins  que  les  malades  font  encore  plus  obli- 
t.  ta.  gez  d'avoir  cette  difpofition  , & que  leurs  douleurs , leurs  défaillances  , 8c 
tout  ce  qui  fc  pâlie  en  eux  , les  y incitent  à tous  momens , parce  qu'ils  fc 
voyent  à tous  momens  prêts  de  périr  î Ils  fement  leurs  forces  diminuer  de 
jour  en  jour  ; ils  font  expofez  à mille  accidens  , qui  font  capables  de  les  con- 
duire au  tombeau  , & la  mort  les  environne  de  toutes  parts.  S’ils  veulent 
donc  profiter  de  cet  heureux  état , ils  doivent  avoir  foin  que  leur  vie  foible 
fc  ianguifTante  (bit  un  facrifice  continuel,  lis  doivent  offrir  à Dieu  leurs  corps 
accablez  de  douleur,&  con  fumez  par  les  ardeurs  de  la  fièvre  ; ils  doivenc  lui  offrir 
dans  leurs  lits , comme  fur  un  autel  myftcrïcux , tout  ce  qu'ils  ont  ,&  tout  ce 
qu'ils  font.  U même.  ' 

fc  n ciment  ic  Yoicy  les  Cœtiraens  de  réfigtution  que  doit  avoir  un  malade.  Seigneur, 
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je  ne  fuis  plus  capable  de  mes  fondions  ordinaires  ; je  ne  puis  plus  vous  iciignation 
lcrvir , ni  vous  vifiter  en  la  perfonne  des  pauvres  , dçs  infirmes  , 6e  des  pri-  <5u'un  cHiè- 
fonciers  i je  ne  puis  plus  affilier  le  prochain  , & lui  rendre  les  bons  offices  ticn<loit  a-| 
qu’il  recevoir  autrefois  de  ma  part  ; je  ne  puis  pratiquer  les  oeuvres  de  pictc  ^*àudîe*  ** 
qui  avoient  coutume  de  m’occuper  & de  remplir  mon  temps  -,  je  ne  puis  plus 
jeûner  , réciter  mes  prières  , ni  faire  de  faintes  lcétures  ; je  ne  puis  plus  rien  en- 
treprendre pour  la  gloire  de  vôtre  nom , ni  pour  le  fervice  de  vôtre  Eglifc  , 
parce  que  je  me  trouve  dans  une  défaillance  générale  , & que  je  fuis  fur  le 

Point  d’entrer  dans  l’éternité.  Mais  il  me  refte  encore  un  corps  , 6e  je  vous 
offre  de  toute  la  plénitude  de  mon  cœur.  Recevez  le  facrifice  que  je  vous 
fais.  Je  regarde  tous  les  fymptomes  de  ma  maladie , comme  autant  de  cir- 
conCtances  de  mon  lâcrifice  ; je  me  foùmets  à toutes  les  douleurs  que  vous 
m’envoyez  , comme  au  glaive  qui  doit  immoler  ma  vidime  , 8e  je  m’eftime 
heureux  fi  vous  daignez  la  recevoir  ; ôe  fi  pour  la  confumcr  , vous  allumez  dans 
mon  cœur  le  fou  d’une  charité  ardente  , le  facrifice  ne  peut  manquer  de  vous 
être  agréable.  Le  mime. 

Nous  devons  être  perfuadez  que  les  douleurs  & les  fouffranccs  de  nos  mala-  11  faut  unit 
dies  ne  font  rien  par  elles-mêmes,  qu’elles  ne  peuvent  être  d’aucun  mérité  de-  douleurs 
vaut  Dieu  , & qu’elles  ne  nous  procureront  point  la  gloire  étemelle  , à moins  ^ 
qu’elles  ne  foicnc  relevées  par  le  prix  infini  du  fang  du  Sauveur.  Ainfi  il  faut  fouffranccs 
les  unir  i celles  de  cet  homme  Dieu  , les  préfenter  au  Pcre  Eternel  par  fes  mé-  du  Sauteur, 
rites  , & lui  dire  en  même  temps  : Je  fçai , Seigneur  , que  mes  douleurs  ne 
font  pas  dignes  de  vous  être  prélentées , 8e  qu’elles  ne  méritent  pas  même  que 
vous  y fafliez  attention  ; mais  la  foy  m’apprend  qu’elles  deviennent  grandes 
8e  précieufcs  , 6e  en  quelque  manière  infinies  , étant  unies  à celles  dcjzsus- 
C iiri  s t , & que  vous  ne  pouvez  alors  les  rejetter.  Le  même. 

Il  faut  faire  entendre  à ceux  qui  fc  foncent  attaquez  de  quelque  maladie  , A T;J>& 
qu’ils  doivent  entrer  avec  plénitude  de  cœur  dans  les  deficins  de  Dieu  fur  eux  , tex  qu’il  faut 
& comme  il  les  rend  malades  , afin  que  la  douleur  que  leur  mal  leur  fait  fouf-  faire  enten-. 
frir  , exprime  celle  que  J e s u s-C  h r i s t a endurées  fur  la  croix  , qu’ils  lui  rai-’ 

foient  plus  conformes  , 5e  qu'ils  en  deviennent  plus  parfaits  , 6c  plus  faims.  * 

Ils  doivent  recevoir  les  maladies  qui  leur  arrivent , non-feulement  avec  ré- 
lignation , mais  encore  avec  aâion  de  grâces.  Qu’ils  doivent  confidérer  les 
douleurs  qui  les  affligent  , comme  des  remedes  que  Dieu  leur  applique  pour  la 
guérifon  de  leur  amc.  Dam  U Vie  de  l'Abbé  de  U Trappe. 

La  fan  te  eft  un  bien  qu’on  ne  peur  affèz  eft  imer , 6e  dont  on  ne  connoîc  L'cftime 
point  la  valeur  qu'on  ne  l’air  perdue  : comme  c’cft  un  bien  qui  ne  donne  point  qu’on  doit 
de  peine  à acquérir  qui  fe  peut  confervet  fans  beaucoup  de  travail  , 8e  qui  n’a  faire  de  la 
ni  envieux  ni  voleurs  à craindre.on  n'y  penfe  quafi  point.  C'eft  le  plus  grand,  6c  jjPj 
le  plus  précieux  de  cous  les  biens  naturels,  qu’on  doit  préforer  aux  richelfes , aux  nab!e  qu’on 
dignitez  & aux  emplois  les  plus  honorables  , 6c  qui  va  prefque  d'égal  avec  la  eu  doit  p rca» 
*»«  : car  s’il  falloir  achetter  l'une  ou  l'autre , ou  qu’elles  fo  pu  (font  foparer  , je  d«, 
ne  fçay  i laquelle  on  devroit  penfer  la  première.  Ce  qui  cil  certain  , eft  que  rien 
ne  nous  coûte,  quand  il  y a cl’pérancc  de  la  recouvrer, petfuadé  que  l'on  eft,  que 
ce  n'cft  pas  vivre  , mais  languir , 6c  cftre  privré  de  toute  la  douceur  de  la 
Vie , que  de  la  paffer  dans  de  continuelles  infirraicez  : c'eft  une  mort  lente  , qui 
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cft  d'autant  plus  cruelle , qu'elle  eft  plus  longue  , tic  l'on  peut  dire  que  lorfque 
la  faute  ne  le  rencontre  point , tous  les  autres  biens  font  comptez  pour  rien  , 
parce  qu'on  n'en  joiiic , ou  du  moins  que  ce  feul  & unique  bien  , dont  Dieu 
îavorife  ordinairement  les  pauvres  , peut  égaler  tous  les  autres.  Auffi  ne  peut- 
on  blâmer  le  foin  qu'on  prend  de  le  conferver  , pourvu  qu'il  foit  modéré  , & 
qu'il  ne  dégénéré  point  en  mollcife,  tic  en  oifiveté.  Mais  quand  on  le  pend 
pour  mieux  s'acquiter  de  fon  employ  , ou  d’un  miniftere  pour  lequel  on  a be- 
foin  de  forces , 6i  de  fanté  , c'eft  une  prudence  , & une  fagefle  que  tout  Chré- 
tien doit  avoir  , & l’on  ne  peut  exempter  de  péché  , une  perfonne  , qui  par  fon 
peu  de  modération  , fc  mettroit  en  état  de  ne  pouvoir  remplir  fes  obligations, 
ni  s'acquiter  de  fes  devoirs.  Pris  du  livre  intitulé , U Famille  Sainte  du  Peic  Cor  dur, 
terne  3.  ib.  16.  $.  }. 

Réfléxiotu  Quel  mal  peut-il  arriver  à un  homme  qui  fe  voit  alité  , de  repaffer  un  peu 

?a’il  faut  férieufement  fur  fa  conduite  , & de  fc  dire  a foy-même  : on  nous  afsûtc  que 
aiie  durant  p>jcu  nous  plrle  particulièrement  dans  les  maladies  , 6c  nous  instruit  par  là  de 
la  malad  e.  ycil  jcs  chofes  qu  e nous  ne  concevons  pas  alfcz  quand  nous  fommes  en  fanté; 

ne  m’a-t-il  point  envoyé  celle-cy  pour  m'apprendre  quelque  chofe  , qu’il  ne 
m'a  point  encore  bien  déclaré  , ou  que  par  ma  faute  , je  n'ay  pas  bien  enten- 
due ? Grand  Dieu  ! faites-moy  donc  connoître  vôtre  volonté  î Parlez,  Seigneur, 
car  vôtre  ferviteur  étoute.  Si  ce  petit  exercice  fe  pratique  fouvent  , il  ne  peut 
manquer  de  produire  un  fruit  conlidérable.  L’un  connoîtra  que  Dieu  veut 
qu’il  fe  retire  de  cette  compagnie  dangereufe  ; l’autre  qu’iife  corrige  de  cecte 
mauvaife  humeur , de  cette  colere  , de  cette  prefomption  : Celui-cy  verra 
. qu'il  ell  engagé  depuis  long-temps  dans  un  commerce  trop  libre  , où  il  court 

rifquc  de  fe  corrompre  ; cet  autre  qu'il  a contra&é  une  mauvaife  habitué* 
de  jurer  , de  médire , Si  de  dire  ce  qu'il  penfe  de  tout  le  monde.  D'autres 
verront  qu'ils  n'ont  jamais  bien  réglé  leur  confciencc  , & qu'ils  ont  befoin 
d'une  bonne  confciCon  de  tonte  leur  vie.  HétDicu  ! que  ferois- je  devenu  , fi 
cette  maladie  m'avoit  conduit  au  tombeau  ; voilà  les  létieufes  réflexions  qu'il 
faut  faire.  Le  même. 

oVn^U'*1'  ^ impoflïble  de  compter  à combien  de  fortes  de  maladies  la  nature  a afc 

autqTf Iles***  ^u)et’  corPs  de  l'homme.  Le  moude  e(l  rempli  de  livres  des  Médecins  , qui 
l'homme  cfl  nous  en  apprennent  lis  noms  tic  les  remèdes  ; leur  fcience  s'augmente  tous 
fajtt.  les  jours , par  la  nouveauté  des  maux  , & ce  fiécle  eft  infedé  d'un  nombrt 
prodigieux  de  maladies  , qui  ont  été  ignorées  dans  tous  les  fiecles  palfez.  En- 
tre tous  les  remedes  qu'on  apporte  à toutes  ces  fortes  de  maladies,  à peine 
y en  a-t-il  un  qui  fort  agréable  ; plufïeurs  font  plus  fâcheux  même  que  la  ma- 
ladie , Sc  pour  éviter  un  tourment , ii  faut  fouvent  palier  par  un  tourment 
la  eompaf-  encore  plus  rude  & plus  fâcheux...  Ainll  quand  je  confidére  une  grande  partie 
hô  que  nous  jju  monde  qui  gémît  , & qui  fc  plaint  fans  celle  des  maux  qu'il  endure;quani 
pom  les  ma-  1e  V0IS  les  hôpitaux  , les  places  publiques  , 6c  quelquefois  meme  les  grand* 
lades.  chemins  tellement  pleins  de  miférables  ; qu'ils  furpaifent  de  beaucoup  en  nom- 
bre de  ceux  qui  font  malades  dans  leurs  nuilons  ; je  me  figure  cette  pifein* 
de  l'Evangile  , toute  entourée  de  galefies  , cù  l’on  ns  voyoir  que  boiteux  , qu’a- 
veugles , que  paralytiques.  Si  que  pareilles  gens  , qui  attendaient  le  moment 
que  l'Ange  viendtoic  agitet  l'eau.  Or  quelle  eau  peuvent  demander  de  nous 
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tous  ces  malades  , dont  le  monde  eft  plein  , li  ce  n'eft  celle  que  la  cliaritc  M 
la  compaffion  doivent  faire  couler  de  nos  yeux  à la  vue  de  tant  de  maux  ? Car 
Il  tout  homme  eft  nôtre  prochain  , chacun  ne  dcvroit-il  pas  fi  repréfcmcr  cette 
multitude  inombrable  de  malheureux  étendus  fur  toute  la  face  de  la  terre  , lan- 
guira ns  , crians  au  fecours,  & fonger  qu'ils  lui  touchent  de  fort  près  , & qu'il 
ne  peut  fe  difpenfer  au  moins  de  prier  pour  eux  s'il  ne  peut  les  foulager  autre- 
ment. pni  partie  de  Grenade , & partie  de  Btllatmin  dent  l'Opufcule  du  Gtmtjfement  de 
la  Colombe. 


C’eft  un  fpeâacle  digne  de  Dieu  , des  Anges  & des  hommes  de  voir  des 
Saints  attaquez  de  maladies  , Sc  preflez  par  la  violence  de  la  douleur.  Bien  loin 
de  pâlir  a la  vue  & dans  le  danger  de  la  mort , ils  fc  Tentent  enflammez  du 
déllr  de  jouir  du  fouverain  bonheur  qu’ils  cfpercnt  , & qui  leur  eft  préparé  ; ils 
s'en  approchent  avec  joye  ; ils  forment  dans  leur  cœur  mille  aéies  de  réfigna- 
tion  aux  ordres  de  Dieu  , & voudroient  avoir  mille  vies , afin  de  les  lui  immoler 


toutes  , pour  les  péchez  de  leur  vie  paffee,  & en  reconnoifïancedc  la  vie  , qu'il 
a bien  voulu  perdre  pour  leur  amour.  Les  ardeurs  de  la  fièvre  font  le  feu  qui 
embrafe  leur  charité  , en  confumant  leur  corps  , qui  appefèntit  l'efprit  , & qui 
l’cmpêche  de  s'élever  à Dieu  : les  incommoditcz  de  la  maladie  , Sc  le  fecours 
desremedes  auf&  fâcheux  que  la  maladie  même  , font  autant  de  pierreries , qui 
enrichilfent  la  couronne  de  leur  patience  , par  les  moyens  qu'ils  leur  donnent 
d'en  former  les  plus  btaux  aûes.  Ain  heur  anonjtme. 

Hélas  ! combien  y a- 1- il  de  perfonnes  malades  , de  qui  l'on  peut  dire  qu'ils  De  croît;»» 
offrent  plùtôc  une  viélime  au  démon  qu'à  Dieu , dans  les  douleurs  qu'ils  fouffieut 
foulfrcnc  ! Ils  fouffrent  comme  fouffrent  les  damnez  , en  murmurant , eu  blaf-  a,t£™urn,°* 
phemant  contre  Dieu  , & contre  fa  divine  providence  ; Ce  ils  ne  fc  fervent  de  [*eI,cc  ™e*" 
leurs  douleurs  paflàgeres , que  pour  s’attirer  des  douleurs  éternelles.  Il  n'cft  douleurs  de 
pas  en  vôtre  pouvoir  , miférables  ! de  ne  pas  fouffrir  dans  vôtre  maladie  ; vos  leurs  mal*, 
impatiences  , vos  chagrins  , vos  emportemens  , ne  feront  qu’augmenter  vos  '****• 
douleurs , bien  loin  de  les  diminuer  ; mais  il  eft  en  vôtre  pouvoir  de  mériter  le 
ciel  par  vôtre  patience.  Souffrez  donc  pour  Dieu  , puifque  c’eft  pour  vous 
«ne  ncceflité  de  fouffrir  •,  fouffrez  pour  expier  vos  péchez  , afin  que  vos  douleurs 
foient  fuivies  d’une  éternité  de  plaifirs.  Ijfais  de  Seimons  peur  le  Jeudy  de  la  tietfié- 
tne  ftmaine  de  Carême. 

Reprcfcntez-vous  ces  temps  malheureux , où  les  aftres  ne  verfent  que  de  Maladies  pu- 
maligncs  influen.es  ; où  la  terre  eft  feche  Sc  aride  ; où  l'air  devient  mortel , & büques  s 
ferabie  porter  des  impref&ons  de  maladies  Si  de  la  colcrc  de  Dieu.  Temps  fu-  P'.1"™" 
neftc.ou  l'on  vit  fans  compagnie;  où  l’on  foudre  fans  cfperance  ; où  Ton 
fc  féparc  de  ce  qu’on  chérit  le  pins  ; le  pcrc  de  fes  enfatis  ; le  mari  de  fa  fem- 
me , Sc  où  les  gens  de  bien  , quelque  pitié  qu’ils  avent  , gardent  toute  leur  cha- 
rité pour  eux- mêmes.  Cette  ville  fi  riche  , fi  belle  , li  peuplée  , gcmilToit  fous- 
ce  fléau  , qui  lui  enleva  plus  de  vingt  mille  atnes.  Les  riches  rherchoient  dans 
des  retraites  éloignées  leur  sûreté  ; les  pauvres  qui  croient  contrains  d’y  de- 
meurer , étoient  ou  confamez  par  la  faim  , ou  exterminez  par  la  maladie  , & 

Milan  n’étoit  qu’un  cemeticrc  pour  les  morts  , Sc  un  hôpital  pour  les  vivant. 

Mais  ce  qu'il  y a de  plus  étrange  , c’eft  que  les  afliftances  fpirhücllcs  man- 
quoient  à ceux  qui  étoicm  frappez  de  pefte  ; la  crainte  de  la  mort  avoit  difpcrfd 
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les  Pudeurs;  perfonne  n'ofoit  donner  le  pain  de  vie  aux  mourans,qui  fouffroicnr, 
pour  ainfi  dire  , une  double  mort.  Menfuut  Htihter  , dans  le  Pdntgjrique  de  feint 
Charles. 

On  peut  confidércr  la  maladie  par  rapport  à deux  fortes  de  perfonnes  , à 
ceux  qui  ont  peu  de  vertu  , & à ceux  qui  en  ont  beaucoup.  Les  premiers  d'or- 
dinaire ne  profitent  point  des  maladies  , parce  qu’ayant  lame  faible  , quand 
le  corps  ed  attaqué  par  U douleur  , ils  fe  [aident  aiünent  aller  aux  plaintes  , 
Si  au  chagrin  , s'impatientent , défirent  avec  empredement  la  guérilon  Si  les 
remèdes  , ne  fongent  qu'à  chercher  du  foulagement  & de  la  confolarion  , Si 
tombent  dans  le  relâchement.  Que  fi  quelquefois  fe  voyant  proche  de  la  mort  » 
pénétrez  de  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  , ils  fe  déterminent  à une  nouvelle 
vie , c'ed  une  grâce  que  Dieu  fait  à quelques-uns , & qui  n'cd  pas  ordinai- 
re : la  plupart  au  fortic  de  la  maladie  , ne  fongenr  qu'au  bien  de  la  vie  , qu'ils 
s'étoient  vû  fur  le  point  de  perdre.  Quand  ils  ont  repris  leurs  forces  , ils  ne 
penfent  qu'à  joiiic  de  la  vie  & des  douceurs  qu’elle  préfente.  C'ed  ce  que  les 
gens  de  peu  de  vertu  remportent  de  leurs  maladies.  Mais  ceux  qui  etoien 
tout-à-faic  à Dieu  en  rirent  de  grands  avantages,  L'amc  fc  rclTcnt  de  l'abate- 
ruent  du  corps  , & n'eft  plus  capable  de  plufieurs  effets  de  la  grâce  : on  fe  trouve 
comme  éloigne  de  Dieu  ; il  ne  relie  que  la  foi  nüe  , Si  on  eft  remis  dans  l'état 
commun  des  Chrétiens  r Rien  ne  fc  préfente  fur  quoy  on  puiffe  s'appuyer 
que  la  bonté  de  Dieu  & les  mérités  du  Sauveur.  Cet  état  fert  mervcilleufc- 
ment  à purifier  l'amc.  Quand  on  revient  d'un  état  femblabte  , on  en  fort 
avec  unefprit  tout  humilié  , avec  un  coeur  parfaitement  dégagé  de  foy  même  , 
Si  de  tous  les  intérêts  ; on  ne  cherche  plus  que  Dieu  purement , & on  ne  délire 


plus  rien  que  mourir,  te  Ptrt  Surin  , terne  fecind  de  fie  Dialogues  Spirituels. 

L’uiüUê  de»  Les  maladies  font  les  moyens  donc  Dieu  fo  fert  pour  nous  punir  , Se  pour 
maladies  nous  purifier  de  nos  péchez  ; l'on  peut  même  dire  que  ce  font  des  remèdes 
<\f"t  la,  Suc"  qu'il  applique  à nos  anses  , ou  pour  leur  conferver  la  fanté  , ou  pour  la  leur 
— rendre , lorlqu'ellcs  ont  été  alTez  malheureufes  pour  la  perdre.  Comme  c'ed 
lui  feul  qui  nous  donne  la  vie  , & la  fanté  ; c'eft  auffi  de  lui  qu’il  faut  atten- 
dre l'une  Si  l'antre.  Les  peines  , Se  les  foins  que  nous  prenons  pour  cela  , n'ont 
ni  l'effet , ni  l'utilité  que  nous  nous  imaginons.  Si  fouvent  les  remedes  augmen- 
tent les  maux  , au  lieu  de  les  guérir.  L'Abbé  de  l a Trappe  , terne  1.  de  fes  Maxuuet 
Chrétiennes. 


■ Quoique  l’on  fçachc  qu’il  faille  en  toutes  chofes  fe  remettre  dans  la  main  de 
Dieu  , Si  lui  abandonner  fon  fort  pour  le  temps  comme  pour  l'éternité  ; cc- 
’ pendant  il  eft  rare  de  conferver  affez  de  vertu  & de  fermeté  pour  être  à 
. l’épreuve  de  l’ennui , & de  l’abbatement  que  peut  caufer  une  mauvaife  fanté  , 
: lors  qu’on  ne  vbit  pas  qu'elle  fe  rétabliffe  , & de  fe  préferver  de  la  multitude  & 
de  la  malignité  des  tentations  qui  font  inféparables  des  maux  & des  langueurs, 
quand  elles  ont  de  la  fuite  Si  de  la  durée.  Le  même. 

t Les  maladies  que  Dieu  nous  envoyé  , font  quelquefois  les  feules  occafions 
‘ qu'il  nous  offre  de  lui  fatisfaire  pour  les  pcchez  que  nous  avons  commis 
pendant  que  nous  joüilBons  d'une  pleine  fanté  , Si  fi  nous  ne  les  recevons  pas 
dans  un  efprit  de  pénitence  , elles  nous  deviennent  inutiles.  De  plus  , elles 
font  autant  d'cpreuves  de  nôtre  fidelité  8e  de  nôtre  réfignation  , & fi  nous  ne 
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les  acceptons  pas  danj  cette  vue,  nous  tombons  dans  une  efpece  de  rébel- 
lion , & d'infidelité  , qui  font  de  nouvelles  eau  fes  de  nôtre  réprobation;  au 
1 ieu  que  quand  nous  recevons  les  maladies  dans  cet  efprit , nous  trouvons  dans 
la  peine  même  de  nos  péchez  , dequoy  les  expier.  Pris  des  Surnom  Moraux  fur  et 
fat'- 

Du  temps  de  faint  Auguftin  , les  fidèles  qui  avoient  la  fic'vre  , ou  qui  fouf-  j|  faot  éans 
froient  d'autres  douleurs,  avoient  coutume  de  prendre  le  livre  de  l'Evangile,  le»  maladies 
Si.  de  le  mettre  fur  leurs  têtes  , ou  fur  la  partie  affligée.  J'approuve  fort  cette  “R"  !clon  lc* 
coutume  , dit  ce  Pere  : mais  je  me  réjoüirois  encore  davantage  , fi  vous  mettiez  ri*'™'*/* 
cet  Evangile  fur  vôtre  coeur.  O que  vous  y trouveriez  de  grands  fecrcts  pour  “ 
profiter  de  vos  maladies  ; vous  y trouveriez  qu'il  faut  pratiquer  la  patience  , la 
r clignai  ion  à la  volonté  de  Dieu  , &c.  Le  même. 

Pour  convertir  un  pécheur  , il  faut  avant  toutes  chofcs  fléchir  l'obftination  La  maladie 
de  fa  propre  volonté  , qui  s'attache  opiniâtrément  à la  créature , dont  elle  eft  fil  le  plus 
ii  charmee  , qu'elle  ne  peut  fc  réfoudre  à s'en  défaire.  Pour  cet  effet , Dieu  Fui('»nt  m°- 
employe  les  inspirations  , les  lumières  , les  fermons  , les  avertiffemens  , les  if"  r°f-t 
menaces  , & cent  autres  moyens  que  lui  înlpirent  le  zele  ardent  qu  il  a de  notre  p0ut  Convci- 
falut.  Pendant  qu'un  homme  joüit  de  la  fiintc  du  corps  , tous  ces  remedes  tir  le  pé- 
n’ont  pas  beaucoup  d'effet  fur  fon  efpvir  ; le  monde  , la  chair  , les  volupté*  cKcur. 
fenfnclles  , ont  des  attraits  fi  forts  , qu'il  lui  eft  difficile  de  les  quitter  ,&  plus  . 
on  le  preffe  , plus  il  fe  roidit  contjc  les  avertiffemens  falutaires  qu’ons'efforce 
de  lui  donner.  Mais  la  maladie  eff  une  cpée  de  feu  , qui  tranche  tous  ces 
biens.  Le  pitoyable  état , où  il  fe  trouve , eff  un  argument  convaincant , une 
raifon  pratique  qui  le  convainâ  par  les  fens  , & qui  lui  montre  par  fa  propre 
expérience  , quelle  eft  la  vanité  de  toutes  les  chofes  de  la  terre  ; il  voit  claire* 
ment  que  les  richcffes  ne  le  peuvent  garentir  des  traits  de  la  mort  ; que  fes 
amis  font  trop  foibles  pour  le  tirer  de  fes  mains  ; Voilà  pourquoy  il  lui  eft  plus 
aifé  de  s’en  détacher  par  la  maladie.  Le  Pen  Netter  dtns  {et  Méditations. 

Deux  chofes  ont  coutume  d'étouffer  duranc  la  fanté  tous  les  fentimens  p j 
de  la  crainte  de  Dieu  ; l'efcérance  d'une  longue  vie  , & l’oubli  de  l'éternité.  jad|^ 

Pendant  que  le  pecheur  fc  porte  bien  , la  penfée  de  la  mort  n’entre  guere  fouTienrde 

dans  fon  efprit  , ou  fi  elle  y entre  , elle  n’y  peut  faire  d'imprcflîon  , parce  U mort  & de 

qu’il  la  regarde  comme  un  mal  fort  éloigné.  De  là  vient  que  la  jufticc  de  I éternité. 

Dieu  ,qui  l'attend  à ce  redoutable  moment,  ne  le  touche  non  plus  que  s'il  ne 

devoir  jamais  rendre  compte  de  fes  déportemens  ; mais  quand  ilfe  voit  étendu 

fur  un  lit , foible  , languillânt , épuifé  de  forces  , & accablé  de  douleurs  , alors 

ilfefoavicnc  qu'il  eft  mortel  ,6c  fe  voyant  fi  près  de  cet  effroyable  paffàge, 

qu’il  n'avoir  pas  encore  bien  reconnu  , il  ne  fe  peut  faire  qu’il  ne  foit  laifi 

d'une  extrême  frayeur  , qui  l’oblige  de  penfer  au  danger  où  il  eft  , \ mettre 

fon  falut  en  sûreté.  Voilà  lechemin  le  plus  court , par  où  la  divine  mifcricorde 

ramené  les  gens  du  monde  , & les  engage  à fon  fervice.  Ce  libertin  n'au- 

roit  de  dix  ans  penfé  à faire  pénitence  , fi  Dieu  ne  lui  eût  envoyé  une  fièvre 

dangereufe  , qui  l'a  effrayé,  & qui  la  fait  rentrer  dans  fon  devoir.  U même. 

Les  Médecins  ont  coutume  de  bleffèr  une  partie  du  corps  pour  guetir  l’an-  Le  RIj  Je 
tre  ; ils  ouvrent  la  veine  du  bras  .qui  n’eft  pas  malade,  pour  foulagcr  la  tête  Dieu  afflige 
qui  eft  attaquée  ; ils  appliquent  le  bouton  de  feu  aux  parties  extérieures , pour  le  toq«  Je 
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milaJie  poat  faaver  les  parties]  nobles  j ils  dcchiieut  la  playe  pour  la  refermer , Si  comme 
guérit  l'el-  jif  fajnt  Jcromc  , le  fecret  de  leur  fcience  conliite  à rendre  la  fanté  par  la 
douleur:  Aitis  Medicerum  eft  pu  dttorcm  reodne /^nitanm.  Le  Fils  de  Dieu  qui  eft 
le  Médecin  des  âmes  , garde  la  mrme  meihodt  pour  la  guéri  on  d.s  pécheurs  ; 
il  frappe  la  chair  pour  guérir  lMprit  , & de  la  maladie  , qui  eft  on  achemi- 
nement à la  mort  du  corps  , il  fait  une  excellente  difpofition  à la  vie  de  lame, 
le  même. 

Les  faints  Pères  enfeignent  que  1 r maladie  eft  l'école  de  la  fagelTc  chrétienne  t 
l’élemenc  de  la  vertu  , ou  l’efprit  prend  une  nouvelle  vigueur  , Si  le  grand 
reflort  de  la  grâce  , qui  redouble  fes  forces  par  les  foibTcdes  de  la  nature  : 
t. A4  Ctr.it.  c,‘m  ‘nfirn tor  > ,arc  P>,tm  fum-  Lorfquc  je  fuis  foiblc  , dit  faine  Paul , c'eft  alors 
que  je  fuis  fort  ; jamais  je  n'ay  plus  de  vigueur  d’cfpric , que  lorfque  mon 
corps  eft  épuife  de  maladies  ,&  abatu  de  foiblc  rte.  Déplus  la  maladie  cft 
une  défaite  générale  de  tous  les  vices  , par  une  viéfoirc  de  la  grâce  fur  toutes 
les  pafîions  de  l'ame  , un  triomphe  de  l’amc  fur  tous  les  appétits  de  la  chair. 
Alors  le  voluptueux  penfe  plus  à guérir  qu'à  prendre  (es  plaifirs  ; l'avare  n'a 
plus  d’autre  tréfor  ni  d'autres  richcflcs  qui  le  tentent  que  la  fauté.  L'ambitieux 
fe  voyant  couché  fur  un  lit , perd  fes  defleins  de  vanité  qui  le  portoient  au 
delliis  des  nuées  ; le  gourmand  devient  fobre  pour  échaper  la  mort  ; l’envieux 
borne  fa  jaloufîe  au  fcul  bien  de  la  vie  , qu'il  tâche  de  prolonger  ; le  vindi- 
catif donne  treve  à fes  inquiétudes  , & les  douleurs  du  corps  adouciilènt 
l'aigreur  de  fon  efprit.  C'eft  donc  un  fingulicr  bénéfice  de  Dieu  de  nous  iairter 
les  infirmitez  du  corps  , pour  arrêter  l'impétuofité  de  nos  paŒons.  Le  même. 
reniant  la  Pendant  qu'un  homme  eft  en  fanté  , les  jreritez  de  la  foy  n'ont  pour  l'ordi- 
^nfe'i  Dieu*  n3lre  ^ue  foibles  lumières  , qui  n'échauffent  point  le  coeur  ; mais  la  maladie 
qu'ou  oublié  *e  rcvcrllc  , & lui  donnant  occafiori  de  penfer  à l'éternité  , le  fait  réfoudre  à 
louvent  f en-  mieux  vivre  , pour  éviter  c*  qu'il  craint.  Pendant  qu’il  fe  porte  bien , fon 
danr  qu'on  cfprît  eft  tellement  occupé  des  affaires  du  monde  , qu’il  ne  penfe  point  à 1a 
eû  enfanté-  prjc're  j & quand  on  parle  d'oraifon  aux  perfonnes  du  ficde , ils  n’ont  point 
d'autre  réponfe  à nous  faire  , linon  que  l'embarras  du  monde  ne  leur  laide  point 
de  temps  qu’ils  y puiflent  donner  : Mais  lorfque  cet  homme  cft  arrêté  par  l’infir- 
mité du  corps  , comme  un  prifonnicr  de  la  jufticede  Dieu  , il  fe  tourne  comme 
naturellement  vêts  fon  Créateur  , pour  lui  demander  fecours,&lui  dire  avec 
j ,raiW'  i.  David:  Uiferirt  mei  , qutmam  infirmui  fum.  Le  même. 

La  maladie  Dans  une  parfaite  fanté  , la  pratique  de  l'humilitc  eft  une  leçon  difficile  à 
humilie  le*  apprendre  , fur  tout  quand  on  cft  dans  l'honneur  , & qu'on  a de  grands  biens  ; 
rî«°fùn"  lf*  mais  I*  malat^e  un  état  de  dépendance  , qui  humilie  les  grands  aufiî-bien 
l,:s>  p * que  les  petits.  Donnez- moy  l'homme  du  monde  le  plus  puidant , & le  plus 
riche  , quand  ildevienc  malade  , il  devient  efclave  de  toutes  les  créatures.  Si 
petit  comme  un  ver  de  terre  ; il  faut  qu’il  dépende  d’un  fetvitcur  , tout  maî- 
tre qu’il  eft  ; car  fans  lui  , il  ne  fçauroic  fe  remiicr  ; il  faut  qu’il  obéïlTe  au 
Médecin,  qui  lui  preferit  des  diettts , &c  des  ordonnances  fâchcufes  : Il  eft 
fu jet  aux  changemens  des  temps  -,  il  eft  fufccptiblc  des  imprcfllons  de  l'air  ; la 

firéfencc  de  la  mort  , Si  le  danger  où  il  eft  de  tomber  bicn-tôt  fous  fon  pouvoir, 
ui  fait  connoîtrc  qu'il  n'a  rien  en  ce  point  au-dcffiis  du  dernier  des  hommes  ; 
qu'il  n’eft  qu'un  peu  depouflicrc  comme  les  autres,  & que  ces  grands  coloffes 
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de  vanité  , que  la  fortune  élevé  fi  haut,  n'ont  que  des  pieds  de  bouc  , que  le 
moindre  choc  cft  capable  de  renverlcr.  Le  même. 

Vous  ères  peut-être  accablé  de  douleurs  aigiies  & violentes?  Ah!  vous  aimiez  Djm  punie 
trop  Jes  plailïrs  du  corps  ; vous  avez  offensé  Dieu  par  les  délices  , il  vous  pu- 
nie  par  les  douleurs  de  la  chair  ; il  fait  fervir  à fes  vengeances  , ce  que  vous  douleurs  du 
avez  fait  fervir  à vos  crimes  : vous  avez  péché  par  les  feus  , il  vous  fait  fouf-  corps  , le» 
frir  par  les  fens.  Vos  langueurs , dites-vous  , ruinent  vos  affaires,  & renver-  pl^ifîrs  du 
fent  vôtre  fortune.  Que  veulent  dire  ces  paroles  , finon  que  fi  vous  aviez  de  corP*' 
la  fânté  , vous  feriez  auffi  ardent  à courir  après  les  vanitez  du  monde  que  les 
autres.  Que  d’intrigues  ne  feriez-vous  pas  , (i  vous  pouviez  porter  vôtre  corps 
où  l’ambition  porte  vôtre  efprit.  Que  d'exccs  fi  vous  aviez  des  forces  & de  la 
fantc.  Le  même. 

Qui  a-t’il  de  plus  jufte  , que  de  fouffrir  avec  foumiflion  la  peine  de  nôtre  Je  fouf* 
pèche  , que  de  vouloir  ce  que  Dieu  veut , que  de  lui  rendre  la  pareille  , en  f, jr  plt  ' 
fui  offrant  peines  pour  peines  , douleur  pour  douleur  , fouffrances  pour  fouf-  doolonreu- 
frances  , non  pas  à la  vérité  comme  les  autres  débiteurs , qui  s’acquittent  en  f«  maladie* 
payant  leurs  dettes  ; car  plus  nous  fouffrons  pour  Dieu  , plus  nous  lui  fom-  la  Ptln'<ie 
mes  obligez.  Quelle  confolation  de  pouvoir  quelquefois  , & fouvent  même,  & jefbuifiiç 
fans  mourir  , participer  à la  gloire  is:  à la  couronne  des  Martyrs.  Ce  n’eft  plus  pour  Dieu, 
le  temps  des  perfécutions,  je  l’avoue  ; mais  c’cfl  le  temps  de  fouffrir  pour  Dieu,  <lu>  a 
quand  lui-même  nous  afflige  de  quelque  douloureufe  maladie.  Ce  n’cft  plus  fcrt  f0UI 
le  tems  des  combats  fanglans  , mais  c’cfl  toujours  celui  des  couronnes  , & * 

nous  n'avons  befoin  pour  les  mériter  que  d'être  patient  dans  nos  maux  , & de 
les  fouffrir  avec  foûmiflion.  Etes-vous  donc  affligez  de  quelque  maladie, 
fouffrez  patiemment  , & vous  participerez  aux  mérités  des  Martyrs.  Etes-vous 
abatu  dans  un  lit,  fans  vigueur  Se  lans  force,  Se  fans  efperance  de  guérir, 
louez  Dieu  comme  le  faint  homme  Job  , & vous  voilà  Martyr  comme  lui , au 
fcntimctit  de  faint  Chryfoftome  qui  lui  donne  ce  nom.  AI.  l’Abbé  de  Saint  Martin 
dam  ftn  Carême  , Jetmon  fur  ce  fujet. 

Inutilement  fournies- nous  malades  , fi  nous  ne  tirons  de  l'infirmité  du  corps 
dequoy  guérir  celle  de  l’cfprit.  Inutilement  Dieu  nous  met-il  dans  cet  état , fi 
nous  n'entrons  dans  les  dcfleins  de  fa  Providence.  Inutilement  même  employe- 
ra-t’il  d’autres  moyens  pour  nous  fan&ifier  , fi  celuy-là  ne  nous  fan&ifie  pas,  maladies, se 
parce  que  s’il  y a quelque  Choie  qui  foie  capable  de  nous  détacher  du  monde,  dc  ne  Pas 
& d’affranchir  nôtre  efprit  de  la  fervicude  du  corps,  c'cft  la  maladie:  car,  com-  {^ûtîles  ' ou 
me  dit  Salvicn  , elle  éguife  la  pointe  de  l’amc  , Se  à mcfurc  que  les  forces  du  nôtieValor! 
corps  l’abandonnent,  celles  de  l’efprit  augmentent  Se  fe  renouvellent , Se  l’on 
peut  dire  que  c’cft  être  fain  , que  de  ne  pas  l’être  toujours  , Se  d’êcre  quelque- 
fois malade.  Le  même. 

Il  /croie  à fouhaiter  que  nous  fuflîons  tels  dans  la  fanté  que  nous  fommes  Nous  fe- 
dansla  maladie,  & que  nous  promettons  d’être  à l’avenir  : car  quelles  promcf-  dont  <fe 
fes  & quelles  rcfoluctons  ne  fait-on  point  pour  peu  qu’on  fe  voyc  en  péril,  ou  fi’**1 
qu’on  lente  de  mal  ? Ce  font  d’ordinaire  les  plus  beaux  fentimens  du  monde:  t'di'daunt”* 
Cène  font  que  réflexions  continuelles  fur  les  miferes  de  la  vie  , fur  la  caducité  la  Tante  que 
des  chofes  humaines  , la  vanité  du  monde  , l’aveuglement  de  l’eTprit  humain,  nous  fom- 
On  ne  veut  entendre  parler  que  de  Dieu,  que  de  Pénitence,  que  de  Sacremcns.  ** 

terne  VI.  L 
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Le  plus  libertin  veut  être  homme  de  bien  ; le  plus  ambitieux  & le  plus  avare, 
ne  veut  plus  ptnfer  qu’aux  choies  du  ciel  ; ils  veulent  tout  ; ils  promettent 
tout;  grand  regret  du  pâlie  ; grande  refolution  pour  l'avenir;  mais  auffi-tôt 
que  le  péril  cft  paflé , & que  la  fanté  commence  à fe  rétablir  , vous  voyez  cet- 
te paillon  rentrer  peu  à peu  dans  fes  droits  , les  mêmes  lentimens  , les  memes 
actions.  U meme. 

Quel  ufage  la  p’ûpart  des  hommes  font-ils  Je  la  faute  f Combien  de  jeunes 
gens  , qui  la  font  fcrvir  a toutes  les  paillons  de  leur  âge  : c ttonen.tn  not  refit.  Di- 
vcrtiiïons-nous , fe  difenc-ils  les  uns  aux  autres  , pendant  que  nous  en  avons 
le  temps.  Quel  ufage  en  fait  cette  femme  ou  cette  fille  mondaine  , que  de  la 
faire  fcrvir  à fa  vanité  , à une  vie  molle  & fcniutllc  , aux  divenifleraens  , à cer- 


tains commerces  qu’on  n’ofe  nommer  , certaines  libertcz  qu'on  n'ofe  approu- 
ver. Quel  ufage  en  fait  cet  homme  de  lettres  , qu'à  lire  , ou  à faire  des  livres 
pernicieux  , ou  du  moins  à contenter  fa  curiofité  & celle  des  autres  ? Quel 
ufiigc  en  font  tous  les  gens  d'affaires  , que  de  travailler  jour  & nuit  à faire  leur 
fortune,  & à établir  leur  maifon  , fans  penier  prcfque  jamais  , ou  du  moius 
JfiiU  if.  tres-peu  à l'éternité.  sifuni  fiant,  fitnlli  non eiuot,  dit  un  Paint  Pere,  in  vnuum  U- 
tordvi  fine  Cdmi , & vnn'e  fntituiinem  medm  confimnpti.  Malheureux  que  je  fuis, 
j’ay  donc  inutilement  usé  ma  famé  , épuisé  mes  forces  , & beaucoup  travaillé 
pour  le  monde  , fans  rien  faire  pour  mon  falut  : Cette  fanté  que  Dieu  m’avoir 
donnée  ; cette  vigueur  , cette  force  du  corps  , ce  bon  tempérament  , cette 
conftitution  fi  heureufe  , dont  je  pouvois  tirer  de  fi  grands  avantages  pour  l'é- 
ternité , & pour  le  temps  meme  ; Tout  cela  m'a  donc  été  inutile  ; tout  cela  n’a 
donc  fervi  qu’à  l'avarice  & à l’ambition  , au  divertificment  Si  au  plaifir  d'une 
vie  molle.  Ah!  venez  douleurs,  maladies  , infirmitez , venez  nie  punir  da 
mauvais  ufage  d’une  fanté  , qui  devoir  être  employée  au  fervice  de  Dieu. 


Le  mime. 


Dira  nous  Pendant  qu’un  voluptueux  jouit  d’une  parfaite  fanté  , il  ne  peut  détacher  fon 
envoyé  des  cœur  de  fes  plaifirs  ; mais  Dieu  pour  l’en  détacher,  lui  envoyé  une  maladie 
nutaaie»  continuelle  Si  fâcheufe  , qui  le  bannit  du  commerce  du  monde  , qui  l'éloigne 
Sta' hêr’dii  ^cs  afo‘res  » qi“  lui  ôte  le  goût  des  plaifirs  ; alors  il  commence  à fentir  qu’il 
monde.  ne  faut  plus  compter  fur  les  douceurs  de  la  vic.Impatient  alors,  Si  accablé  lous 
le  poids  Je  fon  mal , il  s’écrie  comme  Antiochus  : Hélas  ! dans  quelle  triftefTe 
fuis-je  plongé  , moy  , pour  qui  le  monde  avoir  tant  d'attraits  , & où  je  trou- 
î.tisroi.ii.  vois  tant  de  charmes  : In  quoi  fluîlut  nifiitit  ieveni , qui  jucundus  tram  &(.  Sermon 
tsor.ufi.tit. 

2!  rft  diffiri.  Plus  il  cft  difficile  de  fe  foûmertre  à la  volonté  de  Dieu  en  cet  état , plus  il 
faut  que  nôtre  amour  foit  ardent  pour  nous  y conformer.  Or  quoy  déplus 
volonté  de  > ie  vous  Pr'e  > ffue  *1®  !"e  foûmettre  aux  ordres  de  la  Providence  , que 

Dim  , dans  lors  que  la  maladie  fâcheufe  nous  attache  continuellement  au  lit  j qu’elle  nous 
une  maladie  prive  de  tout  commerce  avec  le  monde  , & que  la  nature  cft:  accablée  fous  le 
rèTufe*  P°'^s  ^nmal.  C’eft  fans  doute  alors  que  celui-là  aime  fon  Dieu,  qui  reçois 
t 'tft  alors  avcc  aêf<ons  de  grâce  l’infirmité  qu’il  lui  envoyé  : Car  pour  cela  , il  faut  que  la 
qu'on  lui  té-  nature  n’agiflé  plus  ; il  faut  que  l’homme  n’agifte  plus  en  homme  , mais  en 
moi  "ne  da-  copie  Êdcle  d'un  Dieu  fouffranr.  Il  faut  que  fon  amour  foit  confiant , hcroï- 
amotf*  ^ ° ^UC  * Pufj  definterdTé.  ’C’cft  en  un  «uot , par  là  , qu'il  conooît  fi  fon  amour 
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tiour  Dieu  eft  véritable  : c'eft  la  où  tant  de  perfonnes  , qui  fc  croyoient  abfo- 
u ment  attachez  à Dieu  , ont  reconnu  que  leur  amour  ctoir  foible  & languit 
fant  : mais  quand  il  a été  épuré  par  le  feu  de  cette  tribulation  fcnfible  , alors 
celui-là  peut  dire  comme  l'Apôtre,  que  rien  ne  pourra  jamais  le  féparer  de 
l'amour  de  J e s u s-C  h r i s t.  Le  même. 

C'eft  proprement  dans  la  maladie  , que  nous  pouvons  dire  à Dieu  , félon  De  tou  les 
fiint  Auguftin  , ne  vous  éloignez  pas  de  moy , Seigneur  , parce  que  la  tribut*-  maoc  de  cet- 
tion  eft  proche  : J$e  eloagerit  à me , quon'um  tnbulem  preximt  eft.  Tandis  qu'on 
nous  enlevé  nos  biens,  dit  ce  faint  Dofteur , tandis  qu'on  fc  contente  de  noircir  c“ j 
nôtre  réputation  par  des  injures  ,&  par  des  calomnies  j tandis  que  la  haine  de  fcafiblet. 
nos  persécuteurs  fe  termine  à nous  exiler  de  nôtre  patrie , la  tribulation  eft  en- 
core  éloignée  de  nous  ; parce  qu'il  nous  eft  facile  de  méprifer  les  biens  de 
fortune  , de  nous  élever  au-deftiis  de  l'eftime  , & de  la  réputation  des  hom- 
mes , & nous  confolcr  de  l'exil  auquel  on  nous  a condamnez  ; mais  lotfque  la 
maladie  attaque  & afflige  nos  corps , la  tribulation  eft  proche  de  nous  , puis- 
qu'elle nous  fuie  par  tout , Si  qu'il  ne  nous  eft  pas  poffible  de  ne  pas  fentir  ce 
qui  fe  paiTe  dans  nous-même.  Audi  voyons-nous  que  le  démon  après  avoir 
enlevé  à Job  les  biens  & fes  enfàns , ne  crut  pas  l'avoir  afsès  affligé  , qu'il  ne 
l'eût  couvert  d'ulceres , Sc  ne  lui  eût  fait  fentir  de  grandes  douleurs.  Iiyrf 
intitulé,  Remarques  far  divers  fajett  de  Relégua  & de  Mer  aie. 
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MARIAGE- 

La  Sainteté  du  Mariage  ; les  devoirs  h*  obligations  attache ^ 

à cet  état , &c. 

AVERTISSEMENT. 

Quoique  le  Mariage  fiit  une  chofe  fainte  , cr  qu'il  foit  élevé  à la/ 
dignité  de  facrement  par  le  Fils  de  Dieu  marie , il  n'y  a point  de 
matière  où  le  Prédicateur  ait  befoin  d' apporter  plus  de  précaution  , que» 
parlant  du  Mariage  ; d'un  côté  la  pureté  de  nôtre  langue  ne  permet  pas 
d'ufer  d'exprejfions  qui  pu  fient  tant  foit  peu  fouiller  l’imagination  , & 
offenfer  les  oreilles  ehafies  • ce  qui  ejl  aJJ'ez  difficile  d'éviter.  D'ailleurs 
la  corruption  du  ftécle  eft  telle  , cr  le  penchant  du  cœur  humain  vers  la 
fcnfuali  té, qu'il  Je  fait  un  plaifir  malin  tantôt  de  trouver  occajion  de  rire, 
& de  railler j tantôt  de  pe.fr  aux  chofes  dont  le  Prédicateur  s'efforce  d'é- 
loigner la  pcnfée  , & tantôt  enfin  de  cenfitrer  celui  qui  entreprend  de  parler 
des  dangers , & des  d.firrdres  d'un  état , dont  il  n'a  nulle  expérience , & 
qu'il  devrait  lui-même  ignorer. 

il  faut  donc  tfr  de  précaution  ,foit  dans  les  chofis  dont  on  parle  fiait 
dans  la  manière  dont  on  les  dit.  Mais  d'un  autre  côté , je  ne  crois  pas 
qu'un  Prédicateur  évangélique  , qui  doit  travailler  à corriger  les  abus 
CT  les  déréglemens  de  tous  les  états , doive  fus  ce  prétexte,  omettre, quand 
l'occafon  s'en  préfente , de  reprendre,  & de  blâmer  ceux  qui  f commettent 
dans  l'état  le  plus  commun,  & le  plus  néccjfaire  de  la  vie,  d'infiruire  ceux 
qui  y fient  engagez  de  leurs  obligations  CT  de  leurs  devoirs, de  la  manière 
qu'ils  fi  doivent  comporter  dans  leurs  familles  , d’avertir  ceux  qui  s'y 
engagent  légèrement , cr  fans  vocation  , des  dangers  qu'ils  courent,  cr  des 
malheurs  â quoy  ils  s'expofent. 

Pour  traiter  donc  ce  fujet  £ une  manière  qui  aille  à édifier  les  Audi- 
teurs , nous  lai  fierons  aux  Théologiens,  aux  Cajùijlcs  , cr  aux  Confejfettrs 
le  foin  d'en  venir  à des  détails,  que  la  dignité  de  la  chaire  ne  permet  pas 
aux  Prédicateurs , & nous  ramajferons  feulement  les  chofes  qui  peuvent 
être  dites  honnêtement,  & fuciucufement  en  public.  Due  s'il  y a d'autres 
fitjets , qui  peuvent  avoir  quelque  liai  fou  avec  celui-cy  , tels  que  pourraient 
être  la  vocation  à un  état  en  général  ; l'impureté , les  foins  & les  embar- 
ras du  monde  , & qu’on  les  veuille  faire  entrer  dans  le  defiein  qu'on  a 
thoift , on  peut  les  voir  dans  leur  lien  , cr  confulter  l'ordre  alphabétique , 
oh  la  table  generale  qui  les  indiquera. 
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Divers  dcfcins , & flans  de  dijcours  far  ce  fa  jet. 


I. 


LE  meilleur  moyen  de  régler  les  villes,  & les  royaumes,  8:  de  corriger 
tous  les  abus  & les  defordres  qui  fe  commettent  dans  toutes  les  focietcz  , 
c'eft  fans  contredit , de  fanétifier  les  perfonnes  qui  vivent  dans  le  Mariage  , 

Ïarcc  que  les  villes  6c  les  royaumes  étant  compoicz  de  familles  , lï  ces  familles 
une  bien  réglées  , toute  la  république  le  fera  infailliblement.  De  là  vient , que  1 

la  morale  enl’eigne  qu'une  famille  cil  un  petit  royaume  ,6c  qu'un  royaume  eft 
une  grande  fnnille.  C'eft  pourquoy  , afin  de  fc  fanûifier  en  cet  état , & rendre 
un  mariage  heureux , & en  faire  une  fource  de  bénedi étions  , je  veux  examiner 
dans  ce  difeours  : i®.  Ce  qu’on  doit  faire  avant  que  de  s’engager  dans  cet  état. 

»®.  De  quelle  manière  on  y doit  vivre  6c  s'y  comporter  quand  on  y eft 
engage. 

Première  Partie.  Ce  qu’on  doit  faire  avant  que  d’etrbrafler  un  état , où  il  y 
a fans  doute  de  grands  dangers  , 3c  de  grands  empèchemens  pour  le  falut , 
confifte  en  trois  chofes.  i°.  A confulter  Dieu  , pour  connoître  par  des  lignes 
moralement  certains  , fi  l’on  eft  appelle  à ce  genre  de  vie  ; car  quoy  qu'on  ne 
puiffe  douter  que  Dieu  ne  fuit  l'autneur  du  mariage  , puifque  c'cll  lui  qui  l'a 
établi  entre  le  premier  homme  3c  la  première  femme  , 3c  qu'ainfi  ou  peut  dans 
cette  condition  arriver  à une  très- haute  fainteté  , comme  ont  fait  un  Abraham  , 
un  Ifaac  , 6c  un  Jacob  , 3c  tant  d'autres  grands  fcrvitcurs  de  Dieu:  il  eft  ce- 
pendant tres-conftant  que  tous  ne  font  pas  appeliez  au  mariage  , d'où  vicnc 
que  tel , qui  fc  fauveroit  dans  la  Religion  , ne  fait  pas  fon  falut  en  cet  état. 

C'eft  pourquoy  , avant  que  de  s'y  engager  , il  faut  confulter  Dieu , pour  fça- 
voir  s'il  nous  y veut , félon  les  régies  que  nous  avons  données,  en  parlant  de 
la  vocation  en  général.  î®.  Il  faut  demander  à Dieu  qu’il  nous  adreffe  la  per- 
fonne  avec  laquelle  nous  devons  faire  cette  alliance  fi  étroite  , afin  de  faire 
nôtre  falut  en  le  fervant  fidellcment  : parce  que  comme  nous  afsûrc  le  Saint- 
Efprit  par  la  bouche  du  plus  fage  des  hommes  , la  femme  vertueufe  6c  fage 
eft  un  prefent  de  Dieu  , 6c  que  celui  qui  a fait  l'heureufe  rencontre  d'une  telle 
km  me  , a trouvé  un  grand  bien  , 6c  recevra  de  la  juye  de  la  part  du  Seigneur. 

Ce  qui  ledit  des  femmes , fe  doit  dire  des  hommes  peur  la  même  raifon. 

D'où  vous  voyez  qu'il  eft  important  aux  perfonnes  qui  fongent  au  mariage  , 
de  demander  inftamment  au  Seigneur  qu'il  nous  donne  une  perfonne  àvcc  qui 
on  puiffe  vivre  en  paix  , travailler  à fon  falut , 6c  à fe  fanélincr.  Mais  il  ne  faut 
pas  fe  rapporter  tellement  à Dieu  de  cette  affaire,  qu'on  ne  fe  mette  auffi  en 
peine  d’en  faire  le  choix  , d'examiner  les  bonnes  qualitcz  de  celui  & de  celle 
avec  qui  on  a dcftèin  de  faire  alliance  , 6c  fur  tout , d'avoir  plus  d'égard  à la 
vertu  , 3c  aux  bonnes  moeurs  , qu'aux  richeflcs , 6c  aux  autres  avantages  qu’on 
en  peur  retirer  , 3cc.  )®.  Il  faut  entrer  dans  cet  état  , pour  les  fins,  pour  Iciqucl- 
ifs  Dieu  l’a  inftitué  > telles  que  fout  celles  que  rapporte  l'Apôtre  faim  Paul  » 
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d'éviter  l'incontinence  , & les  défordrcs  où  b fenfualité  nous  porte  ; de  mettre 
des  enfans  au  monde  , non  tant  pour  perpétuer  Ton  nom  & la  famille  , & laifler 
des  heritiers  de  fes  biens  , que  pour  en  faire  des  faints  par  la  bonne  éducation  , 
qu’on  cft  refolu  de  leur  donner  , Si  enfin  , pour  vivre  en  la  compagnie  d'une 
perfonne  , qui  nous  étant  affectionnée  , nous  aide  à fupporter  plus  aifanent  les 
incommoditcz  de  cette  vie  , Sic. 

Seconde  partie.  La  manière  dont  on  doit  vivre  & fe  comporter  , quand  on 
cft  engagé  dans  cet  état , confifte  à s’acquiter  des  obligations  Si  des  devoirs  qui 
y font  attachez,  lefquels  fe  rapportent  à ces  trois  en  général,  qui  renferment  les 
particuliers.  Ie.  A l'amour  conjugal  , c'elt-à-dire , l'affe&ion  que  les  perfonnes 
mariées  doivent  mutuellement  avoir  l’un  pour  l'autre  , afin  de  demeurer  enfem- 
bîe  toute  leur  vie  , pour  fupporter  réciproquement  leurs  défauts  , Si  avoir  une 

[•arfaite  confiance  , que  la  femme  doit  témoigner  par  fa  foumiüion  parfaite  , Si 
c mari  par  fa  modération  ; il  ne  faut  pas  que  la  lupériorité  qu’a  l'un  , foit  itn- 
périeufe  , ni  que  la  foumidîon  de  l’autre  tienne  de  la  lcrvitude  Si  de  l’cfclava- 
ge  ; mais  que  l'amour  régie  & conduife  tout , autrement  le  mariage  deviendra 
un  joug  infupportable  , Si  une  croix  continuelle,  a0.  A fe  garder  mutuellement 
une  inviolable  fidelité  , qu'ils  fe  font  promife  en,  préfcncc  des  autels  -,  mais  fans 
jaloufies , fans  ces  foubçons  ordinairement  mal  fondez  , Si  fans  prendre  ombrage 
l’un  de  l'autre  fur  les  moindres  apparences  ; parce  que  c'eft  la  caufe  des  dilfcn- 
tions,  des  divorces,  & des  ruptures  qui  éclatent , & en  un  mot,  de  tous  les  mau- 
vais ménages.  j°.  A partager  enfcmblc  les  foins,  les  charges  d'une  famille,  donc 
iis  font  les  chefs , les  biens  &:  les  maux,  les  difgraccs  qui  y arrivent,  à s'entraidec 
enfin  en  toutes  chofcs. 

■II.  On  peuc  montrer  dans  un  difeours  que  les  perfonnes  mariées  peuvent 
dans  cet  état  arriver  à la  perfe&ion  du  Chriftianifme  , & devenir  de  grands 
Saints. 

i°.  En  s’acquitant  fidcllemcnt  des  devoirs  Si  des  obligations  attachées  ï 
cet  état. 


a*.  En  pratiquant  les  vertus  qui  ne  font  pas  incompatibles  avec  cet  ctatj 
foin  des  domeftiques  , éducation  des  enfans  ; en  fouffranc  les  incommo 
ditez.  Sic. 

)°.  En  fervant  Dieu  fidellement  dans  leur  état.  Si  s'acquitant  des  devoirs  de 
Chrétiens , Sic. 


111.  O n peut  auflî  faire  voir  dans  les  deux  parties  d'un  jufte  fermon.  i°.  L* 
dignité  Si  l'excellence  du  facrement  de  mariage  , que  l'Apôtre  appelle  un 
JU  Efkif.  j grand  facrement  t Stcramentum  hoc  mtgnum  tfi  , ego  tut  cm  duo  in  chrifio  & in  Et- 
défit.  Les  difpofitions  qu'il  faut  apporter  pour  le  recevoir  dignement. 

Pour  le  prémicr  Point  ; il  faut  faire  voir  que  c'eft  en  effet  un  grand  facre- 
ment:  i°.  A raifon  de  celui  qui  l'a  inffitué,  qui  cft  Dieu-même  dans  le  Paradis 
terreftre  , Si  dans  l’état  d’innocence.  iv.  A raifon  de  ce  qu’il  fignifie , Si  de  ce 
qu’il  repréfente  ; fçavoir , l'union  de  J e s u s-C  h r i s t avec  fon  Eglife. 
3°.  Pour  les  grandes  obligations  aufquellcs  on  s'engage , Si  qui  ont  befoin  de 
grands  fecours  du  ciel. 

Second  Point  ; il  confiffe  & faire  voir  les  difpofitions  qui  font  néccflàires 
pour  recevoir  les  grâces  attachées  à ce  facrement , & pour  embraffer  cet  état 
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fans  courir  danger  de  s’y  perdre.  ru.  Y encrer  avec  un  grand  défir  d'y  faire 
fon  falur , & pour  cela  , confuhcr  la  volonté  de  Dieu  , Si  ne  s’y  point 
engager  fans  avoir  bien  examiné  fa  vocation.  i°.  N'entrer  dans  cet  état  qu'avec 
une  /aince  intention  , & une  bonne  fin,  femblablc  à celle  que  Dieu  même  a 
eue  dans  i’infticution  de  ce  facrement.  j’.  Etre  en  état  de  grâce  , pour  ne  pas 
faire  un  facrilege  de  ce  facrement , qui  eft  pour  fantftifier  ceux  qui  embralîcnc 
cet  état  avec  les  difpofitions  requifes. 

. P R e m 1 e r e m e n t,  faire  voir  que  le  mariage  eft  appelle  faint,&  qu’il  J’cft  I y, 
effetftivement.  i®.  Dans  fon  principe  , c’eft  Dieu  qui  l’a  inftitué  , & J b s u s- 
Christ,  qui  l’a  élevé  à la  dignité  de  facrement , quoy  que  de  la  nature  , 
il  11e  foit  qu’un  contrat  civil,  a®.  Dans  fa  fin  & dans  fon  motif,  qui  dans 
les  vues  de  Dieu  font  faints  , & dans  les  nôtres  doivent  être  fui'naturels. 
î"  .Dans  ce  qu'il  lignifie  & ce  qu’il  rcpréfcnte,  qui  eft  l’union  de  Jésus- Christ 
avec  fon  Egli/e. 

Secondement,  le  moyen  de  fe  fanéiifier  dans  cet  état  , c’eft  d’en  remplir  tous 
les  devoirs  & les  obligations.  i°.  D’y  garder  la  fidelité  mutuelle  qu’on  s’eft 
promife.  i°.  D’y  confcrvcr  la  paix  6c  la  bonne  intelligence  , par  une  affeélion,  Sc 
une  confiance  réciproque.  j°.Dc  travailler  de  concerta  leur  falut,  & à procurer 
celui  de  leur  famille. 

0 n peut  réduire  les  obligations  des  perfonnes  mariées  à trois  fortes  y 
de  devoirs  en  général  , dont  l’explication  en  détail  peut  remplir  un 
difeours. 

1 °.  A ce  qu’ils  doivent  à Dieu  en  cet  ctat.l’obfervation  exaûe  de  fes  préceptes, 
fans  fc  perfuader  que  le  mariage  en  difpcnfc  d’aucun. 

i®.  A ce  que  les  deux  parties  fe  doivent  mutuellement,  la  fidelité , l’aflcétioti 
réciproque  , la  confiance  parfaite. 

j®.  A eux-mêmes,  prefonnellcmcnt,  & à leur  famille;  le  foin  de  leur  falut. 

Si  de  celui  de  leurs  domeftiques. 

Il  y a trois  chofes  à confidercr  dans  le  mariage  , qui  peuvent  fournir  & de  fo-  V I. 
liées  réflexions  morales  , & fervir  de  matière  à un  difeours. 

s®.  Sa  fainteté,  qui  nous  oblige  à ne  pas  nous  y engager  par  des  refpeéb  hu- 
mains , par  paüion , ou  par  quelque  intérêt  temporel. 

x®.  Les  devoirs  & les  obligations  ; ce  qui  nous  oblige  à bien  examiner  , fi 
Dieu  nous  y appelle  , & fi  nous  fommes  capables  de  nous  acquitet  des  chargos 
qui  font  inféparables  de  cet  état. 

j®.  Ses  avantages  & fes  dangers  pour  le  falut , qu’il  faut  bien  confidércr, 
pour  fe  prévaloir  des  uns  , Si  éviter  les  autres. 

i®.  Il  faut  être  appelle  de  Dieu  pour  fatisfàire  aux  obligations  du  mariage.  V 1 1. 
x®.  Il  faut  être  prévenu  de  l’efprit  de  Dieu , pour  fupporter  les  peines  du 
mariage. 

3®.  Il  faut  être  conduit  par  une  grâce  particulière  de  Dieu  , pour  éviter  les 
dangers  du  falut  , qui  fe  trouvent  dans  le  mariage.  Pris  des  Efiii  de  Sttmtru  peur 
U Deminicele  , far  le  fteend  Dimanche  npiis  l’ Epipbenie. 

Pour  une  inftruûion  utile  fur  ce  fujet,  on  peut  prendre  ces  deux  points  qui  VIII. 
Renferment  tout  ce  qui  s’en  peut  dire. 

i®.  Comme  on  doit  entrer  & s’engager  dans  cet  état. 
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i*.  Comment  on  y doit  vivre.  On  peut  faire  voir  dans  le  premier,  qn'H  cft 
befoin  de  bien  confultcr  Dieu  pour  cmbraflcr  ccc  état  plûtôt  qu'un  autre;&  dans 
le  fécond  , les  principales  difpofitions  qu'on  doit  apporter  , pour  rendre  un  ma- 
riage heureux.Prii  de  Monfteur  la  Ton:  dansfes  Entretiens  Ecilefufliques  pour  le  fécond 
Dimanche  apres  t Epiphanie. 

j x V o i c y deux  proportions  qui  peuvent  fervir  de  fujet  & de  partage  d'un 
difeours. 

i® . On  Ce  peut  fauver  dans  le  mariage  , pnifque  c’efl:  un  état  faint  , inflitué 
de  Dicu.auquel  Dieu  appelle  plufieurs,&  que  faint  Paul  confeille  à quelques-uns. 

1°.  De  tous  les  états,  le  plus  dangereux  pour  le  falut  cft  le  mariage  ; parce  que 
félonie  fentiment  de  faint  Jérôme  , il  y faut  accorder  des  chofcs  qui  paroiflent 
incompatibles  ; le  foin  des  biens  temporels  avec  le  détachement  d'efprit  de  ces 
memes  biens  ; l'affe&ion  la  plus  tendre  pour  la  créature, avec  une  fidelité  inviola- 
ble au  Créateur  ; & enfin  , ia  chafteté  conjugale  .qui  cft  la  plus  difficile  de  tou-  1 
tes  , parce  qu'il  n’cft  rien  de  plus  aifé,  que  de  pail'er  les  bornes,  dans  lefquclles  la 
liberté  du  mariage  cft  renfermée.  Ejfais  de  Sermons  pour  le  fécond  Dimanche  apr'ei 
l'Epiphanie. 

j S u R les  caufes  des  mauvais  mariages  qui  font  fi  ordinaires  dans  le  monde. 

i°.  C’cft  que  les  percS  & les  meres , au  lieu  de  confulter  Dieu  , quand  il  s’a- 
git de  pourvoir  leurs  enfans  , n'ont  que  des  vues  purement  humaines  , fans  con- 
fultet  Dieu  , ni  compter  en  aucune  manière  fur  la  Providence. 

1®.  C'eft  que  les  enfans  au  lieu  d'appellcr  J e s u s-C  tt  R i s T à leur  mariage, 

& la  fainte  Vierge  , qui  cft  la  mere  de  la  pureté  , Ce  lailîcnc  aller  au  penchant 
d’une  paillon  aveugle  , &c.  l’aI/U  de  Monmorel  , difeours  fur  ce  même  Evangile. 

Xfc  On  peut  confiderer  le  mariage  , ou  comme  un  lien  , qui  unit  les  hommes 
avec  les  hommes  , les  familles  avec  les  familles,  le  cœur  6c  la  volonté  d’un  hom- 
me avec  le  cœur  5c  la  volonté  d'uuc  femme  , ou  comme  un  remede  contre  la  * ' - 
convoi tife  , qui  feroit  d’épouventablcs  ravages  dans  le  monde  , fi  Dieu  n'avoic 
trouvé  ce  moyen  pour  fanélificr  des  plaifirs  , qui  font  criminels  , hors  ce  facrc» 
ment;  ou  comme  un  bien  public,  puifqu’il  cft  inftitué  pour  donner  des  membres 
à l’état , 6c  pour  élever  des  enfans  qui  doivent  perpétuer  la  république  , & en 
foutenir  les  interets.  D'où  l’on  peut  tirer  ces  juftes  continuons. 

i®.  C’cft  un  lien  qui  doit  unir  les  familles, & les  cœurs  de  ceux  qui  embrafTenc 
cet  état  ; donc  il  faut  fc  donner  de  garde  d’en  faire  une  fourcc  de  divifion.par  le 
mauvais  choix  qu'on  fait  de  la  perionne  avec  qui  l’on  veut  faire  alliance  , par 
l’inégalité  d’âge,  de  biens  , de  conditions  , &c. 

a®,  C'eft  nu  remede  contre  l’impureté  j il  faut  donc  prendre  garde  d’en  faire 
une  fource  6c  une  occafion  continuelle  de  péché  , en  prophanaut  la  fainteté  de 
ce  facrement , par  des  excès  criminels  , ou  par  des  débauches  infâmes. 

j®.  Enfin  , c’eft  un  bien  public  ; il  faut  donc  Ce  donner  de  garde  d'en  faire  la 
calamité  publique  de  l’état  , en  clcvant  mal  des  enfans  qui  en  doivent  faire  ia 
gloire.  Pris  des  Difeours  Chrétiens , Difeours  fur  le  même  Evangile. 

XII.  Deux  propofitions  qu’il  eft  facile  de  prouver. 

. La  prémiere.  Qu'il  n’y  a point  d'état  où  Dieu  doive  davantage  être  confultc  , 
avant  de  s'y  engager.  Cette  affaire  étant  de  la  detnierc  importance  pour  le 
lâlut. 

La 
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La  féconde,  qu'il  n'y  a point  d'état  où  l'on  ait  plus  befoin  d'être  fidellc 
k Dieu,  à caufe  des  obligations  des  mariez  : de  l'embarras  , des  loins  , 6c  des 
difficultez  qui  ont  coutume  de  détourner  du  fervice  de  Dieu  ceux  qui  font 
engagez  dans  cet  état.  Pris  de  l' Am  heur  du  Sermtm  far  loue  les  fujtu  de  lt  hier  Alt 
C ht /tienne.  Stimen  du  Mdt'ugt. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  four  ces  ou  l’on  peut  trouver  dequoy  remplir  ces  dejfeins  , & Us  Au- 
t heurs  qui  en  traitent. 

S Aine  AugufUn  a fait  un  livre  , de  Bout)  Cenjugii  , 6c  un  autre  , de  Huptiis  (y  Le,  fa;nt$ 
Conçu  pi /cent  u , où  il  dit  beaucoup  de  chofcs  qui  regardent  ce  fujet.  Fcres. 

Le  même,  lit.  9.  de  Gtntfi  td  litiertm , rapporte  les  biens  qui  fe  trouvent  dans 
le  mariage,  & les  régies  qu'il  y faut  garder. 

Le  même,  dans  le  livre  de  Vergintttit , dit  encore  beaucoup  de  chofes  fur  ce 
fujet. 

Le  même,  /.  i.  de  fjmb.  td  Ceteibum.  montre  comme  le  Fils  de  Dieu  à la  mort, 
fit  l’Eglifc  fon  Epoufe. 

Saint  Ambroifc,  l.  de  Ahdham.  détourne  les  Chrétiens  de  fe  marier  avec  des 
femmes  hérétiques. 

Le  meme,  l.  de  Virgmiitte,  parle  fouvent  du  Mariage,  6c  de  ce  qui  le  peut 
rendre  heureux  ou  malheureux  , & compare  cet  état  avec  celui  des  Vierges. 

Le  même,  l.f.Htxtmer.  e.  7-  enfeigne  que  les  perfonnes  mariées  doivent 
fouffrir  les  défauts  & les  mauvaifes  humeurs  les  unes  des  autres. 

Saint  Jerome,  /.  1.  tdverf.  Jorinitn , réfute  l'erreur  de  cet  hérétique  , qui  en- 
feignoit  que  l'état  du  mariage  égaioit  en  dignité , 6c  en  mérite  l'état  de  la  Vir- 
ginité. 

Le  même,  Epift.  td  Utam  , fait  l’éloge  de  fa  famille , où  tout  étoit  bien  réglé, 
le  de  cette  vertueufe  femme,  qui  par  la  pieté  convenir  fon  mari,  & fit  de  fes  en- 
fans  de  vertueux  Chrétiens. 

Saint  Chryfoftome,  Homil.  11.  in  Epift.  td  Epbef.  montre  la  grandeur  de  cet  état, 
par  l'obligation  de  quitter  pere  & mere,  pour  vivre  en  focieté. 

Le  même,  homil.  4.  in  a.  td  Ttmttb.  parle  de  l'union  6c  de  la  concorde  qui  doit 
être  entre  les  gens  mariez. 

Le  même  , homil.  57.  td  Popul.  Antitth.  montre  que  les  foins  du  mariage  ne 
font  point  un  obfiacle  à la  fainteté,  par  l'exemple  des  anciens  Patriarches  6c  Pro- 
phètes. 

Le  même,  Homil.  1t.  m Epift.  td  Epbef.  propofe  l’exemple  d'Anne  la  Prophe- 
tefie  , pour  montrer  que  les  perfonnes  mariées  doivent  offrir  à Dieu  leurs  en- 
fans,  avant  même  qu'ils  foient  conçus. 

Le  même  , Homil.  38.  in  Gentfim  , montre  la  condafcendance  que  les  maris 
doivenr  avoir  pour  leurs  femmes , par  celle  qu' Abraham  eut  pour  Sara , & de  la 
paix  & de  la  concorde  qui  doit  due  entre  eux. 

Terne  VI.  M 
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Le  même  , bomil.  48.  in  Gtnefim , parle  du  choix  que  les  hommes  doi- 
vent faire  de  leurs  époufes  , & des  qualicez  qu'ils  y doivent  principalement 
son  lidérer. 

Le  même  , bomil.  57.  in  Genefim , rapporte  les  caufcs  des  diviiions  qui  arrivent 
dans  les  familles  entre  le  mari  & la  femme. 

Le  même,  bomil.  1 6.  in  1.  E pift  ad  Cuinth.  donne  d'cxcellçns  préceptes  à 
la  femme  , comme  elle  doit  agir  avec  Ton  mari , pour  avoir  la  paix  & entretenir 
l’union. 

Le  même , dans  la  même  homelie  , donne  aufli  des  préceptes  aux  maris  com- 
me ils  fe  doivent  comporter  envers  leurs  femmes. 

Le  même,  dans  i'exortation  furie  chapitre  18.  de  faint  Mathieu  .montre 
qu’il  eft  bon  de  marier  les  jeunes  gens  de  bonne  heure  pour  prévenir  les  excès 
de  la  jeunette. 

Le  même  , fermon  neuvième  fur  ces  paroles  : Mutier  aWgatt  tjl  &(.  rapporte 
les  malheurs  des  mariages,quand  on  s’engage  légèrement  en  cet  état,  par  pauion, 

& par  d’autres  motifs  humains. 

Le  même  ,ftrmon  t8.  de  diverfîs , montre  qu’il  faut  invoquer  la  protection  de 
Dieu  , pour  s'engager  dans  le  mariage  , & les  malheurs  qui  arrivent  faute  de  fon 
fecours. 

Le  même  , bomil.  to.fuper  Epift.  ad  Ephef  montre  avec  quelle  douceur  umn  iri 
doit  traiter  fa  femme  , & quelle  conduite  il  doit  garder  avec  elle. 

Saint  Bafile  de  Scleucic  , l.  dt  verâ  lirginit.  rapporte  les  miferes,  & les  chagrins 
quefoutfre  une  femme  avec  un  mauvais  mari. 

Tertullicn,  qui  s'eft  déclaré  contre  les  fécondés  noces,  hb.  1.  ad  tixorem, 

(.  9.  parlant  du  mariage  Chrétien  , dépeint  en  termes  forts  , les  qualitez  que 
doivent  apporter  à cet  état  ceux  qui  veulent  fe  marier  , & les  exercices  de  piété 
aufquels  ils  doivent  s'employer. 

Saint  Cypricn  , I.  dt  j\ ingularie . Chric.  parle  de  la  retraite,  & de  la  féparation 
volontaire  des  perfonnes  mariées  , pour  un  temps,  afin  de  vacqucr  à la  prière  , 
& il  regarde  ces  féparations  comme  des  miracles, 
te»  Livres  Hugues  de  faint  Viélor  , I.  ad  fottum  voient  cm  uxorem  dater  e. 
fpiritucl»,  8c  Le  Catechifme  du  Concile  de  Trente. 

**u,c**  Saint  François  de  Sales  , partie  troifiéme  de  l'IntrodudUon  à la  Vie  Dévote 

ch.  38.  donne  d’excellcns  avis  aux  gens  mariez. 

, Le  Pere  Cordier  , tome  1.  de  la  fainte  Famille  , ch.  1.  & fèq.  traite  de  tout 

ce  qui  regarde  ccfujer. 

Le  même  , dans  le  tome  troifiéme , chapitre  1 9.  où  i!  traite  des  alliances» 
fait  un  long  Si  ample  traité  du  Mariage  , & fcroble  n’avoir  rien  omis. 

Livre  intitulé , Réglés  chrétiennes  pour  miter  & pour  vivre  fasntement  dans  le  nu- 
linge  , où  eft  ram.ifTé  tout  ce  qui  regarde  ce  fujet. 

Livre  intitulé, fe  Reglement  des  familles. 

Autre  livre  intitulé  , dt  la  JalouJie  , ou  des  moyens  tt entretenir  la  paix  dans  let 
mariages. 

Livre  intitilé,  Morale  Chrétienne  de  fonts  , ancien  Evêque  d' Orléans  ,traduirpar 
un  Religieux  Benediélin,  livre  fécond,  où  il  cil  traité  fort  au  long  duMariagc. 
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Marchtmiui , in  C*n deUbro  rmftiit , traite  fort  au  long  ce  fujet. 

Canifius , pért.  i-de  Mttrtmonio. 

Rayncrius  de  Pifis  ,in  PdniologtÂ. 

Tous  les  Théologiens , Cafuillcs , & Catechiftes  qui  ont  traité  des  Sacre- 
mens. 

Salazar,  & Cornélius  à Lapide,  fur  le  îi.  chap.  des  Proverbes, 

Combolas  , fécondé  partie,  chapitre  cinquième,  ÿ.  i. 

Les  Dialogues  fpirituels  du  Pere  Surin  , ch.  n.  du  fécond  tome. 

Morale  fur  le  Pater,  livre  i.  fedion  troificme,  article  premier,  traite  ce  fujet 
allez  au  long. 

Pétrarque  , dialogue  47. 

Inftrudion  de  la  jeunette  , partie  cinquième , chapitre  douze,  par  Monfieur 
Gobi  net. 

Monfieur  Joly  , Prône  pour  le  fécond  Dimanche  d’après  l'Epiphanie.  Les  Ptédicai 
Monfieur  Sarafin , tome  1.  de  fon  Avent , difeours  ao.  explique  les  loix  t{,1$  ic£en* 
que  J £ su  s-C  hrist  a faites  pour  les  gens  mariez. 

Pere  Matthias  Faber  dans  l’exhortation  (cptiéme  fur  ce  fujer. 

Le  même,  dans  le  fécond  Dimanche  après  l'Epiphanie  , conc.  1.  *.  3.  4.  &g, 

L1-  Pere  de  la  Colombiere  , dans  fes  Réflexions  chrétiennes. 

L’Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne,  fcrmolj 
pour  le  fécond  Dimanche  d'après  l'Epiphanie. 

L'Autheur  des  Difeours  Chrétiens  fur  le  même  Dimanche. 

L'Abbé  Monmorel  , Difeours  fur  l'Evangile  du  même  Dimanche. 

Le  Pere  Tcxier  , dans  fa  Dominicale  , fermon  fur  te  même  Evangile. 

L'Autheur  des  difeours  Moraux  , en  a un  fur  le  même  fujer. 

Dans  les  Efliis  de  Sermons  pour  la  Dominicale  , le  prémicr  deflèin  pour  le 
fécond  Dimanche  d’après  l’Epiphanie  , eft  fur  le  mariage. 

L'Autheur  des  Adions  Chrétiennes , dans  la  fécondé  p artie  duPanegy tique 
de  fainte  Anne.  * 

Tous  ceux  qui  ont  fait  le  Panégyrique  de  faint  Jofeph  ont  aufli  parlé 
du  mariage,  à l'occafion  de  celui  de  ce  grand  Saint  avec  la  lainte  Vierge. 

Grenade  , dans  fes  Lieux  communs. 

EafiMi,  in  libre  de  Statibut  , de  Sutu  mairimonii. 

Pereldus,  tm.  1.  tilulo  Tempenmu.  f.  14.  & fcq, 

Lohner  , itrb.  bUtrimenium. 

Engclgrave,/*r  le  fécond  Dimnmbt  épris  t Epiphnnit. 


Cent  qaï 
ont  fait  des- 
lieux  com- 
muns Qu  ce 
fujn. 
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Fujfages  , exemples  & applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


NOn  tfl  bonum  homintm  tjfe  folom  , foeio- 
mus  ri  ndjuterium  fimilr  fibi.  Gencf.  1. 
Sub  viri  petejbate  tris  , & ipft  dominabitur 
tu.  Gencf.  3. 

Qui  invtnit  mulitrem  bennm  , invtnit  be- 
uum.  Proverb.  18. 

..  Qgi  ixpiltu  mulitrem  bonnm , txftllit  btnttm. 
Ibidem.  ^ 

Mtlius  efl  habit  art  ht  terri  itftrti  , quitta 
testa  mulstre  rixefi.  Proverb.  11. 

Gratin  fuptr  gratiam  efl  taulier  fanffa  CT 
fudorata.  Eccli.  et. 

Multer  diligent  tfi  tonna  vin  fut.  Provetb.it. 

Nolt  diftedtre  à mulitrt  finfui , & béni 
quota  forums  et  in  timoré  Domini.  Eccli.  7. 

B entas  qui  habitat  mm  mulitrt  ftnfatâ.  Ec- 
cli. i[. 

Datum  Del  efl , taulier  fenfata  & tarifa, 
Eccli.  16. 

Demies  Cr  divitia  dent ur  à parentibus  , à 
‘Domine  auttm  froprti  uxor  prudent.  Proverb. 
*3- 

Maliens  berna  hiatus  vir.  Eccli.  16. 

Pars  botta  mulitr  beau  , & in  farte  bena 
tsmenttum  Dtum  , dnbitut  vire  fre  faitis  bénis. 
Ibidem. 

J»  tribus  platitum  efl  fpiritui  met,  que  fuum 
prebata  ceram  Die  Çr  heminsbus  > cencordia 
fratrum  , & amer  proximerum,  dp  vit  & mst- 
teer  fibt  conftntitntes.  Eccli.  1 (. 

jitripies  virginrm  asm  timoré  D et  , amert fi - 
lieruta  magit  , quàm  libidine  dodus.  Tob.  6. 

Qui  conjugium  fufcipiunt , Ht  Dean  à ft 
à fui  mente  txsludant , & fut  libidini  vacente 
habit  petiflattm  damonium  fuptr  tes.  Ibid. 

Commorari  leeni  & draconi  plaeebit , quàm 
habitare  tum  malien  ntqunm.  Eccli.  1 5. 

Preftir  hoc  dimitttt  home  pattern  fuum  , <5* 
matrim  fuam.  & ndhtrebit  uxeri  fut  , & trône 
duo  in  carne  una  : Itaque  jam  non  font  due  , 
ftd  ou  a tare.  Matth.  19. 


IL  o'cft  pas  bon  que  l'homme  (oit  fcul  , fai- 
ions-lui  un  aide  fcinblable  à lui. 

Vous  (créa  (bus  la  puidance  de  vôtre  mari  , 
te  il  vous  dominera. 

Celui  qui  a trouvé  une  bonne  femme  a trou- 
vé un  grand  bien. 

Celui  qui  châtie  une  femme  vertueufe  , re- 
jette nn  grand  bien. 

Il  vaut  mieux  habiter  dans  une  terre  deferte, 
qu'avec  une  femme  quéréleufe  St  colere.; 

La  femme  faintc  Sc  pleine  de  pudeur  , eft 
une  grâce  qui  palfe  toute  grâce. 

La  femme  vigilante  cil  la  coutonne  de  ioa 
mari 

Ne  vous  feparez  point  de  la  femme  fencée 
& vertuculc  . que  vous  avec  ic^ûë  dans  la 
crainte  du  Seigneur. 

Heureux  celui  qui  demeure  avec  une  femme 
de  bon  feus. 

La  femme  de  bon  fens  , St  qui  f^aic  fe  taire , 
cil  un  don  de  Dieu. 

Le  petc  & j la  mere  donnent  les  richeffcs  s 
mais  c eil  proprement  le  Seigneur  qui  donne  à 
l'homme  une  femme  fage. 

Le  nuri  d'une  femme  qui  eft  bonne  eft  heu- 
reux. 

La  femme  vertueufe  eft  un  excellent  parta- 
ge, c'eft  le  partage  de  ceux  qui  craignent  Dieu, 
U elle  fera  donnée  à un  homme  pour  fes  bon- 
nes aétions. 

Trois  chofes  plaifent  à mon  efprit  , qui  font 
approuvées  de  Dieu  & des  hommes  1 l'union, 
des  frères , l'amour  des  proches  , un  mari  le 
une  femme  qui  s'accordent  bien  enfcmble. 

Vous  prendrez  cette  fille  dans  la  crainte  de 
Dieu  , Si  dans  le  defir  d'avoir  des  enfans  plutôt 
que  par  un  mouvement  de  paillon. 

Lotfque  des  perfonnes  s'engagent  dans  le  ma- 
riage , de  manière  qu'ils  bannifTeot  Dieu  de 
lent  cceur  & de  leur  tfprir , Sc  qu'ils  ne  penlcnc 
qu'à  lacisfaire  leur  brutalité  , le  démon  a pou- 
voir fur  eux. 

11  vaut  mieux  demeurer  avec  un  lion,  Sc  avec 
un  dragon  , que  d’habiter  avec  une  méchante- 
femme. 

Pour  cette  raifôn  l’homme  abandonnera 
fort  perc  Sc  fâ  mère  , il  demeurera  attaché  à fit 
femme  , Sc  ne  feront  toqs  deux  qu'une  meme 
chair. 
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Omni’  qui  dimittit  uxorem  fam  aut  altt- 
ram  durit , motcatur  , & qui  dmijfam  » vin 
duxtrit , motcatur.  Lac.  1 S. 

Vocafut  tft  Jésus  fr  difcipuli  ejut  ad 
Bupttat.  Joan.  1, 

Sjtod  Deu  s conjunxit  , home  non  ftpartt. 
Matth.  10. 

g>»a  fui  vin  eft  mulitr , vivente  vin  , alli- 
gata  tft  U fi  i fi  autem  mtrtuut  fuerit  vir  tjus  , 
film*  eft  » lege  viri.Ad  Roman,  c.  7. 

Qui  matrimomo  jangit  virgintm  fuam  , beat 
fait  , 0*  qui  non  jungit , meliui  fait.  I.  Ad 
Corinth.  c.  7. 

Alhgatui  tt  uxori  ! mtli  quarert  folutiontm  , 
foiului  tt  ab  uxore.ntli  qutrtre  uxorem.lbidç.vt. 

Si  accepifti  uxorem  , bob  peccaftt  , CT  fi  nup~ 
ftrit  vtrgt  mm  peccavit  : tribulationtm  lumen 
tarnit  babtbimt  huytfmodi.  Ibidem. 

Qui  fit u uxart  eft , foHuitui  tft  que  De mmi 
funi  , quomido  plaetat  Dto  ; Qui  autem  cum 
uxart  tft  , fallieitus  tft  qua  fat  mundi , quo- 
mode  plaitat  uxart,  & dtvifus  tft.  Ibidem. 


Mulitr  innupta  & inrga  cogitur  qui  Demi  ni 
funt,  ut  fit  fané!  a car  pare  CT  fpiritu  , qui  auttm 
uupta  tft  , cogitai  qua  funt  mundi  , quemeda 
plaetat  vira.  Ibidem. 

Tropttr  fetmicatiantm  unufquifqut  fuam 
uxorem  habtat , & un a quiqut  fuam  virum 
habtat.  Ibidem. 

ht  qui  matrimettio  junit’  funt  precipio , non 
tft  , ftd  Vominus,  uxorem  à vin  non  difctdtrt, 
qutd  fi  difcijfrrie  , mantrt  tnnuptam  , aut  vin 
fut  rtcoiudiari.  Ibidem. 


tt  vir  uxorem  fuam  non  diminue.  Ibidem. 

Capta  autem  mulitr  il  vir.  Ibidem,  e.  11. 

Mm  enim  vir  ex  mulitr t tft  , ftd  mulitr  tx 
vin.  Zttnim  non  tft  enatut  vir  propter  muitt- 
rtm  , ftd  mu.itr  propttr  virum.  Ibidem. 

SanSijicatus  tft  vir  injidilit  per  mulitrem 
fdeltm.  1.  Ad  Corinth.  C.  7. 

yiri  dtligite  uxorti  vtftrai  , & ne  lit  1 aman 
tffi  ad  Mas.  Ad  CololT. 


Quiconque  quitte  fa  femme . S:  en  prend 
une  autre  , commet  un  adultéré  i Sc  quiconque 
époufe  celle  que  fon  mari  à quittée , commet 
un  adultère. 

Jésus  fut  convié  aux  noces  avec  fes 
Oifciples. 

Que  l'homme  ne  fépare  point  ce  que  Dieu 
a joint. 

La  femme  mariée  efl  lié  par  la  loy  dn  ma- 
riage à fon  mari  , tant  qu'il  eft  vivant  : mais 
lo  s qu'il  cil  morc.cllc  eft  dégagée  de  la  loi  qui 
la  lioit  à fon  mary. 

Celui  qui  marie  fit  fille  fait  bien  i mais  celai 
qui  ne  la  marie  point , fait  encore  mieux. 

Vous  êtes  lié  avec  tm*  femme , ne  cherchez 
point  à vous  délier  i vous  n'êtes  point  lié  avec 
une  femme  , ne  cherchez  point  de  femme. 

Que  lï  vous  époufe*  une  femme  , vous  ne  pé- 
chez point  ; Si  li  une  fille  fe  marie  , elle  ne  pè- 
che pas  aulfi  ; mais  ces  perfonnes  fentironc 
dans  la  chlir  des  aflîiélions  & des  maux. 

Celui  qui  n'ell  point  marié  s'occupe  du  foin 
des  choies  du  Seigneur,  Si  de  ce  qu'il  doit  faire 
{Kiur  plaire  au  Seigneur  1 mais  celui  qui  cil  ma- 
rié s'occupe  du  foin  des  chofes  du  monde,  Si  de 
ce  qu'il  doit  faire  pour  plaire  à fa  femme  , Si  il 
fettouve  ainfi  partagé  Sc  divifé. 

Une  femme  qui  n'ell  point  mariée  , & nne 
vierge  s’occupe  du  loin  des  chofes  du  Seigneur, 
afin  d'être  fainte  de  corps  & defprit  ; mais  celle 

ui  eft  mariée  , s’occupe  des  foins  des  choies 

u monde  , & de  ce  qu  elle  doit  faire  pour 
plaire  à fon  mary. 

Pour  éviter  la  fornication, que  chaque  hon». 
me  vive  avec  fit  femme , & chaque  femme  avec 
fou  mary. 

Quant  i ceux  qui  font  déjà  matiez  , ce  n’cft 
pas  moy,  mai»  le  Seigneur  qui  leur  fait  ce  com- 
mandement , qui  efl  que  la  femme  ne  fe  fépare 
point  de  fon maryiquc  fi  elle s'en  fépare, quelle 
demeure  fans  fe  mariet  , ou  qu'elle  fe  réconci- 
lié avec  fon  mary. 

Que  le  mary  de  même  ne  quitte  point  fs 
femme. 

L'homme  eft  le  chef  de  la  femme. 

L'homme  n’a  pas  été  tire  de  la  femme  ; mais 
la  femme  a été  tirée  de  l’homme  1 Si  l'homme 
n'a  pas  été  créé  pour  la  femme , mais  la  femme 
pour  l’homme. 

Le  mary  infidcllc  eft  fanflifié  par  la  femme 
fidclle  , Sc  la  femme  mfidclle  eft  fanélifiée  par 
le  mary  fidclle. 

Mans  , aimez  vos  femmes  , Sc  ne  les  trakez 
point  arec  aigreur  & avec  rudefte. 

M iij 
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Vnufquifque  uxofem  fuam  fient  feipfum 
diligat.  Ad  Ephcf.  6. 

Qui  fuam  uxorem  diiigit  , fe  ipfum  dUigit , 
Tttmo  enim  carnem  fuum  odio  babuit  , fed 
nutnt  CT  fove t eam  , fie  ut  & Chnflus  Ecclf- 

fiAm.  IbiJcm. 

Mu  Itérés  vins  fubdiu  funt  fient  Demino  , 
quer.satn  vir  eaput  efi  mulitris  t fient  Chrtfius 
cAput  efi  EcclefU . Ibidem  c.  j. 

Vtri  diligitt  uxores  vtflras  fient  Chrifim  dilt- 
xit  E eclefiam.  Ibidem. 

Saeramentum  hoc  magnum  efi  , egt  autem 
duo  vobis  in  Chrtfio  & Ecrit  fia.  Ibidem. 

Vxor  timeat  vtrum  fuum.  Ibidem. 

Honorabiie  eonjugium  in  omnibus  , & thorus 
immaculatuf.  Ad  Hebr.  13. 

MuUer  falvabttur  per  filiorum  generationem. 
1.  Àd  Timoth.  2.. 

Adultérés  fubdtta  fint  viril  fuis  , Ht  fi  qui  non 
credunt  verbcyper  mutin  um  converf ationem  fine 
verbe  lucri  fiant.  1.  Pccri.  c.  j. 


AGE. 

Que  chacun  de  vous  aime  fa  femme  comme 

lui-memc. 

Celui  qui  aime  fa  femme  s'aime  foy- même-, 
car  nul  ne  hait  U propre  chaii.mais'ii  la  nour- 
rit Sc  l'entretient,  comme  J a s u s-C  unir 
fait  L'Eglifc. 

Que  les  femmes  foient  foùmifcs  à leurs  maris 
comme  au  Seigneur  s parce  que  le  mary  clt 
le  chef  de  la  femme,  comme  J.sus  Christ 
cil  le  chef  de  l’EgUtc. 

Mans  aimez  vos  femmes  comme  Jésus- 
C h r 1 s t a aimé  fou  Eglifc. 

Ce  facremenc  eft  gran.i  ; je  dis  en  J E s u s- 
Christ  Sc  en  l’Eglilc. 

Que  la  femme  craigne  Sc  rcfpeéfe  fon  mary. 

Que  le  mariage  foie  traité  de  tous  avec  hou,- 
nécctc  , Sc  que  le  Ut  nuptial  foie  fans  tache. 

La  femme fc  faurcra  par  les  enfans  quelle 
mettra  au  monde. 

Que  les  femmes  foienc  foùmifcs  à leurs  ma- 
ris , afin  que  s’il  y en  a qui  ne  croyent  pas  à U 
parole  , ils  foicnc  gagnez  lans  parole  , par  1% 
bonne  vie  de  leurs  femmes. 


Exemples  de  l'Ancien  Tejlnment. 

Le  mariage  II  faut  remonter  à la  naiflànce  du  monJe , Si  aller  chercher  dans  la  prémie’re 
d'Adam  Sc  alliance  , que  Dieu  fît  de  nos  premiers  pareils  , le  modèle  d’un  parfait  mariage. 
d'Eredaiis  Le  Créateur  après  avoir  formé  le  premier  homme  à fa  redèmblance  ,&  l'avoir 
tirrcWre 11  omé  , de  tous  les  avantages  du  corps  & de  l’cfprit  , comme  l’ouvrage  de  fes 
mains  ,&  le  chef-d’œuvre  de  l’univers.  11  le  mit  dans  le  Paradis  terrefte  , où 
rien  ne  manquoit  pour  mener  une  vie  pleine  de  délices  : mais  comme  s’il  eût 
manqué  quelque  chofe  il  fon  bonheur  , s’il  eût  été  fcul  dans  ce  lieu  délicieux  , 
il  jugea  à propos  , dit  l’Ecriture  , de  lui  donner  une  compagne  , qui  lui  rclfètn- 
blât  parfaitement , tant  pour  lui  fervir  d’aide  & de  fecours  , que  pour  contri- 
buer au  deflèin  de  Dieu  meme  ; fçavoir , de  multiplier  le  genre  humain,  non 
par  la  création  comme  les  Anges  , mais  par  fucccflion  , & par  la  propagation 
des  hommes  qui  naitroient  de  ces  deux  prémiers.  Dans  cetre  vue  , il  voulue 
les  unir  enfemble , par  le  lien  étroit  du  mariage  , dont  il  voulut  être  le  prémier 
autheur  , & comme  le  paranymphe  , ainfi  que  parlent  les  faints  Pcres.  Et  voicy 
comme  il  s’y  prit  pour  faire  cette  prémiére  alliance  , qui  fut  toute  myftéricufc 
dans  fon  infîitution  , & dans  la  manière  qu’elle  fut  faite  : Car  il  ne  forma 
pas  Eve  du  limon  de  la  terre  , ainfï  qu’il  avoit  formé  Adam  ; mais  il  la  for- 
ma d’une  des  côtes  de  ce  prémier  homme  , afin  qu’elle  eût  un  penchant  natu- 
rel à lui  être  unie , & à ne  faire  qu’une  même  chofe  avec  lui.  Les  Pcres  re- 
marquent d’ailleurs  , que  la  femme  ne  fut  point  tirée  de  la  tête  de  l’homme  , 
de  crainte  que  de  là  elle  ne  prît  occafion  de  prétendre  quelque  fuperiorité  j il 
ne  voulut  pas  non  plus  la  former  de  fes  pieds  , de  peur  que  l’homme  ne  prit 
de  là  fujer  de  la  traiter  en  efdave  ; mais  il  la  forma  de  la  partie  la  plus  proche 
de  fon  cœur , pour  lui  apprendre  qu’il  la  devoit  confidérer  comme  fa  com- 
pagne , & qu’il  ne  devoit  pas  tant  faire  avec  elle  une  meme  chair , qu’un  meme 
cœur  & un  même  cfprit.  i 
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Cette  alliance  fut  encore  myfléricufe  en  fon  inflitution  j Car  , comme  au 
rapport  de  Tertullicn  , Dieu  en  formant  le  corps  du  premier  homme  avoit  en 
yûc  celui  de  Jïsus-Chiust  , qui  devoir  naître  d'une  Vierge  de  fa  race  ; pa- 
reillement en  faifanc  cette  alliance,  il  penfoit  à celle  que  le  Verbe  Eternel 
devoir  faire  un  jour  avec  la  nature  humaine  ; & celle  que  ce  même  Verbe  in- 
carné feroit  enfuite  avec  fon  Eglifc  , laquelle  fortiroit  de  fon  côté  , & que  le 
mariage  des  Chrétiens  , qu'il  éleveroit  à la  dignité  de  facrement  devoir  rc- 
prélcnter.  ' , 

Le  mariage  d'ilaac  Si  de  Rebccca  n'a  été  rapporté  fi  au  long  par  le  Saint-  Le  mariage 
Efpric  dans  l'Ecriture  , qu'afin  qu'il  fût  dans  tous  les  ficelés  , le  modelé  de 
tous  les  mariages  chrétiens , & une  preuve  de  ce  que  Salomon  a dit  depuis; 
que  c'eft  proprement  Dieu  qui  donne  à l'homme  une  femme  fage.  La  pruden- 
ce d' Abraham  , la  fidelité  & pieté  de  l'entremetteur  qui  le  négocia  , l'amour 
fi  tendre  d'Ifaac , le  refpeû  fi  profond  de  Rebccca,  la  modération  des  pa- 
reils de  la  fille,  qui  ne  firent  rien  qu'après  fon  confentement  ; 'la  modeflie  de 
la  fille,  qui  exempte  de  toute  paillon  fuivit  le  choix  de  fes  parens  ; enfin  le 
foin  que  tout  le  monde  témoigna  de  confulter  la  volonté  de  Dieu  , & non  les 
richefles  ou  la  beauté  , font  autant  de  régies  , qui  doivent  être  inviolablemenc 
gardées  dans  toutes  les  alliances  , & dont  on  ne  peut  s’éloigner  fans  fe  mettre 
au  hizard  de  contraétcr  des  mariages  aulll  malheureux  dans  les  fuites  , que 
celui  d'Ifaac  & de  Rebccca  a été  heureux. 

Pour  paffer  un  grand  nombre  d'alliances  faîntes , qui  fe  font  faites  durant  Le  mariage 
le  temps  de  la  Loi  , le  feul  livre  de  Tobie  fait  voir  clairement  combien  les  du  jeune  To- 
mariages  des  Saints  font  différens  de  ceux  des  prophanes.  N oui  fommts  enfans  sa'a*vec 
dis  Saints , dit  le  jeune  Tobie  , & nous  ni  irions  peint  nous  marier  de  la  maniéré  g, 
que  font  les  mfidelles , qui  ne  connoijfent  point  Dieu.  Et  fe  propofant  la  fin  du  ma- 
riage , il  parle  ainfi  à Dieu  : Vous  (faux. , Seigneur  , qui  êtes  le  Dieu  de  nos  Pires, 
que  ce  nefl  point  pour  fatitfaire  ma  paffion  , que  je  prends  ma  parente  pour  mon  époufr, 
mais  par  le  feul  ieftr  d'avoir  des  enfans  qui  vous  louent , & qui  vous  bemjpnt  éternel- 
lement. Et  dans  le  chapitre  précèdent , l'Ange  témoigne  que  l'bomme  qui  craint 
Dieu  , efl  digne  d’avoir  tint  bonne  femme.  Auflfi  Ragiiel  , pere  de  Sara  , qui  épou- 
fa  le  jeune  Tobie,  n'ignoroit  pas  d'où  dépendoit  le  fruit  & la  benédiélion  d'un 
mariage  , lors  qu'il  prit  la  main  droite  de  fa  fille  , & la  joignit  à celle  de  To- 
bie , en  difant  : Le  Dieu  d‘ Abraham  , le  Ditu  d’Ifaac  , & le  Dieu  de  Jacob  [oit  avtt 
vous-,  que  lui-  même  vous  bcr.ijfe , & qu  tl  vtrfc  avec  une  pleine  abondance  fes  bénédic- 
tions fur  vous. 

Nous  n'avons  que  trop  d’exemples  dans  l’Ecriture  , des  châtimens  que  Dieu  Puni non* 
a exercez  fur  ceux  qui  ont  deshonoré  un  état  fi  faint,  & de  ceux  qui  ont  vou-  que 
lu  y entrer  par  un  motif  impur.  Les  fept  maris  de  Sara  que  le  démon  étouffa, & ^ 

ce  que  l’Ange  Raphaël  dit  à ce  fujet , en  font  un  témoignage  trop  confiant,  & abafent  de 
montrent  que  Dieu  ne  peut  fouffrir  que  l’impureté  ouvre  la  porte  du  ma-  la  faintetê 
liage.  David  pour  avoir  oté  Berfabce  à Uiie  , ne  pcnfa-t-il  pas  perdre  fa  cou- du  manage. 
ionne  par  la  révolté  d'Abfalom  ; & les  calamitez  imprévues,  qui  ruinent  fou- 
vent  des  familles  riches,  & puiflântes  , font  fouvent  des  châtimens  de  ce  pé- 
ché, lequel  attire  fi»  elles  la  malédiâion  du  Seigneur.  Et  nous  voyons  dans 
U Gînefc  , que  les  enfans  de  Seth  , s'étant  alliez  aux  filles  de  la  famille  de  Cain,. 


Foitrquoy 

D’ku  ilt (Fen- 
dit â Ton 
peuple  d'é- 
poufer  det 
femmes 
étranger». 
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uniquement  â caufe  de  leur  beauté  , Dieu  procéda  alors  que  fon  efprit  tte  de-» 
meureroit  point  avec  l'homme , parce  qu'il  étoit  devenu  tout  charnel  : De 
maniéré  que  quoy  qu'il  y eût  d'autres  crimes  , qui  attirerenc  la  colère  de 
Dieu  , l’Ecriture  ne  fait  mention  que  de  l'abus  du  mariage  , pour  faire  con- 
noître  l'abomination  qui  regnoit  dans  le  monde  , & la  corruption  des  hom- 
mes qui  obligea  Dieu  à purger  le  monde  par  un  déluge  univerfel. 

Dieu  dans  l'ancienne  loy  avoir  exprellcnicnt  défendu  à fon  peuple  de  faire 
alliance  avec  des  femmes  étrangères  , dans  la  vue  qu'il  avoir , & dans  l'afsû- 
rance  qu'il  leur  donna  , qu'infailiiblcmcm  elles  corromproient  leur  efprit, après 
avoir  corrompu  leur  cœur  ; & qu’elles  les  porteroient  à adorer  les  idoles  ,qui 
écoient  les  Dieux  des  Gentils.  Ce  qui  ne  fc  vérifia  que  trop  dans  la  perfonne  de 
Salomon;  & c'eft  l'exemple  delà  plus  grande  fotbleiTe  , & de  lacomplaifan- 
ce  la  plus  criminelle,  qui  a étonné  tous  les  fiéclcs  , de  voir  ce  Prince  le  plus 
fage  de  tous  les  hommes  , en  venir  à cet  excès  de  folie  , & d’impictc  dans  fa 
vieilltflc  , que  de  bâtir  des  temples  aux  Dieux  de  fes  femmes  & de  fes  concu- 
bines ,&  à adorer  leurs  fauftes  divinitez,  après  les  dons  & les  bienfaits  qu'il 
avoit  reçû  du  vrai  Dieu.  Ce  qui  eft  encore  arrivé  à quelques-uns  de  fes  fuc- 
ceflcurs  , comme  à Achab  , dont  l’Ecriture  dit  qu'il  fut  voulu  * f iniquité  pour 
commet  ni  U nul  tn  pit fines  du  Sogntur , pouffe  put  J*  fortuit  l'impi t féfnM , juf- 
qu*  dicter  Us  idoles. 


Exemples  tirez,  du  Nouveau  Tejiament. 


Ce  qui  obli- 
gea le  Fils  fence 
rie  Dieu  d'at 
lifter  à un 
feftin  de 
noces. 


Il  y a plufiettrs  raifons  qui  obligèrent  le  Fils  de  Dieu  , d’honorer  de  fa  prê- 
tée les  noces  de  Cana  , dont  il  eft  fait  mention  dans  l'Evangile  : mais  fort 
qu'il  l'ait  fait  pour  marquer  que  Dieu  eft  l'autheur,  Be  le  premier  inftitutcur  du 
mariage  , ou  pour  condamner  par  avance  l’erreur  de  certains  héretiques,  qui  dé- 
voient le  rcjcttcr,&  l'improuvcr  comme  mauvais  ; foit  qu’il  l'ait  fait  pour  fanc- 
tificr  le  mariage  par  fa  prefence  , foit  qu'étant  venu  pour  fanâificr  les  hommes 
par  le  baptême  après  leur  naillànce , il  en  ait  voulu  bénir  & fanâifier  le  princr- 

Ee,  qui  eft  l'état  du  mariage  , en  l’élevant  à la  dignité  de  Sacrement  dans  fon 
glife  ; foit  enfin  qu’il  l'ait  fait  pour  honorer  les  grands  & divins  myftercs  de 
l'alliance  ineffable  qu'il  a contraâéc  avec  nôtre  nature  , & avec  l'Eglife  , dont 
le  mariage  eft  la  figure  : il  eft  sûr  que  comme  cet  état  eft  l'un  de  ceux  dont  l'E- 
glife devoir  être  composée  , & qui  devoir  fournir  tant  d'EIûs  au  Ciel , il  a 
voulu  en  y aflïftant  , faire  voir  que  ceux  qui  s’y  engagent  , ne  font  point  in- 
capables de  fes  bcnédiûions  & de  fes  grâces.  C'eft  pour  ces  mêmes  raifons  que 
le  prémier  miracle  que  ce  même  Sauveur  a fait  , a été  en  faveur  de  l’époux  de 
ces  noces  où  il  affifta  : car  quoique  l'état  du  mariage  foit  inférieur  à celui 
du  célibat , on  ne  peut  douter  cependant  qu'il  ne  foit  honorable  : Ho  orubtle 
(onnubium.  Le  Seigneur  par  fa  miféricorde , ayant  inftitué  divers  états  , afin  que 
celui  qui  ne  peut  parvenir  à être  de  l'or  , foit  au  moins  de  l'argent.  Le  même 
Sauveur  enfin  qui  a voulu  naître  d'une  Vierge  , â l'ombre  du  mariage  dejo- 
feph  qui  paftoit  pour  fon  pere , ne  s’eft  pas  contenté  d’approuver  par  deux 
differentes  fois  le  mariage  , comme  nous  l'apprenons  de  l'Evangile  de  faint 
Matthieu  ; mais  encore  l'a  rendu  indiflblublc  en  l'élevant  à la  dicnité  de  Sa- 


crement 
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ercment  , Se  aDoIrt'ulagc  qui  s cioit  introduit  parmi  les  Juifs,  de  répudier  là 
femme  en  le  l<ii  déclarant  authentiquement  par  un  libelle  ; ce  que  Molle  leur 
avoir  permis  pour  la  dureté  de  leur  coeur. 

Les  perfonne s mariées  te  peuvent  piopofer  pour  régie  & pour  modelé  de  la  Minage  de 
vie  qu'ils  doivent  mener  dans  l'ctat  du  mariage  , ce  qui  clt  dit  dans  l'Evangile  ^ 
du  pere  Si  de  la  mere  du  grand  laint  Je  n-oaptilfe  : étaient  tous  deux jn/les  Elifabrth, 

devint  Dieu  ; qu'ilt  mare  bote  ut  dan i lotit  » Iti  Vljes  dis  eommanitmins  du  Seigneur,  pete  Se  mere 
d'une  maniéré  iitépi ebenftbte.  Il  faut  que  ceux  qui  ont  choili  cet  état , & qui  fJ'llt 

y ont  etc  appeliez,  vivent  en  forte  qu'ils  foient  jades  devant  Dieu;  car  ce  ' 

n’cft  rien  de  l’étre  feulement  aux  yeux  des  hommes  , qu'ils  obfervent  réli-  màaéle  d'an 
gicufemenc  fes  Commandemcns  , & ceux  de  fon  Eglife  , & que  leuc  vie  foit  faim  mata, 
lans  reproche.  En  cela  conlitlc  tonte  la  fainteté  du  mariage  chrétien  , dont  la  Sc- 
pratique  fera  très  ailée  , filcmiri&la  femme  fonc  unis  comme  Jesus-Chiust  l"“  *' 

& l'Eglile  ; fi  le  mari  aime  fa  femme  , comme  Jesus-Chiust  aime  fon  Eglife  ; 
fi  la  femme  honore  Ion  mari , Sc  lui  obéit , comme  l'Eglife  a honoré  Jesus- 
Christ  ; pourvu  , en  un  mot , qu'ils  vivent  dans  une  fainte  intelligence  , Sc 
que  leurs  coeurs  (oient  unis  par  le  lien  de  la  paix  & de  la  charité,  & que  Dieu 
même  foit  le  ncud  de  leur  union  , & de  leur  amour  conjugal.  C'eft  en  quoy 
le  mariage  de  ces  deux  faintes  perfonnes  peut  fervir  d'exemple,  llsétoienc  pieux, 
attachez  a la  loy  , & exaéh  a tous  leurs  devoirs  : lneedtntes  in  omnibut  mandais 
Domini.  Si  dans  les  autres  familles  il  y avoir  des  querelles  , & des  divorces  , il 
n'y  en  avoir  point  dans  la  leur  : site  querelle,  ils  fupportoient  patiemment 
leurs  défauts  , ou  pour  mieux  dire  avec  faim  Pierre  Chryfologuc  , la  patience 
étoir  à leur  égard  fans  exercice  , parce  qu'ils  ctoient  tous  deux  juftes  &c  crai- 
gnans  Dieu.  Aufli  ce  Pcre  remarque  qu’ils  firent  palfer  dans  l’ame  de  Jean- 
Baptifte  leur  fils  , la  fainteté  qu'ils  pofledoient. 

On  ne  peur  douter  que  le  plus  faint  mariage  , le  mieux  aflbrti  & le  plus  parfait  raat;a^e 
n'ait  été  celui  de  la  fainte  Vierge  avec  faint  Jofeph.  Nous  dirons  ailleurs  que  1»  faiotc 
rien  d'cITentiel  ne  lui  a manqué  pour  être  un  véritable  mariage  ; mais  ici  on  le  vierge  a»ee 
peut  envifager  , comme  le  mieux  réglé  , & le  plus  heureux  qui  ait  jamais  **““ 
été  , fie  qui  fera  jamais.  La  relfemblancc  d'humeur  , d'inclinations  , de  pieté, 

Ce  de  toutes  les  vertus  y a été  parfaite.  Ils  onc  été  tous  deux  les  plus  avanta- 

Fez  des  dons  du  Ciel.  Pour  être  les  dépofitaires  du  plus  riche  tréfor  du  monde; 

union  d'efpcit  & de  coeur  y a été  aufli  grande  qu’elle  pouvoir  l'être  ; les 
fccours  mutuels  qu'ils  fe  font  rendus , ont  été  les  plus  confidérablcs;  & comme 
la  fin  de  ce  mariage  a cté  infiniment  plus  noble  que  celle  qui  fe  trouve  dans 
toutes  les  autres  alliances  , on  ne  peut  contefter  que  ces  fortes  de  moyens  , qui 
onc  contribué  à une  fin  fi  glorieule  , n'ayem  été  pratiquez  avec  toute  autre 
perfection  , & que  les  pertonnes  engagées  par  l’ordre  de  Dieu  dans  l'état  du 
mariage  , n'ayent  plus  de  moyens  d'arriver  à la  faintctc  qu'ils  approcheront  de 
plus  pics  de  cet  excellent  modcllc. 
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Applications  de  quelques  Pacages  de  l'Ecriture  à ce  fujet. 

Le  mariage  Honombilt  connubium  in  omnibus.  Ad  Ht  br.  lj.  Le  mariage  eft  faint  de. quelque 
cl)  faint  par  côté  qu'on  le  confidcre  -,  Sc  faint  Paul  meme  ajoûte  qu'il  eft  honorable  en 
quelque  _eu-  toutes  chofes.  Il  eft  faint  & honorable  par  raport  à fon  autheur.  Il  a été  inftirué 
lc°i"  °‘Uj°u  P*cu  dans  le  paradis  terreftre  ; contacté  de  Dieu  dans  la  Loi  de  Moifc  ; mis 
c£al  c-  & élevé  au  rang  des  facremens  par  l'homme  Dieu  dans  la  Loi  de  grâce  : Honorn- 
bile  in  omnibus.  Il  eft  faint  & honorable  par  rapport  à fon  modèle  : il  nous  re- 

J iréfente  celui  de  J e s u s-C  h r i s t avec  l'Eglife  au  jour  de  fa  Paflion  ; ce- 
ui  de  l'amc  jufte  au  jour  de  la  miffion  , & de  l’cffulîon  de  fon  Efprir.  Il  eft 
faint  & honorable  par  rapport  à fa  maricre  i dans  les  autres  facremens  ce  font 
des  matières  inanimées  ; l'eau  dans  le  baptême , le  pain  & le  vin  dans  l'Eu- 
chariftie  , &c.  mais  dans  le  facrement  de  mariage , ce  font  des  chofcs  animées  , 
& parmi  les  êtres  animez  les  plus  dignes  & les  plus  honorables  , fçavoir  , des 
corps  ,que  faint  Paul  appelle  les  temples  du  Saint- Efprit  : Hmorabilt  m omnibus. 
Il  eft  faint  & honorable  par  rapport  à fa  forme  & à fes  effets.  Quelle  eft  fa  for- 
me ? le  confentement  des  deux  parties  , & les  paroles  facramentelles  : Quels 
font  fes  effets  ? l'un  eft  général , je  veux  dire  l’augmentation  de  la  grâce  fauc- 
tifiantc  ; l’autre  particulier  , je  veux  dire  l’infuhon  des  grâces  actuelles  propres 
à l'état  de  vie  que  les  perfonnes  mariées  font  obligées  de  mener  ; bonoinbilt 
tonnubium  in  omnibus.  Enfin  , le  mariage  eft  faint  Sc  honorable  en  fa  fin  , Sc  aux 
conditions  qu'il  exige.  11  a été  inftituc  de  Dieu  pour  former,  non  pas  de  foibles 
liens  que  le  caprice  , l’incontinence  , le  changement  de  fortune  rompiffent  ; 
«nais  des  liens  forts  & indiffblubles  , que  la  mort  feule  peut  rompre.  U a été 
inftitué  , non  pour  authorifer  le  libertinage  , mais  pour  l’empêcher  ; non  pour 
allumer  la  convoitife , mais  pour  en  arrêter  les  défordres  ; pour  faire  celfer  les 
débauches  vagues  , Sc  former  une  fociétc  fainte  , où  de  deux  corps  il  ne  s'e» 
fit  qu'un  , & de  deux  efprits  qu'un  même  efprit. 

Ceqve  faint  N ubnt  tnnsùm  in  Domino,  i.  ndCorintb.  7.  Saint  Paul  appelle  fe  marier  chrc- 
P-rnl  entend  tiennement  ,ft  matin  nu  Sagntur , voulant  dire  par  cette  expreflion  , que  quand 
des  Chrétiens  fe  marient , il  faut  que  Dieu  prelide  à leurs  noces  , qu’il  les  faffe 
lui-  même  , qu'il  unille  les  cœurs  des  mariez  par  le  lien  d’un  amour  récipro- 
que ; qu'il  les  rempliffe  de  fes  benédiétions  & de  fes  grâces..  La  grandeur  Sz 
l'excellence  du  mariage  chrétien  , étant  fondée  fur  la  fainte  rellèmblance 
qu'il  a avec  cette  admirable  alliance  de  J e s u s-C  h r t s t avec  l’Eglife  , it 
s'enfuit  évidemment  que  ceux  qui  s’engagent  dans  cet  état  , & qui  s'unilfenc 
«nfemble  par  le  lien  de  ce  grand  facrement , doivent  joindre  leur  intention  à 
celle  de  ce  divin  époux , Sc  de  cette  epoufe  fidelle  , qui  eft  d'accroître  le  nom- 
bre des  élus , & de  donner  à Dieu  des  enfans  fpirituels  qui  foient  les  heritiers  de 
les  biens  , avec  fon  Fils  unique  , & qui  le  louent  dans  l’éternité. 

Sacrnmenrum  boc  mngnum  tfl , tgo  dsco  in  Chtijlo  & in  Ectltfi.  Ad  tfhtf.  f. 

Il  n ‘eft  pas  queftion  de  prouver, que  le  mariage  de  J e s u s-C  il  R 1 s t avec 
oueraiL'ra  l’Eglife, eft  le  grand  exemplaire  de  celui  des  Chrétiens  , après  ces  paroles  de 
«ttuîtc  dans  l’Apôtre, qui  l’afsûre  expreffemenr.  On  ne  peut  douter  qu’il  ne  veuille  dire 
Girptéfca-  par  là  , que  tout  ce  qu’il  7 * d'admirable  dans  le  mariage  de  Jésus- 
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Christ  avec  l'Egliic  fe  trouve  dans  c*.lui  d«  Chrétiens  ; qu'il  n’appelle 
un  grand  fâcrcmtmt  , c'eft-à-dirc  , un  grand  myftcre  , qu'à  caufc  qu'il  rc- 
prélcntc  ce  grand  Si  mettable  mariage.  Ces  paroles  de  l'Apôtre  font  donc 
auüï  myftericufes  , Si  veulent  dire  que  le  mariage  des  Chrétiens  eft  ad- 
mirable en  trois  choies , en  Ton  infolubilité  , en  la  fidelité  , & en  fa  fécon- 
dité , ainlî  que  l'union  de  JesusChrist  avec  fon  Eglife  l'a  été  en  ces 
trois  chofes.  Elles  veulent  encore  dire  que  de  ces  trois  merveilles  de  l’union 
du  Sauveur,  avec  l’Egliic,  il  en  fort  trois  fortes  de  grâces  , qui  opèrent  ces  mê- 
mes merveilles  dans  les  mariez , & ainfi  que  le  mariage  chrétien  foie  tout 
faim  Si  tout  admirable  , par  une  grâce  d'indilTolubilité  nouvelle , par  une 
grâce  de  fidelité  toute  parfaite  , par  une  grâce  de  fécondité  toute  inira- 
culcufe. 

Maher  diligent  tjl  connu  r irt  fuo.  Prererb.  i X.  Le  Sage  aux  Proverbes  nous  En  quel  feaé 
afsùre  qu'une  femme  foigneufe  , Si  qui  aime  fon  mari , eft  comme  fa  cou.  Bn«  femme 
tonne.  Et  Saint  Chryfoftome  ajoute  que  c'eft  fon  royaume  , Si  fon  empire  : “j*" 

Cniübet  rire  prtpnd  uxor  regnum  efl.  Il  ajoute  enfuite  cette  importante  te-  ^"c  ' 
marque  , que  la  raifon  pourquoy  Dieu  permit  que  David  fut  attaqué  en 
fon  propre  royaume  , fut  parce  qu'ayant  attenté  à la  pudicité  de  Bethfabée  , il 
avoir  ôté  à Urie  cet  empire  domeflique  qu’il  pofledoit  dans  la  fidelité  de  fon 
époufe.  Cet  cloquent  Doûciir  veut  dire  , que  comme  les  Rois  trouvent  leur 
gloire  , leur  faiisfaétion  , & leur  bonheur , dans  la  pofTeffion  de  leur  royaume  ; 
un  homme  pareillement  peut  tirer  les  mêmes  avantages  de  l'amour  & de  la  fide- 
lité de  fon  cpoulc. 

Tmumut  et  * djutorinm  ] imite  fibi.  Genef.  x.  Quand  Dieu  parle  dans  la  Genefe , Comme  , St 
de  donner  une  femme  à Adam  , il  en  parle  comme  d’un  fecours  qu'il  defti-  eu  quoy  la 
«oit  à ce  premier  homme.  U marque  par  cette  exprcflîon  , que  la  plus  effen- 
ticllc  qualité  d'une  époufe  eft  d'être  comme  l'aide  & le  fecours  de  Ion  mari  : l’homme 
Or  elle  doit  lui  érre  fetnblable,  pour  mieux  s'acquiter  de  ce  devoir,  afin  de  pour  êcre 
le  fecourir  particulièrement  en  deux  chofes  , dans  les  néccflïtez  de  la  vie  , Si.  l'aide  & le 
dans  les  affaires  du  falur.  Il  faut  qu'elle  coopéré  à fon  bonheur  temporel  ; & frC0UI* 
il  faut  principalement  qu'elle  contribue  à ion  bien  fpiricuel , qui  regarde lon  ” 
l’ordre  de  la  grâce  & de  la  prediftination.  Il  arriva  cependant  que  cette  pre- 
mière femme  manqua  malheurcufcment  à ce  double  devoir , Si  qu’elle  trahie 
par  fon  infidélité  les  deux  fins  Je  ce  mariage  : bien  loin  de  coopérer  à la  fanéki- 
fication  d'Adam  , elle  le  rendit  criminel  ; bien  loin  de  contribuer  à fon  bon» 
heur  temporel  , elle  le  rendit  miférablc  ; d'où  faine  Grégoire  de  Nazianze 
conclud  , qu'au  lieu  d'étre  fon  aide  , & fon  fecours  , elle  fut  fon  ennemie  ; Si 
qu'au  lieu  de  lui  fervir  d'époufe  , elle  devint  fon  adverfaire  : Pi»  foiii  bejlem 
hebuit , & pro  tenjiige  ddrtrf*rum. 

Qui  invertit  mu  lier  em  borum  , inrtnit  bonum.  Titrer  b.  18.  Qu'il  eft  bien  vrai  ce  te  bonhea* 
qu'a  dit  le  Sage  , que  celui  qui  a rencontré  une  femme  vertueufe  , a trouvé  de  celui  qui 
un  grand  bien  , Si  un  bien  qu'on  peut  Amplement  & abfolument  appellcr  de  * troaté  uns 
ce  nom.  Pourquoy  cela  } Parce  qu'il  en  peut  retirer  tous  les  avantages  né-  T”* 
ceftàires  au  bonheur  , Si  à la  fatisfaâion  de  la  vie.  La  raifon  fe  prend  de  l'a- 
mour conjugal  qu'ejle  a pour  lui , lors  principalement  qu'il  eft  confacré  Si 
animé  par  la  charité  furnaturclle  , Si  par  la  grâce  du  facrcmcnt , qui  devient 
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comme  un  principe  univerfel , dont  elle  tire  les  obligations  , les  motifs , & les 
moyens  de  lui  rendre  tous  ces  offices. 

. ..  Immijîi  Deminui  Deus  foporem  in  Ad 4m.  Gtntf.  a.  Saint  Bafile  de  Seleucie  re- 

u'on’àppoi-  marque  , que  Dieu  ayant  conduit  Eve  en  prcfence  d'Adam  , pour  la  lui  pré- 
?c  i eaaiiii-  fenter  en  qualité  d'époufe  , il  l'éveilla  de  ce  fommeil  myilérieux  , durant  le- 
nt r le  bien  qUCl  jl  avoit  tiré  cette  femme  de  fon  côté.  Il  verfa  en  même  temps  dans 
Je  la  feinme  pon  acne  j une  nrervcilleufe  lumière  , pour  lui  faire  connoître  ce  qu’elle  ctoit , 
chc°  & le  " d'où  elle  venoit  i en  un  mot  , quelles  étoienr  les  bonnes  qualitez  & les  vertus 
peu  Je  foi»  dont  Dieu  l'avoit  ornée.  En  vérité  , dit  ce  Pcrc  , les  mariages  dans  ce  ficelé  , 
qu’oq  fc  don-  nc  fc  font  pas  comme  cela  : Muhi  dormantes  conjugium  contrabunt , pauci  vigilantes. 
Bei’eximi  La  plupart  fc  marient  tout  endormis.  Ils  nc  dorment  pas  à la  vérité  pour  exa- 
ncs  qualité"",  miner  de  quelle  famille  elle  cil  , le  bien  qu'elle  peut  avoir  ,&  pour  là  dot  j 
au  contraire  , que  d'exa&es  recherches  , que  d'allées  , que  de  venues  , que  de 
vigilance , que  d'application  , Si  que  de  fubtilité  , quand  il  eft  queilion  d'écrire 
les  claufes  du  contrat.  Mais  ils  ont  les  yeux  fermez  , Si  ils  dorment  pour  ne 
point  voir  les  mauvailès  qualitez  , Sc  les  vices  des  partis  qu'on  leur  propofe  : 
In  dut  acespscndâ  vigilant , in  uxore  confsderandâ  dormiunt. 

L’amour  3t  Si  qui  s non  odit  pattern  & matrtm  , & uxortm.  Luc.  i+.  Voicy  une  vérité  auffi 
la  fidelité  ne  grande  qu'elle  eft  nécedaire  & peu  connue.  L'Evangile  veut  , ce  femble  , qu'un 
font  point  OT4rj  f,  f,mme , & qu’une  femme  batffe  fon  mari.  Cette  loi  femble  barbare  à 

dans^le'ma  ceux  clu'  nc  *a  comprennent  pas.  L'Evangile  commandc-t-il  en  effet  qu'un 

liage  , tandi»  mari  haiffe  fa  femme  ; Cela  ne  le  peut , puifque  l’Apôtre  répété  tant  de  fois  * 
que  les  ma-  Maris  aimez,  vos  femmes  , comme  Jesus-Chrisi  a aimé  fon  tglife  , & qu'il  s' eft  livré 

riez  t'entrai-  p0ar  tlh.  Et  ainu  cette  haine  d'un  mari  pour  fa  femme  , Si  d'une  femme  pour 

Ment  plut  fon  „ur;  > n'eft  autre  chofe  , finon  que  le  mari  aime  fa  femme  , & la  femme 

fon  mari  moins  que  Dieu.  Cette  haine  eft  que  l'amour  de  Dieu  foit  le 

fouverain  dans  le  mariage  , Si  au  dclfiis  de  tout  amour  ; ou  bien  elle  conlifte  , 

pour  fuivre  la  penfée  de  l'Apôtre  , en  ce  qu'un  mari  ait  une  femme  comme 

s’il  n'en  avoit  point  , & qu'une  femme  ait  un  mari,  tout  de  même  comme  il  elle 
n’en  avoit  point.  Ce  qui  le  réduit  à ce  que  l'un  & l'autre  aiment  Dieu  plus  qu'ils 
ne  s'entraiment. 


que  Dieu. 


Dam  le  ma-  Sanâifitatus  tfl  vit  n fidelis  per  muliertm  fslelem , &c.  l.  ad  Corinth.  7.  C'eft  la 
tiage.au  lieu  doftrine  de  faint  Paul  en  la  première  aux  Corinthiens , que  l’homme  infidèle 
que  les  ma-  cft  fanûific  par  la  femme  fidèle,  & la  femme  infidèle  fanétifiée  par  le  mari  fidèle* 
^'cffbrcet'dc  ce^  *'<*lrc  • ^e'on  l'interprétation  commune  , que  la  vertu  Sc  la  fainteté  de  l’ur» 
fcfanftifirr  fcrr  i rendre  l'autre  plus  vertueux  & plus  làint , par  le  bon  exemple  que  l’un 
lVnl'autie  re  donne  à l'autre  par  leurs  frequens  entretiens.  Mais  l'expérience  nous  fait  voir 
poncnt  mu-  encore  plus  fouvent  , qu’il  y a une  malheureufe  communication  de  vices  , Si 
tuellemyit^  de  mauvaifes  moeurs  entre  le  mary  & la  femme  , & qu'à  moins  d'un  miracle 
cwuibutnt  <je  grace  * ils  s'engagent  l’un  l'autre  dans  le  pcchc  , & eufuite  dans  ta  damnation 
à leur  com*  étemelle, 
mu  ne  dam* 
culoiu 
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P/tjftges  & fenfees  des  faints  Peres  fur  ce  fujet. 


IN  nuptiit  fins  valet  fanSttat  facramenti , 

■ juàm  fucunditas  Ht  tri.  Augufttn.  1.  de  bo- 
do  conjugii.  c.18. 

Multi  facilita  fc  abflintnt  ut  non  utantur 
nuptnt  . quam  timptranter  , & bene  utantur. 
Idem,  ibidem. 

In  conjugali  vinculo , fi  pudiciti*  conferva- 
tur,  damnatio  non  timttur.  Idem  de  bono  vi- 
duiratis.  c.  9. 

Hoc  eufieditur  in  Chrijto  & in  Ecclefta  , ut 
•vivent  cum  vivento,  in  aternum  nulle  divertie 
feparctur.  Auguft.  1. 1.  de  nuptiis.  £.  10. 

Si  duciuri  cflit  uxercs  , qualet  vu  Iris  ent  in- 
•venire,  talet  &‘pf*  inventant  VOI.  &u:s  eft  qui 
non  enftam  velu  ducere.  Idem,  de  Verbis  Do- 
mini. 

Si  paria  fine  citera  , eontinenttm  conjugale 
prtferrt  quis  ambigu  t Idem  L 16.  de  civit. 
C.  } t. 

Si  axer  arnat  maritum  qui*  divet  eft , non 
I fi  cafta  , maritum  enim  non  amat,  fed  aurum 
mardi.  Si  enim  maritum  amat , & nudum  dr 
pauptrtm  amat.  Idem  ferai.  44.  de  vetb. 
Doraini. 

Que d Dominai  invitatut  vtnit  ad  nuptiat , 
ttiam  excepta  myfttcâ  fignificatione  , conftrmare 
velun  qued  ipje  fecit.  Auguft.  traft.  9-  in 
Joanocm. 

Son  tidi  planant  viri , quia  divitet  , qui* 
fublimct.  qui*  g eture  ncbtlet  , quia  carne  ama- 
bilet , fed  quia  fdelti , quia  retigiofi , quia  ptt- 
dici , quia  viri  béni  Idem  1.  de  nupt.  & 
Ctmcupifc. 

ÿuemode  pouf  cmjugium  dici , ubi  non  eft 
fdei  concordia.  Ambrof.  Epift.  81. 

Jure  latedatur  ben*  uxer,  fed  meliui  pi*  vit • 
go  prafertur.  Idem.  Epift.  Si . 

Car  tu  vultut  pulchritudinem  magit  in  cou- 
page, quam  tnorum  nqitirii  ! placent  uxor  ho- 
tte flot  e magit  quam  pulclrrirudinc,  ilia  eligatur 
que  meribut  S.» rom  référât.  Idem  U 1.  de 
TÜginit 

gui*  vire , me  domina, ntt  anciU*  par  abat  ur 


DA  ns  le  mariage,  il  fauc  faire  bien  plus  de 
cas  de  la  fainteté  du  Sacrement , que  de 
la  fécondité. 

On  en  voit  plufieurs  à qui  il  eft  moins  maU 
aile  de  s'abftenit  lour  d fait  du  Mariage,  que 
de  s'jr  comporta  arec  la  modération  conve- 
nable 

Le  falut  ne  court  point  de  rifqne  dans  le 
Mariage,  fi  l'on  y garde  la  cbaftctc  conjugale. 

C'cft  une  Loy  établie  par  JzsusChrist, 

Sc  qui  fc  garde  inriolablement  dans  l'Eglil'e, 
qu'il  n’y  a que  la  mort  qui  fépare  les  pcrlon- 
ncs  mariées. 

Un  homme  qui  cherche  à fe  marier  , doit 
fe  rendre  tel  qu'il  veur  que  foit  la  femme  qu’il 
vaépoufer.  Tous  ne  veulent-ils  pas  en  trouver 
qui  foient  fages. 

Toutes  chofcs  égales  , qui  doute  qu’un 
homme  qui  vit  dans  le  célibat  cft  préférable  d 
celui  qui  eft  marié. 

Une  femme  qui  n'aime  fon  mari , que  par- 
ce qu'il  cft  riche  , n'eft  pas  une  honnête  fem- 
me i car  enfin  ce  n'eft  pas  fon  mary  quelle  ai- 
me , c'cft  fon  bien.  Si  elle  aimoit  véritablement 
fon  mary  , elle  l'aimeroit  autant  pauvre  que 
riche. 

Laiflons  d part  ce  qu'il  y a de  myftique  dans 
les  noces  de  Cana  ! Le  Seigneur  en  y allant, 
après  y avoir  été  invité , les  a voulu  authorifet 
par  fa  préfcncc. 

Que  ceux  que  vous  voulez  choifir  pour 
époux  ne  vous  plailcnt  pas  , d caufc  qu'ils 
fonc  riches, qu'ils  font  élevez  aux  charges, qu'ils 
font  de  bonne  maifon  , qu'ils  font  bienfaits  & 
agréables  ; mais  d caufe  qu'ils  font  Chrétiens, 
pieux,  honncrcs,  & vertueux. 

Peut  on  appellet  du  nom  de  bien  un  maria- 
ge où  il  n'y  a ni  union  , ni  foy  conjugale  ? 

On  a ration  de  louer  une  femme  régulière; 
mais  on  fait  encore  mieux  en  lui  préférant  une 
vierge  qui  a de  la  pieté. 

Pourquoy  cherchez-vous  plutôt  une  belle 
femme  , qu'une  femme  donc  les  mœurs  foient 
innocentes?  croyez-moi  dans  le  choix  que  vous 
faites  d’une  epoufe  , ayez  moins  d'égard 
aux  agrément  du  corps  qu'à  la  régularité  i pre- 
nez une  femme  qui  imite  les  vertus  de  Sara. 
Dieu  ne  vouant  pas  donnes  d Adam  une 

N »ij 
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A dame-,  fi  J fin*,  nee  do  eaflte,  nu  Ae  pedtbui. 
fel  de  latere  tint  producenda  i */  jnxt*  fe  po- 
ntndam  eopoofcertt,  quant  de  juxta  fefumptam 
dtdtctjfet.  Idem  de  lacram.  1. 1.  part.  6.  c.  j J. 

Non  tam  pulchritudo  multerit , qudm  virent 
ejns  & gravitas  deleàat  virum.  Ambrof.  1.  I. 
de  Abraham,  c.  a. 

Cnm  SanCto  fanant  eril , & cnm  perverfo 
Uervcrtcns.  Si  hoc  in  aliii  quanto  magit  ta  con- 
jugal. nbi  un  a caro,  & nnns  ffiritm  tfl.  Idem. 
Ibidem,  c.  g. 


Difce  quid  in  uxore  qutratur  ; non  aterum, 
non  argtntum  qutfivie  Abraham,  non  po{fefie~ 
mi,  fed  grattant  boni  mdolit.  Idem.  Ibid. 

Sicntvir  publient  ofjiciii,  ita  mutin  domtflicit 
minijlertit  habihor  ajlimatur.  Idem.  I.  de  Pa- 
rad.  c.  n. 

yidam  per  E vam  dteeptus  tfl , non  Et ta  per 
Adam-,  quant  vecavit  ad  cnlpam  mulier  , juf- 
tnm  efl  ut  tum  gubernatortm  affamai  , ne  ite- 
r'um  famine  A facilitât e labatur.  Idem.  1.  j. 
Hexam.  e.  7- 

Non  anctllam  fortitui  et,  fed  ux  -rem  -,  gu- 
bernatorem te  De u s effe  fexut  inférions,  non  pri- 
pttentem  i redde  Radio  vicem.  redde  amon  gra- 
ttai», Idem.  Ibidem. 


Non  tantum  boni  tfl  in  nuptiit  quod  fpera- 
mus,  quantum  mali  , qued  accidere  pottft  . <$• 
timtndum  tfl.  Hieronymus  epift.  ad  Geronc. 

Vxorem  paupertm  alero  difficile  tfl  , dtvitem 
ferre , tormentum.  Idem  contra  Joviman. 

Scimus  honorabiles  , & cubile  immaculatum. 
Idem  epift.  g. 

Licet  bonum  fit  etnjugum.  mal*  tamen  funt, 
qui  cire*  illud  ex  bupus  mundi  eut*  fucertf- 
tunt.  Gretçor. 

Magnum  rt  ver*  myRtrium  , & ineflimabi- 
lem  quamdam  fapientiam  habtnt.  Chryfofto- 
mus  homil.  il.  in  epift.  ad  Ephefios. 

Quando  e oncordia  & pax  , <y  mnculum  di- 
leRu  ntt  cum  multtre  & viro  fuerit  , cmnia  fi- 
tnul  affluant  bon».  Idem,  homil.  38.  in  Ge- 
nefim. 

Ht  vert  i'tvitit  funt , illt  ma  xi  nu  funt  fa- 
eultatet.fi  vir  cum  muliero  non  difeerdet.ldctn. 
Ibidem. 

Nibil  pountini  muliero  ben*  ad  infiruendum 


I A G E. 

femme  qui  le  dominât , ni  qui  fut  Ion  efclave, 
ne  devou  ta  tirer  ni  de  la  tête  , ni  des  pieds; 
mais  du  eô:é  , afin  que  nôtre  premier  pere  ap- 
prenant d'où  elle  êtoit  fortic  , 1a  traitât  tou. 
jours  d'égale. 

Le  plailir  qu'une  femme  caulë  à fôn  mari  par 
fa  beauté  , n'eft  pas  comparable  i celui  qu'elle 
lui  donne  par  fa  vertu  & fl  modeftic. 

Avec  un  Saint  vous  deviendrez  faint.avec  un 
impie  vous  vous  pervertirez.  Si  cela  eft  vrai 
dans  tous  les  états,  à combien  plus  forte  raifon 
l'eft  il  dans  le  mariage,  où  deux  perfonnes  s'u- 
nifient enfemble  jufqu'i  n'êtrc  plus  qu'une 
meme  chair,  & un  meme  cfprir. 

Aprenez  d’A  raham  ce  qu'il  ftut  confiderer 
dans  le  choix  d'une  femme:  il  n'y  chercha 
ni  l'or , ni  l'argent , ni  les  biens  en  fond  de 
terre  , mais  un  naturel  heureux  & porte  â la 
vertu. 

L'homme  eft  plus  propre  aux  emplois  qui 
regardent  le  public,  & la  femme  eft  plus  capa- 
ble des  petits  foins  domeftiques. 

Ce  n'eft  point  Adam  qui  a trompé  Eve, 
c'eft  Eve  qui  a trompé  Adam.  Audi  de  peur 
que  cette  facilité  qui  eft  naturelle  aux  fem- 
mes ne  l'entraine  au  mal  , il  eft  ratfennablc 
qu'elle  fc  laide  gouverner  par  fon  mari. 

Vous  n'avez  pas  re,û  dans  le  mariage , une 
(errante  , mais  une  époufe  ; Dieu  vous  a bien 
voulu  établir  fon  gouverneur, comme  d'un  fexe 
inferieur  au  vôtre  ; mais  non  pas  pour  en  être 
le  citan.Rendcz  au  foin  qu'elle  a de  vous  plai- 
re le  retour  que  vous  lui  devez , & une  affec- 
tion réciproque. 

Ces  avantages  qu'on  efpcte  trouver  dans  le 
mariage , ne  lonc  pas  â comparer  aux  maux 
qu'on  a à craindre. 

Pour  entretenir  une  femme  qui  n'a  rien , il 
faut  bien  travailler;  mais  avoir  a fupporter  les 
hauteurs  d'une  femme  qui  a apporté  de  gtands 
biens,  c'cft  un  grand  fupnlice. 

Nous  connoifions  des  hommes  (ans  re- 
proche. 

Le  mariage  eft  une  fort  bonne  chofc,mai# 
les  foins  du  temporel , qui  en  font  des  fuites 
nécrifaires,  produifent  de  véritables  maux. 

C’cft  un  grand  miftere,  Sc  la  fageflê  de  Die® 
y paroîc  d'une  maniéré  bien  ineffable. 

L’amour  réciproque  & la  bonne  intelligen- 
ce,  font  pour  les  perfonnes  mariées  la  fource 
de  cous  les  biens. 

La  véritable  richcffe  dans  le  mariage,  eft  l’u- 
nion parfaite  des  coeurs. 

Rien  n'eft  plus  efficace  pour  mettre  un  mxi| 
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informtndumejut  virum.  Idem  homil.  <o.  in  dans  le  bien,  qu'une  femme  qui  a de  la  vertu. 
Joannem.  > 

Omni  immmnditit  htbenas  IaxM.jw  nuftits  C'cft  lâcher  la  bride  à la  paillon  d'impureté, 

Bernard.  que  de  condamner  le  mariage. 

Æflimtrt  dtbet  uxtr  morts  viri  tjft  Itgem  & Une  femme  doit  être  convaincue  , que  félon 
ftrmtm  fut.  t ntt  imftpttun  pin  À Des.  Ariilot.  l'ordre  établi  de  "Dieu , la  conduire  de  fon  ma- 
in (Sconomicis.  ti  dote  être  la  règle  de  la  fîenne. 


PARAGRAPHE  CINQUIEME. 

Ce  qu'on  peut  tirer  de  lu  Théologie  pur  rapport  k ce  fkjet. 

LE  mariage  , félon  le  commun  femimenc  des  Théologiens  , fe  définit  ainfi.  Cee^“ef*c'^ 
Le  mariage  cft  une  union  conjugale  de  l’homme  &'de  la  femme  , qui  fe 
contracte  entre  perfonnes  légitimés  , c’cft-â.dire  , qui  en  font  capables,  félon  riage  , ét  (à 
les  loix  , Sc  qui  les  oblige  de  vivre  inféparablement  l’un  avec  l’autre.  définition. 

Pour  bien  comprendre  cette  définition,  il  faut  prendre  garde  , qu’cncore  L*  Ctttthif- 
que  toutes  ces  chofes  fe  rencontrent  dans  un  véritable  mariage  , le  confen- 
tement  des  parties , lequel  cil  intérieur  ; le  paéte  extérieur  qui  fe  fait  de 
paroles  , l’obligation  , & le  lien  qu’ils  contractent  réciproquement  , & qui 
luit  le  paéte  , Bc  enfin  l’union  conjugale  , qui  cnnforame  le  mariage  i nean- 
moins le  mariage  ne  confifte  proprement  & elfentiellement  que  dans  cette  obli- 
gation , Sc  dans  ce  lien  qui  cil  exprimé  par  le  mot  d’union.  On  y ajoute 
conjugale , pour  la  diilinguer  de  toutes  les  autres  conventions , par  lefquelles  les 
hommes  & les  femmes  peuvent  s’obliger  les  uns  envers  les  autres  pour  fe  fccou- 
rir  mutuellement , foit  par  vente  ou  achat , ou  autrement  , qui  font  toutes  fort 
éloignées  de  l’obligation  qu’on  conrraûe  par  le  mariage. 

Il  eft  dit  enfuitc  , qu’elle  doit  être  entre  perfonnes  légitimes  , pour  marquer 
que  toutes  les  perfonnes , qui  par  les  loix  font  exclues  du  mariage  , ne  le  peu- 
vent contraéler  , Sc  qu’il  cft  nul , lors  qu’elles  le  centraient , par  exemple  , 
les  parens  dans  les  dégrez  prohibez  ; ou  pour  le  défaut  de  l'âge  , auquel  les 
loix  leur  permettent  de  le  marier , font  incapables  de  fe  lier  par  les  liens 
d’un  légitime  mariage.  Enfin  , ces  dernières  paroles  , qui  les  oblige  de 
vivre  inJéptrMement  l’un  tvec  l'autre  , marquent  que  le  lien  qui  unit  infépara- 
blement le  mari  Si  la  femme  , eft  de  fa  nature  indiftolnble.  Il  s’enfuit  de  tout 
cecy  , que  le  mariage  confifte  proprement  & cffêntiellemetu  dans  ce  lien  , 

Sc  dans  cette  union  ; car  quoyque  quelques  Théologiens  feroblcnt  le  faire 

conliftec  dans  le  mutuel  tonfentemcnc  des  parties  , comme  lors  qu’ils  di- 

fent , que  le  maraige  n’eft  autre  chofc  que  le  confentcinent  que  l'homme  Sc 

la  femme  fe  donnent  réciproquement , il  faut  l'entendre  entant  que  ce  con-  . - 

lentement  eft  la  caufe  du  mariage  , comme  les  Pères  du  Concile  de  Florence 

l’ont  enfeigné  , parce  qu’en  effet  fans  le  confentemcnt  des  parties  , il  ne  peut  y 

avoir  de  lien , ni  d'obligation  entre  elles. 

Il  faut  remarquer  que  le  mariage  peut  être  confideré  en  deux  manières  ; DlVf'on 
comme  purement  civil , & comme  élevé  à la  dignité  de  facremcnr.  Le  maria- 
ge  civil  , cft  celui  qui  fe  fait  cutrc  les  payens , & les  infidèles  , contracté  félon  crcmcnu 
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les  loi*  des  pays  , 8e  des  nations  , mais  reconnu  & authorifé  par  ces  même* 
loix  : Or  comme  le  Prédicateur  ne  parle  qu'a  de»  Chrétiens  , il  ,11'cft  ni  nc- 
ccllairc  , ni  à propos  qu'il  s'étende  lur  les  lo'X  & les  cou  urnes  differentes  des 
nations  , ni  qu’il  explique  en  quel  fins,  il  cil  naturel  a l’hi  mme  , ni  s'il  eût 
été  un  facrement , n l'homme  fut  demeure  dans  l’état  d'innocence;  mais  en 
faifant  abftra'élion  de  cela  , & des  autres  quellions  inutiles , il  doit  feulement 
faire  entendre  que  le  mariage  a été  iiulitue  de  Dieu  même  , & qu’il  n’ell  pas 
une  invention  de  la  politique  des  hommes;  m iis  fondé  fur  la  nature  même  , 
qui  iufpire  à l’homme  de  perpétuer  fou  efpcce  par  ce  moyen.  C’eil  ce  qui  fc 
prouve  par  ces  paroles  de  la  Gencfe  : Dr.»  itéa  l'bimme  & la  femme , & les  aient 
bénit , tt  leur  dit  : Cro’jftz.  c r multipliez.  Et  par  ces  autres.  U n ijl  pai  à propos  qut 
l’homme  [oit  ftul , faifom-iui  une  aide  , qui  lui  /oit  femblable.  Et  lorfqu’il  ajoute, 
que  l'Homme  abandonnera  fon  péri  & fa  mrre  , V qn'il  demeurera  airacht  à fa  fem- 
me pour  ne  faire  des  deux  qu'une  feule  chair.  Ces  dernières  paroles  , félon  le  témoi- 
gnage meme  du  Fils  de  Dieu  , qui  les  rapporte  dans  laînt  Matthieu  , font  voit 
que  Dieu  a rendu  le  neud  du  mariage  perpétuel  & indilfoluble.  Et  faint  Tho- 
mas montre  qu'en  demeurant  même  dans  les  termes  de  la  nature  , le  mariage  ne 

fieut  être  dilfous  : Qnoi  Deus  coojunx't  bttmo  non  [r  par  et  Et  le  Concile  de  Trente 
e déclare  : Or  quoique  le  mariage  entant  que  naturel , ne  puiffe  être  dilfous  à 
caufe  que  l’éducation  des  enfans  , & les  autres  obligations  attachez  au  mariage 
ne  peuvent  fubftller  fans  cela  , cela  lui  convient  néanmoins  particulièrement 
en  tant  qu’élevé  a la  dignité  de  facrement. 

Il  faut  bien  remarquer  encore  , que  par  ces  paroles  de  la  Genefe  , que  Dieu 
dit  à Adam  ; croi/fz , & multipliez. , il  n'a  pas  voulu  impofer  à tous  les  hommes 
l'obligation  de  fe  marier  ; mais  feulement  faire  connoîtrc  la  fin  , pour  laquelle 
11  avoit  initiais  le  mariage  : Car  maintenant  que  les  hommes  font  beaucoup 
multipliez  , non-feulcmenc  il  n’y  a point  de  loi  , qui  les  oblige  à fe  marier  ; 
mais  au  contraire  , la  virginité  rft  recommandée  & conlèillce  dans  l'Ecriture  , 
comme  un  état  fort  relevé  au-dtffus  de  celui  du  mariage  , &•  qui  cft  bien  plus 
faint  & plus  parfait.  C’cft  ce  que  le  Sauveur  nous  enieigne , lors  qu’aptes  avoir 
parlé  de  ceux  qui  cmbraflcm  l’etat  de  la  virginité  , il  dit  : Qui  peut  ton  prendre 
teiy , le  comprenne. 

Quoique  le  mariage  ait  une  inflitution  toute  fainre  , & que  Dieu  n’ait  rien 
oublié  dès  le  commencement  du  monde  , pour  le  rendre  recommandable  , l’a- 
yant inilitué  lui- meme  , non  après  le  péché  , mais  dans  l’etat  d'innocence  , 
pour  marquer  qu'il  devoit  avoir  une  fin  bien  plus  noble  , que  celle  d’y 
chercher  fon  plaifir.  Quoy  qu’enfin  , il  lui  ait  donné  dés- lors  fa  bénédiétion, 
comme  un  figne  fenfible  de  fon  approbation,  cela  n'a  pas  été  capable , d'ar- 
rêter les  blafphémes  des  Marcioniftes  , des  Encratites  , des  Manichéens , & de 
tant  d’autres  Hérétiques  , qui  fe  font  déclarez  contre  ce  facrement  , jufqu'à  le 
traiter  d'invention  diabolique , d'aétion  prop'hane  , de  proftitution  , & de  fean- 
dale.  Les  faints  Peres  , & particuliérement  faint  Auguffin  & faint  Jerome  fc  font 
élevez  contre  ces  erreurs  , & les  ont  fortement  réfutées. 

On  ne  peut  douter  que  cet  état  ne  foit  faint , ayant  été  inftitué  , 6c  fanétifié 
de  Dieu- même  dès  le  commencement  du  monde  ,&  depuis  élevé  à la  dignité 
de  facrement  par  le  Fils  de  Dieu  , pour  fanctifier  les  perfoones  qui  veulent  y 

entrer 
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entrer  , Sc  pour  leur  donner  les  grâces  néccllâires  afin  de  s'en  acquitter  digne- Je  manie, 
ment.  Ainii  cet  état  cft  faint  de  toutes  manières  , par  fon  autheur , qui  eft «*• 

Dieu  ; par  la  dignité  de  facrcment  , qui  lui  eft  attachée  ; par  la  grâce  fanébi- 
hante  , qu'il  augmente  en  ceux  qui  le  reçoivent  ; par  les  grâces  Si  les  fecours 
qu'il  leur  donne  dans  leurs  béfoins  : & enfin  , par  l’cxcellcnre  lignification  de 
J'union  de  J e s u s-C  h r i s t avec  l’Eglifc  fon  époufe  , qui  lui  fait  donner  par 
faint  Paul  le  nom  de  grand  facrcment. 

Quoique  Dieu  dès  le  commencement  du  monde  ait  établi  le  mariage  en-  l«  Hnqoe 
tre  l'homme  Si  la  femme  , comme  un  lien  d'amour  & de  fociété  , pour  la  mul-  Dieu  j'eft 
tiplication  du  genre  humain  , & depuis  le  péché  , comme  un  remede  à la  con-  fr"Po[*t  c" 
voitife  , Si  à l'incontinence  , laquelle  étant  vicieufe  , Si  portant  au  defordre  , " . "aot  *• 
cft  par  ce  moyen  retenue  dans  de  juftes  bornes,  & devient  honnête  par  la  naillàn- 
ce  des  enfans.  Cependant  à -bien  examiner  le  deilein  qu'il  avoit  formé  dès  l'é- 
ternité. 11  avoir  en  vue  dans  cette  inftitution  l'alliance  & l'union  qu'il  devoir 
faire  un  jour  de  J e s u s-C  h r t s t fon  Fils  avec  l'Eglifc  , dont  ce  mariage 
corporel  devoir  être  le  ligne  Si  la  figure  anticipée  : Or  quoique  ces  deux 
mariages  ayent  cela  de  commun , qu’ils  ayent  pour  fin  de  mettre  des  enfans 
au  monde  , il  y a néanmoins  cette  différence  , que  de  celui  d'Adam  Si  d'Eve  , • • 

qui  n’en  ont  ulé  qn'après  le  péché  , font  nez  des  enfans  charnels  ; mais  de 
celui  de  J e s u s-C  h R i s t & de  l'Eglifc,  dévoient  naître  des  enfans  fpirituels» 

Du  prémicr  font  nez  les  enfans  des  hommes  ; du  fécond  rcnailTent  les  enfans 
de  Dieu.  Deux  peres  Si  deux  mères  , dit  faint  Auguftin  , nous  ont  engendrez 
à la  mort  , & 'deux  peres  & deux  meres  nous  ont  engendrez  à la  vie.  Ceux  qui 
nous  ont  engendrez  pour  la  mort  font  Adam  & Eve,  & ceux  qui  nous  ont  engen- 
drez pour  la  vie  font  J e s u s-C  h r t s t & l’Eglifc. 

Outre  cela  , Dieu  a eu  de  grands  defteins  dans  l’inftitution  du  mariage  , qui  Dieu  a un* 
fonr  voir  qu'il  a une  double  providence  à l'égard  des  hommes  ; l’un  de  ces  providence 
defleins  a été  de  confcrver  fucccflivemenr  les  hommes  fur  la  terre  , & l'autre  & 

de  remplir  le  ciel.  Le  prémicr  , qui  appartient  à la  Providence  naturelle  , cft 
fubordonné  au  fécond  , qui  regarde  la  providence  furnaturellc  ; or  ni  l'un  mariage  Jes 
ni  l’autre  ne  peut  commodément  avoir  fon  effet  fans  le  mariage  ; puifque  les  hommes- 
hommes  n'étant  pas  immortels  , la  mort  aurait  bicn-tôt  dépeuplé  le  monde, 

/î  Dieu  ne  fubftituoit  point  d'autres  hommes  en  la  place  de  ceux  qui  meurent^; 

Si  d’ailleurs  les  hommes  devant  remplir  la  place  des  Anges  rebelles  dans  le  ciel  ; 
c'cft  par  le  moyen  du  mariage  qu'ils  naillènc  fur  la  terre  , afin  de  remplir  un  jour 
le  ciel.  r»  ( 

Dieu  a établi  pluficars  états  différens  dans  le  monde  , Si  comme  dans  la  na-  Le  mariage  * 
turc  , la  diverfité  & le  mélange  des  êtres  en  font  la  beauté  ; de  même  dans  le 'ft  u»  Je»  1 
Chriftianflme  , les  différens  genres  de  vie  , où  l'on  cft  appelle  , font  la  gloire  *,ats  ^c.  fJe  • 
du  corps  myftiquc  de  J e s u s-C  h r i s t , qui  eft  fon  Eglifc  : les  uns  font  2ouiu  £C]![4* 
pour  le  cloître  ; ceux-ci  pour  le  célibat  ; ceux-là  pour  le  mariage  : Si  c'eft  cette  bli  dam  le 
agréable  diverfité,  dit  l'Apôtre  faint  Paul  , qui  fait  l'édifice  de  cet  augufte  moude. 
corps  , Si  qui  met  ce  bel  ordre  entre  tontes  les  parties  qui  le  compofent.  » 

Dans  cette  diverfité  d'états  , il  y a de  différentes  grâces  ; Sc  Dttu  , entre  les 
devoirs  généraux  , en  demande  de  particulieurs.  Il  faut  à l'Ecclcfiaftique  un  - 
cfprit  de  piété  ; au  Magiftrac  un  cfprit  de  juftjce  Sc  de  force  ; mais  aux  perfonnes  » 

Terne  VI.  O 
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mariées , il  faut  un  efprit  d'amour  & d’union. 

Itj  fins' pour  Les  fins  pour  lefqucllas  les  mariages  chrétiens  ont  été  inflhucz  , font  par- 
lcfquellu  le  ticuliéremeut  deux  , que  les  hommes  doivent  avoir  en  vùë  , en  enibraiiànc 
STffiié.  cet  'tat>  L'une  eft  de  donner  descnfânsà  Dieu  , félon  cette  iainte  penfee  de 
Tobic  : vous  fçavcz  , Seigneur , que  ce  n'eft  point  pour  fatisfairc  ma  pailioii  , 
que  j’entre  dans  l’etar  du  mariage  ; mais  pr  le  feul  défir  d'avoir  de»  enfaus  , 
qui  vous  louent  & qui  vous  Lénifient  éternellement.  L'autre  fin  de  mariage 
, eft  de  borner  , & d'arrêter  la  convoitilë  , lors  qu'on  ne  fe  fent  pas  capable 
tr-7-  d'une  parfaite  continence  , félon  ce  (âge  avis  de  l'Apôtre  : Mehas  eji  tmiert  quant 
un.  Il  vaut  mieux  fc  marier  que  brûler  par  les  ardeurs  de  1a  cupidité.  De  la 
naît  l'obligation  qu’ont  les  peres  ic  les  metes  de  marier  leurs  enfans  de  bonne 
heure  , fi  Dieu  ne  les  appelle  point  à un  état  plus  parlait , afin  de  Jes  détourner 
par  ce  moyen  des  débauches  & des  délûrdxcs  aufqucls  ic  jcuncllc  a tant  de 
penchant. 

La  fin  du  mariage  n'a  pas  toujours  été  la  même  dans  tous  les  temps , Bc 
dans  tous  les  états.  Dieu  l'inftitua  au  commencement  pour  la  propagation  du 
genre  humain  , qu'il  vouloir  être  multiplié  par  ce  moyen  ; de  alors  il  fut  né- 
ccllàirc  , même  entre  les  proches  , afin  que  la  terre  fut  promptement  peuplée 
de  ceux  qui  la  dévoient  habiter.  Dans  La  fuite  Dieu  ayant  révélé  & promis  au 
faint  Patriarche  Abraham  que  fon  Fils  nairroir  de  fou  fang  &ds  la  race,  la. 
fécondité  étoit  parmi  ce  peuple  choifi , un  fi  grand  honneur  que  l'ccat  du  ma- 
riage étoit  préféré  1 celui  die  la  virginité  ; 5c  parmi  les  femmes  mariées,  la. 
ftérilité  étoit  un  fujet  d'opprobre  ; & parce  que  chacun  fc  nourri  lloic  de  cctce 
dpérance  que  le  Chrift  pourrait  naître  de  fa  famille  , on  tcuoit  pour  une  béné- 
diction cxtraordiiuire  d'avoir  grand  nombre  d'enfans.  Mais  cette  fin  ayaut  celle 
par  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu  , depuis  que  les  chofes  ont  changé  , St  qu'il 
jn'eft  plus  queftion  de  peupler  la  terre  , ni  de  donner  un  J £ s u s-C  hiusi  au 
monde  , ceux  qui  entrent  dans  l'état  du  mariage  le  doivent  conildercr  comme 
élevé  à un  ordre  fupérifur  fc'eft- à-dirc  , à la  dignité  de  tacrcmcnc  pour  ligni- 
fier non- feulement  l 'union  de  J b s us-C  h * i s t avec  l'£glife,cc  qu'il  a repré- 
fente  dès  la  naifiancc  du  monde  -r  mais  auffi  pour  être  une  fource  de  grâces  Sc 
de  béncdL£kions  fpirituclles  , & ainfi  ic  regarder  comme  un  état  faint  dans  lequel 
ils  doivent  entrer  fainteraent.  , 

T’oot'iaoy  11  eft  grand  eu  cotnparaifon  de  celui  des  anciens  Patriarches , qui  «-a  voient 
eMe  lé*  ma  <Lu  en  %urc  ce  1llc  nous  avons  en  réalité.  Il  eft  grand  à cotnparaifon  de  celui' 
liage  un  de  l'état  d'innocence  , où  le  mariage  n'écoit  qu'un  contrat  civil.  Les  avantages 
jiàu J (âcre-  qu'on  lui  donne  , ne  venoicnc  pas  tant  de  la  nature  de  ce  traité  , qui  n'étoic 
"“■t*  point  facrcmenc  , que  de  la  juftice  originelle  , qui  répandoit  une  bénédiction- 
générale  fur  toutes  les  aéfions  d'Adam.  Il  eft  grand  en  qualité  de  facrcment  ,, 
parce  que  la  grâce  qu'il  conféré  , n'eft  point  refervéc  à un  petit  uombre  d'effets,, 
comme  ceux  de  la  Confirmation , de  l'Ordre , de  l'Extrême-Qn&ion  , mais 
«'étend  à tous  les  foins  que  doivent  prendre  un  pere  & une  mere  de  famille. 
11  ne  fait  point  fbn  effet  tout  d’un  coup; il  opéré  aulli  long-temps  que  les 

r'  rfonnes  fubfiftent.  Ainfi  ce  nom  de  grand  ne  fe  donne  pas  indifféremment 
tous  nos  facretnens  : car  de  fepe  , ou  11e  le  donne  qu’à  quatre,  & à tous  pour 
des  raifous  bien  differentes.  Le  Baptême  eft  appelle  grand  , à caufc  du  noble 
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effet  qu'il  produit  dans  l'ame  du  nouveau  Chrétien  ; le  facrcraent  de  Confir- 
mation a mérite  le  nom  de  grand  , par  la  qualité  de  la  pcrfonne  qui  le  con- 
féré , qui  doit  être  un  Evêqu.e  ; celui  de  l'Euchariftie  , eft  encore  appellé 

grand  , à caufc  de  ce  qu'il  contient j fç  avoir  , le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de 
J e s u s-C  h u 1 s T : enfin  , le  facrement  de  Mariage  , eft  honoré  du  nom  de 
grand  , parce  qu'il  lignifie  Sc  repréfente  trois  grandes  & illuftrcs  alliances  de 
Dieu  avec  les  hommes.  La  prémiere  , qui  fe  fait  par  la  grâce  , par  laquelle  Dieu 
prend  nos  âmes  pour  fes  époufcs.  La  fécondé  , le  fait  par  l'amour  8c  l’union 
entre  J £ s u s-C  h r i s T Sc  fon  Eglife.  : Sc  la  troinéme  , par  l'union  hy- 
poftatiquc  du  Verbe  Divin  avec  nôtre  humanité , en  la  pcrfonne  d’un  hom- 
me-Dieu. 

La  fidelité  dans  le  mariage  eft  la  prémiérc  obligation  Sc  le  prémîer  devoir  Dieu  donne 
des  perfonnes  qui  ont  cmbrafle  cet  état  , & elle  doit  être  inviolable  , puifquc  ^cs  Rrscc* 
c’cft  une  copie  de  la  fidelité  que  Dieu  a toujours  gardée  à fon  Eglife  ;&  elle  j!*”’  p0u*V 

doit  erre  d'autant  plus  réligieufement  obfervce  , que  Dieu  donne  dans  le  confcrva  U 

mariage , une  grâce  pour  la  coniêrver  , aufli-bien  que  pour  l'union  qui  les  fidelité  5c 
oblige  de  vivre  enfemble  , 8c  de  ne  fe  point  féparer  : car  c'eft  une  vérité  fon-  * UD‘on  tn- 
damentalc  , que  tous  les  facremens  , outre  la  grâce  fan&ifiante  , qui  eft  un  effet  cs  ’ul' 
commun  à tous  , nous  donnent  encore  des  fecours  particuliers  pour  arriver 
beureufetnenr  à la  fin  , pour  laquelle  ils  font  inftituez  ; Comme  le  Baptême 
n’cfface  pas  feulement  le  péché  par  l'infiifion  de  la  grâce  ; mais  de  plus  , il  en- 
gage à nous  fournir  les  lumières  8c  les  faintes  infpirations  qui  nous  font  néccfTai- 
res  pour  vivre  conformément  à la  qualité  de  Chrétien.  De  même  , comme  les 
charges  du  mariage  font  grandes , auffi  faut-il  croire  qu’outre  la  grâce  ha- 
bituelle qu'il  conféré  , il  eft  une  fourcc  de  fecours  aéhicis  pour  les  porter  il 
accomplir  fidèlement  les  devoirs  de  leur  état , Sc  particulièrement  la  foy  con- 
jugale û fblctnnellement  proraife , Sc  l’union  qui  leur  eft  néccftaire  pour  fuppor- 
tet  mutuellement  leurs  défauts. 

Le  Philofophe  ne  reconnoît  point  d'amitié  plus  légitime  que  celle  d'un  i*afF-<flî5 
mari  envers  fa  femme  : Il  dit  que  toutes  les  autres  font  au-defïbus  de  celle-là  : réciproque 
Il  eft  vray  qu'à  le  bien  prendre  ; l'amour  conjugal  doit  être  regardé  comme  des  peifon- 
la  première  régie  des  amitiez  naturelles  j parce  qu'il  va  de  pair  avec  l'amoür  rafr^CI* 
de  loy-meme,  qpmme  alsure  I Apôtre  : Le  nun  qui  <ti  me  f*  femme,  fume  fn-meme. 

D'  où  fiint  Thomas  conclud  fort  à propos  , que  le  mari  ne  peut  haïr  fa  femme  zpbef.  f. 
ou  la  femme  fon  mari , fans  faire  un  péché  de  même  cfpcce , que  feroit  la  haine 
de  foy-même  , qui  eft  le  plus  exécrable  , après  la  haine  de  Dieu  , & n'eft  propre 
que  des  defefperez. 

Il  ne  faut  que  faire  réflexion  fur  les  fins  du  matiage  , pour  avouer  que  la  II  y a ob!î- 
femme  ne  peut  vivre  féparement  de  fon  mari  , ou  le  roati  de  fa  femme.  Le  KJI'on 
mariage  eft  pour  mettre  au  monde  des  cnïans  légitimes  , & remplir  le  nom-  mârîcTTde 
bre  des  prédeftinez  ; c'eft  pour  agir  de  concert , tant  en  ce  qui  regarde  l'é-  demeura  eu»’ 
ducation  des  enfans  , qu'en  tout  ce  qui  regarde  la  famille  , à quoy  une  per-  fcmble. 
fonne  feule  ne  peut  fuffire.  C'eft  pour  donner  au  mari  un  autre  lui-même  , 
fur  qui  il  fe  repofe  d'une  partie  de  l'cmberras  du  ménage  : c'eft  pour  donner 
un  appui  à la  femme  qui  la  foûtienne  dans  fafoibleflc  ; qu'eft-ce  de  tout  cela 
qui  puifTc  avoir  lieu  dans  le  divorce  ; comment  fe  foulagcront-ils  dans  leurs 
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beloins  ? 1 quoy  fervira  ccttc  alliance  ? ôcc.  En  effet , cette  cUigat/on  elî  £ 
preflânte  , que  quoique  la  Religion  foie  un  état  préférable  au  mariage , 
parce  qu’elle  cft  d’un  plus  grand  mérite , néanmoins  il  n’eft  point  permis  à 
un  mari  malgré  fa  femme , d’y  entrer  , ou  à une  femme  malgré  fon  mari. 
Cette  porte  cil  ouverte  à toutes  les  conditions  du  Cihriftianiime  , excepté  au 
mariage. 

L’Eglifea  toujours  crû  comme  une  vérité  certaine  & indubitable  , que 
le  mariage  cft  un  facrcmcnt , 6c  clic  l’a  crû  , fondée  fur  l’authorité  de  l’Apôtre  , 
qui  dit  : Ce  fncrement  rji  gmr.d  , je  dis  en  J e s u s-C  h r i s t & en  l'iglife . 
De  plus  , le  Concile  de  1 rente  déclare  que  la  grâce  cft  fignifiée  , 6c  com- 
muniquée par  ce  facrcmcnt  , en  quoy  conlïfte  particulièrement  l’eflcnce 
du  facrcmcnt.  J e s u s-C  h r i s t , dit  ce  Concile  , qui  cft  l’autheut  & le 
confonunateur  des  facrcmens  , nous  a mérité  par  la  paillon  , une  grâce  capable 
de  pcrfeékionner  l’amour  naturel  de  l'homme  6c  de  la  femme  , 8c  de  fortifier  l'u- 
nion indillbluble  qui  cft  entre  eux. 

Ceux  qui  veulent  s’engager  dans  le  mariage  comme  des  Chrétiens , 6c 
non  pas  comme  des  Payens  , doivent  y appcllcr  J e s u s-C  h r 1 s t , 6c  de 
ne  rien  faire  fans  le  mouvement  de  fa  grâce  ; 6c  pour  obtenir  toutes  les  bé- 
nediétions  dans  un  établiftèmenc  auquel  le  falut  cft  attaché  , ils  rcconnoîtroue 
que  le  mariage  cft  la  figure  de  l’adorable  union  du  Verbe  Eternel  avec  la 
nature  humaine  , 6c  de  J e s u s-C  h r t s t avec  fon  Eglife  -,  8c  que  les  mariez 
font  obligez  d’avoir  autant  d'amour  l’un  pour  l’autre  , que  Jesus-Christ 
en  a eu  pour  fon  Epoufe.  Ils  doivent  confidérer  que  le  mariage  cft  une  allian- 
ce facicc  , qui  regarde  plutôt  à donner  des  enfans  «u  ciel  qu’à  la  ter- 
re •,  6c  une  faïnte  fociéte  , qui  n’unit  les  corps  que  pour  unir  les  cœurs 
d’un  nœud  plus  facrc  ; c’eft-à-dîrc  , d’une  affection  véritablement  chrétienne: 
mais  fur  tout  , ils  doivent  conlidércr  que  tres-peu  de  mariez  reçoivent  com- 
me il  faut  la  grâce  du  facrcmcnt  de  mariage  , 6c  ont  encore  moins  de  foin 
de  la  confcrver  ■,  d’où  il  arrive  tant  de  troubles  , 6c  là  peu  d’intelligence 
entre  les  maris  6c  les  femmes  , 6c  d’où  naiffeut  tant  de  défordres  dans 
les  mariages  , 6c  fouvent  la  damnation  du  mary  , de  la  femme  , 6c  des 
enfans. 


Réflexion 
U grâce 
fictcment 
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Il  cft  très- important  de  faire  réflexion  fur  la  narure  du  mariage  , qui 
engage  les  perfonnes  qui  le  contractent  dans  des  liens,  qui  ne  peuvent  Ce 
rompre  que  par  la  mort  de  l’un  des  deux  ; de  forte , que  comme  c’eft  un 
facrement  qui  ne  fe  peut  réitérer  pendant  que  ceux  qu'il  a uni  demeurenc 
en  ce  monde  , 6c  que  c'cft  un  état  perpétuel  j la  grâce  qui  y cft  attachée 
n'étant  pas  reçue  , où  étant  une  fois  perdue  , on  ne  la  recouvre  jamais 
qu’après  une  faintc  6c  longue  pénitence.  Les  pénitences  ordin.ires  ne  répa- 
rent prcfquc  jamais  la  faute  que  l’on  acommifc  en  fe  mariant  contre  les 
régies  de  l’Evangile  , fur  tout  quand  c’eft  à une  perfonne  qui  n’eft  pas- 
vertueufe  , 6c  qui  n’a  pas  la  grâce  de  U fociété  chrétienne  ; les  mariez  de- 
meurenc toujours  liez  à la  perfonne  qu’ils  ont  chuifi  dans  leur  aveugle- 
ment ; 8c  leur  ignorance  ne  les  peut  exeufer  devant  Dieu  , des  engigemens 
fâcheux  6c  perpétuels  dans  le  (quels  ils  le  font  précipitez  , parce  qu'il  cft  de  U 
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Loy  éternelle  cj  11c  chacun  Içachc  les  obligations  de  ion  état , de  de  celui  dans 
lequel  il  veut  entrer. 

Ce  fucremenc  cil  inflicué  par  J e s u s-C  h r i s t , non-feu!cmcnt  parce  m3,:aR' 
que  n’ayant  pas  été  à la  vérité  le  premier  autheur  de  l'union  conjugale  ,. il  lui  menTdeia'' 
a donné  comme  une  nouvel  érablillèmenc  en  l’approuvant  dans  fa  Loy  , nouvelle  Loy 
& la  rappcllant  à fa  prémiére  inftitution  , dont  elle  étoit  déchue  ; mais  inftitué  pat 
en  ce  qu’il  a voulu  , qu’elle  fut  un  des  fept  facremens  de  la  Loy  Evangc-  I 1 5 u *- 
lique,&  qu’il  y a attaché  fa  grâce  comme  aux  autres,  félon  que  l’enfei- C H R 1 * T’ 
gnent  les  Pères,  3c  les  Conciles  , & principalement  celui  de  Trente. 

Il  ell  vrai  que  le  mariage  , dans  fa  prémiére  inditution  qui  a été  faite  ®n,  k 
dans  l’état  d’innocence  , n’avoit  point  d’autre  fin  , que  la  multiplication 
des  hommes  ; mais  apres  le  péché  , 6c  le  dérèglement  des  pallions  , Dieu 

a bien  voulu  qu’il  fervit  de  remède  à la  concupifcence  ; & comme  ce  re- 

mede  auroit  été  trop  foiblc  contre  un  fi  grand  défordre  , J e s u s-C  h r i s t 

y a ajouté  la  grâce  d’un  facrcmcnt  dans  la  Loi  nouvelle.  Mais  aulîi  ce 

fecoit  en  avoir  une  idée  bien  balle  , de  s’imaginer  qu’il  n’eft  inllitué  que 
pour  fervir  de  remede  à une  paillon  déréglée  ; ce  feroit  regarder  ce  facrc- 
ment  en  infidèle  , & non  pas  en  Chrétien,  comme  dn  moyen  de 'conten- 
ter fes  defirs  , Si  non  comme  un  rayfterc  , auquel  Dieu  n’a  attaché  fes  grâ- 
ces , que  pour  exprimer  dans  les  perfonnes  mariées  plus  faintement  , l’a- 
mour fécond  que  J e s u s-C  h r i s t porte  à fon  Eglife  : Car  il  ell  conf- 
tant  qne  comme  le  mariage  des  fidèles  reprefente  l’union  de  J e s u s-C  h R i s t 
avec  fon  Eglife  , il  faut  aulîi  que  leur  amour  fe  régie  fur  celui  que  le 
Sauveur  porte  i fon  époufe  ; Si  c’cll  la  penfée  de  laine  Paul  , lors  qu’il 
dit  aux  Ephéfiens  ; Maris  aimez  vos  femmes  , comme  Jésus- Christ 
aime  fon  Eglife  : Or  comment  eft-cc  que  le  Sauveur  a aimé  fon  Eglife  j 
nous  l’apprenons  du  meme  Apôtre  , quand  il  dit  , qu’il  ne  l’a  aimée  que 
poor  la  lanélificr  , & la  rendre  pure  , fans  tache  , & immaculée  devant  fon 
Pere.  C’ell  donc  aiuli  que  les  maris  doivent  aimer  leurs  femmes  , & les  femmes 
réciproquement  leurs  maris , pour  fe  fanélifier  les  uns  les  autres  , en  deracuranc 
dans  les  bornes  d’un  amour  plein  de  pudeur. 

" ——————— 

PARAGRAPHE  SIXIE’ME. 

Les  endroit  s choifis  des  livres  fpirituels  , & des'  Prédicateurs  modernes 

fur  ce  fujet . 

\ , 

ON  peut  dire  que  le  mariage  ell  comme  la  pépinière  des  hommes  ; L’utilité  Et 
c’efl  de  là  qu’on  tire  tous  les  jours  de  nouvelles  plantes  , pour  fub-  la  nccertité 
ftitüer  en  la  place  des  autres  , que  la  longueur  des  années  a ul’ées.  C’ell  maii,Ke 
une  mctcmpfycofe  myftérieufe  ; mais  bien  plus  honorable  , & plus  avantageu-  J^àtîVi'du 
fe  aux  hommes  , que  celle  que  fe  font  imaginée  quelques  Philofophcs  , qui  monde. 
Éufoicnt  renaître  les  hommes  des  bêtes  les  betes  des  hommes  i Le  ma- 
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riage  fait  que  les  hommes  font  en  quelque  manière  immortels  ; qu'un 
pere  meurt  fans  mourir  ; car  il  renaît  en  Ton  fils  , & en  tous  Tes  defeendans  ; 
C'eft  une  feurce  de  vie  qui  coule  toujours , 8i  ne  s’épuife  point.  La  mort 
eft  un  gouffre  où  tous  les  hommes  fc  vont  rendre  , comme  les  fleuves  dans 
la  mer  ; mais  parce  que  cette  fource  ne  tarît  point , pour  un  qui  meurt , il 
en  renaît  fouvent  plufieurs.  Sans  le  mariage  en  effet , la  mort  , qui  ne  par- 
donne à perfonne  , n’auroit  pas  befoin  d’un  grand  temps  pour  ruiner  toutes 
les  villes  , & défoler  toutes  les  Provinces  j comme  rien  ne  refifteroit  à fa  vio- 
lence > un  iîécle  , & peut-être  beaucoup  moins  fuffiroic  pour  mettre  tous  les 
hommes  au  tombeau  : Mais  Dieu , qui  ne  veut  point  que  fon  ouvrage  pe- 
rifle  , avant  que  le  nombre  des  élus  foit  rempli , fe  rend  le  prote&cur  des 
mariages  , comme  il  en  a été  leprémier  inffituteur  ; le  même  foin  qn'il  fe 
donne  pour  confcrver  le  monde  , lui  fait  encore  prendre  celui  des  alliances 
qui  fe  contradent , & qui  font  le  moyen  de  le  maintenir.  Voilà  ce  qui  fait 
que  le  monde  eft  tous  les  jours  plus  rempli  d'habitans  , que  les  villes  font 
plus  fréquentées  , & les  états  plus  floriffans.  Se  pouvoit  il  , je  vous  prie , 
trouver  un  moyen  plus  efficace  pour  conferver  & entretenir  ce  grand  ouvrage  î 
Les  atteintes  de  la  mort  gagnent , & n'avancent  rien  , parce  que  la  fécondité 
du  mariage  pare  à tous  (es  coups  , &lc  grand  deflein  de  Dieu  , qui  eft  de 
remplir  le  ciel  , s’exécute  par  ce  moyen.  Je  l'appelle  le  grand  deflein  de 
Dieu  , parce  qu'il  eft  la  fin  de  tous  les  autres  , & que  tous  vifent  là  ; & 
y aboutiilènr  comme  les  lignes  à leur  centre.  Cette  grande  fin  ne  le  pou- 
voit obtenir  , dans  l'ordre  que  Dieu  y a voulu  mettre  , fans  le  mariage  ; 
c'eft  pourquoy  il  en  a voulu  être  faucheur  dès  la  naiffànce  du  monde.  La  ftirnt 
TarniSe  du  Pere  Ctrdler  , ttmt  trciJUm  , chepitre  1 9. 

Sam  l’infti-  Qu’eût-ce  été  , je  vous  prie , que  le  monde  , fi  Dieu  y ayant  mis  la  dtverficé 
tutîon  du  defexes  ,n‘y  eût  établi  les  loix  du  mariage  ? S'il  n'eût  réglé  qu’un  homme 
manage  . >1  auroic  fa  femme  ,&  la  femme  fon  mari?  S'il  ne  les  eût  liez  lui-même  l’un 
" ^aèfordte  * l’*utrc  Par  un  *‘cn  indiflôluble  ! Se  peut-il  imaginer  une  confùfion  plus 
&Uc|icC°on-  horrible  , & une  plus  abominable  corruption?  S'il  avoit  été  permis  à un 
(tan  dans  homme  de  changer  de  femme  , & à une  femme  de  changer  de  mari  , auffi 
le  moud:,  fouvent  que  le  dégoût  leur  en  prendrait  ? Où  irait  le  bien  ? que  deviendraient 
les  enfans  ? quelle  divifion  dans  les  familles  ? combien  s'en  fuivroit-il  de 
vengeances  ; combien  de  meurtres  ; combien  de  parricides  ? Mais  quelle  abo- 
mination , fi  les  hommes  & les  femmes  n'euffent  point  eu  d'attachement  en- 
tre eux  qu'à  leur  volonté  J Comme  chacun  n'auroit  point  eu  d'autre  Dieu 
que  fa  paffion  , il  n’y  aurait  eu  , ni  religion  , ni  piété  ; tout  y aurait  été  pro- 
phane  ; Si  les  hommes  étans  plus  ingénieux  que  les  bêtes  pour  fatisfairc  leurs 
paffions , auraient  commis  les  défordres  les  plus  honteux  ; il  y aurait  autant 
de  rivaux  qu’il  y attrait  eu  d'hommes  fur  la  terre  ; toujours  atteutifsà  fe  tra- 
hir l'un  l'autre  , au  fujet  de  leurs  folles  paffions  ; toujours  prêts  à le  couper 
la  gorge  , &c  à employer  le  fer  & le  poifon  pour  fc  défaire  de  leurs  concurrent. 
C'eft  pourquoy  , Dieu  , qui  prévoyoit  une  fi  abominable  confùfion  , jugea- 
par  une  fageflè  , & une  providence  toute  divine  , que  le  premier  réglement 
qui  dévoie  être  mis  dans  le  monde  , écoic  le  mariage  , lequel  dévoie  être  le  fon- 
dement de  tout  le  bon  ordre  , qui  y dévoie  eue  gardé.  Il  voyoit  que  ce  poinc 
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étanr  une  fois  réglé,  il  étoiraifédc  régler  tous  les  autres.  Auflî  fut-cepar 
là  qu’il  commença  , puis  qu'aptes  avoir  créé  l'homme  6e  la  femme,  pour 
leur  in/pirer  l’amour  qu'ils  dévoient  avoir  l’un  pour  l’autre  , il  voulut  que 
la  femme  fut  une  partie  de  l’homme  , afin  que  le  mari  aimât  fa  femme  comme 
une  partie  de  foi-même  , 6c  que  la  femme  eut  les  mêmes  inclinations  pour  fon 
mari  , qu'une  partie  doit  avoir  pour  fon  tout. Le  même. 

Dès  le  moment  que  la  temme  eût  été  tirée  du  côté  du  premier  homme  > Di'11,  en  fai- 
Dieu  les  maria  enfemble , Si  préfenta  Eve  à Adam,  pour  faire  cette  union  » lant  l:  P'/* 
& déclara  à tous  les  deux  de  (a  propre  bouche  , les  loix  6c  les  obligations  du  ge  ^nne"** 
mariage.  Il  leur  fit  entendre  que  leur  amitié  devoir  être  la.  première  6c  la  plus  Adam  & 
folidc.qui  dût  jamais  être  dans  le  monde  ; que  toutes  les  autres  amitiez  en  E»c.  leur  <ié- 
devoient  naître  , comme  les  ru  idéaux  de  leur  fource  j 6c  qu’encorc  que  celle  j*ara  let  lo,x 
du  pere  8c  de  la  mere  envers  leurs  enfans  dût  être  tres-ctroitc  , que  néanmoins  maria*^* i 
l’amitié  du  mari , & de  la  femme  doit  tenir  le  premier  rang  , comme  l’amitié  ^avenir.  ’ 
originelle  6c  facrée,  que  l’on  ne  peut  violer  fans  une  cfpecc  de  facrilegc.  Il  ajou- 
te que  les  ayant  tous  deux  remplis  d'un  même  efprit  , il  vouloit  auflî  qu’ils 
n’euifent  qu’une  même  chair  , 6c  tous  leurs  intérêts  communs.  De  plus  , avant 
même  qu’ils  cuiTent  vù  aucun  fruit  de  leur  mariage , Dieu  leur  avoit  inf- 
piré  l’ciprit  de  pere  8c  de  mere  , 6c  toutes  les  qualitez  qui  font  néceflaires 
pour  une  bonne  Si  faintc  éducation  de  leurs  enfans.  Comme  ils  ne  dévoient 
pas  feulement  être  pere  6c  mere  de  toute  leur  poflcritê  ; mais  qu’ils  en  dé- 
voient encore  être  les  maîtres  Si  les  inltruéteurs , il  leur  remplit  l’efpiit  de 
toutes  les  connoiilànccs  qui  peuvent  aider  à bien  gouverner  une  famille  , afin 
que  non- feulement  ils  eneuflent  la  méthode  pour  leur  inftruûion  ; mais  auflî 
afin  qu’ils  en  puflcnt  faire  leçon  aux  autres.  Le  même . 

Ce  n’cft  pas  ians  raifon  que  l'on  dit  communément , co-mmc  une  vérité  Avant  que 
reçue  de  tons  les  fiédes  , que  les  bons  Si  heureux  mariages  fe  coin  radient  Ôc  de  «'engager 
s'accompJillènt  fur  la  terre,  mais  font  concertez  dans  le  ciel  ; parce  que *',at 
comme  c’eft  Dieu  feul  qui  nous  connoît  parfaitement , c’cft  auflî  à lui  à nous  ?‘m3ru2c  r 
adrener  le  paru  qui  nous  convient  , avec  lequel  on  peut  vivre  en  paix  , Si  fa|tcI  Dieu, 
faire  plus  avantageufement  fou  falut.  C’eft  pourquoy  , le  prémier  avis  qu’on 
doit  donner  aux  perfonnes  encore  libres,  6c  en  âge  de  faire  cette  alliance, 
eft  de  ne  s'attacher  à rien  , qu’ils  n’ayenr  confulté  Dieu  fur  cette  affaire  ; 
parce  que  c'cft  de  lui  qu’il  faut  dépendre  en  tout  , Si  que  fes  volontez 
doivent  être  la  régie  de  tous  nos  défirs.  Comme  il  y a deux  états  dans  le 
Chriftianiimc  , l’un  de  continence  , l’autre  de  mariage , fi  nous  en  voulons 
faire  un  bon  choix  , il  le  faut  faire  en  vue  de  cet  être  fouverain  , Si  ne  rien 
entreprendre  , qu'après  avoir  imploré  fes  lumières.  Si  nous  jugeons  qu’un 
enfant  a manqué  à fon  devoir , qui  traite  d’une  alliance  fans  l’avis  de  Ton 
pere  , & fi  le  pere  en  a des  reflentimens  fi  vifs  , qu’il  le  déshérite  , Si  le  prive 
de  l'cfpérancc  de  fa  fucccflaon  , peut-on  croire  que  Dieu  , qui  fait  cet  hon- 
neur aux  hommes  de  les  avouer  pour  fes  enfans  , ne  fera  point  offenfc  , fi  l’on 
n'a  pas  cette  déférence  pour  lui  , d’attendre  fa  volonté  fur  une  affaire  de 
telle  conféquence  ? Peut-on  penfer  raifonnablemcnt , qu’après  uu  mépris  fi 
exprès  de  fa  bonté  , il  ne  retirera  point  fes  grâces , Si  ne  refufera  point  fa 
bcncJiétion  > Vous  voulez  embraûcr  l’état  du  mariage  , mais  qui  vous  donne- 
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rades  forces  pour  en  eflùyer  les  chagrins  ,& -en  fupporter  les  charges  , fi  Dieu' 
ne  vous  veut  point  en  cet  état  ? Le  mime,  tome  ptémier. 

Il  faut  atten-  Quand  par  î’infpiration  de  Dieu  , ou  par  le  confcil  de  fes  Miniftrcs  , ou 
die.  de  1a  de  ceux  qui  ont  auchorité  fur  vous  , vous  aurez  pris  la  réfulution  de  vous 
««■  ^ engager  dans  le  mariage  , attendez  de  Dieu  le  parti  , qui  vous  fera  le  plus 

ti  qui  nous  ProPre  i c’eft-i-dire  , croyez  que  cette  providence  , qui  gouverne  tout,  ne 
fera;  coure-  manquera  pas  de  vous  adrefser  la  perfonne  que  vous  devez  accepter  , & doht 
■table.  vous  devez  faire  le  choix.  Le  Sage  nous  en  avertit , quand  il  nous  afsûre  , 
qu’une  bonne  & prudente  femme  eft  un  préfent  de  fa  main  ,&  qui  vient 
Prtverb  i?  uniquement  du  ciel  : D émus  & divitit  duntur  à pirentibui , * Déminé  nui em  uxtr 
prudtni.  Comme  c’eft  un  coup  de  prédeftination  d’avoir  à vivre  avec  une  per- 
fonne qui  nous  porte  au  bien  , il  faut  croire  que  cette  même  providence  , qui 
veille  fur  fes  élus,  ménage  tellement  tout  ce  qui  les  regarde,  qu’eniin  ils  arrivent 
au  terme  où  il  les  deftinc  , par  les  voyes  qu'il  leur  a découvertes  , & qu’il  les 
conduit.  Le  même. 

L'éloge  du  Le  mariage  eft  le  premier  lien  de  la  vie  commune  ; c’eft  le  fondement  & 
mariage  , & le  premier  appui  de  tout  le  commerce  des  hommes  ; c’eft  la  fource  de  toutes 
1 estime  ^ |es  alliances  j il  fait  les  familles-,  les  familles  font  les  villes  ,&  les  villes 
Uire!  font  *cs  royaumes.  Tous  les  hommes  le  doivent  reconnoître  , comme  la 
Attend, tt  pierre  dont  ils  font  forcis.  C’eft  un  traité  qui  eft  au  (fi  ancien  que  le  monde  , 
»d  pttram  i & qUi  n’a  point  d’autre  autheur  que  Dieu.  Les  Gnotiftcs , qui  ont  été  les 
plus  infâmes  hérétiques  que  l’enfer  ait  jamais  produit , l’ont  rcjecté  comme 
une  chofe  mauvaife  & déteftablc  ; mais  quand  on  voit  dans  la  Gcnefc  , que 
Dieu  a fait  le  prémier  mariage  , & dans  l’Evangile  , que  Dieu  l’a  honoré  de 
fa  préfence  , on  doitdércftcr  ces  infâmes  hérétiques  qui  l'ont  improuvé;ce 
n’étoit  point  l’honneur  & le  refpeû  qu’ils  portoient  à la  vertu  de  pureté , 
qui  les  faifoit  parler  ■,  mais  le  libercinage  , qui  leur  permettoie  autant  de  fem- 
mes , qu’ils  en  pourroient  abufer.  Que  fi  l'Apotre  confeillc  de  vivre  en 
continence  , ce  n’eft  point  pour  blâmer  le  mariage  , qui  ne  peut  être  con- 
damné que  par  des  perfonnes  , qui  n’ont  pas  de  juftes  fentimens  des  ouvrages 
de  Dieu  : mais  pour  nous  apprendre  qu’il  n’cft  point  d’obligation  , fie  qu’on 
peut  avec  mérite  y renoncer  pour  embraser  un  état  plus  parfait.  Le  mime. 

, _ Quand  la  nature  , & les  loix  humaines  ne  nous  apprendroient  pas  que  les 
cf{  indUTolu-  mariagcs  doivent  être  indiflolubles  , le  fcul  commandement  que  Jesus-Christ 
en  a fait  dans  l’Evangile  doit  fuffire  pour  n’en  pouvoir  douter  } de  forte  qu# 
la  rupture  ne  s’en  peut  faire  fans  ofFcnfer  cette  grande  alliance  que  J esus- 
C h r i s t a fait  avec  fon  Eglife  , à qui  il  ne  s’eft  point  donné  pour  un  temps  , 
mais  pour  toujours.  C’cft  une  vérité  fi  confiante  parmi  les  Chrétiens  , qu’il 
n’y  a point  de  caufe  raifonnable  , qui  rompe  le  mariage  , que  la  mort.  La 
fterilité  qui  femble  le  combatre  dans  la  principale  de  ces  fins  , a toujours 
été  regardée' pour  une  caufe  trop  foible  en  quelque  perfonne  que  ce  fût  pour 
en  obtenir  la  diflolution  ; Se  on  ne  peut  lire  fans  frémir  dans  l’hiftoire  , les  ter- 
ribles chârimens  de  Dieu  fur  ceux  qui  ont  ofc  entreprendre  de  rompre  ce  que 
Dieu  a fi  étroitement  joint.  Lt  mime. 

Il  faut  regarder  la  fidelité  entre  les  perfonnes  mariées  comme  la  première  obli- 
gation qui  naît  du  mariage.  Que  le  mary  donc  & la  femme  fe  perfuadent  que 
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depuis  le  jour  de  leur  alliance  , ils  fe  font  juré  une  inviolable  fidelité  , Sc  qu'à 
-moins  de  trahir  leur  falut , ils  ne  peuvent  manquer  à leur  promette  , donc 
Dieu  a été  le  témoin , & dont  il  doit  être  le  vengeur  , fi  jamais  elle  eft  vio- 
lée. Qu'ils  fçaehent  que  depuis  leur  parole  donnée  , ils  fe  font  dépouillez  de 
leurs  droits  par  un  tranfport  irrévocable  , & que  par  un  don  mutuel , qui  eft 
authorilé  des  loix  divines  Sc  humaines  , le  corps  du  mary  eft  à la  femme  , & 
celui  de  la  femme  eft  au  mari.  D'où  vient  que  faint  Auguftin  avertit  tous 
ceux  qui  embraflent  cet  état , de  ne  pas  s'imaginer  que  le  mariage)  foit  un 
état  de  liberté  : Mais  que  c'cft  une  fervitude  , qui  les  attùjetit  réciproquement 
l'un  à l'autre  ,6c  oblige  le  mari  à ne  penfer  jamais  à d'autre  femme  qu'à  la 
fienne  , & de  même  à la  femme  de  ne  rien  vouloir  que  ce  qui  plaira  au  mari  jtUgufl;n.Jt 
dans  les  loix  de  l'honnêteté  conjugale  : Dtbcnt  fil/i  conjugal  mutuam  quodxmmsdo  lino  an ju- 
fv  vil  ut  em.  Le  même.  £<’■  e.  *. 

Lorfque  le  faint  homme  Job  parle  de  ce  crime  , on  diroit  qu’il  fait  confcien-  Cü'1,l,lc.n 
ce  de  le  nommer , & qu'il  craint  de  fouiller  fes  écrits  par  un  nom  fi  odieux  , j?ame  je* 
& fi  déteftable  devant  Dieu  , & devant  les  hommes.  Il  l'appelle  le  crime , la  péché  qui 
chofe  illicite , l'iniquité  la  plus  grande  : Ht  fis , iniquités  maxime  ; parce  que  fi  viole  la  fidc- 
on  le  compare  avec  les  autres  crimes  , fa  malice  les  furpatte  tous  ; jufque  là  *,.t*  ‘-'u 
que  Dieu  n’a  point  de  terme  plus  infâme  , & plus  capable  de  confondre  une  Jt. 
ame  perdue  ,&  vendue  à l'iniquité  , que  de  l’appellcr  adultéré  : Gtnereuo  male  'uatth.  i<, 
eduütt e.  De  manière  que  quelque  crime  quelle  ait  commis  , il  ne  lui  eft 
reproche  que  fous  ce  nom  odieux  ; quand  Dieu  l'a  appellce  adultéré  , il 
femble  qu'il  a tout  dit,  & qu'il  ne  puifle  exprimer  plus  fortement  l'indignitc 
d'un  homme  , qui  quitte  fon  Souverain  , pour  tourner  fes  affrétions  vers  une 
chétive  créature.  Or  quelle  doit  être  la  difformité  dece  crime , qui  donne, 
pour  ainfi  dire , de  la  laideur  à tous  les  autres.  Le  mime.  L'.iff-ftîon 

Lors  qu'Adam  revint  de  ce  fommcil  myftérieux  où  Dieu  l’avoit  mis  , quand  qac  les  raa- 
il  lui  enleva  une  côte  , Sc  ayant  connu  par  une  révélation  divine  , que  cette  ri«  doivenc 
perfonne  qui  fe  préfentoit  à fes  yeux  , étoit  celle  que  Dieu  lui  donnoit  pour  a,0,r  J'01» 
époufe  , il  s'écria  au  fîî-  tôt  : cet  ts  tfl  un  os  de  mes  os , & cette  cbeit  eft  tirée  de  ma  *’our  M're* 
t liait.  Que  vouloit-il  dire  î finon  que  cette  femme  étoit  une  partie  de  lui- 
même  , & qu'il  auroit  le  même  amour  pour  elle  , qu’il  avoit  pour  lui-même 
3c  que  (a confervation  lui  feroit  auflt  chcre  que  fa  propre  vie.  Et  certes, 
fi  Dieu  n'eût  infpirc  à Adam  cette  affcébion  également  forte  Sc  tendre  , cûc-iL 
jamais  voulu  voir  cette  femme  depuis  fon  péché  ! Le  fouvenir  toujours  pré- 
lent  que  c'étoit  à fa  follicitation  , & par  la  complaifancc  qu'il  avoit  eue  pour 
elle  , qu'il  étoit  déchu  des  faveurs  , & des  avantages  qu'il  avoit  reçus  du 
• C ici  , lui  eût  caufé  un  fi  mortel  chagrin  , qu'il  ne  l'eût  pû  fouffrir  ,ni  regar- 
der que  comme  la  caufe  de  fa  difgracc  , & de  fa  malédiction.  Mais  Dieu  qui 

frévoyoit  le  malheur  que  cauferoit  cette  haine , il  l’engagea  fi  fortement  à 
aimer  , que  quoy  qu'il  arrivât  depuis  , il  ne  ceffa  jamais  de  l'aimer  tendrement. 

Le  mime. 

L'Eglifc  , qui  eft  conduite  du  Saint-Efprit  dans  toutes  fes  cérémonies  , garde  L'anneau 
uns  coutume  dans  les  mariages  qui  en  feigne  aux  mariez  l’affctftion  réciproque  qu’on  donna 
qu'ils  doivent  avoir  l'un  pour  l'autre.  Elle  ordonne  au  Prêtre  de  bénir  un  aux  époux 

anneau  , qu’on  prefente  premièrement  au  mari , lequel  en  le  recevant , femble  «ft  °n  fy«- 
im en.  P bele  dclaf 
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feâîon  qu'il*  cacheter  fou  cœur  , & le  fermer  à tout  autre  amour.  Delà  en  le  met  en  la  malt» 
«roitnt|*an  *’*P0U^C  » a^n  qu'elle  s'oblige  réciproquement  à n'avoir  d’affeûion  pour 
pour  l'autte.  aucun  homme  que  pour  celui  que  Dieu  lui  donne  pour  mari.  Cette  bague 
doit  être  comme  un  cachet , qui  doit  avoir  un  double  effet  fur  le  cœur 
des  deux  époux  : Le  premier  d'y  conferver  l’amour  conjugal , & le  fécond 
de  n'y  point  permettre  d'entrée  à un  amour  étranger.  Le  même. 

Comme  la  confiance  cft  l’effet  d'un  amour  confiant , & d'une  fidélité  re- 
connue , elle  eft  ncccllàire  à toutes  les  perfonnes  qui  font  liées  cnfcmble  par 
quelque  forte  de  commerce  que  ce  foit  ; mais  il  n’y  a point  de  focicté  , 
où  elle  doive  être  plus  entière  que  dans  le  mariage  : car  en  effet , quelle 
gène  pour  un  mari  de  ne  fe  fier  point  en  une  femme  , fur  qui  il  doit  fe 
repofer  de  la  meilleure  partie  de  fes  affaires , & de  fes  biens , n'cft-ce  pas 
vivre  avec  un  ennemi  domeflique  que  de  demeurer  avec  une  femme , Sc 
être  dans  une  défiance  continuelle  de  fa  mauvaife  foy  î n'cll-ce  pas  être  en 
garde  contre  foi  meme  , Si  Ce  battre  de  fes  propres  armes  ! &c.  Le  même. 

La  concorde,  dit  faint  Chryfoftome  , fait  toutes  les  richefTes  & te  bonheur 
de  qui^  doit  ju  Matiage  . car  Ce  font-là  , dit  ce  Pere , de  véritables  biens  , fi  l'Epoux  eft 
eue  en  e - en  |>onne  intelligence  avec  l’Epoufe,&  s’ils  font  deux  unis,  anime  neféifétn  qu'un 
même  corps.  Ces  biens  font-ils  tels  qu'ils  rendent  heureux  ceux  qui  les  poffêdenr, 
même  dans  la  pauvreté,  & dans  une  condition  cbfcure  , parce  qu'ils  joüiifenc 
d'une  tranquillité  continuelle  : mais  ne  croyez  pas  pouvoir  poffeder  cette  union, 
& cette  paix  , que  pur  U charité  qui  1 1 té  rêpand-iê  dont  nos  saurs.  Et  c'cft  ce  que 
> ceux  qui  font  engagez  dans  l'état  du  mariage  doivent  particulièrement  deman- 

der à Dieu  , fans  pouvoir  l'attendre,  ni  l'efperer  d'eux- memes:  car  tout  amour 
qui  n’cft  pas  fondé  fur  l'amour  de  Dieu  , n'unit  les  cœurs  que  d'un  lien 
charnel , Si  prophme , qui  tôt  ou  tard  fe  brife  Si  fe  rompt.  Au  contraire 
cet  amour  , quelques  peines  & quelques  affligions  qui  puifTcnt  arriver  à 
deux  perfonnes  , qu'un  Sacrement  a unies  d'un  lien  indiffblublc  , le  Sei- 
gneur leur  donnera  les  grâces  néceffàires  pour  fupporter  en  commun  un 
joug  capable  d'accabler  celui  qui  le  porte  feul , mais  qui  devient  leger , 
quand  la  charité  le  fait  foûtenir  par  tous  les  deux.  L'Abki  Utnmmtl , Dif- 
«I sis  fur  le  feiond  Evorjilt  éprit  les  Rois. 

Poarrerére  Afin  qu'un  Mariage  foit  heureux  , il  cft  fur  tout  necefTaire  qu’il  y ait 
on  miria,,e  de  la  rcflcmbknce  entre  les  perfonnes  qui  le  contraélent , que  l'Epoux  foit 
fembkbie  il  l’Epoufc,  & l’Epoufe  à l’Epoux;  c'eft  à-dire,  qu'il  faut  avoir 
beaucoup  d’égard  à l'égalité  de  naiflàncc  , d'âge  & de  condition  ; mai* 
fur  tout  au  rapport  #humcurs  & d’inclinations  , en  quoy  confifte  la  reffem- 
blance  principallc.  C’eft  â quoy  les  parens  doivent  penfer  , lors  qu'ils  veu- 
lent pourvoir  leurs  enfàns,  à moins  qu'ils  ne  veuillent  fc  charger  devant 
Dieu  de  toutes  les  fuites  , qu'un  Mariage  mal  aflorti , ou  s'il  m'eft  per- 
mis de  patler  air.fi  , qu'une  union  monftreufc  attire  toujours  après  foi.  Ce 
qui  arrive  lors  qu’Us  contraignent  les  enfans  de  prendre  pour  époux  Sc  pour 
epoufr,  les  perfonnes  qu'ils  leur  prefentent  par  caprice , par  ambition,  ou  par 
avarice.  A quoy  pcnlcz-vous  peres  & metes  ? à quels  defordres  & à quelle 
confufion  n’allez-vous  point  donner  entrée?  fans  cet  afTortilfement  ; qui  eft 
Je  lien  de  la  paix , Si  le  nœud  de  l’union  que  vous  devez  foubaûer  avant 
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toutes  chofcs , & que  c’elt  de  là  que  tout  le  bonheur  des  mariages  dé- 
pend , fins  cela  toute  la  tnaifon  fera  bien-tôt  bouleverfée , ce  ne  fera  que 
querelles  , & que  fracas  ; le  mari  fera  un  démon  à fa  femme  , & la  fem- 
me un  demon  à fon  mari.  Le  même , un  ptu  changé  & amplifie. 

La  refTemblancc  d’humeurs  8c  de  vertus  , cft  la  fource  de  la  paix  & de  Sur  le  mê. 
la  bénédiction  des  familles , 8c  la  prémiere  condition  que  Dieu  a mife  dans  Ctjet. 
le  mariage  que  lui  même  a fait.  Cependant  c’cft  celle  qu’on  néglige  le 
plus  aujourd’huy.  C’cft  l’ambition , c’cft  l’avarice  qui  en  décide.  On  ne 
demande  pas  quelle  éducation  on  a eue.  quelle  eft  la  probité  8c  la  fagef- 
fe  ; mais  quelle  eft  la  charge  , quel  eft  le  bien  qu’on  a.  On  pcfe  à l’oi- 
fir  tout  ce  qui  regarde  la  fortune,  & l’on  palfe  légèrement  fur  les  quali. 
tez  de  l’efprit  8c  du  cœur  , 8c  fur  la  crainte  de  Dieu  , qui  eft  la  lource 
des  unes  & des  autres.  Le  mariage  n’cft  plus  traité  comme  un  Sacrement  en 
Jefui-CMrift  & en  fou  Eglife , mais  comme  un  trafic , qui  fe  fait  dt  perfon- 
nc  à perfbnne  , non  pas  félon  le  mérite  qu’elles  ont,  mais  félon  le  bien 
qu’elles  pofledent.  On  ne  fonge  qu’à  fe  rendre  riche , fans  fonger  qu’il  im- 
porte plus  de  fe  rendre  heureux , 8c  plus  encore  de  fe  rendre  faint  ; 8c 
pourvû  qu’on  ait  pris  toutes  fes  précautions  fur  l’intcrcft  , on  laide  au  ha- 
sard les  moeurs,  les  inclinations,  la  confcicncc , qui  doivent  adoucir,  ou 
aigrir  à l’un  & à l’autre  tous  les  mouvemens  de  cette  vie.  C’cft  ainfi  qu'on 
entre  dans  un  engagement , ou  les  fautes  font  fans  remede , ou  les  peines 
font  plus  fenfiblcs  , & plus  frequentes  par  la  funefte  commodité  qu’on  a de 
fe  chagriner  les  uns  les  autres.  Uonfieur  flecbier , dans  le  Panégyrique  dt  faint 
Jefeph. 

C’cft  de-là  que  viennent  tous  les  défordres  qu’on  voit  régner  dans  la  tesdi/éor. 
plupart  des  mariages;  ces  inégalitez  , ces  rudeUes  , ces  chagrins  qu’on  fe  de*  & 1rs  re- 
donne , qui  font  d’une  maifon  deftinée  à la  paix , & à la  focieté  , comme  j°rdtei  qui 
un  enfer  perpétuel  de  difcordc , d’inquiétude  & de  jaloufic.  De  là  les  ptù'fa  r™f. 
averfions  qu’on  a du  feul  objet  légitime  qu’on  doic  aimer , qui  éclatent  fcmblâce  en^ 
peu  à peu  par  des  refroididemens  , par  des  infidelitez,  & enfin  par  des  rup-  tre  te»  deux 
turcs  manifeftes.  De  là  la  ruine  des  familles  les  mieux  établies,  par  la  mau-  ?«*•«»• 
vaife  intelligence  de  deux  perfonnes , qui  fe  difputent  l’empire  de  la  famil- 
le , qui  veulent  avoir  leurs  plaifirs  & leurs  biens  à part , & qui  trouvent 
fôuvent  la  confolation  du  tort  qu’elles  fe  font , dans  celui  qu'elles  font  aux 
autres.  De-là  la  perte  des  enfans,  par  la  mau  vaife  humeur  d’un  pere  , qui  court 
après  les  diverciflèmens,&  qui  par  fes  difcours,&  par  fes  exemples  leur  infpire  le 
mal  avant  meme  qu’ils  le  connoiftent  ; par  la  négligence  d’une  mere,  que  la 

iaalfion  du  jeu,  8c  l’amour  d’elle- meme  , occupent  toute  entière.  Tels  font 
a plupart  des  mariages  , que  l’efprit  du  monde  a fait.  Le  même. 

On  ne  peut  affez  faire  entendre  les  inconveniens  fâcheux  qui  arrivent  Pînéga- 
dans  les  mariages , où  fe  trouve  une  notable  inégalité  des  parties  : Car  lité  des  con. 
fans  entrer  dans  le  détail  des  difproportions  de  l’âge  , de  l’humeur  , 8c  des  ditiom  entre 
autres  qualitez  , ce  qui  ne  peut  manquer  d’avoir  de  tres-flcheufes  fuites  , je 
ne  touche  que  celle  qui  regarde  la  naiflànce  3r  la  condition.  Que  gagne  m ' * 
ordinairement  un  homme  de  baffe  extraction , qui  fait  alliance  avec  la  no- 
bicfTc  ; Au  lieu  d’y  trouver  du  fupport , comme  il  l’efpcroic , il  n'y  trou- 
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ve  que  des  rebuts  , Sc  du  mépris.  Comme  il  a époufé  une  maftrertè , att 
lieu  d'une  femme,  il  s'eft  de  meme  rendu  cfclave  d'autant  de  maîtres, 
qu'il  a de  parens , fins  ceflé  on  luy  reprochera  la  baflcll'c  de  fon  origine  ; 
on  fera  venir  le  difeours  lur  le  métier  de  fon  pere  , ou  de  fon  aycul.  On  lui 
enfeigneta  la  boutique  où  il  a- lui- même  travaillé*,  on  tournera  en  ridi- 
cule la  parenté  ; à toat  propos  on  fera  allulion  à l'émploi  qu'il  a exercé 
il  n'y  a pas  encore  Ci  long  temps  , que  bien  des  gens  ne  s'en  fouviennenr, 
Sc  qu'on  fera  toujours  prêt  de  lui  reprocher,  pour  peu  qu'il  s'en  veuille 
faire  accroire*  S'il  veut  tenir  là  femme  dans  la  foumiÆon  qui  lui  cft  duc, 
elle  le  menacera  de  fes  freres  , elle  lui  fera  mille  querelles  auprès  de  fes 
parens , Sc  s'il  la  laillè  vivre  à fon  gré , elle  le  traitera  de  valet.  D'une 
autre  part  , une  petite  bourgeoife  , qui  a du  bien  , & à qui  pour  cela 
l'on  donnera  un  Gentil-homme  pour  mari , doit  avoir  de  grands  avantages 
de  corps  Sc  d*cfprit , ou  bien  elle  fera  le  rebut  de  toute  la  parenté  : elle 
verra  tous  les  jours  mille  chofes  qu'il  lui  faudra  diüimulcr  ; elle  aura  des 
affrons  à elfuyer  ; on  lui  reprochera  mille  fois  fa  nailfanceà  mots  couverts;, 
de  forte  que  fi  elle  n’a  une  profonde  humilité , Sc  une  invincible  patien» 
ce  , elle  partira  fa  vie  dans  les  larmes  , Sc  dans  un  continuel  chagrin  : elle  fe- 
ra forcée  de  confentir  à ce  que  fon  mariage  foit  employé , pour  acqui- 
ter  les  dettes , & les  folles  dépenfes  d’un  mari  capricieux  , qui  n'aura  ja- 
mais de  complaifance  pour  elle , qui  ne  lur  coure  une  partie  de  fon  bien. 
Elle  n'ofera  le  trouver  en  la  compagnie  des  parentes  du  mari , qu'elle  ne 
foit  difpoféc  , non-feulement  à n'avoir  point  d'autre  rang  que  celui  qu’on 
lui  voudra  donner  5 mais  encore  à les  rcfpcûcr , comme  des  divinités 
dédaigneufe , qui  reçoivent  tout  l'encens  qu'on  leur  donne , fans  en  mar- 
quer aucune  reconnoiflance  , &c.  £4  Stirut  F j tu  Ht , tome  troifie'mt. 

Suite  du  La  principalle  indécence  qu'il  y a à fe  mefallier  , confite  particuÜere- 
jDcme  fujtt.  ment  dans  la  difproportion  de  l'état  Sc  de  la  condition , quand  le  filf- 
d’un  Officier  d'une  Cour  Souveraine , prend  pour  femme  lit  fille  d’un  ara 
tifan  , la  difproportion  qui  eft  entre  ces  perfonnes  , faute  aux  yeux  , Sc  don*- 
ne  toujours  fujet  de  parler.  On  ne  fc  peut  perfuader  que  de  fcmblables 
alliances  Ce  puiiTenc  faire  fans  baiTefle.  On  ne  juge  pas  même  qu'elles 

fuiiTentétre  bien  folides  ; parce  que  la  reflèmblance  étant  le  fondement  de 
union,  on  ne  peut  ricncfperer  de  bon,  ny  qui  foit  de  durée  de  l'allian- 
ce de  deux  perfonnes , qui  ont  fi  peu  de  rapport  l’une  avec  l'autre.  L* 
même. 


Sarqooy  il 
faut  faire 
fond  dans  le 
choix  d’un 
{tauL 


Les  chofcs  principales  , fur  lefquelles  il  faut  s’ârrefter  Sc  faire  fond  dans 
le  choix  d’un  parti , ne  font  point  fujettes  au  temps  , ny  aux  maladies  com- 
me la  beauté,  ny  ne  craignent  point  les  difgraces , - Sc  les  renverfemens 
de  fortune  comme  les  richefTes  ; mais  elles  ont  une  fermeté  invariable  ,, 
telles  que  font  un  naturel  doux  Sc  docile , une  pieufe , & fage  éducation 
qui  nous  donne  une  fécondé  nature , d'autant  plus  excellente  que  la  pre- 
mière , qu’une  raifon  cultivée  vaut  mieux  qu’une  inclination  fauvage  Sc 
brute;  une  humeur  douce  & complaifaiire  qui  Ce  contraint  en  tout  pour 
ne  point  gêner  les  autres  ;*  une  conduite  prudente  Oc  avifée  , qui  fçaic 
ft  régler  eu  tout , Oc  ne  s'émancipe  en  tien  une  force  Sc  une  genétoiitc- 
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Îfni  ne  fuit  point  la  peine,  pour  parvenir  à un  bien,  qui  étouffe  tous 
es  fenrimens  plutôt  que  de  s'allarmcr , & faire  injure  à perfonne  , qui  fe  pof- 
fede  & qui  tft  maître  de  foy  , pour  ne  point  fe  répandre  en  injures  , ou  s’em- 
porter de  paroles  à tomes  les  occafions.  On  n’a  pas  toujours  égard  à fes  grandes 
qualitczj;  mais  il  fera  toujours  vrai  de  dire  , que  plus  elles  fe  rencontreront  dans 
les  petfonnes  mariées,  plus  eHes  auront  de  douceur  dans  leur  mariage.  Le 

A 


Qu’ils  font  rares  les  parens  , qui  félon  le  confeil  de  l’Apôtre,  marient  leurs  D;  ceor 
enfans  dans  le  Seigneur  : in  Domino  ! Combien  en  voit-on  , qui  fous  cfperance  qui  maiicnc 
d’enrichir  leurs  filles  du  patrimoine  d’autrui , pour  les  rendre  dignes  de  plus  lcurs  en'an* 
Hluftres  alliances  , après  la  mort  de  leurs  vieux  maris,  qu’elles  attendent  à tous  *^nne'* 
momens  , les  unifient  à des  perfonnes  , qui  font  plutôt  des  cadavres  près  à être  d'un  W 
mis  au  tombeau  , qu'à  des  hommes  qui  penfent  à revivre  dans  leur  pofterité  •,  difpiopot- 
rcnouvellanr  ainfi  dans  ces  jeunes  viûimes  de  l'ambition  & de  la  cupidité  donné. 
des  pères  & des  mères  le  cruel  fupplice  de  ce  tyran  , qui  attachoit  des  corps 
morts  avec  des  corps  vivans  , afin  que  leur  tourment  fiit  plus  long  & plus 
cruel.  Car  qu'eft  ce  qu’une  femme  dans  la  fleur  de  fon  âge , avec  un  mari 
d’un  âge  prefque  décrépit  , que  l'avarice  & l’ambition  ont  liez  enfemble  d'un 
nœud  indiffôlubie,  Sc  à qui , pour  punition  , Dieu  ne  donne  jamais  fa  béné- 


diction , ni  la  grâce  de  s'entr’aimer  ? Qu'eft-ce , dis-je , qu’un  tel  mariage? 

C'eft  un  corps  mort  Sc  un  corps  vivant  joints  enfemble  î Que  font  deux  per- 
fonnes , qu'un  engagement  inévitable  contraint  de  Ce  voir  à tout  moment, 
dans  une  une  rue  marfon  , à une  même  table  , & à qui  la  différence  des  âges, 

& enfuite  des  humeurs  & des  pallions  , met  dans  la  néccllité  de  fe  haïr  , 3c 
de  fe  délirer  mutuellement  leur  mort , & peut-être  de  fe  la  procurer  ? L'Anthony 
du  Difcours  Chrétiens  fur  le  fécond  Dimoncbe  optes  tes  Rois. 

D’où  viennent  les  defordres  & les  malheurs  que  l'on  voit  fi  ordinairement  Les  défor- 
dans  ies  mariages  ? Il  n'en  faut  point  chercher  d'autre  caufe  ; c’cft  qu'avant  que  êtes  & les 
de  s'engager  dans  cet  état  on  ne  confulte  point  la  volonté  de  Dieu  , & on  n'a 
point  recours  à cet  oracle  , fans  lequel  tout  antre  confeil  ne  peut  être  que  dan-  3ansYes'ma- 
gereux  8c  fatal.  D’où  penfez-vous  en  effet , que  viennent  ces  froideurs , ces  mges, quand 
indifférences,  ces  mépris  r ces  jaloufics  , ces  mauvais  traitemens  , ces  infidelicer,  on  n'a  pas 
ces  divorces  , ces  difiipations  de  biens,  Sc  ces  mauvais  fucccs  d'affaires  qui  ^ ■ 

caufent  la  ruine  des  familles  ? En  voicy  la  fource  : C’eft  que  la  plupart  des  ma-  Djcu 
riages  ne  font  pas  infpircz  de  Dieu  ; c'eft  que  quand  on  fe  marie  , on  ne  con- 
lülre  plus  qu'une  paflion  aveugle  , ou  l’inrerêt , qui  emportent  nôtre  con- 
fentement  comme  malgré  nous  ; ou  nos  yeux,  qui  fe  laiffent  feduire  parles 
attraits  d'un  objet  , qui  a tout  mis  en  ufage  pour  nous  furprendre  , ou  par  les 
intrigues  des  gens  , qui  ont  tout  mis  en  œuvre  pour  nous  tromper.  C’eft  que 
la  plupart  des  en  fans  , apres  une  longue  fuite  de  diffolutions  , violant  le  ref- 
peét  qu’ils  doivent  à leurs  parens , le  marient  contre  leur  volonté , ou  fans 
attendre  leur  agrément.  C’eft  que  les  parens  même  , confultant  plus  leur  in- 
teret , & la  folle  ambition  qu'ils  ont  d'élever  leur  famille  , que  la  raîfon  8c  la 
gloire  de  Dieu  , fe  mettent  moins  en  peine  d’examiner , fi  les  perfonnes  aux- 
quelles iis  veulent  allier  leurs  enfans  , ont  de  la  vertu  & de  la  probité  , que  fi 
«lies  ont  de  grandes  charges,  de  l'argent  ou  ‘des  terres  confidérablcs.  Le  même. 
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Il  eft  vrai  que  le  mariage  dans  fa  première  inftitution  , qui  a écé  faire  dans 
l'écat  d'innocence  , n'avoir  point  d’autre  fin  que  la  multiplication  des  hommes; 
mais  après  le  péché  & le  déreglement  des  pallions  , Dieu  a bien  voulu  qu'il 
fervit  de  remède  aux  debordemens  de  la  convoitife  ; & comme  ce  remede  au- 
roit  été  trop  foible  contre  un  fi  grand  délordre , J e s u s-C  h r i s t y a 
ajoute  la  grâce  d'un  facrcmenc  dans  la  Loi  nouvelle  , pour  le  rendre  plus  effi- 
cace. Mais  ce  feroit  en  avoir  une  idée  bien  baffe  , que  de  Vimaginer;  qu'il  n'cft 
inftituc  que  pour  fervir  de  remede  à une  paillon  déréglée  , en  donnanc  la  li- 
berté de  la  (atisfaire  en  demeurant  dans  les  bornes  d'un  légitime  mariage.  Ce 
feroit  regarder  ce  facrcmenc  en  infidèle  , & non  pas  en  Chrétien  , comme  un 
moyen  prophane  de  contenter  cette  paffion  , & non  pas  comme  un  myftcrc, 
auquel  Dieu  n'a  attaché  fes  grâces , que  pour  conferver  la  chaffeté  dans  les  per- 
fonnes  mariées  , & pour  leur  faire  exprimer  plus  faintement  l'amour  que 
Jésus- Christ  porte  à fon  Eglife.  Car  il  eft  certain  que  comme  le  ma- 
riage des  fidcles  reprefente  celui  de  J e s u s-C  h n i s t avec  fon  Eglife  , il 
faut  auffi  que  leur  amour  fe  régie  iur  celui  que  le  Sauveur  porte  à fon  £pou- 
fc  ; & c'cff  la  penfée  de  laine  Paul , lorfqu'il  écrit  aux  Ephcfiens  : Atari;  aimu, 
vos  femmes , comme  J e s u s-C  h r i s t a aimé  fon  Egltfe.  Le  même. 

Le  mariage  des  Chrétiens  ne  doit  pas  être  conlidcic  comme  celui  des  infidè- 
les ; celui  cy  ne  tend  qu'à  mettre  des  hommes  au  monde,  a les  élever  dans 
des  fortunes  temporelles  , & a leur  donner  une  vie  conforme  à la  focicté  des 
hommes  : Mais  le  mariage  des  Chrétiens  eff  inftitué  pour  donner  autant  d’en- 
fans  à J e s u s-C  h r i s t , qu’ils  en  pourront  mettre  au  monde.  Ce  n'cft 
donc  pas  le  délir  d'un  plailir  lenfuel  qui  les  doit  porter  à embraffer  cet  état; 
mais  feulement  le  deffèin  d'entrer  dans  l'intention  de  Dieu  , qui  eft  de  multi- 
plier le  Chriftianifmc  , & de  donner  des  enfàns  à l'Eglife,  qui  puiilcnt  prétendre 
a la  gloire  du  ciel.  Le  même. 

Il  n'eft  rien  de  plus  laine  que  le  mariage  , lors  qu’un  pere  & une  mere  re- 
gardant leur  état  comme  un  bipn  public  , travaillent  de  conccrc  à élever  fain- 
tement leurs  enfans  , qui  en  doivent  faire  la  gloire  Si  la  couronne  : mais  rien 
de  plus  funefte  & de  plus  pernicieux  que  le  mariage  , où  un  pere  & une  mere 
regardant  leur  état  comme  un  état  de  plailir  & de  liberté  , fe  mettent  peu  en 
peine  de  donner  de  bons  exemples  à leurs  enfans,  dont  ils  font  par  ce  moyen 
l'opprobre  du  Chriftianifmc  , & la  ruine  de  l'état,  U même. 

Les  mauvais  La  fource  des  mauvais  mariages  vient  affèz  fouvent  de  la  part  des  enfans,  qui 
manager  ne  cherchent  dans  le  lâcrement  qu'à  contenter  leurs  défirs  déréglez  : Ils  com. 
viennent  af-  menccnt  à aimer  par  hazard  ; ils  continuent  par  habitude  ; des  liberrez  crimi- 
du*  cûtTdes  nc^es  forment  fouvent  une  liaifon  réciproque.  Delà  les  défobeïffànces  & les 
enfans  qui  fe  **voltes  contre  i'authorité  paternelle  ; après  quoy  , foit  qu'ils  époufent , ou 
marient  par  qu'ils  n'époufent  pas  les  objets  de  leurs  paillons , il  eft  évident  que  leurs  ma- 
pafiion  con-  riages  feront  toujours  mauvais.  En  effet , s'ils  ne  les  époufent  pas , l'attache- 
ïonté*  de'  ment  qu’ils  y ont,  eft  un  obftaclc  invincible  à l'union  qu'ils  devroient  avoir 
lents  parens-  avcc  Ie  m4r*  > ou  I*  femme  qu'ils  époufent  ; Si  s'ils  les  époufent,  ce  feu  , qui 
avoit  paru  fi  vif  & fi  ardent , qui  n’ctoît  excité  que  par  des  idées  de  pallion, 
ou  irrité  par  des  obftacles , fc  rallentit.  Si  s'éteint  fitôt  qu'elle  eft  fatisfaitc  , Sc 
qu'il  n'a  plus  rien  à furmomer.  VaUc  Monmerel,  au  Ds/coms  déjà  cité. 
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Il  faut  avouer  que  Dieu  a fait  une  grande  grâce  aux  hommes  , lorfqu'il  La  dignité  ic 
a bien  voulu  inflituer  un  facrement , pour  établir  entre  eux  des  alliances  , qu'il 
a élevées  à un  ordre  furnaturel , & dont  ils  font  eux  mêmes  les  Minifhes.  “u  raj“,6c’ 
C'eft  un  honneur  extrême  que  Dieu  fait  aux  peres  Si  aux  meres  , de  les  choi- 
fir  pour  lui  élever  des  enfans  dans  l'Eglifc , qui  peuvent  devenir  des  Saints 
dans  le  ciel  : de  forte  que  le  mariage  confacré  par  l’inftitntion  du  Fils  de 
Dieu  , n’eft  pas  un  contrat  criminel , comme  l’ont  crû  quelques  Hérétiques, 
ni  une  focieté  , purement  civile  , tel  qu’il  étoit  parmi  les  Payens  ; ni  même 
une  Ample  cérémonie  de  Religion  , comme  dans  l’ancienne  Loi  ; mais  un 
grand  facrement  , qui  repréfente  le  plus  aueufte  de  nos  myfteres  dans  l’allian- 
ce de  J e s us-C  h r 1 s T avec  fon  Eglife.  Or  cette  fainteté  du  mariage 
cft  le  principe  des  obligations  qu’il  impolé  , & la  prémiére  cft  de  s’y  engager 
par  des  motifs  chrétiens  , & où  la  chair  & le  fang  n’ayent  point  de  part.  Plus 
l’homme  animal  s’efforce  de  corrompre  la  pureté  de  cette  union  , plus  elle 
doit  être  fanétifiée  ,&  relevée  par  l’homme  fpirituel  : Car  comme  les  chofes 
les  plus  excellentes  deviennent  les  plus  mauvai les  quand  elles  fe  corrompent  , 
ainft  fouvent  les  chofes  les  plus  lufccptibles  de  corruption  & de  vice  peuvent 
devenir  les  plus  parfaites  quand  elles  font  purifiées  par  la  grâce. _ Prit  des  Ejfais 
de  Serment  peur  le  fetend  Dtmambe  après  l'Epiphanie. 

Parmi  les  peines  du  mariage  , quoy  de  plus  affreux  que  cette  fervittide  qui  Le  mariage 
ne  finit  qu'avec  la  vie  } Car  le  mariage  eft  véritablement  une  fervitude  , dit  jjn  ioug 
faint  Ambroife  , par  la  même  raifon  qu'il  eft  un  facrement  qui  confifte  dans 
une  union  indiftoluble.  Si  le  Fils  de  Dieu  avoitlaiffé  le  mariage  dans  l’ordre  iublc. 
de  la  nature  , il  ne  feroit  tout  au  plus  qu'un  contrat  civil , qui  fe  pourrait 
rompre  dans  les  conjonûures  qui  l'exigeraient  : Les  Hiftoriens  prophanes  nous 
apprennent  que  le  divorce  étoit  permis  parmi  les  anciens  , & dans  l’ancienne 
Loy  meme  , il  y avoir  des  caufe  légitimes,  pour  lefquelles  un  mari  pouvoit 
répudier  fa  femme.  Mais  dans  l'Eglifc  de  J e s u s-C  h r i s t , depuis  que 
Dieu  a donné  au  mariage  la  vertu  de  repréfenter  l’union  de  fon  corps  avec 
la  perfonne  du  Verbe;  ce  lien  facramentcl  eft  audï  indiftoluble  que  l'union 
qu’il  teptéfente.  Ainfi  ce  nœud  facré  qui  nous  engage  à une  autre  perfonne 
d’une  manière  irrévocable , eft  véritablement  une  fervitude.  C'eft  pour  cela 
que  les  Apôtres  entendant  parler  le  Sauveur  fur  cet  engagement  du  mariage  , 
avec  tant  de  force , lui  dirent:  Si  ttU  tft  ainft , il  nefidonc  pas  expédient  de  fe 
marier.  C’eft  ce  que  tout  le  monde  ne  conçoit  pas  , répondit  le  Fils  de  Dieu, 

&ceux-  là  font  bien-heureux,  qui  fe  font  impofé  la  loi  de  la  continence, 
pour  gagner  le  ciel.  Il  parloir  de  la  forte , parce  qu'il  fçavoit  bien  , que  le 
mariage  (croit  pour  la  plupart  des  Chrétiens  un  joug  fâcheux,  fous  le  poids  du- 
quel ils  feraient  accablez  ; puifque  la  fociété  conjugale  eft  accompagnée  d’une 
infinité  de  peines  qu’il  faut  fouffrir  , & que  peu  de  perfonnes  ont  allez 
de  parience  , & affez  de  religion  , pour  en  faire  un  faint  ufage.  Le  même. 

Sans  rien  dire  de  cette  multitude  d’accidens  fâcheux  dont  la  vie  humaine  les  ch», 
eft  traverféc  , Si  qui  fe  multiplient  dans  le  mariage  ; Il  faut  feulement  faire  grins  * & le* 
réflexion  fur  la  diverfîté  d’humeurs  de  deux  perfonnes  engagées  l'une  avec  Pc,pcs  <]>“ 
l'autre  ; d'un  homme  prudent  & fage  avec  une  femme  vaine  Si  mondaine  ; jc  10 
d une  femme  vertueufe  & réglée , avec  un  homme  intempérant  & emporté.  ® ‘ 
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Combien  de  femmes  maltraitées , ou  méprifées , qui  gémiflent  & qui  ft  mur- 
tijftnt  d'un  pain  dt  tribuUiion  , & qui  le  détrempent  de  leurs  larmes , à la  vue 
des  éérégletnens  de  leurs  maris  , dont  elles  ne  peuvent  arrêter  le  cours. 
Lt  même. 

Des  obliga-  Que  dirai-je  des  obligations  qui  font  indifpenfablement  attachées  à l'état 
tions  des  du  mariage , & qui  font  communes  au  mari  & à la  femme  , comme  eft 
celle  de  travailler  au  falut  l'un  de  l'autre  , à celui  des  enfans  , & des  do- 
meftiques  ; Car  enfin  , vous  femme,  vous  répondrez  de  l'amc  de  vôtre  mary  , 
de  celle  de  vos  enfans  , de  celle  de  vos  domeftiques.  Par  conféquem  vous  de- 
vez vivre  d’une  vie  fort  réglée  , fort  chrétienne  , & fort  exemplaire  ; vous 
devez  les  inftruire,  les  corriger,  veiller  fur  eux.  Pour  les  peines,  vous  devez  dans 
le  mariage  vous  fupporter  l'un  l'autrc.élcver  les  enfans,  les  cntretenir,lcs  établir, 
corriger  leurs  defauts,  leurs  vices,  craindre  leur  perte,  travailler  à leur  falur.Voili 
bieu  des  obligations  , & de  rudes  charges,  pour  lefquclles  on  a befoin  d'implorer 
fouvent  le  fccours  du  Ciel.  Lt  Ptrt  dt  U C ohmkitit , d*ni  fit  Piflixisnt  Cbtititimti. 

L'afFîflion  Le  mariage  étant  une  focicté  ordonnée  de  Dieu  entre  l'homme  & la  fem- 
«juc  Us  pet-  mc  j fâ  perfection  confïftc  en  l'amour  qui  les  lie  cnfetnblc  d’une  manière  in- 
riéeTdoîvènt  ^illoluble.  Cet  amour  fera  faint  , ii  fon  principe  , fa  fin  , & fon  motif  font 
a.oir  l'une  furnaturels  ; s’ils  s’aiment  comme  par  l’ordre  de  Dieu  ; fi  félon  1a  do&rincdc 
pour  l'aune,  faint  Paul  , ils  fc  fouvicnnent  que  le  mariage  eft  un  facrcmenr , qui  repré- 
Ai  itktj  ;■  fente  l'union  de  J e s u s-C  Haiti  avec  Ion  Eglife  ; s'ils  prennent  cette 
union  pour  modèle  de  b leur  , fi  le  mary  aime  la  femme  comme  Jésus- 
Christ  a aimé  fon  Eglife  , jufqu'à  fc  livret  à la  more  pour  elle  ; fi  la 
femme  a pour  fon  mary  une  rcfpcétueufc  loûnii  filon  , comme  l'Eglife  l'a  pour 
fon  divin  Epoux,  fi  l'amour  réciproque  fert  à les  porter  à Dieu  & à les  attacher  à 
fon  fervice.  Autbtur  tnonymt. 

Les  tnana-  q„  s’^tonnc  dans  le  monde  , de  ce  qu'il  y a pour  l'ordinaire  fi  peu  d'ami- 
?cs  ’ *1“'.  e tic  & d’union  entre  les  perfonnes  mariées  ; & je  vous  avoue  que  je  n'en  ai  il» 

font  par  in-  . , , r . 1 r r . . y * „ • r » 

icièt,  ht.  ne  mais  etc  furpris  : car  comment  fc  font  les  mariages  , & dans  quelle  vue  le  ma- 
font  jamais  rie-t-on  ? Les  uns  fe  font  par  intérêt;  ce  jeune  homme  eft- il  riche  f y a-t-il 
hcuieus.  des  fucccŒons  à cfpcrer  ? a-t-il  une  belle  charge  î peut- il  faire  une  honnête 
figure  dans  le  monde  ’ voilà  ce  que  l'on  cherche  : Ce  n’cft  ni  la  vertu,  ni  la 
perfonne  d'un  mary  qu’on  regarde  , c'eft  fon  bien  ; de  la  vient  que  quand  on 
eft  marié  , fi  la  fortune  change , l'amour  change.  On  ne  vous  aimoic  que 
. pour  vôtre  bien  ; fi  vous  n'en  avez  pas  autant  que  l'on  croyoit , ou  fi  vous 

lie  fournifTez  pas  autant  qu'il  faut  au  jeu  , au  luxe , & aux  autres  dépenfes 
de  cette  femme  ambitieufe  , adieu  l'amitié: ce  ne  feront  que  contcftations  , 
que  dédains , que  reproches  , Ec  vous  , Mefdames , vous  croyez  être  heureufes 
avec  ce  mary  , qui  vous  difoit  tant  de  douceurs  , qui  vous  témoignoic  qu'il 
répandroic  de  bon  cœur  jufqu'à  la  demiere  goûte  de  fon  fang  pour  vous: 
Mais  c'étoit  un  trompeur.  Ce  n'éroit  que  vôtre  argent  qu'il  aimoit  ; quand 
il  aura  mangé  une  partie  de  vôtre  bien  , il  vous  méprifera  , & fc  mocquera 
de  vous.  U y a d’autres  mariages  qui  fc  font  par  une  paillon  aveugle.  Une 
fille  par  fes  enjoüemens  , par  fes  afféteries  , par  mille  manières  érudiées  , que 
vous  fçavcz  mieux  que  ruoy  , plaît  à ce  jeune  homme  ; quoy  qu’elle  ne  fuit 
pas  de  même  qualité  que  lui  , quoyque  fes  parens  , ou  fes  amis  n'y  confen- 
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tent  pas  , il  veut  l'avoir  : mais  c'eft  fon  enjoüemenc  qu'il  aime , Sc  non  pas 
là  perfonne  ; ces  douceurs  & ces  amitiez  pafleronc  bien-tôt.  Le  feftin  n’eft 
pas  encore  achevé  que  le  vin  manque  aux  noces  de  Cana.  A peine  feront-ils 
mariez  , qu’ils  éclateront  en  injures  , qu'ils  reconnoîtront  l’un  fa  faute  , l'autre 
fon  malheur.  Qu'ils  fécheront  l’un  de  chagrin  , l’autre  de  jaloufie.  Monfteur  • 

Joly  , Prine  pour  le  fécond  Dimanche  £ a prit  lis  Rois. 

Une  des  chofes  les  plus  necclTaires  dans  les  mariages  eft  la  patien-  La  patience 
ce  chrétienne  , line  compiaifance  , & une  condefccndence  réciproque.  U * la  condefi 
eft  prefque  impoflible  qu'il  n'y  ait  fouvent  quelque  bruit  , Sc  quelque  con-  c'Dienc"  rr- 
teftation  entre  le  mari  6c  la  femme  , à moins  qu'ils  n'ayent  les  uns  âc  les  autres  nîeeflaîre  ' 
beaucoup  de  modération  6c  de  douceur  , ils  ne  vivront  jamais  en  paix  ; ce  dans  le  ma. 
font  , dit  faint  Grégoire  , des  (cmences  de  divifion  , que  le  démon  ennemi  de  tiage. 
leur  falut  ferae  pour  les  perdre.  Quelquefois  il  fe  fert  de  labizarerie  , de  l'or- 
gueil , de  l'impatience  , de  l'emportement , de  l'opiniâtreté  , de  l’entêtement, 
de  la  fierté  d’une  femme  , pour  défoler  un  pauvre  mari , comme  il  fc  fervit 
de  la  langue  , des  reproches , Sc  des  imprécations  de  la  femme  de  Job , pour 
infultcr  à fon  malheur.  Quelquefois  il  fe  fert  de  l'humeur  impericuie  , farou- 
che , chagrine  , inquiété  , indocile  Sc  fougueufe  d'un  mari , pour  tourmenter 
une  pauvre  femme.  C'eft  un  homme  violent , qui  prend  feu  à la  moindre 
parole  , qui  s’ombrage  de  tout  ; qui  ayant  manqué  une  affaire  , ou  fouffert 
quelque  perte , fait  rclfentir  les  effets  de  fon  chagrin  à tout  ce  qui  lui  vient 
à la  rencontre.  Que  faire  en  fes  occafions  ? Avoir  de  la  douceur , & de  la 
condefcendance  les  uns  pour  les  autres  ; ne  pas  dire  comme  on  fait  fï  fou- 
vent  : il  faut  donc  que  je  (ois  pire  qu’un  cfclavc  , de  fouffrir  les  caprices  d'une 
femme  , qui  doit  m'obcïr  ; ne  pas  dire  aufli,  il  faut  que  je  fois  pire  qu’une 
fervante  , d'clfuyer  toutes  les  mauvaifes  humeurs  d'un  mari , qui  doit  m'aimer. 

Le  mime. 


Comme  la  manière  tonte  prophane  , Sc  fans  aucune  vue  de  Dieu  , dont  on  Les  mauvais 
s'engage  dans  le  mariage  , & les  défordres  continuels  où  l'on  y vit , font  la  mariage* 
foutee  la  plus  funefte  de  tant  de  maux  qui  couvrent  toute  la  face  de  l'E-  c°0jela  ^out*’ 
glife  ; il  ne  faudroic , pour  y retracer  les  traits  de  fa  primitive  beauté  , que  |r,  Hcfordre* 
réformer  tous  les  abus  du  mariage , & le  rappeller  à la  pureté  qu'il  a eue  uue  Ion  rote 
dans  fa  prémiérc  inftitution  ; mais  tandis  que  l'avarice,  l'ambition,  la  vo-  «ao»leChiit 
lupté  , ou  le  hazard  feront  les  plus  ordinaires  médiateurs  du  mariage  ; tandis  tlaD,(“iC* 
qu'on  ne  penfera  à rien  moins  qu'à  confultcr  & invoquer  Dieu  pour  une 
affaire  fi  importante  ; tandis  que  les  perfonnes  qui  veulent  s'engager,  dans 
cet  état  ne  s’informeront  que  de  la  dot  qu’une  femme  leur  doit  apporter, 
fans  avoir  égard  ni  à fa  naiffance,  ni  à fa  vertu  , ni  à fa  bonne  éducation  , Sc 
que  les  pare  ns  de  la  fille  , pour  l'accorder  , n'auront  égard  qu'au  bien  , à la 
charge  , Sc  à l’cmploy  d’un  jeune  homme  , fans  confidérer  s’il  eft  fage  Sc 
vertueux  ; tandis  qu’on  ne  fc  mettra  point  en  peine  de  garder  la  foi  con- 
jugale , ni  de  vivre  dans  l’union  qu’exige  une  fi  étroite  alliance-,  tandis  que 
l’on  n'y  aura  point  de  foin  d'élever  pour  le  ciel , les  enfans  que  l’on  met 
au  monde  , il  ne  faut  point  efpetcr  de  voir  renaître  l’ancienne  pureté  du 
Chriftianifme  , ni  de  voir  ectfer  les  défordres  qui  défigurent  tome  l’i  rlife 
depuis  fi  long  temps  , Sc  font  en  même  temps  la  fource  de  dérèglement 
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qui  régnent  dans  tous  les  états  ! Mouflon  la  Font,  Entretien  peur  le  fécond  Diman- 
che après  i Epiphanie. 

11  cft  J’uiie  S’il  cft  d'une  extrême  confequcncc  pour  le  falut  de  n’embrafler  aucun  état 
exttenns  im-  fans  y être  appelle  de  Dieu,  cette  neceflité  devient  d’autant  plus  indifpcnlable 
î'-fe'iCo:  it  ^ plus  étroite  , que  i'ctac  auquel  on  s’engage  cft  environné  de  plus  grands  pé- 
c"ig**ét°'en  tib,  qu’il  retifermc  de  plus  difficiles  obligations  , qu’on  a befoin  pour  s'en  ac- 
cet  é ât  fan»  quitter  , de  plus  grandes  grâces  ; la  raifun  montre  qu’on  doit  apporter  alors  de 
vocation  .&  plus  grands  foins , & faire  de  plus  longues  & de  plus  ferventes  prières  , ft  on  a 
les  marques  d’une  vocation  légitime  à cet  état.  Telle  cft  la  condition  du  ma- 
riage ; de  quelque  côte  qu’on  le  confidére  , il  cft  environné  d’écueils  j il  ira- 
polé  de  pelantes  charges  , & de  grandes  obligations  ; il  cft  tres-facilc  dans  cet- 
te  multitude  de  devoirs , qui  y lont  attachez  d’en  omettre  les  plus  eflcntiels, 
& les  plus  importai».  N’cft  il  donc  pas  , dit  faint  Chryfoftome , de  la  pruden- 
ce , de  ne  s'engager  point  au  hazard  dans  une  affaire  de  cette  confequcncc, 
de  n’entrer  point  dans  un  état  , dont  il  n'cft  plus  permis  de  fe  retirer  , quand 
on  y eft  une  fois  engagé,  fans  avoir  auparavant  bien  examiné,  ft  on  y eft  appelle 
de  Dieu  ; li  c'cft  la  condition  qu’il  nous  a marqué  pour  l’y  fervir  , & pour 
y faire  nôtre  falut  ; fi  nous  avons  les  quaütcz  propres  & nécellâircs  , pour  en 
foùtenir  les  charges  , & en  remplir  les  devoirs.  Le  même. 

S’il  eft  de  la  pieté  chrétienne  , d'invoquer  Dieu  , & d’implorer  fon  fccours 
en  toutes  nos  entreprifes  , pour  n’y  rien  faire  contre  fa  volonté  , combien 
cette  piatiquc  eft-clle  d’un  devoir  plus  indifpenfable  , quand  il  cft  queftion 
d'embrallcr  un  état  pour  toute  fa  vie  , & fur  tout  un  état  rempli  de  dangers, 
de  peines  6c  de  foins  , expofé  à tant  de  difgraccs  & de  chagrins  , que  l'eft 
l'ctat  du  mariage  } Cependant,  ô déplorable  aveuglement  ! ceux  qui  dans  les 
moindres  dangers  ne  manquent  point  d'appcllcr  Dieu  a leurs  fccours  , ne 
penfem  à rien  moins  qu’à  l'invoquer  , en  s’engageant  dans  le  mariage;  quoi- 
qu’ils voyent  tous  les  jours  à combien  de  gens  cet  état  cft  une  fource  funefte 
de  chagrins  , de  malheurs  , 6c  de  cruelles  inquiétudes  : Hélas  î de  combien 
de  dilgraccs  font  accueillis  les  mariages , qui  paroilfent  les  plus  heuteux  ? tan- 
tôt par  l’accablement  des  foins  qu’il  faut  prendre  pour  l’entretien  d’une  fa- 
mille trop  nombreufe  ; tantôt  par  la  perte  d'un  enfant  qui  faifoit  les  délice» 
de  (es  parens  ; tantôt  pour  un  procès  , ou  pour  quelque  autre  mauvaife  af- 
faire , dont  l’évenement  eft  douteux  ; tantôt  par  les  loupçons  & la  jaloufie, 
qu’une  parole  inconfideréc  alluma  dans  l’efprit  ou  du  mari  ou  delà  femme* 
& qui  dans  l'affluence  de  toutes  chofes , trouble  tout  le  repos  de  leur  vie. 
Tout  cela  fans  doute  mérite  bien  qu’on  y penle , & qu’on  ait  recours  a Dieu  , 
pour  une  affaire  qui  peut  avoir  des  fuites  fi  fichcufes.  Le  même. 
llcftnccrf-  C'cft  un  excellent  moyen  pour  entretenir  l’amitié,  la  concorde  & l’union 
faire  pou  le  cntrele  mari  & la  femme  , de  paitager  les  emplois  , & les  charges  du  mariage; 
boV  u le  ^ comme  nôtre  vie  fe  partage  entre  les  occupations  publiques  & domeftique?, 
la  famille,  c’cft  le  devoir  de  la  femme , de  fe  retrancher  aux  dernières,  lailTinr  au  mari 
que  le  mari  le  foin  des  affaires  difficiles  6i  importantes.  Ce  n’cft  point  , dit  faint  Chry- 
& la  femme  foft0me  fur  ce  fujet  , ce  n’cft  pointa  la  femme  de  fe  mêler  des  affaires  d erat,  ni 
faru:  ent  les  ja  gllcrre  , nj  barreau  ; le  foin  dit  ménage,  ôc  des  affaires  domeftiques  lui 
;‘u  ’ conviennent  mieux  , que  de  fe  charger  du  foin  des  affaires  publiques.  C'cft  un 
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effet  de  la  Providence  , ajoûte  ce  Pere  , que  les  hommes  , qui  font  puis  pro- 
pres aux  grandes  affaires  , le  font  moins  aux  petites  , dont  on  ne  peut  abfulu- 
ment  fe  paffer  , afin  que  l’on  fut  obligé  aux  femmes  des  peines  qu’elles  fe  don- 
nent en  ce  a;  car  les  hommes  les  mepriferoient  s’ils  n’avoient  befoin  de  leur 
aide  , & qu’ils  s’en  pulTènt  aifement  palier  ; & d’autre  part  , les  femmes,  qui 
naturellement  font  fiercs  & impericulcs  , deviendroient  iniolentcs  , li  on  les 
craployoit  aux  grandes  affaires.  C’clt  pourquoy  Dieu  a partagé  les  charges  & les 
devoirs  du  mariage  , afin  que  la  condition  des  femmes  ne  devint  pas  méprila- 
blc  par  fon  inutilité  , & que  par  ce  partage  l’union  s’affermit  entre  eux  , conn- 
deranc  qu’iis  onc  befoin  l’un  de  l’autre.  Le  même. 

Dieu  n’cll  pas  appelle  dans  la  plupart  des  mariages  ; l’on  appréhende  meme  ^îufes  orj;. 
qu’il  en  régie  les  articles  ; la  fin  que  l’on  s’y  propofe  n’efl  pas  la  vertu  ni  Ion  naires  «les 
falut  ; mais  ouïe  plaifir  ou  quelque  intérêt  temporel  ; les  moyens  qu’on  cm-  mauv.m n.c- 
ploye  & que  l’on  pratique  font  la  fourberie  & le  menfonge  ; peu  de  linccrite  ; a- 
beaucoup  de  diffimulation.  L’on  grofik  le  bien  , l’on  diminiie  les  dettes  ; 1 on 
étale  un  argent  emprunté  , comme  ft  l’on  en  croie  le  proprietaire  ; l’on  flatte  fa 
■vaillance  , l’on  ébloiiit  par  fes  équipages  , f fe  l’on  donne  pour  des  véritez  des 
recherches  qui  ne  font  que  des  chimères  : On  employé  des  amis  , qui  ne  par_ 
lent  que  par  flarcrie  , ou  par  conjeéturcs  ; entremetteurs  de  inauvaife  foi , de 
ce  qui  nous  doit  faire  gémif,  c’eft  qu’on  ne  charge  eue  trop  fouvent  de 
fcmblablcs  commiffîons  les  Minières  du  Sanéhiaire  , qui  ne  devroient  penfee 
qu’à  foùtcnir  la  d'gni.é  de  leur  tniniffere.  Dc-là  ces  malheurs  répandus  dans  U 
plupart  des  familles  ; froideur  , indifférence  , dégoûts , mépris,  procès  , divor- 
ces ; je  n’aurols  jamais  fait  , fi  j’entreptenois  de  tout  marquer  : Contentons- 
nous  dédire  quels  caufc  de  ces  malheurs  & de  ces  defordres  , eft  que  Dieu 
n’a  point  été  appel  lé  à ces  mariages;  que  la  fin  , les  moyens  , les  intentions, 
n’ont  point  été  conformes  aux  régies  qu’il  a établies  pour  être  heureux.  Aüior.t 
Cbie'iiennis,  eLeni  le  Panégyrique  de  feinte  Anne. 

La  rcffcmblance  des  moeurs  cil  la  ptincipale  condition  que  Dieu  a voulu  lui- 
même  mettre  au  mariage  : F jcitmut  ti  adjutorium  finale  fibi.  C’eft  ce  qui  devroit  aa^o0ra’huî 
fe  rencontrer  dans  tons  les  mariages  : mais  aujourd'hui  c’eft  ce  qu'on  néglige  le  qu-  par  in- 
p\us  : C’eft  pour  l'ordinaire  l’ambition  , ou  l’avarice  qui  décide  de  ce  (acre-  teiét. 
ment.On  ne  s'informe  nullement  de  quel  naturel  eft  celui  qui  fe  préfente, s’il  eft  c,n'f  *• 
vicieux  ou  vertueux  ; la  première  demande  que  l’on  faic , c’eft  de  s'informer  s’il 
eft  riche  , s’il  a quelque  charge, s’il  a de  belles  terres  , s’il  attend  quelques  fucccf- 
fions  ; on  pefe  jufqu’aux  moindres  circonftanccs  de  la  fortune  : Mais  quand  il  ne 
s’agir  quede  la  vertu, ou  des  qualirrz  de  l’efprit,  on  paffe  légèrement  ; le  mariage 
fe  traître  comme  un  trafic  , de  pcrlonne  a perfonne  ; on  préfore  celui  qui  a 
le  plus  de  bien  à celui  qui  eft  plus  homme  de  bien  , & qui  n’cft  pas  fi  riche; 
on  prend  routes  les  précautions  ptflïblcs  pour  un  interet  temporel,  & on  cx- 
pofe  au  hazard  le  bon  6i  le  mauvais  naturel  , la  vertu  , ou  le  vice  , la  bonne 
& la  mauvaife  conduite  , ou  le  déreglement  de  celui  avec  lequel  on  contrarie. 

Tout  ce  qu’on  a en  vue  eft  de  fe  faire  riche , & on  n’appréhende  pas  de  fe 
faire  mifcrable  , quand  on  fera  une  fois  attaché  au  joug  , dont  la  violence  eu 
la  cruauté  n’aura  plus  d'autre  rcffourcc  que  la  morr.  C’eft  de  là  que  viennent 
tant  de  mauvais  ménages  ; c’eft  de  là  qu’on  trouve  un  enfer  où  l’on  fe  f t tiruit 
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un  petit  paradis  : Le  mary  n’a  pas  d'amour  pour  1a  femme  , & la  femme  n* 
que  de  l'averlïon  pour  fon  mari  ; l’un  fe  jette  dans  la  dépenfe  , & 1 autre  dans 
le  nlaifir  j ce  n’elt  plus  qu’une  maifon  milcrablc  Sc  déréglée  > comme  c cil 
l'efprit  du  monde  qui  a fait  le  mariage  , c’eft  le  même  elprit  qui  le  trouble 
Si  qui  le  perd.  Sermon  manuftrtt,  attribué  a M.  Héibter. 

Une  perfonne  engagée  dans  un  mariage  que  le  feul  interet  de  fes  pa- 
rens  a conclu  , & qui  dans  un  lien  mieux  afforti  auroit  pu  elpetcr  une 
vie  tranquille  , mais  qui  fe  voit  engagée  pour  le  relie  de  les  jouis  avec 
un  mari  fâcheux,  bizarre,  intraitable,  obligée  cependant  à ménager  les 
humeurs  Si  fes  caprices,  à fupporter  fes  défauts, à diffimuler  fes  froideurs, 
fes  avertions  , fes  emportement , fans  en  venir  à ces  éclats  , Sc  à les  di- 
vorces, qui  font  toujours  fcandaleux.  Combien  cette  femme  a-t  elle  a fouf. 
fn’r  ? combien  de  croix  infupportablrs  trouve-t’ellc  dans  Ion  domcltique  i. 
mais  combien  de  mérites  peut-elle  acquérir  pour  le  ciel  en  les  foutttanc 
avec  patience  , s’étudiant  à ménager  un  mari  jaloux  , foutenant  chaque  jour 
toutes  les  fiertez  d’une  humeur  vaine  & imperieufe  •,  tous  les  caprices  d un  cl- 
prit  volage  , & bizarre  , les  emportemens  d’un  naturel  dur  éc  farouche  , étouf- 
fant , dillîmulant , oubliant  tout , épanchant  fon  cœur  en  fecrct  devant  Dieu, 
& ne  trouvant  de  confolation  que  dans  lui  feul.  It  P.  Cbetuinan . 

Quel  eft  maintenant  le  jeune  homme  qui  devint  fc  marier  , le  met  en  peine 
de  fçavoir  quelle  eft  la  femme  qu’il  va  prendre?  Comment  elle  eft  elcvcc;  £ 
fes  moeurs  font  réglées  ; fi  (a  vie  eft  fans  reproche?  Tous  ccs  toins  le  terminent 
i fçavoir  ce  qu’elle  a de  bien  ; combien  elle  a en  fond  de  terre  , Si  en  meubles^ 
il  femblc  qu’il  achettc  une  femme  , & l’on  donne  même  au  mariage  le  nom  de 
coutraâ  , Sc  j’en  vois  plufieurs  qui  difem  aujourd'huy  , un  tel  a contracte  avec 
une  telle , pour  dire  qu’il  l’a  époufée  ; on  déshonore  ainfi  le  don  de  Dtcu  , & ou 
traite  un  facremenc  fi  fainr  comme  un  trafic  , où  l’on  le  vend  , & ou  l'on  s a» 
chcte.  Il  faut  meme  dans  ces  contrats  être  extrêmement  fut  lès  gardes  , par- 
ce qu’on  tâche  encore  plus  d’y  furprendte  que  dans  les  autres.  En  tftet,  le  ma- 
riage eft  une  affaire  , où  il  eft  bien  aisé  d’être  trompé  , Sc  où  il  lemble  que 
ceux  qui  s’y  engagent , n'ayent  point  d'autre  but  ni  d’autre  vûc  que  de  le 
tromper  , non-feulement  pour  les  biens  de  fortune  , mais  encore  à l'égard  des 
défauts  du  corps  & de  l'ef prit  qui  fe  découvrent  après  le  mariage  , Sc  qui  font 
que  l'on  rabat  bien  dans  1a  fuite  de  l'affcCtion  qu'on  avoir  l'on  pour  l'autre. 
Autbtur  anonyme. 

Faut-il  qu’un  mary  penfc  à faire  divorce  avec  fa  femme  pour  quelque  im- 
perfection qu'elle  a ? Travaillez  plutôt  â la  rcdrefTcr  doucement  , à corriger  f» 
mauvaife  humeur,  & quand  même  vos  foins  feroient  inutiles,  ne  croyez  pas- 
qu’il  vous  foit  permis  pour  cela  de  la  quitter  ; puifque  vous  ne  pouvez  vous 
réfoudre  à confcntir  qu'on  vous  coupe  une  jambe  ou  un  bras,  ou  quelque 
autre  membre,  quand  même  vous  n’efperez  plus  de  le  guérir.  Le  vray  moyen, 
d’entretenir  l'union  Si  la  correfpondance  , eft  que  chacune  des  deux  parties 
s'acquite  de  fes  obligations  ; que  la  femme  refpeCte  fon  mari  comme  fon  fupé- 
ricur  , & celui  que  Dieu  lui  a donné  pour  maître  ; Que  le  mari  aime  & confl- 
dére  fa  femme  comme  Jesus-Chutst  a aimé  Sc  confidéré  fon  Eglifc, 
Cctte  femme  a quitte  la  maifon  de  fon  pere  Sc  defamcrc  pour  s'attacher  » 
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Yous  ; qu'elle  n’y  trouve  point  un  maître  impérieux  qui  la  charge  d’injures,  ou 
qui  prenne  plaifîr  à la  contredire  en  tout.  Le  mime. 

L'Apôtre  exprime  en  peu  de  mots , comme  les  femmes  doivent  être  fou-  Comme  les 
snifes  à leurs  maris  : sicut  Ecelefi * fuhjtà U eft  chnfîo  ; ila  & militera  viiit  luis  in  do'* 

omnibus.  Que  les  femmes  rendent  ie  refpeA  & l'obcïflance  qui  font  dûs  à leurs  ve'ft 
maris  , comme  à JesusChrist,  dont  ils  reprefentent  l'authorité  à leur  i°o,7maiir. 
egard  j car  l'homme  efl  le  chef  de  la  femme  , comme  J e s u s-C  Haut  dl  ^ £pfcr/.j. 
le  Chef  de  l'Eglife.Mais  comme  l'Eglifc  eft  fu  jette  à J e s u s-C  h r i s t,  il  faut 
aufiî  que  les  femmes  foient  foûmilcs  & fujettes  en  toutes  chofes  à leurs  maris. 

Ce  fcul  mot:  Jn  emnibus,  en  toutes  chofcs, fuflic  pour  ôter  tous  les  prétextes, pour 
difliper  toutes  les  vaines  exenfes  , & pour  refoudre  tous  les  doutes,  qui  pour- 
roient  naître  , & toutes  les  défaites  que  quelques  femmes  ficrcj  pourroient  al- 
léguer: in  o»ini hm  , en  toutes  chofes , fans  rien  excepter  que  le  péché  : car  il 
eft  aisé  d’ailleurs  de  reconnoître  , que  l'Apôtre  n’a  pû  entendre  ni  enfeigner 
que  la  femme  fût  foûmifc  à perfonne  dans  les  chofcs  où  Dieu  eft  offenfé. 

CeinboUt , litre  intitulé , le  Modèle  île  U Vie  Cbr etienne  » chapitre  cinquième  de  lu  Con- 
duite des  familles. 


Si  l’on  examine  bien  la  caufc  des  divorces  , des  querelles  , des  divilîons  que  t 
l’on  voie  alTcz  ordinairement  dans  les  familles  , on  trouvera  que  cela  vient  de  r 
ce  qu’on  n’a  pas  confulté  Dieu  pour  faire  les  mariages;  qu’on  y a appelle  les  * 
interets  , les  pallions  , les  fentimens  humains  , pour  les  contracter  , & qu’on  a c 
plus  confulté  les  régies  de  la  prudancc  de  la  chair  , que  les  loix  de  la  railbn  Sc  ( 
de  l’Evangile.  En  effet  , que  peut-il  arriver  de  ces  mariages  , où  la  Religion  f 
& la  grâce  ne  font  point  intervenues  , linon  des  penfées,  & des  delirs  continuels  1 
de  divorce  , Dieu  a la  vérité  fait  ce  qu'il  a dù  pour  empêcher  les  ruptures  , en 
uniffant  les  perfonnes  mariées  par  un  lien  inféparablc  ; mais  pourquoy  les  par- 
lions n’y  feroient-elles  pas  auüï  ce  qu’elles  peuvent , puis  qu'on  les  a appeliées 
à ces  alliances  ? Or  de  quoy  font  capables  ces  pallions  turbulentes  & impétucu- 
fes  de  leur  nature  , que  de  caufer  des  troubles  & des  divilîons  , & de  feparcr 
ce  que  Dieu  a li  étroitement  uni  ; M.  Surufin,  fécond  tome  de  l'Avent. 

Quelle  union  & quelle  concorde  peut- il  y avoir  entre  des  perfonnes  de  diffé- 
sentc  humeur, & où  l’égalité  de  biens,d'àge,&  des  autres  qualitez  (i  neccllaires  à a 
entretenir  l’union  , ne  fe  trouvent  point  ; mais  plutôt  une  inégalité  entière  : en  jj 
forte  que  l’on  aura  donné  une  hile  fage  & vertueufe  , à un  jeune  homme  éva-  v 
poré  & vicienx  ; ou  bien  une  fille  vaine  à un  jeune  homme  vertueu.  Coin-  I 
ment  peut-on  allier  ces  contrarierez  ; & que  peut-il  réiiüir  d’une  focieté  qui 
doit  durer  toute  la  vie  , ou  l'un  eft  emporté  dans  fes  pallions  , & l’autre  cil 
modéré  ; ou  la  femme  eft  dévote  , & le  mari  eft  un  impie;  ou  bien  ou  la  femme 
eft  tempétueule  & emportée  , & le  mari  retenu  , & d’une  humeur  pailible.  Il 
eft  difficile  que  ces  oppolîtions  puHfcnt  s’accorder  , & bien  rare  que  ces  ma- 
riages fuient  fans  defordres  & fans  trouble  : Car  comme  il  eft  rare  que  les  vices 
conviennent  enfcmble  , Se  que  les  pallions  ne  s'entrechoquent , il  eft  rare 
aulTt  que  les  mêmes  mariez  forment  une  union  de  paix  , & qu’ils  ne  foient 
en  effet  deux  contraires  qui  s'efforcent  de  fe  détruire  , & de  rompre  le  lieu  qui 
ks  tient  unis,  te  mime. , 

Quand  faim  Chryfoftorac  exhorte  les  perfonnes  qui  penfent  à fe  marier 

Q-  ‘‘j 


qu  on  y a 
pas  appelle 
Dieu. 
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pistant»-  à n'avoir  pas  égard  à l'abondance  des  richellcs  , mais  de  *eor.fidcrer  feule* 
ment  les  bonnes  mœurs  , l'innocence  , & la  fagefle  de  celle  qu’on  veut  avoir 
qiî’à'la  vtiH  Pour  epoufe,  ce  faint  Doéteur  ne  prétend  pas  qu'il  ne  faille  abfolument  avoir 
À:  celle  f[o’ô  nul  égard  aux  biens,  ni  it  la  naiflance  ; mais  feulement  qu'il  eft  néceflaire 
veut  avoir  que  les  alliances  ne  fc  fallcnt  pas  par  ces  feules  vues  , & que  ce  qui  doit  en- 
j.our  épouic.  trcr  principalement  en  conltdération  , font  les  bonnes  mœurs  , la  bonne 
vie,  la  pieté  , & les  autres  qualitcz  fpirituclles , avec  lefquclles  quand  elles 
feroient  léules , les  mariages  font  alfez  riches.  Ainiî  il  condamne  tous  ceux 
que  l'on  contrarie  par  de  purs  interets  humains  , & où  l'on  ne  regarde 
que  les  avantages  temporels  \ parce  que  ce  n’eil  pas  alors  Dieu  qui  cft  l’au- 
theur  de  ces  ni  iriages , & que  fouvent , s’ils  font  indilfolubles  par  le  lien  qui 
unit  les  mariez  , ils  ne  le  font  pas  par  les  artedions  , qui  fc  ralentirtcnt , Si 
qui  fc  diffipent  facilement  quand  elles  ne  font  fondées  , que  ûir  ces  ruilons  hu- 
maines? Le  même. 


UcnoriTmc  La  gr‘cvcté  du  crime  d’adultcre  fc  prend  de  l'injure  qui  eft  faite  au  facremcnt 
a ciïme  & du  violement  de  la  foi  promife,  Que  fi  les  loix  civiles  font  plus  rigoureufes  cn- 


dil 

CjU*ou  com* 
met  en  vio- 
Unc  la  foi  rlu 


vers  le  femmes  qui  oublient  leur  devoir  , qu’envers  les  hommes , la  loy  de 
Dieu  les  condamne  également  ; & comme  il  s'agit  d'nn  devoir  réciproque  , qui- 
conque y manque  ert  également  coupable  aux  yeux  de  Dieu  ; aulli  eft-ce 
une  erreur  qu'en  matière  de  pudeur  & de  chaftctc  , l'homme  ait  quelque  pri- 
vilège plus  que  la  femme  ; il  cft  fujet  aux  memes  peines  s’il  viole  les  loix  du 
matiage  , & certes  avec  juftice  ; car  une  fille  quirrc-t-cllc  fon  pere  & fa  mere 
pour  s’attacher  à un  époux  , qui  lui  préféré  enfuicc  une  milérable  proftituée.  • 
Malheureux  ! fi  vous  aviez  diflipé  fa  dot  , le  Magiftrat  vous  obiigeroit  à lui  en 
rendre  compte  ; mais  fi  vous  venez  à violer  la  foy  conjugale  , ce  ne  fera  pas  à 
un  homme  à qui  vous  aurez  à rendre  compte  ; Dieu  vengera  les  droits  fruftrez 
de  vôtre  époufe  , & la  lainteté  du  mariage  , que  vous  avez  deshonoré.  Il  en  cft 
de  même  d’une  femme  mariée  qui  s'abandonne  à un  autre  homme  ; elle  a 
beau  cacher  & dérober  par  fes  artifices,  fes  délordrcs  fccrets  aux  yeux  de  fon 
mari  j peut-elle  les  dérober  aux  yeux  de  Dieu  , qui  félon  le  Sage  , font  plus 
brillant  que  le  folcil  , & qui  éclairent  toutes  les  voyes  des  hommes.  Pour  par- 
ler en  général  , il  n’y  a point  de  crime  plus  outrageux  à Dieu  , & qui  le  des- 
honore davantage  que  celui-là.  Audi  voyons-nous  que  l'Ecriture  fainte  eft 
remplie  des  chàtimens  que  Dieu  a exercez  contre  ceux  qui  s’en  font  trouvez 
coupables.  Qu’Onam  fut  puni  de  mort  fubîte  ; la  ville  de  Sîchcm  détruire  ; la 
Tribu  de  Benjamin  mile  au  fil  Je  l’épée  ; qu’Amon  perdit  la  vie  ; Salomon 
devint  idolâtre  ; Samfon  eut  les  yeux  crevez  ; David  fouffric  de  grandes  pertes 
dans  fes  états.  Ces  punitions  doivent  être  artez  puilTàntcs  fur  vôtre  efprit  pour 
vous  imprimer  l’avetfion  d'un  crime  qui  attire  delà  forte  la  colcre  de  Dieu. 
Mor./îenr  U F ont  , & un  Au t heur  anonyme. 

L-s  femmer  Femmes  chrétiennes  , accoutumez  vos  maris  à aimer  dans  vous  ce  qu'ils 
initiées  ne  ne  fçauroient  jamais  trouver  dans  les  femmes  débauchées  ; Et  comment  les 
doi«ft  point  accoutumerez  vous  î finon  en  renonçant  à ces  ornemens  criminels  , & en  vous 
jff  cler  les  j-endant  dignes  de  refpcét  &:  d'amour  par  vôtre  modcflic  & par  vôtre  fagcrtc  ? 
habit»  âtc  A »fi  le  bonheur  de  vôtre  mariage  fera  en  afsûrancc  ; vos  maris  dans  la  joye , 
& vous  en  honneur  ; Dieu  benira  vôtre  famille , & le  monde  vous  admirera  j 


Genef.  }?. 
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y ousapprcndrcz  par- la  à vos  filles  à éviter  le  luxe  , 6c  la  galanterie , qui 
déshonorent  les  fiinjiiles  , & qui  les  ruïnenc  fouvent.  De  plus , perfuadez-vous 
bien  , que  le  bou  ordre  de  votre  ménage  dépeud  particuliérement  de  vôtre 
conduite  ; car  étant  plus  fouvent  à la  maifon  que  vos  maris  ,qui  fc  repofenc 
l'ur  vous  du  foin  & <ic  l'oeconomie  des  affaires  de  la  famille  , vous  êtes  obli- 
gées particuliérement  delà  bien  régler  ; prenez  un  grand  foin  du  falut  de  vos 
domëltiques  , comme  de  vos  propres  enfatrs  ; qu'ils  Içachcnt  les  myftercs  de  la 
foi  ; qu'ils  fréquentent  les  facremeris  ; que  la  prière  s'y  falfc  régulièrement  le 
foir  de  le  matin  , que  le  libertinage  , & tout  défordre  foie  entièrement 
banni  de  vôtre  maifon  , de  que  vous  donniez  les  premiers  l'exemple  de  tou- 
tes les  vertus  ? Voilà  les  devoirs  a quoy  vôtre  état  vous  engage.  Authtur 
anoyme. 

L'intérêt , l'amour  propre  , 6c  l’ctablifTcment  avantageux  d’une  fortune  tem-  Des  mere* 
porclle  ; c'ell  tout  ce  qui  frappe  les  mcres,qui  veulent  pourvoir  leurs  filles:  S"1  ™ len: 
c'clt  la  leulc  fin  qu’elles  le  propofcnt  ; le  laiuc  de  leurs  âmes  eft  ce  qui  les  i^'àmbufon 
touche  le  moins  j on  ne  demande  point  li  un  jeune  homme  , qu'on  leur  o.,  p ,t  iu[e. 
veuc  donner  pour  époux  , cil  vertueux,  s'il  cfl  lage  , s'il  ift  prudent,  s'il  a rct. 
de  la  conduire  , s'il  a de  la  piété  : mais  on  s'informe  s'il  cft  riche  , s'il  cft  bien 
apparente , s'il  cfl  bien  fait  de  fa  perfonne.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi 
apiC’s  avoir  oublié  Dieu  , lui-même  nous  oublie  ; & fi  un  mauvais  commence- 
ment a des  luitcs  fi  fachcufcs  6c  fi  funcilcs.  Morftiur  dt  C , dans  l'inftruSiou 
Chrétienne  pour  l'édkmiioa  du  Fi. les. 

Je  île  m'étonne  pas  qu'il  y ait  rien  de  plus  rare  que  la  grâce  d’un  faint  La  mru»aife 
mariage  , puilque  les  devoirs  & les  obligations  en  font  fi  foi  t ignorez,  & préparation 
que  la  plupart  des  Chrétiens , qui  fc  préparent  aux  autres  facremcns  par  des 
a&ions  de  pénitence  6c  de  iainteté  , le  difpofent  à cdui-cy  par  le  luxe  , par  n3i(C  i un 
l'in:cmpérance,  par  le  libertinage,  en  un  mot  , par  toutes  les  chofcs  que  fadement  £ 
l'Evangile  condamne.  Les  filles  s'y  préparent  , en  s'ajuftant  plus  qu'a  l'ordinai- 
re , pour  gagner  le  cœur  de  quelque  éventé,  au  lieu  d'acquérir  l'affeélion  de 
quelque  jeune  homme  vertueux , par  la  pureté  du  leurs  mœurs , par  leur 
modeltic  , 6c  par  leur  bonne  conduite  j dans  le  deflein  qu'on  a de  plaire  ; on 
a de  la  peine  a demeurer  toujours  dans  les  bornes  d'une  exafte  modeftie  : ce 
qui  fait  que  les  jeunes  gens  fe  dégoûtent  de  ces  filles  mondaines , parce  qu'ils 
les  counoiftcnt  trop  bien , 6c  que  n'ignorant  pas  leur  vanité  , & leur  peu 
de  i ctenuë  , ils  n'ont  garde  de  contraélet  alliance  avec  ehvs  , dans  la 
crainte  qu'ils  ont  qu'elles  ne  les  ruinent  par  des  dépenfes  fupcrfljcs  , 6c  qu'elles 
ne  veuillent  encore  plaire  à d'autres  aux  dépens  de  leur  bien,  & leur  honneur. 

Lt  même. 

Le  mariage  étant  faint  , dans  fon  inftitution  , dans  fa  fin  , 3c  dans  le  mvflc-  0,1  peut  fe 
re  qu'il  reptéfente  , il  cft  évident  qu'on  s'y  peut  fandtifier  , 6c  acquérir  la  fa»ûifier  & 
perfection  que  Dieu  demande  des  perfonnes  qu'il  appelle  à cet  état  , comme  bl2cc  perfte! 
ont  fait  tant  de  grands  Saints  dans  l'ancienne  6c  dans  la  nouvelle  Loi.  Qu’on  tiondioi  1*6- 
y peut  aimer  Dieu  , le  fervir  , 6c  pratiquer  toutes  les  aétions  de  vertu  , qui  ne  1111  lna' 
font  point  incompatibles  avec  cet  état.  Que  fi  l’on  objeétc  que  faint  Paul  , dans  ,,3gt' 
l’Epître  aux  Corinthiens  , parlant  du  mariage  , y trouve  un  empêchement  à 
la  petfe&iuu  , en  ce  que  les  perfonnes  mariées  onc  leur  cœur  partagé.  Le  mari , 
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dic-il  j divifc  Ton  cœur  entre  Dieu  & fa  femme,  la  femme  partage  le  fient 
entre  Dieu  & fon  mary.  Diviiîon  de  cœur  , que  l'Apôtre  montre  affez  qu’il 
juge  contraire  au  parfait  fcrvice  de  Dieü  , puifqu’il  confeille  aux  Chrétiens 
de  demeurer  dégagez  des  liens  du  mariage.  S’ils  en  ont  le  courage  , pour 
être  en  état  de  ne  penfer  qu’à  Dieu  feul  ; mais  il  faut  entendre  par- là  , que 
Dieu  n’exige  pas  la  même  perfeûion  des  perfonnes  mariées , qu’il  exige  de 
celles  qui  vivent  dans  le  célibat , & dans  l’état  religieux  : & que  comme  il  y 
a dans  la  fainteté  diffévens  degrez  de  perfeélion  , on  peut  arriver  dans  le 
mariage  à celle  qu’il  attend  des  perfonnes  engagées  dans  cet  état  ; & qu’il 
arrive  même  , que  quoyque  l’état  n’en  foit  pas  ii  parfait  que  celui  des  Reli- 
gieux , il  s’en  trouve  qui  mènent  une  vie  plus  parfaite  , & qui  feront  plus 
grands  Saints  dans  le  ciel  que  pluficurs  d’entre  eux  , parce  qu’ils  ont  rempli  les 
devoirs  d’un  état  moins  parfait  avec  plus  d’cxaâitudc  , de  fidelité  , & avec  de 
plus  pures  intentions.  Auibtur  anonyme. 

Ccn.-nc  Quelque  maladie,  quelque  infirmité  , quelque  accident  qui  furvicnne  à 
l’homme  & l une  de  ces  deux  chères  perfonnes  j l’autre  qui  jçait  qu’il  cft  non-feulement 
la  femme  fe  du  devoir  des  perfonnes  mariées  ; mais  de  l’humanité  meme , de  compatir 
doivent  ma-  réciproquement  aux  maux  qui  les  attaquent , doit  redoubler  fa  tendreffe  ; elle 
afTifter  & fe-  t*°’t  ^ans  cc^e  demander  à ce  fouverain  Maître  qu’il  lui  plaife  , finon  de  trans- 
eoiitit  dans  ferer  le  mal  fut  elle  , du  moins  de  le  partager  , Si  d’offrir  à fa  juftice  deux 
leurs  mali-  viétimes  au  lieu  d’une.  C’cfl  en  cette  occafïon  où  la  charité  doit  déplier  tout 
dr.-s  & autres  cc  qU'cHc  a de  ferveur  , de  générofitc , de  pcrféverance  ; & ce  qu’elle  témoigne 
acujcns.  en  Cettc  rencontre  , eft  le  même  dans  tous  les  accidens  de  la  vie  , & dans  les  in- 
firmitez  de  la  vicilleffc.  Prit  du  Ime  intitulé  , Moyens  i‘ emmenir  la  paix  dam  U 
mariage. 

Dans  la  La  mort  vient-elle  à rompre  ce  nœud  facré  , que  le  facrement  a fi  étroite- 
rooit  Je  l’un  ment  uni , la  grâce  doit  faire  faire  un  effort  fur  la  nature  , pour  fupporter  cc 
drs  deux  « coup  avec  une  réfignation  digne  de  perfonnes , qui  avoient  pris  dès  le  com- 
mencement de  leur  union  , la  volonté  de  Dieu  pour  régie  de  la  leur  propre  , 
ou  qui  avoient  appris  que  nous  ne  naillons  point  pour  vivre  , mais  pour 
mourir  , en  forte  que  ce  que  nous  appelions  vie  , n’cft  à proprement  parier,  que 
la  maladie  , qui  nous  conduit  à nôtre  dernière  fin.  Ainfi  ces  perfonnes  fe  fou- 
mettant  aux  ordres  irrévocables  de  la  providence  de  Dieu  , il  faut  que  celle 
qui  rcfle  la  dernière  , ferme  les  yeux  à celle  que  Dieu  appelle  la  prémiére  , & 
achève  par  ce  dernier  devoir  , les  obligations  que  lui  impofoit  leur  lacre- 
ment  i enfuitc  ces  larmes  doivent  être  des  larmes  chrétiennes  , qui  doi- 
vent être  employées  pour  fléchir  la  divine  miféricorde , en  fe  fouvenant  que 
fi  leur  union  eft  rompue  fur  la  terre  , elle  ne  doit  point  être  interrompue 
dans  le  ciel , par  la  communication  des  prières  qu’elle  doit  offrir  pour  avan- 
cer le  bonheur  de  celle  qui  auroit  encore  quelque  refle  à payer  à la  divine  juftice. 
Le  même. 

Pourquoy  C'cft  une  vérité  affez  rebatuc  que  le  mariage  a été  élevé  par  le  Fils  de 
faîut  Paul  I>ieu  à la  dignité  de  facrement  pour  repréfenter  l’union  indifloluble  qu'il  a 
faMtr  faœîl  t'3'Sn^  contracter  avec  fon  Eglifc.  D’où  l’on  infere  les  devoirs  & les  obliga- 
I V"'  Eglifc  l’ons  ceux  <îul  out  entbrafle  cet  état  ; fçavoir  , l'union  des  cœurs  , les 
domeftiçuc.  afliftances  réciproques  , l’affcâion  mutuelle  , & fur  tout  le  nœud  inléparable 

de 
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de  cette  alliance  , qui  ne  Te  rompra  jamais.  Mais  {aine  Paul  qui  a compris  6c 
ramaflé  tous  ces  devoirs  dans  l'Epître  aux  Ephefiens  , appelle  aufli  une  famille 
où  tous  ces  devoirs  font  religieulcmcnt  obfervez  , une  Eglife  domeftique. 

Sainteté  Prifiem  & aquitain  ad/uioret  meut  & demc/licem  EttU/ïam  torum.  Pour  atd  Roman. 
montrer  que  les  perfonnes  mariées  ,&  unies  par  ce  facremenc  , doivent  faire  ‘J* 
de  leurs  maifons  une  Eglife  particulière  ; c'eft- à-dire,  en  faire  une  maifon  de 
prières  , faire  des  hollies  vivantes  de  leurs  perfonnes  , inftruire  des  enfans  & 
des  domeftiques  , avoir  foin  que  Dieu  y foie  fervi,  Sc  pratiquer,  en  un  mot  , 
tout  ce  qui  fe  pratique  dans  l'Eglifc  , pour  y attirer  les  grades  & les  benediétions  / 
que  Dieu  verfe  fur  l'Eglifc  en  général.  Autbtur  anonyme. 

Sçavez  vous  d'où  viennent  les  difeordes  & les  divilïons  les  plus  éclatantes  D’où  vitnt 
des  familles  > de  l'une  de  ces  deux  fourccs , ou  de  la  inauvaife  humeur  de  ordinaire-  _ 
la  femme  , ou  des  emportemens  du  mari  ; d'un  côté  , ce  fera  une  femme  ^nj 

paflionnee  , qui  après  avoir,  comme  une  autre  époufe  de  Job  , lafle  par  une  |cs'  fam;ilcs. 
humeur  infociable  , la  patience  d’un  mari  paifible  , vient  répandre  le  refte  de 
fon  fiel  fur  d'innocentes  victimes  fes  enfans  , qui  ne  font  criminels  , que  parce 
qu'ils  ont  une  merc  emportée.  Dautre  fois  c'eft  un  mari  violent , qui  prenant 
feu  à la  moindre  occafion  , & à la  moindre  parole  s'ombrage  de  tout  ,&  qui 
chagrin  d'avoir  mal  rcüffi  dans  une  affaire  , vient  enfuitc  à en  faire  porter  la 
peine  à fon  époufe  , à qui  il  fait  maudire  par  fa  dureté  , la  trop  longue  durée 
d'un  lien  fi  indiffolublc.  Si  dans  ces  rencontres  les  perfonnes  mariées  fe  fouve- 
noient  de  l'obligation  qu'elles  ont  de  fouffrir  les  défauts  les  uns  des  autres  , 
on  ne  donneroit  pas  dans  ces  excès.  Cependant  un  mari  eft-il  emporté,  une 
femme  l'eft  encore  davantage  ; un  mari  veut-il  une  chofc  ! une  femme  veut 
le  contraire  , Sc  fouvent  avec  d'autant  plus  d’opiniâtreté  , qu'il  y a moins  de 
rai  fon  ; d'où  il  arrive,  que  l’humeur  infociable  de  l'un  , ÔC  l'opiniâtreté  infle- 
xible de  l'autre  , jette  bicn-tôt  dans  une  famille  l'cfprit  de  dikorde  , qui  faic 
des  enfans  pauvres  , & des  parons  criminels.  Icy  c'eft  un  mari  emporté  qui  , 

éclate  à tout  moment  de  colere  : là  c'eft  une  femme  impérieufe , qui  ne  veut 
jamais  ceder.  De-là  naît  dans  une  famille  un  malheureux  affcmblage  de  gens 
mal  affociez.  Il  faudroir  en  ces  rencontres  avoir  la  condefcendance  , donc 
parle  l’Apôtre  ; Supportantes  invtctm.  Bicn-tôt  on  n'entendroit  plus  les  difeours 
de  reproches  & d’invcCh'ves  , qui  ne  font  que  trop  ordinaires  entre  le  mari  & 
la  femme.  Il  faut , dit  cellc-cy,  que  je  fois  de  pire  condition  qu’une  fervante  , 
pour  effuyer  tous  les  jours  la  mauvaife  humeur  d'un  mari , qui  doit  m'aimer. 

11  faute  ajoute  l'autre  , que  je  fois  donc  plus  malheureux  qu’un  efclave  , pour 
fouffrir  le  caprice  d'une  femme  , qui  doit  m'obéir.  Une  feule  parole  de  l'Apôtre 
devroir  arrêter  toutes  ces  tempêtes.  Supportantes  tntitem.  Prit  du  livre  intitulé,  le 
Reglement  aies  famille t. 

Femmes  défolées  , à qui  le  Ciel  a peut-être  donné  un  mari  qui  eft  vôtre  Avis  aax 
croix , & qui  vous  tient  dans  un  rude  efclavagc  , je  n'examine  point  icy , femme»  qui 
Ci  vous  ne  vous  êtes  point  vous-même  attiré  cet  orage  , par  la  paffïon  que 
vous  avez  de  dominer  dans  vos  maifons , par  ces  fréquentations  trop  libres  , y 
de  gens  qui  font  fufpeéts  à vos  maris.  Quoy  qu'il  en  foit , le  grand  fecrcc  mj'uval» 
d'arrêter  tout  d'un  coup  leur  emportement,  eft  d'avoir  recours  à la  douceur  man'. 
te  à la  patience  ; ôtez  de  devant  leurs  yeux  la  matière  de  leurs  emportemens; 

Terne  VI.  R 


Digitized  by  Google 


ijo  MARIAGE. 

dans  les  autres  combats , à force  de  donner  des  coups  à fon  adverfaire , on 
l'abat:  dans  celui-cy  , à force  de  ceder  , on  triomphe.  Tant  que  vous  rcfifterez 
à un  mari  violent , ce  fera  comme  un  feu  , qui  s'allumera  par  vôtre  agitation. 

Il  en  eft  comme  d'un  torrent , qui  s'enfle  contre  la  digue  qu'on  lui  oppofe  , 
Se  qui  s'abbaiffc  dès  qu’on  la  levé.  Ccffez  d'être  des  femmes  impérieufes  , vos 
maris  ceflèront  d'être  des  maris  emportez  , Se  à mefure  que  vous  aurez  pour 
eux  plus  de  douceur  Se  de  condefccndance  , à proportion  reviendront-ils  delà 
rigueur  qu'ils  ont  pour  vous.  Evitez  l'un  Se  l'autre  lorfque  vous  êtes  cnfembte  , 
un  certain  efprit  de  difpute  Se  de  contradiâion  , qui  fait  que  chacun  de  fon 
côté  veut  mire  voir  qu’il  a raifonjear  dc-là  naident  bien  des  querelles.  Se 
quand  il  échapc  quelque  promptitude  à l'un  des  deux  , il  eft  rres-dange- 
reux  de  la  relever  fur  le  champ  , parce  que  cela  ne  fcrc  qu’à  aigrir  le  mal. 
U même. 

Deux  por-  C’eft  un  plailîr  de  lire  les  deux  portraits  differens  que  l'Ecriture  noos  a laiilcz 
traits  diffê-  au  livre  delà  Sageffe  , l'un  d'une  femme  laborieufe  Sc  appliquée  à fa  famille: 
reiis  tucx  de  l'autre  d’une  femme  oiftve  qui  néglige  fon  domeftique  ; écoutez , Si  examinez 
i'un  "d'une  kien  ^ différence  qu'il  y a entre  ces  deux  femmes.  L'une  aniaflè  par  fa  diligence  , 
femme  ap-  ce  que  l'autre  diuipe  bien  tôt  par  fa  fainéantife.  Ccllc-la  , dit  l'Ecriture  , porte 
pliquéea  ta  fa  main  à de  grandes  entreprifes  pour  le  bien  de  fes  enfans.  bi.amm  fuam  mifil 
. adfatiia,  au  lieu  que  celle- cy  ne  s'occupe  que  de  rubans,  que  démodes, 
femme  quî'  *il,c  P111''*  de  jeu  i voilà  fon  école.  Celle-là  ne  dédaigne  pas  de  prendre 
négligé  fou  en  main  ie  fufeau , pour  fournir  aux  befoins  de  fa  maifon  : Dig'tt  ejui  appre- 
domeftique.  henJemm  fafum  : au  lieu  que  celle-cy  , ne  fe  donnant  durant  tout  le  jour  d'autre 
rtevirb.  J1- occupation  , que  celle  de  fe  lever  le  matin  pour  fe  coucher  le  foir  ; n'ayant 
rien  4 faire  , elle  ne  s'étudie  qu’à  s'ajufter  , Si  i donner  à un  vifage  dilgracic 
les  traits  que  la  nature  lui  a refufez  : ou  a diflïpcr  en  folle  dépcnl  es  les  biens 
d'on  mari  crédule  ; celle-là  ouvre  fes  mains  Si  fa  bourfe  aux  beloins  du  pauvre  : 
Milium  fuam  apermt  iuopi,  & pa'rrus  fuit  exrendit  ai  pauptum.  Celle-cy  qui  n’a 
jamais  aflèz  pour  fon  jeu  , porte  fous  un  habit  de  foye  un  cœur  de  fer  , endur- 
ci aux  gémilfemens  du  pauvre.  Celle-là  confidére  les  démarches  de  ceux  de 
û maifon  , pour  en  écarter  le  péché  , toujours  vigilante  , Si  appliquée  : aufli 
ne  naange-t-  elle  jamais  fon  pain  dans  l’oifivcté  : Ctn/îderaitt /imitai  iomui  /*<  , 
Cr  panent  etiefa  ntn  eomeiU.  Au  heu  que  celle-cy  , pour  ne  pas  troubler  l’agréa- 
ble faineantife  donc  elle  jouit , ne  veut  entendre  parler  ni  de  l’cducatior.  de 
fes  enfans  , qu'elle  abandonne  aux  foins  d’une  providence  étrangère  , ni  de 
l'avancement  de  fès  domeftiques  qu'elle  lai  fie  fouvent  fans  laLire.  Au® 
voyez  , je  vous  eu  conjure,  le  différent  foin  de  ces  deux  femmes  : la  première 

le  fait  refpcéler  par  des  enfans  qui  publient  fa  vertu  , aimer  par  un  mari  qui 

admire  fa  fagefTe  : Sutrcxuunt  filii  ejui  , & keatijfmam  pradhavrrunt , vit  ejm  & 
Uudavtt  tam.  Au  lieu  que  ceHe-cy  ne  s'attire  que  du  mépris  ; fes  enfans  qui 
font  ruinez  , fe  révoltent  contre  cl k ; un  mari  ne  la  peut  (ouffirir  j les  domefti- 
ques la  méprifent  , Si  le  public  plaint  la  deftiuée  d’un  mari  à qui  la  providence 
avoir  deftiné  une  telle  femme.  Le  même. 

I ts  maiîagcs  Quoy  que  le  mariage  foit  quelque  cfaofè  de  très  - fafnt  , il  n'cft  jamnfs 
le  fout  au-  traité  fort  faintement , la  paflion  y a toujours  plus  de  part  que  la  raifon  ; mats 

ixwtJ  bai  ce  n’a  pas  toujours  été  la  même  paffion  qui  en  a corrompu  la  faim  été.  Au* 
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trefcris  on  fe  markm  par  inclination  , aujourd’hui  ou  ne  le  faic  prefque  plus  ordinal- 
plus  que  par  avarice.  C'eft  pour  cela  qu’on  voit  tant  de  mariages  mal  aftor-  rcmc.nt  PJt 
tis,  parce  qu’on  n'a  plus  d'égard  à la  condition  des  perfonnes  , à la  fympa-  *VJn“’ 
thie  ni  au  rapport  des  humeurs  ; il  fiifltc  que  toutes  les  humeurs  fe  rappor- 
tent en  ce  point , qu'on  veut  avoir  de  l’argent.  C'eft  pour  cela  auflï  qu’on 
voit  tant  de  perfonnes  malheureofes  dans  le  mariage  , parce  qu'en  Ce  mariant,  on 
a crû  qu'il  fuffifoit  d’être  riche  pour  être  heureux.  Le  Pere  de  la  CilembUrt,  fermai 
pour  une  vainc  dt  Kehgieufe. 

La  jaloufie  , Sc  la  dchance  de  la  fidelité  d’une  époufs  va  fouvent  jufqu’i  f a ialpofis 

l’extravagance  Sc  à l’injuftice.  C'eft  une  folle  pafiîon,  Sc  une  aveugle  foreur  qui 
trouble  la  paix  des  familles  , 6C  qui  porte  fouvent  à des  excès  foneftes  ceux  r;agei  cfi  une 
qui  en  font  poffedez.  C'eft  une  humeur  noire  Sc  maligne  , à laquelle  les  plus  ctucllc  paf. 
parfaites  vertus  deviennent  fufpeétes  , qui  fait  des  crimes  des  plus  innocentes  ('U)I’  • & '* 
aérions  , qui  empoifonne  tout,  qui  fe  déhc  de  tout,  qui  croit  voir  tout  ce  qu'elle  /0“^J 
craint  , Sc  qui  ajoûte  foy  aux  chofes  les  plus  incroyables  , ainfi  que  faint  Chry- 
fbftomc  l'a  remarqué.  11  fauc  fe  donner  de  garde  d'nne  11  cruelle  paillon. 
le  même. 

Le  mary  Sc  la  femme  ne  doivent  avoir  qu’un  cœur  , qu’nn  eforit  ; Ils  Lcsdmlîôs 
doivent  avoir  les  mêmes  defirs  , les  mêmes  fentimens  , les  mémos  affrétions  ; fc  les  iupw« 
ils  ne  font  plus  qu’un  en  un  mot  ; il  ne  faut  plus  les  regarder  comme  deux  re* 
perfonnes  feparées  , puis  qu’ils  ne  font  qu'une  même  chair  ; Il  n’appartient  oidûuirc- 
plus  à l'homme  de  (éparcr  ce  que  Dieu  a uni  d'une  manière  fi  étroite.  Itaqut  ment  entre 
non  faut  du » ,fed  un*  un».  Qurd  erre  Dtui  ccnjuuxii , homo  non  feparer.  Que  cette  le  maii  Sc  la 
loy  , fi  faintemem  établie  parmi  les  hommes  eft  peu  obfervce  ï Qu'y  a-t-il  de  j 
plus  commun  , Sc  qu'on  voye  davantage  entre  les  femmes  & les  maris  , que  *' 

des  divifions  , des  antipathies  , des  ruptures  qui  durent  autant  que  la  vie,  & * uttb.  t». 
qui  ne  finilfent  que  par  la  mort  î Ce  qui  eft  de  plus  étrange  , c'eft  que  quand  il 
n'y  a point  dexaifon  importante  qui  puifte  ni  brouiller  , ni  indifpofer  les  cœurs  , 
quand  ils  n'ont  nul  fujet  cffeérif , de  fc  plaindre  les  uns  des  autres  , qu'ils  ont 
même  des  qualitez  qui  devraient  produire  entre  eux  une  eftime  , une  confidé- 
ration  mutuelle  , ils  fe  divifent  pour  des  bagatelles  ; un  rien  échauffe  l'humeur  ; 
le  caufe  fouvent  des  alterations  , des  chagrins  s difons , des  aliénations  , qui 
pour  n'êtrc  pas  éclatantes,  ne  laiftcnt  pas  d'être  immortelles.  L'Abbé  de  U Trappe  , 
dam  fit  Péfléxiom  ma  aies  fur  C Evangile  de  faint  Matthieu. 

Ce  qui  caufe  les  divifions  & tous  les  défordres  qui  arrivent  dans  les  mariages,  l* 
c’eft  que  très-fouvent  ce  n'eft  point  Dieu  qui  eft  l'autbeur  de  ces  unions  , & poutquoy 
©n  ne  peut  pas  dire  de  cet  homme  Sc  de  cette  femme  qui  contraéfent  un  mariage:  lts  aunage* 
Qurd  De ui  etnjunxii.  Que  c’eft  Dieu  qui  le  fait.  Ces  alliances  Ce  font  pat  des  rai-  ^j\,emeu* 
fons  , par  des  confiderations  purement  humaines  , pat  des  vues  d'intcrêcs  , pour  c-cft  qae  ’ 
la  fortune  , pour  l’avantage  , pour  l'élévation  des  familles.  Comme  Dieu  n'y  a Dieu  n’y  eft 
point  de  part , Se  qu'il  n'y  eft  point  appellé  , qu'on  n'y  a rien  moins  devant  les  P“  appel* 
yeux  que  fa  gloire , Sc  la  fanérincation  des  perfonnes  qui  s'engagent , il  ne  faut  cojn^  V * 
pas  s étonner  fi  les  fuites  en  font  toujours  malheureufes.  Le  meme.  p.rr. 

Les  Difciples  du  Sauveur  qui  voyoient  les  confequences  facheufes  qui  fe  ren-  Confequen* 
contrent  dans  le  mariage  , lelon  la  déclaration  que  ce  divin  Maître  leur  venoit  «s facheufes 
de  fah*  , lui  dirent  que  fi  les  chofes  étoient  de  la  forte  , il  n'étoit  pas  avantageux 
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d'entrer  dans  un  engagement , où  il  eft  impoffiblc  de  conferver  ie  repos  5e  U 
paix  que  doivent  fe  propofer  tous  ceux  qui  le  prennent  6e  qui  le  choififtcnr. 
Uu  mary  y vit  expofé  aux  mauvaifes  humeurs  de  fa  femme  , à fes  chagrins  , à 
fes  inquiétudes,  à (es  foupçons  juftes  ou  injuftes,  à fon  inconftaace,  à fa  legctcié, 
difons  à l'infidélité,  6e  à la  malignité  de  fon  cœur.  Si  on  joint  à toutes  fes  peines, 
celle  du  gouvernement  de  ia  famille , du  foin  qu'on  eft  obligé  de  prendre  de 
l'éducation  des  enfans  , des  déplaifirs  qu'ont  les  peres , quand  ils  ne  répondent 
pas  â leurs  defîèins,  de  l'application  que  l’on  a pour  leur  procurer  des  établiflc- 

mens,  les  pertes  de  biens  qui  ne  font  que  trop  fréquentes  par  le  mauvais  ménage, 
ou  par  i'injuflice  des  hommes  ; enfin  toutes  ces  raifons  5c  quantité  d'autres  tem- 
blables  , ne  font  que  trop  fortes  Si  trop  prçllkmes  pour  porter  les  hommes  à 
éviter  une  condition  qui  a tant  de  mauvaifes  fuites;  Quand  cft-ce  dune  que  les 
mariages  feront  heureux  » faut-il  les  regarder  comme  des  engagemens  dcUudus 
5c  illégitimes  ? Non  , ils  feront  faints  quand  ils  fe  feront  par  le  mouvement  de 
l’efprit  de  Dieu;  quand  les  maris  5c  les  femmes  auront  la  gloire  de  Dieu  dcvanc 
les  yeux  , qu'ils  chercheront  le  fervicc  de  Dieu  , 6c  leur  fauclificaciou  dans  cet 
état.  Le  même. 

11  efl  bon  de  fçavoir  que  la  juftice  de  Dieu  diffère  allez  fouvenr  le  châtiment 
des  péchez  en  l’autre  monde  ; mais  elle  commence  à punir  les  profanateurs  du 
faint  mariage  , non  feulement  en  cclui-cy , mais  même  dès  les  premières  années 
de  leur  union  facramcntelle  ; par  les  chagrins  , les  ennuis,  les  mauvaifes  hu- 
meurs d'un  mary  ou  d'une  femme  , par  la  privation  ou  la  furchargc  des  enfans, 
par  les  difputes , les  maladies  , les  pertes  , 6c  par  deflus  tout  , en  les  engageant  à 
demeurer  toute  leur  vie  avec  un  ennemi  domeftique  , duquel  on  ne  fe  peut  fepa- 
rer.  On  peut  dire  en  quelque  manière , que  faint  Paul  comprend  toutes  ces  cala- 
mitez  conjugales  fous  le  nom  de  tribulation  de  la  chair  ; mais  il  n'y  a rien  de 
plus  expremf , que  la  parole  dont  faint  Baille  fe  ferc  , quand  il  appelle  le  maria- 
ge: Offitinem  dolorum.  Un  ramas  8c  comme  le  magafîn  de  tomes  les  douleurs 
imaginables.  Ce  qui  montre  qu'il  eft  de  Ii  dernière  importance  pour  l'Eglife  , 
pour  l'état  , 5<  pour  les  familles  , 8c  pour  les  perfonnes  particulières  , que  l’on 
foit  inftruit  chrétiennement  5c  folidement  des  deftcins  de  Dieu  dans  ce  facre- 

ment.  Lyre  intitulé,  Réglés  Chiliennes  pur  entrer  & font  tint  feinter/  tnt  tiens  le 
rrurisge. 

Rien  n’cft  plus  commun  que  le  mariage  parmi  les  hommes  ; Si  rien  n’eft 
plus  inconnu  que  les  devoirs  de  cette  condition  fi  commune.  La  plupart  de 
ceux  qui  s’y  engagent  n’en  regardent  que  le  dehors  , Si  ce  qu'elle  a de  char- 
nel 6c  de  terreftre  ; Ils  ne  s’informent  en  aucune  forte  ni  des  obligations  qu'elle 
renferme  , ni  des  diffïculccz  extrêmes  qu'il  y a de  s'en  acquitter  chrétienne- 
ment. On  s'embarque  dans  ce  voyage  de  toute  fa  vie  , fans  fçavoir  où  l’on 
va  , ni  quelle  route  on  y doit  tenir  ; Si  en  contraéfant  une  alliance  iiidiiTolu- 
ble  avec  une  perfonne  étrangère,  â peine  connoît-on  celui  ou  celle  qui  doit  être 
le  compagnon  ou  la  compagne  de  nôtre  bonheur  ou  de  nôtre  malheur  en  cette 
vie  ; mais  qui  en  doit  être  une  des  principales  caufcs , 5c  dans  cette  vie  Si  pour 
toute  l'éternité.  Autbtur  moderne  & enenjmt. 

La  plus  grande  partie  des  gens  qui  fc  marient , avant  que  de  s'engager  dans 
cet  état , n'appellent  pas  J e s u s-C  tuu  5 i à leurs  noces,  c'cft-a-dire,  ue 
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confultent  pas  Dieu  , qui  eft  l’oracle , fans  lequel  tout  autre  confiai  ne  peut  être  de*  malheurs 
que  dangereux  & fatal.  D'où  penfez-vous  , en  effet , que  vienneut  ces  froideurs,  ^ 
ces  indifférences  , ces  mépris , ces  jatoufîes  , ces  mauvais  traitement , ces  divor-  ro-lllts>  ,ient 
ces  , ces  diflîpations  de  biens  , & ces  mauvais  fuccés  d’affaires  qui  caufent  la  de  ce  qu’oo 
ruïne  de  tant  de  familles  » En  voici  la  fourcc  : c’eft  que  la  plupart  des  mariages  confulie 
ne  font  înfpirez  que  par  le  démon  qui  y préfide  , & non  pas  par  Jésus-Christ  «*' 
qui  les  reprouve.  C’eft  que  quand  on  le  marie  on  ne  confulte  que  la  paflion  2,jnt  ^ 
qui  nous  aveugle  , ou  nos  intérêts  qui  emportent  nôtre  confcntcmem  comme  s'engager 
maigre  nous  , ou  nos  yeux  qui  fc  laidènt  réduire  par  les  attraits  d’un  objet , qui  dam  1«  nia* 
a tout  mis  en  ufage  poür  nous  furprendre  ; ou  qu’oh  ne  le  fait  plus  que  par  les  «*&'• 
intrigues  d'un  faux  ami , quf  s’eft  laifTé  corrompre  pour  nous  tromper.  C’eft 
que  les  parent  confultant  plus  leurs  intérêts,  & la  folle  ambition  qu’ils  ont  d'é- 
lever leunf'femillei  dans  leurs  defeendans , que  la  raifon,&les  lumières  da 
Saint-Efptfrffi’  mettent  moinsen  peine  fi  les  perfonnes  aufqnelles  ils  les  veul  ent 
aHier  , font  de  bonne  vie,  que  fi  elles  ont  de  grandes  charges , de  l’argent  comp- 
tant & des  tares  confidérables.  Auteur  moderne . 
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Calsmme,  ce  qui  regarde  le  tort  qu'on  fuit  à U réputation 

du  prochain. 

AVERTISSEMENT. 

Comme  le  vice  de  la  médifance  a été  de  tout  temps  l*  un  des  plus 
communs  . suffi  les  difcours  fur  ce  fujet  ,font  les  pius  ordinaires  dans 
les  écrits  des  faints  Verts  , & dans  les  chaires  chrétiennes  ; Fl  y a peu  de 
Prédicateurs  qui  nayent  traité  ce  point  de  Morale  , & nous  avons  ra- 
majfé  ce  que  nous  avons  crû  de  plus  fort , & de  plus  capable  d'infpirer  de 
l'horreur  d'un  vice  fi  commun , & fi  pernicieux. 

Il  efi  feulement  néccjfaire  d'avertir  , que  quoique  la  différence  qui  efi 
entre  la  médifance  & la  calomnie  foit  ajffiz.  connue  , on  les  confond  d’or- 
dinaire dans  un  meme  difcours  comme  deux  efpeces  d'un  meme  péché , la 
calomnie  ajoutant  feulement  À la  fimple  médifance  la  fauffeté  & le  men- 
fonge , qui  efi  une  circonfiance  qui  rend  le  péché  plus  grief  & plus  difficile 
À reparer. 

jfay  fiouvent  fait  réflexion  qu'il  y a peu  de  fujet  s qu'on  écoute  plus  vo- 
lontiers que  d'entendre  invectiver  contre  la  médifance  : auffi  n'y  en  a-t'il 
point  qui  donne  plus  d'occafion  aux  Prédicateurs  de  faire  des  portraits , & 
des  peintures  des  mœurs  du  temps  j défi  pourquoy  il  faut  Je  fervir  de  cette 
favorable  attention , pour  en  imprimer  de  l'horreur  , & une  juftt  crainte 
de  tomber  dans  ce  péché,  fiott  en  difant  le  mal  que  l'on  fiait , & que  l'on 
a appris  de fion  prochainffoit  en  écoutant  le  mal  qu'on  en  dit. 

C efi  encore  un  avis  tres-utile  à ceux  qui  traitent  ce  fujet  , Æinfificr 
particulièrement  fur  l'obligation  étroite  & indifpenfitble  de  réparer  l 'hon- 
neur qu'on  a ravi  au  prochain  par  la  médifance , ou  la  calomnie  qu'on  en 
a faite , parce  que  rien  n'cft  plus  capable  d'arrêter  le  penchant  que  nous 
avons  naturellement  à ce  péché-,  mais  il  faut  tellement  txagerer  la  dif- 
ficulté qu'il  y a de faire  cette  féparution , qu'on  ne  la  rende  pas  impoffible. 
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Divers  dejfeins  , & flans  de  dijcours  fur  ce  fujet . 

ON  peut  prendre  pour  fujet  Si  pour  divifion  d'un  difeours,  ces  trois  pro-  j, 
polit  ions  , qui  ramifient  ce  qu'il  y a de  plus  fort , & de  plus  important 
fur  cette  matière.  La  première  , que  la  médifancc  cft  un  .crime  horrible  , donc 
cependant  on  n'a  point  d'horreur  , puifqu'on  le  commet  fi  facilement  & fi 
communément.  La  fécondé,  que  c'cft  un  crime  honteux;  mais  que  l'on  com- 
met fans  honte  , & fans  crainte  de  perdre  nôtre  réputation  , en  ternilbnt  celle 
d'autrui.  La  troificme  , un  crime  contagieux , mais  où  l'on  prend  le  moins 
de  précaution  pour  l'éviter  , Si  de  mefures  pour  le  reparer. 

Pour  la  prémiere  , c'cft  un  grand  crime  que  la  detraûation  , s'cctie  faine 
Bernard  : Grande  irimen  detraâio.  Et  certes  quand  le  médifant  ne  feroit  point 
d'autre  mal , que  de  détruire  l'union  , la  concorde  , & la  charité  fraternelle  , il 
feroit  un  mal  inexplicable  , & le  rendrait  extrêmement  criminel  , en  détruifant 
b loy  fondamentale  du  Chriftianifme.  Le  Fils  de  Dieu  connoiifitnt  l'importance 
de  garder  cette  première  loy  de  fôn  état  , la  veille  de  fa  mort  fit  trois  chofcs 
bien  remarquables:  pour  cet  effet,  il  inftitua  le  Sacrement  adorable  de  fon  Corps; 
il  fit  un  commandement  exprès  de  s'entr'aimer  ; Il  adtcfie  une  prière  à fou 
Pcre  Ecemcl , afin  de  les  affermir  dans  cette  charité.  Car  le  Sacrement  de  foi) 
Corps,  qui  fe  nomme  Communion  , quand  on  le  reçoit , n'eft-ce  pas  pour  nous 
unir  cnfemble , comme  l’afsûre  faim  Augullin.  Le  précepte  de  la  dileftion 
mutuelle  que  Jesus-Chmst  donne  à fes  Apôtres , ne  fut-ce  pas  pour  les  tenir 
unis  ? Enfin  il  prb  fon  Pere  , & pour  eux  , & pour  tous  ceux  qui  croiroient  en 
lui , par  le  miniftere  de  leur  prédication  : Ut  tonnes  unnm  fine , fient  tu  Poser  in 
me  , & egt  in  te,  afin  que  tous  ne  fufient  qu'un  , à l'imitation  de  cette  admi- 
rable unité  , qui  cft  entre  le  Pere  , & le  Fils  > dans  l'adorable  Trinité  : Or  que 
fait  le  médifant  ? il  choque  & détruit  autant  qu'il  cft  en  lui , cette  loi  fonda- 
mentale ; il  defunit  des  perfonnes  , pour  l'union  dcfquels  un  Dieu  a donné 
tout  fon  fang  ; il  éloigne  de  cceuP  & d’cfprit  ceux  que  le  Sacrement  du  corps 
de  Jesus-Chxist  tâche  tous  les  jours  d’unir  : il  viole  le  précepte  deladilcc- 
tion  mutuelle , par  la  haine  , l'envie  & la  jabuiie  , qu’il  porte  à celui  dont  il 
médit  ; & par. les  fentimens  d'animofité  & de  vengeance  , que  celui  qui  cft  ofr 
fenfe  conçoit  contre  lui  ; il  rend  inutile  la  prière  que  le  Fils  de  Dieu  mourant  a 
fait  pour  la  réunion  de  tous  les  Fidèles , Si  met  la  divifion  entre  des  perfonnes, 
qui  peut-être  ne  fc  réconcilieront  jamais.  VoHà  ce  qui  rend  ce  péché  fi  énor- 
me devant  Dieu , & fi  odieux  aux  hommes  ; mais  combien  en  conçoit-on  peu 
d'horreur  , puifqu'on  le  commet  It  facilement , en  tous  lieux , dans  toutes  les 
compagnies  ? Que  c'cft  le  vice  de  tous  les  états  , de  toutes  les  conditions  , ÔC 
de  toutes  fortes  de  perfonnes  : qu'on  s'en  fait  un  divertilTemcnc , qu'on  n'en  a 
nul  fcrupule  ; qu'on  fe  fait  même  un  mérite  de  fçavoir  piaifanrer , Oc  divertir 
les  compagnies  aux  dépens  d'auuui.  Ou.  peut  icy , pour  faire  concevoir  b 
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grandeur  & l'énormité  de  ce  crime  , s'étendre  fur  le  tort  que  l’on  fait  au  pro- 
chain en  lui  raviflant  l’honneur  qui  cft  le  plus  précieux  de  rous  les  biens; 
fur  les  fuites  funeftes  de  la  médifance  , fur  l’engagement  qu’on  contracta  de  ré- 
parer ce  tort  à quelque  prix  que  ce  foit,  5cc. 

La  féconde  propolition.  Le  péché  de  médifance  n'cft  pas  moins  honteux, 
qu’il  cft  enOrme  & horrible  ; ce  qu’on  aura  peut-être  de  la  peine  à fc  pet  l u a- 
der  , en  conlîdcrant  que  par  là  on  le  fait  la  réputation  d’un  bel  efprit  ; qu'on  fc 
fait  écouter  avec  plailîrj  qu'on  s'attire  l'applaudi  (feulent  de  toute  une  com- 
pagnie , ôc  qu’enfin  c'eft  par  là  que  plulîeurs  fe  font  valoir  ; de  fçavoir  faire 
un  conte  agréable,  &c.  On  prétend  même  par  là  palier  pour  fincére  , pour  un 
homme  qui  defaprouve  le  mal , ou  du  moins  , pour  piaffant  qui  fçaic  attraper 
le  ridicule  des  gens  , & trouver  l'endroit  foiblc.  Mais  nonobftant  cela  , je  dis 
que  c’cft  un  crime  honteux,  i8.  parce  que  c’cft  une  lâcheté  infupportable  d’atta- 
quer une  perlonne  abfcnte  , qui  ne  fe  peut  detfendre  , qui  ne  nous  dit  mot , 5c 
qui  peut-être  ne  nous  a jamais  offensé  ; ou  fi  c’cft  nôtre  ennemi , c’eft  une  lâ- 
che vengeance  , de  noircir  la  réputation  d'une  perfonne  , que  nous  n'ofetions 
choquer  en  fa  prefcnce.  a°.  On  découvre  fes  propres  defauts  en  faifant  con- 
nût tre  ceux  d'autrui  ; on  montre  qu'on  eft'piqué  au  jeu,  5c  qu'on  ne  peut  dif 
fimulcr  fon  reflentiment  ; qu'on  cft  envieux  , ou  jaloux  , ou  fuperbe  , parce 
que  la  réputation  d’autrui  fait  ombre  à la  nôtre.  5 On  eft  regardé  fur  le  pied 
d'un  medifant , qui  cft  le  plus  mauvais  caraâere  qu'on  pui Ile  faire  de  nous. 
Suinma  turpitudmii  tft  , mbtl  futtui , dit  faint  Bernard.  Mais  nonobftant  cela  le 
medifant  eft  effronté  , qui  ménage  auffi  peu  fa  réputation  que  celle  des 
autres. 

Pour  1a  troifïéme,  c'eft  encore  le  crime  le  plus  contagieux  , & cepend  ant  où 
l'on  ne  prend  nulle  précaution  pour  l’éviter  , & nul  foin  pour  en  arrêter  le 
cours  , ou  pour  réparer  le  tort  5c  le  ravage  qu’il  a fait.  1®.  U faut  faire  voir 
torarac  une  médifance  fccrcttc  fe  répand  , ôc  devient  un  bruit  public , ÔC  en  fui- 
te l'obligation  5c  la  peine  qu’on  a à réparer  le  mal  qu'on  a fait. 

Il  faut  montrer  que  quoy  que  la  médifance  foit  le  plus  commun  de  tons 
les  péchez  , 5c  le  plus  facile  à commettre  , c'eft  néanmoins  celui  qui  fc  remet 
& qui  fc  pardonne  le  plus  difficilement. 

Premièrement , c'eft  le  péché  le  plus  comtjjpn  ; l'expérience  le  fait  allez  voir. 
l°.  C'eft  le  plus  naturel  , parce  que  l'orgueil  & le  ddïr  de  la  gloire  que  nous 
apportons  avec  nous  en  nai liant , nous  porte  à abaiftrr  les  autres  , pour  nous 
élever  au-deffus  d’eux,  & il  nous  (emblc  que  la  diminution  de  leur  gloire  eft 
une  augmentation  de  la  nôtre,  a®.  Il  paroît  comme  néceffaire  ; car  on  ne  fçah 
dequoy  parler , ôc  dequoy  s’entretenir  dans  les  compagnies  , fi  l'on  ne  parle 
der  uns  5c  des  autres.  5e.  Il  cft  très- facile  ; car  on  ne  le  laffc  jamais  à médire, 
Si  on  écoute  avec  plaifîr  les  médifances.  Dans  tous  les  autres  péchez  , on  a tou- 
jours quelque  crainte  de  déshonorer,  5c  de  perdre  fa  réputation;  mais  à mé- 
dire on  ne  craint  rien,  on  y prend  plaifîr , on  le  fait  en  tout  lien,  en  tout  temps; 
toutes  fortes  de  perfonnes  le  peuvent  faire , 5c  on  commet  la  médifance  en 
tant  de  manières  differentes  , que  tout  le  monde  y eft  fçavant , & ainli  il  n’y  * 
rien  de  plus  aifé,  ni  de  pins  commun. 

Secondement,  ce  pccbé  fi  commun  Si  fi  facile  à commettre  , eft  ccpcnJ.inc 

celui 
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celui  qui  fe  pardonne  ic  plus  difficilement  , parce  que  U médifance  blefTe  n un- 
feulement  la  charité  ; nuis  encore  la  juftice  , 5c  que  les  péchez  contre  la  juflicc 
ne  Ce  remettent  point  , fi  l’on  ne  répare  le  tort  qu'on  a fait , 5c  fi  l'on  me  la. 
tisfait  la  perfonne  ofFcnfée  ; autant  donc  que  la  réparation  de  la  médifance , 
eft  rare , difficile  , 5c  prcfque  moralement  irapolfiblc  , autant  eft-il  difficile  d'en 
obtenir  le  pardon.  C'cft  un  vol  , c'c-11  un  homicide  ; c'efi  le  plus  grand  tort 
que  l'on  puiflê  faire  à une  perfonne  , que  de  lui  ravir  fa  réputation  , qui  lui  eft 
fouvent  plus  chcre  , que  fes  biens  , 5c  que  fa  vie.  Or  il  faut  faire  voir  la  diffi- 
culté de  réparer  ce  tort.  i®.  Du  côté  de  celui  qui  a fait  la  médifance  , qui  ne 
peut  fe  refoudre  à Ce  dédire  , fi  c'cft  une  calomnie  , & qui  ne  Içait  de  quelle  ma- 
nière s’y  prendre  , fi  c’cft  une  fimplc  médifance.  a“.  Du  côté  de  celui  donc  on 
a médit  ; car  il  le  faut  contenter  5c  le  fatisfaire  , &c. 

0 N .peut  prendre  pour  fujet , 5c  pour  divifion  d'un  difeours  ce  paflagede  1 lr 
faint  Bernard:  Oetraân  grande  rmum  eft  , detraâit  grande  peccatum  eft , du  raille 
grande  crime  n eft . 

1 °.  Grande  vitium  eft  ; c'cft  un  grand  vice  dans  l’habitude.  Il  naît  de  l’orgueil , 
de  l’envie  , de  la  haine  -,  il  contient  la  malice  de  tous  ces  vices  , 6c  leur  ferc 
d’inflrumcnt. 

Grande  peccatum  eft  ; c'cft  un  grand  péché  dans  l'aéte,  à caufe  du  tore  prcf- 
que irréparable  qu'il  caufe  au  prochain. 

$°.  Grande  irimen  eft-,  c'elt  un  grand  crime,  pour  les  fuites  qui  eh  font  funeftes, 

5c  pour  les  maux  qu'il  a coutume  de  produire. 

O n peut  faire  voir  dans  les  deux  parties  d'un  difeours,  préroiércment  le  mal  I V. 
5c  le  détordre  que  caufe  la  médifance  , à quoy  nous  nous  portons  fi  facilement  , 
par  legereté  d'efprit , ou  pouffez  de  quelque  paffion.  Secondement , le  bien  5c 
l'avantage  que  nous  pouvons  retirer  de  la  médifance  qu’on  fait  de  nous. 

Premièrement , pour  le  mal  que  caufent  les  médifances  que  nous  fhifons. 

1°.  Elles  violent  la  charité  , en  ôtant  la  réputation  au  prochain.  z°.  Elles  met- 
tent la  difeorde  5c  la  divifton  entre  celui  qui  médit  , 5c  celui  dont  on  fait  la 
médifance.  j°.  Elle  décrie  quelquefois  les  perfonnes , Se  même  les  familles 
entières  ; de  telle  forte  , qu’elles  ne  fc  peuvent  relever  de  l'infamie  où  on  les  a 
plongées.  4.0.  O11  (c  met  foy-mémedans  une  impoflïbilité  morale  de  fon  falut, 
pour  la  difficulté  qu'il  y a de  réparer  le  mal  qu'on  a fait.  j®.  On  eft  caufe  fou- 
vent  de  la  damnation  de  ceux  dont  on  médic,  qui  conçoivent  de  la  haine  5c  de  la 
vengeance  contre  ceux  qui  les  ont  noircis. 

Secondement , fur  les  biens  5c  les  avantages  que  nous  pouvons  retirer  de  la 
médifance  qu’on  fait  de  nous  , elle  peut  infiniment  fervir  à nôtre  fanéUfîcation. 
s®.  Elle  nous  oblige  à mener  une  vie  exemplaire , afin  de  ne  point  donner  lieu 
à perfonne  de  médire  de  nous.  a".  Elle  nous  donne  occalïon  de  pratiquer  la 
patience  , puis  qu’on  ne  peut  gucres  en  témoigner  une  plus  grande  5c  plus  hé- 
roïque, qu'en  fouffranc  patiemment  le  mal  qu'on  dit  de  nous.  j°.  Elle  nous 
donne  lieu  d'exercer  les  plus  grands  aéfes  de  la  charité  chrétienne , de  par- 
donner les  injures  , de  dire  du  bien  de  ceux  qui  ont  dit  du  mal  de  nous,  ôcc. 

O n peut  prendre  pour  deflcin  d'un  difeours  fur  la  médifance  , la  penféc  V, 
de  faint  Bernard  , qui  dit  que  la  médifance  tué  trois  perfonnes  d'un  fcul 
coup. 

Terne  VU  S 
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i°.  Celui  qui  la  fait  ; car  la  médifancc  qui  d’clle-mcme  eft  un  grand 
péché  contre  la  charité,  qui  eft  duc  au  prochain  , fait  perdre  au  raédifanc  la  vie 
de  la  grâce  , & l'on  peut  s'étendre  fur  la  griéveté  de  ce  péché. 

i°.  Celui  qui  l’écoute  , lequel  ne  péché  pas  moins  que  celui  qui  l'a  faite,  & 
quelquefois  même  plus  grièvement , en  lui  applaudillànr , en  l'excitant,  & 
l'animant  ; fans  quoy  la  médifancc  tomberoit  à terre  , & n’auroit  pas  du  moins 
de  il  fachcufcs  fuites. 

Celui  de  qui  on  médit  ; puifque  la  médifancc  lui  ôte  une  vie  civile  qu’il 
a dans  l'efprit  de  tous  ceux  qui  en  ont  conçu  de  l'eftime  ; vie  plus  prétieufe , 
que  la  vie  naturelle,  puifqu'on  rifquc  l'une  pour  confcrvcr  l’autre,  &c. 

VI.  i°-  La  facilité  qu'il  y a de  médire,  ne  rend  pas  la  roédifance  pardon- 
nable. 

1°.  La  difficulté  de  la  reparer , n'exempte  pas  de  l'obligation  d'une  jufte 
réparation.  En  deux  mots  , ce  qui  rend  la  médifancc  commune , ne  la  rend  pas 
cxcufable.  Ce  qui  la  rend  difficile  à réparer, nç  difpenfe  pas  d'en  faire  une  répara- 
tion entière  & exaife. 

VII.  La  médifancc  eft  un  péché  qui  porte  avec  lui  un  cara&erc  de  réprobation  , 
pour  deux  raifons. 

La  prémiérc,  eft  tirée  de  la  nature  de  ce  péché, qui  eft  très- facile  à commettre 
dont  il  eft  tres-difficile  de  fc  défaire,  & qu'il  eft  encore  plus  difficile  de  réparer 
pour  en  obtenir  le  pardon. 

La  fécondé,  eft  prife  de  la  difpofition  du  cœur  & de  l’efprit  du  médifant, 
qui  cil  porté  par  un  efpric  d'envie  , d'orgueil , d'ambition  , ou  de  vengeance  , à 
ternir  la  réputation  du  prochain;  Paffions  qui  font  les  caules  & les  principes  Je 
nôtre  damnation. 

V 1 1 I.  i®.  L e s motifs  de  la  médifancc  font  toujours  corrompus  & criminels  ; on 
médit  par  l'envie  , la  haine  , la  jaloufic  qu'on  a conçue  contre  le  prochain  ; on 
a deffein  de  le  détruire  dans  l'eftime  des  autres  ; on  veut  établir  la  propre  répu- 
tation fut  les  ruines  de  celle  d'un  concurrent.  Sic. 

'1*.  Les  circonftances  n'en  font  jamais  innocences  ; on  médit  devant  des 
perfonnes  qui  en  avoient  bonne  opinion  ; on  attaque  une  perfonne  en  fon  ab- 
fence  , lorfqu’il  ne  fc  peut  défendre  ; on  dit  des  chofes  incertaines  , ou  faulfcs  r 
ou  qu’on  exagere  , & on  change  la  médifancc  en  calomnie. 

Les  fuites  & les  pernicieux  effets  en  font  prcfque  toujours  irrépa- 
rables. 

j X.  Les  prétextes  dont  on  fe  fort  pour  authorifer  la  médifence,  font  frivoles. 

Le  premier  , eft  la  legerccé  des  défauts  de  fes  frères  , qu’on  regarde  comme  de- 
peu  de  conféqucnce  , & qui  ne  font  point  de  tort  à la  réputation  du  prochain  , 
Üc  ordinairement  l'on  fc  trompe. 

Le  fécond  , qpe  quand  les  chofcs  feroient  confkiérablcs  , la  notoriété  pu- 
blique fait  que  fa  réputation  n'en  perd  rien  pour  les  difeours  qu’on  en- 
tienr. 

Le  troilléme.eft  que  la  gloire  du  Dieu  que  l'on  fert , t*c  permet  P«  qu’on 
fouffre  la  témérité  & l’outrage  de  ceux  qui  le  deshonorent.  Pris  du  Pere 
ftrmon  de  U Médifunce. 

y Oh  médit  par  malice  Si  par  Icgereté.  Ainfila  médifancc  eft  un  arbre  pefti*- 
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feré  , qui  fe  divifanc  en  deux  branches,  infeéte  tout  l'univers.  Montrons  dune 
l’énormité  de  ces  deux  cfpcccs  de  médifance  , dont  l’une  imprime  naturellement 
de  l’horreur  , & l’autre  de  la  confufion. 

Le  premier  point  fera  de  vous  faire  voir  la  mcdifance  qu’on  commet  par  mali- 
ce ; combien  ce  péché  eft  grief,  & odieux  à Dieu  & aux  hommes. 

Le  fécond  point , la  médiùnce  par  legereté.  Combien  ce  vice  nous  décrie 
& marque  un  naturel  volage  , dont  on  ne  peut  rien  attendre  ni  cfperer.  Auihtur 
anonyme. 

I*.  R i e n de  plus  lâche  & de  plus  odieux  que  le  péché  de  médifance. 

Rien  de  plus  dangereux  pour  le  lâlut.  Prit  des  fermons  imprimer,  fous  U nom 

du  Pert  Bourdalou'e. 

Le  péché  de  mcdifance  , tout  honteux  & infâme  qu’il  eft  , fc  cache. 

i°.  Sous  la  vérité  ; on  croit  qu’il  eft  permis  de  dire  le  mal  qu’on  fçait  de  fon 
prochain , pourvu  qu'on  ne  lui  impofe  rien  de  faux. 

i°.  Sous  le  nom  de  juftice  , on  fe  perfuade  qu’il  eft  juftede  louer  le  bien  , Si 
de  blâmer  le  mal  par  tout  où  ils  fe  trouvent , & qu’on  ne  fait  nul  ton  à person- 
ne en  faifant  connoîtrc  les  gens  tels  qu’ils  font. 

}®.  Sous  le  voile  de  la  piété  , en  voulant  faire  croire  qu’il  y va  de  l’interet  de 
la  gloire  de  Dieu,  de  faire  connoîtrc  les  perfonnes  qui  vivent  mal , afin  qu’on  les 
fuye  , & qu’ils  ne  corrompent  pas  les  autres. 

i°.  L a médifance  eft  un  péché  , que  nulle  coutume  ne  peut  authorifer. 

a*.  Que  nul  prétexte  ne  peut  exeufer. 

j®.  Que  nulle  fatisfaâion  ne  peut  entièrement  réparer. 

i®.  C’  t s t un  péché  honteux  & infâme  dans  fon  origine  , puifqu’il 
vient  de  l'orgueil , de  l’envie , de  la  jaloufie , ou  de  quelque  paillon  icm- 
blable. 

i°.  Il  eft  dangereux  en  fon  progrès,  parce  qu’il  fe  commet  avec  étude  Sc  avec 
artifice. 

j*.  Il  eft  funefte  , Si  irréparable  dans  fon  ifluc  , & dans  fes  effets. 

O n peut  repréfenter  le  méditant, 

Prémiérement,  comme  un  ennemi  cruel  & furieux  , que  fa  paillon  eft  capable 
de  porter  aux  effets  les  plus  funeftes. 

Secondement , comme  un  ennemi  adroit , Si  rufé  , qui  fe  fert  pour  nuire  à 
fon  prochain  , de  toutes  les  plus  fubtilcs  inventions  , dont  un  cfprit  artificieux 
eft  capable. 

Troifiémement,  comme  un  ennemi  prcfque  invincible,  dont  les  coups  font 
inévitables  , & les  plaÿes  qu'il  fait  prelque  fans  remede.  La  cruauté  de  la  médi- 
fance ; l'artifice  de  la  mcdifance  ; la  difficulté  de  reparer  le  tort  Si  le  dom- 
mage que  fait  la  médifance  , feront  les  trois  parties  de  ce  difeours.  Prit 
de  l'Auibeur  des  Sermons  fnr  tons  Us  Sujets  de  U Momie  Chrétienne  , dans 
ÏAvent. 

O n peut  faire  voir  qu’écouter  la  médifance  n’cft  pas  un  moindre  péché  con- 
tre la  juftice  & contre  la  chanté  que  nous  devons  au  prochain,  que  lorfqu'on  en 
dit  du  mal  foi-  même. 

i®.  La  juftice  doit  empêcher  le  tort  qu’on  fait  au  prochain  , lorfque  nous  le 
pouvons  : Ce  fera  mon  prémier  point. 

S ïj 
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i".  La  charité  nous  doit  exciter  à ic  défendre  , & à lui  rendre  ce  bon 
office  , puifque  nous  le  pouvons  , & que  c'eft  peut-être  la  feule  chofe  en  quoy 
nous  pouvons  l’obliger  : Ce  fera  le  fécond.  Le  méme,treijiimt  Dimanche  du  Corme, 
dans  la  Diminuait. 

XVII.  i°.  I l n'y  a point  de  péché  plus  à craindre  que  la  médifance  que  l'on  fait 
des  autres,  a0.  Il  n’y  a point  de  péché  , où  l'on  trouve  plus  d'adoucilTetnent  que 
dans  la  médifance  qu'on  fait  de  nous. 

Pour  le  prémier  ; un  péché  eft  à craindre  , i°.  Quand  il  eft  facile  d’y  tom- 
ber: Or  il  n'y  en  a point  déplus  aiféà  commettre  que  la  médifance.  Toutes 
les  pallions  nous  y portent , & rien  ne  nous  en  empêche,  i*.  Quand  le  péché  eft 
grief  ; Or  il  n'y  en  a point  qui  fade  plus  de  tort  au  prochain  , que  de  lui  ravir 
là  réputation.  j°.  Quand  il  cil  difficile  de  le  réparer  : Or  on  fçait  allez  combien  il 
cil  difficile  de  répaier  le  mal  que  fait  la  médifance. 

Pour  le  fécond  ; qu’il  n’y  a point  d'offenfe  , où  l'on  trouve  plus  d'adouciffc- 
ment  que  dans  la  médifance  qu'on  fait  de  nous. 

iç.  Parce  qu’il  n'y  a perionne  qui  la  puifTe  éviter  , ni  grands  , ni  petits , ni 
criminels , ni  innocens. 

a”.  Parce  que  les  plus  grands  hommes  , & les  perfonnes  qui  ont  le  plus  de 
mérite  y font  expofez. 

j°.  On  fe  doit  confoler  en  qualité  de  Chrétiens  fur  l'exemple  du  Fils  de 
Dieu. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  fottrees  ou  l'on  peut  trouver  dequoy  remplir  ces  dejfeins  , & les  Ai  » 
theurs  qui  en  traitent. 

Lrs  &iuts  Ç Aint  Auguftin  , lit.  de  bono  v idulutii , parle  du  foin  que  l'on  doit  avoir  de  fa 
K-ies.  ^réputation  , afin  de  ne  point  donner  lieu  à la  médifance. 

Le  meme  , lit.  i.  (s-  j.  Contra  huer.  Petiliani,  témoigne  le  mépris  qu’il  fait 
des  difeours  injurieux  qu'on  tenoit  de  lui. 

Le  mcme.ij  pfalm.50.  expliquant  ces  paroles  : Ipft  libtràbit  tnt  de  laqure  vtnau- 
ùum  , & à veibo  afptro  , montre  qu’il  ne  faut  point  s'étonner  , ni  fe  décourager 
pour  les  médifances  qu'on  fait  de  nous. 

Le  même  , in  Pfalm.  113.  montre  comme  il  faut  fouffrir  la  médifance. 

Le  même  , in  Enarrat.  Pfalm.  108.  parle  des  calomnies  qu'on  faifoit  du  Fils  de 
Dieu  , & des  plaintes  qu'il  en  fait  par  fon  Prophète. 

Le  même  , ou  l'Authcur  du  livre  de  Ctnfltüu  viticrum  & virtutum  , montre  la 
différence  qu'il  y a entre  la  correûion  & la  médifance, & réfuté  les  vaines  excu- 
fes  des  médifans. 

Le  même  , ou  quelque  autre  Autheur  ,ftrm.i6.  & 4;.  adfraires  in  trtmo , 
parle  de  la  médifance. 

Le  même  , fur  les  Pfcaumcs  16.  6c  133.  parle  amplement  de  ce  même 
vice. 
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Saint  Jerome  , Epifi.  14.  ad  CœlantUm  , montre  qu'il  faut  vivre  Je  telle  forte  , 
qn  on  ne  donne  point  de  prife  à la  medifance  ; mais  qu'il  la  faut  fouffrir  chré- 
tiennement j quand  on  ne  la  peut  éviter. 

»•  Le  même  , dans  une  longue  Epître  qu'il  écrit  : Ad  Occtnum  , rçontre  la  meme 
choie  par  l’exemple  du  Fils  de  Dieu. 

Le  meme  , Epifi.  t.  ad  Demenudtm  , montre  que  la  médifancc  cft  un  grand 
péché  , foit  en  celui  qui  la  fait  , foit  en  celui  qui  l'écoute. 

Le  même,  lur  le  Pfeaume  100.  montre  la  même  chofc. 

Le  même  , Epifi,  ad  Rnfiicum  monaebum  , montre  avoc  quel  foin  il  faut  fuir  la 
medifance  ,&  les  médifans. 

Saint  Grégoire,  /.  9.  Epifi.  Epifi.  39.  ad  ibtodiflam,  montre  de  quelle  manière  il 
faut  lounrir  la  medifance  qu'on  fait  de  nous. 

Le  même  , lit.  6.  Epifi.  14.  fait  un  long  difeours  fur  la  médifancc  , & donne 
d'cxcellcns  préceptes. 

Le  meme  , 1.  B.  Epifi,  14.  ad  P al  lad,  Prafiit.  lui  enfêîgne  la  manière  dont  il  faut 
agir  avec  les  niédifans. 

Le  même,  bomil.  9.  in  Exhibition,  enfeigne  la  même  chofc,  tantôt  en  reprenant 
les  médifans  , & tantôt  en  les  fuyant , Sec. 

Le  meme  , parle  de  la  médifance , Ub.  3.  moral.  in  Job.  c.  11.  & lit,  7.  tap.  17. 
Û hb.  1 3 . c.  4. 

Saint  Cyprien,  Epifi.  6ç>. 

Saint  Ephrem,  r.  de  Motbo  lingua. 

Saint  Jean  Climae,  Gradu.  io. 

Origenes  , homil.  7.  fur  les  Nombres,  remarque  que  jamais  Dieu  n’a  plus  ho- 
noré Moyfe , que  lors  qu'on  a médit  de  ce  grand  Légiflateur. 

Le  même,  homil  , in  Pfalm.  j 6.  in  lit.  3.  in  Job.  traite  de  la  médifance. 

Saint  Chryfoftome  , bomil.  5.  ad  Popnl.  Aniittb.  fait  voir  le  mal  que  caufe  la 
médifancc  , & i'adreiTc  dont  elle  fe  fert  pour  faire  fon  coup. 

Le  méme,homil.4Z.  fur  le  ch.  11.  de  faint  Matthieu , dans  l’exhortation,  mon- 
tre que  la  calomnie  ne  nuit  qu'au  calomniateur. 

Le  rryfme  , C am.  1.  do  Laz-arftsm.  j.  parle  de  la  malice  & de  l'artiôce  delà 
médifance. 

Le  même  , homil.  16.  in  Ad.  Apofl.  montre  qu’on  doit  méprifer  la  médifance 
qu'on  fait  de  nous. 

Saint  Bafïlc  écrivant  aux  habitant  de  Néocefaréc  , réfuté  les  calomnies  qu'on 
faifoit  de  lui , & dit  bien  des  chofcs  fur  la  médifancc  , Sc  fur  le  mépris  qu'on 
en  doit  faire. 

Le  même  , dans  l'Epître  ad  Bofphotium  Epifiopum  , prie  encore  du  même 
fiijet , & à la  meme  occafîon. 

Le  même  , «a  itgul.  brrr,  rtfponf.  ij.  montre  en  quelles  occafîons  il  cft  per- 
mis de  faire  connoîtrc  les  défauts  du  prochain; 

p'  Saint  Bernard  , hb.  de  nipliii  lujhdii  , compare  la  medifance  à la  vipere,  Si 
montre  que  d'un  fcul  foufflc  elle  infeétc  , Sc  tue  trois  perfonnes. 

Le  même,  Strm.  14.  in  Canr.  découvre  le  venin  caché  de  la  médifancc, & com- 
bien il  cft  pernicieux. 
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Le  même  , lnftcunda  patte  ftim.  }j.  ad  forntm  , montre  la  cruauté  & la  gtic- 
veté  de  la  médilance. 

Saint  Bernardin,  tome  t.  fcrm.  ij.  & tome  1.  ferm.  ip. 

Grenade  en  la  Guide  des  Pécheurs,  c.  11.  $.  1. 

Le  P.  de  Saint  Jure,  1.  de  la  Connoiirancc  & de  l’Amour  de  Nôtre  Seigneur, 
1.  j.  feû.  8. 

Le  Cardinal  Bona,  dans  les  principes  de  la  Vie  Chrétienne,  ch.  8. 

Le  meme,  dans  un  autre  ouvrage,  qui  a pour  titre  Manudullit  adccclum. 

DrexeÜius  in  Phaëtontt. 

Le  P.  Caulfin  dans  la  Cour  Sainte,  traité  troiflc'me  , fcûion  troisième  , où  il 
parle  de  l’Envie  & de  la  Mcdifance. 

Le  P.  Suffrcn  , tome  1.  de  l’Année  Chrétienne,  ch.  7.  feû.  4. 

Le  P.  N’epveu,  corne  I.  de  Tes  Réflexions  Chrétiennes,  tom.  1.  pour  le  9.  jour 
de  Mars,  & tome  a.  pour  le  10.  de  Mai. 

Livre  intitulé.  Remarques  fur  divers  (ùjetsde  Religion,  tome  ». 

M.  Biroat,  fécond  Sermon  pour  le  troiliéme  Dimanche  de  Carême. 

Le  P.  delà  Colombierc  , tome  quatrième  , fermou  foixantc-dix-huitiéme. 

M.  Joly,  tome  quatrième  de  fes  Prônes , Prône  pour  le  onzième  Dimanche 
après  la  Pentecôte. 

Le  P.  Bourdalouc,  Sermon  pour  le  Lundy  de  la  Semaine  Sainte. 

M.  L'Abbé  de  Saint  Martin. 

M.  De  la  Volpillicre. 

M.  La  Font  , Prône  pour  le  onzième  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Le  P.  Maiïillon , tome  troiliéme  , Sermon  pour  le  Dimanche  de  la  Paflïon. 

Dans  le  Diûionnaire  Moral  , il  y a deux  fermons  fur  ce  fujet. 

Dans  les  Sermons  imprimez  fous  le  nom  du  P.  de  la  Rue. 

E liais  de  Sermons  , tome  premier.  Sermon  pour  le  troiliéme  Di  manche  de 
Carême. 

Les  mêmes , tome  fécond  de  la  Dominicale , Sermon  pour  le  troiliéme  Di- 
manche après  la  Pentecôte. 

M.  De  Fromcnticres. 

L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne , Sermon 
vingt-deuxiéme  de  l'Avent. 

Le  même , fermon  pour  le  troiliéme  Dimanche  de  Carême  , dans  la  Domini- 
cale, contre  ceux  qui  écoutent  la  médifancc. 

Le  même,  tome  troiliéme  des  Sermons  particuliers  ; Sermon  du  foin  de  con- 
ferver  fa  réputation. 

Peraldus,  ton.  2.  de  Ptcceto  lingue,  cep.  (. 

Lebatbe.  ") 


Bufrui. 

lobontr. 

Bttiboriut. 
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Pafages  , Exemples  , & Applications  de  l’Ecriture  fur  ce  fijet. 


O U .ne  non  timuifiis  detrahere  fervo  meo 
Moi  fi  ? Mu  mer.  it. 

Son  [actes  ealu/nnsam  proximo  tuo  , non 
tris  cnmui.it  or,  nec  fufurro.  Le  vie.  19, 

Sepulehrum  patens  efi  guetter  cor um  , linguis 
fuis  dolose  agebant , r jcntnum  afpidum  fub  la- 
bits  cortem.  Pfalm.  i j . 

£ setter u nt  ut  gladium  Un* uns  [uns , inten- 
derunt  arcum,  rem  amaram  , ut  fagittent  in 
recul  fis  immaculatum.  Pfalm.  6 $. 

Lingua  tua  concinnabat  dolos . Pfalm.  49- 

Cujas  os  malédiction*  plénum  efi , CP  aman - 
rit  Au te  Cr  dolo  tfub  lin  gu  a ejus  labor  & dolor.^ 

Pfalm.  10. 

Detralrentcm  fecreto  proximo  ftto  , hune  per- 
fequebar.  Pfalm.  100. 

Pro  co  & me  dilgcrent  , detrahebant  mihi. 
Pûlm.  108. 

§>uid  detur  tibi  , sut  quid  apponatur  tibi  ai 
linguam  dolofam  ! Pfalm.  119. 

Domine  libéra  an  imam  mtam  s Ubiis  ini- 
quis,  (T  à linguâ  dolosà.  Ibid. 

Pone  Domine  eufiodiam  oh  meo  , (f?  oflium 
cir  cor. fiant  ta  labits  mets  , ut  non  declinet  cor 
meum  tn  verba  malitia . Pfalm.  140. 

de  trahit  alicui  rei  , ipfe  fe  in  futurum 
êbltgat.  Proverb.  15. 

Àibominatio  hominum  detracter.  Proverb.  14. 
Cum  detraéioribus  ne  commifcearis>  quomam 
repente  confurget  perditio  iilorum  , & ruinam 
utrlufque  qui  s mrvit  i IbiJ. 

R emonje  a te  ot  frarjum  , Ô*  labia  detra- 
hentta  fini  procul  à te.  Prov.  4. 

Ventus  aquilo  difipat  pluvias,  Ô*  faciès  trifiis 
Unguam  detr.if.cntem.  Prov.  ly. 

Attend e ne  forte  labaris  in  lingua  , & fit 
(afin  tuus  injanabilis  in  mortem.  Ecc  if.  18. 

M ilti  occtderunt  per  gladium  , fed  nonfiCy 
quafiqui  mftrierunt  per  linguam.  Ibid. 

Cafumni.s  perturbât  fapienttm  , & perdtt  ro • 
%ur  cordis  illms,  Eccicf.  7. 


POurquoy  n’avez- vous  pas  craint  de  parler 
contre  mon  fcrvitcur  Moylc. 

Vous  ne  calomnierez  point  vôtre  prochain* 
vous  ne  ferez  point  un  accufaccur  public  , ni 
un  médilàac  fccrec. 

Leur  bouche  eft  comme  un  fcpulcrc  ouvert, - 
ils  fc  fccvoicnc  de  leur  langue  pour  tromper* 
le  venin  des  afpics  eft  fous  leurs  lèvre*. 

Ils  ont  aiguifë  leurs  langues  comme  une 
ëpéc  , Sc  ils  ont  tendu  leur  arc  avec  la  dernié- 
w aigreur  > a tin  de  percer  l’innocent  en  iè- 
cret. 

Vôtre  langue  ne  s’exerçoit  qu’à  inventer 
des  tromperies. 

Celui  dont  la  bouche  eft  remplie  de  malé- 
diction, d'amertume,  Sc  de  fimplicité  , Sc  donc 
la  langue  caufe  de  la  peine  Sc  de  la  douleur. 

Je  pcrfccucois  celui  qui  raédifoic  en  lecrcc 
de  ion  prochain.  • 

Au  lieu  qu’ils  dévoient  m’aimer , ils  me  dc- 
chiroient  par  leurs  médifanccs. 

Que  recevrez  vous  , Sc  quel  fruit  vous  re- 
viendra t-il  de  vôtre  langue  crompcuic  ? 

Seigneur  , délivrez  mon  amc  des  lèvres  m- 
juft  .s,  &de  la  langue  rrompeufe. 

Mettez,  Seigneur,  une  garde  à ma  bouche, Sc 
une  porte  à xncs  lèvres  , qui  les  terme  exac- 
tement. 

Celui  qui  parle  avec  mépris  de  quelque  cho- 
fe,  s’engage  pour  l'avenir. 

Le  méditant  eft  l'abomination  des  hommes. 
N’aycz  point  de  commerce  avec  les  médi- 
fans  * car  leur  ruine  viendra  tour  d’un  coup , Sc 
qui  pourra  comprendre  la  punition  de  l’un  Sc 
de  l'autre  î 

Rejettez  de  vous  la  bouche  maligne,  Sc  que 
les  lèvres  ir.cdifawes  (oient  bien  loin  de  vous. 

Le  vent  d' Aquilon  dilTîpc  ta  pluye  , Scie  vi- 
fage  trifte  la  langue  méditante. 

Prenez  garde  de  ne  point  faire  de  faute  par- 
la langue,  de  peur  que  vôtre  chute  ne  devienne 
incurable  Sc  mortelle. 

Il  eft  bien  mort  des  hommes  par  le  tran- 
chant de  lepée,  mais  il  en  eft  encore  mort  da- 
vantage par  la  langue. 

La  calomnie  trouble  le  fage  , Sc  clic  abacra 
la  icmerc  de  fon  cœur. 


Digitized  by  Google 


ï44  M F>D  T S 

Si  mordras  ferpens  in  filentio  . mbil  ta  minus 
bu'vct . uni  occulte  decrabit.  Ecclcf.  to. 

Qui  loquitur  iniqua  , non  polejl  latere  •,  nec 
frtttrics  ilium  compilas  judieium.  Sapienc.  1. 

Vidi  csslumnius  , qui  fub  foie  gcruntur  & 
herymat  innocentium  . & tseminem  cenfolaso. 
rcm.  Ecclcf  4.  • 

Au  Ai  fit  verbum  adverfus  ptoximum  tuurn, 
cmtmertaenr  in  le.  Bccli.  ! J- 

'Stpi  .sures  tuas  fpinis , & litoguam  nejuam 
nsli  audite,  & cri  tnofacit»  ojlta.  & feras  au- 
r bus  luis.  Eccli.  iH.  ^ 

RaeJe  procul  à calumnia.  lui*  '4- 

hV,i  calumniAtus  eft.&  vimfecis  fratn  fuo, 
ecce  mortuus  ejl  su  iaiquisate  fua,  Ezechtcl.il- 

Detrafloret  . Deo  odibiles.  AA  Rom.  I. 

Tirrxo  ne  forte  contemiones  &c.  & delraciio- 
nes  fins  inter  vos.  z.  Ad  Corinth.  c.  iz. 

Xctjue  fornicaris,  neque  adultère  , neefue  ma- 
lediei,  repnum  Dei  pojfidebunt.  i.  Ad  Co- 
tiiuh.  6. 

Lingua,  univerfitas  iniquitatts...  maiumtn- 
quietum,  plena  veneno  mortifero.  Jacob.}. 

Linguam  autem  nullses  hominum  domare  fo- 
tefl.  Idem.  Ibid. 


A N C E. 

Celui  qui  inédit  en  fccrcc  , cft  comme  ua 
ferpenc  qui  mord  fans  faire  du  bruit. 

Ce.ui  qui  prononce  des  paroles  d’iniquité, 
ne  ,'cut  fc  cachet  à Dieu,  & il  n’échapcra  point 
au  jugement  qui  doit  tout  punir. 

J'ay  vu  les  calomnies  qui  fe  font  lous  le  fo- 
kil  , les  larmes  des  mnoccas  , qui  n’ont  per- 
fonne  pour  les  confo!er. 

Vous  avez  cntcndii  une  parole  contre  vôtre 
prochain  , il  faut  quelle  meure  dans  vous. 

Bouchez  vous  les  oreilles  avec  des  épines, 
& n’écoutez  point  la  méchante  langue  ; met- 
tez 2 vôtre  bouche  une  porte  ,3c  des  (crrurcs. 

Lloig  icz  vous  de  :a  calomnie. 

Celui  qui  opprime  Ion  frère  par  la  calomnie, 
3c  par  violence  , cil  mort  à caule  de  la  propre 
iniquité. 

Les  oiéilifans, encourent  la  haine  de  Dieu. 

J’apprchendc  que  je  ne  trouve  parmi  vous 
des  dilîcncions,  des  querelles,  des  médifanccs. 

Ni  les  fornicaccurs,  ni  les  adultères  , ni  les 
voleurs,  ni  les  avares  , ni  les  medifans  , ne  fe- 
ront point  héritiers  du  Royaume  de  Dieu. 

La  langue  cil  un  monde  d'iniquité...  C cft  un 
mal  inquiet,  8c  intraitable  , elle  cil  pleine  duu 
venin  mortel. 

Nul  homme  ne  peut  dompter  U langue. 


Exemples  de  l'Ancien  & du  Nouveau  Trftamcnt. 


Combien  la 
calomnie 
qu'on  ht  du 
faim  homme 
lob,  lui  fut 
fcnûblc. 


Punition! 

?nr  Dieu  a 
ires  de 
quelques  mé 
difans  8c  ca. 
lomnîatcuif. 
N urne  r.  Il 


NMff.rr*  il. 


Le  faint  homme  Job  plus  ferme  qu’un  rocher  , Sc  plus  folîde  que  le  diamant, 
voyant  qu’il  perdoit  tout  d’un  coup  fon  bien  , & fes  enfans  , qu’il  Ctoit  accable 
de  mille  maux,  qu’il  étoil  ronge  des  vers  , qui  fc  répandoient  dans  tout  fou 
corps,  & que  fa  femme  narine  lui  infultoit  dans  fa  mifere  , fouffrit  tous  ces  maux 
fans  fê  plaindre  en  aucune  manière.  Mais  lorfqu’il  vit  fes  amis  parler  mal  de  lui, 
Si  croire  qu’il  ne  fouffroit  ces  malheurs  que  pour  fes  péchez  t il  nc;put  s'empê- 
cher alors  de  fc  troubler , Si  fon  grand  cœur  fc  fentit  ébranlé  de  cette  injure.  II 
y a quelque  force  particulière  dans  les  calomnies  , laquelle  pénétre  plus  avant 
dans  nos  coeurs  , que  ne  font  fouvent  les  mauvais  traitemens  meme.  Les  autres 
miux  font  accompagnez  de  beaucoup  de  chofcs qui  les  adoucirent  ; nous  trou- 
vous  beaucoup  de  perfonnes  qui  les  portent  en  quelque  forte  avec  nous  , & qui 
n am  encouragent  à les  fouffrir  avec  confiance  : Mais  dans  les  calomnies  , nous 

ptrdons  toutes  ces  confolarions.  . , . . . , 

N arie  t fœur  de  Mo'ifc  , ayant  mal  parlé  de  fon  frere  , Dieu  en  fut  h irrite, 
que  la  uuee.qui  couvroii  le  Tabernacle  fc  retira,  Si  celle  qui  avoir  médit  fc  trou- 
va en  même  inftant  couverte  de  lèpre.  Sur  quoi  Origenc  dit , que  la  nuée  fc  re- 
tira pour  marquer  que  la  grâce  du  Saint-Efprit  abandonne  le  médilant , & que 
fon  âme  enfuite  devient  toute  infcéïée  de  1a  plus  honteufe  de  toutes  les  lèpres , 
qui  cft  celle  du  péché.  Une  autrefois  les  ifraclites  détrafterent  de  Moïfe , & aui- 
h-tôt  Dieu  leur  envoya  des  ferpens,  qui  en  firent  mourir  un  trcs-grand  nombre. 
Ce  fut  pour  cette  même  raifon  , que  Coté , Dathan , & Abiron  , furent  en 3 ou- 
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tis  tous  vifs  dans  la  terre , & que  deux  cens  cinquante  de  leurs  complices  furent 
confutoez  par  le  feu. 

Doged  Iduméen  ayant  rapporté  à Saul , qu'Abimelec  avoir  donné  des  vivres  à Quelque» 
David,  fut  caufe  que  ce  Prince  irrité  fit  mourir  quatre-vingt- cinq  perfonnes,  exemple*  de 
qui  porroient  l'Ephod  , fans  épargner  ni  femmes  ni  enfans.  Les  chefs  des  Philif.  * 

tins  ayant  empoiionné  l’efprit  du  Roi  de  Geth  , par  leurs  injurieux  rapports  con-  Umfdi&n-* 
tre  David  , lui  firent  ôter  fbn  emploi  ; effet  aflee  ordinaire  de  ces  médifances,  ce. 
qui  terniifent  la  réputation  d'autrui , & produifent  des  pernicieux  effets.  Abfa-  W*'l-  «■»»• 
lom  qui  vouloit  être  Roi  , d i foie  à rous  ceux  qui  avoient  des  affaires  à la  Cour:  >•  R'i-  »•*»• 
il  n'y  a perfonne , que  David  ait  commis  pour  vous  entendre , & pour  vous  fai- 
re rendre  juftice.  Les  deux  qui  attentèrent  fur  la  pudicité  de  Sufanne , lui  euflcnc 
lait  perdre  U vie  avec  l'honneur  , ft  le  jeune  Daniel  fufeité  de  Dieu  pour  la  dé- 
fendre , ne  les  avoir  convaincu  de  faux  témoignage  , & fait  condamner  à la  jufte 
peine  qu'ils  méritoient.  De  ces  exemples  , on  voit  les  caufes  & les  pernicieux 
effets  d'un  péché  , qui  eft  fi  commun  aujourd'hui , & qui  regne  dans  toutes  les 
conditions. 

Jérémie  voulant  marquer  le  complot  que  les  ennemis  avoient  fait  pour  le  per-  L’exemple 
dre  , & leur  confpiration  contre  lui  , leur  met  une  expreflion  affez  lurprcnantc  <1u 
dans  la  bouche:  Vinitt,  difent-ils,  pticutiamut  tum  lingui.  Ne  prenons  point  d’au- 
très  armes  pour  le  percer  , tâchons  de  le  décrier  , & de  le  perdre  de  réputaiion,  "'poim 
nos  coups  de  langue  lui  feront  plus  ftnfiblcs  qu’un  coup  de  glaive.  Ce  même  plus  Cingla»- 
Prophete  fait  une  belle  peinture  du  ravage  que  fait  ia  langue  médifante  en  la  ré-  " P*1  im- 
putation d’un  homme  , fous  la  figure  d'un  olivier  fertile  , beau  à la  vue  , qui 
avoir  pouffé  de  grandes  branches  de  tous  cotez  , & qui  ctoit  chargé  de  fruits  ; diCancc^sTdê 
mais  tout  d’un  coup  le  feu  s'y  prit,  porté  par  le  fouffle  d'un  petit  vent , & d'a-Ja  calomnie, 
bord  toutes  les  branches  furent  brûlées, & il  fut  dépouillé  de  fa  bcautc,&  de  tous  l,r,K- f-1** 
fes  fruits  : Ai  voctm  loqutU  grandis  txarftt  ignis  in  ta , & ctrnlnfla  fini  fsustt 4 tins. 

Cet  olivier  eft  la  figure  d'une  perfonne  vertueufe  & réglée  , appliquée  il  fou  de- 
voir , & qui  a toujours  mené  une  vie  irréprochable.  Mais  que  repréfente  ce  pe- 
tit fouffle  de  vent , qui  porte  le  feu  à cet  olivier  ? C'cft  la  figure  de  la  médifauce; 
il  ne  faut  que  quelques  paroles  pour  ternir  la  réputation  du  plais  homme  de 
bien. 

On  ne  fçauroit  mieux  repréfenter  la  médifancc  , que  par  cette  pierre  , qui  brl-  La  midifa*. 
fa  cette  fameufe  ftatuë  dont  parle  le  Prophète  Daniel.  Elle  avoir  la  tctc  d'or  , ce  eft  fem- 
fon  corps  étoit  d'argent , fes  cuifles  d’airain  , fes  pieds  de  terre  & d'argile.  Une  *.cr"e 
pierre  de  la  montagne  voifinc  roule  contre  cette  ftatuë  , & la  frappe  , non  fur  '’uV^nvc'fa' 
cette  tête  d’or  .oufachûte  eût  été  inutile  ; non  fur  ce  coprs  d’argent , qui  n'eût  ?a  ftatnëque 
fêrvi  qu'à  lui  faire  rendre  un  fon  plus  éclatant  ; non  fur  fes  cuiflès  d'airain  , con-  vit  en  Congé 
tre  lefqueiles  elle  fe  fût  peut-être  briffe  : Mais  fur  l’endroit  le  plus  fragile  , qui  Nabuchodô- 
éxoit  les  pieds  , ôc  la  renverfe.  C'eft  ce  que  fait  un  coup  de  langue.  Ce  medifant,  n0I0t' 
qui  veut  détruire  la  réputation  d’un  homme  de  bien  , n'a  garde  de  s’en  prendre 
à fes  vertus , fa  batterie  feroit  fans  effet , s’il  l'attaqnoit  par  cet  endroit  ; mais 
s'il  peut  découvrir  en  lui  le  moindre  défaut , c'eft  de  là  qu'il  prend  occafion  de 
le  noircir  , c’eft  par  où  il  le  frappe  & le  détruit  de  réputation. 


avort 


Moïfe  , pour  faire  voir  à Pharaon  par  quelque  prodige  , la  commiflîon  qu'il  La  féJ 
rit  reçue  de  Dieu , jetta  contre  terre  la  baguette  qu'il  tenoic  entre  fes  mains,  cf cfl  co 


Teint  V 1. 


mé.lifan* 
cnmpa* 
rie  aux  ma- 
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gîcîens  de  & des  le  meme  moment , clic  fut  changée  en  ferpcnt  ; il  la  releva  enfuite  de  ter' 
Pharaon.  rc  , & auflî-tôt  elle  reprit  fa  première  forme.  Les  Magiciens  de  ce  Prince  en  vou- 
c.  7.  Jurcnt  faire  autant  ; mais  ils  n’eurent  pas  le  même  fucccs.  Ils  changèrent  bien  en 
ferpent  les  baguettes  qu’ils  jetteront  contre  terre  , mais  elles  demeurèrent  tou- 
jours ferpens  , & Je  ouelquc  enchantement  qu’ils  fc  ferviflent , ils  ne  purent  I 
jamais  les  rétablir  en  leur  premier  état.  Ainfi  les  médifans  & les  calomniateurs 
peuvent  bien  défigurer  leur  prochain  ; hélas  , ils  n’y  réiifiirent  que  trop  ; ils  peu- 
vent bien  , pour,  ainfi  dire  , le  changer  en  ferpent , & le  faire  paifer  pour  un 
homme  qui  fait  horreur  j ils  peuvent  bien  noircir  la  réputation  des  uns  & des 
autres  , & changer  la  bonne  eftirae  qu’on  a pour  eux  en  haine  & en  averfion.  Ce 
K mil.  in  c.  là  des  baguettes  changées  en  ferpens.  Mais , c’cft  la  réflexion  que  fait  le  fça. 

».  Nu  . tr.  vant  Origenc , ils  n’ont  pas  le  même  pouvoir  de  leur  rendre  leur  première  for- 
me, c’elt-à-dirc  , leur  première  réputation.  Ce  qu’ils  ont  changé  en  ferpent , 
demeurera  ferpent  dans  la  penfée  6c  l'imagination  d’autrui  : les  mauvaises  idées, 
que  vous  avez  données  de  leur  perfonnes  , relieront  toujours  dans  l’efprit  ; on 
croira  toujours  que  cc  feront  des  ferpens  , des  gens  dangereux , des  perfonnes 
dont  ils  faut  fe  défier. 

L’injudjce  Souvent  quand  il  y a quelque  dérèglement  dans  un  particulier  , on  en  accufe 
de  I»  roédi-  tout  le  corps  dont  il  eft  membre.  C'cft  une  injuftice  étrange  que  la  médifance 
àmthm't.  met  cn  ufaSe  > & dom  Aman  1 laifré  l’exemple  à la  pofterité , lors  que  pour  per. 

«icre  dont  dre  Mardochéc  , il  accufa  tout  le  peuple  Juif  d'introduire  dans  l'état  d'Alîuerus, 

Aman  en  ufa  de  nouvelles  loix.  Injuftice  contre  laquelle  faint  Auguftin  s’élève  avec  fon  zele 
'"  T i*  f ordlnaîre  » cn  difant , vous  vous  plaignez  que  tous  les  Chrétiens  font  corrom- 
peup  C Jm  . pUj  ^ pârcc  <jU>y  y cn  a quelques-uns , qui  oublient  leurs  devoirs  r Que  tous  les 
Prêtres  font  vicieux  , parce  que  quelques-uns  deshonorent  la  fainteté  de  leur 
’biniftere  : Que  tous  les  Religieux  font  déréglez  , Sic. 

Coptne  le  Si  vous  voulez  bien  connoître  quel  eft  le  caraûcre  des  médifans  Si  des  calom- 
a été  calom-  niateurs  > Vü>cz  le  procédé  des  Scribes  Si  des  Plurifiens  , pour  rendre  fufpeéle 
ni i pat  les  l'innocence  Si  la  puilfancc  de  J e s u s C h n 1 s T.  Ils  épioient  tour  ce  qu'il  fai- 

Pkitiûeni.  foie , & dans  les  plus  éclatans  miracles  ils  n’enobfervoicnt  que  certaines  circon- 

ftances  du  tems  Si  du  lieu  , qu’ils  croyoient  plus  favorables  à leurs  malignes 
cenfures  , en  détournant  les  yeux  du  miracle  , Si  ne  les  appliquant  qu'aux  diffé- 
rais objets  de  leurs  paflîons.  Au  lieu  de  louer  la  miraculcule  guérifon  d'un 
homme  dont  la  main  étoit  toute  deflcchée  , ils  lui  firent  un  crime  de  l’avoir  gué- 
ri un  jour  de  fece  , comme  s'il  n'avoit  été  qu’un  Médecin  intereffe  ou  impie  : Si 
comme  la  calomnie  ne  manque  jamais  d'invention  contre  la  vérité  même  , prin- 
cipalement quand  on  a l’authorité  en  main  , ils  tâchoienc  par  leurs  impoftures, 
de  perfuaderau  peupte  que  les  miracles  que  cet  homme  Faifoic  , étoicnr  faux. 

Les  Apôtres  Si  les  Difciplcs  de  ce  Sauveur  ont  etc  calomniez  auffi-bicn  que  leur 
Maître  , 6c  la  méd  ifance  ne  les  a pas  épargnez  tant  devant  qu'apres  la  mort  du 
Fils  de  Dieu  ; témoin  les  plaintes  que  les  Pharificns  firent  un  jour  au  Sauveur , 
qu'ils  n’obfervoient  pas  les  traditions  de  s Anciens  ; combien  de  fois  ont-ilsété 
accufcz  , Si  même  condamnez  fur  les  calom  nies  , 6c  les  faulfes  accufations  qu’on 
a fait  d’eux  devant  les  Juges  , 6c  les  Souverains.  U ne  faut  que  lire  les  Ailes  des 
Apôtres  pour  en  voir  une  infinité  d'exemples. 

Combien  Saint  Clément  Pape  , & Difcipk  de  iaiut  Pierre , rapporte  que  fon  Maître 
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avoir  accoûtumé  de  dite  aux  fidèles  , qu'il  y avoic  trois  fortes  d'homicides  preL  Cunt  Pierre 
que  également  abominables  aux  yeux  de  Dieu.  Les  meurtriers,  qui  comme  ,vo:' " 

Caïn  , ravillênt  la  vie  du  corps  à leurs  freres  par  une  cruauté  barbare  i les  vin-  mcd  * 
dicatifs  , qui  les  haïfFenc  mortellement,  & qui  leur  fouhairent  la  mort  par  le  Bpi/.i,  ,.t. 
relîèmiment  du  tort  qu'ils  croycnt  en  avoir  reçû  ; & enfin  les  medifans  , qui 
noirciflcnt  & déchirent  leur  réputation  , & qui  leur  font  perdre  la  vie  de  l'hon- 
aaeur,  fie  de  l’cftime  qu’ils  avoient  dans  l'efprit  des  honnêtes  gens. 

APPLICATION 

De  quelques  fujfuges  de  l'Ecriture  * ce  fujet. 

Vnivtrfd  itüSe  •périt  churitdt.  Prcrerb.  10.  La  charité  tâche  de  couvrir  les  pcchez  La  charité 
de  ceux  qu’elle  aime  ; fi c comme  elle  aime  tout  le  monde  , elle  voudrait  pouvoir  couvt-  *f* 

abolir  la  mémoire  de  tous  les  pechez.  On  ne  fçauroit  parler  d'un  fi  méchant  Ptch,:l  f.la' 

, , „ r r . . , „ T.  . „f  , , r . irai  au  lieu 

homme  , qu  elle  ne  prenne  Ion  parti  , oc  qu  elle  n ait  toujours  quelque  choie  a ]es  p,,. 

dire  à fon  avantage  , fit  pour  fa  défènfe.  Elle  exagere  la  mauvaile  fiai  des  mé-  blict. 
difans  ; elle  s'étend  fur  leur  malignité  , qui  prend  fouvent  à tâche  de  noircir  les 
vertus  les  plus  parfaites.  Elle  cite  les  exemples  des  innocens  , accablez  par  la  ca- 
lomnie ; elle  trouve  de  la  contradition  à ce  qu'on  publie  de  la  perfonne  qn’on 
veut  diffamer;  elle  y trouve  de  l'impoifibilité;ellc  en  appelle  à fes  a fiions  pffées; 
elle  oppofe  au  mal  qu'on  a dit  tout  le  bien  qu’elle  fçait  d'ailleurs  , pour  afFoiblir 
la  dctraélion , fit  lui  ôter,  s’il  eft  poffible,  toute  créance.  Que  fi  la  chofe  eft  trop 
évidante  pour  être  niée  , elle  tâche  au  moins  de  fauver  les  intentions  ; elle  tâche 
de  diminuer  la  faute  eu  Jifant  tantôt  qu'il  y a eu  de  l'ignorance  fie  de  la  furprife, 
tantôt  que  la  tentation  a été  prenante  ; que  c'eft  peut-être  la  prémicre  fois  qu'ri 
a failli  i que  tout  autre  aurait  été  bien  embarralTe  en  une  pareille  conjonfture. 

paru  Domine  cufttdidm  ori  met , & cftium  firconfldnfid  Ubtit  nuis  , & non  déclinés  Réfolutioa 
ear  menm  in  verbe  mdliiid.  Pfalm.  140.  Mettez  , ô mon  Dieu  , mettez  fùr  mes  lé-  ^ fi*11**»  fa 
vrc  comme  un  corps  de  garde  , pour  arrêter  tout  ce  que  vous  m'ordonnerez  de  |)an!’u Vint0"" 
retenir  dans  le  coeur.  Que  la  prudence  fi c la  circonfpeéUon  fervent  de  porte  à ma  commette 
bouche  pour  la  fermer  a tous  les  difeours  qui  approchent  tant  foie  peu  de  la  mé-  médifaoec. 
difance.  Vous  ne  m’avez  donné  une  langue  que  pour  vous  louer  , fie  pour  por- 
ter les  autres  à vous  bénir  avec  moi.  Faites  , s’il  eft  poffibTe  , quelle  ne  fe  délie 
jamais  que  pour  cet  ufage  : Quoy  cette  langue  , que  vous  lanétifiez  fi  fouvent 
par  l'attouchement  de  vôtre  corps  adorable  , par  ce  myftere  de  vôtre  amour  , 
feroit-elle  donc  profanée  par  des  difeours  contraires  â la  charité.  Non,  Seigneur, 
ne  le  permettez  pas  , fie  de  mon  côté  , je  n'oublierai  rien  , pour  m'empêcher  de 
tomber  dans  ce  defordre. 

Vd  mibi  qutd  ratai , qui*  vit  polltutu  Ubiii  ego  fum,  ifaie.  <5.  C'eft  en  la  perfonne 
de  ceux  qui  écoutent  la  médüaucc  , qu’Ifaie  témoignait  tant  de  regret  de  s’etre  g 

tù  , fie  d’avoir  gardé  le  filcnce.  Mais  comment  grand  Prophète  , fe  peut-il  faire  , L;  jifrnt 
que  vous  ayez  les  lèvres  pollues  pour  avoir  gardé  le  filcnce  ! Ce  langage  ferait  da  produi 
aifé  à comprendre  , fi  vous  aviez  dit  des  paroles  injurieufes  , ou  malféantes  , o» 
inutiles.  Nous  voyons  tous  les  jours  des  gens  qui  fe  repentent  d'avoir  trop  parle; 
mais  peu  fc  repentent  de  s'être  tùs.  Mais  les  paroles  fuivaotes  découvrent  le  vrai  " 
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fujet  de  fon  regret  .-  Vit  pollueur  labits  ego  fum,  & in  media  popuit  pelluta  Uila  baben- 
lis  ege  habile.  Je  demeure  parmi  des  gens  , qui  ont  les  lèvres  toutes  fouillées:  e» 
qui  rendoit  Ton  filencc  digne  de  blâme  , c’eft  que  demeurant  parmi  un  peuple 
fort  enclin  â la  médifance  , & qui  n'avoit  point  de  plus  agréable  fujet  de  les  en* 
tretiens  , que  les  défauts  de  fon  prochain  , il  avoic  difiimuié  un  fi  grand 
defordre  , lans  l’eu  reprendre  , & ne  s'écoic  point  oppofé  au  débordeenent 
de  ce  vice.  Voilà  ce  qui  le  rendoit  complice  , fie  coupable  de  la  tncdifàncc  des 
autres. 

Le  ravage  Eue  quantus  ignis  quàm  magnant  filtam  tteendit.  Jacob.  y,  La  médifance  n’ctoit 
que  fait  la  d’abord  qu’une  petite  étincelle  : mais  elle  a trouvé  de  nouvelles  matières  ; elle  s’y 
éff  fro  blab'e  cl*  atuc^e  » c‘e^  bien-tôt  aptes  un  grand  feu  , & ce  feu  btùle  en  peu  de  tems  les 
i ce Ki î que  plus  grandes  forêts  : leu  quantus  ignii  quant  magnant  filvam  tnundtt.  On  admiroit 
fait  uu  giaad  hier  ces  beaux  atbres , qu’on  voyoit  dans  ces  vaftes  forêts , fie  aujourd’hui  oh  n’y 
ihcsoair.  trouve  plus  qu’uu  amas  de  charbons  & de  cendres.  On  admiroit  hier  ces  riches 
snaifons  , & ces  fuperbes  palais,  & aujourd’hui  , on  n’en  voit  plus  que  de  trilles 
vertiges.  Cet  Ecclciiartique  palfoic  pour  un  homme  fage  , a Indu  à fon  devoirs 
ce  juge  pouf  être  intégré  , de  rendre  bonne  jurticc  ; ce  Marchand  pour  être  fi- 
dèle , fie  cependant  les  voilà  déchirez  dans  une  ville  , fie  toutes  leurs  belles  qtia- 
iirez  ne  font  plus  que  cendres  & pouflieres.  Qui  en  ert  la  caufe  > c’cft  cette  üiédi- 
fancc  : lut  quant  Ht  ignu  quàm  magnam  filtam  intendtt. 

On  doit  ju-  Curant  balte  de  bono  tontine , plus  enim  tibt  prudent  quàm  mille  ibefauri.  le  lit  ( 4t. 
ger  de  1a  Salomon  nous  recommande  d’avoir  foin  de  nôtre  réputation’,  fie  de  prendre  gar- 
gûé/etê  d“  de  de  rien  faire,  qui  la  puill’e  ternir,  ou  lui  imprimer  quelque  tache  ; 3c  il  dit  ail* 
U leurs  , qu’elle  cfl  préférable  aux  plus  grandes  riche  (lès.  N’eft  ce  donc  pas  faire 
par  le  foi*  un  grand  tort  à fon  prochain  , fie  une  infigne  injulUce  , de  lui  ravir  par  la  médi- 
que  chacun  a fimee  une  chofc  û précieufe  î N’eft-ce  pas  lui  caufer  une  mort  bien  fcnlîWc  fie 
de  confetver  j,;en  f}chcufe  , que  de  lui  ravir  fit  réputation  , qui  eft  comme  la  vie  de  la  vie 
tfon°W'  m*me  > 'c  réduire  à n’ofer  paroître  en  public , fie  à fe  bannir  par  honte  , de  la 
compagnie  de  tous  les  gens  d’honneur  qui  ne  pourront  plus  le  fouffrir. 

Des  maux  Solutem  efi  rintulum  lingua  tjui,  & loquebatur  rte?».  Marti  7,  Ce  fut  fans  doute  ■ 
que  caufe  la  un  grand  miracle  , que  celui  que  rapporte  nôtre  Evangile , iorfquc  le  Fils  de  ' 
langue, parti-  j}jcu  (jdlia  la  langue  d’un  homme  rnüet , fie  qu’c»  lui  rendant  l’nfage  libre  de  la 
»u' VaroWi-  Par°k  » **  k bien  parler  fit  diftin&ement  i ma»  ce  ferott  un  miracle  beaucoup 
bore.  plus  grand  , fi c infiniment  plus  utile  , fi  Dieu  , par  un  miracle  contraire  au  pré- 
cédent , iioit  la  langue  de  la  plupart  des  hommes , Si  que  métrant  un  frein  à leur 
langue  , il  les  empêchât  de  fi  mal  parler.  Quel  retranchement  de  peliez-,  com- 
bien de  maux  fie  de  défordres  feroient  en  nie  rue  tems  arrêtez  , fit  tomme  taris 
dans  la  fource  sncmc  d’où  ils  découlent , dans  le  monde  , fie  y font  de  fi  grands 
ravages:  Car  fi  les  péchez  de  la  langue  ne  font  pas  ceux  qui  nous  rendent1  le  plus 
coupables  , ce  font  ceux  qui  nous  rendent  coup  b!  es  le  pins  fouvenc  ; fie  le 
Saint-Efprit  , qui  nous  allure  en  un  endroit  qu’il  eft  difficile  de  parler 
beaucoup  fans  pécher  , nous  apprend  auffi  qts’îl  eft  mal-aifé  de  ne  pécher  pas 
pour  pu  que  Ton  parle  , lors  qu’il  appelle  parfait  celui  qui  ne  ptehc  pas  en 
parlant. 

Il  y a peu  Dtmint  libéra  an'mam  nstam  à labltt  iniquis , & * lingua  dolefa.  F/if.  119.  Le  Pro- 
ie itœeck  phete  Royal  un  jour  accable  d’ennui  fit  de  chagrin  , eut  secours  à Dieu  > pou* 
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adoucir  le  fentimens  de  fa  peine  : Ai  Dominum  cum  mbuUret  clamavi  ",  mais  quel  au*  pla»:s 
droit  le  fujer  de  cette  peine  ; Démine  Itbtta  animam  nitamà  tabin  iniquis , & d lia.  *1”,.^  1,1 

gai  diltti.  Délivrez-moi , Seigneur  , de  la  persécution  des  langues  méù  liantes  ; 

Mais  quelle  réponfc  r‘eçût-11  ? Qael  rémede  lui  pteferivit-on  ? aucun  ; & Dieu 
(e  contente  de  lui  dire  : Quid  detut  tibi  : *ut  quid  apponatur  tiii  ad  linguam  dolofnn  ? 

Pour  marquer  qu'il  n’y  a point  de  rtémedes  pour  refermer  la  piaye  profonde  ’bîdtm. 
que  flic  la  langue  médifante  , ou  que  s’il  y en  a quelqu’un  , il  eu  fi  diffi- 
cile & fi  rebutant  , qu’il  eft  mal-aifc  de  trouver  des  gens  qui  veuillent 
s’y  affujettir.  t 

Eue  pmtmiit  infaflMdm,  cmitpit  dohrem  , & ptptrit  iniquitattm.  pfalm.  7.  Tout  lamWifan- 
peché  contre  la  juftice  entraîne  après  foi  une  double  obligation  , qui  en  rend  la  c*  'A  un  pe- 
séparation  difficile.  Ainfi  faint  Âuguftin  expliquant  cet  endroit  des  Pfeaumes  , c^f°ntrc. Ia 
prend  icy  le  mot  d'injufticc  pour  la  violation  du  droit  d'autrui , & il  conclud  de  ’Jjç  ôblict  de 
la  forte  : Ne  vous  étonnez  pas , dit-il , fi  l'in  juftice  félon  lé  Prophète  caufe  de  la  téparcif  . 
douleur  ; Ctnctpii  delortm.  C'eft  que  le  péché  d'injuflice , quand  on  fonge  à l'ex- 
pier -,  impofe  deux  obligations  ; la  première  , qui  lui  eft  commune  avec  tous  les 
pechez  , c'eft  de  fe  rapprocher  de  Dieu  , par  la  deteftation  de  fes  pechez  ; la  fé- 
condé , eft  de  fatisfaire  au  prochain  par  une  jufte  réparation  des  torts  qu’on  a 
fait  à fes  biens  ou  à fon  honneur  : D'où  il  conclud  que  la  pénitence  d'une  injuf- 
tice  eft  bien  plus  difficile  que  la  pcnicencedcs  pechez  ordinaires, puifqu'clle  ren- 
ferme une  obligation  gênante  de  reftituer  , ou  de  réparer  les  torts  : Parturiu  in- 
faflitiam , & conctpit  dalartm.  De  ce  principe  il  s'enfuit , que  puifque  la  médifan- 
ceeft  une  œuvre  d'injuftice  , qui  viole  les  droits  que  tous  ont  à leur  honneur  , 
c'eft  un  péché  beaucoup  plus  difficile  à réparer  , que  le  commun  des  pechez  t 
que  cette  difficulté  donc , que  cette  honte  de  la  réparation  tienne  en  bride  ceux 

2 ai  s’échappent  en  des  çiédifances  cruelles  , & arrêtent  llmpétuofitc  d'une  pal- 
an qu'il  faudra  reparer  à fi  grands  frais.  Le  Pire  Catrou. 

Si  marital  ftrptns  in  fUtutio  , nibil  ta  minai  habit  qui  occulte  drtrabit.  Ecclif.  1 0.  Le  f-r  Saiot-Ef- 
Saint-Efprit  compare  la  langue  du  médifant  à celle  du  ferpent,qui  fait  à peine  fen-  £j‘j  c*rt’f  Jrè 
tic  fa  morfure , 8c  qui  pourtant  porte  fon  venin  jufquiau  cœur.  Plus  la  mediian-  méd^nT  ■ 
ce  éft  fine  > moins  un  homme  fe  croit  coupable , ôc  plus  il  l’eft  en  effet.  Une  fié-  c;||c  au  fet- 
chc,  pour  être  afitée,  en  eft-elle  moins  mortcllejL’huile  qu'on  répand  deffus  pour  peut, 
l'adoucir  ne  la  rend  que  plus  propre  à percer.  La  morfure  d'un  ferpent , qui  fe 
cache  fous  les  fleors , en  eft-elle  moins  empoiionnée  ; Et  le  poifon  qu'on  nous 
fait  avaler  dans  une  liqueur  agréable , ch  eft-il  moins  poifon  ? Ces  medifauccs  fi 
agréablement  tournées  , percent-elles  moins  jufqu'au  vif,  & font-elles  moins 
mortelles} 
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P aj figes  & penfies  des  feints  Per  es  fer  ce  fejet. 


PE jet  efl  detraBie  in  ma^ni  neminis  -viril , 
juif»  in  plebeis.  Auguft.  conte*  Pctiiian. 

Nebis  tucejfaria  efl  vit a neflrn  , aliie  faon* 
neflra.  IJcrn  de  bono  vidunaris. 


VetraBie  efl  merdacior  qttam  veraciot  rtprt- 
henfit.  Idem,  lib.  de  jo.  hom.  homil.io. 

DetraBie  grave  peccatum  efl,  & gravis  dam- 
natte  efl.  Idem,  fermon  1.  de.  Quadragef. 

Vit  Dtets  index  efl  , nullm  falfe' mmine  li- 
dititr  , qu in  ntn  cni  ehjicitur  , fed  eb)ieienti 
pet  tut  impntatnr.  Idem,  in  Pfalm.  j 1 6. 

Cnm  detrahitur  bénit,  ai  iii  qui  videntur 
nlicujui  memtnti  ejfe , & delti , in  feandalum 
cadunt  infintn  , qui  adbuc  nefetum  juduare. 
Idem,  in  Pfalm.  44. 

Majora  funt  vulnera  lingue  quim  gladti , 
gladius  enim  corpus  interflett  , animam  autem 
non  iaterficit.lAcm,Ycl  quivis  Authot  fermon. 
ad  frittes  in  Excmo. 

Servis  Des  mereesfalfu  dttraSienibus  errfeit, 
fed  erefeit  etiam  ptxna  de  traient  tint.  Idem. 
Author.  ferm.  J J- 

Truflra  irafeimur  oitrsBat oribus  noflris  ,fi 
fil  ipfit  obtreBandi  materiam  m'mtflramus. 
HietonymuJ  Epift.  14.  a 

Si  vulen  bilan  audit  detraBerem,  tu  i Ils  das 
fomitem  detrabendi  , Me  ignem  excutit  , tu 
fuiflemis  igniarium.  Idem. 

Si  faite  fubtnftt  & averti  detraBerem  au 
dias  , dtfcet  iUe  non  hieruer  User*  , qssod  dtdt- 
cerit  non  libenter  au  dm  Idem. 

Vif  eut  dttraBor  , dum  te  vide t non  libenter 
audire  , non  facile  detraherc.  Idem,  Epift.  4.  ad 
Nepotien. 

yitium  fatit  heminum  efl  , & feeam  laudem 
qutrcntinm  , altos  viles  facere  , quia  alter/ut 
vitupération!  fe  laudari  putare  & qui  feu  méri- 
té placere  nen  pejfunt , placer*  vélum  ia  com- 
parutiont malerum.  Idem. 


Kem*  invite  audilori  libenter  refert.  Idem. 
Qui  teflem  in  cale  babet , reprehenfiones  h*. 


LA  médifance  a quelque  choie  de  plus  cu- 
rainet  dans  des  perfonnes  d’un  rang  fort 
élevé  , que  dam  des  gens  de  peu. 

Ce  n'cft  que  par  nous-mêmes  que  nous  dé- 
font travailler  à la  confervation  de  nôtre  vie* 
mais  nous  femmes  obligez  d’avoir  fois  de  nô- 
tre réputation  pour  les  autres. 

La  médifànce  efl  une  critique  où  il  entre 
Cotî/ours  plus  d'aigreur  que  de  vérité. 

La  medifancc  cil  un  grand  péché  ; auiG  fc- 
ra-t'clle  bien  rigoureufement  punie. 

Au  tribunal  de  Dieu  la  calomnie  ne  fait  au- 
cun tort  qu’à  celui  qui  en  cft  faucheur. 

Quand  les  perfonnes  doétes  & confi  iérables 
méditent  des  gens  de  bien  , ceux  qui  ne  font 
pas  capables  Je  juger  des  péchez, tombent  fou- 
vent  en  de  grands  lcandalcs. 

La  langue  fart  bien  de  plus  grandes  playe* 
que  le  fer  : Celui-cjr  ne  tue  que  le  corps  , celle- 
là  va  jufqu'à  famé. 


Le  mérite  des  ferviteurs  de  Dieu  croît  à me- 
fure  des  calomnies  qu’ils  fouffrent  , & le  ca- 
lomniateur fe  prépare  auiC  de  pins  grands  tout- 
mens. 

Pourquoi  nous  mettre  en  eolere  contre  cens 
qui  difent  du  mal  de  nous,  li  nous  leur  en  foui- 
11  liions  la  matière  i 

Témoig  ci  à un  méditant  que  vous  l'enten- 
dez avec  plaifir  , vous  l’exciterez  à continuer  ; 
vous  prepaiez  le  feu  , & il  l'allumera. 

Recevez  mal  le  méditant  , il  apprendra  n ne 
parler  pas  aifement  de  ce  qu'il  verra  quoi 
n'entend  pas  volontiers. 

Que  le  médifant  apprenne  à ne  pas  aifément 
parler  defavantagcufrmeni  des  autres  , en  re- 
marquant que  vous  ne  l'écoutez  pas  volon- 
tiers. 

C’eft  un  vice  affez  naturel  aux  hommes , 
fur  tout  à ceux  qui  veulent  être  ettimez  que  de 
vouloir  rabailfer  tour  le  monde.  Ils  s’imagi- 
nent que  le  mépris  qu’on  aura  pour  les  autres , 
augmentera  l'eftime  qu'on  fera  d'eux  , ic  n a- 
yant  rien  pour  fe  faire  valoir,  ils  cherchent  à fe 
donner  du  relief  par  la  comparailon. 

On  ne  raconte  jamais  rien  à un  homme  mal- 


gré lui. 

Celui  qui  eft  perfuadé  qu’il  7 


a un  Dieu  té* 
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minum  mttaere  ne»  débet.  Grcgor.I.rj.  Moral. 

Dt  invidia  detraaii  nafcitur.  Idem.  j.  Mo- 
raL  In  Job.  17. 

Cum  lingue  derogaotium  corrigi  nequeunt , 
equenirmter  fine  fer  emnia  soterande.  Idem. 
Horatl.  g.  in  Ezcch. 

Hic  maxime  vieil  periclitatur  genus  hum a- 
uum.  Idem. 

Pauci  abrnedum  funt , qui  huit  vit  il  renun- 
titnt , rauque  invertie  1 qui  ita  irnprehtnfibilem 
virai»  exhtbere  vetint  . ut  ne»  liiemer  refrt. 
hendanc  aliénai».  S.  Paulin uj  Epift.  ad  Cz- 
lantiam. 

Tanta  malt  hujut  libido  mentri  hornaum 
invaffe  . ut  etiam  qui  fricul  ab  aliis  vitiii  re- 
cejjerunt , i»  tfhed  i.imtn  , quafi  1 » extremum 
toculaut.  Idem,  Ibidem. 

Bearut  eff , qui  ita  ft  contra  hoc  vitium  ar- 
mavu  , ut  afud  eut»  detrahtre  uemo  auieat. 
idem,  Ibidem. 

Hic  tdeb  malum  célébré  , O*  iicirco  in  multit 
fervtt  hic  vitium  . quia  fine  ab  erruubut  leben- 
ter  auditur.  Idem,  Ibidem. 

I iabtlicui  hit  maledicmdi  laquent  eft  , 
feccatum  nulle rn  veluftatem  . fed  tantum 
damnum  alteriut  afferent  , <j*  magnum  de  lut  1 . 
rum  acervum  efficient.  Cbr yioû.  bomxl.  44.  in 
Matih. 


Qrave  malum,  {j*  turbulent ut  démon  eft  de- 
trachi.  Idem,  in  Pfalm.  xoo. 

Ejf  de tractione  odia  pullulant,  jurgia  cenfian- 
tur  , diffidta  irtum  trahunt , fufpicieues  male 
frocreantur.  Idem,  Ibidem. 

liée  frixime  detrahenti  . haies  quem  laudes ? 
auret  aferio  , ut  un  gu  enta  fufcipiam  i ft  veto 
malum  velit  bistre  , obture  auret  ; rue  emm 
fièrent  0"  cxnum  accifere  fuffinie.ldem,homil. 
j.ad  popul.  Anr. 


Levis  quidem  ret  ferme  , leviter  valut  , fed 
graviter  vulntrat  , leviter  tranjît,  fed  graviter 
mit.  Bcrnardus  in  Pfalm.  56. 

Gladiui  e quidem  anceft , ime  triceps  , tfi  li a- 
gua  desraitons.  Idcm,ln  Pfalm.  J6. 

Detrahtre  , a ut  detrahentem  audite  , quid 
horum  damnabilms  fit  , non  facile  dixerim. 
ldcm,l.  1.  de  conlîd. 

Orrmiuo  fuffieil  adverfut  es  lequentium  ini- 
que , ipinio  ioaerum  cum  teftiemnie  confian- 
te. Idem,  houul.  14.  in  Cane. 
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moin  de  toutes  fes  a étions, fe  met  peu  en  peine 
detre  blâmé  des  hommes. 

C'cft  de  l'envie  que  naic  la  médifance. 

II  faut  fouffrir  patiemment  la  calomnie  , 
quand  on  ne  peut  corriger  le  calomniateur. 

Ce  péché  de  la  médifance  eft  particulière- 
ment  funefte  au  genre  humain. 

_ ha  médifance  eft  un  vice  dont  peu  de  gens 
le  défont  ; & il  eft  rare  d'en  trouver  qui  por- 
tent la  pcrfe&ion  jufqu'à  ne  point  blâmer  la 
conduite  des  autres. 

La  paillon  qu'on  a de  médire  eft  tellement 
enracinée  dan*  le  cœur  des  hommes  , qu'il  fem. 
blc  qu'en  voulant  éviter  tous  les  autres  vices  , 
on  combe  dans  celui  ci  comme  dan*  fcatrc- 
«ité  oppoféc. 

Heureux  celui  qui  s'eft  tellement  mis  en 
garde  courre  les  méditant , qu'on  n'ofe  lui  per- 
ler mal  de  perfonnr. 

Ce  qui  rend  ce  vice  fi  commun  ; ce  qui  caufa 
cette  grande  demangeaifon  que  tout  le  monde 
a de  médire  , c'cft  quil  n'y  a prefque  perfonne, 
qui  n'aime  à entendre  patler  mal  des  autres.  * 
La  médifance  eft  un  péché  diabolique  i c'cft 
un  piege  que  nous  tend  le  démon  , c'cft  un  vi- 
te qui  n'apporte  aucune  fatisfaétion  i ceux  qui 
s'y  abandonnent  j tour  le  fruit  qu'on  en  tire, 
c'eft  de  faire  bien  du  tort  au  prochain  , & de 
fe  charger  la  confcicnce  d'un  grand  nombre  de 
taures. 

La  médifance  eft  un  grand  mal  : c'eft  un  de. 
mon  qui  caufe  bien  du  tiouble. 

La  médifance  fait  naître  les  haines  , excite 
les  qncrcUcs  , met  par  tout  la  divifion  , eft  la 
fource  de  mille  mauvais  foupçons. 

Quiconque  vous  aborde  pour  médire  , dites- 
lui  : avex-vou»  du  bien  à me  dire  de  quelqu'un; 
je  vous  écouterai  avec  plaiiîr  : vôrrc  difeours 
me  fera  plus  doux  que  le  miel.  N'avcx  vous 
que  du  mal  à dire  ? mes  oreilles  font  fermées  à 
de  tels  entretiens  , ils  me  font  plus  d'horreur, 
que  je  n'en  ai  des  choies  les  plus  dégoû- 
tantes. 

C'eft  li  peu  de  chofê  qu'une  parole  , elle  paf- 
fc  (ï  vite  , & cependant  rien  ne  fait  de  plus 
profondes  ptayes. 

C'eft  an  glaive  à deux  , & même  à trois  tran- 
chant qyc  la  langue  du  médifànr. 

Il  eft  difficile  de  dccidcx  qui  des  deux  pechc 
le  plus  , ou  de  celuy  qui  médit,  ou  de  celuy  qui 
prête  l'oreille  à la  médifance. 

: On  doit  fe  mente  peu  en  peine  de  la  médi- 

jfancc , quand  on  a pour  foi  le  témoignage  de 
fit  confidence,  & l'cftimc  des  gens  de  bien.. 
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i,s  ME’DIS 

Ottra.iio  j a Mt  vitium  tjl . rlrtratiio  ft*»- 
ic  fticaum  tjl  , dtttaclie  p.t ndt  trima  tjl. 
Ilem.l.  (îcrnodo  fcc  ne  vivendi. 

Stanml'à  y wdaia  jimulau  vtrtcundii  fut t, 
eonctftam  maUlitt.n.tfuam  ntiiiert  ata  ftÿttnt, 
adrit.alran  conantHr.  Jdcm. 


YUm  tibi  regulfai  tmJH:ms  , Ht  cmtum.qui 
f alita  vrrttm  dltcrt  , tjHtd  in  ttt  locutm  tfi, 
fajftllurr;  habtai.  Idem,  1.  de  Confié. 

Injirm*  ttndttmHtit  tfl  J«a  dt  alltnat  in- 
famatitnt  fuUttur.  Tcnull. 

DttraÛor  iotui  r umfitur  irtvidia  , & tjua 
Htatur  via  ata  invitât . nifi  dttrahtndi  libido- 
*«.  S.  Ephrem.  Je  malo  linguz. 

Auditndo  dttraüenmjtr  non  rtfrthtndo,ma- 
Itdiîla  ejm  cemfrcbart  vidant  tan^uam  vtra. 
Idem. 

Efurit-rdi  libido  ttrminum  habtt , dttrahtndi 
libido  non  habtt.  Salvianus. 

Dur  a ci  or  f outil  volnftati,  nullit  ameri,  om- 
nibus edtttft.  Sinodius  Apoll.  L }.  Epift. 
Epift.  IJ. 

Ktcat  animam  fuam,  dum  vulntrat  famam 
nlitnam.  Auguft.  1.  jo.  honnL 

%uid  aliùd  inttndit  d-ttraclor  , nifi  ut  h cm 
dttrahit , in  odium  veniat  aliornm.  Bernardns, 
Serai.  14.  in  Cane. 


A N C H. 

La  médifance  cil  rout  à la  fois  , bt  un  grand 
vicci'  un  grand  péché  Sc  un  grand  crime. 

On  en  voit  qui  avec  une  pudeur  affeétée  oe 
voulant  pas  dire  eu  termes  de  plaire  le  mai 
qu'ils  fravent  des  autres  , mais  ne  pouvanr  auf- 
fi  abfolument  s'en  taire  , font  fi  bien  qu’ils  te 
donnent  allez  à entendre. 

Obfcrvez  cette  belle  maxime  , d'avoir  pour 
fufpcâs  ceux  qui  appréhendent  de  dire  en  pu- 
blie ce  qu'ils  aifent  i l'oreille. 

On  vient  rarement  à bout  de  fe  faire  eftimer, 
quand  on  n’y  employé  point  d’autre  moyen 
que  de  diffamer  les  autres. 

La  jaloufie  ronge  le  carat  du  médifanr , 
& il  ne  trouve  de  foulagemcnt  qu'à  mé- 
dire. 

Si  vous  écoorez  le  médifant  fans  le  repren- 
dre  , voos  donnez  fujet  de  croire  que  vou* 
ajoutez  fo y à ce  qu'il  vous  dit. 

L'intemperance  de  la  bouche  a fes  bornes, 
celle  de  la  langue  n’en  a point. 

Le  médifanr  fait  plaifir  à fort  peu  de  gens , il 
n'cft  aimé  de  perfonne  , fc  cil  haï  de  tout 
le  monde. 

En  perdant  de  réputation  vôtre  prochain 
vous  donnez  la  mort  à vôtre  ame. 

Qy*  prétend  le  médifant , fi  ce  n’eft  d'attirer 
fur  celui  donc  il  parle  ma! , la  haine  de  tout  le 
monde. 
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PARAGRAPHE  CINQ.UIE’ME. 


Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  Théologie  par  rapporta  ce  fajet. 


Définition 
de  la  médi- 
fance. 

».  ».  §juafi. 

7J.  MTf,  I* 


J- 


MEdire  ou  parler  mal  du  prochaiii  , c’eft  ternir  fa  réputation  injuflement , 
en  fon  ablence.  C'eft  pourquoy  la  médifance  , félon  faint  Thomas  , eft 
une  diffamation  de  1a  réputation  d’autrui , que  l’on  détruit , ou  entièrement , 
ou  en  partie  , par  des  paroles  occultes,  c’eft- à.  dire,  en  l'abfcnce  de  celui  de 
qài  on  parle.  Cette  définition  eft  jufte  , félon  le  même  faint  Do  fleur  ; car  par- 
là  elle  cft  diftinguée  de  tous  les  autres  péchez  qui  vont  au  dommage  du  pro- 
chain. 1°.  Par  les  paroles  , elle  cft  diftinguée  des  péchez  qui  fc  commettent 
par  voye  de  fait , tels  que  font  le  meurtre  , l'outrage,  &c.  1".  Par  fa  réputation 
qu'on  ôte  ou  qu'on  ternit , elle  cft  diftinguée  du  vol  & du  larcin,  qui  ravit  fcul 
les  biens  de  fortune,  y0.  Par  les  paroles  occultes,  qui  fe  difenten  l'abfcnce  delà 
perfonne  qu'on  met  en  jeu  ; elle  eft  différente  de  l'injure  qu’on  fait  à une  per- 
fonne en  u ptéfcnce  , fie  devant  des  témoins , comme  font  l'affront , l'infulte  , 
U reproche.  4*.  On  ajouce  entièrement , ou  en  partie  ; parce  que  pour  médité , 
il  fume  d'ôter  l'eftime  & la  réputation  , qu'une  perfonne  s'étoic  acquife  par 
quelque  vertu  , ou  par  quelque  bonne  qualité  , qu'on  croyoit  être  en  elle , & 
s'efforcer  de  lui  faire  perdre  ccnc  bonne  réputation. 

Ce 
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Ce  que  nous  Tenons  de  dite  de  la  médifance  , fuppofe  , que  le  mal  que  l'on  Différence 
dit  du  prochain  foie  véritable  , mais  fecret  : Car  fi  ce  qu'on  avance  pour  le  |!e  ^ 4 

décrier  , ôc  le  noircir  publiquement , eft  contraire  à la  vérité  , ce  crime  change  i,  calomnie, 
d’efpecc  , ôc  ce  n'eft  plus  une  funplc  médifance  , mais  une  calomnie  , qui  eft 
bien  plus  énorme  devant  Dieu  , Sc  plus  odieufe  devant  les  hommes , parti- 
culiérement fi  on  impute  faulfemenc  quelques  crimes  à des  perfonnes  inno- 
centes , ou  fi  l'on  flétrit  leurs  meilleures  aâions , en  leur  donnant  le  faux 
jour  d'une  mauvaife  intention  qu'elles  n'ont  point.  C'eft  en  quoy  ce  crime 
iurpafle  en  iniquité  & en  malice  , la  détratftion  commune  , qui  ravit  l'honneur 
du  prochain  en  découvrant  fes  péchez  cachez  , quoy  que  véritables  : Mais 
le  comble  de  la  malignité  , eft  de  calomnier  les  âmes  juftes  Se  faintes  , en  leur 
fuppofanc  de  faux  crimes , qui  les  déshonorent  devant  les  hommes. 

C'eft  une  erreur  dans  la  Morale  Chrétienne  , dont  plulicurs  fe  laiflène  quoj,  ^ae  (j 
prévenir , que  ce  n'eft  pas  médire  de  publier  un  mal  véritable  de  fon  prochain  ; mal  que  i'otl 
îSc  qu’on  ne  commet  aucun  péché  , lorfqu'on  ne  rapporte  pointées  choies  dud'aucnii  , 
faullcment  ôc  maÜcieufcmenc  inventées.  Saint  Thomas  détruit  ce  faux  préjugé:  io". 

Detiacltr  voutur  non  quia  de  ventait,  fed  qui 4 défaut*  prexinii  ittrahit.  Un  médilant  véritable  °1C 
n'eft  pas  celui  qui  parle  contre  la  vérité  : mais  qui  parle  contre  la  réputation  de  c'eft  néan. 
fon  prochain. Dire  des  choies  faullés  contre  la  réputation  de  fon  frere, c'eft  une  ca-  mojn*  une 
lomniejmais  dire  une  chofe  vériuble.qui  lui  fait  tort,  c’eft  une  médifance.  C'eft  m'' 

donc  un  méchant  prétexte  de  dire  , que  ce  que  vous  rapportez  eft  vrai  : car  quoy 
qu’il  le  (oit , c'eft  un  péché  de  médifance. 

Rien  ne  nous  découvre  mieux  l'énormité  du  péché  de  la  médifance , que  le  D'où  on  pcm 
prix  du  bien  qu’elle  nous  ravit  ; Tamb  ma; us  eft  necumentum  , quant»  ma; tu  diletur  >“Rcr  de  la 
bonum  , dit  faim  Thomas.  Plus  le  bien  que  l'on  ôte  à une  perfonne  eft  confiée-  “K 

table  , plus  le  préjudice  qu'on  lui  porte  eft  grand  : Or  la  réputation  que  la  mé-  jifince  nl  ’ 
difancc  nous  ôte  , eft  en  un  fens  le  plus  grand  de  tous  les  biens  , & auquel  on 
(àcrific  tous  les  autres.  Le  monde  , la  Religion  , la  politique  , s'accordent  en- 
Jèrublc  fur  le  foin  que  l’on  doit  avoir  de  conferver  ft  réputation.  C’eft  ce  qui 
a faic  dire  à faine  Auguftin  , que  nous  avons  deux  biens  trcs-confidérablcs  , la, 
confcîcuce  , Sc  la  réputation  ; ta  réputation  , qui  nous  rend  irréprochables  aux  „ 

yeux  des  hommes  : & comme  tous  les  devoirs  du  Chrétien  , font  partagez  en- 
tre Dieu  Si  le  prochain  ; fi  nous  fommes  obligez  de  ne  donner  aucune  atteinte 
à nôtre  confidence  , nous  ne  devons  au  fil  foutfrir  aucune  tache  dans  nôtre 
réputation  ; puifque  la  Religion  la  regarde  comme  la  bonne  odeur  de  la  vie* 
qui  fert  autant  à conferver  la  vertu  parmi  les  Chrétiens  , que  l'exemple 
du  vice  eft  propre  à les  corrompre.  Ces  raifons  qui  nous  marquent  l’excellence 
du  bien  qui  eft  attache  à la  réputation  , nous  découvrent  l'énormité  du  vice 
attaché  à la  médifance  , laquelle  nous  ravit  ce  bien.  Delà  vient  que  l’Apôtre 
le  place  au  meme  rang  que  le  vol , parce  que  file  vol  nous  ôte  les  biens  & les 
richeffes , la  roédifance  nous  ravit  un  tréfor  , qui  nous  doit  être  plus  cher  , que 
les  biens  fie  les  richertcs  ; Sc  comme  fouvent  l'honneur  nous  eft  plus  cher  que  la 
vie,  l'on  peur  dire  que  le  médifant  commet  une  efpece  d’homicide  plus  cruel 
quand  il  porte  un  coup  mortel  à l'honneur  du  prochaiu. 

C'eft  une  chofe  qui  eft  bien  à remarquer  , fie  que  les  Théologiens  enfeignent , il  ne  faut , 
qu'ou  ne  doit  pas  juger  de  la  griéveté  de  ce  péché  précifement  par  la  grandeur  pas  toujours 
Tome  VI,  v 
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cc  , par  la 
grandeur  des 
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prochain  que 
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& que  l'on 
upporer. 


La  médisan- 
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péché  véniel. 


1rs  différen- 
tes Coites  de 
nédiCanecs. 


Combien  il 
«Il  Facile  de 
commrtuc  . 


T54  M E’  D I S A N C E. 

des  choies  que  l’on  dit  du  prochain  } mais  par  le  dommage  que  la  médt- 
fance  lui  caufe  : Car  quoy  que  la  faute  qui  cil  rapportée  ne  ioit  que  vénielle , 
il  fe  peut  faire  néanmoins  qu'étant  divulguée  , elle  deshonore  notablement  la 
perfonne  qui  l’a  commife  , foit  à caufe  de  l’eftime  particulière  que  chacun  a 
de  fon  mérite  , ou  a caufe  de  fon  état  & de  fa  profeilion  qui  demande  une  ver- 
tu non  commune.  Au  contraire  , fi  la  faute  qu’on  lui  attribue  , ne  diminue  pas 
beaucoup  fa  réputation  , il  eft  évident  que  le  tort  qu'on  lui  fait  cil  beaucoup 
moindre  , & par  eonféquent  , la  médifance  moins  griéve.  Par  exemple  , li  l’on 
dit  qu’un  homme  de  guerre  s’eil  battu  en  diiel , quoy  que  ce  foit  un  péché 
énorme  , on  n'en  aura  guère  plus  mauvaife  opinion  de  lui  ; parce  que  ce  crime 
ne  deshonore  pas  ceux  de  fa  profeffion  , & que  plusieurs  même  en  font  gloire  ; 
mais  û en  parlant  d’un  Religieux  vous  dites  qu’il  cft  menteur  , vain  , peu  mor- 
tifié , il  eft  confiant  que  vous  diminuez  beaucoup  l’eftime  qu’on  avoir  de  fa 
vertu  , & que  lui  faifant  ainfi  un  tort  notable,  vous  péchez  grièvement,  quoy- 
que  le  mai  que  vous  dites  de  lui  ne  pâlie  pas  le  péché  véniel. 

Saint  Thomas  en  la  queftion  que  nous  avons  citée,articlc  fccond,enfei  gne  que 
la  médifance  formelle  , telle  qu'efl  celle  qui  eft  proférée  à deffein  de  noircir  6c 
de  diffamer  la  répuration  d’autrui,  eft  toujours  pcchc  mortel  : parce  qu’elle  por- 
te un  dommage  notable  à la  réputation  du  prochain  , laquelle  cft  plus  à edi- 
mer  que  les  richeflès  temporelles  ; 6c  parce  que  par  la  perte  de  cette  réputation , 
le  prochain  eft  réduit  à l'iropuiflance  de  faire  plufîeurs  chofcs  utiles  au  public  : 
car  qu’eLle  créance  peut-on  avoir  aux  actions  de  celui  qu’on  tient  pour  un  mé- 
chant homme.  Le  mêmeajoftte  dans  la  conclufion  fuivante  , que  1a  médifance 
indiferae  , fans  deflcin  d’offenfer  la  réputation  d'autrui , n’efl  pas  mortelle  fous 
cet  égard  , entant  qu’elle  n'cfl  pas  accompagnée  du  defTcin  de  nuire  ; mais  fi 
les  chofcs  qu'on  dit  par  légèreté , font  de  telle  conféquence  qu’elles  caufent 
un  dommage  notable  à la  réputation  du  prochain  ; mais  qu’elle  eft  grieve  & 
mortelle  , à raifon  des  chofcs  qu’on  dit  -,  de  manière  que  la  legereté  d'efprit  & 
l’indiferetion  n'exeufe  pas  de  péché  mortel , & de  l'obligation  de  réparer  te  tort 
qu’on  a fait.  Cecy  doit  être  pefé. 

Il  y a cinq  principales  fortes  de  médifance , qui  ont  cours  dans  le  monde.  La 
première  , quand  on  attribue  un  crime  à fon  prochain  ; telles  furent  les  medi- 
fances  des  juifs  contre  le  Sauveur  , lorfqu'ils  dirent  qu’il  avoit  foulcvé  le  peu- 
ple. La  fécondé  , quand  on  rappoirc  le  péché  de  fon  prochain  dans  toutes  les 
tirconftances,  qui  le  peuvent  aggrandir  ; C’cft  ainfî  qu’en  ufa  le  Phariiîen  à 
l’égard  de  Madclaine.  La  troifiéme  , cft  de  corrompre  les  bonnes  qualitcz  du 

Erochain  par  le  mal  qu'on  y ajoure  : telle  fut  celle  du  démon  à l'égard  du  faine 
omme  Job  , endifant  que  c'étoit  le  feul  intérêt  qui  l'attachoit  au  fèrvice  du 
Seigneur.  La  quatrième  manière  de  médire  , eft  lors  qu'on  ne  tombe  pas  d'ac- 
cord du  bien  , & de  l’avantage  du  prochain.  Telle  fut  la  médifance  des  Juifs  , 
qui  contcflerent  fi  long-temps  le  miracle  de  l’aveugle  né.  Enfin,  la  dernière  forte 
de  médifance  , eft  de  ne  point  dire  le  bien  que  l’on  fçait,  principalement  dans 
les  occafions  , où  l’intérêt  du  prochain  veut  que  fes  vertus  foient  connues. 

Ce  qu’il  y a de  plus  étrange  dans  ce  vice  , c’efl  qu’il  n’cft  pas  toujours  be- 
foin  pour  médire  , de  parler  beaucoup  ; une  parole  fuffit , un  ton  de  veux  même 
qui  ne  fignific  rien , Sc  qui  cependant  lignifie  coût  j une  aûion  , un  gefte  ou 
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de  fête  ou  de  la  main  ; un  fitnplc  regard  peut  quelquefois  produire  ce  funettc  un  de 
effet.  Le  moindre  fignc , le  moins  cxprcffif , ne  l’cft  toujours  que  trop  en  “êduanec. 
cette  matière  : On  entend  les  gens  à demi-mot;  on  les  entend  même  fans  parler  , 

& leur  filence  en  dit  quelquefois  autant  que  leurs  paroles. 

On  peut  diftinguer  deux  fortes  de  mcdifanccs  , qui  ont  cours  dans  le  corn-  Il  / a deux 
merce  du  monde  ; l’une  grofficre  , de  ceux  qui  difcnt  fans  pudeur  & fans  ar-  ra- 

tifiée tout  ce  qui  leur  vient  en  la  bouche  ; l'autre  , eft  plus  artificieufe  , g;  ^ancc>’ 1 ■<- 
vient  de  toutes  fins  , pour  s'infinuer  avec  adrcfle.  Telle  eft  celle  de  ceux  qui  la  ’ 

de'guifcnt  par  une  feinte  modeftie  ,1a  malice  qu’ils  ont  conçue  dans  leur  coeur,  Sc  artiùcicu- 
& qu’ils  ne  peuvent  retenir.  Ils  jettent  d'abord  de  profonds  foûpirs  , Si  avec  fr- 
ime gravité-  affe&ée,  des  yeux  bailfcz  , & une  voix  plaintive  , produifent  au 
dehors  la  médifance , qu’ils  rendent  d'autant  plus  piaufible  , qu'aptes  avoir 
révélé  toutes  les  fautes  de  leur  prochain  , ils  ne  manquent  jamais  , pour  faire 
croire  que  leur  impofturc  eft  plutôt  l'effet  d’une  charité  compatiflàutc  , que 
d’une  animofitc  maligne,  de  s’écrier  , j’en  ai  bien  de  la  douleur  ; car  ces  per- 
fo/ines  ont  d’ailleurs  de  bonnes  qualitez  , & cette  féconde  forte  de  mcdifance 
eft  fans  doute  la  plus  commune  , & la  plus  dangereufe. 

C’cft  le  fenciment  de  tous  les  Théologiens  après  faim  Thomas  , que  celui  Crax  qui 
qui  entend  la  mcdifance  fans  y refifter,  fuppofe  qu'il  puilïè  raifonnablcmcnt  écour<-i>r  b 
s’y  oppofer  , participe  au  péché  de  la  médifance  par  fou  confcntemem 
& par  fon  filence  ; parce  que  ceux  qui  conleiuent  à quelque  péché  , ne  font  font  ^uc|. 
pas  moins  coupables  que  ceux  qui  le  commettent  ; ainfi  que  nous  l’apprenons  quefois  plus 
de  l'Apôrre.Ce  laint  Doûcur  ajoute  que  celui  qui  fouffre  & entend  la  médifan-  coupables , _ 
ce  d’autrui,  par  crainte,  par  négligence,  ou  par  quelque  honte  qu’il  a de  s'y  op-  ÎU1 

pofer  , Si  non  par  le  plaifir  qu'il  prend  à l'entendre  , peut  ne  pécher  que  ve-  ’e 
niellemcnt , fuppofe  deux  chofcs  ; la  première  , qu'il  connoiffe  que  le  dommage  m.  Art.  4. 
caufé  par  cette  médifance  ne  fera  pas  conlîdérable;  la  fécondé,  qu'il  ne  foit  pas 
d'une  authorité  à reprendre  le  medifant.  Il  arrive  affez  fouvent  que  ceux  qui 
écoutent  la  médifance  , font  plus  coupables  que  ceux  qui  la  font  ; car  fi  au  lieu 
de  les  reprendre  , quand  ils  violent  la  charité  , Si  de  témoigner  par  une  morne 
contenance  le  chagrin  qu'ils  refTcntent  de  ces  difeours  , ils  incitent  ceux  qui 
les  font  à les  poullèr  encore  plus  loin  , en  s'informant  des  circonftanccs  qui 
peuvent  embellir  le  conte  qu'ils  font  5 il  eft  vifible  qu'ils  les  engagent  en  de 
nouvelles  médifances , & qu'ainfi  ils  font  plus  coupables  qu'eux  , du  toit  que 
reçoit  celui  qu'ils  décrient  , & qu'ils  tournent  en  ridicule. 

Tous  les  péchez  engagent  la  confcience  à l'égard  de  Dieu  ; mais  les  pechez  L'obligjt;->» 
qui  blcflcnt  le  prochain  dans  fes  biens  , ou  dans  fon  honneur , ou  dans  fa  vie,  1U  0,1  a de 
engagent  la  confcience  à l'égard  de  Dieu  , & à l’éeard  des  hommes  tout  enfem-  ^iifauce 
blc  : Or  les  intérêts  de  Dieu  Si  ceux  du  prochain  (ont  tellement  unis  , dit  faim 
Chryfoftome  , que  jamais  Dieu  ne  relâche  des  fiens , fi  ceux  des  hommes  ne  font 
reparez.  Une  douleur  furnaturclle  fuffit  pour  reparer  les  intérêts  de  Dieu , qui 
fe  laide  fléchit  par  le  regret  que  conçoit  le  pécheur  de  l'avoir  offenfé  : mais 
pour  reparer  les  intérêts  du  prochain  , il  faut  joindre  une  reftitution  exaâe  à ce 
repentir  fincere  , & cette  reftitution  eft  beaucoup  plus  difficile  fur  le  point  de 
la  médifance  , que  dans  les  autres  ; parce  que  les  brèches  que  l'on  fait  à la  répu- 
tation du  prochain  , ne  fc  peuvent  réparer  qu’avec  une  extrême  peine.  Quand 
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vous  vous  êtes  emparez  par  des  voyes  iojullcs  du  bien  d'autrui , fi  vous  n’avez 
pas  le  moyen  de  reftituer,  vous  eu  êces  difpenfez , pourvu  que  vous  en  ayez  un 
defir  véritable  ; mais  quoy  qu'il  arrive,  il  faut  qu’un  médifant  repare  fon  péché, 
parce  que  l'honneur  du  prochain  eft  un  bien  ôté  qu'il  doit  rendre.  Si  vous  ne 
pouvez  reftituer  par  vous- mêmes  les  fruits  de  vos  injuftices  Sc  de  vos  larcins, 
vous  pouvez  le  faire  par  autrui  -,  mais  dans  le  fujet  de  la  médifancc  , la  répara- 
tion doit  être  perfonnelle.  C’eft  en  vain  que  l'on  cherche  des  Confcfleurs  in- 
dulgensfurcc  point.  Dieu  ne  ratifie  point  dans  le  ciel  l'abfolution  qu'on  en 
extorque  fur  la  terre  , fi  elle  n’cft  accompagnée  de  cette  condition  ablolumcut 
néccllairc. 

Comme  il  y a deux  maniérés  de  faire  tort  au  prochain  en  matière  de  réputa- 
tion ; auflï  il  y a deux  maniérés  de  la  repater  , ou  bien  on  flétrit  l'honneur 
d'autrui  en  publiant  des  faits  véritables  , & c’eft  médifance  ; ou  bien  en  con- 
trouvant  des  faullècez  pour  le  déshonorer  , & c'eft  calomnie  , qui  demande  une 
rctraéUtion  directe  , même  aux  dépens  de  nôtre  réputation  propre  ; car  il  eft 
jufte  que  vôtre  honneur  foufTte  , pour  reparer  l'honneur  de  vôtre  frère  : c'cil 
en  cette  humiliation  que  confilte  le  payement  de  vôtre  dette..  Ce  n’cft 
pas  même  afTez  ; car  en  réparant  de  bouche  l'honneur  flétri  de  fon  fi%-  ; 
re  , on  eft  encore  obligé  de  reparer  par  argent  toutes  les  pertes  quia , 
produites  une  dommageable  diffamation.  Ainfi  en  décriant  la  fidelité  d'uit 
domeflique  , il  faut  le  dédommager  de  toutes  les  fuites  d'une  noire  calomnie. 
Au  regard  de  la  fimple  médifancc , tous  les  Doûcurs  font  d'accord  qu'une 
reflitution  indircâc  fuftit  ; c'eft-à-dirc , que  vous  n'êtes  pas  obligé  alors  de 
vous  rctraâer  , & de  reparer  par  un  menfonge  un  honneur  violé  par  un  aveu 
trop  fincere  , ou  trop  indiferet  de  la  vérité  : dans  ces  circonflanccs  l'obligation 
de  juftice  ne  va  qu'à  rendre  autant  de  réputation  à fon  frere  , qu'on  lui  en  a 
enlevé  , d'en  dire  autant  de  bien  qu'on  en  a dit  de  mal  ; & de  le  repréfenter  par 
des  endroits  louables,  comme  on  l’a  montré  par  des  endroits  odieux. 

Saint  Jérôme  répond  à cette  queftion  : on  ne  dit  point  que  la  médifance 
vous  fouille  , ou  vous  rende  coupable  quand  vous  n'y  prenez  point  plaiiîr  ; on 
dit  feulement  , que  vous  êtes  obligé  à faire  l’une  de  ces  deux  chofes.  iv.  Si  vô- 
tre qualité  , ou  vôtre  rang  vous  donnent  quelque  authorité  fur  le  médifant, 
vous  lui  devez  impofer  filence  ; le  reprendre  du  mauvais  difcours  qu'il  a com- 
mencé, & lui  défendre  de  le  pourfuivre.  a°.  Si  vous  n’avez  pas  cette  authori- 
té, vous  devez  tâcher  de  faire  changer  de  difcours  •,  de  défendre  celui  qu'on  ac- 
eufe  j de  reprclenter  , avec  douceur  que  ce  qn'on  dit  de  cette  perfonne  peut 
être  une  médifance  ; prendre  un  vifage  morne  & férieux  pour  témoigner  que 
cela  nous  déplaît,  & enfin  rompre  compagnie, fi  on  ne  peut  autrement  empêcher 
la  médifance. 
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Les  endroits  thoijis  des  Livres  fplrituels , dr  des  Prédicateurs  recens 

fur  ce  fujet, 

LA  médifance  ne  manque  pas  de  raifons  ; Ton  venin  fecrct  fçaic  l’art  de  les 
préparer  avec  tant  d'adrefle  , & leur  donner  un  tour  fi  fpccieux,  qu’elle  per- 
fuade  tout  ce  qu’elle  veut  : Quand  elle  en  manque;  du  côté  de  la  Religion,  elle 
fe  jette  du  côté  de  l'état , Ce  elle  repréfente  ceux  qu’elle  entreprend  de  ruïner, 
comme  des  perfonnes  dangereufes,  6c  dont  on  n'a  que  trop  de  fujet  de  fc  défier. 
Elle  va  impudemment  fouiller  dans  les  confcicnccs  , & fi  elle  ne  trouve  rien 
dans  l’innocence  préfente  de  ceux  qu'elle  attaque  , elle  cherche  dans  le  parte, 
& elle  employé  toute  la  malignité  de  fa  fcience  , à citer  des  hirtoircs  , 5 i tirer 
des  confeqtienccs  qui  appuyent  les  foupçons  qu'ils  veulent  faire  naître  dans  l'ef- 
t ffth  des  autres  apres  les  avoir  conçus  dans  le  leur.Prii  du  livre  intitulé , Vit  dti  Prt- 
• fitttts. 

On  remarque  dans  laplûpart  des  hommes  une  malignité  bafle  , qui  fait  que 
l'on  s'attache  d'abord  à décrier  un  honnête-  homme  , qui  a de  la  réputation  ; 
iis  ne  peuvent  lui  pardonner  fon  mérite  , ni  foûrenir  les  difeours  obligeans  qui 
fc  répandent  par  tout  à fon  avantage.  Que  vous  importe  , fi  un  tel  a une  ap- 
probation générale?  Son  mérite  ébloüit-il  vos  yeux  jaloux?  Craignez- vous  qu'il 
■vous  efface  ? Que  gagnerez- vous  après  l'avoir  détruit  par  vos  médifances?  vou- 
lez -vous  élever  vôtre  réputation  fur  les  débris  de  la  fienne  ? Soyez  perfuadé  que 
tout  le  mal  que  vous  en  direz  , vous  fait  beaucoup  plus  de  tort  qu'à  lui  : Ou 
vous  regarde  comme  un  homme  envieux,  Scc.  L'Abbé  dt  Btlltgtrdc , (Uns  lt  truité 
de  lu  Sincérité. 

Vous  vous  dites  ami  d'une  perfonne  que  l'on  déchire  en  fon  abfence  ; vous 
êtes  témoin  de  tous  les  difeours  defobligeans  que  l'on  tient  fur  fon  chapitre  ; au 
lieu  d'impofer  filence  à ceux  qui  la  décrient  par  leur  médifance  y vous  approu- 
vez de  la  mine  St  du  gefte  tout  ce  qu’ils  en  difent  ; vous  n'avez  pas  la  forcé 
de  défendre  une  perfonne  que  vous  accablez  de  carertcs  quand  vous  la  voyez, 
& à qui  vous  faites  tous  les  jours  mille  proteftations  d’une  amitié  ùncere  ; eft-cc 
le  rôle  que  vous  devez  faire  ? . . Quand  il  arrive  que  l’on  dit  du  mal  de  quel- 
qu’un en  vôtre  préfencc  , ce  qui  n'arrive  que  trop  fouvent , n'y  joignez-vous 
pas  le  poifon  de  vos  malignes  réflexions , Ce  n'cnchcrirtcz-vous  point  fur  ce 
que  difent  les  autres.  Mais  fur  tout,  donnez-vous  bien  de  garde,  d’aller  rap- 
portée aux  perfonnes  intcrertëes  les  difeouts  offençans  qu'on  a fait  d'elle  ; 
.Vous  n’obligez  nullement  ceux  à qui  vous  faites  de  femblablcs  rapports  , Ce 
vous  attirez  immanquablement  l’inimitié  de  ceux  qui  ont  parlé  defavantageufe- 
menr  des  autres.  Lt  meme. 

Le  filence  eft  un  remede  excellent  contre  la  médifance  ; les  plaintes  , les  rc- 

E:hes  , les  éclaireirtcmens  ne  font  que  l’aigrir  , au  lieu  de  l'éteindre.  On 
: en  paix  un  homme  qui  ne  patoît  touché  des  ebefes  defoblîgeantes,  qu'on 
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dit  de  lui.  C’eft  une  vertu  d’un  grand  mérite  , & qui  coûte  peu  , que  de  par- 
1er  avec  douceur  des  gens  qui  vous  difent  des  impertinences.  On  eft  fouvenc 
condamné  à vivre  avec  des  perfonnes  bizarres,  incommodes,  emportées  -,  il  faut 
avoir  compaffion  de  leur  foiblefle  , & de  leur  bizarcrie  , & fouftnr  les  choies 
defobligeantes , tantôt  qu'ils  vous  difent , & tantôt  qu’ils  difent  de  vous.  Le 
fang  froid  que  l’on  témoigne  , quand  orf  vous  brufquc,  ou  quand  on  médit  de 
vous  , eft  fouvenr  plus  picquant  que  la  reponfe  la  plus  aigre.  Le  même. 

Le  médifant  après  avoir  parlé  contre  tout  le  monde  , & Ait  des  portraits  hor- 
ribles decclui-cy  & de  celui  là  , croit  que  ce  n'cft  qu'un  jeu  d'cfprit  , Sc  que 
l'ufagc  du  monde  l'authorife.  Mais  Dieu  en  juge  tout  autrement  ; il  nous 
avertir  qu’il  nous  fera  rendre  compte  d'une  parole  oifive  , Si  inutile.  Com- 
ment punira-t’il  donc  les  paroles  ouerageantes  , qui  bleiTent  jufqu'au  vif  , & 
qui  font  comme  autant  de  coups  de  poignard.  Le  mime  , dans  l’Lxpofnitn  dts 
Proverbes. 

On  répand  quelquefois  dans  le  monde  des  difeours  fi  injurieux,  &fîof- 
fençans,  & des  calomnies  qui  caufent  de  telles  flérriiTures  , que  la  plus  haute 
vertu  en  eft  ébranlée.  Que  faire  dans  ces  conje&ures  ! il  faut  trouver  dans  fa 
bonne  confcience  des  reftburccs  contre  de  tels  malheurs  : C’eft  alors  qu'un 
homme  fage  redouble  fon  attachement  pour  Dieu,  en  lui  remettant  la  vengea», 
ce  de  l'injuftice  qu'on  lui  fait.  Le  meme. 

Confidcrez  cet  adroit  calomniateur  ; il  commence  d'abord  par  foûpirer  ; il 
affeéle  des  manières  humbles  •,  un  air  modefte  ; une  voix  entrecoupée  de  fan- 
glots  , afin  qu'on  ne  s'apperçoive  pas  de  la  médifance  qui  va  fortir  de  fa  bou- 
che ; on  le  croit  d'autant  plus  , qu'il  parole  moins  animé  , & l'on  fe  figure  ai- 
fement  à fon  air  trompeur  , que  s'il  parle  contre  fes  freres  , ce  n'cft  que  par  un 
femimcntde  tendrefte  & de  compaQion.  J'ai  un  fenfible  déplaifir  , dit-il , de 
fçavoir  que  mon  frere  eft  tombé  dans  un  tel  défordre  -,  on  fçaic  aflez  que  je 
l’aime  , & il  y a long  temps  que  je  tâche  en  vain  de  le  corriger.  Ce»n'eft  pas 
d’aujourd'hui  que  je  fçay  fon  vice  ; mais  je  me  donnerais  bien  de  garde  d'en 
parler  , fi  d'autres  ne  l'avoient  divulgué.  Ce  ferait  en  vain  que  je  voudrais 
déguifer  le  fait  ; il  n'eft  que  trop  véritable  , Sc  ce  n'eft  que  les  larmes  aux 
yeux  que  je  vous  le  dis.  Ce  miferable  a d'ailleurs  du  mérité  ; mais  il  faut  con- 
fcfTer  qu’il  eft  extrêmement  coupable  en  cela  , de  que  quelque  amitié  qu'on  ait 
pour  lui , il  eft  importable  de  l'exeufer.  Piis  de  feint  Bunerd  , ftrmon  vingt- que- 
triime  fur  les  eunuques. 

Quel  fardeau  un  médifant  n’a-t'il  pas  fur  fa  confidence  d’avoir  une  telle  ré- 
paration à faire  ? fardeau  cependant  , dont  ni  la  pieté  , ni  la  dévotion  , ne  peu. 
vent  le  décharger  , à moins  qu'auparavant  il  n'ait  fait  une  pleine  réparation  de 
tout  ce  que  fa  médifance  a prodnit  de  mal  à fon  prochain.  Quel  examen  plus 
difficile  que  celui  qu'il  eft  obligé  de  faire  de  tous  les  maux  qu'il  a caufc  , & de 
tous  les  foupçons  qu’il  a jetté  dans  l'cfprit  du  public  , touchant  celui  qu'il  a 
calomnié.  Là  une  vertu  deshonorée  ; ici  une  vertu  décriée  ; là  une  difgrace  , 
cauféc  ; icy  une  famille  ruinée  ; tantôt  des  ennemis  fufeitez  , & d'autrefois 
des  difeordes  femées.  Ah  quel  cruel  ravage  de  la  médifance  ! il  faut  qu'elle  re- 
pare rant  de  maux  à fa  propre  honte  : & cependant  on  ne  voit  rien  moins  au- 
jourd'hui. Tout  le  monde  connoît  qu'il  n'cft  rien  déplus  juftç  que  de  réparer 
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le  tort  fait  à fon  prochain  ; l'on  s'en  accufc  , & cependant  on  n'en  fait  nulle 
réparation.  Avec  cela , on  fréquente  les  facremens  ; on  fait  des  prières  ; on 
s'approche  des  tribunaux  de  la  Confeflion;  mais  avec  tout  cela,  l'iniquité  fubfif- 
te  , li  on  ne  fait  point  une  ample  réparation  des  maux  que  caufe  la  médifance. 

Le  Pire  MajJiUon  dans  le  fer  mon  de  l'Envie. 

La  corruption  du  fiéde  cft  telle  , que  les  médifances  que  l'on  y répand  O.i  mf<iit 
avec  plus  de  malignité  , & d'injuftice  , font  celles  qui  peuvent  flétrir  plus  ai-  pin*  ’jolon- 
fement  l'honneur  de  la  piété , & des  perfonnes  qui  en  font  une  profeffion  J 

particulière.  Il  n’eft  pas  de  fujet  fur  quoy  la  haine  du  méchant  éclatte  avec  plus  font  profçf_ 
de  fcandale  , & un  préjudice  plus  cor.fîdétable.  L'on  releve  , l'on  publie  les  lîonj  de  piété 
fautes  d'un  particulier , que  fon  état  n'engage  pas  à un  genre  de  vie  d'une  édi-  & de  dé»o» 
fleation  Si  d'une  fainteté  finguliérc  ; la  honte  du  mal  qu'on  dit  de  lui , retom-  t,on* 
bera  fur  lui  fcul.  L'on  blîmera  un  artilan  , un  Gentilhomme  , un  pere  de 
famille  : le  coup  que  l'on  portera  à leur  réputation  s'arrêtera  fur  eux- mêmes, 

& ne  blcffèra  point  leurs  (emblablcs..  Il  n'y  a guéres  que  les  gens  de  bien  , les 
EccleflaAiqucs , les  Religieux  , fur  qui  l'on  fafle  réjaillir  la  confufion  d’un 
particulier  d'entre  eux.  Une  perfonne  dévote  a laiflë  éclater  un  reflenti- 
ment , ou  un  attachement  fordide  au  bien  ; là-defliis  on  avance  fans  façon 
que  tous  les  dévots  font  vindicatifs  ou  avares.  Un  Ecctefiaftique  laiflë  en» 
trevoir  les  noeuds  d'une  liaifon  mefséante  , au  travers  d'un  maintien  medefle 
& régulier,  on  ne  s'en  tiendra  pas  là  -,  l'on  traitera  la  plûpart  des  Ecclefîaftiques 
comme  gens  hypocrites  & déréglez.  Un  Religieux  n'a  qu'à  fe  démentir  dans  fon 
état , tous  les  Religieux  feront  envclopez  dans  la  médifance,  qui  fera  éclater  l’ac- 
tion,laquelle  deshonore  fa  robe. livre  inlitule^Remarquei  fut  divin  fnjtti  de  Religion 
& de  Morale. 

Le  penchant  que  l'on  a dans  le  monde  à méprifer  les  chofes  faintes , infpïre  Jur  Je  même 
cetre  manière  de  médire.  La  diflolution  ménage  moins  ce  qu'elle  devroir  rc-  fujet, 
verer  davantage  : elle  fonge  à Ce  juftificr  en  s'efforçant  de  dectéditer  les  pro- 
fcflîons  les  plus  rcfpc&ables  par  elles-mêmes  , en  falfânt  un  portrait  ft  noir  du 
Dévot  ,de  l'Eccléfiaflique  & du  Religieux  qui  ne  l'édifie  pas  ; pourquoy  ne  fait- 
elle  pas  dans  leur  état  la  diftinétion  qu'elle  fait  dans  tous  les  autres  états  { 

Qu 'elle  fe  contente  de  flétrir  le  coupable  , fans  lui  donner  tant  de  complices  , 
fur  qui  elle  puiflè  décharger  fon  venin.  Après  tour , elle  pourroit  bleflër  du 
même  trait  d'autres  fujets  avec  un  emportement  moins  outré,  & moins  ma- 
lin ; puifqu'elle  eft  réfolüe  de  médire  , qu'elle  aye  du  moins  quelque  égard 
aux  vraifcmblances.  La  charité  devroit  ctouffer  leur  médifance,  &leur  faire  fou- 
venir  qu'on  ne  viole  les  loix  de  la  charité  avec  tant  de  licence , que  faute  de  re- 
ligion. Le  mime. 

A -t‘on  de  l'humilité  , lorfqu'on  fe  fait  un  jeu  de  fanélifier  ('innocence  , & Un  médU 
lorfquc  s’érigeant  en  cenfcur  , on  fait  tomber  la  gloire  de  celui  dont  on  mé-  f»“t  momie 
dit?  Refte-t-il  quelque  principe  d’humanité  , lors  qu’empoifonnant  les  a£Hons<*u '*  n a au* 
Ci  les  intentions  d autrui  , on  critique  tout  le  bien  qu  il  a fait  ? Peut-on  croire  nj  chiêiiro- 
que  l’on  confcrve  encore  quelque  efpcce  de  probité  ; lorfqu’on  commet  les  ne,  ni  mou- 
amis  avec  les  amis  , & les  frères  avec  les  frcrcs  , en  exagérant  & amplifiant  la  If. 
récité  du  mal  commis  ? Mais  où  eft  la  générofité  de  cacher  le  bien  ! n'eft-ce  pas 
de  là  que  viennent  les  plus  grands  maux.Da»;  un  fermon  manuferu  fur  U Médifnntt . 
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le  toit  Ce  ne  font  là  que  les  plus  foibles  traits  du  tort  que  fait  la  médifancc  •,  ma!», 
1U  on  ah  j y fonge  t’on  ? fait-on  réflexion  qu'en  diffimulant  le  mérite  d'une  pcrfonne, 
p/bm'édi-  ^ ftu’cn  affoiblilTant  le  prix  de  ce  qui  peut  être  avantageux  à ceux  qui  ne  nous 
tance.  plaifent  pas , ou  affrétant  des  refcrves  , ou  faifant  parourc  un  froid  malin , on 
met  quelquefois  un  obflacle  à la  fortune  , non- feulement  d’un  feul  homme, 
mais  fouvent  de  tout  un  état  ? S'imagine-t-on  qu'en  cela  , on  ne  cherche  qu'à 
contenter  fa  paf£on,au  lieu  de  rendre  juftice  au  mérite  î Croit-on  n’ètrc  pas 
refponfable  devant  Dieu  ? & enfin  , peut-on  s'empêcher  de  gémir  de  ce  filence 
qu’on  garde  fur  le  mérité  ? Que  fera-ce  donc  de  ceux  qui  aigriifrnt  le  mal /Ne 
doit-on  pas  dcccftcr  l’injufticc  de  la  médifancc  ? Le  même. 

On  eon-  Avant  que  de  condamner  celui  qui  cft  accufé , n'aura-t-on  pas  envie  de 
damne  celui  l’entendre  i En  matière  des  biens  de  fortune  cela  fe  fait  -,  les  juges  écoutent  les 
dit  fans  l'en-  PJrt'cs  > 011  veuc  des  éclairciffrmcns  & des  preuves  : faire  autrement  , ce  feroit 
rendit.  une  injuflicc  i mais  en  matière  de  médifancc  , la  première  loi  , c’cft  de  condam- 
ner lorfqu'on  cft  ablènt  ; ce  qui  s’appelle  habileté  , & fçavoir  prendre  le  temps 
propre  pour  médire  , cela  fait  la  grande  fcience  du  monde  , on  réduit  toute  cette 
icience  à ce  feul  point , de  pouvoir  foûtenir  fou  perfonnage.  Lorfque  la  perfon- 
ne  de  qui  on  veut  médire  eft  préfeute  , on  tâche  d'avoir  pour  elle  en  apparen- 
ce tous  les  égards  pofTiblcs  ; on  feint  d'entrer  dans  fes  (encimcns  par  des  airs 
affrétez  ; mais  dès  qu'elle  cft  ab fente  , on  confond  cnfemblc  le  certain  , 
te  douteux  , le  férieux  , le  ridicule  ; & les  foupçons  pafTent  pour  des  rat- 
ions , pourvu  que  l'on  faifr  une  playe  imperceptible  , Si  celui  qui  vous  fait  ces 
playes , c'eft  un  de  ceux  que  vous  regardez  comme  un  ami , Si  qui  le  devoit 
être  en  effet , par  tant  d'obligations  qu’il  vous  avoir.  Le  même. 

Cette  (tattië  d'or , c’eftà-dirc,  cette  réputation  a été  renverfée  d'un  feul  conp 
de  pierre  , dit  le  Prophète  Daniel  : Lapis  fine  minibus.  On  voit  le  coup  & non 
pas  la  main  i ce  feul  coup  de  pierre  , dis- je  .renverfe  une  réputation  qu'on  a 
eu  tant  de  peine  à établir.  On  a du  rcfpcét  pour  les  perfonnes  préfentes , 
dit-on  i c'eft  ainfi  qu'on  fe  défend.  Que  doivent  faire  la  finccrné  , la  généro- 
fitc  } Devroit-on  jamais  tomber  dans  ccs  foiblertès  ? Quelle  pitié  de  voir  les 
perfonnes  puiflàntes  abufrr  de  leur  pouvoir  , jufqu'à  la  ruine  de  la  réputation 
de  ceux  à qui  elle  eft  plus  chere  que  tous  les  biens  du  monde  i Ont-ils  oublié 
qu’ils  devroieut  trouver  dans  leur  authorité  un  motif  pour  épargner  ceux  qu'ils 
11e  peuvent  pas  toucher  foiblcment  î Grands  du  monde  l Pourquoy  étendre  vos 
calomnies  jufqu'à  la  ruine  entière  de  la  réputation  de  ceux  qui  vous  font  fou- 
rnis ? Pourquoy  chercher  vôtre  fatisfaéàion  aux  dépens  de  leur  honneur  ? C'cft 
ainfi  que  ces  perfonnes  diflinguez  par  leur  rang , marquent  leurs  reilentimens  { 
ce  ne  font  d'abord  que  de  (impies  averfions , qui  partent  enluite  jufqu'à  une 
haine  mortelle  , dont  la  caufc  n’eft  fouvent  que  dans  leur  méchant  naturel.  Hé  , 
vous  ave^  tant  d'autres  punitions  à faire  à ceux  qui  vous  ont  donné  quelque 
fujet  de  mécontentement  ; l'indifFcvence  que  vous  leur  pouvez  témoigner  , 
n'tft-ellc  pas  une  alfrz  grande  punition  ? Mais  employer  la  médifancc  pour  vous 
venger  , c'eft  une  làchctc  , une  injuflicc  , & une  cruauté  la  plus  grande  qui  fut 
jamais.  Lt  même. 

Combien  ta  Voyez  fi  la  réparation  de  la  médifancc  cft  facile  , & en  même  temps  jugez  ce 
réparation  de  que  c'eft  que  de  proportionner  U réparation  au  dommage.  Eft-il  poflïblc  à u ne 

perfonne  , 


Suite  <Ui  mê- 
me fujet. 

Véniel,  t. 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  161 

Irerfonne  imcrefl'ée  de  la  faire  ? Ah  ! malignité  du  genre  humain  ? malgré  votre  la  tr.J  "(inc* 
àchetc  , vous  aurez  trouvé  les  oreilles  ouverte?  pour  recevoir  la  médilance  que  c1^  difficile, 
vous  avez  faire  de  vôtre  prochain  ; mais  les  trouvez-vous  ainli  pour  les  louan- 
ges ! On  prêtera  bien  avec  facilité  l’oreille  à la  médifance  , mais  on  n’écoutera 
pas  ainfi  les  louanges  ; & s’il  eft  vrai  qu’il  n’y  a rien  de  plus  froid  que  les 
loüanges  que  l’on  veut  donner  après  avoir  médit,  on  ne  vous  écoutera  pas 
fur  la  réparation  que  vous  en  ferez  , ni  fur  la  caution  de  vôtre  defavû.  Mais 
je  veux  qu’on-  vous  écoute  ; pour  faire  une  jufte  réparation , ne  faudroit-il 
pas  faire  ces  apologies  , non-feulement  à une  perfonne  , mais  encore  à toutes 
celles  qui  vous  ont  entendu  médire  ! Les  hommes  ne  fonc  pas  fi  fufeeptibies  du 
bien  que  du  mal , comment  pouvez-vous  donc  croire  qu’ils  feront  faciles  à fc 
laitTer  détromper.  Le  même. 

Si  je  n’avois  à parler  icy  qu’à  ceux  qui  méditent  groffiérement,  il  ne  faudroit  II  y a un* 
que  montrer  ce  que  ce  vice  a de  contraire  à la  raifon  & à la  politclfe  , pour  en  ">édifance  _ 
inlpirer  de  l’horreur  à ceux  qui  en  font  coupables  ; mais  il  y a une  autre  forte  & 
de  médifans  , qui  déchirent  leurs  freresavec  politcfle  & avec  circonfpe&ion  , 
iSe  qui  fçavent  fe  faire  écouter  & applaudir.  La  médifance  qu’ils  débitent  eft 
prdquc  répandue  par  tout  le  monde  ; elle  ne  refpeûe  ni  cloître  , ni  Eglife , 
clic  1e  trouve  dans  les  petits  comme  dans  les  grands  -,  chez  le  riche , comme 
chez  le  pauvre.  Ce  vice  lie  Si  entretient  la  converfation  de  ceux  que  l’on  croie 
être  d’une  vie  ,&  d’une  conduite  très- régulière.  Il  entre  dans  le  zele,&fe 
couvre  de  la  charité  des  juftes  , Si  on  peut  dire  qu’il  n’en  eft  pas  un  feul  qui 
ait  confcrvc  (a  langue  pure  Si  fes  lèvres  innocentes.  Le  Pere  Majfilleie  ,femoa  fur 
te  Jujtt , pour  le  Dimambe  de  U Pajfton. 

La  langue  , dit  l’Apôtre  faint  Jacques  , eft  un  feu  dévorant  ; un  monde  peinture  de 
d’iniquité  ; un  mal  inquiet  ; une  fourcc  d’un  venin  mortel  : & voila  ce  qu’il  la  médifance 
faudroit  appliquer  à la  médifance  , lî  j’avois  entrepris  de  vous  donner  une  idée 
jufte  de  ce  vice.  La  langue  médifante  eft  un  feu  dévorant , qui  flétrit  les  fleurs  3.“  e 
les  plus  belles  ; qui  exerce  fes  fureurs  impitoyables  fur  le  grain , comme  fut 
la  paille  ; fur  l’efprit  comme  for  le  corps  ; fur  le  peuple  , comme  fur  le  Prince 
gui  le  commande  ; qui  ne  laide  que  de  mauvaifes  odeurs  par  OÙ  jl  palfe  ; qui 
le  glifl'e  jufque  dans  lés  entrailles  de  la  terre  pour  y déterrer  ce  qui  eft  mort 
au  iouvenir  des  nations ; qui  va  chercher  dans  de  viles  cendres  renfermées 
fous  les  horreurs  du  tombeau  , de  lcge&  défauts  que  le  Seigneur  a pardonnez; 
que  le  temps  a fait  oublier  , & qui  par  les  couleurs  qu’il  leur  donne  , les  faic 
paroître  plus  préfens  que  dans  le  temps  que  ces  hommes  vivoient  : qui  noircir  ' 
ce  qu’il  ne  peur  confirmer,  & qui  fçait  brûler  avant  que  de  luire , de  pcar 
qu’on  ne  fe  garantiflc  de  ces  fiâmes.  On  pourroit  ajouter  que  la  médifance 
eft  un  orgueil  fecret  , qui  faifanr  des  talens  de  vôtre  frère  , l’objet  de  fes  cen- 
fures  , porte  un  coup  mortel  à fa  réputation  ; que  c’cft  une  haine  d’autant  plus 
noire  , qu’clie  ne  fe  déclare  pas  ouvertement  ; une  perfidie  indigne  qui  loue  en  < 

prefence  , Si  qui  blâme  en  fecret  ; une  barbarie  de  (ang  froid,  qui  ne  peut  ja- 
mais trouver  l'on  exctilè  ; un  fcandalc  pernicieux , ou  l’on  donne  la  mort  à 
celui  qui  cherche  fon  plainr&fon  divertillèmcnt  ; une  iojuftice  cruelle, où 
l’on  ravit  à Ion  frété  ce  qu’il  a de  plus  cher.  C’eft  ce  vice  qui  defunit  Icslocic- 
tcz  ; qui  allume  k guette  dans  les  royaumes  ; qui  jette  le  trouble  dans  les 
Terne  VL  ' X 
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Républiques  ; qui  fcmc  ladifcordc  dans  les  familles  ; qui  arme  le  frere  contre 
le  frere  , l'époux  contre  l'époufe  ; que  c'ell  le  crime  des  Princes  comme  de  la 
populace  ; des  perfonnes  grofliéres  , comme  des  hommes  de  la  dernicte  poli, 
telle  : InquutHm  mtlum.  Enfin  , l'on  peut  dire  que  c'ell  un  monde  d’iniquité  , 
que  tout  en  eft  plein  , 6c  qu’il  n'cll  point  de  lieu  où  il  ne  règne  : Umvufius  im- 
quitaiii.  Que  la  langue  du  medifant  cil  pleine  d'un  venin  mortel  ; que  les  traits 
font  empoifonnez  ; que  fes  paroles  tiient  -,  que  l'un  iiiencc  bielle  : Voila  U pein- 
ture de  ce  vice.  Lt  même. 

Faux  ptetex-  Appliquez  l’offenfe  que  vous  faites  â vôtre  frere  , & mefurez  fur  vous  le  tort 
ter  que  ce^ne  qUe  voos  ^ ; Vous  dites  que  vous  ne  fléîritfcz  point  le  fond  de  fa  répu- 

défàms'le-  tation,8cque  ce  que  vous  dites  de  lui  t ne  lui  porte  aucun  préjudice  ; Mais 
gers  qu’on  qu’elle  eût  été  vôtre  difpofition  ii  fon  égard  , s’il  en  avoir  dit  autant  de  vous! 
découvre.  Dieu  ! quel  rell'enriment  ; c’ell  alors  que  , non  content  de  fe  venger  de  paroles , 
on  pénéire  dans  les  intentions  ; on  a beau  dire  que  ce  reproche  cil  léger , & 
qu'il  n'incerelfe  pas  vôtre  réputation , que  cela  ne  diminue  rien  de  l’eûimc 
qu'on  a de  vous  : on  s’emporte  , on  éclate  , on  n'ell  pas  maître  de  foji  refienti- 
nient , & tandis  que  tout  le  inonde  blâme  ce  relTencimcnt  , on  foûcicnt  cour 
{cul  que  c'ell  avec  raifon  qu'on  fc  plaine  > Ah  , mon  frere  ! encore  un  coup  , 
appliquez-vous  l’oflfenfe  que  vous  faites  , 6c  la  prenez  pour  vous-même  j cil- 
elle  plus  legere  pour  vôtre  frere  que  pour  vous  ’Pourquoy  avez-  vous  pour 
vôtre  frere  un  poids  différend  de  celui  que  vous  avez  pour  vous  1 Tour  cil 
leger  à l'égard  de  vôtre  frere  , 6c  tout  eft  confidérable  à vôtre  égard  î D’ail- 
leurs les  défauts  de  vôtre  fiere  fonc  légers  mais  n'y  ajoutez-vous  rien  du  vo- 
tre ? N'y  mêlez-vous  point  la  malignité  de  vos  conjectures  ? N'embcltilTei- 
vous  point  vos  blelfures  par  des  traits  , qui  pour  être  plus  polis  n'en  font 
pas  moins  dangereux?  6c  pour  faire  de  vôtre  frere,  un  Héros  qui  plaife, 
n'y  ajoûtez-vous  pas  certains  tours  qui  difpofcnc  l'efprir  de  l'Auditeur  à por- 
ter de  lui  un  jugement  plus  defavantageux  ; Ne  cachez-vous  pas  vos  médifan- 
ces  fous  un  certain  filcnce  que  vous  anedtez  , & qui  en  laillc  plus  à penfer  que 
vous  n'en  auriez  pû  dire  ? Sous  certains  lignes  , qui  pour  lailfer  voir,  que 
vous  voulez  â deftein  vous  tenir  dans  les  juftes  bornes  de  la  charité  , n'e* 
font  garder  aucunes  à ceux  qui  vous  écoutent  i & c'ell  ainli  qu'on  devient 
calomniateur  , quand  on  n’a  pas  crû  même  être  roédifanr.  De  plus  , quand  ces 
médiiânces  fcrolent  legeres  par  elles-mêmes , le  font-elles  par  rapport  à la  per- 
forine de  qui  on  les  fait.  L*  même. 

Il  faut  fur  Les  Juftes , les  Ecclefiaftiques,  6c  les  perfonnes  confacrécs  au  fervicc  de  Dieu  ■ 
taut  U don-  font  <jcs  arches  faintes  , à qui  les  pécheurs  ne  doivent  point  toucher  , & Dieu 
de  médire  dej  venSe  'es  plus  kgers  outrages  qu'on  leur  fait  i ils  peuvent  chanceler  comme 
Ecdcfiafti-  l'arche:  car  lavercu  la  plus  forte  ne  fe  foürient  pas  toujours  également  : mais 
que» . 8c  de«  le  Seigneur  trouve  mauvais  que  des  pécheurs  ayent  la  témérité  de  les  vouloir 
yeilonnet  _ redreffer.  A peine  ont- ils  porte  fur  eux  la  main  .comme  le  téméraire  Ou 
Si*»**  1 ^ur  l*^rc^c  fidnte  , qu’il  les  frappe  de  mort  ; & il  eft  indigne  que  epux  qui nc 
devraient  trouver  que  des  imitateurs  , nc  trouvent  que  des  cenfeurs.  Aiulï  d* 
petits  enfans  furent[dévorez  fur  le  champ  par  des  ours, pour  avoir  infulré  au  peu 
de  cheveux  d'un  Prophète:  ainfi  un  impie  fe  vit  périr,  lui  & toute  fa  poftérité  , 
pour  avoir  tourné  en  raillerie  la  prophétie  de  l’homme  de  Dieu...  C'ell  que  le 
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Seigneur  ne  veut  pis  que  ceux  qu'il  honore , deviennent  la  rifée  de  pécheurs. 

Le  même. 

Vous  ne  revelez  les  défauts  de  vos  freres  qu'à  un  ami , qu'à  une  feule  per-  Comme  la 
Tonne  ; mais  celui  à qui  vous  les  dites , les  redit  à nn  autre  , & ces  défauts  Ce  méiüfanct 
groffiflept  en  les  redi Tant  les  uns  aux  autres  , & à mefurc  qu’on  les  publie.  *’êtend,ar  de 
La  langue  du  médifant  eft  femblable  à une  étincelle  de  feu,  qui  embrafe  cour  P“!lcullcre 
une  grand}:  forêt  : Ccft  le  défaut  des  difeours  publics  , de  faire  toûjours  le  blique.  *"** 
mal  plus  grand  qu'il  n’eft.  Ce  que  vous  avez  dit  d'abord  de  vôtre  frété  n'é- 
roir  rien  ; mais  autant  de  perfonnes  à qui  vous  l'avez  dit , y ajouteront  quel- 
que chofe  ; chacun  y joint  ce  que  fa  paillon  lui  fuggere  : je  veux  bien  que 
la  fource  foit  imperceptible  ; mais  le  fleuve  qui  en  provient  , inonde  toute 
la  ville  : Tout  cela  deviendra  un  mépris  formel , une  netriflïirc  pour  la  réputa- 
tion de  vôtre  frcre.  L'huile  delà  veuve  fc  multipliera  tandis  qu'il  y aura  des 
valés  prêts  à la  recevoir  ; cette  médifance  legere  croîtra  à l'infini,  G on  ne  fe  lafle 
point  de  l’entendre,  te  même. 

Vous  qui  parlez  G librement , & avec  tant  de  plaiGr  de  ta  chute  de  cette  Ceux  q»ï 
perfonne  , vous  êtes  plus  heureux  qu’elle  , de  ce  qu'on  ne  parle  point  des  parlent  mal 
vôtres  i mais  êtes-vous  plus  Innocent?  On  vous  croit  plus  de  vertu  parmi  le 
monde  -,  mais  Dieu  qui  fonde  le  fond  des  cœurs  , en  juge-t-il  comme  les  même»  rxépr 
hommes  1 Ah  ! vous  ne  devez  donc  vôtre  réputation  qu'à  des  ménagemens  , des  fautes 
que  Dieu  peut  déconcerter  , en  permettant  qu’on  parle  plus  mal  de  vous  que  V’  pour- 
vous  ne  parlez  des  autres  : voih  en  parlez  avec  plaiGr  ; mais  prenez  garde  auflï  r»'"1' donner 
qu’on  ne  parle  de  vos  chûtes  avec  joye.  Souvenez- vous  que  celui  qui  fe  fert  de 

du  glaive  , périra  par  le  glaive.  Vous  qui  percez  vos  freres  du  glaive  de  la  ^ CB*' 
langue  médifante  , ah  ! vous  ferez  auflï  percé  du  même  glaive  j Si  à vôtre  tour 
vous  deviendrez  la  fable  Si  le  jotiet  des  compagnies.  Tel  ne  peut  fe  parter 
d’exagerer  le  crime  de  ceux  qui  font  quelque  faute  , & on  groflit  les  benne* 

» mefurc  qu’il  les  commet  ; il  paroît  le  plus  ardent  à demander  leur  nom  , Si 
au  fortir  de  là  , il  cft  le  premier  qu'on  décrie  , & celui  qui  avoitcondatnné  fon 
frcre,  eft  le  premier  que  tout  le  monde  condamne.  Le  mini*. 

Vous  déchirez  la  réputation  de  vôtre  prochain  , tantôt  pat  des  médifances  On  mêUt 
erolïicres  , tantôt  par  des  tours  délicats  & ingénieux  , aflailonnant  un  difeours  aflfc* 
fanglant  de  quelques  préface  flateufe  ; fournit  des  fleurs  fur  ce  que  vous  naircmrnt  de 
vouiez  empoilonner  : Soyez  afsûré  qu'il  s‘élever.a  contre  vous  des  langues  mé-  ‘•f“I  9“' mé- 
ditantes , dont  les  rraits  envenimez  vous  blcflèront  dans  la  partie  la  plus  fenfl-  <*el 
ble  de  vôtre  ame.  On  n'epargnera  ni  vôtre  honneur  ,.  ni  vôtre  fagefle  : on  noir- 
cira vôtre  innocence  par  des  bruits  fcandalcux , vrais  ou  faux  i une  maligne  cré- 
dulité les  approuvera  y mais  U patience  que  vous  aurez  dans,  l'injufpcc  qu’on 
vous  fait  , fera  juger  G vous  vous  repentez  de  celles  que  vous  avez  faites,  iltn- 
peut  fléchir  , fermtn  foin  le  jour  dt  U Cenver/ion  de  fuim  Ptul-  , , 

Si  l'envie  eft  commune  dans  le  monde  , la  médifance  regne-t  elle  moins  ? On  La  mcéifau' 
veut  tout  fçasoir  pour  fe  donner  la  liberté  de  tout  dire  -,  ou  le  fait  une  étude  u eft  conr 
des  moeurs  & des  perfonnes  , pour  avoir  le  plailir  de  les  décrier.  On  n’épargne  m0ne  dan*  le 
aai  le  facré  , ni  le  prophane  , ni  les  vices  , ni  les  vertus.  U n’y  a point  dt  tache  raondf* 
dans  une  vie  qu’on  ne  découvre, point  de  honte  dans  les  familles  qu'on  ne  révélé. 

Le  bien  qui  fc  fait , ou  le  néglige , & on  l'ignore  * pour  le  mal , on  le  fçait , St 
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pour  ainfi  dire  , on  le  devine.  On  juge  nul , non  feulemfnt  des  avions; ma» 
encore  des  penfccs  8c  des  intentions , que  Dieu  feniblc  s'être  réfervées  ; Si  le 
cœur  de  l'homme  , tout  invifible  , & tout  impénétrable  qu'il  eft  , n'eft  pas  à 
couvert  des  vûës  fit  des  infulces  des  médifans.  Chacun  a fa  méthode  de  médire  ; 
■l'un  porte  rudement  le  coup  mortel  à la  réputation  de  fon  frère  , fans  vouloir 
adoucir , ou  couvrir  du  moins  par  pitié  la  pointe  dont  il  le  blelTc  ; l'autre  allai- 
fonne  fon  difeours  de  quelque  parole  flateufe , ficc.  Le  même  ,/erinen  x.  peur  l’eu- 
yenure  des  Eues  de  Laagutdic. 

Si  vous  me  demandez  qui  font  les  perfonnes  les  plus  fujettes  à la  médifance! 
f:ajU,fiucYie!  jc  vous  répondrai  : C'eft  ce  jeune  homme,  qui  n'ayant  d'autre  occupation  les 
î la  nié.ii-  jours  entiers  que  de  courir  toute  la  ville , a le  talent  de  déterrer  jufqu'à  la 
moindre  querelle  qu'auront  eû  entre  eux  un  mari  Si  une  femme  i qui  enjoiié 
de  fon  naturel , attrape  du  premier  coup  le  ridicule  de  quiconque  , & fçait 
en  moins  d'une  heure  , vous  faire  palier  en  rcvùë  ce  qu'il  y a de  perfonnes 
extraordinaires  dans  leurs  airs  Si  dans  leurs  manières  ; Si  qui  11'hélite  feule- 
ment pas  à décider  du  mérite  de  ceux  dont  oh  parle  , & à en  faire  le  caraélcre 
vrai  ou  faux.  C'eft  cet  homme  qui  fembtc  gagé  du  public  , pour  tenir  le  rc- 
giftre  de  toutes  les  hiftoires  des  familles,  Si  qui  i la  moindre  occafion  , vous 
fait  un  portrait  fidèle  de  la  vie  des  peres  , & des  ayculs  de  ceux  fur  qui  eft 
tombé  le  difeours,  C'eft  cette  femme,  qui  picquée  d'une  jaloufie  fccrette  , ou- 
trée d’un  affront  reçu  en  particulier  , choquée  d’une  préférence  faite  en  fa- 
veur de  quelques  perfonnes  , même  de  fes  amies,  s'anime  & s'échauffe  dès  que 
l’on  jette  à deffein  , quelques  paroles  avantageulcs  à celles  qu'elle  a celle  d'ai- 
mer. Pris  d’un  [amen  mtnujirie  du  P.  Eflienne  Chemitlerd. 

Un  homme  eft  fur  le  pied  de  fc  faire  une  habitude  de  fcmblables  entretiens, 
il  doit  fans  doute  avoir  un  feu  , une  vivacité  , un  agréément , qui  eft  comme 
Interdit  à tout  autre.  On  lui  permet  de  plaifanter  , de  badiner  , d’augmenter, 
d’amplifier  la  moindre  bagatelle,  de  fuppofer  mille  incidens  , d'employer  des  ex* 
predions  naïves  & bouffonnes. Et  quel  cnjoücmcnc  ne  paroît  pas  alocs,jufqu'aux 
geftes,  jufqu'à  un  tour  d'oeil, tout  pique,  tout  frappe,  tout  engage.  Pour  moy.je 
ne  conçois  pas  qu'avec  ces  avantages  on  puillc  ennuyer  une  compagnie  , qui 
ne  fonge  à rien  moins  qu'à  la  pieté  fie  au  Chriftianifme.  Mais  l'on  a beau  dire 
que  pour  médire  (miment  , il  faut  être  fpiritücl  & agréable.  Il  eft  d'un -médi- 
um comme  d'un  fatirique  ; ils  doivent  les  uns  & les  autres  leur  réputation  aux 
fujets  qu'ils  traitteut  ; & s'ils  venoient  à 11e  plus  parler  que  des  chofes  férietifes, 
Ils  ne  feraient  peut-être  tout  au  plus  que  du  commun.  Mais  quel  malheureux 
talent  ; & quelle  pernicieufe  adreffe  que  de  fçavoir  déchirer  avec  agréément  k 
réputation  du  prochain , & l'art  de  charger  fa  confcience  de  mille  péchez, 
qu’on  ne  pourra  peut-être  jamais  effacer.  Le  même. 

Saint  Cnryfoftome  dit , que  Dieu  pour  entretenir  la  paix  Si  l’union  entre  les 
hommes,  nous  a appris  que  nous  n'avons  aucun  patdon  à cfperer  de  lui, 
quand  nous  aurions  commis  un  de  ces  pecbcz  , où  il  y va  des  intérêts  de  nos 
frètes  , à moins  que  nous  ne  commençions  par  réparer  ccs  mêmes  intérêts. 
Ainfi  ce  Dieu  eft  toujours  prêt  de  relâcher  de  fes  droits,  & nous  recevoir 
dans  fon  amitié  ( car  un  véritable  regret,  une  finccre  douleur  de  l'avoir  oftenfé, 
d'appaife  , s'il  eft  le  feul  à qui  on  ofc  s’en  prendre  ) rejette  cetre  déteftario» 
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que  nous  fiiions  de  nos  péchez , & demeure  inflexible  & inexorable.  Dieu, 
dis- je, nous  impute  d'autres  obligations,  des  qu'en  l'oiîcnç.int,  nous  avons  offen- 
fé  nôtre  prochain  , que  nous  ne  voulons  pas  dédommager.  Oui  , il  faut  dans 
ces  conjouélures  , avant  que  de  s'adrellér  au  Créateur  , obtenir  fon  pardende 
la  créature  : leurs  incerêts  font  unis  Si  liez  cnfcmblc  ; de  manière  que  celui  de 
l’homme  eft  le  prémier.  Neglige-t-on  cette  démarché  , le  relie  eft  inutile  , fu- 
petflu.  Si  fans  mérite.  Vérité  il  bien  établie  , qu'il  n'etl  point  de  fidele  qui 
l'ignore  ; & quelque  effort  que  nous  faflions , nous  ne  l'effacerons  jamais  de 
nos  coeurs.  Vous  concevez  donc  qu’un  médifant  cil  dans  l'obligation  de  re- 
parer entièrement  le  mal  qu'il  a fait  : Or  jufle  Ciel  ! efl-il  rien  de  plus  difficile, 
que  de  s’acquitter  en  cela  de  fon  devoir.  Ce  n’efl  point  exagération  ; mais 
je  crois  peu  d'hommes  capables  de  le  vouloir , & ce  qui  eft  de  plus  terrible, 
de  le  pouvoir  entièrement  ; & ce  péché  deviendroit  irrcmifliblc  , (i  Dieu  ne  fe 
çontentoit  , quand  nous  avons  fait  tout  ce  qui  étoit  en  nôtre  pouvoir.  Le 
moue. 

J’en  appelle  à vôtre  expérience.  Depuis  que  vous  êtes  dans  le  commerce  du  Quoique  la 
monde,  mille  & mille  perfonnes  différentes  vous  ont  fait  des  mcdifances  confï-  médifance 
a.  râbles  & criminelles  t vôtre  confciencc  vous  reproche  peut-être  , d'être  tom-  ^ or‘Jl*. 
bez  vous-meme  dans  ce  defaut , & fi  vçtus  vouliez  taire  ici  avec  moy  , une  re- po,  re. 
vuë  des  difeours  que  vous  avez  tenus  de  cette  partie,  lorfque  vous  plaidiez-,  rraâatioB». 
de  ce  chef , lorfque  vous  étiez  en  charge  ; de  ce  rival , lorfque  vous  fongiez  à 
un  établiflement  , que  de  médifance  ne  découvririez-vous  pas  pendant  le 
cours  de  vôtre  vie.  Qui  avez-vous  vù  neanmoins  le  retraéler  ? quelqu'un  efl- 
il  venu  vous  chercher  pout  fe  dédire  , & pour  vous  avouer  qu'il  a parlé  trop 
légèrement  Vous-mcmes  avez-vous  fongé  à employer  certaines  voyes  sûres  & 
infaillibles  pour  rétablir  cette  réputation  que  vous  aviez  ravie  ? Hélas  ! malgré 
tant  de  confeflions , où  cet  article  a toûjours  été  un  des  premiers  , une  ré- 
rraélation  efl  encore  une  chofe  inoüie.  -Si  l’on  avoir  une  jufle  idée  de  cette 
obligation,  l'un  feroit  aufli  commun  que  l’autre;  & autant  que  l'on  verroic 
médire,  autant  verroit-cvn  de  gens  fe  retraéler.  Le  même. 

C’efl  une  grande  confolation  pour  les  fetviteurs  de  Dieu,  lorfqu’ils  fouffrent  II  faut  (ouf- 
la  médifance  , de  fçavoirqu’ils  deviennent  par  là  , les  domefliques  de  celui  qui  la  médi- 

l'a  fouffcrtc  pour  eux  , & avant  eux.  Mais  afin  de  confervcr  cet  honneur  , &:  ce  jj" 

privilège  fi  eftimablc  , ils  doivent  être  fidcles  à imiter  leur  maître  en  ce  point,  F;ls  jc  q;U£B 
à endurer  comme  il  a fait , les  médifanccs  & les  calomnies  des  hommes  : car 
le  monde  étant  un  lieu  de  mifercs  & de  peines  , il  n’y  a peifonne  qui  ne  foie 
exposé  à cellc-cy  comme  aux  autres-,  Sc  la  patience  feule  diflingue  les  fervi- 
tcurs  de  Dieu,  des  hommes  du  fiéclc  : Ceux-ci  ne  fouffrent  que  malgré  eux  , & 
avec  un  cœur  fi  plein  d'aigreur  & d'impatience  , qu'ils  fe  rendent  fouvent 
plus  coupables  que  ccux-mémes  qui  les  font  fouffrir  : Mais  les  ferviteurs  de 
Dieu  reçoivent  avec  humilité  , pour  l'expiation  de  leurs  pcchez  , des  peines 
qu’ils  croyent  mériter  ; ou  s'ils  ne  les  ont  pas  méritées  , ils  les  portent  avec 
joyc,  parce  qu'ils  fonc  jugez  dignes  de  rcflemblcr  à J t s u s-C  tt  r i s t.  Livre 
intitulé , les  Souffrant  et  de  Hêtre- Seigneur  Jésus- Ch  rist,  traduit  par  le  P. 

Attenant, 

Le  moyen  le  plus  chrétien  Si  le  plus  efficace  de  confondre  les  médifans , c’efl  Le  moyen  le 
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de  les  inftruîre  dans  la  vertu  par  la  patience  , par.  la  douceur  , & par  les  bien- 
faits. Il  n'y  a point  de  temps  plus  inutilement  employé,  que  celui  qu'jsn  palTe 
à empêcher  les  hommes  de  parler  ; celui  qui  aime  à dire  du  mal  de  fon  pro- 
chain , cherche  , non  pas  â avoir  raifon  en  ce  qu'il  dit , mais  i avoir  toujours 
de  quoy  dire  ; & il  n'a  jamais  plus  d'envie  de  parler  que  lorfqu'on  lui  ap- 
porte des  raifons  de  fe  taire.  . . Le  filencc  , la  douceur , la  perféverance  dans 
le  bien  ; une  fainte  & fage  diflïmulation  , font  les  plus  fortes  armes  qu'on 
puillè  oppofer  à la  mécnfaiice  ; car  fî  elle  vient  de  malice  , elle  eft  allez  punie 
par  le  déplaifir  de  ne  pouvoir  fc  fatisfairc  , contre  un  ennemi  qui  ne  fe  défend 
point.  Si  elle  vient  d'ignorance  , ou  de  mauvaife  habitude  , elle  cil  bien- tôt  ar- 
rêtée par  le  filence  , & ne  dure  pas  long-  temps.  Le  même. 

S'il  y a quelque  remède  au  mal  qu'on  dit  de  nous,  ce  n'eft  pas  de  regler  nôtre 
conduite  fur  les  difeours  des  hommes  ; c’eft  plutôt  de  ne  leur  donner  aucun 
fujet  de  la  blâmer.  Si  nous  réglons  les  intentions  de  nôtre  coeur  , & les  a étions 
de  nôtre  vie  , fur  les  faintes  maximes  de  l'Evangile  , nous  devons  nous  mettre 
peu  en  peine  de  ce  que  difent  les  hommes.  L’expérience  même  nous  enfeigne 
qu'il  n'y  a point  d'écüeil  plus  dangereux  dans  le  chemin  de  la  vertu  , que  de 
confidérer  ce  qu’on  dira , Si  que  l’homme  qui  s'aflujettit  à cette  loi,  ne  demeure 
pas  long-temps  fidèle  à Dieu.  Le  meme. 

La  médifance  cil  une  maladie  incurable  ; il  eft  donc  inutile  de  la  vouloir 
guérir  : St  on  doit  la  mépriler,  fi  l’on  veut  conferver  la  tranquillité  de  fon  cœur: 
caria  plupart  de  ceux  qui  médifent , le  font , ou  pour  fc  divertir  , ou  pour 
nous  nuire;  ceux  qui  médifent  parle  fcul  plaifir  de  médire  , n'en  ont  guère 
de  fcrupule , quelque  peine  qu’ils  faflênt  aux  autres  , & ne  croyent  avoir  befoit» 
de  rernede.  On  augmente  même  leur  plaifir  quand  on  fc  fâche  de  ce  qu'ils  di- 
fent ; Si  ils  font  d'autant  plus  excitez  à parler  , qu'on  porte  plus  impatiemment 
leurs  paroles...  C’cft  pour  cela  , que  les  anciens  Philofophes  confeiiloicnt  fi 
lagcmcnt , de  regarder  les  médifances  comme  des  avis  laluraircs  , & comme 
un  miroir  qui  nous  reprefente  nos  défauts  : Car  cc  qu'un  ami  exeufe  par  amitié, 
ou  diftimnlc  par  confidération  , ou  ne  voit  pas  par  négligence  , le  médifant  le 
dit  avec  liberté  , St  nous  marque  nettement  les  vices  que  nous  devons  craindre. 
Cc  qui  a fait  dite  â faim  Bernard  , que  la  vertu  s'aftuibhroit  , St  perdroit  tout 
fon  luftre  , fi  elle  demeuroit  fans  exercice  ; que  les  medifans  St  les  pcrfécu- 
teurs  font  ceux  qui  l’exercent  , Si  qu'en  fouffrant  leur  violence  , St  en 
leur  rendant  le  bien  pour  le  mal  , elle  devient  plus  pure  & plus  parfaite. 
Le  même. 

La  médifance  eft  un  vice  nniverfelletnent  odieux  ; â qui  ? à Dieu  , St  aux 
hommes  ; â Dieu  » qui  étant  l'amour  & la  charité  cficnticlle  , par  conüfqucnt  a 
une  oppofition  cficnticlle  â la  médifance  :aux  hommes  , car  qui  a-t-il  de  plus 
odieux  qu'un  vice  qui  n'épargne  ni- les  grands,  ni  les  petits  , ni  le  facré  , ni 
le  prophanc  , & dont  les  têtes  couronnées  même  ne  peuvent  éviter  la  perfécu- 
lion  > Qui  a-t-il  de  plus  odirux , qu’un  homme  qui  ufurpe  un  pouvoir  tyra- 
nique  fur  la  réputation  de  fon  prochain  , qui  le  décrie  , & qui  l'attaque  lors 
même  qu'il  eft  hors  d'étar  de  fe  défendre  ? Or  voila  le  caraétere  d’un  médifant  ; 
d’où  vient  que  quand  l’Ecriture  en  parle  , clic  nous  le  repréfente  comme  un 
homme  terrible  & redoutable  dans  le  lieu  où  il  fait  fon  fcjour  : Tttribilu  & 
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Civ  itote  fuirir  lingHtfm.  En  effet  , donnez  moi  un  détracteur , & vous  veirez 
qu'il  fc  fait  craindre  par  tour.  Il  fe  fait  craindre  dans  les  villes  , dans  les  coin-  ■ 
munautez  , dans  les  maifons  particulières  , chez  les  grauds  ; en  on  mot , par  tout 
où  il  fe  trouve.  Il  fe  fait  craindre  dans  les  villes , parce  qu'il  y fufeite  des 
factions  le  des  partis  ; dans  les  communautcz  , parce  qu’il  y entretient  des 
froideurs  & des  inimiticz  , &c.  Le  Pire  Bminioué  , fermons  imprimez.  /mi 
fon  nem. 

La  langue  , dit  S.  Jacques,  eft  un  ma!  inquiet  ; il  fcmblc  qu'il  n'eft  pas  dans  Rien  «Ml 
le  pouvoir  de  l'homme  de  l’arrêter.  Toutes  les  pallions  jointes  à la  malignité  du  plu*  aitîque 
cœur  , portent  à médire.  A-t-on  de  la  haine  , la  médilance  elt  un  moyen  de  fc  ^ ro*'llie" 
venger,  affez’für  & peu  dangereux.  Si  la  jaloufie,  s’y  mêle  , c'dt  alors  que  la 
médifancc  eft  plus  envenimée  ; la  gloire  d'autrui  fait  ombre  à la  nôtre  ; il  faut 
l'obfcircit.  Quand  on  a de  l'orgueil , le  qui  efl-cc  qui  n'en  a point  ! On  veut 
élever  fa  réputation  fur  les  ruines  de  celle  d'autrui  ; fl  on  a de  l'efprit,  on  le  veut 
faire  valoir  par  de  fines  médifances  ; fi  on  n'en  a pas  , on  veut  faite  croire  qu’on 
en  a aux  dépens  d'autrui  , & couvrir  fon  foible  , en  occupant  les  gens  de  celui  « 
des  autres.  Les  vertus  même  , femblentfcmettre  de  la  partie  , & il  en  cil  qui  par 
nn  zele  mal  entendu  décrient  leur  prochain  fans  fcrupule  , le  d'un  mal  caché  , 
fous  prétexte  d’y  remédier  , en  font  un  fcandalc  public.  Le  f.  N epveu  , tome  i.  de 
fis  Réflexions. 

La  médifance  eft  un  vice  lâche  , le  qui  n'eft  que  des  âmes  lâches  ; c'eft  une  La  médifin- 

efpece  d'affalfinat.  On  n'oferoit  attaquer  un  homme  en  face,  il  n’y  feroit  pas  fur:  “ Yl' 

il  faut  fc  mettre  à couvert.  Elle  attaque  un  homme  qui  n'eft  point  fur  fes  gardes;  c * 
un  homme  qui  ne  penfe  à rien  moins  , qui  étant  abfcnt  n’eft  pas  en  état  de  fe 
défendre , ni  de  parer  aux  coups.  Quelle  lâcheté  1 elle  eft  d’autant  plus  noire  , 
que  fouvent  on  attaque  un  homme  , qui  eft  innocent  à nôtre  égard  , & qui  ne 
nous  a jamais  offenfé.  On  ne  fait  ordinairement  du  mal  qu'â  ceux  qui  nous  en 
ont  fait,  & alors  fa  paffion  fcmblc  exeufer  : mais  quelle  exeufe  peut  apporter  un 
-homme  qui  fait  du  mal  à un  autre  fans  en  avoir  reçu  ? le  qui  le  poignarde  de  fang 
froid  , Sc  de  gayeté  de  cœur  ? On  joint  fouvent  la  trahifon  à ta  lâcheté  ; on  ca- 
refle  ceux  qu'on  veut  affifliner  ; on  donne  des  éloges  aux  gens  qu'on  perce  juf- 
qu'au  vif , par  des  médifances  malignes  ; on  les  plaint  pendant  qu'on  les  déchire; 
on  les  loiie  , pendant  qu’on  les  décrie  ; on  affaifonne  fa  médilance  de  louanges 
ou  froides  ou  malignes  , qui  ne  fervent  qu'â  rendre  la  médifance  plus  probable  » 
le  le  coup  qu'on  porte  plus  inévitable.  Le  même  , Tome  t. 

La  legercté  Se  l’indilcrction  ne  mettent  pas  la  médifance  hors  de  reprchenfion  La  legerctÉ 
devant  Dieu.  i°.  Parce  que  c'eft  vice  que  d'être  grand  parleur , le  que  l'habi-  *e  I indtfere- 
tude  de  courir  en  tous  licux.de  débiter  ce  qu'une  imagination  volage  fournit  à fj°p"  /devant 
une  langue  indifcretc  , n'eft  pas  conforme  aux  loix  du  Chriftianifme.  Un  Chré-  Dieu  la  tué* 
tien  eft  un  homme  qui  vit  de  la  foy  ; fa  vie  doit  être  une  vie  recueillie  , appli-  dîfanee. 
quée  au  dedans  à marcher  en  efprit  avec  Dieu  ; occupée  à réfléchir  fur  les  tnou- 
vemens  de  fon  cœur  , à étudier  les  momens  de  la  grâce  pour  ne  la  laiffer  pas 
échapper;  mais  eft-il  ainfi  de  ces  indifetets  dont  je  parle  ; quel  retour  font-ils  fur 
eux  ; quelle  précaution  prennent- ils  pour  s'appliquer  à Dieu.  x°.  Cette  indifere- 
tion-là  , même  fur  laquelle  on  appuyé  une  excule  frivole  , n'a-t-elle  pas  été  dé- 
fendue par  l'Oracle  d'un  Dieu  : c'eft  par  la  bouche  du  Sage , que  le  Seigneur  s’en 
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cft  explique  , Sc  qu’il  a condamné  de  péché  cette  legereté  à fc  répandre  en  pa- 
roles :/«  mulnloquio  non  dettit  pteemum  ; c’cft-à-dire  , félon  l'interpretation  de 
S. Jerome  , prenez  bien  garde  que  la  demangeaifon  de  parler  ne  vous  ôte  la  ré- 
flexion fi  ncceflaire  pour  parler  en  gens  fages , & en  véritables  Chrétiens.  Un 
jour  viendra  que  vous  vous  exeuferez  fur  la  legereté  de  vôtre  imagination  , & 
iur  cette  abondance  de  paroles  , parmi  lefquelles  il  étoit  difficile  de  n'en  lâcher 
pas  d'indiferetes.  Mais  la  réflexion  ne  vous  a-t-elle  pas  ccé  libre  ? Ne  pouviez- 
vous  pas  vous  condamnera  un  filence  modéré...  Jesus-Christ  nous  affine 
qu’à  Ion  jugement  nous  ferons  comptables  des  paroles  mêmes  inutiles.  Qu’en- 
tcnd-il  par  là  , dit  S.  Auguftin,  c’cft  à-dire,  que  nous  rendrons  compte  de  toutes 
celles  que  la  foi  ou  que  la  raifon  n'auront  pas  diétees  ; que  fera-ce  donc  des  pa- 
roles de  médifance  ? Quoy  I fi  la  legereté  n'exeufe  pas  des  difeours  fans  confe- 
féquence,  qui  n'interelTent  en  rien  la  réputation  de  nos  frères,  & qui  n’ont 
point  d’autre  caraâerc  de  malice  que  la  perte  du  temps,  exeufera-  telle  l'indif- 
crction  des  difeours  médifans  , donc  les  fuites  font  aftreufcs  1 Ne  dites  donc 
plus  , lorfque  cette  parole  fi  indifcrcte  m’a  échappé  , je  n’y  réflechiflôis  pas  ; je 
n’y  faifois  pas  d’attention:  car  je  vous  dirai  que  vous  étiez  obligé  d'y  réflé- 
chir : l’incendie  que  vous  avez  excité  ; la  difeorde  que  vous  avez  allumée  entre 
des  familles  autrefois  unies  , valoit  bien  la  peine  que  vous  pefaflicz  vos  paro- 
les ; Allez  malheuteux  , un  Dieu  vangeur  mettra  fur  le  meme  pied  , & le  man- 
que de  réflexion  , & la  médifance  accompagnée  de  réfiéxion.  Strmon  manuftrit  du 
P.  Cuti  ou. 

C'clt  fouvent  I'applaudiflement  qu’on  s'attire  en  médifant , & l’attention 
qu’on  fc  procure  , qui  produit  une  joye  maligne  au  fond  du  cœur  d’un  médi- 
tant ; quelle  joye  de  fe  voir  régner  dans  les  cercles,  d’en  faire  l'ame  , d’y  répan- 
dre le  Ici  , de  mettre  les  rieurs  en  train  , enfin  d'aflaifonner  des  difeours,  qui 
fans  enjouement  , n'auroient  rien  de  piquant.  En  effet  , rien  de  plus  comique 
que  la  médifance  : tantôt  c'cft  un  ridicule  qu’on  contrefait  i tantôt  ce  font  les 
difeours  & les  expreflions  d'une  précieufe  que  l’on  traduit  ; d’autrefois  ce  font 
les  airs,  les  maniérés  , les  ajuftemens  d'une  femme  dont  on  plaifante  ; quelque- 
fois c’cft  fa  vie  que  l'on  déchire  : on  ne  pardonne  point  les  taches  paffées  et» 
faveur  de  fa  pieté  préfente  , & cette  pieté  même  le  donne  pour  fulpeéte  , eu 
égard  aux  dcrcglemens  d'autrefois  : les  moindres  foupçons  fc  débitent  comme 
des  véritez  , & des  difeours  indiferess  comme  une  diffamation  publique.  U 
même. 

Lorfque  ta  médifance  cft  l’effet  de  la  jalonfic  ; car  c’eft  une  des  prémicres 
pallions  qui  la  met  en  œuvre  , elle  eft  lâche  ,&  indigne  d'un  cœur  généreux. 
Vous  ne  l’ignorez  pas , Meflieurs  , le  propre  de  la  jaloufie  c’cft  de  produire  les 
alus  horribles  trahifons.  On  ne  veut  pas  avouer  qu’on  foit  jaloux  ; on  voudroic 
e pouvoir  cacher  àfoy  meme;  car  enfin  c’eft  fentir  fon  infériorité  au-dellbus 
de  la  perfonne  dont  on  eft  jaloux  ; c'cft  s’allarmet  pat  la  comparaifon  de  fon  ad- 
verfaire  ; e'eft  craindre  que  fa  gloire  ne  prevalle.  Or  que  fait  un  jaloux  ! Dans 
la  crainte  de  faire  paroître  le  peu  de  confiance  qu'on  a en  fon  propre  mérite  , & 
i'eftime  qu'on  fait  au  fond  de  celui  qu'on  décrie  , on  prend  la  voye  d'une  mc- 
difance  fccrette.  Alors  combien  de  coups  ne  porte- 1- on  point  avec  lâcheté  , à 
bd  itidé fendu  l De  combien  d’artifices  ne  fc  fcrc-on  point  pour  lui  arracher  une 
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gloire  qui  fait  ombre  ? je  vous  en  appelle  à témoin  , vous  que  le  m onde  a inf- 
truit  à ces  fortes  de  manèges.  Une  femme  jaloufc  de  fa  beauté  , de  l'efprit , de 
la  fortune  d'une  autre  , que  de  fourdes  intrigues  n’employe.t’elle  pas  pour  la 
décrier  i Le  compétiteur,  qui  voit  avec  douleur  , l'élévation  de  fon  rival  , de 
quelle  fourberie  ne  fe  fert-il  pas  ? Ab  1 Meilleurs , les  hommes  craignent  d’ordi- 
naire de  paroître  lâches  , qu’ils  craignenc  donc  de  paroître  medifans.  La  médi- 
fance  , quand  elle  cft  produite  par  la  jaloulic  , eft  toujours  indigne  d’un  homme 
de  cœur.  Le  mime. 


Lorfque  la  médifance  cft  produite  par  une  haine  déclarée,  elle  eft  impudente.  De  la  mêdw 
injufte  , pleine  de  rage.  Je  vous  en  prens  à témoins  , juges  de  la  terre  ; vous  Pto' 
qui  voyez  murmurer  autour  de  vous  les  pliions  les  plus  vives  , combien  de  ha'ipe^'  * 
fois  avez  vous  été  étonnez  d’entendre  la  médifance  bruire  à vos  oreilles  , lors 


qu’un  procès  fatal  a brouillé  les  citoyens  , les  amis , les  parens  ; quel  déchaîne- 
ment épouventable  contre  les  noms  les  plus  rcfpcétables  ? On  fe  croit  tout 
permis  dans  les  tranfports  d’un  interet  puiflant  ; on  remue  les  cendres 
des  morts  ; on  trouble  leur  repos  , pour  rendre  à la  lumière  leur  hon- 
te , qui  devroit  être  enfevelie  avec  eux  dans  le  tombeau.  Encore  le  mal 
fcroit-il  fupportable  , li  cette  fureur  de  la  médifance  ne  paffoit  pas  du  Plai- 
deur emporté  jufqu’à  l’Avocat  , qui  parle  de  fang  froid.  Quelle  éloquence 
pour  le  barreau  , que  cette  fureur  de  falir  (es  réputations  les  plus  faines  ! Ju- 
ges , qui  préfidez  â ces  aftèmblécs  de  dcfordres  , quel  compte  ne  devez- vous  pas 
en  rendre  à Dieu  ? Ua  mot  , un  feul  mot , auroir  pû  ramener  un  Orateur  fu- 
rieux qui  s’égare  de  fon  fujet  , pour  s’égayer  da»s  une  fatyre  injufte  ; vous  ne 
l'avez  pas  fait  ; vous  êtes  comptables  de  fa  fureur.  Mais  quel  compte  encore 
plus  terrible  de  ces  libelles  injurieux  que  la  paflion  fait  répandre  , 5c  que  la 
nonchalance  , ou  la  politique  toléré.  C’eft  la  paillon  , dira- t-on  , qui  produit 
tous  ces  genres  de  médifance.  Belle  raifon  à rendre  à Dieu  , qui  nous  redeman- 
dera l’honneur  flétri  de  nôtre  frere.  Seigneur , je  ne  refpirois  que  la  haine , 
que  la  vengeance  , que  l’animolîté  , & ma  rage  m'a  rendu  un  mcdifanc 
emporté , doublement  injufte  , d’avoir  été  un  vindicatif , & un  emporté  calom- 
niateur. le  même. 


Il  refte  un  prétexte  à la  médifance  , qui  paroît  plus  fpécieux  , mais  qui  n’eft  *-e  prétexte 
pas  plus  folide  , c’eft  le  prétexté  du  zele  ; car  c’eft  le  mal  ordinaire  du  vice  que  fj^édi lance 
je  combats  d’entrer  jufque  dans  les  cœurs  les  plus  faints,dc  pénétrer  jufquc  dans  n'cft  pl,  te. 
le  fin&uaire  , d’infcélcr  la  langue  du  Prêtre  confacrée  par  le  fang  d’un  Dieu  , «table, 
de  fe  gliflèr  jufque  dans  le  cloître  , 5c  dans  les  folicudes  , d’émouvoir  les  plus 
pacifiques  , 5c  de  mettre  les  armes  à la  main  aux  perfonnes  les  plus  timorées. 

D’où  vient  cela  ? c’eft  que  le  prétexte  du  zele  verfe  le  fiel  jufque  dans  les 
ames  les  plus  faintes.  Audi  le  Prophète  Ezéchitl  , en  nous  faifant  la  defeription 
des  défordres  qui  fe  commettoient  dans  l’enceinte  du  Temple  par  les  Lévites 
vivans  en  commun  , dit  que  l’idole  du  zele  excitoit  la  contention  : Ideium  z.tli 
ad  provoundam  tmuUtitmm  : Car  alors  on  colore  la  médifance  du  nom  de  zele  , 
de  la  religion  , du  bien  public  ; on  s’emporte  contre  les  défordres  du  temps  , 

& contre  ceux  qui  les  tolèrent  ; ils  n’y  peuvent  apporter  remède  ; mais  ils  fa-  • 
tisfont  leur  paüion  & l’inclination  qu’ils  ont  de  blâmer , & de  cenfurer  par 
des  inventives  tPaflèlîcc  n’etoit  que  contre  les  dcfordres;  mais  ils  en  font 
Tmt  VI.  Y 
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connoîrre  les  autheurs  . Si  authorifent  leurs  médifances  par  un  zcle  , qui  n’cft 
pas  félon  la  fciencc  de  Dieu  fans  doute  , mais  félon  celle  du  monde  qui  fçaic 
déguifer  la  médilancc  , Si  qui  même  la  veut  faire  partir  pour  une  vertu. 
If  meme. 

O11  trouve  à médire  un  plaifir  de  vaine  gloire  ; car  on  médit  des  autres  pour 
fc  loiier  foy-même  indirectement.  Il  n’y  a prefque  point  d’homme  qui  ne  fe 
leüàt  ouvertement , s'il  l’ofoit  j mais  comme  il  craint  de  fe  faire  rort  en  man- 
quant de  modeftie,  il  eft  obligé  d’avoir  recours  à des  voyes  adroites  & ingénieu- 
fes  , Si  de  frire  remarquer  fon  mérite  , fans  s'attirer  le  reproche  d’une  trop 
grande  vanité.  Il  n'ofe  fc  loiier  ouvertement  -,  mais  il  efpere  qu'en  parlant 
des  autres,  il  fe  peindra  d’une  manière  indirecte  ; qu’en  témoignant  de  l’hor- 
reur pour  une  méchante  aétion  , il  témoignera  combien  fa  vertu  le  rend  in- 
capable de  la  commcttte  , & que  plus  il  blâmera  les  vices  des  autres  , plus  il 
montrera  qu’il  en  eft  exempt  , & fera  faire  attention  aux  vertus  oppolécs  qu'il 
portède.  Livre  intitulé , l'Are  de  fe  conno'urt  foymemt. 

Vous  qui  prêtez  agréablement  l'oreille  à la  médifance  voyez  l'injuftice  que 
vous  commettez  , & l'obligation  que ‘vous  contractez  de  réparer  l'honneur 
qu'on  flétrit  : Car  il  eft  certain  que  fi  vous  favorifez  la  médifance  , Si  quefi 
par  le  plaifir  que  vous  y témoignez,  ou  par  l'intérêt  que  vous  y prenez  , vous 
excitez  , Si  vous  animez  le  détracteur  , vous  participez  à fon  péché  , & vous 
n’êtcs  pas  moins  obligé  que  lui  à la  réparation  de  l’injure.  Bien  qu’on  n’excite 
point  fa  mcdifancc  , Si  qu’on  n'y  coopère  point , fi  néanmoins  on  ne  l'empê- 
che pas  , & fi  par  une  curiortté  , on  y donne  audiance,  on  pèche  plus,  ou  moins, 
félon  que  la  chofè  eft  plus  flétrirtante.  Monfnur  de  U Volpilltérc  , tome  tnifimt. 

Pour  faire  un  meurtre  , dit  faint  Chryfoftome , outre  qu'on  n'a  pas  toujours 
la  perfonne  en  fon  pouvoir,  il  y a mille  raéfures , mille  précautions  à prendre; 
il  y a des  temps  peu  favorables  , il  y a des  lieux  peu  propres  à exécuter  de  (i 
damnables  delfeins.  De  plus  toutes  les  armes  ne  font  pas  sûres.  Tous  les  coups 
ne  portent  pas  ; toutes  les  playes  ne  font  pas  mortelles  : mais  pour  ravir  l'hon- 
neur , il  n’y  a qu’un  mot  à dire  ; quelque  part  que  fc  rencontre  celui  dont 
vous  détraftez  , vous  trouvez  fa  réputation  par  tout  où  il  y a des  perfonnes 
qui  le  connoirtent  ; ainfi  il  n’y  a prefque  point  de  Heu  , où  vous  ne  puifficz  le 
déchirer.  Au  refte  , il  n’eft  pas  befoin  de  temps  pour  cela  ; un  moment  fuflit  ; 1 
peine  avez-vous  conçu  la  volonté  de  médire  , que  la  chofe  eft  exécutée.  U Sert 
de  la  Colombien,  tome  quatrième , Sermon  fur  te  f rejet. 

La  mobilité  de  nôtre  langue  , quand  il  n’y  auroir  pas  d’antres  raifons  , fe- 
rait voir  qu’on  déttafte  au Üi  facilement  que  l’on  parle  ; il  eft  même  plus  aifé 
de  médire  que  de  parler.  On  médit  quelquefois  par  le  rtlence  , fur  tout  lors 
qu’il  parole  affrété  & myftéricux  ; un  mouvement  de  tête  , un  gefte  de  la 
main,  un  fourire,  un  clin  d’ceil  eft  capable  de  ternir  la  plus  belle  réputation  ; 
le  moindre  de  ces  lignes  vaut  fouvent  tout  feul  une  fort  longue  Si  cruelle  faty- 
xe.  Mais  outre  cette  facilité  à déclarer  en  un  moment  ce  que  nous  penfons, 
ou  ce  que  nous  voulons  qu'on  penfe  des  autres,  il  y a plurteurs  chofes  qui 
rendent  la  médifance  fort  aifee  , ou  plutôt  qui  font  qu’il  eft  mal-aifé  de  ne  pas 
médire , comme  le  plaifir  que  nous  avons  naturellement  à le  frire  , l’envie  la- 
quelle fe  plaît  à me  dire  fans  autre  dcllciu  que  de  troubler  le  bonheur  d’au* 
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trui.  Quoy  qu'il  en  foie , on  ne  peut  pas  nier  que  nous  n'ayons  tous  une 
pente  fecretc  à parler  mal  du  prochain  , Si  comme  il  cft  difficile  de  réfifter  à la 
nature  , fi  nous  n'ufons  d'une  vigilance  extrême  , elle  nous  engage  aifémcnc  à 
défra&er.  Le  même. 

Souvent  nôtre  naturel  nous  conduit  doucement  à la  mcdifance  , Sc  par  des  On  méJic  ea 
détours  ; de  forte  que  dans  le  même  entretien  , qui  avoit  commencé  par  les  diverfet  ma- 
louanges  d'une  perfonne  , on  fe  trouve  infenliblcment  fur  le  chapitre  de  fes  & oa 

mauvaifes  qualitcz.  Ceux  qui  font  un  peu  plus  retenus  , ufent  d'artifice , & ^t'jTance 
colorent  de  prétextes  fpécictix  les  médifanccs  qui  leur  viennent  en  la  bou-  dc  différent 
che.  C'eft  zcle , c'eft  équité  , c'eft  compalfion  pour  les  fautes  de  nos  freres  ; prétexte», 
c'eft  une  violente  Si  jufte  douleur  eau  fée  par  l'outrage  fait  à Dieu  , laquelle  nous 
fait  parler.  On  ne  manque  jamais  de  faufles  raifons  , Sc  fi  l'on  manque  d'en- 
nemis ou  d'autres  perfonnes  digne  de  blâme,  on  s'attache  â la  vertu  la  plus  pure  ; 
on  déchire  quelquefois  fes  meilleurs  amis  , plutôt  que  de  fc  palier  du  plailïr  de  la 
mcdifance.  Le  même. 

Je  ne  prétend  pas  vous  repréfenter  icy  ce  que  ce  vice  a de  plus  horrible  : £a  pifretS 
Je  ne  vous  produirai  point  ces  portraits  odieux  que  les  faints  Peres,  Sc  particu-  du  péché  de 
liéremcnt  faint  Bafile  , faint  Chryfoftome  , faim  Jérôme  Sc  faine  Bernard  en  tnédifanee,- 
ont  tracé  dans  leurs  écrits.  On  fçaic  allez  quel  mal  c’eft  que  de  ravir  à une 
perfonne  cette  réputation  , dont  on  fait  tant  de  cas  dans  le  monde  , & qu'on 
racheté  fouvent  au  prix  même  de  la  vie.  On  n'ignore  pas  que  le  médifane  d'un 
feul  coup  de  langue  , tue  en  quelque  forte  , & les  ablens  qu'il  noircit , Sc  les 
préfens  qu’il  feandalife  ; qu'il  fe  donne  la  mort  â lui-même  en  commettant 
un  péché  qui  cft  mortel  de  fa  nature  ; on  fçait  qu'il  fe  rend  coupable  de  tous 
les  défordres  qui  peuvent  naître  de  fes  difeours  empoifonnez  ; des  haines  , des 
querelles , des  vengeances  , des  meurtres  qui  font  les  fruits  ordinaires  de  la 
médiiancc.  Tout  cela  nous  doit  infpircr  une  grande  horreur  de  ce  péché.  1 
Le  même. 


La  médifance  ne  règne  pas  feulement  dans  le  monde  le  plus  corrompu  ; La  méJifia- 
II  cft  peu  de  perfonnes  , je  dis  même  de  celles  qui  font  profeflîon  de  piété  , ce  cft  un  pé- 
qui  en  foient  tout- à.  (ait  exempts.  C'eft  pour  cela  que  faim  Paulin  dit , qu’on 
peut  appeller  ce  vice  , le  dernier  piege  du  démon  : txrremum  iUbeli  Uqueum.  p^nnet  ' 
Parce  qu’apres  avoir  évité  prefque  tous  les  autres  , on  vient  fouvent  donner  évitent, 
encore  dans  celui-cy.  On  fc  gardera  peut-être  da  publier  une  infamie  fecrette  , 

Sc  beaucoup  d'impofer  une  calomnie  ; mais  il  cft  des  médifanccs  de  plus 
d'une  forte.  On  médit  en  imputant  faulïêment  un  crime  à une  perfonne  in- 
nocente ; on  médit  encore  endifant  comme  une  chofc  affinée , ce  que  l’on 
n'a  appris  que  par  un  bruit  confus  Si  incertain.  On  médit  en  révélant  un 
péché  feertt  ; on  médit  en  communiquant  à d'autres  , ce  qu'on  nous  a déjà  ré- 
vélé. C'eft  une  détraûion  que  de  tendre  tout-à-  fait  publique  une  hiftoirc  qui 
n’eft  encore  fçûc  que  de  très- peu  de  perfonnes.  C'eft  une  autre  dctraûion  que 
d'en  faire  confidence  1 une  feule  perfonne  , à moins  qu'il  n’y  ait  de  la  néceffi- 
té  , ou  quelque  grande  raifon.  S'il  s'agit  d'une  faute  qui  ait  éclaté  ; on  peut 
encore  pécher  en  ia  rapportant  avec  exagération  , en  ajoûtant  encore  des  par- 
ticularitez  qui  ctoicnt  inconnues  , & qui  la  rendent  plus  criminelle  , en  retran- 
chant des  circonftanccs  , qui  l'adouciroicnc , Sc  qui  en  diminiieroient  la  honte. 
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De  plus  on  peut  quelquefois  donner  de  fort  mauvais  tours  à des  allions  , qui 
au  dehors  parodient  bonnes  , & alors  Toit  que  nos  foupçons  foient  téméraires, 
ou  qu'ils  ayent  quelque  fondement , c’eft  déiraltcr  que  d'en  faire, part  aux  au- 
tres. U mime. 

Médifancti  II  y a des  hypocrites  & de  faux  dévots,  qui  font  d'autant  plus  à craindre, 
Sue  f°“'.  qu'ils  détraltent  avec  plus  d’art  & de  circonfpeûion.  Vous  verrez  des  gens, 
des  hyf-o*-  dit  faint  Bernard  , lcfquels  aprcs  avoir  poufsc  de  profonds  foûpirs  , baiûant  les 
ctiter,  St  des  yeux  , & couvrant  leur  vifage  d'une  trifteffe  apparente  , commencent  d'une 
pet  Tonnes  voix  pitoyable  , & comme  à regret , un  difeours  médifant  & empoifonné.  J’en 

*ro/(fi'n  de  ^"al's  aU  t^e^rfp°*r  > dits  l'un  } car  c'eft  une  perfonne  , pour  qui  j'ai  de  l'amitié} 
pieté  '0U  ' je  n’a‘ r‘en  oublie  pour  l’obliger  à prendre  une  autre  conduite  ; mais  j'ay  perdu 
mon  temps  & ma  peine.  Il  y a long-temps  , dit  un  autre,  que  je  fuis  averti  de  ce 
que  je  vais  vous  apprendre  ; il  n'a  pas  tenu  à moi  , que  la  chofc  ne  fut  enle- 
velie  dans  un  éternel  oubli  ; mais  puifqu'un  autre  a parlé , ce  feroie  en  vain 
que  je  me  tairois  ; je  le  dis  avec  douleur  ; c’eft  la  vérité  qu'il  a commis  cette 
faute.  C'eft  grand  dommage  , pourfuit-il  encore  ; car  d'ailleurs  il  a d'excellen- 
tes qualitcz  ; mais  que  fcrc-il  de  feindre  , il  cft  fans  exeufe  en  ce  point.  U 
mime. 

La  difficulté  Comment  détruirez-vous  dans  1'cfprit  de  ceux  qui  vous  ont  oui , la  creance 
le  tcMi^ue  ^ont  *lue  vous  lcur  avez  die  la  vérité  ? & quand  vous  en  viendriez  1 

1*  iré'liflnce  bout , vous  n'ètes  pas  encore  hors  d^ffaïre.  Vôtre  mcdifance  a bien  fait  du 
a fait  au  chemin , depuis  qu'elle  cft  fortie  de  voire  bouche  ; elle  a paifé  de  vos  amis  à 
des  gens  que  vous  ne  connoiflcz  pas  , & de  ceux-ci  encore  à d'autres  ; il  faut 
s'informer  quelles  font  les  autres  perfonnes  s il  faut  les  chercber,  & faire  enfor- 
te  en  vous  retraitant , qu'ils  ceftent  tous  de  croire  cc  qu'ils  ont  crû  fur  vôtre 
rapport.  Il  eft  mal-aisé  de  parler  à tant  de  perfonnes  ; il  cft  encore  plus  difficile 
de  les  détromper.  Je  dis  bien  davantage  , quand  on  feroie  une  rétractation  pu- 
blique , de  qu'on  feroit  affez  heureux  pour  détruire  entièrement  la  mauvaife 
opinion  , qu'on  avoir  conçûc  de  vôtre  frere  , je  dis  que  vous  ne  répareriez  pas 
encore  tout  le  mal  que  vous  avez  fait.  La  réputation  de  ceux  de  qui  on 
n'a  jamais  médit  , a une  certaine  fleur  que  la  mcdifance  lui  ôte  , & que  la 
retraflation  ne  fçauroit  lui  rendre.  Du  moment  qu'une  perfonne  a été  foup- 
çonnéc  de  n'ètre  pas  honnête  , ou  d'être  infidelle , quelque  foin  qu'on  ap- 
porte pour  la  juftifter  , quoy  qu'on  vienne  about  de  perfuader  tout  le  mon- 
de de  ion  innocence  , il  relie  toujours  dans  les  efprics  je  ne  fçai  quelle  impref- 
fion  , qui  fait  qu'on  la  confiderc  moins  qu'auparavant  j fa  vertu  ne  brille 
plus  avec  tout  fon  éclat.  Il  femble  que  du  moment  qu'on  a eu  le  malheur  d’ê- 
tre accusé  , on  ne  peut  être  entièrement  fans  reproche.  Le  mime, 
f |a',f  à i Tel  cft  l’cfprit  de  la  médifance  , un  efprit  d’envie  & de  jaloufie  , qui  dc'fi- 
«nédifanec  6ure  tout>  1*  réputation  la  mieux  établie  , le  mérite  le  mieux  reconnu  , la  con- 
duite la  plus  approuvée  , la  plus  édifiante  , la  plus  exemplaire.  Combien  de  gens 
dans  toutes  les  conditions  du  monde,  qui  en  font  tout  leur  divertiftement,  de 
tout  leur  plaifir , & qui  n'en  connoilTent  point  d'autres  , s’ils  ne  font  aflài* 
fonuez  par  la  médifance  ï Tous  les  autres  entretiens , foie  de  pietc  ou  de  eu- 
riofité,  ne  les  touchent  point  ; & à moins  que  le  difeours  ne  roule  un  peu  fui 
k médifance , & qu'il  D'y  ait  un  petit  chapitre  fur  elle  , la  convctfation  languit» 
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Si  ne  divertie  point.  Auüi  ctt-ce  un  point  de  mérite  , & un  caraélcre  de  bel  ef- 
pn  t de  fçavoir  bien  médire  , Se  de  faire  agréablement  un  conte  , l’hiftoire  d'un 
méchant  commerce,  de  donner  le  coup  de  langue  à propos , de  fçavoir  loiier 
Se  d chgurer  en  même  temps  , pour  donner  plus  de  couleur , & de  vrai- 
lcmbiance  à la  calomnie  : car  ce  qui  plaît  dans  lamédifance,  ce  qu'on  y 
cherche  , eft  qu’elle  foit  vraye  , Si  les  chofes  ne  frappent  i’efprit  , & ne  rc- 
joüillent  qu'autant  qu'elles  paroilTent  véritables  , & exemptes  de  fuppofiiion; 
ce  qui  fait  qu'tile  n’oublie  rien  pour  prévenir  fur  cela  l'efptit  de  ceux  qui  l'é- 
coutent , qui  étant  fouvent  allez  mal-difpofez  , & autant  que  celui  qui  parle, 
croyent  aiiement  ce  qu'on  leur  dit , & fur  les  moindres  apparences  de  la  vérité. 
M.  de  Suint  Gcrmein,  Sermon  fur  ce  /»;«. 

U y en  a qui  fc  croyent  en  droit  de  médire  , afin  de  faire  connoître  les  mé- 
cruns,  fie  de  les  montrer,  comme  on  fait  les  précipices  , afin  qu'on  s’en  donne 
de  garde  ; & fous  ce  prétexte  , il  n'eft  point  de  réputation  qu'on  ne  facrific, 
point  d homme  de  bien  qu'on  ne  défigure. . . Et  cette  palfion,  dit  faint  Jérôme, 
a tellement  gagné  les  efprits  , que  ceux-là  même  qui  font  irréprochables  en 
toute  autre  choie , ne  le  font  pas  en  cclle-cy  : Car  vous  diriez,  dit  ce  Pere  , que 
des  aulii-tot  qu'un  homme  cft  irréprochable,  & qu'il  vit  dans  l'ordre;  dès 
qu  une  femme  cil  dans  la  pieté  , Si  qu'il  n'y  a rien  à dire  à fa  conduite,  qu’elle 
elt  en  droit  des  ce  moment-là  , de  cenfurer  celle  des  autres  ; s'il  y a le  plus  petit 
delordrc  , il  faut  voir  le  foin  qu'on  a de  l’obferver  , & de  le  faire  remarquer  ; 
s ii  y a quelque  infidélité  , ou  quelque  injuftice  fccretc  , il  faut  que  tout  le 
inonde  en  loit  informé  : on  découvre  tout  ; on  publie  tout  ; on  fe  récrie  mê- 
me lur  les  moindres  défauts  ; & tout  cela  fe  dit  & fc  fait  par  principe  de  cha- 
îné. Le  même. 

Il  faut  voir  tout  ce  que  la  médifance  fait  pour  cacher  fa  malignité  , Si  pour 
prévenir  lut  cela  l'efptit  de  l'Auditeur  ; tantôt  par  l’éloge  de  la  perfonne  qu'elle 
veut  lacritier  ; tantôt  par  une  fauiTe  compaffion  ; une  amitié  feinte  ; une  charité 
affcclec  , Ce  qui  ne  parle  que  par  force.  Cet  homme,  à la  vérité  , eft  un  des 
plus  honnêtes  hommes  du  monde  , des  plus  obligeans , des  plus  généreux: 
mais  il  cil  à plaindre  d'avoir  cette  foiblefiè.  Il  en  faut  demeurer  d’accord  ; il 
n'y  a point  de  mérite  qui  approche  de  celui  de  cette  femme  ; elle  a infiniment 
d'ciptit  ; un  fond  de  bonté  incomparable  ; elle  eft  charitable  , Si  à quelque  pe- 
tit commerce  prés  , ce  feroit  un  mérite  accompli.  Ce  Magiftrat  eft  un  homme 
qui  a bieu  de  la  réputation  , Si  qui  la  mérité  : mais  nul  n'eft  parfait  en  ce 
monde  ; il  afon  foiblc  comme  tous  les  autres.  . Je  veux  bien  vous  apprendre 
cette  aftairc  , dit-on  ; mais  à condition  que  vous  11'en  parlerez  à perfonne  , Si 
qu'elle  demeurera  fecrettc  entre  vous  & moy  : Car  il  ne  faut  pas  deshonorer 
cette  pcrlonne  ; il  faut  avoir  de  la  charité  , ménager  fa  réputation.  Cruel  artifi- 
ce ! précaution  ridicule,  dit  faim  Chryfoftomc , vous  voulez  que  ceux  à qui 
vous  découvrez  le  vice  d'autri , ménagent  fa  réputation  , & vous  ne  la  ména- 
gez pas  vous-même  : quand  vous  avez  été  le  maître  de  vôtre  fecret  .vous  ne 
l'avez  pas  gardé  , Si  vous  prétendez  que  ceux  à qui  vous  l'avez  dit  , vous  le 
garderont-,  ils  le  publieront  a tout  le  monde,  Si  peut-être  cft-ce  vôtre  intention; 
vous  avez  ouvert  la  playe,  vous  ne  la  refermerez  pas  : il  étoit  en  vôtre  pou- 
voir de  prévenir  le  mal,  il  n’eft  pas  en  vôtre  pouvoir  de  le  guérir.  Le  même» 
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Un  • C'cft  encore  un  malin  artifice  d'un  méditant  de  louer  les  verras  d'une  per- 
faut  Ioëî  fonnc  , pour  avoir  lieu  d'en  blâmer  les  vices  ôc  les  défauts.  Il  cftimera  , pat 
ou-lqnc  »tr-  excmpîe  > l'intégrité  de  ce  Magiftrat  ; il  dira  hautement  qu’il  eft  incorrupti- 
;u  dans  une  ble  : que  ni  l’argent , ni  les  plus  puillantcs  follicitations  ne  peuvent  lui  faire 
peifonne  commettre  la  moindre  injuftice  ; mais  en  même  temps  il  le  plaindra  de  fa 
afin  de  faire  lenrêur  , & d'une  négligence  comme  habituelle  , qu’il  a de  traîner  les  affaires 
bïimcr  fes*  en  longueur  ; qu'elles  défolcnt  ceux  qui  plaideur.  Il  louera  dans  cet  EcdeGaf- 
defauts.  tique  un  ze'c  qu'il  ne  peut  blâmer  ; dans  cette  femme  un  attachement  à fou 
ménage  , & une  application  à fon  domeftique  , dont  il  ne  peut  difeonvenin 
mais  en  même  temps  il  répand  de  malins  foupçons  fur  le  definterefferaent  de 
cet  Eccleliaftiqac  , qu’il  regarde  comme  un  avare  ; fur  la  conduite  de  cette 
femme  dont  il  découvre  quelque  défaut  caché.  Pris  du  Dtttumnttrt  Mut*!,  Dijttms 
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premier. 

Les  médifans  fouvent  ne  difent  que  quelques  petits  mots  équivoques  , pour 
faire  foupçonner  beaucoup  plus  de  mal  qu'il  n'y  en  a :Un  foùris  froid  qu’ils  jr 
ajoutent  ; un  petit  clin  d'œil  eft  comme  une  efpecc  de  commentaire  à des  pa. 
rôles  ambiguës  , & artificieufement  ménagées.  La  médilance  qu’ils  veulent  fai- 
re , ils  la  cachent  fous  une  faufte  compafTion  ; leur  préface  eft  toujours  un  élo- 
ge. L'on  diroit  qu'ils  ont  pitié  de  ceux  qu’ils  acculent  ; qu’ils  plaignent  ceux 
qu'ils  veulent  perdre  , & pour  me  fervir  du  témoignage  d’un  grand  homme  de 
ce  fiécle  , pour  être  crûs  charitables  , dans  le  même  moment  qu'ils  affàfEnent, 
ils  ne  tuent  perfonne  dont  ils  ne  falfcnt  auparavant  l'oraifon  funèbre.  U 
mime. 

Qui  font  ceux  à vôtre  avis  qui  fe  rendent  complices  de  la  médifance  d’au- 
trui ; c’eft  vous  , qui  ayant  le  pouvoir  de  les  faire  taire,  témoignez  par  vô- 
tre filence  & par  vôtre  lâche  cotnplaifance  leur  applaudir.  Vous , qui  par 
une  trop  foiblc  crédulité  , prêtez  vos  oreilles  & ouvrez  vos  cœurs  à de  ma- 
lignes décrétions  , contre  lefquellcs  vous  devriez  par  des  principes  de  conf- 
cience  & d'honneur  , vous  élever.  Vous  qui  prenant  la  place  de  celui  qui  par- 
loit , avez  une  maudite  demangaifon  de  découvrir  ce  dont  il  vous  avoir  fait 
une  cfpcce  de  confidence.  Vous,  qui  impatient  de  débiter  ce  que  vous  avez 
crû  imprudemment , devenez  detraéteur  à vôtre  tour.  Si  vous  ères  fage,  vous 
ferez  mourir  cette  parole  médifante  que  vous  avez  entendue  ; vous  l'cnfevcli- 
rez  dans  un  éternel  oubli , du  moins  vous  n'en  direz  rien  à perfonne  : rendant 
par  là  cette  juftice  à vôtre  prochain  , de  ne  rien  avancer  qui  le  déshonore  , & 
ayanc  pour  vous-mcmc  cette  judicicufe  charité,  de  ne  vous  pas  expofer  aa 
danger  de  vous  rendre  complices  de  la  malignité  d'autrui.  Le  mime. 

Chofc  étrange  , fi  l’on  en  veut  croire  les  plus  fins  médifans  , ce  n'eft  ni  U 
haine  , ni  l’envie  , ni  l'orgueil  , ni  la  foibleflc  , qui  les  fait  parler  ; c'cft  la  gloire 
de  Dieu  ; c'cft  l’honneur  de  l'Eglife  ; c'cft  le  bien  particulier  , ôc  le  bien  pu- 
blic. A leurs  fens  , afin  que  les  pécheurs  fe  corrigent , il  faut  les  chagriner  , Sc 
quand  les  avis  qu'on  leur  donne,  font  inutiles,»  faut  les  faire  connoître  tels 
qu'ils  font.  Sous  ce  fpécietix  prétexte  , il  n’y  a point  de  réputation  qu'on  ne 
facrifie  ; point  de  foibleHé  qu'on  ne  divulgue  ; point  de  vice,  dont  on  n'ait 
la  demangaifon  de  parler.  Ceux  même  qui  paroifTcnt  au  dehors  avoir  plas  de 
confcicnce  & de  vertu , font  quelquefois  les  premiers  qui  fe  donnent  cette 
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dangercufe  liberté  , dit  faint  Jérôme  , dès  qu’un  homme  mène  une  vie  réglée; 
dès  qu’une  femme  palTe  pour  dévote  , & irréprochable  dans  fa  conduite,  ils  ont, 
ce  leur  fêmble,  acheté  le  droit  de  cenfurer  cclie  des  autres.  Si  l'on  fait  quelque 
faulfe  démarche  , fi  l'on  tombe  dans  quelque  infidélité  , ou  dans  quelque  in- 
jurticc  fecrette  , tout  le  monde  en  eft  informé;  on  le  publie  , on  fc récrie  mê- 
me fur  les  moindres  fautes  : 6c  tout  cela  fe  fait  pour  la  gloire  de  Dieu  , pour  le 
bien  de  l’Eglife  , & l'avantage  même  de  ceux  dont  on  découvre  les  defordres. 

Le  même,  Dt'/caurs  fécond. 

Vous  avez  oublié  que  vous  accufez  en  mille  rencontres  des  gens  , pour  des  Lcsméü- 
pechez  que  vous  croyez  vous  être  pardonnables.  Vous  voulez  qu'on  ait  pour  fans  atten- 
vous  de  grands  égards,  & vous  n’en  voulez  point  avoir  pour  autrui.  Attentifs  à ,ifs  aux  dé- 
tout  ce  qui  vous  touche,  vous  vous  mocquez  de  ce  qui  regarde  les  autres  : Dé-  f3lIt!  <Jc5au* 
licats  fur  un  point  d'honneur  , où  vous  ne  pouvez  fouffrir  la  plus  legerc  playe,  ff"’  pt0[>'tn' 
vous  êtes  infenfîble  à celles  que  faic  aux  autres  vôtre  langue  meurtrière.  Le  aux  leurs 
moindre  mot  defobligeant  qu’on  aura  dit  contre  vous  , vous  allarme  ft  fort,  propre», 
que  quelque  fatisfàftion  qu’on  vous  fade  , vous  ne  pouvez  vous  cncontomer, 

& vous  croyez  que  vôtre  prochain  fe  contente  de  quelque  petite  exeufe  que 
vous  lui  ferez  de  vôtre  iudiferetion.  En  vain,  vous  dit- on  , que  la  parole  cil 
échappée  , qu’on  n’y  penfoit  pas  ; vous  répondez  qu’on  devoir  y penfer  , & 
que  vous  n’en  êtes  pas  moins  offensé.  Appliquez-vous  cette  même  régie  , fans 
prendte  ces  doubles  poids,  & cette  double  mefure  que  le  Saint-Efprit  reprouve. 

Le  même. 


Etrange  artifice  des  méchans  , dit  Saint  Bafile , ils  taifent  ce  qui  pourrait  L'injuftke 
rendre  un  homme  recommandable,  pour  n’expofer  que  de  certains  endroits  "** 
propres  à les  faire  méprifer.  Ils  ne  le  montrent  que  par  une  partie  de  lui-mê-  l'/petfo"-1 
me  , & pour  ainfï  parler  , que  par  fes  extrêmitez.  Ils  ne  le  font  voir  que  du  «es  & leurs 
côté  ,où  entre  la  vertu  & le  vice  ? il  y a peu  de  difiance.  La  témérité  n’a-t’eile  avions  du 
pas  qaelque  chofc  qui  approche  de  la  force  ? Les  confins  de  la  pufillanimité  8c  mauvais 
de  l'indolence  , touchent-ils  à ceux  de  la  modération  8c  de  la  douceur?  ils  font  COIC" 


regarder  comme  téméraires  & audacieux  ceux  qui  devraient  pafier  pour  forts 
6c  pour  courageux  ; ils  répréfentent  comme  des  gens  mous  & lâches  , ceux 
qu’ils  devraient  regarder  comme  des  efprits  doux  6c  modérez.  La  charité  ca- 
che le  vice,  & publie  la  vertu;  la  médifance  cache  la  vertu  Si  revelc  le  vice. 

Le  mime. 

On  dit  ordinairement  dans  le  monde  , que  s’il  n’y  avoit  point  de  receleurs,  Cotnparal- 
il  n’y  aurait  prefquc  point  de  voleurs  : Mais  on  peut  dire  avec  plus  de  juftice  f°n  1* 
dans  la  Morale  Chrétienne  , que  s’il  n’y  avoit  point  de  gens  dilpofez  à écou- 
ter  volontiers  ceux  qui  médilent  de  leur  prochain  , il  n’y  aurait  prefque  point  çÿ, 
de  médirans.  Dans  le  vol  , il  y a un  abominable  commerce  , où  les  uns  , foit 
par  violence  , foit  par  furprife  , emportent  le  bien  d’autrui , & où  les  autres  fe 
chargent  de  leurs  larcins  , 6c  les  vendent.  Dans  la  médifance , il  y a de  même 
on  honteux  commerce  , où  les  uns  difent  du  mal  de  leur  prochain  , 8c  les  au- 
tres rapportent  Sc  divulguent  ce  qu’ils  ont  entendu.  Dans  le  vol , c’eft  une  in- 
jufticc  cachée  , ou  les  voleurs  6c  les  complices  font  également  coupables  : Dan» 
la  médifance  , c’cfl  une  autre  injufticc  , où  ceux  qui  en  font  les  autheurs  , Sc 
ceux  qui  en  font  les  approbateurs , font  prefque  également  criminels.  Enfin  * 
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félon  les  loîx  humaines,  on  punit  de  mort , non- feulement  les  voleurs,  mais 
encore  les  receleurs  ; & félon  les  divines  , ceux  qui  font  des  médifances , &c 
ceux  qui  leur  donnent  une  attention  favorable  , font  fi  rigoureufement  traitez , 
qu'il  n'cft  pas  aifé  de  décider  po  (hivernent  ce  qui  mérite  un  plus  grand  châ- 
timent , ou  de  médire  ou  d'entendre  médire  : Derrabtre  , eut  detrahtmtm  audi- 
rt , quid  looTum  damnabilius  fit , non  facile  dixerim.  Monfieur  Joly  , fit  mon  fur  U Midi • 
faner,  four  le  onzième  Dimanche  aptes  la  Pentecôte. 

Combien  Vous  péchez  en  écoutant  la  médifance  , en  ce  que  par  vôtre  indifférence, 
ceux  qui  & vôtre  complaifar.cc  , vous  donnez  Cours  à la  décraétion.  Ce  qui  la  rend  fi 
écoutent  la  commune  , & fi  familière  dans  le  monde  , c'eft  la  fatale  complaifance  qu'on 
a pour  ceux  qui  en  font  les  autheurs.  Si  on  leur  réfiftoic  vigoureufement , 
bkj.  couf,a'  Ci  l'on  avoit  allez  de  zele  pour  les  reprendre , quand  ou  en  a le  pouvoir , 
où  fi  l'on  témoignoit  par  fon  froid  , &c  fa  triftefle  , qu'on  eft  fcandalile  de  leur 
mauvais  difeours  , ces  médifances  cefTcroicnt  bien- tôt  , ou  du  moins  elles  n’au- 
roient  pas  cette  fatale  perpétuité  , & ce  maudit  progrès  qu'elles  ont.  Si  vous 
aviez  le  courage  de  dire  à ces  pelles  de  la  fociété  civile  , ce  que  leur  difoit  au- 
trefois faine  Chryfoftome  ; avez-vous  à louer  quelqu’un , je  vous  écouterai 
volontiers  ; avez-vous  à médire  de  quelqu'un  , je  boucherai  mes  oreilles  ; 
qu’ai- je  affaire  de  fçavoir  fi  cet  homme  eft  ufurier  ou  non  ; fi  cette  femme  eft 
de  mauvaife  vie  ; vous  ne  devez  vous  embarraflèr  , que  des  péchez  donc  vous 
devez  rendre  compte  à Dieu  ; fongez  plutôt  à vos  défauts  pcrfonnels , qu'â 
blâmer  ceux  des  autres  , & â regarder  ce  qui  vous  manque  , qu'à  obferver 
malignement  ce  qui  fc  parte  chez  autrui.  Si,  dis- je,  on  avoit  comme  faint 
Chryfoftome , le  courage  de  parler  de  la  forte  aux  médifans  , je  crois  avec 
lui  qu'il  y enauroit  très-peu  dans  le  monde  ,6c  que  ces;  efprics  dangereux  ,fe 
voyant  rebutez  ou  roéprifez  , perdraient  enfin  cette  mauvaife  habitude. 
Le  mime. 

Les  maux  Jt  Les  Peres  pour  nous  marquer  combien  la  langue  du  roédifant  caufc  de 
les  défordies  maux  , fe  fervent  de  plufieurs  comparaifons  ; les  uns  la  comparent  au  feu  ; les 
roédifauce  **  autres  au  poifon  ; les  autres  aux  ferpens&  aux  vipères.  La  médifance  mec  tout 
en  feu  ; elle  caufe  mille  ravages  ; elle  n'épargne  rien  ; non  plus  qujs  cet  élé- 
ment furieux  j.-ellc  attaque  les  grands  Sc  les  petits  , & fi  le  feu  n’épargne  ni  les 
temples  ni  les  palais  des  Princes,  la  médifance  n'cft  pas  plus  refpcéhicufe  : Les 
pcf  Tonnes  facrées , & celles  qui  font  dans  les  dignitez  les  plus  fublimes , ne 
font  pas  épargnées.  C'eft  un  poifon  qui  infeéle  tout , qui  corrompt  tout,& 
qui  n'épargne  rien.  Aufli  faint  Jacques  l’appelle  t il , une  univerfalité  de  maux  : 
Jarob.  j.  Untverfitas  iniquitatis.  Tant  il  eft  vrai  que  c'eft  une  pelle  qui  fc  glillc  , & qui  met 
la  corruption  par  tout.  Ejfais  de  Sermons  pour  U Dominicale  , le  ttoifiéme  Dimanche  it 
Carême. 

Combien'  la  Les  richeflès  , les  plaifirs  , les  honneurs  , & les  dignitez  fe  perdent  à la  mort  ; 
réputation  mais  la  réputation  eft  immortelle  dans  ce  naufrage,  où  toutes  les  choies  hu- 
âne  *m”'-  nw‘nes  Perl'^cnt  pour  nous  ; Elle  nous  fauve  une  portion  de  vie  qu'elle  arra- 
ravk  "cflt*  £he  » Pour  ainfi  dire  » a i*  violence  de  la  mort  ; & c’eft  la  feule  pollcflîon  des 
piécicule.  morts  , dit  un  ancien  Pere  : Sola  pofftjfio  mon  uct  uns  : Aufli  le  Saint-Efpric  nous 
en  recommande  le  foin  : c uram  Italie  de  bono  nomine.  Et  l'Apôtre  faint  Paul  , Ci 
humble  en  tourne  choies  , ne  s'élève  que  pour  défendre  fa  réputation  , qui 
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lai  étoit  néccfliire  pour  remplir  avec  plus  de  fucccs  , les  fbnéfions  de  l'Apofto- 
lar.  Toutes  ces  rations  , qui  nous  marquent  l’excellence  du  bien  attaché  à la  ré- 
putation , nous  découvre  l’énormité  du  vice  de  la  médilance.  Quel  prix  les 
hommes  n’6nt-il$  pas  donné  à l’honneur  , puifquc  pour  le  conferverôt  pour 
l'acquérir  , ils  expofent  (î  Couvent  leur  vie  , & qu'ils  Ce  font  fait  meme  une 
loi , de  perdre  l’une  plutôt  que  de  hazarder  l'autre.  Ainfi  l’on  peut  dire  que  le 
tnédifant  commet  une  efpecc  d'homicide. Les  mêmes, tomt  fécond,  ftrman  pour  l<  trot- 
ftimt  Dimsnche  après  U Pentecête. 

La  malignité  de  l’efprit  humain  foitdbuvetit  regarder  les  retraâations  com-  Difficulté  de 
me  des  fatisfoâions  impofées  par  la  Religion , qui  au  lieu  d'effacer  les  idées  r'P3tcr  I* 
injurieufes  qu’on  a données  , les  renouvellent.  D'ailleurs  le  poifon  de  la  médi-  ^médi- 
fance  Ce  répand  fi  vite  , qu'il  eft  impoflible  de  guérir  tous  ceux  que  l'on  a in-  f,llce  J & je 
feûcz  ; Ainfi  les  playes  que  vous  avez  faites  à l'honneur  du  prochain  , ne  fc  fc  rettaüer. 
referment  prefquc  Jamais  : Cette  perfonne  que  vous  avez  noircie  , Ce  préfente 
toujours  à l'efprit , avec  la  tache  imprimée  par  vôtre  médifance  ; de  forte  qu’a- 
près  avoir  fait  tous  nos  efforts  , pour  réparer  le  mal  que  nous  avons  fait , îl 
n'en  eft  pj^  moindre.  C’cft  une  étincelle  fouffléc  par  l'efprit  infernal  , qui 
allume  un  embrafement  , que  nous  ne  pouvons  plus  éteindre,  & dont  les 
fûmes  fe  répandent  de  toutes  parts  , lors  même  que  nous  en  regardons  les 
effets  déplorables  avec  douleur.  Après  cela  , a'eft-il  pas  étrange  , que  ce  péché 
fc  commette  en  tous  lieux  , par  toutes  fortes  de  perfonnes  , à toute  heure  , fans 
peut-être  y faire  jamais  de  rénéxion,&  fans  tâcher  du  moins  d'en  faire  réparation. 

Lts  mimes. 

Souvenons-nous  de  l'excellente  pratique  de  faint  Ambroife , qui  ayant  un  Pratique  ée 
frère  qu’il  aimait  plus  que  fa  vie , fit  paéfc  avec  lui , qu'ils  ne  fc  rcvelcroient  f3,n.r  Am- 
jamais  aucune  chofc  , qui  pût  porter  préjudice  à la  réputation  de  quelqu’un  : k,0'fo* 

Erant  nobis  emnra  communia  , ftlum  de  Visio  proximorum  non  crut  commune  ftcrttum. 

Mais , hélas  ! aujourd'hui  on  n'a  pas  plutôt  appris  ou  découvert  les  défauts 
ouïes  vices  de  quelqu'un  , qu’on  en  fait  confidence  à un  ami.,  qui  en  fait 
aufli-tôr  une  autre  à fon  ami  ; de  manière  que.  bien- tôt  , ces  défauts  que  l'on 
donne  fous  fecret , deviennent  un  bruit  public.  Ambeur  anonyme. 

Il  ferabîe  que  la  dévotion  eft  quelquefois  la  Caufe  de  la' médifance  , en  des  \y„  rJur 
perfonnes  qui  font  profeflion  de  piété  : Si  nous  en  parlons  , difent- elles  , ce  icte  de  la 
n'cft  que  l'intérêt  que  nous  prenons  dans  la  gloire  de  Dieu  , qui  'nous  fait  B1?"*  de 
prier  ; fi  on  ne  le  déclare  pas  , cet  homme  ne  fera  pas  difficulté  une  au-  {jjjjî 
trefois  de  retomber  dans  la  même  faute.  Ah  , criminelle  dévotion  , qui  vou-  prochain  , 
lanc  empêcher  un  feul  péché  , qui  ne  fera  que  peut-être  , eft  la  caufe  que  l'on  fait  quelque 
en  commet  plufieurs  en  effet.  Ah  , zcle  indiferet  , ou  plutôt  , funefte  prétexte  fois  “édite, 
du  démon  , qui  veut  vous  perdre  par  cette  voye , ne  pouvant  le  foire  par 
les  autres.  Si  vous  avez  une  véritable  charité  pur  cette  perfonne , que 
n'allez- vous  la  trouver,  & la  corriger  avec  douceur  , ou  le  dire  à ceux  qui 
peuvent  apporter  le  remede  , plutôt  que  de  le  publier  à tous  ceux  qui  ne 
font  qu’augmenter  le  mal  , eu  foifant  d'un  péché  particulier  celui  de  toute 
une  ville?  Avouez  plutôt  que  c'eft  le  démon  , qui  pour  vous  empêcher  de 
quitter  ce  vice , le  fait  pafTer  dans  vôtre  efprit  pour  un  a été  de  vertu  , ou  fi 
I me  VI,  Z 


Digitized  by  Google 


ï7S  M E’  t>  I S A N C E. 

vous  connoififez  véritablement  que  c'eft  un  crime  , comment  le  pouvez-voaj 
accorder  avec  la  dévotion  , dont  vous  faites  une  profeiïton^déclarée.  iitnfuur 
Biroat, fécond  Strmon  pour  le  iroifiéme  Dimanche  de  Carême. 

Sur  le  même  On  a trouvé  dans  nôtre  iiéclc  un  moyen  de  médire  du  prochain  , d'autant 
fujer.  p|us  pernicieux  qu'on  s'en  défie  le  moins  : On  a inventé  le  fccret  de  déchi- 
rer fa  réputation , non  plus  par  des  emportemens  violens  , mais  par  des  maxi- 
mes (aimes , par  des  intentions  louables  en  apparence  , Si  par  un  faux  zele  de 
la  gloire  de  Dieu.  Il  faut  décrier  ces  gens  là , dit-on  ; il  ne  faut  pas  laitier 
le  vice  dans  les  ténèbres  qui  l'cnvelopcnt  ; l’intérêt  de  la  gloire  de  Dieu  de- 
mande qu'on  le  produite  en  public.  Là-deflus  on  fc  fait  un  grand  cas  de 
confcicnce  , & quoy  que  fouvent  on  ne  fçaclie  ce  que  l’on  dit  , l'on  invente  , 
l'on  exagere  , Si  on  ne  rapporte  les  chofes  qu'à  demy  ; on  confond  le  géné- 
ral avec  le  particulier  ; on  interprété  , on  juge , on  décide  , & tout  cela  par 
un  principe  de  la  gloire  de  Dieu  : car  l’abus  en  cft  venu  jufque-là.  Ah  ! fi 
dans  un  clprit  finccre  de  pénitence  , nous  examinions  toutes  tes  intentions 
cachées  que  nous  avons  eu  en  nous  décriant  les  uns  les  autres,  quelle  confcllion 
n'en  ferions-nous  point  ? Mon  Dieu  , dirions-nous  , dans  la  comgpnérion  de 
nôtre  cœur  , ce  n’eft  pas  vôtre  loi  qui  nous  a porté  à médire  ; nous  Tommes 
prévaricateurs , d’avoir  voulu  faire  lcrvir  le  motif  de  vôtre  gloire  à nos  détrac- 
tions. Dam  les  fermons  imprimez,  fous  le  nom  du  l'ere  Bomrdaiout , pour  le  Lur.dt  di  U 
Semaine  fainte. 

Les  maux  & Qui  eft-ce  qui  fait  tous  les  jours  les  querelles  fecretcs  , que  l'on  réduit 
k*  ^tordre s au  point  d’honneur  ? Qui  cil  ce  qui  produit  de  fi  fanglans  combats  défendus 
raédifaucc  3 Par  *cs  ^°'x  ^‘v'nes  & humaines  , linon  l'indiferetion  d’une  langue  médilante  , 
dont  on  fc  veut  venger  ; Ne  feriez-vous  pas  furpris  , fi  dans  la  fuite  de  nôtre 
hiftoire  , vous  voyez  des  fleuves  de  fang  répandu  , Si  tout  cela  pour  une  parole 
de  médifiince  ? Que  ne  fait-elle  point  cette  médifance  , quand  elle  le  répand 
dans  les  fatyres  , Si  dans  les  ouvrages  des  Poètes  , donc  il  n’y  a que  le  démon 
qui  ait  été  l'inventeur  ! Des  fiécles  entier)  fc  palTcnt  dans  la  médifance  , & après 
mille  réconciliations  , la  playe  faigne  encore  , Si  la  cicatrice  demeure  toujours , 
Sic.  Le  même. 

Le  TH)  de  Avant  que  J e s u s-C  musi  fut  devenu  l’objet  de  la  fureur  des  Juifs , 
Dieu  n’a  pas  il  y avoir  long  temps  qu'il  l’étoic  de  leur  médifance.  Toute  la  ville  & toute  la 
kiè  à couvert  Province  étoit  partagée  lut  fon  fujet  : Il  avoit  partout  des  ennemis  déclarez, 
fance  l *””1'  & partout  des  defenfeurs.  Mais  , hélas  ! des  défenfeurs  timides  , & cbznce- 
lans  , dont  la  voix  étoit  bien-  tôt  étouffée  par  l’infolence  des  Juifs  , ces  cœurs 
préfomptueux  & endurcis.  Si  J e s u s-C  h r t s T , le  modelé  de  l'innocence , 
le  miroir  Si  la  régie  de  la  perfc&ion  , n’a  pas  é:é  à couvert  de  la  méditance, 
comment  fes  amis  , fes  Dilciplcs  , fes  Apoftres  Si  fes  ferviteurs  pourraient. iis 
s’imaginer  ai  ctre  exempts  i Tons  ceux  qui  parloient  contre  lui  parloient  avec 
les  memes  difpofitions  ; mais  ils  u'avojcnt  pas  les  mêmes  principes.  Les  Scribes 
& les  Plurificns  y étoient  pouflez  par  l’envie  , pour  décréditer  les  miracles  & 
les  aérions  éclatantes  de  J e s u %JÇ  h k i s t j le  peuple  y étoit  entraî- 
né par  le  mauvais  exemple  de  ces  pllarifiens,  par  lefqnels  il  avoit  été  féduir. 
Voila  quelle  fut  leur  médifance  , & icut  critique  ccnlurc  au  fujet  delà 
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perforine  facrée  du  Fils  de  Dieu.  Sermons  d’un  anonyme. 

Examinez  , Chrétiens  , combien  vous  êtes  lcnlibles  aux  rnédifances  qu'on  Combien 
fait  de  vous  ; ne  fut- ce  qu'un  mot  defobligeant , que  dit  vôtre  cœur  à ce  mot  nomfommcs 
qu'on  vous  dit  ? De  quel  air  vous  rccciez-vous  fur  la  malignité  des  langues  , 
fur  le  dommage  que  vous  croyez  qu  ou  vous  tait  , & lur  la  réparation  qu  on  aifance  qu'ô 
vous  doit  î Jufques  où  portez-vous  vos  plaintes  & vos  droits?  En  vain  l'on  fait  de  nous, 
vous  dira  que  le  mot  eft  échappé  , qu'on  n'y  penfoit  pas  , ou  qu  on  n'en  cft 
pas  l'auiheur  , ou  enfin  qu’on  n'a  rien  dit  qui  ne  foit  vrai  ; quel  égard  aurez- 
vous  à toutes  ces  vaines  exeufes  ? Vous  n'y  penfiez  pas , direz-  vous  ; n'étiez- 
vous  pas  obligé  d'y  penfer  ? Vous  n'en  êtes  pas  l'autheur  ? N'eft-cc  pas  afTez 
que  vous  en  foyez  le  canal  ? Mais  , dites- vous  je  n'ay  rien  dit  qu'en  fecret , & 
a des  perfonnes  diferetes  ; qui  vous  a dit  que  ces  perfonnes  feront  plus  diferetes 
que  vous.  Enfin  , dites-vous  , je  n'ay  rien  dit  que  de  vrai  : Mais  voudriez- 
vous  , qu'on  dit  de  vous  tout  ce  qui  eft  vrai  î Voila  l'idée  que  l'on  a de  la 
roédifance  , quand  on  s'en  voit  accufé  ou  repris  ; s'agit- il  de  nôtre  intérêt  , on 
veut  artèzfe  régler  fur  fa  confcicnce  ; mais  quand  il  s’agit  du  prochain  , on  eft 
fans  front  & fans  remords  ; on  veut  qu'on  exeufe  tout  ce  qu'on  dit  des  autres. 

Le  mime. 

On  ne  fc  contente  pas  de  découvrir  ou  de  condamner  les  véritables  defauts  Quand  or» 
du  prochain  ; fi  on  a quelque  chagrin,  quelque  mauvaife  humeur  , quelque  rbotjué 
averfîon  contre  luy  , on  explique  tout  à fon  defavantage,&  on  tire  de  fes  aérions  co?trc  1uc1' 
& de  fes  difeonrs,  des  conféquences  pcrnicicufes.  On  lui  attribue  des  dcllcins  pi:  le", ’&  "on 
déréglez  , & des  intentions  criminelles  , & on  trouve  toujours  dans  fa  conduite  entend  parier 
afTez  dequoy  le  juger  orgueilleux  , curieux  , diflimulé  .jaloux  , & capable  de  *ol°ntietsie 
cacher  adroitement  fes  vices  , fous  quelque  apparence  de  vertu.  Lors  Jct,uti‘ 

que  nous  n'en  avons  pas  de  fî  mauvais  fentimens , la  coraplaifance  nous  em- 
pêche de  contredire  ceux  qui  les  ont , & nous  fait  adhérer  en  apparence  à 
tout  ce  qu’ils  en  témoignent , quoique  nous  les  condamnions  intérieurement  , 

& que  nous  ne  manquions  paf  de  nous  jetter  auffi  fur  eux  , ni  les  repréfenter  tels 
qu'ils  nous  ont  paru.  Utnjieur  de  Sainte  Marthe , tome  fetoni  de  fes  Irait  es.  de  Pieté. 

Traité  des  Entretiens. 

Quand  plufleurs  perfonnes  de  piété  font  prévenues  d'une  meme  erreur  ,&  Les  médifaa- 
qu’ils  fe  croyent  obligées  en  confcicnce  d'en  perfuader  les  autres  , leur  convcr-  ces  des  per- 
fation  devient  alors  le  piege  du  monde  le  plus  dangereux  :Car  l'opinion  qu’on  lum'”  ^vo* 
a de  leur  vertu  , les  bonnes  œuvres  qu’on  leur  voit  faire  , les  marques  de  leur  p'âs'dàmge- 
charité  & de  leur  definterefTement , donnent  d’une  part  beaucoup  de  poids  à icufcs.  D 
leur  difeours , & d une  autre  part , s’ils  croyent  que  les  régies  de  la  piété  les 
engagent  à faire  paflfer  quelqu'un  pour  auffi  méchant  qu'ils  Teftiment , ils  le 
décrient  avec  tant  de  force  , qu'il  n'y  a prefque  pas  moyen  d’y  réfrfter  : De 
forte  , qu'on  peut  dire  , qu'il  n'y  a point  de  calomniateurs  fi  dangereux  que 
les  dévots  , qui  étant  dans  l'aveuglement  ou  dans  l'ignorance  , mettent  leur 
dévotion  à médire  de  ceux  qu'ils  ne  connoiffent  pas.  Leur  zele  aveuglé  les  ani- 
me contre  les  ferviteurs  de  Dieu , comme  celui  des  Juifs  les  animoit  contre 
Jésus- Chris  T.  Le  meme. 

Si  vous  pouviez  vous  refTouvenir  des  entretiens  que  vous  avez  jamais  eus  Adroites  mé- 
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i avec  des  perfonnes  même  vertueufes  , vous  remarqueriez  , qu'il  yen  a peu  , 
quand  on  y parle  des  autres  , qui  foient  exempts  de  médifancc  ; mais  adroite  , 
Si  prcfque  imperceptible.  Un  tel , difenr-ils,  en  parlant  d'un  courtifan , a de 
l'efprit  & de  la  politique  , Sc  comme  il  a deiTein  de  pouiTer  loin  fa  fortune  , 
il  étudie  avec  loin  les  pallions  du  Prince  , auprès  duquel  il  eft  , qui  a déjà  tant 
d'eilime  pour  lui,  qu'il  le  fait  entrer  dans  tous  fes  plaifirs.  Cet  adroit  courti- 
fan , a d'ailleurs  beaucoup  de  mérite  ; il  a fait  tant  de  campagnes  , où  >1  a acquis 
une  extrême  réputation  ; Il  a eu  tant  de  combats  d’où  il  cft  toujours  fort)  avec 
avantage  & avec  gloire.  H a une  table  magnifique,  & entraient  un  train  fu- 
perbe.  11  a déjà  tout  l'avantage  qu'il  peut  défirer  fur  fes  concurrcns  : Ainfi  fi 
l'on  doit  juger  de  la  fuite  de  fa  fortune  par  fes  commenccmens  , il  y a toutes 
les  apparences  pofliblcs  qu'il  ne  tardera  gucres  à parvenir  aux  plus  illuftres  em- 
plois , Se  aux  premiers  honneurs  du  royaume.  11  fouhaiteroit  bien  effei^i- 
veraent  pouvoir  s'élever  par  de  meilleures  voyes  ; mais  comme  il  n'y  en  a 
point  d'autres  à la  Cour  où  il  eft  , pour  faire  reüflit  un  femblable  dcffèin  , il 
cft  contraint  de  faire  ce  que  font  aujourd'hui  tous  le»  honnêtes  gens. 
Cette  Dame  eft  une  perfonne  d'un  mérite  trcs-fingulier  ; elle  fçait  mervcillcu- 
fement  bien  le  monde  ; elle  foûtient  tout- à fait  bien  fa  qualité  ; elle  a de  l'intri- 
gue ; elle  fait  toutes  chofes  d'une  certaine  maniéré  qui  charme  , & qui  engage 
tous  ceux  qui  la  voyent  : Elle  cft  de  toutes  les  belles  compagnies  , & il  le 
fait  peu  de  cadeaux  Sc  de  régales  , où  elle  cft  , qu'elle  n'y  foit  appellcc.  Elle  eft 
à la  vérité  un  peu  altière  , & hautaine  , Si  elle  aime  le  fafte  & la  coquetcrie. 
Otez  cela,  qui  eft  allez  le  Cara&erc  des  gens  de  fa  qualité  , c’eû  la  meilleure 

rrfonue  du  monde.  Cet  Abbé  eft  un  homme  tres-confidcrablc  -,  il  a bien  de 
nailiânee  , Si  beaucoup  de  ce  qu’on  appelle  bel  efprit  : il  a un  port  Sc  un  air  • 
qui  marquent  bien  ce  qu'il  eft  : au  relie  l'on  peut  dite  , qu'il  y a peu  de  Béné- 
ficiers dans  le  Royaume , qui  méritent  autant  que  lui  , les  grâces  que  le  Prince 
lui  a faites  : Il  ule  tout-i-fait  bien  de  fes  revenus  ; fa  table  cft  délicate;  fes 
meubles  font  fuperbes  ; il  eft  toûjours  des  mieux  mis:  il  prêche  finement  : 
aulfi  n'occupe-t-il  que  les  belles  chaires:  Il  n'y  a rien  de  plus  galant  dans 
les  conventions  ; de  forte  que  fi  fa  fortune  fe  règle  fur  fon  mérite,  je 
crois  qu'on  le  verra  bien  tôt  Evêque.  L'on  ne  peut  difeonvenir  qu'il  cft 
un  peu  trop  du  monde  , Mais  quoy  ? fa  naiflànce  & fa  qualité  l'obligent  à 
vivre  ainfi.  Dd»i  les  Entretiens  de  t'âbhé  Jetn  & du  Prêtre  Eufebe , fond  En- 
tretien. > 

La  plupart  des  hommes  ont  une  averfion  maligne  contre  tous  ceux  qu’ils 
croyent  engagez  dans  un  parti  contraire  au  leur.  Ils  fe  croyent  on  droit  de  les 
décrier  , Si  pour  cela  rien  n’cft  épargné  ; difcours  offeofans  -,  artifices  malins  -T 
calomnies  atroces  ; libelles  injurieux  , tout  eft  d'uûtge  aux  gens  du  parti  oppo- 
fej  tout  ce  qui  favorife  la  paflton  eft  aprouvé.  On  diroit  que  la  médilance 
chez  eux  n’eft  plus  un  vice,  pourvu  qu'on  aille  i fes  fins  ; les  déchainemens 
mêmes  les  plus  violens  tiennent  lieu  de  mérite.  Tout  ce  qui  n'eft  ps  marqué  i 
leur  coin  eft  de  nulle  valeur.  On  veut  qu'il  n’y  ait  de  l'efprit  , de  la  vertu  , do» 
mérite, de  la  religion  que  dans  ceux  qui  font  de  leur  femimem  , Sc  de  leur  panL 
U Etre  Crofet , fécond  Tonte  de  fes  Répétions  ffruutllth 
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Les  perfonnés  du  monde  font  expofées  par  leur  ctar  à entendre  une  infinité  de 
sncdifances.La  curio/îté  porte  à les  écouter;  la  malignité  â les  croire  ; la  legcretc 
à les  répandre  , & à les  communiquer  à d'autres.  Ainli , félon  faint  Bernard  , 
une  feule  médifance  fait  fouvent  périr  un  grand  nombre  de  perlonnes  : ceux 
qui  les  difent , ceux  qui  les  écoutent  avec  plaifir  , & ceux  qui  les  publient. 
Ejfait  de  Morale  , Terne  i o. 

La  médifance  eft  devenue  fi  familière  , qu'il  y a peu  de  converfations  où 
clic  ne  Ce  trouve  ; On  parle  quand  on  eft  cnfemble  , de  ce  qui  fis  paflc  dans  le 
monde  ; c'eft  un  théâtre  , les  hommes  en  font  les  aébrurs  j chacun  y joiie  fon 
rôlle  comme  il  le  peut , & comme  il  l'entend  ; & leur  application  eft  d'examiner 
la  conduite  des  uns  des  autres.  Ce  n'cft  pas  pour  en  faire  l'éloge;  mais  au 
contraire  , comme  chacun  ne  penfe  qu'à  le  diftinguer  8c  à s’élever  , il  ne  penfe 
au®  qu'à  abaiffer  & qu'à  humilier  ceux  qui  peuvent  nuire  à fon  deftein.  On 
donne  des  défauts  à ceux  qui  n'en  ont  point  ; on  les  multiplie  ; on  les  augmen- 
te dans  ceux  qui  en  ont  ; on  invente  ; on  imagine  fans  fcrupule.  Ainfi  qu'eft-  ce 
que  font  les  hommes  davantage,  Seigneur,  que  de  vous  obligera  prononcer 
contre  eux  l'arrêt  de  leur  condamnation  par  cette  malignité  , qui  les  a poufièz 
à penfer  & à parler  defavantageufement  de  tout  le  monde,  & par  le  piaille 
qu'ils  Ce  font  fait  de  n'épargner  petfonne.  L'Abbé  de  U Trappe  > dans  fa  Réféxmnt 
Morales  fur  l’Evangile  de  Saint  Matthieu. 

Il  n'y  a point  d'cfprits  plus  dangereux  , ni  d'un  plus  mauvais  caraûerc  , que 
ceux  qui  medifent  avec  art , qui  ne  manquent  jamais  de  couleur  pour  faire 
approuver  le  mal  qu'ils  difent  des  autres  , éë  pour  détruire  les  louanges  qu'on 
leur  donne  ; qui  fçavent  blâmer  avec  éloge  , & qui  rendent  fufpcâe  la  réputa- 
tion la  mieux  établie  à mefure  qu'ils  en  rendent  témoignage  ; qui  plaignent 
ceux  qu'ils  accufent , 8c  qui  les  blâment  à regret  ; qui  fe  deguifent  en  amis  pour 
ha’ir  avec  plus  de  sûrete  ; qui  paroifTent  charitables  dans  les  momens  qu'ils 
font  les'plus  dangereux  , & qui  ne  nuifent  à ceux  qu'ils  attaquent  que  fous  pré- 
texte d'entrer  dans  leurs  interets  ; qui  font  doux  pour  être  cruels , fincercs  pour 
être  plus  traîtres  , & qui  ont  des  louanges  empoifonnées  ; qui  font  pire 
mille  fois  que  la  médifance  toute  nue.  Vous  ne  Içauriez  avoir  trop  d'hor- 
reur pour  ces  fortes  de  caraôeres.  Si  un  hoir.tne  ne  peur  oublier  le  mal  qu'on  dit 
de  lui  dam  les  premiers  mouvement  de  la  colere,  comment  pardonnera- t'il  celui 
que  l’on  en  dit  de  fang  froid, & avec  étude?  Livre  intitulé,  de  l'Education  des  enfant, 
par  J.  Pic.  . 

Ordinairement  les  femmes  n’ont  point  les  jours  entiers , d'autre  fujet  d'en- 
tretien , que  les  defauts  du  prochain  , & ce  qui  regaide  les  autres  : Elles  font 
mille  jugemens  téméraires  ; difent  mille  chofes  qui  fe  trouvent  fauflès  , quand 
on  les  examine  plus  mûrement , & font  mille  médifances  qui  deshonorent  le 
prochain.  On  veut  tout  fçavoir  , parler  de  tout  ; juger  de  tour  ; examiner 
tout  ; Ce  mêler  de  tout  ; & on  ne  penfe  pas , qu'on  apptend  ainfi  en  fe  perdanc 
foy-meme,  la  curiofité,la  témérité,  la  médifance,  la  malignité  envers  le  prochain 
àjtous  ceux  avec  qui  l'on  eft.  Autbeut  tr.oderne. 

La  faintctc  n'cft  pas  capable  de  nous  mettre  à couvert  des  calomnies , ni  de 
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fermer  la  bouche  ï nos  ennemis.  Dieu  n'arrête  pas  toûjours  l'envie  des 
hommes.  C cft  la  feule  de  toutes  les  paffions  , contre  laquelle  il  n'y  a point 
de  rempart  j & il  faut  compter  que  tant  qu'il  y aura  du  mérite  & de  U 
vertu  dans  le  monde  , il  y aura  de  la  médilance.  La  vertu  Ja  plus  éclatante 
cft  prcfque  toûjours  la  plus  attaquée , parce  qu’elle  bleffe  les  yeux  de  ceux, 
ou  qui  n'en  ont  point , ou  qui  n’en  ont  qu'une  vulgaire.  Ainll  ceux  qui  fe 
diAinguent  par  une  vertu  extraordinaire , ne  doivent  pas  être  moins  fur  leurs 
gardes  contre  les  calomnies  que  contre  les  applaudiflèmens.  l'àbb'c  it  U T rtfpt, 
d*m  fa  Mnxmtts  Cbrltitmus. 
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DUPLICITÉ  , FOURBERIE  , BONNE  FOT> 

fine  tnt  i, /implicite  chrétienne. 

AVERTISSEMENT. 

TOus  ces  titres  doivent  néceffairemcnt  entrer  dans  un  difeours  fur  la 
fidélité'  & la  bonne  foy  , avec  laquelle  on  doit  traiter  avec  les  hom- 
mes • en  forte  que  de  quelque  biais  qu'on  prenne  ce  fujet,  foit  qu'on  prê- 
che contre  la  duplicité'  (fi  le  menfonge , ou  quon  exhorte  à la  fince - 
rite'  & à la  droiture  , la  différence  des  termes  changera  bien  l'or- 
dre (fi  le  dejfein  ; mais  non  pas  la  matière  & le  fujet  du  Jêrmon , filon  la 
régie  que  nous  avons  tant  de  fois  répétée  , quon  ne  peut  exciter  efficace- 
ment a la  pratique  d'une  vertu  ,fans  donner  de  l'horreur  du  vice  qui  lui 
cfi  contraire. 

Ce  fujet  néanmoins  a cela  de  particulier  , que  l'on  pourrait  aîfément 
divifr  la  vertu  (fi  le  vice  oppofé , (fi  les  traiter  fi parement , & borner 
fin  difiours  ,par  exemple , a détourner  du  menfonge  , (fi  de  la  fourberie  , 
ou  bien  exciter  les  Auditeurs  a agir  toujours  de  bonne  foi  dans  toutes  leurs 
affaires  : fiai  cru  cependant  que  la  liaifon  qu’ont  enfemble  tous  ces  fiujets 
me  laijfoit  aujfi  la  liberté  de  les  joindre  enfemble,  puifqu’ il  ferait  difficile 
de  fournir  des  matières  fi  propres  (fi  fi  particulières  à l'un  , quelles  ne 
convinffent  nullement  à l'autre.  Il  faut  pourtant  avouer  que  ce  fujet  efi 
encore  lié  à d'autres  dont  nous  avons  déjà  parlé , comme  à l'hypocrifie f 
qui  efi  un:  feinte  & une  efpece  de  menfonge  > a la  fiaterie  , qui  trompe  (fi 
qui  Jéduit , a\la  tr ah  fin  (fi  à la  perfidie , que  nous  avons  joints  a d'autres 
t i très efi  pourquoy  nous  nen  dirons  que  pat  de  chofes  & en paffant fiant 
celuy-cy.  Vu  refie  ce  fujet  , de  quelque  manière  quon  le  tourne  , demande 
un  grand  détail  de  mœurs  , parce  qu'il  regarde  tous  les  emplois  , (fi  toutes 
les  affaires  •,  outre  cela,  une  grande  variété  de  matière , dinfir  uct  ions , (fi 
de  caractères,  vu  qu'il  embraffe  toute  la  conduite  de  la  vie  , dans  quelque 
état , & dans  quelque  condition  que  l'on puiffe  être. 
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Divers  dejfeins , & plans  de  difcours  far  ce  fajet. 

C’Est  fur  U finceriré  5e  fur  U bonne  foi  qu’eft  fondée  U focieté  civile  , 
que  roule  le  commerce , Si  que  l’union  & la  paix  s'entretiennent  parmi 
les  hommes.  Je  ne  pouvois  donc  pis  vous  parler  d’un  fujet  plus  important , 5c 
auquel  tout  le  monde  doive  prendre  plus  d’interet , que  de  vous  parler  de  la 
(încerité  5e  de  la  bonne  foi  avec  laquelle  on  doit  agir  en  toutes  fes  affaires.  Mais 
comme  la  plupart  des  hommes  fe  mettent  peu  eu  peine  de  violer  les  loix  les 
plus  faintes  & les  plus  facrées  , quand  il  s’agit  de  leurs  intérêts  particuliers, 
j’ai  crû  que  je  ne  pou  vois  mieux  vous  porter  à la  (încerité  ,5e  à garder  fidèle- 
ment fa  parole  , que  de  vous  faire  voir.  t°.  Qu’il  n’y  a rien  de  plus  contraire 
k l’efprit  de  Dieu  , 5c  du  Chriltianifme  , que  l’efprit  de  rnenfonge  , de  fineffe, 
Si  de  fourberie.  1".  Que  rien  n’cft  plus  contraire  à la  focieré  civile  & humai- 
ne, puifque  c’cft  la  canle  de  tous  les  troubles  & de  toutes  les  diffentionsqui  y 
arrivenr.  j®.  Qu’il  n'y  a rien  qui  marque  un  plus  grand  fond  de  corruption 
d’cfprit  & de  cœur  que  l’habitude  qu'on  a contractée  de  mentir  , & d’ufer 
d'artifice  & de  fourberie  dans  toutes  les  affaires  que  l’on  traite.  C’eft  le  parta- 
ge de  ce  difcours. 

i®.  Rien  n’eft  plus  contraire  à l’efprit  de  Dieu  , & à l’efprit  du  Chriftianif- 
me  que  le  rnenfonge  , la  fourberie  , 5e  le  manquement  de  (încerité  : Car  qui 
ne  fçait  que  Dieu  cft  la  vérité  même  , l’équité  5e  la  droiture  inflexible  , qu’il  elt 
fidèle  en  fes  promeffes  , dit  l’Apôtre  , 5e  que  l’ordre  du  Ciel  5e  de  toute  la  na- 
ture viendroit  plutôt  à manquer  , qu’une  tillabe , ou  qu’un  feul  iita  , dans  la 
loi  qu'il  a donnée  , 5e  dans  fa  parole.  L’artifice  5e  le  déguife  ment-  lui  font 
donc  oppofez  dans  fa  nature  5e  dans  fes  perfections  les  plus  eflèncielles.  C'ril 
pourquoy  autant  qu’il  chérit  la  vérité  , la  juflice  , la  fidelité  , 5c  la  bonne  foi, 
autant  a-t’il  d'horreur  du  rnenfonge  , de  la  fourberie  , 5e  du  déguifement.  Il 
le  témoigne  en  cent  endroits  de  l’Ecriture , Si  il  n’y  a guère  de  péché  dont  il 
ait  marqué  avoir  plus  d'horreur  , ni  qu'il  puniffe  plus  févéremenc  , parce  qu'il 
n'y  en  a point  qui  le  deshonore  davantage.  Or  fi  cela  cft  indubitable  ; peut-on 
dire  aujourd'hui  que  l'efprit  de  Dieu  habite  fur  la  terre  5e  parmi  les  hommes, 
eù  l’on  ne  voit  qu’infidelité  , que  tromperie  , Si  fi  peu  de  bonne  foi  dans  le 
commerce , dans  la  juflice,  dans  toutes  les  profeflions , 5e  dans  toutes  les  con- 
ditions de  la  vie. 

a®.  11  n’cft  pas  moins  confiant  que  rien  n’eft  plus  opposé,  5e  par  confequent 
plus  pernicieux  à la  focieté  humaine  : Car  fi  c'eft  la  fidelité  Si  la  bonne  foi 
qui  l’entretiennent,  qui  peut  douter  que  la  fourberie,  le  rnenfonge , & 
manquement  de  parole  n'en  foient  la  détruélion  , 5e  le  plus  funefte  éciieil  / 
Les  familles  peuvent-elles  confcrver  l’union  5e  la  paix  , qui  doit  être  entre  les 
frètes  Si  les]  proches  , s’ils  vivent  dans  une  continuelle  défiance  les  uns  des 
autres  Les  villes  peuvent- clics  fubfifter  , quand  chacun  nc  penfe  qu’à  tromper 
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fon  voifin  , qu'a  s'emparer  de  fou  bien  par  fraude  , 6c  par  fupercherieî 
Que  deviendra  la  fureté  publique , quand  chacun  ne  s'appliquera  qu'à  fur- 
prendre  , à prévenir,  & à fupplanrer  , l'un  fon  compagnon  , l'autre  Ton  adver- 
. faire  , l'autre  fon  compétiteur  ? Toute  vacation  , tout  métier  , toute  profef- 
/ion  , ne  fera  plus  qu'un  brigandage  , & toute,  la  terre  un  champ  de  bataille, 
où  les  hommes  feront  en  guerre  , ôe  n'auront  nulle  confiance  les  uns  dans  les 
autres.  Au  lieu  que  fi  la  fincerité  , la  bonne  foi  , 8e  la  fidelité  y régné  , tout  le 
monde  fera  en  paix  : D’où  vient  que  la  loy  de  l’Evangile,  qui  n'eft  fondée  que 
fur  la  charité  , preferit  & recommande  à tous  les  Chrétiens  la  fimpiieité  & la 
fincerité  , comme  le  moyen  le  plus  sûr  pour  confctver  l'union  , qui  doit  être 
entre  tous  les  fidèles. 

5®.  Si  le  menfonge  , la  fourberie  ,&  le  manquement  de  foi  font  fi  perni- 
cieux à la  focieté  civile , il  me  iemblc  qu'on  peut  ajoùtcr  en  troifiéme  lieu, 
que  ceux  qui , outre  le  penchant  qu'ils  ont  à ces  fortes  de  vices  , y ont  encore 
contraélé  une  forte  habitude  , par  le  long  ufage  qu'ils  ont  fait  de  tant  de  mau- 
vais artifices  , font  des  gens  non- feulement  d’un  méchant  naturel  , avec  lefqucls 
on  ne  doit  lier  nul  commerce , quand  on  les  reconnoit  de  ce  caraétere  ; mais 
encore  qui  ont  le  cœur  anfli  corrompu  que  l’efprit  ; autant  que  l'un  cft  fécond 
en  artifices , & en  inventions  diaboliques  , autant  l'autre  cft-il  capable  de  toutes 
fortes  de  crimes  : De  manière  qu'un  homme  rusé  , artificieux  , trompeur  , ne 
peut  manquer  d’être  méchant  , puifquc , félon  faim  Grégoire,  tout  menfonge 
6e  toute  tromperie  cft  iniquité-,  mais  encore  que  toute  iniquité  & tout  pecnc 
e/l  auffi  une  eipecc  de  menfonge  &c  de  tromperie;  8c  que  comme  l'un  n'eft  point 
fans  l'autre  , un  homme  fans  foy  , tft  auffi  un  homme  fans  confcience  , capa- 
ble de  toutes  fortes  de  crimes , puifqu'il  fçait  tromper  en  toutes  fortes  de  ma- 
tières. C’eft  pourquoy  faim  Auguflin  appelle  les  fourbes  6e  les  gens  de  mau- 
vaife  foi , les  enfans  & les  fuppôcs  du  démon  , qui  cft  le  pere  de  menfonge  ; Sc 
au  contraire  les  perfonnes  qui  ont  le  cœur  droit , font  appeliez  dans  l'Ecriture, 

Enfans  de  Dieu  qui  font  conduits  par  fon  Saint-Efprir. 

i°.  La  fourberie  , le  menfonge  , la  finefTe  8e  la  duplicjté  font  indignes  d’un  II. 
honnête- homme  , dont  la  fincerité,  la  fidelité  , 6c  la  bonne  foi  font  le  véritable  ' 
caraétere. 

i®.  Ces  mêmes  vices  ne  font  pas  moins  indignes  d'un  Chrétien  ; puifqu’ils 
font  évidemment  oppofez  à la  fimpiieité  , à la  fincerité  , 8e  à la  bonne  foi  qui 
font  tant  recommandées  dans  l'Evangile  , Sc  dont  la  Religion  Chrétienne  faic 
une  particulière  profeffion. 

1®.  En  quoy  confiftc  ia  fincerité  Sc  la  fimpiieité  chrétienne  , qui  cft  égale-  * 1 I* 
ment  éloignée  de  la  faufTe  prudence  mondaine  , & de  h rufticitc  grofficre  des 
gens  de  peu  d'efprit,  & fans  éducation. 

2®.  Que  cette  fimpiieité  Sc  candeur  eft  autant  agréable  à Dieu  , qu'il  a en 
horreur  là  duplicité,  le  menfonge  , 6e  la  fourberie. 

î®.  Qu  e jamais  on  n'eft  plus  en  afsûrance  , foit  du  côté  de  Dieu , foit  du  I V. 
côté  des  hommes  que  quand  on  agit  de  bonne  foi  en  toutes  chofcs,  fans  dégui. 
fcmeiit  Sc  fans  artifice. 

2®.  Qu'on  a tout  à craindre  au  contraire  de  la  part  de  Dieu  6e  de  celle  des 
hommes  , quand  on  ufe  de  finefie,  de  menfonge,  6e  de  fourbi. lie,  parce  qu'ci  tiw 
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la  vérité  éclate  , & la  mauvaife  foi  étant  découverte  , on  s'attire  la  haine  5c  la 
vengeance  de  Dieu  & des  hommes. 

; i*.  La  droiture  de  cœur  & finccricé  eil  la  vertu  que  les  hommes  aiment 

davantage  , & cependant  c'eft  celle  qui  eft  la  plus  rare  , 6c  qui  fe  prati- 
que le  moins  aujourd'hui,  dans  tous  les  états  de  vie  , dans  toutes  les  affai- 
t.Jmiui.}.  res  • & ^ l’égard  de  toutes  fortes  de  perfonne  : Tôt  ni  tnundui  tfl  in  utthgn» 
fifuni. 

i°.  La  duplicité  , le  déguifement,  5c  les  fourberies  , font  les  vices,  que  l'on 
haït  le  plus,  dont  on  a plus  de  fujet  de  fe  délier  , & qui  caufcnt  de  plus  grands 
dommages  , ÔC  cependant  qu’on  s'efforce  le  moins  d'éviter  , parce  que  noue 
amour  propre  & nôtre  interet  s'en  accommodent. 

VI.  i“.  Les  hommes  font  dans  l’erreur  & dans  l’illufîon  quand  ils  prennent 

la  lincerité  & la  fimplicité  chrétienne  pour  une  ftupnfttc  , & pour  un  manque- 
ment d'cfprit. 

a®.  Ils  fe  trompent  encore  plus  lourdement  5c  plus  dangereufement , quand 
ils  prennent  la  fineflè  5c  l’artifice  pour  une  véritable  prudence. 

•y  n.  Pourvu  o y Dieu  demande  des  Chrétiens  la  ftneerité  6c  la  fimplicité  des 
enfans. 

»®.  C'eft  parce  que  c’eft  le  moyen  le  plus  propre,  ou  pour  mieux  dire  , uni- 
que de  conferver  l’innocence  , 5c  d'éviter  le  péché  , que  d’agir  toujours  félon 
fa  confcicncc , & avec  une  droiture  de  coeur  , que  nul  interet,  éc  nulle  confidé- 
ration  ne  peut  faire  biaifer. 

a®.  Parce  que  c'eft  la  difpolition  la  plus  avantageufe  pour  acquérir  , 6c  pour 
pratiquer  toutes  les  vertus. 

j®.  C’eft  le  meilleur  5c  le  plus  facile  moyen  d'accomplir  tous  fes  devoirs,  & 
d'étie  toujours  fidèle  à Dieu. 

VIII.  i ®.  Que  tous  les  hommes  ont  interèc  de  haïr  6c  de  detefter  le  menfonge  & 
les  fourberies  : puifque  c'eft  la  caufe  de  tous  les  maux  6c  de  tous  les  défordres 
qui  font  arrivez,  6c  qui  arrivent  encore  maintenant  dans  le  monde. 

a°.  Que  la  peine  qu'on  a de  s’en  garentir  , 6c  les  chagrins  que  nous  conce- 
vons des  fraudes  6c  de  la  mauvaife  foi  d'autrui , nous  doivent  être  un  puiflànt 
motif  pour  ne  tromper  jamais  perfonne. 

IX.  i*.  Qji  e celui  qui  ufe  d'artifice  6c  de  duplicité  pour  tromper  le  prochain, 
fe  trompe  tout  le  premier,  ôc  agit  contre  lui-même. 

i».  Qu’il  ne  peut  tromper  Dieu  , qui  voit  fa  mauvaife  intention  , 6c  pénétre 
tous  les  replis  de  fon  cœur. 

Que  fes  finelTcs6c  fes  artifices  fe  découvrent  enfin  , 8c  lui  caufcnt  infini- 
ment plus  de  dommage  , qu’il  n'auroic  retiré  de  profit  de  fes  fourberies,  quand 
même  elles  auroient  rétiffi,  puifqu'il  perd  par-là  l'cftime,l’amitié,6c  la  confiance 
de  tout  le  monde. 

X.  i°.  Q_ue  les  menfonges  , les  fourberies,  6c  la  mauvaife  foy  qu'on  em- 
ployé pour  reüflir  dans  les  affaiers,  nous  font  perdre  la  grâce  6c  l’arnicic  de  Dieu, 
par  les  péchez  quïls  nous  font  commettre. 

ip.  Qu'ils  nous  font  perdre  l’eftime  , la  réputation  , ôc  la  confiance  des 
hommes,  qui  font  les  plus  précieux  de  tous  les  biens  naturels. 

3®.  Qu’ils  nous  font  perdre  la  paix  8c  le  repos , par  l’apprehenfion  qu'on  a 
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que  nos  mauvais  ddlcins  ne  fuient  découverts,  & par  le  dcplaiiir  qu'on  conçoit 
quand  ils  le  font  effcûivcmenr. 

a®.  L'i  njvu  que  l’on  fait  à Dieu  , qui  eft  la  fouveraine  vérité,  & x I. 
que  l'on  déshonoré  par  le  menfonge. 

i°.  Le  tort  & le  dommage  que  l'on  caufe  au  prochain  en  le  trompant , Sc  en 
violant  en  même  temps  la  jufticc&  la  charité. 

Le  tort  qu'on  fc  fait  à foi-meme  en  chargeant  fa  confcîence  d’un  péché 
qu'il  eft  difficile  de  reparer  ; & comme  parle  le  Sage  : Oj  quoi  mtnsuur  eceidit  Uf-  i. 
emimem. 

i®.  Nulle  raifon,  nul  intérêt,  mille  confidcration  ne  peut  authotjfer  le  men-  X 1 1. 
fonge,  la  fourberie,  & la  mauvaife  foi. 

i°.  Tout  confpirei  les  détruire , les  loix  divines  & humaines  , qui  eu  tirent 
une  fevere  vengeance. 

3°.  Ni  Dieu  , ni  les  hommes  ne  les  peuvent  fonffrir  , & lors  même  qu'ils 
réii  ffidènt  à nôtre  avantage  , nôtre  confcience  les  defavouc. 

t".  La  lïncerité,  la  droiture,  & la  bonne  foy  font  le  moyen  de  gagner  le  cœur  XIII, 
de  Dieu. 

a”.  C'eft  ce  qui  nous  attire  l'amitié,  & la  confiance  des  hommes  : DiltBtu  De»  Seclif.  < j, 
& bcminihui. 

i®.  User  de  fraude,  d'artifices  & de  dcguifement, c'eft  avoir  l'efprit  du  monde  X I Y, 
& fuivre  fes  maximes  qui  nous  conduifent  à la  damnation. 

a®.  Agir  toujours  de  bonne  foi  , avec  franchife  , & avec  droiture , c'eft 
agir  par  l'efprit  de  J e s u s-C  h r t s T , Si  par  les  maximes  de  l'Evangile. 

t°.  N o u s devons  apporter  plus  de  foin  & de  précaution  à ne  tromper  ja-  X V, 

mais  perfonne , que  nous  n'en  prenons  pour  ne  nous  pas  tailler  tromper  nous- 
meme  , puifquc  nous  courons  infiniment  plus  de  danger  dans  l’un  que  dans 
l'autre. 

2°.  Nous  devons  agir  de  bonne  foy  en  toutes  fortes  d’affaires,  & avec  routes 
fortes  de  perfonnes  ; c'eft  la  plus  grande  marque  qu'on  puiflc  donner  de  la  fide- 
lité & de  la  droiture  dont  on  cherche  Dieu  , & qui  fait  suffi  qu'on  le  trouve 
& qu'on  lui  eft  agréable. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  Jburces  ou  l'on  peut  trouver  iecpuoy  fournir  tes  dejjèins. 

SAint  Auguftin  a fait  deux  livres  du  Menfonge  , où  il  traite  admirablement  ^ r • tl 
bien  cette  matière.  perctt 

Le  même  , en  parle  encore  dans  fon  Enchiridion  , chap.  i8.5c  t*. 

Le  même  , fur  le  Pfeaume  cinquième  expliquant  ces  paroles  du  Prophète  î 
Perdes  mues  qui  loquuntur  menducium, montre  que  ce  n'eft  pas  toujours  mentir  que 
de  raire  la  vérité  , & que  le  menfonge  eft  toûjours  péché. 

Le  même  , au  livre  des  queftions  fur  la  Gencfe  , queft.  té.  fine  voir  que  le 
faint  Patriarche  Abraham  ne  fit  point  un  menfonge,  quand  il  fit  palier  Sara 
pour  fa  feeur. 

Aa  q 
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Le  même  , I.  1 4.  de  Crvu.  Oer , montre  que  le  démon  eft  l'autheur  & le  ptre 
du  menlonge  : Si  il  cnleignc  la  même  chofe  , au  traité  41.  fur  faim  Jean. 

Le  me  me  , au  fermon  5*.  montre  que  c’eft  aimer  & chercher  le  menfonge 
que  de  mettre  fon  bonheur  dans  les  chofes  de  la  terre. 

Saint  Grégoire  ,1.  8.  Marti,  e.  38.  fait  une  tres-bclle  peinture  de  la  (implicite 
chrétienne  , qu'il  appelle  fagclTc. 

Le  même  , 1.  4.  Regeft.  explique  comme  la  (implicité  doit  être  jointe  à la 
prudence. 

Le  même  , in  4.  Pftlm.  Partie.  explique  ce  que  c'eft  que  la  droiture  & la  (im- 
plicite de  coeur. 

Le  même  , 1.  t8.  de  fes  Morales  , expliquant  ces  paroles  de  Job  : 
*7*  Denec  fupereft  htlitus  in  me  , nonlequentur  UbU  met  imquiurem  , nec  Un  gu  s mu  mé- 
dit tireur  mendtdum  , fait  un  long  difeours  fur  le  menlonge. 

Le  même  , au  liv.  6.  fur  les  Rois  , parle  de  la  diflimulation  , & dans  quelles 
rencontres  il  eft  permis  de  diiïimulcr. 

Le  même  , in  Pftlm.  5.  Parut,  montre  les  avantages  de  la  (implicite  & de  la 
droiture. 

Le  même , /.  4.  epift.  epifl.  32.  explique  les  conditions  que  doit  avoir  la 
(implicité. 

■ Le  même  , 1.  5.  in  J ai  , fait  la  peinture  & le  careûcrc  d'un  homme 

double  & diffimulé.  11  dit  prcfque  la  même  chofe  en  d'autres  termes  au 
livre  16. 

Le  meme  , au  liv.  9.  parle  de  la  fraude  & de  la  fourberie  , & montre  en 
combien  de  manières  on  commet  ce  péché. 

Saint  Chryfoftome  , homil.  dj.  fur  faint  Matthieu  , parle  de  la  (implicite 
chrétienne  par  rapport  à celle  des  enfans. 

Le  même,  bimil.  7.  in  Aclt , fait  voir  comme  on  lie  volontiers  fociété  avec  les 
perlonnes  fans  fraude  & fans  artifice. 

Le  tnême.homel.  63.  fur  les  mêmes  A&es , montre  que  les  perfonnes  (impies, 
& qui  ont  le  coeur  droit  font  facilement  leur  faiut , & que  le  ciel  eft  particulié- 
rement fait  pour  eux.  , 

Saint  Jérôme  fur  lech.t8.de  faint  Matthieü  , s'étend  fur  la  comparaifon  de 
l'innocence  des  Chrétiens  avec  celle  des  enfans. 

Saint  Ambroife  , fur  ce  partage  de  faint  Matthieu  : Quicnmque  humiliturii  fe 
ficut  ptrvttlut  ifte.  Sic.  & m exbtre.  td  virg.  fait  la  même  comparaifon. 

Le  même  , parlant  de  faint  Satyre  , m Moned.  le  loiie  de  fa  (implicité  & de  fa 
droiture. 

Le  même  , 1.  3.  de  fes  offices , chap.  17.  montre  la  confiance  qu'on  a aux  per- 
fonnes droites  & fans  artifice. 

Le  même  , I.  $.  des  mêmes  Offices , montre  qu’il  faut  agir  de  bonne  foi , Si 
se  point  tromper  dans  les  traitez  qu'on  fait. 

Tçrtulicn  contre  lcs-Valentiniens  , faifant  allufion  aux  paroles  du  Fils  de  Dieu, 
pre*fere  la  (implicité  de  la  colombe  , à la  prudence  du  ferpent. 

. Saint  Cypricn , dans  l’Epître  à Donat  , parle  des  fourberies  qui  (c  comrnet- 
toient  dans  l'adminiftration  de  ia  juftice  , Si  Salvicn  déclame  fortement  contre 
ces  defordres. 
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Le  Pere  Poire  , liv.  de  U Science  des  Saints  , traité  fécond,  chapitrepremier,  Le*  livres 
parle  amplement  de  l’cfprit  droit  ôc  lînccre  , & de  l'cfprit  double  6c  dimmulc.  fp1  rituels , le 

Le  Perc  Cordié,  tome  troilîéme  de  la  fainte  Famille  , chapitre  io.  $.  7,8c  8.  au!USi 
traite  des  fourberies  des  Marchands  & des  Artifans. 

Le  Pere  CaulQn,  dans  la  Cour  Sainte , traite  fécond,  maxime  onzième , traite 
des  finelfes  6c  de  la  fmeerité. 

La  Morale  Chilienne  furie  Pater  , 1.  3.  feét.  4.  art.  y.  parle  du  feux  témoi- 
gnage & du  menfonge  ; 6c  au  1.  8.  fcél.  4.  art.},  parle  de  l’efprit  du  monde  , des 
fourberies  , & des  rufes  qui  fe  pratiquent  parmi  les  hommes. 

Dans  le  livre  de  la  Faulfcté  des  Vertus  , par  Moniteur  Efprit , il  y a un  cha- 
pitre fur  la  lincerité  , 6c  un  autre  fur  la  fidelité  du  fccret.  C'clt  dans  le 
tome  1. 

Moniteur  l’Abbé  de  Bellegarde  , dans  fes  Réfléxions  fur  la  poIitclTe  des 
mœurs  , a aufli  un  allez  ample  traité  fur  la  Sincérité  , ôe  traite  poliment  ee 
fit  jet. 

Le  Pere  F iiodore  de  Paris,  Capucin , dans  les  Difcours  fur  les  pIailtts,difcours 
neuvième  d a Converfation , parle  de  la  Sincérité  6c  du  Menfonge. 

Marchandai,  in  Hcrto  Pafttrum,  tttft.  4./V1?.  i<5.  parle  du  Menfonge. 

Le  Pere  Theolophile  Renault , in  T beolegia  mordit  tom.  1.  de  viriutibus.  I.  4.  fiâ. 

U . (.  1 y.  parle  de  la  ftneerité  8t  de  la  limplicité  chrétienne. 

Raynerius  de  Pilîs,  a un  titre  où  il  traite  de  la  fidelité  ; un  autre  où  il  eft  parlé 
de  la  fraude  6c  de  la  fourberie  , ôc  un  autre  du  menfonge. 

Drexellius  , in  Pbaëtentt , c.  jy.  }é.  37. 

Livre  intitulé  , Guerre  aux  vices  , i<5.  combat  contre  le  menfonge.  Prédicateur» 

Matthias  Fabet , conc.  y . in  dm.  7.  p°ft-  P ent.  receoa. 

Le  même  , roue.  6.  in  dtm.  8.  pojl.  Ptnt. 

Elfais  de  Sermons  pourla  Dominicale , tome  fécond,  fécond  delfcin  fur  le  14. 

Dimanche  apres  la  Pentecôte. 

Moniteur  Maimboure  , tome  2.  fermon  pour  le  premier  Mardy  de  Carême, 
de  la  bonne  foi  qu’il  faut  apporter  dans  toutes  les  fortes  d'affaires  que  l’on 
traite. 

Lti  Sermons  reformez  du  Pere  le  Jeune,  tome  y.  fermon  quatrième  du 
menfonge. 

Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , tome  }.  des  fujets  parti- 
culiers , leptiéme  fermon  , de  la  bonne  foi  6c  de  la  fmeerité. 

Le  même  Amheur  ; pour  le  Vendrcdy  de  la  cinquième  femaine  du  Carême  , 
a un  fermon  fur  la  feuflè  prudence. 

Le  Pere  Loiiis  de  Grenade  , dans  fes  Lieux  Communs,  titul.  Veiit/ts, 

Bu  feus , in  riridartt  titul.  SimpUcitas. 

Le  même  , titul.  Mtndacium , in  panatit. 

Perjldus  , de  Peccato  mtndacii, 

Labatba , titul.  Mendacium. 

. intima  Ptaditanttum.  lit.  Mtndatium,  • . 


A a iij 


Ceux  qai 
ont  fait 
recueils  fur 
ce  fujet. 
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PARAGRAPHE  TROISIEME. 

> exemples  & applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fijet. 


S Cio  , dixit  Vomi  ad  Abraham  , quod  in 
fimplicitait  feceris  , fr  idoo  cufodivi  te , ru 
f esc  ares  m nu.  G cncl".  10. 

Scie , Dim  meus  > quod  frein  corda  , (5  Jim- 
phcitatcm  diligas  , unde  & ego  in  funfltcttnto 
tordis  mi  , lents  obtult  univtrfa.  >.  Paralip. 

f mt  vieilli  fsmfltx  & rtilns.  Jobi  I. 
ipfc  ( Dr st  s ) novil  dccipieqtcm  , O*  eum  qui 
dtcipitur.  Jobi  n. 

Dtus  non  frojiciet  fsmpitccm  , nec  porriget 
nitimim  mnlignii.  Job.  8. 

Non  mentiemini  , net  decipios  unufquifque 
froximnm  fuum.  Levic.  ij. 

Filii  hominum  , ttfqucquo  gravi  corde , ut 
quid  diligilii  vanttatem  , CT  qutritïs  mcnda- 
cium  ! Pfalm.  4. 

Perdes  omnes  qui  loquuntur  mendacium. 
Plâlm.  f. 

Labia  dolofa  in  corde  & corde  locssti  funt, 
Pfalm.  II. 

D minuta  funt  veritates  à filiis  hominum  , 
v an  a locstti  funt  unufqsvfque  ad  proxtmum 
fuum.  Ibidem. 

' Impii  in  circuits!  ambulant.  Ibidem. 

Salvoi  facit  relies  corde.  Pfal.  7. 

Abominatio  Demi  ni  efi  omnss  illufer.  Pro- 
vcrb.  7. 

Çtim  jîmplicibut  fcrmoeinatie  ejstr.  Provcrb.  j. 

Abominabile  Domino  cor  pravum  , CT  vo- 
luntas  ejut  in  eis  qui  fsmpliciter  ambulant 

Ibidem. 

Spiritus  Sarsâus  difcipline  effugiet  fiétum.  Sa. 
pient.  1. 

In  fimplicitate  cordis  qutrite  Eominum. 
Ibidem. 

ambulat  limpliciter,  ambulat  confidenter. 

Ptov.  10. 

Qui  ambulat  Jimpliciter  , falvttt  erit  : qui 
pcrverjis  graditur  viis  concidct.  Ibidem.  18.  ■ 

Pondus  & pondus  , mers  fur  a O*  menfura  , 
stlrumqtie  abominabile  efl  apud  Dtum.  Pro- 
setb.  ao.  > ,s 


JE  fçai  , dit  Dieu  à Abraham  , que  vous  l’a- 
vez fait  arec  un  cœur  (impie  s c’cft  pout  cela 
que  je  vous  ai  préférée  , afin  que  vous  ne  pé- 
chiez poine  contre  moy. 

Je  (çai  , mon  Dieu  , que  c’ell  vous  qui  fon- 
dez les  cœurs , 4c  que  vous  aimez  la  fimplici- 
té  j c'cll  pourquoy  je  vous  ai  aulfi  offerc  toutes 
ces  chofes  dans  :a  limpiicité  de  mon  cœur. 

Cec  homme  étoit  (impie  4c  droit  de  cœur. 
Dieu  connou  celui  qui  trompe,  4c  celui  qui 
eft  trompé. 

Dieu  ne  rejettera  point  celui  qui  eft  (impie, 
comme  il  ne  tendra  point  la  main  aui  mé- 
chant. 

Vous  ne  mentirez  point , 4c  nul  ne  trompera 
fon  prochain. 

Jufqu’à  quand,  ô enfans  des  hommes, aurez- 
vous  le  cœur  appelant!  ? pourquoy  aimez  vous 
la  vanité. 

Vous  perdrez  toutes  les  personnes  qui  profè- 
rent le  menfonge. 

Leurs  lèvres  font  pleines  de  tromperie  ,4t  iit 
patient  avec  un  cœur  double. 

Les  vetitez  ont  été  toutes  altérées  pat  les 
enfans  des  hommes  j chacun  ne  parle  & ne 
s entretient  avec  fon  prochain  que  de  choies 
vaincs. 

Les  impies  marchent  en  tournant  fans 
celle. 

Dieu  fauve  ceu*  qui  ont  le  cœur  droit. 

Tous  les  tcompcuts  font  en  abomination  au 
Seigneur. 

Le  Seigneur  communique  (es  fcçrcts  aux  per- 
fonnes  (impies. 

Le  Seigneur  a en  abomination  le  cœur  cor- 
rompu ; il  met  fou  aficdion  en  ceux  qui  mar- 
chent Amplement. 

Le  Saint  Efprit,  qui  eft  le  mat  ne  de  la  feien- 
ce  , fuit  le  déguifement. 

Cherchez  le  Seigneur  avec  un  cœur  lïmplc. 

Celui  qui  marche  Amplement  , matebe  en 
afsûrance. 

Celui  qui  va  Amplement  fera  fiuvé  ; celui 
qui  marche  par  des  vnycs  c orrotnpuës, tombera 
fans  tcllourcc. 

Le  double  poids  4c  la  double  roefure  font 
abominables  devant  Dieu. 
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Aeftil  carie  Uliti a.  Pûi.  fi. 

k ' 

Quant  bonus  lfra'tl  Deas  i h i qui  rtd>  faut 
tarie.  Pfaltn.  71. 

Dam: ne  quis  halitabit  i » tarrri.acstle  tue, 
qui  lequitur  veritastm  ia  tarda  fui  , qui  non 
tpt  ietumtn  Ltngua  fui.  Plaira,  14. 

Qui  uitilur  mtnierns  fafcit  ventes.  Prov. 10. 

Malus  chtiis  iin'ut  inique  , fr  fallax  eb- 
t empires  lingues  mtaiattous.  Prov.  17, 

S anitasem  Çr  verda  mtniaua  lange  fac  à 
me.  Prov.  30. 

Os  quai  enentitur  , etciiit  ammam.  Sap.  1. 
S«x  faut  que  eau  Dam  mis  , f refer  mttm 

mtnslaeta  , tcjtena  Jaliaccm . Provcrb.  6. 

Abaatiaaùa  eji  Démina  labia  meniati  a. 
Prov.  11. 

ytrimrn  meniax  juflus  dueflobitur.  Prov.  1 3. 
Tejiss  faljus  uen  erse  imfunsrus , Cf  qui  men- 
dacia  lequitur  , ncnejfugitt.  Prov,  19. 

Dates  lésa  die  meauadantur.  Pial.  37. 

l'tr  fielss  rmehum  lattiahitur.  Prov.  10. 

A'**  ta-.emtt  frauiultatus  lucrum.  Prov.  II. 

Ssmflieitas  jujierum  iirigct  ces  , & fufflan- 
tasse  fervcrjerum  vajlabie  mas.  Prov.  1 1. 

Milier a fane  vaincra  iiligtntis  , quàmfrou- 
dulenia  ejiula  eisentss.  Piov.  17. 

Car  machinons  legitattents  ftjftsnas.  Pto- 
xerb.  i. 

Qui  feiit  feveam  tneiitt  in  tam  , & qui 
•venus  la  qui  cm  rtvoivttur  ai  eum.  Prov.  1 6. 

Qui  itcifit  jujlos  in  via  malà.in  intérim  fue 
‘cerruet  , & jtmftues  fepithunt  bena  ejui. 
Prov.  18. 

Potier  fur  quam  apiuitas  viri  menions,  fer - 
dsteonom  autem  amae  neredstabunt.  tcdi.  10. 

Mires  him  num  tneniurium  fine  henere  , & 
ccmfufso  illerum  eum  ifjis  , fine  iuurmtpont. 
Ibidem. 

Offreerium  nequnm  in  hctntne  mtniatium. 
Ibidem. 

y a infini  tarie  C'  labtis  fcelejhs.  Ecdi.  1. 

Pre  anima  tuâ  nt  tenfuaiaris  autre  v.rum. 
Eccb.  4. 


I9I 

La  -Joyc  eftpour  ccui  qui  ont  le  cœur  dicuc 
k fincerc. 

Que  Dieu  eft  bon , ô Ifracl , à ceux  qui  ont 
le  cœur  droit. 

Qui  demeurera,  Seigneur,  dans  vôtre  Taber- 
nacle ?..  Celui  qui  parle  félon  la  vériré  , qui 
clt  dans  Ton  cœur  , qui  n'a  point  ufé  de  trom- 
perie dans  fes  paroles. 

Celui  qui  s'appuye  fut  des  menfonges  , fe 
te.’ait  de  vents. 

Le  mâchant  obéit  à la  langue  injufle  ; 4c  le 
trompeur  écoute  les  lèvres  mcnteulcs. 

Eloignée  de  moy  la  vanité  8c  les  paroles  de 
raenfonge. 

La  bouche  qui  oient , tüe  l'amc. 

11  y a fix  choies  que  le  Seigneur  hait,  celui 
qui  ptofere  des  menfonges, 8c  un  témoin  trom- 
peur. 

Les  levres  trompaufcs  font  en  abomination 
au  Seigneur. 

Le  jiiftc  détellera  la  parole  de  menfonge. 

Le  faux  témoin  ne  demeurera  pas  impuni,  8c 
celui  qui  dit  des  menfonges  périra. 

Ils  ne  penfoient  qu'à  des  tromperies  durant 
cour  le  jour. 

L'homme  fidèle  fera  comblé  de  benediélioni 
k de  louanges. 

Le  trompeur  ne  joiiira  pas  du  bien  qu’il 
cherche. 

La  fimplicité  des  miles  les  conduira  heurcu- 
Arment  1 les  tromperies  des  méchans  feront 
leur  propre  ruine. 

Les  blefliiresque  fait  celui  qui  aime,  valent 
mieux  que  les  bailcrs  trompeurs  de  celui  qui 
haït. 

Un  cœur  qui  forme  de  noirs  ddlcins. 

Celui  qui  crcufe  la  fbflè , tombera  dedans  , 
k la  pierre  retombera  fur  celui  qui  l'aura 
roulée 

Celui  qui  réduit  les  jultcs  en  les  pouffant  dans 
une  mauvaife  voyc,  tombera  lui-même  dans  la 
folle  qu'il  a crculcc,  & les  fimples  poiTedcronc 
les  biens. 

Un  voleur  vaut  mieux  qu'un  homme  qui 
ment  fans  ceffc  t la  perdition  fera  le  parcage  de 
l’un  k de  l’autre. 

La  vie  des  menteurs  efl  une  vie  fans  hon- 
neur ; 8c  leur  contufiun  les  accompagne  tou- 
jours. 

Le  menfonge  cil  dans  un  homme  une  ta- 
che honreufe. 

Malheur  aux  cœurs  doubles,  aux  levres  cor- 
rompües. 

Ne  rougificz  point  de  dite  la  vérité  , lot* 
qu'il  s'agit  de  vôtre  amc. 
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Ante  emnia  vttbum  verax  fruedat  /«.tccfi. 
37- 

Noli  relie  mentiri  otrfBt  mendacium  j ajidus- 
tas  en:  tu  tllirts  non  efi  bon*.  Eccli.  7. 

K oit  Arête  mendacium  adverfus  frêtrem 
tnutty,  ntnjic  in  amicum ftmiltter  faaas.lbïdcm. 

Arnica  fideli  nul  U efi  comparatio  j & non  efi 
digna  fonder êtio  aun  è ' argent i contra  bomta- 
tem  fidei  illius.  Ecch.  6. 

Omni:  peccator  frôla  fur  in  duflici  l ingu  A. 
Eceli.  5. 

Pofnimus  mendacium  ffem  nofiram,  (T  men - 
dacio  protecit  fumus.  Ifaix.  18. 

~Dq: ucr uni  lingunm  loqui  mendacium.  Jc- 

rcm.  9. 

MaUdichis  dohftts.  Malach.  1. 

bnminuamus  men  fieras  ,(T  auge  émut  fie  lu  m, 
fr  fuppenamus  fiat  très  dclofat.  Amos.  8. 

Sit  ferme  vefier  efi,  efi,  non, non  : quod  uutem 
in  bis  abundantius  efi  , à mêle  efi.  Maah.  j. 

Ni  fi  ejfieiêmini  fient  p.irvuli  f non  intrabitis 
in  regisum  c&icn/m.  Mac  ch.  18. 

Confit eor  ttbi  Pater  , quia  abfcondifii  bec  à 
fapientibus  , & revelafit  ea  parvuùsMuih.  il. 


'Ecce  vere  Ifraelita  in  que  dolus  non  efi. 
Joann.  x.  v 

llle  ( démon  ) homictda  erat  ab  initie  , (T  in 
veritate  no»  fictif  , quia  non  efi  veritas  in  eo  , 
& cum  mendacium  ioquitur  , ex  frofriis  loqui - 
sur,  quia  mendax  efi , O*  pater  ejus.  Joanms  8. 

Veto  vos  faf  ientes  ejfe  in  bono  , & fi/nf  lices  in 
mal*.  Ad  Roman.  1 6. 

MalitiA  farvuli  efiote.i.  Ad  Corinth.  14. 

Dcbonentes  mendacium  loquimmi  veritatem 
ur.ufquifque  cum  froxtmo  fuo  , quoniam  fumus 
invicem  membra.  Ad  Ephcl.  4. 

Obedite  deminis  caroahbus  in  fimflicitate 
tordis  vefiri.  Ad  Ephcl.  6. 

Gloria  nofira  bac  efi  tefiimonium  confcientia 
nofira  , juod  in  fimflicitate  cordis  , (T  non  in 
fapientia  carnali  converfati  fumus.  1.  Ad  Co- 
rinch.  1. 

Ne  quis  circumveniat  in  negotio  fratrem 

fttsim.  Ad  Tc/fa  Ion.  4. 

Non  fraudantes  ,fcd  in  omnibus  lonam  fi.de m 
ofiendentes.  Ad  Titum.  x. 

Hcc  ore  ut  fitis  fineeri , CT  fine  offensa  in 
Àtem  Cbrifii.  Ad  Philipp.  x. 


N:  GE  : 

Que  la  paiole.de  vérité  précédé  toutes  tôt 
œuvres.  I 

Donnez-vous  de  garde  de  commettre  aucun 
menfonge  ; car  l'accoutumance  de  mentir  n’cft 
pas  bonne. 

Ne  travaillez  point  à inventer  des  menibnges 
contre  vôtre  frète , & n'en  inventez  point  non 
plus  contre  vôtre  ami. 

Rien  u'cft  comparable  à l’ami  fidèle  ; ît  for 
& l'argent  ne  mentent  pas  dette  mis  en  ba- 
lance avec  la  iincencé  de  la  foy. 

Tour  pécheur  te  fait  coonottre  par  la  dupli- 
cité de  fa  langue. 

Nous  avons  établi  nôtre  confiance  dans  le 
menienge  , & le  mentonge  non.  a ptotegez. 

Ils  oui  înlltuit  leur  langue  à débiter  le  nicn- 
fonge. 

Malheur  à l'homme  trompeur. 

Afin  que  nous  vendions  à faulfcs  niefures , 
& que  nous  pelions  dans  de  fau/lcs  balances. 

Vous  vous  exprimerez  aiuli  j oiiy , cclaeft; 
non  , cela  u'cft  pas  -,  car  ce  qui  le  du  de  plus , 
vient  d'un  mauvais  principe. 

Si  vous  ne  devenez  comme  des  enfans , vous 
n’enrrcrcz  point  dans  le  royaume  des  Cieur. 

Je  vous  bénis  , mon  l’ci c , de  ce  que  vous 
avez  cache  ccs  choies  auz  fçavans  Sc  aux  li- 
ges , & que  vous  les  avez  révélées  aux  pétitf. 

Voicy  un  véritable  lfraelite,  en  qui  il  n'y  a 
nul  artifice.  ' 

Dés  le  commencement  le  démon  fut  homici- 
de , & il  ne  maintint  pas  dans  la  vérité  .-aulfi 
n'y  a-t-il  point  de  vérné  en  lui;  lorfquil  ment, 
c cil  de  Ion  propre  fond  i qu'il  parle  : car  il  cil 
menteur . & pece  du  mcnlonge. 

Ce  que  je  veux  de  vous,  c'cft  que  vous  foya 
lages  pour  le  bicn.Jt  limples  pour  le  maL 
Soyez  enfans  en  ce  qut  regarde  la  malice. 
'Quittant  le  mcnlonge  , parlez  tous  avec 
votre  piocnain  le  langage  de  la  renté  , parce 
que  nous  lomnics  mcmbics  les  uns  des  autres. 

Ubeilicz  en  la  fimpliciré  de  vôcrc  cœur  i vis 
maicres  lelon  la  chair. 

Cc  ‘ïu' tjir  n6ttc  gloire  . c'eft  le  témoignage 


de 


«OifC  COi  fcicni 


-v.  .v,vHCf  rar  cc  quc  nous  rie  us 

cœur  fiLC?mp°rtCz  «e  n'°nJe  a"er 

Il  prudence  ? Hc“r't  D'C“  ’ "°n  rcI°“ 
xj  chair. 

de  (bn  r °nnC  n%ufc  de  fuperchcrie  i fegard 
a Cfc  cn  ^uel^ue  affaire  que  cc  /bit. 
l’Iahc  point  de  tort , mais  donnant  en 
toute  occalîon  des  preuves  d'une  fidelité  par- 
faire. 

. Que  vôtre  conduite  foit  pure  & innocente, 
jufqu’aa  jour  de  Jésus-Christ. 

rit 
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VU  duplex  animo.  Jacob,  i. 

D eponentes  omntm  malitiarn  , & ortinem  do- 
lnm,  O*  Jimul  Muettes  , ficut  modo  geniti  infan- 
tes y rationabiles  fine  dolo  inc  concupifcite. 
i.  Pccri,  c.  1. 

Qui  peccatum  non  fecit , noe  invent  us  efi  do- 
it* s tn  ore  ejus.  Ibidem. 

Jn  ore  eorttm  non  invmtum  efi  mendacium , 
fine  macal^enim  fant.  In  Apocal.  14. 

Qmn  bus  mendaetbus  pars  erit  in  fiagno  ar- 
denti  tgne  & fui p hure  quod  efi  mors  fecunda. 
Apocalyp.  u. 

Virum  fidelcm  qui  s inverti  et  ? Proverb.  îo. 

Profert  mendaci a verfipeUis.  Proverb.  14. 

Vir  verfatus  odtofas  erit.  Idem. 

Homo  qui  blondis  fiihsque  fermonibsts  loqui- 
tur  ami co  fao  , rett  expandtt  grejfibus  ejus. 
Prov. 

Profercntem  mendaci  a odit  Dominas,  l’rov.  6. 

Qui  fideliter  agunt  placent  Domino.  Prov.  11. 

Verba  oris  ejus  iniquifas  & dolus  ajli/it  Om- 
ni via  non  b ont.  Pfalro.  3 f. 

In  laqueo  iïlo  quem  abfconderunt,  comprehen- 
fus  efi  peseorum.  Pfalm.  9. 

Lacum  aperuit  & effodit  eum  , (T  incidit  in 
foveam  quam  fecit.  Pial.  7. 

Qui  fia  fuit  lapidem  proximo  , ojfendet  in  ec, 
& qui  laqueum  ahi  ponst  , peribit  in  illo . Ec- 

cli.  17- 

In  qu  ire  tibi  aliquem  fidelcm  virum  qui  eut 
tecum.  Tob.  3. 

In  ore  fao  pacem  cum  omico  fao  loquitur  , & 
occulte  pomt  et  infidias , numquid  faper  ht  s non 
•vrfitabo  , dicit  Dominas , aut  in  gentem  hu* 
jufnodi  non  ulcifcetur  anima  mea.  Jcrcm. 
c.  7. 


TROISIEME.  19$ 

L'homme  qui  cil  animé  de  deux  fortes  d’cl- 
prirs. 

Vous  défaifant  de  tourc  méchanceté  , S:  de 
tout  artifice  , des  dégagement  , des  jaloufies, 
comme  des  enfans  oui  viennent  de  naître, 
ayez  de  l'ardeur  pour  le  lait  pur  de  la  (a-, 
gefîè. 

Jesus-Christ  qui  n'a  point  commis  de  pé- 
ché, & dans  la  bouche  duquel  il  ne  s'eft  trou- 
vé rien  de  faux. 

H n'elf  point  forti  de  menfonge  de  leur  bou- 
che, auflî  le  trouvent-ils  fans  tache. 

Pour  tous  les  gens  de  mauvaife  fov  , leur 
partage  fera  dans  l’écang  de  foulphte  enflam- 
mé, Sc  c'clt  la  fécondé  mort. 

Où  trouvera- on  un  homme  fidcle  ! 

Celui  qui  efl  double,  public  des  menfonges. 

L’homme  dilfimnlé  le  rendra  odieux. 

Celui  qui  tient  à Ion  ami  un  langage  Da- 
teur Sc  déguisé,  tenr  un  filet  à fe$  pieds. 


Dieu  haïr  celui  qui  profère  des  menfoa- 
g«- 

Ceux  qui  agiflenc  finccrcment  font  agréables 
à Dieu. 

Les  paroles  de  fa  bouche  ne  four  qu'iniqui- 
ré  & tromperie  -,  il  s'eft  attêté  dans  toutes  les 
voyesqui  n'étoient  pas  bonnes. 

Leur  pied  a été  pris  dans  le  même  piege 
qu'ils  avoient  tendu  eu  fecrer.  , 

Il  a ouvert  une  folle  & l'a  crcufcc  ; il  cil 
tombé  dans  la  meme  fauflè  qu'il  avoir 
faite. 

Celui  qui  met  une  pierre  dans  le  chemin 
pour  y faire  tomber  fon  prochain, s'y  heurtera, 
& celui  qui  tend  un  filet  à un  autre,  s'y  pren- 
dra lui- même. 

Cherchez  un  homme  fidèle  qui  puifle  aller 
avec  vous. 

Il  a la  paix  dans  la  bouche  en  parlant  avec 
fon  ami,  Sc  en  meme  temps  il  lui  tend  un  piege 
en  fecrer  -,  ne  punira)  je  point  ces  excès,  dit  Ie_ 
Seigneur,  Sc  ne  me  vengeray-je  point  d'une  na- 
tion li  criminelle  ? 


1 


Exemples  de  l'Ancien  Tcjlament. 

Les  exemples  que  l'Ecriture  nous  fournir,  foie  fur  la  fidélité'  & la  bonne  fov  , 
fuit  fur  la  perfidie  Sc  le  manquement  de  fincerité,  font  en  fi  grand  nombre, qu'on 
ne  peut  en  faire  un  jufte  detail;  voicy  feulement  quelques-uns  des  principaux  Sc 
des  plus  marquez, 

N >us  avons  un  bel  exemple  d’une  grande  droiture  Sc  d’une  rare  fidélité' dans  Fidelité  de 
" la  perfonne  de  Jofué  à l'égard  des  Gabaonites.  Le  fait  cft  rapporté  aflez  au  long  lofué  à gar. 
au  chapitre  neuvième  du  livre  de  Jofué  ; & voicy  comme  faint  Ambroife  en  a "**  **  Put>* 
Terne  VI.  B b 
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fait  la  peinture.  Toute  la  terre  étoit  remplie  du  bruit  qu’avoit  fait  le  miracle 
du  partage  de  la  met' rouge, qui  s'étoit  retirée  fous  les  pieds  des  Ifraclites,  & tou- 
tes les  autres  merveilles  que  Dieu  avoir  faites  en  faveur  de  ce  peuple  , épou- 
ventcrenc  les  Gabaonites  , lefquels  craignant  de  tomber  entre  les  mains  des 
Ifraclites  , vinrent  trouver  Jofué  , & fe  lervirent  de  beaucoup  d'artifices  pour  le 
le  rendre  favorable.  Ils  feignirent  d’être  d’un  pais  fort  éloigne  , & afin  qu’on 
crût  qu'ils  avoient  fait  un  long  trajet , ils  déchirèrent  leurs  fouliers  & leurs 
habits,  pour  faire  croire  qu'ils  s’étoient  ufez  durant  le  voyage.  Ifour  condu- 
fion  , ils  dirent  que  le  délit  de  la  paix  , & de  contracter  une  amitié  avec  les 
Ifraclites,  les  avoic  exportez  à tant  de  fatigues  , & prièrent  Jolué  avec  beaucoup 
d'cmprelTement  de  leur  accorder  ce  qu’ils  demandoient.  Jolué  ne  s'apperçut 
point  de  la  tromperie , parce  qu’il  n’ avoic  encore  nulle  connoillancc  du  pais, 
ni  des  habjtans  ; il  les  crût  de  bonne  foy  fur  leur  parole  , &:  ne  prit  nulle  pré- 
caution , parce  qu’il  ne  s’en  deffioit  point  ,Si  leur  accorda  tout  ce  qu'ils  vou- 
lurent. Il  reconnut  bien-tôt  leur  inauvairte  foi  ; mais  il  ne  voulut  pas  pour  cela 
rompre  la  pix  , parce  qu'il  avoit  donné  fa  parole.  £n  blamant  la  perfidie 
des  autres  il  ne  voulut  pas  qu’on  lui  pût  reprocher  d’avoir  manqué  de 
probité. 

ta  peifidie  ^ n’eft  pas  néecITtirc  de  rapporter  icy  l’extrême  paflton  qu’avoit  Abfalom 
& les  intii-  de  régner  , laquelle  porta  enfin  ce  fils  dénaturé  a attenter  fur  la  vie  de  David  , 
le  meilleur  de  tous  les  peres  , & le  plus  laine  de  tous  les  Rois.  Ce  qui  fait  a 
nôtre  fujet  , c’eft  qu’avant  de  foire  éclater  fa  rébellion  , & en  venir  à une  guer- 
re ouverte  , il  tenta  la  fidelité  des  fujets  de  fon  pere  , par  des  carellcs  & des  ar- 
tifices , qui  font  allez  connoître  , qu'il  étoit  d'un  naturel  aulli  fourbe  & ruié 
que  cruel  : Car  pour  réuffir  dans  fon  deflein  ambitieux  , il  s'abaiiToit  au- dclluus 
de  fon  rang  , par  une  barte  compluifancc  , qu'il  témoignoit  avoir  pour  le 
peuple.  Il  fe  levoit  de  grand  matin  , & fc  tenoit  à la  porte  du  Roy  ; il  alluit 
même  au  devant  de  ceux  qui  venoienc  demander  jullicc  à David  ; il  les  abor- 
doit  avec  des  manières  & des  paroles  careflantcs.  De  quel  pais  êtes- vous  , de- 
mandoic-il  un  jour  à un  homme  qui  venoit  pour  des  affaires  ? Je  fuis  llraclite  > 
répondit  cet  homme  , & le  plus  dévoilé  de  tous  vos  ferviteurs.  En  vérité  , re- 
partit Abfalom  , je  trouve  que  vos  raifons  font  bonnes  ; je  fuis  fort  fâche  que 
mon  pere  n'a  pas  eu  le  foin  de  vous  donner  un  juge  ; fi  j'étois  nommé  pour 
cela  , je  ferois  juftice  â tout  le  monde  , & l'on  feroit  content.  Ces  difcuurs 
gagnoient  le  peuple  , & l'artachoicnc  au  parti  d’Abfalotn.  Il  embrafloit  & bai- 
loit  ceux  qui  fe  jettoient  à fes  genoux  par  refpcét  ; Si  l'on  ne  peut  exprimer 
combien  routes  ces  carellcs  avoient  d’empire  fur  l'efprit  des  peuples  ; de  forte 
qu’Ablâlom  les  ayant  gagnez  par  ces  artifices,  il  le  révolta  ouvertement  con- 
tre fon  pere  ; mais  le  mauvais  fuccès  , qu'eût  Abfalom  , prouve  allez  qu'il  ne 
faut  gucre  foire  de  fond  fur  les  cabales  , les  intrigues,  & les  artifices,  & que  tous 
les  projets  qui  font  fondez  fur  les  tromperies  , & les  déguifernens , aboutilltut 
à rien, & tournent  fouvem  contre  ceux  qui  en  font  les  autheurs. 

Un  efpiit  II  u'y  a point  de  lî  beau  naturel  , ni  de  fi  éminente  vertu  qui  ne  foir  en  dan- 
ufcr  H'*/ é'fîre  8cr  de  fc  corrompre  , quand  on  veut  venir  à fes  fins  par  artifice.  C’cft  ce  que 
s'aveugle  eu  nou,î  aPPrcr*d  l’exemple  de  D..vid  , cet  homme  félon  le  cœur  d*  Dieu  , l’efprit 
voulant  le  plus  droit  &c  le  plus  ftnccre  que  les  fuintes  Lettres  nous  préfentefit. 
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Ce  bon  cœur  ne  le  fut  pas  plutôt  débauché  de  la  droiture  ordinaire  , par  trois  ou  tromper  1er 
quatre  traits  de  fouplcfle, qu'il  lit  au  fujet  de  Betfabée.qu'il  tomba  dans  un  profonl  autie1, 
a'  englement  , qui  dérégla  toute  fa  conduite  ; de  manière  qu'il  couroit  à f»  per- 
te , St  fe  fût  précipité  dans  un  abîme  de  malheurs  , fi  Dieu  ne  lui  eût  ouvert  les 
yeux  , & envoyé  un  rayon  de  fa  lumière.  Ce  fût  alors  qu'il  conçût  une  telle  hor- 
reur de  l’état  où  il  fc  vit  réduit  , qu'il  n’eût  ni  joye  ni  repos.qu'il  n'eùt  recouvré 
fa  prétniére  ftnccrité,  & repris  faprémiérc  conduite.  Ce  fût  à cette  occalîonqu'il 
verfa  tant  de  larmes  , & qu’il  demanda  fi  fouvent  à Dieu , qu'il  lui  plût  re- 
nouveller  en  lui  l'efprit  droit  , dont  il  l'avoit  avantagé  ; Spiiiwm  reilnm  inniva  in  P/i/ni* 
vtfeenbut  mtii.  Et  dcs-lors  fa  chûte  lui  fervit  à conlîdcrer  le  peu  de  iîneerité  qu'il 
y a parmi  les  hommes  ,&  à connnître  que  la  plupart  dcsefprits  font  corrom- 
pus. Ce  qui  le  remplit  d'un  tel  effroy  , qu’il  s'écria  : Hé  ! Seigneur  , fauvez- 
rnoy  , parce  qu'il  n'y  a plus  de  vérité  , ni  de  bonne  foi  parmi  les  hommes  : 

SAivjmmef.it  Domine  quoniam  diminua  [unt  ieriintis  à fihii  biminam. 

Sc'iecias  , Roy  d’Ifracl , ayant  donné  fa  parole  au  Prince  des  Aiïyricns  , de  Les  malheuri 
ne  fc  départir  de  fon  alliance  , ne  lailfa  pas  de  fe  déclarer  pour  le  Roy  d’E-  Roy  5^. 
gypte  ; mais  il  reçût  auflî  la  récompenfe  que  méritoit  fa  perfidie  : Car  l'Ecri-  cm  , forent 
turc  rapporte  que  la  neuvième  année  du  régné  de  ce  Roy  . Nabuchodonozor  , la  punition 
Roy  de  Babylone  , parut  devant  Jérufalem  avec  toutes  fes  troupes  , & que  la  du  manqua, 
faim  étant  devenue  infupportable  , il  fe  fit  une  fédition  dans  ia  ville  , dont  p>ro|c. 

Dieu  différa  la  prife  jufqu'i  la  troifiéme  année  , & voulut  dompter  le  peuple 
par  la  longueur  & l'incommodité  d’un  rude  fiége  , afin  qu'il  livrât  enfin  Ion 
Roy  entre  les  mains  des  barbares  , aufquels  il  avoir  manqué  de  foy  , & violé 
la  parole  qu'il  avoir  donnée.  Mais  voyez  comme  Dieu  le  montre  implacable 
envers  ceux  qui  n'agiflent  pas  de  bonne  foy;  il  permit  la  prife  de  Jérufalem  , 

& les  ennemis  y étant  entrez  , après  l'avoir  pillée  , y mirent  le  feu  , l'embrafe-, 
ment  fe  répandît  en  peu  de  temps  par  tout , &C  la  maifon  royale  ne  fut  pas 
meme  épargnée.  Sédécias  ne  reçût  pas  un  traitement  plus  favorable  que  JéruT 
falcm  , la  fuite  ne  le  garantit  pas  de  fes  ennemis  : car  ce  Prince  étant  fort» 
fectctcnicnt  par  la  porte  du  defert , fut  pourfuivi  St  pris  par  les  AIT) riens  , 
qui  le  menèrent  i leur  Roy.  Il  lui  demanda  raifon  de  fa  perfidie,  & après 
avoir  fait  mourir  fes  enfans  eii  fa  préfcnce  , il  lui  fit  Crever  les  yeux  &t  l'envoya 
à Babylone  chargé  de  fers  , afin  que  toutes  les  nations  apprillènt  par  cet  exemple, 
combien  la  perfidie  eft  punilTablc. 

Le 
mon 

leur  perfuada  de  violer  le  commandement  du  Seigneur  ; &c'cft  dc-li  qu’il  eft  Chaude 
appcllé  le  perc  du  menfongc,&  ceux  qui  l'imitent,font  nommez  dans  l'Ecriture,  ou  a’attiûce, 
fes  enfans.  pour  perdre 

On  voit  au  ch.  ip.  de  la  Genefe  , la  mauvaife  foi  de  Laban  envers  Jacob  > cnQC' 
& la  maniéré  dont  il  le  trompa  , en  fubfticuant  Lia  en  la  place  de  Rachcl , qu’il  mis* 
lui  avoir  promis  de  lui  donùcr  en  mariage.  Au  ch.  $4.  du  même  livre  fainfc, 
on  lit  la  rufe  dont  fe  fervirent  les  enfans  de  Jacob  .Simeon  & Levi  , pour 
venger  l'outrage  que  Sichcm  & fon  pere  avoient  fait  à leur  fœur.  Dans  l'Exode 
font  rapportez  les  artifices  que  Pharaon  mit  en  ufage  pour  opprimer  le  peuple 
d'ifracl  , & comme  il  manqua  de  parole  à Moïfe  & à Aaron  , qui  lui  parlèrent 


premier  fourbe  & celui  qui  cft  à la  tête  de  tous  les  autres  , c'eft  le  dé-  Exemples  St 
même  , qui  fous  la  forme  d’un  ferpent  trompa  nos  premiers  peres  , & punitions  de 
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de  la  part  de  Dieu  : au  premier  Livre  des  Rois  , on  voit  com  ne  Saül  m’t 
tout  en  œuvre  pour  perdra  David.  . Au  fécond  Livre  , de  la  cruelle  tra- 
hifon  de  Joab  , qui  alfalüna  Amafa  eu  l'embraiTant  en  ligne  d’amitié.  Au 
livre  d'Efthcr  , ce  que  le  fuperbe  Aman  fit  pour  perdre  Mardochée  , Si  avec 
lui  toute  la  nation  des  Juifs.  Ces  exemples  & quantité  d'autres  font  con- 
nus  mais  od.  ne  connoît  pas  moins  les  chàtimcns  dont  Dieu  a punis  ces 
perfidies  , & ces  manquemens  de  parole  , que  Dieu  ne  laillc  guère  im- 
punis. 

La  fweérité  On  peut  voir  une  parfaite  image  de  la  bonne  foy  & de  ta  lincerité  dans  les 
& {implicite  anciens  Patriarches  , Si  dans  quelques  autres  grands  hommes  de  l’Ancien 
des  Pattiar-  Tellament  : car  on  remarque  dans  leurs  aâions  , dans  leurs  paroles  , dans  leurs 
très*  etanls"  v°yagcs  > dans  leur  vie,  Si  dans  leur  mort , je  ne  fçai  quoi  de  lunple  , Si 
• éloigné  de  tout  artifice  , qui  les  rend  refpcÀablcs.  Aulli  l’Ecriture  en  fait- 
elle  fouvent  l'éloge  , Si  nous  les  propofe  pour  modèles.  De  ce  caradere 
font , Abel  , Noé  , Abraham  , Ifaac,  Jacob.  Job  s’eft  fignalc  en  cette  vertu  ; 
puifqtte  l’Ecriture  lui  donne  le  nom  d'homme  fimple  , c’eft-a  dire  , d’homme 
droit , ftnccre, fidèle  à Dieu.  Le  Saint-Efpric  nous  en  donne  un  admirable  exem- 
ple dans  toute  la  vie  du  faint  homme  Tobie,  Si  dans  les  inftrudions  qu’il  donna 
a fon  fils,  où  l'on  peut  recotinoîtrc  toute  l’innocence,  & toute  la  (implicite  d’uné 
ame  droite  , pure  Si  fincerc. 

Le  tcCusque  Nous  pouvons  apprendre  de  l’exemple  du  faint  vieillard  Eléazar  , combien  il 
Icfaint  vieil-  eft  honteux  , Je  indigne  d’un  homme  de  bien  , de  manquer  de  ünccritc  , Si 
hid.  Elcaiar  d'ufer  d’artifice  , quand  il  s'agit  d'obfervcr  la  Loi  de  Dieu , ou  de  rendre  témoi- 
feinrife  Je  Je  gnagc  k Rcligion-  Ce  faint  homme  d'un  i{>c  vénérable,  étant  prellc  de  vio- 
diflimubcion  1er  la  Loi , ou  du  moins  de  trouver  bon  , qu’il  lui  fut  fcfvi  des  viandes  , dont 
pour  fauvet  il  lui  étoit  permis  de  manger , afin  qu’on  pût  feindre  qu’il  n’avoit  pas  rejette 
fa  vie.  celles  qui  étoient  défendues  , & qui  palTbient  pour  prophancs  ; Que  répondit 
ce  grand  courage  ; il  eft  indigne  de  l'âge  où  nous  fouîmes  , d'ufer  de  cet  artifi- 
ce ,qui  deviendroit  un  fujet  de  fcandalc  à pluficurs  , qui  feroient  trompez  par 
nôtre  cxemple.Cette  feinte  n’eft  digne  d’aucun  âge.puifquc  tous  les  hommes, de 
quelque  âge  qu’ils  puiflent  être,  font  obligez  de  donner  aux  autres  l’exemple  d’u- 
ne foi  finccre  ,&  d'une  piété  fans  déguifement. 

La  fidélité  Le  faint  Patriarche  Jofcph  , dont  la  vie  a été  un  modèle  de  toutes  les  vertus  , 
t'1'  ^a'nc d’innocence  , de  patience  , de  charité  , de  réfignation  à la  divine  Providence, 
K'ph!  ' peut  encore  fervir  d’exemple  d’une  fidelité  qui  a été  admirée  de  tous  les  licjdcs  » 
Il  fut  réduit , comme  l'on  (çaît  , par  la  trahifon  de  fes  freres  à une  h'onteufe 
fervitude  , pendant  laquelle  il  obéir  toâjours  avec  beaucoup  de  refpe/kjc  d’hu- 
milité au  maître  quil'avoit  acheté  ; mais  il  m rqua  fa  fidelité  par  la  reponfe, 
qu'il  fit  à fou  impudique  maîtrefte  , lors  qu'elle  le  tenta  , Se  mit  véttt)  à une 
épreuve  fi  dangereufe  : Mon  maître  fe  fie  à moi  de  tout , lui  difoit;il  > à peine 
fçait  il  le  bien  qu’il  a ; j’en  fuis  le  difpcnfatcur  abfolu  ; j’ai  un  plein  pouvoir 
de  difpofer  de  tout , à la  referve  de  vôtre  perfonne  ; comment  poyrroîs-jc  coin- 
■ mettre  une  fi  gratide  lâcheté  , en  m'expofant  à la  difgracc  de  Dieu  , Si  de’ mon 
• maître. 
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Exemples  du  Nouveau  Teflament. 

Jésus- Christ  non-feulement  entant  que  Dieu  cft  la  Vérité  cftentie'le  , fineniié 
comme  il  dit  lui- même:  Ego  fum  vit,  veritas  & vita-,  mais  encore  entant  qu  H >m-  & la  fimpli- 
me- Dieu,  il  ne  pouvoit  dire  autre  choie  que  la  vérité;  toutes’  fes  a&ions  cité  a etc  uu 
étoient  droites  , Si  tendoient  à Dieu  ; toute  fa  conduite  étoit-fans  déguifement,  ju'v^be 
lînccrc , Sc  fans  aucune  duplicité , comme  dit  faint  Pierre  ; Qui  pticatum  non  i„carné. 
fecit  ,ntc  invent  us  tfl  Joins  t n ore  ejus.  Audi  n’y  a t'il  point  de  vertu  qu’il  ait  Je »>,.  14. 
plus  (ôuvent  recommandée  dans  fa  nouvelle  ioy , comme  il  n'y  en  a point  S-  ittri.  t, 
qu’il  ait  plus  fouvent  pratiquée  , ni  qui  fuit  marquée  en  plus  de  différentes 
manières.  Il  ordonne  à fes  Apôtres  d’être  fimples  comme  des  colombes  ; il 
nous  aisùre  que  fi  nous  ne  devenons  comme  des  enfans , c’eft-à-dire , fimples  , 

Innocens , fans  détours  , & fans  artifice  comme  des  enfans  , nous  n’entrerons 
jamais  dans  le  royaume  de  Dieu  ; & enfin  l'adoration  de  Dieu  en  efprit  Se  en 
vérité , qui  fait  l’ellcnce  de  fa  réligion  , n'cft  autre  chofc  que  la  (implicite  évan- 
gélique , qui  nous  fait  marcher  avec  un  cœur  pur  3c  droit  dans  les  voyes  de 
Dieu  , & dans  l'obfervation  de  fes  Commandemens. 

Le  Sauveur  du  monde  a choifi  des  hommes  grofliers  , fans  étude  & fans  La  fimpliciié 
politellè  pour  fes  Apôtres,  afin  que  la  grâce  trouvât  dans  leur  grofficreté  peu  d.-s  Apôtre»- 
propre  au  déguifement , plus  de  dilpofition  à la  fimplicité  de  l'Evangile  , qu'il 
vouloir  publier  parleur  miniftere  ; & comme  ils  dévoient  être  les  modèles  de 
tous  les  Chrétiens , il  falloir  qu’ils  fulTent  rcconnoi  fiables  par  la  (implicite  , 
qui  cft  le  principal  cara&ere  de  la  Religion  qu'ils  dévoient  prêcher.  Ce  n'cft 
pas,  que  les  genies  les  plus  élevez,  & les  efprits  les  plus  délicats  ne  puiftent  join  - 
dre  la  fimplicité  chrétienne  avec  l’élévation  & la  politeflê  de  l'efprit , comme 
l’ont  fait  les  Cypriens , les  Ambroifes  , les  Auguftins  , les  Jeromes  , ÔC  les 
autres  oracles  de  l’Eglife  , dans  les  efprits  defquels  la  Religion  eft  également 
(impie  & raajcftueufe  : Mais  II  fiilloit  que  les  Apôtres  , ces  prémiers  fondateurs 
de  la  Religion  Chrétienne  ; ces  prémiércs  pierres  de  l’édifice  , immédiatcmcae 
pofées  fut  la  pierre  angulaire  Je  s u s-C  h r 1 s t, euftent  un  rapport  plus  vifible 
avec  la  fimplicité. de  leur  divin  Maître. 

O11  peut  regarder  le  commencement  du  Chriftianîfrue  , comme  le  renou-  La  fidelité  & 
vellement  de  prémier  âge  du  monde , qui  y a rétabli  la  fidelité  , la  (înceritc  , fimplicité 

la  bonne  foi  ; ces  bonnes  qualitez  reluifoient  fi  fort  dans  les  moeurs  des  pré-  de*  Pr.^raicr* 
tniers  Chrétiens  , que  dans  le  portrait  que  Pline  fécond  en  fait  à l’Empereur 
Trajan  , if-marque  la  fidelité  , comme  une  vertu  qui  les  rendoit  reconnoillables  : tmim  m. 
Leur  vie  , Jiriik-,  éft  tres  innocente  .i ils  s'acquitcnt  de  toutes  leurs  promeftès , to.  Epift. 

& rendent  fidèlement  les  dépôts  qu'on  leur  a confiez.  Mais  faim  Luc  en  fait  une  £?(/*• 
peinture  plus' achevée  , lorsqu’il  dit , qu’ils  n’avoicnr  qu’un  cœur  Si  qu’une 
ame  ; qu’ils  viaoient  comme  des  frétés  qui  compofcnt  Unième  famille;  que 
tous  leurs  bien» .croient  communs  , & qu’ils  étoient  difiribuez  (clon  les  befoins 
de  chacun  ; qu’ils  s’affcmbloicnt  pour  chanter  en  corps  les  louanges  de  Dieu  , Sc 
qu’ils  prenoient  leurs  repas  dans  la  fimplicité  du  cœur  , avec  une  joyc  laitue  & 
modefte. 

Nous  avons  aulfi  dans  le  Nouveau  Tcftamcnt  des  exemples  de  duplicité  , de  Exemples  de 
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fmnbetïes  Si  foupleffe , & de  fourberie.  La  feinte  8c  la  dUümulation  d’He’rode  l’Afcalonite  , 

d:  duplicité.  fcra 

en  horreur  à tous  les  fiécles  , lorfque  pour  cacher  le  deftein  exécrable 
qu'il  avoir  de  faire  mourir  le  Meflîe  , dont  les  Rois  Mages  avertis  8c  conduits 
par  Une  nouvelle  étoile  , lui  avoient  annonce  la  naîfTance  ; il  les  envoyi  le 
rceonnoître  , en  les  afsûrant  qu'il  iroit  lui-même  rendre  fes  hommages  à ce  Roy 
nouveau  hé,  après  qu'ils  autoient  découvert , ôc  lui  auroient  fait  fçavoir  le  lieu 
de  fa  naiflànce. 

Le  feebnd  Hérode  appelléle  Tetrarque  , 5c  fuccefTeur  du  premier  dans  une 
partie  dé  fts  états,  fut  aufli  un  efprit  fourbe,  que  le  Fils  de  Dieu  dclîgna 
par  le  norti  de  renard  , pour  marquer  fa  finefle  & fa  duplicité  ; & bien  loin 
que  le  Fils  de  Dieu  voulut  faire  des  miracles  en  fa  considération  , quand  d 
fut  conduit  devant  ce  Prince  , pour  être  jugé  , il  ne  daigna  pas  feulement  lui 
dire  une  parole.  Je  ne  parle  point  icy  de  la  perfidie  6e  de  la  trahifon  de  Judas, qui 
regarde  un  autre  fujet. 

Lnetnplc  La  punition  la  plus  vîfible  que  Dieu  ait  exercée  envers  ceux  qui  manquent 
de'"sa  Tira*  ^ ^ncer't^  » & qui  ufent  de  fourberie  , for  celle  d’Ananias  6e  de  Saphira , 
J'  ' * dont  il  eft  parlé  aux  A&es  des  Apôtres.  Ils  avoient  vendu  leur  champ  , SC 
n’avoient  apporté  qu'une  partie  du  prix  aux  Apôtres  contre  la  promeiTc  qu’ils 
avoient  faite  de  l'apporter  tout  entier.  Leur  mauvaife  foi  leur  coûta  la  vie. 
Ils  étoient  les  maîtres  de  leur  argent  qu'ils  pouvoient  garder  fans  injuftice \ 
mais  parce  qu'ils  ne  dirent  pas  Tes  chofes  comme  elles  croient  , on  ne  leur 
fçûc  aucun  gré  du  prefent  qu'ils  firent  , 6c  ils  furent  punis  de  leur  trom- 
perie. 

APPLICATION. 

La  vérité  te  dnu  timU  vit  hum  rirtx  prtced*t  te.  Eccli.  57.  Ayez  un  foin  particulier  de 
la  fïncciiiê  dire  la  vérité  : que  les  paroles  véritables  vous  precedent  ; c’eft-i-dire  , accoû- 
qui  dou  cuc  tumez-vous  tellement  à dire  la  vérité,  que  tous  ceux  qui  vous  verront  fe 
IcTparôlci  *‘ennent  afsùrez  avant  que  vous  parliez  ,que  vous  ne  direz  rien  que  de  vc- 
J'un  Chic-  ri  table.  Que  cette  parole  foit  dans  l'efprit  de  ceux  qui  vous  voyenc  , avant 
tien.  qu’elle  foit  fur  vôtre  langue  ; que  leur  propre  efprit  leur  apprenne  , qn* 

vous  allez  dire  la  vérité  , avant  qu’elle  forte  de  vôtre  bouche  : que  vôtre  pro- 
bité , Sc  qu'on  aie  autant  de  confiance  en  vos  aétions  , qu'aux  fermens  les  plus 
faims. 

Comme  Fie  dupliti  Ctrdt.  Sali.  ï.  Malheur  à ceux  qui  ont  le  coeur  double.  Les  fineffes , 
Dieu  hatt  la  les  détours  , les  fourberies  ôc  tous  ces  lâches  artifices  forment  ces  deux  coeurs 
ti;(limolation  que  Je  Saint-Efprit  ateribiie  aux  perfonnes  difltmulces  : car  , par  exemple  , 
* ou  ' un  homme  fouverainemenc  ambitieux  , paroîc  avoir  deux  coeurs  ; l’un  , où  il 
enferme  le  plan  de  la  fortune  qu’il  veut  faire  , ôc  donc  tous  les  fentimens 
ne  font  occupez  que  de  ce  qui  le  regarde  , 6c  ce  cœur  eft  caché  , cruel , im- 
placable , inceifammcnc  agité  de  mille  troubles  fecrets  ; l’autre  eft  ouvert, 
fincere  , doux  » paifiblc  , humble  , 8c  toujours  difpofé  à fervir  les  autres  ; & 
c’eft  cclui-cy  qui  gouverne  la  langue  , 6c  coures  les  actions  extérieures  , 
pour  impofer  aux  yeux  , 8c  gagner  créance  , 6c  tromper  fans  qu’on  s'eu 
défie. 
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Doute  (upertfl  Latum  in  me  , non  loquentur  Uùu  enta  iniqnitattm  , ncc  lit-gu*  me*  Comme  tou: 
mendauum.  Jcb.  17.  Tant  que  j'aurai  un  foutfle  de  vie  , mes  lèvres  ne  pro- 
nouccrout  rien  d’injufte  , & ma  langue  ne  dira  point  de  menfonge.  $aint  """jt 

Grégoire  conclut  de  ces  paroles  , que  tout  menfonge  eft  iniquité  , & que  toute  it.  * " ^ 
iniquité  cil  menfonge  ; parce  que  la  vérité  n’cft  autre  que  l'équité  & fa  juftice. 

A inti  on  ne  peut  s'éloigner  de  l'une  , fans  s'éloigner  en  même  temps  de 
l'autre  ; Mais  dans  ce  même  endroit  de  l’Ecriture  on  met  une  grande  différence, 
entre  mentir  & méditer  un  menfonge.  On  ment  quelque  fois  plus  par  préci- 
pitation que  par  malice,  & alors  la  faute  en  cil  plus  legcre.quc  quand  on  ment  à 
drilcin,  6c  de  propos  délibéré.  Mais  quelque  différence  qu'il  y ait  entre  ces  mcn. 
fonges , jamais  celui  qui  a un  amour  fincerc  pour  la  vétité  , ne  tombera  ni  dans 
les  uns  , ni  dans  les  autres. 


quoy  toutes  ces  giorieufes  quaiitez  ? poutquoy  ces  titres  iî  éclatans  & iï  magni- 
fiques : Ce  n'eft  pas  affez  de  dire  qu'il  eft  nôtre  Dieu  -,  il  faut  ajouter  qu'il 
ell  un  Dieu  de  Vérité,  afin  de  nous  la  faire  aimer,  & de  nous  faire  éviter 


toutes  lortes  de  menfonges  , qui  font  proprement  l'ouvrage  du  démon.  Or  fi 
J e s u s-C  h r 1 s t eft  le  Dieu  de  Vérité  , le  démon  eft  , pour  aînfi  dire  , le 
dieu  de  menfonge  ; c'eft  lui  qui  l'a  le  premier  inventé  , & qui  en  eft  le  prémicr 
autheur.  Qu'eft-ce  que  l'hérefie  ; qti’eft  ce  que  l'idolâtrie  ; qu'cft-ce  que  l'im- 
piétc  ? Tous  ccs  crimes  font  des  menfonges  , de  tous  ccs  menfonges  font  les  ou- 
vrages du  démon. 


Aon  plut  faptre  quant  oporttt  fapere  ,fid  f<tpere  ad  medioaitatem. . Ad  Roman.  1 a.  cc  -ne  c’eft 
L'Apôtre  faine  Paul  nous  fait  bien  entendie  ce  que  c'eft  que  la  fimplicité  que  ümplici- 
évangcliquc  , lors  qu'il  défend  d-ctre  plus  fage  qu'il  ne  faut  : Car  comme  le  Fils  & cn 
rie  Dieu  a établi  la  Religion  par  le  fcandale  & la  folie  de  la  croix  , par  laquelle 
il  a renverfé  toutes  les  loix  de  la  prudence  humaine  , il  veut  que  fes  Difciples 
ayent  cn  hoircur  la  prudence  de  la  chair  qu'il  réprouve  ,&  tout  ce  qui  tient 
de  l'cfpric  , 6c  des  manières  du  monde  , qu'il  a fi  fouvent  frappé  de  malcdiûion. 

Rien  n'eft  fi  oppofé  à la  fimplicité  évangélique  , que  cette  fageffe  qu'affeûent 
les  grands  politiques  , les  clprits  forts  , qui  regardent  et  mme  une  folie  , la 
façon  d'agir  fimple  des  perionnes  de  vertu.  Ce  font  ceux-là  , dont  Dieu 
parle  , lorfqu'il  dit  : Perdant  fapitnùam  faprtntum  , & piuder.tiam  prudtntum  t . Ctr-t. 


teprobabo. 

Paraferait  fagittat [tas  in  pbaretr * ut  fagitttnt  in  obfcuiis.  Pfalm.  10.  Ccs  hommes  Le  mtnfon- 
rufez  , dit  ic  Prophète  , ont/  toujours  des  flèches  toutes  prêtes  pour  lçs  tirer  8e  ***  f°ut- 
dans  l'obfcuritc  , c’eft-à-dire  , que  comme  la  vérité  aime  à fe  faire  voir  & ^ chèiTt  i^fe” 
paroître  , les  foutberics  tout  au  contraire  , les  ru  fes  , les  déguifemens  , le  cacheta 
menfonge  cherchent  les  tentbtes  , & fuyent  le  jour.  C'eft  dans  l'obfcurité 
qu’ils  fe  forgent  ; on  prend  fes  mefurcs  en  fccret  ; on  n'ofe  découvrir  fes 
dclleins  à perfonne  , & on  n'apprehende  rien  tant  , que  de  voir  que  la  vérité 
éclate  enfin  & fc  découvre  , 6c  les  myfteres  d'iniquité  que  les  fourbes  ca- 
chent.! la  faveur  delà  nuit,  ne  voyent  le  jour,  & ne  viennent  enfin  à fe 
dévcloper. 
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Celui  «jni  Uentiu  tfl  tmquius  fli.  P film.  16.  Ces  paroles  veulent  dire  , félon  l’inter prc- 
icuJ  ties  fie-  cadon  de  quelques-uns  , que  celui  qui  agit  par  fineflc  & par  fraude  , fe  trompe 
lui-racme,âc  procure  fa  ruine  propre  , en  voulant  nuire  au  prochain  ; par- 
loavent  pur  ce  que  fouvent  il  tombe  dans  le  piege  qu'il  lui  a tendu,  & de  plus,  parce 
le  premier,  qu’il  cft  coupable  de  tous  les  maux  que  caufent  fes  fourberies  & les  anitices, 
de  forte  que  tout  retombe  fur  lui,  & lui  cft  imputé  devant  Dieu,  qui  fçaura  bien 
un  jour  en  tirer  une  jufte  vengeance. 

Dieu  fe  Q«ir  d-ibit  mihi  ptnnéj  fiait  ctlunibu , & voLbo  , & requit feum.  T film.  H-  D’où 
couimoni-  v i e n t que  le  Prophète  , dans  le  deftein  qu’il  a de  s'enfuir  dans  la  folitude  pour 
(o'ncrin"'  éviter  le  bruit  du  monde  , & pour  s'élever  en  Dieu  , demande  plutôt  les  ailes 
fit».  de  la  colombe  , que  celles  de  l’aigle  ; vû  que  l'aigle  vole  plus  vite  , & s’élève 

incomparablement  plus  haut  ! C’tft  , répond  un  fçavant  interprète  , que  la  co- 
lombe cft  le  fymbolc  de  la  fimplicité  ; Si  que  Dieu  fe  communique  aux  hum- 
bles Si  aux  (impies , au  lieu  qu'il  s’éloigne  & fc  retire  des  fuperbes  & des  or- 
gueilleux , qui  comme  des  aigles  veulent  s'élever  au-dcllus  des  autres. 


PARAGRAPHE  Q.U  A T R I E’M  E. 

i 

Pajpige!  & fcnfc'es  des  fitints  Peres  fur  ce  fttjet . 


Lin  gu  A dolof it  eft  miniftra  faî fi  taris  , lin  gu  a 
dolof a eft  altud  in  corde  gefiamium  , altud 
ort  prementium , fed  in  hit  fubvtrfio,  tn  bis  fub- 
mtrfio.  Auguft.  in  Pfalm.  14. 

Verbis  uti  ad  fAllaciam  , non  ad  quod  infti- 
tuta  funt  t pcccatum  cjl.  Idem,  in  Enchirid. 
C.  11. 

In  lingu*  agi tur  dolus  , cum  aliud  ore  pro- 
fer tur, altud  pectore  tegitur. Idem,  in  Pfalm.  14. 

Démon  mendacium  genuit  , quod  à nemine 
audtrit.  Idem»  in  Joan.  c.  41. 

Vir  bonm  , et  fi  circumveniruf  a b aliqtio  de 
omnibus  tamen  bene  )u  die  fit  , qui  fidem  cjfe  in 
omnibus  arbitrafur.  Ambrof.  lib.  3.  offic. 
c.  10. 

Ait  Salomon,  innocent  crédit  omni  verbo  non 
vi/uperanda  facilitas,  fed  laudanda  bonitas. 
Idem»  Ibidem. 

£uif  décor  cfje  potesf.ubi  'violât ur  fides.  Idem 
L 1.  offic.  c.  : y. 

Qnit  hoc  reprihendat  in  Sanclis  , qui  citer  os 
de  [no  aj/rffu  afthnant  , C?  qui  a ipfis  cft  arnica 
veritas,  ment  ni  netmnem  put  an  t , fallcre  quid 


U Ne  langue  double  fert  à débiter  lafauf- 
feté  6c  le  menfonge,  & cette  langue  dou- 
ble 6c  trompeufeeft  propre  de  ceux  qui  oor  au- 
tre chofc  dans  le  cœor,  que  dans  la/bouchc  & 
fur  les  lèvres. 

Ccft*pcchc  que  de  fc  fervir  de  paroles  , pour 
féduirc  & pour  tromper , parce  que  c'cft  contre 
la  narurc  des  paroles  » qui  ne  loue  pas  faut? 
pour  cela. 

On  trompe  & on  fair  un  menfonge , quand 
on  fait  entendre  par  la  langue  autre  choie  que 
ce  quon  a dans  le  cœur. 

Le  démon  cft  le  pcrc  du  menfonge  , parce 
qu’il  ne  l’a  pii  apprendre  de  perfonne  , il  en  cil 
le  premier  authcitr. 

L’homme  de  bien  , quoy  qu’il  fbit  trompé 
par  quelqu'un  , juge  bien  toutefois  de  tout  le 
monde  , parce  qu'il  croit  nue  tout  le  monde 
agit  de  bonne  foy. 

Le  Sage  d;e,  qnc  l'homme  cjui  eft  exempt  de 
crime  , ajoute  atfcmcnc  foy  a tour  ce  qu’on 
iuy  dit  j il  ne  faut  point  blâmer  fa  crédulité, 
mais  louer  fa  droiture , & la  bonté  de  Ton 
cccur. 

Quel  agréciiicnt  peut  on  trouver  , là  où  U 
bonne  foy  cft  violée. 

Qui  peut  trouver  mauvais  que  les  Saints  & 
les  gens  de  bien  jugent  des  autres  par  cui- 
memes  -,  & parce  qu’ils  arment  U vente,  ils  ne 

fi* 
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fit  ignorant  , librnter  credunt  quod  ipfi  fuit. 
Idem,  1.  j.  Oflic. 


Régula  juftitit  mnnifefia  efi,  quoi  à veto  dt- 
clinart  non  dtceat  ".'tu m bonum  nec  doit  an - 
n/Bere  quidquam,  fraudef vt  cempenere.  Idem, 
1.  3.  Of&e.  c.  il. 

Sapientia  jufiorum  efi  nihil  per  ofientationem 
fingere.  Gieg.  8.  Moral,  c.  38. 

T)tm  de  fHpernit  myfieriis  illorum  mentes  ra- 
die fut  vifitationis  illuminât  , quel  mulla  tim- 
bra duphntatis  ebfcurat.  Idem  , in  l’alior. 
parce  tertia. 

Omne  mendacium  iniquitas  efi  , quia  profeSo 
ai  equitate  iifeerdat  , quidquid  à veritate 
di fier  dut.  Idem,  I.  8.  Moral,  c.  4. 

Simulera  tquitas  mm  efl  équités,  fed  duplex 
iniquités , quia  iniquitas  efi  , O-  fimulatie. 
Auguft.  in  Plaltn.  63. 

Sicut  prepe  fumma  & divine  virtus  efi  ne- 
mmem  dteipere  , fie  ultimum  vitium  elt  quem- 
libet  dteipere.  Idem , 1.  83.  quatfl. 

Non  idee  ultum  mendacium  putandum  efi, 
quia  pofiumut  eliquande  alicui  predefii  mers- 
titnde.  Idem,  in  Enchir. 

Si  kumilitatis  causé  menriris  , fi  non  rras 
per  rater  antequam  mentirent,  ment  tende  effice- 
rts,  quod  evitaveres.  Idem, ibidem. 

Non  felum  infelfii  vtrbit , fed  in  fimulatit 
cpenbus  efi  mendacium  . mendacium  nempe  efi 
fe  chrfiianum  dicere  , & opéra  Chrifii  non  fa- 
c/re.  Idem. 

Habeto  fimplicitatem  eolumbe  , ne  euiquam 
machinons  delos  & ferpenni  afiutiem  , ne  alio- 
rum  fupplànteris  t nfidiis.  Non  multùm  difiat  À 
•ville  vel  dteipere  pojfe  . vol  decipi  Chriftianum. 
Hictonym.  Épift.  13.  ad  Paul,  de  Inft.Mou. 


D eus  illes  eilifiii  fapientit  [ternis  illufirat  1 
quoi  terrent  fafius  , & duplicitatis  nihil  haltere 
cenfiderat.  Idem,  in  PrOTerb.  Saiomoms. 

Mondâtes  faciitnt,  ut  & vtra  dicentibut  cre- 
datur.  Idem,  Epift.  }7- 
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foupijonncnc  perfonne  de  menfonge  ; ils  ne  fja- 
veiic  ce  que  c'ell  que  de  tromper.  Se.  iis  croyent 
volontiers  que  les  autres  font  tels  qu'ils  lonc 
eux-mêmes. 

C’ell  une  réglé  évidente  dans  la  juflice  , k 
dans  l'équité  naturelle  , qu’un  homme  de  bien 
ne  doit  jamais  s'écarter  de  la  vérité  , n'ufcr  ja- 
mais de  Ibutberic  , k ne  rien  feindre  qui  punie 
faire  tomber  les  autres  dans  l'erreur. 

Voilà  la  véritable  fagefle  des  gens  de  bien, 
de  ne  rien  dire  ou  feindre  par  vanicé  , k pat- 
une  pure  oftenrarion  contre  la  vérité. 

Dieu  éclaire  les  perfonnes  Amples  de  le  s plus 
hauts  myftcres,  & verfe  un  rayon  de  fes  divines 
lumières  dans  l’cfpric  de  celles  qui  ne  font 
obfcutcies  de  nulle  ombre  de  duplicité. 

Tout  menfonge  eft  une  oeuvre  d'iniquitéi 
parce  que  celui  la  ne  peut  s'accorder  avec  U 
juftice  k l'équité  , qui  ne  s'accorde  nullement 
avec  la  vérité. 

L'équité  qui  eft  feinte  & contrefaire , n’eft 
pas  une  vertu  ni  une  juftice  s mais  une  double 
iniquité  -,  parce  que  c'eft  tout  à la  fois  une  ini- 
quité & une  hypocrific. 

Comme  c'eft  uuc*haute  vertu  k toute  divi- 
ne de  ne  tromper  perfonne  , c'eft  aufli  le 
dernier  de  tous  les  vices  de  tromper  tout  le 
monde. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'ou  ne  commer- 
te  pas  un  menfonge  , quand  en  mentant , ce 
menfonge  peut  être  utile  k profitable  à quel- 
qu'un. 

Quand  vous  proférer  an  menfonge  par  hu- 
milité, Ci  vous  n'aviez  point  commis  de  péché 
avant  que  de  mentir  , vous  devenez  en  men- 
tant, ce  que  vous  n'écicz  pas  auparavant,  c'eft- 
à-dire,  pécheur.  a~ 

Le  menfonge  ne  fe  commet  pas  fculemenc 
par  paroles , quand  elles  font  deftituecs  de  vé- 
rité , mais  encore  par  les  aélions  faites  à def- 
fein  d'impofet.  Ainfi  c'eft  un  menfonge  de 
dire  qu'on  eft  Chrét  ien  , & n'en  pas  faire  les 
actions. 

Ayez  la  fimplicité  de  la  colombe  , n'ufez  de 
fraude  ni  de  fourberie  à l'égard  de  perfonne: 
mais  d'ailleurs  ayez  la  prudence  dq  fcrpenti  de 
peur  que  vous  ne  tombiez  dans  les  piégés 
qu'on  vous  drcllè  ; car  c'eft  un  vice  qui  n eft 
guère  différent  dans  un  Chrétien  , d'être  ca- 
pable d'être  trompé  par  le  mal  déguifé  fous 
l'apparence  du  bien  , ou  de  tromper  lui-mcme. 

Dieu  éclaire  des  fecrets  d'une  fageffe  toute 
celefte  , ceux  qu’il  voit  exempts  de  tout  faite 
mondain  ,&  de  toute  duplicité. 

Ceux  qui  font  fujets  à mentir,  font  qu'on  ne 
les  croit  pas  , lors  même  qu'ils  difent  la  vé- 
rité. ' 
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Incaut»  efl  pmplicitas  , minime  qmcquam 
fufpicatur  , qui»  à m»lo  hier»  esl.  Grcg.  Na- 
zunzen.  Orar.  4. 

Idc'o  flmpltces  notamur  apud  illos  , ut  hoc 
tantum,  non  etiam  f» punies , quap  flattm  défi - 
cere  cogatur  » pmpltcitate  fapientt, » , Domino 
utrumque  jungente  , eflote  prudentes  (T  ferpen- 
tes  , ô* fimpliccs  ut  columhê.  Tcrtuli.  conrra 
Valent. 

T fl  ote  9 fr  turcs  met,  prudentes  peut  ferpentest 
& jimpltces  peut  columbe.  Duo  enim  funt  que. 
annexa  adtnvicem  funt  ut  unum pne  altero,4ut 
p arum  a ut  nihil  omnmo  profletat.  Author  Ser- 
mon. ad  fracres  in  tiemo. 

Rerum  omnium  potenttfpma  efl  ventas , & 
extrema  mahtu  tint»  , mendaemm,  Baiel.  m 
f'teem.  lib.  de  Spiritu  San&o. 

hUndacium  efl  dtaboli  foetus.  Idcm.EpiA.79. 

Virgo  mentir 1 facrilegium  pmtf.Hicionymus 

EpiA.  7. 

Quid  aliud  cunciorurn  negottantium  vit», 
quant  fraus  & perjurium.  Saiviauus  ,1.  3.  de 
Gubcin. 

Vit a iflorum  ( litigantium  ) quid  aliud 
qudm  medttatio  doit , CT  tritura  mendacn  i 
Jdcm,  1.  4. 

llle  prudent ior  judicatur  qui  peritior  efl  fal- 
lendi.  Petrarcha  , 1.  1.  de  remédia  utriuique 
fort  u rue. 

Kuru  rue  prormttendi  modus  efl,  nec  promijf» 
frangends  pudor  ullus . Idem  , lib.  1. 


La- droiture  6c  la  (Implicite  , qui  ne  fe  défit 
de  rien , ne  fuupçonnc  mai  de  perfonne  , pane 
quelle  efl  clic- même  exempte  de  tout  mal. 

On  nous  regarde  comme  des  perfonnes  qui 
ne  font  que  (impies  feulement , 6c  non  pas  .n 
même  temps  faecsi  comme  s‘»l  falloir  ncceffai- 
rement  que  la  (agc/Te  fut  contraire  i la  fimpli- 
citc  chrétienne.  Le  Seigneur  ayanr  joint  ces 
deux  chofcs  enfcmble  , ayez  la  (implicite  de  la 
colombe,  & la  prudence  du  (erpeut. 

Soyez  prudens  , mes  Frcres  , comme  les  1er- 
pens,  6c  en  mcmc-icmps  limpics  comme  les  co- 
lombes -,  car  ces  deux  chofcs  loue  tellement 
jointes  enlcmblc  , que  Tune  (ans  l'autre  feu  de 
peu,  ou  de  rien  du  tout. 

La  choie  du  monde  la  plus  puilîante  efl  la 
vérité, 6c  le  menfonge  cil  le  dernier  tetme  de  la 
malice. 

Le  menfonge  cA  la  production  du  démon. 

Il  faut  qu’une  Vierge  regarde  le  menfonge 
comme  un  lâcrilcgc,  6c  quciic  en  ait  un  citic* 
me  horreur. 

La  vie  de  prefque  tous  ceux  qui  font  enga- 
gez dans  le  commerce  , 6c  qui  1 exercent  pat 
profcilion , qu’cA  cc  autre  chofc  que  fraude, 
parjure,  6c  fourberie. 

La  vie  des  plaideurs  qui  ont  toujours  un  pro- 
cès en  tète , qu’cA-cc  autre  choie  qu'une  appli- 
cation continuelle  à tromper,  6C  à mentir. 

Celui-là  pallc  dans  le  monde  pour  Je  plus 
prudent  qui  cA  le  plus  habile  6c  le  plus  expeu- 
mente  dans  l'art  de  tromper. 

Maintenant  on  ne  fc  laflc  point  de  promet- 
tre , 6c  on  n’a  ni  honte  ni  fcrupule  de  manquer 
à ce  qu’on  a promis. 


PARAGRAPHE  CINQUIE’ME. 

Ce  qu'on  peut  tirer  de  U Théologie  fur  ce  fujet. 

LA  fincerité,  entant  qu’elle  eft  une  vettu  morale  , eft  une  certaine  ouver- 
ture de  coeur  , & une  droiture  d’efprit  qui  nous  fait  dire  nos  fentimens , 
fans  détours,  fans  dégu  ifement  , &-faus  diflimulation  , lorfqu'il  eft  néccfl'iire 
de  les  déclarer  , &qui  nous  fait  agir  faus  façon  , avec  une  franchifc  , qui  gagne 
l'affeétion  , & attire  la  confiance  de  tous  ceux  avec  qui  l’on  traite.  Je  dis  en- 
tant que  cette  fincerité  eft  une  vertu  morale  ; parce  qu'il  y en  a une  naturelle 
& de  tempérament  -,  car  , comme  il  y a des  gens  qui  naiftènt  courageux  , & 
d'autres  temperans,  i!  y en  a de  même  qui  lont  francs  Sc  finceres  de  leur 
naturel , & qui  Ce  font  une  grande  violence  , quand  ils  font  contraints  d’ufer  de 
diilimulation. . Celle  qui  eft  vertu  , eft  une  habitude  acquifc , qui  perfection- 
ne la' naturelle  , en  nous  faifant  agir  par  raifon  , & nous  faifant  entendre  qu'un 
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homme  ne  doit  jamais  parler  contre  Ton  fentiment , ni  ufer  de  fraude,  de  dé- 
tours , & de  déguifemens  dans  la  conduite  de  fa  vie. 

La  finçerité  chrétienne  , dont  il  eft  icy  queftion  , & que  les  faintes  Lettres 
appellent  (implicite  , n'cft  pas  comme  plufieurs  fe  l’imaginent  , une  groffie- 
reté  , qui  approche  de  la  rufticité  ; mais  c'eft  une  candeur  d'ame  & une  pu- 
reté d'intention  , qui  nous  fait  chercher  Dieu  (ans  déguifement  & fans  artifi- 
ce , en  conformant  nos  paroles  , & nos  aétions  à la  loi  éternelle  qui  défend 
tout  menfonge  dans  nos  paroles , & toute  duplicité  de  coeur , fraude  ou  trom- 
perie dans  nos  aéfions.  Le  Texte  Sacré  donne  à cette  (înceriié  plufieurs  noms, 
qui  en  font  autant  de  glorieux  éloges.  U l'appelle  tantôt  un  cfprit  droit  , parce 
qu’elle  nous  conduit  droit  à Dieu  , & qu’elle  ne  peue  fouffrir  aucun  détour; 
tantôt  il  la  nomme  fimplicité  , & c’eft  le  nom  que  le  Fils  de  Dieu  lui  donne 
lui-même  dans  l'Evangile  ; 8c  fimplicité  de  cœur.  Quelquefois  elle  s’appelle 
le  bon  efprit , il  caufe  qu’elle  bannit  du  cœur  la  malice  & la  tromperie  , & quel- 
quefois l'efprit  de  Dieu  , ou  l'efprit  de  vérité,  oppofé  à l'efprit  du  monde  , 
qui  n'cft  qu’erreur,  tromperie  & que  menfonge  : Elle  eft  enfin  la  vertu  des  plus 
Grands. 

La  finçerité  , qui  eft  fi  fouvent  recommandée  dans  l’Ecriture  , fous  le  nom 
de  fimplicité  , étoit  comme  le  propre  cara&ere  des  premiers  Chrétiens  ; en 
forte  qu'on  les  diftinguoit  , par  la  finçerité  de  leurs  paroles  , par  la  fidelité  dans 
leurs  promeilès,  par  leur  franchife  & leur  bonne  foi  envers  tous  ceux  qui  trai- 
toient  avec  eux;&  pour  leur  faire  entendre  que  c’étoit  l’efprit  du  Chriftianifine, 
on  les  revêtoit  de  blanc  quand  ils  recevoient  le  baptême.pour  marque  de  l'inno- 
cence qu’ils  avoient  reçue  , 8c  qu'ils  dévoient  conferver  par  la  candeur  & la 
fimplicité  de  leurs  mœurs , & de  toutes  leurs  maniérés  d'agir  , félon  les  paro- 
les du  Prince  des  Apôtres  : Ouafi  modo  gctiiti  irfuntei  , Uc  concuptfiite  fine  iolo. 

De  l'idée  que  nous  venons  de  donner  de  la  finçerité  & de  la  droiture  de  cœur, 
11  eft  aifé  de  connoître  la  nature  des  vices  contraires  ; fçavoir  , de  la  duplicité  , 
de  là  tromperie  , de  la  fincfTc  8c  d'autres  femblables  , qui  ne  different  guère 
que  de  nom , & qui  ordinairement  font  joints  enfemble  : Le  principe  donc 
ils  partent , s'appelle  dans  l’Ecriture  tantôt  cfprit  double  , tantôt  cfprit  de  men- 
fonge , & tantôt  cfprit  du  monde  , à caufe  qu'il  eft  oppofé  à celui  de  Jésus- 
Christ,  qui  eft  la  vérité,  & à celui  de  l'Evangile  qui  eft  la  fimplicité. 

Il  y a quelque  chofe  de  plus  particulier  pour  le  menlotige  , qui  conûfte , dit 
fainr  Auguftin  , & après  lui , faint  Thomas  , à dire  une  chofe  contre  fa 
penféc  , à deifein  de  la  faire  paffer  pour  véritable  , quoy  qu'elle  foit  faulTe  ou 
qu'on  la  croit  telle.  Que  fi  celui , qui  dit  une  chofe  faufTe  la  croit  véritable  , il 
tait , dilènt  les  Dotfteurs  , feulement  un  menfonge  matériel  -,  c'eft  pourquoy 
ils  mettent  de  la  différence  entre  mentir  , 8c  dire  un  menfonge  ; parce  que  le 
premier  eft  dire  une  chofe  contre  fa  penfée  , & l’autre  non. 

Les  mêmes  Doûcurs  en  diftinguent  communément  de  trois  fortes;  l'un  fc  dit 
par  jeu&  par  divertifTemenc  ; l'autre  s'appelle  un  menfonge  officieux  , qui  ne 
nuit  àperfonne,  & qui  peut  être  utile  à celui  en  faveur  de  qui  on  dit  ce  men- 
lbngc  ; le  troifieme  s'appelle  pernicieux , qui  n'cft  utile  à perfonne  , 8c  qui 
nuit  toujours  , du  moins  à celui  qui  le  profère  ; parce  qu’il  efl  contre  la  bonne 
foi  ôc  les  bonnes  mœurs.  Tous  les  trois  font  véritablement  péchez  : mais  fàiuc 

C c ij 


De  la  fînec- 
rité  chré- 
ticnne. 


Cette  vertu 
a fait  autre- 
fois fe  ca- 
raârre  de* 
premiers 
Chrétiens. 


r.  Pitr.  e.  t. 
De  la  dupli- 
cité , de  la 
fraude  Sc  de 
la  tromperie. 


D*  menfon- 
ge en  parti- 
culier. 


Les  differen- 
tes cfpeees 
de  menfon- 
gc. 


Digitized  by  Google 


L’ironie  , & 
d'autres  ma 
niéres  de 
t'eiprimer 
uc  pcinrcnt 
eue  appel- 
les des  meu- 
fonges. 


Le  tnenfoiv 
ge  ne  peut 
jamais  être 
permis  pour 
quelque  lit. 
je»  que  ce 
puiff;  être. 


Taire  on  ea. 
cher  lavcii- 
te  n'cft  pas 
faire  un 
toeuibnge, 


204  MENSONGE. 

Auguftin  met  les  deux  premiers  au  nombre  des  pechez  légers  , & le  troifîén» 
cil  mortel  de  fa  nature  ; & il  n'y  a que  la  legereté  de  la  matière  ou  le  défaut 
d'advertence  fuffifantc  qui  l'empêche  d’être  tel. 

L'ironie  Si  d'autres  manières  de  parler  ne  peuvent  être  comptées  parmi  les  men- 
fonges,  quoy  que  le  fens  foit  different  de  ce  que  les  termes  donnent  à connoîtrc 
dans  leur  propre  lignification;  parce  que  celui  qui  les  profcre.marque  allez  par  le 
ton  de  fa  voix  , ou  par  le  tour  qu'il  donne  à fes  paroles  , ce  qu'il  veut  dire  , 
& ce  qu'il  veut  qu'on  entende  par  là.  On  doit  juger  le  même  de  quelques  com- 
plimens , par  lefquels  on  marque  à quelqu'un  l'eftimc  que  l'on  fait  de  fon 
mérite;  parce  que  celui  qui  les  entend,  doit  fçavoir  ce  que  cela  lignifie,  & 
celui  qui  les  dit , eft  toujours  obligé  d'avoir  de  l'ellirnc  de  fon  prochain  , & de 
la  lui  témoigner  quand  le  devoir  ou  la  bienféancc  lui  oblige  , Si  quand  cela  fe 
fait  par  civilité  , fans  flaterie  , & fans  une  exagération  outrée  , on  ne  peut 
le  condamner  de  nienfonge. 

Il  faut  être  bien  perfuadé  comme  d’une  vérité  inconteftable  que  le  menfon- 
ge  étant  mauvais  de  fa  nature,  ne  peut  jamais  être  permis  pour  quelque  raifon 
que  ce  puiffe  être.  Quand  ce  feroie  pour  fattver  l’honneur  ou  la  vie  à une  per- 
fonne  , pour  le  retirer  du  vice  , & en  tm  mot , quand  il  s’agiroit  du  falut  de 
tout  le  monde  ; ce  qui  retranche  tout  d’un  coup  toutes  les  exeufes  , & tous  les 
prnextes  que  l'on  pourroit  alléguer  , comme  (croit  la  bonne  intention  qu’on 
pourroic  avoir  , ou  la  fin  qu’on  pourroit  fc  propofer.  Il  eft  vray  , dit  faint 
Auguftin  , que  la  caufe  , la  fin  , & l'intention  influent  extrêmement  dans 
le  mérite  ou  le  démérité  de  nos  aâions , & mettent  entre  elles  une  fort  grande 
différence  : mais  les  chofes  qui  font  raauvaifes  en  elles  mêmes  , ne  peuvent  ja- 
mais devenir  bonnes , quelque  bonne  que  foit  la  caule  qui  y poulie  , la  fin  ti 
l'intention  que  l'on  s'y  propofe.  Que  fi  nous  voyons  dans  l'Ecticute  que  quel- 
ques perfonnes  font  louées  pour  avoir  fait  un  menfonge  ou  une  tromperie, 
comme  les  fages  femmes  Egyptiennes  , qui  fauverent  la  vie  aux  enfans  mâles 
des  Ifraëlites , par  une  feinte  , Si  pat  une  tromperie;  faint  Auguftin  répond 
que  ce  n'cft  pas  leur  menfonge  qu'on  loue  , mais  leur  compaflâon  , & l'horreur 
qu'elles  ont  eue  d’une  aélion  barbare  qu'on  leur  avoir  commandé  d'executer. 
On  peut  ajoûter  à cela  , que  l'ignorance , la  foi  bielle , la  pieté  même  , le  zele, 
ou  quelque  autre  vertu  peuvent  quelquefois  porter  un  homme  à mentir  & à 
parler  contre  fa  penfée  ; mais  alors  elles  ceffent  d'être  vertus  en  ces  occafions, 
pttifqu'eUcs  vont  contre  leur  objet , qui  eft  toujours  quelque  bien  , & quoy 
qu'en  ces  rencontres  ces  pechez  ne  fuient  ordinairement  que  véniels, ils  ne  iaif-  » 
fent  pas  d'être  de  véritables  pechez  , & d’être  défendus  en  cet  oe  qualité;  Sc 
comme  remarque  judicicufement  faint  Auguftin  , un  homme  n'cft  pas  bon 
pour  être  moins  méchant  qu'un  autre. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  que  les  Doéteurs  enfeignent  fur  ccttc  matière, 
il  y a bien  de  la  différence  , difent-iis  , entre  proférer  un  menfonge  , & taire 
la  vérité  ; car  il  n’eft  jamais  permis  de  mentir  ; mais  la  prudence  chrétienne 
oblige  fouvent  de  taire  , Si  de  cacher  la  vérité  , puis  qu'il  y a des  occafions,  ou 
fi  on  la  déclaroit , on  cauferoit  un  notable  préjudice  au  prochain  ; c’cft  la 
doârine  de  lâint  Auguftin.  Autre  chofe  , dit  ce  laint  Doélcur , eft  de  cacher 
ia  vérité  ; autre  chofe  de  patlcr  contre  la  vérité  ; l'un  cil  un  pcché , l'autre 
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un  effet  de  difcretion  fie  de  fagefle.  Souvent  on  vous  peut  demander  des  chofes 
que  vous  ne  pouvez  dire  , fans  faire  tort  à vos  affaires,  fans  vous  déshonorer, 
fans  diffamer  les  autres , fans  caufer  du  fcandale  , çu  des  querelles.  Dieu 
vous  ordonne  de  les  taire  ; mais  comment  î Si  ceux  qui  vous  interrogent  n’ont 
pas  droit  de  vous  obliger  à déclarer  ce  que  vous  avez  interet  de  tenir  caché  , fie 
u vôtre  ftlence  meme  peut  faire  croire  que  vous  fçavcz  la  vérité  , mais  que  vous 
ne  pouvez  pas  , ou  que  vous  ne  voulez  pas  l' avouer  , ne  la  leur  dites  pas  en 
effet  ; mais  ne  dites  point  aufli  de  fauflèté.  Mais  quel  milieu  y a-t'îl  à prendre 
entre  ces  extremitez  î le  voicy.  Dieu  ne  vous  défend  pas  de  vous  fervir 
d'un  terme  qui  lignifie  deux  chofes  , fi  vous  vous  en  fervez  dans  le  fens  qu'il 
vous  permet  d'en  ufer , fie  non  pour  expliquer  celle  qu’il  vous  commande  de 
cacher,  afin  de  fauver  l'honneur  du  prochain  , ou  le  vôtre.  Vous  direz  lavé- 
rité  , quoy  que  ceux  qui  vous  interrogent  ne  la  conçoivent  pas , parce  que  vous 
parlerez  en  effet  félon  vôtre  penfée  , quoi  qu’elle  leur  foie  inconnue  j mais 
vous  ne  leur  découvrirez  pas  la  vérité  , qu'ils  ne  doivent  pas  vous  demander 
& que  Dieu  même  vous  défend  de  leur  dire. 

Comme  cette  doéhine  n’eft  pas  fans  difficulté  , & fans  contcftation  , voicy  Précaution» 
deux  régies  fit  deux  précautions  que  tous  les  Doâeurs  nous  obligent  de  garder  qu'il  faut 
fur  ce  fujet.  La  première  , que  fi  c'cft  en  juftice  qu'on  eft  interrogé  , fans  exa-  I,lcnaic  for 
miner  s'il  y a des  occafions  , où  les  ioix  memes  nous  difpenfent  de  dire  la  vé- 
riré  , comme  feroit  de  s'accufer  foy-même  , on  doit  déclarer  la  vérité  fans 
ufer  d'équivoque  , ni  de  termes  qui  puiffrnt  donner  fujet  de  prendre  la  choie 
dans  un  autre  fens  que  nous  ne  voulons.  La  fécondé  , quoique  faint  Thomas  x.  t.  g*,  j 
avoue  fit  déclare  qu'en  certaines  occafions  il  eft  permis  d’ufer  de  quelque  ma-  uo.  jt,t. 
niexe  de  s’expliquer  qui  cache  la  vérité  , fie  que  faint  Auguftin  foit  dans  le  >•  M,t  *■ 
meme  fentiment  ; il  n'eft  pas  néanmoins  permis  d’ufer  ordinairement  de  cette  Yr* 
maniéré  de  parler  ; parce  que  l’ufage  des  termes  ambigus  produiroit  les  mê-  eium. 
mes  effets  que  le  menfonge  , qu'elle  nous  feroit  palier  pour  des  hommes  fans 
foi , fit  ruincroit  la  fureté  publique  ; en  un  mot , ces  façons  de  parler  devicn- 
droicnr  prcfque  aufli  criminelles  que  le  menfonge  , parce  qu’elles  caufcroient 
lcs’mêmcs  inconvcnicns. 

Le  faux  témoignage  étant  tout  à la  fois  contre  Ii  fidelité  , contre  la  vérité,  Du  faux  cê- 
cdmre  la  juftice  , fit  contre  la  bonne  foi  , qu'on  doit  obfervcr  dans  la  focieté  moignage. 
humaine  , il  eft  évident  que  c'cft  le  plus  grand  pcchc  qu’on  puiffe  commettre 
en  cette  matière  ; aufli  cft-il  fpccialement  défendu  : Nm  falfum  ducs. 

Vous  ne  porterez  point  faux  témoignage  contre  vôtre  prochain.  Ce  péché,  félon 
fâim  Thomas  , en  renferme  trois  que  l'on  commet  par  une  feule  aétion  ; fça- 
voir  un  menfonge  , un  parjure  , fit  une  înjuftice  : nuis  comme  c'cft  encore  la 
tromperie  la  plus  criminelle  , fit  la  plus  pcrnicicufe  à la  sûreté  publique  , les 
lojx  humaines  ne  peuvent  ufer  de  trop  de  levefité  pour  la  punir,  fit  pour  arrêter 
lrt  fuites  fit  les  effets. 
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application  pour  le  trouver  : mais  il  y a des  rencontres , où  elle  nous  vient":  veulent 
trouver  elle- même  , fie  dans  Icfquellcs  on  feroit  forcé  de  la  voir  , fi  on  n'ufoi: 
de  bien  des  ad  relies  pour  l’éviter  : Car  s’il  fe  trouve  quelquefois  des  gens  aile  z Y°bc'i'itiir  J 
charitables  , pour  elfayer  de  nous  tirer  de  l’illufion  où  nous  vivons  a l'égard  j|  s'a^c  te 
de  nous-mêmes  , l’amour  propre  fait  fon  pofliblc  pour  éloigner  cet  inconve-  leurs défauts, 
nient , fie  il  ne  manque  pas  encore  de  moyens  pour  y rcüffir  , puifqu’il  témoigne 
tant  de  chagrin  , 5 e de  mauvaife  humeur  à ceux  qui  nous  voudruient  rendre  ce 
bon  office  ; il  trouve  tant  de  prétexte  pour  ne  pas  croire  ce  qu’on  nous  dé- 
couvre de  nos  défauts  ; il  eftfi  ingénieux  à en  trouver  déplus  grands  dans  ceux 
qui  remarquent  les  nôtres  , fie  à faire  palier  pour  malignité  les  juge  mens 
qu’ils  font  a nôtre  defavantage  , qu’il  n’y  a prefque  perfonne  , qui  le  veuille 
huzarder  à nous  les  dire. . Ainfi  deilors  que  quelqu’un  fait  voir  qu’il  ne 
nous  approuve  pas  en  tout , on  lui  attache  l’idée  de  prévention  , de  jaloulic  , - 
ou  quelque  autre  encore  moins  favorable.  Et  comme  perfonne  n'aime  à fe  faire 
regarder  ainfi , il  fe  forme  parmi  les  hommes  une  efpece  de  confpiration  il  fe  dif- 
lunuler  les  fentimens  qu’ils  ont  les  uns  des  aurres  , fie  il  n’y  a point  d’accord 
qui  foit  mieux  gardé  qub celui- là  ; parce  qu’il  cft  fondé  fur  un  fentiment  d’a- 
mour propre  , dont  il  y a peu  de  petfonnes  qui  en  foient  exempts.  Tué  des  Effats 
de  Mai  Ain  , prémur  traité , chapitre  cinquième. 

On  s’applique  plus  à tromper  les  Grands  ; mais  on  ne  s’applique  pas  da- 
vantage à détromper  les  petits.  C’cft  route  la  différence  que  l’on  met  entre  Poorqooy  oti 
les  uns  fie  les  autrés.  On  n’aime  pas  à être  hay  de  perfonne  ; ainfi  on  n’aime  ”!f 

à dire  la  vérité  à perfonne.  On  fçait  d’ailleurs  que  pour  la  faire  recevoir  , il  |a  ^ 
faudroit  beaucoup  d’adoucillemens  , de  cempéramens , fie  des  cours  étudiez.  Or  bien  des 
l'on  ne  veut  pas  prendre  cette  peine  pour  des  perfonnes  que  l’on  confidere  8e"** 
peu.  Ainfi  on  ne  dit  pas  la  vérité  aux  Grands  , parce  que  l’on  a intérêt  de  la 
leur  cacher  , fie  on  ne  la  dit  pas  non  plus  aux  petits  , parce  qu’on  a pas  allez 
d’ interet  de  la  leur  dire.  Mais  ce  que  l’on  diffimulc  en  leur  préfcnce  , fe  die 
d’ordinaire  d'autant  plus  librement  en  leur  abfence  , qu’on  a eu  plus  de  peine  à 
fe  retenir.  Les  minus. 

La  vérité  fe  fait  toujours  un  peu  de  jour  au  travers  de  tous  les  nuages  dont 
on  s’efforce  de  l’obfcurcir.  11  en  paflé  toujours  quelques  rayons  qui  incom-  La  f* 
modem  l’orgueil , 5c  qui  troublent  ce  faux  repos  qu’il  s’efforce  de  procurer.  gpYôYou0* 
Ces  opinions  qui  ne  font  fondées  que  fur  une  erreur  volontaire  , ne  font  ja-  tltj  ' 

«nais  fermes  fie  afsûrccs.  Il  cft  remarquable  , que  comme  c’cft  en  foy-même  un 
tics-grand  défaut  de  ne  vouloir  pas  voir  la  vérité  , 011  ne  veut  pas  reconnoître 
en  foi  cette  mauvaife  difpofition  non  plus  que  les  aurres  ; fie  c’eff  pourquoy 
on  11c  voit  guère  de  gens  qui  ne  fe  fafienr  honneur  d’aimer  la  vérité  , fie  qui 
avouent  franchement  qu’ils  ne  font  pas  bien-aifes  qu’on  la  leur  découvre  j On 
Voffcnfe  de  ce  reproche  autant  que  d’aucun  autre  •,  fie  en  un  mot , on  voudroic 
avoir  la  gloire  d’aimer  la  vérité , fie  la  fatisfaâion  de  ne  L’entendre  jamais. 

Les  mimes. 

Il  faut  fuppofer  que  chacun  étant  prévenu  d’une  part , qu’on  n’aime  point  u f4ut 
être  averti  de  fes  défauts  , fie  n’étant  pas  bicn-aifc  de  l’autre  de  s'attirer  nôtre  voit  en  bon- 
averfion  , on  eft  difpofé  par  là  , à s’exempter  de  nous  rendre  cet  office  de  chari-  ne  P*n  |* 
lé , fie  à ne  nous  ricH*  découvrir  de  ce  qu'il  penfe  de  nous , fie  de  cc  qu’il  fçait  na'JsVuY'b 
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Ton  vç ut  la  que  les  autres  en  penfent.  Ainlî  à moins  que  de  lever  cet  obftacle  , & d'aller 
({av«U.  comme  au  devar.i  de  la  vérité  , en  excitant  les  autres  à nous  la  dire,  en  té- 
moignant d'une  manière  non  fufpc&e  que  nous  nous  en  tenons  obligea  de 
quelque  manière  qu'ils  le  fallent  , & en  diffipanc  ainfi  la  crainte  qu'ils  ont  de 
le  rendre  odieux  , ils  garderont  toujours  avec  nous  cette  retende  trompeufe , 
qui  nous  entretient  dans  l’ignorance  de  plulicurs  choies  , qu'il  nous  feroit  très- 
important  de  fçavoir.  La  mêmes. 

La  fincériti  La  plupart  des  hommes  font  incompréhcnfibles  ; ils  parlent , ils  agiffent  pré- 
cifément  contre  leurs  intentions  ; il  faut  prefquc  toujours  prendre  le  contre- 
' pied  de  ce  qu'ils  vous  difent  ; la  bouche  & le  coeur  font  rarement  d'intelli- 
gence ; ils  n’ont  ni  bonne  foi  ni  ftneerîté  ; ils  font  toûjours  fous  le  mafque , 
Si  n’ont  rien  de  naturel.  De  telles  gens  font  le  fléau  de  la  fociété  civile, 
contre  qui  il  faut  toujours  être  en  garde  pour  ne  pas  être  trompez.  Ce  qui 
cft  merveilleux  , on  a fouvent  plus  de  peine  à fe  déguifer  , & à tromper  le  mon- 
de , qu'on  n'en  auroit  à acquérir  les  rares  qualicez  qui  font  un  mérite  foiide. 
l ‘Mi  de  Bsllrgardt , dans  fes  Ré flexions  fur  U Sincérité . 

H *fl  indi-  C'eft  une  grande  foiblclfc  & une  grande  lâcheté  que  de  parler  contre  fa  pro- 
Prc  con^c‘encc  < P0llr  plaire  aux  gens  que  nous  voulons  ménager  & mettre  dans 
' ’ nos  interets.  Un  homme  d'honneur  ne  doic  ni  feindre  , ni  tromper  , ni  mets, 

tir  , ni  fe  dépouiller  de  fes  propres  fentimens  pour  fe  revêtir  de  ceux  d'autrui , 
quand  ils  ne  font  pas  raiionnablcs.  Mais  il  ne  faut  pas  aufli  avoir  une  fi 
grande  roideur,  qu'on  les  choque  de  front  dans  des  chofes  indifférentes,  où 
un  peu  de  complaifance  pourrait  nous  les  attacher.  Combien  a-t-on  manqué 
d’affaires  par  une  rtneerité  à contre-temps  , qui  ne  fait  qu'aigrir  les  efprits , & 
les  révolter  contre  nous  ? Le  même. 

Sentiment  Les  politiques  qui  ne  fongent  qu’à  leurs  intérêts  , Si  qui  préfèrent  l'utile  1 


nrur 

tromper. 


Htt  faux^o-  l'honnêteté  , difent  qu'on  ne  peut  fc  fauver  dans  le  monde  quand  on  ne  fçait 
diflîmuler.  On  y fait  mal  fes  affaires  ,difeni-ils , quand  on  fe  picque  d’une 
ité.  flneerité  qui  ne  fe  relâche  fur  rien.  Il  faut  fçavoir  carcffcr  les  gens  que  I' — L*’;* 


lr  fc 
(inc 


& que  l'on  veut  perdre  ; témoigner  de  l’eftime  Si  du  rcfpeék  quand  on  n'a  que 
du  mépris.  S’il  cft  abfolument  néccffairc  dfemployer  ces  détours  & ces  dcguile* 
mens  pour  faire  fa  fortune  , il  faut  qu'un  honnête  homme  y renonce.  Que  s'il 
fe  trouve  dans  un  porte  délicat , où  il  a mille  gens  à ménager  , dont  il  dépend , 
gens  difficiles  , que  la  iîtuation  de  la  fortune  rend  durs  Si  impraticables  ; il  ne 
doit  pas  pour  eda  , avoir  la  lâcheté  de  les  flater  baffement  , ni  d'applaudir  aux 
injurtices  qu'ils  font  affez  fouvent  ; mais  il  leur  doit  dire  nettement  ce  qu'il 
penfe , & tâcher  de  leur  propofer  fes  avis  avec  tant  d’adrelle  , tant  d'infîmia- 
tions  & tant  de  droiture  , qu'ils  foient  obligez  de  s'y  rendre  malgré  les  maximes 
contraires  que  leur  profcflîon  leur  fuggrre.  Le  même. 

Ledfguife-  Le  patelinage  dans  la  fociété  civile  cft  une  tache  ,&  la  marque  d'uneame 
°'f0t  *r  r*  Pourquoy  carcffcr  des  gens  que  vous  haï ffez  , & que  vous  voudriez 

fon(Vpcin 1 cent  l’cües  ? Il  ferait  moins  honteux  de  leur  laiffer  entrevoir  vos  véritables 
fentimens;  au  moins  ils  fçauroient  à quoy  s'en  tenir,  & ils  fc  précaut tonneraient 
contre  les  mauvais  tours,  que  vous  avez  envie  de  leur  jouer.  U n'y  a point 
de  prudence  à l'épreuve  des  fourberies  d'un  homme  qui  vous  dit  d'uD  ait 
impofteur , que  vous  pouvez  compter  fur  lui , qu'il  fera  toûjours  prêt  de  fe 

facrilïcr 


cirai  à la 
fociété  ha- 
œaiac. 
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factifier  pout  vous  ; que  fes  biens  , fon  crédit , fes  amis  , tout  elt  à vôtre  dif. 
pofition  ; fi  fous  ce  beau  femblant  il  cache  un  efprit  double  ; fi  pour  quelque 
dépit  fecret , il  cft  réfolu  de  vous  ruiner  : le  moyen  de  fc  défier  des  apparen- 
ces fi  trompeufes  ? & comment  pourroit-on  fe  garentir  des  pièges  d’un  homme 
qui  employé  pour  vous  tromper  les  figues  mêmes  de  l'amitié  ; qui  vous  fait 
de  fauiles  confidences  pour  vous  dérober  vôtre  fecret  , & qui  vous  promet 
routes  fortes  de  fccours  dans  le  temps  qu'il  cherche  les  moyens  de  vous  détruire? 
Le  meme. 


Si  l’on  p/omet  quelque  chofe  à fes  amis  , il  ne  faut  point  ufer  de  détours  , De  la  fiddi. 
ni  d'équivoque  ; on  perd  fa  réputation  , quand  on  manque  de  parole  à garder 

&C  de  lînccriié.  La  plupart  des  gens  promettent  avec  précipitation  tout  ce  promcf-. 

qu'on  leur  demande  , fans  être  bien  sûrs  s'ils  ont  envie  d'accomplir  leurs 
promertes  , ou  s’ils  font  dans  le  pouvoir  de  le  faire.  Cette  legéreté  les  expofe 
aux  mépris  de  ceux  qu'ils  abufent  de  la  forte.  Quand  on  a promis  quelque 
chofe  , il  faut  s'acquitcr  de  fa  promefTe  le  plûtôt  qu'on  le  peut  , fans  faire  lan- 
guir les  gens.  C'eft  donner  doublement  que  de  donner  de  bonne  grâce  ; il 
f cmble  qu'on  fe  repente  de  la  parole  qu’on  a donnée  , quand  on  différé  à la 
remplir-  Le  mime.  - 

Il  y a une  grande  différence  entre  la  fincérité  , Si  une  certaine  démangaifon  Qualitraque 
de  parler  , qui  fait  que  l’on  s'ouvre  à toutes  iortes  de  perfonnes  pour  leur  faire  doit  avoir  U 
des  confidences  mal-à-propos.  La  fincérité  ne  doit  être  ni  indiferette  ni  ctour-  **“CCI‘iL 
die  relie  n’oblige  point  à dire  niaifement  tout  ce  que  l'on  fçait  , ni  à fc  produire 
devant  les  perfonnes  curieufcs  , qui  lâchent  de  vous  pénétrer  , & de  vous  dé- 
rober vôtre  fecret.  Tenez- vous  dans  une  grande  referve  devant  des  gens  de  ce 
caraûcrc  , qui  abufent  fouvcnc  des  confidences  que  vous  leur  faites.  Le  même 


Abbc  de  Btlitfjrde. 

La  fincérité  cft  peut-être  l'un  des  plus  courts  chemins  pour  gagner  l'eftime 
des  hommes  ; il  vaut  mieux  convenir  de  bonne  foi  de  fes  foiblefics  , que  de  fe 
fervir  de  tant  de  détours  pour  les  dérober  au  public  , qui  fçait  bien  à quoi 
s’en  tenir.  De  quoy  fert  !ç  manège  que  certaines  gens  employent  pour  trom- 
per le  monde  :•  On  ne  leur  fçait  guère  de  gré  de  tous  leurs  rafinemens. . Je 
ne  comprend  pas  la  railon  pourquoy  les  hommes  aiment  tant  à fedéguifer  ; il 
lemblc  qu’ils  fuient  toujours  fur  le  théâtre  ; leurs  geftes  , leurs  paroles  , leur  dé- 
marche , tout  cft  concerté.  Prétendent-ils  plaire  , en  s'éloignant  ainfi  de  leur 
naturel  ; Le  mime. 


La  fincctitê 
«tire  l'efti- 
n e des  boni- 
aic>. 


La  finccriré  parte  quelquefois  pour  grofliereté.  On  voit  des  gens  qui  ont  Les  peifon- 
ie  jugement  fin  & délicat,  le  dilccrncment  fort  jufte  , & qui  malgré  toutes  »»  finecres* 
leurs  lumières  fonr  les  dupes  des  fois  , qui  n’ont  point  de  fincérité  , & qui  *°m  f°u,r'nt 
appliquent  le  peu  qu’ils  ont  d'efprit  à tromper  ceux  avec  qui  ils  font  en  {É *** 
commerce..  Il  le  trouve  anrtî  des  gens  qui  ont  toutes  les  peines  du  monde  à ' auttc*' 
dire  ce  qu'ils  pénfent  ; il  y a toujours  quelque  ambiguité  , & quelque  réferve 
dans  leurs  difeours  ; ils  donnent  fous  fecret  les  plus  frivoles  bagatelles.  U y 
a mille  chofes  que  l'on  doit  abandonner  à la  discrétion  des  gens  que  l'on  prati- 
que , ôc  qui  ne  demandent  point  de  myftere.  Il  faut  excepter  de  cette  régie 
les  fcc  rets  qui  pourraient  nuire  à une  tierce  perfonne;  car  alors  il  n’en  faut  poine 
parler  , même  à vos  amis , qui  ne  peuvent  le  trouver  mauvais , s'ils  vici*. 

Je  me  l'i.  Dd 
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nent  à s'appercevoir  , que  vous  ne  leur  ayez  pas  fait  cette  confidence. 

Le  même. 

C’eft  la  mar-  Quelque  mérite  que  l'on  ait  ; quelque  afcendant  que  l'on  croit  avoir  fur 
que  i un  ef-  les  autres  > il  faut  fc  rendre  à la  raifou  ; écouter  les  perfonnes  qui  ont  du  bon 
mît  droit  de  fens  pour  profiter  de  leurs  avis  , & pour  fe  redrefiér  quand  on  s'égare.  Il  faut 
1 a'ifou  111  ® avoir  airez  de  droiture  Se  de  fincerité , pour  leur  expliquer  nettemenc 
a tai  ou.  pçjjjjg  fes  affaires  fans  déguifement  Se  fans  détour.  Comment  voulez- vous 
qu'ils  vous  parlent  juflc  fur  une  affaire  , dont  vous  leur  cachez  le  fin , Se  le 
point  décifïr  : les  confeils  qu'ils  vous  donneront  ne  feront  que  battre  la  cam- 
pagne , Se  n'ironc  point  au  fait.  Le  même. 

tes  compli-  Il  y a des  gens  qui  font  conftftcr  toute  leur  poliieffe  à faire  des  honnêteté!  k 
mens  eu  l'ait  tous  venans  , fans  diltinétion  de  rang  ou  de  mérite  ; ils  les  amulcnt  avec  des 
font  contre  complimens  frivoles  , Se  des  offres  de  fervices  qui  n'aboutiflénr  â rien  -t  ils 
U Uncénte.  jmp0fent  pour  quelque  temps  par  ces  apparences  , comme  on  efpere  d'en  s-acr 
quelque  iervicc  , on  s'attache  à eux  ; mais  on  les  méprife  à la  fin  , quand  on 
connoît  la  vanité  de  leurs  promeflès  , après  y avoir  été  fouvent  attrappé.  Ne 
vaut-il  pas  mieux  avouer  ingenuemcnc  aux  perfonnes  qui  nous  prient  de 
quelque  fcrvice  , que  ce  qu'ils  nous  demandent  eft  au  dcllus  de  notte  pou- 
voir , qu'on  eft  bien  fâché  de  n'etre  pas  en  état  de  faire  ce  qu’ils  fouhaitent  -, 
cet  aveu  fait  fouffrir  les  perfonnes  vaines  ; elles  ont  peur  de  fe  dégrader  de 
la  bonne  opinion  qu'on  a de  leur  credic  j mais  c'eft  bien  pis  quand  on  a con- 
nu par  expérience  , combien  leur  pouvoir  eft  borné.  Le  même  Abbé  de  Btlle- 
gttde. 

On  n'cft  pas  obligé  d'être  ami  de  routes  fortes  de  gens;  c'eft  une  matière 
où  ii  faut  du  difeernement  & du  choix;  mais  c'eft  un  procédé  bien  lâche  d’acca- 
bler de  ftérilcs  carcilcs  des  perfonnes  que  l’on  n’aime  point , 6c  de  les  amuict 
par  des  demonftrations  d'une  faufle  amitié  qui  les  leduie  ; car  ils  compteur 
lur  vôtre  parole  , ils  fc  repofent  fur  les  fecours  que  vous  leur  avez  promis  ; mais 
vous  leur  manquez  au  befoiu,  & ils  rcconnoillcut  enfin  l'impofture  de  vos  pto- 
melfes.  Le  même. 

Combien  le  U n'y  a rien  de  plus  dangereux  dans  le  commerce  du  monde  , qu’un,  ami  qui 
manquement  ne  parle  pas  finccrcmenr  : On  fe  défie  naturellement  d'un  ennemi  ,&  l'on  eft 
4c  fiocctité  en  garde  contre  les  mauvais  tours  .qu'il  peut  nous  jouer  ; mats  l’on  ne  fc  dclic 
dùft  T P°',u  d’une  perfonne  que  l’on  croit  dans  les  intérêts  ; on  fi:  régie  fur  fes  avis , & 
j, l’on  eft  fouvent  expofé  â faire  de  faufles  démarches  s’il  eft  allez  pctfidc  pour 


Il  faut  de 
H fiucÉtiic 
dans  les  *• 
miriez. 


dangeteux.  * ™ luu,t"1  “P°r< 
nous  trahir.  Le  même. 

Les  foutbe-  Les  impoftures  font  pour  l’ordinaire  aufli  fnneftes  aux  fourbes 
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qu'a  ceux 

tics  iciom-  qu'ils  trompent  par  leurs  fourberies.  Il  ne  revient  fouvent  d’une  [romperic,que 

dor.ii-  j4  (jontc  d'avoir  fait  une  aétion  cour  à fait  indigne  du  caractère  d'uu  honnête. 
naiie  fut  - - ° - ■ 


ceux 

four. 


Mais  de  tous  les  trompeurs  il  n'y  en  a point  donc  on  fc  défende 
moins  que  des  impofteurs  & des  fourbes  en  matière  de  religion  ; parce  que 
l’efprit  préoccupé  ne  confulte  plus  la  raifon  , Si  ne  fe  donne  pas  même  le 
temps  de  raifonner.  On  fe  ferme  les  yeux  pour  ne  pas  appcrcevoir  leurs  dcrc- 
glcmens  vifiblcs  ; onexeufe  leurs  violences  & leurs  emportemens  les  plusdérai- 
fonnablcs  ; c'eft  un  homme  de  bien,  dit-on,  qui  n'a  gaidc  de  rien  faire  au  preju- 
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dice  de  fa  confidence  : on  n’approfoedit  poinc  ce  myllcre  d'iniquité  , Se  on  le 
trouve  entièrement  jullifié.  Le  mime. 

Les  hommes  d'aujourd'hui  ne  le  picquent  point  trop  d’être  finccres  , & ils 
ne  Te  (ont  point  une  affaire  de  ne  i'etre  pas  : ils  n’ont  point  allez  de  délica- 
te ire  fur  ce  point  ; an  lieu  de  la  bonne  foi  6c  de  lafincérité  , on  ne  trouve  que 
de  l'artifice  , Si  de  la  diûiinulaiiou  ,dcs  déguifemens  , Si  Couvent  des  perfidies 
dans  le  commerce  du  monde.  On  eft  tout  étonné  de  Ce  voir  trahi  par  des 
gens  , en  qui  on  avoit  une  entière  confiance  , & qui  Ce  déclarent  contre  vous 
dans  des  occations  où  vous  aviez  le  plus  de  befoin  d'en  être  fécouru  : ce  font 
des  coups  dont  on  ne  revient  jamais , & qui  font  des  blclfures  mortelles.  Ot» 
ne  pardonne  gucres  ce  manque  de  fidelité  , quelque  beau  fciublam  qu'on  farte  : 
il  demeure  toujours  dans  le  cœur  une  amertume  fecrette  , 6c  quand  on  a fait  un 
faux  pas  de  cette  nature  , on  ne  doit  plus  compter  fur  la  bienveillance  de  les 
amis.  Le  memt. 

Une  des  plus  fortes  raifons  qui  puirtent  nous  détourner  du  menfonge  , c'eft 
l'infamie  même  que  nous  ccntraékms  , quand  nous  en  faifons  une  habitude.  Le 
menfonge  couvre  fon  autheur  dcccnfufion  , & un  homme  qui  s'eft  acquis  la 
scrutation  de  fouibc  Si  de  menteur  , eft  en  effet  la  fable  & l'horreur  générale 
des  hommes  ; pareeque  le  menfonge  procède  ordinairement  de  pluficurs  autres 
vices  ; qu’on  ne  trahit  la  vérité  que  par  des  motifs  d'avarice  , d’orgueil , de 
jaloufic  , d'impuretc  , d'impiété,  ou  de  quelque  autre  vice,  & qu'enfin  il  ne  peut 
venir  que  d'un  fond  de  corruption.  Tiré  du  neuvième  defauts  fur  lei  pteijin,  per  le 
Peu  Héhedere , Cdpucm. 

Ce  font  les  caufes  pour  lefquclles  nous  avons  fi  mauvaife  opinion  des  men- 
teurs ; ce  font  les  caufes  pour  lefquclles  le  Saint-Efprit  nomme  le  menfonge  un 
opprobre  éternel.  Or  vous  , qui  ne  pouvez  fouffrir  que  les  hommes  vous  repro- 
chent ce  vice  ; vous  qui  expofciicz  vôtre  vie  & vôtre  falut  , fi  les  loix  n'arrê- 
roient  la  fureur  aveugle  qui  vous  poulie  à laver  dans  vôtre  fang  l'outrage  que 
ce  reproche  vous  fait;  foyez  honteux  que  les  hommes  fçaehent  ce  que  vous 
ne  pouvez  endurer  qu'ils  vous  difent  ; foyez  honteux  qu'ils  connoiflcnt  ce 
que  vous  ne  voulez  pas  qu’ils  vous  reprochent  ; mais  appréhendez  les  menaces  & 
les  arrêts  du  Dieu  de  vérité  , qui  a en  abomination  les  fourbes  & les  menteurs  : 
Perdu  en, ntt  qui  hquumur  mtnieiium.  Le  même. 

J'irois  trop  loin  , iî  je  voulois  expliquer  toutes  les  raifons  qui  nous  doivent 
détourner  du  menfonge  ; il  fuflit  de  fçavoir  que  le  menfonge  rend  les  autres 
péchez  plus  grands  , Si  qu'il  diminue  l'innocence  des  venus  , & qu'il  diffame 
la  vérité.  L'avarice  crt  plus  ctiminelle  quand  elle  fe  fert  d'un  faux  ferment  ou 
d'un  faux  aûe  pour  prendre , ou  retenir  le  bien  d'aurrui.  L'orgueil  eft  plus 
criminel , quand  il  publie  des  fauflctez  pour  acquérir  de  l'eftime , ou  pour 
éviter  quelque  affront.  La  haine  eft  plus  furieufe  , quand  elle  forge  des  crimes 
imaginaires  pour  ôter  l’honneur  aux  innocens.  L'héréfie  eft  plus  déteftable , 
quand  elle  impofe  à l'Ecriture  , aux  Peres , & à l'Eglife  des  fens  ou  des  fenti- 
mens  qu'ils  n'ont  pas.  Les  vertus  perdent  elles-mêmes  quelque  partie  de  leur 
innocence  , quand  elles  fe  fervent  du  menfonge.  L’humilité  n'eft  pas  entière- 
ment innocente  , fi  elle  porte  un  homme  à mentir  pour  cacher  fes  perfe étions  ; 
la  mifcricor  Je  devient  coupable  , fi  elle  excite  un  homme  à mentir  pour  foula* 
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ger  l'indigence  , ou  pour  remédier  aux  vices  du  prochain  ; la  judice  fe  rend 
iiijuilc  en  partie  , fi  elle  ufe  du  menfonge  pour  s'informer  de  la  vérité  d'un 
fait.  Les  autres  vertus  ne  confcrveroient  pas  toute  leur  pureté  , quelque 
bon  delfcin  qu’elles  euliént , fi  elles  fe  Ici  voient  du  menfonge.  Le  même. 

Que  l'homme  fuit  blâmable  lors  qu'il  blcffe  la  vérité  paries  difeours  Je 
par  les.aétions  ; cela  ed  évident , mais  ce  qui  ne  fe  peut  fouffeir  , cd  qu'il  cite 
vanité  de  fçavoir  l'art  de  tromper  , qu’il  érige  en  habilité  fa  duplicité  & fa  four- 
berie ; comme  fi  la  corruption  de  l'amc  , ainfi  que  parle  laint  Grégoire  , ctoit 
devenue  le  talent  rare  d'un  courtifan.  . C 'cft  de  là  que  nailFent  les  foutberics , 
6c  les  jugemens  téméraires  de  certaines  perfonnes  ; de  là  les  mauvais  offices  , 
& les  faux  témoignages  ; de  la  cette  méthode  Si  cet  arc  à faire  valoir  leurs 
injudes  foupçons  ; de  là  cette  bouche  féconde  en  malice  ; cette  langue  qui 
s'exerce  , Si  qui  s'dlayc  en  menfonges  , & en  fourberies  , &c.  lire  d'un  me- 
nu/crie. 

Qitoy  qu’il  foie  vrai  que  le  menfonge  , l'artifice , & la  diflimulation  font 
toute  l’indudrie  , Si  l’art  des  hommes  ambitieux  , que  ce  font  les  relions  de 
la  politique  corrompue  , & les  moyens  exquis  dont  fe  fervent  les  pnulcns  du 
ficelé  j il  y a néanmoins  cette  différence  qu'un  habile  courtifan  n'ufc  de  men- 
fonge , que  lots  qu'il  le  peut  en  sûreté  , ni  de  diflimulation  envers  fes  amis 
intimes  , de  peur  de  perdre  l'utilité  , ou  le  p'.ailîr  de  leur  amitié  , mais  il  fe  fett 
d’artifice  envers  tout  le  monde  , parce  que  la  préemption  de  Ion  efprit  lui 
fait  efperer  qu'il  mettra  toujours  fes  artifices  à couvert.  En  effet  , on  peut 
être  convaincu  du  menfonge  , la  d.flimulation  fc  peut  découvrir;  mais  l'ar- 
tifice ed  impénétrable.  Si  les  ténèbres  d'Egypte  n'etoient  pas  fi  épaiffes  que 
celles  où  il  fe  cache  ; ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  pénétrer  les  gens  artificieux  ; 
leur  intérieur,  dit  l’Eccléfiallique  , eff  tout  plein  de  rulcs  : hreturn  ejns  pieu a fuit 
doh.  Livre  intitulé,  de  U Kiujfaé  des  vertus  bumuines , (buptire  de  l' Auteur  de  1* 
vérité. 

C’eft  ce  lâche  artifice  qui  forme  ces  deux  cœurs  que  le  Saint-Efpric  attri- 
bue aux  hommes  diflimulez  : car  un  homme  ambitieux  parole  avoir  deux  cœurs, 
l'un  où  il  renferme  le  plan  de  la  fortune  qu'il  prétend  faire , & dont  cous  les 
femimens  ne  font  touchez  Si  occupez  que  de  ce  qui  le  regarde  ; 6c  ce  cœur 
ed  caché  , farouche  , cruel  , implacable  , inceffimmenc  agité  de  mille  pallions; 
l’autre  cd  ouvert , doux  , paifiblc  , humble  , Si  toujours  difpofc  à fervir  les 
autres  ; Si  c'cd  celui  qui  gouverne  la  langue  , & qui  a , pour  ainfi  dire  , l'in- 
tendance du  vifage  , de  l'air  , du  maintien  , Si  de  toutes  les  aâions  extérieures.. 
C'ed  ce  que  l'Ecriture  noos  fait  entendre  , lortqu'clle  dit , que  les  gens  arti- 
ficieux parlent  en  l’un  & en  l'autre  cœur;  c'cd- à dire  , que  quoy  qu'ils  dclihe- 
fenr  Si  arrêtent  dans  l'un,  en  faveur  d'autrui  , ils  s’alsùrcnt  dans  l'autre  , que  ce 
n'ed  que  pour  rapporter  tout  à leur  avantage.  Le  même. 

L'artifice  cd  encore  plus  viiible  dans  les  chefs  de  partisans  ces  grands  maîtres 
d’intrigues  , qui  comme  parle  le  Prophète  Roy  , paffent  une  partie  de  la  nuit, 
& condiment  tout  le  jour  à chercher  des  inventions  6c  des  rufes  , qui  violent 
inccffammcnt  fans  aucun  fcrupule  , cette  loi  que  Dieu  a établie  fi  lapement , 
que  les  paroles  foient  les  images  de  nos  penfccs  ; Si  qui  femblcnt  avoir  adopté 
les  obfcutitez  , les  équivoques  , 6c  les  ambiguitez  des  langages , pour  meure 
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à couvert  leurs  fineflès , leurs  infidelitez  , Se  leurs  tromperies.  Voilà  de  quelle 
maniéré  la  vérité  cit  traitée  à la  Cour  par  ces  grands  politiques  , qui  inftiuifcnt 
leur  langue  à mentir  avec  indaftrie  , ainfi  que  dit  l'Ecriture  > elle  n'eft  guère 
mieux  traitée  ailleurs  : Car  outre  qu'elle  eft  bannie  de  la  maifon  des  Grands, 
dans  tous  les  arts , dans  tous  les  métiers,  Sc  dans  toutes  les  profeflions;  la  plupart 
des  gens  l’offenfent  fans  ceiTe  pour  s'établir , & pour  amairer  des  richefles  ; on 
l'aftoiblir , on  la  difïïmule,  Sc  on  la  déguile  dans  le  barreau  -,  l'on  nie  par  tour, 
pour  un  petit  intérêt , & Couvent  pour  rien  les  vérltez  les  plus  claires , & l'on 
ne  fait  nul  Ccrupule  d'attaquer  les  plus  importantes.  lx  mime , 

Je  ne  veux  pas  combatre  ce  qu'un  impie  a osé  avancer  que  régner  & garder  Faillies  nu- 
la  foi  font  deux  chofes  incompatibles  : ni  ce  qu'un  Général  d’armée  écrivit  à un  a'™”  de  la 
Empereur  de  ces  derniers  ficelés  : Que  s'il  vouloir  tenir  fa  parole  , Se  vivre  avec 
probité  , il  quitât  l'Empire  , Sc  tous  fes  Royaumes  , Sc  qu'il  fe  jettât  dans  un 
cloître  : ni  ce  que  difoit  un  prémier  Miniftre  , qu’il  eft  impoffible  de  retenir 
les  Grands  dans  le  fervicc  du  Prince  , fi  l'on  ne  promet  à plulieurs  ce  qu'on  ne 
peue  Sc  qu'on  ne  veut  donner  qu'à  un  feul  ; Sc  fi  l'on  ne  dit  contre  la  vérité  , à 
un  Prince  , qu'il  eft  dangereux  dedefobiiger  , & qu'on  adeftiné  depuis  long, 
temps  à un  autre  ce  que  celui-là  demande.  Toutes  ces  maximes  étranges  , Sc 
toutes  les  mauvaifes  raifons  qu’on  allégué  pour  juftifier  les  duplicitcz  , les  arti- 
fices Sc  les  fineilès  ne  viennent  pas  feulement  de  la  corruption  de  l'homme,mais 
auifi  de  l'ignorance  où  l'on  eft  des  maximes  folides  de  la  véritable  politique.  L* 
même. 

En  vérité,  la  condition  des  Souverains  feroit  déplorable  , s'il  étoir  impoffible  S°UTe* 
de  régner  avec  probité  , & s'ils  ne  pouvoient  entretenir  la  liaifon  néccllàirc 
avec  leurs  fujets  , & avec  leurs  alliez  fans  avoir  recouts  au  menfonge  Sc  à l'ar-  leur 
tifice  , Sc  fans  violer  la  foi , qui  eft  l’unique  lien  de  tous  les  commerces.  Ce  Foi. 
qui  eft  certain  , c’eft  que  la  bonne  foi  eft  une  grande  habileté  -,  Sc  qu’il  n’eft 
rien  qui  foie  fi  utile  aux  Grands  & aux  Souverains,  que  la  perfuafion  qu'on  a, 
qu'elle  eft  If  principe  & la  régie  de  toutes  leurs  aftions.  Quand  aux  Courti- 
fons  , il  eft  vrai  que  la  droiture  , la  franchife  & la  vérité  ne  font  .pas  d'ordinaire 
les  qualitez  les  plus  propres  pour  les  faire  réüffir  à la  Cour  ; mais  il  n’eft  pas 
néccftàirc  de  s’agrandir  , Sc  il  eft  nécellairc  d'etre  droit  , véritable  , Sc  fidele. 

Le  même. 

Il  n'eft  point  de  vertu  qu'on  ait  plus  de  fujet  de  croire  véritable  , que  la  fin-  Eloge  de  la 
ccrité  ; car  il  n'en  eft  point  qui  ait  une  plus  belle  apparence.  C'eft  la  plus  ai-  fînccmé. 
niable  & la  plus  utile  de  toutes  les  vertus , qui  fervent  à lier  & à entretenir  la 
focieté  ; c'eft  le  fondement  de  la  foi  : c’cft  le  repos  Sc  la  sûreté  du  commcrcej 
fans  elle  nous  craignons  tous  les  entretiens  particuliers  comme  autant  de  pie,- 
ges  ; tous  les  defleins  qu'on  nous  communique  , comme  des  obftaclcs  aux  nô- 
tres ; Sc  tous  les  hommes  avec  qui  nous  vivons  , comme  des  ennemis  qui  peu- 
vent nous  furprendre  : en  un  mot  , fans  elle  l'on  convcrfc  Sc  l'on  traite  avec 
autant  de  frayeur , qu’en  ont  ceux  qui  marchcpt  la  nuit  près  des  précipices. 


Le  meme. 

On  donne  ce  nom  à un  homme  tandis  que  l’on  confidérc  qu'il  eft  ouvert.  Qui  Font  le» 
f. ranc  , Sc  que  l'on  peut  compter  I tir  tout  ce  qu'il  dit  ; parce  qu’il  n'eft  pas  rn  P*F°nnc* 
fon  pouvoir  de  déguifer  fes  pcnfccs  ; mais  dés  qu’on  l'approfondit  , Sc  qu'on  " 
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voir  qu'il  fait  firrvir  fa  finccrité  à les  ddlcins  , & que  l’a  frauchife  eft  unevoyê 
par  ou  il  va  à fes  fins  , l’on  s’eu  forme  une  idée  bien  différente.  . Les  gens  vé- 
ritablement fincci  es  , éloignent  d'eux  tout  foupçon  de  duplicité  & de  four- 
berie : car  comme  ils  voyent  que  la  fourberie  ruine  préférablement  la  réputa- 
tion , ils  en  conçoivent  une  averfion  extrême,  6c  ils  regardent  la  Sincérité  com- 
me une  vertu  propre  à les  mettre  fur  le  pied  d'honnêtes-gens.  Ils  cfpcrcnt 
au  (Tl  par  là  acquérir  la  bien-  veillante  de  tout  le  monde  par  la  frauchife  de  leur 
procédé,  & par  la  finccrité  do  leurs  paroles  ; Je  ils  ne  font  pas  trompez  dans 
leur  cfpcrancc  ; car  par  la  même  raifon  qu’on  craint  les  hommes  ditlitnnlcz, 
l'on  aime  & l’en  cherche  ceux  qui  font  iîneeres  ; l'on  efl  meme  favorable  à 
leur  avancement , & on  les  fcrc  volontiers  dans  les  occafions  qui  le  prclcntcnr. 
Le  même. 

Si  la  plupart  des  confidences  qu'on  fait  ordinairement , doivent  être  blâmées, 
parce  qu'elles  font  vaincs  & dangereufes  , que  doit-on  penfer  , Si  que  doit-on 
dire  des  faudes  confidences  que  fc  font  ceux  , qui  font  dans  les  intrigues  de  la 
Cour  , pour  découvrir  réciproquement  leurs  detlèins  , ou  pour  les  cacher,  pour 
fc  donner  les  uns  aux  autres  des  défiances  de  leurs  plus  fidèles  amis  , & dans 
lefquclles  ils  n'ont  point  d'autre  but  que  de  le  tromper.  Le  même. 

Il  cft  très- rare  de  voir  des  hommes  , dont  la  fidelité  8c  la  probité  loit  fi  folidc 
8c  fi  affermie , qu’elle  ne  puilTe  , non-fculcmenf  être  ébranlée  par  les  me- 
naccs  , ni  tenté  par  les  promenés  ; mais  qu'elle  foie  encore  capable  de  réliftet 
à toutes  les  forces  des  pallions.  Afin  qu’on  foit  convaincu  de  cette  vérité , il 
faut  que  chacun  repafle  dans  fon  efprit  toutes  les  aéiions  de  fa  vie  , & qu'il 
voye  li  aucun  interet  de  haine  , de  vengeance  , d’amour  ou  d'ambition  n’a  ja- 
mais eu  le  pouvoir  de  lui  faire  blelTer  la  bonne  foi,  & la  probité  i s'il  ne  lui  elt 
jamais  arrivé  pour  plaire  a un  ami , de  révéler  un  fecret  important  qu'on  lui 
avoit  dépofé  ; fi  la  crainte  de  tomber  dans  la  difgrace  d'un  favori , ne  l'a  ja- 
mais empêche  de  rendre  témoignage  à la  vérité  , dans  les  ocCalious  , où  il  ne 
falloir  que  fon  témoignage  pour  fauver  la  réputation  d'on  homme  calomnié-, 
enfin,  fi  la  jaloufic  ne  lui  a pas  fait  diminuer  le  mérite  Se  la  gloire  d’une  belle 
aéiion  que  le  meilleur  de  fes  amis  avoit  faite.  Le  même. 

Vous  avez  , Meilleurs  , trop  de  pénétration  , pour  ne  pas  voir  les  defordres 
qui  arriveroient , li  chacun  vouloit  fe  conduire  par  les  lumières  de  la  raifon, 
s'il  fc  faifoit  l’arbitre  de  ce  qui  lui  appartient  , s’il  étoic  juge  dans  fa  caufc  , Se 
qu’il  fc  fit  le  maître  de  fes  intérêts  ; cnfortc  que  la  raifon  tiendroit  le  premier 
rang  , fi  elle  fe  coniïderoit  maîrreifc  abfoluc  , lans  dépendre  de  Dieu.  Combien 
de  prétextes  trouveroit-ellc  pour  jullifier  fes  déréglemens  ? A combien  de  pé- 
chez ne  donneroic-ellc  pas  le  nom  de  vertu  ? C'eft  pour  cela  , dit  faint  Chry- 
foftome  , que  dans  les  chofes  les  plus  importantes  , dans  1rs  traitez  de  paix, 
dans  les  invcllitures  de  charges  , on  exige  le  ferment , comme  un  a&e  & une 
proteftation.  Pourquoy  ? parce  que  fans  cette  afsùrance  , où  l'on  prend  Dieu 
pour  garand  de  fa  parole  , les  hommes  fc  défieroient  les  uns  des  autres.  Se 
qu'il  y auroit  de  continuels  défordres  dans  la  politique  Se  dans  la  fociecé  fans 
cette  garantie.  Nôtre  raifon  ell  trop  foiblc  , & nôtre  volonté  trop  corrompue, 
fi  elle  n'cft  éclairée  Se  conduite  par  la  Religion.  Tiré  d'un  Sermon  du  Peu  Bon- 
dilonï. 
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L’a&ion  trompe  au  JH- bien  que,  U parole,  & la  commune  maniéré  d'agir  Les  aâiosi 
n'eft  guere  plus  lînccrc  que  la  commune  maniéré  de  parler.  On  fe  déguife 
tous  les  jours  en  mille  façons  , pour  ne  pas  faire  connoître  ce  qu’on  eft  , Si  “e  |CJ' 
pour  faire  paroîcre  ce  qu'on  n'eft  pas.  Non-feulement  on  veut  tromper  le  mon-  I0lcs. 
de  par  des  titres  fuppofez  , & par  des  couleurs  empruntées  ; mais  comme  (i 
Dieu  étoit  capable  d'iiluiîon  , & fufceptiblc  d’erreur  , on  le  veut  tromper  en- 
core , en  l'honorant  de  bouche  , Si  lui  refufant  l'hommage  du  cœur  , en  lui 
rendant  un  culte  purement  extérieur,  lire  des  Difciun  Moraux  , fermon  de  Ut 

ritté. 

Les  bêtes  n’ont  point  de  cris  trompeurs  , il  n’y  a que  l'homme  , dont  la  ma-  De  U vérité 
lignite  perverjifte  l'ufage  de  la  voix  : cependant  la  vérité  eft  le  bien  univerfel  & du  men- 
<qui  maintient  l'ordre  du  monde  : c'eft  fur  elle  que  fe  fonde  la  foi  publique,  (on2c- 
le  droit  des  gens  Si  la  juftice  : elle  prclidc  à l'amitié  t fans  elle  le  monde  ne  fe- 
roit  que  confulîon  ; tous  les  hommes  feroient  des  fourbes  , des  lâches , Si  des 
impoltcurs  , & il  n'y  auroit  ni  honneur  , ni  plaifir  au  monde  , fi  la  vérité  en 
étoit  bannie. . Le  menfonge  fert  à la  diflimulation  , à la  fourberie,  à la  perfidie, 
à la  lâcheté  , & prefque  à tous  les  crimes  : Il  y a même  de  la  foiblefte  ou  de 
l'imprudence  à s’eu  iervir  ; car  on  s'expofe  à commettre  un  crime  , qu'on  ne 
peut  jamais  commettre  qu'en  s'expofant  à en  pouvoir  être  convaincu.  Mentir 
pour  rien  , eft  une  folie  , Si  mentir  par  intérêt  eft  un  grand  crime.  Antbtur  «no- 
7>ymt  & moderne. 

On  doit  la  vérité  au  prochain  , dès-lors  qu'on  lui  parle,  8i  le  commerce  de  la  Le  menfon- 
parole  enferme  une  promette  tacite  de  la  vérité  ■,  la  parole  ne  nous  étant  don-  geeftcoiure 
siée  que  pour  cela  ; ce  n'eft  pas  une  convention  d'un  particulier  à un  particu-  nattt' 
lier  , c'eft  une  convention  commune  à tous  les  hommes  entre  eux  , & une  ef- 


pecc  de  droit  des  gens  , ou  plutôt  c'eft  une  loi  de  la  nature.  Cette  loi  & cette 
convention  commune  font  violées  par  le  menfonge  ; Si  plus  la  liaifon  que  les 
hommes  ont  entre  eux  eft  étroite  , plus  le  violentent  de  cette  loi  eft  contraire  à 
la  fainteté  & à la  juftice.  C’eft  pourquoy  l'Apôtre  , pour  éloigner  les  Chrétiens 
d’ufer  de  tromperie  & de  duplicité  envers  leurs  frétés,  apporte  cette  raifon,  que 
nous  fournies  membres  les  uns  des  autres.  Un  membre  ne  trompe  point  un 
autre  membre  i l'œil  ne  trompe  point  la  main,  ni  la  main  le  pied  , iis  coopèrent 
tous  à procurer  l'avantage  , Si  le  bien  commun  du  corps.  De  plus  il  n'y  a point 
de  fainteté  véritable  fans  la  vérité  ; Or  il  n'y  a point  de  vérité  dans  la  duplicité  Si 


la  tromperie,  f.ffeis  de  Morale,  tome  5. 

Lin  homme  qui  a l’ame  belle  , le  cœur  noble  , ne  fçait  ce  que  c'eft  que  de 
rnentiW  11  croit  que  c'eft  fe  trahir  foi-meme  que  de  trahir  la  vérité  ; comme1 
il  n'a  -point  de  fentimens  bas  & honteux  , il  croit  qu'il  n’y  en  a point  qu'il  1 
doive  avoir  honte  de  faire  paroître  , & il  eft  perfuadé  qu'on  renonce  à l'hon-  , 
neur , quand  on  renonce  à la  vérité.  La  prudence  l’oblige  quelquefois  de  ne  1 
pas  dire  tout  ce  qu'il  penfe  ; mais  jamais  de  dire  les  choies  autrement  qu'il  ne 
Jcspenfe;  il  n’eft  point  d'intérêt  qui  l'y  puitte  obliger  , parce  que  le  plus  grand 
de  tous  les  interets  eft  ctlui  de  fou  honneur  & de  (a  confcience  , qui  ne  peut 
fubiifter  fans  finccrité  Si  fans  droiture.  Le  P.Nepven  dent  fts  Rcflfxîeni. 

Qui  pourroit  dire  les  injuftices,  les  brigandages , & les  fourberies  que  l'avari- 
ce, Si  le  défir  de  s'enrichir  fait  commettre  tous  les  jours  en  cent  manières  difte- 


bîtief  în- 
pat 

l'avarier. 


rcux  artifices  , fie  fou  innocence  par  l'in  juftice  : Car  quand  quelqu'un  s'elt  mis 
dans  l'efprir  que  pour  s'enrichir  , il  faut  traiter  quantité  d'affaires  , en  négociant 
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rentes , fie  en  toutes  fortes  d'affaires  , en  traitant  les  uns  avec  les  autres  ; 
tantôt  par  des  contrats  tout  ouvertement  ufuraires  ; tantôt  pat  des  ufurcs 
fubtilement  dcguifccs  , fie  couvertes  de  certaines  formalitez  qui  les  fauvent  de 
la  juftice  ; tantôt  par  la  fimonic  Sc  les  fecrettcs  confidences  : quelquefois  en 
trompant  les  Princes  avec  qui  l’on  traite , d'autre  fois  en  favocifant  des 
gains  injuftes  pour  y avoir  part  ; icy  en  donnant  ou  recevant  pour  tâcher  de 
corrompre  la  juftice  , ou  en  employant  pour  l'opprimer  , la  faveur  , la  puitfan- 
ce,  la  cabale,  fie  raille  maudits  artifices , que  la  chicane  a inventez  pour  favorilêr 
l’injnftice  ; d'autre  fois  en  falfifiant  & en  altérant  les  marchandées  au  préjudice 
de  la  bonne  foi  , de  la  famé  , & de  la  vie  des  hommes.  Je  ne  fçai  pas  trop  bien 

le  monde  , & je  ne  le  veux  jamais  apprendre  par  expérience  ; mais  je  fçai  pour- 

tant  fort  bien  par  la  voix  publique  , Sc  par  les  plaintes  de  ceux  qui  fe  fentent 
fi  injuftement  opprimez,  qu'il  y a partout , en  matière  de  traitez,  de  commer- 
ce , de  trafic  , fie  eu  toutes  fortes  d'affaires  , une  infinité  d'injuftes  inventions , 
que  l’avatice  des  hommes  , qui  fubtilife  malicieufemcnt  les  cfpncs  , a trou- 
vez pour  fe  tromper  les  uns  les  autres  , Si  pour  s'enrichir  habilement  du  bien 
d’autrui.  Monfitur  Matin  faut  g , fa  mon  peur  le  premier  Mar  dy  de  Carême. 

Il  y a des  Saint  Chryfoftome  Sc  faint  Auguftin  , ne  veulent  point  du  tout  que  le 

afF-iirs  où  Chrétien  s'cmbarallè  dans  ces  affaires  , fie  dans  ces  fortes  de  négoces , où  l’on 

im^/Eble J*  **  peut  prcfquc  gagner  fans  perdre  la  (implicite  chrétienne  , par  de  dange- 

d’agir  de 
bo  u t foy  . 

itauc  fincé-  avec  ceux  dont  on  elpére  faire  des  gains  conitdérables  , pour  y rcrillu  , on  ne 
1U*’  fait  point  de  difficulté  d'employer  le  menfonge  Si  la  tromperie  , fie  mille 

damnables  moyens  de  gagner  beaucoup  par  un  commerce  injuflc.  Le  ment. 

Le  négoce  Sc  Quo y donc  le  négoce  cft-il  défendu  , inc  dira  quelqu’un  ; ne  puis-je  pas 
le  commerce  traiter , négocier  , palier  des  contrats  , vendre  , achcrtcr  , tenir  des  comptes  Si 
lo  .t  permis  jcs  rCgjftres  -.  Qui  en  doute  ? & que  dt  viendi  oient  le  commerce  & la  fociétéci- 
° vile  fans  cela  ; Et  quelles  font  donc  ces  fortes  d'affaires  , qui  empêchent  qu'on  ne 
bonne  toy.  rende  a Dieu  ce  qui  lui  appartient  : ÿji  innt  ifte.  m^tianonts  ? demande  faint  Au- 
guflîn  , audite  , quand»  pt » prttiii  ttrun  , ju.it  vendu  , mn  felum  mentir u ,fed  enmi 
f it fum  juras.  Lors  qu'en  débitant  votre  inaren  .n.lile  , Sc  contraélant  avec  votre 
prochain  , non- feulement  vous  débitez  tans  (crupule  , milic  inenfongcs  , mais 
aufli  vous  les  foutenez  hardiment  de  mille  parjures  , quand  par  les  injuif  es  affai. 
rcs  que  l'avarice  vous  fait  entreprendre  , fie  ia  dureté  de  voue  cccur  vous  fait 
pomfuivre  avec  tant  de  malice  & de  violence  , vous  donnez  occafion  de  blaf- 
plsémer  le  nom  de  Dieu  , Sc  d'inüilter  fur  la  Religion,  en  difant  avec  fean- 
dale  ; voilà  quels  font  les  Chrétiens  , plus  cruels  exaéteurs  que  ne  furent  ja« 
o mais  les  Publicains , Sc  plus  impitoyables  uiuriers  que  ne  furent  jamais  les 

Juifs  joùeft  cette  fimplicitc  de  colombe  ,&  cette  charité  , qu’on  dit  être  le 
caradere  qui  les  fait  diftingucr  des  autres  ? Quoy  , ces  gens  , qui  ne  fongent, 
quand  ils  traitent  avec  vous  , qu'à  vous  furprendre  , qu'à  vous  fupplanter , 

. cu'à  vous  ruiner  par  cent  fauflcs  fubtilicrz  , & cent  véritables  friponneries? 

Le  même. 

Evitez  , Chrétiens  , les  fourberies  , pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de 
la  juftice  divine , qui  les  punit  afsùremcnc  toujours  , au  defaut  de  la  juftice 

humaine 


Eiliotrion  à 
ia  bonne 
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humaine  , qui  l'cpargnc  allez  fouvent.  Trafiquez  , niais  de  bonne  foi  ; négo  f ><  • Se  à la 
cicz  , mais  Uns  fineiTe  ; contrariez  , mais  fans  fraude  ; vendez  , mais  fans  trom- 
per  , & vous  contentant  d’un  honnête  gain;  traitez,  8c  accommodez-vous 
pour  les  bénéfices  , mais  fans  confidence  , 8c  fans  frmonie.  Entrez  dans  les  affai- 
res, mais  fans  opprelTion  du  peuple  , & fans  voler  l'argent  du  Prince  , & pour 
cela  , avant  que  d'entreprendre  aucune  affaire  avec  les  hommes  , négociez  avec 
Dieu  dans  l'oraifon  , 8c  s'il  fe  rencontre  quelque  doute  pour  la  confcicnce  , 
conlultez  un  homme  fçavant  8c  de  probité  , qui  vous  dife  précifemcnt  8c  décifi- 
vement  ce  qui  fe  peut  en  cela,  Le  meme. 

Sans  parler  des  faux  témoignages  ,8c  d'autres  falfifications  groffieres  , qui  Les  fanflettz 
portent  leur  condamnation  fur  le  tronc  ; combien  d’adtdles  , de  difïïmulations,  fourberies 
de  déguifemens  , en  un  mot  , combien  de  menfonges  n'employe-t-on  pas  mecceiu'tbnî 
pour  rendre  fa  caufc  meilleure  ? Cependant  le  Prophète  afsùre  que  Dieu  , fans  J.  barreau  & 
aucune  diftinélion  , perdra  tous  ceux  qui  parlent  avec  menfonge  ; Perdes  omnes  dam  la  ju(U- 
q:<t  loqnumur  mendacium.  Tiré  des  Sermons  fur  les  fujtts  les  plus  important  de  U Momie  **• 
Chrétienne , fermon  du  Menfonge.  rjalm.  f. 

Jugez  ce  que  c'cft  que  d’aimer  à dire  le  menfonge , 8e  à trahir  la  vérité.  Des  prrfon- 
Je  ne  parle  pas  de  ceux  à qui  par  foiblefTe  ou  par  crainte  , il  échappe  quel-  ncs  clu‘  nren- 
quefois  des  menfonges , ils  pèchent  à la  vérité  , quoique  plus  légèrement  ; lu" 

mais  je  parle  de  ceux  qui  en  font  une  habitude  , qui  dure  toute  leur  vie  , 8c 
une  habitude  dont  ils  ne  fe  repentent  jamaisrune  habitude  qui  forme  une  mal- 
heureufe  difpofition  dans  l’amc  , de  mentir  toutes  les  fois  que  l’occafion  s’en  NunijaU 
préfente  ; Ce  font  ceux  dont  parle  le  Prophète  ifaïc  , qui  reconnoillent  pourvu  filli  fce. 
leur  pcrc  le  dcnion  ; ce  font  ceux  que  faint  Jean  exelud  de  la  Jcrufalem  cclcftc  : l*fli  ftmtn  , 
For  ss  canes , ci’  venefici , & impudici , & omms  qui  amas  & fade  mendacium.  Voyez  '• 

avec  quelle  forte  de  gens  il  mêle  les  menteurs.  Le  même,  spiral.  lt. 

Saint  Grégoire  fait  une  admirable  peinture  de  cette  duplicité  de  cœur  , par  tic  U Jupli- 
laqucllc  on  trompe  les  autres.  C’™  en  expliquant  ces  paroles  de  Job  : Deridttur  c"é  de  creot 
jujh  J implicites , &c.  La  fageffe  de  ce  monde  , dit-il,  confifle  à cacher  avec  ani- 
fice  les  penfées  qu’on  a dans  le  coeur  ; à déguifer  fes  fentimens  par  la  diflïmu-  on  upc  [,tn]r 
lation  de  fes  paroles  ; à perfuader  que  les  chofcs  fauilcs  font  vrayes1,  8c  que  les  tromper  Ici 
vrayes  font  faulfes.  Cette  prudence  eft  mife  en  ufage  dès  la  plus  tendre  jeu-  frnples. 
nclle  , & on  la  montie  meme  aux  enfans.  Ceux  qui  la  fçavcnt,  méprifent  tous  7°^'’ 
les  autres  avec  orgueil  ; & ceux  qui  l'ignorent , admirent  avec  rcfpcét  ces  pru- 
dens  du  ficelé  ; parce  que  cette  damnable  duplicité  cft  voilée  du  nom  d'adrellc 
& de  fçavoir  vivre.  Cette  fageffe  mondaine  apprend  à fes  fe&ateurs  à recher- 
cher les  premiers  honneurs  ; à jouir  avec  joye  du  fkfle  , 8c  de  la  gloire  tem- 
porelle que  l’on  s’cfl  acquifc;  à rendre  aux  autres  avec  ufure  le  mal  qu'ils 
nous  auront  fait  ; à ne  point  céder  , quand  on  le  peut  , à quiconque  nous  ré- 
fifte  ; & à difliinuler  p>ar  une  douceur  apparente  tout  ce  que  nôtre  malice  ne 
peut  exécuter.  Au  contraire  , continue  ce  Saint , la  fagellc  des  Juffes  confiflc  à 
ne  jamais  rien  difltmuler  ; à découvrir  fes  fentimens  par  fes  paroles  ; à aimer  la 
vérité  ; à fuir  le  menfonge  , à fouffrir  le  mal  plutôt  que  d’en  faire  ; à ne  point 
rechercher  la  vengeance  des  injures  qu’on  reçoit  , 8c  à confidcrcr  comme  un 
très-grand  avantage  les  opprobres  & les  confufions  que  l’on  fouffte  pour  l’a- 
mour de  la  vérité.  Mais  on  fe  niocquc  de  cette  fimpliciic  des  Juflcs , parce  que 
Tome  Vl.  Ec 
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lestages  du  fiJc'e  appellent  fertile  cette  vertu  etc  candeur  Sc  d'innocence  j ils 
regardent  comme  folie  tout  ce  ejue  l’on  fait  avec  fincérite  ; & aux  yeux  de  cette 
fagellc  , tout  ce  que  la  vérité  approuve  & demande  , pâlie  pour  ridicule , & pour 
extravagant , Scc.  De  ta  Vetfion  du  mime. 

A prendre  le  négoce  & le  commerce  dans  fa  première  intlitution  , qui  tft 
la  régie  pour  bien  juger  des  chofes  , il  eft  confiant  que  c'cfl  une  profeffion  très, 
innocente  , que  les  hommes  ont  inventée  pour  ibulager  leurs  befoins.  Dieu 
même  en  a jette  les  premiers  fondemens  , lorfqu’il  créa  le  monde  ; car  en  don- 
nant à des  pais  ce  qu'il  ne  donnait  point  aux  autres  , il  leur  a donné  occalion 
de  fc  faire  parc  de  leurs  biens  : Si  chaque  Province  eut  eu  chez  loi  , ce  qui  lui 
ctoit  nécellairc  , comme  ii  n'y  auroit  point  eu  de  commerce,  il  n'y  ainoit  point 
eu  de  fociccc  ; le  commerce  les  a comme  liées  & unies  enfcmble.  Mais  il  faut 
avoiier  que  ce  trafic  & ce  commerce  donne  occaiion  à bien  des  crimes , dont 
le  menfonge  cil  du  nombre  , &jqui  dégénère  quelquefois  en  quelque  choie  de 

{sis  , qui  ell  le  parjure  ; fuit  que  les  Marchands  vendent  , ou  qu'ils  achettent  ; 
curs  paroles  ne  iont  quali  jamais  fans  deguilemens  : Lors  qu'ils  vendenr,ils  pri- 
fent  leurs  matchandifes  au  delà  de  ce  qu'elles  valent-, ils  les  vantent  & les  font  va- 
loir tant  qu'ils  peuvent  ; ils  en  couvrent  tous  les  défauts  ; s’ils  achettent  , ils  mé- 
ptifent  (i  fort  ce  qui  leur  cil  préfente  , qu'à  les  entendre  , tout  leur  devroit  être 
doÿné  pour  lien  ; & pins  ils  ont  d'ardeur  pour  l'avoir  , plus  iis  font  paroître  en 
être  dégoûtez.  Quand  le  marche  cil  conclu, & que  la  chofe  cil  entre  leurs 
mains  , vous  diriez  qu'elle  a changé  de  nature  ; car  alors  il  n'eil  rien  de  fi  fin , 
de  fi  bien  travaillé  , de  fi  achevé  , ce  font  des  pièces  fans  prix  ,à  quoy  rien  ne 
manque  ; c’cll  un  chef-d'œuvre  auquel  l'ouvrier  a mis  la  dernière  main.  Dam  t* 
Fawiile  Sainte  du  l’ere  Ctrdter  , tome  troijiéme. 

De  cette  façon  d’agir  , qui  cil  piefque  de  tous  les  gens  de  trafic  , on  a fujet 
de  croire  que  leur  procédé  n'eil  pas  toujours  bien  lincerc.  Les  grandes  fur- 
prifes,&lcs  menfonges  les  plus  importansTc  font  lorfqu'ils  veulent  furvcit- 
dre  une  marchandife  j ils  afsùrcnt  qu'elle  vient  d’un  tel  endroit  , quoy  qu'elle 
vienne  d'un  autre  ; qu'elle  a tant  coûté  , quoy  qu'il  n'en  foit  rien  ; qu’on  ne 
la  livrera  qu'à  tel  prix.quoy  qu'on  foit  déterminé  à* la  donner  à la  moitié  moins. 
La  faute  cft  encore  bien  plus  énorme , quand  on  en  vient  aux  jurcmens  & 
aux  imprécations , & que  pour  afsûrer  une  fauffeté  , on  veut  que  Dieu  en  foit 
témoin  , Sc  que  comme  s'il  devoir  être  complice  de  nôtre  infidélité  , nous 
voulons  qu’il  nous  perde  lur  le  champ , fi  la  chofe  n'eil  comme  nous  difons. 
On  accofe  encore  les  gens  de  cette  profeflion  , de  n'êirc  pas  allez  religieux 
obfcrvateurs  de  la  jultice.  11  lcroir  rqal-aïfé  de  faire  un  détail  de  mutes  les 
fautes  de  cette  efpece.  Il  y en  a qui  vendent  à faux  poids  & a fauHcs  mcfurcs. 
Tous  vendent  le  plus  chèrement  qu'ils  peuvent  , fans  avoir  egard  au  jullc 
prix  de  leur  marchandife  ,Sc  croycnt  que  l’ignorance  de  l'achettcur  leur  don- 
ne droit  de  le  tromper.  En  quoy  il  fe  commet  de  grandes  itijufliccs  : Car 
encore  que  le  piix  de  chaque  chofe  ait  quelque  étendue  , & qu’il  puilfe 
y avoir  quelque  peu  plus  , ou  quelque  peu  moins  , fans  fortir  hors  des  bornes 
de  l'équité , néanmoins  la  même  marchandife  ne  vaut  pas  plus  pour  un  ignoraut 
que  pour  un  connoiifcur.  Le  même. 
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Les  Artifans  ne  lonc  ni  pins  fidèles  ni  de  meilleure  foi  que  les  Marchands.  Les  foutbe- 
Les  uns  pour  gagner  davantage  , poudenc  leur  travail  au-dela  des  bornes  que  rJ5*  d s Ar* 
l'Eglife  y a tnife  , parce  qu  iis  ne  peuvent  attendre  que  le  faim  jour  foie  paife  tl‘*n** 
pour  reprendre  leur  ouvrage  , 8c  retranchent  toujours  quelque  partie  de  ce 
temps  fiacre  pour  l’employer  à des  œuvres  fcrviles.  Les  autres  fadifient  leurs 
ouvrages , loit  en  n'y  donnant  pas  tout  le  temps  3c  toure  la  façon  nécellaire  , 
foie  en  retranchant  quelque  chofc  de  la  matière  , ou  en  fubftituant  une  autre 
matière  de  moindre  valeur.  Le  nom  le  plus  propre  que  l'on  pu  i lie  donner  a 
cette  fourberie  , c’eft  de  l'appeller  un  fecret  larcin  , ou  une  infidélité  publique  , 
qui  eft  d’autant  plus  criminelle  , qu’elle  cil  plus  étudiée  ,ÔC  qu’elle  ule  de  plus 
d'artifice  pour  le  couvrir.  Le  même. 

S’il  y a rien  d’infupportable  non-feulement  aux  gens  d’honneur  & aux  per-  Contre  le* 
Tonnes  de  qualité  , mais  même  au  commun  des  hommes  , ce  font  les  fourbes  86 

3c  les  perfonnes  dillîmulées  , qui  font  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  dilent,  & de  en  .jj^rai  " 
ce  qu'ils  promettent  : l'a  duphci  corde  & labtii.  C'cil  ce  qui  a porté  le  Sage  à les  i. 

décrier  par  tout , à les  frapper  d’anathéme  , 3c  à leur  fouhaiter  tous  les  mal- 
heurs poffiblcs  ; parce  que  ce  font  des  gens  fans  foi,  fans  parole,  fans  confidence, 

Sc  qu’on  ne  peut  faire  aucun  fond  fur  tout  ce  qu'ils  difent  : In  corde  & corde  locu-  Pf*tm.  n, 
ti  Jane , dit  le  Prophète  Royal.  Ils  ont  un  double  cœur  , ils  n'ouvrent  la  bou- 
che que  pour  tromper  ceux  qui  auront  quelque  créance  en  eux  : in  Unguà 
açitur  dolui , cum  ahud  tre  profer  tttr , aliud  pe  flore  ttgttur.  Il  n'y  a point  de  fourberie 
plus  grande  que  celle-là.  Les  plus  habiles  ne  peuvent  s'en  garcntïr  , parce  qu’il 
n'y  a perfonne  qui  puiilê  parer  aux  coups  de  la  langue  trompeufe  d’un  homme 
fourbe  & diifimulé.  C'ell  cccte  langue  diffimulée  qui  eft  la  fource  de  la  miu- 
vaife  foi  ,&  de  toutes  les  fourberies  qui  fc  voyent  parmi  les  hommes,  lors 
qu’elle  n'eft  point  d'intelligence  avec  le  cœur  de  celui  qui  parle  , penfaut 
une  chofe  3c  difant  l’autre.  De  forte  que  c'efl  une  chofc  infuppurtablc  de  parler 
avec  duplicité.  Tiré  d'un  truité  fur  la  Pénitence. 

La  vérité  Sc  la  (rncerité  eft  bannie  du  commerce  $c  de  la  fociété  humaine  ; ce 
qui  eft  caule  qu’on  n'a  nulle  confiance  les  uns  aux  autres  , Sc  que  chacun  a 
grand  foin  de  prendre  fes  sûretez  dans  toutes  fortes  d'affaires  , parce  que  l'on 
ment  fans  aucune  crainte  ; & l'on  en  fait  une  habitude  ; Sc  cependant  chacun 
fçrît , 3c  nul  n’en  doute  , que  tout  menfonge  eft  péché  , & que  félon  l'Ecritu- 
re , c'eft  la  mort  de  l'amc  ; Sc  Paint  Auguftin  , en  deux  livres  qu'il  a frit  exprès  , 
montre  par  l’authorité  de  l'Ecriture  , ôcparde  puidàntcs  rai  fions  , qu'il  n’eft 
jamais  permis  de  mentir  pour  quelque  caufe  que  ce  foit  , quand  ce  feroit  pour 
confcrver  la  vie  temporelle  de  (on  frere  , ni  même  quand  il  s'agiroit  du  faluc 
de  l’amc  ; fi  on  ne  pouvoir  la  garantir  autrement  de  l’enfer  que  par  un  men- 
fonge , 3c  quand  on  lui  objeéle  quelques  exemples  dans  l’Ecriture  , de  per- 
fonnes qui  ont  menti  dans  quelques  néccflitez  preflantes  , & qui  en  font  louées., 
il  répond  que  ces  exemples  ne  font  point  à imiter,&  que  ceux  qui  les  propofcnc 
pour  tromper  les  autres, fc  trompent  cux-mcmcs,t4  Morale  Chrétienne  fur  le  Pater. 

I.  J.  fefl.  4.  art.  6. 

A bien  confidctet  le  génie  du  fiéde  , il  eft  vifible  que  ce  n’eft  que  fourbe-  La  trompe- 
rie , par  laquelle  on  s'étudie  finement  à fe  (ûpplantcr  les  uns  les  autres  : on  la  I,r.  * lc  lJc* 
deguife  néanmoins  d'un  nom  fpécieux  Sc  honnête  , & on  l’appelle  , félon  ,,J‘  'm,ut 
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font  du  j>ê-  le  langage  commun  , prudence  , politique  , qui  a pour  fondement  cette  maxi- 

nic  du  lîcclc.  me  JétcflabSe  d'un  autheur  de  ces  derniers  ficelés  , qui  en  a preicrit  les  réglés  : 
Qu'il  tft  bon  d’acquérir  la  venu  en  apparence  Icuicmcnt , parce  qu'on  en  peut 
tirer  avantage  ; mais  que  la  pratique  en  cft  dangereufe  , étant  d'ordinaire  un 
empêchement  à l'heureux  fuccès  des  grands  dcllcins  , & des  grandes  affaires  : 
Car  cette  prudence  , dans  la  vérité  n’cft  qu’un  déguifement  du  coeur  humain; 
qui  lorfqu'il  y va  de  fou  honneur  , & de  fbn  intérêt  temporel , ne  penfe  qu'aux 
moyens  de  tromper  les  autres  , Si  fe  met  peu  en  peine  de  le  tromper  loi-uiême  , 
où  il  s’agit  de  fon  falut , qu'il  n'a  en  nulle  coniidcratiou.  LÀ  mime  , l.  ÿ.Ject.  4. 


11  y a peu 

aujourd'hui 
de  finccriié 
parmi  les 
hommes. 


art.  3. 

Aujourd'hui  3 la  finedrité  eft  bannie  du  Chriftianifme  ; c'cft  être  fotquede 
dire  la  penfée  , & de  garder  fa  parole  ; qui  veut  s'agrandir , doit  Cire  de  la 
fourberie  & du  menfonge  la  bafe  de  fa  fortune.  C'dt  pourcjuoy  les  complimens 
les  plus  délicats  doivent  être  fufpccls  à un  homme  prudent.  Tel  quileditetre 
fon  ami  , ne  le  carelfe  que  pour  le  perdre  ; feniblables  à ces  voleurs  , qui  atten- 
doient  les  pallans  fur  les  grands  chemins , Si  qui  les  étoufoient  a Force  de  les 
embrarter.  Tous  ceux  qui  aiment  la  convcrlation  n'ont  pas  une  humeur 
également  ouverte  ; de  cent  , à peine  s'en  trouvera-t-il  deux  qui  11e  le  foutbent 
l'un  l'autre  ; les  infidclitez  les  plus  noires  fe  dcguifcnc  d’une  belle  apparence  , 
Si  fous  de  beaux  dehors  , & la  confidence  que  l'on  témoigne  à un  homme,  eft  le 
plus  alluré  moyen  pour  découvrir  fon  foible  , & pour  furprendre  la  limplicitc  ; 
les  complimens  foutenus  des  proteftacions  de  lcrvices  l'enchantent  , Si  l'obligent 
de  croire  que  les  carclfcs  extérieures  font  des  images  de  la  fidelité  du  coeur  : 
ces  âmes  déloyales  n'ont  que  des  louanges  en  la  préfcnce  d'un  homme  ; mais 
fon  abfcncc  donne  fujec  à leurs  calomnies  ; ils  fouftlcnc  d'une  même  bouche  le 


froid  Si  le  chaud  , & tres-fouvent  ils  vondroient  couper  la  main  qu'ils  ont  bailee 
par  refpeéh  Line  intitulé,  U Conduite  des  lllujirei, 
les  fourbes  Salomon  dit  que  le  fourbe  ne  trouvera  jamais  fon  avantage  dans  les  fourbe- 
tôt  ou  tard  fies  : Non  iirvemtt  fraudulentus  luirum.  Je  veux  que  pour  un  temps  quelques 
font  fuiptis  heureux  fuccès  répondent  à fes  dcllcins  ; la  fin  en  fera  toûjours  tragique , par- 
eux-memes,  cc  qUe  |e  p[us  grancJ  fes  malheurs  fera  la  perte  de  fon  ame  , qui  cft  d'un 
peine' de” eur  Pr*x  devant  Dieu  , puifque  Jesus-Christ  a donné  Ion  lâng 

fourbe  lie.  pour  la  rachîtter  ; encore  cette  perte  eft-ellc  accompagnée  d'un  autre  ; parce 
frcvtrb.  11.  que  les  trompeurs  font  ordinairement  trompez  eux- memes , & tombent  dans  la 
folTe  qu’ils  ont  préparée  aux  autres  , comme  parle  le  Prophète  Royal  : Imiiil 
rfalm,  7.  in  foveam  quant  fteit.  Le  même. 

Li  jfunclTc  Jc  quc  1*  jeuucire  cft  moins  fujette  aux  déguifemens  ; mais  auftï  elle 
rlf  moins  eft  plus  facile  à s'y  lairtèr  furprendre  , parce  que  l’expérience  ne  l'a  pas  encore 
fujette  aux  détrompée.  La  douceur  des  compagnies  peut  perfuader  a un  jeune  homme 
dcguifrmcs  ; ,-uc  les  complimens  d'un  courtilan  font  les  marques  d’un  cœur  lïnccre,&fa 
“î  l'obligera  d’ouvrir  le  fieu  à celui  qui  ne  recherche  fa  confidence  que 

ftietiompée.  Pour  s cn  prévaloir.  Ainfi  par  un  manquement  de  prudence  , il  fera  un  com- 
merce d'amitié  avec  un  fouibc  , & deviendra  la  dupe  de  tous  les  mauvais  tours 
& de  toutes  les  fourberies  qu'il  commettra.  Le  mime. 


De  [a  Itmplî- 
uré  Cbfc- 


On  ne  fçauroit  fe  former  une  plus  haute  idée  de  la  (implicité  évangélique, 
avec  laquelle  les  Chrétiens  doivent  couver  fer  les  uns  avec  les  autres , que  celle 
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que  J E S U s-C  h R i s T nous  cil  donne  dans  ces  paroles  : Sit  autem  jertno  tienne  S: 
V-Jicr  ejl  eft  i non  non  t quoi  amplius  eft  amalotft.  Quand  vous  voudrez,  afsùrcr  évangélique, 
quelque  choie  , contentez-vous  de  dire  ,cela  cft  , cela  n'cft  pas  ; ce  que  vous  UAtlh"  J’ 
ajouterez  de  plus  fera  mauvais  ; car  par  là  il  bannit  de  l'entretien  toute  forte 
de  contention  , de  chaleur  ,dc  difpute  , de  fauffetc , de  menfonge  , Si  de  trom- 
perie. Lafimplicité  chrétienne  doit  non-feulement  régler  nôtre  convcrfation; 
mais  encore  toute  nôtre  conduite  avec  le  prochain  Scelle  doit  être  répandue 
fur  tout  le  corps  de  nôtre  vie. . C’étoit  air.li  que  vivoient  les  premiers  Chré- 
tiens, &c.  Ejfitu  de  Sermons  pour  le  quattraAemt  Dim.im.he  apres  U Pentecôte. 

un  efpric  Les  marquer 
le  l'efprit  par  I Tjuel- 

droit  le  porte  droit  à Dieu  , Si  ne  regarde  que  lui  icul  ; il  ne  prétend  autre  .on  <"on- 
chofe  que  de  lui  plaire,  quoy  qu'il  arrive  de  tout  le  relie.  L'efprit  double,  pii/diou. 
tout  au  contraire  , lé  replie  toujours  fur  foi  même  , ne  cherche  que  les  intérêts, 

& quelque  mine  qu'il  tienne  , ou  quelque  beau  fembiant  qu'il  farté,  il  n’a  point 
d'autre  vue,  ni  d'autre  intention,  que  de  s'avancer  félon  le  monde  , de  mainte- 


Si  vous  demandez  les  marques  par  lelquelics  on  peut  reconnoître 
droit  , Si  le  difeemer  d'avec  celui  qui  lui  cil  opposé.  Je  vous  dirai  qi 


nir  fon  crédit  & fa  réputation  , de  pouffer  toujours  fa  fortune  plus  avant  , Si 
d'abatre  Si  renverfer  tout  ce  qui  s'oppofe  à fes  prétentions.  De  ta  vient  que  l'ef- 
prit droit  eft  toûjourJrfaccompagné  de  fimpiieité  ; c'cft-à-dire  , d'une  certaine 
dilpofition  , qui  bannit  de  l’ame  toute  forte  de  mélange  Si  de  divcrlité.  L'ef- 
prit du  monde  au  contraire  eft  un  cfprit  de  duplicité  ; il  a toujours  deux  inten- 
tions en  ce  qu'il  fait  ; l'une  qu'il  porte  dans  le  fond  de  l'ame  , Si  l'autre  qu'il 
produit  au  dehors.  Ttr(  de  D Science  des  Saints  du  Pere  Poire. 

L'efprit  fourbe  Si  déguisé  fait  ce  qu'il  peut  pour  fc  coifrir,  & pour  ne  paroî-  Caraarre 
tre  pas  ce  qu'il  eft:  Car  comme  il  ne  fait  rien  que  par  intérêt  , & que  toutes  j!un 
fes  prétentions  font  baffes  , il  a honte  de  les  déclarer  , Si  même  de  les  faire  en-  & 

trevoir.  C'cft  pourquoy  il  fc  couvre  tant  qu'il  peut  , Si  fe  pare  d'une  appa- 
rence trompeufe  , & de  quelque  louable  dcllein  ; de  manière  qu'on  peut  dire 
en  vérité  que  fa  vie  cft  une  continuelle  mommerie  , & une  perpétuelle  illulïon. 

11  eft  fécond  en  raille  traits  de  foupleffes  qu'il  met  en  ulage  dans  les  occasions: 
il  a mille  déguifemens  pour  donner  couleur  à fes  dclkins  : mais  toujours  dans 
l'apprthenfion  qu'ils  foient  découverts.  C'eft  pourquoy  , il  rcffemble  à ces 
faux  monnoyeurs  , qui  font  toujours  au  fond  des  cachots , Si  ne  cherchent 
que  l'obfcurité.  L'efprit  droit  au  contraire  , eft  un  cfprit  de  lumière  , qui  aime 
le  jour.  Si  qui  ne  fait  rien  à la  faveur  de  la  nuit.  Te  qu'il  eft  , tel  il  veuc 
paroître  , Si  ce  qu'il  fait  voir  fur  le  vifage  , c'cft  ce  qu’il  a dans  le  cœur.  C'eft 
l'agréable  fimplicité  que  nous  aimons  dans  lesenfans,  & que  le  Sauveur  a tanc 
recommandée  , Si  que  faim  Pierre  a fouhaité  que  nous  exprimaflions  dans  nos 


moeurs.  Le  même. 


Un  cfprit  droit  ne  balance  non  plus  fur  l'ufagc  des  moyens  dont  il  fe  fert.  Autre  difFé- 
que  fur  la  recherche  de  fa  fin.  Tout  ce  qui  biaife  tant  foit  peu  , & qui  ne  fc  ten“  (1'““ 
conduit  que  par  détour  ; tout  ce  qui  tient  de  l'accommodement  Sc  de  l'a-  <*roic 
mour  propre  iui  eft  fufpect.  La  meme  lumière  qui  lui  découvre  la  fin  qu'il 
doit  fuivre  , lui  fait  voir  les  moyens  qu'il  doit  employer  pour  y parvenir  , Si  be. 
fon  choix  n'cft  pas  moins  dcfimerclfc  que  fon  intention.  Tout  au  contraire, 
l'efprit  du  monde  met  tout  en  œuvre  pour  venir  à fes  fins  ; Si  mêle  le  faiar 
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avec  le  profane  , la  terre  avec  le  ciel  , la  Religion  avec  l'interet , qui  eft  pro- 
prement fa  divinité.  11  met  fur  un  même  autel  Dagon  & l'Archc-d'AUiance  ; il 
trouve  moyen  de  joindre  le  monde  avec  Dieu  , d'accorder  leurs  principes  S: 
leurs  maximes  , & de  faire  qu'on  ferve  l'un  & l'autre  , foie  ensemble  , loit  par 
alternative  ; par  tout  il  trouve  du  temperamment , & il  n'cft  rien  de  fi  éloigné 
qu'il  ne  rapproche,  & ne  fe  promette  d'accorder.  Le  mime. 

„ f •'  Un  efprit  & un  cœur  droit  cil  toujours  noble  & généreux.  Quand  il  y iroit 
dioiî  nc'fait  de  l’interet  d'un  monde  entier , il  ne  commettroit  pas  une  lâcheté,  & ne  feroit 
jamais  rien  pas  une  aétion  qui  fende  la  baflcllc  de  cœur  i Si  il  ne  fçait  ce  que  c'ell  que 
de  lâche.  biaifer  où  il  s'agit  de  la  vérité  , ni  de  craindre  quand  il  n'a  point  manqué  ace 
nui  croit  de  fon  devoir  , ni  d'applaudir  à une  puillânce  qui  cil  dcilituée  d'é- 
quité.  Il  detefte  la  flaterie  comme  l'ennemie  de  la  vertu  , comme  le  poilon 
de  la  focicté  humaine  , Si  comme  la  marque  d'un  cœur  bas  & lérvile.  L'efprit 
double  au  contraire  , plie  5c  tourne  tantôt  d'un  côté  , Si  tantôt  d’un  autre  -,  il 
n’cft  rien  à quoy  il  ne  fc  foûmcttc  pour  plaire  ; il  dit,5c  dédit  ; il  loue  ce  qu'il i 
blâmé  ; il  blâme  ce  qu'il  a lotie  -,  il  cft  de  toute  opinion  , pourvu  qu'elle  (bit 
la  plus  agréable , ou  qu'il  y trouve  fon  interet  : c'ell  ce  qui  le  rend  flexible 
à tout  , 5c  ce  qui  donne  le  comte- poids  a ce  qu'il  condamne  5c  à ce  qu’il  ap. 

prouve.  Le  même.  • 

De  !»  fauffe  La  politique  Si  la  prudence  humaine  ne  s’appuye  que  lur  fes  rufes  5c  fur  fes 
ptudeuce.  art;f;ccs . & comme  clic  cft  fouvent  intcrclîce  , elle  cft  prcfque  toujours  in- 
jufte  ; la’  tromperie  lui  cft  fi  naturelle  , que  tous  les  confeils  en  font  infcékz: 
Elle  approuve  la  fourberie  quand  elle  lui  eft  utile  , Si  parce  que  lesloix  delà 
guerre  nous  permettent  de  vaincre  nos  ennemis  par  la  rulc  5c  par  la  force,  elle 
s’imagine  quelle  peuc  ainfi  traiter  tous  les  hommes  , & qu'il  fuflit  d'erre  fa 
partie  , pour  être  Ion  ennemi.  Elle  répand  fa  malice  dans  tout  le  commetccdu 
monde*,*  foit  que  les  particuliers  terminent  leurs  diftérens  par  des  procès  ; fuit 
que  les  Marchands  trafiquent  avec  les  étrangers  ; foit  que  les  Princes  traitent 
enfcmble  par  leurs  Ambadâdeurs  : la  prudence  ne  fc  défend  que  par  la  fineflé, 
5c  dans  tous  ces  emplois  , celui  qui  lçait  le  mieux  tromper  , pâlie  pour  le  plus 
habile.  Ainfi  la  fourberie  cft  fouvent  confondue  avec  la  prudence  , 8c  ceux  qui 
ne  fe  conduifent  pas  par  la  lumière  du  Ciel,  ne  fçauroient  guère  être  prudtns 
s’ils  ne  deviennent  trompeurs.  Le  Peie  Serukh  , l'Homme  Cnmiiel , tmquicM 
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difcouTS. 

Quand  le  Fils  de  Dieu  inftruic  les  Difciptes , il  ne  les  convie  jamais  d imircr 
la  prudence  du  ferpent  , qu'il  ne  les  oblige  d'imiter  1a  fimpücité  de  la  colombe; 
parce  que  la  (Implicite  fans  la  prudence  le  changerait  en  folie  , & la  prudence 
fans  (implicite  fc  convertirait  en  malice.  Tertullien  failant  ail ufion  à ce  parta- 
ge , difoit  que  s’il  avoir  à choilir  , il  préféreroit  la  (implicite  de  la  colombe  à 

la  prudence  du  ferpent  , Si  que  s'il  ne  pouvoir  éviter  les  deux  maux  qui  ac- 
compagnent ces  deux  vertus,  il  aimeroit  mieux  tomber  dans  la  gtoÜicrcté  que 

dans  la  malice.  Le  même.  ( ‘ ( . 

Il  femblc  que  le  monde  foit  devenu  un  théâtre  de  hélions,  où  la  vérité  a bien 
peine  à fe  rcconnoître , tant  on  lui  fait  de  faux  vifages.  On  diroic  que  la 
terre  a changé  de  nature  , 5c  qu'elle  cft  devenue  une  mer  , où  les  (impies  font 
comme  de  pauvres  reptiles  abandonnez  à la  tnalicc  des  plus  rufez.  C'ell  la 
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penfcc  dvi  Prophète  qui  difoit  i Dieu  : Avez- vous  doue  fait , Seigneur  , une  Ue 
mortels  , comme  de  (impies  poiftbns  , la  tromperie  a tendu  des  piégés  partout, 

& des  filets  pour  les  prendre.  Le  Pire  Catijftn  dans  la  Cour  Sain/e. 

Un  homme  d'honneur  fe  doit  faire  due  loi  de  ne  dire  jamais  que  ce  qu'il homme 
penfe  , & de  n’avoir  rien  de  faux  & de  déconcerté  dans  fes  manières.  Si  vous 
ne  voulez  tromper  perfonne  , pourquoy  ufer  de  tant  de  détours  } Agiflez  na-1-lnccrCi 
turcllement , parlez  de  meme.  L'artifice,  le  déguifement , les  mauvailes  finefics 
ne  font  guère  d'honneur  , & marquent  un  mauvais  fond.  Si  l’on  bannit  la  fin- 
ceriré  , il  faut  renoncer  au  monde  : fans  elle  la  focicré  civile  cft  un  brigandage; 
on  met  tout  en  œuvre  pour  endormir  ceux  avec  qui  l'on  cft  en  commerce.  Si 
pc^rr  les  furprendre.  Il  y a je  ne  fçai  quoy  de  lâche  dans  ce  procédé  ; pour  peu 
qu'on  eue  de  fentimens  d'honneur,  on  feroit  incapable  de  ces  fupecchcries. 

Thé  i les  R.'fléxms  fur  U Polittjfc  des  moeurs  de  ï Abbé  de  Bcllegarde. 

Il  le  trouve  afièz  de  gens  qui  condamnent  les  menfonges  , qui  caufcnt  quel-  II  faut  fuir 
que  préjudice  au  prochain;  ce  qui  s'appelle  des  menionges  pernicieux  ; mais  '“•s11*1 
il  y en  a peu  qui  blâment  , ou  même  qui  ne  diient  avec  complaifar.ee  ces  men-  * 

fonges , qui  ne  font  tort  à perfonne  , & qui  ne  font  que  pour  divtrtir.  Mais  il 
n'v  a prclquc  perfonne  , qui  non- feulement  condamne  , mais  meme  qui  ne 
loué  ces  menfonges  , qui  bien  loin  d’être  prejudiciables  au  prochain  , lui  font 
au  contraire  tres-avautageux.  Cependant  la  Vérité  Eternelle  ne  fait  point  tou- 
res  ces  difiinétions  , elle  condamne  généralement  tous  ceux  qui  parlent  avec 
menfonge.  Perdes  «mises  qui  loquuntur  mendacisim.  Le  Pire  le  Jeune , Sermon  du  pfAim-  fl 
A lehfonge. 

On  avoir  en  ce  temps-là  fi  peu  d’ufage  des  tromperies  Si  de  la  diflï mutation  , La  fïnceriié 
que  l'on  fe  repofoit  fur  la  probité  de  ceux  avec  qui  l'on  traîtoit.  Les  gens  de*  1*  prubi- 
bien  jugent  des  autres  par  eux- memes  ; Us  ne  fçavciK  point  l'art  de  tromper  , & ,c.‘lc*  pr'’ 
comme  ik  difènt  toujours  vrai , ils  ne  croycnt  pas  que  les  autres  puklcnt  men-  11  tcni?Ç- 
tir  ; ils  fe  perfuadent  aifément  que  tout  le  monde  leur  reflcmbic  , & ne  peu- 
vent avoir  de  défiance  de  perfonne.  Salomon  ajoute,  qu'une  nme  innocente 
croie  tout  ce  qu’on  lui  dit  s cet  air  de  bonté  & de  facilité  cft  louable  , Se  quoy 
qu'il  ait  été  trompé  quelquefois  , il  fe  perfuade  cependant  toujours  que  tout 
le  monde  cft  finccrc.  Tiré  des  Offices  de  /n>r  Awbreife.  /.  j.  ch.  lo. 

Cette  finceritc  , que  l'Evangile  appelle  fimplicité  , ne  cherche  point  des  che-  Caraflere  Je 
inins  couverts , ni  des  détours  écartez  pour  arriver  à fes  fins;  mais  elle  mar- fimplicité 
che  avec  alfiirance  , & fans  rien  craindre  , joignant  toutefois  la  prudence  du  fer-  c lttlcnnc- 
pent  avec  la  fimplicité  de  la  colombe  ; parce  qu'elle  fçait  que  la  limplicité  fans 
prudence  dégcnercroit  en  foiblefte  ; Si  que  la  prudence  fans  (implicite  dégéne- 
reroic  en  malice;  & c’cft  auiTi  l'inftrudion  que  l’Apôtre  nous  donne  : l'oto  vis  M Rm.ie. 
frpicmcs  effe  in  bono  , fimplicis  auteur  in  rnalo.  Je  veux  que  vous  foyez  fages  dans  le 
bien  , Si  que  vous  foyez  (impies  dans  le  mal  ; c’cft-â-dire  , que  la  prudence  vous 
tmpêcbc  de  vous  tromper  , comme  la  fimplicité  vous  empêche  détromper  per- 
founc.  Père  Devinsses , Premiers  difcotirs  de  la  divinisé  de  Jésus  Christ. 

L'ennemi  de  la  vertu  & de  la  vérité  , entre  tous  les  vices  aufquels  il  follicite  L«j  maüx  se 
les  hommes  , choifit  particulièrement  le  menfonge,  dont  il  cil  juftcmcnc  ap-  les  defordiej 
pellé  le  père.  Il  fçait  que  c'cft  l'inftrumcnt  le  plus  propre  à leur  faire  commcc-  S1*’  “'"'eut 
tre  & à cacher  en  meme  temps  tous  les  autres  crimes  ; le  menfonge  , en  effet  , g*  mcu!®n' 
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iert  à tromper  les  hommes  , en  adurant  ce  qui  eft  faux  , & en  niant  hardiment 
ce  qui  cft  vrai  , à tromper  la  juftice  , à corrompre  l'innocence  , à furprendre 
les  efprits  crédules  , à accufer  les  innocens  , à juliificr  les  coupables , Si  à com. 
metre  une  infinité  d’autres  crimes  que  Dieu  a en  horreur.  Ce  vice  fert  encore 
au  démon  à femer  la  Jilfention  , les  troubles  , & la  difeorde  dans  les  familles  ; 
à exciter  des  querelles  , & des  inimicicz  entre  les  proches  , & les  meilleurs  amis  ; 
a faire  commettre  une  infiniré  de  fraudes  , de  tromperies , d’injuftices , 5c 
de  parjures  par  les  Marchands  & les  Artifans  de  mauvaife  foi  ; à empê- 
cher la  droiture  des  jugemens  par  de  faulTes  dépofitions.  Lirrt  intitulé,  U Game 
aux  virer. 

Saint  Paul  dans  la  lettre  qu’il  écrit  aux  fideles  de  la  ville  d'Ephefc  , après  (put 
avoir  dit  qu’ils  doivent  fc  dépouiller  du  vieil  homme,  & fc  vêtir  du  nouveau,  il 
ajoute , qu’ils  doivent  commencer  ce  renouvellement  fpiritucl  par  réformer 
leur  langue  : En  vous  éloignant,  leur  dit- il,  de  tout  menfonge  , que  chacun  pa- 
le a fon  prochain  dans  la  vérité  , parce  , que  nous  fomrnes  tous  membres  les  uns  du 
autres.  Saint  Chryfoftomc  pcfe  cette  raifon  , & la  juge  très  puillante  pour 
faire  entendre  aux  Chrétiens  avec  quelle  candeur  , Si  quelle  fimplicité  , ils  doi- 
vent s'entr'aimer  les  uns  les  autres,  Si  avec  quelle  fiticerité  ils  doivent  agir.  Les 
membres  de  nôtre  corps  , dit  ce  Perc  , ne  fe  trompent  point  les  uns  les  autres  ; 
fi  l’oeil  a découvert  un  ferpent , ou  quelque  précipice , il  ne  trompe  pas  le 
pied  , mais  il  l'avertit , afin  qu’il  ne  s'avance  pas  davantage.  C’eft  ainfi  que  les 
Chrétiens  étant  membres  d'un  même  corps  .doivent  avoir  en  horreur  la  trom- 
perie & le  menfonge  , & avoir  pour  leurs  frères  le  meme  amour  , & la  même 
finccrité  qu’ils  ont  pour  eux- memes  ; pancc  qu’en  effet  il  n’y  a rien  qui  engen- 
dre Si  entretienne  les  inimiliez  , ni  qui  ruine  davantage  la  charité  que  le  men- 
fonge & la  fourberie.  Tiré  de  U Morale  Cbtéiicnrte  jur  le  Pater  , /.  j.  fcS.  4- 
art.  6, 

De  la  manière  dont  les  hommes  vivent  entre  eux  , il  frmblc  qu’ils  mettent 
toute  leur  étude  , Si  qu’ils  employent  tout  leur  cfprit  à fc  tromper  mutuelle- 
ment : le  monde  cft  maintenant  fi  rafiné  ; on  cft  cxpofc  fi  fouvent  à être  pris 
pour  dupe  , quand  on  agit  de  bonne  foi  , qu’on  cft  quelquefois  obligé  , mal- 
gré fon  penchant , de  fc  déguifer  pour  éviter  les  pièges  qu’on  nous  tend.  Ce- 
pendant la  finellé  devroit  être  bannie  du  commerce  des  honnêtes- gens  , com- 
me une  vertu  équivoque  , qui  flotte  entre  le  vice  Si  la  vertu  ; mais  qui  pour 
l’ordinaire  gauchit  les  fentimens , & altéré  la  probité  ; fur  tout  quand  onfe 
trouve  embarqué  avec  des  perfonnes  peu  fcrupulcufcs  , Si  qui  fe  fervent  d’arti- 
fice : on  ufe  de  repréfaillc  , & on  les  bac  de  leurs  propres  armes  : mais  tout  ce 
manege  ne  fait  point  d'honneur.  . Il  n’y  a point  d'endroit  cù  la  bonne  foi  foie 
plus  néceffaire  qu’au  jeu.  C’eft  une  tentation  bien  dcücate  que  de  pouvoir 
gagner  beaucoup  d'argent  , en  fe  lcrvant  de  fon  fçavoir  faire  ; les  plus  honr.ê- 
tes-gens , & qui  par  tout  ailleurs  ont  beaucoup  de  droiture  & de  probité  , ne 
font  pas  toujours  a l’épreuve  de  cette  tentation  ; mais  pourquoy  s'y  expofent- 
ils  ? Un  homme  d'honneur  à qui  la  confidence  reproche  une  fourberie  , peut-il 
fit  la  pardonner  : L'Abbé  de  Bellegarde,  Maximes  pour  la  focteté. 

Un  homme  qui  pallê  pour  un  fourbe  , ne  fçauroit  jouer  un  perfionnage  ho- 
norable dans  la  focicté  civile  ; rien  de  fi  lâche  que  de  fe  démentir  foy-méme, 
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en  foùtcnant  ce  qu’on  ue  penfe  pas  , ou  en  combatant  par  fes  difeours  ce  que  jamais  parte 
l'on  penfe.  On  ne  reéprife  pas  feulement  les  perfonnes  que  l'on  foupçonne  FOUI  llc'nne- 
avec  fondement  , de  cette  lâcheté  , on  les  hait  ; parce  que  par-là  ils  renverfem 
le  piinc'pe  cflcrticl  de  la  liaifon  que  nous  pouvons  nouer  les  uns  avec  les  au- 
tres. L’on  appréhendé  d'être  lui  pris  , trompe  par  leurs  difeours  , & l’on  ne 
fçauroit  fc  fentir  dans  ce  danger  , lans  concevoir  de  l'averfion  pour  celui  qut 
nous  y jette.  Eu  nous  impiolant,  il  nous  reproche  une  (implicite  grolliere  , une 
mépiifablc  foiblelTe , peu  de  pénétration  , peu  de  figcllc  ; & ce  procédé  choque 
exuêniemcnt  un  caur  qui  a de  bons  fcntimcr.s  , & de  la  ncbldlc.  Il  n'eft  pas 
jufqu’aux  ames  les  plus  communes  , qui  ne  s'aigrilfcnt  contre  l’auihcur  d'une 
li  injufte  humiliation.  Livre  intitulé , Remarques  fut  divers  fujets  de  Religion  O de 
Morale,  tome  1. 

Beati  pruptres  fpiritu  quoniam  tpfosum  tft  léguant  celorum.  Mattb.  5.  Quoy  D--  la  fim- 
qu’on  entende  par  les  pauvres  d’cfprit  ceux  qui  lont  dégagez  de  cœur  & d'af-  *hré- 
fcéfion  des  chofes  de  la  terre  , on  peut  donner  néanmoins  à ces  paroles  une  V™net[fc 
explication  , qui  n’a  ni  moins  de  fainteté  , ni  moins  d'édification.  Ces  pauvres 
d'cfprit  , font  ces  petfunties  fimplcs  , qui  femblcnt  être  l'objet  du  mépris  des 
hommes  ; cette  fimplicité  eft  une  difpofition  du  cœur  que  prefque  tour  le 
monde  regarde  avec  horreur  ; chacun  la  fuit , quelque  fainte  qu’elle  foit , tk 
quelque  foin  que  le  Sauveur  ait  pris  de  la  recommander  aux  hommes.  Et  en 
cela  l’extravagance  va  fi  loin  , que  l'on  aimeroit  mieux  palier  pour  un  impu- 
dique & pour  un  blafphcmatcur  , que  pour  un  homme  (impie.  C’cft  un  ca- 
ractère de  bénédi&ion  qui  ne  plaît  à pjrfonne  : & quoique  J e s u s-C  h r i s t 
ait  enfeigné  qu'il  diflingue  ceux  qui  .ont  à lui  , de  ceux  qui  n’y  font  pas  , on 
regarde  cette  vérité  comme  un  fentiment  outré  , qui  11e  touche  Si  ne  perfuade 
pcrlonne.  Celui-là  eft  fitnplc  , qui  eft  exempt  de  toute  malice  , qui  11e  pen- 
(e  mal  de  perfonne  , qui  vit  fans  foupçons  , qui  a les  vertus  chrétiennes  , ou 
qui  cilaye  de  les  avoir;  qui  marche  d'un  pas  égal , & fans  affectation  dans  la 
pratique  du  bien  ; & fur  tout  , qui  eft  tellement  indifférent  entre  le  blâme  & 
la  louange  , qu'il  regarde  d’un  meme  œil  ceux  qui  l’approuvent  & ceux  qui  le 
Ccnfurcnc.  V Abbé  de  la  Trappe  dent  fes  Réflexions  moraltt  fur  faint  Matthieu. 

Sifi  effiaamini  peut  pat  vais , non  mirabilis  in  regnum  celorum.  J nanti.  1 j.  Où  eft.ee  On  ne  fti’c 
que  ce  précepte  de  devenir  comme  de  petits  eitfans  eft  obfcrvé  ? en  quels  états  cc  <lue  cc^ 

& en  quelles  conditions  voit-on  qu'on  s'en  fouvienne  , ou  qu’on  ait  le  moin-  qaeHa'fia.* 
dre  foin  de  le  mettre  en  pratique  I Difons  au  contraire  , qu'on  fuit  partout  des  ptïcîcé  des 
maximes  qui  lui  font  entièrement  oppofées , qu'on  n’en  a que  de  l'éloigne-  er.fans  j ii 

ment  & de  l'horreur  ,&  qu’il  n’y  a prefque  perfonne  qui  ne  regarde.  Si  qui  nï  a Par; 

ne  rejette  les  obligations  qu’il  renferme,  comme  un  déshonneur,  & comme  p0|ïc,;t|”jnlIf! 
une  véritable  dégradation.  Ces  petits  enfans  que  le  Fils  de  Dieu  nous  propofe,  auifisc. 
font  des  créatures  innocentes  , dans  lcfquelles  il  n’y  a ni  malignité,  ni  artifice, 
ni  deguifement , ni  duplicité  , ni  finellc  ; ils  n’aiment  ni  le  monde  , ni  fa  vanité, 
ni  fes  richelfes.  Quoique  ces  difpofitions  foient  cfTenticlles  à un  Chrétien,  Sc 
qu’il  n’y  en  ait  point  de  véritables  où  elles  ne  fe  rencontrent  ; cependant  on  ne 
les  remarque  , on  ne  les  apperçoit  en  nul  lieu,  & toutes  les  profeffions  diffé- 
rentes des  hommes  femblcnt  garder  en  cc  point  une  uniformité  parfaite.  Celle 
de  l’Eglifc  , qui  devroit  être  plus  rcligiculc  que  les  autres  , n’eft  en  cela  ni  plus 
Tome  VI.  F f 
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üdcle  , ni  plus  exa&e.  Ceux  qui  tiennent  les  premiers  rangs  , ne  font  point  de 
difficulté,  félon  la  fagcfiè  de  ce  monde , de  regarder  avec  méptis  cette  (implici- 
te fi  recommandée.  Lcurcœur  eft  double  ; ils  cachent  ce  qu'ils  penfent  fous  des 
paroles  trompeufés  ; ils  couvrent  le  menfonge  des  apparences  de  la  vérité  , fie 
font  palier  la  vérité  pour  le  menfonge.  Lt  même , dans  Us  Rifixitns  fat  faim  Lac. 

Les  a-lrelT-s  Qui  pourrait  exprimer  les  artifices  & Jes  adreffes  dont  fe  fervent  la  plupart 
k les  tou-  des  hommes  pour  fe  furprendre  les  uns  les  autres  : V*ni  filti  btminatn  , meniétn 
u'em  U pîi-'  fi1'*  ê»miaam  > ut  decipunt  if  fi  de  véniutc  in  idipfam.  Ils  inventent , ils  imaginent, 
”ltt  a«s  & mettent  tout  en  ufage  quand  il  eft  queftion  de  leurs  intérêts  , & de  leuts  pro- 
horomes  près  avantages  ; & tout  leur  eft  bon  ,'pourvû  que  leur  utilité  s’y  rencontre.  Ce 
pour  fe  fur-  qUj  fait  q,K  ccttc  conduite  , toute  injufte  qu'elle  eft  , a un  fi  grand  cours  par- 
uos  les'  àu*  m‘  'e  monc*c*  c'eft  qu’*l  n’y  » prefquc  point  de  charité-,  chacun  regarde  & chèr- 
es. che  ce  qui  lui  eft  propre  , ne  fait  aucun  fcrupule  de  s'accommoder  au  préjudice 

iftml.  éi.  1 de  fon  prochain.  Le  même. 
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MISÉRICORDE  DE  DIEU. 

CONFIANCE  EN  CETTE  M FS  E’R  l C 0 R D E; 

Préfomption  de  U mfirïcorde  j défiance  tfi  defefpoir , tffc, 

AVERTISSEMENT. 

LA  mféricorde  de  Dieu  efi  un  de  ees  fujets  qui  entrent  prefque  dans 
tous  les  Difcours  de  la  chaire  • e'efi  pourquoy  il  ferait  trop  vague  fil 
tse  toit  refiraint  À la fin  ,&  a l'effet  principal  de  la  mféricorde  divine-, 
Jçavoir  au falut  & à la  convcrfion  des  Pécheurs  : & comme  cette  mijéri- 
corde  éclaté  & paroit  particulièrement  à les  prévenir  & d les  recher- 
cher , à les  follictter  & d les  preffer  de  retourner  d Dieu  , d les  recevoir 
avec  douceur , a leur  pardonner  avec  joye  les  injures  les  plus  atroces  & 
les  plus  fanglans  outrages  qu'il  en  a reçus , d leur  rendre  fin  amitié , & 
d tes  remettre  dans  tous  les  droits  dont  ils  étoient  déchus  , & d les  com- 
bler enfuite  de  grâces  & de  faveurs  • c efi  d quoy  nous  mus  borneront 
dans  ce  traité  ,fans  parler  des  autres  bienfaits , qui  font  autant  d'effets 
CT  des  preuves  Jenfibles  de  cette  même  mijéricorde. 

Il  faut  feulement  remarquer  que  pour  traiter  ce  fujet  en  Prédicateur , 
l°  il  ne  faut  pas  feulement  s'arrêter  d donner  une  haute  idée  de  cette 
perfection  de  Dieu, qu'on  ne  la  confidcre  par  rapport  aux  hommes  qui  font 
le  principal  objet  de  fa  mijéricorde.  2 e.  Qtfon  doit  tellement  exciter  les 
Auditeurs  d mettre  leur  confiance, qu'on  leur  fajfe  voir  en  meme  temps, l'a- 
bus que  lesPécheurs  en  font  ordinairement, par  une  préfomption  téméraire , 
qui  les  entretient  dans  leurs  défordres, fous  l'efpérance  d'en  obtenir  facile- 
ment le  pardon*  3°.  Comme  la  véritable  confiance  en  la  mijéricorde  de 
Dieu  ejt  entre  deux  extrémitez.  également  dangereufes  , & également  d 
craindre  , l'une  par  excès  , qui  efi  la  préfomption , & l'autre  par  défaut, 
qui  ejl  le  defejpoir  ; il  faut  garder  un  tel  tempérament , que  le  Pécheur  en 
ejperant  en  la  m féricorde , ne  perde  jamais  la  crainte  de  la  jufiiee. 

Enfin , comme  cette  matière  efi  affe^ample  , il  faut  éviter  de  la  con- 
fondre avec  d'autres  fujets  qui  y ont  beaucoup  de  rapport , comme  font  la 
cortfiancc  en  Dieu  pour  tous  les  befoins  de  cette  vie  ; la  difiribution  des 
grâces  de  Dieu , qui  font  des  marques  & des  effets  de  Ja  mijéricorde , &c. 
Ce  font  des  fujets  fcparez,  dont  nous  avons  parlé  en  leur  lie » propre. 

Ff  ij 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Divers  dcjfcins  & plans  de  Di  fi  ours  fiur  ce  fiujet.  J 

POur  porter  tous  les  hommes  , & particuliérement  les  grands  pécheurs  à 
avoir  recours  à la  miféricordc  du  Seigneur,  j'ay  dellcin  de  vous  en  faire  cor.- 
' ccvoir  U grandeur  , quoy  qu’elle  foit  lans  bornes  , & infiniment  plus  grande 

que  n’eft  Ta  malice  des  hommes  , & nos  miferes  qui  en  font  l’objet.  C’eft  pour- 
quoy  , je  ne  puis  , ce  me  femble  , vous  en  donner  une  plus  jufte  idée  , que  de 
vous  en  donner  les  dimenlïons , comme  faint  Paul  fait  de  la  charité  divine, 
qui  cft  la  même  chofe  dans  Dieu  , ou  s'il  y a quelque  différence  , c'cft  notre 
efprit  qui  l’y  met  , & qui  lui  donne  ce  nom  , cntanc  que  cette  bonté  & cette 
charité  infinie  a compaffion  de  nos  miféres , & nous  accorde  le  pardon  de  nos 
crimes.  Les  dimenfions  donc  de  cette  charité  miféricordieufc  , font  marquées 
yfj  Efhrf.y  dans  ces  paroles  de  faint  Paul  : Ut  pejfuii  comprcbendert  qui  fit  Utitudo  , lor.gituio , 
(uOhmtus  &lprofit»ditm.  C’cft  ce  qui  fera  le  partage  de  ce  dîleours  , & qui 
nous  infpirera  je  m’alTure  de  hauts  fentimens  de  reconnoiflàncc  , & de  crainte 
d’abnfer  de  cette  miféricordc  , Si  de  lalfer  enfin  la  patience  d'un  Dieu. 

La  ptemicre  dimenfion  , eft  fa  largeur  & fon  étendue  , puilqucllc  s’étend  à 
tous  les  péchez  imaginables  qu'elle  pardonne  , & à tous  les  pécheurs  , quelle 
cft  toujours  prête  de  recevoir  , quand  iis  y ont  recours  , dans  le  deflein  de  quiter 
leurs  défordres.  Confiderez  combien  de  péchez  fe  font  commis , Si  Ce  com- 
mettent tous  les  jours  dans  le  monde  ; de  combien  d’cfpcccs  > quel  en  cft  le 
nombre  & l'énormité  ; la  miféricordc  Dieu  s’étend  fur  tour  cela  , & ne  s'épuise 
point  i à combiende  pécheurs  a-t-il  fait  miféricorde  , & ne  nous  alsurc-t-il  pas 
lui  même  , qu'il  eft  toujours  vdifpofé  à la  faire  , quand  avec  un  cœur  contrit 
Ci  humilié  , ils  auront  recours  à lui.  Il  les  va  rechercher  lui-même  au  milieu  de 
leurs  défordres  ; il  les  rappelle  de  leurs  égaremens  , les  reçoit , pour  ainfi  dire, 
à bras  ouvers.  Le  Prophète  Royal  a bien  raifonde  dire,  que  la  terre  eft  pleine 
de  la  miféricorde  du  Seigneur  i & l'Eglifc  d’ajouter  que  de  faite  miféricordc , 
c’cft  fon  propre  caraétere  , & fa  nature  même.  U n'y  a qu’un  Dieu  en  effet , qui 
ait  une  patience  à l’égard  des  pécheurs,  que  nul  maître  n’a  envers  fes  ferviteurs, 

& nul  pere  envers  fes  enfans  n'auroic  jamais. 

La  fécondé  dimenfion  de  cette  divine  miféricorde,eft  fa  longueur, qui  n’eft  au- 
tre que  cette  longue  patience,  que  l’Ecriture  lotie  fi  fouvent , & qui  n’a  point  de 
pareille  ; car  il  attend  les  trente  & quarante  ans  des  pécheurs  endurcis, rebelles  à 
routes  fes  grâces  , & les  plus  indignes  de  les  recevoir  ; Il  ne  fc  rebute  point  de 
fes  folliciter  & de  les  attendre  fouvent  , jufqu’à  une  extrême  vieillcfic , les 
fouffrant  violer  impunément  fes  loix  , & blafphémer  fon  faint  nom  , & ne  les 
abandonnant  jamais  tellement  , qu’il  ne  leur  laîllc  toujours  des  grâces  de  rcl- 
fource  , & des  moyens  de  leur  falut.  Quelle  miféricordc  ! Mais  combien  ceux- 
là  en  font-ils  indignes,  qui  continuent  de  l’offenfer  fous  ce  prétexte  î & qui 
dam  la  vûë  que  Dieu  les  a fouffert  dans  leurs  défordres  jufqu’à  prefent , y vêts- 
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lent  perfeverer  juiqu'à  la  hn  , parce  que  Dieu  ft'a  point  fixé  d’autre  terme  à 
fa  miféricorde  que  le  temps  de  cette  vie  ; c'cft  pourquoy  ils  cfperent  d'obtenir 
leur  pardon,  quand  meme  ils  auroient  vécu  des  fiéclcs  entiers  dans  les  crimes  les 
plus  abominables. 

i°.  Pour  méfurer  la  miféricorde  de  Dieu  félon  fa  hauteur  , il  faut  confidé- 
rer  le  motif  qui  le  porte  à avoir  compaflion  des  pécheurs  , & d’exercer  fa  mifé- 
ricordc  envers  ceux  qui  en  font  quelquefois  les  plus  indignes  ; car  c'cft  ce  qui 
la  relcvc  au-deffus  de  celle  des  hommes,  de  n'y  être  porté  que  par  fa  propre 
bonté,  fans  aucun  intérêt  ,&  fans  que  les  pécheurs  de  leur  part , ayent  aucun 
mérite  qui  puiilè  attirer  fes  favorables  regards  : Au  contraire  lorfqu'ils  ont 
mérité  les  plus  rudes  coups  de  fa  colcre  & de  fa  vengeance  , cependant  il  les 
recherche  avec  autant  d’empreflèment , que  s’il  avoit  befoin  d’eux  ; fc  reconci- 
lie avec  eux  , fléchi  par  une  larme  , & par  un  foûpir  , leur  rend  fon  amitié  , & 
les  rétablit  dans  tous  les  droits  dont  ils  étoient  déchus.  Reconnoiifons  cette 
bonté  charmante  , avouons  nôtre  indignité , proteftons  que  nous  en  ferons  rc- 
connoiilàns  pendant  toute  l’éternité  : hlifenctrdiat  Dtmmi  in  ttetnum  cnn-  Pfalm.  «8. 
labo. 

4°.  Nous  pouvons  reçonnoître  une  cfpece  de  profondeur  dans  la  miféricorde 
de  Dieu  , par  la  comparai  Ion  que  nous  en  pouvons  faire  avec  la  miféricorde  des 
hommes  , laquelle  elt  ordinairement  fupcrficiellc  , 8c  n’a  point  de  fond  ; elle  fe 
Contente  de  paroles  , 8c  en  vienc  rarement  jufqu’aux  effets.  La  plus  parfaite  elt 
celle  qui  joint  aux  paroles  de  bons  offices  , ôc  un  lecours  conlidérabie  dans  une 
prelfantc  néccflïté.  Telle  eft  la  miféricorde  de  Dieu  , qui  eft  profonde  en  ce 
lens  ; de  manière  qu’on  peut  l’appellcr  avec  l’Apôtre  le  Perc  des  mifcricordes  & 
de  toute  confolation  : Pater  miferieordiarum  & tciim  cenfelationit.  Il  ne  s’eft  pas  a.  ai  Ctr . s. 
contenté  de  paroles  , il  en  eft  venu  jufqu’aux  effets  les  plus  furprenans  ; il 
s'eft  fait  homme  pour  nous  délivrer  de  nos  nüfércs  ; il  a offert  tous  les  travaux 
de  fa  vie,  & les  fouffranccs  de  fa  mort  pour  obtenir  le  pardon  de  nos  crimes  , 

& nous  mettre  en  poilcffion  d’un  bonheur  éternel,  Sec.  Ne  devons- nous  pas  donc 
mettre  nôtre  confiance  en  cette  divine  miféricordei  mais  donnons-nous  de  garde 
d’en  abufer  par  une  téméraire  préemption  , 6cc. 

On  peut  faire  voir  avec  quelle  bonté  notre  Dieu  en  ufc  envers  le  pécheur,  ei»  I T. 
quelque  difpolîtion  qu’il  fe  trouve. 

i®.  Comment  dans  fa  fuite  il  court  après  lui  , le  recherche  , l’invite  , l’attend  , 
le  follicite  8c  le  preffè. 

1°.  Comme  quand  le  pécheur  retourne  , Dieu  vient  au  devant  de  lui  ,1c  re- 
çoit , le  carcflè  , lui  rend  ion  amitié,  8c  le  comble  de  bien- faits.  Prit  du  Prie  de  U 
Colomiiire  , fermen  fur  ce  fujtt. 

i°.  Avec  quelle  patience  admirable  Dieu  fouffre  les  plus  étranges  éga-  III. 

remens  des  pécheurs  , ôc  attend  leur  retour  quand  ils  fc  font  éloignez 
de  lui. 

1°.  Avec  quel  empreflëmcnt  il  les  prévient  par  fes  recherches  , pour  les  rame- 
ner à lui. 

)e.  Avec  quelle  tendreffe  8c  quelle  joyc  , il  les  reçoit  , quand  ils  font 
revenus  à lui.  iienjîtitr  U fane  , Entretien  pour  le  treificmt  Dimanche  de  U Pcn- 
techte. 

Ff  iij 
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IV.  J'  a T delTcin  de  vous  étaler  dans  ce  difeours  les  richeffes  infinies  de  la 
miféricorde  de  Dieu  , comme  parle  l'Apôtre  •,  mais  ce  fera  avec  les  précau- 
tions néceflàircs , afin  que  nous  n'en  abulions  pas.  L'abus  des  choies  les  plus  la- 
lutaires  étant  ordinairement  les  plus  dangereux  ; Pour  cela  , je  vous  en  ferai  re- 
marquer principalement  trois  effets,  également  capables  de  gagner  nos  cœurs,  fc 
de  frapper  nosefprks. 

Le  prémier,  eft  l'ardeur  & l'empreffement  avec  lequel  ce  Dieu  de  bonté  vicnc 
chercher  les  pécheurs  jufqnes  dans  l'abîme  de  leurs  crimes  : mais  ardeur  & 
emprcflcment,qui  fe  change  en  indifférence  & en  froideur,  quand  pour  l’offenfct 
plus  impunément,  les  pécheurs abufent  de  fa  bonté,  par  une  confiance  préfomp- 
tueufe. 

Le  fécond,  eft  fa  patience  invincible  à les  fouffrir,à  attendre  leur  retour  ; mais 
patience  qui  fc  laffe,  quand  on  s'obftine  à perféverer  dans  le  péché  par  une  vaine 
confiance  en  fa  miféricorde. 

Le  troifiéme  , eft  la  douceur  Si  la  facilité  avec  laquelle  il  reçoit  les  pécheurs , 
lorfqu'ils  fe  convertiffcnt , 6c  qu'ils  retournent  à lui  de  tout  leur  cœur  ; Mais 
douceur  & facilité,  qui  devient  une  rigueur  inflexible  , & inexorable  , pour 
ceux  qui  l'offenfent  par  un  vain  efpoir  d'en  obtenir  aifément  le  pardon.  Voilà, 
Chrétiens  , trois  considérations  , capables  d'un  côté  de' ranimer  l'cfpérance  des 
pécheurs  , qui  veulent  fe  convertir  ; mais  d'an  autre  côté  bien  propres  à effrayer 
ceux  qui  préfument  de  la  miféricorde  de  Dieu  , 6c  qui  fur  ce  prétexte  téméraire, 
perfévercut  dans  leurs  péchez.  L’Authtur  des  feintons  fur  tous  lesfujets  de  U Uortlt 
Chrétienne , dans  fon  Avtnt. 

V.  On  peut  confidérer  la  confiance  en  la  miféricorde  de  Dieu  comme  un  moyen 
ou  comme  un  obftacle  à laconvcrfion  du  pécheur. 

i°.  Comme  un  moyen  , parce  que  c'clï  elle  qui  fait  toutes  les  converfions, 
qui  nous  y invite  , qui  nous  y anime  ; mais  pour  cela  elle  doit  avoir  les  con« 
dirions  néceffaires.  La  prémiére  , qu'elle  procédé  d'une  vive  foi  de  la  bontc  St 
de  la  miféricorde  du  Sauveur  , qui  ne  veut  point  la  mort  du  pèchent;  mais 
nu  contraire  , que  tous  les  hommes  foient  fauvez.  La  fécondé,  qu'elle  foit ac- 
compagnée d'un  vrai  defir  de  fon  falut , autrement  elle  ne  feroit  pas  efficace  ; 
mais  un  fimple  mouvement  fans  effet  ; puifqu'il  eft  impolfiblc  d'efpércr  effica- 
cement un  bien  , fi  on  ne  le  délire.  La  troificme  , qu'elle  fuppofe  toujours  uns 
volonté  efficace  de  quitter  le  péché  , n’étant  pas  raifonnabie  que  Dieu  falfe 
fuilèricordc  à un  homme  qui  perfide  volontairement  dans  le  deffeiu  de 
l'offenfer. 

i°.  C'eft  un  obftacle  , parce  que  c'cft  elle  qui  empêche  la  plupart  des 
pécheurs  de  fe  convertir  ,&  qui  les  fait  toujours  différer.  Le  tere  d'Otleas% 
tome  t. 

VI.  Sur  les  caufcs  de  la  défiance  de  la  miféricorde  de  Dieu  , qui  font  autant 
de  tentations  dangereufes  qu’il  faut  combaire  , quand  on  veut  tout-de-bon  fe 
convertir,. 

La  première,  vient  de  la  part  de  la  juftice  divine , qu'on  craint  de  ne  pouvoir 
fléchir  -,  La  fécondé  , eft  celle  qui  naîc  de  l’embarras  d'une  confcience  , qu'on 
craint  de  ne  pouvoir  débrouiller  ni  éclaircir.  La  troifiéme , eft  celle  que  produit 
la  vue  de  fa  propre  foiblcflê  , qu'on  fc  défie  de  ne  pouvoir  vaincre.  Dans  la 
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première  , Dieu  paroîr  au  pccheur  comme  touc-à-fait  inaccciliblc  ; c’eft  une 
défiance  de  fa  miféricorde.  11  faut  rafsûrer  le  pécheur  fur  ce  point , en  lui 
faifant  voir  que  Dieu  eft  tout  prêt  à le  recevoir.  Dans  la  fécondé,  il  faut  lui  mon- 
trer que  c’eft  une  difficulté  chimérique , & une  défiance  de  fa  bonté-,  parce 
qu'il  n’exige  de  nous  , que  de  faire  ce  que  nous  pouvons.  La  troilîéme  , eft  une 
défiance  de  fon  fccours  , qu'il  faut  vaincre  par  l'efpérance  qu'il  ne  nous  aban- 
donnera point.  U même. 

O n peut  montrer  qu'il  faut  évicer  les  deux  extrémitez  qui  font  à craindre  yji, 

dans  la  confiance  en  la  miféricorde  de  Dieu.  La  première  , eft  de  trop  efpérer  ; 
la  leconde,  d'efpérer  trop  peu.  Trop  efpérer,  c’eft  préfumer  de  la  miféricorde  de 
Dieu  ; efpérer  trop  peu,  c’eft  s’en  défier,  i".  Il  faut  combattre  cette  piéforaption 
dans  la  prémiérc  partie  ; i°.  Sc  cette  défiance  dans  la  fécondé. 

i°.  Combien  Dieu  eft  miféricordicux  à l'égard  des  pécheurs,  qu’il  ap-  v 1 II.  ' 
pelle  , qu’il  recherche  , qu’il  attend  , & qu’il  reçoit  avec  une  bonté  incon- 
cevable. 

a0.  Avec  quelle  confiance  les  pécheurs  doivent  recourir  à la  miféricorde  de 
Dieu. 

Il  ne  faut  pas  tellement  s’arrêter  à penfer  que  le  Fils  de  Dieu  eft  miféricor-  I X, 
dieux  , & qu’il  eft  venu  pour  fauver  les  hommes,  qu’on  ne  fe  fouvicnne  qu’il  eft 
jufte , & qu’il  viendra  pour  nous  juger  un  jour. 

Dans  cette  vûc  Sc  dans  cette  pcnléc:  t°.  Il  ne  faut  jamais  féparer  la  miféricor- 
dc  , de  la  juftice , afin  d’efpérer  en  craignant  : Cum  timoré  & trtmore  f dut  cm 
Vtftram  epetamini.  î°.  Il  ne  faut  point  non  plus  féparer  la  juftice  de  la  miféri- 
corde.ann  de  craindre,  & de  ne  pas  tomber  dans  la  défiance.  Âinû  nôtre  confian- 
ce fera  fans  préemption  , & nôtre  crainte  fans  defefpoir. 

1e.  Les  démarchés  obligeantes  que  fait  la  miféricorde  de  Dieu  pour  fauver  x> 
le  pécheur  ; fçavoir  , de  le  prévenir  par  fes  grâces  , Sc  de  le  rechercher  lorfqu’il 
eft  le  plus  éloigné  de  lui.  De  lui  ôter  l’appui  & l'efpérance  qu'il  avoir  aux 
créatures , afin  de  lui  faciliter  le  retour  1 Dieu,  n'ayant  plus  d*obftacles  qui  l'ar- 
rêtent Sc  qui  le  retiennent.  Et  enfin,  de  lui  faire  goûter  les  douceurs  qui  font  au 
fcrvice  de  Dieu  , après  avoir  éprouvé  les  amertumes  inféparables  du  fcrvicc  du 
inonde. 

j°.  La  fidelité  Sc  la  correfpondance  que  le  pécheut  doit  apporter  de  fon  côté 
aux  bornez  & aux  miféricordes  de  Dieu  à fon  égard  ; fçavoir  , de  ne  pas  être 
fourd  à la  voix  de  Dieu  qui  l'appelle  , & ne  point  réfifter  à fes  grâces  : De  ne 
pas  abufer  de  cette  bonté  , en  la  faifant  fervir  de  prétexte  pour  différer  de  jour  en 
jour,  & continuer  cependant  fes  défordres.  Enfin,  de  s'attacher  inféparablement  à 
lui  , par  amour  , & par  rcconnoiflànce. 

ie.  La  miféricorde  divine  nous  appelle,  nous  invite,  nous  prefTe  de  recourir  xi. 
h elle  ; elle  veut  donc  nôtre  converfion  , Sc  nôtre  falut:  Prémiérc  propolition. 

i°.  Cette  miféricorde  prétend  , que  preftez  du  défit  de  nôtre  falut  , nous 
allions  à elle  ; il  faut  donc  que  nous  voulions  nous-mêmes  nôtre  converfion  & 
notre  falut.  Prit  du  Diclmndie  Mord. 
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Les  fources  ou  l’on  peut  trouver  dcquoy  remplir  ces  fujets  , & les 
Authcurs  qui  en  traitent. 

feint»  CA!nt  Al,gu^'n  > M de  rit  à chnflunâ.  c.  y.  montre  qu’il  ne  fou:  pas  fe  tenir 
^en  afsûrance  fur  ce  que  Dieu  diffère  à punir  les  pécheurs. 

Le  meme,  inPfalm.  144.  montre  que  la  trop  grande  confiance  en  la  miféricor* 
de  de  Dieu  , & le  defcfpoir  font  également  à craindre  à un  pécheur. 

Le  même,  lib.  dt  Cattthiz.andii  tudibm , invuftive  contre  ceux  qui  fous  prétexte 
d'obtenir  miféricorde  petfcvcrent  dans  leurs  défordres. 

Le  même  , Ttatt.  1 }.  in  Jotr.r.tm  , montre  que  le  trop  de  confiance  & le  defîf* 
poir  tarident  également  la  fbutee  des  miféricordcs  de  Dieu. 

Le  même  ,ftrm.  71  .de  divtrfîs,  montre  que  l'Incarnation  du  Verbe  eft  le  grand 
ouvrage  de  la  miféricorde  de  Dieu. 

Le  même,  in  Pfalm.  }8.  fermon  1.  expliquant  ces  paroles  ! Dtm  meus  mtftricn- 
4'u 1 mea  , montte  que  Dieu  cil  tout  miféricorde  à l’égard  des  hommes. 

Le  même,  »n  P/alm,  101.  montre  la  patience  de  Dieu  à fouifrir  les  pé- 
cheurs. 

Le  meme  , 36.  in  Joanntm  , montre  que  Dieu  exerce  toujours  fa  mifeti* 

corde  avant  fa  jufticc. 

Saint  Jérôme  , /.  8.  in  cap,  16.  ifait , expliquant  ces  paroles  : Indulfflt  Domitt, 
indulfijii  genti , dre.  montre  l’abus  que  les  pécheurs  ont  toujours  fait  delà  miferi- 
cordc  de  Dieu,  ù l ■ 1.  in  cap.  6.  ofea. 

Le  même  , /.  5.  in  cap.  id.  Es.tcb.  montre  que  la  colcre  n’eft  point  naturelle 
à Dieu  ; mais  que  de  fa  nature  il  eft  porté  à la  clemence & a la  miféricorde. 

Saint  Grégoire  , lib.  7.  moral,  c,  4.  expliquant  ces  paroles  du  ch.  14.  Job  : 
Dédit  ci  Dtmlocum  mdttlgenim  , & ipft  abutitut  eo  in  fuperbià,  parle  de  l’â!>:t  Von 
fait  ordinairement  de  la  miféricorde  de  Dieu. 

Le  même  , bomil.  9.  in  Evangel.  examine  cette  parole  du  Pc  acte  Royal: 
Dent  meus  mtfnicordia  mej,  Se  fait  voir  la  grande  confiance  que  te  laint  Roy  avoit 
en  la  divine  miféricorde. 

Le  même,  I.  J.  in  Reg.  montre  qu’il  faur  qu’un  pécheur  fe  confie  Tellement  en 
la  miféricorde  de  Dieu  , qu'il  n'en  préfume  jamais. 

Le  même  , l.  i.in  Reg.  fait  un  long  difeours  fur  la  préemption  de  la  miféricor- 
de  de  D îeu. 

Le  même,  furie  fixiéme  Pfcaume  pénitentiel , rapporte  pluficurs  exemples  de 
la  miféricorde  de  Dieu. 

Le  même  , hotntl.  to.  in  E^ecbultm , fait  voir  que  Jésus-Christ 
eft  une  lource  de  miféricorde  , & rapporte  toutes  les  occafions  où  il  l’a 
exercée. 

Origine , /.  î.  fuper  Epifi.  ad  Roman,  expliquant  ccs  parofes  : An  d.v:tiai  lo- 
nitatis  tjtu  & patiemia  & linganimitatis  tjui  contemr.it  , montre  que  ccs 
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richefTes  de  patience  6c  de  longanimité  confident  à fouffrir  les  pécheurs. 

Le  meme  , 7.  in  tandem  Epi  fi.  en  expliquant  cette  patience  de  Dieu  , en  fait 

voir  la  grandeur. 

, Saint  Chryfoftoroe  ; fermait  de  Adam,  Sodamitis  , & Achat,  fait  voir  combien  de 
fois  Dieu  a ufé  de  miféricorde  envers  les  plus  grands  pécheurs. 

Le  même  , htmil.  ».  in  Pfalm.  jo.  expliquant  ces  paroles  : Mifttere  met  Dent,  fé- 
cond ùm  magnant  miftricordiam  tuant , fût  voir  la  grandeur  de  1a  miféricorde  de 
Dieu.  * . 1 > 

Le  même,  ou  l'Autheur  imparfait  fur  faint  Matthieu,  expliquant  ces  paroles  : 
Quitus  volui  congregare  filin  eues  ,/icut  galhna  , &(.  dit  qu'il  femble  que  Dieu 
ne  foit  pas  tant  irrité  pour  avoir  été  offenfé  par  les  crimes  des  hommes,que  de  ce 
qu'il  eft  obligé  Je  punir  , & de  perdre  ceux  qui  l'offenfent. 

Le  même  , l.  t,dt  Prendtntia  ûti , montre  qu’on  ne  peut  comprendre  , ni  ex- 
pliquer la  grandeur  de  la  miféricorde  de  Dieu. 

Le  même  ,ftrmen  1.  de  Elia  , prend  le  parti  de  la  miféricorde  de  Dieu,  contre 
la  féverité  dont  Elle  vouloit  qu'on  usât  envers  les  rebelles. 

Le  même,  tome  cinquième , homelie  60.  montre  que  Dieu  eft  toujours  mifé- 
xicordieux  , meme  quand  il  punit  le  plus  févérement. 

Le  même,  fermon  14.  fur  faint  Matthieu , montre  qu'il  faut  toûjours  avoir 
recours  à la  miféricorde  de  Dieu.  ■ t . 

Saint  Bafile  , htmil.  8,  in  Pfalm.  jr.  expliquant  ces  paroles  : Diligit  mifemtrdiam 
& judurnm  , montre  que  Dieu  fait  toûjours  marcher  la  miféricorde  avant  la 
j u (lice. 

Le  meme  , in  bamil.  exhort.  ad  Baptifmum,  montre  que  la  miféricorde  de  Dieu 
- . .eft  toujours  prête  à recevoir  le  pécheur  qui  y a recours. 

Saint  Fulgence,  de  ride  , ad  Pet  mm  Diacenum  , c.  5.  montre  en  quel  danger  eft 
celui  qui  demeure  dans  fon  péché , fur  une  téméraire  confiance  en  la  miféricorde 
de  Dieu. 

Saint  Auguftin  , in  pfalm.  101.  fait  voir  combien  Dieu  eft  miféricordieux  j 
par  cela  même  qu'il  nous  appelle  à la  pénitence  par  toutes  fortes  de  voyes. 

Saint  Chrylologue  , fermait  1.  de filia  prtdigo  , foit  voir  une  image  de  la  tendreftè 
de  Dieu  , envers  les  pécheurs  dans  la  manière  dont  l'enfont  prodigue  eft  reçû  de 
fon  pere.  , 

Origene  , htmil.  t.fuptr  cap.  1,  Jeremia,  montre  que  Dieu  eft  infiniment  plus 
porté  11  faire  miféricorde  , qu'à  punir.  • v 1 .[ 

Saint  Bernard  , fermon  5.  m rigtl.  Nat  trie,  rend  raii’on  pourquoy  Dieu  s'appelle 
Pere  des  miféricordes.  . 1 

Le  même  , ferma»  16.  in  Cantic.  expliquant  ces  parples  d'ifaie  : Uepradica - 
rem  captivit  indulgtntiam  , &c.  montre  combien  le  Fils  de  Dieu  eft  doux  & miféri- 
cordieux. 

Saint  Pierre  Datnicn,yêm»  defanSo  Martini,  exhorte  les  pécheurs  de  recoutit 
à la  miféricorde  de  Dieu. 

Saint  Anfclme,/.  a.  CM*  Dtut  hem» , e.  ».  & g.  parle  de  la  miféricorde  di- 
vine. t • 1 

Saint  Antoine  de  Padoüe,  in  Domine,  4.  Quadrag . montre  qu'il  ne  fout  jamai» 
d cfcfperer  de  la  miféricorde  de  Dieu. 

I tm  VU  G g 
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Saint  Thomas  de  Villeneuve  , trtei.  de  Advtnta.  montre  que  la  grandeur  de 
nps  péchez  ne  doit  jamais  nous  jetrer  dans  le  dcfcfpoir. 

Taulere , »pnd  Blofmm  de  Ctnfol.  puJîtUn. 

■ Louis  de  Grenade  , daifs  la  Guide  des  Pécheurs  , ch.  ro.  fait  voir  la  gran- 
deur de  la  miféricordc  divine  dans  un  Dieu  fait  homme , & charge  de  nos 
péchez. 

Le  même,  dans  le  Mémorial , ch.  a.  $.  j.  fait  voir  que  la  miféricorde 
de  Dieu  paroît  avec  plus  d’éclat , & plus  iouvcnc , que  fes  autres  perfec- 
tions. 

Le  Pere  Louis  François  d’Argentan  , Capucin  , dans  fes  Conférences  Théolo- 
giqués  & fpiritiklles  , Confer.  ao.de  la  miféricotde  de  Dieu. 

Le  Pere  Chahn,  dans  la  Science  du  Salut,  tramé  troifiémc  delà  pourfuite 
du  bien,  ch.  & art.  r.  parle  amplement  de  la  miféricordc  de  Dieu. 

Le  Pere  Antoine  de  faim  Maniade  la  Porte , dans  les  conduites  de  la  Gra  ce  , 
part,  i.  première  vérité,  huitième  preuve. 

Le  Pere  Leûîus  , dans  les  Opufcules  , a un  traité  de  la  miféricordc  de  Dieu , 
far  le  plan  duquel  le  Pere  Maucorp  a fait  en  François  fon  I*.  difeours.  des 
Perfcétions  divines. 

Dans  les  Opufeulcs  du  Cardinal  Bellarmin , traduits  parle  Pere  Brignon, 
tome  i.  des  degrez  pour  élever  fon  cfprit  a Dieu  , le  r 4.  degré  cft  la  miféricorde 
de  Dieu. 

1 Le  Pere  Cheminais  dans  fes  Sentireens  de  Piété  , donne  une  belle  idée  de  la 
miféricordc  de  Dieu  dans  l’enfant  prodigue. 

- Le  Pere  Nepveu  , tome  s.  de  fes  Réflexions  Chrétiennes  , Réflexion  pour  le 

18.  de  Février.  ..  ...  .... 

- Le  même  , tome  3.  Réflexion  pour  le  jo.  jour  de  Juillet , & pour  le  16.  jour 
dé  Septembre.  ... 

Le  même  , dans  la  manière  de  fe  préparer  à la  mort , 15 . vérité  , qu’un  vérita- 
ble Chrétien  no  doit  point  craindre  la  mort. 

Dans  le  livre  intitulé  , les  Souffrances  de  Je  s u s-C  H B r s t pendant  fa 
Paffion  , traduit  par  le  Pere  Allcaumc,  4 6.  fouftrance  , il  cft  montré  combien 
Jé-defefpoir  de  Judas  fut  fcnfiblc  au  Fils  de  Dieu. 

Moniteur  Tibcrgc  , dans  fa  Retraite  fpiritucllc  , troifiémc  jour , fécondé 
lethpre-,  donne  un  modèle  de  la  miféricofdc  de  Dieu  dans  la  parabole  de 
l’enfant  prodigue  , qu'il  étale  fort  au  long  , & qui  a bien  du  rapport  à l'explica- 
tion,& la  paraphrafe  qu'en  a fait  le  Pctc  Cheminais  dans  fes  Scntimens  dç 
Piété. 

Livre  intitulé  .Remarques  fur  divers  fujets  de  réligion  Si  de  morale  , tome 

troifiémc.  . : • . _ . 

Moniteur  Joly  , Prône  pour  le  troifiémc  Dimanche  apres  la  Pentecôte.  • 

• Le  Pere  d'Orléans  , tome  1 . fermon  fur  la  Confiance  en  Dieu  , & fur  l’ufage 
qu'on  en  doit  faire. 

• Moniteur  Sarrazin  , tome  1.  de  fon  A vent  , difeours  io. 

Le  Pere  Duneau  , fermon  pour  le  troifiémc  Dimanche  après  la  Pentecôte; 

C:  Le  mêibe  > dans  i'Avcnt  .pour  le  fécond  Dimanche. 

Moniteur  la  Font , entretien  pour  le  troifiémc  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
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Le  Pere  de  la  Colombierc  , tome  quatrième,  fermon  foixanto-ftxiéme. 

Le  méqie  , dans  fes  Réflexions  Chrétiennes  , parle  encore  Au  la  miféricordc 
de  Dieu  envers  les  pécheurs. 

Moniteur  Biroat , dans  fou  Avent , difeours  fepticrae. 

Le  Pere  MafTon,  Prêtre  de  l’Oratoire  , fermon  cinquième  de  fon  A vent. 

Monficur  l'Abbé  Monmorcl , homélie  Au  l'Lvangilc  du  ai.  Dimanche  après 
la  Pentecôte. 

Dans  le  Dictionnaire  Moral , titre  de  U Miféricordc  ,il  y a deux  Armions  , avec 
pluAeurs  Réflexions  Air  ce  fujet.  t 

Edits  de  Sermons  pour  le  troifîéme  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Le  Pere  Giroult  dans  fon  Avent , neuvième  prétexte  , fermon  fur  l’efpérance 
Chrétienne. 

L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , fermon 
cinquième  de  l’ Avent , où  il  parle  de  la  miféricordc  de  Dieu  , & de  la  vainc  & 
préfoinptueufe  confiance  qu'on  y a. 

Le  Pere  Louis  de  Grenade , dans  fes  Lieux  Communs  , titul»  Defperatio,  Ceux  qni 

Bufxus  , in  pentrio.  T iiule  prefumptto.  ont  fait  des 

Lolincr  , in  Biihotbeca  manueli , titille  M'fiticordi*.  Iccï.u.’ls  fur 

Labatiia  , in  ibcfauro  tutti »,  miftricorduL,  tc  d,ct‘ 

Tous  ceux  qui  traitent  de  la  pénitence, & de  la  convcrfion  du  pécheur,  parlent 
aufli  de  la  miféricordc  de  Dieu  à le  recevoir. 

S 


PARAGRAPHE  TROISIEME. 

Pajfnge5  , exemples  & applications  de  P Ecriture  fainte  far  ce  fujet. 


DE  b»,  mferictrt  & cUmtni  .facitns  mife- 
rieorditm  in  milli » , hit  qui  finirait;  mt, 
CT  cuftodtunt  prettpt»  mt».  Exod.  44.  ' v 

Veut  nàfericers  (Çr  cltmtns,  p Miens,  & muitt 
mifcrntienit.  Ibid. 

Vnivtrf»  vil  Demi  ni  , ntifericorii»  & ve- 
ritAs.  Pfalm.  14. 

Sferantcm  in  Domino  inifericordi*  eirtum- 
inkit.  Pfalm.  31. 

Otuli  Domtni  fupir  mttutnta  tum  . & in  eil 
qui  fptrnnt  in  mtftriccrdi»  tjui.  Pfalm.  31. 

Corrobora  vit  mifericerdiam  fuam  fnptr  ti - 
mentes  ft.  Pfalm.  101. 

ÿuemtio  miferttur  p*ttr  f.liorum  , miferlus 
efl  Dominas  timtntiitut  fe.  Ibid. 

TH  us  meus,  miferiterdi » me»!  Pfalm.  3 S. 
Domine  in  itlo  iseifmterdia  tu».  Piilm.3  j. 


Dieu  , qui  fuis  plein  de  compaffion  & de 
clemcncc , & qui  fais  fcucir  ma  mifcri- 
cordc  jufqu’à  mille  générations  , à ceux  qui 
m'aiment  , & qui  oblcrvenc  mes  commande* 
mens. 

Dieu  mifericotdieox  , It  patient  ; riche  eu 
miféricordc. 

T outes  les  voyes  du  Seigneui  ne  font  que 
milcricotdc  Sc  vérité. 

Celui  qui  efpetc  au  Seigneur  fera  environné 
de  la  milcricorde. 

Les  yeux  du  Seigneur  font  fur  ceux  qui  le 
craignent,  tc  fur  ceux  qui  mettent  en  Ut  là  rai- 

féticordc. 

Il  a affermi  fa  milcticordc  fur  ceux  qui  le 
craignent. 

De  meme  ou’un  pere  a une  compafTion  plei- 
ne de  rcndtcllc  pour  fes  enfans  , aulfi  le  Sei- 
gneur cil  touché  de  coiupadion  pour  ceux  qui 
le  craignent. 

Mon  Dieu,  ma  mifeticorde. 

Seigneur  , vôtre  miféricordc  e(l  dans  le  cid_ 

Gg  i) 
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Magna  tfi  fupcr 
Pfalm.  107. 

” Miferator  & mifericors  Dominas , patitns.& 
multùm  mifertcert , & mifericerdt a tjut  fuper 
omnia  opéra  ejm.  Pfalm.  1 +4. 

Mifericordia  tua  Domino  plena  ejl  terra. 
Pfalm.  118. 

Si  miquitatet  obftrvaveris  Domine  , Domine 
fuis  fufiinebitt  Pfalm.  1 1 y. 

Mifertcosrdiam  & judicium  cantate  tibi  Do- 
mine. Pfalm.  100. 

Mifericerdiat  Domini  in  etcrnum  cantate. 
Pfalm.  81. 

Miferere  met  Dru:  fecundùm  magnam  mife- 
ricordtam  tuam.  Pfalm.  jo. 

Saavis  efi  Dominas  umvtrfs  , & miftratie- 
nes  ejut  fuper  omnia  opéra  ejus.  Plilm.  144. 

Irravi  [tint  ovil  q no  psriit , querc  fervum 
tuam.  Pfalm.  11 8. 

Mifemis  omnium,  quia  omnia  petit  , & dif* 
f mutas  peccata  hominqm  propter  pœnitentiam. 
Sapicnt.  U. 

O qtsàm  bonus  & fuavis  eft  Domine  fp'tritut 
tuus  in  omnibus  , ideoque  eos,  nui  exerrant  cor- 
riges, & de  quitus  peccant  admone:  , & allo- 
qturis,  ut  rtliliâ  malitiâ  credant  in  te  Domine. 
Sapicnt.  ta. 

Quant  magna  mtfericordia  Domini  , & pro- 
fitiatio  illius  tonvtrtentibus  ad  fe.  Eccli.  17. 

Ne  dixeris  peccavi  , & quid  mihi  aceidit 
trifte  ? eft  enim  Altijfrmus  patient  rcddilor. 
Eccli.  5. 

N#  dicat  mferatio  Domini  magna  eft , multi- 
ttidinis  peccaterum  mifertbnar , mifericordia 
enim,  O*  ira  ai  illo  approx'tmant  , 0“  in  pecca- 
ntes refpicit  ira  illius.  Ibidem, 

Ixpeâat  Dominas  ut  mifereatur  veftri  & 
ideo  exaltabitur  partent  vebisM'iix  30. 

Mifericordia  Domini  quia  non  fumas  con- 
fumpti,  quia  non  defecerunt  mifcratttmes  ejus. 
Thren.  j. 

Noie  mortem  impii  , fed  ut  convenante  im- 
piut  à via  fui,  & vivat.  Ezech.  33. 

Cum  averterit  fe  impitu  ah  impie! aie  fui. 
quam  operatus  ejl,  visa  vtvet,  CT  non  merictur. 
Ezech.  1 8. 

rites  & miftrieors  ejl  Dominus  , & reimttet 
in  die  tribulationis  peccata.  Eccli.  a. 

la  chant  etc  perpétua  diltxi  te  , idco  attraxi 


Votre  mifericorde  , Seigneur,  eft  étendue  au 
dertùs  des  cieux. 

Le  Seigneur  eft  clément  Sc  miférico  rdicur, 
il  eft  panent  , 8c  rempli  de  miféricordc  , & les 
nnfericordes  s'étendent  fur  toutes  fes  autres. 
Seigneur,  la  terre  eft  toute  remplie  des  cftts 
de  votre  milèricorde. 

Si  vous  obfcrvez  , Seigneur , eraélement  soi 
iniquicez  , Seigneur,  qui  fubfiftera  devant  vous? 

Je  chanterai,  Seigneur,  devant  vous,  vôtre 
mifericorde,  8c  vôtre  juftice. 

Je  chanterai  éternellement  les  miféricordc! 
du  Seigneur. 

Ayez  pitié  de  moy  , ô mon  Dieu  ! félon  vô- 
tre grande  mifericorde. 

Le  Seigneur  eft  bon  envers  tou!  , 8t  fes  mile- 
ricordcs  s’étcndcnc  fur  toutes  fes  oeuvres. 

J'ai  erré  comme  une  brebi  qui  s’eft  pciduéj 
cherchez  vôtre  ferviteur. 

Vous  avez  compalGon  de  tous  les  hommes, 

Jiarcc  que  vous  pouvez  tout  : & vous  diminu- 
ez leurs  péchez,  afin  qu'ils  fartent  pénitence. 

O Seigneur  .'  que  votre  cfprit  eft  bon, 8;  qu'il 
eft  doux  dans  route  fa  conduire/  c'eft  pour  cela 
que  vous  châtiez  ceux  qui  s'égarent , & que 
vous  les  avertirtez  des  fautes  qu'ils  commet- 
tent, & que  vous  les  inftruifcz,  afin  que  fe  fépa- 
ram  du  mal,  ils  croyeot  en  vous. 

Combien  grande  eft  ta  milèricorde  du  Sei- 
gneur , & le  pardon  qu'il  accorde  à ceux  qui  fe 
coovertirtenc  à lui. 

Ne  dites  point , j'ay  péché  , 8c  auc  m'eft-H 
arrivé  de  mal:  car  le  Très-Haut  eft  km  à punir 
les  crimes. 

Ne  dites  pas,  la  miféricordc  du  Seigneur  cil 
grande,  il  aura  pitié  du  grand  nombre  de  mes 
pcchez  : car  lôn  indignation  eft  prompte, aurtî- 
bien  que  fa  miléricoide  , & il  regarde  les  pé- 
cheurs dans  fa  et  1ère. 

Le  Seigneur  attend  , afin  de  faire  miféri- 
corde  , & il  lignalcra  fa  gloire  en  vous  par- 
donnant. 

C'eft  un  effet  de  la  miféricordc  du  Seigneur 
que  nous  ne  fon.mcs  pas  entiéicment  détiuits, 
parce  que  fes  miféricordcs  fur  nous  n'onr  point 
cefTé. 

Je  ne  yeux  point  la  mort  de  l'impie  ! je 
veux  plutôt  qu'il  fe  convcrtifle , qu'il  quitte  fa 
mauvailë  voye,  8c  quil  vive. 

Lorfquc  l'impie  fera  détourné  de  I'impicté 
où  il  avoit  vécu,  il  rendra  la  vie  à fon  ame  , 8c 
ne  mourra  pas. 

Le  Seigneur  eft  plein  de  bonté  8c  de  miféri- 
corde,  il  pardonne  les  pcchez  au  jour  de  l'af- 
fliction. 

Je  vous  ai  aimé  d’un  amour  éternel  j c'eft 
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H mé fer  ans.  Jcrem.  )i.  pourquoy  je  vous  ai  attirez  à moy,  par  la  com- 

paflton  que  j'ai  eu  de  vous. 

Vtdit  Desss  epera  eorum  , quia  cenverfi  funt,  Dieu  coniïdcra  leurs  œuvres , il  vit  qu'ils 
de  viâfui  ma!â,frmifertus  efl  Dcus  fuper  ma-  s’étoienc  convertis  en  quittant  leur  mauvaife 
itttam  quàm  lecutus  fuerot  utfaceres  eis  , & vie,  Sc  la  compalGon  qu'il  eut  d’eux,  l'empcclia 
nenfetst.  Joiue  j.  de  leur  envoyée  les  maux  qu'il  avoir  refolu  de 

leur  faire. 


Cum  iratus  futris  , mifericerd'u  rteerdoberis. 
Habacut  j. 

fer  vifeera  miftriceriia  Dei  nojlri,  m quibus 
•vifitavit  nés  or  uns  ex  alto.  Luc.  i . 

Venit  Filins  heminis  qturere  & falvum  fa- 
cile quod  perierat.  Luc.  iÿ. 

An  dtvitias  bonitasts  ejus,  &r  patienlia , (T 
lenganimitatis  ejus  cmitnmis  l Ad  Roman.  1. 

Vbi  abundavit  delichsm,  fuper abundavit  & 
gratta.  Ad  Roman,  ç. 

Dots  autem  qui  devis  eft  in  tmfcricordii.  Ad 
Ephef.  a. 

Sujiinmt  in  multa  patientia  vafa  ira  apta 
in  inttritum.  Ad  Roman.  f. 

Patienter  agit  prtpttr  vos  . noient  cliques  pe- 
rdre. 1.  Pétri,  c.  j. 

Super txahat  miftriterdia  jndieium.  Jacob,  a. 

Net  ex  eperibus  jujlitia  que  fecimus  net,  fed 
ferundum  mifericerdiam  fuam  falvos  feeit.  Ad 
Titum  }. 


Quand  vous  ferez  en  colère  , Seigneur  , c'eft 
alors  que  vous  vous  louvieucirez  de  vôtre  mi- 
fcricordc. 

Par  les  entrailles  de  la  milïricorde  de  nôtre 
Dieu  , par  lesquelles  il  nous  a vifitc  d'en-haut. 

Le  Fils  de  l'homme  eft  veau  pour  chercher 
& fauver  ce  qui  étoit  perdu. 

EU  ce  ainfî  que  vous  méprifez  les  rîchcflè* 
de  la  bonté,  de  la  tolérance,  & de  la  longue  pa- 
tience de  Dieu. 

Où  il  y a eu  une  abondance  de  péché,  Dieu 
a répandu  uqe  Surabondance  de  grâce. 

Dieu  qui  elt  riche  en  miféneorde. 

Dieu  fouffre  avec  une  patience  ertreme,  1er 
raies  de  colere  préparez  pour  la  perdition. 

Dieu  attend  avec  patience, ne  voulant  poinc 
qu'aucun  perilTe. 

La  miféricorde  s'élève  au-deflus  de  la  ri- 
gueur du  jugement. 

Dieu  nous  a Sauvez  , non  à caulè  des  œuvres 
de  jullice  que  nous  euflùens  fartes, mais  à caufe 
de  Sa  miféneorde. 


Exemples  de  l'Ancien  Tejlnmcnt. 

Comme  de  tout  temps  l’homme  a été  fragile  , de  tout  temps  la  mlfcricor-  i, 
de  a été  prompte  à le  rechercher:  A peine  eft-il  créé  qu’il  tombe;  maïs  i corde  de 
peine  , eft-il  tombé , que  la  mifcricorde  le  recherche  : Adam  ubi  et  ? Adam  où  tnTtrt 
êtes-vous  3 La  juftice  vouloit  que  venant  de  recevoir  des  marques  fi  éclatantes 
& fi  fenfibles  de  la  bonté  de  Dieu  , il  fut  entièrement  anéanti , à caufc  de 
/on  ingratitude  ; Oüi , dit  faint  Chryfoftomc  : Juftitid  rdtia  hoc  txigtbdt.  C’é- 
toit  un  ordre  que  l’équité  exigeoit  de  la  SagefTe  de  Dieu  : mais  Dieu  n’écoute 
alors  ni  fa  juftice,  ni  fa  colere  ; il  ne  confultc  que  fa  bonté.  Il  s’approche  d’A- 
dam , comme  le  Médecin  fait  d’un  malade  ; il  n’ufc  point  de  reproche  ; il 
l’aborde  doucement  : il  lui  parle  feul  à feul , 6c  comme  à un  ami  qui  eft 
tombé  dans  une  grande  dilgrace.  Il  l’appelle  par  fon  notu  , qui  eft  une  mar- 
que d’amitié. 

Dieu  voulut  que  la  conftruftion  de  l’Arche  qui  dura  cent  ans  , fût  comme  Exemple  de 
une  voix  & une  prédication  continuelle  , qui  avertit  les  hommes  de  ce  qu’ils 
dévoient  craindre  ; fa  bonté  qui  ne  punit  les  hommes  qu’à  regret  , & qui  eft  d'nJ 
lente  à châtier  les  coupables  , parce  qu’il  ne  fe  plaît  pas  dans  leur  perte  , leur  confhuâion 
donna  ce  long  efpace  de  temps  pour  rentrer  en  eux-mêmes.  Il  voulut  ap-  de  l'Arche 
prendre  aux  hommes  quelle  douceur  ôc  quelle  patience  ils  doivent  avoir  ca-  ds  Noé* 
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vers  les  méchans  qui  peuvent  devenir  bons , lorfqu'ils  voyent  que  Dieu  les 
fouffre  pendant  cent  ans  , quoy  qu'il  fut  sur  qu’ils  ne  fc  convcrtiroicnc  point  -y 
Dat  ptnittns  fp.tiium  , ut  nojiram  patienttam  txttteat  & infirmât  t xtmplo  fui , &t. 

Dieu  communique  a Abraham  le  dcllcin  qu'il  a de  perdre  les  infâmes  villes 
de  Sodomc  & de  Gomorrhe  , bien  moins  pour  lui  faire  une  confidence  , que 
pour  l'engager  à demander  grâce  pour  ces  miférables  , & arrêter  les  effets  de 
la  colère  : Aulïi  Abraham  qui  pénétrait  le  deffein  de  Dieu  , ne  manque  pas  d'y 
entrer  ,&  l’engage  à lui  donner  parole  , que  s’il  trouvoit  dix  juftes  dans  ccs 
villes  , il  pardonneroit  à tous  les  autres  en  leur  confidération  : De  manière  que 
quand  Dieu  fe  voit  obligé  malgré  lui  de  punir  , vous  diriez  qu’il  fouffre  le 
mal  qu’il  veut  faire  , tant  il  cft  vivement  touché.  Quoy  , dit- il , pénétré  d'une 
vive  douleur  , me  verrai- je  contraint  de  détruire  l’homme  que  j’ai  créé  î LiÆnr 
dolott  cor  iis  mtrmfecui  doltbo  induit , hemintm  quem  ftei. 

11  cil  rapporté  dans  l’Exode  , que  Moïlc  après  avoir  paffé  ta  mer  rouge  , & 
conduit  heureuftment  les  Ifraëlitcs  à travers  les  flots  , ou  les  Egyptiens  fe  noyè- 
rent , confrdérant  du  côté  du  defert  l’autre  bord  tout  couvert  de  corps  morts 
des  Egyptiens  qui  avoient  etc  engloutis  ; il  leur  fit  clever  les  yeux  & les  mains 
au  ciel , & chanter  un  cantique  en  aélion  de  grâces  & de  loiiangcs  à Dieu  , qui 
les  avoit  fauvez  par  un  miracle  éclatant  de  la  puiil’ance  , après  les  avoir  par  un 
autre  miracle  de  la  bonté,  & de  fa  miféricorde  tirez  de  la  fervitude  de  l'Egypte  : 
Canitmui  Domino  ; glorifie  emm  magntficatui  t/l . Voila  les  fentimens  où  un  pécheur, 
que  Dieu  a long  temps  attendu  .devrait  entrer  , quand  il  penfe  qu’il  a pâlie 
tant  d'années  dans  l'oubli  de  Dieu  &.  de  fon  lalut , & évité  par  la  miféricorde 
de  Dieu  , tant  de  hazards  , & d'éceüils  , où  tant  d’autres  ont  fait  naufrage  , que 
Dieu  l’a  épargné  , en  lui  donnant  le  temps  de  faire  pénitence  , qu’il  a retranché 
à tant  d'autres  , qui  ont  etc  enlevez  de  ce  monde  , par  une  mort  précipitée,  & 
par  un  effet  redoutable  de  fa  juflicc. 

Que  feroit  devenu  le  peuple  de  Ninivc  , fi  la  miféricorde  divine  ne  lui  avoit 
donné  quarante  jours  de  délai  ? Mal-à-propos  Jonas  s'en  feandalize  ; voicyce 
qu’on  lui  répond  : Vous  r oui  fichez.  de  et  qu'un  litvre  qui  ne  roui  aroit  coûté  tueur.: 
pime , étant  né  tn  une  nuit , efl  mut  U nuit  fuivante  : & moi  je  ne  pardonnercit  pu  à 
la  grande  r die  de  Ntnive  , où  il  y a plus  de  fix- vingt  mille  perfonnti , qui  (ont 
de  mes  maint.  Le  fervitcur  eft  impatient  , dit  un  grand  Saint , & le  Maître  ne 
précipite  tien.  Le  ferviteur  demande  que  ce  peuple  periflc  , parce  qu'il  a péché, 
& le  Maître  attend  qu’il  fallè  pénitence  de  fes  péchez  , pour  avoir  lieu  de  les  lui 
remettre. 

Ecoutons  ce  que  l’Ecriture  nous  dit  de  deux  Princes  , dont  le  fort  aéré  bien 
différent  , quoique  furt  lcmblable  dans  leur  déréglement.  Manafsés  , apres  avoir 
pafsé  toute  fa  vie  dans  le  libertinage  , le  crime  , & l'impiété  .dételle  fon  péché, 
& obtient  du  Seigneur  la  gtacc.qu'il  lui  demande.  Son  fils  Anton  , marcha  dans 
toulti  Us  vojes,par  lefquellei  It  Prince  avoit  marché , il  rivera  lei  mêmes  abomina- 
tion! que  [on  peu  avoit  uvttétt , & il  les  adora  comme  lui.  Mais  il  perd  fubitement 
la  vie  à la  fleur  de  fon  âge  , fe  promettant  peut-être  qu'à  l'exemple  de  fon  pere, 
il  finirait  , comme  lui , dans  la  pénitence.  Que  l’exemple  de  ccs  deux  Rois  ,que 
le  Saint-Efprit  nous  met  devant  les  yeux  pour  nôtre  inllruâion  , nous  appicnne 
donc  à cfpcrci  toujours  en  la  miféricorde  de  Dieu  , quelque  pécheurs  que  nous 
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foyons  , Sc  que  nous  paillions  eue  , des  que  (ions  retournons  fincérement  à 
lui  : & à apprchçnder  la  juitice  vengereile  , dedors  que  nous,  perlêvérons  tran- 
quillement dans  le  péché  , lous  prétexte  qu'il  nous  refte  encore  une  longue  car- 
rière à fournir  , & qu'un  feui  moment  peut  lufüre  pour  demander  , Sc  pour  ob- 
tenir pardon  des  crimes  les  plus  énormes. 

Exemples  tirez,  du  Nouveau  Tejlament. 


Saint  Matthieu  entraîné  par  le  defir  des  richcfTes,  avoir  pris  un  de  ces  emplois  Ercples  delà 
lucratifs  , par  le  moyen  dcfqucls  l’on  s’engraitlé  du  iatig  du  peuple  : Dans  cette  mifcticordel 
(iruation  , nulle  penfée  de  ialut  , de  perfection  , d'éternité  , des  biens  du  ciel  ; du  Sauveur 
fon  unique  but  étoit  d'amailét  trélors  fur  tréfors  ; fes  vues  fc  bornoient  entié-  J* 
retirent  à la  terre.  J e s u s pâlie  exprès  devant  lui , il  l'envifage  allis  dans  fon  Matthieu  sc 
bureau  ; il  lui  commande  de  le  fuivre  ; ïeni  & ftqutre  nu.  Quelle  miféricorde  ! il  de  zachie. 
lui  fait  abandonner  un  emploi  iî  dangereux  , & en  fait  un  Apôtre.  Pour  Za-  A Uitb.  »• 
chée  , il  vivoit  félon  les  maximes  du  liécle  ; ç’cft -à-dire  , qu’ennemi  de  ces  dé- 
bauches outrées  , Sc  de  ces  friponneries  grolliéres  , qui  deshonorent  devant  les 
hommes  , il  aimoit  le  luxe  , la  vanité  , le  jeu  , les  plailîrs  , Sc  en  un  mot  , ce 
qui  accompagne  pout  l'ordinaire  une  fortune  aifée.  S'il  avoir  defiré  avec  paflion 
voir  J e s u s-C  h R ts  T , la  curioiîté  feule  y avoit  part  : Cet  Homme- Dieu 
palloit  pour  un  grand  Prophète,  pour  un  homme  extraordinaire  ; il  elt  naturel 
de  connoître  du  moins  de  vue  un  homme  de  ce  caraétere.  Jésus  le  diflingue 
au  milieu  de  la  foule  , il  l'envifage  , il  s'invite  à loger  chez  luy  , & il  le  met  au 
nombre  de  fes  Difci pies. Quel  exemple  de  miféricorde  envers  un  homme  qui  mé- 
riroit  fi  peu  cette  grâce  : Mais  c’efl  que  ce  Dieu  de  miféricorde  étoit  venu  cher- 
cher les  pécheurs. 

Une  fenime  adultéré  venoit  d'être  furprife  dans  fon  crime  ; elle  r.e  pouvoir  clémence 
éviter  la  mort  , puifque  la  Loi  de  Moile  étoit  fur  cela  formelle  Sc  pofitive  , pour  & fa  douceur 
peu  que  les  Scribes  l'accufaficnt  dans  les  formes  devant  fes  juges  naturels  ; & envers  la 
cette  impudique  malgré  fon  pc'chc  , malgré  le  danger  où  elle  fe  trouvoit , a ul* 
paroilloit  infcnfible  , & loin  d'employer  le  fecours  de  Jésus  à qui  elle  avoit  ’ • 

été  amenée,  à peine  lui  avoit-elle  dit  un  mot,  Jésus  eft  le  premier  a l'intcr- 
roger  , à entreprendre  fia  défenfe  , & à l'abfoodre. 

Saint  Pierre  oubliant  les  avis  de  fon  cher  Maître  , s’étoit  précipité  dans  la  Sa  mifericoc. 
plus  abominable  de  toutes  les  infidelez.  Il  avoit  protefte  avec  ferment  de  <!c. 
n'avoir  jamais  été  un  de  fes  Difciplcs  ; il  l'avoit  renié  jufqu'à  trois  fois  ; fon  alnt  icirc‘ 
aveuglement , fon  obftination  , fon  égarement  n'auroient  fait  qu'augmenter  , 

(1  J e s u s ne  l'avoit  prévenu  par  un  regard  plein  de  bonté  &:  de  miféricorde. 

Tout  occupé  qu’il  ctoic  à répondre  au  Grand  Prêtre  de  la  Synagogue  , il  vou- 
lut encore  par  cette  voix  muette,  i’afsûrcr  qu’il  l'aimoit , & qu'il  fongeoie 
à lui. 

Comme  Madtlaine  eftpropoféc  aux  fidèles  comme  le  modèle  le  plus  parfait  Samilïricor. 
d'une  amc  pénitente  , elle  cil  aufli  l'exemple  le  plus  authentique  & le  plus  ad- de  paraît 
mirable  de  la  miféricorde  du  Sauveur.  Ce  n’eft  pas  icy  le  lieu  de  faire  voir  dans  le  par- 
combicn  elle  s'en  étoit  rendue  indigne  par  fon  libertinage  , quels  qu'ayent  les  corH^i  Ma- 
péchez  qui  lui  avoient  donné  le  nom  de  péchereiTe  ; mais  il  femble  quelle  n’ait  dclaiue. 
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té jouiflent  au  ciel  , de  la  convcrftou  d'un  pécheur,  plus  que  des  juftes,  qui  n'ont 
pas  befom  de  pénitence,  • ^ 

La  féconde  parabole,  eft  celle  d'un  ferviteur  qui  croit  redevable  à un  Prince 
de  la  forume  de  dix  mille  «alens  ; mais  ce  fcrviteur  n'ayant  pas  le  moyen  de 
payer  une  h grofle  lomme  , fe  jetta  aux  pieds  de  fon  Souverain  , pour  lui  deman- 
der un  peu  de  delai  , afin  de  lui  donner  le  moyen  de  le  fatisfaire.  Mais  ce  Prince 
jugeant  bien  que  l'exécution  en  ieroit  impoflîble  , lui  remit  libérable  ment  toute 
k dette  .«ouchc  de  compaffion  de  le  voir  réduit  à un  fi  pitoyable  état  : Uifatut  M*„h.  i* 
Dmrnui  ftrvt  ttlitu  , dm, fi,  tu», , & dtbtium  dimifit  ti.  De  ce  procédé  nous  appre- 
nons  que  le  pcche  eft  une  dette  qui  nous  met  dans  l'impoflibilité  de  jamais 
y fatisfaire  , & tju  tl  faut  recourir  à la  miféricorde  de  Dieu  , apres  avoir 
fan  de  notre  cote  tout  ce  que  nous  pouvons  , pour  en  obtenir  la  rcmif* 

La  troifieroe  , eft  celle  de  l'enfant  prodigue  , qui  retourne  à fon  pere  dans  un 
pitoyable  état , Sc  que  fon  pere  reçoit  avec  une  paternelle  bonté.  Cet  exemple 
de  miféricorde  repréfente  fi  naturellement  la  clémence  & la  bonté  de  Dieu  , q ue 
tous  les  Prédicateurs  qui  ont  traité  ce  fujet , fe  font  étudiez  à nous  en  faire  la 
peinture  entre  autres  le  Pore  Cheminais  dans  fes  Sentimens  de  P, été  ; IcPere  de 
la  Colomb.erc  fermon  de  la  Miféricorde  ; le  Pere  Dorleans  , fermon  de  l'Uface 
qu  .1  faut  faire  de  la  confiance  ; Monfieur  Joly,  Prône  fur  la  miféricorde  ; Mol 
licur  la  Font , Entretien  pour  le  troificmc  Dimanche  après  la  Pentecôte  Sr 
Voicy  l'abrégé  de  ce  qu'ils  en  ont  dit.  P CC°tC  » &C' 

Jamais  peinture  n'a  été  plus  vive  , que  celle  que  le  Fils  de  Die,,  , . 

dans  la  parabole  de  i'enfant  prodigue.  Le  Sauveur  a pris  rlaifir  de  nous  m “ ^ /^a?b#re 

faire  mieux  concevoir  la  mtlcricorde  de  fon  pere  à lui  pardonner  Ce  fil,  ■ »<>«  mar- 

ne ménage  en  rien  un  fi  bon  pere,  qui  n'avoit  eu  que  delà  remt,  J.  lnSrac  quc  admit*. 
lui  , & qui  l’avoit  élevé  avec  tant  de  foin.  Il  lui  demande  fa  léeir.W  “"T”  i* 

avoir  égard  ni  aux  remontrances  ni  aux  «relies  , ni  à la  douleur  qu'il’  ££  K&t- 
a fon  pere  par  fon  clo.gneme.it,  .1  le  quitte  avec  joye,&  va  dans  un  pais  éioioZ  de  ic  Dieu, 
pour  le  dérober  aux  yeux  de  celui  dont  il  ne  peut  plus  fouft.V  r*„.  .l  .8,  e* 
l'empire  ; la  vue  de  fon  pere  l'auroit  troublé  dans  fes  difordres  A n • ^ 

quitté  , qu'oubliant  fes  bornez  , & fes  avis  , il  s'abandonne  à toutes  fnrr«'  a 
débauchés  , avec  tant  de  profufion  , qu'il  diflipc  en  peu  de  temns  Z j 
biens  , & fe  trouve  réduit  à la  dernière  mendicité. . Dans  cette  exr  * ?r?n^s 
prodigue  s'attacha  à l'un  des  habitans  du  pais,  en  qualité  de  fon 


1,  * . o » 

*annl  V * 

qui  ne  icra  peut- être  que  troP)ultc.  Une  conduite  aulli  méchante  A-  ‘/r 
pleine  d'ingratitude  , pourroit-cllc  donner  lieu  d'efpérer  à cet  enfanr  Ài 
de  trouver  quelque  refte  de  bonté  dans  le  cœur  d'un  pere  fi  cruellcmenr  ’ 
fc  & fi  juftement  irrité  ! il  avoir  tout  fujet  à défefpém  d'en  rien  obtenir  Ce" 
pendant  un  rayon  defpérancc  qui  vient  luire  au  travers  de  ccs  allant 
achevé  l'ouvrage  de  fa  converfion.  Retraçant  dans  fon  efprit  les  traits  de  E Zi 
. I mtVU  H !•  °n!C 
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ju'il  «voit  vûs  dans  Ton  perî  , il  prend  un  fentimenr  de  confiance  , Si  quoique 
on  pere  foie  le  fcul  qu’il  ait  offenle  , c'eft  le  fcul  en  qui  il  cfpérc.  il  ne  pculè 
point  h chercher  ttn  aille  chez  les  amis  qu’il  avoic  pù  faire  , pendant  le  cours  de 
fes  débauches.  Foibles  amis  , qui  après  avoir  profite  de  fes  defordres  , auroienc 
été  les  premiers  à blâmer  fa  conduite.  Oui , je  veux  aller  à mon  pere  , je  con- 
nois  fon  cœur  , dès  qu'il  me  verra  rentrer  dans  mon  devoir  , il  oubliera  tout. 
Si  je  u'avois  de  rclfourcc  que  dans  les  hommes  , je  me  défcfpcrerois  ; loin  de 
m'écouter  , ils  infuheroient  peut  être  à ma  miferc  ; mais  je  trouverai  dans  le 
sœur  de  mon  pere,  un  fond  de  bonté  que  mes  otfenfes  n'ont  point  epuifé.  Mais 
que  lui  dirai-je  ? Comment  l'aborder  après  une  vie  fi  déréglée.  Je  lui  dirai  ce 
que  la  douleur  la  plus  vive  Si  la  plus  relpeoieufe  pourra  m'infpircr  : Je  commen- 
cerai par  le  faire  fouvenir  qu’il  cft  mon  pere  ; Si  moi-mcrac  rappellant  dans 
mon  efprit  cette  bonté  paternelle  dont  j'ay  abufé  , j'embrafterai  les  genoux , de 
fans  exeufer , fans  diminüer  ma  faute,  je  tomberai  d'accord  de  tout  : Par tt  pttu- 
vi  in  ctlnrn  & cor  un  te.  D'aufli  loin  que  fon  pere  l'apperçût , il  fc  fentit  émù  de 
compallion.  Le  premier  mouvement  qui  s’éleva  dans  Ion  cœur  ne  lut  point 
un  fentiment  d’indignation,  quoy  qu’il  en  eût  un  fi  jufte  lu  jet  ; mais  de  com- 
pailion.  Ce  ne  fut  point  une  tendrefle  étudiée  , mais  naturelle  , dont  il  fut  là 
peu  le  maître  , qu’il  ne  pût  pas  même  le  contraindre  un  moment  , pour  em- 
prunter un  vifage  févere  à l'égard  d’un  fils  fi  dénaturé:  Aaunim.  Il  ne  vient  pas 
au  devant  de  lui  , ce  qui  feroit  beaucoup  , mais  oubliant  la  foiblclle  & la  bicn- 
fcance  de  fon  âge  , il  court  à lui  ; il  ne  le  fouffre  pas  â fes  pieds  ; mais  il  le 
laillc  tomber  fur  fon  col  , l'embralTc,  le  ferre  étroitement  ; il  ne  lui  donne  pas 
le  loifir  d'achever  ce  qu'il  avoir  prémédité.  Ce  n'ell  pas  le  difeours  de  fon  fils , 
c'eft  fa  propre  tcndrellc  qu'il  écoute.  Dans  ce  moment  tout  le  pâlie  diiparoit; 
il  n’cft  occupé  que  de  la  peine  de  celui  qu'il  aime  ; Si  il  le  reçoit  pltitot  en  pere 
pallionné  pour  fon  fils  , qu'en  pere  otfenfe.  Mais  quel  fut  alors  le  rranlporl 
de  joye  de  l'enfant  prodigue  , de  fe  revoir  entre  les  bras  de  fon  pere , reçu  avec 
des  carellês  qu’il  n'avoit  peut-être  jamais  éprouvées  ? Quel  fut  alors  fon  dcplai- 
fir  d’avoir  contrifté  un  pere  fi  digne  d’être  aimé  ? Ce  fut  là  que  la  douleur  fe 
fit  fentir  avec  les  traits  les  plus  vifs.  Ainfi  le  pécheur  fe  voyant  favotile  des 
carcflcs  du  ciel  à fon  retour  , fent  des  redoublcmens  de  douleur  Si  de  regret. 
11  eft  confus  , Si  du  mal  pafsé  Si  des  bontez  prélèntcs  : cette  comparaifon 
le  jette  dans  des  tranfports  d’amour  & d'admiration;  cent  fois  il  détefte  fes  defor- 
dres ; il  tâche  de  les  effacer  par  fes  larmes , de  les  réparer  par  fes  foùpirs , & par 
mille  proteftations  d'une  éternelle  fidélité. 

Application  de  quelques  pujfages  de  l'Ecriture  à ce  fujet. 


C'eft  a»  Deâifti  mauentibut  te  figmfii4thntm  ut  fugient  à fjcit  et  cm.  P film.  59.  Seigneur , I 
*ff"r  d'  la  vous  avez  donné  à ceux  qui  vous  cra’gnent  un  fignal , pour  les  faire  fuir  de 
de  DièinVa-  devant  l'arc.  C'eft  ce  que  nous  pouvons  dire  , toutes  les  fois  que  le  Seigneur 
vertit  1rs  pé-  paroît  le  plus  irrité  contre  nous.  Sa  colcre  eft  un  effet  de  fa  mifcricorde , qui 
cheuts  de  fe  nous  montre  ce  que  nous  avons  à craindre  afin  de  l'éviter;  à peu  près  comme 
meme  à un  homme  qui  tire  au  blanc  , Si  qui  prend  (es  mefurcs  de  loin  , avenir  ceux 
uaU«  de  fa*  *lu‘  devant  > de  fc  retirer  ; a-t-il  dcflcin  cet  homme  qui  décoche  une 
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flcche  , de  bleller  quelqu'un  ! Au  contraire,  il  cric  , Sc  avertit  qu’on  s’en  donne  colcre  & de 
de  garde.  Ccft  juftement  ce  que  fait  Dieu  , quand  il  veut  punir  quelqu'un  , la  rengeitc. 
il  menace  , il  montre  le  danger  , il  avertit  qu'on  fe  donne  de  garde  : Dtdit  eis 
fgntfuationcm  , ut  fuguai  àfocit  arcus.  Il  veue  punir  tous  les  hommes  par  un  dé- 
luge univerfel  j il  eft  cent  ans  à les  menacer , & à bâtir  l'arche  qui  en  doit  fau- 
ver  les  relies.  Il  veut  punir  Pharaon  de  fa  dureté  , & de  fon  infolence  ; il  le 
fait  avertir  par  Moife  , S:  avant  que  de  s'attaquer  à perfonne  , il  frappe  fon 
royaume  de  dix  playes.  Que  prétend  il  par-là?  C'cft  que  les  pécheurs  reviennent 
de  leurs  égaremens,  Sc  évitent  les  etfecs  de  fa  vengeance. 

Dtus  multut  tfi  ad  ignofeendunt  : iftia.  yy.  Nous  jugeons  par  ces  paroles  que  Dieu 
fcmblc  le  multiplier  pour  faire  miféricorde , pour  marquer  qu’il  la  fait  avec 
joye.&avec  inclination.  Et  comme  porte  une  autre  vcrlîon  : Pluimut  tfl  ad  2iérc  parla  * 
ignoficndum.  La  nature  de  Dieu  étant  tres-fimple  , fa  bonté  lui  fait  trouver  le  miféiicordc. 
moyen  de  fe  multiplier  en  quelque  manière.  Il  s'allie  à la  nature  humaine  dans 
l'Incarnation , & a trouvé  le  moyen  de  fe  multiplier  dans  l'Euchariftie  , par 
une  réplication  prodigieufe  pour  fc  donner  à tous  les  hommes  , & leur 
faire  rcllcntir  les  effets  de  cette  divine  miféricorde.  Multus  tft 
(indum. 

Quem  pvftqutrit  Rtx  ifrtil.  i.Reg.C.  14.  difoît  autrefois  David  à 
nous  le  pouvons  bien  dire  à Dieu  , au  fujet  de  l'amour  qu'il  noos  témoigne;  pous  crolre 
Otitm  pttftquttis  ? cautm  merltium  ptrfiqutrts,  Après  qui  courez- vous  Roy  d'If-  jlJ.  'R1 “e*  *Iae 
racl  , Roy  du  ciel  & de  la  terre  ; vous  courez  apres  un  chien  mort  , qui  bien 
loin  de  mériter  vos  empreffemens , n'eft  pas  même  digne  de  vôtre  colere  ; 

& ne  peut  que  vous  cattfcr  de  l'horreur  ? Mais  nous  , Chrétiens  , qui  eft-ce 
que  nous  fuyons  ; A quoy  penfons-nous  de  méprifer  Dieu  , de  nous  mocquer  de 
Ion  amour,  d’exercer  h long-temps  fa  patience,  de  refufer  fon  amitié,  qu'il  nous 
offre  , & qu’il  nous  prellè  de  recevoir. 

F.rrari  fuut  or  is  qut  prritt  , quart  fnvum  tu  un,  Pfalm.  118.  Le  Prophète  Roy 
après  avoir  reconnu  fon  égarement , fait  à Dieu  cette  prière.  Je  me  fuis  égaré 
comme  une  brebis  qui  s’eft  perdue  , & écartée  du  troupeau  ; venez  , Seigneur , ^ |-avo|-r 

me  chercher  vous-même  afin  que  je  revienne  à vous.  Voila  une  prière  qui  qimcé.il  faut 
paroît  un  peu  furprenante  -,  car  n’eft-cc  pas  au  ferviteur  à faire  toutes  les  avan-  qu'il  nous 
ces  pour  recouvrer  les  bonnes  grâces  de  fon  Maître  qu'il  a perdues  par  fa  faute  ? r!enn,e  chfr" 
Eft-ce  au  Maître  à rechercher  fon  ferviteur  , qui  lui  a été  infidèle  ? Tel  eft  ce-  c 
pendant  le  funefte  état  où  le  péché  réduit  les  hommes  , quand  ils  fe  font  une  fois 
éloignez  de  Dieu  , ils  ne  fçauroicnr  faite  un  pas  pour  s'en  rapprocher , ni  pour 
rentrer  dans  la  bonne  voye  ; fi  Dieu  ne  les  prévient  par  fes  recherches , ils  s'é- 
loigneront toujours  davantage  , &:  ne  retourneront  jamais  à lui.  Que  cetre  con- 
duite eft  admirable  ! Que  cette  miféricorde  eft  ineffable  îQuc  c’cft  là  un  digne 
fujet  ,un  preffant  motif  d'une  éternelle  reconnoiffance  ? 

Chiijlut  Jtfuivirdt  in  hur.c  mundum  pcccatorti  falvos  faette.  t.  ad  Ttmotb.  e.  1.  j,  nc  f-aut 
Il  n'eft  rien  de  plus  facile  à entendre  que  cètte  proportion  j rien  de  fi  coin-  p0;n| 
tnun  ; toutefois  à force  de  la  dire  Sc  redire  fouvent  , on  s'accoûtumc  à l’enten-  ter  la  niiléii- 
dre  fans  en  être  touché.  Et  ceux-là  même  qui  y font  une  plus  particulière  réflé-  co/d'  «le 
xion  , font  eu  danger,  s’ils  n'y  prennent  garde  , de  changer  l'cfpérancc  en  pré-  . Icuél  ave# 
fôniption,  fe  perfuadant  que  Dieu  eft  trop  bon  pour  les  perdre,  quelque  méchans  ’ 

H h ii 
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qu'ils  foient  ; fur  quoy  ils  fc  donnent  la  liberté  de  continuer  dans  leurs  débau- 
ches. Mais  il  ne  faut  pas  tellement  s’arrêter  à penfer  que  le  Fils  de  Dieu  cft 
miféricordicux  , & qu'il  cft  venu  pour  nous  fauver  , qu’on  ne  fe  fouvienne 
qu’il  cft  jufte , & qu'il  viendra  pour  nous  juger.  Il  ne  faut  jamais  réparer  la 
miféricorde  de  la  juftice  , afin  d'elpérer  en  craignant  ; ni  la  juftice  de  la  miféri- 
corde  , afin  de  craindre  en  cfpérant.  Ainfi  nôtre  cfpcrance  fera  fans  préfompciun, 
Sc  notre  crainte  fans  defefpoir.  v 

U miféti-  Jufttttn  de  cale  profpexit.  Pfulm.  84.  Saint  Auguflin  explique  mervcilleufcment 
corde  plaide  ccs  paroles  , lorlqu'il  dit  , que  la  mifericorde  voyant  bien  qu'elle  ne  fçauroit 
devant  Dieu  rjtn  fajrc  fur  le  cœur  de  l'homme  , lï  elle  n’a  premièrement  agi  fur  le  cœur  de 
1S''hrijr  Uicu  > commence  par-là  , Si  lui  reprcfcntc  d'un  côte  le  pécheur  humilié  & 
niten|Ut.  & *batu  , qui  foûpire  , qui  fond  en  larmes  , & qui  frappant  fa  poitrine  dit  avec  le 
l’emporte  lur  Publicain  : Propittus  ejh  ntibi  pteedttri.  D'un  autre  côté  , elle  fait  voir  Jésus- 
la  jntïne-  Christ  fanglant , couvert  de  playes  , & mourant  fur  la  croix  , qui  cric  par 
’®  autant  de  bouches  qu'il  a de’ playes  : P otet  dtmitit  illis.  Mon  Pere  pardonnez, 
leur  : JuftiiU  il  ccelo  profpexit.  Cette  juftice  à la  vue  de  ces  objets  , fc  voit 
vaincue  & gagnée  par  la  miféricorde  ; elle  lui  ccdc  la  place  , & alors  cette  mile* 
ricorde  fait  des  merveilles  fur  le  cœur  de  Dieu  en  faveur  du  pécheur  pénitent  : 
Croiriez- vous  bien  qu'elle  lui  fait  faire  pénitence  , en  l'obligeant  de  revoquet 
en  fa  manière,  le  dcllein  qu'il  avoit  conçu  de  perdre  le  pécheur  ? C'eft  Tertullien 
qui  le  dit  : Dcui  pr tenus  in  ftipfo  peeniumium  dtit.dl , ufcijfa  ftnteatii  prijhturum  tu- 
rum  , piretns  imogini  fut. 

Le»  impie*  tropecr  quoi  irnuvit  impins  Deum  , dixil  in  corde  fuo  , non  riquirer.  Vftlm.  10, 
offétuct  Dieu  Un  libertin  offenfe  Dieu  par  fes  injuftices  ; il  l'offcnfc  par  fes  débauches  , par 
**  fes  jurcmens  , & par  fes  excès  ; mais  quand  il  s’imagine  que  Dieu  cft  trop  bon 
pour  punir  tous  (es  crimes,  & pour  en  tirer  une  vengeance  proportionnée  a leur 
énormité  , il  l'irrite  , & l’aigrit  i car  pour  vouloir  trop  donner  à la  miféricor- 
de , il  outrage  fa  juftice  , il  outrage  fa  fainteté  , il  outrage  fa  fagcfTc  , de  laquelle, 
pour  parier  avec  Tertullien  , il  ne  peut  être  le  prévaricateur  : Dent  per ff  te  nu  fut 
p oefuricattr  tffe  non  poltjl. 

lUurittis  nquts  ingattito  de  fontibus  SnlvMtoris.  l/mt.  U.  Ce  qui  épouvente  le 
pécheur  ,eft  le  nombre  de  fes  crimes  : mais  ce  nombre  de  péchez  qu'on  acom- 
ed  hfé 'uifa*1  mls  ’ Pcn^anc  une  v'c  a^cz  courte  , peut-il  épuifer  une  mifericorde  infinie  ? 
blc.  I Ci!U1  a Un  homme  qui  travailleroit  toute  fa  vie  , pourroit-il  tarir  la  mer  ? Comptez 
depuis  Adam  jufqu’à  Abraham  , depuis  Abraham  jufqu'à  David  , depuis  Da- 
vid jufqu'a  J e s u s-C  h r 1 s T , 5c  depuis  J e s u s-C  h r i s t jufqu'à  nous  ; 
combien  de  pécheurs  ont  puifé  dans  cette  fource  de  miléricorde  } Cependant 
elle  eft  encore  infinie , comme  la  mer  qui  a toujours  la  même  abondance 
d'eaux  , quoy  qu'on  y puife  depuis  long- temps.  Un  feul  homme  pourroit-il  faire 
ce  que  tant  de  pécheurs  n'ont  pas  faic , & tarir  la  fource  des  miféricordes  de 
Dieu  ? Mes  péchez  font  grands  ; mais  comme  la  mer  engtouriroit  les  pins 
hautes  montagnes  fi  on  les  tranfportoit  dans  fon  fein  , la  grâce  & la  miferi- 
corde  de  Dieu  efface  & anéantit  les  péchez  les  plus  énormes  ; Dieu  les 
jette  dans  la  mer  félon  l’cxprefEon  de  l'Ecriture  , & ils  me  paroiflent 
plus. 

Dieu  parie»  Sitüte  utruque  trtfttu  ufqut  td  mejftm.  Uutib.  1).  Le  pere  de  famille  ctnpcck* 


paice  qu 
cft  bail. 


La  fource 
de»  miléri- 
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que  fes  fervitcurs  n'arrachaflcnt  l’yyraye  qui  étoit  parmi  le  bon  grain  ; attendez,  te  jufqu’i  la 
leur  dit-il,  attendez  ; mais  il  voulut  qu'ils  n'aitcndiflcnt  que  julqu'à  la  moiflbn:  ?c  la  *‘e» 

Sinitt  uttâqut  crefcere  ufqut  ai  mejftm.  Le  temps  de  cette  moi  (Ton  étant  arrivé,  on 
cueillie  cette  yvraye  , on  la  mit  en  balles  , & on  la  jetta  au  feu.  Quand  cft-ce  a’efpciâce  de 
que  le  temps  de  cette  tnoidôu  arrivera  ? peut-être  demain  , peut-être  dès  au-  inifciicorde 
jourd'hui  ; car  pouvez-vous  répondre  d’un  feul  inflant  ? 8c  s’il  arrive  fans  que  Munh.  tj. 
la  conlîdération  d’un  Dieu  miféricordieux  & patient  vous  ait  touché  le  cœur: 
ou  irez- vous  ? au  même  lieu  où  l’on  jetta  cette  yvraye  , au  feu. 

Dites  in  srvfetitosdiu.  Ai  T.pbef.  a.  L’Apôtre  appelle  Dieu  , riche  en  roiféricor-  P°a^uoT 
de;  mais  pourquoy  pourroit-on  demander  , c ft- il  plutôt  riche  en  miféricorde  ^1^  ^i^T" 
qu’en  toute  autre  chofe  , lui  qui  î’eft  infiniment  en  tout , qui  policée  des  cn  n,;^. 
trclors  infin's  de  fagefle  de  feitnee  , comme  dit  le  meme  Apôtre  : lit  que  fur.t  corde. 

#m«rj  ibtfuuri  fit  pi,"  ni  4 C /.  ieneiee  r- ctsndtsi,  N’cftil  pas  riche  en  puiilâhce  de  cn 
gloire  , 8c  cn  toutes  fortes  de  perfréi  ons  ? pnilqu’ii  ne  feroit  pas  Dieu  , s’il  lui 
manquent  quelque  chofe  qu’il  p ùt  acquérir  , & par  ce  moyen  devenir  plus 
grand  , <Sc  pius  riche  qu’il  n’cfl.  Cela  eft  vrai  ; mais  il  cfl  particulièrement  riche 
en  miséricorde  , parce  qu’il  l’exerce  continuellement  , 8c  en  fait  rcliéntir  les 
effets  à toutes  les  créatures  fans  le  lall'er  & s’épuifer  jamais  ; ou  bien  il  eft  ap- 
pelle riche  cn  mifcricorde  ; parce  qu’il  fe  veut  faire  connoitrc  à nous  par  l’en- 
droit , qui  nous  donne  plus  d'accès  auprès  de  lui.  Dites  1 n mifericordta.. 

Déni  meus,  ihifericordta  mets.  Pftlm.  j8.  David  prévenu  des  grâces  du  Seigneur,  Eontqooy 
s'écrie  par  reconnoilfance  : Mon  Dieu  , vous  êtes  ma  miféticorde.  Il  ne  (çait  1'  Dieu  f 
quel  nom  lui  donner,  dit  faint  Auguftin  ; s’il  lui  difoit , mon  Dieu , vous  o,Uéucoidc. 
êtes  mon  falut  , on  fçauroit  d’abord  ce  qu’il  veut  dire,  parce  qu’on  fijaît  que 
c’eft  lui  qui  donne  ce  falut.  S’il  l’appelloit  fon  refuge , on  entremit  aifémenc 
dans  fa  penfée  , parce  que  c’eft  à Dieu  qu’on  a recours  ; s’il  luy  difoic  qu’il  eft 
fa  force  , on  n’en  leroit  pas  furpris  , parce  qu’on  eft  convaincu  que  c’eft  de 
lui  que  vient  cette  force  ; mais  pourquoy  l’appclle-t-il  fee  nsiftfricorde\ Ne  vous 
en  étonnez  pas  , répond  ce  Perc,  c’eft  par  rapport  aux  hommes,  la  qualité  la  plus 
confolante,  & le  titre  qui  leur  donne  le  plus  d’cfpérancc. 


PARAGRAPHE  QUATRIEME. 


P et j fa ge  s & fcnfccs  des  fa:  ni  S Peres  farce  fujet. 


1LU  ntÿ  al  Dtum  . qui  cttm  peccusu  dimissere 
mm  crédit.  Auguftin.  ferm.4.  de  Nativ.Do- 
jnini. 

t usines  tji  Dette  fuper  petcusoris , dente  cm- 
•Btrsuntur,  qetundeeumque  Ctimtrfi  fueeinl  ,pru- 
lentu  ebhviftùpr , futur u promette . Idem  m 
/faim.  }».  fetm.  1. 

ttc mme m eUfent  Dboruntcm  , çr  exhuman- 
te m ud  fe  ; dtrtat  utede  fin  fuenfictettr  , tpfe  sri- 
htit,  tende  plûtes ur.  Idem,  ibid. 


C'Eft  nier  qu’il  y ait  un  Dieu  , que  de  croi- 
re qu'il  ne  pardonne  point. 

Dieu  attend  avec  patience  que  le  pécheur 
fe  convcitiflc,  & quand  on  revient  à lui.  il  ou- 
blie le  pâlie.  & fait  part  au  pénitent  de  lès  pre- 
nielTcs. 

Dieu  îi’abandonnc  point  un  homme  qui 
foeffre  , & qui  implore  fon  feeottrs  : lui  mente 
il  fournit  la  matière  du  facrificc  qu'il  cngc  , de 
donne  dequoi  l'apaifcr. 

H h iij 
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Hoc  magnum  miferieordia  tempus  non  nos  Dieu  Utile  agir  long-temps  fa  mifcricordc, 
tranfeat -,  vent  arum  cft  enim  judicium  » & n'en  perdons  rien.  Le  jugement  viendra  , nous 
tune  erit  fxnitcntia  , ftd  infruciuofa.  Idem,  nous  repentirons  alors  , nuis  inutilement, 
ibidem. 


Magna  efi  miferieordia  Dei,  magna  manfut- 
tudo  , ftd  jt  non  ambulamur  paru  net  à ejus  ad 
noftram  nequitiam.  Idem,  lib.  de  ovibus.c.  4. 

Nos  pervtrfitate  nofira  fie  volumus  Dtitm 
efft  t,  ,'.rirtccrdem  , ut  non  fit  jufius.  Alti  rurfus, 
quafi  profidentss  de  jufhttd  fuâ  \ fie  volunt 
ju fi mw, ut  nolmt  mifcricordem.ldàmikzm.io?. 
de  ccmp. 

Veut  rmftricors  Ô*  jufius  efi,  unde  mi  [cri  cor- 
dera pr charnus.  Parât  mode  peeeatoribus  , dut 
-Vt’utam  confient  tous.  Vnde  probamus  quia 
jufius  ; q.-i a venturut  efi  dus  judtcti , quem 
modo  dtjjcrt,  non  aufert . Idem,  ibidem. 

Non  diramus  , fitmper  partit  Drus  , eeee  fret 
ben,  & pepercit  De  us  ; facto  & ho  dit,  & pareil 
Deus  , ftteiam  & cras  , quia  parcet  Deus  , at- 
tendis ad  nufrieordiarn ,0*  non  urnes  judicium. 
Idem  in  Pial.  100.  verfu  1. 


idco  Deus  pareil  ut  eorrigaris,  non  ut  in  ma- 
ligmtate  permanent.  Idem,  ibid. 

Qui  nos  tanto  preeio  redemit , non  vult  peti- 
te quos  émit,  non  emi t quos  perdat  , fed  émit 
quoi  vi'vificet.  Idem,  fcrm.109.  detemp. 

Miferieordia  tempus  nunc  efi  , nondum  judi- 
eii,  ni  fi  enim  Deus  primo  per  miftricordiam  par- 
ce ret , non  inveniret  que  s per  juduium  corona- 
ret.  Idem  in  Pfalm.  100. 

Cum  jufiitia  te  judicabit , qui  cu*n  miferieor- 
dia te  redemit.  Idem  de  Palfione  Dura,  de  Pa- 
raiccve. 

Quod  tam  longo  tempore  pec camus  & pareil 
Veut,  non  negligentia  efi  fed  patitntia.  Idem, 
ibidem. 

Dei  miferieordia  efi  ut  peecata  nofira  dimit- 
tat  , nam  fi  vellet  pro  mentis  agere  . non  inve - 
mretnifi  quos  damnant . Idem  in  Pfal.  *4. 

Nemo  de  Dei  pietate  diffidat,  quant am  major 
efi  ejus  miferieordia  , qttam  nofira  mtferia  : & 

Jiuifqttis  ad  Deum  toto  corde  elamaverit,  exau- 
iet  tllum,  quia  mtfertcors . Idem  , vcl  qui  vis 


Dieu  eft  plein  de  bonté  & de  miféricorde; 
mais  c’cft  à l’egard  de  ceux  qui  a’en  abufent 
point,  pour  devenir  plus  méchans. 

Telle  cft  la  perveriité  du  cœur  de  l'homme, 
l’un  voudroic  que  Dieu  poufsât  la  railêricorde 
julquà  exclure  la  juftice  , & l’autre  au  con- 
traire par  une  préfomption  criminelle  , croit 
être  allez  innocent  aux  yeux  du  Seigneur  pour 
fouhaiter  qu’il  n’y  eut  en  lui  que  de  la  juftice 
fans  miféricordc. 

Dieu  eft  bon  8c  il  cft  jufte  : en  quoi  noos 
montre- 1’ il  fa  miféricordc,?  il  pardonne  fur  le 
champ  à ceux  qui  confclTcnt  leurs  pcchez  : k 
fa  juihcc  : il  la  manifeftera  au  jour  du  juge- 
ment , qui  pour  être  différé  n’en  cil  pas  moins 
infaillible. 

Ne  dites  point  : Dieu  eft  bon  , hier  je  lof- 
fençai , il  me  pardonna,  aujourd'hui  je  fais 
la  même  choie  , il  ne  s’en  vange  pas  i je  conti- 
nuerai de  pcchcr  il  me  fera  encore  grâce.  In- 
fenfc  , vous  comptez  fur  la  mifcricordc  de 
Dieu,  & vous  ne  longez  pas  qu’il  doit  vous  ju- 
ger félon  la  rigueur  de  (a  juftice. 

Dieu  vous  fait  miféricordc  , c’cft  pour  vous 
engager  à changer  de  vie  , & non  pas  pour 
vous  donner  droit  de  demeurer  dans  le 
crime. 

Dieu  ne  veut  point  que  nous  périflîon«,no3J 
lui  avons  coûte  trop  cher  i il  ne  nous  a point 
racheté  de  tour  fon  fang  pour  nous  perdre, 
mais  pour  nous  donner  la  vie. 

Le  temps  de  quger  n’cft  pas  encore  venu, 
nous  fortunes  fous  le  règne  de  la  miféricordc,  ü 
Dieu  n'ufoic  d’abord  avec  nous  de  bonté  en 
nous  pardonnant  , fa  juftice  ne  crouveroit  per- 
fonne  quelle  put  couronner. 

Celui  qui  a poufle  fa  bonté  jufqu’à  nous  ri- 
chercr  de  tout  fon  fang,  nous  jugera  avec  tou- 
te la  rigueur  de  fa  juftice. 

Si  Dieu  attend  li  long  temps  à nous  punir, 
s’il  nous  pardonne  fi  fouvent,  ce  o’cft  pas  qu’il 
fc  mette  peu  en  peine  de  fc  faire  juftice , c’eft 
un  effet  de  fa  patience. 

C'eft  toujours  par  bonté  quand  Dieu  nous 
pardonne  ; car  s’il  n'avoit  égard  qu’à  nos 
mentes  , il  feroit  oblige  de  nous  condamner 
tous. 

Que  perfonne  ne  manque  de  confiance  en  la 
bonté  de  Dieu  , fa  miféricordc  va  cncoïc 
plus  loin  que  nôtre  aiiférc  ; quiconque  poul* 
fera  vers  ion  trône  des  l’oûpirs  lmccrcs , fcatui 
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alius  authot  I.  de  fpiritu  St  ami» a.  c.  t.  qu'il  a affaire  à un  Dieu  uufértcordicux  Si  tou- 
jours prie  à l'exaucer. 

Tardius  Deo  videtur  peccatori  veniam  dan,  Dieu  a plus  dcmprcrtcmcnr  à nous  accorder 
quam  ipfi  peccatori  acci/ere.  Idem, ibidem.  le  pardon  de  nos  péchez,  que  nous  n'en  avons 

à le  recevoir. 

Data  efl  -jenia  peccatori , data  efl  fpes  jufli-  Dieu  a pardonné  au  pecbeur , il  lui  a fait  ef- 

ficattonis , data  efl  charitas  & dtleeho  , tjofuper  prier  qu'il  recouvreroit  la  vie  de  la  grâce  , il 
hat  dabtt  viram  tternam,  & hoc  toturn  de  mi-  l'a  rempli  de  fon  amour,  il  l'a  dcftinc  à la  gioi- 
fentordca.  Idem  in  I’fal.  14+.  rc  éternelle  , roue  cela  cil  un  pur  effet  de  fa 

bonré. 

Zfl  mifericordia  tempus  , quan  do  patiemia  II  y a le  temps  de  la  miféricorde  , St  c'ell 
Dei  ad  peenaentiam  adduett  peccantes.  Idem  alors  que  Dieu  par  fa  patience  engage  le  pe- 
in  Pijlm.  170.  chcur  à fc  convenir. 

Non  fie  efl  Deus  mifericors , ut  injufius  fit,  En  Dieu  la  miféricorde  n’exclud  point  la 
non  fiejufists  efi  .ut  mifensors  non  fit.  Idem  in  jufticc,  ni  la  jufticc  la  miféricorde. 

Pfalm.  39. 

O beat  a mifcricordi.i , qua  foin  commercinm  O bienheureufe  miféricorde, qui  feule  a trou- 
nolirt  falutit  agnovit  ; fola  entm  mtfericordi*  vc  le  moyen  de  ménager  nôcre  falut  -,  c'ell 
ad  Deum  dirigit  homtntm  , foin  ad  Dettm  de-  en  effet  par  elle  que  nous  entrons  dans  la  voye 
ducit  bomitsem  , fola  Dettm  dcducit  ad  bomi-  qui  nous  conduit  à Dieu  1 c'ell  elle  qui  nous 
nam.  Idem  , vcl  quivis  alius , in  fermonibus  approche  de  lui , & qui  l'engage  à s'approcher 
ad  fratres  in  crcmo.  de  nous. 

O f/aidit  mifericoriia  ! 0 in  finit  a ! tu  fola  O grande,  ô infinie  miféricorde  , vous 
potuifii  trahtrt  Dtum  de  ctxlo  ad  terrant, & nos  feule  avez  pù  faire  defeendre  un  Dieu  fur  la 
do  txtlie  ad  reffuem  erigere.  Idem,  ibidem.  terre  , & donner  à des  malheureux  exilez  le 

droit  de  régner  dans  le  ciel. 

Quomodo  non  tjl  mifericort , qui  nos  tamo-  Peut-on  dire  qu'un  Dieu  qui  nous  attend 
père  expédiât  ! nunqutd  tam  prohxa  m- fer:  cor-  fi  long  temps  n'eft  pas  miféricordieux  ? mais 
dit  potefi  Deo  auftrn  juflitiam  ! Qu  an  10  tnim  une  li  grande  bonté  diminue  telle  de  fa  |ti(ri- 
dtu.it: : expédiât , tanto  gravius  innocent.  Idem  ce  ï non  : plus  il  aura  eu  de  patience  à nous 
ferm.  10t.de  tempore.  attendre,  Si  plus  fa  vengeance  fera-t'cllc  ter- 

rible. 

Quand»  prolixis  temporibus  peccamus,  & ni-  Lorfquc  dans  le  cours  de  bien  des  années 
bil  malt  b Domino  fujhnemm,  patientta  efl, non  palfécs  dans  le  crime , nous  n'avons  reifenti 
ntgligentia  s non  ilia  potentiam  perdidit  , fed  aucun  effet  de  la  colère  du  ciel  ,ne  nous  ima- 
nos  ai  pœnitentiam  rtfervavtt.  Idem  ibidem.  ginons  pas  que  Dieu  négligé  de  tirer  vengean- 

ce de  nos  défordrrs  , ni  qu'il  en  air  perdu  le 
pouvoir  ; mais  admirons  la  borné  avec  la- 
quelle il  attend  que  nous  fartions  péni- 
tence. 

Teeentor  iefperat  ut  pectet . fperat  ut  peceet.  Le  defcfpoir  Se  la  préemption  mènent  éga- 
utrumqae  mtiuendum  ‘fl  , utr unique  periculo-  lement  au  crime.  Ce  font  deux  écueils  dange- 
fum.  Idem  in  Pfalm.  144.  leur,  & qu'on  ne  fpauroit  trop  craindre. 

Ex  u troque  hommes  ptriclitantur,  & fperan-  Ce  font  deux  partions  bien  oppofees  en  cl- 

do  & defferando  ; contrants  rebus,  contrariis  les  mêmes  , Si  dans  leurs  principes  , que  la  de- 
atffectumbus.  Idem  rraci.  1 j.  in  Joannem.  fcfpoir , & la  préemption  1 mats  le  danger  au- 
quel ils  expofenc  le  fàlut  de  l'homme  efl 
égal, 

Uetuendum  tjl  ne  te  oeeidat  fpes , & cttm  Craignez  que  trop  de  confiance  ne  donne  la 
tnultum  fperat  de  mifcriccrdta  tnctdas  w judi-  ■ mort  à votre  amc  , Si  qu'à  force  de  compter 
tium.  Idem  , ibidem.  fur  la  niifcticordc  de  Dieu  , vous  n'irritiez  fa 

jufticc. 

Magnam  miferieordiam  magnat  pteeator  un-  Un  homme  attaqué  d'une  violente  maladie 
florat , magr.am  medteinam  , magnum  vielnus  ne  fc  guérira  pas  par  des  remedes  ordinaires; 
defiderat.  Idem  fcrm.j.  de  Nov.  de  meme  à un  pécheur  chargé  de  crimes  , il 

• faut  pour  le  fauvcc  un  miracle  de  la  nulcricot- 

. . . 1 de  de  Dieu. 
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Titus  , in:a  me  a ! qui  perfeeutut  es  fugtentem 
te,  d?  oblitum  tu*  non  es  oblitus.  Idem  i.  Con- 
felTton. 

Timendum  efi  ru  dum  multum  fperas  de 
miftrieordià,  tncidas  in  juduium.  Idem  , (crm. 
47.  de  Vcrb.  Domin. 

Mifrricors  & juftus  eft  Domin  ms  , tnlimus 
qtujo  nos  , Dettm  ex  dimïdt À tantum  parte 
cognofeere  , neque  ejus  erga  nos  bonitatem  ad 
ignavtâ  occajiomm  acripiamus.  S.  Bafilius. 

Dttim  difeis  tam  optimum  qukm  & juftetm  , 
de  fuo  optimum  , de  noftro  ptfum.  Tcitull.  1. 
de  Refurrcd.  Carm.  C.t. 

Qui  Prefumit , minus  veretur  , minus  preca- 
•vet , plus  ferichtatur.  Idem  de  cultu  fccmin. 

Redundantia  elementia  cccleflis.  Idem.  I.  de 
Pœnit. 

Tam  Pater  nemo,  tam  pius  nemo,  quam  Deus. 
Idem. 

Ma  luit  Deus  de  fus  dlvinitate,  quam  de  fus 
patuntiâ  dubitari.  Idem. 

Mtjerieordta  < ei  nee  menfuras  poffemut  pone- 
re  , ne c tempora  defintre.  5.  Lco.  tpi  R.  91. 

Abutuntur  quidam  patientiâ  Dei , & qui  non 
funt  in  confeients a libtri  jiuut  de  longs  impuni - 
ta  te  fecuri  , cum  ideo  dijf  'eratmr  ulno  , ut  tempus 
poij'st  habere  corrtciio.  Idem.  Sermon  11.  de 
Quud. 

Quem  peecator  prefumit  fibi  pie  parcere  ,fem- 
per  et  tam  eogitet  & difirtete  judscare.  Greg.l.3  3. 
Moral,  c.  j. 

Ir:  ordinal  a fi  due:  a apud  omnipotentem  Deum  , 
'vmdtcia  locum  habere  potejl  , indulgent  ta  veto 
ebttnere  non  potejl.  Idem,  in  cap.  3.  lib.  1. 
Rcgum. 

Etiamfs  omnium  hominum  lingue,  ftmul  coa- 
ctrvarentur  , ne  jic  quidem  partem  aliquam  be- 
nignitatis  illius  enarrare  pejjent.  Cyril I.  Jerofo- 
lymir.  Cath.  1. 

lÀctt  provccaveris  patientiam  Dei , paratus 
ejl  tamen  miferert  eum  volueris  , fr  reverti  ad 
reiertenttm  \ nee  erit  mora  inter  ccnfirentem  & 
remittentem.  Pctrus  Damiani,  ferm.  de  Sanélo 
Martino. 


Vtdit  Deus  opéra  tua  , reeurfus  & exeurftes 
fiagitiorum  tuorum  , & continent  tram  fuam  , 
eœlum  non  fulminai: t,  aqua  non  fubmerftt,  non, 
abforbstit  tclius.ldctn  opulc.7.  c.  13. 


>E  DE  DIEU. 

Mon  Dieu  , la  vie  de  mon  ame  , quelle  bonté 
de  pourfuivre  un  pecheur  qui  vous  fuie , & de 
fonger  à une  vile  créature  qui  vous  a oublié. 

Craignez,  qu’en  comptant  trop  fur  la  bonté 
de  Dieu,  vous  ne  foyez  livré  à fa  jufticc. 

Ne  connoiftons  point  nôtre  Dieu  à demi, 
il  cil  bon  , mais  il  cft  jufte  ; gardons  nous  bien 
de  nous  relâcher  dans  fon  fer  vice,  parce  qu'il 
cil  miféricordicux. 

On  vous  enfeigne  que  Dieu  cft  aufli  bon  quil 
eft  jusqu'il  faic.paroîrre  les  effets  de  ta  bonté 
par  inclination  , & que  ce  lonc  nos  péchez  qui 
l'obligent  à exercer  fa  jufticc. 

La  préemption  met  le  falut  en  danger , par- 
ce quelle  diminue  cette  crainte  falutauc  qti 
nous  rend  vigilant. 

La  furabondancc  de  la  miféricordc  divine. 

Il  n*y  a point  au  monde  un  pere,quiait 
pour  fes  entons  cette  affection  paternelle  que 
Dieu  nous  porte. 

Dieu  a mieux  aime  qu’on  doutât  de  (à  divi- 
nité , que  de  fa  clémence. 

Nous  ne  pouvons  ni  mettre  des  bornes  à la 
bonté  de  Dieu  , ni  preferire  le  temps  de  Ci 
duree. 

On  en  voit  qui  abufent  de  la  patience  avec 
laquelle  Dieu  les  attend,  l'impunité  les  raffine 
contre  les  remords  de  leurs  confcicnce,  ce  n’cft 
cependant  que  pour  leur  donner  le  remps  de  fc 
corrige»  , que  Dieu  diffère  à les  punir. 

Pécheur  vous  vous  flattez  que  Dieu  cft  boni 
mais  longez  qu’il  cil  jufte,  & que  fi  fa  bonté  lé 
porte  à vous  pardonner , il  doit  à fa  jufticc  de 
vous  juger  avec  rigueur. 

Une  confiance  trop  préfomprueufe  en  la 
bonté  divine  ne  f, aurait  être  pardonner, & 
Dieu  ne  peut  s’empêcher  de  la  punir  fcvctc- 
menc. 

Quand  toutes  les  bouches  publieraient  à la 
fois  la  bonté  de  Dieu  , elles  ne  lui  douncroirot 
pas  la  moindre  partie  des  louanges  qui  lui  font 
ducs. 

Quoique  vous  ayez  abufé  de  la  patience  de 
Dieu  , il  cft  toutefois  encore  prêt  a vous  rece- 
voir , quand  vous  voudrez  retourner  à lui  î il 
fera  meme  des  avances  de  fon  côté , fi  vous 
en  faites  du  vôtre  i l’aveu  (încere  que  vous  fe- 
rez de  vos  péchez  , ne  préviendra  que  d’un 
inftant  le  pardon  qu'il  vous  en  accordera. 

Dieu  témoin  de  route  vos  oeuvres, de  vos  re- 
tours à lui , fit  de  vos  rechutes  dans  le  péché , 
n’a  pas  lai  (Té  de  fufpend  rc  les  effers  de  U jufte 
colcre  j le  tonnerre  du  ciel  ne  vous  a point 
écrafc  i la  mer  ne  vous  a pas  fubmergé  , U 
terre  ne  vous  a point  englouti. 

Des 
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Oei  mifericordia  tant»  ojl  , ut  nutià  tramas 
explicari , n alla  cogttatione  ccmprebtndi  pijfil  , 
tnentemque  omr.em  excédât  , (T  raue mm  Jupe- 
rrr.  Chryfoft.  homil.  i.  inl’ùlm.  50. 

Marna  emnino  mifericordia  Dcmini  in  ex- 
peclanene  eft  , jam  enim  expctlat  . diffimulat  . 
faihnet  dtcem  annis , & viginti  , (J*  u,  a MC  ad 
femctulem  Or  fcnmm.  Bcruardus. 

Sine  ull»  intervalle  conjunguntur  , & lacry- 
mt  peceatricis  . CT  mifericordia  Salvatorts. 
Idem, m fclto  fanctx  Magialeox. 

g*,-j  dcfperet  ultra  pre  magnitudine  cujujlibet 
ertmmit  , quandoquidom  Sautant  audiat  adhuc 
fpirantem  rninarum  O*  redit  in  difeipulot  l omi 
ni,  fubit't  faclum  val  eleiitonit.  Idem,  ferai.  I. 
de  Convctf.  fanc'u  Pauli. 

Sutlut  rmferictrdtam  invttaret , nifi  miferia 
provocant  fua. Sanélus  Bonavcntuta.in  Plaira. 
ut- 

Si  etgntfrertt  home  quint  mull'plte <a  funt 
ejut  périt uU  , tune  cognefccretur  quant  multi- 
plex fit  ejut  nufericordta.  Idem  , ferai.  3.  in 
Domin.  3.  poil  Pentecoft. 

Mirâtes  , mirabihfquo  mifericordia  Dei , & 
Redemptern  nojlri  : gémit  peccator  intra  fe.dotct 
que  perpetrajfe  delictum  , & eonfejiim  plaratur 
AUijjii/i  m r . Laut  icn  ti  u s Jaftin.lib.dc  Obcdient. 
t.  1 j. 

Patient  eft  D eut  quia  itérant  ejl.  Tertull. 

Tante  magna  tune  , Ncmpc  in  Judicio. 
exerçant  feveritat  , quanti  nunc  major  miferi- 
eordia  proragatttr.  Grcgor.  K Moral.  i8.  in  c. 
7.  Job. 

Sir  net  & miferitordia  ejut  refoveat , ut  nulle 
mode  négligentes  reddat  , fie  peerata  fr  ira  per- 
turbent , ut  mens  in  iefperatienem  non  promut. 
Homil.  3t.  in  Evang. 

Cum  irafeitur  Deut  in  reot,  dijfert  ut  puniat. 
Cum  miferetur  , preperat  ut  abfoivat.  D.  Paa- 
■linut  Epift.  1. 

Illi  blafphtm*  , nempe  malo  latreni  , quia  de 
Vomini  defperavit  potentiâ  , nulln  pètuit  fub- 
f venire  elementia.  Cypricn.  de  P *11.  Chnfti. 

Sttf.inuit  Deut  blafphtmantem  , ut  redperet 
panitentem.  Loquitur  de  Diro  Paulo,  Chryfof- 
t orous. 

Viiatio  KÙnditfa  dat  locum  pmilentii.  Sanétas 
Ixo  , ferra  . 5.  de  Epiph. 

» Non  pcjfnnr  perire  pro  quilut  Tiliut  rogat  ne 
pereant  , pro  quibus  Pater  tradidit  Tiltum  in 
mortem  , ut  vivant.  Bernard.  Homil.  3 . faper 
•rni/Tus  eft. 

Tomt  VI. 


Q.U  A T R I E’M  E.  * 149 

La  raitéricorde  de  Dieu  eft  au-ddîus  de  nos 
paroles  8c  de  nos  pcnlécs.ellc  paflc  la  portée  de 
nôtre  efprit  & de  nos  raifonncmcns. 

Le  Seigneur  en  artendanc  que  nous  retour- 
nions à lui, nous  témoigne  une  bonté  infiniercar 
non  feulement  il  nous  attend  ; il  diiliinulc  , il 
fupporee  nos  retardemens,  & cela  les  dix  & les 
iringt  années , fouvent  jufqu’i  la  vieillciTe,  St  à 
l'âge  le  plus  décrépite. 

Il  n'y  aucun  intervalle  entre  les  larmes  de  la 
Péchetcife , 8c  le  patdon  quelle  obtient  de  la 
miféricotdc  de  Dieu. 

Eft- il  un  crime  capable  de  nous  defefpercr 
à la  vue  de  Saul  , qui  ne  refpirant  que  le  lang  , 
St  mcn.tçanr  de  mort  les  Difciplcs  du  Sauveur  , 
Ce  trouve  tour  à coup  changé  ,St  devient  u> 
vafe  d'éleékion  î 

Perlônne  »'auroit  recours  â la  miféricorde 
de  Dieu , Ci  l'cxcés  de  fa  nufere  ne  l'y  contrai- 
gnent. 

Il  faudrait  aux  hommes  pour  leur  donne* 
une  jufte  idée  de  la  bonté  de  Dieu  , leur  faito 
connoittc  à combien  de  danger  leur  falut  cil 
expofé. 

C'eft  quelque  chofe  d'admirable  que  la  bon- 
té de  Dieu.  A peine  le  pécheur  a t'il  commencé 
à gémir  fur  fon  péché  , St  en  a-t'il  conçii  une 
véritable  douleur  , que  le  Très-Haut  cil  ap- 
paifé. 

Dieu  eft  patient  , parce  qu'il  eft  éternel. 

Plus  le  Seigneur  aura  fait  paroirre  de  bonté 
pendant  la  vie,  plus  au  jour  de  les  vengeances, 
donucra-r-il  à la  févéritc  de  fa  (ufticc. 

Il  faut  que  la  penlee  d'un  Dieu  miferieor- 
dieux  nous  rafsme  fans  nous  tendre  négligeas , 
8c  que  la  vu;  de  nos  pécbei  nous  trouble  làus 
nous  jerter  dans  le  défcfpoir. 

Dieu  malgré  fa  colere  contre  le  pécheur  „ 
ne  lairtc  pas  de  différer  les  effets  de  1a  vengean- 
ce , au  lieu  que  fa  miféricorde  le  porte  à hâter 
nôtre  pardon. 

Ce  qui  a foutftait  ce  blafphemircur  (le  mau- 
vais Larron  ) i la  clcmence  du  Seigneur  , c'eft 
qu'il  a douté  de  fon  pouvoir. 

Dieu  a fouftert  les  blafphemes  de  Paul,  afin 
de  lui  donner  le  temps  de  recourir  à fa  cle- 
tnence. 

C'eft  pour  nous  engager  à faire  pénitence  , 
que  Dieu  diffère  à tirer  vengeance  de  nos  cri- 
mes. 

Il  n'cft  pas  poflible  que  ceux-là  periffenr  , 
pour  qui  le  Fils  a prié  , pour  qui  le  Perça  livré 
fou  Fils  à la  mort. 

I i 
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TtrtulL  1. 


nrjt- 
in 


Sud  fihi  patient:  à Dtui  dctruhit, 
de  Poenit.  c.  1. 

Novîi  ütus  mat  Art  fententum  , fi  tm  m 
rit  emendare  delictum.  Hieron.  hb.  a. 
Lucane. 

Ne  different  i minm,  fecUrum  mAgnitudmt, 
quia  magna  peccata  dtleirit  mifrrtcerdia.  Idem, 
ta  Joël. 

i'. 

Erit  tempus  quando  non  trie  locus  > cum  font 
ille  miferAtiomt  interminabiii  ficcahitur  ficcira- 
te.  Bernard,  m illud  liai*,  quinte  Domiuum 
dum  inveniri  poteft. 

Ante  fores  gebtnru  flot  m'fericordia  , & nc- 
tninem  eorum  qui  od  eum  confugmnt  , finit  in 
carcerem  mittt.  Augnft.  in  Plaira,  rat. 

■ g*ù  hit  dtfperet / permit  Latrone  ! Bernard, 
de  Paflionc. 

ltli  ütus  uafeitur  , epUM  pecc.tnttm  non 
flagellât  '■  nom  cui  vert  frapttiut  efl  , CAiügAt 
peccata,  ne  J'emper  ptccare  dtleHet.  Augulhnus. 


15/  mto  tam  Uthali  vuhtere  defperarem  , nifi 
tantum  ntd.eum  ttperirtm.  ld«n,in  Plalm.  jO. 


tmpium  te  eputfrJt  ( Dcus  ) Ht  redimeret , 
rtdemptum  quomodo  deftret  t Idem,  iu  Ffalm. 
(i. 

Incaffum  fperAi  in  Vei  mifericerdiam  , nifi 
tnttuAi  c)us  juftitiam  ' & mcaffum  times  jufti- 
tiam , nifi  fptrei  m tmferittrdiam.  Gregotius. 


H fcmble  que  Dieu  par  fa  patience  f.lfc  ton 
à fa  fainreté. 

Dieu  n'aura  pas  de  peine  à révoquer  fa  fen- 
tencc  , fi  vous  changez  de  vie. 

Que  l'énormité  de  vos  péchez  ne  vous  jette 
pas  dans  le  defcfpoir,le  pardon  des  plus  grands 
crimes  cil  un  ouvrage  digne  de  la  mrféncordc 
divine. 

Viendra  un  temps  qu  il  n'y  aura  plus  moyen 
de  faire  pénitence , & que  la  fourec  des  muc- 
ricordes  fera  tarie. 

La  miféricordc  fe  tient  à la  porte  de  l'enfer  , 
& de  tous  ceux  qui  recourent  i elle  , aucun 
ne  tombe  dans  l'abime. 

Le  Larron  efpére  -,  qui  dcfefpetcra  de  fon 
falut. 

C'eft  un  effet  de  la  colere  de  Dieu  contre 
quelqu'un  , quand  il  le  laide  pécher  fans  le 
punir.Ceux  à qui  il  témoigne  véritablement  de 
la  bonté,  il  ne  leur  laide  aucune  faute  împunte, 
& cela  pour  les  empêcher  de  trouver  du  plaifrr 
à l'offènfer. 

L'érat  malheureux  où  le  péché  m'a  réduit  , 
me  ieroit  défcl’pérer  de  mon  falut , fi  je  oc 
trouvois  un  Sauveur  , & un  médecin  comme 
Jcstrs  Christ. 

Dieu  vous  cherche  lorfquc  vous  ères  chargé 
de  crimcs.à  prefent  que  vous  êtes  le  prix  de  Ion 
Sang,  comment  vous  abandonneroit-tl  ? 

C’eft  en  vain  que  vous  elperez  en  la  bonté  de 
Dieu  , fi  vous  ne  eraignez  la  jufticc  ; mais  audi 
cette  crainte  des  jugemens  de  Dieu  ne  vous 
fera  point  falutaire  . fi  elle  n'cft  accompagnée 
de  beaucoup  de  confiance  en  fa  mifericorde. 
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PARAGRAPHE  C I N Q.U  I E’M  E. 

Ce  qu'on  peut  tirer  de  In  Théologie  pur  rapport  à ce  fi;  et. 

LA  miféricorde  de  Diea  , félon  la  notion  commune  qu'en  donnent  les  Définition 
Théologiens  , cft  un  a&e  de  la  volotuc  divine  , par  lequel  poulie  par  fa  ‘K*3  '"'im- 
propre bonté  , il  fc  porte  à loulager  les  miferes  de  fa  créature.  Sur  quoi  faine  o^cairnTer* 
Thomas  demande  , h cet  afte  de  miféricorde  fc  trouve  véritablement  en  Dieu;  ]cs  hommes, 
& il  répond,  que  la  miféricorde  peut  être  confiderée  en  deux  maniérés.  La  pre-  P*rt.  x. 
miere,  cft  en  ce  qui  regarde  l’affe&ion  , c’eft-à-dire,  le  mouvement  que  produit  *»♦ 
la  mifere  d’autrui  , dans  le  cccut  de  celui  qui  en  cft  touché  comme  de  la  fienne  K,,‘ 
propre.  La  fécondé  , eft  dans  l’effet  que  cette  mifcricorde  produit  à l’egard  de 
celui  qui  en  cft  l'objet  ; ce  qui  arrive  lorfqoe  pat  un  fecours  charitable  on  fc- 
court  la  mifere  du  prochain.  Ce  faint  Doékcur  répond  que  la  mifcricorde  con- 
ftdéréc  dans  le  fentiment  ou  dans  l’affe&ion  , étant  une  cfpcce  de  triftcflc  du 
malheur  d’autrui  , qui  nous  afflige  , elle  ne  peut  fc  trouver  dans  Dieu  , que 
l’excellence  Je  fa  nature  en  rend  incapable  ; mais  qu’au  regard  de  l’effet  , qui 
elt  le  foulagemcnt  de  nos  miferes  , la  mifcricorde  convient  à Dieu  par  excel- 
lence ; parce  qucc’eft  à lui  qu’il  appartient  de  nous  délivrer  de  toutes  nos  mi- 
fe  rcs,&  de  nous  combler  de  toutes  fortes  de  biens. 

Comme  la  miféricorde  divine  éclate  particulièrement  dans  la  juftifieation  du  Quels  font 
pecheur  ; car  c’eft  uniquement  par  cet  endroit  que  nous  la  confiderons  icy’,  Jes 
fans  parler  de  toutes  les  autres  faveurs  que  nous  en  recevons  tous  les  jours  , 8ç  èorde ' de  * 
de  tous  les  autres  bienfaits  que  nous  en  avons  reçus.  Elle  cowfifte  particulte-1  nicu  en»err 
rement  à rappcllcr  par  fes  grâces  , le  pecheur  , qui  S*eft  éloigné  de  lui  par  fes  les  hommes, 
crimes  ; à le  venir  chercher  le  premier  , à l’attendre  , à le  fouffrir  avec  patience 
dans  fes  défordres  , à le  recevoir  avec  bonté  quand  il  retourne  à lui  , & qu’il 
rentre  dans  fon  devoir;  il  le  rétablir  dans  tous  les  droits  dont'  il  étott  déchu, 

Ce  enfin  à le  remettre  dans  la  voye  de  falut , après  un  égarement  fou  vent  de 
pluiicurs  années  ; & c’eft  par  ces  aéfces  que  nous  devons  juger  de  la  grandeur 
de  cette  miféricorde.  • 

Quoique  la  bonté  de  Dieu  envers  les  hommes  , l’amour  qu’il  leur  porte,  Ce  Différence 
la  miféricorde  dont  il  ufe  à leur  égard  , puilfent  palier  pour  des  termes  fynony-  'J1"? 
mes  , Ce  meme  que  nous  nous  en  fervions  indifféremment  en  la  matière  que 
nous  traitons  ; il  y a pourtant  cette  différence  , que  la  bonté  & l’amour  de  Dieu  corde  de" 
font  des  termes  plus  généraux  Sc  d’une  lignification  plus  étendue  : parce  que  Dieu, 
tous  les  biens  de  la  grâce  , Ce  de  la  gloire  , (ont  des  bienfaits  de  'fis- bonté,  & dé 
fon  amour.  Au  lieu  que  la  miféricorde  ne  regarde  proprement  que  le  bienfait 
de  nôtre  juftifieation  , le  patdon  de  nos  crimes  , la  remiffton  des  peines  que 
nous  avions  méritées  , Ce  Ion  amitié  qu’il  nous  rend  après  l'avoir  fi  outragenfc-  > 
ment  offensé  : Car  enfin  , cette  miféricorde  a un  rapport  effentiel  à la  mifere  ’ 
dont  on  prertd  compaffion,  Ce  que  l’on  veut  foulager. 

Encore  que  toutes  les  perfeétions  de  Dieu  foiènt  indivifibles,  puifqu’élles  fout  En  quel  feni 

li  ij 


Digitized  by  Google 


Il  müciicor- 
coidc  de 
Dieu  furpafle 
tous  fes  au- 
tres qtivta- 
t'S. 

pfalm  144. 
pfmlm.  jj. 
f/aim  1-7. 


JaeêH  1, 


Le  péché  eft 

à proprement 
patin  le  feu! 
objet  de  la 
miféricorie 
de  Dieu. 


II  y a deux 
pecbea  qui 
Tant  oppofex 
à b confian- 
te que  Csa 


2-52  MISERICORDE  DE  DIEU. 

Dieu  même , nous  ne  lailloos  pas  d'y  mettre  de  ladiftinûion  par  rapport  à 
leurs  effets  , & même  de  dire  que  les  unes  furpalfcnt  les  autres  , parce  qu'elles 
éclatent  davantage  ; & c'cft  en  ce  feus  que  le  Prophète  Royal  relcve  les  œuvres 
de  fa  tniféricorde  au-deflus  de  fes  autres  ouvrages  : Miftrationtt  tjut  fuptr  omnia 
Optra  ejiu . Quand  ce  Prophète  parle  de  la  juftice  , il  la  compare  aux  montagnes: 
juftttia  tua  fient  montn  De/. Mais  il  relève  la  tniféricorde  jufqu'au  cichoemior  in  totlo 
miftrttordta  tua.  Mifttictrdia  ma  fuptr  caris/. Non  que  ces  deux  perfections  ne  foient 
égales  en  Dieu, qui  cft  infiniment  jufte,&  infiniment  miféricorditux  ; mais  parce 
que  dans  la  conduite  de  fa  providence , les  effets  de  fa  tniféricorde  furpaflem  les 
effets  de  fa  juftice  ; de  même  que  le  ciel  furpalfe  en  hauteur  les  montagnes. 
C'efl  encore  en  ce  fins  que  l'Apôtre  faint  Jacques  dir , que  la  miféricorde  cft 
beaucoup  élevée  par  deflus  le  jugement  : Suptrtxaltat  miftritordia  judUtum.  Il  n'a 
pas  dit:  Suptrtxaltat  jufliiiam,  parce  qu't  proprement  parler  , ces  deux  attributs 
étant  infinis,  l'un  n'eft  ni  plus  grand  , ni  moindre  que  l'autre  j ce  qui  n'em- 
pêche pas  que  la  miféricorde  ne  foie  beaucoup  élevée  au-deflus  du  jugement 
qui  n'eft  qu'un  effet  de  la  jultice.  Dieu  ne  peut  juger  ni  punir  le  pécheur  , 
qu'il  ne  le  trouve  digne  de  punition  ; mais  il  lui  faic  miféricorde,  encore  qu'il 
en  foit  très- indigne  par  fon  péché  -,  & c'cft  encore  en  cela  que  fa  miléricorde 
paroît  davantage  que  la  juftice  , & de  plus  , parce  qu'il  fait  éclater  plus  rare- 
ment fes  chàtimens  fur  les  niéchans  en  cette  vie. 

il  y a fans  doute  une  grande  oppohtion  entre  Diea  & le  pechc  , ptiilque  le 
pcché  n'eft  qu'une  rébellion  formée  contre  la  divine  Majefté.  Le  pechc  nean- 
moins conlidcré  en  foy-mérae  eft  le  feul  objet  de  la  miféricorde  de  Dieu  : de 
manière  que  comme  la  miféricorde  de  Dieu  cft  nécellàite  au  pcchc  ; auffi 
peut-on  dire  , que  le  péché  eft  neccflaire  à la  miléricorde  divine  ; puifquc  fans 
cela  , Dieu  n'auroit  point  de  fujee  de  l'exercer.  Tous  les  autres  maux  du 
monde,  & tontes  fes  miferes  auxquelles  l'homme  eft  affujeti  par  la  condition  de 
fa  nature  , n'étant  pas  proprement  des  maux.  C'cft  pourquoy  les  Théologiens 
diftinguenc  deux  fortes  d'attributs  en  Dieu  : les  uns  renferment  tellement  leurs 
pcrfeâions  en  lui , qu'elles  n'ont  aucun  rapport  à la  créature;  tels  font  fa  bon- 
té , fa  fcicnce  , fa  faintcté»&c.  Les  autres  font  tellement  en  lui , qu'elles  ont  ré- 
iation  aux  créatures  , comme  la  juftice,  qui  fuppofe  des  perfonnes  a qui  il  la 
rende  ; telle  eft  la  miféricorde  , qui  fuppofe  des  petfonnes  à qui  il  la  falfe  , en 
leur  pardonnant  leurs  péchez  , & en  foulagcant  leurs  miferes.  D’où  il  s'enfuit 
que  cette  miféricorde  n'a  point  déplus  noble  exercice  , que  de  patdor.ntr  les 
péchez  , & de  donner  aux  hommes  le  temps  & les  moyens  de  les  expier.  A quoi 
il  faut  ajouter  que  la  réconciliation  de  Dieu  avec  les  pécheurs  ne  confifte  pas 
feulement  dans  une  pure  et  dation  de  fa  colcie  , elle  enveloppe'  encore  un  aâc  de 
miféricorde  , qui  pardonne  pofuivement  les  pecbez  , qui  remet  les  hommes  en 
fa  grâce  , & qui  change  la  qualité  d'ennemis  qu'ils  avoient  , en  celle  de  fes  en- 
fans  qu'il  leur  donne.  ; , 

Deux  chofcs , dit  faim  Thomas  , font  direûcroent  onpofées  à l'cfpérance 
chrétienne,  & il  la  confiance  qu'on  doit  avoir  en  la  miléricorde  de  Dieu.  Le 
defclpoir  & la  préemption  , l'un  par  defaut , & l'autre  par  excès.  Le  dcfcfpoir 
qui  u mine  , la  prefempeion  qui  la  deshonore  : le  dcfcfpoir  qui  faic 
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regarder  Dieu  , comme  un  Dieu  cruel  & inexorable  ; la  préfomptiou  qui  doit  avoir  en 
le  faic  confidérer  comme  un  Dieu  facile  , indulgent , & prêt  à recevoir  en  lj  "ll,a|‘- 
grace  tous  les  pécheurs  , quand  iis  le  voudront  ; le  defefpoir,  par  lequel  on  dit  ^5  J tC 
comme  Caïn  , mon  péché  cil  trop  grand  , pour  en  obtenir  le  pardon  ; la  pré- 
fomption  par  laquelle  on  dit  comme  les  libertins  dans  la  Sagedc  : Nous  avons 
péché  , quel  mal  nous  en  eft-il  arrivé  ? & quel  mal  nous  en  arrivera-t-il  enco- 
re , ayant  affaire  à un  Dieu  bon  & miféricordieux.  Ces  deux  fàcheufes  cxtrê- 
niitez  font  toujours  fort  à craindre.  C'eft  pourquoy  , les  Saints  Pères  nous 
avertillêne  qu’il  ne  faut  jamais  (épater  la  julfice  de  la  miféricorde  , ni  la  raiféri- 
cordc  de  la  juftice  , afin  que  l'un  ferve  de  tempérament  à l'autre. 

Saint  Thomas  propofe  cette  queftion  ,&  demande  fi  un  homme  peut  porter  Comment 
la  confiance  qu’il  a en  la  miféricorde  de  Dieu  trop  loin.  Pour  réfoudre  cette  ^ 

difficulté  , ce  fjint  Dofteur  confidére  l’cfpérance  chrétienne  en  deux  maniérés;  ^ con- 
premiereraent,  par  rapport  à Dieu,  qui  en  cft  l’objer  principal,  & comme  le  pré-  fiance  en  b 
mier  principe  ; fecondcment , par  rapport  à nos  bonnes  oeuvres  , qui  en  (ont  miféiieonle 
un  autre  fondement , & comme  un  fécond  principe.  Or  l'cfpcrance  , réprend  l1c  Dltu' 
l'Ange  de  l'Ecole  , confideréc  par  rapport  à Dieu  , eft  une  des  vertus  Théolo- 
gales : & ces  vertus  ne  furpafltnt  jamais  leur  objet , puifqu'il  cft  infini , & que 
c'cft  Dieu  même.  Ainfi  je  ne  puis  ttop  croire  en  Dieu  parla  foi,  parce  que 
Dieu  eft  infiniment  croyable  : je  ne  puis  trop  aimer  Dieu  par  la  charité  , patee 
que  Dieu  cft  infiniment  aimable  , & jr  ne  puis  trop  me  confier  en  Dieu  par 
l'elpciance  , parce  qu'il  eft  infiniment  miféricordieux  , & infiniment  bon.  Mais 
l'cfpcrance  conliduée  par  rapport  à nos  bonnes  oeuvres  , qui  doivent  féconder, 
pour  ainfi  dire  , la  miiciicoide  divine  , peut  aller  au  delà  des  bornes  ,&  dé- 
générer dans  une  criminelle  préfemption  : Car  puifque  le  falut  sac  doit  pas  feu- 
lement être  l'onvrage  de  la  miféricorde  de  Dieu  , mais  encore  le  prix  de  la 
coopération  à fes  grâces  , nous  ne  pouvons  vivre  dans  une  parfaite  afsûrance, 
qo'autant  que  nous  pouvfcns  nous  afsurer  de  nôtre  fidelité.  Or  il  n'cft  que  trop 
facile,  & que  trop  ordinaire  de  manquer  à la  grâce:  nous  pouvons  donc  con- 
clure avec  laint  Thomas  que  nous  avons  tcûjours  un  jufte  fujet  de  craindre. 

On  demande  pourquoy  les  Anges  tcbclles  n’ont  point  trouvé  de  miféricorde  D'où  vient 
auprès  de  Dieu  après  leur  péché  , quoique  ces  Anges  , fi  nous  confiderons  1“  Ics, An* 
kur  nature  , fuient  incomparablement  plus  parfaits  & plus  confidcrables  que  poim^bicnu 
les  hommes.  D’où  vient  donc  que  Dieu  a abandonné  ccs  créatures  fi  parfaites,  miféricorde 
apres  un  fcul  péché  , & qu’il  a usé  d'une  fi  grande  miféricorde  envers  les  hom-  après  leur 
.mes?  On  peut  en  apporter  pour  raifon,  qu'il  a eu  pitié  du  plus  foible  , & qu'il "hellion. 
a fait  pancher  fa  tniiêricorde  du  côté  où  il  a trouvé  plus  de  mifeie  , afin  d'c'Ie- 
ver  une  fi  bafle  créature  jufqu'au  trône  de  fa  divinité.  On  peut  dire  auflî  qu'en 
.quelque  façon  nôtre  péché  nous  croit  plus  pardonnable  peur  avoir  été  réduits 
par  le  démon  en  la  perforine  de  nos  premiers  pères.  Outre  que  fi  l'on  regarde 
nos  actions  particulières  & perfonnelles , étant  engagez  comme  nous  fommes 
dans  un  corps  de  chair  , & troublez  de  mille  pallions  , nous  n'avons  point  tant 
de  liberté  ni  tant  de  lumière  que  les  Anges  , à raifon  de  quoi , nous  ne  pou- 
vons avoir,  ni  tant  de  mérite,  quand  nous  faifens  le  bien  ni  tant  de  malice.quand 
nous  faiions  le  mal. 
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Le  moyen  C’eft  un  point  de  foi , que  tout  pecheur  , afin  que  Dieu  le  prévienne  par  fi 
d’attirer  la  rnifcricorde  , qu’il  lui  tende  la  main  , pour  le  retirer  de  l'abîme  où  il  s’eft 
d-'Sèu>cVft  v°l°nta*rement  précipité  i mais  la  grande  difpofition  pour  exciter  cette  miféri- 
dc  la  dtman.  corde  , eft  de  paroître  en  pofturc  de  mifcrable  , & par  un  fentiment  d’hu- 
d:r  atcc  un  milité,  que  l’on  conçoit  en  vue  de  fes  defauts  , expofer  devant  Dieu  fes  railé- 
res  , & le  montrer  couvert  de  honte  & de  confulion  en  fa  prefcncc  : Or  c’eft 
ia  crainte  de  Dieu  qui  nous  fait  trembler  , elle  qui  nous  humilie  , & par  con- 
féquent  c’eft  elle  qui  nous  préparé  6c  nous  difpofc  à recevoir  les  effets  de 
la  bonté  de  celui  qui  donne  fa  grâce  aux  humbles],  6c  qui  refifte  aux  fupetbes. 

Il  a été  néceffaire  que  le  Sauveur  pour  être  nôtre  médiateur , 6c  nous  recon- 
cilier avec  fon  Pere  , ait  cté  Dieu  6c  homme.  En  effet , s’il  n’cûc  été  qu’un 
pur  homme  , il  n’eut  point  eu  dequoy  reconcilier  les  hommes  à Dieu,  étant 
tout  fcmblable  à eux  , c’eft-i-dire  , pecheur  comme  eux  ; 6c  s’il  n’eût  été  que 
Dieu , comment  étant  l’oftcnfc , auroit-il  pu  être  le  reconciliateur  de  ceux 
qui  avoient  offenfé  , n’ayant  rien  qui  le  raprochât  d’eux.  Il  a donc  fallu  qu’il 
Dieu  âc  a'1  cu  que'*!116  chofe  de  Dieu,  6c  quelque  chofe  aufli  des  hommes  ; afin  quen’é- 
homme  tout  tant  pas  feulement  homme,  il  ne  fut  pas  éloigné  de  Dieu-, 3c  que  n’étant  pas  auCS 
cnfcmble,  feulement  Dieu,  il  ne  fût  pa's  trop  éloigné  des  hommes  , 6c  par  confequent  inca- 
pable de  leur  fervir  de  médiateur  , 6c  de  leur  obtenir  miféricorde.  La  Sageffe  di- 
vine a ainfi  uni  Dieu  6c  homme  en  J e s il  s-C  hrist,  afin  qu’un  Dieu,  qui 
ne  peut  avoir  de  lui-même  le  fentiment  de  la  mifere,  la  fentit  , & l’éprouvât 
comme  homme,  & qu’il  fût  par  cette  invention  , un  miféricordicux  parfait  ,& 
un  Pontife  compatiftant  à toutes  nos  miferes. 

La  grâce  de  La  miféricorde  dont  Dieu  u(c  envers  le  pecheur  , eft  proprement  ce  lui  ac- 
faire  p-ni-  corc|cr  la  grâce  de  faire  pénitence , enforte  que  cette  pénitence  eft  une  mi- 
"rarid e mî'fé-  ^ricorde  , 5 c une  jufticc  tout  à la  fois.  Elle  eft  une  miféricorde  , ptiif- 
ficorde,  dont  qu’elle  eft  une  grâce  que  Dieu  ne  doit  à perfonne  , 6c  que  les  pécheurs 
Dieu  ufc  en-  reçoivent  nonobftant  leur  indignité  : elle  eft  unejuftice,  puifque  par  fon 
vers  les  pc-  moyen  , |Cs  pécheurs  fc  puniflent  eux-mêmes  ; fi  bien  que  dans  ia  peniren- 
ehrurs.  ce  ^ |a  miféricorde  6c  la  jufticc  s’embraflènt , 6c  fc  donnent  ce  baifer  myftericux, 
dont  parle  le  Prophète  : De  manière  que  les  pécheurs  fe  trompent  , quand  ils 
penfent  que  Dieu  leur  fait  miféricorde  en  ne  les  puniflànt  pas  dans  cette  vie, 
6c  qu’il  eft  févere  quand  il  les  y châtie:  il  cil  fevere  au  contraire,  quand  il  ne 
les  châtie  pas  ; parce  que  c’eft  pour  les  châtier  terriblement  dans  l’autre  : Si 
il  eft  très- miféricordicux  quand  il  les  châtie  dans  ce  monde  , parce  que  c’eft  leur 
épargner  de  plus  grands  chàtimcns  dans  l’aurre.  Ce  qui  a fait  dire  à faim  Au. 
guftin  qu’il  y a une  miféricorde  fevere  , 8c  une  jufticc  miféricordicufc  : ffi  qu- 
el ,im  mifericmdu  fuie» s , & jujiiiia  parcem. 

Pardonner  Nous  ne  voyons  rien  de  plus  grand  au  dehors  de  Dieu  , que  la  création  du 
un  péché  eft  monde.  Ce  bel  ouvrage  de  fes  mains  renferme  en  foi  tant  de  merveilles , qu’il 
c!é-r'*U|e  * été  & l’admiration  de  tout  ce  qu’il  y a cu  de  plus  grands  efprits  du- 

rant tous  les  fiécles.  Mais  faint  Auguftin  après,  l’avoir  bien  confideré , propofe 
certe  qticftîbn  , fçavoir  fi  c’eft  un  moindre  prodige  de  la  toute  puiffance  de 
Dieu  de  pardonner  un  feul  péché  a l'homme  que  de  crées  tout  ce  grand  uni- 
vers , ôc  il  répond  en  ces  propres  termes  : Ptorfui  hoi  nu  ut  tfli  üixcnm  , qùmifi 


monde. 
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set  km  & terré,  bans  doute  , c'cft  plus  que  de  créer  le  ciel  & la  terre,  & toutes  les 
créatures  qu'ils  renferment  ; & faint  Thomas  fou  fidcle  interprète  en  donne 
cette  raiion.  La  création  du  monde  ne  fc  termine  qu'aux  ouvrages  de  la  nature; 
mais  pardonner  un  péché  le  termine  à la  juftification  du  pccheur  , qui  cft  un 
ouvrage  de  la  grâce  : & par  confcquent  comme  la  grâce  cil  élevée  au-dtlius  de 
la  nature  , le  pardon  d'un  péché  cil  un  ouvrage  plus  admirable  que  1a  création 
de  ce  grand  univers. 

Albert  le  Grand  tient  pour  alluré  qu'une  exccflîve  coufiancc  en  la  mifcricoide  La  picfomp- 
de  Dieu  , qui  donne  la  hardiefle  a un  pécheur  de  perféverer  toujours  dans  fes  tion  de  |a 
pechez  , ou  plutôt  cette  préiomption  criminelle  que  Dieu  lui  pardonnera  toû-  miténconle 
jours  plus  de  pcchcz  qu'il  n'en  pourra  commettre , cft  le  péché  contre  le  Saint.  u' 

El  prit  , qui  cft  abfolurncnt  irrémiilible  , parce  que  l'Ecriture  Sainte  di  t expref-  COH,,c  jc 
fément , qu'il  ne  fc  pardonne  jamais  ni  en  ce  monde  ni  en  l'autre  : Co»jîrfr«»4  Saiut  Efptir, 
de  Du  mijtTHttd'û  , qned  qutmto  paiiitnent  , tpfum  tccipitt  > tft  pcitétum  in  Spiumm 
Sdnclum. 

On  pourroir  encore  demander  fi  Dieu  , étant  mifcricordieux  comme  il  l’cft,  Ponrqnoy 
ne  peut  pas  céder  le  droit  qu’il  a de  venger  le  péché  , lui  qui  cft  l'offensé,  Dieu  étaut  fi 
nc.fcroit  tort  à perfonne  , & il  n'y  a rien  qui  l’y  oblige  , n'ayant  au-deffus  de 
foy  aucun  fuperieur  devant  lequel  il  foit  obligé  de  répondre  : car  qui  doute,  p,rdonne- 
que  tout  homme  , ou  tout  Prince  qui  a été  oftensé,  ne  puiffe  pardonner  fim-  t'ii  pas  »os 
plemcnt  l'injure  qui  lui  eft  faite  fans  exiger  aucune  peine,  ou  quitter  toute  P'f*1"  a'>s 
la  dette  , comme  il  cft  dit  de  ce  Prince  dont  il  cft  parlé  dans  l'Evangile?  Mais  ** j 
il  ne  faut  pas  juger  de  Dieu  comme  des  hommes.  11  cft  vray  que  fi  Dieu  étoit 
feulement  miféricordieux,  il  pourtoit  fe  relâcher  , & remettre  Amplement  l’in- 
jure , qui  lui  eft  faite  par  le  péché,  fans  en  exiger  aucune  vengeance  ; mais 
parce  qu'il  cft  encore  infiniment  jufte  , il  eft  obligé  de  le  punir.  Il  cft  vrai 
qu'en  pardonnant , il  ne  feroit  tort  à perfonne  ; mais  il  fc  feroit  tort  à lui. 
meme  , en  ce  qu’il  blcfferoit  fa  jufticc  , & violcroit  la  loi  éternelle  , qui  veut 
que  pour  conferver  l’ordre  des  créatures  , & la  beauté  de  l’univers  , le  péché 
loti  vangé.  Le  péché  eft  le  renverfement  de  l'ordre  ; & la  vengeance  du  péché 
eft  le  rctabliffcment  de  ce  même  ordre. 


Quand  on  dit  qu'il  faut  efpércr  , & avoir  confiance  en  la  mifericorde  de 
Dieu  , meme  dans  l'état  du  péché  , ce  n’eft  pas  pour  y demeurer  ; mais  pour 
s'en  relever.  Je  prétend  que  fans  l’cfperancc  , un  pécheur  ne  fc  convertira  ja- 
mais : car  pour  fortir  de  l'état  du  péché  , & pour  me  réconcilier  avec  Dieu, 
il  faut  que  Dieu  me  pardonne.  Et  ce' pardon  je  ne  puis  l’avoir  , fi  je  ne  le  de- 
mande j & jamais  je  ne  ledemanderay,  fi  je  u’cfpcrc  pas  de  l'obtenir.  C'cft  pour- 
quoy  le  Concile  de  Trente,  dans  la  belle  explication  qu’il  a fait  du  Sacrement 
de  Pénitence  , nous  marque  comme  une  dilpofition  néccffaire  , 8c  un  aéleef- 
fcmicl  de  la  part  du  pénitent  l'efpt rance  en  la  miféricordc  de  Dieu  : Ct m fpt 
renie.  Aéte  qui  doit  toujours  intervenir,  ou  tacitement,  ou  expreffement , ians 
cela  il  n y.a  point  de  retour  à Dieu. 

Les  Hérétiques  des  derniers  temps  , ont  prétendu  que  la  confiance  entière 
fuflifoh  feule  , pojjr  mettre  en  grâce  & pour  juftifier  le  pccheur  , & que  c'étoit 
cette  vertu  que  faint  l’aul  appclloit  foi  vive  , & dont  il  dit  que  le  jufte  vit: 
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Ai  Soi».  >•  Jufîut  autem  ex  fiée  rivit,  Erieur  juftcmcnt  condamnée , la  foi  qui  juftific  le 
pécheur  doit  être  quelque  ehofe  de  plus  , que  ce  que  nous  appelions  contian- 
ce  : puifque  le  même  Apôtre  afsùre,  que  quand  il  auroit  toute  la  foi , & toute 
l'efpérance  du  monde  ,il  ne  feroit  pas  juftific  , fi  avec  cette  fcy  & cette cfpe- 
rance  , il  n'avoit  encore  la  charité,  qui  eft  la  dernière  difpofition  à lajuftifi- 
1.  Ai  Ctr.  cation  , fi  elle  n'eft  la  jufticc  meme  : Et  fi  babuero  omnem  fidem  , & fi  habitat  em~ 

1 )•  mm  fpem  , tharitatem  autem  ntn  habutro  , mbil  mibi  proitft.  Mais  li  c'eft  une 

erreur  de  croire  que  la  feule  confiance  juftific , c'eft  une  vérité  de  dire  que 
cette  même  confiance  eft  une  difpofition  nécellàire  à la  juftification.  La  raifon 
eft  , que  la  confiance  eft  toujours  ce  qui  détermine  le  pecheur  au  retour  à 
Dieu.  S'il  n'efpcroit  trouver  en  Dieu  de  la  clémence  Si  de  la  douceur,  celle  qu'il 
trouveroît  dans  le  péc&é  , lui  ôteroit  la  peufée  d'en  fortir. 

C’eft  tenter  C'eft  tenter  Dieu  que  de  demeurer  dans  fon  pcchc  fans  faire  aucun  effort 
Dieu,  que  de  pour  en  fortir  , fous  prétexte  que  fa  miféricorde  eft  plus  grande  que  nôtre  nia. 
demeurer  );ce  > ne  n0l1s  a paJ  créez  pour  nous  perdre  , & attendre , fans  même  la  de- 
<ll4Sfou»P"  mjrldcr  , une  grâce  viâorieufc  qui  nous  convertiffc  touc  d’un  coup,  comme 
l retexte  de  fut  converti  (aint  Paul  ; c'eft-à-dire  , vouloir  être  méchant , parce  que  Dieu  • 
la  mitéricor.  eft  bon  , & le  rendre  ainli  complice  de  nos  défordres.  C'eft  encore  retnet- 
de  de  Dieu.  trc  |a  grace  du  Sauveur  , quand  elle  fe  préfente  à nous  , pour  s'en  lêrvir  dans  un 
autre  temps  , comme  fi  cette  grâce  croit  à nos  gages. 

D' la  mefure  DJns  *a  Penfée  de  quelques  Théologiens  , il  y a une  certaine  mefure  de 
d s léchca  péchez  énormes  , après  leiquels  Dieu  abandonne  tellement  un  pécheur, 
q .quelques- qu’il  lui  ôte  non- feulement  (es  grâces  choifies  , & efficaces  , mais  encore  fes 
um  ptctcii  fecours  communs  , enfurte  qu'il  demeure  comme  incorrigible  pendant  tout 
!*  ' ! ftc*  ü”  *e  re^e  ^ v'c’  Q“elclue  ^l,re  tluc  paaroi fTc  cette  opinion^,  elle  a ce  fcmblc  fon 
n'y  a'p'ujdc  fondement  dans  l'Ecriture:Siy*r  tribut  fit  1er  tint  Dtnufii  ntn  ttnvrum  tttm.DH'ons 
rciliiuiee.  néanmoins  avec  faint  Thomas  ,que  c'eft  une  erreur  contre  la  foi  , de  croire 
Am>-.  t.  qu'un  homme  , qui  eft  encore  voyageur  , ne  puifte  plus  fe  corriger.  Dieu  n'a 
borné  fa  mifcticorde  , ni  à un  certain  nombre  de  péchez  , puifqu'il  nous 
allure  dans  Ezechiel  ; qui  l'imputé  dt  l'impie  ne  lui  mina  pas  , à quelque  beat 
qu'il  fe  (onvertijfe  de  fin  impiété.  C'eft  pourquoy  l'Eglife  a juftcmcnt  prononcé 
anathème  contre  l'opinion  de  Novatus  , qui  foûtenoit  qu'uu  homme  après  avoir 
commis  un  péché  , ne  pouvoir  revenir  en  grace. 


PARAGRAPHE  S I X I E’M  E. 

Les  endroits  choifis  des  Livres fpirituels  ,&  des  Prédicateurs  modernes 

fur  ce  fùjet. 

Quay  qu'on  ^"^Tft  un  fentiment  allez  commun  , que  les  Prédicateurs  ne  doivent  parler 
doive  parler  ^yqu’avec  réferve  Si  avec  précaution  de  la  miféricorde  de  Dicu.de  peur  que  les 
avec  referve  pécheurs  ne  prennent  de  là  occafion  de  continuer  leurs  défordres  , Si  de  différer 
eoîJci  de*  eur  pénitence.  Qn  fçait  d'ailleurs  qu’il  n'eft  point  de  pécheur  fi  dcfcfpcrc  , 

que 
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que  celui  qui  péché  iur  l’elpecance  qu'on  lui  fera  grâce  , Si  que  Ce  fervir  de  de  Dieu  , il 
la  penfée  de  la  miféricorde  , comme  d'un  motif  pour  perfeverer  dans  le  mal , n’c"pa$juf. 
c'eft  à vrai  dire  , fc  fermer  tout  retour  à cette  meme  miféricorde.  Mais  , quoy  re-dc  * ca 
Seigneur  ? ferons-nous  donc  muets  fur  la  plus  aimable  de  vos  perfedfions  ; ne 
dirons- nous  rien  de  cette  miléricordc  , dont  toute  la  terre  eli  remplie  , félon 
cette  parole  du  Prophète  : Mifericerdia  Dmim  pletu  tfl  terra.  Cette  miféricorde  Vf  Mm.  us. 
paroi t en  tout  ce  que  vous  avez  fait , Si  en  tout  ce  que  vous  Faites  ; clic  cft 
elle-même  le  plus  admirable  de  tous  vos  ouvrages  : Mijcrauonei  ejw  fiipir  omnU  144. 

eptra  tjm.  Et  elle  fera  la  feule  qu'il  ne  nous  fera  pas  permis  de  loüer  ? Elle  nous 
prévient  ; elle  nous  accompagne  partout  ; nous  en  fommes  tout  environnez  ; 
c'eft  à elle  que  nous  devons  tout  ce  que  nous  fon-mes  ; c'eft  d'elle  que  nous  at- 
tendons tout  ce  que  nous  cfpéions.&nons  ne  la  fêtons  pas  connoître  à tout  l'uni- 
vers;&  nous  n'oferons  pas  même  en  parler?Non,chiêtiennc  compagnie.jc  ne  puis 
m'empêcher  de  vous  dire  mes  penfees  furccfujet.  Je  ne  fçaurois  retenir  l'ad- 
miration que  me  caufe  cette  bonté  infinie.  Je  parlerai  de  la  miféricotde  à des 
perfonnes , ou  qui  l'ont  déjà  obtenue  , ou  qui  la  demandent  aéiucllemcnt , ou 
du  moins  qui  fongent  tout  de  bon  à la  demander.  Le  Pat  de  U Celomhitre  , 
fetmeu  foixdnre  fixiemt. 

Admirez  .s'il  vous  plaît,  le  zcle  , Si  l’amour  de  ce  bon  Maître  j nous  n'a-  La  mîférï- 
vons  pas  plutôt  perdu  Ton  amitié  en  l’oftenfant  ,quc  tout  allarmé  de  ce  mal-  co.r<*e  de 
heur  , qui  nous  eft  pourtant  arrivé  par  nôtre  faute , il  fc  met  il  nous  pourfui-  |^lcu  P,,0,ir 
vre  avec  des  cris  qui  nous  marquent  admirablement  bien  l'émotion  de  fon  nous'rechèi 
cœur.  Cette  confcicnce  qui  fe  trouble,  tout  d'un  coup  éclatte  en  mille  plaintes,  che  quand  * 
en  mille  reproches  ; cette  confcicnce  n’eft  pas  la  voix  du  démon  , puifqu'elle  "?u.s  fotfmcs 
nous  porte  au  bien  ; ce  n’eft  pas  nôtre  propre  voix  , puifqu'elle  parle  malgré  jul.0,8ne* 
nous  , & contre  nous  ; il  faut  donc  que  ce  foit  la  voix  de  Dieu.  Que  ne  vous 
dit-elle  point  ccttc  voix  fccrctc  ! Si  Dieu  avoir  quelque  grand  intetêt  à vous 
confcrver  , fi  en  vous  perdant , il  avoir , pour  ainfi  dire  , perdu  la  moitié  de  fon 
Royaume  , feroit-il  où  plus  prompt  à vous  rappcllcr  , ou  plus  appliquée  vous 
repréfenter  le  péril  extteme  où  vous  êtes,  ou  plus  fouple  pour  s'infinücr  dans 
vôtre  cœur  , ou  plus  conftant  à rechercher  vôtre  amitié  ? N'cft.il  pas  vrai  qu'H 
ne  ccflé  de  vous  mettre  devant  les  yeux  tout  ce  qui  cft  capable  de  vous  tou- 
cher ; l'incertitude  de  la  mort  , les  peines  de  l'autre  vie  , les  bienfaits  , fes 
récompenfes  , fa  juftice  , fon  amour  , fa  miféricorde  i N'clt-il  pas  vrai  qu'il  vous 
pourfuit  en  tout  temps  , & en  tous  lieux  , qu'il  fe  trouve  partout , Si  que  par- 
tout il  renouvelle  fes  plaintes  , Si  vous  fait  entendre  fa  voix  ? N’cft-il  pas  vrai 
qu’il  prend  occalion  de  tout  ce  qui  fe  préfente  à vous  , ou  d'édifiant  ou  de  terri- 
ble , pour  vous  parler  de  réconciliation  ? Mon  Dieu  , vous  eft-il  donc  fi  impor- 
tant de  recouvrir  ce  lerviteur  inutile»  Eft-cc  que  vous  ne  fçauriez  vous  pafler  de 
moy  ? Quand  vous  m'abandonneriez  à ma  mauvaife  volonté  , Si  à mon  fens  ré- 
prouvé , en  feriez-vous  pour  cela  plus  malheureux?  Pour  une  ame  perdiie 
n’en  pourriez  vous  par  créer  dix  mille , que  vous  fanétifiericz , Si  que  vous 
attacheriez  à vôtre  fervice  par  des  nœuds  indiflolubles  ? Ah  ! cette  ardeur  avec  ' 

laquelle  vous  me  pourfuivez  , cft  fans  doute  un  effet  de  vôtre  grande  miféticor- 
de.  Le  même. 

Terne  VI,  K k 
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Si  lorfque  Dieu  nous  veut  convertir  , il  travaiiioit  pour  ics  propres  intérêts 
[j*4  je  ne  m'etonnerois  pas  qu'il  eu  usât  avec  tant  de  bonté  ; mais  il  cil  admirac  . , 

que  ion  zcle  n'ayant  pour  but  que  de  nous  retirer  de  la  mort  & de  l enfer , il 
garde  tant  de  mefures  , qu'il  nous  épargne,  qu'il  nous  ménage  de  la  forte; 
quand  un  pere  voit  fon  fils  qui  Ce  noyé  , ou  qui  cft  en  danger  d être  cnvclopc 
dans  un  incendie  , il  ne  conlidere  pas  li  c'elf  par  la  main,  par  les  habits,  ou 
par  les  cheveux  qu'il  le  faifit  pour  le  tirer  de  ce  péril  ; il  croit  qu  il  aura  beau- 
coup fait  s'il  peut  lui  iauverla  vie  , quancf  même  il  le  blclièroit  un  peu  ; mais 
nôtre  Dieu  a egard  à nôtre  foiblcffe  , même  dans  ces  prcllàmes  oecations.  li  étu- 
dié nôtre  humeur  , nos  inclinations  , nos  pallions  mêmes,  Oc  nos  mauvaiies  ha- 
bitudes , afin  de  nous, prendre  par  l'endroit  qui  nous  fera  le  moius  de  peine. 
Le  même. 

Dim  n=  Ce  . Quand  après  avoir  examiné  avec  attention  le  zcle  infatigable  , & plein  de 
rebut;  poin*  tendrelle  d'un  Dieu  , je  jette  les  yeux  fut  le  pécheur  qui  en  clf  1 objet  ; Je  vous 
pour  la  ré-  avoue  ( Chrétiens  ) que  je  tombe  dans  un  étonnement , dont  je  ne  puis  revenir. 

uTl'iner*-  confiderant  nôtre  ballcllc  , Si  l'oppofanc  en  fon  el’prit , a la  majelfé  di- 

litudc  du  pc-  vine  , s'écrioit  : Hélas  ! Seigneur,  qu'elt-cc  que  c’eft  que  cet  homme  , que  vous 
cheur.  daigniez  bien  vous  en  fouvenir  ! Ouid  tjl  homo  quoi  memer  et  ejui  : Voicybienun 
*•  autre  fujee  d'admiration  ; Dieu  fc  relTouvicnr  de  l'homme  , lortque  l'homme  i a 
entièrement  oublié  ; bien  davantage  , il  (cmblc  oublier  tout  le  relte  , pour  ne!c 
fouveuir  que  de  cet  ingrat  ; ce  charitable  Palleur  laide  les  noiumtc-neuf  brebis 
dans  le  delert  , & court  après  celle  qui  s’eft  égarée  , aimant  mieux  expoler  tout 
le  troupeau  que  d'abandonner  cette  malhcurcufc.  Dieu  nous  aitnc  tout  pé- 
cheurs que  nous  fournies  ; c’cltà-dirc  , quoy  que  nbus  le  haillions  , éc  ce  qui 
eft  encore  plus  admirable  , quoy  qu’il  hailTè  infiniment  nos  péchez.  Oui, 
Meilleurs, Dieu  hait  naturellement,  & nécelTairement  le  poché, & rien  n'ell  a tws 
yeux  fi  affreux  que  l'eft  aux  liens  une  atnc  qui  eft  loüillce.  Jugez  donc  quelle 
doit  être  la  force  de  fon  amour  , puifqu’il  veut  vaincre  une  fi  grande  averlion. 
le  même. 

Ouclle  eft  A qtioy  penforis-nons  d'exercer  fi  long- temps  la  patience  de  ce  Dieu  de  mi- 

.-J—  _.«?  it  Inn/v  r«mne  Rr  ri rrÇ iiir^r  fnn  amlfii*  . nll*ll 


l'ingratitude  féricordc  , qui  nous  attend  depuis  fi  long-temps,  & de  réfuter  fon  amitié  , qu 
& l infci.fi  nous  offre  , Si  qu'il  nous  prelte  de  recevoir.  Quoy  ? nous  n’apprehendous  poi 


tienc-e  de  à nôtre  porte  , comme  parle  l'Ecriture  fainte  , & rechercher  nôtre  amitié.  Nous 
Di  u.  4111  le  lc  Ijjff.ns  frapper  ; nous  le  laiffons  attendre  depuis  long-temps  , fans  daigner 

recherche  & | ; oimjr  ou  ]u;  répondre  ? Que  dois- je  admirer  icy  davantage  , ô mon  Dieu! 
qui  1 attend,  , „ , r ...  , - . , , 

ou  vôtre  patience  , ou  notre  opiniâtreté  , ou  votre  amour,  ou  la  dureté  de  notre 

cœur  ? Quelle  fera  la  confnfion  de  cette  smc  ingrate  Si  audacieufc  , fi  jamais 
vous  lui  ouvrez  bien  les  yeux  ! Ofcra-t-ellc  paroïtre  en  vôcre  prefence , après 
vous  avoir  traité  de  la  forte  ? Mais  quand  nous  aurions  la  hardicllc  de  nous 
préfenter  devant  lui  , votidroit-il  bien  nous  reccvoir.aprcs  avoir  été  rejette  d'une 
manière  fi  indigne  l Oui  , Chrétiens  , il  ne  lailfc  pas  de  redevoir  le  pécheur , 
lors  qu’aptes  un  long  égarement , après  beaucoup  de  mépris  , il  veut  enfin  re- 
venir à foa  devoir.  Je  dis  bien  davantage  , le  même  amour  qui  porte  Dieui 
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courir  après  lui  dans  la  fuite  , l’engage  à aller  au  devant  de  lui  à fon 
le  meme. 

Dieu  traite  le  pécheur  d'une  manière  bien  oppofée  à celle  dont  il  a été  traité 
lui-même.  Le  pécheur  l'a  laide  frapper  long-temps  ; il  l'a  laide  gémir  , Se  crier 
à la  porte  de  Ion  coeur  ; Il  feroit  bien  jufte  que  Dieu  fe  redbuvint  de  fes  rebuts  , prompte  à 
& qu'il  laifsàt  le  pénitent  foûpirer  à Ion  tour.  Mais  non  , il  ne  peut  fe  relou-  noirs  par- 
ère à en  ufer  de  la  lorte.  Dès  que  j'ai  avoué  mon  crime  , j'en  reçois  incon-  donner, 

tinent  le  pardon.  Le  Seigneur  n'attend  pas  toujours  cet  aveu  ; à peine  ai-je 
conçu  le  délîr  de  rentrer  en  grâce  , que  j’y  fuis  reçu  lur  l'heure  , fans  cau- 
tion , fans  afsùrance  pour  l'avenir,  quoique  j'aye  cent  fois  manqué  de  parole  , 

& que  ce  foit  tous  les  jours  à recommencer.  11  fcmble  que  nôtre  Dieu  fe  laide 
aveugler  par  le  dédr  qu’il  a de  fe  reconcilier  avec  nous  ; il  aime  mieux  s’expo- 
fer  à une  infidélité , qu'il  a fi  fouvent  éprouvée  , que  de  différer  un  moment 
fa  grâce  pour  prendre  fes  sùretcz.  En  un  mot , faint  Auguflin  nous  afsùre  qu’il 

efl  dans  une  plus  grande  impatience  de  pardonner  au  pécheur  , que  n'cft  le 

pécheur  de  recevoir  le  pardon  : Tardait  ti  videtur  peuatou  veniam  dan  , quant  ipfi 
peu  ata  ri  aiciptre.  le  même. 

Rie  n ne  me  touche  à l’égard  de  ce  tranfport  du  bon  Paftcur  , lors  qu'ayanr  L*  ioye  <l“e 
trouvé  fa  brebis  , il  s'en  revient  triomphant  , Se  ne  pouvant  contenir  toute  fa 
joye  , il  appelle  tous  fes  amis  Se  tous  fes  voifins , Se  tes  conjure  d’y  prendre  'ouvré  un 
part:  Cotigratulamwi  mibi , leur  dit-  il,  quia  iwent  ovem  qtu  perterat.  Rejoüillcz-  imc,  marqu 
vous  avec  moi  ; car  j’ai  recouvré  la  brebis  que  j'avois  perdue.  Ne  diroit-on  f*  miféocor- 
pis  , Meilleurs  , que  nôtre  Dieu  a fait  quelque  grande  conquête  ; qu'il  eft  de- 
venu maître  d'un  puidant  royaume.  Ce  n'ell  qu'une  pauvre  aine  qui  fe  retire- 
du  defordre  , & il  veut  que  cous  les  Anges  l’en  félicitent  , qu’on  en  fade  fête  Lue, 
dans  le  paradis  ; Si  ce  qui  fcmble  incroyable  , Se  plein  d’une  exagération  cx- 
ccflîve  , il  témoigne  être  plus  fatisfair  du  repentir  de  cette  amc  pccherelTe  , que 
de  ia  perléverancc  de  nonante-neuf  perfonnes  juftes  , qui  n'ont  jamais  rien  faic 
dont  elles  ayent  fujer  de  fe  repentir,  le  même. 

Dieu  pardonne  tellement  nos  péchez  , qu'il  perd  jufqu’au  fouvenir  des  Dieu  par- 
plus  grands  outrages.  Non , Chrétiens  Auditeurs,  nôtre  Dieu  ne  fait  point 
comme  les  hommes , il  ne  pardonne  point  à demi.  Quand  on  nous  a trahi , ^0'fcC*vttn 
qu'on  nous  a offenfé  fort  cruellement , quelque  paix  , quelque  rcconci-  aQ£un  rc(rcn- 
liation  qui  fe  fade  , quoy  qu’au  dehors  les  chofcs  fe  rctablifTent  allez  riment  de 
bien  , quoy  qu'on  ait  envie  de  pardonner  de  bonne  foi  , & qu'on  fade  des  I ‘n)ute  qu'il 
efforts  fur  foy-même  pour  cela  ; cependant  , on  a bien  de  la  peine  de  revenir  * rcîUt' 
à cette  même  tendrefle  , à cetic  même  confiance  ; malgré  qu’on  en  ait , il  refte 
au  fond  de  l’amc  je  ne  fçai  quelle  amertume , qui  fe  fait  fentir  de  temps  en 
temps  , lorfqu'on  fe  reflouvient  de  ce  que  l'on  nous  a fait.  Nôtre  mifcricor- 
dieux  Seigneur  n'eft  point  Lu  jet  à cette  foiblcde.  Je  voudrois  que  tous  les 
pécheurs  qui  fe  repentent  de  leurs  défordres  , puiflent  voir  dans  fon  cœur  les 
fentimens  qu'il  a pour  eux  , comme  il  n'y  refte  nul  reffentitnenc,  nulle  aigreur  ; 
avec  quelle  finccrité  il  leur  pardonne..  Il  ne  s'en  tienr  pas  là.  Se  ne  le  con- 
tente pas  d’oublier  no9  fautes  , de  nous  rendre  tout  le  mérite  de  nos  bonnes 
œuvres  , que  nous  avions  perdu  en  perdant  la  grâce  ; mais  il  nous  rend  Se  ces 
mérites  Se  cccte  grâce  avec  un  notable  accroiffement  ; il  nous  mec  dans  un 
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état  plus  avantageux,  que  celui  duquel  nous  étions  déchus.  Le  même. 

Je  11e  m'étonne  point  que  durant  l’efpace  de  trente  ans  , Madeleine  n'ait 
cédé  de  pleurer  fes  déréglemens , quoy  qu’elle  ne  put  pas  douter  qu’ils  ne  lui 
euffent  été  pardonnez  ; Je  ne  m’étonne  point  que  faint  Pierre  ait  ccé  incon- 
folabic  jufqu’à  la  mort  , d’avoir  manqué  de  fidelité  à fon  bon  Maître , quel- 
que afsûrancc  qu’il  eût  de  la  rcmiffion  de  fon  crime.  Peut-on  fe  fouvenir  qu’on 
a offense  un  fi  bon  Maître  , fans  avoir  le  cœur  percé  de  douleur  , fans  conce- 
voir une  haine  mortelle  contre  foy-meme  ? Peut-on  penfer  qu’on  l’a  outragé 
de  feus  froid  , fans  nulle  raifon  , ayant  au  contraire  , mille  railons  de  l’aimer, 
qu’on  a fi  long-temps  abufé  de  fes  biens , de  fa  patience  , de  ion  amour  , de  U 
mifcricorde,  fans  mourir  de  regret,  6c  de  repentir.  Le  même. 

C’cft  cela  même  qui  redouble  ma  douleur  , d’avoir  fi  cruellement  offensé  un 
Dieu  , qui  me  pardonne  fi  facilement , qui  me  rend  le  bien  pour  le  mal , Ci 
toutes  fortes  de  biens  pour  toutes  fortes  de  maux.  Ce  peut-il  faire  que  j’oublie 
jamais  des  ingratitudes,  qu’il  a fi-tôt  oubliées  { que  je  me  pardonne  des  perfi- 
dies , dont  il  m’a  accordé  , dont  il  m’a  offert , dont  il  m’a  même  prclle  de  re- 
cevoir le  pardon.  Enfin,  que  je  me  confole  de  l'avoir  outragé  tant  de  fois  &lî 
long-temps  , lui  qui  ne  m'aime  pas  moins  aujourd’hui , qui  m'aime  encore  plus 
qu’il  ne  falloir  , avant  que  je  l’cuffe  jamais  offensé.  Ah  ! mon  Dieu  ! vôtre  bonté 
m’a  etc  plus  fevcrc  en  un  fens  , que  ne  le  pouvoir  être  votre  juftice  ! car  quel 
fupplicc  m’eût  été  plus  cruel  que  le  déplaifîr  que  je  (ens  d’avoir  choqué  votre 
infinie  miféricorde  ? Combien  cette  exceffive  bonté  me  rend-elle  haillàblea 
moi- meme  qui  n’ai  rien  oublié  pour  m’attirer  vôtre  colere , pour  pouffer  à 
bout  vôtre  patience  ? Fauc-il , ô mon  Dieu  fque  je  vous  aye  traité  fi  indigne- 
ment , vous  qui  ne  me  traitez  pas  pour  cela  avec  moins  de  douceur  , vous  qui 
ne  vous  plaignez  pas  même  de  ma  conduite  palféc.  Le  mtme. 

Que  vous  êtes  dur  pécheur,  qui  que  vous  foyez,  qu'un?  fi  grande  bonté  de 
vôtre  Dieu  ne  couche  point  , qu’elle  n’attire  point  à la  pénitence  ? mais  que 
touché  delà  vous  êtes  dérai  fonnablc  , fi  elle  vous  porte  à commettre  de  nouveaux  crimes? 
j!en^c  ^ l "e  C'eft  une  inhumanité  qu’on  ne  peut  fouffrir  , de  pendre  avantage  de  la  foi- 
mifén'corde  nielle  d'un  h°n»me  pour  le  maltraiter  , de  le  frapr  parce  qu’il  ne  peut  pas  le 
défendre  : mais  que  doit  on  dire  de  ceux  qui  offénfent  Dieu  , parce  qu’il  ne 
veut  pas  nous  punir,  parce  que  nous  fçavons  qu’il  nous  chérit  , 6c  qu’il  ap-- 

Îsrehtndc  de  nous  perdre.  On  a raifon  d’efperer  beaucoup  d’une  lï  grande  mi- 
éricorde -,  mais  malheur  à ceux  qui  different  d’y  recourir;  parce  quelle  les 
attend  avec  patience  ; qui  ne  veulent  pas  lui  demander  grâce  , parce  qu'elle  cil 
toûjours  prête  de  l’accorder  ; qui  font  médians  , parce  que  Dieu  cft  bon  ; qui 
pechent  facilement  , parce  qu’il  pardonne- avec  facilité  ; qui  fc  déterminent  à 
lui  déplaire  , parce  que  ce  n’cft  qu’à  peine  qu’il  fe  réfoud  à les  châtier.  Com- 
ment eft  ce  que  la  miféricorde  fauveroit  des  gens  , à qui  elle  cft  un  motif  de 
perféverer  dans  le  crime  , à qui  die  eft  une  occafion  de  fe  damner  ? La  miféri- 
corde nous  doit  fauver  , H eft  vrai  ; mais  cft- ce  par  le  péché,  ou  par  la  gloire 
de  Dieu  qu’elle  le  doit  faire  ? Elle  fauve  ceux  qui  veulent  bien 'en  profiter;  mais 
fauvera-clle  ceux  qui  en  abufent  ? ceux' qui  fe  ia  changent  en  un  poifon  mor- 
tel, par  le  mauvais  ufage  qu’ils  en  font  ; Elle  doir  défendre  le  pécheur  du  defef- 
poir  , j’en  conviens  : mais  il  cft  certain  qu’il  u’cft  point  de  pécheur  plus  defef- 
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pcrc  que  celui  qu’elle  porte  a l'impénitence.  Seigneur  , confommcz  , s’il  vous  • r i 
plaît , en  nous  l’ouvrage  de  cette  miféricorde  infinie  ; ne  permettez  pas  qu’elle 
nous  devienne  funefte  , ou  qu’elle  nous  foit  inutile  ; ne  fouftrea  pas  que  nous 

nous  perdions  dans  cette  fou rce  de  falut..  Ne  croyez  pas  que  Dieu  autho- 

rife  le  crime  , parce  qu'il  fouffre  long-temps  les  pécheurs  ; quelle  ûgclfe 
feroit  celle  de  Dieu  , fi  tandis  qu'il  menace  d'une  éternité  de  fupplices  ceux  qui 
l'o£Fenferonr,ü  leur  promettoir  d'ailleurs  l'impunité,  & l'oubli  de  tous  les  crimes 
qu’ils  pourront  commettre.  Le  même. 

Quelle  miféricorde  ôe  quelle  bonté  ! J h s u s-C  h r i s t ne  fe  contente  pas  La  miicti- 
dc  donner  aux  hommcs-le  pouvoir  de  juger  & d'abfoudre  les  hommes  ; mais  cotli'  du 
il  permet  que  Pierre  le  renonce  , afin  qu’il  foit  encore  plus  indulgent.  Dieu ^/.lans^le 
efl  touché  de  nos  défordres  plus  qu’il  n’en  eft  irrité;  il  court  aptes  le  pé-  pouroû  qu’il 

cheur , au  lieu  de  le  fuir  ;il  le  ménage  , au  lieu  de  lui  donner  de  la  confu-  alsiiTéi  fes 

fion  ? Quand  il  l’a  ramené  ,il  fait  que  fon  péché  lui  devienne  utile,  au  lieu  de  W'uifttcs 
l’en  punir.  On  diroit  qu’il  perd  dans  nôtre  égarement  ; & qu’il  gagne  à nôtre 
retour.  Il  leur  fait  plus  de  bien  qu’auparavant?  D'où  vient  que  félon  la  remar- 
que de  faim  Grégoire  , les  pénitens  font  pour  l’ordinaire  plus  fervens  que 
ceux  qui  n’ont  point  péché.  Le  Pire  de  la  Ctlotnbiert , dent  fti  Réflexions  Chic- 
tiennes. 

La  Juflicc  de  Dieu  pouvoit  punir  les  pécheurs  dès  le  mêmc  moment  qu’ils  La  mifétl- 
l’ont  offenfé  ; elle  pouvoir  les  perdre  dès  le  premier  péché  qu’ils  ont  commis  ; ‘*r . 

car  que  leur  doit-elle  , que  ne  méritent. ils  pas  eux-memes  ! Mais  il  y a dans  j3nf  ^ 
la  patience  de  Dieu  des  richefTes  inépuifables  , comme  dit  faint  Paul  ; il  y a , cîence  qu’il 
comme  il  l’appelle  , une  longanimité  infinie.  Que  ces  pécheurs  s'égarent , a à Ici  (ouf- 
clle  les  fouffre  ; qu’ils  s'éloignent  d’elle  , qu'ils  courent  dans  les  voyes  dé-  ^l‘r* 
tournées  , SC  dans  des  mauvais  fentiers  , elle  attend  qu'il»  reviennent  , Sc  qu'ils'1 
foient  las  , pour  ainfî  dire  , d’avoir  marché  dans  des  voyes  fi  dangereufes  & li 
pénibles  : O Déminé  ibtm  Itngtut , & recedam  a te  , & fintbai  , s’écrie  faint  Au- 
guftin.  O Seigneur  ! ô Dieu  de  miféricorde  , je  m’éloignois  de  vous  tous  les 
jours  de  plus  en  plus.  Tous  mes  pas  & toutes  mes  démarches  étoient  autant 
de  chûtes  dans  de  nouveaux  précipices  ; cependant  vous  ne  dificz  mot,  mes  pa fi- 
lions s'jllumoicnt  toujours  davantage  , & vous  aviez  patience!  Ah  ! patience  , 
que  vous  êtes  admirable  / que  vous  êtes  incompréheniîble  ! elle  l'cfl  d'auiauc 
plus  qu'il  n'y  a point  de  créature  , qui  ne  demande 1 à Dieu  la  dcftruch'on  du 
pécheur  , & même  ce  pécheur  eft  à charge  it  toutes  fes  autres  perfeéfions.  Tan- 
dis que  l’homme  a été  fidèle  à Dieu  , Sc  fournis  à fa  loi , toutes  les  créatures 
ont  demandé  la  confcrvation  de  cet  homme,  le  lui  ont  été  foûmifcs  , die  / . i 

faint  Auguftin  ; Mais  dès  qu’il  s’eft  re  voire  contre  Dieu  , dès  le  même  moment  ' 
elles  fe  font  foûlevées  contre  lui , & ont  demandé  au  ciel  vengeance  de  fa,  ré-  «’ 
bellion.  Mo'fîtur  Joly,  Préne  pour  le  ttot/iéme  Dimanche  apret  la  Pentecbte.  " i 

Non-feulement  Dieu  par  la  patience  réfifte  à la  voix  de  toutes  fes  créatures , ^ fcm je 
qui  demandent  la  deflruétion  du  pécheur  ; if  fcmble  même  qu’il  arrête  la  ven-  qUC  |a  m;f'_ 
geance  que  demandent  fes  autres  pcrfc&ions.  Ne  mettons  point  d'oppofition  nrorde  s’op- 
cntreles  attributs  divins  ; mais  ne  LifTon?  pas  de  dire  avec  les  Théologiens  de  fpl*  aax  w- 
la  grâce  , qu’il  n’y  a que  la  miféricorde  qui  fcmble  plaider  pour  nous  , Sc  s'op- 
poler  en  nôtre  faveur  aux  autres  perfections  de  Dieu.  Sa  fainteté  fc  fépire  de  f«  'autre*  ' 
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fttfcâîoni  nous  quand  nous  foraines  pécheurs  ; la  jullice  veut  que  nous  foyons  punis  j 
i*  Dieu.  fon  immenficé  veut  que  nous  foyons  châtiez  dans  tous  les  lieux  , Si  fon  éterui- 
té  dans  tous  les  temps  ; fa  puillàncc  Si  la  fagelfc  en  donnenc  les  moyens  : La 
feule  miféricotdc  dit  , patience  , patience  , je  toucherai  ce  pécheur  fi  à propos  ; 
je  cultiverai  h bien  cette  mauvaitc  plante;  j'y  apporterai  tant  de  foins.  Voilà 
( mes  chers  Auditeurs  ) tout  Ce  qui  nous  doit  donner  quelque  cfpérance  eu 
cette  vie  : Nous  avons  à faire  à un  Dieu  intînitncnc  bon  , Si  infiniment  pa- 
tient ; où  en  ferions-nous  , fi  des  le  premier  péché  mortelquc  nous  avons  com- 
mis , il  noua  avoir  livrez  aux  rigueurs  de  la  jullice;  combien  y en  a-t-il  qui  font 
à prélent  cruellement  tourmentez  dans  les  enfers  , & qui  y feront  «cr- 
uellement tourmentez  , pour  avoir  commis  un  fcül  péché  mortel  , Sic. 
h mime. 

■ Qjtllt  rft  Ql,c  vous  ^tes  bon  » ô mon  Dieu  ! mais  quejc  fuis  méchant  Si  inexcufablc  , 
l'indignité  ll  j’abufe  plus  long-temps  de  vôtre  bonté  ? Sera-t-il  dit  , mou  Dieu  , qu'a  caufe 
«l’ab.ifer  i:  que  vous  m'attendez  à pénitence  , je  ne  la  ferai  jamais  ; qu’à  caufe  que  vous 
U patience  ^ foutfltz  depuis  tant  de  temps  dans  mes  défordres  , j'y  vivrai  toujours  avec 
^ rVcordc"  Je  UI1C  m^rae  clperance  d'impunité  ? Que  ferai- je  moy-meme  à mon  fcmblable, 
ul-.u  pour  h après  lui  avoir  pardonné  plufieurs  lois  , apres  lui  avoir  fait  dire  que  s'il  ne 

l’offcufcr.  fe  reconcilie  avec  moi , je  me  lalferai  à la  fin  , & je  le  perdrai , il  m’ofFcnçoit 

r toujours  ,&  ajoûtoie  de  nouveaux  outrages  aux  premiers  ? Ne  me  ladcrois-je 
pas  :•  ne  me  voudrois-jc  pas  même  du  mal  de  l'avoir  attendu  avec  tant  de  pa- 
tience i Oc  fi  je  fuis  daus  cette  difpuficion  à l'égard  de  mon  fcmblable , Si 

, d'unhprpme  qui  a peut-être  fujet  d’être  mécontent  de  moi.  Que  puis-je 

penfer  de  vous,  ô mon  Dieu  , qui  vous  ai  ouerage  tant  de  fois  par  mes  mauvailcs 
volontez?  De  vous, qui  pouvant  m’abîmer  & me  précipiter  dans  un  autre  goufre 
de  feu  il  y a tant  d'années  , me  donnez  encore  lieu  de  faire  pénitence  ; Ne 
dois-je  pas  craindre  de  vous  une  fureur  ,&  que  vôtre  patience  meme  vous  fer- 
vira  de  motif  pour  me  perdre  , Si  me  faite  fourbir  plus  de  peine  quia  une  infi- 
nité d’autres  , par  rapport  à de  plus  grandes  gcaces  que  j'aurai  reçues  de  vôtre 
miféricorde.  Ce  font  les  fages  & les  jutles  réflexions  que  nous  devons 
faire,  te  même.  • . . . . 

La  patience  La  patience  de ' Dieu  vous  doit  confoler  ; mais  cette  même  patience  vous 
a.»  laquelle  doit  faire  craindre  ; elle  vous  doit  encourager  à bien  vivre  ; mais  elle  doit  vous 
Dieu  nous  a fajct  craindre  fi  vous  continuez  a vivre  mal. . Le  cris  de  vos  péchez  e/l  monté 

atten  a nous  :ufqa‘au  trône  de  Dieu  ; il  a fouvent  dit  , je  defeendrai  Si  je  verrai  ; mais  il  ne 
doit  taire  ' , ..  r % r i . tri  r r 

craindre  Ta  »c  <*ira  Pas  toujours  , & des  qu'ii  lera  dclccnau  , une  pluye  de  ioulfre  ce  de  feu 

juùice.  vous  abîmera  peut-être  au  milieu  de  vos  plaifir s , de  vos  divertilfemens  , de 
vos  jeux  ,de  v-osidêbauches.  Hé  qvoy  ! au  lieu  de  profiter  de  cette  patience  di- 
vine , vous  ajoutez  à vos  péchez  de  nouvelles  circonllances  , qui  les  rendent  plus 
énormes  ; des  concuffiojis  à l'avarice  ; des  médilanccs  aux  jugemens  téméraires  ; 
des  parjures  aux  menfonges  ; des  blafphèmes  aux  juremens  , Si  des  facriicges  aux 
blafpbémcs.  Dieu  vous  attend  cependant  depuis  tant  d'années  pour  vous  don- 
net-lieu,  de,- vous  convertir.  Si  vous  ne  le  faites  , peut-être  n'y  a-t-il  plus  qu'un 
-ni  ara  - moment , que  fà  jullice  a marqué  pour  éclater  après,  que  fa  miféricorde  a fi 
■ ’ ' '.  long.remps  fufpendu  les  rigueurs  de  les  vengeances  : Méprifercz-vous  donc  ea- 

j ::j:  cote  1*4  riche  lies  de  fa.paticDCC  » de  fa  bonté , & pour  me  fcrvk-d.es  termes  4c 
‘ i'i  • 
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l'Apôtre  , de  fa  longanimité  : Av  divinai  bomtam  f}ui , & païuntia  , & langam-  -<K  Rtm‘  V 
mitant  ejai  cvnumnis  ? Pcnfèz  - vous  qu'en  continuant  a faire  ce  que  vous  faites  , 
vous  eyitcrcz  les  rigueurs  de  fon  jugement  ? Ne  voyez-vous  pas  au  contraire 
que  vous  tombez  comme  par  degrez  dans  l'cnduroificnicm  Si  l'impenîtencc  , 

Si  que  vous  amailèz  un  treior  de  colère  , en  ne  vous  reprefentant  pas  que 
Dieu  n'a  de  bonté  & de  patience  pour  vous  qu'afin  que  vous  fafliez  pé- 
nitence ? Au  ignorai  , qurnium  bcmgnitat  Dti  ai  ponutenttam  tt  aidant 
Le  même.  . nf 

. Si  Dieu  fc  contcmoit  d'attendre  les  pécheurs  , ils  ne  reviendroient  jamais  ; le“  " e 
il  faut  qu'il  les  cherche  , qu'il  coure  après  eux  , qu'il  les  appelle  , qu  il  les  loüi- 
cite  de  retourner  à lui , qu’il  les  prévienne  , qu'il  les  accompagne  , qu'il  les  ics  pécheurs, 
fuivetCar  voila  les  démarches  que  fon  infinie  miféricorde  lui  fait  faire.  Ce  *1  les  rtchcr- 
(otrt  des  paralitiques  ; ils  ne  peuveitt  deux-mêmes  marcher,  pour  chercher  le  rc-  Jn'jj 
niede  ; ce  font  des  captifs, ils  ne  peuvent  d'eux-mèmes  rompre  leurs  chaînes  pour  ,;co{lje- 
le  procurer  leur  liberté.  C'eft  vous.  Seigneur  , qui  les  venez  trouver  , Si  qui  les 
prêtiez  de  fc  rendre.  Le  même. 

Si  nous  étions  néceiTaires  à Dieu , Si  s’il  ne  pouvoit  fe  pafifer  de  nous  , Dieu  fc  re- 
agiroit-jl  autrement  ? Qu'un  Pafteur  qui  a recouvré  fa  brebis  s’en  réjoiiifTe  , je  i°ll't  de  trô- 
ne m'en  étonne  pas  ; il  eût  perdu  quelque  chofe  en  la  perdant  ; qu’une  fera-  ^ 
me  qui  n'avoit  pas  fix  pièces  de  mon  noyé  pour  fournir  à fa  nourriture  & a pu  a]]0;t 
Ion  entretien  , gémillê  d'en  avoir  perdu  une.  Si  qu'elle  témoigne  fa  poye  de  fan  in:r- 
quand  elle  la  recouvrée  , je  ne  m’en  ctonnc  pas  i elle  voyoit  fon  petit  ttelor  ter. 
diminuer , Si  peut-être  que  le  néccllaire  lui  eût  manqué.  Mais  qu'un  Dieu 
qui  n'a  nul  befoin  de  fa  créature  ; qu'un  Dieu  que  fa  créature  » outrage  Si 
offenfé  i qu'un  Dieu  qui  peut  créer  des  milliers  d'araes  , qui  le  béniront  à 
jamais  , fc  réjojiiflè  du  retour  d'un  pécheur  , plus  que  de  la  pcrfcvérancc  de 
quatre-vingt-dix-neuf  juftes  , qu’il  en  faile  une  fête  ,&  qu'il  veuille  que  fes 
amis  l'en  félicitent  i c’eft  ce  que  je  ne  puis  comprendre  , die  laint  Augulün  j 
ainlî  quelques  exemples  , Se  quelques  paraboles  que  l’on  apporte  , pour  nous 
donner  quelque  idée  de  lamiléricorde  de  Dicu.ccs  exemples £c  ces  paraboles  font 
toujours  uu-deilbus  de  la  vérité  qu'elles  reprélcntcnc.  Pécheur  , tu  te  réjoui  dois 
quand  tu  t'éloignois  de  Dieu  , 6c  Dieu  s'en  affligcoit  i tu  n’eftime  prelquc  pas 
la  grâce  de  ta  réconciliation  , 6c  de  ta  juftiheation  , Ce  Dieu  la  croit  li  confidé- 
rabïe  , qu’il  s'en  fait  un  fi  grand  lujct  de  joye  , que  fi  fon  bonheur  dependoit  de 
toy  , que  s'il  s'agiflôit  du  recouvrement  de  la  chofe  la  plus  piécieuic  qu'il  eût 
perdue.  Le  même. 

Ne  vous  défiez  jamais  de  la  bonté  de  Dieu  ; fa  miféricorde  eft  plus  exceflîve  , u n.  faut  la- 
que vôtre  miférc  rte  peut  être  grande.  Ne  dîtes  jamais  comme  Caïn  , mort  pc-  mais  defef- 
ché  eft  trop  éuôtme  , pour  en  recevoir  le  pardon  ; dites  au  contraire  avec  le  P“"  ^ ^ 
Roy  Prophète  : quand  j’aurois  commis  des  péchez  fans  nombre  ; quand  je  me  ^ miftricor. 
verrois  environne  de  toutes  parts  par  mes  plus  cruels  ennemis;  quand  la  terre  Dieu. 
& l'enfer  fe  déchaîneraient  contre  moy  ; quand  je  verrois  l'abîme  ouvert  pour 
m'engloutir  , je  ne  laifterois  pas  d’cfpércr  au  Seigneur.  Il  ne  m'a  pas  créé  pour 
me  perdre  ; il  ne  m’a  pas  rachctté  pour  me  condamner  ; il  ne  m'a  pas  tant  de 
fois  cherché  Si  porte  fur  fes  épaules  , pour  nfe  faire  croire  que  tout  eft  perdu 
pour  moi.  Oui,  mon  Dieu,  quelque  abominable  pécheur  que  je  fois  , vous 
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»4>-  êtes  mon  atilc , mon  refuge  , mon  efpérance  : Claman  ad  u Domine  , dix i , lu  es 
Jpes  me*.  C’clt  vers  vous  que  je  cric  : vous  êtes  mon  efpérance , Si  pourvu 
que  j'aye  recours  à vôtre  milcricorde.avec  un  efpric  humiiié,  & un  coeur  conuit, 
j'obtiendrai  mon  pardon.  U même. 

De  la  parie»-  Voyez  combien  long-temps  vous  avez  été  comme  à charge  à la  patience  de 
ai  rendre  les  ^ ^,cu  > colT>hien  vous  l'avez  exercée  , fans  qu'elle  fe  fuit  lalléc  & rebutte  de  vos 
péihcun.  mépris  ; vous  avez  pâlie  plulieurs  années  fans  daigner  écouter  fa  voix  qui  vous 
invitoit  à revenir  , tantôc  par  les  remords  de  la  confcicncc  , tantôt  par  les  te- 
montrances  de  vos  amis  , & de  vos  proches  ; tantôt  par  les  exhortations  des 
Prédicateurs  , armez  des  menaces  de  fa  parole  ; tantôt  par  les  exemples  des 
gens  de  bien  qu'il  vous  a mis  devant  les  yeux  ; & vous  avez  fait  la  fourdc- 
ereille  à toutes  ces  voix  i fa  douceur  , fa  patience  , fa  longue  attente  n'a  lervi 
qu'à  vous  endurcir  dans  le  mal  , Si  à vous  y rendre  plus  opiniâtre  : vous  avez 
abnfé  de  la  divine  miféricorde  , en  abufant  de  tant  de  délais  multipliez  qu'elle 
vous  a accordez  pour  vous  rcconnoitre,&  vous  avez  amalfé, comme  dit  l'Apôtre, 
■di  Roman,  un  trélor  épouvcntable  de  colere  : Tbrfautifxi  tibt  tram  in  die  ira.  Un  h long 
*’  abusauroit  dû  épuifer  fa  miféricorde  , & iafler  fa  patience,  pour  laitier  agir  la 

juftice  ; Vous  étiez  indigne  qu’il  vous  attendit  , & qu'il  vous  iupportàt  h long- 
temps j fa  juftice  irritée  par  une  fi  longue  perféverance  en  tant  de  délordres , 
demandoit  à Dieu  qu’il  vous  arrachât  du  champ  de  i'Eglifc  comme  un  arbre  in- 
fruélucux  & inutile  : Cependant  la  divine  miféricorde  l'a  emporté  en  vôtre 
faveur  fur  tous  les  droits  de  fa  juftice  ■,  elle  vous  a laiflc  encore  beaucoup  de 
temps  , dans  l'attente  , que  vous  en  feriez  un  meilleur  ufage  que  du  pafse. 
Voyez  combien  vous  êtes  redevable  à cette  divine  patience  ; qui  vous  a 
laifsé  ,&  accordé  pour  vous  convertir  , tant  de  loilir  qu'elle  a refuféà  tant 
d'autres  ? N'en  devriez-vous  pas  être  vivement  touchez  ? Cela  ne  devroit-il 
pas  vous  infpirer  de  grands  fentimens  de  reconnoiflancc  1 Alonfieur  de  U foui , 
entretient  Eccleftajliquts  pour  le  trtiftéme  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Sentiment  Comprenez  l'obligarion  que  vous  avez  à Dieu  de  vous  avoir  fi  long-temps 
d-  trc'on-  fouffert  : Car  qu’aviez- vous  de  moius  rebutant  , de  moins  odieux  que  tant 
noiifance  d'autres  qu’il  a furpris  , Si  enlevez  de  cette  vie  au  milieu  de  leur  plus  grands 
• raciV'b  en-  dcréglemcns  ? Et  cependant  il  a jetté  fes  yeux  favorables  fur  vous  , en  meme 
fait.  temps  qu'il  les  a détournez  des  autres  ; vous  ne  méritiez  pas  moins  la  colere , 

& cependant  vous  avez  été  les  objets  de  fa  bicn-vcillancc  , par  le  loiftr  de  vous 
convertir  , qu’il  vous  a lailsé  à leur  exclufion  : peut-être  aviez-vous  été  plus 
rebelle  qu'eux  aux  lumières  du  Saint.Efprit , plus  lourds  à les  infpiratiuns, 
peut-être  étiez-vous  engagez  en  de  plus  grands  crimes  , & y aviez-vous  croupi 

Elus  long-temps  , Sc  cependant  en  meme  temps  qu'il  en  a rejette  tant  d’autres 
eaucoup  moins  indignes  que  vous  , de  fa  miféricoide  , il  vous  a diltingué  d'eux 
par  le  choix  qu'il  a fait  de  vous  , pour  vous  lailler  plus  long  temps  en  vie  i un 
peu  moins  d'attente  Si  de  patience  à vôtre  égard  , & vous  étiez  pcidus  /ans 
relfource.  C'eft  ce  que  Tertullien  appelle  une  furabondancc  de  bonté  , une 
miféricorde  indulgente  : Rtdundanna  clementta  califtts.Quc\  rciientiment  devriez- 
vous  avoir  de  cette  grâce  incftimablc  ? Combien  devriez-vous  cire  touchez 
d'une  ft  ineffable  bonté  de  Dieu  , qui  vous  a retiré  de  i'enfer  , ou  vous  feriez  la 
viétime  éternelle  de  fa  colere , s'il  eût  eu  un  peu  moins  de  patience  à votre 
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egard  ? Vous  avez  croupi  peur-être  trente  ou  quarante  ans  dans  vos  mauvaiies 
habitudes  , Sc  dans  des  delordrcs  horribles  ; les  defordres  dont  vôtre  efprit 
ctoit  couvert  vous  ont  empêché  de  remarquer  vôtre  égarement.  Combien  avez- 
vous  vù  de  vos  proches,  de  vos  voilîtis , de  vos  compagnons  de  débauches  mou- 
rir dans  cet  état  où  vous  avez  vécu  .tant  d'années  ? Rappellez-en  le  fouvenir  dans 
vôtre  efprit  pour  rcconnoître  les  obligations  infinies  dont  vous  êtes  redevable  à 
la  miféricordc  & à la  patience  de  Dieu,  de  vous  avoir  attendu  & fouffcrc  fi  long- 
temps ! Ne  font- ce  pas  autant  de  bienfaits  & de  grâces  multipliées  , que  Dieu 
vous  a taille  de  motnens  jufqu'à  ce  jour , pour  ouvrir  les  yeux  fur  la  mifere  de 
vôtre  état  ? Quels  fentimens  devez- vous  avoir  d’une  fi  longue  tolérance  ? N’en 
devriez-vous  pas  rendre  à Dieu  jufqu’à  la  fin  de  vôtre  vie  de  continuelles  aébions 
de  grâces  ? Le  même. 

Qui  pourroit  exprimer  en  Combien  de  manières  tendres  Si  obligeantes  , avec  L es  etnpreF, 
quel  cmprelTcment,  avec  quelle  ardeur  , Sc  quelle  douceur  ce  bon  Pafteur  in-  fun{^»  ^ue 
vite  , preflé , follicite  & recherche  une  ame  ingrate  & infidèle  pour  l’obliger  à ce-rPl'u 
revenir  ; elle  n a pas  plutôt  pcche  , elle  ne  s cft  pas  plutôt  éloignée  de  lui,  témoigne  à 
qu’il  fe  met  à la  pourfuivre  ; qu'il  met  tout  en  œuvre  pour  la  ravoir  , & la  rechercher 
recouvrer  ; d’abord  il  excite  en  elle  le  trouble  Sc  les  remords  de  confidence,  *el  pcchcai*. 
qui  lui  repréfentent  fans  celle  devant  les  yeux  , en  tout  lieu  , en  tout  temps  lôn 
péché  & fon  injuftice.  Un  malheureux  pécheur  voudroit  bien  pouvoir  boucher 
fes  oreilles  à cette  voix  fccrcttc  , qui  détrempe  d’amertume  tous  fes  plaifirs, 
mais  elle  y retentit  incefiàmment  malgré  lui , il  faudroit  qu’il  fe  fuît  lui-mê- 
me pour  pouvoir  fe  garentir  de  fes  reproches  ; elle  lui  découvre  la  laideur 
afFreufe  de  ce  plaifir  trompeur  , de  cette  injuftice  , de  cette  vengeance,  qui  l’ont 
ébloui  par  un  vain  éclat  ; elle  ôte  à tous  fes  crimes  le  mafque  dont  la  paflîon 
les  avoir  couverts  pour  les  déguifer  , les  fait  paroître  avec  la  honte  Sc  l’horreur 
que  la  nature  y a attachée  ; elle  remplir  ce  même  pecheur  de  frayeurs  par  les 
menaces  de  la  mort , du  jugement  Sc  de  l'enfer.  Le  même. 

C'eft  dans  la  vue  de  ce  retour  que  ce  charitable  Pafteur  employé  tantôt  les  Continu*- 
caredès  & la  douceur  , tantôt  la  rigueur  des  difgraces  & des  pertes  dont  II  |c  tlon  du  mê- 
frappe  pour  ljattirer  : Que  tantôt  il  donne  un  fucccs  favorable  à fes  dedcinsjlne  u*"‘ 
que  tantôt  il  les  renverfe  par  lcsobftacles  qu'il  y fufeite  , Sc  qu'il  mcle  mille 
amertumes  parmi  fes  joyes  Sc  fes  délices , afin  qu'en  fe  voyant  rebuté  du  mon- 
de par  l'impuiifance  de  fatisfaire  fes  défirs  , il  prenne  la  rcfolution  de  retour- 
ner pleinement  à Dieu  , & de  s'attacher  avec  une  fidelité  inviolable  à fon  fer- 
vice.  A quoy  tendent,  je  vous  prie  , tant,  de  démarches  fi  amoureufes  ? Quel 
profit  vous  reviendra-t-il  d'avoir  regagné  cette  arae  ingrate  & infidèle?  En 
feriez-vous  moins  heureux  , moins  content , en  la  [aidant  dans  fa  corruption,  Sc 
dans  l'égarement  où  elle  s'eft  jettée  volontairement.  Faut-il  qu'en  ayant  été 
fi  lâchement  trahi  & abandonné , vous  preniez  tant  de  mefures , Sc  témoi- 
gniez tant  d'empredement  pour  la  remettre  en  la  voyc  de  falur  , dont  elle  fe  • 
foucie  fi  peu  ? C’eft  ce  qui  relcve  admirablement  , Sc  qui  fait  paroître  avec 
plus  d'éclat  la  bonté  de  Dieu  , que  non  content  de  prcfTer  le  pécheur  en  tant 
de  manières  de  revenir  , il  femblc  étudier  fon  humeur  , fes  inclinations,  choi- 
fir  les  momens  favorables  où  il  prévoit  qu'en  l'appcllant , il  fuivra  les  inlpira- 
rions  de  fa  grâce.  Le  même. 
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Dira  pat  Vous  le  fçavez  , que  Dieu  ne  s'eft  pas  contenté  de  vous  appeller  une  fois, 
un  t*.tes‘*e  de  vous  inviter , de  vous  follicitcr  à ce  retour.  Combien  de  fois  a-t-il  frappe 
nousaaufda  à la  porte  de  vôtre  cœur  , fans  que  vous  ayez  daigné  l'écouter  ; combien  de 
& follic !té  nouveaux  délais  avez-vous  pris  avant  que  vous  réfoudre  à fuivre  fa  voix? 

Combien  de  fois  avez-vous  trahi  les  plus  folcmncllcs  promelTes  de  vous  atta- 
cher déformais  à lui  ? Combien  avez- vous  palfé  d'années  dans  un  cercle  conti- 
nuel de  convenons  feintes  & de  rechutes  î Combien  a-t-il  fallu  qu'il  livrât 
d'aifauts  a ce  cœur  rebelle  pour  en  brifer  la  dureté  , & l'adujettir  à fes  lois? 
Cependant  , il  ne  s'eft  point  laflc  ni  rebuté  d'une  réfiftance  fi  opiniâtre  ; fon 
amour  a toujours  été  a l’épreuve  de  vos  Tebuts , Si  ne  s’eft  point  refroidi  par 
tant  d'infideiitez  & d'ingratitudes  ; il  n'a  celfé  de  vous  pourfuivre  , & femble 
avoir  oublié  le  foin  de  tout  le  refte  de  fon  troupeau  , pour  ne  penfer  qu'à 
vous  ramener  au  bercail.  Quel  rertentiment  devriez-vous  avoir  d'une  tniieri- 
corde  fi  obligeante , fi  oftitieufe  , & fi  confiante?  Ne  devriez- vous  pas  lui  en 
rendre  de  continuelles  a&ions  de  grâces  î Voyez  quelle  obligation  vous  avez 
à Dieu  de  tant  de  pourfuites  & de  recherches  fi  amoureufes  qu'il  a faites  , 
pour  vous  remettre  en  l'état  où  vous  êtes  , apres  que  vous  vous  êtes  éloignez  de 
lui.  It  même. 

Dira  femble  Uicu  nc  pardonne  point  à demi  , comme  les  hommes  font  la  plupart  du 
oublier  nos  temps  ; quand  on  les  a trahis  , ou  qu'on  leur  a fait  quelque  grand  outrage, 
péihcz  ap-ès  quelque  réconciliation  qui  fc  fallè  enfuite  , ils  confervcnt  ordinairement 
*cs  quelque  amertume  , quelque  reflentiment  dans  le  fond  du  cœur  , Si  ne  font 
plus  les  mêmes  grâces  à ceux  dont  ils  ont  été  offenfez.  Dieu  au  contraire, 
non  content  de  pardonner  au  pécheur  entièrement  , & fans  rélerve  , & de  lui 
rendre  tous  les  mérites  de  fes  vertus,  qu'il  avoir  perdus  en  perdant  fa  grâce , 
le  remet  dans  un  état  plus  avantageux  que  celui  dont  il  eft  déchu.  Le  menu. 

La  penfée  de  La  feule  vite  de  nos  péchez  nous  peut  aifément  porter  à nous  croire  fi  roifé- 
U miféiieoi-  râbles  , que  nous  lie  méritons  que  d'être  rejettez  de  Dieu  i que  c'cft  inutile- 
de  de  Dieu  ment  que  nous  nous  efforcerons  d'aller  à lui  : Mais  fi  à cette  connoiffance 
de  nôtre  indignité  ,nous  joignons  celle  de  la  bonté  de  Dieu  ; fi  nous  confidé- 
rons  que  ce  n'eft  pas  la  mort  du  pécheur  qu’il  demande  , niais  fa  converfio# 
Si  fon  falut  j fi  nous  nous  fouvenons  que  le  Sauveur  du  monde  , non- feule- 
ment  ne  rejette  pas  ceux  qui  retournent  à lui  ; mais  qu'il  les  cherche  dans 
leur  égarement  ; qu'il  les  prévient  de  fa  charité  -,  qu’il  les  prefTe  & qu'il  les 
force  d'entrer  en  fon  royaume  ; que  ce  bon  pafteuc  n'épargne  aucun  travail 
pour  trouver  la  brebis  égarée  , Si  qu'ii  daigne  la  charger  fur  fes  épaules  pour 
la  ramener  au  troupeau  ; il  n’y  a rien  qui  nous  empêche  d’efpércr  tout  de  lui, 
& de  croire  qu'il  ira  même  au-delà  de  nos  efpéranccs.  Monfuur  de  Samte-Usuée 
Ptêtrc  , durit  le  tome  premier  Je  fes  Traite te.  de  piété. 
l'étendue  de  Le  cœur  de  Dieu  eft  fi  large  & fi  ample  , que  la  multitude  innombrable  des 
U miféiicor  pécheurs  y trouve  place.  Il  les  porte  tous  dans  fon  fein  , prêt  à leur  faire 
de  de  Dieu,  mifcricorde , s'ils  veulent  ccfTer  d’être  miférables.  C'écoit  la  connoiffance  des 
dimeufijns  du  cœur  de  Dieu  que  l’Apôtre  fouhtitoic  aux  Ephefîens  , lors 
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avoir  par- 
doutiez. 
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qu'il  leur  écrivoic  : Je  prie  Dira  qu'il  faffe  habiter  J e s u s-C  h iris  t en  net 
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qui  cft  incomptéhenlible  ' Les  miléricordes  du  Seigneur  font  infinies,  & les 
tréfors  de  la  bonté  Sc  de  fa  clémence  font  inépuifables.  Il  n'y  a que  lui  feul  qui 
comprenne  parfaitement  la  grandeur  & l'amplitude  de  fon  cœur.  Le  P,  Duneau, 
f timon  pour  It  vingt-uniémt  Dimanche  aptes  la  Pe nettoie. 

Il  n'en  eft  pas  de  la  patience  de  Dieu  comme  des  autres  attributs  que  la  foi 
nous  découvre  en  lui  : Il  n'agit  jamais  au  dehors  , que  toutes  fes  pcrfcdlions  c'tjen' 
divines  n'ayent  part  a toutes  les  operations  ; s'il  fait  une  aélion  de  miféricordc,  uicu  &de 
fa  juflice,  fa  puillance  , fa  providence  y ont  part  : Mais  il  fenible  qu’il  en  eft  au-  fes  aunes  at- 
trement  de  fa  patience  i an  lieu  qu'une  autre  de  fes  perfections  meut  en  quelque  nibuis. 
forte,  & fait  agir  toutes  Us  autres  ; fa  patience  fufpcnd  l'exercice  dts  autres; 
elle  retient  les  jtiftcs  fentinrens  de  fa  colcre  •,  elle  arrête  les  foudres  qu'il  était 
prêt  de  lancer  fur  nous  ; enfin  elle  retient  fa  juftice  Sc  fa  puiflànce  , 5c  les  em- 
pêche de  tirer  vengeance  de  nos  pcchez  , pour  nous  convier  par  fa  tolérance  à 
les  expier,  à nous  remettre  en  grâce  avec  lui  : Dijfmulant  piccata  hcmtnum  ptopter  Sap • e.  1. 
ptrnitenti.im.  O qu’il  faut  que  fa  patience  foit  bien  grande!  qu’elle  eft  obligean- 
te , aimable  , incompréhenfible  , puifque  recevant  tous  les  jours  des  outrages 
en  fi  grand  nombre  , par  de  viles  , & de  niifcrablcs  créatures  , Sc  pouvant  fi 
ailement  tirer  vengeance  , il  les  fouffre  pourtant , les  laifle  impunis  , 5c  différé 
de  les  punir  , pour  donner  loiltr  aux  pécheurs  de  rentrer  en  eux- mêmes  , & de 
revenir  à lui  par  une  vraye  pénitence  : Patienta  agit  ptopter  vos , notent  aliquot  pe-  *•  Pétri  j. 
tire , ftd  omnts  ad  paniieniiam  averti,  il.  De  la  Font  , Traite  des  Entrer.  Eccltf.  pour  lo 
noijîéme  Dimanche  après  U Pentecôte. 

11  cft  rapporté  dans  l'Exode  , que  Moïfe  après  avoir  palTc  la  mer  rouge  , Sc  Sennmenj 
conduit  heureufement  les  Ifraclitcs  à travers  les  flots  , où  les  Egyptiens  fenoyc-  que  doivent 
rent,  confidérant  du  côte  du  defert  l’autre  bord  tout  couvert  de  corps  morts  des  a,.™r.<ie  f* 
Egyptiens  qui  avoitnt  été  engloutis  , il  leur  fit  élever  les  yeux  Sc  les  mains  au  j"  Dïèu>cenK 
Ciel  , & chanter  un  cantique  d'aCtions  de  grâces  5c  de  louanges  à Dieu  , qui  qui  en  ont 
les  avoir  fauvez  par  un  miracle  de  la  puiflànce  fi  éclatant  : C antemus  Domino,  g'a-  refleuri  les 
noté  emm  magnifitatui  cft.  Voilà  les  fentimens  où  un  pecheur  , que  Dieu  a long.  fff"s. 
temps  attendu  , décroît  entrer  , quand  il  penfe  qu'il  a pallé  tant  d'années  dans  Ex>tl' 
l'oubli  de  Dieu  , 5c  de  fonfalut,  que  par  la  miféricordc  de  Dieu  , il  les  a 
heureufement  traverfées  , quoique  d'autres  moins  coupables  y ayent  faic 
naufrage',  que  Dieu  l'a  épargné  en  lui  donnant  le  temps  «qu'il  a retranché  à 
tant  d'autres  qu'il  a enlevez  de  ce  monde  par  une  moi  t précipitée  , & par  un 
effet  redoutable  de  fa  juftice.  Quelle  reconnoiffancc  ne  doit-il  pas  à cette  divi- 
ne patience  pour  un  fi  grand  bien-fait  5 quel  fujet  d’étonnement  , qu'une  fi 
haute  , fi  puilfante  , fi  fouveraine  Majcfté  ait  fouffert  pendant  fi  long-temps  de 
fi  grands  5c  de  fi  extrêmes  outrages  d'un  ver  de  terre;  Le  même. 

Voicy  la  conduite  du  démon  a nôtre  égard,  tandis  que  nous  différons  à nous  Conduire  du 
convertir  , toute  fon  étude  eft  d'entretenir  nôtre  confiance.  Dieu  cft  bon,  nous  d'mo,na 
dit-il  alors  ; toujours  plein  de  niiféricorde  Sc  d'indulgence  pour  les  pécheurs,  out  ”out 
il  cft  toujours  également  patient  à les  attendre  , Sc  difposé  à les  recevoir.  Tout  porter  tntôc 
au  contraire  , le  démon  ne  s'eft  pas  plutôt  apperçù  que  nous  penfions  à nous  a une  vai  ie 
convertir  , qu'il  fait  fes  efforts  pour  nous  perfuader  que  nous  en  fommes  vc- con  .,nce,St 
nus  trop  avant,  pour  penfer  déformais  au  retour.  De  là  ces  troubles  , ces  HeftQoIr  de 
lcrupulcs  , ces  craintes , ccs  doutes  inquiets  de  la  plupart  des  p'énitens  dans  le  u miféii- 
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corde  de  temps  de  la  convcrfion  : par  où  le  même  ei'prit  d’erreur  qui  montre  toujours  un 
Uicu.  retour  facile  à ceux  qui  s’éloignent  de  Dieu  , montre  un  obflacle  infurmonu- 
v ble  à ceux  qui  veulent  s’en  rapprocher.  Profitons  du  ftraragème  du  démon,  & 
par  une  conduite  opposée,  fi  nous  nous  Tentons  portez  à nous  convertir.,  ani- 
mons nôtre  confiance.  C’eft  elle  qui  achèvera  nôtre  convcrfion  ; fi  au  contraiie 
nous  ibmtnes  portez  à diiferer  de  nous  convertir  , défions-nous  de  nôtre  confian- 
ce , comme  d’un  obftaclc  à nôtre  convcrfion.  Le  Pere  d’Orlenni,  Terne  i.  in  mon  de 
U Catfimte. 

Sur  te  mê-  Saint  Bernard  remarque  que  pour  aveugler  le  pécheur  , le  démon  fe  fort  éga. 
me  lu  jet  , & lement  des  tenebres  & de  la  lumière.  Il  les  aveugle  par  les  ténèbres  , quand  les 
grandeur  de  tenan[  dans  [a  vie  mondaine  , occupez  de  toutes  les  paflions.ahandonucz  a tous 
a lt°r-  *cs  P*a‘*‘rs  » difiîpcz  dans  toutes  les  aflTemblécs  , il  leur  ô;e  la  vùc  du  péché  & de 
c la  juftice  de  Dieu  : car  dans  ccs  ténèbres  funeftes  , les  pécheurs  ne  voyent  rien 

du  touc , ou  ils  ne  voyent  rien  comme  il  cil  ; exeufant  tout , trouvant  tout  lé- 
ger , fe  mocquant  des  Prédicateurs, qui  les  menacent  de  l’enfer  pour  des  aélions 
de  fragilité  : tranquilles  au  bord  du  précipice  , & afsûrcz  dans  un  péril  , qu’ils 
ne  voyent  pas  , ou  qu’ils  méprifent.  Le  démon  aveugle  les  pécheurs  par  la  lu- 
mière , quand  la  grâce  leur  ayant  découvert  ce  qu’il  leur  cachoit  avec  tant  de 
foin  } il  tâche  de  leur  perfuader  , pour  les  jetter  dans  le  dcfefpoir  , que  le  mal 
eft  devenu  trop  grand  pour  être  capable  de  remède  , & leur  fait  concevoir  l’ar- 
rêt de  leur  condamnation  comme  irrévocable  ? Pcnfce  in  juif  c & déraifonnablt 
à un  pécheur  qui  de  bonne  foi  & fans  délai  fe  veut  convertir.  Vous  craignea 
la  juftice  ; hé  ne  fçavez-vous  pas  que  la  miféricorde  icy  bas  a l'empire  fur  la 
juftice  j fi  la  miféricorde  vous  eft  favorable  , la  jullicc  ne  vous  doit  pas  faite 
peur , le  nombre  de  vos  pcchez  vous  effraye  ; la  miféricorde  de  Dieu  eft-elle 
bornée.  N'eft-ce  pas  cet  immenfé  attribut  dont  parle  le  Prophète  Roy,  quaprj  il 
fftla.nl.  dit  qu’elle  remplit  toute  la  terre:  UiferUtrdm  Dmini  plen*  ifi  tetrt  ! N'eft-ce 
pas  dans  cet  abîme  profond  , où  jufqu'icy  tons  les  pénitens  fe  font  déchargez  de 
leurs  péchez.  Craignez-vous  qu'il  n’y  ait  pas  encore  a(Tcz  de  place  pour  les 
vôtres.  La  grandeur  de  vos  pechez  vous  étonne  : ce  font  des  pcçhez  énormes 
& extraordinaires.  Cet  état  eft  terrible  , j’en  conviens  , & il  eft  rare  qji’pn  en 
revienne  ; mais  enfin  , quand  on  a tant  fait  que  de  vouloir  in  revenir  , n’eft-ce 
pas  , dit  faint  Auguflin,  pour  pardonner  de  grands  pechez, que  Dieu  a une  gran- 
de miféricorde  ? S’il  n’avoir  qu’une  miféricorde  commune  , on  potirroit  croire 
qu’il  n'y  auroit  de  pardon  que  pour  les  pechez  communs  : mais  puifque  pavid 
a invoqué  une  miféricorde  extraordinaire  , puifqu’il  a même  reconnu,  que  mi- 
Tftt».  fo.  féricordc  miraculeufe  , qui  vous  empêche  de  dire  comme  lui  : Mifetere,  m/f  Iktl 
ftcvndnm  nitfjum  mifericerditm  tuât».  Seigneur  ayez  pitié  de  moi  , non  félon 
vôtre  miféricorde  commune  ; car  je  ne  fuis  pas  un  pecheur  commun  ; mais  fe- 
Tftlm.  i S.  Ion  vôtre  grande  miféricorde,  parce  que  je  fuis  un  grand  pécheur  litnfti* 
pvfeneorditu  iu*s,  qui  fitlfts  fétu  fptrtmts  in  le-  Ne  vous  contentez  pas.  Seigneur, 
d’exercer,  fur  moy  vôtre  miféricorde  ordinaire  : il  faut  aux  crimes  qiie’"j'jy 
commis  ,uue  miféricorde  de  miracle  , & qui  en  fade  un  , en  .me-pacdonnant: 
Cette  miféricorde  après  tout , ne  conte  pas  plus  à Dieu  que  l’autre  ,'quoy  qu’il 
ne  l’exerce  pas  fi  (ouvent  ; & c’eft  une  marque  infaillible  qu’il  a envie  de 
l’cxctcer,  quand  il  donuc  à un  grand  pecheur  cts  dcûrs  de  converfion.lr  r/.cat. 
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Il  y a une  tentation  moins  commune  â la  vérité  ; mais  bien  fouvent  plus  Tcutatitm 
dangcrcufe  ; car  le  démon  ce  liant  derépréfentcr  Dieu  comme  un  irréconci-  ^ é.-fclpon 
liable  ennemi  , fait  néanmoins  voir  tant  de  dilhcultcz  à faire  ce  qu’il  faut  c'f jc"jc  **' 
pour  l'appaifer  , pour  rentrer  en  grâce  , qu’on  eft  en  danger  de  s’abbatre  , de  Dieu, 
perdre  courage , & de  tomber  du  découragement  dans  le  dcfefpoir.  Alors  le 
démon  découvre  une  confcience  embarailée  de  mille  chofcs  difficiles  à 
éclaircir  ; le  défordre  d’une  ame  abandonnée  à tous  les  déréglemens  de  la 
volupté  ; la  confulion  d’une  vie  intriguée  en  mille  fortes  d'affaires  injuftes; 
l’horreur  de  certains  péchez  énormes  , Si  dont  on  ne  voit  prefque 
d'exemples  que  dans  loi-même.  Tout  cela  fait  au  pécheur  un  cahos 
également  affreux  à voir  , Si  difficile  à débrouiller.  Le  démon  fçait  à propos 
fc  lcrvir  de  cet  embarras  , pour  empêcher  la  converfton  de  ceux  qui  penfent  à 
fc  convertir  , & les  jetter  dans  le  dcfefpoir.  C'efl  en  cette  rencontre  où  l'on  a 
bcioin  de  confiance  , pour  ne  pas  défcfperer  de  la  miféricorde  de  Dieu. 

Le  mime. 

Vous  me  demandez  comment  il  fe  peut  faire  que  la  confiance  en  Dieu,  L’abuiqn’on 
qui  eft  une  vertu  , puilfe  produire  un  méchant  effet.  A cela  je  répond  , que  la 

c'elf  des  meilleures  cnofes  dont  on  fait  les  plus  grands  abus.  La  mifericordc  eft  J£' 
uti  attribut  de  Dieu  , & c’efl  l'abus  de  cette  mifericordc  qui  damne  la  plupart 
des  pécheurs.  De  plus , ne  vous  imaginez  pas  que  cette  confiance , qui  de- 
meure dans  le  pécheur  pendant  qu’il  ne  fc  convertit  pas  , foit  cette  confiance  en 
Dieu,  que  le  Sauveur  folie  dans  l'Evangile.Car  prcmiéremcnc,toute  vertu  eft  une 
dilpofitiou  à bien  faite  , & cette  confiance  dés  perfonnes  qui  veulent  demeu- 
rer .dans  leurs  péchez  , eft  une  difpolicion  à faire  mal.  Secondement  , la  vraye 
. confiance  en  Dieu  eft  fondée  fur  l’eftime  de  Dieu  , & ceile-cy  fur  le  mépris. 
Troifiémementjla  vraye  confiance  eft  un  don  du  Saint-Efprit,  & celle- cy  eft  bien 
fouvent  -un  péché  contre  le  Saint-Efprit  , & qui  mérite  mieux  le  nom  de 
préfomption  , que  celui  de  confiance.  Mais  quoy  : n'cft-il  pas  louable  de  croi- 
re ,&  n'cft- ce  pas  bien  fait  d’efperer  que  Dieu  nous  fera  raiféricorde  , quand 
lions  lui  demanderons  pardpn  ? Oui  ; mais  faint  Auguftin  remarque  , que  ce 
n’cft  pasu  là  la  confiance  du  pécheur  qui  différé  à fe  convenir  : Car  nua- 
feulemcnt  la  confiance  de  ce  pécheur  lui  fait  efpércr  qu'il  obtiendra  miféricorde 
quand  il  demandera  pardon  ; mais  elle  lui  fait  eipérer  en  même  temps  de  deman- 
der pardon,qu'il  aura  la  grâce  de  fe  convcrtir,&  qu’il  fera  allez  fidèle  pour  y cor- 
rcfpotidie  ; ce  qui  eft  une  manifefte  ptefomption  , puifqucc’cft  une  cfpérance 
fans  fondement.  O ingrate  Si  cruelle  confiance  , qui  fe  fert  des  boutez  de  Dieu 
pour  Tcqrtager  | O confiance  facrilcge  , qui  fait  lcrvir  ia  miféricorde  de  Dieu 
au  péctié  î mais  ô confiance  funefte  , qui  entretenant  le  pécheur  dans  foi» 
péphe  , le  fait  mourir  dans  l'impénitence.  Je  dis  que  ia  confiance  , en  qui  ne 
reconvertit  pas  fur  cette  dpcrancc  d'ebtenir  miféricorde  , conduit  imman- 
quablement à ne  point  faire  de  pénitence  , parce  qu'obligeant  la  miféricorde 
à abandonner  le  pécheur  , en  punition  de  l'abus  qu'il  en  fait , elle  attire  natu- 
rellement fur  luf.ee  terrible  châtiment  de  fa  jufticc  j Si  les  faims  Peres  difent 
communément  que  les  morts  lubitcs  , font  les  punitions  ordinaires  de  ce  crime. 

Le  même. 
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Oa  nt  doit  Je  l’avoue  ( Chrétiens  Auditeurs  ) l’on  eft  obligé  de  ne  traiter  cette  matière 
^arlet'^dé  la'  miféricorde  de  Dieu  que  rarement  , & avec  beaucoup  de  réferve  , de  peur 
milcr'icor.le  Sue  *cs  pécheurs  ne  prennent  de  là  occafion  de  s’endurcir  dans  leurs  détor- 
de Dieu  pour  dres  , & de  différer  fur  cette  efpcrance  leur  converfion  : car  , hélas  ! le  cœur 
l'abus  que  humain  en  eft  venu  à cet  excès  de  corruption  de  fc  porter  à offenfer  cet 
quelques. uns  £tre  fUprême  fi  ,ôt  qu'il  n'envifage  que  fa  facilité  à pardonner  nos  oftenfes. 

Mais  d un  aurre  coté  , quelle  honte  leroit-cc  pour  nous, fi  nous  nous  rédui- 
rons à n'ofer  parler  de  cette  aimable  perfection  de  mon  Dieu  ! Il  n’cft  point  de 
créature  , dit  le  Prophète  Roy  , quelque  infenfible  qu'elle  foit  , qui  n'en  fafie 
l'éloge  à chaque  moment.  Et  l'homme  feroic  le  leul  , qui  n'en  publicroir  pas  les 
merveilles  ? lui  qui  étant  doué  d'une  ame  raifonnable , femble  n'ètre  tiré  du 
néant  que  pour  en  refTcntir  les  effets  ? Eft-il  même  on  de  mes  Auditeurs  qui 
n'ait  déjà  eu  recours  à cette  miféricorde  infinie  , qui  ne  l'ah  demandé  , qui  ne 
l'ait  obtenue.  Quelle  confolation  intérieure  n'auriez- vous  donc  point  d'en  en- 
tendre  parler  , ou  plutôt  quelle  ardeur  , quclempreflëmcnt  un  pareil  dilcours  ne 
vous  infpircra-t  il  point  d’y  recourir  promptement.  Le  Peu  Ijt  tenue  CbamiUri, 
ferma»  mena f eut  fur  ce  fujet . 

la  miféii-  Qi’d  avantage  retire  cet  Etre  fupreme  de  la  converfion  d'un  pécheur  ; quel 
coi.lc  de  intérêt  a-t-il  de  le  ramener  dans  la  voye  de  fon  falut  l Vous  le  fçavez  ; Dieu 
Di™  eft  fans  ne  feroit  pas  Dieu  , fi  fa  créature  pouvoit  contribuer  à fa  grandeur.  Ainfi  que 
imetêt.  tous  |es  |lommcs  foient  damnez  ou  non , il  eft  également  grand  , également 
glorieux  , également  heureux.  Pendant  toute  une  éternité  , ne  s'cft-il  pas  oc- 
cupé à s'aimer  & à fc  connoître  ; rien  ne  manquoit  à fa  félicité  , de  s’il  s'eft 
déterminé  à créer  ce  monde  vifible  , & à tirer  du  fein  du  néant  les  hommes 
6c  les  Anges  .cette  vue  n'y  a eu  nulle  part.  Hélas  .' qu’avons  nous  que  nous 
n’ayons  reçu  de  fa  main  liberale  , & par  conféquent  qui  ne  foit  une  preuve 
delà  miféricorde  , puifqu'il  ne  nous  doit  rien.  Que  dis- je  Me  Seigneur  n'tn 
reçoit  nul  avantage  ; fa  gloire  au  concrarc  n'en  louffre-t-elle  pas  ? Car  oa 
croiroit , dit  fainr  Thomas  , qu'il  a befoin  de  l’homme  , & qu'il  pcrd.de  fes 
biens  & de  fon  bonheur  à mefurc  que  ce  pécheur  s’obftine  à grre  un  ingrat  & 
un  infidèle.  Ne  devrions-nous  pas  être  touchez  de  fes  pourluites  amoürcufêî, 
fi  des  démarches  pour  venir  nous  chercher  comme  s'il  avoïc  befoin  de  nous: 
Deui  vit 4 mea  ! s’écrie  là-dcllus  faine  Auguftin  , qui  per/iemus  et  fugientem  te,  & 
obluum  tui  nanti  ohluus.  O Dieu  de  nos  cœurs!  vous  nous  avez  pourfuivi 
avec  bonté,  lors  même  que  nous  fuyons  ; vous  vous  êtes  Convenu  de  nous  lorf- 
que  nous  vous  avions  oublié  entièrement.  Cette  peniée  infpire  aux  aines  faimes 
des  fentimens  d’amour  , de  confiance  , de  reconnoi fiance  , fi  tendres , qu’ils  en 
font  le  fujet  de  leurs  entretiens  avec  Dieu  ; mais  le  commun  des  hommes  y eft 
infenfible.  Le  même. 

Sans  doute,  mon  Dieu  , fi  vous  ne  m’aviez  tendu  la  main  daus  ces  temps 
malheureux  où  la  paffion  m’aveugloic , je  fcrois,à  l'heure  qu'il"  eft  > plongé 
dans  un  abîme  d’iniquitez.  Où  eft  le  retour  que  je  vous  dois  ? cft-il  un  feul 
noifTance  Hrs  momcnt  je  ma  vie  que  je  ne  dullc  vous  en  rendre  des  grâces  immortelles, 
de*' Dieu  ûîr  Je  )U8C  mon  cœilr  F’*1'  mon  cœur-  Si  par  quelque  lâche  trahîfon  j’avois  mé- 
naus.  rité  d’encourir  la  dil'gracc  d’un  Prince  de  la  terre  , Sc  que  ce  Prince  , par  un 
excès  de  bonté  , loin  de  me  punir , s'appliquant  à me  faire  rentier  dans  mon 
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devoir,  fut  le  prémier  à rechercher  mon  amitié , je  me  croirois  indigne  de 
voir  le  jour  , pour  peu  que  je  retombalic  dans  ma  faute  après  lui  avoir  promit 
une  fidelité  confiante  & éternelle  : au  lieu  qu'à  vôtre  égard  je  ne  fuis  que  légè- 
reté 8c  qu’inconfiance  , fans  en  rougir,  fans  avoir  honte  de  ma  conduite.  Qnoy  ? 
fcroit-il  pofliblc  , ô mou  Dieu  ! que  vôtre  miféricorde  me  fut  un  motif  de  per- 
féverer  dans  le  péché,  & une  occalion  de  me  damner  ? Non,  non,  confommez  en 
moy  l’ouvrage  de  cette  miféricorde  infinie,  fi  vous  m'aimez  jufqu'à  courir  après 
moi  dans  mes  égaremens  , que  ce  foie  pour  m'obliger  à m'attacher  à vous  , 8c  à 
vous  aimer  -conllammenr.  u même. 

Dieu  prefle  par  fa  miféricorde  infinie  , prend  toutes  les  figures  imaginables  , La  miféri- 

dès  quelles  facilitent  le  retour  d'une  aine  qui  s'eft  égarée.  L'Ecriture  efi  pleine  ‘°.tLlc  ,k 
. , * . . . . , , ° , „ ,r  „ Dieu  nom 

a exemples  , qui  nous  mettent  cette  vente  dans  un  beau  jour;  & ncft-ce  ^ 

point  ce  que  cet  aimable  Sauveur  a voulu  lui  même  nous  marquer  par  cette  nôtre  dé*oîr 
multitude  de  noms,  ou  plutôt  de  qualitez  qu’il  fe  donne  à nôtre  egard  : Car  fi  par  toutes 
nous  l'en  croyons  , il  cft  un  Pcre  paflionné  , une  Mcrc  tendre , un  Médecin  lo,tcs  de 
charitable  , un  Paftcur  vigilant,  un  Maître  éclairé,  un  fidèle  Condurfieur  : cm-  '°^s‘ 
plois  , qualitez  , que  Dieu  , tout  Dieu  qu’il  efi , ne  rempliroit  point  parfaite- 
ment , fi  iffcâi  ventent  il  ne  te  translounoit  en  autant  de  manières  différentes  ; 
je  veux  dire  , fi  intérieurement  il  ne  terroir , quand  il  s’agit  delà  convcrfion 
d’un  pécheur , les  memes  voyes  de  douceur  dont  fe  fervent  les  hommes  revêtus 
de  ces  caradlercs , lors  qu’il  faut  redrelfer  un  ami  , un  fils  , un  difciple  , qu'ils 
verroient  fe  perdre  avec  regret  8c  avec  douleur.  Mais  où  cette  penfée  ne 
ro’entraineroit-elle  pas  , fi  j'etureprenois  de  la  juftifier  par  un  amas  d'exemples , 
dont  le  détail  vous  pourroit  'être  ennuyeux  , vous  n'avez  qu'à  voir  l’ac- 
cueil avec  lequel  il  reçoit  l'enfant  prodigue  , pour  en  être  convaincus. 

Le  rnêmt. 

La  multitude  ,8c  l'énormité  de  nos  péchez  ne  doivent  jamais  nous  donner  Nous  nt  Je- 
lieu  de  defelperer  de  la  miféricorde  de  Dieu  ; quelque  profondes  que  foient  ,0?J  jamais 
les  playes  que  le  péché  nous  a faites  , elles  ne  font  pas  incurables  à un  Mcdc- 
cin  qui  peut  tout.  Nôtre  convcrfion  qui  nous  paroîc  fi  difficile  en  elle-mê-  Jc  Dieu" 

me  , ne  l'efl  pai1  à celui  qui  a étendu  les  deux?  C'eft  afTez  qu'il  le  veuille  , pour  la  mal- 
afin  qu’elle  arrive.  Quelle  apparence  y avoir-il  que  la  lumière  fortit  du  néant , tirade  de  nos 
ou  que  Jérufalem  ruinée  pût  être  rétablie  ; cependant  c'eft  allez  que  le  Sei-  pécl,fl' 
gneur  dite  : Que  la  lumière  jeu  faite  ; Jeruf aient  veut  ftétu  r établie  , & elle  le  fera,  c *»tf,  t. 
Un  moment  peut  fuffire  pour  rentrer  en  grâce  avec  lui.  Mais  fi  c'eft  être  in.  J/W*  S4- 
fenfé.  que  d'attendre  ce  moment  par  une  prcfômption  téméraire  , c'eft  l'être 
encore  plias  que  de  le  biffer  échapper  par  un  défcfpoir  qui  ne  peut  être  que 
tres-injurieux  à nôtre  Dieu  ; Eu  (fions- nous  paffe  jufqu'à  l’onzième  heure  du 
jour  dans  le  crime  ; fuflions-nous  prêts  à rendre  l'ame  ; fçaehons  que  fi  nous 
cfpérons  véritablement  en  ce  Dieu  de  miféricorde  , ce  Dieu  dont  la  bonté,- 
égale  la  puifTance  , 8c  qui  n'a  point  befoin  de  la  fucceffion  des  temps  pour  opé- 
rer fes  plus  grands  ouvrages  , foit  dans  l'ordre  de  la  grâce  , ou  dans  celui  de 
Ja  nature  , nous  convertira  en  un  moment.  Je  ne  jetterai  point  dehors  , nous 
dit-il  dans  fon  Evangile,  celui  qui  vient  à moy:  Ext»  , qui  venir  ad  me,  ne il  ejiciam  Jean».  6. 
forai  : Il  vous  (dira  comtnc  au  bon  Larron  ; je  veus  ail  en  vérité  que  vous  fer  tu  au-  Ll,t.  ij. 
jeurd  hui  avec  mi  en  paradis  ; Car  il  peut  rcftùfciter  un  mort  de  quatre  jours, & de 
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fou  pecfccatcur  en  faire  un  vafe  d'éledion.  Monfitur  ( Abki  dt  Monmtrtl 
fur  l'Evangile  dt  U Septuagefime. 

Combien  h Pécheurs  , que  la  gtiéveté  de  vos  crimes  a empêchez  julqu’à  prefent  de 
p;n(c_t  de  U retourner  au  Seigneur  , ayez  des  fentitnens  dignes  de  fa  bonté  : Sentile  dt  D»»ni 
w homtatt.  Quelque  grande  que  foie  vôtre  malice  , fa  miféricorde  eft  beaucoup 
plus  grande  , puifquc  vôtre  malice  a des  bornes  , & que  fa  miféricorde  n'en  1 
point.  Si  {impie , nous  dit-il  ,f*U  pénitence  de  tout  lei  péchez.  qu'il  a commis  ; s'il  gu. 
de  tous  mes  préceptes  , & s'il  agit  [tien  l'équité,  & filon  la  yu/htt , il  vivra  ceruintmtnt, 
& il  ne  mourra  point.  Quand  on  a entendu  cctre  parole  , dit  faint  Auguftin , & 
qu'on  y a ajouté  foi  , les  impies  fc  trouvent  comme  foulagez  ; ils  n'ont  plus  de 
pcnlées  de  dcfefpoir  , 8c  ils  commencent  à fortir  de  cet  abîme  profond  , où  ils 
étoicnr  enfoncez.  Il  eft  vrai  que  Dieu  haït  le  péché  , qui  eft  l'ouvrage  du  dé- 
mon ; mais  il  aime  le  pécheur  qui  eft  fon  propre  ouvrage  ; & dcslors  que  nous 
deteftons  linccrement  nos  crimes  , il  ne  trouve  plus  rien  en  nous  , qui  foit 
indigne  de  fon  amour.  Qu'attendons-nous  donc  à nous  jetter  entre  fes  bras  ? 
Ad  Htlr.  4.  Allons  , dit  l'Apôtre  , nous  pré/ enter  avec  confiance  devant  le  trône  de  fa  grâce  , afin  d) 
recevoir  miféricorde.  Le  même  , Homtlie  fur  l'Evangile  du  fixiéme  Dimanche  après  la 
Pentecôte. 

Si  nou»  mé-  Le  Seigneur  nous  prévient  en  tout  de  fes  îmifcricordes , & nous  ne  le  fc- 
ptisôt  main-  coudons  en  rien  : il  rompt  les  chaînes  qui  nous  attachoient  au  crime  , & nous 
fïr'cot  i-  "du  en  f°r,T,ons  nouvelles  ; il  s’approche  de  nous  , & nous  nous  éloignons  de 
Srignrur  , *u‘ : M nous  touche  , & nous  endurciiîons  nôtre  cœur  ; il  nous  commande  de 

nom  eprou-  nous  lever  , & nous  nous  enfonçons  plus  avant  dans  l'abîme  du  vice.  C’eftla 
veiom  un  plainte  qu'il  nous  fait  par  la  bouche  de  fes  Prophètes:  J'ay  parlé  , & il  n'yavàt 
point  d'oreille  pour  m'entendre  ; j'ay  appel! é , & petftnne  ne  m’a  répondu  ; j'ay  frappé , 
& l'an  ne  m'a  point  ouvert  ; j’ay  crié , & l'on  n'a  pas  voulu  m'écouter  ; j'as  étendu  ma 
main  , à l'on  ne  m'a  pas  regardé.  Craignons  , dit  faint  Grégoire  , qu'après  avoir 
irrité  tant  de  fois  fa  miféricorde  , elle  ne  fe  change  en  fureur:  Car  nous  de- 
vons être  perfuadez  qu'il  nous  fera  un  jour  d'autant  plus  fcvcrc  , qu'il  nous 
eft  préfentement  plus  doux  & plus  miféricordieux.  Ne  (oyons  pas  infenfiblesà 
fa  voix  qu'il  nous  fait  entendre  au  fond  du  cœur  : Hodte  fi  votem  tjus  auditritis , 
nolitt  obdurare  corda  vtflra.  Le  mémo  , Homtlie  fur  ( Evangile  du  quinziéme  Dimanche 
apres  la  Pentecôte. 

Si  Dieu  nous  aime  , n'cft-cc  point  que  nous  lui  fommes  bons  à quelque 
aune  par  une  choie,  & qu'il  tire  des  avantages  de  cet  amour?  Qui  pourroit  concevoir 
cotée &' fini  tlne  Pcn,=c  “ f°‘lc  lî  contraire  à toutes  les  lumières  de  la  raifon  ; C’eft  là 
aioîr  befoin  cn  quoy  paroît  la  grande  bonté  de  Dieu.  Il  nous  aime  fans  avoir  befoin  de  nous, 
de  nous.  Le  faint  Roy  Prophète  exprime  excellemment  cette  vérité  , quand  if  s'écrie: 
P film.  ut.  J'ai  dit , Stigneur  , que  vous  êtes  mon  Dieu  , parce  que  vous  riaxtz,  aucun  ht  foin  dt  met 
tiens.  De  quelle  utilité  pourrions-nous  eue  à celui  qui  renferme  en  lui- même 
un  tréfor  infini  de  perfections , qui  eft  la  fource  de  nôtre  bonheur  8c  de  qui 
découlent  tout  ce  que  les  créatures  peuvent  avoir  de  talens  & de  bonnes  qua- 
iitez  : Lorfque  Dieu  aime  , tout  l'avantage  en  rejaillit  fur  celui  qui  eft  aimé , 8c 
il  n'en  peut  tien  revenir  à Dieu. Nous  allons  à Dieu  par  indigence,  & Dieu  nous 
fait  du  bien  par  miféricorde.  Monfitur  Lambert , homélie  7$. 

Remarquez 
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If*id  fin 
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Remarquez  que  cane  que  l'on  eft  dans  le  fort  du  crime  , tant  que  la  paillon  Comme  la 
ir’cil  encore  que  naifiânte  , Dieu  femble  fermer  les  yeux  , & diffimuler  , non  bqnté  & la 
pas  par  ignorance,  comme  les  hommes  qui  ignorent  pour  l'ordinaire  jufqu'où 
va  l'ènonnité  d’un  crime  ; non  pas  comme  eux  par  foiblefle  , parce  qu'ils  ne  dcfendconT' 
peuvent  ni  punir-,  ni  arrêter  les  pechez  ; mais  afin  d’attendre  le  pécheur  , & de  tte  tous  fei 
lui  donner  ie  temps  de  rcconnoître  fa  folie  , & fon  égarement  : Uiferis  omnium  , *“trcs  at- 
quu  omma  peut,  dit  le  Sage  , d'ffimulni  ptutu  bonitnum  propter  pernitemuim.  ttlbuts- 
li  foûtient  , pour  ainfi  dire  , tous  les  efforts  de  fa  fainteté  , quia  une  oppolîtion  s*t'en,,,‘ 
infinie  pour  le  péché  : de  fa  juftice  , qui  le  follicite  continuellement  a la  ven- 
geance : du  zele  infini  qu'il  a pour  fa  gloire  , & qui  le  prefle  de  perdre  ceux  qui 
Ta  lui  ravillent  fi  indignement.  Sa  bonté  & fa  mitéricordc  encore  une  fois  tient 
feule  contre  tous  fes  attributs,  pendant  que  durent  ces  jours  de  ténèbres  & d'ob- 
feurité  : mais  la  paillon  s'eft-ellc  tallentie  , le  bruit  & le  tumulte  ont-ils  celle 
pour  quelques  momens  , c’eft  alors  que  Dieu  entreprend  plus  que  jamais  la 
conquête  de  ce  coeur  rebelle  : il  redouble  fes  grâces  ; il  l'invite  ; il  le  preflc  ; 
il  le  follicite  ; il  le  careflc  ; il  le  roénacc  ; fa  mifericorde  fc  fert  de  tous  les 
moyeus  pour  l’attiiet.  Sermon  monuferit  du  Pere  EjHtrmc  CbmilUtd , fur  U iama- 
r trame. 

Je  fuis  déjà  de  moy- même  porreau  mal  ; mais  combien  de  mauvaifes  habitu-  Quelle  cft 
<des  ay-je  ajouté  à mes  mauvaifes  inclinations  ? Compter  avec  cela  fur  la  miféri-  la  véritable' 
corde  de  Dieu  , comme  fur  une  rcflburcê  certaine  fie  infaillible  , ne  feroit-cc 
pas  une  confiance  fans  fonds  , 8e  ne  faudroit-il  pas  bien  me  mcconnoître  moy-  u 'mîftX'" 
même  ? Tout  ce  qui  me  rtflc  à faire  , dans  la  jufte  frayeur  qui  me  faifit , c’eft  , corda  de- 
mon  Dieu  , de  lever  humblement  les  mains  vers  vous.  Si  je  fuis  dans  le  mau-  Die*, 
vais  chemin  , vous  m’en  retirerez  : fi  je  fuis  fur  le  point  de  ma  ruine  , fie  fur  le 
bord  du  précipice  , vous  me  foûtiendrez.  Plus  je  me  défierai  de  mon  coeur  , 
de  ma  vigilance  , de  mes  pénitences  paffees  , de  mon  état  préfent  , fie  de  l'ave- 
nir , plies  j’attirerai  fur  moy  vos  regards  ; plus  je  me  rendrai  digne  de  vôtre 
grâce  , fie  de  vôtre  divine  protcéfion.  Ces  penfées , Chrétiens  , vous  devroienc 
être  toujours  préfentes.  Servons-nous  du  péché  contre  le  péché  , fie  de  la  colère 
de  Dieu  contre  fa  colcte  ;c'eft- à- dire  , ne  perdons  jamais  le  fouvenir  , ni  de 
nos  pechez  paflez  , ni  des  vengeances  du  Seigneur.  La  vue  de  nos  pcchez  re- 
veillera nôtre  zele  pour  les  expier  dans  la  fuite,  fie  les  éviter;  6c  la  viveap. 
prehenfion  des  vengeances  de  Dieu  nous  fera  prendre  des  mefures  ncccf- 
( aires  pour  nous  en  garentir.  le  Pere  Giioufl  dant  fon  Axent , fer  mon  fur  l'Efpertnce 

chrétienne.  - , 

Nous  avons  beau  croire  que  Dieu  nous  fauvera  , fie  que  la  bonté  n'a  point  Pour  ,fpfrar 
de  bornes  ; uous  avons  beau  délirer  de  parvenir  hcurenfcmcnc  à la  fin  qui  nous  *n  h mltid,. 
eft  promile,  fie  pour  laquelle  nous  avons  tous  été  créez  ; fi  cette  créance  fie 
ce  défir  ne  font  foûtenus  par  la  faintctc  de  nôtre  vie  , c'cft  une  créance  ,, 
vaine  , c’cft  un  defir  trompeur  ; 6c  nôtre  prétendue  confiance  eft  alors  Coa  cité!  * 
plutôt  un  vice  qu'une  vertu.  U n'y  a point  de  pécheur  , pour  peu  qu’il  luirefte 
de  foi , qui  ne  loir  perfuadé  que  la  mifericorde  du  Seigneur  eft  infinie  , fie  qui 
r.c  fc  flatte  volontiers  que  Dieu  lui  pardonnera.  De  tous  les  démons  qui  foufi- 
frent  dans  l'enfer  , il  n'y  en  a pas  un  qui  ne  défirât  de  voit  finir  fes  peines  , 6c 
de  fouir  de  ecr  état.  Cependant  ni  les  pécheurs  tandis  qu'ils  demeurent  dans 
Tome  V l-  Mm 
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leur  péché  , dans  la  vie  molle  6c  imuilc  , ni  les  démons  , 11'ont  plus  de  fatut  à 
prétendre.  Le  même. 

ïauffe  idée  Quelle  idée  , Chrétiens  , vous  formez-vous  de  la  bonté  de  Dieu  ? N’eft-ce 
que  plulieurs  pls  |a  COrrompre  , & par  conféquent  l'anéantir  , en  voulant  trop  l’étendre  ? Car 
de  Monté  h Dieu  eft  bon  , il  cft  jufte  ; ce  raifonnemenr  eft  de  Tcrtullicn  , il  n’y  a point  de 
véritable  bonté  , fans  équité  & fans  droiture  ; ni  de  droiture  & d'équité  fans 
une  parfaite  juftice  : Si  bonus  <ft,  & juftus.  U doit  donc  tout  bon  qu'il  eft  , U 
même  , parce  qu'il  cft  bon  , autant  haïr  le  mal,  qu’il  aime  le  bien  ; autant 
punir  le  ferviteur  parelTeux  , qu’il  rccompenfe  le  fervitcur  fidèle  : Sc  tandis 
que  vous  vous  tiendrez  , à l'égard  de  la  loi , dans  une  lâche  indifférence  , & 
dans  une  inaélion  ftérile  & vuide  ; tandis  que  vous  la  violerez  , cette  loi  divi- 
ne , vous  ne  pouvez  avoir  qu’une  cfpérance  faulle  , & même  très- criminelle. 
Le  mime. 

Si  vous  ne  vous  ferviez  pas,raon  cher  Auditeur,  de  la  patience  de  vôtre  Dieu, 
pour  vous  authorifer  dans  vôtre  crime  , & dans  vos  raauvaifes  habitudes  : fi 
les  mécbans  vous  en  deveniez  meilleur  , parce  que  vous  fçavez  que  Dieu  eft  bon  : fi  le  fou- 
font  de  la  venir  de  tant  de  périls  dortt  il  vous  a délivré, vous  attachoit  à lui  davantage, & 
confiance  vous  infpiroit  pour  l’avenir  une  nouvelle  vigilance  ; alors  je  vous  dirois  , ré- 
eo  joüiftez-vous dans  le  Seigneur  , & affinez- vous  qu’il  remplira  vôtre  attemeic 

tous  vos  délits.  Je  vous  dirois  , ne  craignez  point  de  trop  efpércr  en  Dieu 
jamais  vôtre  cfpérance  n’égalera  fa  bonté  qui  eft  fans  rnefure.  Mais  quand 
je  vois  , que  plus  vous  comptez  fur  la  raiféricorde  de  Dieu  , plus  vous  en  de- 
venez hardi  a l’offenfer  ; que  l’indulgence  donc  il  a ufé  jnfqu'a  préfent  envers 
vous  ,&  les  grâces  que  vous  vous  promettez  encore  de  fa  parc  , bien  loin  de 
vous  toucher  d'une  jufte  reconnoiftàncc  , & de  vous  lier  étroitement  à fon  fet- 
vice  , vous  font  violer  fa  loi  avec  plus  de  liberté  : Quand  je  m’apperçois  que 
tout  le  fruit  de  vôtre  efperance  n’eft  qu’une  nouvelle  obftination , & de  nouvel- 
les chûtes  ; je  n’ai  plus  , de  la  part  de  Dieu  , que  des  menaces  à vous  faire , (C 
que  des  anathèmes  à fulminer  contre  vous.  Allez  infcnfible  , & defefperé » 
n’attendez  que  les  plus  rudes  coups  du  ciel  , après  un  fi  facrilcgc  abus  de  fa- 
bienfaits.  Le  même. 

Maava'f*  Dieu  eft  patient , dites-vous  , il  cft  miféricordieux , je  le  fçai  mes  Frères , & 
con'éqnrncc  vous  pouvez  bien  nous  en  fervir  de  témoins  , après  tant  d’outrages  qu’il  a te* 
quon  iiicde  - je  vous  jufqu’à  prefent  , & tant  de  défordres  qu’il  a fupportez.  Mais  de* 
Je  uc  Dieu.  *a  > <]uc  concluez-vous  ? Qne  vous  pouvez  vivre  « pecher  en  alsuranec  1 te 
n'eft  point  ainfi  que  le  Sainr-tfprir  m’apprend  à conclure  : Car  au  contraire , 
c’eft  la  confcience  de  Dieu  qui  m’effraye.  Pourquoy  2 parce  que  plus  il  différé  * 
me  punir  , plus  il  laide  groflir  ce  tréfor  de  colere  , qui  doit  tomber  fur  niof 
pour  m’accabler.  La  mefure  de  fa  patience  devient  la  mefurc  de  fa  juftice;  ® 
XeelL  j.  après  avoir  attendu  , il  punit  au  double  : Aiitjfimui  efl  en im  putiens  reidiur.  02e 
. fera-cc  de  vous  , s’il  éclate  tout  à coup  , & qui  vous  répond  s’il  n’eft  p3* 
déjà  fur  le  point  de  le  faire  ? Sa  juftice  a fon  jour  marqué  aulli- bien  que  fa  gr*- 
ce?...  Quand  un  crime  a été  commis  dans  le  temple  , la  Loi  ordonne  q°^ 
le  temple  ne  fervira  plus  d'afile  , parce  que  ce  n’eft  plus  un  lieu  faine  depub 
qu’il  a été  violé.  Vôtre  afile  le  plus  ordinaire  , pécheurs,  ç’aétc  la  mifericorJe 
de  Dieu  : mais  vous  l’avez  prophané  pat  un  criminel  ufage  , ce  ne  peut  dette 
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plus  être  une  place  de  sûreté  , ni  une  rcllburcc  pour  vous.  Le  même. 

Ah  ! les  Saints,mcs  Frères, les  plus  grands  Saints  n'ofoient  encore  compter  fur  Les  plut 
la  miféticorde  de  Dieu  -,  ils  vivoient  en  faims  , & ils  trcmbloit  en  pécheurs  ; R”1;-*5  Saints 
Difons  mieux  , ils  trembloient  en  faints  : car  il  n’appartient  qu’à  des  pécheurs  corn° tVj ''tl: r 
aveuglez  & endurcis  de  ne  craindre  pas  , & de  ne  pas  trembler.  Quel  renverfe-  |a  mifttjcor. 
ment , mon  Dieu , quelle  conrradiétion  ! J’cntrcdans  les  folitudes  alfreufes  , de  de  üieu.se 
lieux  confacrez  à toute  la  mortification  de  l’Evangilc,faintes  retraites  du  Chrif-  ,et  gtail,is 
tianifme,  & de  toutes  fon  auflérité  ; rochers  prefquc  inacccffiblcs  , monafteres 
fanétificz  par  un  exercice  continuel  de  toutes  les  vertus  , & là  je  trouve  des  ^"c  ümcm’ 
gens  confirmez  de  veilles  , de  travaux  , de  jeûnes  , & d’abftinenccs  , qui  ne 
penfent  toutefois  qu'avec  horreur  aux  jugemens  de  Dieu.  Là  j’entens  des  Soli- 
taires au  moment  de  la  mort , qui  implorent  la  bonté  de  Dieu  , qui  lui  deman- 
dent avec  David  , de  n'être  point  jugez  à la  rigueur  ; parce  qu’ils  ne  fc  croyeut 
pas  allez  innocens  , & allez  juftes  pour  lui  répondre.  Hilarion  ! ç’ont  été  là 
vos  fentimens  ; Arfenc  ç’ont  été  les  vôtres.  Mais  d’ailleurs  , je  vois  au  milieu 
du  fiécle  , & du  fiéele  le  plus  prophatie  , des  pécheurs  préfomptueux  , des 
mondains  vivans  dans  le  luxe  , dans  la  mollelTe  , fans  pénitence  , fans  bonnes 
oeuvres  , & cependant  paifibles  & afsûrez  , ne  doutant  du  pardon  , apres  une 
vie  toute  criminelle  , efperant  une  éternité  bienheureufe  , avec  autant  & plus 
de  certitude  , que  s'ils  l’avoient  méritée.  Lt  même. 

Si  vous  découragez  un  pécheur  , voicy  comment  il  rnifonnera  : Je  fuis  un  Malhrurru 
coupable  , je  fuis  un  impie  , je  fuis  un  homme  perdu  : lmpius  fnm , ptccator  fum.  fe  refolution 
C’ell  ainfi  que  faint  Augultin  le  fait  parler:  pourquoy  ne  ferois-je  pas  déformais  “luc  ^alt  ^ 
tout  ce  que  je  voudrois  , puifque  je  n’ai  plus  rien  à attendre  de  la  part  de  Dieu  ? jJëfefpoir. 
Quart  trgo  non  mibihcet , qtndqutd  lubtt  ? Affrcufe  conféquence  ! Mais  n’eft-ce 
pas  là  que  porte  le  dcfcfpoir  ? & n'eft-il  pas  mille  fois  plus  avantageux  , puif- 
que le  port  du  pardon  efl  ouvert  : C'eft  l'expreflion  de  faint  Auguftin  , d'y 
appeller  nos  freres  égarez  , de  les  y attirer  , de  les  obliger  prefquc  malgré  eux 
à y entrer  , Sc  de  leur  faire  pour  cela  une  fainte  violence  ; Parfit  indulgent it  pro- 
pofito  , compellite  intrate.  Ce  n'eft  pas  pour  les  confirmer  dans  lêurs  déréglemens 
que  nous  leur  parlons  de  rémifnon  , puifque  nous  ne  la  leur  faifons  efpérer 
que  par  la  pénitence,  laquelle  détruit  le  péché  . . Que  ceux-là  , Seigneur  , n'ef- 
perent  point  en  vous  , qui  tic  vous  connoiflènt  point  , Si  qui  n’ont  jamais 
entendu  parler  de  vos  bienfaits.  Mais  rtoy  , élevé  , nourri  dans  la  connoiilànce 
de  vos  miféricordes  infinies  , je  ne  céderai  point  de  vous  réclamer  , & de 
mettre  en  vous  fcul  toute  ma  confolation  & tout  mon  appui.  Ce  ne  fera  point 
une  efpérance  flérile  & pateifeufe  que  la  mienne  , mais  pratique  & agiflàncc. 

Le  meme. 

La  bonté  de  Dieu  eft  fi  grande  , que  lors  même  qu’il  entre  en  colere  contre  I!  faut  avoir 
nous , bien  loin  de  nous  haïr  , il  ne  le  fait  que  pour  nous  attirer  à lui  par  fes  ref°u.ts  a Ia 
menaces  : Car  fi  alors  que  vous  l’outragez  par  vos  crimes , il  continüoic  de  L7ndjn°cme 
vous  témoigner  de  l'amour  , vous  porteriez  vous  à l'outrager  davantage  f Pour  d;^  dif- 
éviter  donc  nn  fi  grand  mal  , il  vous  témoigne  de  l’averfion  pour  un  peu  de  pofé  à nous 
temps , afin  de  vous  fauver  pour  jamais.  Ayons  confiance  en  fa  miféricordc  , l*  fauc* 

Si  témoignons  par  nos  a&ions  que  nous  nous  appliquons  férieufement  à la  pé- 
nitence , avant  que  d'être  furpris  de  ce  jour  effroyable , auquel  tous  les  regrets 
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feront  inutiles:  Car  maintenant  tout  dépend  encore  de  vous:  mais  alors  vôtre 
arrêt  fera  irrévocable , Ôc  ne  dépendra  plus  que  de  vôtre  juge  : Prévenons  fa  face , 
comme  dit  l’Ecriture , en  confejfant  ne»  pécbtx. , pleurons , & foupirons  tn  fa  ptifenu . 
Si  nous  fortunes  aflez  heureux  pour  fléchir  nôtre  juge  , Se  le  porter  a nous  par. 
donner , avant  qu’il  prononce  la  fentcnce  , nous  n’aurons  plus  befoin  enfuite 
d'inrercc  fleur  auprès  de  lui  ; comme  au  contraire  , fi  nous  négligions  cet 
avis  , il  ne  nous  refléta  plus  alors  aucune  efpérance  de  pardon.  Saint  C bijftflmo 
ftmon  \\.{ur  feint  Matthieu  , de  la  vttfitn  do  Monfteur  de  Marftllj, 

La  milèricorde  même  de  Dieu  cft  armée  contre  lui.  Quand  fa  providence 
fc  déclare  contre  nous  , nous  avons  recours  à fa  rniféricordc.  Quand  fa  jufticc 
prend  les  armes  , nous  nous  jectons  entre  les  bras  de  fa  bonté.  Quand  la  faits, 
teté  s’éloigne  de  nous,  nous  nous  adi étions  à fon  amour.  Mais  quand  cette 
rniféricordc  , cet  amour  , cette  bonté  veulent  fe  venger  , tout  cft  perdu  ; parce 
que  nous  pendons  fous  nôtre  afyle  meme,  félon  nôtre  manière  de  concevoir  ; ce 
qui  arrête  l’indignation  des  autres  perfections  divines  , s’arme  pour  nôtre  mai. 
htur.  Pris  du  Diîlionnatto  Moral  fur  t‘ Abandon  de  Dieu. 

11  y a des  pécheurs  qui  tombent  dans  le  défefpoir , quand  ils  penfent  à la 
grandeur  & à la  multitude  des  péchez  dont  ils  le  fentent  coupables.  Ils  regardent 
Dieu  comme  un  ennemi  irréconciliable  , & ils  difent  à peu  près  comme  le  pre- 
mier defcfperé  ; mon  crime  cft  trop  grand  pour  cfpcrcr  en  pouvoir  obtenir 
pardon  : Major  eft  itùquitatmta , quarts  ut  reniant  mtr  car.  Certes  , j’avoue  qu’à  cou. 
fidércr  feulement  nos  péchez  nous  pourrions  avec  quelque  apparence  de  raifon 
concevoir  de  femblablcs  defefpoirs  , ou  du  moins  dé  fcmblables  défiances  de  la 
miféricorde  Dieu  ; mais  je  foùtiens  que  la  confidération  de  l’Incarnation  du 
Fils  de  Dieu  , qui  cft  le  myftere  de  nos  efperances,  doic  calmer  ces  émotions, 
& en  partageant  nos  allarmcs  & nos  confiances  , nous  faire  dire  avec  faint 
Auguftin  , Si  faint  Bernard  après  lui  : Dtfperare  unque  potttijfem  propter  tttmu 
ptccata  me  a \ nifi  verburn  tuum  Detu  mats , caro  furet , & habitant  tn  nobu.  L’image, 
de  ma  vie  p.lléc  épouvante  mon  cfprit , & je  confelfe  que  jettant  les  yeux  lur 
les  péchez  que  j’ai  commis  , je  ferois  capable  de  former  des  penfées  de  defef. 
poir  en  moi-même  , fi  je  n'apprenois  que  le  Fils  de  Dieu  s'eft  incarné  pour 
moy.  Celui  qui  defefpere  de  fon  falut , s’imagine  que  fa  malice  l'emporte 
fur  la  bouté  du  Sauveur  , 6c  que  s’il  a allez  de  pouvoir  pour  obtenir  fon  pardon» 
il  n'aura  pas  allez  de  mifcricorde  pout  le  vouloir  faire.  Mtnfttur  Biroat , dam  fo» 
Averti , difeours  fepuéme. 

Je  vous  laifle  à penfer  combien  grande  eft  la  rniféricordc  du  Sauveur  , 
puifqu’il  eft  toujours  prêt  à recevoir  à merci  les  plus  miférables  pécheurs.  Qui 
donc  n’efpercra  le  pardon  de  fes  oflcnles  , après  la  promcfTc  qu'il  nous  en  a 
faite  , y ajoutant  fon  ferment , afin  que  par  deux  choies  , par  lefquclles.  Die* 
ne  peut  mentir , il  nous  déclare  la  fermeté  & l'immutabilité  de  fon  confeil , 
comme  parle  faint  Paul  dans  l'Epître  aux  Hébreux.  Cette  efperancc  eft  appelle# 
par  l’Apôtre  : fojttffintum  folattum , parce  qu’elle  foulage  grandement  un  pécheur, 
en  l'afsùrant  du  pardon  , s'il  le  demande  avec  un  caur  contric  & humilié.  U 
Pire  Duntau , fermon  pour  le  fécond  Dimanche  de  i‘Avei,t. 

On  diroic  que  la  patience  de  Dieu  donne  aux  pécheurs  de  nouvelles  forces 
pour  fe  foùlcver  contre  lui  j qu’ils  font  de  ces  jours  de  miféricorde  , des  jours 
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de  colcre  , 8c  qu'ils  ne  fe  perdent  que  parce  que  Dieu  leur  donne  le  temps  de  patience  & 
fc  fauver.  Quel  aveuglement  ! quelle  cft  l'ingratitude  des  hommes!  ne  font- ils  ccla 
donc  médians  que  parce  que  Dieu  eft  bon  ? Cet  aveu  cft  honteux  au  coeur 
humain  ; mais  que  les  pécheurs  s'empêchent , s'ils  le  peuvent  de  le  faire.  Que 
les  pécheurs  ne  s'aveuglent  point  fur  les  bontca  de  Dieu  ; fa  patience  cil  un 
bien  quand  elle  conduit  les  hommes  à la  pénitence  ; mais  quand  ils  s'obllincnt 
dans  leur  malignité  , fa  patience  cil  un  effet  de  fa  colcre,  6c  la  vengeance  du 
long  abus  qu'on  en  a fait j mais  foit  qu'elle  foit  une  grâce  ou  une  vengean- 
’cc  de  Dieu  , elle  cft  toujours  redoutable  aux  pécheurs  par  les  effets  quelle 
produit.  Pris  d’un  Difccurs  priftntéà  l'ACddernie  Françoifc  en  l’dnn'ee  i 68 J. 

Dieu  cft  bon  , dit  le  méchant  en  lui- même  , 8c  ne  nous  a point  créez  pour  Ce  que  pro. 
nous  huiler  périr.  C'eft  une  impiété  de  croire  que  fa  miféricordc  nous  manque 
jamais , & quand  je  facrifierai  à la  pénitence  les  dernières  années  de  ma  vie  , jaas  l*efpi ;c 
j'en  ferai  autant  que  bien  des  Saints.Voila  le  prémicr  effet  de  la  patience  de  Dieu  des  îibac- 
fur  les  pécheurs  ; une  confiance  préfomptueufe  & criminelle  fur  la  durée  de  tins, 
leur  vie  , comme  ft  elle  dépendoit  d'eux.  Dans  cette  difpofition  qu'elles  font  le» 
vues  , les  occupations  de  l'homme  ; Il  travaille  à fe  faire  une  jeunelfe  heureufe  , 
tant  que  le  monde  ne  lui  refufe  pas  fes  douceurs  : Ce  temps  de  pénitence  qui 
étoit  entré  dans  le  plan  de  fa  vie  , ne  vient  point , 6c  comme  il  voit  qu'en  pafiànt 
d'un  âge  à un  autre  , il  n'a  pas  changé  d'efprit  ni  de  cœur  , il  trouve  des  pré- 
textes pour  ne  le  faire  jamais  venir.  . Encore  quarante  jours  , dit  Jonas  aux 
Ninivites  , &Nimvc  fera  détruite.  Il  ne  fallut  que  cette  parole  d'un  Prophè- 
te , pour  faire  connoître  à des  idolâtres  le  prix  de  la  patience  de  Dieu.  Il  leur 
donne  quarante  jours  , 6c  ils  les  employent  a la  pénitence  j 6c  les  Chrétiens 
inftruits  dès  leur  enfance  des  vengeances  éternelles  de  Dieu  , mènent  une  vie 
tranquille  , fans  même  donner  quelque  attention  â la  patience  qu'il  a de  les 
attendre  ^a  pénitence.  Il  les  y appelle  tant  qu’ils  font  fur  la  terre  , 6c  ils 
paffent  dans  l'iilufion  , dans  la  joye  , l'efpace  qui  eft  entre  leur  péché  6c  leur 
mort.  Cet  intervalle  eft  i«  temps  de  la  patience  d'un  Dieu  , de  l'avcugle- 
tnent  de  l'cfprit  du  pécheur,  & de  l'impénitcnce  6c  del'cndurcifTcment  de  cœur. 
le  même. 

Les  enfans  des  hommes , dit  l'Ecclefiafte  , commettent  le  mal  fans  crainte  , Lcr  pécheur» 
parce  que  Dieu  ne  fe  hâte  pas  de  prononcer  l'arrêt  de  leur  morr.  Ils  font  fou-  j’cndarci(Tcnc 
tenus  , continue  l'Ecriture , dans  l’habitude  de  leurs  prévarications  par  la  pa.  JanI  lc  CI*' 
tience  de  Dieu  , 6c  parce  qu'ils  voyent  que  le  foleil  ne  fe  levé  pas  moins  pour 
eux  que  pour  les  juftes.  . . Ne  craignons  point  de  le  dirc,c’cft  la  patience  de  Dieu. 

Dieu,  qui  rend  le  coeur  endurci  6c  impénitenr.  Saint  Auguftin  dit  qu'elle  cft 
utile  aux  uns  , parce  qu'ils  s'en  fervent  pour  faire  pénitence,  6c  qu'elle  eft 
inutile  aux  autres  , parce  qu’elle  leur  donne  plus  de  hardicllc  pour  rélîfter  à 
Dieu  , 8c  perfévercr  dans  le  mal  ; mais  quelque  mauvais  effee  qu'elle  produife 
dans  les  pécheurs  , elle  n'eft  pas  moins  digne  de  Dieu  ; ce  font  eux  qui  l'appli- 
quert  à leur  perte  , femblablcs  à ces  plantes  malignes  qui  convcrtiifcnt  en  poi- 
fon  la  rofée  du  ciel  : Ils  deviennent  plus  méchans  6c  plus  déterminez  dans  le  vice, 
à mefure  que  Dieu  répand  fes  grâces  fur  eux.  Le  mime. 

Quelle  plus  grande  injure  lçauricz- vous  faire  à Dieu  , que  de  faire  fervir  L'injure  que 

M ru  iij 


Digitized  by  Google 


a78  MISERICORDE  DE  DIEU. 

fiic  à Dieu  fa  propre  bonté  à l'entretien  de  vôtre  malice  ? que  de  changer  en  forte  U 
celui  qui  naturc  des  chofes,  qu'au  lieu  que  la  miféricorde  infinie  de  Dieu  fe  porte 
dans  Ces  cri-  eflèntiellemcnt  à vouloir  détruire  le  péché  en  vous  , pour  y établir  la  grâce, 
mes  Cous  vous  la  faites  fervir  contre  fa  naturc  , à établir  mieux  le  péché,  à le  fomenter 
prétexte  que  & ]c  multiplier,  à y perfévercr  toujours , lorfquc  vous  dites  en  vous-mêmes, 
fé'icocdicui"  P^c^ons  hatdiment , parce  que  la  miféricorde  de  Dieu  eft  infinie , elle  nous 
& pâleur.  défendra  toûjours  des  châtimens  de  la  jufticc  ; Nous  avons  beau  pécher , 
elle  prendra  toûjours  nôtre  parti  contre  elle-même.  Qu’eft-cc  autre  chofe, 
linon  vouloir  faire  la  miféricorde  de  Dieu  complice  de  tous  vos  péchez. 
Croyez  vous  donc  que  ce  ne  foie  pas  un  grand  péché  de  s'appuyer  ainfi  fur 
la  confiance  aux  miféricordes  de  Dieu  , pour  perfévercr  toujours  dans  fes 
péchez...  Je  le  fçai  bien , mon  Dieu  , difoir  faint  Jérôme  dans  une  de  fes 
Epîrres  , je  le  fçai  bien  que  vôtre  miféricorde  eft  infinie  ; & c'eft  ce  qui  me  fait 
trembler.  Je  crains  plus  enj  quelque  façon  la  grandeur  de  vôtre  miféricorde 
que  la  grandeur  de  vôtre  jufticc  : Car  fi  j'ai  oiFenfé  vôtre  jufticc  , j’aurai 
recours  à vôtre  miféricorde,  qui  me  tendra  les  bras , & qui  me  fervira  d'un 
afile  afsûré  ; mais  fi  j'offenfe  vôtre  miféricorde  , fi  je  la  méprife  , fi  je  la  fatigue, 
fi  je  l'irrite  contre  moy  , qui  me  défendra  coutre  elle , à quel  autel  pourrai-je 
préfenrer  mes  vœux  ? Autheur  anonyme. 

Contre  ceux  On  fc  condamne  foy-meme  , & on  renonce  à l'expérience  de  fa  propre 
qai  ne"  pré-  niifere  , quand  on  ne  montre  aux  pécheurs  que  le  vifage  de  la  colcre  de  Dieu, 
< *Jns  jamais  leur  faire  voir  celui  de  la  miféricorde  ;ôc  que  peut-on  dire  à ces 

g Kurs  de  la  Miniftres  féveres  , qui  ne  prêchent  jamiis  que  la  rigueur  des  jugemens  , 8c  qui 
jufticc  divx-  fe  fâchent  comme  Jonas , à caufe  que  Dieu  avoir  pardonné  aux  Ninivites , 
ne,  stqui  ne  aufquels  il  avoit  prêché  la  pénitence  : Ne  peut-on  pas  les  convaincre  d'une 
f*’  cruauté  barbare,  & d’être  des  injuftes , de  ne  vouloir  pas  ufer  envers  les  au- 
au°pcchéurs  très  de  la  même  miféricorde  , dont  Dieu  a ufé  envers  eux  ? Nous  devons 
de  la  niiiïii.  donc  les  renvoyer  à leur  propre  mifere  , & leur  demander  s'ils  ne  fSatent  pas 
torde.  leur  propre  foiblcfTe  , & lr  leur  infirmité  n'a  pas  befoin  de  miféricorde , de 
même  que  celle  des  autres  : Il  faut  leur  demander  s’ils  croycnt  que  Dieu  n'a 
de  la  miféricorde  que  pour  eux  , & de  la  juftice  que  pour  les  autres  ; 8c  s'ils 
om-raifon  de  fermer  aux  autres  la  porte,  qu'ils  veulent  leur  cire  ouverte! 
ou  bien  pour  fuivre  la  penfée  d'un  Pere  , s’il  eft  jufte  qu’ils  rompent  le 
chemin  par  où  ils  ont  partez  , afin  que  d'autres  ne  s'en  fervent  point  pour 
. y partir  ? Monfuur  Sut  afin,  nifonri  de  Je  su  s- Christ  Rtdimpuur. 

De  quelle  U faut  fans  doute  prêcher  aux  pécheurs  les  miféricordes  d'un  Dieu  ; mais 
maméte  il  no,,  pas  cn  [cur  donnant  de  vaines  afsùrances  qu’en  vivant  toujours  pécheurs 
dc^la'm'iftri-  jamais  cette  miféricorde  ne  leur  manquera.  Si  les  Prédicateurs  prêchent  que 
cor.’e  de  Dieu  a plus  de  miféricorde  que  nous  n'avons  de  péchez  , s'ils  prêchent  qu'on 

Dieu.  ne  l'epuife  jamais  , qu'il  faut  y efpercr  jufqu’au  dernier  foufflc  de  la  vie  , que 

Dieu  a toûjours  le  fein  ouvert  pour  y recevoir  les  pécheurs , & que  con- 
noiflant  nôtre  infirmité  , 8c  nôtre  mifere  , il  ne  fe  lafle  pas  de  pardonner  ; 
ïox.  s’ils  nous  répètent  fouvent  ces  paroles  confolantes  du  Prophète  : Comme  un 

pire  a it  la  compajfon  pour  fes  enfant , de  meme  le  Seigneur  a de  la  compajfio « 
pour  ceux  qui  le  craignent , pane  qu'il  commit  la  fragilité  de  leur  nature.  Si  les 
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Prédicateurs  prêchent  ces  vérirez , ce  n’cft  pas  en  difant  que  la  miféricorde  ne 
manquera  jamais,  quelque  crime  que  l’on  puilfe  commettre  ; mais  bien  que  l’on 
iravaille  à ton  falut  avec  tremblement.  Qu’ils  prêchent  que  Dieu  exerce  la 
miféricorde,  mais  quecen'cft  pas  en  laillànt  les  péchez  impunis,  que  c’cft  en 
donnant  la  grâce  de  faire  pénitence.  Le  même. 

C’eft  cette  miféricorde  d’un  Dieu  , qui  caflè  en  nôtre  faveur  tous  les  arrêts  Ce  qw  fait 
de  fa  jufticc  , par  une  feule  parole  qu’elle  tire  de  nos  bouches.  Un  fcul 
peccari -,  c'cft  elle  qui  éteint  les  fiâmes  de  l’enfer  , où  nous  devions  brûler  éter-  cn  „^,IC  (». 
iiellement  par  une  feule  goûte  d’eau  qu’elle  fait  couler  de  nos  yeux.  C’cft  veur. 
elle  qui  brife  en  un  moment  toutes  les  chaînes  les  plus  pefantes , qui  nous 
fâitoicnc  gémir  fous  la  captivité  du  démon  Si  du  péché  , par  un  feul  mouve- 
ment de  nôtre  coeur  , qu’elle  touche  par  fa  grâce  , pour  le  brifer  enluitc  par 
la  contrition.  C’eft  elle  , en  un  mot , qui  nous  préfente  le  remede  général  Sc 
efficace  à toutes  nos  miféres , Sc  qui  non  contente  de  nous  délivrer  de  tous  nos 
maux  , nous  ouvre  encore  largement  fes  tréfors  pour  nous  enrichir  des  biens 
éternels.  Le  Pire  d' Argentan  , Capucin.  C onference  fur  les  Grandeur i de  Dieu  , con- 


férence vingtième. 

0n  s’eitime  heureux  , fi  à force  de  farisfaétions , de  fournirons  , Si  de  prié-  La  milcii- 
res  , on  peut  obtenir  d’un  Grand  le  pardon  d’une  legere  offenfe.  Quand  Dieu  , end'  de 
qui  eft  d’une  majefté  infinie  , nous  demanderoic  un  torrent  de  larmes  .quand  V'c“  i,11”' 
il  feroit  racheter  par  tous  les  travaux  de  nôtre  vie,  un  feul  de  nos  péchez  , nous 
aurions  encore  tout  fujet  de  nous  reconnoître  fouverainement  obligez  à fon  elle  pardon- 
infinie  bonté , pourvu  qu’elle  nous  accordât  ce  pardon.  Mais  fà  miféricorde  ne  le»  pé- 
qui  n’a  point  de  bornes  , n’en  met  point  à fa  libéralité.  Voicy  de  quelle  ma-  c1ki* 
niére  il  l’accorde  , qui  palfe  tout  ce  qui  auroit  jamais  pu  tomber  dans  la 
penfée  des  hommes.  Premièrement  , il  donne  le  pardon  à l’inftant  meme 
qu’on  le  lui  demande.  Secondement,  il  n’attend  pas  qu’on  le  lui  demande , il 
prévient  le  pécheur,  & le  lui  va  offrir.  Troifiémement,  fi  on  l’accepte, il  pardon- 
ne d’un  coeur  fi  plein  d’amour,  qu’il  ne  fe  fouvient  plus  jamais  du  péché,  com- 
me s’il  l’avoit  jetté  au  fond  de  la  mer.  En  quatrième  lieu  , il  donne  plus  qu’on 
ne  lui  demande  ; Si  enfin  pour  comble  de  tout , il  fait  paroître  une  fi  grande 
joyc  quand  il  traite  ainfi  le  pécheur  qui  eft  fon  ennemi , que  comme  s’il  étoic 
monté  au  plus  haut  comble  de  fon  bonheur  , il  veut  que  tout  le  ciel  prenne 
part  â fa  joye.  O excès  incompréhenfible  des  miféricordes  de  Dieu  ! Peut- on 
vous  connoître  Si  ne  vous  pas  aimcr’O  trop  digne  d’être  abandonné  pour  jamais 
aux  plus  féveres  rigueurs  de  la  juftice  de  Dieu  le  mifcrable  pécheur  , qui  refufe 
opiniàtrément  de  fe  rendre  aux  attraits  de  cette  mifcricordicufe  bonté, 
le  mime. 


Quel  eft  le  caraélere  & l’efprît  de  tant  de  pécheurs  qui  abufent  des  grâces  c'  9I,C  c ;ft 
de  la  miféricorde  divine  ? C’eft  d’employer  cette  miféricorde  contre  elle-iné- ?“*!$. 
me  , & croire  qu  a caule  que  Dieu  elt  bon  , ils  peuvent  ctre  impunément  me-  j,  jc 
chans.  C’eft  de  le  faire  fervir  à leurs  iniquitez  , de  rendre  fa  bonté  comme 
cfclave  de  leurs  paflions  , Si  de  leurs  mauvais  defirs.  C’eft  de  lui  defobéïr  , Sc 
de  violer  fes  loix,.  comme  s’ils  ctoient  sûrs  , qu’à  caufe  qu’il  eft  doux  Si  indul- 
gent , il  leur  pardonnera  aifément  leur  rébellion.  C’eft  de  l’offtnfer  dans  la  vue 
de  l’appaifcr  un  jour , de  tomber  prefquc  fans  fcrupule  dans  les  défordres  les 
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plus  crians  , dans  laréfolution  de  s’en  repentir  un  jour  , & de  lui  en  demander 
pardon  ; c’eft  enfin  , de  rejetter  fes  grâces  préfentes  , dans  l’efpérancc  d'en  re- 
cevoir déplus  fortes  , où  alors  ils  pourront  reparer  les  outrages  qu’ils  lui  font. 
Or  fuppofé  cette  damnable  difpofition  d'cfprit  & de  cœur,  quel  effroyable  amas, 
quel  épouventable  tréfor  de  péchez  ! Péché  d’ingratitude,  péchide  préfomption, 
péché  de  malice.  Pris  du  fécond  difeours  du  Dictionnaire  Moral  , fur  la  Mijé- 
ricorde. 

Toarqooy  le  Saint  Auguflin  fur  ces  paroles  du  Pfeaume  jS.  Dais  meut  mifericordia  , s’é- 
Roy  I’rophe-  cr;e  > & demande  ce  que  veulent  dire  ces  paroles  : fi  je  dis  , à mon  Dieu , 
Die»  fa  mi fc-  ftue  vous  ^tes  010,1  ^ut»jc  connois  par  là,  que  c'eft  de  vous  que  vient  ce  falut  j 
ricordr.  « je  dis  que  vous  êtes  mon  refuge  , je  témoigne  que  c'eft  moy  qui  ai  recours 
à vous  ; fi  je  dis  que  vous  êtes  ma  force  , je  comprcns  que  je  n’en  ai  aucune , fi 
vous  ne  me  la  donnez.  Mais  en  vous  appcllant  ma  miféricordc  , je  renferme  en  ce 
feul  nom  tout  ce  que  je  fuis  à vôtre  égard  , & tout  ce  que  vous  êtes  au  mien. 
J’étois  perdu  , & vous  avez  été  mon  falut  ; j'allois  tomber  entre  les  mains  de 
mes  ennemis  , & vous  avez  été  mon  refuge  : j’étois  réduit  à une  foiblcllc  , &à 
une  langueur  mortelle  , & vous  avez  été  ma  force  : mais  j'ai  reçu  de  vous 
toutes  ces  grâces , parce  que  vous  êtes  ma  miféricordc.  Le  même  , dans  fa 
Rtfcxions. 

Vous  fçavez  , Seigneur  , que  je  ne  puis  pas  même  connoître  les  maux  qui 
attirent  fur  moy  vôtre  colcre.  Comment  pourray-je  donc  vous  fatisfoire,& 
que  pourrai-je  répondre  en  paroiflânt  devant  vous?  Je  ne  mérite  , ô mon 
Dieu  ! que  le  châtiment  & la  jufte  condamnation  que  vous  prononcerez  contré 
moi , fi  vous  ne  me  regardez  des  yeux  de  vôtre  miféricordc.  Vous  avez  fup- 
porté  les  égaremens  de  ma  jeunefie  , & les  défordres  de  ma  vie  , avec  une 
bonté  toute  paternelle  : Vous  m’avez  vû  courir  comme  un  infénfe  après  les 
vices  les  plus  honteux  , attentif  à toutes  les  occafions  de  vous  offenfer  , infatué 
de  mille  vanitez  que  je  pourfuivois  avec  ardeur  , dans  un  profond  oubli  de 
vôtre  loi  & de  mon  falut  ; pofledé  de  l’amour  des  plaifirs  , & partagé  en  plu* 
lieurs  affrétions  différentes  , où  vous  n’avez  nulle  part.  Vous  m’avez  vu  trompé, 
égaré  , perdu  , prêt  à tomber  dans  l'enfer  , & vous  m’avez  tenu  fur  le  bord  du 
précipice.  Je  fuis  ce  miférable  pécheur  que  vous  avez  fi  long-temps  attendu, 
quoy  que  vous  n’ignoraffiez  ni  mes  maux  , ni  l’aveuglement  qui  n'empêchoic 
de  les  connoître.  Hélas!  je  ne  les  connois  pas  encore.  Que  ferai- je  donc  , é? 
mon  Dieu  ! car  vous  me  défendez  le  defefpoir  quoy  que  je  ne  tebuve  en  moi,1' 
aucun  fujet  d’efpérance.  O Pafteur  charitable  ! qui  n'avez  pas  voulu  que  je; 
trouvallï  hors  de  vous  aucun  remède  aux  maux  que  j’ay  commis  contre  vous  ; 
qui  m’avez  donné  vos  mérites  pour  me  faire  cfpérer  en  vôtre  miféricorde  , & 
qui  m'avez  appris  vous  même  à retourner  à vous  par  la  pénitence  ; ouvrez-moi 
les  yeux , afin  que  je  connoilfe  & que  je  dételle  tout  ce  qui  vous  a jamais 
déplu  en  moy.  Livre  intitulé , les  Souffrantes  de  Hêtre-Seigneur , traduit  par  le  teri 
Alleaumt. 

C’eft  le  propre  dej  la  miféricordc  de  Dieu  d'être  prompte  à nous  foire  du 
qui  cil  rôtie  bien  ; au  lieu  que  c'eft  le  propre  de  la  jufticc  d’être  lente  à nous  foire  du  mal. 
de  Jcia'iufti*  ^lcu  ne  veut  P°'nt  nous  ponir  avec  précipitation  : il  veut  ordinairement  différer 
c-  !r  " beaucoup  ; fon  jugement  eft  accompagné  de  tranquilicé  : T uauttm  cum  tranquilli- 
sait 


Comme  il 
fiut  avoir 
irenursà  la 
n.licticotde 
de  Dieu. 
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taie  judicas.  Mais  quand  il  cil  qucftion  de  nous  faire  du  bien,  il  n’ufc  point  de  StpitHt.it. 
lenteur  : il  y va  avec  toute  l'ardeur  , & toute  la  promptitude  donc  fon  amour 
peut  être  capable,  U ne  fe  peut  que  fa  jufticc  ne  foie  lente  , parce  qu’il  fauc 
qu'elle  attende  le  moraenc  que  Dieu  a fixé  en  fes  decrets  pour  exercer  fes  ven- 
geances ; & il  ne  fc  peut  au  contraire  que  fa  miféricorde  ne  foit  prompte  , par- 
ce qu'il  faut  de  néce/fité  qu’elle  nous  prévienne  , & qu'elle  aille  au  dcvanc 
de  nous.  Quand  Dieu  veut  punir  , il  a befoin  de  miniftre  pour  l’exécution  de 
fes  vengeances;  mais  quand  il  fait  miféricorde  ,il  n’employe  perfonne  , lui  fcul 
agit.  Difons  encore  que  dans  la  miféricorde  , Dieu  fuit  fon  inclination  natu- 
relle , parce  qu’au  langage  de  Tertullien  , Dieu  cil  naturellement  bienfaifant  : 

Cujui  nature  benefattent  ejl.  Au  lieu  que  dans  la  jufticc  , il  : fe  fait  violence , il  agit 
contre  fon  gré.  Lt  Pire  Claude  Mafifien  , cinquième  fetmon  de  T Avent. 

Pécheur  qui  m’écoutes,  quelque  grandes  & invétérées  que  foient  les  playes  t»  meilleure 
de  ton  amc  , quelque  obftination,  & quelque  malice  que  tu  rcconnoiflè  dans  ton  bte  ■ 
péché , fçache  que  la difpofition  la  plus  lainte  où  tu  te  puiflc  mettre  devant  i^pardonde 
Dieu  , c’eft  de  t’exciter  à une  entière  confiance  dans  (a  miféricorde.  Cette  nos  pcchca, 
playe  univerfelle  d’iniquité  , répandue  fur  toute  ta  confcience  ; cette  vie  cri-  c ch  d'avoir 
minellc  qui  ne  peut  être  ^qu’une  fuite  d'abominations  , & de  defordres.  Voilà,  ï*  * J* 
Chrétien  , un  objet  digne  de  la  miféricorde  infinie  de  ton  Dieu  ; elle  n’a  pas  jc 
befuin  de  rien  trouver  qui  l’excite  dans  le  pécheur  j c’eft  de  fon  propre  fond 
qu’elle  tire  les  motifs  des  bornez  qu’elle!  a pour  lui  : c’eft  d’une  pecherefTe  le 
/caudale  de  Jérufalem  , dont  elle  veut  faire  une  pénitente  parfaite  ; c’eft  d’un 
perfécuteur  de  fon  Eglife  , qui  ne  refpire  que  le  lang  & le  carnage  contre  fes 
Difciples  , qu’elle  veut  changer  en  un  vaifleau  d’éledion  ; c’eft  à un  difcîple 
infidèle  qui  le  defavouc  à la  voix  d’une  /impie  fervante  , qu’il  veut  donner 
les  clefs  de  fon  Eglife.  SI.  l'Abl/é  du  Jarry,  fetmon  de  la  Madeleine. 

La  foi,  qui  nous  apprend  que  le  péché  attire  l'indignation  de  Dieu  fur  nous,  Exhortation 
nous  afsùrc  que  la  pénitence  le  defarme  ; l'Eglifc  qui  prononce  des  anathèmes  * 

contre  les  pécheurs  impénitens  , reçoit  ceux  qui  fe  convertirent  avec  des  paro-  corj= 
les  de  paix  , & met  la  rcmiffion  des  pechez  parmi  les  articles  de  fon  fymbole:  Dieu. 

Elle  gémit  fur  ceux  qui  tombent  ; elle  fe  réjouit  fur  ceux  qui  fc  relevent.  Al- 
lons donc  avec  confiance  , dit  l'Apôtre  , nous  jetter  aux  pieds  du  trône  de 
grâce  , pour  y recevoir  la  miféricorde  : Adeamus  ergo  cuni  fiducie  ad  tronum  gra- 
titcjui.  Tous  nos  temples  font  ouverts  -,  il  entendra  la  voix  de  nos  coeurs  con- 
trits , à la  prémiere  larme  qui  coulera  de  nos  yeux  ; au  premier  foûpir  qui 
fortira  de  nôtre  bouche  , au  premier  fentiment  de  compondion  qui  fc  formera 
dans  nos  confcicnccs  , les  armes  lui  tomberont  des  mains.  Comme  nous  ne 
fçaurions  lui  ïàcher  la  plus  legerc  de  nos  fautes  , il  voit  au-dedans  de  nous  le 
moindre  retour  à fa  jufticc.  Le  même. 

, Tels  font  les  fentitnens  de  Dieu  à l’égard  d’un  pécheur  penicent  : Perierat,&  Sentiment 
inveutui  eft  , dit-il  à l’occafion  de  ce  prodigue.  Ptrierat , l'ouvrage  de  mes  j1.®  ^lcu  i 
mains  , mon  image  , ma  reflêmblance  , le  prix  de  mon  fang  croit  perdu  , & je  un 

rentre  aujourd'hui  en  pofteffion  de  ce  bien.  Monuus  erat.  C’étoit  une  une 
defcfperce  .abandonnée  , fur  laquelle  je  ne  comptois  plus.  Cent  fois  follicitée, 
pre/fée  , recherchée,  elle  me  rebutoit  , elle  me  méprifoit  ; aujourd'hui  con- 
tre toute  apparence , je  la  vois  revivre  à la  grâce  ; j’entre  enfin  dans  ce  cœur 
Terne  Vl,  Nn 
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fournis  , attendri  , docile  ; je  vois  à mes  pieds  ce  fils  rebelle , Sc  vous  ne  voulez 
pas  qu’une  telle  conquête  me  flatte.  Le  Pire  Cbtmuuis. 

La  bonté  de  Dieu  , au  lieu  de  fe  reffentir  de  nos  offenfes , & de  faire  éclater 
fur  nous  les  foudres  de  fa  vengeance  > a été  touché  de  nos  mifcrcs  , & a pris  1a 
réfolution  de  nous  prêter  la  main , afin  de  nous  remettre  dans  les  voyes  de 
fon  fcrvice  , & de  la  fouveraine  félicité.  Mais  il  falloir  contenter  fa  juilice  ,& 
en  nous  pardonnant  le  péché  que  nous  tenons  de  nôtre  premier  pere , nous 
laifTcr  auffi  un  rcmede  pour  tous  les  crimes  , qui  pouvoient  partir  du  mouve- 
ment particulier  de  nos  volontez.  Or  une  fimplc  créature  ne  le  pouvoir  faire; 
car  qui  eut  jamais  fatisfait  pour  l’offenfe  commife  contre  une  Majeftc  infinie; 
qui  eût  été  allez  puillant  pour  nous  acquiter  de  toutes  les  dettes  que  nous  pou- 
vions contraâer  à chaque  moment , Si  pour  nous  rendre  la  vie  autant  de 
fois  que  nous  nous  ferions  donnez  la  mort.  Un  feul  péché  fait  à Dieu  , cft 
une  telle  injure , que  tons  les  fervices  des  hommes  & des  Anges  , quand 
ils  s’immolcroient  tous  comme  des  viétiraes  pour  fa  gloire  , ne  pourroient 
pas  réparer  fon  honneur , ni  cfiuycr  cette  tache.  C’eft  pourquoy  , puilqu'il 
n'y  avoir  pour  nous  aucun  retnede  , ni  fur  la  terre  ni  dans  les  cieux , celui 
même  qui  avoir  reçu  l'injure,  & l'affront , Si  qui  félon  les  loix  de  lajuflicc, 
nous  en  devoit  punir  éternellement , aimant  mieux  fuivre  les  douces  inclina- 
tions de  fa  bonté , par  une  merveille  , qui  a rempli  d'étonnement  tous  les 
«fprits , & par  une  miféricordc  qui  ne  peut  avoir  d'exemple  , s’eft  fait  la 
viélirae  pour  l'expiation  de  nos  péchez.  Le  P.  Maucorpi,  di/cours  douzième,  ie  U 
Mifbicorde  de' Dieu  ,fur  le  dejfan  de  LeJJiui, 

L'Ecriture  nous  repréfente  par  tout  le  Seigneur  fous  des  idées  conformes: 
Tantôt  comme  un  maître  doux&  patient , qui  attend  , qui  diflimule  les  Eû- 
tes qui  fe  font  ; qui  préfère  les  interets  de  fon  (erviteur  aux  liens  propres,  qui 
fouffre  tout  fans  le  plaindre  ; qui  ne  fe  prévault  point  de  fon  pouvoir  abfolu, 
qui  menace  pour  étredefarmé.  Tantôt  c'eft  un  ami  tendre , qui  ne  fe  laflê 
point  de  parler  au  cœur  pour  le  toucher  , qui  nous  preffe , qui  nous  follicite, 

& qui  employé  mille  tours  ingénieux  pour  ramener  un  cœur  rebelle  dans  ia 
voye  du  falut  : Tantôt  c'eft  un  Pafteur  infatigable  , qui  ayant  égaré  une  brebis, 
va  de  toutes  parts  la  chercher  ; qui  l'ayant  trouvée  , la  met  par  bonté  fur  fa 
épaules  pour  la  rapporter  au  troupeau  , & qui  veut  que  toute  la  cour  des  An- 
ges célébré  cet  heureux  retour.  Certes  une  amc  pécheredè  doit  être  bien  ani- 
mée à la  vûc  de  ces  confolantes  images  delà  mîféricorde  de  Dieu  , Si  l’ona 
bien  raifon  après  cela , de  dire  que  le  pécheur  qui  fe  dcfefperc,  efl  le  plus 
infenfé  de  tous  les  hommes.  Mais  ne  concluez  pas  de  là  , que  le  pécheur , qui 
par  une  téméraire  confiance  en  cette  bonté  , continue  fes  péchez  & fesdefor- 
dres  , foit  moins  infenfé  , Si  que  la  mîféricorde  de  Dieu  foit  un  fujet  de  con- 
fiance pour  ceux  qui  ne  font  rien  de  leur  côté.  Le  P.  MajfîU<w,/irnn>n  pour  le  UaUj 
de  U fenidine  de  U Pefflon. 

Comme  tout  pechc  mortel  mérite  la  mort , autant  de  moment  que  Diea  ] 

nous  laifTe  en  vie  , après  avoir  offenfé  la  divine  Majcfté  , c’eft  autant  d’effets  de  j 

fâ  bonté,  & de  fa  miféricordc  à nôtre  egard;  Si  c'eft  en  cela  que  nous  la  de- 
vrions reconnoître  en  changeant  de  vie  , Si  tâchant  de  fatisfairc  fa  juilice  : car 
ehfift , ce  délai  & cette  furféancc  de  l’exécution  de  nôtre  arrêt  de  mort , eft  un 
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miféricorde , qui  s'oppofc  pour  nous  à fa 
k rcticnc  les  foudres  de  fa  colcre , tout  prêts 
ber  , afin  que  nous  ayons  quelque  temps  pour  faire  penitence.  C'eft  une  vé-  °e 
rite  chrétienne  que  la  vie  qui  nous  eft  taillée  après  un  péché  mortel  , eft  un 
don  de  la  miféricorde  de  Dieu  , une  faveur  extraordinaire  de  fa  bonté , qui 
nous  oéfroyc  cette  prorogation  de  vie , & ce  délai  de  nôtre  mort  , afin  qu'ou- 
vrant les  yeux  au  malheur  qui  nous  prell’e , nous  puiffions  par  une  pénitence 
falutaire,  éviter  les  çhâtimens  de  fa  jufte  fureur.  Pris  des  B/fais  d' Bloquerai  de 
l'Abté  i'  Aubignac. 

Malheur  à ceux  qui  par  un  jufte  châtiment  du  mépris  qu'ils  ont  fait  de  la  \oas  p0a. 
miféricorde  de  Dieu  , font  enlevez  de  ce  monde  fubitemeut,  fans  avoir  le  temps  vom  toû« 
de  fe  convertir  au  Seigneur  , & de  renoncer  au  péché.  Mais  tandis  que  nous  vi-  )ouri  cfpér« 
vons  fur  la  terre  , quand  il  ne  nous  refteroit  que  peu  de  momens  à vivre  , il  eft  ®^r‘* 
certain  que  nous  pouvons  obtenir  le  pardon  des  péchez  les  plus  énormes.  Dieu  pendant 
Quelque  tard  que  fe  falfc  la  pénitence  , dit  faint  Jérôme  , elle  peut  nous  fauver,  que  nous 
fi  elle  eft  fincerc.  Le  bon  Larron  ne  commença  à fe  convertir  que  fur  la  croix  , « 

& il  fut  fauvé  : Suoquam  t/l  fer 4 converfto  , Latro  de  cru  e 11  an  fut  ig  patadifum . vle‘ 

Il  ne  faut  qu’un  moment  pour  fe  convertir  , &,  quelque  court  que  foit  le  temps, 
il  y en  a toujours  affez  pour  retourner  à Dieu.  Seine  Cbryftsftorne,  homélie  au  peuple 
d Antioche, 

Quand  nous  avons  offenfé  Dieu  , il  fe  reconcilie  avec  nous  , non  en  partie  , Dieu  trou* 
non  a demi , non  en  faifant  feulement  quelque  pas  &c  quelques  démarches , mais  pardonne 
à pur  & à plein  , & il  fait  grâce  entière;  il  oublie  tout , il  pardonne  tout  : tellement 
Si  l'impi*  fe  convertit , & fe  détourne  de  fes  crimes , on  ne  fe  fouvitntplus  de  fes  péchez.  * 

précèdent  ; tout  eft  enfeveli  dans  un  éternel  oubli  ; commifïïon , omiflion  , Julien'  ph£ 
aélcs  , habitudes  , infirtnitez  , furprifes  .rebellions , crimes  atroces  , tout  eft  félon  le  lan- 
retnis.  Là  où  le  péché  a abondé  , la  grâce  furvient  & furabondc,  & la  reconcilia-  gaoe  de  l'E- 
tion  eft  lî  parfaite  , que  ce  Dieu  de  miféricorde  en  témoigne  fa  joyc , & en  fait  ctlture- 
parr  à tout  le  ciel.  Autbeur  anonyme.  uc  " ' 1 * 

C’eft  mty  , dit  Dieu  par  Ifaïe  , c’eft  mor  qui  efface  vos  péchez,  pour  l'amour  de  moj.  $ut  ]c  mfrD. 
C'efl  mty  ; il  marque  par  ces  paroles  un  cara&cre  particulier  , & qui  ne  cou-  fujctdu  pari 
vient  qu'à  lui  feul.  Il  n'y  a qu’un  Dieu  qui  remette  avec  tant  de  facilité  de  (i  <ton  d«  pé- 
grands  péchez  ; il  n’y  a qu'un  Dieu  , qui  remette  toute  la  dette  à celui  qui  doit  c!îc.2’ 
dix  mille  talens  : c’eft  mey  qui  efface  toutes  vos  iniquitez.,  Ce  qui  eft  effacé  ne  paroît 
plus  ; preuve  que  le  pardon  eft  entier  , & que  toute  la  dette  eft  remile.  Pour 
l’amour  de  moy.  Il  ne  faut  point  chercher  d'autre  raifon  de  ce  pardon  fi  généreux 
que  la  bonté  de  Dieu.  Le  fcrvitcur  dans  l'Evangile  ne  donne  rien  à fon 
Roy  : fi  le  Roy  lui  remet  toute  fa  dette  , c’eft  uniquement  par  fa  miféricor- 
de. Le  Roy  , dit  l'Evangile  , fut  ému  de  compaflion.  David  connoiffoit  bien 
toute  l'étendue  de  la  bonté  de  Dieu  , quand  il  le  prioit  de  détourner  fa  face  de 
fia  péchez  : Avait  faciem  à peccant  mets  , & d'effacer  toutes  fes  iniquitez  : & 

0 mtei  iniquitates  méat  dele. . Dieu  eft  tout  prêt  de  nous  remettre  ce  que  nous  lui 
devons  ; rien  n'cft  plus  certain  que  cette  vérité  ; mais  aufli  rien  n'eft  plus  cer- 
tain que  ces  promeffes  ne  regardent  que  les  pécheurs  qui  veuillent  quitte!  le  pé- 
ché. Morfteur  Lambert,  homtiu  feptanit-ewquiémt,  fur  la  fete  de  la  fawte  Trinité. 


effet  de  cette  incomparable 
arrête  fon  bras  déjà  levé  , l 


a8$ 

jufticc,  *ft  “n 
à tom-  dc  '?  “feti- 


N n ij 


i 


Digitized  by  Google 


284  MISERICORDE  DE  DIEU. 

ta  mifér-  Eft-il  une  véricc  dans  l'Evangile  , qui  nous  l'oit  plus  cxprcflcmenr  marquée , 
corde  k la  que  le  défir  efficace  que  Jesus-Chr  isi  a eu  , & a encore  de  lauvet 
douceur  jçj  p£c])curs>  NoB  vint  vocare  juftos , fai  peccatotes.  Matth.  9.  Venez  à moyvous 
ufé  envers  tous  <lui  “cs  fatiguez  , & je  vous  foulagerai  : Venue  ad  me  smr.es  qui  lakotatii , & 
jes  pécheurs,  enetati  efht , & ego  teficiam  vos.  Son  exemple  n’a-t-il  pas  été  conforme  à fes 
Ma: [b.  xi.  paroles  ? De  tous  les  pécheurs  qui  reviennent  à lui , en  eft-il  quelqu'un  qu’il 
rebute  & qu'il  maltraite  ; Ne  les  confole-t- il  pas  , ne  les  défend- il  pas  , & ne 
les  protege-t-il  pas  contre  les  accufations  des  Pharifiens  ? Tantôt  il  leur  dit , 
vous  êtes  guéri  , ne  retournez  plus  dans  vos  prémiers  défordres  ; tantôt  ayez 
confiance  , tout  vous  cft  remis  : quelles  paroles  plus  conformes  ! quelle  con- 
duite  plus  douce  & plus  indulgente  pour  les  pécheurs  ! Il  les  pourluit  quand 
ils  le  fuyent  ; il  lesappelle  quand  ils  l'oublient  ; & quand  ils  implorent  fa  mile. 
ricorde,il  en  cft  fi  touché  qu’il  prend  plus  de  plailîr  à faire  éclater  fa  joye,&  celle 
de  toute  la  cour  cclcfte,  fur  le  repentir  d’un  pécheur, que  fur  la  fidelité,  & la  per- 
feverance  d’un  grand  nombre  de  juftes.  Ijftts  de  Sermons,  pont  le  troijîémc  Dimanche 
après  la  Pentecôte  ,troiJiémt  défais. 

Confiance  Dieu  cft  bon,  j’en  conviens  ; mais  concevez- vous  dans  lui  une  bonté  ftupi- 
ptéforo-  de  Sc  infenfible  ? Il  eft  bon  ce  Dieu  ; mais  à qui  } à Ifracl  , à un  cœur  droit  ,k 
qui  n’établit  pas  un  recours  mal  entendu  fur  une  bonté  lâche  : Quant  tenus  l/ratl 
inHcri<otdc  tr<7o  font  corde.  Mais  dans  quel  abîme  de  défordres  ne  fe  plonge-t-on 

o«  Dica.  pas  , quand  on  pèche  fur  une  malhctireufc  confiance  , ou  fécurité  en  la  bonté 
de  Dieu  ? II  n'en  coûte  pas  davantage  , dit-on  , de  commettre  beaucoup  de 
crimes  ou  d’en  commettre  peu  ; de  fe  licencier  aux  plus  grands  défordres  , que 
de  s'abandonner  aux  plus  légers  déréglcmens  : La  miféricorde  de  Dieu  eft  fufti- 
fantc  pour  pardonner  les  uns  & les  autres.  Et  de  là  quel  cours  à l’impiété  i. 
quel  abandon  au  défordre  i Ah  ! mon  cher  Frere  , s’écrie  (aînt  Paul , que  la  pa. 
tience  de  Dieu  ne  vous  entraîne  point  à l’impénitence  ; c'eft  pour  cela  qu’il 
j».l  Roman,  patiente  , qu’il  vous  fouffre  , qu’il  vous  fupporre  : Patientia  Dei  ad  ptxnitentum  te 
x*  addttiie.  Ah  , Meilleurs  , c'eft  fans  doute  contre  ces  fortes  de  pécheurs  que  la 

miféricordc  de  Dieu  enhardit  au  péché,  que  l’Apôtre  prononce  ces  paroles 
ibidem,  effroyables  : An  dsvitias  hnitatis  ejus,  & patientia,  & longanimitatis  ejus  comeinmi  ? 
Sermon  manuferit. 

Comme  nous  On  ne  peut  diffimuter , que  fi  nous  n’envifagions  que  nos  feuis  péchez,  ce 
devons  met-  ne  feroit  pas  lâns  raifon,  que  nous  tomberions  dans  le  défefpoir  : mais  fi  nous 
ire  toute  nô-  confidérons  le  fang  & la  mort  de  J £ s u s-C  hmsi,  qui  cft  le  grand  myrte» 
en  UmîférL  re  de  nos  efpérances , nos  cœurs  feront  incapables  de  ces  fortes  d’émotions  de 
cotde  de  défefpoir  : Defperare  uttque  potutffcm  ptopter  omma  peccaea  me*  ; ni  fl  verl-nm  tuum, 
Jmcu.  Deta  meus  ,caro  fier  et  ,&  habitant  in  nobis , dit  faint  Auguftin.  L'image  de  mes 
péchez  paffez  épouvente  mon  efprit , ajoute  ce  Saint , & fi  je  ne  jettois  les  yeux 
que  fur  mes  crimes  , je  ferois  capable  de  concevoir  des  défiances  (ecretes  de  U 
miféricorde  de  Dieu  ; mais  J e s u s-C  h r i s t fur  la  croix  diffipc  routes 
mes  craintes  , & fon  fang  raflurc  mon  cœur.  Si  je  me  regardois  comme  efcLave 
du  démon  , auquel  mes  péchez  m’ont  livré  , je  ne  pourroîs  attendre  autre  fuite 
de  mes  défordres  , que  l’enfer  : mais  quand  je  fais  réflexion  , que  je  fuis 
membre  de  J e s u s-C  mist,&  que  fon  fang  coule  dans  mes  veines  , il 
ju’eft  imcciffiblc  de  ne  pas  efpércr  qu’il  inc  fera  miféricorde.  . (Quelques  péchez 
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que  vous  ayez  commis , die  l’aint  Baille  , on  en  peut  définir  le  nombre  , & la 
grandeur  ; mais  il  cft  itnpoffible  de  irouver  des  bornes  à la  miféricorde  de  Dieu. 
h' Abbé  de  Bretteville , livre  intitulé  , ï Eloquent!  de  la  Chaire  & du  Barrenu  , I.  4. 

On  a de  la  défiance  de  la  bonté  Si  de  la  miféricorde  de  Dieu  , lors  qu’acca-  Comment  011 
blez  par  le  poids  de  nos  crimes , ou  réduits  dans  de  certaines  extrêmitez , dont  fe  défie  de  la 
ies  fecours  humains  11c  font  plus  capables  de  nous  tirer,  nous  tombons  dans  miféricorfie 
l'abbatement , ou  dans  le  defeipoir  ; comme  fi  nous  11c  croyons  pas  fa  miféricor-  de  D*cu‘ 
de  allez  grande  pour  nous  pardonner  , ou  fon  bras  allez  fort  pour  nous  déli- 
vrer de  la  miférc  dans  laquelle  nous  tommes.  Ainfi  Cain  , au  lieu  de  recon- 
noître  fon  péché  devant  le  Seigneur , tic  lui  répondit  autre  chofe  , linon  que  fon 
crime  étoit  trop  grand  , pour  en  obtenir  pardon.  Ainfi  Satil  , au  lieu  de  profi- 
ter de  fa  dilgrace  , pour  retourner  à Dieu  , prit  fon  épée  Si  s'en  tua  par  la  main 
d’un  Amalecite,  Ainfi  Judas , au  lieu  de  recourir  à la  miféricorde  de  Dieu , donc 
il  avoir  tant  de  fois  éprouvé  les  effets, fe  pendit,  Si  en  dcfefpcra.  L'Abbé  blonmorel » 
htrnelie  fur  le  premier  Dimanche  da  Carême. 

J’ay  mérité  l’enfer  autant  de  fois  que  j'ay  commis  de  péchez  mortels  , & Sentiment  fie 


Dieu  m’en  a délivré  autant  de  fois  que  je  l'ai  mérite  , & qu'il  ne  m'y  a pas  reconnoif- 
condarrxné  ; quel  engagement  n'cft-ce  pas  pour  moi  , d'aimer  un  Dieu  , qui  m'a  £°ut 
préferve  d'un  fi  grand  malheur  ? Si  Dieu  delivroit  maintenant  un  damné  , du  préfcrvcz  Je 
feu  qui  le  brûle  , quelle  reconnoiilànce  ne  lui  en  témoigncroit-il  pas  ? Lui  ai- je  l’cnfei  par  U 
moins  d'obligation  de  m'en  avoir  prélcrvé  ! Lui  dois-je  moins  de  reconnoiftin-  miféricorde 
ce  ? Combien  y a-t-il  de  ces  malheureux  , qui  ont  été  précipitez  dans  l'enfer  ***  -Dlcu- 
apres  un  feul  péchc  mortel  ! Je  n'y  fuis  pas  après  plus  de  cent  j quelle  miféri- 
cordc  ; d'où  vient  tant  de  bonté  d'un  coté  , &:  tant  de  rigueur  de  l’autre  ? Je 
n’en  fçai  rien  ; ce  que  je  fçai  , c’eft  que  je  n’ai  point  mérité  cette  miféricorde  , 

& que  la  féverité  fur  ces  malheureux  11e  fert  qu'à  faire  éclater  la  clémence  de 
Dieu  fur  moy  , & à me  rendre  plus  inexcufable  fi  je  fuis  iugrar.  Le  Pere  Nepvett  , 
fttond  mue  de  fes  Réflexions  chrétiennes. 


Ah  ! le  puillàrK  motif  pour  m'animer  à la  pénitence  ? Je  puis  dire  avec  Comînua- 
Job  : h fer  nus  donnes  me  a ejl , l'enfer  eft  ma  maifon  ; c'eft  le  lieu  où  je  devrois  non  fies  me- 
ttre . fi  Dieu  m'avoit  traité  comme  je  le  mérite.  Oui , ces  feux  , ces  opprobres  , me»  fenti- 
ers  tournions  éternels  leroient  mon  partage  , fi  Dieu  n’avoir  plus  écouté  les  n,CDS- 
fentimens  de  fa  miféricorde  que  ceux  de  fa  juflicc  , & la  voix  de  mes  crimes.  En  I7‘ 


vérité  , puis- je"  avoir  de  la  peine  à me  loùmettre  aux  croix  que  la  Providence 
m’envoye  , quand  je  penfe  que  c'ell  en  échange  des  tourmens  éternels  que  j’ay 
méritez  :•  Les  humiliations  d'une  vie  pénitente  me  doivent-elles  p.iroîtrc  rudes  , 
quand  je  penfe qu'elles  me  tiennent  lieu  des  opprobres  éternels,  où  je  devois  être 
condamne  ? Tout  doit  paraître  doux  à un  homme  qui  a mérité  , & bien  médité 
l'enfer.  Le  même. 


Le  Paradis  eft  le  fejour  où  la  miféricorde  de  Dieu  éclate  dans  toute  fi  pom-  ta  miféti- 
çe -,  les  bienheureux  y font  occupez  fiuguliércment  à l’admirer  , à la  bénir  , à cordc  fie 
la  remercier;  ils  en  découvrent  tous  les  tréfors  ; ils  eu  pénétrent  toute  la  91C“C^P”' 
conduite  y ils  en  fentent  tous  les  effets.  Elle  les  ravit  , elle  les  tranfporte  , elle 
les  comble  de  délices  ineffables.  C'eft  elle  qui  les  a conduic  à ce  bonheur  mirée  fier 
fouverain  , qui  leur  en  a ouvert  l’cnttéc  , qui  les  y a placez  ; & c'eft  elle  qui  bienheurrur 
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leur  en  afsûrc  la  pollêflion.  C’eft  pourquoy  , ils  la  loueront  éternellement , & 
Pjalm.  tt.  fe  récrieront  fans  cefTc  : Mijtricordus  Domini  en  tternnm  canubo.  Livre  intitulé  ,Rt- 
mtrqutsfnr  divers  fujetsdt  Religion  & de  Moule. 

Aile  d’tfpé-  Ne  permettez  pas  , ô mon  Dieu  ! que  je  me  rende  jamais  coupable  d’une 
raïue  te  Je  j]  noire  ingratitude  , que  de  me  deffier  de  vôtre  bonté.  Non  , toute  l’horreur , 
la  miftricot*  ^uc  1*  v“é  de  mes  péchez  m'infpire , malgré  toutes  les  craintes  & les  dtdianccs 
de  de  Dieu.  *îue  lcs  démons  me  peuvent  fuggerer , j’efpércrai  en  vous  miféricorde , mon 
Dieu  ! & je  veux  que  non- feulement  ma  bouche  , mais  encore  la  moelle  de  mes 
os  , comme  parle  le  Prophète  , & le  fang  de  mes  veines  , difent  inceliàmment , 
Seigneur  , vous  êtes  mon  unique  efpérance  , ôc  tout  mon  refuge  ; j'cfpérc  en 
vous  , je  ne  ferai  jamais  confus.  Quand  je  marcherois  au  milieu  des  ombres 
de  la  mort  , quand  tout  l’enfer  confpireroit  ma  perte  , je  ne  craindrai 
point  ; parce  que  vous  protégez  ceux  qui  cfpcrcnt  en  vous.  Autbeur  une- 
njrne. 

Confolatlon  Je  fui  s un  miférablc  pécheur,  me  direz-vous  ; mais  ne  fçavez-vous  pas , & 
tj j’on  doit  le  Sauveur  ne  l’a-t-il  pas  déclaré  exptrelTétnenc , qu’il  n'eA  venu  au  monde  que 
uonncT  à un  pour  chercher  les  pécheurs  ; Si  que  la  feule  compallion  qu’il  a eue  de  leur 
fc'd^ffic  dch  Pcr:e  > porté  à defeendre  du  ciel?  Et  fi  cela  n’étoit  pas , que  deviendrait  là 
mifërfcordc  m>féticorde  = Mes  péchez  font  énormes  , ajoûterez-vous  ; le  font-ils  plus  que  la 
de  Dieu.  miféricorde  de  Dieu  n’eft  grande  ? N’eft-ce  pas  l’énormité  & la  multitude 
de  nos  péchez  qui  font  éclater  davantage  la  glc-’ir  de  cette  miféricorde  ? 
Vous  pouvez  infifter  peut-être  que  vous  avez  trop  long  temps  abufé  de  cette 
miféricorde  -,  je  le  veux  encore  ; mais  vous  m'avouerez  aulli  en  même  temps , 
que  ce  long  abus  que  vous  en  avez  fait , marque  qu'elle  a bien  de  l'amour  & 
de  la  rcndrellé  pour  vous  : autrement  elle  n'auroit  pas  foutferc  fi  long-temps 
vos  mépris  Si  vos  révoltés  ; elle  ne  vous  auroit  pas  attendu  jufqu'à  préfent  avec 
tant  de  patience;  & vous  pourriez  encore  après  cela,  vous  déifier  de  cette  miféri- 
corde? Par  quelle  régie  du  raifonnement  tirez-vous  ainfi  un  fujet  de  defcfpoir  de 
tant  de  preuves  d’amour  Si  de  bonté  qvfe  la  miféricorde  n’a  jamais  celle  eîe  vous 
donner?  Le  néme. 

La  patience  Pécheur  , trop  long-temps  égaré  dans  les  voves  fpacicufes  qui  mènent  à la 
de  Dieu  nous  mott , fi  tu  n’y  as  point  péri , comme  une  infinité  d’autres,  c’elt  que  la  miféri- 
a aacn.lu  cordc  du  Seigneur  t’a  toujours  attendu  malgré  tes  ingratitudes  , tes  infidelitcz, 
o g temps.  fes  revo|tes>  cc  £)jcu  Ijs  t s'eft  alîis  fur  le  bord  du  puits  de  Jacob  avec  une 
tendre  impatience  que  tu  t’approchalTe  de  lui  comme  la  femme  de  Samarie, 
fie  que  tu  lui  dcmandallc  cette  eau  , qui  rejaillit  jufqu’à  la  vie  éternelle.  Malgré 
tant  de  péchez  (candaltux  & énormes , donc  le  cri  , comme  ceux  de  Sodumc 
Si  de  Gomorrhe  eft  monté  jufqu-au  ciel , ce  Dieu  patient  a dit  qu’il  defeeu- 
droit  Si  qu’il  verroit.  Pris  du  Dictionnaire  Moral , prémter  di/coms  de  U mifencotit 
de  Dieu. 

La  patience  Toute  la  patience  des  hommes  n’eft  point  comparable  à celle  de  Dieu  , non 
‘ phts  qu'il  n’y  a nulle  proportion  entre  l’injure  qui  cft  faite  à la  créature , & 
celle  qui  cft  commife  contre  le  Créateur.  Or  Dieu  voir  toutes  les  ofFcnfes  qui 
fe  commettent  contre  fa  divine  majefté  , & comme  il  ne  peut  manquer  d'en 
avoir  un  très- vif  rclTentiment , il  pourroit  en  même  temps  en  tirer  la  raifon  , 
fi  ce  n'cft  qu’il  a compallion  de  nos  mifércs  , Si  qu'il  aime  mieux  fuivre  les 
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douces  inclinations  de  la  bonté  , que  de  pafler  aux  effets  terribles  de  fa  jullicc. 

11  voit  d’une  part  les  obligations  infinies  que  lui  ont  les  hommes  , pour  les  avoir 
créez  & les  avoir  appeliez  à une  fouvcrainc  félicité.  Et  d'autte  part  , il  confidere 
leur  extrême  ingratitude  , Si  tous  les  pechez  qui  fc  commettent  contre  lui  dans 
tous  les  lieux  du  monde.  11  voit  des  blafphématcurs , des  parjures  , des  ho- 
micides , des  âmes  vendues  à l'iniquité.  Il  voit  fes  autels  profanez,  fes  qjyfteres 
méprifez  , fes  fidèles  ferviteurs  perfécutez  , & toutes  les  loix  violées  par  des 
monftres  d’impieté  : Dirai-je  que  du  meme  œil  il  voit  auffi  dans  fa  maifon  , Si 
parmi  les  Chrétiens  , des  hommes  qui  n’ont  autre  penfée  que  des  chofes  de  la 
terre,  comme  s'ils  ne  fçavoient  pas  qu’il  y eût  un  autre  vie  , des  traîtres,  des  in- 
fidèles , qui  ne  tiennent  compte  de  fes  grâces , & qui  méprifent  fes  loix  j 
gens  pleins  d’avarice  & d'ambition.  Dirai-  je  encore  , que  cet  œil  , qui  perce 
jufqu'au  fond  de  nos  cœurs  , découvre  des  infidélitez  dans  les  mariages  , des 
inimiticz  dans  les  familles  , des  attentats  dans  les  royaumes  , des  brigandages 
dans  les  tribunaux  delà  juftice  , des  apoftafies  dans  fon  temple  & dans  fon  fan- 
âüaire  ; Si  Dieu  volt  tout  cela  , & quoy  qu’il  ne  foit  pas  capable  d'en  recevoir 
de  la  douleur  , il  s'en  reflent  néanmoins  infiniment  ; de  maniéré  que  s'il  n'a- 
voit  plus  de  patience  que  nous  , à fouffrir  des  outrages  , il  y a long-temps 
que  ion  bras  qui  eft  armé  de  mille  foudres , nous  auroit  abîmez , & auroic 
• renverfé  le  ciel  & la  terre  pour  nous  enfevelir  fous  leurs  ruines.  Il  nous  lôuf- 
fre  cependant  , il  diflïmule  nos  crimes , comme  il  parle  lui-même  dans  l'E- 
criture , pour  nous  attendre  à pénitence.  O patience  d’un  Dieu  , à l’eprcu- 
ve  de  tant  d’indignitez  & d’outrages,  le  Peu  Maucors , difetan  4e  U miféricttde 
de  Dieu. 

Quel  plus  grand  exemple  pouvons-nous  trouver  de  la  miféricorde  d’un  Dieu  ta  inft’ce  & 
que  dans  le  Crucifix  ! mais  auffi  ou  rencontrez-vous  un  exemple  qui  montre  miftiicor» 
davantage  fa  juftice  ! Le  moyen  de  n’cfpérer  pas  en  un  Dieu  , qui  a facrifié  pour  ‘^doivent 
nous  la  vie  de  fon  propre  Fils.  Mais  auffi  le  moyen  de  ne  le  craindre  pas  , puif-  fti'c  °joi!uej 
que  le  pcchc  lui  a tellement  déplu  , qu’il  a fallu  qu’il  l'ait  puni  dans  la  perionne  culcmble. 
de  fon  Fils  qui  lui  étoic  auffi  cherc  que  la  ficnnc  propre.  Si  le  bon  Larron  qui 
meurt  fi  bien  après  avoir  fi  mal  vécû  , vous  fait  efpércr  que  vôtre  mort  ne  (cra 
pas  malheureufe  ; le  mauvais , qui  meurt  fi  mal  , ayant  le  Sauveur  à fon  côté  , & 
la  faintc  Vierge  à fes  pieds,  n’cft-il  pas  capable  de  vous  faire  ttcmblcr  ! Le  Peu 
Huineufve  , livre  de  l'Oreke  , traité  de  la  Prudente. 

Tertullien  , dont  le  génie  fc  portoit  toujours  du  côté  de  la  févériré  , nous  a r.a  «randege 
donné  en  peu  de  mots  l'idcc  que  nous  devons  avoir  de  la  miféricorde  de  Dieu  : de  la  inifèrî. 
'Rtdundtntta  démentit  etleflu , l’appelle-t-il.  Il  veut  dire  que  la  miféricorde  de  c“Jc  4e 
Dieu  , auffi-bien  que  fes  antres  perfections  ,'  ne  fe  peut  concevoir  autrement 
que  par  une  furabondance  de  perfections  ; par  exemple,  qu’cft-ce  que  l’infinité 
de  Dieu  ? C’eft  une  furabondance  de  perfections  ; cnfortc  que  quelques  per- 
fections que  vous  conceviez,  il  y en  a encore  au-delà  de  tout  ce  que  vou* 
concevez.  Qu’elt-ce  que  fon  éternité  ? C’eft  une  furabondance  de  durée  au-delà 
de  tous  les  temps  imaginables.  Qu’eft  ceque  fon  immenfité  , une  furabondance 
dcpréfcnce  au-delà  de  tous  les  mondes  poflibles.  De  même  , qu’cft-ce  que  la 
mifericordede  Dieu  ? C’eft  une  furabondance  débouté  , qui  fait  qu’après  un 
million  de  pochez  commis  , fi  vous  en  faites  encore  d’autres , il  y a une  bonté 
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pour  vous  les  pardonner  , & une  grâce  pour  vous  difpofer  à ce  pardon  , fi 
vous  vouiez  vous  en  t'ervir  comme  il  fauc.  te  Pere  Texier . fermait  de  i'ukendn 
du  pécheur. 

C’cft  une  belle  remarque  de  faint  Auguftln  , qui  dit  , qu'il  y a deux  chofes 
qui  perdent  l’homme,  l’une  pour  le  temps  , Sc  l’autre  pour  l'éternité.  La  deffian- 
ce  de  1^  bonté  de  Dieu  &:  de  fa  providence  le  ru  inent  pour  le  temps  ; Qu’cft-ce 
que  Dieu  ne  dit  pas  dans  l’Ecriture  pour  pcrfuadcc  à l’homme  de  fc  confier  en 
ta  providence  pour  Ces  affaires  temporelles , 8c  d’établir  fur  fa  conduite  le  fon- 
dement de  fa  famille  ; cependant  l’homme  eft  toujours  plein  de  dcffiance  fur 
ce  fujet;  mais  pour  Ion  ulut  éternel,  & la  rcmiflion  de  fes  péchez,  il  a une  con- 
fiance exccffivc  en  la  bonté  de  Dieu  , Sc  cette  fauffe  confiance  le  perd,  par. 
ce  qu’elle  eft  accompagnée  de  préemption.  Le  même , fermât  du  délui  de  U 
Pénitence. 

Vous  nv’objeéterez  peut-être  que  la  nsiféricorde  de  Dieu  eft  infinie;  mais  igno- 
. rez-vous  que  la  niiféricorde  de  Dieu  peut  être  envifagée  fous  deux  différons 
f» 'miféri- Ur  rc8arc*s  > cn  elle-même  , & en  fes  effets  : en  elle-  même  , elle  eft  infinie  ; car  c’eft 
coule  infinie  Dieu  même  ; en  fes  effets  , clic  peut  être  bornée  ; car  l’Ecriture  ne  nous  dit-elle 
de  Dieu.  pas  en  termes  formels  , que  Dieu  , tout  miféricordieux  qu’il  eft  , ne  laide  pas 
de  mettre  un  certain  terme  aux  grâces  qu'il  nous  veut  donner  ; Sc  qui  peut 
nous  ailùrcr  que  ce  n'eft  pas  la  derniere  grâce  , que  fa  miféricordc  vous  offre 
aujourd'hui  ? Pourquoi  donc  icfufcr  uneoccafion  fi  fainte  & fi  favorable  : pour- 
quoi  être  ennemi  de  fon  falutjufqu'à  ce  point , que  de  refifter  , & vousoppo- 
fer  à Dieu  , qui  vous  recherche  , Sc  qui  vous  preffe  de  vous  fauver  ? Le  Ptrt 
Muffin,  cinquième  ftrmen  de  l'Avint. 

Un  picnx  & faint  Abbé  parlant  à un  Confeffcur  , lui  adreffe  ces  paroles  : 
Exprime  in  te  , Cbtijli  affcllum.  Faites  paroître  en  vôtre  perfonne  la  paflion  domi. 
nante  qu'avoit  J £ s u s-C  himst  étant  fur  la  terre  , puifque  vous  rempliffez 
fa  place  : Minijier  es  cjui  : qui  dives'ftin  miféticcrdtk.  Vous  êtes  le  Miniitrede 
celui  qui  eft  riche  cn  miféricordc  ; vous  tenez  fa  place  ; vous  faites  fon  office  : 
Ntli  in  uiieno  prtdurus  inveniri.  Ne  faites  pas  le  cruel  ni  l’avare  dans  une  chofe 
qui  n’eft  pas  à vous  ; cette  miféricordc  que  vous  pouvez  faire, n’eft  pas  de  vous» 
elle  eft  de  J £ s u s C h r i 5 t. Il  veut  bien  la  faire, pourquoi  voulez- vous  lui  lier 
les  mains  ? pourquoi  voulez-vous  l’empêcher  d’être  miféricordieux  ? Le  mime. 
llfautpren-  Vide  ne  mollefcut  uuditk  Dii  bouture  , dit  faint  Chryfoftome.  Prenez  garde  de 
ire  gatae  ne  vous  relâcher  poinc  de  vôtre  devoir  de  Chrétien  , en  entendanc  parler  de 
la  miféricordc  extraordinaire  de  Dieu.  Dieu  a peine  de  vous  perdre  , je  vous 
l’avoüc  ; cependant  fi  vous  vivez  cn  paye»,  Sc  en  hommes  charnels,  fi  vous 
ne  fuivez  point  d’autres  régies  en  votre  conduite  que  les  maximes  corrom- 
pues du  monde  , il  faut  qu'il  le  fallc  , & meme  il  le  doit  : car  il  ne  peut  être  ni 
négligent,  ni  injufte.  Tout  miféricordieux  qu’il  eft  , il  punira  vos  délordres . . 
Qui  que  vous  foyez  , prenez  donc  garde  encore  une  fois  : Ne  tnillefcut  uudili 
Dctheniutt.  Ne  fuyez  pas  lâche  au  iérvice  de  Dieu:  ne  vous  formez  pas  une 
faulfe  idée  de  fa  miféricordc  ; il  n'y  a rien  que  cette  divine  perfcâion  ne  fâffe  i 
prclent  pour  vous  , parce  que  c’eft  fon  règne:  mais  lorfque  la  juftice  viendra 
à prendre  fa  place , il  n’y  a rien  que  cette  derniere  perfection  ne  fallc  contre 
vous.  Le  même. 
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La  reconnoilliucc  cft  cc  qui  de  tout  temps  a le  plus  vivement  touche  les  âmes  La  tecon- 
bicnfaites.  Voyez  quels  fcntimens  elle  excite  dans  le  cœur  de  faint  Auguftin.  noiflanee 
Tous  les  jours  ce  grand  Saint  panché  fur  le  bord  de  l'abîme  d'où  Die»  l'avoit  «dfêti- 
rctiré  , en  contemple  la  profondeur.  Tous  les  jours  il  entre  dans  une  nouvelle  Dicu'l^.c'à 
admiration  des  mifcricordcs  que  Dieu  a exercées  envers  lui.  Dans  le  temps  nôtre  égâid. 
même,  ô mon  Dieu  , s'écrie-t-il , dans  le  temps  même  que  j'étois  le  plus  éloi- 
gné de  vous  , que  je  vousfuyois  , que  je  méprifois  vos  avertiftemens  , & vos 
grâces  , vous  me  recherchiez  , vous  me  pourluiviez  , de  vo*  n'avez  point  cclTé 
que  vous  n'ayez  vaincu  ma  réliftancc  , de  que  vous  ne  m'ayez  ramené  à vous. 

Où  trouverai- je  dequoy  vous  témoigner  nia  Veconnoiftàncc  , puifque  le  défîr 
meme  que  j’en  ai  eft  encore  une  nouvelle  grâce  que  vous  me  faites  ? Et  nous  , 
à qui  Dieu  propofe  de  tels  exemples  , pourquoy  n'aurions-nous  pas  les  memes 
fentimens  , puilque  nous  avons  éprouvé  de  fa  part  les  mêmes  bornez  ? Que 
notre  efprit  foit  donc  déformais  tout  occupé  des  bornez  immenfes  de  nôtre 
Dieu  ; ne  les  oublions  jamais;  rappelions- les  le  plus  fouvent  qu'il  nous  fera 
poflible  ; rien  n’eft  plus  doux  ni  plus  utile  que  d'y  penler.  Que  nos  entrailles 
en  foient  émues  ; que  nôtre  cœur  en  foit  pénétré  , que  nos  os  , tout  infen- 
fthles  qu'ils  font , s'en  rclfentent  pourtant , èc  s’écrient  , comme  ceux  du  Pro- 
phète , Seigneur  .qui  eft  femblablc  à vous  ? Omma  tjf.i  me*  duent  \ Domine  p^/m 
ijuii  fimilts  tibi  î Manfitur  Tibetgis  , dernier  jour  dt  jt  Retraite,  première  n.ednetion.  ‘ ' i4' 

Cc  Dieu  homme  qui  eft  venu-pour  fauver  les  hommes  , & les  rachetter  , La  miRti- 
n'a  point  verfé  un  fang  qui  demande  vengeance  , comme  celui  d'Abel  j mais  corde  d’un 
qui  ne  celle  de  demander  miféricorde  , & qui  la  demandera  toujours  pour  les  ^'eu  hom- 
pecheurs.  Ainlî  c'eft  en  borner  le  mérite  de  croire  qu'il  ne  la  demande  que  fept  p,us 
fois  , ou  feptante-fois  , puifqu'il  la  demande  feprante  fois  fept  fois  ; c'cft-à-  fous  lespet 
dire,  toujours  ,&  pour  toutes  fortes  de  crimes;  non-feulement  pour  des  pc- chn  des 
chez  communs  ; mais  pour  les  plus  énormes  ; tels  que  font  les  adultérés , les  hommes, 
parricides  , & tous  les  autres  , qui  font  encore  plus  griefs  & plus  abominables  ; 
parce  que  dans  la  vertu  du  fang  qu'il  répand  par  une  miféricorde  infinie,  il  n'y 
a point  de  bornes  ni  de  rnefure  , Si  qu'elle  cft  plus  forte  que  tous  les  pechez 
imaginables  , qui  font  la  mifcrc  la  plus  déplorable.  Il  ne  faut  donc  pas  fe  per- 
luaderquela  miféricorde  infinie  de  Dieu  , s'unifiant  à lamifere  de  l'homme  , 
afin  de  former  un  Dieu  miféricordicux  , fe  réduife  à une  miféricorde  qui  ne 
pardonne  que  pour  un  temps  ; & qui  ne  guérifté  que  certaines  miféres.  Surfît  ut 
Snrrjz.il!,  Di/itun  fur  Jésus- Christ  Rédempteur. 

Le  Prophète  s'étonne  que  Dieu  non- feulement  veuille  bien  penfer  à l'hom-  la  mifïri- 
nre  ; mais  encore  qu’il  veuille  bien  s'abaifler  jufqu'a  le  rechercher  : mais  il  y a c®.'de  de 
bien  plus  dequoy  s’étonner  , quand  on  conlidcrc  la  manière  dont  il  le  rcchcr-  P'c“  P310.1 
che  : car  il  le  recherche  le  premier , quoy  qu’il  foit  l’offenfc.  L’Evangile  qui  r”r’'';CCI.cr 
porte  fî  loin  l’amour  des  ennemis , ne  le  porte  pas  jufques-là.  11  n'y  a qu'un  Icspccheju, 
Üieu  infiniment  miféricordicux , qui  le  puifïc  faire.  Dieu  fait  les  premiers 
pas  pour  rechercher  le  pécheur  ; hélas  ! s'il  ne  le  faifoit  , le  malheur  du  pe- 
ciieur  letoit  fans  rellource  : Car  il  peut  bien  de  lui- même  s'éloigner  de  Dieu; 
nuis  il  ne  peut  pas  de  lui- même  faire  les  moindres  démarches  pour  aller  à 
D;eu.  li  faut  que  Dieu  faile  toutes  les  démarchés  & toutes  les  avances  , !c 
pccLcur  ne  peut  venir  à lui  s’il  ne  l'invite , s'il  ne  l'attire.  Il  faut  que  celui 
lime  I'/.  Go 
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meme  qu'il  a obligé  par  Ton  péché  d'être  l'on  ennemi  , lui  donne  dequoi 
l'appaifcr,  il  faut  que  Dieu  preflè  le  pécheur  de  demander  le  pardon  pou: 
qu'il  foie  en  état  de  le  recevoir.  Qui  entendit  jamais  qu'un  juge  priât  un  cou- 
pable de  recevoir  1a  grâce  ? C’eft  ce  que  fait  Dieu  , quand  il  vous  invite  à la 
pénitence.  Qui  entendit  jamais  qu'un  coupable  refusât  fa  grâce  ? C'eft  ce 
que  vous  voulez  faire  , quand  vous  réfutez  de  faire  pénitence.  Le  Pot 
Sepveu  , tome  ).  de  fei  Réflexions  chrétiennes , pour  te  treiziéme  jour  de  Juillet. 
L'finptcffe-  Dieu  recherche  le  pécheur  avec  cmprcllemcnt  , n’ayant  point  befoin  de 
l-'uel*  Dieu  'ul-  nous  ferions  touf  dans  le  néant  ou  dans  l'enfer  , Dieu  n'en  fetoit 

recherche  le  ni  moins  grand  , ni  moins  heureux.  Cependant  a voir  l’cmpreflbmcnt  avec 
pécheur  mar-  lequel  Dieu  recherche  le  pécheur  , vous  diriez  que  fon  bonheur  dépendroit 
quc  cncorc fa  l’amitié  de  l'homme.  Tous  les  emprelfcmens  d’un  amant  pallionné  , toutes 
milcticui  c.  jes  înequiécudes  de  la  mere  la  plus  tendre,  n'approchent  point  de  l’emprelfc- 
ment  que  le  Sauveur  témoigné  dans  la  recherche  qu'il  fait  d'une  ame  lidele, 
ni  des  inquiétudes  qu'il  fait  paroître  fur  fon  égarement  &c  lur  fa  perte.  La  para- 
bole du  bon  Pafteur  , & l’cmpreifcincnt  avec  lequel  il  recherche  la  biebis  éga- 
rée. L'ardeur  & l’inquiétude  avec  laquelle  cette  femme  de  l’Evangile  cherche 
la  dragme  qu'elle  a. perdue  ; les  tranfports  dejoye  de  l'un  fur  le  retour  de  la 
brebis  égarée  j de  l'autre  fur  le  recouvrement  de  la  dragme  , font  des  ligures , 
mais  de  toibles  figures  de  l'cmprellèmeut  du  Sauveur  a rechercher  une  ame  infi- 
dèle , & de  fa  joyc  quand  il  l'a  recouvrée  ; mais  ne  font-ce  pas  des  repro- 
ches fanglans  a cotre  indifférence  fur  l'emprcllcmcnt  de  cette  recherche,  6c  peut- 
être  a la  réhftancc  que  vous  y avez  apportée  ? Le  même. 

Ce  qui  fait  Ce  qui  fait  davantage  admirer  la  patience  de  Dieu  ell  qu'il  diOimulc  avec  nous  : 
voir  oavan-  ym  tvcz>  plnp  (jt  l0!ll  (■  djt  |c  gage  ) purce  que  vous  pouvez,  tout  , & Vous  dijfimuhu 
'■coidc'sc^fâ  P^ch,x‘  d,i  hommes , pour  leur  donner  le  temps  de  fuite  pénitence.  Ce  qui  nous  doit 
patience  en  plus  furprendre  , c'eft  que  Dieu  fçait  tout , 6e  peut  tout  , & qu’il  difünaule. 
>cis  1er  pé  Les  hommes  dillimulcnt  par  ignorance , parce  qu’ils  ne  connoi fient  pas  la 
eheuts.tft  grandeur  du  mal  ; ou  par  foiblcllè  , parce  qu’ils  ne  peuvent  ni  le  punir,  ni 
2'!îi'  ' ^art'ter  : tout  cela  cft  aifé  à Dieu  , & cependant  ildilfimulc  , 6c  non-lculemcnt 

a»cc  les  pé-  ^ diffimule  le  péché  ; mais  quelquefois  il  l’exeufe. . Y eût-il  jamais  un  crime 
thcuir.  moins  exeufabie  que  le  déicide  des  Juifs  ? Cependant  le  Sauveur  trouve  nitnen 
Lue.  13.  de  l’exculcr  : Pardonnez.- Itvr  , dit-il , mon  Pere  , patte  qu’ils  ne  fpzvent  ce  qu'ih  flU 
Le  même. 

il  ne  faut  Ne  craignez  point , quelque  grand  pécheur  que  vous  foyez  , de  vous  pte- 
fenter  devant  Dieu  , pour  lui  demander  pardon  , pourvu  que  ce  foit  avec  ou 
iccomi^ â la  repentir  bien  finccre.  C’eft  honorer  le  Seigneur  , que  d’eftimer  ia  bonté  infim- 
tnliaicerde  ment  plus  grande  que  nôtre  malice  ne  le  peut  être.  Mais  ne  feroit- ce  pas  lui 
«*«  Dieu  > faire  une  grande  injure  , que  de  fc  figurer  un  coeur  irréconciliable  dans  uj> 
^h  *1^  u*cn  ^>cre  ^"m  ^ nature  eft  la  bonté  même  ? Confions-nous  donc  en  lui , difoit 
foU*1  ^U°nfe‘nie  Thérefe  } nôtre  douleur  lui  fera  oublier  nôtre  ingratitude  ; 6î  les  grâces 
mêmes  dont  nous  avons  abufé  , nous  pourront  faire  confidérer  de  lui  comme 
«les  domeftiquesqui  ont  eu  l’honneur  de  le  fetvir.  Si  la  fourcc  de  fes  tnilcrl- 
cordcs  eli  inépuifable  , & s’il  ne  fe  lafi'e  point  de  donner  , ne  ferions  nous  pus 
bien  malheureux  de  nous  lafier  de  recevoir  , & d’implorer  fon  iecours  dans 
nos  miferes.  Craignez  le  péché  avant  que  de  le  commettre  , comme  u Die*  ét- 
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voit  ne  vous  le  poinc  pardonner  ; mais  après  l'avoir  commis , allez  à Dieu 
avec  autant  de  confiance  , que  11  vous  étiez  sûr  d'en  obtenir  le  pardon  : Ayez- 
cn  bien  de  la  confufion  Sc  du  regret  ; mais  gardez-vous  du  découragement  & 
de  la  pufillanimité  ; pour  cefler  d'être  miférable  , il  faut  fentir  fa  miferc  ; 
mais  il  ne  faut  pas  l'augmenter.  Li  Peu  Doyennes , dans  U Mirait  de  Jésus- 
Ch  r.  1 s t. 

Vous  avez , ô mon  Dieu  , une  infinité  de  perfections  , toutes  également  Dieu  femble 
adorables , également  aimables.  Vôtre  juftice  eft  la  feule  qui  nous  fade  trembler  !"lr.'rc  ** 
en  vôtre  préfence  ; c’eft  clic  qui  doit  punir  nos  offenfes , & décider  de  nôtre  nôtre  dH^o- 
fort  éternel.  Mais  , mon  Dieu  , l’ofc-je  dire  ; cette  juftice  , vous  la  mettez  en  (ion. 
quelque  manière  à nôtre  dilpofition  : vous  nous  permettez  de  régler  fes 
fcntences  SC  fes  coups  : vous  l’armez  , vous  la  défarrnez  , félon  l’ufage 
que  nôtre  liberté  fait  de  vos  grâces. . Vous  êtes  jufte  , puifque  vous  êtes 
infiniment  parfait,  pouvez-vous  manquer  ? N’eft-cc  pas  à nous  un  fujet  de  joye 
que  vous  ayez  à récompcnfer  la  vertu  ? mais  nous  loinmcs  pécheurs  , & vôtre 
équité  nous  remplit  de  terreur.  . Ne  blederai-je  point  le  rcfpcû  avec  lequel 
je  dois  m’anéantir  devant  vous,  fi  tout  pécheur  que  je  fuis , je  dis  encore 
une  fois  que  vous  êtes  équitable  de  telle  manière , que  nous  pouvons  vous 
forcer  à ne  l'être  , que  pour  nous  rendre  parfaitement  heureux.  Je  fçai  que 
vous  ne  nous  devez  rien  , & que  vous  ne  pouvez  nous  rien  devoir.  Il  cil 
vrai  toutefois  que  vous  ne  ferez  pas  jufte  pour  nous  perdre  , à moins  que 
nous  ne  vous  y contraignions  par  nos  péchez.  Vous  exsreez  vôtre  tendre 
miféricordc  parce  que  vous  le  voulez  : Vous  n'cxerccz  vôtre  terrible  juftice 
que  parce  que  nous  le  voulons  ; nous  n'avons  qu'a  ne  pas  pécher  , & vous 
n’aurez  pour  nous  que  de  la  bonté.  Nos  crimes  font  & le  fond  & les  inftnv- 
inens  de  vos  vengeances.  Je  n’ai  rien  à craindre  , j'ai  tout  à cfpercr  de  vous  , 
fi  après  avoir  expié  mes  crimes  , je  fuis  déformais  fidcle  à vôtre  loy.  Livre 
intuuU  , Remarqua  fur  divers  fujets  de  Religion  & de  Morale. 

Le  pécheur  perfévere  quelquefois  dans  fon  péché  , parce  qu'il  cfpcre  une  Ceft  le  p{. 
mifcricorde  qu'il  fe  foucie  peu  de  mériter  : fa  prefomption  cfi  toute  vifible.  chcurqui  ar- 
Quelquefois  il  ne  fe  convertit  pas , parce  qu'il  fe  croit  digne  d'une  miféricordc  J'‘c 
qu'il  rebute  qu’il  éloigne  toujours  davantage  ; fon  injufticc  eft  toute  criafate.  Il  cordes  de 
fe  plaint  de  ce  qu’il  n'éprouve  pas  les  effets  de  cette  bonté  qui  le  veut  fauver  ; Dieu  1 fon 
mais  il  vit  encore  pour  les  dcmander,&  pour  les  obtenir  s’il  les  demande  comme  égard, 
il  faut. Il  ne  lient  donc  qu'à  lui  de  les  recevoir,&  fa  plainte  le  convaint  d'ingrati- 
tude.il  trouve  mauvais  que  fes  péchez  paffez  arrêtent  ies  faveurs  divinestDieu  eft 
prêt  d'oublier  fes  péchez  s’il  veut  s'en  repentir;  Que  le  pécheur  commence 
aujourd'hui  à bien  vivre  : il  le  peut  dès-là  , il  ne  pourra  plus  ni  cacher  aux  au- 
tres , ni  à lui. même  la  miféricordc  qui  l'a  changé.  N’cùt-il  que  le  défir,  que  La 
penféc  de  devenir  bon  , il  éprouveroit  que  Dieu  eft  bon  à fon  égard  ; s’il  de- 
vient bon  en  effet  , ne  fera-t-il  pas  éclater  par  fon  changement  ,1a  tendreffe 
ineffable  que  Dieu  a pour  lui  î s’il  préiendoit  être  traité  avec  amitié  , tandis  qu'il 
s'obftine  à être  ennemi,  fon  infolcnce  feroit  extrême.  Le  même. 

Le  pécheur,  qui  eft  touché  d'un  finguliec  repentir,  & fe  défie  toutefois  de  Le  pécheur  a 
la  miféricordc  de  Dieu  , raifonne  bien  mal.  Qui  l'a  appcllé  , torfqu'il  s'égaroit  6raai. t0£t 
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de  fe  défier  toujours  davantage  ; Qui  i'a  réveillé  , lorfqu'il  étoit  plongé  dans  un  aflbupifle- 
de  la  miféti-  ment  profond  ? qui  l'a  prévenu  par  des  grâces  , dans  le  temps  qu’il  n’avoit  pas 
corde  de  n)£mc  |a  penféc  de  les  demander  > C'cft  ce  Dieu  même  qu’il  s’magine  qui  ne 
-voudra  pas  le  recevoir  , quand  il  fe  jettera  entre  fes  bras  : Qui  refufera  de  l'c- 
couter  , quand  il  implorera  fon  fecours  ; qui  n’aura  point  pitié  de  lui , quand 
il  lui  reprefeniera  fa  mifere.  Dieu  feroit- il  devenu  fon  ami  pour  l'abandonner  > 
Il  l'auroit  abandonné  lorfqu'il  étoit  fon  ennemi.  Qu’cft-ccqui  auroit  pûcnga- 
ger  Dieu  à l’honorcr  de  fes  faveurs  , finon  le  défir  de  le  gagner  tout-à-fait  en 
les  lui  continuant  ? Dieu  avoit-il  intérêt  à diffimulcr  pour  le  ménager  ? Il  n’eût 
jamais  plus  de  fujet  de  fe  mettre  peu  en  peine  de  lui  , que  dans  le 
cours  de  fes  déreglemcns.  L’auroit-il  conduit  dans  la  voye  du  falut 
pour  le  perdre  ? La  contradiélion  bielle  également  la  raifon  & la  foi. 
Le  même. 

Dira  efi  bon  A conlidérer  Dieu  dans  le  fond  de  fa  nature  , il  n’cft  que  bonté  & que 
le  miféricor-  miféricorde  ; Deui  de  fut  Innu s , dit  Tertullien.  Le  fond  de  cette  nature  divine 
dieux  de  Ton  unc  f0UVcrainc  bonté,  & une  inclination  dominante  à faire  du  bien  ; il  tire  les 
du'nôtre'Ufr-  graccs  & les  bienfaits  , les  bénédictions  & les  récompcnfcs  de  ce  fond  infini  Je 
Ion  h pmféc  miféricorde  •,  mais  les  châtimcns  & les  fuppliccs  dont  il  punit  le  péché  , c'eft 
de  Tettul-  nôtre  malice  & nôtre  ingratitude  qui  les  lui  fournillent.  Il  n’eft  jufte , dit  le 
même  Tertulien  , qu’à  caufc  que  nous  fournies  coupables  ; c’ell  nous  qui  lui 
mettons  les  armes  à la  main  pour  nous  punir  î Demie  fut  bonus  tjl  ,dencJiio 
jt'ftui.  Mais  ce  Dieu  tout  bon  & tout  miféricordieux  , devient  tout  fevere  it 
inflexible  , quand  il  s'agit  de  punir  le  mépris  que  le  pécheur  fait  de  fa  mifé- 
ricorde. Qu'c(l-ce  que  ne  fait  point  cette  miféricorde  pour  convertir  le  pécheur? 
elle  va  chercher  le  pécheur  jufque  dans  l’abîme  de  fon  iniquité  ; elle  l'en  retire  ; 
elle  prend  plaifir  à guérir  les  playes  de  fon  ame , &c.  tjptis  de  Sermons  potu 
l'Artnr.  - 

Nous  ne  reconnoiffons  en  Dieu  que  des  attributs  dont  l’étendue  cft  infinie  : 
de  forte  que  ne  pouvant  donner  de  bornes  à fa  miféricorde  , nous  ne  pouvons 
non  plus  en  donner  à fa  jufticc  ; comme  lorfque  deux  poids  égaux  demeurent 
fui  pendus  dans  l’équilibre  , on  ne  fçauroit  touchera  l’un  que  l'autre  ne  s'en 
rellente  ; on  en  peut  dire  de  même  de  la  miféricorde  & de  la  jufticc  du  Sci- 
qu'à  fa  gneur  : qui  choque  l'une  offenfc  l'autre.  Ainfi  quand  le  Prophète  a dit  , qu'il 
miléiicorde.  chanteroit  à jamais  les  mifétieordes  du  Seigneur  ; Mtftruordus  D.num  intuermn» 
m.  8t.  (tmÂfr0t  j|  faut  l'appliquer  à deux  temps  bien  différens  :Car  , dit  faine  Grégoite, 
tant  que  nous  fortunes  fur  la  terre  , nous  pouvons  appaifer  la  colere  de  Dieu, 
que  nous  ne  voyons  point  ; mais  quand  nous  ferons  devant  fon  tribunal  en  fa 
préfence  , nons  ne  pourrons  plus  fléchir  fa  juftice.  De  là  cette  défiance  de  toutes 
les  œuvres  de  la  vie  , & cette  crainte  falutaire  dont  Job  étoit  pénétré  , lors 
que  confus  de  fes  foiblefles  , il  s'écrioit  : Ah  ! Seigneur  , je  tremble  fur  tou. 
tes  mes  aélions , parce  que  je  fçai  qu'après  la  mort  il  n’y  a point  de  miféricorde 
à efperer  pour  le  pécheur  : Verebtr  omni*  operd  mtn  [tiens  quoi  non  pjueres  d.liu- 
quenti.  Delà  cetre  ïmpofljbilité  que  le  Prophète  trouvoit  de  pouvoir  foûtenir 
la  feule  préfence  d’un  Dieu  en  colere.  Delà  ce  deicfpoir  des  reprouvez  , qqi  ne 
pouvant  plus  trouver  d'cfpcrance  en  la  miféricorde , fouhaiteru  rentrer  dans  le 
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néant , fc  s'adrciTent  aux  montagnes  pour  venir  les  éerafcr  , comme  l'unique 
rcmede  à leurs  maux  , & le  feul  loulagemcnt  de  leurs  peines.  Le  Ptre  Mt'fdion  , 
fermon  fur  le  jugement  dernier. 

Dieu  eft  bon  , dites-vous  ,&  parce  qu'il  cil  bon  vous  vous  faites  une  gloire  Diru  n'eft 
de  porter  vôtre  malice  jufqucs  à fon  comble  : Vous  l'outragez  jufqucs  dans  fa  P”  mo'“‘ 
miféricorde  : vous  l'infultrz  jufqucs  dans  fa  patience  & fa  bonté.  Ah,  fouvenez-  ** 

vous  que  s'il  eft  bon  , il  n’clt  pas  moins  jufte  ; & que  parce  qu'il  eft  jtifte , il 
punira  vos  crimes  dans  toute  la  rigueur  ; il  fera  pour  vous  fans  miféricorde,  parce 
que  vous  aurez  été  fans  égard  pour  lui  ! Ah  mes  frétés  , Dieu  feroit  borné  , 
s'il  ne  fe  réfervoic  au  moins  un  temps  pour  fe  venger  des  otfenfes  qu'on  lui  fait. 

Lt  même. 


Le  faint  homme  Job  parlant  du  dernier  malheur  de  l'impie  , fefert  d'un  mot  Comme  ia 
qui  femblc  tenir  de  l'imprécation  , bien  qu'en  effet  ce  ne  foit  qu'une  prédiélion 
de  ce  qui  doit  arriver  un  jour  au  pécheur  , qui  méprife  la  miféricorde  de  Dieu.  ('c orde^'n** 
Que  la  miféricorde , dit-  il , le  mette  en  oubli:  O&ltvifiJrur  ejui  mifeticcrdia : v«i  les  pé- 
Voulant  lignifier  que  c'étoit  là  le  plus  grand  defaftrc  où  l’on  pnilTc  jamais  chruts. 
tomber.  Mais  un  autre  Prophète  , animé  du  mémezcle  de  jufticc  , veut  tout  l4» 
au  contraire  qu'il  fe  fouvienne  de  fa  miféricorde , lorfqu'il  exercera  fes  ven- 
geances contre  les  pécheurs  : car  c'eft  ainli  que  quelques  uns  expliquent  ces  pa- 
roles : Cum  ireitus  fut'il  mifericordU  reiordjtiiii.  Voila  deux  feutimens  en  ap ~ Hoiamt. 
parence  bien  oppofez  fur  un  meme  fujet  ; mais  il  n’cft  pas  difficile  de  les 
accorder  ; car  en  effet  , l'un  & l'autre  a exprimé  admirablement  en  fa  maniéte  , 
l'excès  de  la  colère  fc  de  la  jufticc  divine.  Le  premier  , en  voulant  que  la  mifé- 
ricorde oublie  le  pécheur  , comme  s'il  étoit  anéanti.  Le  fécond  , en  voulant 
que  Dieu  fe  fouvienne  de  cette  meme  miféricorde  , lorfqu'il  prendroit  la  téfo- 
lution  de  le  punir.  Le  prémier , dans  l’oubli  , rcprélcnte  le  pécheur  aban- 
donné , & remis  fans  aucune  réferve  , au  pouvoir  de  la  pure  & rigoureufe  jufti- 
ce.  Le  fécond  , dans  le  fouvenir  , nous  fait  voir  la  eau  le  de  cette  févétité  Si  de 


cette  rigueur  impitoyable.  L'un  ne  veut  pas  que  la  miféricorde  fonge  feule- 
ment au  pécheur  , de  peur  qu'elle  n'eu  ait  c jmpaffioti.  L'autre  veut  qu'il  rap- 
pelle en  fon  fouvenir  toutes  les  bonrez  qu'il  a eues  pour  cct  ingrat , afin  d'allu- 
mer plus  fortement  fa  colère  contre  lui.  Sermon  m imfcrit. 

Combien  de  fois  Dieu  s'cft-il  plaint  à Moi  le  qu'il  le  preilôit  trop  , qu'il  lui  Dieu  fe  plaît 
fai  foit  violence  , en  l’empêchant  de  fc  mettre  en  colcre  contre  un  peuple  qui  -a 
ne  faifoit  que  l’offenfer  entoures  rencontres  : Dinùtie  trie  ut  itdfcettur  futur  meut , 
fcc.  Laide- moy  faire  Moife  , n'empêche  pas  ma  fureur  d'éclater  contre  ces  ré-  £X,j.  fl. 
belles  , qui  ne  méritoient  pas  d'avoir  un  fi  luge  conducteur.  C'éroit  là  fe  déclarer 
bien  haotementsmais  néanmoins  il  étoit  bien  aile  que  Moïfe  ne  fe  relâchât  point 
de  fes  prières  ; & il  le  montra  bien  , puifqu'il  fc  iaïflblt  fi  facilement  vaincre 
à fes  importunitez.  Le  même. 

Ecoutez  , mes  Frétés  , vous  dont  le  falut  me  doit  être  plus  cher  que  ma  vie;  Ediortatron 
écoutez  aujourd'hui  la  voix  de  Dieu  , fc  n'cndurcilTez  pas  vos  cœurs.  Ce  Dieu  à avoit  tt- 
que  vousavez  méconnu  , a encore  des  grâces  de  réferve.  Comme  fon  bras  n'eft  co.!T.  1 V* 
pas  racourci  ; il’ eft  encore  prêt  à fc  laiftcr  fléchir  , par  vôtre  pénitence  , & par I™ e 
vos  larmes.  La  longue  patience  avec  laquelle  il  vous  a fupportez  jufqu'à  pre- 
fenc  i vous  en  doit  être  une  preuve  co»folanic,&  comme  un  gage  afsûré.  Tout 
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1 juge  <lu » malgré  vos  égarcmens  , il  a encore  pour  vous  routes  les  tendtef- 
fes  d’un  pere,  & du  pere  le  plus  charitable.  C'eft  dans  des  pécheurs  ,&  des 
libertins  comme  vous  , qu'il  ic  plate  à faire  éclater  les  richeiles  de  fa  miteri- 
corde  : Quelque  fcandalcufe  qu'ait  été  vôtre  vie  , vous  pouvez  être  , & qui 
fçair  ti  les  plus  impies  d'entre  vous  , ne  font  point  ceux  qu'il  a choifts  pour  ce. 
la.  Vous  pouvez  devenir  des  vafes  d’éleétion.  Rapprochez-vous  de  lui  ; & pat 
une  humble  confedion  de  l'affreux  aveuglement  où  vous  a conduit  le  péché  » 
mettez- vous  en  état , quoy  que  pécheurs  , de  trouver  grâce  devant  lui  -,  vôtre 
converfion  fera  fa  gloire  , & l’édification  de  fon  Eglifc.  C'eft  de  vôtre  part,  mon 
Dieu  , que  je  parle  , & je  ne  crains  pas  de  pouffer  trop  loin  les  idées  que  je  leur 
donne  de  vôtre  clemcnce  , puifqu'elle  furpallc  encore  infiniment  toute  la  cha- 
rité que  j'ay  pour  eux.  Le  Pere  Bourdaloue , dans  fes  véritables  ferment,  fécond  Aveiu , 
(errr.on  du  jugement  dernier. 

Fauflis  idée  Nous  pouvons  avancer  que  ce  qui  maintient , Sc  rafsûre  quantité  de  Chic, 
reforment*  l'cns  ^ans  ^curs  P^c^cz  » c e^  qu'il*  ont  une  f^ufte  idée  de  la  miféricorde  de 
de  la  mile-  Dieu  i on  l1  conçoit  comme  une  certaine  bonté  foible  , indigne  de  la  grandeur 
de  Dieu  , honteufe  à fa  fainteté  , injurieufe  à fa  jufticc  : d'où  il  s'enfuit  que  de 
demeurer  dans  fon  péché,  parce  que  Dieu  cft  miféricordieux  , c’eft  autant  qu'il 
cft  en  nous  le  faire  complice  de  notre  iniquité.  Or  peut-on  faire  une  plus  guil- 
de injure  à cette  bonté  divine  , après  une  telle  offenfc  contre  fa  miléricordc; 
quel  refuge  pourra  donc  être  le  nôtre  ? Si  voila  ce  qui  doit  nous  faire  trembler, 
qu'en  oc  temps,  auquel  un  Dieu  irrité  punira  tout  •,  la  miféricorde  aura  les 
mêmes  interers  à venger  que  ceux  de  la  juftice.  Rien  ne  pourra  defarmer  ce 
Dieu  en  courroux  , qui  punira  par  les  fuplices  les  plus  rigoureux  , les  péchez 
feercts  , 6c  les  péchez  publics.  L' Abbé  ilontnortl , di/cour r fur  le  premier  Diminue 
de  l’Avent. 

On  s’éloigne  Comme  l’iniquité  cft  communément  accompagnée  du  menfonge  , il  n'eft 
également  pas  furprenant  qu'elle  fc  contredife  fouvent  elle-même  , & que  les  pécheurs 
employent  tous  les  jours  des  raifons  directement  oppolées  pour  fe  difpenfcrde 
la  pénitence  . . Les  uns  prétendenrque  Dieu  leur  pardonnera  tout,&  les  autresfe 
perfuadcnr  an  contraire  que  Dieu  ne  leur  pardonnera  rien.  Les  prémiers  pechent 
corde  "de*1*”  Par  Pr^omP5'on  » & les  féconds  par  pufillanimité  : mais  les  uns  & les  autres 
Dieu.  s'éloignent  également  des  voyes  de  Dieu  : Car  les  préfomptueux  abufentdcli 
faulle  confiance  qu'ils  ont  dans  la  miféricorde  de  Dieu  , peur  l’offenfer  impu* 
nétnent  ; & les  pufillanimes  , dcfelperant  de  la  bonté  divine  , tirent  de  la  un 
pi  étexte  pour  demeurer  dans  leurs  mauvaifes  habitudes,  & pour  s'abandonner 
à leurs  pallions.  Le  Pere  Gtrtuft , dans  fon  Avent , fer  mon  fur  l'if  pitance  Chrétienne. 
Dieu  a eu  pi-  Pour  reconnoître  la  grandeur  de  la  miféricorde  de  Dieu,  il  faut  remonter 
tic  de  nous,  en  efpiit  jufqu'au  temps  où  nous  étions  tous  condamnez  , & où  nous  méri> 
loifque  nous  tions  de  n’avoir  point  de  Libérateur.  Il  a été  promis  ce  Libérateur  dès  lccora- 
éoons  mdi-  mcncemcnt  du  monde  , & le  dcllcin  de  l'envoyer  cft  avant  tous  les  fiéclcs  : mais 
nous  fîT  iv.i-  cc  n"eft  pas  à nos  mérites  qu’une  telle  miféricorde  doit  être  attribuée.  Si  Dieu 
(ciiioidc.  n'cùt  confulté  que  fa  fainteté  & fa  juftice  , il  nous  eût  laillé  dans  nos  iniquitez, 
& il  les  eût  punies  fans  nous  convertir  , Si  par  confequenr  par  des  chàtimens 
éternels.  Les  Auges  précipitez  dans  l'enfer  , nous  apprennent  par  leurs  mifér« 
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quelle  eût  été  la  notre.  Ils  nous  inftruiieut  par  leur  impénitence  de  ce  que  no- 
tre défobéïHànce  eut  mérite  ; & ce  qu'ils  iouffrent  inutilement  depuis  tant  de 
fiéclcs  , nous  montre  combien  nos  cris  & nos  larmes  dans  les  gouffres  où  ils 
font  plongez  , auroient  etc  jufqu’icy  ftériles  & fans  fruit.  Comme  nous  deve- 
nons Chrétiens  dans  les  premiers  motticns  qui  fuivene  nôtre  naiiTauce  , & qu’on 
nous  parle  des  promcllcs  de  l’Evangile  dès  que  nous  fommes  capables  d’cn- 
tendre  , il  nous  arrive  trcs-raremcnt  de  penler  que  nous  ayons  pù  être  fans 
Médiateur,  & fans  efpérance  de  falut.  Pris  d'un  livre  intitulé.  Truité  de  U Priere. 

Si  le  pécheur  a une  jufte  idée  de  l’énormité  de  fes  crimes  , il  doit  être  extrê-  u cft  ibrpre- 
mement  étonné  que  Dieu  (oit  prêt  à lui  pardonner  : & nous  ne  devrions  pas  être  nant  que 
furpris  qu’il  défi fperât  de  fa  grâce  , fi  Dieu  lui-même  ne  lui  avoir  comman-  D!fU  !°!r. 
dé  tous  peine  de  damnation  , de  fe  confier  en  fa  miféricorde.  Ses  pcchez  font  fi 
offençans  , il  eft  fi  éloigné  par  fon  néant  de  la  grandeur  de  fou  juge  : il  eft  qu’iU’cft 
fi  méprifable  , fi  indigne  de  pitié  , que  le  Maître  qu’il  a outragé  , lui  feroit  envers  les 
juftice  en  l’abandonnant  comme  un  chétif  fujet  , qu’il  ne  lui  importe  pas  ou  pttheuts. 
de  perdre  ou  de  fauver.  Mais  la  foy  nous  oblige  de  croire  que  tant  qu’il  vivra  , 
il  peut  demander  , efpérer  , obtenir  la  rémillton  de  fes  oifènfcs.  Cette  indul- 
gence du  Seigneur  envifagée  dans  toute  fon  étendue  , dans  toutes  fes  circonftan- 
ccs  , nous  paroîtra  un  des  myftcres  des  plus  incompréhcnfiblcs  dé  nôtre  Reli- 
gion. Dieu  ne  s’eft  pas  contenté  de  promettre  le  pardon  au  pécheur  qui  fe  dilpo- 
lcroit  a le  recevoir  ; pour  le  lui  accorder  , il  n’exige  de  lui  que  ce  qu’il  y a 
de  plus  a la  difpolitiou.  C’cft  fa  volonté  qu’il  s'engage  d'animer  & de  foù- 
tenir  par  fa  grâce.  Livre  intitulé,  Remuiijucsfur  divers  fujets  de  Religion  & de  Ma- 
rat/; , tome  1. 

Si  le  pécheur  faifoit  un  peu  d’attention  aux  démarches  de  la  miféricorde  divi-  Combien  le 
ne  à fon  égard  , en  quelle  étrange  difpolition  faudroir-il  qu'il  fut  , pour  s’y 
rendre  infenfible  ? Dieu  ne  lui  retufe  pas  cette  grâce  néceflaire  pour  rentrer  en  ,u  j,  miftiî. 
lui-même  , & le  repentir  de  les  péchez  j C’eil  déjà  là  une  marque  de  bonté  , à tords  dont 
quoy  naturellement  il  ne  devroit  pas  s’attendre.  Quel  ennemi  , coniîdérable  0'eu_  u‘e  * 
d’ailleurs  par  lui ■ même  , voudrait  faire  les  premières  avances,  pour  engager  ^on 
la  perfonne  qui  l’a  offenlc  a détourner  la  jufte  vengeance  î Dieu  porte  bien  plus 
loin  fa  elemence  ; il  la  met  en  quelque  maniéré  à la  dilpofition  du  pécheur. 

Que  demande-t-il  de  lui  pour  lui  pardonner  ? Une  douleur  , qui  déicfte  les 
orientes.  Le  pécheur  doit-il  trouver  de  la  peine  à concevoir  cette  douleur? 

M’y  eft-il  pas  comme  forcé  parles  intérêts  les  plus  ertcntiels  ; Il  ne  vent  pas 
périr  : il  n'ell  point  aflez  dcfcfpcré  pour  renoncer  de  fang  froid  au  ciel,  pour 
fc  précipiter  volontairement  dans  les  enfers.  Son  péché  n’cft-il  pas  en  effet 
déieftabie  par  l’ingratitude  , par  la  perfidie  , par  la  malice  qui  le  lui  ont  faic 
commettre  3 La  miléricorde  de  Dieu  offenféc  ne  borne  pas  encore  là  fa  tendref- 
fe  ; elle  veut  bien  qu’il  dépende  en  quelque  maniéré  du  pecheur  de  régler  fes 
faveurs.  Elle  devient  plus  libérale  , plus  tendre  , félon  que  le  pécheur  fentira 
une  douleur  plus  vive  & plus  amere  : elle  pardonnera  d'autant  plus  volon- 
tiers , que  le  criminel  fc  pardonnera  moins  à lui-même.  Or  s’il  fc  repent  fiucé- 
retnent , pourquoy  dans  la  penfée  de  cette  miféricorde  , ne  le  feroit-il  pas  avec 
tous  ,les  feniimens  d’un  coeur  véritablement  percé  de  componélion  ! Peut-il 
avoir  quelque  chofc  à ménager  dès  qu'il  cft  déterminé  à haïr  fon  crime  3 Par 
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quel  motif  pourroit- il  adoucit  l'hoiteur  qu'il  en  a conçue  ? La  mife  ri  corde  de 
Dieu  mcfurc  fes  confolations  , fes  carellcs  , fes  grâces  , pat  l'étendue  fie  pat  la 
vivacité  de  la  douleur.  N'e(t-il  donc  pas  bien  malheureux  , s'il  la  force  de 
retenir  fa  bonté  , fie  le  délir  qu'elle  témoigne  de  le  combler  de  fes  grâces  ; 
Le  même. 

Dieu  ed  mi-  U feroic  difficile  de  rien  imaginer  de  plus  que  ce  que  Dieu  fait  pour  té- 
féricordicui,  moigner  fa  mifcricordc  au  pécheur  , à moins  d'exiger  de  lui  une  injuflc  impu. 
mais  il  ne  njt(t  j ce  qui  feroit  un  blafphcme  horrible.  Prétendre  que  Dieu  diffiinulàt  les 
cl'-r  *de*haïr  °ffcnfes  du  pccheur  , fie  quelques  fois  il  ne  les  chatiâc  pas  par  quelque  coup 
le  peebé  , ou  éclatant , ce  feroit  prétendre  qu'il  authorisât  le  dérèglement  , & les  attentats 
le  laitier  im-  les  plus  noirs.  La  feule  penfée  qu'un  juge  infiniment  faint , 5c  infiniment  fage 
puni.  pût  le  permettre  une  clemcnce  fi  fcandalcufe  , li  contraire  au  bon  ordre  , fait 
horreur  ; Dieu  ne  peut  fe  difpenfer  de  haïr  le  crime  , fie  de  punir  le  criminel. 
Mais  qu'on  nous  dite  comment  il  pourroit  marquer  un  défir  plus  fincere  , & 
d'etnpécher  le  crime  , 5c  d’épargner  le  criminel?  Avant  le  péché  il  nous  éclai- 
re , il  nous  menace  pour  nous  en  donner  de  l'horreur  : il  nous  anime  ; il  nous 
fortifie  pour  nous  rendre  vainqueurs  de  la  palfion  ; il  arme  contre  nôtre  pen- 
chant , ia  grâce  , la  foi  , 1a  railon  , la  conlcicnce.  Le  péché  eft-il  commis  , il 
nous  met  (ans  ceffic  fa  laideur  devant  les  yeux  : il  en  fait  nôtre  pcrfccuteur  éter- 
nel j il  nous  effraye  par  la  crainte  du  terrible  châtiment  à quoi  ce  péché  nous 
expofe  ; il  s'efforce  Je  nous  toucher  en  mille  manières  , pour  nous  obliger  à en 
demander  pardon  ; il  attend  avec  une  patience  incroyable  que  nous  rentrions 
en  nous-memes  , pour  en  faire  pénitence  : tout  irrité  qu'il  eft  , il  vient  au  de- 
vant de  nous , il  nous  tend  ies  bras  pour  nous  recevoir  dans  le  fein  de  fa  raifé- 
ricorde.  Le  même. 

La  vûc  & I*  Nous  aurions  infiniment  plus  d'horreur  de  nos  infîdelicez  , fi  nous  faifions 
conliJcia-  quelque  attention  à la  miféricordc  que  Dieu  nous  témoigne.  Nous  offenfons 

tiou  de  ta  £ÿjeu  nous  violons  fa  loi  , nous  irritons  fa  indice.  Quel  inrerer  pourroit  l'cn- 

de  Dieu, nom  gager  a nous  pardonner  î t£ue  lut  importe  que  nom  lovons  dans  les  bonnes 
Jcvtoit  tnu  grâces  ? Que  nous  foyons,  ou  rccompcufez  ou  punis  î Tour  grand  , tout  indc- 

ycchet  de  pendant  qu'il  eft,  il  nous  invite  avec  bonté  , avec  tcndrcflc  à lui  être  fiddes. 

1 oiRiifcr.  Sollicitations , indances  , menaces  , carellcs  , promcllcs  , il  n'oublie  rien  pour 
nous  attacher  à fon  fervice.  Cruelle  crainte  ne  devrions-nous  pas  avoir  de  lui 
déplaire  , puifqu'il  veut  bien  compter  pour  quelque  chofe  les  efforts  que 
nous  faifons  pour  lui  plaire  , fie  qu'il  reçoit  li  volontiers  nos  ht  minages?  Nous 
n'aurions  , pour  edimer  la  grâce  qu’il  nous  fait , qu'à  penfer  à ce  que  nous 
deviendrions  s’il  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  de  nous  : s'il  nous  traitoir  com- 
me des  créatures  qui  lui  font  inutiles.  Il  n’auroit  qu'à  fe  palfer  de  nous  pour 
nous  perdre  ; s'il  ne  s'abailfoit  jufqu'à  prendre  parr  à nos  avantages  , il  nous 
livreroit  à nôtre  néant  fie  à nôtre  malice  , fie  ce  feroic  fait  de  nous.  Livre  intitu- 
le' , Remet  que  t fur  diven  fujm  de  Rdbton  & de  Morele,  tonte  J. 

Dî-u  pat  une  ^-e  ^‘cu  ‘^encorde  n’oublie  rien  pour  nous  fauver  , fie  pour  nousobli- 
milcilcorde  ger  à rentrer  en  nôtre  devoir.  S'il  nous  frappe,  c’cft  pour  nous  guérir;  s'il 
inconceva-  nous  épouvante  , c'ed  pour  nous  pardonner  ; s’il  fait  éclater  fa  colcre  , c'cft 
ble  h oublie  ir  jc  reconc;|jer  avec  nous , fie  nous  donner  le  baifer  de  paix.  Combien 

iit  us  attirer  delais  dans  l'cfpérancc  de  nous  changer  ? Quel  cmprdî'ement  à nous  rendre 
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Tes  bonnes  grâces  , li  nous  nous  repentons  de  nôtre  offenfe  ? Quelles  carellès  * leî,&  nous 
fi  nous  retournons  à lui  de  bonne  foi  ? Il  ne  faut  pas  entreprendre  de  développer  6JSaer* 
tous  les  traits  de  fa  bonté  : nous  les  voyons , nous  les  Tentons , nous  en  fora- 
ines pénétrez.  Quelle  apparence  qu'un  Dieu  fi  grand  , ft  indépendant  en 
usât  ainfî , s'il  étoit  indifférent  fur  nôtre  perte , s'il  ne  nous  aiinoit  pas  avec 
tcndrertc.  Un  homme  comme  nous  , un  égal  , un  maître  iroit-il  jamais  juf- 
ques  là  pour  ménager  un  ennemi  î Lorfque  Dieu  nous  condamnera,  qu'aurons- 
nous  à répliquer}  Le  même. 

Dieu  fe  fait  nommer  le  Perc  des  miféricordcs  , & il  ne  prend  point  le  nom  Dieu  eft  af. 
de  perc  des  vengeances.  C'eft  qu'un  perc  dans  fa  colere  même  marque  plus  de  Pel1^  P"® 
pitié  que  d'indignation  : c'eft  qu'un  perc  trouve  dans  fon  propre  cœur  le  ctl* 

principe  & les  motifs  de  fa  bonté  , & qu’il  ne  trouve  que  dans  les  fautes  d'un 
enfant , les  raifons  de  punir  & de  fe  vanger.  Si  Dieu  a compailïon  de  nous, 
rien  ne  peut  l'y  engager  que  fa  propre  miféricordc  : il  nous  fait  du  bien,  parce 
qu’il  veut  nous  en  faire  ; & nous  ne  méritons  qu'il  nous  en  farte  , qu'autanc 
qu’il  nous  en  rend  dignes  par  fa  grâce.  Sa  miféricorde  va  bien  au-delà  de  celle 
que  nous  pouvons  imaginer  dans  un  pere  plein  de  bonté  & de  tendrertè  pour 
des  enfans.  Non- feulement  il  eft  porté  j>ar  lui- meme  à la  compaflîon  qu'il  nous 
témoigne  : non- feulement  il  eft  touche'  de  nos  mileres , parce  que  de  fon  plein 
gré  il  s'y  rend  fenfible  : non-feulement  il  n'auroit  pour  nous  que  de  l'indigna- 
tion & des  châtimens  , s'il  ne  confîderoit  que  nôtre  indignité  & nos  offcnics; 
mais , ô bonté  ineffable , & qui  parte  toute  la  bonté  des  pères  les  plus  tendres! 
il  prend  occalion  de  nos  miféres  & de  nos  pechez  pour  exercer  envers  nous  fa 
miféricorde  ; il  s’abaillé  jufqu'à  foulager  nos  befoins  , parce  que  nous  Tom- 
mes miferablcs  : il  haït  nôtre  péché  , & il  éloigne  nôtre  châtiment.  Indépen- 
dant , tout-puillànc , jufte  , il  voudroit  conduire  Tes  ennemis  à une  fouvefaine 
félicité.  Sa  bonté  a en  horreur  le  péché  ; fa  bonté  ne  laide  pas  d'agir  , de  s'em- 
porter de  répandre  fes  bienfaits  pour  convertir , & pour  fauver  le  pecheur. 

Nôtre  malice  n'arrétc  point  fa  raiféricorde  ; fa  miféricorde  ne  dcvroit-clle  pas 
arrêter  nôtre  malice.  Le  même. 

Si  jamais  la  miféricordc  divine  a fait  un  miracle  de  convcrfion  , ç'a  été  en  de 

faveur  de  Manafsès  ; dès  l'âge  de  douze  ans , il  étoit  monté  fur  le  tronc  de  la  j*  ^°r* 

Judée , où  il  avoit  commis  tous  les  pechcz  dont  un  Roy  eft  capable  ; l'ira-  envers  le 

pieté  , la  cruauté  , & l'idolâtrie  i Le  Temple  du  Seigneur  avoir  été  prophané;  R°y  Manaf. 
Ifaïc  martàcré  ; fes  propres  enfans  immolez  par  fes  mains  fur  les  autels  des  d’- 

faux Dieux  : en  un  mot  , à vingt  ans  de  vie  , il  avoit  commis  autant  de  cri- 
mes que  les  plus  grands  pécheurs  qui  croient  alors  fur  la  terre.  Cependant 
Manafsès  eft  celui  que  Dieu  choifît  pour  lui  faire  grâce  ; il  le  tire  de  l’advcrfi- 
té  pour  l'appeller  à penitence.  Il  l'abandonne  aux  Aflÿricns  ; on  le  charge  de 
fers;  on  le  jette  dans  une  obfcure  prifon  : il  rcconnoît  fes  pechcz,  & il  les 
pleure  amèrement  : il  eft  exaucé  : Dieu  le  délivre  des  mains  de  fes  ennemis  ; il 
le  rétablit  fur  le  trône  de  la  Judée:  il  parte  quarante-cinq  ans  dans  dcéonti- 
nücls  exercices  de  pénitence;  quel  prodige  de  miféricordc  ! & après  cela  , que 
11c  peuvent  pas  cfpérer  les  plus  grands  pécheurs  ? Ne  vous  flatez  point  nean- 
moins de  cet  exemple  ; il  y eut  grâce  pour  Manafsès  , il  n'y  en  eut  point  pour 
fon  fils  Amon.Serwjon  pour  le  Vendre dy  de  U irei/icme  femaine  de  Cnréme  d'un  tnertme. 

Tome  VI.  P p 
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exciter  à la 
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Le  pécheur  le  plus  décelable  doit  efpércr  fon  falut.s'il  fe  reloue  à detefter  fes  dé- 
fordres:  à qui  doit-il  donc  imputer  fon  defefpoir  ? O mon  Dicu,puis-je  compren- 
dre cet  exccs  de  vôtre  miféricordc  ? Vous  ne  vous  éloignerez  de  moy , que  par- 
ceque  je  ne  voudrai  pas  retourner  à vous  : Vous  ne  lirez  plus  ea  colère  contre 
moy  , dès  que  j'entrependrai  tout  de  bon  de  vous  appaifcr:Vous  oublierez  toutes 
mes  offenfes  , quand  je  vous  perkuderai  que  je  fouhaite  véritablement  que  vous 
ne  vous  en  fouvenicz  plus.  Je  n'ai  qu’à  me  confier  en  vous  , Si  vous  me  promet- 
tez miféricordc  ; vous  me  deftendez  de  dcfclpercr  de  vôtre  bonté  , afin  que  je  ne 
defefpeie  point  de  mon  falut  : l’unique  crime  que  vous  ne  voulez  pas  me  remet- 
tre , c'eft  le  crime  que  je  commettrai  en  croyant  que  vous  ne  voulez  pas  me  re- 
mettre tous  les  autres.  Que  pourriez-vous  faire  de  plus  pour  me  forcer  à me 
jetter  entre  vos  bras  ; Vous  ne  deviendrez  inexorable  envers  moy  , que  par  le  re- 
fus que  je  vous  ferai  d'cfpérer  que  vous  ne  le  ferez  pas.  Line  intitulé  : Remarques 
fur  divers  fujtts  de  Religion  & de  Momie , tome  j. 

On  a beau  fe  flatter  Si  le  déguilcr  la  vérité  : elle  fe  fait  fouvent  entendre  , par- 
ce que  Dieu  parle  fouvent  au  cœur  , lorfque  les  hommes  fe  taifent  ; & il  a la 
bonté  de  nous  ponrfuivre  dans  le  temps  même  que  nous  le  fuions.  Ainlî  je  m'é- 
loignais autrefois  de  vous  , ô mon  Dieu  , par  mes  crimes  , Si  mon  attachement 
au  liecle  , s'écrie  faint  Auguftin  -,  mais  plus  je  m’enéloignois  , & plus  vous  vous 
préfentiez  à moy  par  une  mifcricordieufe  colere  : Aderas  rntfencorditer  fertiles. 
Ainlî  vous  pourfuit-il  encore  , ce  Dieu  de  mifcricordc  , foit  par  ces  réflexions 
pieufes  qui  vous  troublent  , foit  par  ces  doutes  qu'il  excite  en  vous  , tantôt  fut 
cette  maniéré  rapide  de  groflir  votre  foi  tune  & de  vous  enrichir  ; tantôt  fur  la 
manière  dont  vous  êtes  entrez  dans  cette  charge  fans  être  capable  d’en  remplir  les 
devoirs  ; tantôt  fur  cette  vie  molle  Si  voluptueufe  que  vous  menez  ; tantôt  fur 
cette  alternative  de  conféffions  Si  de  rechutes  , qui  conapofc  la  plus  grande  partie 
de  vos  jours  ; T#  aderas.  Dieu  fe  prefente  à vous , Si  vous  pourfuit  par  cette  per- 
te qu’il  vous  envoyé  ; par  cette  maladie  dont  il- vous  frappe  ; par  cette  difgrace 
qu'il  vous  fufeite  : il  vous  ranime  par  l'exemple  de  cette  perfonne  vertueule, 
tantôt  par  la  mort  de  ce  jeune  homme  qui  cft  enlevé  en  la  fleur  de  fon  âge,5c  pat 
cent  autres  accidens.  Sermon  imprimé  d'un  anonyme  pour  le  Dimanche  de  la  Pajfttn. 

Saint  Paul  auroit  plus  de  fujet  de  dire  aux  Chrétiens  de  ce  fiecle  qu’il  ne  le  di. 
foit  aux  Romains  : Ignoret^vous  que  la  bonté  de  Dieu  vous  porte  a fa'tre  pémt/ntt  ? 
Que  fa  miféricordc  vous  comblant  de  nouveaux  bienfaits  vous  charge  en  mètre 
temps  de  nouvelles  obligations  , qu’à  moins  de  méptiftr  fa  longue  tolérante  i & lu 
. ritbeffes  de  fon  infinie  cbariti , une  mortifiante  Si  amere  douleur  de  vos  fautes  doit 
répondre  à la  bonté  qu’il  a de  nous  les  pardonner  ? lignerez*- vous  : ignoras  ? Quel- 
le raifon  auriez- vous  de  l’ignorer  ; Quel  endroit  de  l’Ecriture  , quelle  parole  des 
Prophètes  , quel  oracle  de  Jésus- Christ,  quelle  figure  , & quelle  para- 
bole renfermée  dans  les  livres  fainrs  pourroient  vous  entretenir  dans  cette  erreur.' 
L’ancienne  Si  la  nouvelle  Loi  vous  avertiflànt  qu’à  caufe  que  le  Seigneur  vous 
fouffre  , qu’il  vous  attend  , qu’il  vous  appelle  , qu’il  vous  pardonne  , vous  êtes 
obligez  par  cette  raifon  là  même , d’implorer  fa  miféricorde  par  l’abondance  & 
l’amertume  de  vos  larmes.  Comme  l’incomparable  Judith  animée  de  fon  efprir, 
ledifoit  autrefois  aux  habitaas  de  Bethulic.  Pris  du  Dictionnaire  Moral,  fctenddif 
tout!  du  Juiiié. 
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S'il  y eût  jamais  crime  qui  parue  irremiflible  , c'cft  fans  doute  le  crime  des  La  miféri- 
Juifs  , qui  ont  été  les  meurtriers  de  Dieu  même.  Lorfque  faint  Pierre  leur  eut  corde  du  Fils 
fait  voir  l'horreur  de  cette  aétion  , l'Ecriture  remarque  qu'ils  en  furent  touchez  *u^ 

eux  memes  dans  le  fond  du  cœur  : c owpuiuii  funt  corde.  Et  S.  Auguftin  ajoute,  (jUCS  à pat. 
que  la  repréfentation  d'un  crime  fi  énorme  étoit  tellement  capable  de  les  porter  «longer  le 
dans  le  dcfefpoir  , que  faint  Pierre  pour  cette  raifon  les  coniole  & les  exeufe  , Clim:  I*e  f* 
leur  difant  qu’il  fyavoit  qu'ils  avoient  péché  par  ignorance  : Scio  quia  per  ignoran- 
tiarnfetiftis.  Cependant  lorfque  ces  malades  étoient  tellement  dcfcfpercz,  qu'ayant  HUtm-  ' 
befoin  d'un  Dieu  pour  les  guérir , ils  avoient  tué  eux-mêmes  , comme  des  phre- 
nctiques , ce  fouverain  Médecin.  Qu’arrivc-t-il  ? il  arrive  par  un  prodige  de  mi- 
fini  corde  , inimaginable  à tous  les  hommes  , que  le  lang  du  Médecin  répandu 
pour  le  malade,  devient  le  remede  du  malade.  Ce  Médecin  fuprême  eft  telle- 
ment puisant , qu'il  peut  fc  rcfliifcitcr  après  fa  mort  ; il  cil  tellement  bon  Si  mi- 
féricordieux  , qu’il  rend  fa  mort  même  la  guérifon  de  ceux  qui  l'ont  fait  mou- 
rir. C’cft  pourquoi , comme  dit  faint  Auguflin  de  ces  premiers  Juifs,  s'étant  Auiuft.î» 
convertis  à celui  qu'ils  avoient’tué  , ils  ont  obtenu  le  pardon  du  crime  par  lequel  **• 
ils  avoient  répandu  fon  fang.  Livre  intitulé  Inftruûions  Chrétiennes  fur  le  dix- huitième 
Dimanche  après  U Pentecôte. 

Que  les  hommes  font  ingénieux  à fe  cromper  eux-mêmes  , de  penfer  que  c'cft  Prcfomption 
une  erreur  de  croire  que  Dieu  punit  un  péché , qui  fe  fait  en  un  moment , d'un 

S lice  aufii  long  que  l'éternité  ? Ils  établiflent  cette  faulfe  confiance  , pleine  de  m;féricordc 
amption  , fur  la  bonté  divine  , & fur  leur  foibleflè.  Us  difent  que  Dieu  eft  de  Dieu, 
infiniment  bon  , Si  le  Pere  dei  miféricordes.  Que  le  pechc  n’eft  que  peu  de  chofe. 

Si  que  celui  qui  le  commet  cil  plein  d'ignorance  & environné  d’infirmité  : & 
qu'ainfi  il  n'eft  pas  pofllble  de  penfer  que  vous  traitiez  avec  cette  rigueur  , Sei- 
gneur , une  créature  que  vous  avez  tant  de  raifon  d’exeufer.  C'cft  de  cette  forte 
qu'ils  fe  défendent  contre  vous , Seigneur  ; mais  confondez  par  la  force  de  vôtre 
parole  toutc-puilTante  ces  pécheurs  préfomptueux.  Vous  tirerez  un  jour  leur 
condamnation  des  mêmes  principes  qu'ils  allèguent , pour  fe  flatter  dans  leurs 
défordres.  Ils  difent  que  vous  êtes  infiniment  bon  , mais  à leur  égard  vous  ferez 
infiniment  jufte  ; ils  s'imaginent  que  le  péché  n'eft  que  peu  de  chofe  , mais  il  eft 
vrai  que  fa  malice  eft  infinie  : ils  prétendent  que  le  pécheur  eft  foible  & igno- 
rant , & il  eft  certain  qu'il  eft  obftiné  & endurci.  Ainfi  l'équité  de  vôtre  juftice, 
l’énormité  du  péché  , & l'obftination  du  pécheur  demandent  que  vous  le  punif- 
fiez  d'une  maniéré  qui  réponde  à cette  équité  , à cette  obftination  , & à cette 
énormité.  Autheur  anonyme. 

La  confiance  en  la  miféricorde  de  Dieu  , n’eft  pas  toujours  un  effet  de  la  cha-  s,Jt  je 
rite.  La  cupidité  & l’amour  propre  y ont  fouvent  beaucoup  de  part  : Nous  efpé-  me  fujet. 
rons  quelquefois  , parce  qu'il  nous  eft  fâcheux  de  craindre.  C'cft  pourquoy  l’E- 
criture nous  avertit  de  ne  dire  point  la  miféricorde  de  Dieu  eft  grande.  Elle  veut  que  Ere/.;, 
nous  vivions  dans  la  crainte  , pour  les  péchez  mêmes  , dont  nous  croyons  avoir 
obtenu  le  pardon  : Si  elle  déclare  bienheureux  ceux  qui  craignent  toujours  . . . Cette  ?r,v‘  **• 
confiance  flatcufeSc  préfomptueufe  ne  vient  que  de  ce  que  l'horreur  de  nos  pé. 
chez  diminue.  Si  nous  étions  allez  touchez  pour  les  pleurer  toute  nôtre  vie, 
comme  nous  le  devrions  , nous  ne  trouverions  du  plaifir  qu’à  nous  affliger  de  les 
avoir  commis.  Je  ne  vois  rien  qui  doive  tant  nous  dclolcr  que  ce  qui  fait  tarie 
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en  nous  les  larmes  de  la  pénitence.  Aptes  tout , fur  quoy  nous  fondons-nous, 
quand  nous  voulons  tant  elpérer  far.s  craindre.  Eft.ce  fur  les  aâions  de  pieté 
que  nous  fàifons  ? Hélas  ! nous  ne  fçavons  bien  fouvent  par  quel  efprit  nous 
fommes  portez  ; & qui  nous  a dit  que  nos  pechez  nous  font  pardonnez  ; que  nô- 
tre douleur  a été  fincerc  ; & un  effet  de  la  charité  , après  avoir  démenti  tant  de 
fois  nos  premières  réfolutions  ? Nous  devons  craindre  la  j'uflicc  de  Dieu  à pro- 
portion que  nous  efpérons  en  fa  raiféricorde.  Le  même. 

Recours  & Pater  petcavi  m calum  à (tram  te.  Voila  , mon  Dieu  , tout  ce  que  j'ai  à dire  : 
cfpcrancc  en  Oui , j'ai  péché  , je  le  confelfc  , & c'eft  dans  cet  aveu  que  je  cherche  mon  falut. 
j1  T'n"COt‘  J'avoue  que  je  fuis  le  plus  ingrat  de  tous  les  hommes  : j'ai  péché  , ne  me  tepro- 
c e .eu.  cjjez  p|us  |cs  Jélordres  de  ma  vie  ; vos  reproches  ne  Iqauroicnt  furpallér  ceux 
que  mon  coeur  me  faic  : Peccavi.  Oiii  , mon  Pcre  , je  reconnois  que  j'ai  péché  ; 
vous  pouvez  me  perdre  , Sc  je  l'ai  mérité.  Mais  fongez  que  c'cfl  un  fils  qui  récla- 
mé vôtre  miféricorde  ; que  c'cfl  l'ouvrage  de  vos  mains  , & le  prix  de  vôtre  fang 
que  vous  détruiriez.  Hélas  ! cela  feul  efl  capable  de  calmer  vôtre  colère,  & quand 
je  penfe  à ce  que  je  vous  coûte , quelque  criminel  que  je  fois  , je  ne  puis  nj'cm- 
pcchcr  d'efpérer  le  pardon.  Oiii , mon  aimable  Sauveur  , quand  je  vous  vois  fur 
cette  croix  , le  nombre  & l’énormité  de  mes  pechez  augmente  ma  douleur  ; mais 
tfalm.  ne  diminuent  pas  ma  confiance  en  vôtre  mféricordc  : Ptopitiabetit  peccato  me  thul- 
ium efl  tmm.  Quelque  grand  que  foit  le  nombre  de  mes  iniquitez  , vous  avez 
payé  au-delà  de  mes  dettes  , 6c  j’ofe  dire  que  vôtre  miféricorde  ne  triomphe  ja- 
mais davantage  qu’en  pardonnant  aux  grands  pécheurs.  Vôtre  julle  colcte  , Pcre 
Eternel  , efl  prête  d'éclater  fur  cet  ingrat , & vous  ne  fçauriez  me  regarder  qu’a- 
vec des  yeux  d'indignation  ; mais  fouftrez  que  je  vous  préfente  vôtre  cher  fils, 
- . j • en  qui  vous  mettez  toutes  vos  complaifances  : Rtfpice  in  fanent  Chnfli  lui.  Pour- 
Tj  ' riez  vous  n'etre  pasdefarmé  à la  vue  de  ce  divin  objet  ? Voyez- vous  ce  vifage 
meurtri , cette  tête  couronnée  d’épines;  ces  pieds  & ces  mains  percées  ; tout  ce 
corps  adorable  déchiré  ; toutvee  précieux  fang  répandu  ? Voila  le  prix  de  mon 
' «me  ; voila  le  gage  de  mon  falut  ; voila  la  viûimc  immolée  pour  moy  que  je 
vous  préfente  ; voila  le  facrifice  de  propitiation  qu’il  vous  offre  lui-même  pour 
mes  tantes  , pourriez  vous  n’êtrc  pas  fatisfait  r Le  Peu  Ocifet , premier  tome  de  fi 
R en  dite  , pour  un  jour  de  chaque  Uoit. 

H efl  furpre.  N'cft-il  pas  bien  étrange , que  parce  que  le  Seigneur  tfl  facile  à faire  U lien,  IcS 
naut  que  les  pCCheurs  foient  fi  prompts  à faire  le  mal  ? qu’à  caufc  qu’il  efl  ttr.d  e à paikfi.net 
t"Cf'UrS,lela  les  fautet , ils  en  prennent  fujet  de  demeurer  dans  l’endurciiltment  ; Que  parct 
miféricor'c  flM»/  efl  patient  dans  ces  injures , ils  foient  fi  infolens  , que  de  lui  en  faire  tous  les 
de  Dieu  pour  jours  de  nouvelles  ? qu’à  caufc  qu'il  efl  magnifique  dans  fes  grues  & dans  [es  farenrt, 
l’ofcnfci.  ils  nc  le  reconnoifTent  que  par  des  excès  6c.  par  des  outrages  ? Que  parce  qu'il  efl 
hou  envers  tous  les  hommes  , ils  foient  fi  méchans  envers  lui  1 Que  parce  enfin  que 
les  ouvrages  de  [a  bonté farpajfent  ceux  de  fa  puiffance  , les  oeuvres  de  leur  malice  fur- 
moment  en  quelque  forte  celles  de  leur  nature.  O Dieu  ! s’écrie  faint  Jerome, 
plein  d'étonnement  & d'effroy  , peut-on  imaginer  une  arrogance  plus  effroya- 
ble , & une  ingratitude  plus  grande  , & plus  formelle.  Livre  intitulé , Intietiets 
de  l'Abbé  Jean  , & du  Prêtre  Eufebe. 

Ingratitude  C’eft  avec  bien  de  la  juftice  que  l’Ecriture  appelle  les  pécheurs , des  infen- 
i t.iCgc  des  fez  , des  perfonnes  d'épourvües  d’jauelligence , de  ne  pas  ceflêr  un  moment  d’of- 
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fenfer,  Si  d'outrager  , comme  ils  font  , celui  qui  ne  celle  pas  un  feul  mitant  , pécheurs  qui 
de  leur  donner  des  marques  fcnlibles  de  la  tendrelFe  Si  de  fa  clemence.  Peuvent-  ojfenfenr  un 
ils  bien  penfer  que  ce  Dieu  d'amour  les  a eu  toute  l'éternité  dans  fes  idées  ; qu'en 
les  créant  , il  les  a marquez  du  caraétere  au  gu  (le  de  fa  divinité  ; qu'il  les  a faits  j'  mifriicor- 
pour  partager  avec  eux  la  félicité  & (a  gloire  , qu'ayant  fouvenc  mérité  d'éprou-  de  à leur 
ver  les  plus  féveres  chàtimens  de  fa  jultice  , il  a ufé  envers  eux  de  fa  plus  grande  égaré, 
miféricorde.  Que  fa  puillàncc  n'a  tiré  de  l'abîme  du  néant  tant  de  diverfes  créa- 
tures , que  pour  leur  fervice  : qu 'enfin  tous  les  biens  dont  ils  joüilFent , ne  font 
que  des  benediétions  dont  fa  douceur  les  prévient  , & des  dons  qu'il  femblc  que 
fa  bonté  fe  plaît  de  multiplier  , lors  qu'ils  s'efforcent  d'augmenter  le  nombre  de 
leurs  crimes.  Mais  li  ces  ingrats  font  infenfibies  à tant  de  faveurs , ne  faut-il  pas 
qu’ils  ayent  des  coeurs  de  démons , pour  n'étre  pas  vaincus  par  l'amour  infini 
que  ce  Pere  des  miféricordcs  , & ce  Dieu  de  toute  coulblation  , leur  a témoi- 
gné en  leur  donnant  fon  Fils  unique  pour  être  la  viétime  de  leur  réconciliation. 

Si  mériter  leur  pardon.  Quoy  ! ils  peuvent  confentir  à traiter  avec  tant  d'in- 
dignité ce  Dieu  de  miféricorde  Si  de  bouté , fans  craindre  que  fa  jultice  ne  s'ar- 
me de  foudre  pour  le  venger  ; Le  même. 

C'tft  une  véiiti  certaine,  dit  l'Apôtre,  & digne  d'être  reçue  avec  une  entière  défi-  Afle  & mo. 
rente  > que  J £ s u s-C  h r i s T eft  venu  dans  le  monde  fauter  lei  pécheur!  , dont  je  ,;f  de  con- 
confejfe  que  je  fuis  le  prémur.  Mes  crimes  , a la  vérité  , font  grands , Si  ils  fur-  **V,'”cn  '* 
palfcnt  en  nombre  les  étoiles  du  ciel  , éc  les  labiés  de  la  mer  ; mais  celui  de-  ^ 

vant  qui  je  dois  me  préfenter  , eft  un  Dieu  , dont  la-miféri corde  ejl  élevée  au-, U fus 
de  tout  tei  deux  , & qui  efi  plein  de  compajjion  pour  ceux  qui  l'invoquent.  Je  fcar  de 
plus  -que  te  font  les  pécheurs , & non  pas  tes  juftts , que  le  Sauveur  du  monde  eft  venu 
appellerai*  pénitence  ; que  c’elt  pour  ceux-là  qu’il  a établi  un  trône  de  grâ- 
ce. De  cette  forte  , fi  la  confidération  de  mes  crimes  m’attrifte  , & me  conlter- 
ne  , la  vue  de  ce  trône  me  confole  Si  me  relevc.  Si  la  jultice  de  celui  qui  l'a 
drclfé  me  trouble  & m'effraye  , le  pardon  qu'il  m'offre  , calme  mon  coeur  & me 
ralFurc.  Je  confeflè  que  je  fuis  indigne  d'approther  de  ce  tribunal  de  miféricor- 
de; je  ne  puis  toute  fois  n'y  point  aller  qu'avec  confiance, puifquc  celui  qui  eft 
alFis  defFus  , m’y  appelle  par  la  bouche  de  les  Prophètes  , & par  la  parole  fainte 
de  fon  Evangile.  Je  conçois  enfin  par  toutes  ces  confédérations  , une  confiance 
fi  parfaite , que  malgré  l'exccs  & le  nombre  de  mes  péchez  , malgré  les  re- 
proches de  ma  confcience  , & les  accablcmens  de  mon  ame  , malgré  tous  les 
obftacles  Si  les  efforts  du  démon  , j'irai  me  prolterner  au  pied  de  ce  trône  facré. 
le  même. 

Qn'eft-ce  que  nôtre  vie  qu'un  amas  de  dcfobeiffance  , & d'infidelirez  ; ce  La  muhitu- 
n’eft  qu’une  fuite  d'infraétions  Si  de  vjolemens  de  vos  plus  faintes  loix  , ô mon  <*c  nos  pé- 
Dieu  ? On  vous  offenfe  en  tontes  occ.ilions  , par  l'aétion , par  la  parole  , par  la  fllCÏ'  noî 
penféc  , par  la  négligence  , par  le  défaut  d’attention  , par  les  dégoûts  , par  les  ,je 

langueurs , par  le  peu  de  foin  que  nous  prenons  de  remplir  nos  devoirs.  Hélas  ! nos  ’mifcici 
que  ne  produit  point  en  nous  la  malignité  de  nos  cœurs  ! A quel  excès  ne  nous  montre  la 
taillons-nous  point  emporter  par  la  corruption  de  nôtre  nature? Enfin, nous  fom-  &tJlulcu!  de 
mes  en'cvelis  dans  nos  iniquitez  , comme  dans  un  véritable  déluge.ll  n'y  a rien  de^Dieu'* 
en  nous  qui  ne  foit  corrompu.  Si  nos  déréglemens  vont  jufque  par  dcfliis  nos 
têtes , comme  parle  le  Prophète.  Cependant  vôtte  miféricorde  va  fi  loin , frmt 
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Seigneur  , que  pourvu  que  nous  revenions  à vous  par  un  repentir  véritable, 
par  une  converfion  fincerc  , par  un  regret  amer  d'avoir  abandonne  les  voyes 
de  la  vérité  , pour  fuivre  celle  du  mcnlonge  ; ce  retour  , ce  changement  dclar- 
me  la  main  que  vous  aviez  levée  pour  nous  frapper  , & au  lieu  de  vôtre  julli- 
cc  fi  févere , nous  ne  trouvons  en  vous  que  des  marques  de  vôtre  com- 
pafllon  ,&  de  vôtre  miféricorde.  L'Abbé  de  U Irappe  , dam,  fes  Réflexions  Moralts 
fur  faim  Matthieu. 

C’ctl  an  Si  Dieu  nous  avoir  traité  après  nôtre  premier  péché  comme  il  a traite  les 
effet  «Je  1»  Anges , qui  n'eurent  pas  piûtôt  commis  leur  péché , qu’ils  furent  précipitez 
mifétieotde  dans  les  enfers  ; hélas  ! où  en  ferions- nous  ? Mais  de  nous  avoir  ordonné  un 
recevoir  un'  retuede  auffi  facile  ,&  aufli  fouverain  que  l’eft  la  pénitence  , quelle  grâce  & 
pecheur  à quelle  bonté  ! Voyez  , dit  faint  Ambroife  , la  pénitence  que  le  monde  im- 
pénitente» le  pofe  tous  les  jours  à fes  partifans  , quoy  qu'ils  n'omettent  rien  pour  lui  com- 
de  ^ootc;-  pijjfg  & p0Ur  fuivre  fes  ordres.  Il  ordonne  à un  avare  d'aller  s'expofer  à tous 
"r  repentir  îcs  périls  de  la  mer  ; il  l'oblige  à des  fatigues , à des  veilles  ,&  à des  travau* 
;J  pé-  continuels  , le  jour  & la  nuit  ;&  après  que  nous  avons  fi  indolemment  outragé 
Dieu  , par  le  mépris  que  nous  faifonsde  fes  loix  , quelle  pénitence  nous  ordon- 
ne-t-il pour  obtenir  le  pardon  de  nos  péchez  ? Il  nous  ordonne  de  reconnoître 
nôtre  ingratitude  , 8c  nôtre  infolence  , d’avoir  regret  de  l’avoir  offenfé  » & d’ètte 
dans  la  réfolution  de  ne  l'offenfer  plus  ; enfin  , de  lui  rendre  nôtre  coeur  que 
nous  lui  avions  ravi , pour  en  donner  la  préférence  à unplaifir  honteux,  ou 
à un  léger  interet.  Quelle  pénitence  eft-cc  là  , ô mon  Dieu  ; regretter  d'avoir 
commis  un  crime  ! Un  homme  raifonnable  peut-il  fans  douleur  , voir  qu'il  a 
abandonné  les  premières  lumières  de  la  raifon  ? Décoder  l'injure  qu'on  a frite 
à Dieu  ! une  créature  peut-elle  approuver  une  aétion  qui  outrage  fon  Créateur? 
Rendre  fon  coeur  à Dieu  , comme  fi  nôtre  cœur  pouvoir  trouver  la  paix , & 
le  repos  hors  de  (on  centre  ; comme  fi  hors  de  lui  » nôtre  coeur  pouvoir  manquer 
d'être  dans  le  trouble  , & dans  une  perpétuelle  agitation.  Mon  Dieu  ! que 
vôtre  bonté  eft  grande  , puilque  vous  en  avez  tant  pour  ceux  memes  qui 
vous  ont  offenfezj  & quelle  haute  récompente  ne  doivent  pas  attendre  vos  fidèles 
ferviteurs  , puilque  la  pénitence  que  vous  ordonnez  à vos  ennemis  a 
tant  de  douceur  ! Le  Pire  Gegou  , livre  intitulé  , l' Vf  âge  du  facrement  de  Péni- 
tence. 

La  miféti-  O mon  Dieu  ! que  vôtre  miféricorde  eft  aimable/  dans  Je  temps  quels 
cor«le  de  _ pécheur  vous  oublie , 8i  s'éloigne  davantage  de  vous  , vous  vous  rapprochez  le 
Dieu  ps toit  pius  pr(;s  de  lui  ; Ces  réflexions  falutaircs  que  fait  l'enfant  prodigue  fur  le 
le  "cch-ur  P‘toyable  état  où  il  fc  voit  réduit  ; ces  comparaifons  fenfiblcs  de  ce  qu’il  eft 
de  ton  égare-  l°'n  de  chez  foy  , & de  ce  qu'il  étoit  c’-ez  fon  pere  ; enfin  ce  retour  1 lui* 
menr.  même  eft  un  effet  de  vôtre  grâce  , 8c  cela  dans  un  temps  , où  le  pécheat 
s'en  étoic  rendu  plus  indigne  par  Ion  obftination  , & fon  impiété.  Heureux 
le  moment  où  le  pécheur  , à la  faveur  de  cette  lumière  furnaturclle  , découvre 
fes  erreurs , &c  fes  égarcmcns  , Si  rcconnoît  a loifir  l'indignité  de  fon  efclavage  ? 
Le  Pere  Croifee  , tome  fécond  de  [es  R étroites. 

Combien  y a-t-il  de  ferviteurs  dans  la  maifon  de  mon  pere  , qui  ont  du  pais 
en  abondance  , dit  l'enfant  prodigue  , 8c  moy  , je  meurs  icy  de  faim  ! Quel 
pécheur  , quel  libertin,  n'a  pas  fujet  de  tenir  le  meme  langage  ? Hélas! 


C’cft  l'cfpé- 
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Je  moindre  des  fcrviteuis  de  Dieu  eft  comblé  de  biens  , joli»  d'une  douce  iran-  de  Dieu  qui 
quilité  , attend  la  fin  de  fes  jours  avec  confiance  , pendant  que  le  pécheur  h 

pa^e  fa  vie  dans  des  inquiétudes  morcelles,  & la  finit  dans  le  dcfefpoir  : '?nvf,1jon 
Smgam&ibo  ad  pJIttm  mtum.  C'en  eft  fait , je  vas  partir;  j'irai  à mon  Perc  ; ô chriir. 
la  lage  réfolution  ! ô l'heureux  dellcin  ! Un  rayon  d’efpérance  vient  luire  au  tra-  Luc.  if. 
vers  des  allarmes  de  la  confcience  , fie  achevé  l'ouvrage  de  la  converfion;  on  ne 
peut  tourner  les  yeux  vers  notre  Dieu.qu’on  ne  découvre  en  lui  un  fond  înépui- 
i'able  de  bonté  fie  de  miféricorde.  Le  même. 

L’accueil  que  le  perc  de  l'enfant  prodigue  fait  à cet  enfant  dénaturé  , eit  L'acciiîilque 
une  figure  de  celui  que  Dieu  fait  au  pécheur , qui  rentre  dans  fon  devoir , Dieu  tait  a 
& qui  implore  fa  milcricorde.  C'eft  toujours  de  bien  loin  que  Dieu  jette  fes  ,,rM  é£hrur 
regards  raiférîcordicux  fur  le  pécheur  ; mais  du  moins  , un  air  fâché , un 
reproche,  une  corrcûion  falutaire  , quelque  marque  de  relfcntimcnt  tou- voir  ^a. 
chant  une  conduite  li  déraisonnable  , n'euflènt-clles  pas  été  à propos  , fie  cc,&  fa  mile- 
même  nécelfaires  à un  jeune  homme  ii  déréglé  ? Mais  le  plailir  de  voir  rentrer  tieotde. 
dans  fon  devoir  ce  prodigue  , l'occupe  entièrement  ; cet  aimable  perc  n’é- 
coute alors  que  fa  tcndreile  ; il  ne  le  reçoit  pas  en  pere  otfenfé  , mais  en  perc 
attendri  fie  pallionné.  Mon  Dieu  , que  vous  avez  grand  loin  de  faciliter  le 
retour  du  pécheur  , par  des  exemples  fi  engageans  ; ne  diroit-on  pas  que  vôtre 
bonheur  dépend  du  nôtre  , & que  c'eft  plus  vôtre  interet  que  le  nôtre  , que 
nous  (oyons  lauvez.  Et  cependant  à combien  de  gens  ces  amoureufes  invitations 
font-elles  inutiles  } On  admire  combien  vous  êtes  bon,  fie  on  continue  d'être  mé- 
chant. Le  même. 

Nous  avons  encore  un  exemple  de  la  miféricorde  de  Dieu  envers  les  pé- 
cheurs dans  la  manière  dont  en  ufe  le  roy  envers  un  ferviteur  qui  lui  ètoic  *?• 

redevable  de  dix  mille  talens. . Ce  maître  avoir  commandé  qu’on  le  traitâc 
avec  la  dernière  rigueur  , afin  d’en  retirer  ce  qui  lui  étoit  dû.  Cependant  ce 
ferviteur  qui  fe  jette  aux  pieds  de  fon  maître , le  conjure  d'avoir  un  peu  de 
patience  , fie  lui  promet  de  fatisfairc  à tout  ce  qu'il  lui  doit  ; ce  qui  porta  fon 
maître  à le  laifier  en  paix  , 5c  à lui  remettre  toute  la  dette.  C'eft  de  cette  - 
manière  , Seigneur  , que  vous  en  ufez  à l'égard  des  plus  grands  pécheurs  , lors 
qu'ils  s'humilient  devant  vous  ; qu'ils  fe  repentent  de  leurs  déréglemens  ; qu’ils 
vous  prellent  de  leur  pardonner  par  des  prières  inftantes  ; 5c  qu’ils  vous  pro- 
mettent de  fatisfaire  à vôtre  jufticc.par  des  œuvres  6c  des  actions  d'une  pénitence 
fincere  : Paitentiam  tube  in  me  , & omnia  reddam  tibi.  Vous  leur  pardonnez  leurs 
iniqnitez  patlèes  , fur  les  promefles  qu'ils  vous  font  de  changer  de  vie  , de 
mœurs  , & de  conduite.  Mais  fouvent  ces  malheureux  au  lieu  de  vous  tenir 
parole , vous  donnent  des  marques  de  leur  impénitence  5c  de  leur  ingratitude,  en 
oubliant  d'ufer  de  la  meme  douceur  fie  de  la  même  miféricorde  envers  leurs 
frétés.  L’Abbé  de  la  Trappe  dans  fes  Rifléxiens  Morales  , fur  l'tvargtle  de  faute 
Matthieu. 

Premièrement  , la  miféricorde  infinie  de  Dieu  prévient  les  hommes  , foit  Combien 
en  leur  donnant  l'être , foit  en  leur  communiquant  fa  grâce  ; fecondement  , il  Dieu  cft  mi- 
ne fe  laflc  pointée  les  foûtenir  de  fa  protcélion  , Ôe  de  pourvoir  à tous  leurs  férlcoriîrux 
befoins  , fans  que  leur  ingratitude  l’en  empêche , Si  comme  il  eft  écrit , il  fnït:s  lcs 
fait  lever  tous  les  jours  fon  folcil  fur  les  mcchans  comme  fui  les  bons.  Ildiiféte 
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de  les  punir  lors  qu'ils  l'ont  mérite  par  leurs  defobéütânces  Se  pr  leurs  crimts , 
afin  de  leur  donner  le  temps  de  le  repentir  de  leurs  péchez  ,&  de  les  effacer 
Saplent.  il.  par  leurs  pénitences  : Djfimulat  puent*  bominum  propter  pccniteniutm  ; enfin  , il  ne 
rend  fur  eux  fes  derniers  jugemens  , que  lors  qu'il  y cil  oblige  parjufticc. 
Pour  fes  miféricordes  à l’égard  de  ceux  qui  font  à lui  , 3c  qui  le  fervent , qui 
eft-ce  qui  pourroit  les  exprimer  ? H les  éclaire  , il  les  excite  , il  les  élève  ,il 
les  défend  , il  les  confolc  par  une  communication  continüclle  de  fes  grâces  j 
fes  yeux  font  ouverts  fur  tous  leurs  befoins  , jufqu'i  ce  qu'il  les  mette  dans  Ion 
royaume  , & qu'il  les  rende  participons  de  fon  bonheur.  Le  même , danifei  Réjîe- 
xions  Morateifur  t Evangile  de  feint  Luc. 

Vous  nous  faites  voir,  Seigneur , que  vos  miféricordes  font  infinies,  & 
qu’au  lieu  de  punir  le  pécheur  lors  qu'il  s'efl  élevé  contre  vous  , vous  attendez 
avec  patience  , qu’il  reconnoille  fes  égarcmens  , & qu’ayant  horreur  de  ces 
abîmes  où  il  s'eft  précipité  , il  retourne  à vous  dans  l’amertume  defonctrur; 

crût!  que  le  qu'il  follicite  vôtre  bonté  , qu’il  la  rrrefle  , Si  qu'entin  il  retrouve  en  vous 
p.-rede  leu-  ■ - • • — « 
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tant  prodi  cctcc  tendrefte  de  perc  , dont  il  s'eft  rendu  fi  indigne.  C’eft  que  vous  nous 
je  fait  à ce  apprenez  par  l’exemple  de  ce  pere  , qui  voyant  le  repentir  lîncerc  où  ctoit  cc 
I»  ingrat,  fils  ingrat  , & cette  douleur  fi  vive  de  lui  avoir  déplu  , alla  au  devant  de  lui , 
le  reçût  a bras  ouverts  , & lui  donna  le  baifec  qui  cil  la  marque  de  l'oubli  de 
tous  les  Tu  jets  qu'il  avoir  eus  de  fe  plaindre  de  fa  conduite  ,&  le  ligne  d'une 
réconciliation  parfaite  , à laquelle  il  ne  manquoit  rien  du  côté  du  fils  , non 
plus  que  de  la  part  du  perc  : Car  comme  le  fils  n'a  pù  témoigner  d’une  manière 
plus  forte  & plus  évidente  le  regret  qu'il  avoit  de  fon  ingratitude  , & la  finccrité 
de  fon  retour , qu'en  confélfant  à la  face  du  ciel  & de  la  terre  , qu'il  étoit  in- 
digne d’être  appelle  fon  fils  : Pater  peccav i in  ulum  & coram  te  ,j*m  non  fum  difnu 
vocari  fiüus  tuui.  Aufli  le  perc  n’a  pù  exprimer  l’excès  de  fa  joyc  , par  des  mar- 
ques plus  convaincantes,  que  pat  le  foin  qu’il  prend  de  le  faire  revêtir  de  fa  pre- 
mière robe,  de  lui  faire  mettre  un  anneau  au  doigt  û & d’ordonner  qu'on  tuât  le 
veau  gras  , pour  fc  réjouir  , Si  pour  faire  bonne  chere.  Le  même. 

Si  vous  nous  montrez  , Seigneur  , que  vôtre  miféricorde  eft  Uns  bornes, 
Si  qu’il  s'y  trouve  des  relfources  qu’on  ne  peut  comprendre  , cc  n’eft  pas  pont 
relie,  miféti-  1101,5  donner  lieu  de  ne  point  craindre  vôtre  juftice  , & de  dire  en  nous-mêmes , 
corde  enven  nous  avons  péché  , quel  mal  nous  eft.  il  arrivé  ? Mais  au  contraire  , pour  nous 
les  hommes,  loùtcnir  dans  nôtre  malheur , quand  nous  avons  itrité  vôtre  colère  , pour 
nous  inlpirer  de  vous  rechercher  par  un  changement  de  volonté  prompt  S 
lincere  , Si  pour  nous  empêcher  de  tomber  dans  le  dcfcfpoir,  en  mettant  nos 
crimes  auprès  de  vos  bienfaits  Si  de  vos  grâces.  En  un  mot  , que  ne  doit-on 
point  à une  bonté  infinie  comme  la  vôtre  ? Il  ftudroit  des  cœurs  d'une  capacité 
(ans  limite  , pour  répondre  à une  conipalfion  , à un  amour  qui  n'a  point  d'cgal, 
& qui  ne  connoit  rien  au.delfus  de  foy.  Le  même. 

Le  pécheur  pénitent  , qui  après  avoir  padè  la  vie  dans  le  mépris  des  volon- 
cez  divines , & avoir  mis  iniquité  fur  iniquité  , par  la  durée  de  fes  égarcmens , 
vient  à rcconnoitrc  la  profondeur  de  l'abîme  ou  il  s'eft  précipité  , tomberoit 
dans  le  dcfclpoir  , fi  la  vue  de  vôtre  miféricorde  , ô grand  Dieu  , ne  le  foùte- 
en  li  mi f-u-  noit  dans  l'extrémité  où  il  eft  réduit.  Mais  quand  il  fçait  que  vous  recevez 
conic  de  les  pécheurs , que  vous  leur  teniez  la  main  , pour  les  tirer  du  naufrage  , il  ne 
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penfe  qu’i  dctefter  toutes  fes  iniquicez  j il  ne  regarde  qu'avec  horreur , le  Dieu  ne  le 
malheur  qu'il  avoir  eu  de  fe  révolter  contre  vos  ordres  -,  il  haït  tous  les  ex-  hwtenoit. 
ces  qu’il  a commis  , & cfTaye  par  tous  les  efforts  que  fon  cœur  eft  capable  de 
produire  , de  fléchir  vôtre  miféricorde  ; il  s'adreilè  à vous  , il  vous  follicite,  il 
vous  prcflc } il  vous  importune  , & lors  qu'il  eft  pénétré  du  regret  de  vous 
avoir  déplu  , vous  lui  accordez  enfin  la  grâce  qu'il  vous  demande.  Le  même. 

Allons  avec  confiance,  dit  l’Apôtre  , nous  jetter  aux  pieds  du  trône  de  grâce  Exhorra- 
pour  y recevoir  la  miféricorde  : Adeaw.m  ergo  tam  fiducia  ad  tronum  gratta  , ut  mi-  tion  à avoir 
/ tricordtam  cenfequamur.  Fuflions-nous  couverts  de  la  lèpre  du  péché  ; fouve-  rrcour»  à la 
lions-nous  qu'il  ne  faut  qu'une  larme  d’une  véritable  contrition  pour  nous 
laver , une  icule  goûte  du  fang  du  Sauveur  feroit  fuffiiantc  , difent  les  Théo-  ^ H,îr^ 
logiens  , pour  expier  les  péchez  de  tous  les  hommes  ; & toute  la  vertu  de  ce 
fang  adorable , qui  nous  eft  appliquée  par  la  pénitence , ne  fera  pas  capable 
d'cffaccr  les  nôtres.  Il  y a des  pécheurs  qui  après  avoir  commis  des  fautes  con- 
lîdérables  , tombent  dans  une  fccrette  défiance  de  la  bonté  de  Dieu  , & dans 
cette  trifteffê  qui  opère  la  mort  , dit  l’Apôtre  , du  fond  de  laquelle  ils  n’ont 
pas  le  courage  de  regarder  le  ciel , à caufe  de  la  multitude  des  péchez  qui  les 
accablent , 6c  qui  comme  un  fardeau  pefant,  les  courbent  vers  ia  terre.  C'éroit 
dans  cet  état  que  le  Prophète  difoit  à fon  ame  : Quare  trtflis  eft  anima  mea  , & 4,. 

quart  conturbas  me  ! falutare  vultus  met  , & Dette  meut , [fera  in  Domine,  quoniam  (en- 
file ber  tlti,  O mon  ame!  pourquoy  es-tu  trille,  Sc  pourquoy  te  troubles-tu? 
efpere  au  Seigneur  , parce  que  tu  es  encore  en  état  de  confeflèr  fon  nom,  & de 
réparer  par  une  convcrfion  finccre  tout  le  mal  que  tu  t'es  attiré  par  ton  defor- 
dre.  EJJais  de  Sermons,  pour  le  quatrième  Dimanche  de  l' Aient. 

De  quelle  manière  s'explique  Dieu  fur  le  défit  qu'il  a de  pardonner  & de  fai-  Le  penchant 
rc  miiéricorde  / Il  dit  qu’il  n'eft  pas  venu  pour  appelles  les  juftes  , mais  les  pc-  que  Dieu  a à 
cheurs  -,  qu'il  fc  réjouit  dans  le  ciel  avec  tous  les  Anges,  à la  vue  d'un  pecheur 
qui  fait  pénitence  j qui  eft  comme  un  Pafteur , qui  abandonne  tout  le  trou-  cor  e" 
peau  pour  aller  chercher  la  brebis  égarée.  Remarquez  ( Chrétiens  ) qu’outre  le 
penchant  que  fa  bonté  lui  donne  à pardonner  au  pccheur  pénitent  , il  s'en  fait 
comme  une  obligation  & un  devoir  ; Il  punit  avec  douleur  le  jufte  qui  fe 
déréglé  ; mais  il  abfont  avec  joye  l'impie  qui  revient  ; & la  grâce  qu’il  lui 
fait  , eft  tout  enfemble  un  ouvrage  de  fa  juftice  & de  fa  miféricorde.  En  effet, 
lors  qu’un  homme  gencreux  *,  qui  a reçu  un  outrage  , voit  celui  qui  l'a  of- 
fenfo,  abatu  à fes  pieds  , qui  lui  offre  de  faire  toutes  les  fatisfaélions  qu'il 
voudra  , & qui  lui  demande  grâce  , avec  toutes  les  marques  d'un  repentir 
finccre  , peut-il  la  lui  refufer  fans  dureté , & fans  in  juftice  ? fur  tout  , fi  la 
perfonne  que  celui  qui  a été  offensé  confiderc  le  plus  , intercédé  en  faveur  de 
celui  qui  fupplie  : Or  le  Pere  des  miféricordes  , & le  Dieu  de  toute  confola- 
tion  , traitera-t-il  avec  moins  d'indulgence  des  enfans  , dent  la  fragilité  eft 
toujours  mêlée  avec  la  malice  : particulièrement  lorfquc  fon  propre  Fils  fol- 
licite  pour  eux  ; que  fes  playes  qu'il  prefente  11  fon  Pere  , font  comme  au- 
tant de  bouches  éloquentes  qu'il  ouvre  en  leur  faveur  ; que  fon  fang  adora- 
ble crie  miféricorde  auprès  de  lui , comme  le  fang  d'Abel  ctioit  vengeance  ; 

6c  que  les  gémiflemens  inexplicables  de  l'Efprit- Saint  fc  joignant  avec  les 
nôtres , pour  defarmet  la  colère  de  nôtre  juge  ! Non  , non  , vous  l'avez  die. 

Tome  VI.  Q_q 
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o mon  Dieu  ! vous  ne  mépriferez  pas  un  coeur  contrit  & humilié  ; & un  ef- 
pric  plongé  dans  l'amertume  de  la  pénitence  , eft  un  facrifice  d'expiation , qui 
vous  appaife.  C’eft  pour  remplir  les  pénitens  de  cette  confiance  falutaitc  , que 
celui  qui  doit  être  nôtre  juge  , eft  tout  enfcmble  nôtre  avocat  : & que  nous 
Al  Hti'-v  avons , dit  faint  Paul  , un  Pontife  qui  a éprouvé  toutes  les  tentations  fans  pé- 
ché , afin  d'être  dilposé  à nous  pardonner  les  fautes  dont  elles  fout  la  cautc. 
L'Abbé  du  J*rry  ,/etmon  pour  le  jour  de  U Septuugefime. 

Quelle  confiance  ne  devons- nous  pas  avoir  en  la  bonté  d’un  Dieu  qui  a un 
tel  penchant  à pardonner,  Si  à faire  milcricorde.  Oui , Pecheur  , qui  m'écoutes, 
quelque  grandes  & invcterces  que  fuient  les  playes  de  ton  ame  , quelque  mi- 
lice & quelque  obftination  que  tu  reconnoiftc  dans  les  péchez  dont  tu  es  cou- 
pable , fçaehes  que  la  difpoiiiion  la  plus  agréable  où  tu  puillc  te  mettre  de. 
vant  Dieu  , c'cft  de  t'exciter  à une  entière  confiance  dans  fa  miféricorde.  Cet- 
te playe  univetfclle  de  l'iniquité  répandue  fur  toute  ta  confcicnce  ; cette  vie 
criminelle  , qui  n'eft  qu’un  tiflu  d'abominations  & de  defordres  ; voila,  Chtc- 
tiens  , un  objet  digne  de  la  miféricorde  infinie  de  ton  Dieu;  eilc  n'a  pas  beloiu 
de  rien  trouver  qui  l'excite  dans  le  pecheur  , c’cft  de  fon  propre  fond  qu’elle 
tire  les  motifs  , qui  ouvrent  fes  trefors  : c'cft  cette  pccherellè  publique  , le 
fcandale  de  touce  une  ville  , donc  elle  veut  faire  le  modèle  d'uue  pénitence  par- 
faite. C'cft  ce  perfécuteur  de  fon  peuple,  qui  ne  refpire  que  le  fâng  & le  car- 
nage, qu'elle  veut  changer  en  un  vaifteau  d'eicûion  ; c'cft  à ce  difciple  infideüe 
qui  le  defavouc  lâchement  , que  Jésus-Christ  veut  donner  les  clefs  de  Ion 
Eglife.  C'cft  cette  fainte  confiance  que  le  Sauveur  demandoit  à tous  ces  mala- 
des qu'on  lui  amenoie  de  toutes  parts  , pour  être  délivrez  de  leurs  ir.firnutcz, 
& dont  il  remettoit  les  fautes  en  gucrilfànc  les  maladies  ; c'cft  cette  même 
confiance  qu'il  demande  encore  aux  pécheurs,  dont  les  infinnitez  qu'il  guerif- 
foit  , n'étoient  que  la  figure.  Le  même. 

Quoy  ! dit  Tcrtullien  , avec  toute  la  force  de  fon  éloquence  , eft- ce  qu'il  j 
a lieu  à l'offenfe,  parce  qu'il  y a lieu  au  pardon?  & la  facilité  arec  laquelle  Dieu 
pardonne  , donne-t-elle  la  liberté  de  l'olfenfer  ! aura-t-on  l'impudence  de 
commettre  le  péché  , parce  qu'il  y a dans  l’Eglife  une  puilfance  de  le  remettre? 
Dieu  à caufe  & fera-t- il  permis  de  s'éloigner  de  Dieu  , parce  qu'il  y a un  retour  à Dieu? 
qu'il' eft. bon  La  pénitence  , qui  eft  le  remede  du  péché  , deviendra-t-elle  par  la  perverlitc 
cordieux  * fhornme  > un  attrait  au  péché  ! & la  patience  avec  laquelle  Dieu  fuppoite 
le  pechc  , fera-t-elle  un  motif  pour  vivre  dans  le  défordre  ! La  de  mente  di- 
vine fournira-t- elle  à la  témérité  humaine,  un  prétexte  de  libertinage,  une 
occafion  d'impieté , un  fujet  d’iropénitence  ? En  un  mot , ne  mettra-t-on  point 
de  bornes  à l’iniquité  , parce  qu'il  n'y  en  a point  en  la  milcricorde  de  Dieu 
TrrtuU . h l'homme  fera-t-il  infini  en  malice  , parce  que  Dieu  eft  infini  en  borne  l tlft 
r * u: tnt ix*  ^ rftmtxiU  cate(hi  tibidinem  fdiidt  bvmdtid  iimerildtn  : neir.o  idimt  «<- 

ténor  fit  quia  Deut  mtltor , quitus  ignofiitur  loties  dtlmqutndo.  U.  De  lu  Mfillittt, 
fer  mon  du  DéUi  de  U Pénitence. 

L’oppoft-  S’il  pouvoir  y avoir  de  la  contrariété  dans  Dieu,  ce  feroit  à raifon  de  ces 
tion  <ptt  ,}C11X  attributs  , la  juftice  & la  miféricorde  , qui  icmblent  avoir  des  interets 
^""e'fantL  oppofez.  La  juftice  demande  la  punition  de  l'homme  pecheur  ; h 

foicoidc  ic  miféricorde  demaude  fa  réconciliation.  La  juftice  s’y  oppofe  ; la  mifûicoide 
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parle  en  fa  faveur  -,  elle  dit  à Dieu  qu'il  eft  appelle  le  Perc  des  miféricordes, 
que  fa  plus  grande  petfetftion  eft  de  faire  grâce  ; que  quand  il  punit  il  agit 
d'une  manière  qui  eft  étrangère  à fa  bonté.  La  jufticc  au  contraire  prétend  que 
fes  droits  étant  juftes  & équitables , ils  ne  peuvent  être  violez  , & que  celui 
qui  a été  offensé  doit  être  fatisfait.  La  miléricorde  a pour  elle  les  oracles  des 
Prophètes  , qui  ne  publient  autre  choie  que  les  bontez  de  Dieu  ; il  eft  bon 
& compati  liant  ; il  eft  patient  St  riche  en  miféricorde.  La  jufticc  fc  fert  de  ceux 
qui  ne  font  remplis  que  des  plus  terribles  menaces , comme  quand  ils  difcnc 
que  le  Seigneur  eft  le  Dieu  des  vengeances.  La  Sageflè  divine  prefente  à cette 
difpute,  dimêle  tous  ces  intérêts  , & latisfaifant  ces  deux  parties  , elle  ordonne 
que  la  miféricorde  fera  jufte  . Si  que  la  jufticc  fera  miiericordîeufe.  Sur  cet 
oracle  , ces  deux  perfections  fi  oppofées  fc  réconcilièrent , & firem  l)ne  alliance 
éternelle.  La  jufticc  & la  paix  fe  font  embrailces,  &c.  U p.  de  Bue , Jheeiin  / ut 
Ut  O dt  l'Avtnt.  ' ' 


la  juftiee  de 
Dieu  ic 
comment 
elles  fe  font 
accordées. 


Vous  avez  peut-être  été  long  temps  que  vous  ne  daigniez  pas  même  ccou-  Dira  nout  a 
ter  Dieu.  Enluite  vous  avez  délibéré  à loifîr  , fi  vous  deviez  vous  rendre  à fes  *ttenilu  lon8 
tendres  Si  preffantes  follicitations , Si  lorfque  vous  avez  été  perfuadé  que  le  Kmpj  avant 
meilleur  parti  pour  vous  étoitde  vous  donner  tout  à lui , combien  a-t-il  fallu  «n'dreVfei* 
qu'il  livrât  encore  de  combats  pour  vous  obliger  de  fuivre  les  lumières  de  vô-  folliciti- 
tre  ci  prit  : combien  de  termes  pris  les  uns  fur  les  autres  ? Combien  de  paroles  tioM- 
données  & manquées?  combien  d'engageraens  rompus?  combien  d'années  d'obf- 
tination  & de  rechutes  , avant  que  vous  vous  foyez  rendu  de  bonne  foi  Si  pour 
toujours  ? Et  vous,  mon  Dieu,  vous  avez  eu  le  courage  de  vaincre  une  fi  lon- 
gue Si  fi  outrageufe  réfiftance  ! Tout  ce  que  j'ai  fait  n'a  point  été  capable  de 
vous  refroidir  ; vous  avez  continué  de  me  pourfuivre  , de  m'appeller  , de  me 
follicitcr  , de  m'aimer.  Vous  m'avez  chargé  fur  vos  épaules  , comme  une  brebis 
égarée,  pour  me  rapporter  ; & dans  le  chemin  qui  me  refle  à frire,  vous  vous  of- 
frez encore  à m'adoucir  en  mille  manières  l'exercice  de  la  vertu.  Il  eft  donc  bien 
jufte  que  je  m'abandonne  fans  referve  à vôtre  divine  conduite , que  Je  m'atta- 
che à vûtis  comme  à mon  véritable  Paffeur  , & que  je  vous  conjure  par  cette 
même  miféricorde  qui  m'a  rappelle,  lorfque  j’érois  éloigné  de  vous  , de  ne  me 
laiffer  déformais  plus  échapper  de  deffous  vos  yeux.  M.  T, ber  ta  , , reifiime  jour  de 
ft  Retreitt. 

Ce  qui  a perdu  Judas  ce  n'eft  pas  fon  péché  , c'cft  le  defefpoir  auquel  il  s'eft  P»  defefpoîr 
abandonné  : car  fans  ce  défefpoir  fon  péché  croit  incapable  de  le  damner.  Si  Ju-  de  ’ k 
das  ayoit  cfperé,  fon  péché  auroit  fervi  à fa  prédeftination.  S'il  eût  efperé',  il  au-  « dt 
roit  été  Si  un  traître  & un  prédeftiné  tout  enfemble.  De  même  que  Pierre  a été  féricoiÂTaï- 
un  prédeftiné  & un  blafphemateur.  Voilà  la  différence  qu'il  y a entre  Pierre  & riac. 

Judas  ; c'eft  que  Pierre  a toujours  efperé  de  recevoir  miféricorde  pour  fon  cri- 
me : mais  le  malheureux  Judas  eft  damné  pojft'  avoir  defefneré  , St  pour  avoir 
crû  qu'il  n'y  avoit  plus  de  miféricorde  pour  lui.  Les  médiocres  pécheurs  fe  per- 
dent d’ordinaire  par  la  préemption  qu'ils  ont  dans  la  miféricorde  , & par  trop 
d'cfperance  ; mais  les  grands  pécheurs  fe  perdent  par  le  defefpoir.  Ceux-là  ont 
trop  d'cfperance  , ceux-cy  n’en  ont  point  du  tout.  Pris  d‘un  Sermon  mtnufcnt. 
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FIE  MOLLE  ; S EN  SV  ALITE'  ; RECHERCHE 
de  fes  commodiiez^  Adoucifemint  des  maximes  de  l’Evanglc^Jc. 

AVERTISSEMENT. 

T Rets  ou  quatre  chofes  font  à remarquer  fur  le  fujet  de  la  vie  qu'on 
appelle  molle  , oifive  , ou  fenfuelle  , & à laquelle  on  peut  encore  don- 
ner d'autres  noms.  La  pre'miere  , que  ce  nef  pas  un  défo  rdre  particulier 
qu'on  entreprend  de  combatte  , comme  le  jeu  , la  bonn:-chere  , te  luxe  , ou 
quelque  divertijfement  dangereux  • mais  que  c’efl  un  compofe'  de  tout  cela, 
une  vie  ,ou  l’on  ne  cherche  qu’à  pajfer  le  temps  , fans  aucune  occupation 
folide  & fe'rieufe  , (fi  fans  s’acquiter  que  legerement , (fi  comme  par  bicn- 
fe'ance  , des  devoirs  de  la  vie  chrétienne  , ou  en  un  mot  on  ne  fait  pas  pro- 
fejfion  d’un  libertinage  déclaré'  ; mais  aujji  oit  l’on  a plus  de  Join  de  goûter 
les  douceurs  de  la  vie  , que  de  penfer  à Jon  Jalut. 

La  fécondé  , que  comme  ce  fujet  ef  un  ajfemblage  de  plufeurs  autres , on 
ne  peut  aujfi  le  remplir  que  de  la  matière  des  autres  : mais  pourtant  de 
telle  forte  , qu’on  je  tienne  toujours  dans  le  general  ; car  alors  ce  ne  feroit 
plus  prêcher  contre  la  vie  molle  , mais  contre  une  des  chofes  qui  en  fait 
partie. 

La  troife'me , quoique  chaque  divertijfement  en  particulier  pttijfe  nette 
pas  , ni  un  vice  , ni  un  défordre  , ni  mettre  une perfonne  en  danger  de  fou 
falut , cependant  quand  on  s’en  fait  une  occupation  , qu’on  s’y  livre  tout 
entier , (fi  qu’il  caufeusie  inapplication  à fes  devoirs,  il  rend  la  vie  crimi- 
nelle, Ce  qui  doit  être  toujours , ou  le  fujet  ou  le  fond  du  di fours. 

La  quatrième  enfin  , que  dans  les  anciens  Prédicateurs  , on  ne  trouve 
point  de  difeours  fur  la  vie  molle  , au  fens  que  nous  la  prenons  , cr  que  ce 
ne  fi  que  depuis  quelques  années,  qu’on  prêche  ce  fujet  , encore  y en  a-t-il 
un  a [fez,  petit  nombre  d' imprimez,  aujfi- bien  que  de  livres  qui  en  t rai  tient. 
Ce  qui  m’a  oblige  pour  fournir  xe  titre  , d’enchercher  les  matériaux  dans 
les  fujet  s qui  y ont  du  rapport  , ou  de  la  liaifon  , ou  qui  lui  font  oppofez  , 
comme  ce  qu’on  dit  des  divertijfement  mondains  ,de  la  voye  é traite  ,que 
prejerit  l’Evangile  , delà  mortification  (fie.  fans  toutefois  répéter  ce  que 
nous  avons  dit  fur  ces  fujet  s , à quoy  je  renvoyé  ceux  qui  ne  trouveront  put 
a fiez,  de  matière  pour  remplir  celui  cy. 
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Divers  dejfcins  <jr  plans  de  Difeonrs  far  ce  fujet. 

ON  peut  prendre  pour  fujet  d'un  dîfcours  ; qu'on  ne  pcut^ire  fon  falut  dans 
ccrte  vie  molle  & oiiivc  ; parce  que  ce  n'eft  pas  une  vie  chrétienne  ; &c  cela 
pour  trois  raifons  qui  feront  le  partage  de  ce  Sermon  ; la  première  , parce  que 
cette  vie  n’eft  pas  conforme  à l'Evangile,  qui  cft  la  régie  que  nous  devons  fuivre. 

La  fécondé  , parce  qu'elle  n'eft  pas  femblable  à la  vie  du  Sauveur  , qui  cft  le  mo- 
delle  que  tout  Chrétien  doit  reprélenier.  La  troisième  , parce  qu'elle  n'eft  pas 
'un  moyen  pour  arriver  au  fouverain  bonheur  , qui  cil  la  hn  pour  laquelle  nous 
fbmmcs  créez. 

Pour  la  première  , il  cft  évident  qu'une  vie  molle  , telle  que  la  mènent  la  plù-  . 
part  des  gens  du  liccle  , n'eft  nullement  conforme  aux  loix  , & aux  maximes  de 
l'Evangile  , qui  font  la  régie  de  nôtre  vie  ; puifque  l'Evangile  ne  parle  que  de 
croix,  de  renoncement  à (oy- même  , d'auftérité  Si  de  mortification,  de  fuite 
des  plaifirs  , Si  de  tout  ce  qu'on  recherche  dans  cette  vie  fcnfucllc  Si  commode  : 

Qui  nuit  ventre  pofi  me  tbntgtt  ftmeeipfum  . . Qtn  non  bjjulut  crucetn  fuam  non  pmiji  it. 

meus  tjft  difïipulus  . . V*  volts  fui  rident , & cent  autres  partages  de  cette  force.  Lur-  ‘4* 
Or  qui  a-t-il  de  plus  oppofe  à cette  vie  molle  , que  toutes  ces  maximes  qui  font  Lhc'  4‘ 
autant  de  régies  de  la  vie  d’un  Chrétien  , qui  ne  peut  être  fauvé  s'il  ne  les  fuit  : 

& par  confequent  s'il  ne  renonce  à fes  aifes  , à (es  plaifirs , & à fes  divertirtc- 
roens  , qui  font  cette  vie  fenfuclle.  Il  eft  inutile  de  répondre  que  ces  loix  , & ces 
maximes, ne  font  que  des  confcils,  & qu'elles  ne  regardent  que  ceux  qui  font  pro- 
feffion  de  tendre  à la  perfection  , tels  que  font  les  Religieux  , & nullement  le 
commun  des  hommes  , & encore  moins  ceux  qui  font  dirtinguez  par  leur  naif- 
fance  , leur  dignité  , Si  le  rang  qu'ils  tiennent  dans  le  monde.  Ce  qu'il  eft  aifé 
de  réfuter  par  les  paroles  du  Fils  de  Dieu  même  , & par  l'intention  du  Légifla- 
rcur  , qui  a établi  ces  maximes , afin  de  remédier  au  dérèglement  que  le  péché  a 
caufé  dans  le  monde  : Car  quand  il  a donné  ces  téglcs  , & fait  ces  commande* 
mens  , n'a-t-il  pas  déclaré  qu'il  les  intimoit  à tout  le  monde  ; Quoi  vobii  d/c»,  a un/,,  to. 
•mnibui  duo  , & quoi  in  *urc  auiuts  prtd'utit  fuper  leOa.  En  effet,  quand  faint 
Paul , de  la  part  de  fon  Maître  , porte  cette  parole  : Mowfiure  tisembra  vcflru.  Eft-  Ai  Coltjf  y 
*e  1 des  Religieux  feulement  qu’il  parle  ? C’eft  aux  Coloflïens , à qui  il  avoir 
prêché  l’Evangile  , c'eft-à-dire  , à des  perfonnes  de  toutes  fortes  d'état  , Si  de 
conditions  , fans  différence  , fans  exception  ; fur  quel  droit  peut  donc  être  fon- 
dée cette  difpenfe  prétendue,  puifque  les  paroles  de  la  loi  font  générales , & que 
le  Fils  de  Dieu  n'a  ces  regards  Sc  ces  mtnagemens  , ni  pour  pet  tonne  en  particu- 
lier , ni  pour  aucune  condition  en  général  ; il  n’en  excepte  ni  grandeur  , ni  di- 
gnité , comme  étant  une  loi  indifpenfable  ; enfuite  on  peut  apporter  quelques 
raifons  , pour  prouver  qu'on  doit  pratiquer  la  mortification  des  fens,  -fin  de  faite 
falut , comme  fetoit  qu'on  ne  peut  obfetvcr  les  préceptes  de  l'Evangile  fans 
cela  , & conclure  que  c'cll  donc  un  ptécepte  de  s'abftenit  des  plaifirs  & des  di- 
Vcnillèincns  , qui  quoy  qu'ils  paroiiTcut  innoccns , nous  conduifent  Si  nous 

Q_q  iij 
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portent  ï noos  permettre  ceux  qui  font  criminels.  Que  fi  dans  les  chofcs  même 
qui  fom  permîtes , nous  n'ufons  de  modération  , & ft  nous  voulons  toujours 
fatisfaire  nôtre  amour  propre  ; comment  empêcher  que  nos  pallions  ne  s'échap- 
pent , & ne  franchilfcnc  les  bornes  dans  ce  qui  eft  défendu  ; De  tout  cela  il  faut 
conclure  qu'une  perfonne  qui  veut  mener  une  vie  molle  , fans  fe  morutier,  qu’en 
ce  qui  cil  abfolument  contre  le  précepte  & la  loi  de  l'Evangile  & en  chofc  d'im- 
portance , ne  pe défaire  (on  falur , puifqu'il  ne  mène  pas  une  vie  conforme  à l'E- 
vangile, ni  une  vie  d'un  véritable  Chrétien. 

Pour  la  fécondé  , il  n'cft  pas  moins  évident  que  la  vie  molle  & fenfuelle  telle 
qu'eft  celle  des  Grands  & des  perfonnes  diftinguées  dans  le  monde , n’a  nulle 
conformité  à la  vie  que  le  Sauveur  a menée  fur  Ta  terre  ; & cependant  fans  cette 
refTcmblance  , & cct,te  conformité  il  n'y  a poinc  pour  nous  de  falut  à efpérer  : 
jtd  Rtm.  S.  Quoi  fcivit  & pradrfiinavit  conforma  fini  imagini  fdii  fut.  Pour  être  convaincus  du 
peu  de  relTcmblancc  , ou  plutôt  de  l'oppoficion  entière  de  la  vie  de  ces  fortes  d; 
perfonnes  , avec  celle  qui  nous  doit  fervir  de  modelé.  11  ne  faut  que  la  compa- 
rer avec  les  trois  parties  de  la  vie  du  Fils  de  Dieu  fur  la  terre.  i°.  Sa  vie  cachée 
depuis  fa  naiflànce  jufqu'à  l'âge  de  trente  ans,clle  s'eft  pafléc  dans  la  fou  mi  dion, 
dans  un  travail  pénible  , dans  la  pauvreté,  dans  la  retraite.  i®.  La  fécondé  partie, 
qu’on  appelle  la  vie  agiflànte  , pendant  laquelle  il  a prêché  & travaillé  à inftrui- 
re  & à convenir  les  hommes  , quoy  de  plus  oppofé  à cette  vie  molle  , & oilive 
des  gens  du  monde  ? j°.  Dans  la  vie  fou  tirante  , l'oppofition  eft  encore  plus  «• 
fîblc  à cette  vie  , qui  ne  cherche  que  les  divertiffemens  8c  les  plaifïrs. 

La  troitîéme  railon  , eft  que  la  vie  molle  & oilive  , n’a  nul  rapport  à la  Eu  1 
laquelle  Dieu  nous  a deftinez  , qui  eft  le  ciel , 8c  le  bonheur  éternel.  iu.  Parce 
que  la  gloire  & ce  bonheur  que  nous  efpérons  , eft  le  prix  8c  la  recompenfe  de 
nos  travaux  & de  nos  bonnes  oeuvres.  Or  en  fait-on  aftèz  dans  cette  vie  oilive f 

Le  ciel  ne  fe  gagne  que  par  la  violence  qu’on  fe  fait  à foy-  même  , s’en  fait-on 
en  recherchant  par  tout  fes  aifes  6c  fes  plailîrs.  j°.  On  le  mérite  par  les  fouffran- 
ces.  Que  fouffrent-on  dans  cette  vie  , de  divertiffemens  ? 
j |.  Cette  vie  molle  & fenfuetle  que  la  plupart  prétendent  mener  au  milieu  du 

Chriftianifme, 

i0.  Eli  un  mélange  des  maximes  du  monde  & de  l'Evangile  ; alliance qai* 
a.  Ad  C*r.<-  toujours  été  jugée  impoflible.  Qu*  convenus  lucii  ad  tinelnai  , Chrijli  ad  Belul. 

t°.  C'eft  un  partage  encre  Dieu  8c  le  monde  , injurieux  à Dieu  , 8c  donc  le 
monde  même  a peine  de  s’accommoder. 

5°.  C'eft  un  tempérament , qui  au  lieu  d’adoucir  la  rigueur  des  loix  de  l'E- 
vangile , & de  diminuer  l’iiijuftice  de  celles  du  monde  , corrompe  les  unes  5C 
authorife  les  autres. 

III,  On  ne  peur  faire  fon  falùt  dans  la  vie  molle  8c  fenfuelle  , que  mènent  la  plu- 

part des  gens  du  monde. 

t°.  Parce  qu'on  n'ôte  pas  les  obftacles  du  falut  , qui  font  au  dedans  de 
nous  , fçavoir  nos  pallions  , & les  inclinations  que  nous  avons  au  mal , que 
nous  fomentons  par  ce  moyen. 

i°.  Parce  que  nous  ne  nous  efforçons  pas  d'éviter  les  dangers  de  nous  per* 
dre,  qui  fonr  des  obftacles  hors  de  nous;  fçavoir  les  charmes  du  inonde,  la  phi" 
fin  & les  divcmfTemcns  mondains. 
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)e.  Parce  que  le  milieu  entre  ces  deux  états  de  n'étre  ni  tout- à- fait  du 
monde  , ni  tout- à- fait  au  fervicc  de  Dieu  ; Sc  le  milieu  entre  la  voye  large  Si 
la  voye  étroite  , eft  une  voye  imaginaire , Si  qui  ne  fut  jamais  une  voye  du 
falut. 

i°.  Que  dans  le  Chriftianifme  on  ne  peut  fe  fauver  que  par  la  voye  étroite  , IV. 
qui  conduit  à la  vie. 

i°.  Que  la  vie  molle, eft  proprement  cette  voye  large  , par  où  marche  le  plus 
grand  nombre  , puifqu'il  eft  évident  qu'il  y a plus  de  perfonnes  qui  vivent 
de  la  forte  dans  tous  les  états  , Sc  toutes  les  conditions , que  non  pas  de  libertins 
déclarez  , & entièrement  livrez  à l'iniquité.  • 

1".  L'aveuglement  des  hommes  fur  ce  point  eft  grand  , Sc  l'illulion  com-  V. 
munc  & générale  : puifquc  la  plus  grande  partie  des  hommes  «roit  qu'on  peut 
fe  lâuvcr  en  menant  cette  vie  , qui  leur  paroit  innocente. 

xe.  C^tie  ni  le  prétexte  de  la  coutume  , ni  l’exemple  de  ceux  qui  palTent  pour 
gens  de  bien,  ni  les  compagnies  qu’ils  croyent  être  obligez  de  fréquenter  ne  les 
exeufem  point. 

i®.Cc  genre  de  vie  où  l'on  fe  contente  d’éviter  les  plus  grands  défordres , v ,- 
& où  l'on  ne  fe  refufe  rien  qui  puillè  fatisfaire  nos  inclinations  , afin  de  me- 
ner une  vie  douce  Sc  commode  , n'eft  pas  allez  auftere  pour  être  cenféc  une 
vie  pénitente , Sc  faire  une  véritable  convcrlîon  , quoy  qu’on  fe  retire  du 
grand  monde  ; qu'on  s'abftiennc  des  plailirs  défendus  , & qu’on  renoncç  au 
libertinage  , où  l'on  étoit  plongé  auparavant  : parce  que  ce  n'eft  pas  y renoncer 
tout-à-fait,mais  feulement  en  partie. 

î°.  Ce  n'eft  pas  mener  une  vie  allez  réglée  , & allez  détachée  des  chofes  de 
la  terre- pour  pouvoir  fe  confcrver  dans  l’innocence.  Ainlï  foit  que  nous  nous 
confinerions  comme  pécheurs  , on  ne  peut  faire  une  véritable  pénitence 
dans  cette  vie  molle  , ny  vivre  allez  chrétiennement  pour  y faire  nôtre 
fâlur. 

i°.  Choisir  cet  état  de  vie,  où  l’on  trouve  toutes  fes  aifes  , & fes  com-  V 1 1. 
moditez,  fans  gêne,  fans  contrainte  , fans  mortification  volontaire  , Si  fans  faire 
un  faint  ufage  de  celles  qui  nous  arrivent,  c’eft  vivre  dans  une  étrange  ignoran- 
ce des  obligations  de  la  vie  chrétienne. 

z°.  C'clt  une  marque  d’un  cœur  plus  de  demi-corrompu  , Sc  qui  ne  tiendra 
pas  long-temps  contre  les  occalions  Si  les  dangers  de  tomber  dans  le  dernier 
dérèglement. 

î**.  C^ue  ceux  qui  demeurent  dans  le  monde  , par  la  nécelïité  de  leur  condi-  y III. 
lion  , de  leur  employ  , ou  de  leur  état  , font  obligez  de  marcher  dans  la 
•voye  étroite , & que  rien  ne  les  en  peut  difpcnfer  , s’ils  veulent  vivre  en 
Chrétiens. 

z®.  Que  ceux  qui  vivent  dans  le  monde  , qui  en  goûtent  les  douceurs  , 
qui  y cherchent  leurs  ailés  & leurs  commodicez  , quoy  qu'ils  ne  commettent  pas 
de  grands  défordres  font  dans  la  voye  large,  Si  par  conféquenc  en  évident  danger 
de  le  perdre  , quoy  qu’ils  ne  le  croyent  pas. 

O n peche , difent  les  Théologiens  , par  omiflion  , Sc  par  commilfion  ; i x. 
c'cll-à-dirc , eu  ne  faifanr  pas  ce  qu'on  doit  faire  , & en  faifaut  ce  qu'on  ne  dc- 
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vroit  pas  faire.  Or  la  vie  molle  6c  oilîvc  que  mènent  la  plûpart  des  hommes , eft 
criminelle  par  ces  deux  endroits. 

i®.  On  n'y  fait  point  allez  de  bien  , pour  y faire  fon  falur. 
î°.  On  y fait  allez  de  mal  pour  s'y  perdre  & s'y  damner.  Pris  du  Put  Gimfl , 
fteend  terne  de  i’Aetr.t , fer  mon  fut  lu  vie  inutile  du  monde. 

X.  i®.  La  loy  chrétienne  nous  oblige  à modérer  nos  divertilTcmcns  trop 
grands  , 6c  trop  continüels  , parce  que  quelque  innocens  qu'ils  parodient  en 
eux-mémes  , ils  ne  font  plus  réglez  dès  la  qu'on  s'en  fait  une  habitude, & 
produifenr  ordinairement  une  dilpofttion  de  reollcflc  & de  lâcheté  , qui  émoul- 
fe  la  vigueur  do>  l’arnc  , & abbat  le  courage  -,  enforte  qu'on  devient  incapable  de 
rélifler  au  péché  , aux  pallions  , & aux  ennemis  du  falur. 

a®.  La  même  loy  nous  engage  à nous  priver  fouvent  des  plailirs  les  plus 
innocens  6c  les  plus  légitimés  pour  expier , comme  dit  faint  Grégoire,  U 
faulTe  liberté  qu'on  s'eft  donnée  , de  fc  permettre  les  plailirs  les  plus  déréglez 
& les  plus  criminels  ; D'où  il  faur  conclure  qu'on  ne  peur  fe  fauver  dans  cette  vie 
douce  Sc  molle  , que  mènent  la  plupart  des  gens  du  liécle. 

XI,  On  remarque  dans  cette  vie  molle  & inutile  des  gens  du  liécle  deux  fourers 
de  péché  incompatibles  avec  l'innocence;  une  ftérilité  de  bonnes  oeuvres,  & une 
fécondité  de  crimes. 

I®.  On  pèche  , parce  qu’on  ne  fait  pas  le  bien. 

î*.  On  pèche  , parce  qu'on  fait  beaucoup  du  ma!.  Pris  des  tfîars  de  Serueis 
four  l' Averti , te  qui  revient  eu  dtfftin  du  Pire  Gircujl  que  nous  avons  mat  qui  if- 
défîtes. 

XI  k i*.  S i on  examine  cette  vie  molle  en  elle-même  , c’cft  un  étar  dépêché, 
6c  de  péché  habituel  ; parce  qu’on  demeure  toujours  volontairement  dans  l'oc- 
cafton  , Sc  dans  un  état , où  l'on  ne  peut  demeurer  long-temps  fans  commente 
de  péché. 

a®.  Si  on  l'examine  dans  fes  fuites,  c’cft  une  fource  de  péchez  ,6c  de  très* 
grands  péchez. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

- — - i 

Les  fourccs  ou  l'on  peut  trouver  dequoy  remplir  ccs  DcJJcinS,  & les 
A ut  heurs  qui  en  traitent. 

Les  fttiaw  Ç Aint  Auguftin  ,ferm.  4t.  de  Cemmunihu: , eh  dépeignant  la  voye  large  , par 
Petcs.  vJ  où  marche  le  commun  du  monde  , fetnble  faire  le  caractère  des  honnêtes 
gens  du  liccle. 

Le  meme  , l.  4.  de  Symb.  ad  cathecum.  fc  récrie  contre  ceux  qui  veulent  être  à 
Dieu  , &:  aux  hommes. 

Le  même  , ou  un  autre  Authcur  tiafl.  de  ttipliii  Hil/iratulo,  c. 4.  montre  quelle 
eft  la  voye  étroite  , & quelle  eft  la  voye  latgc  , & dans  la  voye  étroite  il  ne  parle 
que  d'abftitience  , de  fuite  de  plailirs  , retranchement  du  luxe  , Sic. 

Le  meme  , ou  quelque  autre  Authcur , tto3.  de  quatuor  Virtutibtts  (baritatit  1 

montre 
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montre  que  la  vie  étroite  eft  coûjours  contraire  à 1a  fenfualité,  6c  aux  inclinations 
de  la  nature.  , 

Saint  Chryfoftoroe  , homil.  al.  in  eup.  6.  Mattb.  dit  bien  des  ehofcs  qui  mon* 
trent  que  cette  vie  douce  & commode  , eft  contraire  à la  Loi  de  Jésus- 
Christ. 

Le  meme  , homil.  9.  in  Ep’ft.  Pauli  ad  Tbe/ftlon.  parle  de  la  manière  dont  il  faut 
vivre , parmi  les  gens  du  monde  , pour  ne  pas  tomber  dans  les  déréglemens  du 

lîécle. 

Le  méme.ou  l'Autheur  de  l'Ouvrage  imparfait  fur  lâint  Matthieu,  homil.  18. 
compte  parmi  la  voye  largeja  plupart  des  occupations  que  les  hommes  regardent 
comme  innocentes. 

Origene  , hmtl.  t.  ht  lit.  Judic.  montre  qu’on  ne  peut  fervir  à deux  maîtres  , 
comme  l'on  prétend  faire  en  cette  vie  commode. 

Saint  Bernard  , /crm.  1 1.  in  pfalm.  qui  inhdfaut , montre  qu'il  y a dans  la  voye 
large  plulîeurs  fouiers  , qui  éloignent  de  la  voye  étroite. 

Le  Perc  H «neuve  , livre  intitulé  le  Grand  Chemin  qui  perd  le  monde, dans  la  pré-  Les  livre* 
face  du  livre  , montre  qu'il  n'y  a pas  un  troifîéme  chemin  entre  le  chemin  large  fpmtnels,  te 
& le  chemin  étroit , dont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile.  Il  en  parle  encore  en  quel-  autra* 
ques.  autres  endroits  du  livre. 

Combolas, livre  intitulé,  le  Modelé  de  la  vie  chrétienne,  chapitre  troifiéme  & 
fixiéme  , & en  plulîeurs  autres  endroits. 

Le  Perc  Bonal  livre  intitulé  , le  Chrétien  du  temps  , partie  troilîéme,  ch  ap,  y.  où 
il  parle  de  la  pureté  de  l'Eglife  primitive  ,ch.  13.  & 14. 

Le  meme , quatrième  partie  , ch.  16.  & 1 7.  nombre  9.  & 19.  & dans  tout  le 
traité  du  Relâchement  des  Chrétiens. 

Le  Perc  le  Valois  , lettre  quatrième  fur  la  Retraite. 

Le  Perc  Croifet , fécond  tome  de  fes  Réflexions  Chrétiennes , en  deux  chapi- 
tres, parle  de  la  vie  inutile  de  la  plupart  des  gens  du  monde  , & en  toute  forte 
d’états. 

Edâis  de  Morale  , tome  9.  fur  l’Epîtrc  du  dixneuviéme  Dimanche  apres 
la  Pentecôte.  • 

• ” Le  Pere  Guilloré  , livre  1.  des  Ululions  de  la  dévotion  ailée  , ch.  1.  a.  & j. 
montre  qu'on  ne  peut  être  dans  la  dévotion  en  fréquentant  toutes  les  belles 
compagnies  ; en  fuivant  les  modes  & les  manières  du  monde , & en  fe  procurant 
toutes  les  commoditez  du  corps. 

Dans  les  Difcours  Moraux , tome  fixiéme,  il  y a un  fermon  fur  ce  fujet.  prédit*. 

Dans  les  Eilàis  de  Sermons  pour  i'Avent , troifiéme  fermon.  ttsrs  tcccu. 

Le  Pere  Girouft  , dans  fon  Carême  , tome  1.  fermon  fur  la  vie  inutile  du 
monde. 

Le  Pere  Cheminais , tome  1.  première  partie  d'un  fermon  fur  une  profcflioti 
réligieufe. 

Le  Pere  d’Orléans  , tome  1.  fermon  fur  la  Sévétité  de  l'Evangile. 

L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  Sujets  de  la  Morale  Chrétienne , dans  foa 
A vent , a un  fermon  entier  fur  la  vie  molle. 

Moniteur  Sarazin , tome  1.  dans  le  fermon  fur  le  renoncement  de  foy-meme  , 
parle  aufll  de  la  vie  molle. 

Tente  VI.  R t 
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paragraphe  troisième. 

Tajfagei^  exemples  & applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


SEnfu i & cogitatio  hominis  cordis  in  malum 
prôna  funt  air  adolefcentiâ  fum.  GcncT.  8. 

Intelleclum  tibi  dabo  , & infiruam  te  in  vin 
bac  qua  gradient,  Pfal.  31. 

Tînt  via  illorum  tentbrt  & lubricum , & An~ 
gelus  Dominé  ferfequens  et  s.  P faim.  34. 

D imifi  toi  fecundum  de  fuient  cordis  eorutn  , 
iiunt  in  adinventiombus  fuis.  Pi'alm.  80. 

Vins  ejus  intelligere  nolutrunt.  Jobi.  34. 

T. fi  via  qui  videtstr  homini  réel  a , novijfim a 
auicm  ejus  deducunt  ad  mortem  Prov.  16 . 

Ergo  erravimus  à via  veritatis  , Ô'  jufiitia 
lumen  non  luxis  nobis.  Sapicnc.  3. 

Ve ntte,  & fruamur  bonis  qui  funt.  Sapicnt.  1. 

Vnumquemque  juxta  vins  fuas  Judicabo. 
Ezechiel.  18. 

Sunt  impii , qui  ita  fecuri  funt  , quafi  juflo- 
rum  faïix  habcant  , & hoc  vaniffimum  judico. 
teelef.  8. 

Noluerunt  in  vus  ejus  ambulare  , & non 
audierunt  legem  ejus.  lfaiae  4t. 

Vnufquijque  in  vtam  fuam  declinavit. 
Ifaix»  3 j.  • 

Elongaverunt  à me  , & arnbulaverunt  pofi 
vanitatem  , & vani  faili  funt.  Jcrçro.  1. 

Hecefl  gens,  que  non  nndivit  vocem  Domini 
Dfi  fui,  ntc  receptt  dtfciplinam.  Jcrcai.  7. 

Numquid  via  me a non  funt  tqm  ! Ezcchiet. 

ït. 

jibtcrunt  in  voluntatibui  , Ô*  in  pravitate 
tordis  fui  mali.  Jerem.  7. 

Non  efi  rever  fa  ad  me  in  toto  carde  fuo  , fed 
ia  mendacio.  Jercm.  3. 

Dixifii  , ab  fque  peccato  , & innocent  ego  fum, 
ecce  ego  judicio  contendam  tecumteo  quod  di - 
xeris  non  ÿectavi.  Jere».  a. 

*1  1 

Ctnfundctur  Ifratl  in  voluntMtt  fit».  Ofex  10. 
gui  ntn  accifit  crmtmfwim  &f«jniiKr  m , 


L’Elpri:  de  l'homme  , & courts  les  pcn'ces 
de  ion  cœur  , /ont  portées  au  mat  des  fa 
jcuncire. 

Je  vous  donnerai  l'intelligence  ; je  vous  eo- 
feignerai  la  vuye  , par  laquelle  vous  des tz 
marcher. 

Que  leur  chemin  foit  couvert  de  ténèbres, 
8c  glilfanr,  & nue  l'Ange  du  Seigneur  foit  atta- 
che à les  pourluivre. 

Je  les  ai  abandonné  au*  délirs  de  leurs  ccrurss 
Ils  ne  fuivronc  que  leuts  caprices  , & leuts  ima- 
ginations. 

Ils  n'ont  pas  voulu  entendre  toutes  tes 
voyes. 

Il  y a une  voye  qui  paroit  droite  à l'homme, 
dont  la  fin  néanmoins  conduit  à la  mort. 

Nous  nous  Tommes  donc  égalez,  de  la  voye 
de  la  vérité  i la  lumière  de  la  juflice  n'a  point 
lui  pour  nous. 

Venez  , joiiillons  des  biens  prefens  , ( dilcat 
les  méchans.  ) 

Je  jugerai  chacun  félon  fes  voyes. 

Il  y a des  méchans  qui  vivent  en  afsûraoct, 
comme  s'ils  avoient  fait  les  œuvres  des  juftes; 
je  croi  que  c'eft  là  une  grande  vanité. 

Ils  o'ont  pas  voulu  marcher  dans  les  voyes 
de  Dieu  , ni  obéir  à fa  loy.  * 

Chacun  s'eft  détourné  pour  fuivre  fa  propre 
roye. 

Ils  fc  font  éloignez  de  moy  , & en  fuiraœ 
la  vanité  , ils  font  devenus  vains  eux  memes. 

Voicy  le  peuple  , qui  n’a  point  écouté  la  roye 
du  Seigneur  (on  Dieu  , St  qui  n‘a  point  roula 
recevoir  fes  inftruétions. 

Eftcc  que  mes  voye.  ne  font  pas  juftes. 

Ils  fe  font  abandonnez  à leurs  défirs  , & à U 
dépravation  de  leur  cœur. 

Elle  n'cft  point  revenue  de  tout  lônctttu, 
mais  d’une  manière  feinte. 

Vous  avez  dit , je  fuis  fans  péché  , je  fois  in- 
nocent ; nuis  voicy  que  je  vais  entrer  en  juge- 
mcnc  avec  vous , puifque  vous  dites  , je  n'ai 
point  péché. 

Iltael  aura  de  la  confufion  de  n'avoir  réiïili 
dans  fon  deftein. 

Celui  qui  ne  prend  point  fa  croix , 4 oc 
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non  ift  nu  dignus.  Match.  10. 

Si  qui  s vult  ventre  pofi  me  , abncget  femtt- 
ipfttm  , & telUt  erucem  fuam,  tir  fequatur  me. 
Match.  ii S. 

Régnâtes  eoeUreeen  vim  patiner  , & violenté 
rapisene  illtei.  Matth.  1 1. 

Si  nuit  diligit  Inundurn  , non  tfi  charirae 
Patrie  in  eo.  i.  Joan.  1. 

ne  de  metndo  hoc  efiis,ego  no»  fum  de  mundo. 
Joan.  8. 

A ion  deficimus  -,  fed  abdicamus  occulta  dtde- 
coris.  i.  Ad  Corirnh.  4. 

Semper  mortifie  ationem  Jtfu  in  corpore  ne  fin 
cirtumferentes  . ut  '&  vit  a Jefu  mantfeftetur  in 
cerporibut  nojlrit.  Ibidem. 

<=>m  funt  Chrifii,  carnem  fuam  crucifixtrunt, 
tum  vitiis  & concupefcentiis.  Ad  Galat.  j. 

Malte  ambulant  quoi  fape  dicebam  vebit  , 
nunc  autem  (T  fient  iico  , intmicos  crucis 
Chrifii  , quorum  finit  interitut  , 0*  gloria  in 
cenfuftene  ipforum.  Ad  Philipp.  3. 

In  noviffimis  dielut  erunt  hominet  volupta- 
tum  amatoret  mugis  quant  Dei  , habentet  qui- 
dtm  fpeciem  pietatis  . virtulem  autem  ejus  alne- 
gantes.  x.  Ad  Timoth.  j. 

Irnmacttlaium  fe  eufiodire  ab  hoc  fecult. 
Jocobi  I. 

Fugicntes  ejtet  que  in  entende  cfi  concupifcentia 
comeptiortem.  x.  Pétri  1. 

ÇluirurrjqHC  vo'ucrit  amicut  tffe  feculi  hujus  , 
inientcus  Dei  confiituitur.  Jacobi  4. 

Juxta  pnoprias  ccncupifcentias  ambulantes.  1. 
Pétri  3. 

Sccundùm  defideria  fua  ambulantes.  Lpift. 
canon. Ju  d.c. 


me  fuit  pas,  n'eft  pas  digne  de  moy.  : ' ” 

Si  quelqu'un  veut  venir  après  moy  , qu'il 
renonce  à foy-même,  & qu'il  fe  charge  de  fa 
croie  , 8c  qu'il  me  fuivc. 

Le  royaume  du  Ciel  fe  prend  par  violence , 
& ce  font  les  violens  qui  l'emportcnf. 

Si  quelqu'un  aime  le  monde, l'amour  du  Pete 
n’cll  point  en  lui. 

Vous  êtes  de  ce  monde  , 8c  moy  je  ne  fui* 
pas  de  ce  monde. 

Nous  ne  perdons  point  courage  ; mais  noos 
rejetions  loin  de  nous  les  pallions  qui  fe  ca- 
chent. 1 

Portant  roûjouts  en  nôtre  corps  la  mortifica- 
tion de  J a s u s-C  h a 1 s t , afin  que  la  vie 
de  Jtsus  patoilTc  aufiidans  nôtre  corps. 

Ceux  qui  font  d Jisus  Christ  ont 
crucifie  leur  chair  avec  fes  pallions,  8c  fes  défies 
déréglez. 

Il  y en  a plufieurs  dont  je  vous  ai  fouvent 
parlé  , 8c  dont  je  vous  parle  encore  avec  lar- 
mes , qui  le  conduiient  en  ennemis  de  la  croix 
de  J e s u s-C  H a 1 s T , qui  auront  pour  fin 
la  damnation  , qui  mettent  leur  gloire  dans 
leur  propre  honte. 

Dans  les  derniers  temps , il  y aura  des  hom- 
mes qui  s aimeront  plus  eux-mêmes  que  Dieu  , 
qui  auronr  une  apparence  de  piété,  mais  qui  en 
ruinevont  la  vérité  8c  l'efprir. 

LaRcligion  confilte  i fe  conlèrver  put  de  la 
corruption  du  fiécle. 

Fuyez  la  corruption  de  la  concupifcence  qui 
règne  dans  le  fiécle.  1 

Quiconque  voudra  être  anti  de  ce  monde , fc 
tend  ennemi  de  Dieu. 

Des  perfonnes  qui  fuivent  leurs  propres  paf- 
fions.  ‘ 

Des  gens  qui  fuivent  leurs  pallions  8c  leurs 
défirs  fenfucls. 


On  pourra  voir  plufieurs  autres  patfages  fur  H fijet  dans  le  titre  de  la  Mortification , 
qteil  n’ejl  pas  néttjfattt  de  repeler  icj. 


Exemples  de  f Ancien  dr  dit  Nouveau  Tejlament. 

Plufieurs  de  ceux  qui  palTercnt  autrefois  la  mer  rouge  avec  Moïfe  , envifa-  Les  Ifraclites 
géant  un  grand  defert  qu'il  falloir  nccefTairement  pafler  , pour  arriver  à la  terre  du 

promife  , trouvèrent  ce  défert  fi  affreux  qu'ils  eurent  peine  à s'y  engager.  En  P',1,”"  c]pîl 
quelle  malheureufe  terre  nous  avez-vous  amenez  icy  , dirent  ces  mutins  à leur  ter  pour  at 
Conduôeur  ; on  n'y  voit  ni  fleuves,  ni  fourccs  , ni  arbres,  ni  moiflons  , ni  trou-  1er  à la  terré 
peaux  ; de  valfes  campagnes  de  fables  , un  ciel  brûlant  , un  air  enflammé  , des  promilofont 
rochers  où  les  bêtes  farouches  à peine  ofent  faire  leur  demeure  : Eft-cc  là  un 
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ne»  qui  oc 
cherchent 

2 uc  la  vie 
oucc. 


Punition  de 
Dieu  fur  ceux 
qui  s 'croient 
plaints  des 
travaux  qu’il 
ta  Doit  cflu- 
jet  pout  al 
iet  à la  teste 
ptotnife. 


Le  choix  que 
Dieu  otdou 
na  à Gedeon 
de  faite  des 
folJats  ■ qui 
dévoient 
comb.trc  les 
Ma.iiauitcs  , 
marque  la 
diltimiion 
qu'il  fait  des 
Chtciios  fer- 
vent d'avec 
ceux  qui  mè- 
nent une  vie 
molle. 


Réflêxioii 
fut  l’exemple 
du  Roy  loas. 
4-  c. 
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chemin  , où  fans  être  ennemis  de  la  nature  6c  d’eux-mêmes , des  hommes  fe 
puiflent  engager  } Voila  en  figure  le  langage  des  gens  du  monde  , qui  aiment 
la  vie  douce  , quand  ils  parlent  de  la  voye  étroite  que  fuivent  les  véritables 
Chrétiens  , & que  l'Evangile  preferit.  C’etI,  difent-ils,  un  pays  que  l’on  regarde 
dans  le  monde  comme  une  elpcce  de  deferr , où  privez  des  jeux  , des  fpcéhdes , 
des  compagnies  , des  feftins  , des  plaiftrs  Sc  des  divertiflemens  du  (îécle  , on  ne 
peut  mener  qu’une  vie  ennuyeufe  , 6c  defagreable.  Là  on  ne  parle  que  de 
bonnes  œuvres  , que  de  bien  remplir  les  devoirs  de  fon  état  , de  jeûnes  , de 
prières , Sec. 

Jamais  Dieu  ne  fe  montra  plus  irrité  contre  les  Ifraclites  , qu’aptes  qu’ils 
eurent  été  délivrez  de  la  rude  captivité  de  l’Egypte  , pour  être  tous  conduits 
dans  cette  terre  de  bénédiction  , qui  leur  étoit  promife  , Se  qu’il?  fe  plaignirent 
d’un  peu  de  peine  qu’il  y avoit  à fupporter  la  fatigue  de  ce  voyage.  Cette 
plainte  fut  trouvée  fi  injufte  , 6c  fi  déraifonnablc  , qu’elle  fut  punie  par  un 
banniffement  univcrfel  de  la  terre  fainte  , où  aucun  de  tous  ceux  qui  avoient 
murmuré  ne  mit  le  pied  ; S c faint  Paul  fe  fert  de  cct  exemple  pour  nôtre 
inftmûion  , 6c  nous  afsùre  que  ce  châtiment  étoit  une  figure  de  celui  que 
nous  méritons,  & que  nous  fouffrirons  infailliblement,  (ï  nous  ne  voulons  tien 
endurer  dans  ce  chemin  qui  nous  mené  à la  vie  éternelle  , en  menant  une  vie 
molle  Sc  oillve. 

Les  Juifs  étant  fort  moleftcz  des  Madiamtes  , Dieu  voulut  fe  fervir  de 
Gédeon  pour  délivrer  fon  peuple  , 6c  lui  ayant  commandé  de  lever  une  atméc, 
voila  trente  - deux  mille  hommes  qui  lont  aullî  tôt  fur  pied,  St  en  état  de 
combatre.  Mais  c’ctoit  trop  ; Dieu  lui  ordonne  d’en  renvoyer  une  partie  ; 
vingt  - deux  mille  font  premièrement  congédiez  , Sc  puis  , des  dix  mille  qui 
lui  reftoient , il  reçoit  commandement  d’en  faire  un  choix  pour  mener  les 
uns  au  combat  , 8c  laillcr  les  autres.  Mais  la  manière  de  faire  ce  choix  fut 
ordonnée  de  cette  forte  , ce  qui  vient  à nôtre  fujet.  Lors  qu’ils  feroient  tous 
arrivez  à un  ruifleau  , pour  fe  foulager  de  la  foif  qui  les  prtfToit , ceux  qui  fe 
coucheroicnt  fur  le  ventre  , où  qui  plieroient  le  genou  , pour  porter  la  bou- 
che jufque  dans  l’eau  , Sc  pour  boire  plus  à leur  aife  , feroient  cnaflcz  ; les  au- 
tres qui  baifleroient  feulement  la  main  pour  prendre  de  l’eau  , & pour  la 
porter  à la  bouche  , feroient  téfervez  & employez  ; ce  qu’étant  obfervé  par  le 
Général  de  l’armcc  , & la  feparation  faite  des  uns  & des  autres  , on  trouva 
que  trois  cens  feulement  ne  s’étoient  pofht  courbez  , & couchez  de  la  forte. 
C’eft  avec  ces  trois  cens  hommes  , qui  n’ont  touché  l’eau  que  de  la  main, 
que  je  mettrai  les  Madianites  en  ta  puiflànce  , dit  Dieu  , alors  à Gédeon  ; ce 
qui  fut  fait  ; & ce  qui  nous  fait  connoître  que  c’cft  à cette  marque  & à 
cette  épreuve  que  Dieu  choifit  6c  diftingue  fes  véritables  ferviteurs  des 
autres.  Ceux  qui  ne  goûtent  les  plaifirs  Sc  les  diveitifTemcrs  do  monde 
que  par  néccmté  , & qu’il  rebute  ceux  qui  s’y  portent  par  leurs  appétits 
déréglez. 

Nous  lifons  dans  l’Ecriture  que  le  Roy  Joas  étoit  d’ailleurs  nn  bon  Prince; 
& le  Texte  Sactc  dit  de  lui  : Tecit  rtSum  itr*m  Domino.  Mais  voicy  ce  qui  le 
perd  , Sc  qui  le  met  au  rang  des  impies  : vttumtamen  txctlfd  non  obfiutit.  Il  ne 
ruina  pas  les  autels  des  idoles  ; aufu  perit-ii  miférablcmcnt , & fut  afTaflùié par 
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fes  propres  ferviteurs.  Or  fi  un  Prince  qui  faifoit  profêflion  de  la  vraye  fui, 
eft  mis  au  nombre  des  méchans  Sc  des  reprouvez  , parce  qu'il  a négligé  de  dé- 
«ruirc  entièrement  les  idoles,  que  dirons-nous  d'un  Chrétien  , qui  prétend 
faire  de  fon  cœur  un  autel  commun  à Jésus- Christ  & à fiélial  Ec 
qui  en  effet  au  lieu  de  facrifier  à Dieu  , immolle  fes  affeftions  à fes  propre* 
idoles  ; c'cft-à-dire  , à fes  commoditez  , & à fes  divertiffemens  : car  il  faut  bien 
remarquer  que  ce  partage  du  cœur  de  l’homme  entre  Dieu  Sc  la  créature  , 
ne  fe  fait  jamais  fans  comparaifon  de  l’un  & de  l’autre  ; & que  cette  com- 
parai fon  ne  fc  fait  jamais  fans  préférence.  C’eft  ce  qui  rend  cette  vie  de  plaifirs 
criminelle  , parce  que  Dieu  ne  peut  fouffrir  ce  partage. 

Ceux  qui  dans  la  Religion  Chrétienne  veulent  mener  une  vie  molle  Si  Ceux  qui 
fenfuelle,  font  encore  fcinbïablc  à Saiil , & imitent  fon  crime.  Ce  Prince  ayant  Prudent 
eu  ordre  de  défaire  entièrement  les  Amalécites  ,&  de  palier  tout  au  fil  de  l’é-  ™jD^0J1|”e 
pce  , fc  réferva  une  partie  des  dépouilles  , Si  pardonna  à leur  Roy  Agag.  Voila  dans  IcChrtf- 
ce  que  font  ces  gens  du  monde,  qui  mènent  une  vie  douce  ; Ils  veulent  fatis-  liauifme  . 
faire  en  quelque  façon  aux  devoirs  duChriftianifmc  ; ils  fe  privent  des  plaifirs  1 ,?*  ’.c 
les  plus  criminels  , Sc  s’abftiennent  des  crimes  les  plus  crians  & les  plus  (canda-  ^j1  *e 
leux  ; ils  fe  réfervent  des  commoditez  & des  fatisfidions  mondaines  , qu’ils  dftruiHt  pas 
croyent  permifes  aux  honnétes-gens  ; & ainfi  ils  n’cxécutent  qu’à  demi  les  or-  entièrement 
dres  de  Ditu,  qui  ordonne  de  pratiquer  la  mortification  des  fens  & des  pallions.  lcs  Amaléci- 
Qu 'attendent-ils  après  cela,finon  que  le  Sauveur  irrité  de  leur  lâche  complaitancc,  tes* 
les  réprouve  comme  Saül. 

Le  Sauveur  du  monde  ne  s’eft  pas  contenté  de  déclarer  , & de  publier  que  L'exemple, 
la  voye  qui  conduit  à la  vie  eft  étroite  , Si  de  nous  exhorter  en  tant  de  manié-  & lo‘.  ** 
res  à y marcher  ; ce  qui  eft  condamner  alfez  ouvertement  cette  vie  molle  & ’ '“D:cu* 

fenfuelle  , dans  laquelle  la  plûpart  des  Chrétiens  prétendent  pouvoir  fc  fauver. 
il  a de  plus  reprouve  ce  genre  de  vie  par  fon  exemple  ; puifqu’il  a choifi  la  plus 
laborieufe,  la  plus  aufterc  , Si  pour  mieux  dire  , une  vie  qui  n’a  été  que  croix  , 
que  fouffrances  & que  travaux:  Or  fur  quoy  il  eft  important  de  faire  réflexion, 
c’eû  qu’il  a établi  pour  le  fondement  de  nôtre  prédeftination,&  comme  une  dif- 
pqfition  néccflairc  pour  nous  y conduire,  la  conformité  que  nôtre  vie  doit 
avoir  avec  laficnnc  : mais  la  plupart  des  hommes  veulent  changer  cette  loi  ; 

Ils  veulent  pendant  leur  vie  être  conformes  au  monde  ,à  fes  plaifirs  , à fes 
aifes  , Si  cependant  efpérent  après  cela  , obtenir  la  récompcnfe  qui  n’eft  promife 
qu’à  ceux  qui  le  fuivronc  , Sc  qui  marcheront  fur  fes  pas.  En  vérité  , dit  faine 
Chryfoftome , c’eft  fuivre  Jésus- Christ,  & ne  le  fuivre  pas  ; vous  le 
fuivez  , parce  que  vous  êtes  Chrétiens  , & vous  ne  le  fuivez  pas  , parce 
que  vous  voulez  aller  par  un  chemin  tout  contraire  à ccluy  qu'il  a 
tenu. 


Il  n'eft  pas  difficile  de  trouver  les  crimes  de  ce  riche  malheureux  , dont  il  eft  L'exemple 
parlé  dans  l’Evangile  ; lndutbdiur  purpHta  & byjfb  , & epulaiatur  quotidit  fpttndidt.  du  mauvais 
Il  n'eft  point  marqué  qu’il  ait  commis  de  meurtre  , de  violences  , d'adulteres  , dche  de  l'E- 
Sc  d’antres  crimes  fcandalcux  ; mais  feulement  qu’il  ctoit  fuperbement  vêtu  ; 
qu’il  faifoit  bonne  cherc  ; Si  ce  qui  eft  une  fuite  de  ce  luxe,  qu’il  n'avoit 
nulle  compaflîon  du  pauvre  Lazare  qui  mouroic  de  faim  à fa  porte.  Or  il 
n’eft  pais  difficile  de  remarquer  la  même  manière  de  vie  dans  la  plupart  de* 
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Grands  Si  des  riches  , qui  entendent  fans  crainte  ce  qui  eft  dit  de  ce  riche 
comme  une  hiftoire  qui  ne  les  regarde  point  : Car  qui  a-t-il  de  plus  ordinai- 
re que  cette  vie  molle  Sc  fenfuellc  î Cette  vie  plongée  dans  le  luxe  , & dans  le 
plaifir  ? Que  fait-on  autre  chofc  dans  le  monde  que  cc  qu'il  faifoit  ; & lion 
ne  le  fait  pas  toujours  par  impuiilhncc  , que  défidere-t-on  y faire  autre  chofe  fi 
on  pouvoit  ? Sur  tout  comment  diftinguera-t-on  ces  Dames  du  monde  , qui 
s’imaginent  que  la  vie  molle  , la  vie  de  plaifir  , la-  vie  de  parefle  6c  d'oilivcté , 
cft  del'eflencc  de  leur  condition  , & fait  en  quelque  forte  toute  leur  occu- 
pation ? Cependant  on  ne  voit  pas  que  le  Sauveur  les  ait  exemptées  de  la 
rigueur  de  l'Evangile  ; ni  ce  qu’elles  lui  pourront  répondre  , lors  qu'il  leur 
dira  , ce  qu’il  fait  dire  par  Abraham  au  mauvais  Riche  , qu'ayant  reçu  lesbiens 
du  monde  en  partage  durant  leur  vie  , elles  n'ont  plus  à attendre  dans  l'autre  que 
des  fupplices. 

Heceftil  d’e-  Après  avoir  fait  entendre  aux  perfonnes  qui  mènent  une  vie  molle,  les 
«mplcs  & oracles  du  Fils  de  Dieu  , contre  cette  conduite  , il  cil  bon  qu'ils  fçaehent 
des*"  tît«Ude  ^m'''tuc*cs  & les  paraboles  dont  il  s'eft  fervi  pour  leur  faire  mieux  con. 
l'Erauoiie.  cevoir  combien  elle  cft  dangereufe  , 6c  oppoféc  au  falut,  La  parabole  de  l’a- 
“ bre  infructueux  , qui  fut  coupé  Sc  jetté  au  feu  , pour  n'avoir  porté  que  des 
feüiiles  ; celle  du  figuier  ftérile  , qui  fut  maudit  de  J e s u s-C  h a i s t , parce 
qu'il  n'y  trouva  point  de  fruits  ; celle  du  ferviteur  patelfeux  , qui  fut  condam- 
né , non  pour  avoir  perdu  le  talent  qu'on  lui  avoir  confié  , mais  feulement 
pour  ne  l'avoir  pas  fait  profiter.  Enfin,  on  peut  leur  faire  remarquer  , que  le 
Fils  de  Dieu  , dans  l'arrêt  de  condamnation  qu'il  prononcera  contre  les  re- 
prouvez , ne  leur  reprochera  pas  qu'ils  l’ont  maltraité  , infultc  , dépouille  , 
emprifonné  ; mais  qu'il  fc  contentera  de  leur  dire  -,  j'ai  eu  faim  6c  foif,& 
.■  vous  ne  m'avez  donné  ni  à manger  ni  à boire  , 6cc.  c ell-à-dirc  , que  ce  qui 

les  condamnera  ne  fera  pas  ranr  le  mai  qu'ils  auront  fait  , que  le  bien  qu'ils 
auront  omis  dans  cette  vie  oifivc , Sc  uniquement  appliquée  à chercher  leurs 
aifes  Sc  leurs  commoditez. 

On  rapporte  d'aunes  exemples  qui  peuvent  tenir  à et  fijet  dans  le  tint  de  U Mortifier 
tien  , comme  étant  oppoftz.  à ta  vie  doute  , & fenfutlit. 

Application  de  quelques  pujfitges  de  l'Ecriture  à ce  fit  jet. 


tesptrfon-  Omniiarbtr  que  non  faut  fruftum  bonun  , exn'detur,  & in  igntm  mittetur.  Mattb.  y, 
net  qui  me-  q"out  arbre  qui  ne  portera  pas  de  bon  fruit  , fera  coupe  6c  jette  au  feu. . Ces 
o’iive^fgn^  arbres  infructueux  & (lérilcs , nous  figurcnc  les  Chrétiens  , qui  mènent  une  vie 
les  arbres  in-  molle  ôc  inutile  ; qui  fans  s’attacher  à la  pratique  des  bonnes  œuvres  , fe  con* 
fraftueux  tentent  de  s'abftcnir  autant  qu’ils  le  peuvent  , de  celles  qui  font  vifiblcment 
dont  le  San-  rnauvaifes  ; qui  ne  faifant  rien  pour  acquérir  le  ciel  , tâchent  feulement  d'éviter 
dans  fÈ» an-  *cs  cr>mes  qui  méritent  l’enfer  , 6c  qui  toujours  occupez  à te  faire  des  plaiiirs 
gile.  qui  flattent  leurs  pallions , fans  troubler  la  faullc  paix  de  leur  confcicncc, 

s'endorment  dans  une  molleile  de  vie  auili  déplorable  que  criminelle.  Le  monde 
cft  fans  doute  rempli  de  ces  fortes  de  Chrétiens  ; la  vie  molle  des  enfànsdn 
fié cle  efl  le  charme  le  plus  général  , Sc  le  plus  fubtil  poifoti  de  l'iniquité.  C'cll 
le  péché  le  plus  étendu  , Sc  contre  lequel  on  prend  moins  de  précaution. 
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Or  Jésus- Christ  nous  apprend  qu’il  y a un  caraélere  de  réprobation 
attaché  à cette  inutilité  de  vie  , par  la  parabole  de  cet  arbre  ftetile  : car  il  ne 
le  condamne  pas  à être  coupé  & jctté  au  feu  , parce  qu'il  produit  des  fruits 
mauvais  & empoifonncz  ; mais  parce  qu’il  ne  produit  pas  de  bons  fruits  , pour 
nous  faire  entendre  que  ce  n'eft  pas  allez  de  ne  point  commettre  de  crimes, 
mais  qu'il  faut  faire  de  bonnes  oeuvres  pour  éviter  la  condamnation. 

firme  ptttft  du  obus  domina  feivirt.  Matih.  6.  Ces  deux  maîtres  aufquels  on  ne  Eo  menant 
fçauroit  fervir,  font  Dieu  & le  monde  : car  comme  ils  font  directement  oppo.  cct«  forlt 
fez  dans  leurs  maximes , il  eft  impoflible  d’accorder  enfemble  leurs  differens 
intérêts,  & l'on  fe  trouve  réduit  à l’inévitable  néceflïté  d'être  fourd  à la  voix  ^ jeuï 
de  l'un  , ou  de  ne  pas  obferver  les  commandemens  de  l'autre  : Aui  emm  unum  maîtres  , ce 
odto  habtbit , & alttrtim  diltgtt  ; aut  unum  fuflmcbit,  & atterum  eomtmnei.  Dieu  eft  1U1  im* 
un  maître  jaloux  , qui  ne  peut  fouffrir  , que  la  créature  partage  avec  lui  les 
hommages  qui  ne  font  dûs  qu’à  lui  feul.  C'eft  en  vain  que  l'amour  propre 
inec  en  ufage  tous  fes  artifices,  pour  accorder  l'amour  du  monde  avec  l'amour 
de  Dieu.  Cette  union  n'eft  pas  moins  impoflible,  que  criminelle;  c'eft  ce- 
pendant ce  que  nous  prétendons  faire  , quand  nous  prétendons  mener  une 
vie  chrétienne  , & mondaine  tout  à la  fois  , en  partageant  nos  devoirs  entre 
Dieu  6c  le  monde  , & les  fervir  également  en  menant  cette  vie  molle  , puif- 
que  nous  voulons  ôter  ce  que  l'un  a de  plus  criminel,  & ce  que  l'aucre  a de 
plus  auftere. 

t fl  via  qua  vidttur  rtft 4 i & novijjima  ilitus  dtducunt  ad  morttm.  Prov.  té.  Il  y CWft  cette 
a une  voyequi  paroit  droite  , mais  qui  à la  fin  conduit  à la  mort.  Quel  pour. 
roit  être  cet  égarement  que  le  Sigc  a voulu  nous  marquer  , linon  cette  manie- 
re  de  vie  que  le  monde  approuve  ,&  que  l'on  croit  innocente  , parce  qu’elle  conduita  la 
n'a  rien  de  manifeftement  criminel.  Il  faut  mettre  dans  ce  rang  les  promenades  , mou. 
les  feltins , les  converfations  , Si  en  un  mot , tous  ces  amufemens  profanes 
qui  occupent  la  vie  ordinaire  des  gens  du  fiécle.  On  fe  les  permet  Guis  ferupu- 
le  , fur  la  prétendue  innocence  que  l'on  s’y  figure  ; mais  nous  ne  faifons  pas 
réflexion  , ou  nous  ne  la  voulons  pas  faire  , que  cette  voye  étant  contraire  à 
la  voyc  étroite  que  nous  a montrée  & tracée  le  Fils  de  Dieu  dans  l'Evangile  , 
elle  ne  peut  conduire  qu’à  la  mort. 

Quant  angufla  porta  & arcla  via  efl  , qiu  durit  ad  vitam.  Mattb.  7.  Que  le  che-  La  voye 
min  qui  conduit  à la  vie  eft  étroit  ! Faites  réfléxion  , Chrétiens*,  que  le  Fils  de  étroite  donc 
Dieu  ne  dit  pas  , que  le  chemin  qui  conduit  à la  pcrfcâion  eft  étroit.  Vous 
pourriez  l'appliquer  aux  Religieux  qui  font  profcflïon  de  fuivre  les  confcils  pa,  i'eule- 
cvangcliqucs  ; mais  le  chemin  qui  conduit  à la  vie  éternelle  ; c'eft-à-dire  , le  ment  pour 

chemin  du  falut , par  où  il  faut  que  tout  le  monde  parte  , fi  on  veut  fe  fauver  : R-'h-, 

Quant  angufla  ! qu’il  eft  étroit  ! Ces  termes  font  fentir  la  difficulté  ; il  en  paroit 
lui-  même  lurpris.  Il  ne  dit  pas  feulement  , il  eft  difficile  , mais  qu'il  eft  difficile  ! monde, 
que  la  voye  eft  étroite  ! Il  ne  dit  pas  , penfez  y , travaillez-y,tappliquez-vous-y  , 
ce  fcio't  peu;mais  faites  effort:  Conitnditr.Cc  n'eft  pas  trop  de  tout  l'homme  foû- 
tenu  par  la  grâce  : ne  comptez  pas  fur  les  foins  ordinaires  , ils  n'y  feront  rien  ; 
je  ne  veux  point  vous  déguifer  la  grandeur  de  l'entrcprife  , ni  la  difficulté  de 
l'cxecu.cion  ; elle  eft  telle  qu'il  y a dequoy  étonner  un  Dieu. mais  pour  ne  vous 
y tromper  pas , voila  le  dernier  trait  par  où  vous  la  connoitrez- : Pauti  funt  qui  liUtm. 
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Ç’eft  aimer 
le  monde 
que  ''en  re- 

t'neichn  les 

cenimoditex, 
k les  plai- 
fus, fous  pré- 
texte qu'ils 
font  inno- 
cens. 


De  U vie 
molle  Si 
fanfuclle,  on 
tombe  dans 
les  derniers 
excès  des 
crimes  les 
plus  hon- 
teux. 


3*0  MOLLESS  E. 

u.unintu  mw.  Il  y a peu  de  gens  qui  marchent  dans  cette  voye,  C'cft  le  petit 
nombre  qui  tient  le  chemin  du  falut. 

No.'lfe  diligttt  mitndum  , & e.i  que  in  munio  funt.  i.  Juin.  i.  Grrdcz-vous , Je 
prélervez  votre  cœur  de  ces  amorces  trompeufes  : car  lî  vous  aimez  le  monde  , 
vous  vivrez  félon  le  monde  , & (1  vous  vivez  félon  le  monde  , vous  mourrez  , 
ajoûte  l’Apôtre  faint  Paul.  Ne  vous  liez  pas  à certains  dehors  d'une  probité 
extérieure  j fous  une  faulTe  fige  (Te  que  l'on  déguîfe  de  véritables  égarement  ! 
Nolitt  dtligcrt  mundum.  Prenez  garde  qu'on  ne  vous  dit  pas  feulement  de  n'aimer 
point  ce  monde  impie  , ce  monde  libertin  , dont  les  excès  font  également  fcan- 
daleux  & odieux.  Je  parle  même  de  ce  monde  innocent , & honnête  à ce  qu'il 
paroit;  mais  du  relie  ennemi  delà  gêne  , & de  roue  ce  qui  mortifie  les  fens , 
goûtant  les  douceurs  de  la  vie , & amateur  de  foy-mcmc.  Scs  pièges  font  plus 
cachez  , fa  malignité  cil  plus  fubtile  ; mais  ce  n'cft  que  pour  vous  furprctidre 
plus  aifément  & pour  vous  lier  plus  étroitement:  Nt/ste  dtl'tgere  munium  , & t* 
f«x  in  tnundo  funt.  N'aimez  ni  le  monde  , ni  toutes  les  chofes  du  monde  , fes 
biens  , fes  honneurs  , fon  fade  , fon  éclat , fes  coutumes  , fes  modes  , fes  fê- 
tes, fes  réjoüi!Tances?Sourccs  empoifonnées  de  tous  les  vices. 

Vadam  & tffl.um  dtlicüs , & ftuat  bonis,  Eerftf.  1.  Quand  Salomon  proferaces 
paroles  : je  vais  me  bâtir  une  fortune  plus  confiderable  que  celle  des  plus  grands 
Rois  de  la  terre  : je  vais  me  faire  une  vie  pleine  de  joye  , de  plainrs  & de  dé- 
lices ; rien  ne  me  manquera  , j'aurai  tour  à fouhair.  Croyez  vous  (Mefliegrs) 
qu'en  formant  ces  projets  , il  voulut  en  même  temps  fe  fouftrairc  a la  Loi  de 
Dieu  , pour  jouir  d’une  plus  grande  liberté;  Qu'il  voulut  pour  être  plus  maître 
de  lui- même  , tomber  dans  l'idolâtrie  ? Il  n'y  a pas  d'apparence  , aveugle  qu'il 
étoit  dans  tous  ces  vains  projets,  il  crut  que  Dieu  fetoit  toujours  fon  proteâcur, 
& fon  appui  , & qu'il  ne  l'abandonneroit  jamais;  mais  il  fe  trompa  , &en 
vint  par  cette  vie  fenfuellc  , & voluptueufe  à des  excès  , dont  il  ne  fe  croyoit 
pas  capable. 


PARAGRAPHE  QUATRIEME. 


Pajftgcs  & p en  fée  s des  points  reres  fur  ce  fujet. 


VOluntatis  prepenjio  authoritatem  vitiis 
qutrit , & quod  msslum  efi  , bonum  Mut 
bono  proxtmum  tjfe  fuadet.  Auguftinus , ferra. 
1 1.  de  temp. 

Sunt  quidam  qui  levijfima  putarentur , ni  fs 
in  frripturis  demtnftrarenrur  épiaient  graviora. 
Idem  1.  î.  Enchirid.  c.7S- 

Dtus  tibi  felicitatem  hujus  feculi  . ad  etnfo- 
lattonem  tuam  dédit  , non  ad  cerrupt tontm. 
Idem,  trait,  in  Joann. 

Si  dekclat  te  n.urdtus,  immundut  es,  fs  autem 
jam  te  non  delcitat . fan  tu  et  mundui.  Idem, 
trait.  ; S.  in  Joanu^ 


LE  même  penchant  qui  nous  porte  la  mal, 
nous  fait  chercher  ale  juftifier;  nous  tâ- 
chons de  nous  perluader  que  nos  vices  font 
des  vertus, ou  du  moins  qu'ils  en  approchent. 

Il  y a des  fautes  qui  paroîtroient  légères , fi 
l’Ecriture  ne  nous  apprenoic  à en  juger  autre- 
ment. 

C'cft  pour  vous  confalcr  dans  vôtre  exil, 
& non  pas  pour  corrompre  vôtre  cœur , que 
Dieu  vous  accorde  un  peu  de  prolpcritc  tem- 
porelle. 

Vous  n’etes  pas  aux  yeux  de  Die»  , fi  k 
monde  vous  plair  ; fi  au  contraire  vous  o'y 
trouvez  ricu  qui  vous  contente , vous  pour» 
vous  tiatcct  d'etre  dans  l'innocence. 
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PARAGRAPHE 

AtM  convertit  ur  anima  ad  Deum  , ni  fi  düm 
ab  hoc  ftculo  avertit  ht.  Idem  in  Pfalm.  j>. 

« jfittd  tibi  (Hrn  pompis  Di  aboi  t amator  Chrifii? 
nohte  falli,  odtt  enim  taies  Deus  , nec  inter  Juos 
députât  pojjejfcres  , quos  ternit  vite  fut  de  fer  to- 
rts. Idem,  ftrm.  4.  de  fymb.  ad  catcchum. 


Ktquitia  efl  mundum  iftum  diligere  , & ea 
qua  nafeuntur  & tranfeunr,  pro  magno  habere, 
& ea  ton  tupi feere  , & pro  iis  laborare.  Idem, 
Iib.  de  Agone  chriftiano. 

figura  hujus  mundi  prétérit  , non  natura. 
L.io.  de  Civic.Dci. 

Dei  Ftltus  fujHnuit  igncrrùniam  crucis,  & ru 
put  as  beatoï,  qui  félicitait  ifiius  faculi  & déli- 
ent perfrjiuntur  ? Hicronymus  , epift.  33.  ad 
Caftruc. 

Anguflam  viam  nec  omîtes  inveniunt , nec 
qui  tnvenerint  flatim  ingrediuntur  per  eam. 
Idem  in  c.  7.  Matchad. 

Omne  quod  agimus,  omne  quod  loqutmur.aut 
de  lata  a ut  de  an  gu  fia  via  efi.  Idem  cpift.14. 
ad  Celant. 

Si  omni  cupiditate  cale  ata  fois  fiudemus  vir- 
turi  , per  angufiam  viam  nitimur.  Idem, 
ibidem. 

Arria  via  , in  quâ  fiudiose  conftringitur  , efi 
in  hoc  mttndo  vivere  , CT  de  hujus  mundi  eon- 
euptfeentiis  nihil  habere.  Gregor.  17.  N^oral. 
c.  11. 

Via  per  dit  hais  fpatiofa  , quia  intra  regulam 
difeiphna  non  incïufax  Chryfoft. 

Nemo  miles  ad  bellum  cum  deliciis  venit. 
TcrruII.  adverf.  Marc. 

Difcutienda  funt  deliria, quarum  mollitia  & 
fiuxu  fidei  virtus  effoeminari  potefi.  Idem  de 
euleu  faemin. 

Amie  us  mundi  exeluditur  à confilio  amico- 
rum  Dei  , qui  non  fpiritum  hujus  mundi  acce- 
ptant, fed  fpiritum  qui  ex  Dto  efi.  Bernardus, 
Eptft.  11 7. 

Delicatus  es /rater  , fi  fie  vis  gaudere  cum 
faeulo,  & pofiea  regnare  cum  Chrifio.  Hicrony* 
mus  in  Epift. 


au  A T RIE’ ME.  32t 

On  ne  peut  retourner  i Dieu  , qu'en  s'éloi- 
gnant du  monde. 

Vous  qui  faites  profellîon  d'aimer  Jisus- 
Christ,  qu'avczvous  à prétendre  au* 
pompes  du  monde  ? Ne  vous  y trompez  pas  : 
Dieu  hait  & retranche  du  nombre  de  ceux  à 
qui  il  dclline  la  pofTeffion  de  fa  gloire  , ces 
lâches  délcrtcurs  du  chemin  qu'il  leur  a 

fia ïé. 

C'cft  un  crime  à un  Chrétien  , que  d'aimer 
le  monde,  de  faire  cflnnc  d'une  ebofe  qui  a 
commencé  , & qui  paflcra  ; d'en  fouhatrer  la 
joiitflance  , de  le  donner  beaucoup  de  peine 
pour  y parvenir. 

L e monde  change  de  figure  , mais  il  cft  tou- 
jours le  même. 

Le  Fils  de  Dieu  a foufferc  l'ignominie  de 
la  croix  , & vous  cliimez  heureux  ceux  qui 
jotiificnc  de  la  prolpcrité  & des  délices  du 
ficelé. 

Tous  ne  trouvent  pas  cette  voye  étroite  qui 
conduit  au  ciel;8c  parmi  ceux  qui  la  trouvent, 
peu  y entrent. 

Toutes  nos  a fiions,  toutes  nos  paroles  (onr 
autant  de  pas  que  nous  faifons  dans  la  voye 
étroite  , ou  dans  la  voye  large. 

Si  foulartt  aux  pieds  toutes  nos  paflïons, 
nous  nous  attachons  uniquement  à la  vertu, 
nous  avançons  dans  la  voye  étroite. 

Ccd  marcher  pat  la  voye  érroitre  , qUC  de 
vivre  au  milieu  du  mondc,&  de  ne  former  au- 
cun de  ces  defirs  qui  corrompent  le  cœur. 

Ce  cjui  rend  large  le  chemin  de  perdition, 
e cft  qu  il  n'eft  pas  rdTerré  par  la  régie  d une 
exaétê  difcîplinc. 

Jamais  foidat  ne  va  à la  guerre  pour  v (voû- 
ter les  plaifirs.  ' S 

Il  faut  fuît  les  délices  qui  par  leur  mollcfiê 
corrompent  la  foy. 

Un  homme  qui  aime  le  monde , ne  doic 
point  être  reçu  parmi  les  amateurs  de  Dieu, 
qui  n'ont  point  reçu  l'cfprit  du  iiécle,  mais  ce- 
lui qui  vient  de  Dieu. 

Vous  qui  êtes  bien  amateur  de  vos  plaifirs, 
mon  frere  , fi  vous  preren  Jcz  vous  réjouir  avec 
ln  monde,  & régner  avec  Jésus-Christ. 


Terni  VI. 
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PARAGRAPHE  CINQUIEME. 

Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  Théologie  par  rapport  à ce  frjet. 

CÈ  n'eft  point  des  Théologiens  Scholaftiques  que  nous  empruntons  ce  qui 
regarde  ce  fujet , nuis  plus  particulièrement  de  ceux  qui  ont  parle  de  U 
Morale  Chrétienne  , c'eft-à-dire,  des  Maîtres  de  la  vie  fpiricuelle,  qui  fous  d'au- 
tres noms  , nous  font  connoître  le  danger  qu’il  y a de  mener  une  vie  molle 
& oifrve  , contraire  à la  voyc  étroite  de  l’Evangile , Si  l’on  peut  voir  ce  que 
mous  avons  dit  de  la  Mortification  Chrétienne  en  ion  lieu. 

Ce  que  e'eft  Comme  cette  vie  que  trous  appelions  ordinairement  molle  Si  oifive  , n’eft 
proprement  nas  un  vice  particulier  que  l’on  veuille  combattre  , Si  qu’elle  confiftc  dans  un 
que  la  vie  a|fcmblagc  d’aûions  & de  maximes , lefquelles  prifes  en  détail  & danslafpé- 
" utile'  idée  culation  , ne  paroill'ent  pas  fort  criminelles  , on  n’en  peut  donner  une  idée  plus 
iH’en  faut  jufte  , que  de  confidérer  la  vie  que  mènent  dans  le  monde  la  plûpart  des  per- 
fotmer.  formes  , qui  partent  pour  honnêtes  gens  ; e’eft- à-dire,  qui  ne  manquent  à rien 
de  ce  qui  regarde  les  bicnféanccs  du  monde , Si  de  leur  condition  ; mais  fort 
peu  réguliers  dans  les  devoirs  de  la  Religion  , dont  ils  ne  s’acquittent  que  par 
bien  féancc  , & allez  rarement  , qui  renoncent  à la  vérité  aux  vices  les  puis 
groflïers  , Si  aux  defordres  les  plus  criminels  ; mais  qui  n’épargnent  rien  pour 
palier  le  temps  agréablement  j qui  ont  allez  de  retenue  Si  d'honneur  , & û vous 
voulez  même  , de  probité  , pour  ne  pas  vivre  dans  le  dérèglement , mais  aulli 
qui  feroient  bien  fâchez  qu'il  y eût  un  divcrtillèmcnt  dans  une  ville , dont  ils 
ne  fullent  pas  ; en  un  mot,  qui  partent  leur  vie  dans  le  jeu  , dans  les  compagnies 
agréables,  dans  les  feftins , dans  la  bonne  chcrc  , fans  grand  fcandalc  ; cependant, 
fens  faire  tort  à perfonne  , je  l'enjens  toujours  ainfi  , mais  aufll  fans  pratiquer 
ni  pénitence  , ni  mortification  , ni  les  bonnes  œuvres.  Cette  vie  s’appelle  vie 
molle  , vie  oifive  , vie  douce  Si  commode  , vie  des  honnêtes  gens  du  fteele; 
mais  qui  ne  fuivent  pas  les  maximes  de  l'Evangile  , ni  les  loix  du  Chriftianif- 
me  j or  cette  vie  n’eft  pas  une  vie  de  Chrétien  , Si  où  l’on  puillè  faire  fi» 
falur. 

Ce  que  pro-  On  ne  dilpute  pas  icy  , û le  jeu  , fi  le  bal , fi  tous  les  paftetrmps  ordinaire 
picinent  on  font  des  choies  indifférentes  ou  non  ; on  peut  fuppofer  que  de  leur  nature  elles 

: ... •>  * f • *1/1  . /T ’T 1-  nn  e*nr>  C-\tr  .h.-r.  L .Ll...  J.  -- 


dans  cette  peut  *airc  ion  îaïui  , ex  luua  u yic  ijmuucuc  cunciucm 

forte  de  vie.  ['innocence  ne  p>eut  compatir  avec  cette  vie  voluptueufe  , fenfuellc  & oifive , 
quand  même  on  n’y  commcrtroit  aucun  des  crimes  où  elle  conduit , & aufqucls 
elle  porte  naturellement  s autrement  , difent-iis  , on  pourroit  fe  fauver  fans 
peine  & fans  croix  , ce  qui  ne  fera  jamais , & ce  qui  ne  peur  être  , puifque 
nous  portons  avec  nous,  comme  dit  faint  Paul , un  corps  de  péché  , une  natu- 
re corrompue,  & de  méchantes  inclinations  qu'il  faut  combattre. 
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PARAGRAPHE  CINQUIEME.  323. 

Suppofons  donc  que  tous  les  divcrtiflèmens,  que  le  monde  appelle  honnêtes.  Les  gens  du 
fuient  innocens  de  leur  nature,dans  leurs  circonftances  mêmes,  & dans  leurs  fui-  mon“  ne 
tes  ; il  cft  confiant  neanmoins  que  de  les  fubftituer  à la  place  de  fes  affaires , de 
fes  emplois , de  fes  devoirs  , en  un  mot , que  de  mener  ce  qu'on  appelle  une  menant  cette 
■vie  de  plaifir  , c'eft  un  état  de  réprobation.  La  preuve  en  cft  de  faint  Thomas,  vie  molle  & 
Tout  Chrétien  , dit  ce  Saint,  cft  oblige  de  tendre  à la  perfeétion  de  fon  état;  Le  f«*lMle. 
Séculier  de  faire  fes  efforts  pour  fe  perfectionner  félon  le  degré  de  fa  vocation; 

& le  Religieux  de  marcher  fans  relâche  dans  la  voye  des  confeils  , qui  font  de- 
venus des  préceptes  pour  lui  : Quicumque  profitant  aliquem  fiaium  , tencrur  ad  ta 
qua  illi  fiami  convenant.  Or  tout  de  même  qu'un  Religieux  qui  néglige  de  ten- 
dre à la  perfeétion  par  les  moyens  propres  de  fa  vocation , cft  dès  là  dans  un 
état  de  pechc  mortel  ; aufli  le  fçculier  qui  néglige  d'afpirer  à la  perfection  de 
fon  état,  d'y  marcher  par  les  voyes  conformes  à fa  deftination  , eft  en  état  de 
péché  mortel.  D’où  il  faut  conclure  que  de  s'abandonner  de  telle  forte  aux 
plailîrs , aux  divertillêmens,  quels  qu'ils  l’oient , qu'on  en  fa  (Te  un  exercice  or- 
dinaire, c'eft  une  habitude  continuelle  de  péché. 

A confidércr  cette  vie  douce  & voluptueufe  par  des  fuites  , & par  les  vices  Le*  fuites  Se 
quelle  produit  , on  peut  dire  qu’elle  ne  peut  être  innocente,  i®.  Parce  que  de  lcf  de 
la  naît  la  mollcflc  qui  énerve  le  corps  ; la  délicateffc  qui  le  rend  incapable  moUelc  fen- 
des travaux  de  la  pénitence  ; ce  font  ces  gens  de  bonne  cherc  Sc  de  plaifîr,  qui  fuellè. 
s’empreflent  le  plus  d’obtenir  des  difpenfes  du  jeûne  & de  l’abftinence  com- 
mandée. Enfin  , ceux  qui  auroient  le  plus  de  befoin  des  macérations  de  la 
chair  , ce  font  ceux  qui  Ce  font  mis  hors  d'état  de  les  fupportér.  De  cetre  vie 
fenfucllc  & voluptueufe  naîc  encore  l'oubli  de  Dieu  & de  les  devoirs  de  Reli- 
gion : Car  quelle  négligence  de  s’acquitter  des  devoirs  les  plus  eflèntiels; 
quel  mépris  de  la  parole  de  Dieu  , quel  éloignement  des  Sacremens , quelle 
ignorance  de  nos  my Itères,  quelle  averfion  de  la  prière  ? En  faudroit-il  davanta- 
ge pour  mettre  une  perfonne  en  évident  danger  de  fon  falut  ? 

Le  Prophète  Royal  nous  apprend  que  pour  arriver  à la  félicité  éternelle  , ce  O»  fe  damne 
n'eft  pas  allez  d’éviter  le  mal  ; mais  qu'il  faut  encore  faire  le  bien  : Déclin a à ma-  ^ln*  cc  8e** 
lo  & fac  barium.  Ainfi  un  Chrétien  qui  le  contentant  de  s'éloigner  du  vice  , ne 
s'appliqueroit  point  à la  pratique  des  bonnes  oeuvres  , Sc  palferoit  la  vie  dans  faire  le  bien, 

nne  molle  oifiveté  , ne  pourroit  légitimement  prétendre  à ce  bonheur  , qui  cft  quand  on  ne 

la  récompenfc  des  bonnes  a étions  , & des  exercices  laborieux  de  la  vie  chrê-  P°lnt 

tienne.  Ce  qui  fait  voir  combien  eft  frivole  l’exeufe  de  ceux  qui  prétendent  "?1, 

qu'ils  peuvent  fe  fauver  en  menant  cette  forte  de  vie  , qui  eft  innocente,  difent-  ’ i 
üf,  à ces  divcrtilTcmens  près  , que  nous  ne  voyons  pas  condamnez  dans  l'Evangile 
ni" par  la  pratique  des  plus  gens  de  bien.  Voila  le  prétéxte  qu'ils  apportent , & 
qui  fert  encore  à rendre  leur  converfion  plus  difficile.  Ils  doivent  donc  fçavoir 
que  dans  la  Religion  Chrétienne  , c’eft  une  maxime  inconteftable  , qu'il  ne 
luflit  pas  de  ne  point  faire  de  mal , fi  l’on  ne  fait  encore  le  bien  , puifque  le  fer- 
viteur  inutile  fut  condamné  , non  pour  avoir  diffipé  le  talent  que  le  pere  de 
famille  luv  avoit  donné  , mais  pour  ne  l’avoir  pas  fait  profiter.  Que  s'ils  ajou- 
tent , qu'ils  font  aufli  quelque  bien  , puis  qu’ils  s'acquittent  des  devoirs  les  plus 
cflcntiels  ; qu'ils  afliftent  au  lcrvice  divin  les  jours  ordonnez  ; qu'ils  obeïflènt 
au  précepte  de  la  communion  pafchale  , & à d'autres  femblables  : mais  fans 
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examiner  s'ils  font  capables  de  fc  bien  acquiter  de  ces  devoirs,  en  c:tétat;on 
leur  répond  que  s'ils  font  quelque  bien  ce  qu'on  pourroit  leur  concéder,  ils  n'en 
font  pasaflez;  ce  que  le  Sauveur  inlinüe  allez  clairement , en  difant  à ceux  qui 
l'ccoutoicnt , que  li  leur  judicc  n'étoit  plus  abondance  que  celle  des  Phaiilieas, 
ils  n'entreroiern  point  dans  le  royaume  des  deux. 

Cei  perlon-  Il  faut  avolicr  que  ceux  qui  fe  croyenc  iunocens  au  milieu  des  plus  grands 
ocs  qui  me-  pccl)cz  t font  dans  un  aveuglement  bien  grodicr  ; mais  il  y en  a qui  fc  croyenc 
— font  judes>  parce  qu'ils  s'abdiennent  feulement  du  vice;  leur  aveuglement  cft 
dans  l’erreur  plus  délicat  ; mais  il  n'ed  pas  moins  dangereux  par  la  raifon  que  nous  venons 
Bi  dans  fil-  d'apporter.  Il  s'enfuit  de  là  qu'une  infinité  de  gens  fc  damnent  fans  y penfer , &c 
lufian  de  fc  flns  |c  ctoire  , & que  plulicurs  fc  trouveront  condamnez  au  jugement  de  Dieu, 
k^innôccni*  tlUI'  ^ attcr,doienc  des  récompenfcstCar  à ce  jugcmcnc  terrible, le  Fils  de  Dieu  ne 
les  condamnera  pas  pour  avoir  été  des  idolâtres  ou  des  Icélerats , ou  pour  avoir 
commis  des  crimes  atroces  , mais  pour  n'avoir  pas  faic  la  charité  qui  fe  prclen- 
toit  à faire  , ni  fait  les  bonnes  oeuvres  qui  font  marquées  dans  l'Evangile.  A 
quoy  il  faut  ajouter  que  cct  aveuglement  ed  plus  difficile  à guérir  , parce  que 
l'on  convinéf  facilement  les  grands  pécheurs  , que  s'ils  ne  changent  de  vie  de  de 
conduite  , c'ed  fait  de  leur  falut , mais  commcnc  dciabuler  ceux  qui  fe  mefurant 
fur  les  autres  qui  font  plus  déréglez  qu'eux  , le  croyenc  gens  de  bien,  & s'ap- 
plauditlcnt  même  de  leur  judicc  prétendue. 

Il  faut  de  puidàmes  grâces  dans  les  perfonnes  qui  vivent  dans  le  monde, 
pour  fe  foûtenir  contre  toutes  les  attaques  que  leurs  Livrent  leurs  paÜiuns , les 
mon  e , & y compagnjes  [es  mauvais  exemples  , les  occafions  & les  dangers  qui  fe  rcucon- 
vie  réglée  & trent  par  tout.  Les  gens  de  bien  qui  lont  engagez  pat  leur  état  Ci  par  leur  cm- 
chtéticne  il  ploy  de  vivre  avec  des  perfonnes  adez  déréglées  , ont  beloin  d'une  fidelité  a la 
grâce , pour  ne  pas  fuivre  le  torrent  de  la  coutume  ; ils  font  même  fouvent  dans 
l'obligation  d’éviter  les  occafions  dangereufes.  Or  croirons- nous  que  Dieu  don. 
ne  de  ces  grâces  puidantes  à ceux  qui  embralfent  un  genre  de  vie  , où  Dieu  lans 
doute  ne  les  a pas  appeliez  ; mais  qu’ils  ont  choifi  eux-mêmes,  non  pour  l'y  fer- 
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veulent  me-  vir  avec  plus  de  liberté  , mais  pour  goûter  toutes  les  douceurs  & les  plaifirs  de 
oifiveSc  fen"  v’c  ’ Pour  ^tre  débarralfé  de  tous  les  foins  d’une  charge  , d'un  ménage  , & de 
ruelle.  ce  qnc  1e  monde  même  a de  plus  fâcheux,  afin  de  n'en  goûter  que  ce  qu'il  a d'a- 
gréable  ; à ceux  enfin  qui  ont  honte  de  fecoüer  tout- à- fait  le  joug  du  Seigneur; 
mais  qui  ne  peuvent  s'alTujetir  au  genre  de  vie  que  la  loy  de  l'Evangile  Sc  leur 
confcience  leur  preferit.  Ils  n’ont  aq  contraire  que  de  ces  grâces  foibies  , & 
encore  ne  leur  font-elles  données  que  pour  quitter  une  conduite  de  vie  fi 
dangereufe. 

la  vie  douce  Comme  rien  n'cft  plus  important  à l’homme  que  de  connoîcre  s’il  cft  dans  la 
«.^commode,  [j0nne  voye,  le  Fils  de  Dieu  s'eft  appliqué  à nous  donner  pour  cela  , une  réglé 
mendia IC'  a'^e  > dont  le  fçavant  & l’ignorant  fuflent  également  capables  : Lata  pona  , dit- 
voyc  large,  >1 , & fpalhft  via  tfi  , qtu  du  lit  ad  perditientm  , & multi  funt  qui  mirant  ptr  tant. 
dont  il  cft  Le  chemin  qui  mène  à la  perdition  cft  large  & fpatieux  ; & fi  vous  voulez  le 
pailc  dans  COnnottre  à coup  fùr  , obfervez  s’il  cft  fuivi  par  la  multitude  ; car  le  giand  nom- 
fc”"6'  l'à?  bre  va  là.  Or  remarquez  que  cette  régie  ne  peut  pas  s’expliquer  feulement  des 
gund  nom  perfonnes  qui  vivent  dans  un  libertinage  déclaré  de  moeurs  & de  créance;  car 
b:c  fuit.  il  cft  vifibie  que  ce  n’cft  pas  là  le  grand  nombre  : & quoi  que  le  fiécic  u'ça 
hUitb<  7. 
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fournirtè  que  trop  de  cette  forte  , ces  gens  néanmoins  comparez  avec  ceux  qui 
mènent  une  vie  molle  , oifive  , Si  fenfüellc  , font  fans  doute  le  plus  petit  nom- 
bre. D'où  il  faut  conclure  que  c’cft  aux  mondains  dont  nous  parlons  , qu'il 
faut  appliquer  cette  régie. 

C'cft  une  erreur  toute  évidente,  que  de  penfer  qu'il  y ait  une  troiiïéme  voye,  fcrreur  gj 
qui  tienne  le  milieu  entre  le  chemin  étroit  Si  le  chemin  large  , où  font  ceux  l'illulîon  où 
qui  vivent  dans  un  libertinage  déclaré  ; mais  une  erreur  fi  pcrnicieufc  , qu'on  font  le»  per- 
peuc  artùrer  que  c’eft  la  caule  pourquoy  ils  ne  voyent  pas  le  danger  où  ils  font  f°nnet  H»1 1 
de  fe  perdre  : car  c'eft  ce  qui  les  empêche  d’en  fortir  pendant  qu'ils  font  dans  ÎTS '"mol I r*c(î 
cette  erreur  ; s’ils  fe  voyoient  clairement  dans  le  chemin  de  perdition , ils  n'y  |a  caufe  de 
voudroient  pas  vivre  , de  peur  d’y  mourir  ; ils  en  fortiroient  tôt  ou  tard  , leur  perte, 
pour  peu  de  confcience  & de  foy  qu'il  leur  redit  : mais  parce  qu’ils  y marchent 
en  aveugles  , ne  confiderant  pas  où  ils  font , ni  où  ils  vont , ils  demeurent  dans 
le  danger  fans  le  voir , Si  fans  en  fortir  ; Si  le  nombre  de  ceux  qui  fe  perdent 
ainfi  fans  y penfer , cd  (i  prodigieux  , que  quand  le  Fils  de  Dieu  en  parle  , ce 
n'cd  qu'avec  admiration  ; ce  qui  nous  fait  allez  connoître  que  la  chofe  ed  plus 
vraye  , que  nous  ne  penfons. 

Cette  manière  de  vie  cd  dautanr  plus  dangereufe  pour  le  falut , qu'elle  paraît  Ce  . 
alfez  honnête  Si  allez  fùre  pour  ne  rien  craindre  , comme  étant  communément  c-,,c  loItc 
reçue  , & approuvée  de  la  plus  grande  partie  du  monde  , qui  ne  vit  point  au-  vie  dange- 
trement , & qui  ne  veut  pas  croire  qu’il  y ait  du  danger  de  vivre  de  la  forte  , "“f*  Pou[  Ie 
quoy  que  pourtant  il  y ait  danger  de  nous  dérégler  tout- à- fait  , & de  nous  per-  U‘ut’ 
dre.  Ce  font  des  perfonnes  d’honneur  , de  fçavoir  , de  mérite  , de  toutes  con- 
ditions , & de  tout  fexe  , Laïques  Si  Ecclcfiaftiques  , qui  vivent  dans  une  cer- 
taine douceur  de  vie  , qui  n’eft  ni  trop  libcrtjne  , ni  trop  contrainte  ; Elle  n'eft 
pas  fi  libertine  , qu'ils  pcrmeitent  que  le  vice  Si  le  péché  règne  dans  leur  cœur 
& dajjs  leurs  aûions  ; mais  elle  n'eft  pas  fi  retenue  que  l’amour  du  plaifir  Si  des 
divertiftemens  ne  les  pofiedent  & ne  les  dominent.  Us  ne  fuivent  pas  leur  hu- 
meur autant  que  leur  inclination  naturelle  les  y pourroit  porter  j mais  ils  la  fui- 
vent plus  que  la  raifon  Si  la  loy  de  l’Evangile  ne  leur  permet.  Us  ne  méprifent 
pas  les  maximes  de  l'Evangile  , mais  ils  ne  les  eftiment  pas  allez  pour  les  obfcr- 
ver  j Si  voila  en  quoy  cft  le  mal  , ledéfordre  , Si  ce  qui  eft  une  caufe  fuiElantc 
de  leur  damnation. 

L'Evangile  nous  déclare  ouvertement  qu'on  ne  peut  fervir  deux  maîtres  tour  Ce([f  ^ 
à la  fois  ; pour  nous  faire  entendre  que  l’amour  des  richertcs  cft  incompatible  ,c  ,;e 
avec  le  lervicc  de  Dieu  : Cependant  l'amour  des  richcflcs  n’eft  qu’une  des  trois  proprement 
concupifcenccs  qui  compolent  le  monde  reprouvé  : d'où  l'on  peut  juger  fi  cet-  un  PJr“fie 
te  vie  molle  Si  oifive , qui  avec  l'amour  des  richeftès , comprend  encore  l'a- 
niour  des  plaifirs  , de  l’honneur  , & de  tout  ce  qui  cft  agréable  aux  fens  ; fi  cette 
vie,  dis- je,  peut  s’accorder  avec  le  fcrvice  de  Dieit  ! Que  fi  vous  me  dites  que 
dans  cette  manière  de  vie  , l’attachement  n'eft  pas  ii  déréglé  qu’un  homme 
parte  pour#un  avare , pour  un  homme  adonné  à la  débauche  , pour  un  ambi- 
rieux  qui  n’afpire  qu'aux  grandeurs  ; il  fera  donc  juftement  du  nombre  de  céux 
qui  veulent  fervir  deux  maîtres  j il  donnera  quelque  chofc  à l’un  ,&  la  plus 
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grande  partie  à l'autre.  Or  le  fervice  de  Dieu  ne  peut  comporter  ce  partage  jil 
veut  tout  ou  rien  ; Ci  li  celui  qui  veut  partager  également  entre  lui  Ht  le 
monde,  n'eft  plus  de  fa  fuite.  Si  du  nombre  de  Tes  fervitcurs.ccluila  en  feta-t-il, 
qui  donnera  li  manifeftcincnt  la  préférence  au  monde  , comme  l'on  fait  dans  la 
vie  molle  , telle  que  nous  l’avons  dépeinte. 

Cette  mo’-  Le  Peres  & les  Théologiens  difent  communément  que  cette  délicatcfle , & 
iefle  eft  une  cette  v;e  fenfuclle  cft  une  marque  de  réprobation  , parce  qu'elle  rend  les 
.Chrétiens  incapables  de  rien  foutfrir  de  ce  qui  cft  néccllaitc  pour  arriver  à la 
° ' gloire  , foit  pour  en  prendre  le  chemin  , foit'pour  en  avoir  les  difpoli- 

(ions  , foit  pour  cominiier  , ou  pour  perfeverer  dans  la  pourfuite  d'un  li 
grand  bien. 

le  precepte  Perfonne  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait  un  precepte  pour  toutes  fortes  de 
de  pratiquer  perfonnes  , de  fuir  tous  les  péchez  , Si  de  travailler  à vaincre  les  vices  , aufquels 
la  mortifies-  ;[s  fc  fC|Uent  p0ccez.  Il  y a donc  un  précepte  de  fc  vaincre  , & de  reprimer  le 
1100  0 penchant  qui  nous  porte  au  plaide  , puifquc  qui  commande  une  fin  , comman- 
Fequencené-  de  par  une  fuite  nécelfaire , les  moyens  , fans  lesquels  on  ne  peut  arriver  à 
ccfiairc  à te-  cette  fin.  De  manière  que  fi  on  ne  peur  fe  tenir  dans  les  termes  du  devoir , 
nnneer  à la  nj  ob  fer  ver  les  autres  préceptes  , fans  renoncer  à cette  vie  molle  & fcnfuelle  ; 

car  dans  cette  pente  que  nous  avons  au  mal  , cela  cft  moralement  iinpoffible , 
n'eft- ce  donc  pas  un  précepte  d’y  renoncer  ; je  dis  un  précepte  confondu  dam 
les  autres  préceptes , & un  commandement  renfermé  dans  les  autres  commande* 
mens  : car  fi  dans  les  chofes  même  qui  font  permifes,  vous  ne  vous  retranchez, 
comment  voulez- vous  que  les  pallions  ne  s'échappent  Si  ne  franchi  lient  les  bor- 
nes dans  ce  qui  cil  défendu  > 

Il  n’y  a point  de  Théologien  qjii  n’avoiie  après  faint  Thomas  , que  quoy 
que  les  pechez  véniels  ne  puiffent  pas  damner  un  homme  à quelque  nombre 
ccne  mancre  qU*i|s  puîiTènc  arriver , cependant  que  quiconque  feroit  dans  cette  difpofition 
faiT'dei  pé-  ^cs  commettre  tous  , fans  s’abftenir  jamais  d’aucun  , en  commettroic  dellort 
chci  véniels.  ur>  mortel-.  Si  feroit  en  état  de  damnation  ; de  même  , (car  il  n’y  a point  de 
différence  ,)  vù  que  l’un  fembie  être  compris  dans  l’autre  ; de  même  , dis-je, 
ceux  qui  font  dans  la  difpofition  de  fe  permettre  tous  les  plaifirs  , Si  les  di* 
vertiffemens  dont  chacun  n’arriveroit  pas  jufqu’au  péché  mortel , ne  feroit 
pas  en  état  de  faire  fon  falut  : parce  qu’cncorc  que  pour  être  fauvé  ce  foit 
luttb.  îj.  aflèz  de  garder  les  commandemens , comme  dit  le  Sauveur  même  : St  vis  oi 
vitom  ingrtdi  ,ferv » mondât* , & confequemmcnt  qu’il  fembie  dans  la  fpécula- 
tion  , qu’on  s’en  paille  tenir  à cette  régie  , cependant  comme  il  eft  bien  difficile 
de  s’arrêter  fur  un  pas  fi  gliilànt , fans  paflcr  jamais  de  ce  qui  cft  permis , à 
ce  qui  eff  précifèmcnt  défendu  ;un  Chrétien,  qui  prétend  fe  contenter  de 
cela  , eft  en  évident  danger  de  palTcr  outre  , & de  ne  pas  s’acquiter  des  chofes  à 
quoy  il  eft  indifpenfablement  obligé  j il  mérite  même  dès  là  , que  Dieu  l’aban- 
donne , & lui  refufe  les  grâces  puillàntes  dans  les  occafions  délicates  & dan- 
gereu  fes. 

D’où  vient  Cette  molleffè  confifte  dans  une  certaine  difpofition  habituelle , de  ne  pou- 
cette  mollet  voir , c’eft-à-dire  , de  ne  vouloir  rien  fouffrir  pour  Dieu  , ni  pour  le  falut  de 
fe . dans  les  leurs  âmes  , foit  que  cela  vienne  de  l’amour  déréglé  qu’ils  ont  pour  les  interets 
Cj'iom  fait  lcurs  corPs  » d°nt  & font  naturellement  idolâtres  j foit  qu’il  procède  encore 
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du  peu  de  fentiment  qu'ils  ont  pour  les  chofes  fpiritüelles  , ou  pour  les  ob-“nt  profcf- 
jets  de  la  foi  : foit  encore  que  nous  y ajoutions  l'horreur  qu'ils  conçoivent  des**0^  fojlem— 
mortifications  & des  pénitences,  non- feulement  par  leur  propre  mouvement 
mais  encore  par  les  fauflcs  maximes  du  monde.  De  là  vient  qu'ils  cherchent  tou- 
tes fortes  de  prétextes  pour  fe  difpenfer  des  rigoureufcs  obligations  qui  font  atta- 
chées neceflàiremcnt  à la  profefiton  du  Chriftianifmc. 
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Les  endroits  choijis  des  Livres  fpirituels  , & des  Pre'dicateurs  modernes 

fur  ce  fujet. 

Apprenons  à ceux  qui  vivent  dans  la  mollcflë  , & dans  la  douceur  d'une  Menace*  du 
vie  mondaine  fous  un  chef  couronné  d'épines  , & accablé  de  douleur  , D^;a 

à s’effrayer  de  la  faufle  paix  , & de  la  dangereufe  fécurité  où  ils  vivent.  Trcm-  ri 
blons  nous- mêmes  de  frayeur  à la  feule  penfée  de  ces  foudroyantes  paroles  , ia  ojollefle. 
dont  Dieu  femble  menacer  ceux  , qui  enyvrcz  de  l'amour  de  la  vie  , cherchent 
avec  tant  de  foin  , & tant  d'ardeur , leur  fatisfaéàion  dans  la  joüifTancc  des 
biens  qu’ils  poifedent , quand  il  leur  dit  d’un  ton  redoutable  : Malheur  à vous , » 

qui  avez  vôtre  confolation  en  ce  monde.  Vavtbis  divitibusqui  btbetii  ctnfolatio-  Lue. 
ntiu  vtjl/am.  Malheur  à vous  , qui  avez  vôtre  confolation  en  ce  monde  ; c‘cft-à- 
dirc  , qui  vivez  contens  dans  l’ufage  que  vous  faites  de  vos  ricbeflès  : Malheur  à 
vous,  qui  êtes  dans  la  joye  , fie  dans  les  plaifirs.  Le  Ptrt  Rupin,  dam  le  livre  intitulé, 

U Vie  dts  prédrfiinez,  dans  la  l/ienbeurtufe  éternité. 

Oui , il  en  coûte  plus  de  fe  fauver  dans  le  monde  à l’ame  fidellc  qu'aux  Les  perfon- 
Solitaires  de  fe  fauver  dans  leur  retraite  , & aux  Religieux  dans  leur  cloître  : nés  du  mon- 
car  il  efl  bien  plus  difficile  d’être  retenu  dans  les  dangers  , humble  dans  les  ph>s 
grandeurs  , tempérant  dans  les  repas  au  milieu  de  la  bonne  cherc  , pauvre  dans  mort;gcatîorl 
l'abondance  , penitent  dans  les  occaflons  de  molleffc  , & patient  dans  les  per-  qUC  jîn,  \(t 
tes  de  biens  fie  d'intérêts  ; Et  cependant  fi  vous  ne  pratiquez  point  tout  cela  doittes, bien 
dans  le  monde  vous  êtes  perdus.  Mon  Dieu  ! fi  ces  faintes  aufteritez  font  né- 
ceffaires  dans  les  cloîtres  , où  les  occafions  font  plus  rares , les  grâces  plus  Tfe  (janj  )a 
fortes , les  chûtes  moins  fréquentes  que  dans  le  monde  , où  tout  eft  plein  moUcfTt. 
de  pièges , où  tout  cft  couvert  d’éceiiils  , où  tout  excite  au  mal , où  tout 
féduic  , où  l'on  ne  peut  fe  fauver  qu’avec  une  attention  toute  fingulié- 
re  ; quelle  illufion  ! quelle  erreur  de  croire  que  ces  hommes  éloignez 
de  tout  danger , de  toute  occafion  , ayent  plus  befoin  de  mortifications  fie 
d'aufiéritez  , que  les  mondains  qui  font  expofez  à toutes  fortes  de  périls  ? fie 
qu’ils  doivent  vous  en  moins  coûter  dans  le  monde,  où  la  qualité  vous  engage 
à des  occafions  dangereufes  , où  la  multitude  des  périls  vous  rend  la  voye  du 
falut  plus  difficile  , où  par  conféquent  la  garde  des  fens  doit  être  plus  conti- 
nûellejes  mortifications  plus  indifpenfablcs,la  fuite  de  l'oifivcté,des  plaifus  fit  des 
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divertilTcmens  mondaini  d une  plus  étroite  obligation.  Prit  d'un  fermen  me- 
nuftrit • 

ta  vie  molle  L'on  fc  prévient  volontiers  dans  le  monde  fur  les  vertus  naturelles  qui 
des  perfon  peuvent  rendre  agréable  le  commerce  qu'on  y a à entretenir  , & d'ordinaire 
nesejui  vru  on  y fa;t  pCU  d'attention  à la  piété  chrétienne  qui  eft  le  fondement  , l'appui, 
*«  ***  “ Si  l'ornement  de  toute  vertu  véritable.  Cette  prévention  cil  une  allez  tune 
b?rn.  ^ U preuve  du  dérèglement  des  mondains.  Ils  font  bien  aile  d'eftimer  une  efpece 
de  probité  qui  laillc  une  grande  liberté  à leurs  pallions  , qui  ne  les  engage 
point  à cette  vigilance  , à cette  violence  févere  , que  1 Evangile  preferit.  Par  là 
ils  adouciflent  les  peines  intérieures  qui  accompagnent  une  vie  voluptueufe, 
& vivent  avec  moins  de  crainte  au  gré  de  leurs  inclinations.  Comme  il  n'elt 
pas  poffiblc  de  franchir  fans  répugnance  les  obftacles  que  l'horreur  du  vice  op- 
polc  à la  licence,  ils  fc  datent  de  n’étre  pas  licencieux,  tant  qu'ils  peuvent 
s'attribuer  une  apparence  de  régularité.  Livre  intitulé,  Remet  quet  fur  divers  fujtttit 
Religitn  & de  Mirule. 

On  ne  peut  En  évitant  la  voÿe  large  des  pécheurs  , il  faut  prendre  garde  de  tomber  dans 
k j*  1»  voyc  douce  Sc  molle  de  l'amour  propre , comme  les  fcnfuels  j c'eft  ainfi.  que 

vojc  énoite*  Pour  * un  égarement  plus  délicat  & plus  dangereux  , on  revient  des  éga- 
ie on  parta-  remens  gtolïicrs  où  l'on  n'oie  palier  toute  fa  vie  , après  avoir  quelque  temps 
ge  entre  obéi  au  monde  , on  fe  lafl’c  de  le  fervir  ; il  en  revient  de  certains  dégoûts 
monde*  ,10US  en  détachent  après  l'avoir  agréablement  goûté.  On  s’eft  fatigué 

de  courir  apres  la  fortune  , Si  quand  on  y e(t  une  fuis  arrivé  , trouvant  que 
les  dangers  y font  plus  grands  que  les  piailles , on  prend  enfin  le  parti  de 
chercher  Dieu,  plus  facile  à fervir  que  le  monde  ; mais  pour  cela,  entrons- 
nous  dans  les  voyrs  étroites  de  l'Evangile  ? Non  /ans  doute  j nous  conccvot* 
qu'il  cil  plus  avantageux  , Si  même  plus  jufte  de  fervir  Dieu  que  le  monde} 
mais  nous  ne  pouvons  nous  refoudre  à marcher  par  la  voye  étroite  qu'il  s 
lui-même  marquée  , Si  à porter  la  croix  qu’il  a portée.  Ainfi  on  fe  retranche 
à la  voye  douce  de  l’amour  propre.  On  veut  aimer  Dieu  fans  fc  haïr  foy. 
même  , (atisfaircà  fa  religion  fans  fe  faire  violence  , donner  quelque  choie  à 
la  grâce  Si  ne  rien  refufer  a la  cupidité  ; embrallcr  la  pénitence  6e  ne  rien  mo- 
dérer de  fa  fcnfualité.  Cet  accommodement  de  Dieu  avec  le  monde  éloigne 
des  excès  monftrucux  ; mais  il  eft  incapable  de  cette  gênante  réferve  qu'il  buts 
avoir  : Ennemi  des  plaifits  greffiers  ; mais  bien  éloigné  de  tien  rabatre  de  ce* 
fecrets  commerces , 8i  de  ces  plaiftrs  favoris  : bien  réfolu  de  ne  pas  perdre 
le  ciel , mais  y voulant  aller  par  un  chemin  doux  Si  agréable.  Sermtn  minuf- 
trie. 

la  vie  mol-  Quand  vo?1'* étions  prifes  chacun  en  particulier  feroient  innocentes , je  dû 
le  eft  criœi-  qu’elles  ne  le  font  plus  , lors  qu’on  les  prend  toutes  cnfemble  , & qu'un  fi 
long  tilfu  de  plailïrs  eft  nécelTaircmcnt  criminel.  S'il  ne  vous  eft  pas  défendu 
de  prendre  de  temps  en  temps  quelque  recréation  d'efptit , vous  cft-il  permis 
de  palier  tous  le  temps  de  vôtre  vie  dans  des  divertilTcmens  continuels  > Eft-ce 
pour  cela  que  Dieu  vous  a mis  au  monde  ? Falloit-il  que  le  Fils  de  Dieu  iê 
fît  homme , qu'il  fe  fit  pauvre  , qu'il  vécut  11  long- temps  fur  la  terre , dans 
l'obfcurité  , dans  le  travail , dans  les  pcrfécutions  , qu'il  endurât  la  mon  delà 
croix  pour  vous  mériter  la  grâce  de  jouer , de  vous  divertir  ; de  chercher  tous 

les 
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jours  de  nouveaux  plailirs  , & de  ne  nous  refulcr  aucun  de  ceux  que  vous  ne 
croyez  pas  abfolumcnt  défendus  ; Il  cft  vrai  que  Dieu  qui  connoîc  nôtre 
foiblellè  , & qui  fçait  que  nous  ne  pouvons  pas  toujours  avoir  l'efprit  appli- 
qué à l'oraifon  & aux  affaires  , nous  permet  quelques  divertilfemens  ; mais  per- 
met-il de  faire  de  nos  divertidèmens  toute  nôtre  occupation  ? nous  permet- 
il  d’en  faire  nôtre  fin  ? & s'il  ne  le  permet  pas  , pouvez- vous  vous  le  per- 
mettre f Le  Pere  Valois  , Lettre  quatrième  de  c elles  qui  font  four  inviter  à U 
Retraite. 


Quand  je  vous  dis  que  le  plaifir  eft  toujours  dangereux  , & que  nous  fom-  Qa>  font 
mes  toujours  dans  l'obligation  de  l'éviter  , je  n’entends  pas  feulement  parler  de 
ces  voluptez  honteufes  que  la  raifon  dcfavoüe  , que  la  loi  condamne  , Si  que 
tous  les  gens  réglez  ont  en  horreur  ; ce  n'eft  pas  feulement  l’emportement  on  parle  de 
d'une  débauche  outrée  , & poufiee  julqu’à  l'incontinence  , que  je  pretens  cen-  la  vie  molle, 
furcr  , je  perdrais  icy  un  vain  difeours  à inve&iver  contre  ces  fortes  de  liber- 
tins livrez  fans  mefure  aux  plus  infâmes  voluptez.  Comme  le  cœur  de  ces 
fcclerats  cft  pour  l'ordinaire  endurci , les  remedes  les  plus  forts  , ne  le  font  pas 
aflèz  pour  eux.  . Les  perfonnes  que  je  veux  intimider  icy  , Si  les  éloigner  du 
plaifir  , ce  font  des  perfonnes  timorées  d'ailleurs  , que  le  ftécle  même  révéré , 

Îjui  s'applaudilfent  peut-être  en  fecret  de  leur  régularité  , qui  vivent  dans  une 
courue  parfaite  au  milieu  de  l'abondance , Si  des  délices  de  la  vie  : & les 
plailirs  que  je  veux  leur  interdire , font  des  divertiflemens  ordinaires  dans  le 
liccle  j des  plaifirs  d'ufage , fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi  , reçus  dans  le  commerce 
des  honnêtes-gens  ; je  dis  que  tout  permis  qu'ils  font  , tout  confacrez  qu'ils 


(oient  par  la  coutume  , ils  (ont  toujours  dangereux  , parce  que  la  vie  que  l'on 
palfe  dans  ces  fortes  de  plaifirs  , cft  une  fourcc  , une  occafion  , & une  amorce  de 
péché.  Sermon  manuferit. 

Le  jeu,  la  promenade,  les  compagnies  agréables,  font  les  occupations  ordinai-  Peinture  de 
res  des  cens  du  monde.  Toute  leur  vie  fe  uaffe  dans  une  inutilité  , & même  !,a  Vf  ,no**e 
dans  une  négligence  , qui  toute  innocente  qu  elle  punie  etre  , ne  peut  qu  elle 
ne  foit  criminelle  devant  Dieu  ; parce  qu'ils  fe  font  une  occupation  d'oiiiveté  , 

& de  plaifir  d’une  vie  , qui  ne  devroic  être  qu'une  épreuve  continuelle  à leur 
vertu  , Sc  qu'un  combat  fans  relâche , pour  mériter  cette  couronne  qui  ne  fe 
donne  qu'aux  victorieux.  Ce  peu  d'attention  qu'ils  ont  à leur  falut , fait  glilfer 
dans  l'ufage  dcschofesles  plus  faintesun  efprit  de  tiédeur , qui  rend  leurs 
œuvres  tout-à-fait  ftériles  pour  le  ciel,  & ils  fe  perdent  par  l'indifférence 
qu'ils  ont  de  fe  fauver.  Le  Pere  Rupin , livre  de  l’importance  du  falut. 

La  plupart  des  hommes  foufftent  volontiers  que  l'on  inveétive  contre  les  vi-  La  plupart 
ces  les  plus  grofliers,  contre  l'avarice,  l’ufurc , la  médifancc  , & d'autres  fem-  Jcrptrfouncj 
blables  : Mais  fi  nous  venons  à toucher  certaine  vie  molle  Si  oilîve , telle  moa<*.e  ne 
que  mène  aujourd'hui  cet  aficmblagc  de  gens  qui  compofcnt  ce  qui  s'ap-  ^X'tju’on  * 
pelle  le  monde  s fi  nous  entrons  dans  le  détail  des  occupations  donc  leur  hir- 
elle  eft  tifsiie , fi  nous  décidons  fur  les  jeux  qui  s’y  jouent  , fur  les  com-  TOÎr  1'  <ian- 
mercesqui  s'y  lient , fur  les  convcrfations  qui  s'y  font , fur  les  divertiflèmens  <lai|y* 
qu'on  y prend  ; fi  nous  examinons  tout  cela  au  poids  du  fanétuaire  ; fi  nous  di-  cettefortV  de 
tons  ce  qui  nous  en  fcmble  , félon  les  régies  de  l'Evangile  Si  de  la  Morale  vie. 
chrétienne  : fi  nous  prononçons  que  ce  jeu  , où  l'on  perd  tant  de  temps  & 
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«ne  d’argent , cft  un  grand  péché  contre  l'amour  qu'on  doit  avoir  pour  fa  fa- 
mille , & contre  l'obligation  d'aider  les  pauvres  ; lî  nous  difons  que  certaines 
affiduitez  que  fouffrent  fi  aifément  les  femmes  font  des  (caudales  pour  le  pu-  ! 
blic,  & des  écueils  pour  leur  pudeur  , fi  nous  traitons  avec  Tertuliien  , leurs 
vaincs  parures  d’homicides,  & d'empoilonncment  des  âmes  , que  de  révoltes 
contre  nous;  Le  Pere  d'Orléans  , fetrnon  de  la  Vérité. 

Combien  ont  a craindre  fur  ce  chapitre  tant  de  femmes  de  qualité  , qui  vi- 
vent dans  une  inutilité  pitoyable  , aufqucllcs  une  probité  toute  payenne,  jointe 
à un  naturel  heureux  , üe  à une  bonne  éducation,  tient  lieu  de  vertu  ; qu'une 
fierté  naturelle  défend  du  délordre;  qui  le  croyeut  fort  bonnes  , parce  qu'elles 
ne  paroificnc  pas  aux  yeux  du  monde  fort  criminelles  -,  qui  fe  flattent  même 
d'une  vertu  fort  diftinguée  , parce  qu’elles  ont  beaucoup  d’honneur  , & peu 
de  vices , au  moins  de  ces  vices  grolîiers  ou  éclatans  qui  décrient  les  gens  : 
mais  qui  mènent  une  vie  molle  , oiiivc  & inutile,  fans  s'adonner  jamais  aux 
oeuvres  de  miféricordc  & de  pénitence  , ni  à l'acquifition  , & à la  pratique  des 
vertus  chrétiennes  , quoy  qu’il  foit  de  la  foi  que  fans  l’une  & l'autre  , il  n'v  a 
point  de  lalut  à cfpérer.  Le  Pere  Iloifdalouc  , dans  les  Sermons  imprimer.  fous  fit 
nom. 

Ou  ne  confiderc  pas  , dit  faint  Paulin  , que  par  la  grâce  du  Sacrement  de 
Baptcipe  , les  Chrétiens  ont  été  enlevclis  avec  J e s n s-C  h R 1 s t ; qu'ils  ont 
promis  d'cmbralTcr  la  croix  , de  11’ètrc  plus  vivans  à eux-mêmes  , ni  au  mon- 
de , nuis  de  faire  vivre  J e s u s-C  i:  R 1 s t en  eux..  On  ne  conlidcre  pas  que 
la  vie  Chrétienne  doit  être  non-leulemcnt  une  imitation  , mais  une  continua- 
tion de  la  vie  de  J e s u s-C  hrist;  puifque  c’cft  (on  clprit  qui  doit  agir 
en  eux  , imprimer  dans  leurs  cœurs  les  memes  fentimens  qu'il  a imprimez 
da  s le  cœur  de  J e s u s C h R i s t.  Si  on  regardoit  la  vie  chrétienne  par 
cette  vue  , on  connoîtroit  aufli-tôt  combien  la  vie  molle  y cft  opposée  ; il  11e 
faudroit  point  de  raifons  pour  en  convaincre  ceux  qui  feroient  perfuadez  de 
ces  sériiez  capitales  de  notre  Religion.  Pris  d'un  traité  de  la  Coniedtt. 

En  quoy  confillc  la  vie  mortifiée  qu’un  Chrcrien  oit  obligé  de  mener  • c'eft 
à mortifier  les  œuvres  de  la  chair  par  l’efprit , i fe  teparer  de  certaines  compa- 
gnies dont  la  familiarité  cft  tres-dangereufe  , par  l’expérience  même  qu’on  en 
a faite  ; à renoncer  intérieurement  aux  pompes  du  monde  ; à s’éloigner  des  oc- 
calions  prochaines  du  péché  -,  à mener  une  vie  pénitente  , pour  fatisfairc  à ceux 
qu'on  a commis  ; à aifoiblir  peu-ipeu  fes  pallions , en  leur  refufant  ce  qui 
pourroit  les  enflammer  ; à 11e  prendre  jamais  de  divertiflemens  trop  mondains, 
ou  criminels  en  quelque  temps  , & pour  quelque  ratfon  que  ce  foit  ; à fe  pri- 
ver quelquefois  par  verru  de  ceux  qui  peuvent  être  innocens  d'eux-mémts; 
mais  qui  ne  voit  que  la  vie  molle  eft  oppoféc  à toutes  ces  maximes  & à tou- 
tes ces  pratiques.  Pris  des  Difcours  Moraux. 

Saint  Bernard  , 1.  1.  de  la  Ccnfidération  , dit  que  cette  vîe  molle  & fenfueüe 
jette  l’homme  dans  une  infenfibilité  , & dans  un  endurciflcment  comme  néccf- 
faire  , & il  n’y  a rien  de  plus  à craindre  que  ce  funefte  état.  . . Par  quels  dc- 
grez  defeend-on  dans  cet  abîme  de  corruption  & de  dureté  ? O11  y defernd 
iouvent  par  une  vie  molle  & fenfuelle  , dit  ce  Saint  : pourquoy  ! parce  qu'une 
aine  en  cet  état  devient  toute  charnelle  , & toute  animale  : il  y a une  ftupidité 
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Si  une  infcnfibilicc  intérieure  qui  cfl  prefque  inféparable  d'un  habituel  attaciic- 
mcnt  au  plailîr.  Les  mêmes. 

Je  n’en  veux  "aujourd'hui  proprement , ni  aux  converfaiions  ni  aux  corn-  Ce  qu'on 
paenics  , ni  aux  jeux,  ni  aux  plaiiïrs,  ni  aux  divertiircmens  ; mais  il  faut  exami-  cn 

11er  il  une  vie  conipoiec  de  tout  cela,  peut  eue  juitement  a.ppcllee  innocente;  yie 
Si  fi  ce  prétexté  d'innocence  lui  cft  bien  appliqué  : Je  maintiens  moy  , que 
c’cft  une  vie  de  damnation.  Voicy  une  parole  du  Concile  de  Trente  laquelle 
nie  fait  trembler  : Te  ta  vira  Cbrijliani  perpétua  débet  ejfe  pœnitentia.  Et  lorfqu'on 
ne  voit  pas  le  danger  qu’il  y a dans  cette  vie  molle  , c’eft  ce  charme  malheu- 
reux qui  aveugle  le  monde  : Fa/cinatio  nugacitatis  obfcurat  botta  , & inconflanna  Saplent.  4, 
comupijccmtt  tranfvettit  ftnfum  ; c’cft-à-dirc,  qu’il  y a un  certain  charme  qui 
nous  aveugle  , Si  qui  nous  éblouit  fi  bien  , que  nous  11e  voyons  pas  la  gran- 
deur des  biens  de  l'autre  vie  , & le  danger  qui  efl  caché  fous  l’apparence  des 
biens  de  cclle-cy  : & je  ne  puis  pas  bien  m’expliquer,  fi  je  ne  m'explique  par 
cette  parole  du  Prophète  llaie:  Spiritus  venlgmis.  C'ell  un  tournoyement  , & if*U  1», 
un  etnbroüillcmenr  perpétuel.  Ce  plailîr  & cette  promenade  Si  cette  alTL-ni- 
blée  , Si  ce  petit  divertillcmcnt  ; dormir  , fe  lever , fe  parer  , manger  ; tous  ces 
cercles  , aller  de  l’un  à l'autre  , de  quand  on  a reçu  des  vifites  le  matin  , en 


rendre  l'aprcs-dincc  , &c.  Imph  incircuitH  ambulant.  Sermon  maitu/crit. 

Il  faut  avoiier  , Meilleurs  , que  nous  avons  une  idée  bien  baflè  du  Chrif- 
tîanifine.  Héquoy  > un  Dieu  fe  fera  anéanti  ; un  Dieu  aura  verfétout  fon  fang. 
Si  fera  mort  fur  une  croix  ; il  aura  inft itué  tant  de  Sacremens  ; il  aura  fait 
tant  de  miracles  pour  établir  une  Religion  , Si  toute  cette  Religion  , ce  fruit 
de  tant  de  travaux  Si  de  tant  de  prodiges , fe  réduira  à recevoir  quelques  goû- 
tes d’eau  à nôtre  naiilànce  ; après  quoy  , on  pourra  fi  l'on  veut  palier  fa  vie  à 
rêver  Çar  des  cartes , a manier  des  dez  , à cajollcr  dans  les  ruelles.  Vous  me 
demandez  qui  fera  fauvé  , fi  pour  être  lâuvé  il  faut  renoncer  aux  divertilfc- 
mens  du  monde  , & embraflèr  le  travail  & la  pratique  des  bonnes  œuvres. 
Et  moy  , je  vous  demande  , fi  cela  n’eft  pas  néceffàire  , qui  eft-cc  qui  ne  fera 
point  fauvé  Sur  quel  fondement  l’Evangile  a-t-il  fi  fort  exagéré  le  petit 
nombre  des  Elus , fi  on  peut  aller  au  ciel  en  joiianr  Si  en  fe  divertillint.  Le  Pire 


p faim.  tt. 

Cette  vie 
molle  n’eft 
pas  une  vie 
chiétieuue. 


de  la  Colombtere. 


Saint  Paul  procède  qu’il  eft  prêt  de  perdre  toutes  chofes , Si  qu’il  n’eftime  c'cft  un- 
que  comme  de  la  bouc  ce  qu’il  y a de  plus  grand  , afin  de  gagner  Jésus-  vaine  cfpé- 
Christ:  Omnia  arbutor  ut  flercora  ,ut  Cbrijhtm  lucrifaciam.  Et  aujourd’hui,  ra,’.cc  de 

par  un  lentiment  tout  opposé  , on  cfpere  & on  fe  flatte  de  pouvoir  le  gagner  CIO-lr'  P.ou" 
r . 11  a • ■ r.  „ ‘ . , 0 0 voir  fe  Uv- 

en  menant  une  vie  molle  cc  iromortihee  ? « en  un  mot,  on  vit  dans  cette  per-  ver  en  cette 

nicieufe  erreur  , qu’on  peut  être  Chrétien  & fefauver,  en  goûtant  les  doit- forte  de  vie. 
ceurs  de  la  vie , en  contentant  fes  defirs  , en  travaillant  à s’élever  , Si  à s’en-  etd  fhit. 
richir , & donnant  a fa  cupidité  prefque  toute  l’étendue  qu’elle  peut  avoir. 

On  fe  flatte  de  pouvoir  être  Chrétien  (ans  fe  dépouiller  de  ce  que  l’on  a , fans 
venir  à ce  renoncement  de  cœur  que  J e s u s-C  h r.  i s t & tous  les  Peres 
ont  regardé  comme  indifpenfablement  nécclTàirc  à la  fainteté  de  nôtre  voca- 
tion: car  voila  le  rafinement  de  la  dévotion  chimérique  de  ce  temps  ; on  veut 
avoir  la  gloire  du  Chriftianifmc  , & on  ne  veut  pas  en  avoir  la  peine  ; on  veut 
s’en  faire  un  honneur  , pour  ctouficr  les  remords  de  la  confcicnce  , & on  ne 
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de  ceux  qui 
mènent  une 
trie  molle  te 
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cres-gcand. 


Cette  vie 
molle  cft 
propre  des 
grands  Si  des 
petfonnes  ri- 
ches. 


Ce  que  les 
pei  Tonnes  du 
monde  doi- 
vent Faire 
pour  y vivre 
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veut  pas  en  porter  le  joug  , comme  étant  trop  rude  & trop  incommode.  Le  Pat 
Bourdaloüt , dans  lis  fermons  imprimer*  fous  fort  nom. 

C'eft  une  chofc  honteufe  à un  Chrétien  de  vitre  dans  la  mollcflc  & la  bonne 
cherc  ; il  cft  oblige  de  retrancher  de  fa  table  , tout  ce  que  la  bienféance  lui 
permet , Si  de  fe  retrancher  lui-même  dans  l'ufage  de  ces  mêmes  choies  tout 
cc  qu’il  peut , non-feulement  félon  les  loix  de  la  fobrieté  , mais  félon  celles  de 
la  pénitence  : car  c'eft  une  grande  illulîon  que  de  s'imaginer  qu’il  y ait  des  pet- 
fonnes dans  le  monde  qui  (oient  obligées  par  leur  état , de  vivre  dans  les  dé- 
lices , Si  de  fe  difpcnfer  des  loix  de  la  pénitence.  Il  n'y  a rien  (1  aifé  que  de  le 
defabufer  de  cette  erreur  , non- feulement  parles  maximes  du  Chriftianilrac , 
qui  n'en  difpenfenr  perfonne  ; mais  auflî  par  l’exemple  d'une  infinité  de  Princes 
& de  Rois  , qui  n'ont  pas  été  moins  exaéts  que  les  autres  dans  la  pratique  des 
auftéritez.  Ejfais  de  Morale  , tome  cinquième. 

Quelque  grand  que  foie  le  nombre  de  ces  mondains  libertins , il  peut 
parourc  médiocre  en  comparaifon  de  ceux  , qui  fous  l'apparence  d'une  vie 
régulière , mènent  en  effet  une  vie  tres-fenfuellc , ne  refufant  rien  a leurs 
inclinations.  Honnêtes  gens  félon  le  monde  , Si  qui  même  font  profcllion  de 
probité  ; mais  donc  toute  l'occupation  n'cft  qu'une  oifîveté  continuelle  , ou  un 
foin  emprefsé  pour  tout  ce  que  recherche  l'ambition  6c  l'intérêt;  perfonnes 
enfin  qu'une  conduite  contraire  aux  maximes  de  l'Evangile  met  dans  un  danger 
d'autant  plus  grand  , qu'ils  fe  croyent  en  sùretc  de  confcicnce.  üifeours  Moraux , 
tome  6. 

On  ne  fait  aucun  fcrupule  de  prendre  telle  part  au  monde  que  l'on  veut , 
fans  avoir  égard  ni  aux  régies  de  l'Evangile , ni  à fa  propre  foibicllc.  Les 
riches  fur  tout , les  Grands  , Si  ceux  qui  ïont  à la  Cour  , le  perfuadent  que 
toutes  les  commoditez  , & tous  les  divertilfemcns  du  lïéde  leur  appartien- 
nent : Que  leur  condition  leur  permet  de  mener  une  vie  molle  , oilive  & 
voluptitcufe  ; de  fatisfairc  leurs  fens  & leurs  délits  , de  fe  mettre  à leur  aile  , 
autant  qu'ils  peuvent.  De  là  vient  qu'ils  fe  difpenfent  de  tous  les  exercices  de 
piété  & de  religion  qui  les  incommodent.  Us  mettent  ordre  qu'on  ne  leur 
parle  de  rien  qui  trouble  leur  repos  : Ils  cherchent  des  gens  qui  ne  penfettt 
qu'a  les  flater  , Si  qui  tâchent  de  leur  faire  gourer  toutes  les  douceurs  delà 
vie  ; Pour  ce  qui  cft  des  mortifications  chrétiennes  , de  fe  priver  quelquefois 
des  plaides  qui  leur  font  permis  , de  pratiquer  la  retraite  , la  prière , Si  les 
bonnes  œuvres  qui  font  propres  de  leur  état  , & de  leur  condition  , on  ne  leur 
en  parle  point  , & on  ne  leur  propofè  qu’une  dévotion  , qui  eft  li  complaifawe , 
qu'elle  s'accorde  toujours  avec  leurs  défirs.  Ils  comptent  pour  beaucoup  de 
cc  qu'ils  ne  font  point  de  violence  , Si  qu'ils  ne  commettent  point  d'injultices 
criantes,  comme  ti  la  vie  chrétienne  ne  coufiftoit  qu'à  ne  faire  point  de  mal,  fans 
fc  mettre  en  peine  de  faire  du  bien.  Autbeur  anonyme. 

Si  les  perfonnes  du  monde  veulent  vivre  chrétiennement  , clics  doivent 
chercher  dans  le  monde  même  la  vie  étroite  , hors  de  laquelle  il  n'y  a point 
de  falut  ; Si  efpérer  que  Dieu  leur  fera  la  grâce  de  la  rencontrer,  pourvu  qu'elles 
gémifTcnt  de  cc  qui  fait  la  joyc  des  autres  , Si  que  regardant  les  vanitez  & 
les  divertiflcmens  des  mondains , avec  les  yeux  de  la  foi , ils  n’en  conçoivent 
que  du  méptis  Si  de  l'averfion.  11  faut  qu'ils  fe  rendent  folitaircs  au  milieu  du' 
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monde  , comme  ils  le  feront  en  effet , quand  ils  vivront  autrement  que  les 
gens  du  monde  , & qu'ils  auront  des  pcnlées  , des  exercices  & des  deffèius  qui 
y feront  oppofez  ; quand  ils  s'appliqueront  au  travail  pendant  que  les  autres 
font  dans  l'oifiveté  ; quand  ils  cotnbatront  leurs  paffioi.s  que  les  autres  cher- 
chent à contenter  , quand  ils  s’appliqueront  à prier  , â entretenir  Si  à écouter 
Dieu  , pendant  que  les  autres  pafl’ent  leur  temps  en  des  converfations  de 
flaterie  & de  médifance  -,  enfin  quand  ils  feront  leur  poûîble  pour  ne  prendre 
aucune  part  aux  déréglemens  du  fiëclc.  Mais  qu'ils  ne  prétendent  pas  fe  partager 
entre  Dieu  & le  monde  , & prendre  de  l'un  Si  de  l'autre  ce  qu’il  y aura  de 
commode  Si  de  conforme  à leur  humeur  ; car  c'eft  proprement  ce  qu'on  appelle 
une  vie  molle  ,&  une  efpece  de  Chriftianifme  radouci.  Le  même. 

Je  fçay  qu'en  regardant  nôtre  fiécle  par  un  certain  endroit  de  reforme  , de  J'lufîeur» 
féverité  , de  maximes  étroites  , dont  bien  des  gens  font  aujourd’hui  une  *oaIane eml 
profeffion  éclatante  , on  trouve  dequoy  fe  confoler  du  relâchement  des  mon-  buifcr  la 
dains  ; mais  je  ne  fçai  fi  pénétrant  le  fond  des  coeurs  , de  ceux  qui  (emblent  voyc  étroite, 
être  entrez  plus  avant  dans  cet  efprit  de  féverité  , on  trouveroit  ce  qu'on  s'eft 
figuré  , quand  on  en  juge  par  les  dehors  ; car  on  voit  un  mélange  fi  tnoulirueux 
de  leverité  & de  relâchement  dans  la  conduite  de  bien  des  gens  , qui  veulent 
pafTer  pour  févercs , que  pour  peu  qu'on  les  examine  , on  trouve  qu'ils  ne 
font  rien  moins  que  ce  qu'ils  affectent  le  plusde  paroïtre.  Telle  voyc  cil  étroite 
pour  le  corps  , qui  eft  fort  large  pour  le  coeur  ; telle  refl’eirc  les  fentitnens  , qui 
relâche  beaucoup  les  moeurs  ;&  il  arrive  allez  fouvent  par  un  artifice  fubtil 
de  la  convoitife  Si  de  l'amour  propre  , qu'on  n'étrecit  la  voyc  d'un  côté  , 
que  pour  l'élargir  davantage  de  l’autre  ; qu'on  ne  la  reflèrre  avec  excès  du  côté 
où  n'eft  pas  le  penchant.que  pour  l'élargir  fans  mefutc  du  côté  où  le  penchant  eft. 

Le  Pere  d Orléans,  fermon  fur  U Sévérité  de  l’Evangile. 

U n’eft  rien  de  plus  doux  en  apparence  que  la  vie  molle  des  gens  du  fiécle;  un  Comlll5n 
efprit  exempt  des  moindres  foins  ; un  corps  qui  a toutes  fes  aifes  Si  toutes  fes  ^ 
commoditez  ; une  fuite  de  plaifirsdiftérens  qui  (e  ^cèdent  les  uns  aux  autres  ; Jouce  en  ap. 
une  agitation  agréable  , qui  divettiflant  l'cfprit  fans  l’occuper  , le  dérobent  aux  parence.mali 
rcfléxions  importantes  ; une  vie  de  fpcétacles , de  feftins , de  promenades,  dedanR"cu^c 
converfations,  rien  de  plus  doux  , fi  l'on  n'en  confidére  que  les  dehors.  Ccpen-  cu  ' cr’ 
dant  toute  cette  apparence  de  bonheur  difparoît  quand  on  confidére  le  danger 
qu'il  y a pour  le  falut , que  cette  vie  eft  oppoféc  aux  maximes  de  l’Evangile  , à 
la  vie  de  Je  su  s-C  h n.  i s t qui  s'eft  pallce  toute  entière  dans  les  douleurs  , 

& dans  les  fouffrances;  à la  voye  qui  conduit  au  ciel  , qui  ne  s'emporte  que  par 
la  violence  qu'on  fe  fait  àfoy-même,  & où  l'on  n'arrive  que  par  les  croix  & 
par  les  fouffrances.  Authtnr  anonyme. 

Un  Chrétien,  qui  par  fon  état,  eft  le  membre  d’un  Chef  crucifié  , eft  quelque  La  vie  d’un 
chofe  de  difforme  Si  de  monftrueux  dans  le  corps  de  J e s u s-C  hmst,  s’il 
ne  porte  fur  lui  les  caraûcres , Si  comme  parle  faint  Paul , les  ftigmates  de  fon  conformai 
Sauveur.  Or  quel  rapport  y a-t-il  entre  une  tête  couronnée  d'épines  ,&  des  celle  de  J«- 
membres  couverts  de  fleurs  ! entre  la  vie  de  J e s u s-C  us  isi,  qui  a /résiii-Cmus-r, 
dant  les  travaux  dés  fon  enfante , Si  la  vie  de  ces  Chrétiens  , qui  n'eft  qu'un  en-*  Par  c™-. 
chaînement  de  plaifirs  ? Peut-on  combatre  plus  ouvertement  cette  décifion  ter- 
riblc  du  Concile  de  Trente  , qui  nous  afsùrc  que  toute  la  vie  d'un  Chrétien  ne,n0j|c|j-Cl 
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doit  être  qu’une  continuelle  pénitence  : T dm  vi/4  chriJlUni  peipetm  dibit  ejft  pa- 
nitenti*.  Ceft  ainfi  que  parle  ce  Confile  General , qui  doit  être  une  règle  in- 
faillible de  nos  moeurs , auffi-bien  que  de  notre  créance  : Il  ne  dit  pas  la  vie  d'un 
Religieux,  mais  la  vie  d'un  Cnrcticn  ; il  n'cxccprc  , ni  âge  , ni  condition,  ni 
fexc  , & il  enveloppe  cous  les  hommes  dans  cette  obligation  indifpenfable  de 
porter  fa  croix  , qu’il  appelle  une  continuelle  pénitence  : PerpeiiiÂ  débit  tjfeptm- 
ttntia.  Cette  vie  molle  & commode  des  gens  du  monde  n'eft  donc  pas  la  vie 
d'un  Chrétien,  puifqu'ellc  cft  li  éloignée  de  la  pénitence  qui  en  eft  inféparable. 


Dans  C(tte 
si:  molle 
on  ne  tra- 
vaille point 
à fe  fanâi 
ber. 


Cette  vie 
molle  ne 
peut  être  in- 
nocente. 
Lue.  11. 
Mttth.  11. 


Antre  pein- 
tuie  de  ceux 
qui  mènent 
une  vie 
molle. 


E/aii  de  Sermons  pour  1‘ Aient. 

Notre  fanélification  cft  l’ouvrage  de  Dieu  & le  nôtre  , dit  faint  Augullin  : 
I/ac  optis  fuum  ejfe  volait  ù nojinmi.  Elle  cil  l’ouvrage  de  Dieu  qui  nous  appelle, 
& le  nôtre  quand  nous  le  fuivons  : Sutim  rocando  , & nofhum  fetjnendo.  Or  cette 
vie  , que  les  gens  du  monde  appellent  une  vie  innocente  , nous  rend  lourds  à la 
voix  de  Dieu  , ou  nous  empêche  de  la  fuivre  ; il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
nous  faire  voir  combien  elle  cil  criminelle.  En  effet  , fc  peut-il  faire  que  des 
perfonnes  qui  font  toûjours  dans  les  plailîrs  , toujours  di (Irait s , & toujours  oc- 
cupez par  tant  de  choies  agréables  , de  compagnies  , de  converfations , que 
Dieu  ne  veut  pas  , ôi  où  par  conféqucnt  il  n'eft  pas  obligé  de  fupplécr  à ['atten- 
tion de  leur  ciprit  par  l’abondance  de  fes  lumières  : Sc  peut-il  faire  , dis- je,  que 
ces  fortes  de  perfonnes  fe  puillcnt  feulement  appliquer  a con/ldértr  , & a médi- 
ter les  veritez  de  la  Religion  , que  la  grâce  leur  met  devant  les  yeux  ? Or  s'ils 
ne  joignent  pas  leurs  réfléxions  aux  illuminations  intérieures  que  Dieu  leur  don- 
ne  , comment  eu  profiteront- ils  J Et  s'ils  ne  profitent  pas  des  grâces  de  Dieu  , 
il  cft  importable  qu'ils  falfent  leur  falut.  Les  mêmes. 

La  vie  inutile  & fterile  en  bonnes  oeuvres  ne  peut  pas  être  innocente  , puis 
qu'on  ne  peut  pas  nommer  de  la  forte  une  vie  qui  ne  fauve  pas  celui  qui  la  mè- 
ne ; mais  qui  le  damne  , puis  qu'il  n'y  a point  de  milieu  encre  le  falut  & ladam- 
nation.  Celui  qui  ne  recueille  pas  avec  moy  , dilfipe  ; & celui  qui  n'eft  (os 
pour  moy  , cft  contre  moy  , die  J e s u s-C  il  r i s t , pour  nous  apprendre  qu’il 
reprouve  ces  Chrétiens  neutres  & équivoques  , qui  fembletir  11 'être  d'aucun  par- 
ty.  Dieu  voyant  le  cœur  dn  Chrétien  partage  entre  lui  Ôc  le  démon,  fonde 
ce  coeur  divifé  , dit  faint  Auguftin  , & abandonne  au  démon  cette  patc  dont 
il  fembloic  être  le  maître.  Vous  faites  beaucoup  de  nul  , dès  que  vous  ne  faits 
pas  le  bien  que  Dieu  demande  de  vous.  Toutes  les  omiffions  de  vôtre  négligen- 
ce font  des  infiJciitcz  à fa  grâce  . . Non- feulement  la  vie  douce  & commode 
des  gens  du  monde  , n'eft  pas  innocente  ; mais  a l’examiner  férieufement  dans 
les  principes  de  la  faine  morale  , cette  vie  cft  toute  criminelle  , & pourainfi 
dire  , une  continuation  de  pechez  tk  de  défordres  , parce  qu'on  parte  d'un  plai- 
fir  à un  autre  , d’une  paillon  à une  autre  palfion.  Les  mêmes. 

11  y a une  cfpccc  de  Chrétiens  qui  font  regardez  dans  le  monde  fur  le 
pied  d'honnêtes  gens  ; qui  11c  font  ni  du  nombre  des  libertins  & des  grands 
pécheurs  , ni  de  ceux  qui  font  profeflion  d’être  des  Chrétiens  réguliers  , appli- 
quez aux  bonnes  œuvres  , & à tous  les  devoirs  de  leur  Religion  ; mais  qui 
affeélent  le  milieu  encre  ces  deux  manières  de  vie.  Ils  ne  font  pas  fujets  aut 
vices  greffiers,  ils  ont  horreur  des  crimes  qui  décrient  les  gens  ; mais  d'ail* 
leurs  qui  font  de  toutes  les  parties  de  plailîrs  ôc  de  divertillcmens  ; qui  ne 
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manquent  à rien  à ce  qui  s'appelle  devoirs  du  monde  ; mais  qui  fe  comenrenc 
de  pratiquer  par  bicnfcance  ce  qu'il  y a de  plus  ellêntiel  dans  ceux  du  Chriftia- 
nifme.  Ils  fçavent  allez  ce  qu'il  faut  faire  , mais  ils  ont  plus  de  foin  de  plaire 
au  monde  qu'à  Dieu  ; ils  pratiquent  la  loi  du  Seigneur,  mais  non  pas  dans  toute 
fon  étendue , ni  djns  toute  fa  perfection  -,  fidèles  à certains  devoirs  , mais  fe 
difpenfant  aifément  des  autres  ; nulle  violence  fur  eux- memes  ; nul  foin  de 
' dompter  leurs  pallions  , nulle  faim  , nulle  foif  de  la  jullice  , nul  progrez  , nul 
avancement  dans  la  vertu  -,  mais  une  recherche  continuelle  de  leurs  ailes  , de 
leurs  commoditcz  ,&  de  tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie  agréable.  Voila  la  vie 
de  ces  honnêtes  gens  félon  le  monde  ; mais  qui  elt  criminelle  devant  Dieu,  pmir 
bien  des  raifons.  Sermon  manu/cril. 


Le  Chriflianifmc  , nous  preferil  en  général  deux  loix  qui  doivent  être  la  Comme  la 
régie  de  la  vie  & de  toute  la  conduite  d'un  Chrétien.  La  première  elt  que  vjc  moi1' 
nous  ne  pouvons  aimer  le  monde  , ni  rien  de  ce  qu'il  y a au  monde.  Ce  ”5 
font  deux  loix  qui  n'en  font  qu'une, que  la  grâce  met  toujours  devant  les  nc> 
yeux  des  Chrétiens  , dans  le  commerce  qu’ils  ont  néccllîté  d'avoir  avec  le 


monde.  Servons-nous  de  ces  deux  régies  pour  les  appliquer  aux  aétions  , 
aux  pratiques  , & aux  coutumes  de  ceux  qui  mènent  une  vie  molle,  telle 


que  loin  ordinairement  les  Grands  & les  riches  du  iiccle.  Cette  vie  ne  paroic 
criminelle  quafi  à perfonne  , parce  qu'elle  cil  exempte  des  grands  crimes,  Ce 
qu’elle  n’ell  pas  fouillée  d'adultercs , ni  meme  de  ces  intempérances  hon- 
teufes  , & brutales  que  commettent  les  grands  pécheurs  ; Mais  , jugeons  li  elle 
elt  criminelle  en  effet , par  ces  deux  réglés.  Examinons  fi  dans  cette  vie  , qu'on 
appelle  molle  , le  cœur  elt  détaché  des  choies  temporelles  , Si  plein  d'amour 
pour  les  éternelles.  Ceux  qui  font  les  moins  ennemis  de  cette  vie , & qui 
même  lui  font  les  plus  favorables , ne  nient  pas  qu'elle  n’aime  les  plaifirs,  qu’elle 
ne  les  recherche  , qu'elle  ne  confirme  beaucoup  de  biens  pour  les  entretenir  , 
qu'elle  ne  fc  divertiffe  toujours  , & qu'elle  ne  travaille  à éloigner  cour  ce  qui 
peut  troubler  fa  paix  &C  fon  repos  ; & aînfi  ils  ne  peuvent  nier  qu'elle  cft  oppolée 
à la  vie  de  la  croix  , qui  eft  celle  des  Chrétiens.  Voila'  en  général  ce  que  c'cft 
que  la  vie  molle  ; mais  jugeons  de  la  vérité  de  cette  vie  par  ces  régies.  De  n’ai- 
rner  rien  des  choies  du  monde  , & de  détourner  fon  cœur  des  chofes  tempo- 


relles ,&  nous  verrons  que  n’étant  qu'un  amour  du  monde  , elle  ne  peut  erre 
chrétienne  , & qu'elle  n’a  nulle  part  au  renoncement  de  nous-mêmes  , & nulle 
marque  que  tout  nôtre  cœur  cft  tourne  vers  les  chofcs  éternelles.  Mon~ 
freur  SarAz.tn  , tome  i,  de  fon  Aveni,  fitmon  du  renoncement  de  foy-  même. 

Une  des  plus  dangereufes  , de  cependant  des  plus  ordinaires  illufions  dt]  La  vie  morie 
{îécle  , eft  celle  de  la  plupart  des  Chrétiens  , qui  confervenr  encore  au  dehors  «ft  un  parta- 
quelques  fentimens  de  religion  , croyant  pour  ne  point  tomber  dans  un  entier  8e.  cn"c  ^ 
relâchement  , pouvoir  compofer  avec  Dieu  , en  lui  donnant  une  fimple  préfé-  c 

rcnce  de  fuperiorité  , & d'eftime  dans  leur  cfprit  au-deffus  du  monde  , fervir 
en  même  temps  ccs  deux  maîtres.  Prévenus  de  cette  fatale  erreur  , ils  fc  font 
une  morale  au  goût  de  leurs  pafltons;  ils  ne  veulent  pas  entièrement  quitter 
Je  fervice  de  Dieu  ; mais  ils  ne  veulent- pas  auffi  abandonner  tout  à-fait  le 
fer  vice  du  monde -,  Us  fréquentent  les  facremens  ; ils  font  des  prières  & des 
aumônes  i mais  ils  confervcac  toujours  un  fectet  attachement  au*  créatures  > 
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& s'abandonnent  fans  fcrupule  a cous  les  objets , vêts  lefquels  leurs  affcâioM 
déréglées  fc  portenr.  Reliftent-ils  à une  tentation  , ils  fuccombent  à une  autre  ; 
méprifent-ils  le  monde  par  un  certain  endroit  qui  ne  flatte  pas  leur  cupidité , 
ils  croyent , pour  fc  dédommager  de  ce  prétendu  mépris  , pouvoir  l’aimer  en 
d'autres  choies.  Pénitcns  , mais  fans  fc  faire  violence  ; dcvocs  , mais  fans  re- 
noncer à leur  amour  propre  ; tempérans  par  bicnféance  5 honnêtes  par  devoir; 
zélé  par  vanité  ; tantôt  devocs  , tantôt  mondains  par  une  alternative  de  vices  Sc 
de  vertus  , & par  un  mélange  de  bonnes  & de  mauvaifes  inclinations.  Pru  itt 
Difiours  Moraux , tome  8. 

Dans  cette  On  ne  peut  pas  s'afsùret  beaucoup  fur  la  fidelité  de  ceux  qui  fc  ménagent 
vie  molle, on  avec  Dieu  ; qui  fc  donnent  à lui  de  telle  forte  , qu'ils  ne  rompent  pas  entière- 
ne  peut  com-  ment  avcc  fcs  p|us  mortels  ennemis  •,  qui  fe  déclarent  foiblcment  pour  la  pieté, 
fidelitéUrd'un  *lu*  femb!ent  lailfcr  derrière  eux  un  palfage  toujours  ouvert  pour  retourner 
Chrétien.  au  monde  quand  il  leur  plaira;  qui  fe  réfervent  encore  quelque  attache, & 
qui  n'ôtent  pas  ati  démon  toute  l’efpérance  qu'il  pourroit  avoir  d'y  pouvoir 
jamais  rentrer.  Or  n’eft-ce  pas  la  l'état  de  ceux  qui  mènent  une  vie  commode; 
apres  en  avoir  mené  une  déréglée  ; qui  tiennent  encore  au  monde  , qu'ils  ont 
fait  fcmblant  de  quitter  , Üc  qui  croyent  que  c’ell  allez  d'être  à Dieu  à demi , 
après  avoir  été  au  monde  tout  entiers.  Ce  n’cft  pas  , je  l'avoiic  , retourner  à 
leurs  prémiers  defordres  , mais  c’eft  en  conferver  une  partie  : Ce  n'cft  pas  com- 
mettre les  memes  péchez  , c’eft  en  commettre  de  moindres,  en  retenant  la  même 
affcûion,  qu'on  y avoir,  ayant  honte  de  les  commettre  comme  on  faifoit  aupara- 
vant. Autbeur  anonyme. 

Dieu  ne  peut  Dieu  ne  veut  point  de  ces  gens  neutres  ; une  ame  froide  lui  déplaît  moins 
fouffnc  de  qU'une  amc  tiède  ; un  ennemi  déclaré  , qu'un  lâche  & foible  ami  ; il  ne  veut 
lui"  «T  U:"'  point  de  trêve  ; il  veut  ou  la  paix  ou  la  guerre  ; les  gens  qui  veulent  fe  mena- 
mondc.  ger  avec  deux  Grands  qui  font  mal  enfcmble  , fe  brouillent  fouvent  avec  tous 
les  deux.  Quand  on  veut  contenter  Dieu  & le  mondc,on  11e  contente  ordinaire- 
ment ni  l’un  ni  l’autre  ; les  devoirs  qu’il  leur  faut  rendre,  font  fi  incompatibles, 
qu’on  ne  peut  remplir  les  uns  lans  manquer  aux  autres.  Pire  Nepycu , tni/icat 
tome  Je  fes  Réflexions  Chrétiennes. 

On  Cuir  le  C’eft  le  mauvais  fervice  que  nous  rend  nôtre  amour  propre , de  nous  faire 
chemin  de  tellement  marcher  dans  ce  chemin  de  perdition  , que  nous  r.e  penfons  pas  y eue 
emb!ai°"nrCn  cn  menam  unc  v‘e  n’°Hc  & oifivc  , & nous  ne  voulons  pas  même  nous  arrêter 
la  vie  molle.  a ï penfer.  Ce  n’eft  pas  que  nous  ne  connoilfions  allez  que  nous  fommes  impar- 
faits , en  cet  état  de  vie , que  nous  avons  des  paillons,  des  vices  , des  imperfec- 
tions ; mais  c’cft  que  comme  il  y a dans  le  monde  des  vices  plus  énormes , que 
nous  ne  voudrions  pas  fouffrir  en  nôtre  confciencc  ,&  des  perfonnes  plus  vi- 
cieufcs  que  nous  ne  voudrions  pas  fuivre  dans  leur  libertinage,  nous  nous  per- 
fuadons  que  ce  font  feulement  ces  libertins  qui  prennent  ce  grand  chemin  , & 
parce  que  nous  ne  prenons  pas  la  mêtrie  route  qu’eux  , ou  parce  que  nous  ne 
courons  pas  fi  vite  dans  le  précipice  , nous  croyons  que  nous  n’y  allons  pas. 
Le  Pere  Haineurt , dans  la  préface  du  hrre  intitulé,  le  Grand  Cbttmn  qui  ptrilt 
monde. 

C;cft  une  C’cft  une  erreur  tres-dangereufe  , de  croire  qu’en  menant  cette  vie  molle  & 
erreur  de  s’i-  oifive , on  n’cft  pas  dans  la  voye  large  qui  mène  à la  mort  : Car  c’eft  autant  mie 

dire 
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dire  qu'on  ne  peur  pas  être  méchant  ni  vicieux,fi  l'on  ne  donne  dans  les  excès  du 
vice  ; & que  ce  n’cft  pas  aller  à ia  perte  que  d'y  aller  lentement  & pas  à pas.  Si 
nous  interrogions  nôtte  confcience  , nous  rcconnoîtrions  que  comme  en  me- 
nant cette  forte  de  vie,  nous  ne  marchons  pas  dans  le  chemin  étroit , où  Nôtre- 
Seigneur  nous  invites  d'entrer  , comme  nous  ne  voulons  pas  confeiTer  que  nous 
foyons  dans  le  chemin  le  plus  large  : nous  accorderions  aufli  volontiers  que  nous 
ne  fommes  pas  du  nombre  de  ceux  qui  vivent  dans  les  croix  & dans  les  aufté- 
ritez  qui  font  ce  chemin  & cette  porte  étroite  , comme  nous  ne  pouvons  fouf- 
frir  qu’on  nous  reproche  que  nous  vivons  en  libertins.  D'où  il  s'enfuit  que  nous 
nous  imaginons  qu'il  y a un  troifiéme  chemin  , dont  J e su  s-C  uiu  s t n'a 
point  fait  mention  , & que  c’eft  dans  ce  chemin  que  nous  pouvons  fûrement 
marcher,  fans  nous  donner  trop  de  peine  en  ce  monde  pour  arriver  au  ciel. 
Le  meme. 

Peut-être  n'avons-nous  jamais  penfé  à ce  troifiéme  chemin  dont  nous  ve- 
ndis de  parler  ; mais  c'eft  qu'en  effet  nous  aimons  naturellement  la  vie  douce 
& oifive,  à jouir  de  toutes  les  commoditcz  , à avoir  toutes  nos  ailes,  fans 
fouffrir  beaucoup  de  peine  ou  de  contradiction  ; & dans  cette  fituation  d’efprit, 
fi  nous  étions  obligez  de  répondre  en  laquelle  des  deux  voyesnous  voulons  mar- 
cher , nous  dirions  que  nous  ne  voulons  ni  l'un  ni  l'autre  : nous  ne  voulons  pas 
la  vove  étroite  , car  nous  craignons  la  peine  & la  contrainte  ; nous  ne  voulons 
pas  aufli  la  plus  large,  car  nous  craignons  nôtre  perte  & nôtre  réprobation,  à la- 
quelle elle  aboutit?  Que  voulons-nous  donc?où  prétendons-nous  marcher iCorta- 
menr  prétendons- nous  vivre!  Si  nous  ofions  ouvrir  nôtre  cœur,il  faudroit  faire  ce 
lincere  aveu,  que  nous  cherchons  un  moyen  de  jouir  des  plaifïrs  de  cette  vic,fans 
crainte  de  nous  perdre  pour  l’éternité,  & qui  nous  conduife  au  bonheur  éternel , 
fans  nous  faire  fouffrir  toutes  les  peines  , & tous  les  travaux  qu'il  faut  endurer 
pour  l’acquérir.  Voila  ce  que  nous  cherchons,  & ce  que  nous  prétendons  ; mais 
où  cft  ce  moyen  ? où  cft  ce  chemin  alluré  ? où  fe  trouve-t-il  en  ce  monde  ? Ce  ne 
peut  être  aucun  des  deux  dont  parle  l'Evangile  ,puifqtic  l’un  ne  fe  trouve  que 
dans  les  peines  de  dans  les  croix  que  nous  fuyons  , & que  l'autre  aboutit  à la 
perdition  que  nous  craignons  &c  que  nous  ne  voulons  pas.  Il  faut  donc  en  ima- 
giner un  troifiéme  qui  ne  fut  & qui  ne  fera  jamais  ; qui  ne  foit  ni  pénible  pour 
cette  vie  , ni  dangereux  pour  l’autre  ; de  c'clt  cette  vie  douce  , commode , qui 
c'ait  rien  des  deux  autres  , que  ce  qui  cil  capable  de  nous  contenter.  Le  meme. 

Il  n'y  a pas  un  de  ceux  qui  mènent  cette  vie  molle  & oifive  , qui  ne  pro- 
tefte  qu’il  ne  veut  pas  fe  perdre , Si  que  c’eft  pour  cela  qu'il  ne  donne  pas 
dans  ces  débauches  outrées  , & qu'il  ne  fe  livre  pas  aux  vices  , où  fon  penchant 
le  porteroit  \ il  fc  fçait  même  bon  gré  , par  cette  efpece  d'accommodement 
entte  Dieu  & le  monde  , de  fc  voir  diftingué  de  ces  ennemis  déclarez  de  Dieu  , 
&dc  toute  vertu  , lefquels  , comme  parle  l'Apôtre  , ne  poffederont  jamais  le 
royaume  des  Cieux.  Il  eft  néanmoins  évident  , comme  nous  l'avons  fait  voir  , 
que  ces  perfonnes  fc  damnent  fans  le  fçavoir,  & qu’ils  font  dans  l'illufion.  Mais 
vous,  mon  cher  Auditeur,  ne  vous  trompez-vous  point  comme  eux,  nonobftanc 
la  bonne  volonté  qu’il  femble  que  vous  ayez  de  vous  fanver.  Ceux-là  fe  per- 
dent , parce  qu'ils  font  dans  l’illufion  , ne  pouvant  fc  perfuader  que  la  vie  qu’ils 
mènent  les  conduife  à la  mort  ;&  vous  , qui  êtes  dans  le  même  fentiment. 
Tome  VI.  V v 
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pour  ne  pas  dire  dans  la  même  illufion  , qui  vivez  comme  eux  , Si  qui  ne 
croyez  pas  , non  plus  qu'eux  être  en  danger  de  vous  perdre  en  marchant  dans 
h meme  voye  que  vous  avez  fujet  de  craindre  , que  vous  n'arriviez  au  meme 
terme  ; rentrez  un  peu  dans  vous- memes  ; faites  réflexion  que  vous  n'etes  pas 
dans  la  voye  étroite  , dans  laquelle  feule  on  peut  le  fauver  ; donnez  quelle 
étendue  qu'il  vous  plaira  à cette  voye  étroite  , que  le  Fils  de  Dieu  nous  a 
marquée  ; je  n’en  trouve  nul  caraélcrc  dans  le  genre  de  vie  que  vous  prétendez 
cire  permis  Sc  innocent.  Extrait  dts  penfiet  du  même  Aur  heur. 

Ï1  efl  impôt-  Hé  bien  , mon  cher  Auditeur  , que  penfez-vous  , que  croyez-vousde  ce  dic- 
tant de  ne  min  de  perdition  dont  il  eft  il  exprefsément  parlé  dans  l’Evangile  j comment 
r»*—  l'entendez. vous  ? C'eft  la  fource  de  tout  le  mal  que  d'être  ignorant  en  cette 
themin étroit  matière  ; fi  vous  n’en  avez  point  d'autre  idée  6c  d'autres  connoifiances  qu'en  a 
par  où  il  le  commun  du  monde  , 6c  fi  vous  ne  croyez  pas  qu'on  puilfe  être  dans  cette 
faut  aller  au  voye  large  , fi  l’on  ne  donne  dans  les  excès  du  vice,  vous  êtes  dans  l'erreur , 
*****  8c  c'eft  principalement  cette  erreur  qui  vous  perdra , parce  que  c’eft  ce  qui 

vous  empêche  de  reconnoîtrc  le  danger  où  vous  êtes,  &:  où  vous  peuvent  juger 
vos  pallions.  Tachez  donc  de  vous  defabufer  fur  ce  chapitre  , 6c  d'apprendre  u 
• parfaitement  ce  qui  fait  le  chemin  large  ou  l'étroit,  que  vous  appréhendiez 

vivement  ce  que  dit  le  Sauveur  , que  la  plus  graude  partie  du  monde  ne 
marche  que  dans  celui  qui  eft  large  j qu'il  ne  faut  pas  être  du  nombre  des 
plus  vicieux  , pour  y marcher  j mais  qu'il  luffit  de  n'érre  pas  allez  vertueui, 
pour  cmbrairer  la  croix  6c  la  voye  ctroitedc  la  mortification  chrétiennc;6c  quand 
vous  ferez  une  férieufe  réflexion  fur  la  vie  molle  6c  commode  que  vous  menez , 
peut-être  aurez- vous  plus  de  fujet  de  craindre  que  vous  ne  (oyez  de  ce  grand 
nombre  que  vous  ne  penfez.  Le  même. 

Le  moyen  de  11  eft  vrai  qu'il  ne  faut  juger  de  petfonne  ,6c  que  perfonne  même  ne  peut 
connoitre  fi  aflurémcnr  juger  de  l'etat  de  fa  vie  ; mais  il  n'cft  pas  moins  véritable  qu'il  ja 
nous  lotntnes  des  indices  6c  des  marques  qui  nous  font  tellement  voir  6c  counoitre  nous- 
min  ln ge  où  mêmes  ^ notfS- mêmes  , que  nous  ne  pouvons  ignorer  de  quel  parti  nous  fom- 
dàns  l'étroit,  mes.  Le  Sauveur  du  monde  ne  s'eft  pas  contenté  de  nous  découvrir  qu'il  y » 
deux  chemins  , l’un  qui  conduit  à la  vie  , 6c  l'autre  a la  mort  j mais  il  nous  » 
de  plos  marqué  qui  font  ceux  qui  marchent  par  ces  differens  chemins.  Il  a dit 
des  uns , Va  vebu  qui  vidttis , malheur  à vous  qui  avez  vos  joyes  , vos  aifes , Si 
Ualtb.  }■  vôtre  confolarion  en  ce  monde  ; Il  a dit  des  autres:  Beati  qui  lurent , btati  pi 
perfccutiontm  patiuntur  , bienheureux  font  ceux  qui  pleurent , heureux  ceux  pi 
fttejfmu  ptrftcution.  Voyez  maintenant  dans  cette  vie  molle  6c  commode  , fi  vous 
y fouffrez  , ou  fi  vous  y trouvez  vôtre  joye.  Tiré  de i penfiet  du  même  Autbeur. 
On  fe  trom-  Il  y a des  péchez  qui  font  approuvez  dans  l'ulagc  du  liéclc  , 6c  où  il  ne  paroît 
pe  fi  l'on  fe  rien  de  fort  criminel  ; on  les  couvre  des  plus  belles  apparences  , 6c  l'on  lâche 
croit  inno-  pc  pCrfua[jcr  qu'ils  ne  font  en  aucune  foru  oppoltz  a la  loy  de  Dieu.  Ainli 
nant  ane'yiè  un  homme  > une  femme  du  monde  vivent  (elou  ic  monde  , fc  conduifent  félon 
■ molle,  les  maximes  du  monde  , font  de  tous  les  plailirs  6c  de  toutes  les  parties  du  mon- 
de ; 8c  tout  cela  , difent-ils  , eft  innocent.  C’eft  beaucoup  dire  , Chrétiens, &' 
mon  deflein  eft  de  vous  montrer  l'illufion  de  cette  prétendue  innocence.  A 
vous  entendre  parler,  vous  êtes  fort  contens  de  vous- mêmes  , 6c  au  fli  eon- 
tens  du  monde  , dont  vous  goûtez  les  douceurs  ; Mais  j'ay  bien  de  la  peine 
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à croire  que  Dieu  de  fa  part  foit  contenc  de  vous , & je  çraius  bien  que  vous 

11c  vous  trouviez  engagez  dans  cette  voye  Jangercule  , dont  a parle  le  Saint- 

Efprit , qui  femble  être  le  plus  sûr  & le  plus  droit  chemin  , mais  qui  toutefois 

mène  à la  mort  : ijl  via  qui  vulttur  homtm  rcâ a , & novijfima  tjus  ducunt  ad  mtrtem.  Provtrt.  U. 

Ce  point  ne  méritc-t-il  pas  d'être  éclairci  ! Le  P ercGuouJijmt  \. [timon  fur  la  Vit 

inutile  du  monde. 

En  qualité  de  Chrétiens  , nous  fommes  les  membres  d’un  Chef  couronné  Tout  Chrc- 
d'épines  , & les  difciples  d'un  maître  qui  a vécu  , & qui  eft  mort  dans  les  fouf-  j c(l 
fonces.  La  foy  même  que  nous  profcflïons  , nous  oblige  à nous  regarder  fans  |ue 
celle  devant  Dieu  comme  des  criminels , & à prévenir  parla  pénitence  les  Kote  , opp«. 
chàtimens  dont  fa  jufticc  nous  menace  ,&  que  nous  avons  tant  de  fois  mé-  fée  à cette 
ritez.  Si  donc  nous  entrons  bien  dans  l’efprit  du  Chriilianifme  , nous  de-  y‘c  m°he< 
vons  tous  être  fur  la  terre  autant  de  pénitens  , & un  pénitent , dit  Tertuliicn  , 
ne  vit  pas  pour  contenter  fes  inclinations , ni  pour  farisfaire  fes  fens.  Sur  quoy 
le  Concile  de  Trente  s’eft  expliqué  en  des  termes  qui  doivent  bien  faire  trem- 
bler cous  ceux  qui  prétendent  mener  une  vie  inollc  & commode.  Toi*  vit a 
Cbriftiani  perpétua  débit  tffe  pcenitentia.  Toute  la  vie  d'un  Chrétien , doit  être 
une  pénitence  continuelle.  Ecoutez , gens  de  plaihrs  , & de  divertillcmens  . 
c’eft  l'Eglifc  de  J e s u s-C  hrist  qui  parle  , Si  toute  l'Eglife  allcmblée.  Elle 
n'tft  pas  moins  infaillible  , quand  elle  nous  propofe  des  régies  de  mœurs  , que 
lors  qu'elle  décidé  les  points  de  nôtre  créance  ; puis  qu'il  nous  eft  d'une  égale 
néccliïtc  , & de  bien  croire  & de  bien  faire.  Prenez  garde  à tous  les  termes  du 
laiut  Concile  : il  n’y  en  a aucun  qui  n’ait  une  force  particulière.  Il  ne  dit  pas 
feulement  quelque  aélion  , mais  la  vie  , vita.  Il  ne  dit  pas  une  partie  de  la  vie  , 
mais  toute  la  vie  : T or  a vita.  Il  ne  dit  pas  la  vie  d’un  Religieux  , main  d’un  Chré- 
tien j Si  il  ne  dit  pas  même  de  ce  Chrétien  ; mais  de  tout  Chrétien  en  géné- 
ral , de  quelque  âge  , & de  quelque  qualité  qu’il  puillc  être  , Chrijluni.  En- 
fin , il  ne  dit  pas  que  ce  foit  là  un  confeil  t Si  une  œuvre  de  furérogation  , 
mais  une  obligation  indifpcnfable  : T ou  vita  ckriflUm  perpétua  debet  tjft  ptcniten- 
tia.  Le  même. 

On  ne  peut  profiter  de  la  grâce  fans  une  très- grande  vigilance  , à en  étudier  On  n'tft  pal 
les  mouvemens  , & à en  fuivre  exactement  la  conduite.  Mais  Chrétien,  je  vous  capable  en 
demande  fi  vous  êtes  capables  d'une  telle  application  , dans  une  vie , que  les  af- 
faires  ôi  les  diveriiflemens  du  monde  partagent  tour  à tour  , & occupent  tou-  jtc’t  ,j{s 
te  entière  î Combien  d'engagemens  , ae  pailc-temps  agréables,  bannilTènt  de  gracet  de 
vôtre  cfprit  toute  autre  pcnlée  , & étoufient  dans  vôtre  cœur  tout  autre  fen-  f3'™* 
timent  ? Tant  d’intrigues  , tant  de  rendez- vous  , tant  de  parties  , tant  de  repas, 
tant  de  compagnies  , tant  de  convcrfâtions  , de  fpeûaclcs.  Au  milieu  de  tout 
cela  , comment  , Si  quand  prêterez-vous  l’oreille  à la  voix  de  Dieu?  . . De  là 
à quoy  va  la  vie  ? en  d’inutiles  & de  frivoles  amufemens  : Et  voila  cette  folie 
populaire  dont  on  a tant  de  peine  à revenir.  Ce  charme  de  la  bagatelle  qui  nous 
joué  , Si  dont  a parlé  Salomon  : Pafiinatio  nugacitatu  obfcurat  bona  , & intonJlaH- 
tia  itniupifitntia  tranfvertit  fenfum  fine  malitu.  Comprenez  bien  le  fens  de  ces 
paroles  ; c’eft-à-dire  , qu'il  y a dans  les  diftraélions  ordinaires  du  fiéele  , & 
dans  fes  faux  biens  , un  certain  enchantement  qui  nous  aveugle  , & qui  nous 
empêche  de  découvrir  1a  graidcur  Si  l’excellence  des  biens  de  l'autre  vie. 
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Ccux>ci  s’évanoüiflcnt  à vos  yeux  , tandis  que  vous  faites  des  autres  l’objet  de 
tous  vos  défirs  , & la  matière  de  toutes  vos  réflexions.  Vous  tournez  fans 
ceflc  autour  de  ce  point,  & vous  demeurez  toujours  dans  cette  courte  cir- 
conférence. La  plus  longue  fuite  de  vos  années  n'efl  qu'une  viciflitude  Si  une 
inconftancc  de  concupiicencc  qui  pâlie  d’un  fujet  à l’autre  , Si  qui  cherche  par 
tout  à fe  nourrir.  Le  même. 

On  penfe  Ditcs-nous  de  bonne  foi , combien  de  temps  vous  penfez  chaque  jour  à Dieu, 
peu  à Dieu  dans  cette  vie  que  vous  menez,  ou  plutôt  avouez  que  vous  n'y  penfez  point 
k "de  v'k  Cn"  du  tout  : Car  ne  croyez  pas  que  je  compte  certaines  prières , que  la  bouche  pro- 
nonce par  habitude  , Si  fans  réflexion.  Encote  , combien  de  fois  les  ncgligez- 
vous  tout-à-fait , félon  que  l’humeur  vous  gouverne  , Si  des  que  le  monde 
vous  appelle  ! Du  refte  , vous  avez  l'imagination  remplie  de  foins  tout  profa- 
nes , d'entreprifes  , de  fortune  , de  prétentions , & le  plus  fouvent  d’habilic- 
mens , de  parures , d’équipages , de  meubles , d'aflcmblées  , de  baiinerics: 
Vousypcnlcz,  Si  d'auranc  plus,  que  vous  n’entendez  parler  de  rien  autre 
chofc , Si  que  vous  en  parlez  aufli  fans  ceflc.  Et  comment  penferoit-on  à 
Dieu  , reprend  Tcrtullien  , la  où  l’on  ne  parle  jamais  de  Dieu.  Quamcda  ce- 
gtlabu  de  Deo , pofîtus  hic , ub'x  nihil  diiitur  de  Dr o ? le  même. 

On  a beau  dans  cetrc  vie  du  fieele  fc  parer  d'un  voile  fpécieux  de  venu} 
on  a beau  dire  , je  vois  le  monde  , mais  avec  honneur  } je  vais  dans  les  corn- 
pcdiez^ans  Pag''*es  > mais  h nc  s’)’  pâlie  rien  contre  les  régies  &:  le  devoir.  Sons  cette  belle 
cette  forte  apparence , que  fouvent  l’on  cache  de  fenrimens  criminels!  que  d’intrigues, 
île  tic.  & de  rendez-vous  ! & nc  fcroit-ce  pas  un  miracle  que  l’on  fc  confcrvat  au 
milieu  de  tant  de  périls , aufqucls  on  fe  trouve  fans  ceflc  exposé  ? Qui  me 
perfuadera  que  dans  ces  convcrfations , où  tout  le  difeours  roule  ordinaire- 
ment fur  la  galanterie  , & où  l’on  nc  fait  nul  fcrupulc  de  mille  façons  de  par- 
ler trop  naturelles  & trop  libres , l’efprit  ne  reçoive  aucune  mauvaife  teinture, 
Si  qu’il  foi:  bien  en  garde  courre  toutes  les  idées  qui  le  pourroient  infeâer; 
Qui  me  fera  croire  , que  parmi  tant  d’objets  capables  de  plaire  , & qui  plai- 
fenc  en  effet  , les  yeux  n’en  forent  point  éblouis , & que  le  raur  conduit  par 
les  yeux  foit  aflêz  maître  de  lui-même  pour  nc  fc  pas  attacher  ? Je  croirois 
plutôt  qu’on  peut  fe  jetter  dans  un  torreitt  impétueux  , fans  être  emporté  par 
le  cours  de  l’eau  , ou  demeurer  au  milieu  du  feu , fans  rcflcmir  les  atteintes 
de  la  flâme.  A peine  la  folitude  la  plus  retirée  nous  met-elle  à couvert  de  la  paf- 
lion.  Le  même. 

Ce  que  l’on  On  fe  vante  en  vivant  de  la  forte  de  n’êtrc  point  fcrupnleux  } on  fe  permet 
fe  permet  fans  beaucoup  de  peine  les  railleries  piquantes  , les  médifances  fines  & bien 
dans  cette  tournées,  les  contes  agréables  , les  mots  piaifans  , peu  modeftes  , les  manières 
vie  molle  enj0Q(tes  & trop  familières  , les  ajuftemens  mondains  ôt  contre  l'cxaûe  biciv 
ne  h U>i"ée  finance  , l’envie  de  fe  montrer , de  fe  faire  voir  , les  complaifauccs  , les  aflî- 
Dieu.  duitez.  On  regarde  tour  cela  comme  des  ufrges  reçus  : ce  nc  feroit  pasfçavoir 
vivre  que  d'y  avoir  manqué:  & l’on  taxeroit  de  rigueur  outrée  ceux  qui  le 
voudroient  condamner.  Mais  ces  ufages  néanmoins  font  autant  de  dcfordrrti 
Si  pour  peu  qu'on  les  examinât  de  bonne  foi  , la  morale  la  plus  relâchée  ne  les 
poHrroît  pas  juftifier.  Le  meme. 

Il  tant  dit-  N’attendez  pas  que  je  vous  fafle  icy  une  peinture  de  la  corruption  du  lié:'.', 
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qui  vous  efl  mieux  connue  qu'à  moy , Si  que  je  vous  repréfente  ces  malheuicux  t!ng«cr  la 
cfclaves  du  vice,  que  la  violence  des  pallions  a porte  jufqu'aux  derniers  ex-  ,;e  n.,oIlc 
ces  de  la  débauche  du  libertinage  , & peut-être  de  l’impiété.  Quoique  ccs  vices  l^e^  j"e* 
foient  les  plus  grands  & les  plus  énormes, ils  ne  font  peut-être  pas  les  plus  conta-  mon-le,  tl’a- 
gieux,  ni  les  plus  à craindre , & ce  n'cft  point  par  là,  que  le  monde  me  vcc  les  dere- 
paroît  plus  dangereux  pour  le  fahit.  Le  vice , quand  il  levé  le  mafque  , & Rumens  <!«* 
qu'il  laide  voir  toute  l’horreur , 5c  toute  l'infamie  qui  l’accompagne  , perd  ^'i[C0'r“1Kt“ 
beaucoup  de  fa  force  Si  de  fes  charmes  ; mais  un  danger  prefquc  inévitable 
dans  le  iiecle  , c’ell  l’exemple  delà  plus  faine  partie  de  ccs  honnêtes  gens, 
qui  bien  éloignez  de  ces  vices  honteux  , & des  excès  dont  ils  ont  horreur, 
n’en  font  pas  pour  cela  plus  proche  du  royaume  de  Dieu  ; je  veux  dire  cet- 
te vie  molle  , oilîve  ,&  fenfucllc  , ou  l’on  fe  trouve  né;  qui  ne  reftife  rien 
des  aifes  & des  douceurs  que  la  nature  recherche  ; qui  fait  fon  étude  & fon 
occupation  principale  du  plailîr  , où  le  jeu  fucccde  a la  bonne  chere , le  bal  à 
la  comédie  , & aux  fpefhclcs  ; où  le  jour  entier  n’ell  qu’un  enchaînement 
continuel  de  parties  de  divertillèmens  Si  d’amufemens  frivoles  ; où  l'on  fe 
permet  l’ambition , comme  une  paillon  digne  d'une  ame  bien  née  ; où  l’on 
a toute  la  vivacité  polfible  fur  l'honneur  & ïùr  l'intérêt  : une  vie  , en  un  mot, 
où  l’on  ne  voie  aucun  trait  du  Chriftianifme  , & dont  les  gens  du  monde  font 
tellement  épris,  5c  (i  je  l'ofe  dire  , infatuez  , qu’il  ne  leur  vient  pas  même  dans 
l'efprit  de  douter  s'ils  font  dans  la  voye  du  lalut.  Ptu  Cbti/iiiuii , tome  piemicr , 


fermer!  fut  une  Vroftffon. 

Il  ne  fert  de  rien  de  dire  qu’en  menant  cette  vie  molle  & commode,  qu’on  1'  fnrble 
obferve  la  loi , Si  que  Jésus-Christ  n’en  demande  pas  davantage  ; & a Dieu  ne  H11  1 V ait 
plaifc  , que  je  veuille  vous  inipofer  un  fardeau  , dont  Jésus-Christ  ne  vous 
charge  pas.  Mais  prenez  garde  auffi  de  vous  décharger  de  celui  qu’il  vous  impo-  emre  mener 
Ce  : Car  être  dans  la  voye  large  , comme  il  cft  vilible  par  les  termes  de  l’Evangile,  «ne  vie  mol- 
que  vous  y êtes  , & avec  cela  garder  la  loi , c’cll  contradidlion  manifeftç.  En  ef- 
fet , mener  une  vie  de  plaifîrs , fans  mener  une  vie  criminelle  , Si  fans  aller  ja-  ^ nJ  ,)e  ' 
mais  jufqu'aux  plaiiirs  illégitimes  ; aimer  l'enjouement  Si  la  galanterie  dans  les  Dieu  comme 
converlâtions  , fans  que  le  cœur  s'échappe  , 5c  vole  au-dela  des  bornes  que  la  loi  l’on  piétend. 

referit  ; cultiver  des  amiticz  tendres  entre  perfonnes  de  différent  fexe  , fans  aller 
la  paillon  ; eftimer  la  gloire  & la  grandeur  , fans  livrer  fon  cœur  à l’ambition; 
avoir  toute  la  délicateflë  (ur  le  point,  d’honneur  , & en  même  temps  toute  la  fé- 
verité  delà  loi  Evangélique  fur  le  pardon  des  injures , dans  un  lîéclc  où  la  raille- 
rie n'épargne  ni  le  profane  ni  le  facré  ; avoir  l'efprit  5c  le  cœur  plein  du  monde. 

Si  ne  l'aimer  pas  plus  que  Dieu  ; ignorer  la  prière  Si  les  bonnes  œuvres  ; palier 
le  jour  5c  la  nuit  à tout  ce  que  la  vanité  des  modes  vous  peut  infpirer  pour  plaire, 

& avec  cela  faire  fon  devoir  de  chrétien  ; vivre  félon  fon  humeur  5c  ion  caprice 


fans  fc  contraindre  , 5c  n'éclater  jamais  en  des  emportemens  Sic.  c'clt  une  chi- 
mère : Quiconque  vit  de  la  forte  eft  dans  la  voye  large  ; or  quiconque  ell  dans  la 
voye  large  , ne  garde  pas  la  loi.  Le  même. 

Il  ell  fi  vrai  qu’on  ne  garde  pas  la  loi  dans  cette  vie  molle  5c  mondaine  des  pleuvc  qu’on 
honnêtes  gens  du  fiécle,  que  s’il  falloir  l'obferver , -cette  vie  qu'ils  aiment  tant,  ne  gmdc  pas 
leur  deviendroit  infipjde.  C'cft  le  fort  des  mondains  de  s'ennuyer  des  plailiis,  la  lo1  l,i:P‘cu 
dès  qu'ils  font  réglez  par  la  loi  ; s’il  falloir  prendre  garde  à chaque  démarche  , fi  j-™tc  'jCc"';e> 
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cc  qu'on  penfe , ce  qu’on  dit , & ce  qu'on  fait  ne  répugné  point  à la  loi  de  Dira, 
la  vie  du  monde  deviendrait  une  croix  & un  fupplicc  iulupportable , comme  il 
arrive  à ceux  qui  touchez  de  Dieu  , ouvrent  les  yeux  aux  dangers  continuels  que 
court  leur  faluc , & prennent  le  parti  de  faire  leur  devoir  de  Chrétien  : le  monde 
alors  leur  devient  odieux  , & leur  eft  à charge  ; autant  qu'il  leur  éroit  agréable  1 
d’y  vivre , autant  leur  eft.il  fâcheux  d’y  éprouver  les  contradictions  éternelles  du 
monde  Si  de  l’Evangile  ; ils  font  dans  un  état  violent  , & préfèrent  fouvent  une 
retraite  entière  à un  combat  Ci  périlleux.  Voila  encore  par  où  le  monde  me  pa. 
roit  le  plus  à craindre  , par  fa  régularité  pretendiie  : car  que  peut  faire  une  jeune 
pcrlonne  pour  ne  pas  entrer  dans  ces  voyes } Elle  s'y  voit  entraînée  par  la  plus  fai- 
ne partie  des  honnêtes  gens  du  monde;  elle  s'y  voit  authoriiec  par  ceux  qui  ont 
le  plus  d'intérêt  à fa  conduite  ; ceux  qui  vivent  de  la  forte  font  fouvent  les  pre- 
miers à lui  décrier  les  grands  vices  ; ils  funt  profcllion  d’une  exaéte  probité  ,& 
peut-être  même  d’une  dévotion  qu'ils  croycnt  la  plus  raifonnable  , parce  qu'en 
examinant  les  chofes  dans  le  détail,  on  n’y  voit  rien  qui  blcfte  la  confcience.  On 
fe  rafsùre  fur  l’ufagc  du  monde  , & fur  la  multitude  ; on  s'aide  à fe  tromper  les 
uns  & les  autres  , Si  on  ne  confidere  pas  , dit  faint  Jérôme  , que  les  gens  qu’on 
fuit , font  moins  de  guides  dans  la  voyc  du  falut  , que  des  compagnons  de  nôtre 
égarement  : No»  via  duces , fed  errons  comités.  Le  même. 

Vaines  ex-  En  vain  nous  prcllons  ces  fortes  de  gens  de  penfer  au  danger  où  ils  font  : ils  fe 
cales  & faar  ticnnent  toujours  au  meme  point , & toujours  ils  nous  demandent  quel  mal  ils 

pictextes_.c  font  ? S'ils  ravillènt  le  bien  d’autrui , & s’ils  refufent  au  prochain  cc  qui  luieft 
ceux  Mai  me-  r , ,,  , r . ,.  .*  , * 

nent  une  vie  du  ? s ils  lont  emportez  , vindicatifs , medilans  , débauchez  ? Toujours  ils  nous 

wulle,  difeut  qu’on  eft  point  damné  quand  on  ne  fait  rien  de  tout  ce  que  Dieu  a défen- 
du : Si  luivant  cette  fpécieufe  maxime  , qu’ils  interprètent  à leur  mode,  ilsofent 
afsùrcr  qu’ils  font  dans  la  voye  du  Ciel.  Ils  confcflenr  alfcz  qu’ils  ne  font  pas  du 
nombre  des  parfaits  : Mais  ils  ne  peuvent  convenir  qu’ils  foient  du  nombredes 
pécheurs  , & ils  ne  font  pas  réflexion  que  cette  inutilité  de  vie  qu'ils  couvrent 
d’un  voile  d'innocence  , eft  par  elle  même  criminelle,  qu'elle  cft  direâcracot 
oppofee  à la  Morale  de  Jésus-Christ;  que  mille  fois  dans  l’Evangile  jl  l'a  frappée 
d'anathême  ; Si  pour  coût  dire  en  un  moc , qu*  félon  les  régies  fondamentales  d: 
nôtre  foi , c’eft  un  très-grand  mal  devant  Dieu  , que  de  ne  point  faire  de  bien. 

Le  Vere  Guouft  , fur  la  Vie  inutile , Tome  i.  de  l' Averti. 

Cette  vie  La  délicateffe  de  ces  perfonnes  qui  prennent  des  foins  excclïi fs  pour  éloignée 
molle  n'ell  toute  incommodité  , cil  d'ordinaire  criminelle.  I!  eft  difficile  qu’elle  n’expofe 
cas  exempte  ]a  vcrtu  s,  de  grands  dangers  , & qu’elle  ne  l’affoiblilfc  dans  les  occaiions  de  fe 
éc  Vl'àgiins  foûtenir.  Cette  délicatcllc  a aufli  prefquc  toujours  quelque  ridicule.  Ces  roc- 
non  plusqut  nücs  précautions  à quoy  elle  engage  ; cette  chagrine  vigilance  qu’elle  infpire  ; 
de  peebc.  ces  inquiétudes  éternelles  ; ces  allarme  lâches  ; ces  caprices  ; ces  bizareries  qé 
l'accompagnent,  marquent  une  balfellé  , & une  foiblciTe  digne  de  rifee.  Cette 
délicatcllc  aufli  méprifable  que  peu  chrétienne  fe  trompe  ellc-mcmc  , & s'attire  \ 
le  mal  même  qu'elle  veut  éviter.  Une  perfonne  attachée  (î  indignement  aux  coin- 
moditez  , & aux  aifes  de  la  vie  , pourquoy  fc  foûmct-elle  à cet  examen  fatiguant 
de  tout  ce  qui  peut  ou  effrayer  ou  favorifer  fa  mollelfe  ? Livre  intitulé  , Rtmerpt1 
fur  divers  fujtts  de  Religion  & de  Morale , tome  z. 

Témoigna-  Le  Sauveur  nous  allure  que  celui  qui  ne  porte  pas  fa  croix  , n’eft  pas  digne 
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d'être  for)  difciplc.  Le  mauvais  riche  enfeveli  dans  les  enfers  ne  paroît  coupable  g'  de  l'Ecti- 
d'aucunc  autre  chofe  dans  l'Evangile , fi  ce  n'elt  d'avoir  mené  une  vie  fenluelle  JfJ"  conir!j 
& voluptueufe  , & d'avoir  confuméc  en  fuperfluitez  de  table  ce  qu'il  devoir  au  |c(-cc> 
foulagernent  des  pauvres.  L'Apôtre  nous  dit  que  la  veuve  qui  vit  dans  les  caicfle. 
délices , eft  morte.  Il  nous  crie  de  mortifier  nos  corps,  qui  font  fur  la  ter- 
re ; il  châtie  rigoureufement  fon  corps  , & le  réduit  en  fervitude  ; & il  déclare 
que  tous  les  difciplcs  de  J e sus-C  h r i s t doivent  crucifier  leur  chair 
avec  ces  concupifecnces.  Quelle  fut  l'iniquité  de  Sodomc  & de  la  maifon  de  Ju- 
da  ? demande  le  Prophète  Ezcchiel.  Fille  du  fiecle  , qui  vous  flattez  de  pouvoir 
accorder  cette  molleflè  monftrucufe,où  vous  êtes  plongées  avec  le  nom  de  Chré- 
tiennes , prêtez  l'oreille  aux  paroles  étonnantes  de  ce  Prophète.  Quelle  fut , dit- 
il  , l'iniquité  de  Sodome  , li  ce  n’cft  l'orgueil , un  excès  & une  délicateife  de 
nourriture  ; l'abondance,  la  molleflè,  & l'oifiveté  de  fes  filles  ? Tremblez  , vous 
qui  vous  rrconnciflèz  dans  cette  peinture  ; ce  fut  cette  molleflè  de  vie  que  vous 
rncncz.qui  alluma  ces  flammes  abominables,  dont  les  étincelles  font  peut-être  vo- 
lées jufques  dans  nos  jours.  Ah  ! dit  le  Seigneur  vôtre  Dieu  , fçaehez  que  cette 
ville  malheureufe  , & les  filles  de  fes  habitans  , n'en  ont  pas  tant  fait  que  vous  : 

Vivo  tgo  ditit  Dominus , qui*  non  fuit  Sodtm*  peut  foror  tu*  & fit*  tjtti , fient  fteipi  Kutk'uVii. 
tu  , c~  filt*  tu*.  Cependant  l'on  s'endort  au  bruit  de  ces  menaces , & l’on  voit  au- 
tant de  luxe,  de  molleflè, d'oifiveté.que  jamais.  Ijptu  de  Senne n pour  l'Avent, lente  i. 

Vôtre  amour  propre  vous  aveugle  t-il  jufqu'à  ce  point,  que  de  vous  cacher  Le*  plaifir» 
le  danger  qu'il  y a de  rechercher  par  tout  fes  ailes  , fes  commoditcz  , Se  fes  plai-  * lesdi«er- 
firs  ; Ne  voyez  vous  pas  que  tous  ces  objets  de  plaifir  font  des  tentations  , & des  "^^'rVnani 
occafions  de  péché  ? Ils  ne  (ont  pas  défendus  , ils  font  innocens  , dites- vous. 

Dtffcndez-  vous  , & juftificz-lcs  tant  qu'il  vous  plaira  , je  ne  coderai  de  vous  dire  vie  molle , 
avec  le  Saint- Efprit  , par  la  bouche  du  Sage  , que  toutes  les  créatures  depuis  lef°"td«*oc. 
péché  du  prémier  homme  , font  devenus  des  lujets  d'averlion  , des  objets  de  ca  T"5  c 
haine  , comme  elles,  font  des  occafions  de  pcchc  , & des  piégés  à ceux  qui  font  fi  F 
mal  avifez  que  d'y  mettre  leur  aflèélion.  D'où  vient  le  grand  principe  de  la  Mo- 
rale Chrétienne  , que  pour  fc  fauver  , & conftrver  l’innocence  , il  faut  être  fépa- 
té  , üc  éloigné  de  tout  ce  qui  eft  de  la  terre.  Avant  le  péché,  l'homme  alloit  à 
Dieu  , & fc  failoit  faim  par  le  bon  ufage  des  biens  du  monde  ; mais  depuis  , il  Ce 
font  faire  faim  par  la  privation  , & par  la  féparation  : il  n'y  a plus  de  paradis  , de 
délices  , Si  de  plaifir  lur  la  terre  pour  l'homme  pécheur  , Se  par  conféquent  le 
rechercher  , & s'en  faire  une  occupation  , une  habitude  , une  maniéré  de  vie  , 
c'efl  renoncer  aux  joyes  du  ciel  que  l'on  n’acquiert  que  par  la  fuite  de  celles  de  la 
terre.  Le  Pire  Curnuit , tente  i.  du  livre  intitule  , le  pur  & p*rf*il  Cbriflijntfmt. 

La  fuite  des  plaifirs  Se  de  tout  ce  qui  peut  flatter  les  fens  , eft  necclliire  pour  Le  danger 
ccnferver  la  grâce  , & pour  fe  maintenir  dans  l'innocence  que  Jésus  Christ  Sa’il  Ta  “an* 
bous  a méritée  : parce  que  depuis  le  premier  péché  il  refte  encore  à tout  ce  que  vie  & 
nous  appelions  biens  du  monde  , à tous  ces  objets  de  plaifir  ; il  refte,  dis-je,  une  j,ns  |a’  ,c _ 
infection  maligne  , qui  porte  avec  lui  la  corruption  jufquc  dans  l’amc  , pour  peu  cherche  de 
qu’elle  s'y  arrête  à deflèin  d'y  prendre  quelque  plaifir.  De  cela  , nous  avons  tant  tou* ce 
de  fùneftes  exemples  , que  je  ne  fçai  comme  nous  n'avons  pas  horreur  du  feul  lcs 
nom  de  plaifir  , & je  ne  puis  allez  admirer  l'tnfenfibilité  , ou  l'illufion  de  certai- 
nes perfonnes  qui  font  ptofefliou  d'être  fpirituelles  5 & qui  donnent  à leurs  fens. 
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\ leur  cœur , la  liberté  de  s'épancher  ; comme  s'il  n'y  avoir  point 
de  danger  à leur  égard  dans  1 uiage  de  toutes  les  chofes  qui  fiaient  la  nature , & 
l'amour  propre  , & à mener  une  vie  molle  & feniuelle.  Autbeur  anonyme. 

. _ On  fait , me  direz-vous  , quelques  bonnes  œuvres  , quelques  prières , qucl- 

bien  que  1 on  ques  aumônes  , en  ce  genre  de  vie  ; Je  le  crois  ; mais  en  a-t-on  moins  d'aideur  à 
foi‘te“e"ir  chercher  la  latisfadion  de  les  lens?  Libon  mieux  difpofc  à cette  pénitence  levers 
«empêche  que  la  jufticc  divine  exige  de  nous  : On  n'ignore  pas  les  maximes  de  l'Evangile; 

1 1 on  fçait  fa  religion  ; qu'on  juge  donc  de  cette  pieté  qui  flate-nôtre  indolence; 
qu’on  farte  le  détail  des  actions  qu'on  aura  un  jour  a othir  à Dieu  , pour  lui  de- 
mander la  gloire  avec  quelque  équité  ? Apres  avoir  vécu  parmi  les  agrcémens 
d’une  vie  molle  de  oilîvc  , on  vient  enfin  a mourir,  Ell-  ii  vrai-fcmblable  qu'on  le 
détaché  tout-à-coup  de  ce  qui  a fait  nôtre  joye  & nôtre  repos  jufque  la  > Qui 
voudroir  garentir  la  linccritédu  lacrifice  qu'on  fai:  des  biens  qui  nous  font  enle- 
vez , par  une  puillànce  qu'on  ne  peut  éviter.  Auibtur  anonyme. 

Nous  avons  été  cnrôllcz-dans  la  milice  du  Dieu  vivant  ; nous  y fommes  enoa- 
z par  le  ferment  de  notre  Baptême  , dit  Tertullicn  : Vouti  fumut  *i  mlbiua 
mi , jdm  tune  cum  in  Sucrumemi  verb*  rcfpandinm.  Nous  avons  promis  de 
combattre  fous  fes  étendarts  , Oc  pour  les  intérêts  de  fa  gloire.  D'où  il  concilié 
cnfuite  ; que  pour  bien  taire  cette  guerre  ipirituclle , nous  devons  être  cou- 
rageux , Si  bannir  l'humeur  délicate  du  monde  : N*  ma  miltt  cum  dtltcii:  mit, 
Un  homme  accoûtumc  aux  délices,  n'cll  pas  propre  pour  être  bon  folda, 
il  ne  doit  pas  être  délicat  pour  aller  à la  bataille.  Nous  devons  dire  a plus 
jufte  raifon  , qu'un  bon  Chrétien  doit  avoir  beaucoup  de  courage  pour  com- 
battre les  ennemis  de  fon  lalut,  & pour  s'acquitter  des  obligations  du  Chriitii- 
nifme.  Minfttur  Eiroat,  tdns  fon  Ar  tut, dif court  onzième. 

Cette  vie  E(l-ce  la  cette  vie  chrétienne  , qui  devoit  être  réglée  fur  la  vie  d’un  Dieu 
molle  n\ft  crucifié  pour  nous  ! cette  vie  fervente  .qui  devoit  être  le  gage  de  la  bien- 
Pk  i°celle  heureufe  éternité  , & le  fondement  de  vôtre  prédcftinaiion  :<  Cette  vie  retirée, 
du  Fils  de  qui  Revoit  être  inconnue  au  monde,  & cachée  en  J e s u s-C  h r i s t ? Cette 
Di. u.  vie  mortifiée  , dure  , & auftcrc  , contraiie  aux  fens  , & a tous  les  pladin  des 
lens  , qui  fait  le  caractère  propre  de  la  loi  du  Fils  de  Dieu  , & qui  feule  a été 
canonifée  dans  fon  Evangile  ? Vous  voulez  avoir  parti  fa  gloire,  mais  1 
quel  prix  l'avez-vous  achetée  ? Quels  titres  produirez.vous  î Vous  prétende! 
d'être  re<fûda»s  fon  royaume  , puu.quoy  ?&  a quel  droit  î Eft-cc  pour  avoir 
toujours  été  dans  les  lieux  où  le  monde  vous  attiroît  ; toujours  dam  les 
a Ile  milices  prophancs,  où  l'on  ne  le  trou\  cit  point  ? Vous  demandez  à le  pelle, 
der  éternellement , comme  vôtre  fin  unique  , & vôtre  fouverain  bien  : Pour- 
quoy  ; E(t-ce  parce  que  durant : vôtre  vie  , vous  l’avez  laiilë  dans  un  continuel 
oubli  ? que  vous  avez  cherché  fans  ccrtê  a goûter  les  faurtés  douceurs  de 
la  terre  ? N'efl-cc  pas  au  contraire  , pour  cela  même  , que  vous  devez  être  re- 
jette , & réprouvé  ; Le  Pere  Girtuft , dam  fon  Avent,  tome  î.  fermon  fur  U rit  imuih 
du  monde. 

La  rie  molle  Entre  ccs  deux  états  de  fou  {France  Si  de  plaifir , nous  tâchons  de  nous 
clt  propre-  ouvric  un  milieu  , qui  participe  aux  avantages  de  tous  les  deux  , & qui  n'«B 
{icu'entre^ej  éprouve  point  les  defavantages.  Quel  cïl  ce  milieu  chimérique  , cette 
maximes  4c  faullc  neutralité  ? C crt  la  vie  molle  Oc  lâche  .qui  cft  réprouvée  par  l'Evan- 
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gile  : C’eft  U vie  de  la  plupart  des  Chrétiens , qui  font  profeffion  de  croire  l’Eranjçile  & 
la  duétrinc  de  Jésus- Christ,  lors  qu'ils  ne  veulent  rien  faire  , ni  rien  ^cs  déicgle- 
loulfrir  de  ce  qu'il  a fait  & fouft’err.  Car  voicy  ce  que  nous  faifons  : paffionnez  v;c 
pour  le  repos  , nous  y trouvons  deux  grands  oblUcles  , les  remords  de  la  vie  ne. 
mondaine  qui  nous  conduit  a l'enfer  , de  les  rigueurs  de  la  vie  vertueufe  , qui 
ne  nous  conduit  au  ciel  que  par  fa  féverité.  Dans  la  néccfllté  de  faire  le  choix 
de  l'un  des  deux  , nous  confentons  à renoncer  au  mauvais  monde  ,&  à em- 
braller  la  vertu  ; mais  c'eft  avec  deux  précautions  ; l'une  , de  ne  quitter  du 
monde  que  ce  qu'il  y a de  criminel  ; l'autre  de  ne  prcndic  de  la  vertu  , que  ce 
qu'elle  a de  commode.  Sermon  pour  It  Irwdji  de  Pâques  d'un  anonyme. 

Quand  il  n'y  auroit  que  les  railleries  & les  malignes  cenfures  du  monde  à \jM  pflr,n. 
foûtenir  , ces  âmes  lâches  en  font-elles  capables  ! Le  monde  par  une  antipatie  ne  qui  ne 
naturelle  , chagrine  ceux  qui  cherchent  leur  falut  dans  la  voye  de  la  piété;  v™r^etr' 
mais  c'eft  principalement  aux  demi-dévots  , aux  dévots  lâches  qu'il  s'attache  oîcu  ne  p ut 
le  premier,  il  les  picque  de  temps  en  temps  ,&  ne  leur  pardonne  rien  ; Car  la  foûtenir  1er 
dévotion  linccre  , ferme  & con liante  , s'attire  toujours  plutôt  le  refpcét  , que  raillerie*  du 
les  railleries  du  monde.  Il  n'y  a que  cette  dévotion  foible  & ambiguë  qui  fe  mon^c' 
falfc  mépriler  & railler  dans  le  monde.  C'eft  là  qu'elle  parte  pour  capricieufe 
& ridicule  ; c’eft  précifemcnt  cette  vertu  legerc  , & à demi  formée  , où  vous 
prétendez  vous  retrancher  , comme  dans  un  chemin  lûr  & couvert,  à qui  le 
monde  déclare  la  guerre.  Scs  efforts  feroient  vains' contre  celui  qui  embrafle 
véritablement  la  vertu  , parce  qu’il  fc  mocque  des  raillcties  du  monde  ; mais  il 
n’en  eft  pas  de  même  de  celui  qui  fc  ménage  entre  Dieu  & le  monde  , il  ne 
peut  foûtenir  les  railleries  du  monde, &c.  Le  même. 

Vous  avez  renoncé  à la  chair  dans  vôtre  baptême  ; c’eft-à-dire  , que  vous  Nom  avons 
avez  promis  de  ne  point  vivre  félon  les  fens  : vous  vous  êtes  engagez  à rc-  renoncé  à 
garder  comme  des  crimes  la  mollellê  , l'indolence , la  fcnfualité  , 6c  pour  cctK  v,c 
m'exprimer  avec  le  grand  Apôtre,  à crucifier  vôtre  chair , à réduire  vôtre  vu- 

corps  en  fervitude.  Ce  n’cft  pas  icy  un  état  de  perfe&ion  fondé  fur  la  féverité  d^,is  ic 
de  la  morale  ; c'eft  un  vœu  folemnel  , fondé  fur  le  plus  faint  de  tous  les  aéfes  tèrae. 
de  religion.  Ce  n'efl  point  un  confeii  , c'eft  le  devoir  le  plus  iiidifpcnfjblc  de 
la  foi  d'un  Chrétien.  Or  à voir  la  délicatclîc  avec  laquelle  on  traite  fon  corps  , 
à voir  l’indolence  6c  l'oifîvetc  à laquelle  s'abandonnent  les  gens  du  monde  , ne 
les  prendroit-on  pas  pour  des  difciples  d’Epicure,  plutôt  que  pour  des  enfans  de 
J e s u s- C h R t s T & de  fon  Egiife.*  Le  Pete  Majfsllon , [amen  du  petit  nombre 
des  Elus. 

L'aveuglement  fi  commun  6c  fi  univerfel  que  j'entreprends  de  guérir  icy.  On  ne  prot 
avec  le  fecouis  du  ciel  , confifte  en  ce  qu'on  s'imagine  pouvoir  trouver  un  accorder  l’a. 
milieu  & un  tempérament  entre  une  vie  mortifiée  & une  vie  fcnfuelle  , dans  m"ur  s la 
lequel  on  puifle  pratiquer  la  vertu  chrétienne  , fans  fe  priver  des  douceurs  6c 
des  commoditez  qui  flattent  la  chair  & les  Cens.  Il  paroît  fî  avantageux  à un  unevie’clué- 
cœur  qui  a tant  de  penchant  pour  le  plaifir  , & d’ailleurs  quelques  principes  tienne. 
de  religion  , de  joiiir  en  repos  des  plailirs  de  ce  inonde  , fans  perdre  cepen- 
dant l’cfpérancc  d'une  éternité  bien-heureufe , qu’il  le  lairte  aifément  flatter 
qu'on  peut  accommoder  l'un  avec  l'autre  ; cinbrartèr  les  pures  maximes  de 
l'Evangile.  Ce  feroit  allarmer  toute  la  nature  . & révolter  tous  lés  fens  , que 
Tome  VI.  Xx 
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de  fuivre  abfolument  ce  malheureux  penchant , qui  nous  entraîne  dans  tontes 
fortes  de  défordres  , & ce  feroit  s’expofer  à tous  les  fâcheux  reproches  , & à 
tous  les  cuifans  remords  de  la  confidence  , pour  peu  qu'elle  eût  de  foy  & de 
religion  ? Que  fait- on  ? on  adoucit  ces  maximes  , & l’on  modère  ce  penchant  ; 
on  fe  figure  que  cet  efprit  de  pénitence  , de  croix  & de  mortification  n'cft  que 
pour  ceux  qui  afpirent  à la  plus  haute  perfethion  chrétienne  ; mais  que  pour 
ceux  qui  ne  portent  point  leur  vue  fi  haut , & qui  le  contentent  d’une  fortune 

Elus  médiocre  dans  l’autre  vie  , ils  peuvent  fans  rien  craindre  , s’accorder 
ien  des  chofes  en  cellc-cy.  Ou  fe  forme  un  plan  de  religion  à fa  mode  , com- 
pofe  de  ce  qu’il  y a de  plus  aifé  dans  la  vie  chrétienne  , & de  ce  qu'il  y a de 
moins  criminel  dans  une  vie  fenfuctle  , les  crimes  énormes  , & les  dilTolutions 
fcandalcufes  ; on  retranche  de  La  vie  chrétienne  les  croix  , les  humiliations  , & 
cet  efprit  de  pénitence  8c  de  mortification.  On  fe  forme  comme  trois  caraûc- 
rès  > le  prémier  d'un  faint , le  fécond  d'un  homme  fenfuel  & mondain  , & le 
troilîéme  d’un  Chrétien  ordinaire.  On  donne  au  faint  la  pénitence  en  partage, 
& les  pures  maximes  de  l'Evangile  pour  régie  de  fa  conduite.  On  peint  le 
fenfuel  avec  tous  les  traits  d'un  débauché  déclaté  & d’un  libertin  de  profcffioir. 
On  mêle  un  peu  de  l’un  8c  de  l'autre  dans  le  tableau  du  Chrétien  ; on  y fait 
entrer  8c  du  plaifir  8c  de  la  vertu.  On  adoucit  les  exercices  delà  piété,  par  la 
joüifiànce  de  quelques  plaifirs  , & ou  tempère  ces  plaifirs  par  la  pratique  ée 
quelques  exercices  de  piété  ; pour  le  faint  ,on  n’a  que  du  rcfpcû  & de  l’admira- 
tion. Pour  le  fenfuel  , on  n'a  que  de  l'averfion  8c  de  l'horreur  : mais  pour  ce 
phamôme  de  Chrétien  , on  fe  le  propoic  pour  modelé  , & Ion  s'attahe  d'autant 
plus  fortement  à s'en  accommoder  , qu'on  fe  repréfentc  fon  état  comme  sûr  & 
commode  tout  cnfcmble.  Stimon  ninnu/mt. 

Je  prévoy  ce  que  les  partifans  de  la  vie  molle  ne  manqueront  pas  de  ns’op 
pofer.  Ils  diront  que  l'obfcrvation  des  Comnsnndcmens  de  Dieu  fuflït  pour 
mériter  le  cîcl  > que  c’cft  ce  que  le  Sauveur  répondit  i ce  jeune  homme  qui  lui 
les  co  mm  an  endemandoic  le  chemin  : Si  Vis  ni  runm  ingrtdi  fttvt  mnninu.  Ils  ajouteront  que 
eku"en  rn**  cetrc  T°yc  n Pas  ^ étroite  > que  douceurs  & les  conimodicez  qu'ils  fe  per- 
rant  une  vie  mettent , ne  font  pas  incompatibles  avec  l'accomplifTcnt  de  la  loy  du  Seigneur, 
molle  6t  fat-  Je  conviens  avec  vous  , que  l'obfcrvation  des  Cqmmar, démens  de  Dieu  peut 
4* lie.  nous  fauver  ; C3r  je  ne  prétends  rienoutrer  icy  ; mais  qu'on  puiflè  garder  les 

tinitk-  sj-  Commandcmens  de  Dieu,  en  menant  une  vie  douce  & commode  , c'cll  de 
quoy  je  ne  puis  convenir.  Je  crois  parler  jafte  félon  la  penféc  du  Sauveur, 
& dans  l'efprit  de  l'Evangile  , quand  je  dis  que  vous  r, 'accomplirez  jamais  la 
Loi  de  Dieu  , fi  vous  ne  vous  exercez  continuellement  dans  la  pratique  de  h 
mortification  chrétienne  ; & je  m’alsùre  que  vous  en  tomberez  d'accord  avec 
moy  , fi  dépofant  les  faux  préjugez  , dont  1a  nature  corrompue  , & une  edu» 
lion  mouchai  ne  ont  coutume  de  nous  prévenir  , vous  voulez  bien  faire  réflérics 
furies  paroles  du  Fils  de  Dieu.  On  fe  fauve  en  gardant  le*  Comnwndemem  de 
Dieu  ; il  eft  vrai  ; mais  il  eft  vrai  aufii  qu’on  ne  fc  fauve  que  par  la  voir 
Étroite  ; ce  font  deux  oracles  , 8c  tous  deux  infaillibles  : fi  vous  croyez  le  prê- 
ter , parce  que-  le  Sauveur  l'a  prononcé  , le  Sauveur  a auili  prononcé  le  fr- 
«muL  Mais  fi  l'on,  fc  Cuive  en  gardant  les  Coratnandemens  , & lion  les  garé* 
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dans  une  vie  douce  ôc  commode , comment  cfl-il  vrai  qu'on  ne  le  fauve  que  par 
la  voye  étroite  i Le  même. 

Que  fi  au  contraire  on  ne  fc  fauve  que  par  la  voye  étroite  , comment  eft- il 


vrai  que  dans  une  vie  molle  on  puilTe  garder  les  Commandcmens  du  Seigneur  ? 

Qu’en  penfez.vous  ? Car  il  faut  que  la  vérité  de  ces  deux  propofitions  fubfiftc  ; 
il  faut  trouver  le  moyen  de  les  concilier.  En  vérité  , à moins  de  fermer  les 
yeux  à la  lumière  ,&  de  s'aveugler  à plaifir  ; puifqu'il  efl  vrai  qu'on  (e  fauve 
en  gardant  les  Commandcmens  de  Dieu  , ôc  qu’on  ne  fe  fauve  que  par  la  voye 
étroite  , ne  doit-on  pas  conclure  que  pour  garder  les  Commandcmens  de  Dieu  , 
il  -faut  marcher  par  la  voye  étroite.  Je  ne  vois  que  ce  biais  pour  fauver  la  vérité 
de  ces  deux  oracles  ; & j'ofe  défier  l'amour  propfe  , tout  ingénieux  qu'il  efl  de 
trouver  un  autre  moyen  d’accorder  enfcmble  ces  deux  indubitables  maximes  , fi 
ce  n'cft  peut-être  qu'il  veiiille  dire  que  cette  vie  douce  cille  chemin  étroit  de 
l'Evangile.  Le  même. 

On  fc  fauve  en  gardant  les  Commandcmens  de  Dieu,  & on  ne  fc  fauve  qu'en  Autre  raifon. 
haillant  fa  chair  ; le  Sauveur  a dit  l'un  ôc  l'autre  ; il  n'a  pas  dit  , celui  qui  aime  ntmî"c 
fon  corps  & fa  chair  n'artivera  jamais  à la  perfection  , mais  fc  damnera  : 

Qui  4014/  4niffi.tr»  futm  perdet  e em.  Or  ménager  11  fon  corps  toutes  fes  aifes  6c  Mttth.  ro. 
toutes  fes  commoditez  ; ne  mortifier  fon  goût , que  lors  qu'on  n'a  point  dequoy  ®”  li' 
le  fatisfaire  , donner  la  liberté  à fes  yeux  de  tout  voir  , à fa  langue  de  tout 
dire , à fes  oreilles  de  tout  entendre  , n'entretenir  fon  cœur  que  des  joyes  ôc  des 
plailirs  du  monde  ; languir  la  meilleure  partie  du  jour  dans  la  mollefTe  du  lit 
ôc  du  fommeil  ; fe  parer  de  tous  les  ornemens  mondains  ; changer  de  parure  fé- 
lon tous  les  caprices  du  fiécle  ; perdre  le  temps  dans  une  lâche  oifiveté  ; avoir 
le  travail  du  jeûne  du  Carcme  en  horreur  j fc  difpenfer  fur  des  prétextes  fi  frivo- 
les,!^ des  incommoditez  fi  légères  de  tous  les  exercices  de  la  pénitence-,  ne  pou- 
voir fe  captiver  pour  lire  ou  pour  méditer  les  véritez  éternelles.  Eft-cc  haïr  fon 
corps  ? Elt-ce  embrarter  les  moyens  de  falut  ? &c.  Le  même. 

Le  culte  d'une  divinité  engage  nécefTaircment  à vouloir  fc  régler  fur  fes  Lrîperfotj- 
cxemplcs  : Somma  reiigioms  efl  tmitari  quoi  colimui  , dit  faint  Auguftin.  Or  quel  *iul  ‘"5' 
eft  le  grand  objet  de  nôtre  adoration  ! Quel  cft  le  Dieu  que  nous  reconnoifions  m™|eUn*j^e 
dans  la  Religion  Chrétienne  i N'eft-ce  pas  un  Dieu  attaché  à la  croix  , qui  ennemis  de 
ayant  parte  toute  fa  vie  dans  les  fouffrances , meurt  enfin  par  l'exccs  de  fes  •*  croix  Je 
douleurs  , ôc  qui  après  fa  mort  , montant  au  ciel , y a voulu  porter  fes  playes 
pour  fe  rendre  éternellement  préfente  l'idée  de  fes  douleurs  & de  fa  croix  , au  1 L' 
milieu  même  de  fa  gloire  ! Voila  qael  eft  le  Dieu  du  Chriftianifme.  On  n'cft 
donc  pas  le  véritable  adorateur  de  ce  Dieu  , ni  par  conféquent  véritable  Chré- 
tien , quand  au  lieu  d'imiter  fes  fouffrances  , on  éloigne  autant  que  l'on  peut  , 
ôc  qu'on  efface  de  fon  cfprit  toute  penfée  de  mortification  & de  peine  ; quand 
on  applique  fes  (oins  â écarter  jufqu'aux  plus  legeres  incommoditez  de  la  vie  j 
quand  on  ne  fc  refufe  jamais  les  plaifirs  que  la  pudeur  Ôc  la  fanté  peuvent 
permettre  } N’cft- ce  pas  là  la  difpoiition  de  tontes  ces  perfonnes  fenfuelles  f 
Ne  font-ils  pas  allez  voir  par  leur  conduite  qu'ils  defaprouvent  fecrctrement , 

Ôc  dans  le  fond  de  leur  cœur  , que  Jésus-Christ  ait  fouffert  les  douleurs 
delà  croix,  pourn'ctre  pas  obligez  par  cet  inftiuét  fi  naturel  ,&  fi  infépara- 
ble  de  la  Religion , d'imiter  ce  qu'elle  adore.  Je  n’avance  pas  cecy  de  moy- 
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même  ; c'eft  faint  Auguftin  : Difpihtt  dehcatis  , quoi  Dtui  crut'utttt  t(i.  Ccft 
jufquelà  que  va  le  crime  de  cette  mollelle , 6c  de  cet  amour  des  plaifirs  qu'on 
croit  fi  innocens.  Le  Ptie  Champigm,  dans  le  Recueil  des  Sermons  cbtijii , fer  me*  d» 
mauvais  riche. 

Comment  la  Dans  la  recherche  que  la  plupart  des  gens  du  monde  fout  de  leur  vie,  & 
molkfTe  de  de  leur  conduite  pour  en  découvrir  la  malice,  ils  ne  regardent  les  divcrtilic. . 
b vie  tend  mens  & [cs  pla;|irs  continuels  , où  ils  fc  plongent , que  féparérncnt  , 6c  dans  ie 
nelTc'  dcvTiit  > Aans  des  circonftanccs  propres  6c  particulières.  Eu  quoy  , comme  il 

Dieu.  »*y  paroit  rien  , contre  les  loix  de  la  pudeur  , 6c  de  la  bicnfcance  , ils  croyenc 
que  tout  y eft  réglé  6c  honnête.  Aiufi  ne  regardant  pas  ces  plaifirs  dans  cette 
fuite  continuée  , 6c  dans  cette  chaîne  malheurculê  qui  les  lie  ; cette  vie  molle 
& fenfuclie  , leur  paroit  pas  fi  criminelle  qu'elle  l’eft.  Je  dis  criminelle, 
parce  qu'elle  attache  entièrement  le  cœur  à l’amour  du  monde  , où  . elle 
fait  trouver  fi  fatisfa&ion  Sc  fon  repos.  Je  dis  criminelle  , parce  qu'elle’  fait 
oublier  le  ciel  , ou  le  fait  regarder  avec  indifférence.  Je  dis  criminelle  , parce 
qu'elle  s'oppofe  par  cette  fuite  perpétuelle  de  plaifirs  , a l'obligation  indilpcn- 
îablcde  porter  la  croix  , 6c  de  pratiquer  la  pénitence.  Je  dis  criminelle  , parce 
qu'elle  eft  une  vie  oifive  6c  inutile  , qui  fuit  l'occupation  6c  le  travail  , & 
qui  attire  fur  une  aine  la  malcdiébion  dent  il  eft  parlé  dans  l'Evangile , tou- 
chant l'arbre  , qui  ne  porte  point  détruits.  Je  dis  enfin  criminelle  , en  cela 
même  , qu'aveuglant  le  pécheur  , à qui  elle  cache  le  mal  6c  le  danger  de  fou 
état  de  Chrétien  , elle  le  jette  dans  une  ignorance  inexcufàblc  de  fes  uevoirs  les 
plus  cflcntiels  , 6c  cette  ignorauce  vient  de  ce  qu'au  ne  regarde  ces  différentes 
lottes  de  plaifirs  6c  de  divcrtiflemens  que  léparcmcnt , 6c  non  dans  cette  uiùun 
qui  les  rend  criminels.  Le  même. 

Cette  vie  . Artlaviaeft  que  ducit  ad  virant.  Matth.  7.  Le  chemin  qui  conduit  à la  vie  eft 
molle  eft  étroit.  Le  Fils  de  Dieu  ne  dit  pas  le  chemin  qui  conduit  à la  perfcéfiotl  , 
oppolce  au  nlajs  |e  c|lcm;n  qU;  corKJu;t  à la  vie  eft  étroit  : il  tic  dit  pas  qu'il  y a un  clic- 
irait  par  où  ni,n  étroit  qui  conduit  a la  vie  , comme  s il  y en  avoir  encore  un  autre  ; mais 
toutChrfctkn  il  dit  abfolumcnt  que  le  chemin  qui  conduit  à la  vie  éternelle  eft  érroit  ; pour 
doit  marcher  nous  apprendre,  que  quiconque  veut  arriver  au  ciel,  doit  fc  refoudre  à»  en  palier 
pat  là.  Remarquez  , je  vous  prie,  en  combien  d'cndroics  de  faint  Mathieu  6c  de 
faint  Luc,i!  répété  la  meme  chofc:  Arêtes  tfl  eia.angup*  tu  t/l,  contcuditt  tmr.trt  fit 
esngufla  m port  un.  Nous  a-t-il  dit  feulement  une  fois  qu'il  y eut  un  chemin  doux 
& facile  , pour  faire  fon  falut.  S’il  y en  avoir  un  , l'auroir-  i!  ignoré  ? s’il  l'avoit 
connu  , nous  l'auroic-il  caché  ? s’il  l'avoit  ignoré  , à quel  titre  s'appcllcroii-il 
la  véritable  voye  , 6c  le  plus  excellent  de  tous  les  guides  : Ego  fum  vue  » venus 
& vin.  Si  après  l'avoir  découvert  , il  nous  l'avoit  caché  , n'aurions- nous  pas 
fujet  de  nous  plaindre  de  fon  filcnce  lur  un  article  fi  important  5 N'aurioiu- 
uous  pas  lieu  de  lui  reprocher  de  nous  avoir  furolurgé  d'un  faidcau  inutile, 
en  nous  conduifant  par  un  chemin  rude  , efearpé  , tout  feme  de  cailloux , 
tout  heriflè  d'épines,  à un  terme  on  il  auroir  pù  nous  mener  par  un  (entier  uni, 
facile  , 6c  tout  couvert  de  fleurs.  Remarquez  cncoie  de  quel  air  il  s'explique 
fut  les  diflicultez  de  ce  chemin  : Quant  an 7a  & angufta  vu  ifi  1 Ah!  qu'il  eft 
étroit  encore  une  fois  j qu’il  eft  étroit  ce  chemin  qui  conduit  a la  vie  érer- 
acUe  ! Si  la  vie  douce  6:  coinmüdcjquc  mènent  taut  de  Chrétiens, pouvoir  pllcc 
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pour  un  chemin  étroic , à quel  propos  fe  recrier  avec  tant  d'amphafe  ? Quam  \utth.  7. 
a t3*  & angufta  pm  tfl  ? Mais  remarquez  fur  cour  , que  le  Sauveur  11e  parle  que 
de  deux  chemins  , l'un  étroit  & l'autre  large  ; nous  ne  voyons  aucun  vellige 
du  troitiéme  , Si  comme  tous  les  reprduvez  marchent  par  ce  chemin  large  , il 
s'enluit , Si  allez  évidemment  , ce  me  fcntble  , que  tous  les  predeftinez  , fans 
■exception  , doivent  palier  par  le  chemin  étroit.  Après  cela  quelle  illufion  ; quel 
aveuglement  de  s’imaginer  qu'on  pourra  faire  fon  falut  dans  une  vie  douce  de 
commode  ? Le  Peu  Hameuve , livre  intitulé , le  Grand  Chemin  qui  perd  le  monde. 

Souvenez-vous  , je  vous  prie  , de  ce  que  nous  avons  dit  , que  ce  n'cft  pas  Ce  r.\ft  pu 
par  un  fcul  divertilfcmeni  particulier  , qui  fe  préfente  en  une  occalion  , & dans  diVC[lif- 
les  bornes  de  la  bienfcancc  ; ce  n'eft  pas  ce  plaifir  partager  qui  rend  criminel  n^j" 

cet  état  de  mortelle  que  nous  condamnons;  ce  qui  le  rend  criminel,  c’tft  cet  fu;te 
enchaînement  Üc  cette  fuite  de  plaihrs,  lors  qu'on  r.e  fort  de  l'un  que  pour  ren-  de  divti- 
trer  dans  l'autre.  Ce  qni  fait  que  la  vie  , ou  du  moins  la  plus  grande  partie  de  r*fp-n>ent  qui 
la  vie  , fe  parte  agréablement  & avec  douceur.  Et  pour  en  donner  une  jufte  ,ie 

idée  , où  les  gens  de  médiocre  qualité  foient  compris  au  (Fi  bien  que  les  Grands; 
dilons  que  la  mortelle  de  la  vie  , qui  eft  Un  état  de  damnation  , le  réduit  à paf- 
fcrla  vie  à fon  aife  , Si  i fe  trouver  bien  dans  le  monde  ? Voila  ce  qui 
perd  une  infinité  d'ames.  Lt  Peu  Cbamplgni , au  fermon  que  mut  avons  cite  cy- 
dtvans. 

11  fc  trouve  des  perlbnncs  qui  veulent  bien  fuivre  Jésus  Christ  , mais  ils  H y tn  a qui 
veulent  que  ce  foit  par  une  voye  large  , & 11e  peuvent  louffi  ir  qu’on  leur  paile  vcu  cnt  i1*1' 
de  cette  voye  étroite  dont  parle  1 Evangi  c:  ma. s n faite  dire  a ces  pcrlcumcs,  Dit,u  Je 
cette  excellente  parole  de  faint  Augtiftia:  ft  vous  êtes  vraiment  Chrétiens  , vous  monde  , tic 
devez  marcher  par  la  voye  de  Jesus-Christ  S Ipft  ejl  Cbn/lianus  qui  non  afperna-  trouver  un 
tut  viarn  Cbrijlt.  Il  ne  faut  point  nous  tromper  icy  nous-mêmes  , ni  dire  qu’il  y '"tle 

en  a beaucoup  d’autres  qui  ne  marchent  point  par  cette  voye  ; Car  ce  grand  ^ ’|^c  jr' 
Saint  ajoute  excellemment?  Dura  videtut , ftd  ip/a  e’jl  tutavia,  alla /on*  delicias  étroite. 
babtt  , (ed  latronibus plena  efl.  Peur  être  que  vous  trous crez  une  autre  voye  dans  Auguft.  in 
laquelle  vous  marcherez  parmi  les  plailirs  que  vous  croyez  innoccns  ; mais  clic  ef*l-  *• 
fera  pleine  de  voleurs.  Kilt  per  aliam  relie  ire  , quant  per  tllam  quâipfeivtt. 

Quoy  que  vous  difent  les  hommes  , gardez-vous  de  choiftr  une  autre  voye  , que 
cellé'quc  Jésus  Christ  a choifte.  Cette  voye  paroîtdure  , mais  c’cft  la  voye 
certaine  & artùréc.  On  vous  rendra  tous  vos  fonciers  unis  ; on  vous  fera  trou- 
ver des  divertifTetnens  innoccns  , des  entretiens  , des  compagnies  qui  vous  fe- 
ront palïcr  le  temps  agréablement.  Ou  vous  fera  peut-être  fouffrir  quelque  pe- 
tite chofc  pour  tenir  vôtre  confcience  eu  repos  ; mais  on  vous  permettra  de 
voir  le  monde  ; de  vous  trouver  aux  fpeûacles  ; d'être  de  toutes  les  arttmblces 
de  divertirtement  ; de  mener  enfin  une  vie  molle  , divertiflinte  ; c'cil-à-dire» 
qu'on  voui  ftra  entrer  dans  cette  voye  dont  parle  Salomon  : Qui  punit  droite  4 
celui  qui  y innrtbc  ; «lait  dont  la  fin  conduit  4 la  rr.cn.  .C'cft  en  effet  où  abou- 
tit ce  genre  de  vie  , en  voulant  partager  entre  Dieu  & le  monde  : Livre  in- 
titulé , in/h  actions  Cbtétieones , é't.  pour  le  vingt  dnu-ién.t  Dimassebe  après  la  Pen- 
tecôte. < . ■ 1 

Vous  me  demanderez  , quel  mal  il  y a a jouer  , à danfer  , à aller  au  bal  , à la 
comcdic  , & comment  Je  puis»  fans  condamnée  de  grahds  hommes  , & de  faints  "^n,  °u-- 
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Direûeurs  , condamner  des  divertilTemem  qu’ils  permettent  > Je  veux  bienvom 
de  'fatrc^lur  Satisfaire  une  bonne  fois  fur  une  objection  que  vous  aurez  apparemment  faite  à 
cefujet.  pluficurs  perfonnes.  Premièrement,  quand  ces  avions  prifes  chacune  en  parti- 
culier feroient  innocentes , je  dis  qu’elles  ne  le  font  plus  dès  lors  qu'on  les  prend 
toutes  enfcmblc  ; & qu’un  (î  long  tiflu  de  plaifirs  eft  néceffairemciu  criminel. 
S’il  ne  vous  eft  pas  deffendu  de  prendre  de  temps  en  temps  quelque  récréation 
d’efprit  ; vous  eft-il  permis  de  paffer  tout  te  temps  de  vôtre  vie  dans  des  fenfua- 
litcz  continuelles  ? Hft- ce  pour  cela  que  Dieu  vous  a mis  au  monde!  falloitil 
que  le  Fils  de  Dieu  fc  fît  homme  , qu'il  fe  fit  pauvre  , qu’il  vécut  fi  longtemps 
fur  la  terre  dans  l’obfcurité , dans  le  travail  , dans  les  pcrfécutions  , & qu’il  en- 
durât la  mort  pour  vous  mériter  la  grâce  de  joiier  , de  danfer  , de  chercher  tous 
les  jours  de  nouveaux  plailirs  , & de  ne  vous  refuler  aucun  de  ceux  que  vous  ne 
croyez  pasabfolument  défendus , Sc  malhonnêtes.  Secondement  , il  eft  vrai , que 
Dieu  qui  commît  nôtre  foiblcllè  , qui  fçait  que  nous  ne  Tommes  point  des  An. 
ges,&que  nous  ne  pouvons  pas  avoir  toujours  l’cfprit  appliqué  à la  prierc.ou  aux 
affaires, nous  permet  quelque  divertiflement  ; mais  vous  permet- il  de  prendre  des 
divertilfemens  fins  bornes  ? Vous  permet-il  de  faire  de  vos  divertiflemens  toute 
vôtre  occupai  ion?  Vous  permet- il  d’en  faire  vôtre  fin?  Quelle  plus  grande  injufti- 
ce  que  de  tout  ôter  au  tervice  de  Dieu, pour  tout  donner  à vôtre  divcrtilfcment  > 
Quel  plus  grand  défordre  que  de  faire  de  l’acccfToire  le  principal  , pour  faire  le 
tout  de  l’acccftbire.  C’eft  ce  que  vous  faites  par  la  vie  que  vous  menez.  Le 
Pire  le  Valois  dans  la  onzième  Lettre  fur  les  Retraites. 
te»  Chiétiês  Quand  nous  avons  été  baptifez  , nous  avons  déclare  hautement  pat  la  boa- 
au  Boptcme  chc  de  ceux  qui  nous  ont  prefentez  à l’Eglife , que  nous  renoncions  aux  pom- 
eut  renoncé  pCj  & au*  oeuvres  de  Sathan.  Or  ces  pompes  ne  font  autre  chofc  que  cette  va- 
n,tc  fiécle , que  cette  oifivetc  mojlc  & prophine  , que  ce  luxe  excefïif , que 
k fcnfuellc/  C€tte  fenfualité  , que  cette  délicatefte  , que  cette  inutilité  fi  vicieufc , quecctte 
aife  immodérée  , que  ce  repos  charnel , que  ce  règne  de  l’amour  propre  qu'on 
voit  communément  parmi  l'efprit  du  grand  monde.  Quand  on  eft  dans  ce  genre 
de  vie , on  fe  flatte  , Sc  on  s’aveugle  toi-même  , ou  fc  fait  une  confidence  er- 
ronée , & une  fécuriié  ruineufe  , pourvu  qu’on  n’ait  point  de  ddTcin  d'entrtr 
dans  des  engagemens  criminels,  l’ennemi  de  nôtre  fialut  a quafi  tout  gagné, 
quand  il  a gagné  fut  nous  de  mener  une  vie  inutile  , & qu’il  nous  a perfuadrt 
que  cette  recherche  de  nos  aifes , & de  nos  commoditez  en  toutes  chnfes , eft 
innocente  , ou  du  moins  n’eft  pas  criminelle.  Livre  intitulé  , Solitude  chrimtt, 
quatrième  lettre  d'un  Solitaire. 

Teinture  de  Que  penfer  de  ces  perfonnes  , qui  n’ont  de  foin  que  pour  fie  procurer  fuccel- 
U vu  moHe  fivcrnent  ies  p|aj(jrs  des  faifons  differentes?  défaire  fucceder  les  promenades 
danecrcùfcs  *^u  Pr,ntemPs  » aux  bals  , & aux  feftins  de  l'hyver  ; dont  toute  la  vie  fe  pal$ 
qui  en  naïf-  non- feulement  dans  l’oifivetc  , mais  dans  la  recherche  du  plaifir.  A qui  la  bon- 
té it.  ne  chere  eft  un  repas  ordinaire  , le  jeu  un  cmploy  , la  comédie  un  délaflcmect 
du  jeu  ; n’en  eft-cc  pas  allez  pour  prononcer  définitivement  que  cette  marine 
de  vie  n’eft  pas  une  vie  de  Chrétien  , Si  par  conféquent  qu’on  n’y  peut  faire 
fon  (àlut.  Mais  à conüJcrer  cet  e’tat  de  volupté  par  fies  fuites,  & par  les  rites, 
qu’il  produit  ? Ah  ! qu’il  eft  à craindre  ? Car  de-là  naît  la  molleflc  qui  cnerre 
le  corps,  la  délicatefle  qui  le  rend  incapable  des  travaux  de  la  pénitence;  ce 
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font  les  gens  de  plaifir  qui  s'cmprclTcnt  le  plus  d’obtenir  les  difpenfes  du 
jeûne  & de  l'abftinence  commandée  ; enfin  ceux  qui  auroient  le  plus  de  befoin 
des  macérations  de  la  chair.fe  mettent  hors  d'état  de  la  fupporter. . Oc  là  naît  en- 
core l'injuftice  , L'avarice  & l'ufurpation;  pour  fournir  fans  celle  à la  volupté  , il 
faut  tirer  de  toutes  mains  , accumuler  des  arrerages  , laitier  des  ouvriers  , des 
doraeftiques  fans  falaire  ; il  faut  emprunter  fur  gages  , & peut-être  fe  facritîcr 
à des  plaifirs  honteux  , pour  pouvoir  fournir  à des  plaifirs  honuêtes.  De  cette 
vie  de  plailir  , naît  encore  l'oubli  de  Dieu  , & de  fes  devoirs  de  religion.  Quel 
mépris  de  la  parole  de  Dieu.  Quel  éloignement  des  facremens  ? Quelle  igno- 
rance de  nos  myftercs  ! Quelle  négligence  de  la  prière  ? En  faut- il  davantage  pour 
vous  perdre  : Sermon  Mannfirit , du  Pere  François  Cation. 

A ces  plaifirs  près  , me  direz- vous  .cette  vie  n'cfl-elle  pas  alfez  innocente  ? Cette  manié- 

Voila  le  prétexte  qui  fert  à rendre  la  converfion  des  gens  de  plailir  plus  difficile-  t;  dt  ?,c  "c 

Mais  qu'avoit  de  plus  le  mauvais  riche  3 il  avoit  ufé  des  biens  de  la  vie  préfente  ; l>cut  c!re  ln" 

? , r .....  r ’ iiocence. 

il  avoit  mené  une  vie  delicieute  i c etoit  (on  état  : Epulab.ttur  quttidit  Jplendiic.  iuc,  16. 
Tous  les  jours  il  faifoit  de  foroptueux  repas.  Sur  quoy  faim  Chryfoftorac  remar- 
que , que  quelques  plaifirs  particuliers  ne  l'auroient  peut-être  pas  perdu  fans 
rcllburce  ; mais  que  l'habitude  du  plaifir  l a damné:  qaoiidie  : Il  clb  donc  vrai  que 
cette  vie  molle  & voluptueufe  , eft  un  état  de  damnation  , fuit  qu'on  l'envifage 
dans  les  cfpcccs  particulières  de  plailir  à quoy  elle  s'abandonne  3 fuit  qu  oi;  la 
prenne  pour  un  abandon  général  au  divertillcmcnt.  Malediâiun  donc  fur  tous 
ceux  qui  les  goûtcnt.qui  les  recherchent,  qui  y rafinent,  & qui  en  font  l’unique, 

«u  la  principale  occupation  de  leur  vie.  l'a  vohis  qui  vidais.  Le  même.  Lnt  4 

Les  riches  fur  tout , les  Grands , de  ceux  qui  font  à la  Cour  , le  perfuadenc  Us  riches  sc 
que  toutes  les  grandeurs  , toutes  les  pompes  du  fîécle  , leur  appartiennent  : 1rs  Grands 
Que  leur  condition  leur  permet  de  mener  une  vie  molle  , oifive  , & voluptueu-  5 ,rraK;n  qlt 
fc  ; de  fatisfàirc  leur  ambition  , 6c  tous  leurs  defirs  ; de  fe  mettre  à leur  aife  ^2, e 

autant  qu'ils  peuvenc  ; enfin  ils  prétendent  que  tout  le  monde  eft  leur  propre  ,;e  molle, 
héritage  , & qu'ils  ont  droit  d'en  ufer  comme  il  leur  plaît , fans  qu'aucunes 
loix  ou  divines  ou  humaines  leur  puillcnt  preferire  de  bornes.  De  là  vient 
qu'ils  fc  difpenfent  des  jeûnes  , & de  tous  les  exercices  qui  les  incommodent. 

Us  mettent  ordre  qu'on  ne  leur  parle  de  rien  qui  puillè  troubler  leur  repos. 

Us  cherchent  des  gens  qui  ne  penfent  qu'à  les  flatter , & à contenter  leurs 

pallions  , & qui  tâchent  de  leur  faire  goûter  les  plaifirs  de  la  vie  en  toutes 
les  manières  pcülbles.  On  a foin  de  leur  ôter  toute  crainte  Sc  tout  remords 
de  confcicncc  , de  peur  qu'ils  n'altercm  ou  diminuent  leur  joyc  : quelque 
chofc  qu'ils  fallènt , on  leur  annonce  la  paix  , & on  ne  leur  propofe  qu’une 
fauile  dévotion  , qui  eft  fi  complaifame  , qu'elle  s'accorde  toujours  avec  leurs 
defirs.  Minfieur  de  Sainte  Marthe , tome  fécond  do  fis  Traita,  de  piété , fur  l'Obligation 
de  fuir  le  monde. 

O11  regarde  les  perfonnes  qui  font  profeffion  de  vertu , Sc  qui  pratiquent  Les  peifoi* 

la  moniheation  chrétienne  , comme  des  gens  fimplcs  , Sc  impolis,  inutiles,  nés  cjui  me. 

parce  qu'ils  ne  font  pas  de  toutes  les  parties  de  plaifir  ; bannis  dans  le  monde  , n5m  ccttc 
du  commerce  des  honnêtes  gens,  indigne  de  patoître  dans  leurs  brillantes 
aflcmblées  i gens  qui  ne  fçavcnt  pas  vivre  , & qu'on  regarde  en  pitié.  Mais  bien  un  joue 
an  peu  de  patience  ; ccs  beaux  purs  s'obfcurciront  > cet  éclat  qui  enchante  , de  fectitnéc , 
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quand  il  fau-  ik  ce  tumulte  qui  étourdie  tombera;  des  pleurs  , & d'.imcrs  repentirs  fuccde- 
du  mourir.  rcllt  'a  tous  ccs  plaifirs  , à toutes  ces  fêtes  peu  chrétiennes  ; la  mort  fera  lentit 


plailirs  , a toutes  ccs  têtes  peu 
qui  a été  luge.  Ces  prétendus  heureux  du  fiécle  , ces  gens  lî  réjouis  dans  le 
monde  ,&  ii  fiers  de  leur  fort  , foutiendront-ils  leur  joye  de  leur  vaine  fierté 
jufqu’à  cette  dernière  heure  ? Se  fçaurunt-ils  bon  gté  de  leur  vie  molle  & dcli- 
cieufe  ? Le  Pere  Creifit  dans  fti  Réflexions  fpiniuiBes. 

Les  f.in(Tri  Rien  n’cft  de  plus  indignant , rien  ne  révolté  davantage  un  efprit  chrétien , 
manmes  de  qUC  vojr  avec  quelle  impofante  fecurité  ccs  gens  de  plaifir  débitent  leurs 
ces  g.ns.  qu  . ; |CJ  entcndrc  railotincr  d’un  ton  impérieux  de  déciltf  fut  U 


ne  cherch-m  maximes  ; a 
que  les  com-  morale  , Si  fur 


niodicc 

la  vie, 


i de 


rationner 
les  dogmes  de  réligion 


Comme  la 
vie  molle 
oifive  oc 


ton  impérieux 

la  vie  chrétienne  félon  eux  , nVft 
plus  cette  vie  laborieufe  & mortifiée  dont  le  Fils  de  Dieu  nous  a fait  de  fi  vifs 
portraits  ; c’eft  une  vie  molle  & delicicufc,  ennemie  de  toute  contrainte;  le 
ciel  n'cft  plus  cette  terre  de  promifïion  , où  l'on  n'entre  qu’aptes  bien  des 
viétoires  ; c’eft  lelon  eux  , utt  champ  ouvert  de  toutes  parts  , dont  toutes  les 
avenües  font  applanies.  A en  juger  par  leur  conduite , & par  leurs  maximes, 
le  royaume  du  ciel  , qui  a coûté  fi  cher  aux  plus  grands  Saints  , fe  donne  au- 
jourd'hui pour  tien  aux  gens  du  monde.  Cette  violence  continuelle,  dont 
parle  JesusChrist,  n'tft  que  pour  ceux  qui  mènent  une  vie  innocente, 
& la  pénitence  n’cft  plus  pour  les  pécheurs.  U eftétrange  qu’on  ne  s’apper- 
çoit  pas  dans  le  monde  d’une  erreur  fi  grofllere  , de  il  cft  encore  plus  étrange 
qu'on  pcrléverc  dans  cette  erreur  , fi  on  s'en  apperçoit.  Eft-il  bcloin  d'une  pro- 
fonde méditation  , faut-il  avoir  un  efprit  fore  fublime  pour  découvrir  toute  h 
malignité  de  cette  maxime  ? Le  mime. 

A la  promenade  fucccde  le  jeu  , & au  jeu  le  fpcélaclc.  C’eft  à cette  con- 
tinuité d'amufemens  que  fc  reduifent  les  ëmpreficmens  des  gens  du  ficclej 
peut  rtte  une  & leur  félicité  la  moins  imaginaire  confiftc  toute  à n'avoir  nul  repos  ; cft-ce 
vie  chiéticu- là.  Seigneur  , la  vie  d'un  Chrétien  ? c’eft  pourtant  celle  des  gens  du  monde; 
nc'  ce  font  la  ces  honnêtes  plaifits  , ceh  divertiflemens  innocens,  dont  peu  s'en 

faut,  qu’on  ne  veuille  même  fe  faite  un  meute;  c’eft  à-dire,  que  ce  qui 
détruit  la  morale  de  ] e s tt  s-  C h r i s t , ce  qui  anéantit  ia  vie  chrétienne, 
devient  aujourd'hui  dans  le  monde  la  vie  éclatante  des  Chrétiens.  Il  n’y  a pins 
pour  eux  de  combats  à donner  , ni  de  violence  à fc  faire;  ce  ne  font  plus  que 
des  pallions  à nourrir  & à fomenter.  Une  vie  molle  & oifive  a pris  la  place  de 
cette  vie  laborieufe  & pénitente  , que  J es  u s-Cti  r i s t veut  être  comme 
le  caraClete  de  diftinélion  de  les  cnt.ins  ; touc  ce  quia  l’air  de  retraite, de 
modeftie  , de  régularité  , allanne  trop  les  feus  , pour  être  du  goût  de  ces  volup- 
tueux délicats;  on  ne  parle  que  départies  de  diverti  démens  ; on  ne  fc  repak 
que  de  délicieufes  idées  ; une  partie  du  temps  cft  à s’étudier  à plaire  , & l’autre 
à ne  chercher  que  ce  qui  plaît.  A cette  école,  mon  Dieu  , a:t-on  appris  au  Chr» 
tien  à fe  faire  une  occupation  de  fon  plaifir , Si  une  étude  de  la  bagatelle. 
Le  même. 

Suite  du  mi-  Toute  la  vie  d’un  Chrétien  , félon  le  Concile  de  Trente  , doit  erre  une 
mc  u)Ct’  pénitence  continuelle.  Certainement  à moins  que  le  jeu  , la  promenade,  1 es 
aflêmblées  de  plaifirs  , Sc  tous  les  autres  divertiftemens  , qui  font  aujourd'hui 
comme  le  fond  de  la  vie  , ne  foient  une  pénitence  ; on  nc  voie  pas  qu’elle  fia 
la  pénitence  des  mondains.  On  fc  levé , on  s’ajufte  , on  vifitc , on  lie  une 

partie 
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partie  , on  joiic  , on  s'entretient,  Sc  jamais  prefque  on  ne  pente  à Dieu.  L cl- 
prit  efclave  des  paillons  s’épuife  à trouver  dequoy  amufer  les  inquiétudes  d'un 
cœur  toujours  plus  arfamc;  ces  plaitîrs  materiels  font  perdre  le  goût  des  éternels. 

On  n’a  pour  objet  de  fes  défirs  que  les  joyes  mondaines  : 8c  voila  toute  la  vie 
d’un  Chrétien.  Mais  on  ne  fait  point  de  mal  , dit-on  , dans  ces  divcrtiflèmens  ; 
c‘elt-à-dirc  , qu’il  ell  permis  à un  Chrétien  , au  fentiment  des  gens  du  monde  , 
de  patTcr  fes  jours  dans  Un  éternel  oubli  de  Dieu.  Les  premières  heures  du 
jour  facrifiées  à fc  parer  , le  relie  du  temps  dévoué  au  jeu  ,à  mille  contagieux 
entretiens , à cens  frivoles  amufemens  , aux  allcmblées  , aux  fpedlaclcs  i prou- 
veroit-on  à un  infidèle  par  ce  plan  de  vie  , qu’on  eft  Chrétien  ? On  ne  fair  point 
de  mal  ; Si  n'en  ell-ce  pas  un  allez  grand  de  ne  faire  nul  bien  , à qui  ell  obligé 
d'en  faire  à toute  heure  ,Sc  qui  fera  irrcmilliblemcnt  réprouvé  pour  n’en  avoir 
pas  allez  fait?  On  ne  fait  point  de  mal;  hé  quoy!  une  vie  ufée  en  mille  inutilitez, 
une  vie  enyvrée  d'oifiveté  & de  mollelle,ell-ce  une  vie  chrétienne  ? & Il  elle  u’cll 
pas  chrétienne  , n'elt-ee  pas  un  grand  mal  ; Le  même. 

Cctre  viciflitude  Si  louvent  même  cet  alTemblage  d'intrigues  , de  rendez- Cette  vie  de 
vous,  tic  parties  de  plaifir,  de  repas,  de  compagnies,  de  converiations,  Sc  fpcâa- 
des,  laiile-t-il  ce  repos  intérieur, cette  attention  .cette  vigilance  lî  nécedàire  pour  ^ut- 
eutendre  la  voix  de  Dieu  , Si  pour  corrcfpondrc  à-  fa  grâce.  Les  cercles  font-ils  J.fa;t 
des  lieux  propres  à faire  valoir  ce  tréfor  ? Mon  Dieu  / que  de  grâces  perdues  ! Sc  en  bannes 
cette  perte  irréparable  n’cil-clle  qu’un  médiocre  mal  ? On  ne  fair  point  de  œuncs. 
mal  , dites-vous  ; mais  quel  bien  , quelles  bonnes  œuvres  fait-on  pour  mériter 
le  ciel  ;^Et  qui  de  nous  ignore  qu’une  vie  oilîvc  Sc  fans  bonnes  œuvres  ell  une 
vie  réprouvée  ? Le  figuier  avec  des  feuilles  fans  fruit  , ell  condamné  au  feu.  Le 
ferviteur  peu  indudrieux  cil  difgracié  ; la  feule  inaétion  en  matière  de  falut  , ell 
un  crime.  Quel  mal  fait-on  quand  on  fc  divertit  ? on  ne  ravit  point  le  bien" 
d’autrui  , on  évite  tous  les  excès  , on  renferme  fes  plailirs  dans  les  bornes 
de  la  bicnféance.  On  n’a  garde  anlïï  de  vous  reprouver  pour  cela  : Mais 
ignorez-vous  que  le  fouverain  Juge  reprochera  finguliércment  aux  reprou- 
vez leur  indolence  , Sc  leur  inaétion  pour  ie  bien.  Le  ferviteur  parelTcux  n’ell 
pas  condamné  pour  s’étre  révolté  contre  fon  maître  ; mais  pour  n'avoir  pas 
fait  valoir  le  talent  qu'il  en  avoir  reçu.  On  ne  fait  mal  à perfonne  ; vous  vous 
en  faites  un  alfa  grand  à vous  mêmes.  Vous  ne  faites  point  de  mal  -,  mais  vous 
ne  faites  nul  bien  ; vous  menez  une  vie  molle  Sc  délicicufe  , une  vie  mondaine , 

Sc  nullement  chrétienne?  N'c(l-ce  pas  là  un  grand  mal.  Le  même. 

Après  avoir  donné  les  prémiéres  heures  du  jour  à la  parure  , ou  à quelque  Peinture  Je 
autre  amufement  aulTt  vain  , on  va  à la  dernière  méfie  comme  ail  rendez  tous  ,a  vjc  malle 
du  beau  monde.  Là  fc  noue  les  parties  de  plaifir  ; là  le  déterminent  les  lieux  ^c* 

des  allcmblées.  Quelques  fades  entretiens  amufent  jufqu’au  repas.  La  com-  mo.îijincr 
pagnie  Sc  la  convcrfation  charment  enfuite  quelques  intervalles  de  repos  , jttf- 
qu’à  ce  que  l'heure  de  recevoir  ou  de  rendre  des  vilites  raficmblcnt  les  oilîfs. 

Alors  fe  forment  les  cercles  , fc  lient  les  parties  , recommencent  ces  comédies 
Sc  ces  feenes  privées,  où  chacun  fe  jolie  , Sc  ces  entretiens  qui  ne  roulent  que 
fur  la  bagatelle  , Sc  à qui  la  médifance  fert  de  Ici  ; car  il  ne  faut  pas  s'attendre 
à des  convcrfations  plus  folides  Sc  plus  utiles  dans  ces  a Semblées  d'oifiveté. 

Cependant  comme  tien  n'ennuye  tant  que  l’oiUveté  même  , on  cherche  à ttou- 
Jome  VI.  Y y 
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ver  dans  le  jeu  ou  à la  promenade  un  nouveau  goût  à de  lî  fades  artiufcmens. 
Le  fpeûadc  delalTc  enfuitc  durant  quelques  heures  , & enfin  les  alîemblecs  noc- 
turnes terminent  la  journée  de  ces  perfonnes  qui  font  profcflïon  d'c:rc  Chré- 
tiennes i c'cft- à-dire  , qui  fui  vent  une  religion  ,qui  condamne  jufqu’a  la  moin- 
dre parole  oifeufe  , & qui  exige  indifpcnfablement  de  tous  fes  testateurs  ur.e  vie 
pure  j mortifiée  , laborieufe  , & une  régularité  de  mœurs  11  exemplaire  , qu’eile 
ne  peut  fouffrir  le  plus  petit  relâchement.  En  bonne  foi  , cette  manière  de  vie  , 
fut-elle  jamais  une  vie  chrétienne.  Quand  on  n’auroit  qu’une  fort  legcrc  teinture 
de  nôtre  Religion  , pourroit-on  ignorer  avec  quelle  feverité  elle  reprouve  cette 
vie  molle  & inutile.  Le  thème. 

On  veut  que  tout  foit  innocent  dans  cette  vie  molle;  mais  depuis  quand  eft-cc 
que  les  allèmblées  de  plaifir,qui  font  comme  des  academies  d’oifiveté,  & l’école 
déroutes  les  pallions  , où  tout  eft  danger,  où  tout  eft  piège  ; depuis  quand  ell-ce 
que  ces  afi’cmblécs  de  mondanité  font  devenues  l'aille  de  l’innocence  î Tandis 
quelle  ne  le  croit  pas  en  sûreté,  cette  innocence,  dans  la  plus  profonde  folitude, 
dans  les  deferts  meme  les  plus  affreux  ? Tout  y eft  innocent , dites- vous  ; mais 
tout  y tente  , & porte  au  péché  , entretiens  , jeux  , fpcétacles  , l inaûion  meme, 
tout  concourt  à leduire  , & un  cœur  amolli  par  l’oifiveté  , follicité  par  mille  ob- 
jets dangereux  , fans  préfervatif , fans  défenlé,  brave  fièrement  les  dangers,  & au 
milieu  de  tant  de  périls  fe  conlèrve  dans  l'innocence.Quand  on  connoît  le  cceur 
humain,  fe  perluade  t-on  aifément  que  ce  genre  de  vie  loit  innocent;  & les  par- 
tifans  de  cette  vie  molle  fe  croycnt-ils  eux-  memes  bien  innoccns  :•  Certes  fi  c'cft 
fur  ce  prétexte  qu'ils  fe  difpenfent  de  la  penitence  &:  de  la  mortification  chictien- 
ne,  il  faut  qu'ils  foient  dans  la  plus  étrange  itlufion,  ou  plutôt  & dans  un  tetribic 
aveuglement.  Le  même. 

‘ Comment  accorder  une  vie  molle  & fcnfuelle  , des  mœurs  irrégulières  & 
libertines  , avec  des  obligations  indifpenfablcs  ; avec  des  leçons  qu'on  fait  aux 
autres  d'une  perfcéfion  éminente  ? On  honnête-homme  hait  la  mauvaife  foi  i 
rien  de  plus  odieux  que  la  momerie  en  fait  de  teligion  ; l’hypocrilîe  eft  en  tout 
cxécrablc.Commcnt  un  Do&eur  de  morale  févere, comment  des  Direûcurs  d'une 
régularité  fi  exaéte  , à qui  rien  n'échappe  , & qui  crient  d'abord  au  relâchement, 
des  que  leurs  difciplcs  s’oublient , n'ont-ils  pour  eux-mêmes  que  des  yeux  indul- 
gents , & ne  fe  fcrvcnt-ils  jamais  de  la  même  mefure  dont  ils  règlent  les  autres! 
Ardens  à les  faire  dans  les  voyes  de  Dieu  , Sc  à leur  faire  craindre  les  moindres 
infidelitez  ; quelle  indolence  bien  fouvent  fur  leur  propre  perfection  ; quelle  lâ- 
cheté au  fervice  de  Dicu,&  quelle  tranquilicc  cependant  au  milieu  des  plus  juftes 
allarmes  ! D'où  vient  cette  étonnante  fécurité  dans  des  gens  qui  n'ignorent  pasle 
danger, & qui  en  fçavent  fi  bien  faire  ternir  aux  autres  toutes  les  fuites  ? Pc  nient- 
ils  n'etre  pas  fournis  aux  mêmes  loix  , ou  avoir  quelque  privilège  qui  les  en  dit 
penfent  ! nullement  ; mais  c'eft  un  artifice  pour  couvrir  leurs  dereglemens , to- 
Le  même. 

On  eft  tranquille  dans  l'erreur,  & dans  une  maxime  fi  oppofée  â l’efprit  défi 
Religion  , & à l'Evangile.  Croit-on  , par  exemple  , que  ces  femmes  mondaines , 
qui  mènent  une  vie  molle  & oifive  , dont  les  plus  ferieufes  occupations  fo0* 
pour  le  moins  des  inutilités!  , par  rapport  au  falut  , & fouvent  même  de  fanelies 
égarements , ne  s'apperçullcnt  pas  du  danger  , fi;  le  cœur  lailloic  â l’efprit  l’ft* 
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fage  libre  de  fa  raifon  & de  fes  lumières  ? Mais  l'amour  propre  eft  le  maître,  tout 
lui  obéit  j on  n'écoute  que  fes  leçons;  il  ne  faut  pas  être  lurpris  fi  l'on  ne  raifon- 
ne  plus  que  félon  fes  principes.  On  ne  voit  rien  que  de  raifonnablc  dans  une 
conduite  , où  tout  flatte  l'amour  propre  & les  fens.  Ainfi  oilîveté  & profclïïon  ; 
vie  inutile  , dégoût  de  fes  propres  devoirs  , éloignement  pour  la  piété  , indiffé- 
rence pour  le  falut , oubli  de  Dieu  , mœurs  , en  un  mot , peu  chrétiennes  ; tout 
cela  fuffiroit  pour  allarmcr  un  refte  de  foy  & de  religion  ; mais  l’illufion  méta- 
morphofe  tout,  & fait  paroître  tout  fous  des  couleurs  étrangères.  On  ne  manque 
pas  d'efprit  pour  découvrir  l'erreur  ; mais  on  ne  veut  pas  avoir  le  déplailïr  de 
voir  qu’on  s'égare.  Le  même. 

Jamais  la  pénitence  ne  fut  ni  moins  goûtée  , ni  plus  combatuë.  Il  femble  que 
tout  le  monde  confpire  à établir  parmi  les  hommes  une  vie  molle  , douce  , & ble  applanîr 
reiachce  : on  adoucit  8c  on  affaiblit  la  croix  de  J h s u s-C  hrisi  ; en  forte  les  yoycnlu 
qu'elle  n'a  plus  ni  dureté  , ni  pefanteur.  Les  Saints  nous  ont  appris  qu’on  n'alloit  eicl.Jc  adou. 
au  ciel  que  par  une  voyc  rude  , & qu'au  travers  des  épines  & des  ronces  , 8c 
préfentement  on  applanit  les  voyes  tant  qu'on  peut  ; on  feme  les  chemins  de  ^ '^aî cence  * 
fleurs  , pour  ainfi  dire  ; 8c  à peine  remarque-t-on  dans  ceux-méme  qui  font  pro- 
fefltom  de  pie'tc  , les  moindres  traces  des  travaux  8c  des  fouffrances  du  Maître  , 
comme  s'il  n'avoit  fouffert  que  pour  nous  difpenfer  de  fouffrir,  & non  pas  pour 
nous  y porter  par  fon  exemple.  L'Abbé  de  la  Trappe  , tome  fécond  de  fes  Maximes 


Spirituelles. 

C’eft  une  obligation  que  ne  peuvent  goûter  les  Chrétiens  liches , 8c  ennemis 
de  la  croix  de  J e s u s-C  hrist,  qui  fc  contentant  de  fe  défendre  les  plaifirs  J 
manifeftement  Criminels  , cherchent  avec  tant  de  foin  les  douceurs  & les  corn-  , 
moditez  de  la  vie  , qui  fomentent  8c  qui  nourriffent  plutôt  la  concupifcence  , i 
qu'ils  ne  la  mortifient  & qu'ils  ne  la  combatent.  Mais  quand  cette  mollcffe  8c 
cette  inutilité  de  vie  ne  feroit  pas  dire&ement  oppofée  à la  vie  de  Jesus-Christ,  ' 
il  eft  impoffible  que  ceux  qui  la  mènent,  perfeverent  même  dans  la  pratique  ex- , 
tericure  de  la  loi  , qu’ils  obfcrvcnt  en  apparence  , lors  qu'ils  la  violent  en  effet  ] 
dans  l'cflfence  du  Chriftianifmc.  Cette  concupifcence  inquiété  les  trouvant  oc-  1 
cnpez  8c  emprelfez  à la  recherche  de  leurs  fatisfaélions  temporelles , dit  faint  ' 
Cyprien  , au  lieu  de  fe  précautionner  contre  fes  irruptions  foudaines  & impré- 
vues , s'échappe  , prend  ce  temps  propre  pour  faire  fes  ravages  en  liberté  dans 
leur  ame.  Vous  vous  familiarifez  avec  ce  monftre  •,  mais  fçaehez  que  vous  aug- 
mentez fa  férocité.  naturelle  au  lieu  de  i'adoucir  , par  la  manière  flateufe  dont 
vous  la  traitez  , & que  fi  vous  n'y  prenez  garde  , il  vous  dévorera  lorfque  vous  y 
penferez  le  moins.  L'Abbé  du  Jarry,fermon  de  la  Conception  de  la  fasnte  Vierge. 
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MONDE- 

VANITE'  t INCONSTANCE  , FRAGILITE 
des  cbofes  du  monde , joyes  £?•  pUtfirs  du  monde , tfc. 

AVERTISSEMENT. 

IL  nef  rien  de  pins  ordinaire,  ni  de  plus  rebat u,  que  les  difcours, écrits, 
entretiens , (jr  prédications  fur  la  vanité  du  monde  j fur  la  fragilité, 
& le  peu  de  durée  de  fes  biens  j de  fes  joyes , de  fs  pompes , &c.  Les 
Payons  mêmes  en  ont  rempli  leurs  livres  ■ cr  fou  vent  ceux  qui  les  fouhai- 
tent  , & qui  les  recherchent  avec  plus  d'ardeur , font  ceux  qui  en  par- 
lent avec  le  plus  de  mépris  • mais  ce  qui  ef  le  plus  déplorable  , cejt  que 
quoique  nous  y ayons  renoncé  par  le  Baptême  , il  nef  rien  à quoy  l'on 
s'attache  avec  plus  de  pajfion.  c'ef  pour  quoy  j'ay  crû  que  je  ne  devais 
pas  omettre  ce  ftjet , quelque  commun  qu'il  Joit  , £r  que  la  multitude  des 
jiutheurs  qui  Tont  traité  y ne  devait  pas  m'empêcher  de  recueillir  ce  que 
j'ay  trouvé  de  plus  propre  pour  infpirer  le  mépris , la  fuite,  ou  du  moins  le 
détachement  des  chofes  du  monde. 

Comme  ce  J'ujet  entre  prefqtte  dans  tous  les  difcours , & que  nous  avons 
parlé  ailleurs  de  l'ambition  , de  la  grandeur,  des  fpectaclcs  , de  la  vie 
molle  , & de  T attachement  aux  richejfes  ; nous  ne  parlerons  icy  qu'tu 
général  de  la  vanité  de  toutes  les  chofs  du  monde  , du  mépris  que  tout 
Chrétien  en  doit  faire  , de  la  faujfcté , & inflabilité  de  tous  fis  biens 
qui  font  incapables  de  remplir  le  coeur  de  l'homme  , d~  de  lui  donner  une 
véritable  jat'nfaclion. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  ce  fujet  étant  a f fie  s,  vague  de  fiy-mème, 
en  ef  obligé  de  de  fendre  dans  le  détail  ,&  dans  T induction  , de  fuite 
voir  , par  exemple  , le  néant  des  richeffis  , le  peu  de  fond  qu'on  doit 
faire  fur  l'efime  des  hommes  , fur  la  faveur  des  Grands  , fur  Themuur 
qu'on  nous  rend , pour  faire  fintir  T amertume  qui  ef  mêlée  avec  les  plai- 
frs  de  cette  vie  , & les  cuifans  chagrins  qui  Us  Juivcnt. 
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Divers  dejfcins  & plans  de  Di  four  s fur  ce  fujet. 

DE  tous  les  biens  de  ce  monde  , le  plus  précieux  fans  contredit , & celui  I. 

dont  on  eft  le  plus  paffionné  & le  plus  jaloux,  eft  la  gloire  , puifque  non- 
feulement  c'eft  celui  que  l'on  préfère  à tous  les  autres  , mais  encore  celui 

(>our  lequel  on  rifquc  tout  le  refte  , & que  l’on  s’efforce  de  conferver  dans 
a perte  de  tous  les  autres.  C’eft  pourquoy  en  faifant  voir  la  vanité  & le  peu 
d’eftime  qu'un  Chrétien  doit  faire  de  la  gloire  qu'on  peut  acquérir  en  ce 
monde  , on  fait  voir  en  meme  temps  , la  vanité  de  tous  les  autres  biens,  qui, 
au  jugement  des  Sages  , ne  font  pas  comparables  à celui-là,  C'eft  ce  qu’on 
prétend  faire  dans  ce  difeours,  où  l'on  montre:  l°.  Que  la  gloire  du  monde 
cft  odieufe  en  fon  principe.  z°.  Qu'elle  eft  vainc  en  fa  nature,  frivole,  & chi- 
mérique. j®.  Paflàgerc,  & de  peu  de  durée. 

Ie.  La  gloire  du  inonde^ eft  odieufe  en  fon  principe  ; parce  que  c'eft  ou  le 
hazard,  ou  la  faveur  , ou  le  crime  , qui  donne  la  diftinCtion  dans  le  tiède.  C’eft 
le  hazard  ; ce  qui  fait  conlîdérer  les  Grands  du  fîécle  avec  mépris  , & ce  qui 
donne  fujet  de  plaintes  & de  murmures.  Pourquoy  dites-vous , un  tel  que 
vous  vous  repréfentez  peut-être  au  moment  que  je  parle  , prend-il  un  vol  fi 
haut  au-deflus  de  moy  ? Pourquoy  le  vois- je  dans  l'éclat , pendant  que  je 
rampe  dans  la  pouffiere  ? Son  mérite  eft- il  donc  le  principe  de  fon  élévation? 

Je  connois  la  petitefle  de  Ion  génie,  & le  travers  de  fon  efprit.  C'eft  la  fortu- 
ne qui  s'eft  jouée  en  l'élevant , une  conjoncture  favorable  l'a  placé  en  ce  rang; 
une  alliance  fortuite  avec  les  gens  qui  font  en  place , l'a  fait  contidérer  ; iou- 
vent  l'attachement  indigne  d'une  fervitude  honteufe  à des  hommes  que  la 
fortune  a diftinguez  , cft  l'origine  d'une  grandeur  foudaine  : enfin  , le  hazard 
eft  le  principe  ordinaire  de  la  gloire  mondaine,  t®.  Le  crime  eft  encore  une  au- 
tre fource  d'élévation  dans  les  hommes.  C'eft  fouvent  à l'ufurpation  qu'on 
doit  cet  accroilfement  immenfc  de  grandeur,  quelquefois  c'eft  par  de  honteux 
miniftercs  , qu'on  s'eft  introduit  auprès  des  Grands,  par  de  balles  fiateries  ; fou- 
vent  meme  on  n’eft  honoré  dans  le  public  , que  parce  qu'on  cft  abominable 
devant  Dieu.  C'eft  allez  ordinairement  la  faveur  qui  tient  lieu  de  mérite; 
on  a qagné  l'affcCtion  d'un  Prince  & d'un  Souverain  ; on  s’en  eft  fait  fon  pro- 
teéleur  & fon  appui  ; on  regarde  comme  la  créature  de  ce  Prince  celui  qu’il 
honore  de  fon  amitié.  Voila  ce  qui  fait  fou  mérite  ÔC  fa  gloire.  Quoy  de  plus 
mcprifable  que  ce  principe  d’clevation  , qui  n'eft  fondé  que  fur  le  hazard , & 
fouvent  fur  le  crime  ? 

Secondement  , la  gloire  du  monde  eft  vainc  , à la  confidercr  dans  fa  nature: 
car  quoi  de  plus  frivole  Si  de  plus  chimérique  ? puis  qu'après  tout  , l'eftime 
du  monde  qui  fait  ptoprement  la  gloire  mondaine  , n’eft  qu'un  -bruit  avanta- 
geux qui  fe  répand  de  nous  ; c'eft  la  connoiftince  que  le  public  veut  bien  avoir 
de  ce  que  nous  valons  , & de  ce  que  nous  fommes  ; & voila  l'enchantement 
du  cœur  humain  ; voila  l’idole  à laquelle  facrifienc  tous  ceux  que  le  mondq 
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léduit  ,&  qu'on  regarde  comme  des  hommes  au-dcflus  du  vulgaire.  Il  faut 
montrer  combien  cette  gloire  , qui  confiftc  dans  l'eftime  des  hommes , & 
dans  le  jugement  favorable  qu'il  fait  de  nous , eft  vainc.  i°.  Parce  qu'elle  eft 
toute  dans  autrui , & qu’elle  nemetrienen  nous  de  réel  , elle  ne  nous  rend 
pas  plus  vertueux  , ni  autres  que  nous  fommes.  a".  Elle  eft  donnée  par  des  per- 
ionnes  qui  ne  nous  connoiflënt  pas  , Sc  qui  ne  peuvent  fçavoir  fi  nous  la  mé- 
ritons , qui  ne  jugent  que  par  le  dehors  , & qui  ne  pénétrent  pas  plus  avant  ; & 
par  conféqucnt  qui  ne  fçavent  pas  en  quoy  confite  le  vrai  mérite  ; cette  gloire 
eft  donc  frivole  Sc  chimérique.  j°.  Elle  eft  le  plus  ordinairement  injurte  ; 
car  enfin  , avec  quelle  juftice  les  hommes  la  diftribuent-ils  cette  "loire  ; Com- 
bien de  vertus  obfcures  négligées  , oubliées  ! Combien  de  vrais  mérites  aban- 
donnez  , détaillez  , fans  confidération  ; Combien  d'ufurpateurs  d'une  gloire  qui 
ne  leur  appartient  point  î Combien  de  mauvais  juges  attribuent  à des  indignes 
pftlm.  Si-  une  louange  qu'ils  n'ont  pas  méritée  ! Mcndices  fin  bminum  m ftaterit. 

Troiliémement,  la  gloire  du  monde  cil  paffagcrc  , de  peu  de  durée.  Ce  qui  fait 
que  dans  l’Ecriture  , toutes  les  grandeurs,  Sc  les  profpcritez  temporelles  ne  font 
repréfentées  qu'en  fonge  , félon  la  remarque  que  l'on  verra  dans  la  fuite  de  ce 
traité  ; elles  font  repréîcntécs  par  la  fumée  qui  s’élève , qui  s'étend  , & pois 
qui  fe  dilfipe.  L'inconftance  de  cette  gloire  n’eft  pas  moins  connue  que  ibn 
peu  de  duree  , puifquc  l’expérience  de  tous  les  fiéclcs  nous  doit  avoir  appris 
que  mille  & mille  perfonnes  après  avoir  été  comblées  de  gloire  , font  tombées 
dans  le  mépris  , dans  l’opprobre  & dans  la  confufion  ; & comme  la  gloire  dé- 
pend de  l'imagination  des  hommes , qui  eft  volage,  changeante  , l’une  n'eft 
pas  plus  durable  & confiante  que  l'autre  ; Il  arrive  même  que  la  confufion  où 
l'on  fe  voit  après  avoir  été  dans  l'honneur  Sc  dans  l’éclat , eft  plus  fenfible.  De 
tout  cecy  il  faut  conclure;,  que  fi  nous  fommes  palltonnez  pour  la  gloire,  il  faut 
afpircr  à une  gloire  folidc, véritable  & éternelle,  &c.  Extrait  d'un  fe, msn  mtnu[n\l 
du  Peu  François  Cal  nu. 

II.  J®,  h faut  méprifer  le  monde,  non  en  Phi!ofophcs,à  caufe  de  la  fragilité, l'in- 
conftance  , Sc  le  peu  de  valeur  des  biens  qu'il  promet , Sc  qu'il  ne  peut  fonvern 
nous  donner  ; mais  en  Chrétiens , qui  font  infiniment  au-deffus  de  tout  ce  qui 
eft  dans  ce  monde  , Sc  afpirent  à des  biens  durables , plus  folides  , & éternels; 

2°.  U faut  fe  détacher  des  chofes  de  ce  monde  , non  par  dégoût , ou  par  dé- 
pic  , & par  une  efpece  de  vengeance,  comme  ceux  qui  s’en  retirent,  parce  qu'ils 
s'en  yoyent  abandonnez  ; mais  parce  que  nous  y fomracs  obligez  par  les  pro- 
mefles  que  nous  avons  faites  au  baptême.  • ” 

)®.  Faut  s'efforcer  de  mourir  au  monde  , Sc  comme  parle  faint  Paul , d'y  être 
crucifiez^  -,  c’cft  à.dire  , d'être  infenfiblcs  à fes  joyes  , à fes  plaifirs  , Sc  à tout  ce 
qui  a coutume  de  féduirele  coeur , non  par  une  ftupidiré  Stoïque  , mais  par  un 
renoncement  entier  de  cœur  Sc  d'affection  , qui  eft  la  perfection  où  un  Chrétien 
doit  afpirer. 

Ht.  1 °.  L e s biens  de  ce  monde  font  peu  de  chofes  en  eux-mêmes , & nous  ne  te 
poffedons  que  fort  imparfaitement. 

2°.  Ils  ne  nous  rendent  pas  meilleurs  ni  plus  parfaits. 
j°.  Ils  nous  corrompent  par  rattachement  que  nous  y avons  , Sc  par  leimu- 
vais  ufage  que  nous  en  faifons.  r 
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Pour  vivre  dans  le  monde  avec  quelque  afsùrancc  de  Ton  falut , il  faut  , 

1°.  Se  defïer  toujours  des  carellès  du  monde,de  l'approbation  qu'il  nous  don- 
ne , des  honneurs  qu'il  nous  accorde. 

i\  Méprifer  les  jugemens  , fes  reproches  , fes  railleries  , en  vivans  félon  les 
maximes  de  l'Evangile. 

j0.  Ne  point  s attacher  aux  bagatelles,  aux  divertiffemens , & aux  ainufemcns 
du  monde. 

Sain  t Auguflin  au  livre  dt  Minibus  Eccl.  c,  i , dit  que  pour  donner  une 
pleine  fatisfa&ion  au  cœur  de  l'homme  , il  faut  trois  choies. 

,0'  Que  le  bien  dans  lequel  nous  cherchons  nôtre  joye&  nôtre  bonheur, 
foit  un  vray  bien  , qui  n ait  plus  d'apparence  que  de  foliditc;  ce  qui  ne  Ce  trouve 
point  dans  les  biens  de  ce  inonde. 

i°.  Que  nons  aimions  ce  bien  , afin  que  nous  Tentions  ce  que  fa  joüiilànce  a 
de  douceur  ; mais  on  cft  bien-tôt  dégoûté  des  biens  de  ce  inonde. 

j°.  Que  nous  le  potledions , d’une  manière  parfaite  : & nous  n’avons  que  la 
VÛë  des  biens  de  ce  monde, 

i°.  L'ai  t^a  chemiki  aux  chofes  temporelles  efl  un  érat  de  damnation. 

2e .Quelles  iont  les  marques  de  cet  attachement;  les  rechercher  avec  emprefle- 
ment , en  préférer  la  poildUon  au  foin  de  Ion  falut , s’affliger  immodérément 
de  leur  perte. 

*“•  Â-£S  biens  de  ce  monde  font  trop  petits , pour  contenter  un  cœur  aufli 
vafte  qu'eff  celui  de  l’homme. 

i°.  Le  cœur  de  l'homme  cft  trop  grand  pour  pouvoir  être  rempli  de  fi  peu 
de  choie. 

j La  joüiflànce  qu’on  a de  ces  fortes^dc  biens  cft  trop  imparfaite  pour  nous 
donner  un  véritable  de  folide  plaifir, 

O n peut  faire  la  divifion  & le  partage  d’un  difeours  fur  ces  paroles  de  Job  , 
ch.  io.  Gaudium  hypocrite  adinjier  punch.  Que  la  joye  de  l’hypocrite , c’eft-à-dire , 
d'un  homme  qui  paroît  content  dans  ce  monde  , à un  point , qui  dans  la  notion 
qu'on  nous  en  donne,  n'a  aucune  dimenfion. 

i".  La  joye  que  donne  le  monde  n’eft  que  fuperficielle  , fans  profondeur  ; 
elle  ne  pénétre  point  jufqu'au  cœur. 

2°.  Elle  n'a  point  d’étendue  ; elle  n'eft  capable  de  le  remplir. 

3®.  Elle  n'a  point  de  longueur  ; elle  pâlie  en  un  moment  j elle  eft  toujours 
courte  , quand  elle  dureroit  autant  que  la  vie  , qui  n’eft  qu'un  point  comparé  à 
l'éternité. 

i°.  O n ne  peut  voir  le  monde  fans  l'aimer  ; il  nous  féduit , il  nous  charme  , 
il  nous  attire  , & il  gagne  enfin  nôtre  cœur  , qui  a bienjdc  la  peine  à s'en  défen- 
dre , & qui  ne  le  peut  fans  une  grâce  particulière  du  ciel. 

2®.  On  ne  peut  l'aimer  fans  le  fuivre  , c’eft-à-dire  , fans  s’accommoder  à fes 
manières  ; fans  craindre  de  lui  déplaire  & de  le  choquer,  & par  confcqucnt,  fans 
de  venir  mondain. 

3°.  On  ne  peut  le  fuivre  fans  fc  perdre  j carc'eft  cette  voye  large  qui  conduic 
à la  mort. 

On  peut  encore  prendre  la  divifion  d’un  difeours , de  cepaflagedc  l’Eccle- 


I V. 


V. 


V I.  • 


VII. 
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I X. 


x. 


Digitized  by  Google 


Lrs  fai  ntt 
fcrcs. 


3*0  MONDE. 

liafte.fclon  la  Verfion  Grecque:  inveni  in  iis  fcdlcet  munit  bonis,  tria  bine  tonitatm^ 
affltcltonem , & confummationem. 

i°.  La  vanité  des  biens  de  ce  monde  ; tout  n'cft  que  raenfonge  , illuiîoa  , 
vaine  apparence.  ' 

i°.  L'affliéUon  & la  mifere  que  caufc  la  pofTeflion  de  ces  biens  , au  lieu  delà 
joye  Si  de  1a  fatisfaétion  qu'on  cfncroit  y trouver. 

j°.  La  confommation  , c'cft- à-dire  , la  fin  , Si  leur  peu  de  duree  , qui  nous 
tient  toujours  en  crainte  de  les  perdre. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  fourccs  ou  l'on  peut  trouver  dequoy  remplir  ces  Dejfàns , 6~  les 
Aut heurs  qui  en  traitent. 

SAint  Auguftin  , in  appendice  , tome  9.  traite  du  mépris  du  monde , & dans  le 
fermon  31.  de  tempote  , quoy  qu'on  doute  fi  ce  fermon  elf  de  lui. 

Le  même , l.  de  Agone  Cbiifl-ant , fait  voir  la  mifere  & l'inquiétude  de  ceux  qui 
foûpirent  apres  les  biens  de  la  terre. 

Le  même  , fur  ces  paroles  du  Pfeaume  75.  montre  combien  les  chofes  de  ce 
monde  font  vaines  , par  la  coniparaifon  d'un  homme , qui  en  dormant  s'i- 
magine les  pofléder  , & apres  s'ètre  éveillé  reconnoit  qu'il  cft  pauvre  en 
effet. 

Le  même  , dans  la  lettre  à Liceutius,  lui  fait  voir  la  vanité,  & le  peu  de  durée 
des  cliofcs  de  ce  monde. 

Saint  Cyprien  , dans  la  lettre  à Donat  , a de  beaux  fentimens  fur  ce  fujet. 
Saint  Jerome  , Eptfl.  3^.  qit.t  ejl  ai  Julianum,  parle  de  i'ufage  que  l'on  doit  faite 
des  choies  de  ce  monde. 

Le  même  , fur  le  Pfeaumc  75.  compare  la  vie  de  l'homme  à une  perfonne, 
qui  pendant  fon  fommeil  s’imagine  être  riche  , faire  bonne  chcre  , de  jouir  de 
tous  les  plaiftrs  , Si  qui  à fon  réveil  trouve  n’avoir  rien  du  tout. 

Saint  Ambraife  , Itb.  de  bone  monts,  c.  j.  montre  combien  il  eil  facile  de  s’atta- 
cher aux  chofcs  de  la  terre,  & le  danger  qui  (c  trouve  dans  la  polît  Üîon  des  biens 
de  ce  monde. 

Le  meme  , I.  3.  Efft.  Epl/f.  10.  ai  Simplniantim , montre  qu'il  n'y  a que  le  Sage 
qui  foit  véritablement  riche  , heureux  , & content. 

Le  mcmt.M.  de  Nabut.  c.  6.  montre  l'infufiiiancc  des  chofcs  de  ce  monde, pont 
contenter  le  cœur  de  l'homme. 

Saint  Grégoire  , Itb.  1.  dialog.  t.  5?.  à l'occafion  de  la  vifion  de  faint  Benoîr, 
à qui  Dieu  fit  voir  tout  le  monde  dans  un  rayon  de  lumière  , montre  que  celui 
qui  eft  éclairé  des  lumières  d'cn-haur,connoic  la  petitclTc  des  chofcs  créécs,&en 
a peu  d'idcc. 

Le  même  , /.  17.  moral,  montre  que  la  plupart  des  gens  du  monde  ne  penfear 
qu'aux  chofcs  de  ce  monde  , qui  font  de  peu  de  duree. 

Le  même  j 1. 18.  moral,  montre  que  quiconque  aime  les  chofes  de  ce  monde , 
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fitytil  attache  , ne  peut  avoir  un  véritable  amour  de  Dieu.  ^ 

Le  meme,  /.  ji  .Muni,  montre  de  quelle  douleur  font  touchez  Ceux  qui 
perdent  les  chofes  qu’ils  poflèdcnt  avec  atfcélion. 

Le  meme,  /.  10.  moral.  montre  par  un  long  difeours  que  ceux  qui  recherchent 
les joyes  pafligeres  de  cette  vie  , l'ont  privez  des  véritables  joyes  qui  viennent 
de  Dieu. 

Le  même , homil.  j.  in  Evangel.  donne  ce  falutairc  avis  aux  fidèles  , que  s’ils  ne 
peuvent  pas  tour. à- fait  renoncer  au  monde  , du  moins  qu’ils  en  poilcdent  les 
biens  fans  y être  attachez. 

Le  même  , 5.  moral,  montre  qui  font  les  perfonnes  mortes  au  monde , & qui 
en  font  véritablement  détachées. 

Le  même  , honni.  4.  in  Evang.  fait  une  forte  exhortation  aux  fidèles  de  fe 
détacher  des  chofcs  de  ce  monde  , & dans  Phomclic  i.  fur  les  memes  Evan- 
giles , il  exhorte  de  fuivre  en  ce  point  l’exemple  des  Saints  qui  nous  ont 
précédé. 

Saint  Badie  , fur  ces  paroles  du  Prophète  Royal:  Divitia  fi  affluant  ntlitt  cor  rf‘l  «t. 
4 pponert  , dépeint  l'inhabilité  des  biens  de  la  terre  , qui  paiTent  de  main 
en  main  , & qui  changent  de  poflcflèurs  & de  maîtres. 

Le  même  , a fait  une  homélie  , qui  cft  la  1 j.  Ex  variii, quia  pour  titre,  qu’il 
ne  faut  point  s’attacher  aux  chofes  du  (iécle. 

Le  même  , en  parle  encore  amplement  dans  i’homlie  i4. 

Le  même , homil qj.  in  Ctntfim , exhorte  au  mépris  des  riche/lès,  & des  autres 
biens  de  ce  monde. 

Saint  Chryfoftome  , homil.  59.  Cr  45.  ad  pop.  Antiocb.  montre  que  c’eft  un 
excellent  moyen  de  réprimer  l’orgueil  , que  de  penfer  à la  vanité  du  monde. 

Le  meme,  homil.  24.  in  Maiih.  montre  que  la  vie  de  la  plupart  des  hommes  cft 
in  jeu  d’enfans  , où  l’on  s’amufe  à des  bagatelles. 

Le  même  , homil.  in  c.  1 4.  du  même  faint  Matthieu , montre  que  les  biens  de 
1 terre  ne  méritent  pas  qu’on  s'y  attache. 

Le  meme , homélie  fur  le  chap.  1 1 . parle  de  l’amour  des  faux  plaifirs  de  cette 
e. 

Le  même,  fur  le  chapitre  troîfiémé, montre  qu’un  Chrétien  doit  méprifer  tous 
> biens  de  ce  monde  , comme  étant  indignes  de  lui. 

Le  même  , honni.  14.  in  Epi/l.  ad  Roman,  fait  voir  comme  le  démon  nous  tram- 
ée nous  féduir  par  ics  chofes  de  ce  monde  : & nous  exhorte  à nous  défendre  de 
te  ill  U fion. 

Le  même  , homil.  58.  in  1.  ad  Corintb.  montre  qu’on  n’cft  jamais  content  des 
ns  de  ce  monde. 

,e  même  , fur  la  même  Epître  , montre  le  bonheur  des  premiers  Chrétiens, 
n'avoienc  nulle  attache  aux  chofes  de  ce  monde. 

,e  même  , homil.  1.  in  Epifl.  J.  ad  Timolb.  parle  du  mépris  qu'on  doit  faire 
chofcs  de  ce  mondc.Et  dans  l’homclie  12.  que  tout  ce  qui  fait  l'objet  de  nos 
ix  fu  r la  terre , ne  mérite  pas  le  nom  de  bien. 

e même,  fermon  de  Providentia, monitc  que  nous  forames  faits  pour  d'autres 
; que  ceux  de  la  terre.  • 

inc  Profper , in  fintcnt>  parle  éloquemment  de  la  vanité  de  tout  ce  que 
Tome  vi.  Z z 
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le  monde  eftime  le  plus , honneurs  , richcfl'es , plaifirs. 

Sanfli  Eucberii  , Ep’fi.  ad  Valerianum. 

Sancli  l fi  dort  Hifpar.  Libellai  de  centempt.  mundi. 

C lemem  Alexandrinus , Oral,  adgeniei.  montre  que  tout  eft  fragile  & in  confiant 
dans  ce  monde  , & qu’il  en  eft  comme  dans  le  jeu  , où  l’avantage  parte  de  l’un  ît 
l’autre. 

Saint  Bernard  , Ut.  i.  de  Conftderatione , demande  que  deviennent  aptes 
cette  vie  les  plaifirs  & les  richefles  , & dequoy  fervent  toutes  les  gran- 
deurs. 

Le  même  , ht.  4.  montre  combien  il  eft  indigne  d’un  Chrétien  de  s’attacher 
aux  chofcs  de  la  terre. 

Le  même,  fermon.  4. Adventus, montre  le  mépris  que  nous  en  devons  faire,  puis 
qu’elles  ne  font  de  nul  prix  , & qu’elles  dépendent  uniquement  de  l’imagination 
des  hommes. 

Le  même  , Epijl.  ad  Sophiam  , lui  dépeint  vivement  la  fragilité  de  toutes  les 
chofcs  de  ce  monde  , & la  brièveté  de  la  vie. 

Saint  Anfelmc,  /.  1.  Eptjl.  Ep'fl.  8.  montre  que  le  monde  nous  roéprife  & nous 
joue  , & qu’il  faut  réciproquement  le  méprifer. 

Innoct’.tius  Papa  tennis , a fait  des  livres  de  Conretnpru  mundi. 

Saint  Laurent  Juftinicn  , /.  difcipl.  mortafl.  parle  de  la  vanité  du  monde. 

Hugne  de  faint  Vi&or  , fur  ces  paroles  de  Salomon  : VaHitas  y. mit  ai  um  , (jri. 
dit  de  belles  chofcs  fur  ce  ftljet. 

Saint  Bernardin  , tome  3. 1 rail.  de  mnndi  amore. 

Saint  Bonavcnture  , tome  j.  Opufc . 

Dienifint  Cartbuf.  in  fpccuio. 

Joan.  Getfon. 

livres  fp'tî-  Hicrony/nui  Platus.  1.  a.  c.  r.  traite  en  tout  ce  chapitre  de  la  balTefTc  & de  l’in- 
tutls.Scau-  dignité  des  chofcs  temporelles. 

*,c*’  Dandinus,  in  Etbias/afris.  /.  37  .de  prtfp.  & adverfn,  traite  ce  fujer  en  plufiears 

chapitres. 

Didacus  ftella  , de  Centemptu  mundi. 

Sanchez  , de  Pegno  Del 
Franci/cui  Peiranba  , tom.  1.  Dialeg. 

Livre  intitulé,  la  Sage/fe  chrétienne,  par  le  Pere  Guilleminot  , traite  ce  fujet  fort 
au  long,  & defeend  dans  le  détail  des  chofes  de  ce  monde  dont  nous  devons  faite 
peu  d’état. 

Livre  intitulé  , let  Entretiens  du  Sage , par  le  Pere  Scbaftïcn  de  Scnlis  , Capucin, 
ch.  13.  14.  1$.  & ié.  parle  du  mépris  des  chofes  du  monde,  des  richeflcs  ,de 
honneurs  , & des  plaifirs. 

Le  Pere  Poiré  , livre  intitulé,  la  Science  des  Saints  , traité  troifiéme,  partiel 
chapitre  troifiéme,  montre  qu’il  ne  faut  faire  état  que  de  Dieu  fcul  , & que  to« 
le  relie  n’cft  que  vanité 

Livre  intitulé  , le  Chrétien  du  temps , par  le  Pere  Bonal  , partie  rroifiéme,  cha- 
pitre cinquième, parle  de  la  vanité  & de  l’inconflance  des  chofcs  de  ce  monde, Si 
-4a  parfait  reoonccmcm  d’cfprit  qu’ un  Chrétien  y doit  faire. 
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LePerc  Croilcc , tome  i.  de  fes  Réflexions  Chrétiennes , trake  amplemenc 
du  monde  , & du  mépris  qu'on  en  doit  faire. 

Dans  les  Entretiens  fpiritucls  de  Monfleur  Pean  , parcic  troixicme  , le  dixième 
entretien  eft  fur  le  mépris  du  monde. 

LePerc  Ncpveu  , dans  fes  Réfléxions  Chrétiennes  , pour  tous  les  jours  de 
l'année, tome  1 . pour  le  17.  jour  de  Mars  ; & tome  quatrième  pour  le  lo.d'O&o- 
fcre  , il  y eft  parlé  du  mépris  , & du  détachement  du  monde. 

Reinas , Conc.  i.  Quadréttfitue.  Le,  Plf  J!cj. 

Le  Pcre  de  Lingcndes,  termon  pour  le  quatrième  Dimanche  de  Carême,  parle  tems  moicr- 
de  la  fuite  des  honneurs , &c.  nés. 

Le  Pere  Grucl  , dans  Ibn  A vent  intitulé  Bjltaz.ar,  dans  le  dernier  ferroon,  fur 
la  fia  , s'étend  fur  la  vanité  du  monde  & fur  le  détachement  qu'un  Chrétien  en 
doit  marquer  dans  fa  conduite. 

Monfieur  Joly  , Prône  pour  le  fécond  Dimanche  de  Carême  , où  il  parle  des 
plailirs  dccertc  vie. 

Monfieur  Sarazin  , premier  tome  de  fon  Avent  , Sermon  fur  Jésus-Christ 
Lcgiflateur  , parle  du  renoncement  de  foy-meme  , & de  la  mort  au  monde. 

Èlfais  de  Strmons  pour  le  Carême  , le  prémier  Dimanche  eft  fur  la  vanité  des 
richclles  ,plaifirs&  honneurs  du  monde. 

L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , dans  les 
fujets  particuliers,  tome  troiiiéme,prémier  fermon,dans  la  fécondé  partie,&  dans 
le  lëcond  Dimanche  de  Carême. 
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P*JP*Ses 


exemples  & applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


Olitc  declinare  pojl  vana,  quia  non  prod *• 
runt  vobis , neque  cruent  vos  * quia  vana 
nt.  3.  Regum  c.  11. 

rcrumtit  men  univerfa  vanités  omnis  homo 
verts.  P fia  J.  $8. 

AV  ti/?:ucru  cum  dives  fallut  fucrit  homo  , & 
n muUt plie  ata  fucrit  gloria  domus  ejus  ; quo - 
m cum  interierit , non  fumet  omnia  , neque 
cudet  ttun  eo  gloria  ejus.  Pfalm.  48. 

VdV  impittm  exaltatum  , & elevatum  peut 
ros  I^thani  , & trar.pvi  , & ecce  non  erat. 
'm.  3 <5  - 

élut  /omnium  furgentium  , Domine  ; Imagi- 
tf forum  ad  nihilum  rédigés.  Pfalm.  71. 

• z.efjt'veris  facientes  iniquitarem  , quoniam 
faenurr»  velocitcr  arefeent  > (?  qnemadmo- 
olerca  herbarum  décident.  Pfalm.  34. 


NE  vous  détournez  point  cîu  Seigneur 
pour  fuivre  des  choies  vaines  , q ui  ne 
vous  lcrviront  de  rien,  8c  gui  ne  nous  de  livre- 
ront point  , parce  qu'elles  font  vaines. 

Tout  homme  qui  vit  fur  la  terre  , & roat  ce 
qui  eft  dans  l’homme  , neft  que  vanité. 

Ne  foyez  point  faifi  de  crainte  , en  voyan  c 
un  homme  devenu  riche, & fa  maifon  comblée 
de  gloire, parce  que  quand  il  fera  mort, il  Rem- 
portera point  tous  fes  biens,  8c  que  fa  gloire  ne 
dclccndra  point  avec  lui. 

J‘ai  vu  l’impie  extrêmement  élevé,  qui  ega- 
loit  en  hauteur  les  cedres  du  Liban, & j'ay  paüé, 
8c  dans  ce  moment  il  n'écoit  plus. 

Seigneur  , vous  réduirez  au  néant  la  vaine 
image  de  leur  bonheur4,  comme  le  fonge  de 
ceux  qui  s'éveillent. 

N ayez  point  de  jaloufïe  contre  ceux  qui 
commettent  l’iniquité  , parce  qu’ils  fc  léche- 
ront aufli  promptement  que  le  foin  , 8c  fc  faa- 
nctonc  auÙi  vite  que  les  herbes,  & les  leguracs. 

Z z ij 
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Dormutunt  fomnum  fuum  viri  divin  arum, 
& nihil  mvenerunt  inmansbus  fuis.  P faim.  7 j. 

Vanïtas  vanitatum  , & emnia  vannas. 
Ecclef.  1. 

Vtdi  c un  ci  a qui  funt  fub  foie  , & ecce  uni - 
ver  [a  vannas  , & ajfitciio  fpintus.  Ibidem. 

Cum  me  converti  fem  ai  univerfa  opéra  qui 
fecerant  minus  mti  , & ad  labores  , t»  quitus 
frufîra  fudaveram,  vtdi  in  omnibus  vanitatem, 
O*  affitciionem  amms.  Idc  m,  c.  1 . 

Spes  impit' tanquam  lanugo  qui  à vente  tolli- 
tur.  Sapicnc.  5. 

Tanquam  J puma  gricilis  , que  à procella  dif- 
perguur.  Ibidem. 

Tanquam  fumus  qui  à vento  diffufus  efi. 
Ibidem. 

Non  zélés  gloriam  , & opus  peccatoris  , non 
enim  feis  qui  futur  a fit  1 il  tus  fubverfio.  Eccli.$. 

Clama  . & dixi  quid  clamabo  } omnis  caro 
fœnum.  Ifaix  40. 

Ecce  gentes  qui  fi  fi  ilia  fitula  , & quafi  mo- 
ment um  fi  are  ri  reput  ata  funt  : ecce  injuh  quafi 
fulvis  exiguus.  liaix  40. 


Omnes  gentes  quafi  non  fine  ffic  funt  coram 
eo  , & quafi  nihilum  & inant  reput ati  funt  ei. 
Ibidem. 

Surgite  , & ite  quia  non  habebitis  hic  requiem. 
Mich.  z. 

Tempus  breve  efi  , reliquum  efi  ut  qui  utuntur 
hoc  mundo  , tanquam  non  utantur  , prisent 
enim  figura  hujus  munit.  1.  Ad  Corinth.  7. 

Mi  ht  mundus  crucifixus  efi  , & ego  msendo. 

Ad  Galat.  6. 

Mundus  tranfit  , & concupifcentia  ejus.  I. 

Joan.  z. 

Noltte  mundum  diligere  , ne  que  ea  qui  in 
mundo  funt.  Ibidem. 

Si  quis  diligtt  mundum  , non  efi  charitas  fa - 
tris  in  eo.  Ibidem. 

Ftlii  homtnum  , ut  quid  diligitis  vanitatem  » 
Ô*  quint:  s mendacium  i Pial.  4. 


r>  e. 

Ces  hommes  qui  /e  glorifioicnt  dans  leurs  ri- 
chcftcs  fc  font  endormis  du  Jommeil  de  U 
mort  , & n’ont  rien  trouvé  dans  leurs  mains , 
lorfqu’ils  fc  font  réveillez. 

Vanité  des  vanitez , & tour  n'efi  que  va- 
nité. 

J’ai  vu  tout  ce  qui  fc  fait  fous  le  foleil , & 
j’ay  trouvé  que  tout  croit  vanité  & affliction 
d’cfprir. 

Tournant  enfuite  les  yeux  fur  tous  les  ou- 
vrages de  mes  mains  , & tous  les  travaux  , cti 
j’avois  pris  une  peine  fi  inutile,  j’ai  reconnu 
qu’il  n’y  avoit  que  vanité  & affliction  d’cfpnt. 

L’cfpérance  des  méchans  cft  comme  tes 
petits  flocons  de  laine  que  le  vent  emporte. 

Comme  l’écume  iégere,  qui  cft  difpcricc  par 
la  tempête. 

Oif  comme  la  fumée  que  le  vent  di/Tipe. 

N’enviez  point  la  gloire  ni  les  richefTes  da 
pécheur  j car  vous  ne  f^avez  pas  quelle  fera  fa 
ruine. 

Une  voix  m'a  dit  : criez,  A:  j’ai  dit,  que  crie, 
rai-jc  : toute  chair  n’cft  que  foin. 

Toutes  les  nations  ne  font  devant  Dieu 
qu’une  goûte  d’eau  qui  tombe  d’un  fccau  ; & 
comme  ce  petit  grain  qui  donne  à peine  la 
moindre  inclination i la  balance,  toutes  les 
ifles  font  devant  fes  yeuxeomme  un  petit  gra:o 
de  pouftîcrc. 

Tous  les  peuples  du  monde  font  devant  Ici 
comme  s’ils  n’ccoicnc  point  , & il  les  regarde 
comme  un  vuidc  A:  comme  un  néant. 

Allez-vous  en  , forcez  de  ce  lieu,  vous  n’y 
trouverez  point  de  repos. 

Le  temps  eft  court...  & ainfî  ceux  qui  ufent 
de  ce  monde  , fcienc  comme  n’en  ufânc  point» 
car  la  figure  de  ce  monde  parie. 

Le  monde  cft  mort  5c  crucifié  pourmov, 
comme  je  fuis  more  & crucifié  pour  le  monde. 

Le  monde  paflc  , A:  la  ccncupifccncc  da 
monde  pa^e  avec  lui. 

N’aimez  point  le  monde  , ni  ce  qui  eft  dan* 
le  monde. 

Si  quelqu’un  aime  le  monde  , l’amour  du 
Perc  n’cft  point  en  lui. 

Enfans  des  hommes , pourquoi  aimez  vo® 
la  vanité,  cherchez-vous  le  menJongc.’ 


Exemples  de  l'Ancien  & dit  Nouveau  Tefiament. 

Le  Saint-Efprit  ntJus  repréfente  Salomon  comme  on  crifte  exemple  , qui  lait 
acïaïorâon  voir  que  tous  les  biens  de  ce  monde  ne  peuvent  remplir  nôtre  coeur,  6c  noos 
«oujappitJ  donner  une  véritable  fatisfadion.  Je  commençai,  dit  il  lui- même  , parhit/r 
que  tous  le»  dcs'paiais  les  plus  fuperbes , & amader  des  tréCots  immenfes  ; c'ctoic  quoi}» 

biens  (le  ee  ch0fe  de  2rand;  mais  ic  n’etois  pas  heureux.  Ces  palais  , ces  ttçfors  ne 
mou  de  ne  & * 3 4 
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faifoîcnt  pas.  Je  quittay  au  plutôt  la  peu  fée  de  ces  biens  , pour  m’occuper  de  peuvent  usas 
l’cfpérance  de  quelques  autres  ; l'trtt  me  ad  alind,  Je  me  lis  rendre  des  hon  ieuts  controltr- 
quime  faifoicnt  palier  pour  le  premier  Monarque  du  monde  : Toute  la  terre  EecW' *•  *• 
m’adotoit  ; mais  je  n’etois  pas  fatisfait  ; il  fallut  tenter  quelque  autre  voye 
d cire  heureux  : Verti  me  adaliud. Tout  ce  que  le  ciel  forma  de  beau  & d'agréable 
fut  en  proye  à mes  défies  ; mais  je  n’étois  pas  content , il  fallut  encore  recourir 
à quelque  autre  objet.  Vati  me  ad  aiiud . Enfin  , apres  avoir  éprouvé  tous  les 
plailïrs  de  la  terre  , je  n’ai  fait  qu’irriter  mes  defïrs,  fans  en  contenter  un  feul  : 
yîdttii  emrt'bus  yamtaiem  , & affliflionem  animé.  teeltf.  e.  i. 

Aman  , dit  l’Hiftoire  Sainte , n’eft  éloigné  du  trône  que  d’un  feul  degré  ; il  L’cirmple 
a non-feulement  une  maifon  , il  a un  palais  , Sc  fon  palais  fait  une  fécondé  D’Aman  ipS- 
Cour.  Les  prémiers  du  royaume  lui  rendent  des  afftduitez  , & récherchent  fa  inc;"c 
protcélion  ; le  Roy  daigne  le  vifiter  , la  Reine  l’invite  à fa  table  ; s’il  paroit , 
l’on  fléchit  le  genou  en  fa  préfence  ; il  ne  marche  qu’accompagné  d’une  foule  . 

de  courtifans  ; le  bonheur  & l’infortune  de  l’état  femblentne  dépendre  que  de 
lui:  Il  devroit  être  content  , & cependant  il  ne  l’tft  pas;  le  déplaiftr  qu’il  ref- 
fent  de  ce  qu’un  feul  homme  refufe  de  s’abbaifler  devant  lui  & de  lui  rendre  le 
même  hommage  que  lui  rendent  les  autres , l’oblige  d’en  faire  confidence  à fes 
amis  : Nibil  me  habere  puto.  Selon  vous , je  fuis  heureux  , & je  polfede  tout , & E fl  ber.  j. 
félon  moy  , je  fuis  malheureux  , & je  ne  polfede  rien.  Le  feul  Mardochée 
trouble  ma  joye  , il  me  fait  compter  pour  rien  tous  les  biens  dont  la  poifeffion 
n’eft  pas  capable  de  faire  mon  bonheur. 

Il  y a toujours  dans  ceux  mêmes  qui  haïlfent  finccremcnt  le  monde  , quelque  L’exemple 
rhafe  qui  les  y attache  , fans  qu’ils  s’en  apperçoivent.  Le  peuple  d’ifracl  n’é* 
oit  uue  malgré  lui  dans  1’Eeypte  , qui  cft  la  figure  du  monde.  Il  étoit  dans  !”  ù*  e 
m état  très  - pénible  , & accable  fous  la  tyrannie  de  Pharaon  ; ce-  m0ntre  que 
codant  il  ne  laifloic  pas  d’y  avoir  de  l’attache  , Sc  il  n’en  fut  ja- les  plus  gens 
lais  fortî  , fi  Dieu  ne  i’en  eût  tiré  comme  par  force.  Loth  étoit  fort  de  bien  ont 
loigné  des  défordres  de  Sodome  , il  gémifloit  de  fc  trouver  au  miliéti  d’une  tou,our* 
ation  fi  abominable  , & fon  cœur  étoit  blefte  d'autant  de  playes  qu’if  voyoit  tJche^a 
c crimes.  Unepouvoit  néanmoins  fe  réfoudre  d'en  fortir  , & il  fallut  que  les  monde. 

.r.ges  lui  flftcnt  violence  , pour  le  garentir  des  fiâmes  qui  alloiem  réduire  cette 
uïérable  ville  en  cendres  : Tant  il  cft  vrai  que  les  plus  faints  , 8c  ceux  mêmes 
ai  onc  le  plus  d’averfion  du  monde,  y peuvent  tenir  par  quelque  endroit  qu'ils 
connoilfcnt  pas.  Ainfi  l’on  doit  reconnoîtrc  qu’il  y a dans  nôtre  ame  allez 
quoy  nous  lier  au  monde  , & dans  le  monde  alfez  dequoy  nous  arrêter  , 

3ieu  ne  nous  en  dégage  , ou  ne  nous  en  ptéferve  par  fa  grâce. 

Nabnchodonozor  , expliquant  à Daniel  le  fonge  , ou  la  vifion  qu’il  avoir  eue  La  vanité  ic. 
ant  fotï  fommeil , & dont  il  ctoit  étrangement  effrayé  : Je  voyois  , lui  dit-il,  ^intendance 
arbre  au  milieu  de  la  terre  , dont  la  hauteur  ctoit  cxeiTive  ; il  s’élevoit  juf-  „ mo"jc  ‘ e 
tu  ciel  , & fes  branches  jufqu'aux  extrèmitez  du  monde  : fes  feüilles  , 8c  fes  font  «prê- 
ts croient  admirables  ; tout  y trouvoit  fa  nourriture , les  bêtes  fc  repofoient  ftntex  par 
; fon  ombre,  8c  les  oifeaux  fur  fes  branches.  Mais  un  fainr  Ange  de  ceux  qui  “^re  <)ue 
ent  toujours  pour  accomplir  les  ordres  de  Dieu,  defeendit  tout  d'un  coup  , y°,  c’ 

îa  d’une  voix  forte  , coupez  cet  arbre  , abbatez  fes  branches  , difpcrfez  les  fopge. 
fers  <Sc  les  fruits,  que  les  bêtes  fottent  de  deftous , 8c  que  les  oifeaux  fuyent  de 
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les  branches.  Voicy  l'interprétation  que  Daniel  donnait  ce  fonge,  qu'on  peut 
appeiler  myftcricux  , puis  qu'il  marque  une  grande  vérité.  Sire  , lui  dit-il , fans 
le  flatter  ni  lui  rien  diflimuler  , vous  êtes  ccc  abre  -,  fa  grandeur  prodigieoie 
marque  vôtre  magnificence  Si  vôtre  force  t la  gloire  de  vôtre  empiie  s’eft  éten- 
due jufqu'aux  extremitez  du  monde  ,&  vous  voyez  allez  le  rapportée  ce  que 
vous  ères  avec  ce  que  vous  avez  vû.  Je  voudrois  me  pouvoir  difpcnlctdc  vous 
dire  le  refte  ; car  ces  ordres  que  vous  avez  vù  donner  contre  cet  arbre  , ce  com- 
mandement de  l'abbatre  , & de  le  dépouiller  de  les  branches,  de  fes  feuilles, 
& de  fes  fruits  : tout  cela  marque  l'alrêt  que  Dieu  a prononcé  contre  vous  ; 
vous  ferez  dépouillé  de  toutes  ces  marques  de  grandeur  , & !c  refte.  Ce  fut 
un  arrêt  de  ce  Souverain  du  ciel  Si  de  la  terre  , qui  fut  accompli  en  la  perion. 
ne  de  ce  Roy  fupcibc  ; mais  c’cft  aulïi  une  figure  delà  vanité  des  grandeurs, 
Ci  des  autres  biens  de  ce  monde  , qui  font  fujtts  , non  à l'empire  de  la  fortone, 
comme  parient  les  Payons  ; mais  à la  volonté  du  Souverain  Maître  , qui  les 
dillribüe  comme  il  lui  plaie , & qui  en  dépouille  fouvenc  les  plus  puillâns  Mo- 
narques , pour  apprendre  au  relie  des  hommes  à ne  s'y  point  arcachcr  , ou  a ne 
s'en  point  orgueiüir  , comme  Nabnchodonofor. 

C’eft  une  chol’c  remarquable  de  voir  dans  l'Ecriture  , que  les  grandeurs  fu- 
tures & les  élévations  des  hommes  ne  font  prcfque  rcprélcntées  qu'en  fonge. 
Ainfi  Jofcph  vit  en  fonge  ce  haut  point  de  grandeur  où  il  fut  depuis  élevé  : au- 
bier fom  nient  mtum.  Ainlt  vit- il  durant  fou  lomincil  les  fept  années  d'abondance. 
L'élévation  de  la  Reine  Editer  , & la  victoire  de  Gedcon  furent  prévues  de  cette 
manière.  Ce  fut  en  fonge  que  toutes  les  monarchies  furent  montrées  à Nabu- 
chodonofor  & a Daniel;  & plufieurs  autres  chofcs  fertiblublcs  qu’on  n'a  vues 
que  durant  le  fommeil  , parce  que  dit  faint  Ambroifc  , tout  et  qut  It finit  tu 
grand  ô def.ateur  , n’tfi  qu’un  fsr.gr  (jr  non  pat  une  vérité.  Mais  il  n'y  a tien  qui 
exprime  mieux  cette  vérité  , que  quand  Dieu  repréfenra  à Nabuchodonoict 
tous  les  empires  du  monde  , non- feulement  en  fonge  , mais  fous  la  figure  d’une 
idole  qui  n'cfl  rien  , au  femimem  de  l’Apôtre  ; SM  tfi  tielum  in  mur. do  ; Si  dans 
Ifaic  , il  efl  appelle  un  menfonge  , Si  le  plus  grand  de  tous  les  metifonges  ; par- 
ce qu'il  nie  la  plus  grande  de  toutes  les  véritez.  Il  cft  donc  certain  qu’il  n'j 
a que  de  la  vanité  dans  les  honneurs  , fie  dans  tous  les  biens  du  monde  que 
les  hommes  recherchent  fie  pourfuivenc  avec  le  plus  d'ardeur. 

Il  cd  raporté  dans  l'Evangile  de  faint  Luc  chapitre  4.  que  le  démon  ayant  con- 
duit le  Fils  de  Dieu  fur  nne  haute  montagne  , il  lui  montra  tous  les  royaumes 
de  la  terre  , Si  étala  devant  fe»  yeux  tout  l’cclat  , la  magtiificqncc  , & la  gloire 
qu'ils  renferment  : Ofitndit  dit  omnia  régna  ttirt.  Et  l’Evangelidc  ajoute  : m m- 
mente.  Que  ce  fut  en  un  inftant , Si  comme  en  partant  ; ce  qui  ne  duraqu'M 
moment  : in  moments.  Parole  auffi  mydérieufe  qu’elle  cd  expreffive  , comnt 
remarque  faint  Ainbroifc  : car  par  ce  moment  , il  ne  veut  pas  feulement  dire 
que  cette  vue  ne  dura  qu’un  indant , Si  parta  comme  un  éclair  , mais  que  ce 
que  le  monde  lui  fit  voir  , Si  l’objet  fut  lequel  le  Sauveur  porta  la  vue  , palfe, 
difparoic.fe  diflipe,  fie  s'évanouit  avec  la  même  rapidité  que  le  temps  qui  s'écou- 
le , fie  qui  ne  uibfifte  que  dans  un  fcul  moment  qu'on  ne  peut  arrêter.  les 
paroles  de  ce  faint  Doclcur  méritent  bien  d'être  rapportées.  Benè  in  ni»»** 
temporii  temporalité  & tcrur.a  dtmenfirantm,  tien  enim  tam  csnfptciui  «îflù" 
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iaiitem , qiiem  et  Jute  pottfietti  ftttgiiuu  exprimitur , tn  moments  eniiii  cunHa  ilU 
ptilitmt,  & ftpe  hoxar  fteuli  ubut , anrequtm  venait.  Quid  emru  ficuli  pcjju  tffe 
ittnaum , itim  ipfit  diuturna  non  fin!  fetcuU. 

Il  cl)  lurprenanc  que  le  Fils  de  Dieu  à qui  U gloire  , l'honneur  , fie  tout  ce 
qu'il  y a de  grand  dans  le  monde  étoit  du  par  coûtes  forces  de  cicrcs  , en  aie  té- 
moigné une  de  mépris.  Je  ne  cherche  pas,  dit.il,  ma  propre  gloire,  je  la  l/mé- 
compte  pour  rien,  en  comparaifon  de  celle  de  mon  Pcre.  Si  fa  gloire  de  J t s u s-  pris  du  mon- 
Christ  entant  qu'homme  , fe  doit  compter  pour  rien  , que  lera-cc  de  de  encore 
celle  de  tous  les  hommes  ? lui  qui  voulut  rendre  l’ignominie  de  fa  mort  lî  pu- 
blique  , qui  cacha  les  miracles  de  fa  naillànce  dans  la  pauvreté  d’une  étable  , fie  cxaopLYnue 
dans  les  ténèbres  de  la  nuit  , renferma  dans  l'obfcurité  d'une  boutique  pendant  par  fer  maai- 
trente  ans,  fie  fon  zele  & fes  talens  admirables  ; obligé  par  les  ordres  de  fon  m«>. 

Pcrc  de  paroître  en  public  , il  choifit  pour  Difciplcs  des  gens  grofliers  , fans  mé- 
rite Se  fans  confidération  , incapables  d’en  attirer  à leur  Maître.  Il  a mené  une 
vie  pauvre  ; il  s'en  eft  fui  lors  qu'on  l'a  voulu  faire  Roy  j il  a peu  paru  dans  les 
grandes  villes  , rarement  avec  les  grands  , prcfque  toujours  avec  les  pauvres  ; 
il  s'eff  dérobé  aux  applaudifTêmens  que  lui  attiroienc  fes  miracles;  il  a vou- 
lu être  foulé  d'opprobres  à fa  mort  : Peut- on  imaginer  un  plus  grand  mépris 
du  monde. 


application  de  quelques  pujfuges  de  l'Ecriture  à ce  fit  jet. 


T üii  bominum  , ut  quid  diligitit  mendeemm  & quant  it  vente  et  tm  ! O enfans  des  Aimer  le 
hommes  , jufqu'à  quand  aimerez-vous  le  menfonge  , fie  chercherez-vous  la  momie,  c'<(l 
unité  , Toutes  les  fciicfcez  du  monde  font  bien  exprimées  par  ce  mot  de  >'mct  lc 
itntfexge  : elles  difent  qu’elles  rendent  les  hommes  heureux  lors  qu’ils  les  poffe-  * 

lent  ; mais  elles  mentent , ce  ne  font  qne  des  félicitez  trompeufes  , fie  men-  4.  ' 
ongeres.  Ame  chtétienne  , es- tu  faite  pour  courir  après  de  vains  phantômes, 

|ui  t'échappent  au  moment  que  tu  crois  les  failir  ? ED- ce  dans  une  occupation 
rîvo/c  que  tu  dois  confumcr  une  vie,  dont  tous  les  momens  devroient  cite 
onfacrez  au  fervicedcDicu  ! Ah  ! faut-il  que  nous  aimions  tout  ce  qne  nous 
evons  haïr , Sc  que  lc  fcul  aimable  ne  foit  point  aimé  ! Ces  memes  affrétions 
jue  nous  donnons  à des  bagatelles  , Dieu  ne  rougit  point  de  nous  lcsdcman- 
cr,  & nous  ne'  tougilTons  point  de  lui  rrfufcr.  En  aimant  le  monde,  dit  laintAu- 
uftin  , nous  ne  le  pcfTcdcns  pas  , Se  en  le  polit dant  nous  ne  pofl'cderons  pas 
■icu  : Mais  fî  nous  aimons  Dieu  véritablement  , nous  le  poflcderons  , & en  le 
rfïcdant  nous  polfcderons  tout  avec  lui,  puifqu’il  rcnfei  me  éminemment  toutes 
lofes  ; c'cfi  dans  lui  fcul  que  nous  pouvons  trouver  un  repos  véritable.  Pendant 
ne  l'amrur  du  monde  nous  occupera  , nous  vivrons  dans  nn  trouble  conci- 
le! j nous  ne  frions  que  de  miférables  jouets  de  nos  pillions  , tournans  , corn- 
er dit  le  Prophète  , ainfi  que  de  milèrables  aveugles  autour  d’un  cercle  de  def- 
ins  , «qui  fe  fucccdetont  les  uns  aux  autres,  jufqu'à  ce  que  la  mort  nous  en 
éâic  voir  la  vanité  ; toujours errans  Se  vagabons  patmi  le  tumulte  Si  l’cmbar- 
. du  monde  , nous  repaiflant  dans  cette  vie  de  l'cfpérancc  d une  paix  chimcri- 
c y que  nous  ne  trouverons  pourtant  jamais  qu'en  nous  donnant  fincerc- 
nt  à Dieu.  , • 
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Vidi  impiumfnpertxiUaium  , nenfiri  & tut  ntn  rrer.  pfelm.  $6.  U n’eft  qae  trop 
vifiblc  que  cous  les  biens  de  ce  monde  n’ont  point  de  duree.  Tout  y pille  ta 
un  moment , êc  à peine  y voit- en  quelque  apparence  de  bonheur  , qu’il  difpa- 
roît.  Ce  qui  a fait  dire  au  Prophète  Royal  : Vidi  1 mpiam  fupncxahetum  ; j’ay  vù 
un  de  ces  heureux  de  la  terre  , élevé  au  plus  haut  degré  de  la  fortune  i mais  à 
peine  ai- je  eu  les  yeux  tourne!  , que  j’ay  vu  tout  fon  bonheur  s’évanctiir:  Ira»- 
/in  & eue  non  tr*\  Tout  ce  monde  qui  nous  enchante  fi  fort  , n’cft  félon  l’A- 
pôtte  faim  Jacques  , qu’une  vapeur  qui  s’clcve  quelquefois , & qu’une  faufie 
liicur  rend  éclatante*, mais  elle  parte  en  un  moment,  & il  ne  refte  de  ce  faux  éclat 
qu’un  peau  de  fumée  dans  l’air  : Que  eft  vite  neftre  ! viper  *i  moàicum  puni. . 

Qui  cenvaiis  nert,  n fiumint  ptrtrenjibut.l  pide.  P/el.  rç.  Ecoutez,  je  vous  pne, 
le  grand  laint  Augullin  lurccs  paroles.  Le  Prophète  Roy  veut  rappeller  en  cet 
endroit  ces  miracles  lï  ftfrprenans  qui  fe  firent,  lors  que  les  Ifraclitcx  fuyoient  de 
l’Egypte  pour  entrer  dans  les  deferts.  Il  veut  nous  faire  fouvenir  comme  la  mort 
fedivifa,  comme  les  eaux  s’artetmirent  dcllous  leurs  pieds;  mais  faint  Auguf 
linTriotuphc  là- délias  ; Je  élevant  fes  penfées  , il  dit  que  ces  eaux  qui  coulent , 
font  les  choies  du  monde  qui  partent  ; que  tout  ce  qui  paroît  de  beau  & de 
grand  dans  le  monde  n’cft  qu’un  fleuve  , qui  par  un  cours  rapide  & impé- 
tueux , fe  dérobe  a nos  yeux  au  même  moment  qu’il  les  charme  : fiiimen  tft  ta- 
nis  metieliees  feculi.  Voulez- vous  voir  le  courant  de  ce  fleuve  dans  les  chufts 
mortelles;  \ide  flutrtn  , alie  reniant  & tr  enfeu  nt  elle.  Voyez  comme  pat  on 
ordre  inviolable  les  uns  viennent  , les  autres  s’envont  : Ortmu  tfit  tri»  uses»  le- 
benttum flurntn  <J}.  Tout  ce  qui.  eft  dans  le  monde  n’cft  que  fleuve  ; celui  qui 
règne  aujourd'hui  ne  fait-il  pas  oublier  tous  ceux  qui  ojit  régné  avant  lui.  Mais 
que  fait  un  véritable  Chrétien  , qui  regardant  le  monde  des  yeux  de  la  gtact, 
ne  trouve  partout  que  des  fleuves?  il  ne  fe  jette  point  dans  ces  fleuves, il 
ne  fe  lai lié  point  aller  au  torrent  des  grandeurs  & des  plaîfirs  du  monde; il 
parte  à pied  fec  ces  fleuves  & ces  torrens  ; c'cft-à-dire  , qu'il  foule  aux  pieds  le 
monde  & tous  fes  biens  : Qui  cenrtrtit  rnert  m eriiem. 


les  patfaitt  Menai  tftis , & vite  yeftre  abfcondiu  eft  cura  C hiifte  in  De».  Ad  Cclejf.  j.  Tocs 
Chtctieni  les  Chrétiens  doivent  être  détachez  du  monde  ; mais  les  parfaits  Chrctic* 
font  non-  doivent  être  morts  au  monde  : l'cm  êtes  morts , difoit  l’Apôtre  aux  Chrétiens, 
détache!*  du  & v°,u  vit  'fi  tât^f  aTec  J isusChkiST  en  Dieu.  cViulque  détache  qu'au 
«onde,  mais  foit  des  biens  & des  honneurs,  ou  n'y  cft  pas  pour  cela  toujours  infcnliblc.  Que/ 
encote  morts  qu’on  n'y  cherche  pas  fon  plaiiir , ou  ne  faille  pas  de  l'y  trouver  , & de  le  !«- 
au  mande.  ,fr  ;nMjs  un  mort  cft  infentible  à tout  ; qu’on  lui  farte  des  obfeques  magniÉ- 
ques  ; qu’on  lui  drellë  de  ft.rpcrbes  reauTolcz  ; que  tout  retcmilTe  de  fes  louan- 
ges , il  ne  lent  point  tout  cela  , il  n’en  eft  point  touché.  C'cft  là  l’image  d'w 
nomme  mort  au  monde.  Heurtufe  mort  ? qui  fait  vivre  une  amc  à Dieu  ! Hclaf 
nôtre  vivacité  iur  l'honneur  & fur  nôtre  intérêt  , nous  fait  bien  voit  ccrobict 


nous  fommes  éloignez  de  cette  heureufe  mort  1 
Le  véurible  Ternpui  brève  eft  , rehquum  eft  , vt  qui  utuntur  hoc  munie  , lenquàm  tien  utentir, 
Chrétien  prêtent  mm  ftgnra  bujus  munis,  t.  edCeiinth.  7.  Un  Chrétien  qui  fçait  ce  que 
U ''monde*'  c c^  <Jue  d’être  Chrétien  , fçait  l’obligation  indifpenfable  de  faire  au  moins  dans 
tomme  déjà  fort  cœur  une  réparation  avec  le  monde  ; il  regarde  le  monde  & toutes  fes  peu- 
rafle  pout  deuts , cous  fc s plaüus  & toutes  fes  fortunes  comme  une  ombre  qui  paK  11 
lui.  « 
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7»  ^Iitsltiin  , & j'ul'c  dire  que  dans  fon  caur  , il  regarde  le  monde  comme 
s'il  croit  deja  pallé.  C'eft  une  penfée  que  me  fournie  Chilien,  qui  die  qu'il  y a 
trois  fonts  de  perfonnes  qui  regardent  le  monde  bien  différemment.  Le  pé- 
cheur, le  fage  du  monde  , & le  vétitablc  Chrétien.  Le  pécheur  regarde  le 
monde  dws  l’on  cœur  comme  quelque  choie  qui  dure  ; le  fage  du  monde 
comme  quelque  chofc  qui  palfe  ; & le  vtai  Chietien  comme  quelque  chofc 
déjà  parte.  Ce  qui  fait  que  le  pécheur  s'y  attache  comme  à quelque  chofc  qui 
dure , il  ne  le  sert  pas  du  monde  , dit  faim  Aoguftiti  , avec  la  modération  d'un 
homme  qui  ufc  de  quelque  chofc  ; mais  avec  la  padion  d'un  homme  qui  aime  ; 

S'a  tttmii  mcdtfliiiftd  mentit  njfetlu.  Il  veut  s'arrêter  aux  chofcs  qui  ne  s'arrêtent 
paqilvcut  s'attacher  aux  chofes  qui  p.iflcnc;IVr  jlcrt  iumr.cn  Jljntiùuj.dit  faint  Gré- 
goire.Le  fage  le  regarde  comme  quelque  choie  qui  pallëjcar  il  ne  faut  qu'être  la- 
gedu  monde  pour  envifager  fon  crédit, les  biens/cs  plailtrs.comrae  quelque  chofc 
oui  s'enfuit  , & pour  dire  avec  le  Difciplc  bien  aime  , le  monde  pafl'c  avec  toutes 
fes  cuncuf  il.cnccs  : Trarfir  mundui  & cmnit  coticupifctntia  ejui.  Mais  je  ptetends 
que  le  Chrétien  doit  aller  plus  avant  i il  doit  regarder  tout  le  monde  comme 
quelque  chofc  qui  cft  déjà  pâlie  ; 11  doit  être  , dit  le  même  Calïien  , comme 
Elîc  & Henoe  ; ces  deux  Saints  font  dans  le  monde  , & cependant  le  monde 
cfl  déjà  pâlie  pour  eux.  C'eft  ce  que  veut  dire  l’Apotrc  : Qui  utumur  hcc  mur, de  i,  M c*~ 
tan.juam  nen  m.tr tut.  Si  les  chofcs étoient  palices  , ceux  qui  les  poffédent  ne  les  riait.  7. 
polIedtTolent  pas  ; ceux  qui  ufent  de  ce  monde  n'en  ufeioicnr  pas.Si  donc  l'At‘6- 
tre  veut  que  nous  ultons  de  ce  monde  comme  n’en  ufant  pas  , ij  veut  donc  qu'on 
le  regarde  comme  s'il  étoic  déjà  parte. 

Kctitt  dihgtre  mm:  dûment  que  ta  qtu  in  munie  faut.  1 . Jean,  c.  2.  Ce  n'cft  pas  i|  faut  fe  ,;a. 
allez  de  méprifer  le  morfdc  ; il  faut  s'en  détacher  ; car  combien  en  voit-on  , tacher  du 
çui  parodient  ne  pas  eftimer  le  monde'.  Se  qui  ne  lailiènt  pas  de  s'y  attacher  ! tnon,*e>  & ne 
!s  (croient  des  leçons  fur  la  vanité  du  inonde  ; & ccpcnJant  ils  l'aiment  ; ils  j1*’ 

? pJaign  eut  tous  les  jours  de  fon  inconfiance  , de  de  fa  perfidie  ; cela  ne  les  em- 
cchc  pas  de  s’y  fier.  Il  faut  s'aveugler  pour  cllimer  le  monde  ; mais  il  faut  fe 
3/irrcdire  fuy-même  pour  le  méprifer;  & cependant  s'y  attacher  au Éfi  fortement, 
ac  (i  on  rrouvoit  dans  lui  mur  ce  que  l’on  peut  fouhaiter.  C'eft  manquer  de 
tïôn  cjiic  d'eftimer  le  monde  ; mais  c’eft  manquer  de  foi , & de  religion  <ntc  de 
r attacher. 

Oifperdetm  hciitatCTim  de  campe  Mi.  Ames,  1.  J'exterminerai  tous  ceux  qui  Laasour  pro- 
meurent dans  le  champ  de  l'idole.  Ce  champ  , c'eft  le  monde  ; l'idole  c'eft 
aies  les  créatures  que  l'on  y aime.  Or  le  Fils  de  Dieu  en  nous  obligeant  de  eue 'net"* 
îonccr  à nous  mêmes  , a purgé  ce  monde  de  tontes  les  idoles  , parce  qu'il  eft  *»<>ns  pour 
pofliblc  que  fi  nous  renonçons  parfaitement  i nous  memes  , qui  !ommeslc!  de 
re  première  idole  , nous  ne  renoncions  à toutes  les  autres  , qui  (ont  toutes  “ m0n<le  • 
créatures.  Enfotte  que  fi  cettc^tcmiére  cft  détruite  , il  n'en  reliera  aucune , raîi'oa»°»u. 
fque  c'eft  celle-là  qui  produit  toutes  les  autres  : car  nous  n’aimons  toutes  les  tant  d'idole*, 
fes  de  ce  monde  que  par  rapport  à nous- memes. 


Ce  ce  a. 
trnrct  * le 
méptifu. 


Tome  V l. 
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P affales  à4  pcnfccs  des  fonts  Pères  fur  ce  fujet. 


OAmatertt  mundi , cu]Ut  rti  gratii  mili- 
tant ! mojer  non  petent  tffe  fipet  veflra 
in  mande,  quàm  ut  amitt  mundi  fini  ; ifri  quid 
tel fi  frjfUt,  plénum  perieulit  i & per  quoi  péri 
euln  pe ruminer  mi  ma jui  pcneuleem  f Aaguft. 
L Contctr. 

Terrant  hie  emn'ta  ( mundi  bma  ) CT  dimit - 
tatnus  hte  vana  (pr  monta  , ratifier nmiei  net  ad 
felam  inquifitionem  eorum  ttunfintmnm  bâ- 
tent, Idem,  ibidem. 

Mur,  du  tranfir  (T  eencupifietntia  ejui  : gwid 
vit  ; utrum  aman  tnnperalia  , (V  rranfi'i  rum 
tempéré,  an  Chrifium  aman , Ô*  in  aternnm  vt- 
vert  ! Idem  in  epill.  Joao. 

Muodns  tfle  perienlafier  tfl  blaniut  quàm 
mnlrflus  : maeis  taxer.dut  rum  fa  allitit  Jifift, 
eeu  'am  rum  adnwntt  , exi^itque  eentamni.  Idem, 
Spifl.  44  ad  Anaft. 

Vincula  httjut  mundi  , afperitatem  b aient 
-jeram  , TU  cnn  diraient  fiaifam  , rtrtnm  daUrem, 
mrrrlam  velupeattm,  durum  Intérim,  ctmi.iam 
quittent,  rem  plénum  miferia  , fipem  keatiludinii 
inanem.  Idem,  Lpill.  5 y.  ad  Lscentium. 


Ere#  turbot  mandat  & amatur  , quid  fi 
tratiqkillut  effet  > fermefe  qurmede  in  borna, 
qui  fie  amplifient  fie  dam  ! fierai  rjuj  quemedj 
rclligeret  , qui  à fpinit  non  revotai  manant! 
Idem,  (crm.  145. 


Tree  ruinefut  efi  mandat  , tree  amant  1 fi 
mundut.&  fific  amatur  , quid  faceremut  fi 
dulcit  effet!  Idem,  de  fÿmbol.  I.4,  e.  r. 

O mande  immunité  I tenrri  vil  parient 
quid  facertt  fi  maneret  quem  non  detiperet 
dultit , fit  atnarut  alimenta  mentir  u ! idem, 
ibidem. 


Mandat  efi  tanta  rernm  lait  rentritut  efi, 


AM.uc.trs  du  (iecle , qui  vous  engage  1 
vous  donner  tant  de  peine  ? roue  cc  ooe 
vous  pouvez  ctpcier  en  feevant  le  monde,  c'etl 
d'ctic  de  fes  amis.  Mais  que  vous  offre  s'il , te 
monde  trompeur  , qui  ne  loir  fragile  ; à com- 
bien de  dangers  ne  nous  erpofe  c’il  pas’  A:  rts 
périls  temporels  ne  font-ils  pas  fiuvis  dune 
peine  éternelle  ! 

Pcn  lie  le  monde  en  tout  ce  qu’il  porti.de  , il 
n'a  tien  de  folide  ( tournons  toutes  nos  penl'ces 
à acquérir  des  biens  qui  ne  nous  feront  jamais 
enlevez. 

Le  monde  pillé  , & la  concupifcenec  du 
monde  parte  avec  lui.  Que  prétendez  vous  ! 
aimer  les  choies  Temporelles  , & palfct  a«c 
elles  i ou  bien  aimer  Jisus-Cmuist  & titre 
éternellement  ï 

Le  monde  clt  bien  plus  dangereux  lots  qu’il 
flatte  , que  quand  nous  en  rerténtotts  le»  in- 
commodité?., I!  faut  l'éviter  avec  plus  de  foin 
lorsqu’il  veut  lé  rendre  aimable,  que  quand  J 
nous  patoit  méprifable. 

les  liens  qui  nous  attachent  au  monde  ta* 
véritablement  quelque  cholé  de  bien  (icheui, 
& ne  font  agicablcs  qu'en  apparence  i le  mat 
qui  U nous  font  clt  certain  , le  plaide  qu'ils 
promettent  cil  douteux.  Ceux  qui  les  porte*, 
le  trouvent  engagez  à de  granits  ttavaui,  1' 
n'ont  jamais  un  repos  exempt  de  crainte,  lb 
ne  trouvent  que  mtlére  , & tien  de  mou»  rtel 
que  le  bonheur  dont  on  les  flatte. 

Le  momie  11c  eaufe  que  dn  trouble , lr  eu 
l'aime  : que  (éroit-ce  donc  s'il  nous  Info: 
tranquilles .’  tout  defagreablc  qu'il  crt  nues 
nous  attachons  à lui  , nous  aurions  dont 
bien  de  la  peine  i le  quitter  s'il  étoit  agirait 
Il  cil  tout  hetirté  d'épines  , & nous  K t 
fuyons  pas,  nous  aurions  donc  bien  de  l'aide* 
pour  lui,  s'il  ne  nous  offroic  que  des  fleurs. 

Le  monde  eft  pendable  , le  monde  crt  pb 
d'amertume , & nous  faimons  : que  feront 
donc  s'il  n'avoit  que  de  la  douceur. 

Monde  impur  , fut  le  penchant  de  ta  tout 
tu  veux  qu'on  s'attache  i top  i «pic  ferou-m 
fi  tu  devois  toujours  dorer  ? qui  ne  fedrèo»- 
tu  pas  fi  tu  étois  plein  de  douceurs  , puifqae 
n'étant  qu'amertume,  tu  trompe  tant  dt  fé- 
lonne*, par  un  appas  trompeur. 

Le  monde  cil  tellement  déchu,  qxil 11 
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u ttiam  fftcit.n  feducKonit  ami  fera.  Idem, 
tyift.  ad  Armmcoc.  & Paulin. 

Blaabtnr  mandat  .tavearur  eerrupter.lAcm, 
fcm.17.  de  N'ativ.  Juan.  Bapt. 

d^emi.ii  peteft  Jupe  rare  muedeem  favitattm, 
qui  ni»  peteft  fuperare  biandienttm  ? Idem, 
1er».  ij.  Je  plmitms  Martyr. 

g*i-*M  etntmtnit  quod  pellieetur  mundui, 
n ne  petrfi  fuperare  ,j ued  minatur.  Idem , 
ibidem. 

BlaaJttnr  hic  munjm  , (jr  fuavia  poUicetur, 
ftd  & mnuuur  deleres , cgtjicuti , htunthteutn 
Idem,  ibiJcm. 


Si  deledtt  to  mandat  , tmmundut  et  , qui» 
lit  fctnpa  effe  lit  mande.  Idem,  tract.  in  Joan- 
ncm. 

Km  fie  * me  mai  ifta  ternit»  , ut  perdemus 
carleflit.  Idciu  , ferm.  10.  de  verb.  Donnai. 

Jtm  ne»  hic  huhitemeti  corde  , mû*  relie  eft 
tmer  nundi.  Idem,  ibidem. 

Neqkitta  eft  mundum  diligere  . & e»  qtett 
nafeuntur  fr.ranfeunt  pro  magno  haberc. Idem, 
de  Agone  Cbrifti , c.  t}. 

On.m»  trwmter  & eccidunt  , & eriendo 
qnafi  effe  tnciptunt  . & erefeunt  & perftciatuttr, 
fT  ptrf'êt*  frnefetent  & inlcreunt.  Idem,  1.  4. 
Coufclf.  c.  1. 

.N'eu  peteft  qnit  *m*re  quod  eternum  eft,  nifi 
diluera  aman  a ued  temporale  eft.  Idem,  m 
no  vis  ferm.  lerm.  tj. 

Tarrtdiu  divet  , ejuamdm  non  evililat  i fom- 
ttium  ilium  dmitem  facit,  et/i glatit  pauperem. 
I a. iu  tur  de  pampert  liermttnte .là: m.m  Pial  3 \. 

Ken  atfciunt  faneraient  , fed  tnftamer.ant 
eufiditaiem,  (heu*  hajui  fataii.  ) Idem,  ferm. 

1 j.  de  diverf 

Cor  humanum  in  dtftderio  atcmitatii  non 
txum,  nunquam  JiabtUejfe  peteft,  ftd  Omni  vo- 
ubiltente  -volubelms  , de  alio  in  ahud  tranftt, 
•uarem  requiem  un  non  eft.  Idem, in  miuuali. 

Jr>  ut  taducit  CT  tranfueni;  cor  veram  re- 
nte/» irrvenire  met  peteft  { quoniam  tanta  eft 
ijr  ni  tarit  . ut  nullum  ’ttnum  prartr  fummum 
ontem,  ri  fttjfictre  pefftt.  Idem,  ibidem. 

Omtoia  1/tpMia  tranftunt  , tpT  omnit  huiui 
était  pompa  , & dtlicit  & cunofuas  latéri- 
terot  . CT  fteum  ad  intcritum  habent  amatoret 
■eut.  idem,  de  catcch.iudibuS. 

Temporal!»  boa»  no a teffant  mot  infammart 
•ntierto  , corinmpert  vtntmtta  , torqmrt  Iran- 
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plus  même  dequoy  feduire  par  les  appa- 
rences. 

Le  monde  vous  catcflc , prenez  gaidc  ce 
n'cft  tfue  pour  vous  corrompre. 

Celui  qui  ne  peut  icultcr  aux  carelTes  du 
monde  , pourra- fil  vaincre  la  cruauté  des 
ryrans  1 

Quiconque  ne  roéprilè  pas  fes  promcITes  du 
monde,  ne  pourra  rcliller  i fes  menaces. 

Le  monde  Batteur  ne  nous  promet  que  des 
douceurs  li  nous  le  fuivons  : 8c  ti  nous  lu:  re- 
liftons il  menace  de  nous  faire  fouft’nr  les  plus 
cuifantcs  douleurs  , la  faim  , les  humilia- 
tions. 

Si  le  monde  vous  plait , vous  ne  pourrez  ja- 
mais vous  tékmdre  a le  quitter  ; ligne  cvidcnc 
que  vôtre  coeur  eft  corrompu. 

Ne  mettons  pas  tcllen  ent  nôtre  affcAiou 
aux  choies  de  la  terre,  que  nous  nous  expo- 
fions  à perdre  les  biens  du  ciel. 

Ne  fouftrons  point  que  nôtre  coeur  demeure 
attache  au  monde,  c'cti  pour  luy  un  mauvais 
l'cjour. 

Ceft  un  crime  que  d'aimer  le  monde  , & 
dcitimcr  beaucoup  des  choies  qui  ouc  com- 
mencé, 8c  qui  celTcronc  d'etre. 

Chaque  chofca  fbn  aurote  8c  fou  couchant: 
apres  qu  elle  a paru  , on  la  voir  croitre  8c  le 
perfectionner , a-felle  atteint  un  certain  degré 
de  perfection,  elle  vieillit,  8:  difparoit. 

On  ne  f^auroit  aimer  ce  qui  eit  éternel, 
qu'ou  n'ait  ccrtc  d'aimer  cc  qui  pafle. 

Ce  pauvre  eft  riche  tant  qu'il  dort  -,  fon 
fommctl  l'égale  au  riche  ; il  n'cft  pauvre  que 
quand  on  l'eveille. 

On  n'en  eft  jamais  raftalïé  : ail  contraire 
plus  on  en  a,  Si  plus  on  fe  feue  de  palliou  pour 
en  pofteder  de  nouveaux. 

Un  coeur  qui  ne  Kxe  pas  fes  défirs  au  bonr-. 
heur  étemel , ne  fera  jamais  dans  une  afticte 
tranquille  ; c'cft  l’inconftance  meme, il  le  ladre 
entraîner  d'objets  en  objets,  Si  cherche  du  re- 
pos , où  il  n'cft  pas  poftiblc  d'en  trouver. 

Vôtre  ccrur  ne  fçauroir  trouver  de  repos  dans 
ces  biens  perilîablcs  , parce  qu'il  eft  li  noble  , 
u'il  n'jr  a que  le  fouverain  bien  qui  foit  digne 
c lui. 

Tour  ce  qui  eft  vifible  palTe  : la  pompe  dn 
lîcclc  , les  délices  , les  choies  les  plus  capables 
de  iàtisfairc  la  cutiofité,  rom  périra,  8c  entrai- 
nera  dans  fa  perte  ceux  qui  en  auront  été 
paffioenez. 

Les  biens  de  la  tcrie  avant  que  nous  ni 
joiüüjoBS , excitent  en  nous  un  feu  qui  nous 
A A a ij 
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funtia  , ctntHfil a inariefcunt  , t idtpta  vilef- 
cunt , amiffa  ■vantfutr.t.  Idem  , l'ctm.  Il,  de 
mbï  Apuit. 


Mrnnunlur,  tnoriuntur  , in  merttm  iraient 
( loguitur  Ut  veluptanbui  fttuli.  ) Idem,  cptit 
ad  Liccntium- 

Dulttde  hujU!  fttuli  ad  tempus  fa  uni  in- 
dutiat , frd  in  magna»!  amantudmtm  poftca 
ttnvtrtetur.  Idem, ni  Plalm.  llj. 

dite  bujui  WH  Unie  t do  amarnudimièus  c r 
arumnu  rtfptrfa  tjl,  Ht  aha  vita  qutratur.  qnt 
uullà  aman  udme  ptrturbatur.  Idem,!.  »i.  de 
civic. 

Tibi  i anima  *on  fa  frit . ntfi  qui  ti  erra  vit, 
quidqud  ahmd  apptndu  miftrum  tjl  , quia  tibi 
Joint  potifi  fuftert , qui  ad  jimüuu.hntm  fua-n 
te  fuit.  Idem  de  quinque  partie. 

niuNatrm  illam  iaurruftam  , & quia  tam 
fut  lait  cantufifet  , & premitttnttm  doua 
f tinporalia,  & latum  muuiam  Jtrldthti.  Idem, 
fetin.  i j.  ex  nuper  eduis. 

Omuiafentftunt  . & emnit  mutt  une , trgt 

tum  cri  un:  ur  & ttndunt  ut  [ml  , ta  magitfejh- 
rtant  ut  mu  [tnt.  lilcm,  1.  4.  CopfdL 

Iffunduntur  pteettoret  in  ta  qua  videntur 
à-  té mpor  al  ta  funr,  & imagine!  écran  fameti- 
ta  cogitation*  larnbunt.  Idem , ibidem  , i"  y • 
e.  4. 

Tlumtn  tjl  omnii  tmrtalt.it  fttuli.  Idem, in 
Plalm.  tf. 

Umtentit  tranfvo’.antibul  ru  alla  rapiuntur 
ttntnt  rtrum  finit.  Idem,  in  Pülm.  ut. 

Mtdo  fruàuoù  duamus , tranftrint  , ne  tune 
dicamui  htfrnîluatb  , lra.ijU.iuat.  Idem  > in 
Plaint.  3 1. 

Nonnr  Jomm  tua  bat  punit  *Jl  & ruina  , 
nonne  ntt  orrmia  fabula,  nonne  fttuli  thefaurut 
namtasetl  T nounetuipfe  et  uniii  Ainbtoi.  1.6, 
Hexum.  c.  8. 


Caduc  a htt  emuia  tum  damno  fine  tuera, 
idltrd  folum  tjl  lucium  , uki  fruitui  perpétua t- 
1 loi  tient  mirai  quietii.  Idem  , Lpift-  +4-  ad 
Confiant. 

Lttilia  fttuli  temporaiit  tf  , perpétua  autem 
initia  ejut , qui  gaujit  i » Domina.  Idem  , in 
Plalm.  47. 


N D E. 

dévore.  En  a rom- nous  !a  podêiîîon  > c'cft  un 
poifon  qui  no. .s  corrompt  ic  emur:  Pailcnt-ilsi 
de  quels  fupplices  leur  perte  cd  eile  accom- 
pagnée ? en  un  mot , oous  lcr  défiions  aitc 
pidion , nour  le>  polledons  arec  mépris  , nous 
n'en  connoilfous  ta  vanité  qu'au  inorncur  qu'ils 
nous  échappent. 

Ils  font  taux  : ils  font  pendables  : iU  font 
dangereux. 

La  joyc  du  lïéclc  a pour  quelque  temps  un 
peu  de  douceur  qui  flatte  , mais  cette  doutent 
iè  change  bien  tôt  en  amertume. 

Pourquoi  Dieu  a-t-il  tepandu  ram  d'amer- 
tume fur  les  douceurs  de  cette  vie  îc'cll  pour 
nous  avertir  de  nous  en  piocurcr  une  autte  , 
dont  le  bonheur  (bit  plus  pur. 

Celui-là  feu!  te  fume , 6 mon  amc  , qui  t'i 
créée,  qui  t'a  foiméc  à U icilémbhucc  ; tou:  te 
que  tu  peux  foubaittcr  d'ailleurs  n'cft  eue 
mtlcte. 

Ne  fouhaittez  point  pendant  cette  vie  d'au- 
tre plaiiit  qui  celui  de  la  bonne  conlcicucc.neo 
n'eit  capable  de  le  ttoubler  , de  il  vous  fêta  mc- 
pnlcc  le  monde  , St  ceux  qui  vous  promeut-; 
des  biens  temporels. 

Touc  vieillit  St  loue  pafic  , le  pas  même  eu: 
nous  talions  pour  naine  nous  avance  ver,  u 
more  , & en  nous  hataut  d’ct.c  , nous  tou. ta 
au  néanc. 

Le  pécheur  le  répand  avec  épaachcmco:  à 
roui  ce  qui  cit  vihcie  St  temporel,  fon  iiuaeuu* 
rion  s'attache  à ces  fantômes  avec  la  n:-ne 
avidité  , qu'un  homme  qui  nicutl  de  faim  fut 
paroitre  pour  touc  ce  qui!  croie  le  pourrir 
laflxftei. 

N'clt-cc  pas  l'image  d'un  fleuve  qui  coule 
fans\eilc  que  la  moitjiite  , qui  règne  dan,  te 
lïéclc  ? 

Tuut  palTc  comme  un  torrent  : les  nioœta 
s’envolent , fie  tout  difparoit  avec  eux. 

Difous  : tout  pâlie  , maintenant  que  00 ci 
pouvons  le  dire  avec  fruit  ; n'attendons  pas  fie 
nous  fnvons.  ob  igcx  de  due  avtc  des  icgictl 
ftétilcs  : tout  ci!  pâlit1. 

Ce  palais  que  vous  Ktbirex  , qu'ell  ce  qu'es 
peu  de  pouflierc  qui  ic  dillipcra  i tout  ce  rê- 
vons environne  , a t'il  plus  de  réalité  que  k 
üb!c  î les  cieibrsdd  mnnJc  lonr-  ils  autre  chef 
que  vanité  i & vous-meme  qu'êtes  vous  q* 
terre  Se  ccnJ:c  î 

Tout  ce  qui  p rit  n'appoirc  que  du  doirea- 
gc  , S:  point  de  piolit  î il  n'y  a téiitab'.cmcxi 
gagner  , qu’où  la  recompenlc  cfi  c:ancü--,4' 
J'ICCUIC  un  tepes  qui  n-  lim:a  pt  inr. 

La  joyc  du  lïéclc  n'c-ft  qte  p<  ur  un  uuf  i 
celle  qu’un  goûte  dans  le  lorigi.cj.  nco-ni 
de  fin- 
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Ni*  wj  rtlinquere  a.  tend  ut»  , relinqmt  t» 
mu  ubu.  Auguft,  1er m.  14  j.  - 
ttbf  âi  maint  » sumttsr  * que  f*8*t  eft 
mssdti.  Jiia«  ferai.  30.  de  lJcacec. 

Ornai*  imagiit Art*  in  hoc  fàculotÔ*  ni  tel  vert. 
TcrruJJ.  de  coiooa. 

Ftt/ùndm  mmol us,  qui*  molo  ftecs  amaterts 
resKMUfrjt.  liüor.  Hiip.  Coll.  x% 

Eut  jmti  i/t  fnpfo  mandas  amie  , & adhsu 
in  tuflris  arAsèm  pont  , u te  que  amaritu- 
dmt  rrpUtmsr , & tamen  caca  mente  ejus  oms» 
ruuÀints  ém.tfrtUi  : fugienttm  fequsmur , l Miser. si 
tnhutmui,  Cf  quia  iaocntim  rttinert  non  pojjso- 
mui,cum  ipfo  interuur , quta  labasttm  t eut  mus. 
Grcgor.  iu  bomil. 

Vtfpicitndut  à notes  hic  mandas  foret  etiam 
P bUndiretur  , O*  rebut  prof  feus  dcmulctret 
unsmutn  ; nt  pojtquam  rot  page  Ut  s prrmuur  , 
tanta  adverjjtatc  fsongatur  , qmd  notes  sUtud  , 
qua.n  ne  dmgatur  clamnt  t Idem,  iu  dialog. 

g*/  tr  enfeu  ht  sa  ample  sia  ur  , eo  ipfo  ad  de- 
cur.um  dtseitur  que  siecurrentibus  implant  ur, 
ldeui,  m moral. 

i<  ccn juter  émus  que  & qUAtttA  pnt  que  no- 
tes promtttuntur  m «te as  » vtiefeunt  Ammo  cm- 
ma  que  hâtent ur  i»  terris.  Idem,  in  regJitr. 

Htsjsts  muudi  v*rA£tttr  ilio  maia  Jcnitt , qui 
rjus  bouts  en  h ut  s , ncc  aie  a bond  Appétit,  idem  > 
J.  6 . Moral. 

gjsajs  in  Aqun  defuentibus  fundAnuntum 
to ne,  t , ejt  m rciius  laimubus  fpit  juinaam  Ville 
v.t*i*»re.  ivtcm,  1. 11  Moral,  c.  1. 

Un*  ctam  nojtris  rébus  aurart  non  pc fumai  , 

1 usa  au:  nos  i*ia  motttndo  defmmui  . aat  sili 1 
ms  vivantes  qteaji  fUjtrunt  persuade.  idtiD,iü). 
4.  Moral.  C.  10. 

la / st o nos  nectfe  efl  enfanter  item*  quarert , 
tiante  a uabis  cognefcimut  veloeuer  temf  or aIia 
,^‘jf*.  I*ictfi,l.  }.  Dulog.  c.  1*. 

±*ieo  Dût  fl  crut  fut  , feitque  faut  & ferma- 
nt t qui  e tit/s  siletÜ*  m itio  gloriAntur.  Tcrtuli. 
ic  Parme,  c.  n. 

iytjcsie  trs  hcc  trttndo  fupra  muttdum  tffe, 
ubrof.  li b.  de  Vitgin. 
i tjjictie  , em'à  bnpijibl*  eft  ut  profenubus  qui  s 
jui ssrts  jru.etur  é^ii,  ut  déliais  rranje as  aJ 
usas  , tT  m utreque  Jtuulo  primas  p f.  HlC- 
i/nius  m Lpilt. 

WeltéO  rcs  ton*  a mort  a lia  m efi  , ertnifqu*  fc- 
\et  J ac este  , dum  ttnetu*  tttmmiur,  idem» 

km* 
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Vous  ne  roulrt  pas  quitter  le  monde  , 4;  le 
voila  qui  vous  qtütte. 

N'ayons  que  iiu  mépris  pour  le  monde  , tour- 
nons nôtre  efprit  & notre  cecur  vers  celui  qui 
l'a  fait. 

Il  n’y  a rien  de  vrai  dans  le  monde  , tout  n'y 
cil  fonde  que  fur  l'imagination. 

Fuyons  fe  monde,  il  ne  rccompenfe  fes  ama- 
teurs qu'en  leur  failanc  du  mal  , ou  bien  fes  te- 
compcufcs  mêmes  fout  de  vrais  maux. 

Le  monde  a perdu  le  vain  éclat  qui  l'cnvi- 
ronnoir  : c'clt  une  fleur  qui  s'eif  fanée  i nôtre 
coeur  cependant  le  trouve  aufli  beau  que  jamais  ; 
il  uc  nous  offre  que  de  l'amertume,  & aveugles 
que  nous  Tommes  , nous  aimons  cette  amettu- 
mr , il  nous  fuie  & nous  courons  après  ; il  me- 
nace ruine  , 4c  nous  nous  attachons  fortement 
à lui  ; nepouvant  l'empechet  de  tomber , nous 
nous  laiffons  enrraincr  dans  fa  chute. 

Quand  le  monde  ne  ccffèroit  de  nous  caref- 
lçr,4cnou  feroit  jouir  d’une  prolperité  confian- 
te , nous  devrions  l'abandonner  , à plus  for re 
raiion  nous  avertit.  1 1!  de  nous  garder  de  l'ai- 
mec , en  nous  accablant  comme  il  fait  de  tou- 
te fortes  de  malheurs  ! 

Quiconque  s'attache  aux  eiiofes  qui  paflcnt, 
court  ta  meme  fortune  , 3c  pâlie  avec  clic*. 

Tour  concevoir  un  véritable  mépris  des  bien» 
de  la  tetre  , fatiôns  réflexion  à ce  qu'ou  nous 
promet  dans  le  ciel. 

Celui-là  reflcnc  véritablement  tous  les  maux 
que  le  monde  fait  louffrir , qui  n'a  de  pallions 
que  pour  fes  faux  biens. 

Etablir  fun  clpérancc  dans  les  chofes  du  lié- 
clc  , c cil  bâtir  dans  le  milieu  d'un  torrent  ra- 
pide. 

11  eft  impofltbfe  que  nous  joüilîïons  long- 
temps des  biens  que  nons  avons  amalTé-,  car  il 
faut  que  nous  les  quittions  à la  mott  , ou  bien 
eux  mêmes  dépenlTera  4:  nous  ouïrent. 

Plus  les  biens  temporels  s'échapenc  avec 
vitelfc , plus  devons-nous  avoir  d'aislcur  pour 
ceux  de  I éternité. 

11  n'y  a que  la  gloire  de  Dieu  qui  (oit  perma- 
nente, 3c  ceux-là  leuli  vivront  à jamais  qui  ne' 
fc  lcront  glorifiez  qu'en  lui. 

Que  votre  unique  feience  en  ce  monde  l«ic 
de  vous  ékvct  au-dclius  du  monde. 

)l  tft  difficile,  pour  ne  pas  dite  impoflible,  de- 
lourr  drs  biens  prefrns  , 3c  des  éternels  : de 
Piller  des  plailits  du  temps  à ceux  de  l'éternité, 

de  tenir  ici  8c  dans  le  ciel  ie  piémier  rang. 

Rien  n'cll  durable  de  ce  qui  eft  mottcl  -, 
toute  la  félicité  du  tîéctc  s'échappe  au  moment 
qu'ou  croit  eu  jouir. 

A A a iij 
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Nthil  gppetere , nihil  defidergre  de  fgsulo  po- 
tefi,  qui  facnlo  major  efi.  Cyptiaous  Epi  JE  ad 
Doaacum. 

Quant  magna  félicitas  efi  implicantis  mundi 
laquds  jclvi . Idem,  ibidem. 

Mandas  tranfibit , r«  fj  qui  non  fini 

cadet  > tranfibit  , (j*  r**/.  Cyprianus  de  jejuu. 
&:  cemac*  Chiiiti.  c.  6. 

Hic  cft  humant  'lit a puerorum  Indus  in 
artnâ.  Grcgor.  Nyllcnus. 

Nonne  hoc  omnia  putois  , nonne  omnia  fa- 
is lia  ; nonne  in  pauc;  s verfibut  ietum  vite  n#~ 
moriaefi  1 Sanâus  Pcofpcr  in  Sciît. 

Cantonne  dtoitias  Cr  eris  loeuples  ] ceniemne 
glariam  & eris  gloriofut  ; contemne  remijjiorum 
O*  quiciem  i dr  tune  eam  r captes.  Cbryloil. 
Serin.  i j.  m Epift.  ad  Hcbr. 

jid  tmagtnem  Dot  fada  est  anima  rationalis  , 
âtt  tris  rebut  ou  h pan  pot  cft  , repltri  non  pote  fi. 
Bctnardus  in  Sermon.  Eccc  no»  Kcliquinius 
omnia. 

Die  miht  a bi  font  amatoret  mundi  , qui  ante 
fauca  tempera  nebifeum  fuerunt  t mhtl  ex  en 
remanfit  mfi  ctntrtt  (?  xtrmet.  ldexn>m  Medu. 

Tndta  , palatin  , immenfa  fupellex  , infu la- 
que dignitatum  , adde  & faptentiam  mundi  . 
de  mundo  {uns  h es  , & mandat  qaod  fuum  cft 
dtligit  , fed  queufqqe  i non  folum  enim  nonfem- 
fer  , verum  ne  dm  qnidtm.  Idem,  in  Epift* 

Non  prius  fatiabuntttr  corda  hominum  auto  , 
quam  aura  corpera  feuiantur . Idem, Secnion.de 
Convcrf.ad  Clcîicos. 

Magnat  tfl  cm  prafens  félicitas  fi  arrifit , non 
in  i fit.  Idem,  1.  i.  de  confîdcrar. 

Que  requit  s in  glati  a tua  ; fi  qua  tamtn  efi  , 
f ntent  jac undum  non  redit ur a , & tnanct  an- 
xtetas  non  relUiura . Idem, Epift.  ad  Soph. 


S*  fa  pi  s j fi  babtt  cor  , fi  tecum  efi  lumen  ocu- 
iorum  tuorurn  , dtfine  ta  ftqtti  , qui  & ajfequi 
mfirum  efi.  Bernai  dus  Epift.  ioj. 

Mandas  clamai  ego  drficiam  , caro  damas 
ego  infitiam  , dtabelus  damas  , ego  deciptam. 
Chrifius  wr<  climat  ego  rtficiam  : Te  tatnrn 
Juperba  ment  magtt  ftqui  valt  défie  tentera  quam 
toficuntem.  Idcm,in  Egiû. 


N D E. 

Quiconque  s'eft  mil  au  deflus  du  fitclc , K 
peut  plut  tien  délirer . 

Qu'on  cft  heureux  , quand  on  cft  délivré  dtt 
pièges  du  monde. 

Le  monde  pillera , tous  Tout  y liifftz  entra- 
ncr  : tous  pillerez  donc  avec  lût. 

Queftce  que  11  Tie  de  l'homme  i des  enfant 
qui  le  louent  lut  le  table. 

Qu'eft  cc  dans  le  tond  que  tout  cet  univ«s  > 
de  la  poullicrc,  des  feuilles  , le  )oü«  des  ion. 
Que  icltcra-r-il  des  plus  grands  hommes:  outj. 
eues  vêts  à leur  louange! 

Voulez  tous  ne  manqupr  de  rien  ! mépeith 
les  nchcllcs,  alpircz-vous  à la  gloire  ; n.tpnlrt 
lis  l'ouhantcz-Tous  dutepos/  uhv.cz  le  uatul. 

Une  inc  raifonnablc  fuie  à la  rcrfcroblawt 
de  Dieu  , peut  bien  trouver  hors  de  Jui  drquw 
s'occuper  , niais  lui  lcul  peut  remplit  U vsu 
étendue  de  les  délits.  . • 

Dites- moi ,quc  lont  devenus  ces  amitenn  du 
monde  qui  etoiciu  parmi  nous  il  y a li  peu  de 
temps  .*  qu'en  icftc-t-il  .*  des  vcts,&  un  peu  de 
cendre. 

Les  terres  , les  palais  , les  ameeblemeti 
lomptueux,  ccs  hautes  digitttez,  & ta  vous  veil- 
lez la  lagclic  du  licdc:  voila  ce  que  le  monde  t 
de  plus  brillant , Zk  ce  qu’il  amicu-uiais  com- 
bien de  temps  ; c'ait  peu  de  dire  qu  a la  ha  il 
s'en  lalle  -,  il  ne  les  aime  pas  mc.i  c long  trapi 

Le  ctrur  humain  Icta  taftabc  d ot  Kdc- 
gem,  loifque  le  corps  lcra  railalie  d'au. 

Celui-là  cft  un  grand  homme  , que  le  Uc  t 
n'a  point  réduit  , quelque  douceur  quel  j z: 
trouvée. 

Je  veux  que  vous  ayez  acquis  de  la  gl«K, 
tous  procure  t elle  quelque  repos  î la  douceur 
que  tous  goûtiez  cft  paflee  (ans  retour,  & il  « 
vous  relie  qu'une  inquiétude  dont  vous  t: 
vous  déferez  poior. 

Si  tous  êtes  lige  , fs  TÔtre  cœur  n'cft  po*r 
corrompu  , ni  vôtre  ration  obfcurcit  rcttlct  * 
pour  lui  vie  ce  que  vous  ne  pouvez  acquérir  lu* 
vous  rendre  malheureux. 

Le  monde  nous  erre  , qu'ri  nous  manquer, 
la  chair  qu  elle  le  corrompra  ; le  diable  qui 
nous  trompent JisuiCunsr  qu'tl ré- 
parera nos  forces  abbatucs  ; malgré  ceu  , co- 
tre lis  per  be  rarfop  nous  fait  courir  après  le 
monde  pcriflàble , & méprilcr  le  fcccun  q* 
nous  prefente  J i s u s-C  «itir. 
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Ti  mx*  tfl  dnitiarum  nafura  , t or  rente  et  nu  s 
prtttrUkuur  h*  berne  s,  alios  alio  modo  opta  mu- 
tin dominos.  Batil.  iu  Pialm.  6 1. 


Omni*  ment i un  r ur  & decipient  in  bec  feeulo. 
Cbryfoft.  in  Pfal.  4. 

SummÀ  avidiinte  Mmfitebtntuf  timbras  , & 
(equuntur  umbr*t , hêe  emm  que  iss  vident  ter 
fauli  bon*  , e manibus  eerum  tanquam  ventus 
& ambra  fu gisent  . & elâmesbuntur.  Idem,  ho- 
nul.  quod  nenio  Ixdicur  nifi  i fcipfo. 

Msmdan*  félicitas  mseltis  nmarirmdinibus 
refperf * efl.  lu  nue.  Papa  1. 1.  de  Comcmptu 
mundi. 

Cum  mundus  tibi  fnllseiter  ridet  tu  vrraciter 
bride  eum.  Anlclmus  I.  U F.pift,  Epilt.  8. 

Mundus  tnhil  habtt  flabite  ne  que  fxum  , fed 
fol*  oculorum  deceptio  ejl  C?  prias  quam  *pP»- 
re*t  avolmt.  Chryfoft.  Homii.it.  m Gcncfim. 

Kibil  ro  magnum  , quod  temfort  parvum  efl. 
Euchcr . Epift.  ad  Valerian. 

Fallax  fu*vie*s  in  temperalibus  bonis  , in - 
fruduofur  l*bor  , v*n*  ffes  , porpituus  timor  , 
& pertciefof*  rneft  jucunditas.  Liaient.  Juût- 
minus,  de  ligno  viex.  c.  j. 

Kihil  efl  in  rebus  humants  prêter  umbram  , 
aur amant  Uurijfimam  fine  mot*  tr*nfvol*ntem. 
Philo  Judxus  de  Deo. 
g**/»  per  amena  prat*  ad  carcerem  tendit , 
ut  per  prafrntis  vite  prof  per*  ad  interitum  ten- 
dit. Idem,  ibidem.  - 

§t*a  excelf*  videntier  prerupt*  funt.  Scncca 
de  TrxnquiU.  animi.  c.  10, 

Omne  quod  fortuit}  evenit  injiabrle  efl>  qu* 
ait  sus  frerrexit  , vorgit  promus  in  occafum. 
Idem,  de  brevitfir*. 

Sihtl  perpetuum  , pauc a dintttm * fient, qui  d- 
quid  c expie > Ô*  définit . Idem. 
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Les  ricbcllcs  de  leur  nature  font  périlTables  ; 
elles  partent  plus  vite  qu’un  torrent»  elles 
changent  continuellement  de  maître , aban- 
donnant les  uns  d'une  fa^on,  de  les  auttes  d’une 
autre. 

Dans  le  monde  tout  cil  faux , tout  cft  trom- 
peur. 

On  coûte  arec  avidité  après  des  ombres  ; 
car  tour  ce  que  le  monde  nous  offre  de  biens  , 
uand  on  y veut  toucher , ils  nous  échappent 
es  mains  : c cft  du  vent  , c'cft  une  tu  mec  qui 
(c  diflipc. 

La  profperité  du  monde  efl  mclcc  de  beau- 
coup d’amertume. 

Lorfque  le  monde  fe  mafque  pour  fe  joticr  de 
vous  , mocquce  vous  de  lui  ouvettement. 

Le  monde  n"a  tien  de  fi>e . ni  d’afsûréî  il  n’a 
que  ce  qu’il  f aut  pour  éblouir  : il  a difparu  Jî 
vire  que  nous  n’avons  pas  eu  le  temps  de  l’ap- 
peteevoir. 

Rien  n’cll  grand  de  ce  qui  dure  peu. 

Les  biens  du  temps  n’ont  qu’une  faurte  dou- 
ceur, ils  nous  font  beaucoup  travailler,  & fans 
fruit  : nous  fondons  fur  cm  une  efpétance  qui 
fe  rrouve  vaine  t ils  nous  tiennent  dans  une 
crainte  perpétuelle  , & le  plaiftr  qu’ils  nons  cau- 
fent  cft  dangereux. 

Les  choies  humaines  ne  font  qu’une  ombre 
fans  corps  t un  fouffie  léger  qui  le  diilîpc  en  un 
moment. 

C’cft  aller  en  prifon  par  un  chemin  Icmc  de 
fleurs  , que  de  le  perdre  par  la  vope  desprof- 
peritez. 

Tout  ce  qui  eft  élevé  , cft  de  difficile  accès. 

Ce  qui  Ce  doit  au  hazard  eft  peu  durable  , Ar 
plus  une  fottunc  cft  élevée  , plus  elle  menace 
ruine. 

Rien  dans  ce  monde  n’cft  éternel . & il  y a 
peu  de  chofes  qui  foient  de  longue  durée  i tout 
ce  qui  a eu  commencement , aura  fin. 
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Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  Théologie  pur  rapporta  ce  fujet. 


: etil  pour  fçavoîr  cc  que  c'eft  que  l'amour  <in  monde  , qui  eft  la  fuUrce  de  tant 
"™r  i de  péchez  , la  caufc  de  la  damnation  des  hommes  ; il  faut  fut»». 


Etrjî  Jjac. 
t.  t.  i 


Ce  tjfle  i 

S*  il  a",our  * UC  pccncz  , ce  ta  cauie  de  la  damnation  des  hommes  ; il  faut  fup.u. 

‘1‘L’"'iC‘  fer  que  le  monde  , au  feus  que  nous  le  prenons  icy  , u'cft  autre  que  la  j,Hiillii> 
ce  des  biens  , dcsplailus  , des  honneurs  , & de  toutes  les  douceurs  de  ia  vie, 
que  le  monde  nous  préfente,  & qui  excitent  la  convoitiiê,  ou  la  concupifceuce- 
ccft- à-dirc  , la  pente  de  l'inclination  que  nous  apportons  en  naillànc  vers  leschtv 
fes  inferieures  &:  temporelles  , & à nous  fuis  fa  ire  dans  la  poiléffion  de  ces  fonts 
t.  de  biens.  C’eft  le  Diiciplc  bicn-aimé  qui  en  parle  ainfi  : omnt  quoi  tfl  in  timr.ii  , 
lontup-fctntU  c<trnit  tfl  , & (oniupifituth  oculttum  , & fupabu  r ita.  Ur  cette  cea* 
voitile,  quand  on  la  fuit  , & qu'on  s'y  laitlc  aller  , s'appelle  amour  du  niundc 
parce  que  c’cfl  dans  le  mor.de , que  font  renfermées  toutes  ces  chof.s  que  nous 
pouvons  aimer  hors  de  Dieu  , Se  qui  nous  détournent  de  l'amour  de  Din 
lors  qu'oti  fe  repofe  dans  ces  biens  temporels  comme  dans  nôtre  tin  , en  , u v 
confifte  proprement  le  péché  , comme  l’enfeigne  la  Théologie.  De  manicrcquc 
l’amour  du  monde  , l’attachement  aux  choies  du  inondé  , recherche déredee 
des  chofcs  du  monde  .font  des  termes  qui  lignifient  la  même  choie  , &cc*_c 
l'on  entend  , lors  qu'on  parle  de  la  nëcellïtc  de  fuir  , de  hair,  de  combatte  .é 
monde  , de  renoncer  au  monde  , à lés  pompes,  à tous  les  objets  capables  de  iwus 
pervertir  , Si  de  nous  entraîner  dans  le  détordre.  r 

Comment  il  C’elt  avec  raifon  que  faim  Jean  nous  défend  fi  paitküliérrment  d’armer  le 
dut  entendre  monde  , piufque  i’amuur  dcicglé  qui  nous  y a:t  icll  • , eft  incompatible  avcch 
le  yiéctpte  charité  qui  nous  unit  à Dieu  ; mais  il  faut  le  marquer  avec  faint  Auuullin 
aîmer  P|e'  * ?u'il,  n.c  dit  P« , gardez- vous  bien  d’uler  de  ce  m. m Je  j car  celui  qui  en  ufè 
monde  f*ns  I'a,mfr*'1  cn  ulc  collimc  s’d  «fo“  P“‘"t  . parce  que  ce  n’eft  nas  poar 
A uflth.  t.  lui.  qu'u  f"  «le  , mais  pour  un  autre  qu'il  a en  vue  & qu’il  aiinr.  Aiufi  faim  P»ol 
j.  tour*  }*■  animé  du  même  efprit , recommande  aux  fidcl'cs  d'ufer  de  cc  monde  coinme 
TaÏcZ  n c"  Foîm' En  lin  moT>  t!"‘011  i «ontes  les  Ecritures,  on  trouCera  qu'el* 
r}„,h. 7 donnem  P“ur  tdglc  • dc  âuc<rnf  dc  «ouïe»  les  Chofes  mortelles  & «fi. 

gères  , Si  dc  n’en  eftimer  aucune  aimable  ni  délîrablc  pour  clic-  même  & d’en 
l ■ u fer  feulement  pur  les  devoirs  & les  nécclTucz  dc  la  vie  ; mais  avec  là  mode. 

t:rJ!z  ",ionr  de  cc.lui  tiui  'i0'  VafT’ & rn  ?>s  avcc  ,a  ^m°n  dc  ^ >**. 

Que  fi  on  aime  quelques-unes  d entre  les  crcaturcs.il  faut  que  ce  foit  en  Dieu  i 
pour  Dieu  fcul:  car  dc  la  forte  cc  n’cft  pas  les  créatures  qu’on  aimc.mais  on  afee 
Dieu  dans  les  créatures.Mais  les  aimer.y  mettre  fou  ccctir.Ics  préférer  à Dieu  sV 
repofer  comme  dans  (afin,  les  regarder  comme  l'objet  de  fon  bonheur  S:  dé  ù 
félicité,  c'eft  cn  quov  eonlilte  le  péché,  le  défordre  Si  la  corruption  dci  homw 
Raifon  pour-  La  raifon  primitive  que  donne  la  Théologie  du  dérèglement  qu’il  rà 
qaoy  il  y a d’aimer  les  choies  de  ce  monde, eft  tire  oc  l’ordre  meme  de  la  rva  t tire, &dcs  date 
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Ctcces  , tel  qu'il  a été  établi  par  la  loi  éternelle  qui  eil  Dieu  même  , d'où  lont  t,“  défordte 
écrivez  ces  grands  préceptes  de  l'Evangile  ; Gardtz.-ioui  bien  d'aimer  te  monde  , 
niltubtfts  nui  font  dunt  If  monde.  Ne  veut  confoimtz.  pus  au  fitcle  ptéfent  , c r au-  au,  biciudc 
très  /imitables.  Car  telle  cft  la  condition  de  l'amc  raifonnablc  , fie  le  rang  qu'elle  ce  monde, 
doit  tenir  dans  le  monde  , que  fon  lieu  propre  cft  d'être  immédiatement  au-  N*tth.  n. 
dellbus  de  Dieu  , & au  dclfus  de  toutes  les  chofes  corporelles.  Elle  doit  être  'jj*'"'.  lm 
foi mife  à Dieu  , comme  à fon  Créateur  , dont  elle  a reçu  l'être  , & duquel  fcul  l<'"nMn' 
elle  doit  attendre  fon  bon  être  ; c'cfl- à-dirc  , fa  perfection  , Oc.  fa  félicité: 
mais  elle  doit  regarder  toutes  les  chofcs  corporelles , comme  lui  étant  infc- 
rieutes  , fit  faites  pour  la  fervir  dans  fes  néceflitez.  Or  cet  ordre  ne  peut  être 
trouble  ni  perverti  que  par  la  volonté  déréglée  de  l'homme  , qui  en  s’attachant 
d'affcCtion  aux  biens  de  cette  vie  , fait  des  moyens  la  fin. 

Il  11c  faut  jamais  outrer  les  véritez  chrétiennes  , ni  les  maximes  de  l'Evan-  Quelle  idée 
gilc  ; c’eft  pourquoy  , comme  les  biens  extérieurs  du  monde  , & les  chofcs  nom  devou* 
temporelles  , donc  nous  ne  pouvons  nous  paifer  en  cette  vie  , quoy  qu'in-  a?oir  de* 
Animent  au-deifous  des  biens  intérieurs  de  l'amc  , fie  particuliérement  des  biens  “ 

de  Ij  grâce  , ils  font  cependant , à les  bien  prendre  , des  dons  de  Dieu  , qui  en  l'cftime'  iai- 
ordonne  l'ufage  à de  plus  hautes  Ans  , en  quoy  ils  deviennent  de  grands  bien-  fonnable  que 
faits.  La  Foy  fie  la  Religion  chrétienne  , après  nous  avoir  détrompez  , fie  chaiïè  nous  '“  F00* 
de  nôtre  cfprit  les  iilufions  ordinaires  qui  y naitlènt  à leur  occafion  , nous  les  ,0D^ta'‘c■ 
fait  regarder  en  cette  vue  fie  dans  l'employ  que  la  vertu  en  fait  ; Et  de  cette  mi- 
nière , die  y trouve  , non  des  piégés  qui  l'embarralTenr , mais  des  moyens  pour 
parvenir  au  vrai  bien  ; ainA  elle  ne  piifc  point  à proprement  parler  ces  cho- 
ies , qui  font  belles  fie  Indifférentes  de  leur  nature  ; mais  le  fruit  que  la  vertu, 
en  peut  tirer  , ou  qu'elle  en  peut  faire  naître.  Par  où  nous  voyons  que  tout 
ce  qui  vient  de  Dieu  , eil  toujours  grandement  ciliinable  , ou  en  foy-meme  , 
ou  dans  le  rapport  qu'il  a à des  Ans  nobles  fie  excellentes.  AinA  l'on  ne 
doit  ni  les  tftimer  plus  qu'il  ne  faut  en  les  préférant  comme  font  la  plupart 
des  gens  du  monde  , aux  biens  fniritucls  fie  éternels , ni  les  méprifer  tellement 
qu'on  en  condamne  abfolumcnt  la  pulkffion  , ou  la  recherche  par  des  voves 
légitimes. 

La  Morale  nous  apprend  qu'un  bien  qui  ne  perfeétionne  point,  fie  qui  ne  Les  biens 
rend  pas  meilleur  celui  qui  en  jouit , ne  mérite  pas  d’être  beaucoup  eftimé  , temporels  4e 
ni  d'être  l'objet  de  nôtre  amour.  C'cfl  pourquoy  les  Philofophes,  fui  van  t le  CC£llr(°"  ‘e  ’ 
ienriment  d’Atiftote  , ne  donnent  le  nom  de  bien  qu'à  ce  qui  fait  le  bon  état  , hoùncms' 
fie  l'accomplilTcmcnt  de  nôtre  être.  Or  tous  ces  biens  temporels  , pris  précife-  p'.a:iîu  ne* 
ment  dans  leur  nature  , fans  l'ufage  qu’en  fait  la  vertu  , ne  rendent  pas  ceux  f°r  : PJ1  de 
qui  les  pofledent,  plus  parfaits  , ni  meilleurs  , fie  par  conféqucnt  c'eft  en  vain 
jue  les  hommes  les  prennent  pour  de  grands  biens.  Pour  communiquer  à l'hom-  * 

•ne  une  véritable  perfection  , il  faudroit  prémiérement  que  de  leur  nature , ils 
•uffcnr  une  pcrfcAion  qui  furpafsât  celle  de  nôtre  être  : car  , comme  dit  faine 
\uguilin  , l'homme  ne  fçauroit  devenir  meilleur  que  par  une  chofe  meilleure 
uc  lai.  En  fécond  lieu  , il  faudroit  que  la  poifcltion  en  fut  folidc  fir  perma- 
enre  : car  ce  qu'on  ne  pollcdc  qu’imparfaitement  , 6c  comme  en  le  perdant , 
c peut  faire  la  perfection  de  celui  dans  lequel  il  n'a  point  de  conAllance  : Or 
:s  deux  conditions  abfolumcnt  nécellàires  pour  l’etfet  du  vrai  bien  , au  fenti- 
Ttme  Yl.  B B'b 
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ment  même  des  Philofophcs  payons  , qui  ont  reconnu  cette  vérité  par  les  feules, 
lumières  de  la  raifon  , ne  fc  trouvent  point  dans  les  biens  temporels  & pallàgers 
de  ce  monde. 

la  manière  Quand  meme  les  biens  de  ce  monde  auroient  quelque  excellence  , qui 
de  poffciei  furpalle  la  dignité  de  nôtre  nature , la  minière  de  les  podeJcr  , ne  pour:  o c 
les  biens  Je  uuus  rendre  heureux  5c  fatisfaits , puifqu'on  peut  les  perdre  & facilement  , 
te  mon. le  ne  ^ çn  u je  temps  [_a  violence  d'un  iniuile  ulurpitcur  nous  peue  ravir  5e 
que  nous  en  enlever  les  richdles  ; un  amer  dcplaïur,  & un  mortel  chagrin  peut  changer 
(oyons  fatis-  toutes  nos  joyes  eu  triflclfe  ; la  calomnie  peut  ternir  nôtre  réputation  ; mille 
faitr.  accidens  imprévus  peuvent  nous  priver  de  ces  biens  , fans  qu'on  pu i lie  empê- 
cher ces  difgraccs  , îe  la  mort  enfin  nous  contraint  de  les  abandonner.  Oc 
peut-on  dire  que  ce  qui  tient  tî  peu  à l'homme  , puillc  le  rendre  meilleur  , ou. 
heureux  , ou  devons-nous  juger  de  lui  , & l’ellimcr  par  ce  qu'il  doit  ticcdlùirc- 
ment  perdre  ? 

Autre  rai-  Comme  te  bien  en  général  , cft  oppofé  au  mal , atiffi  chaque  cfpece  de  bien’ 
fonuunent  doit  être  oppofé  à une  particulière  cfpece  de  mal.  D'où  il  s’enfuit  , que  ce  qui 
aucun  défaut , ne  peut  être  que  l'ombre  du  bien  ; cc  qui  ne  difJipc  pas- 
3u  monJc  ne  ^cs  ténèbres  , n'cft  pas  lumière  j la  difpofitiou  qui  ne  challë  pas  la  maladie  ,. 
font  que  Je  n'cft  pas  famé.  Cetl  la  meme  choit  de  tous  les  autres  biens  imaginaires  fc 
Cauibieui.  apparens.  De  manière  , que  fi  les  richcflcs , par  exemple  , ne  deiruilent  pas  le 
mal  , auquel  les  mondains  les  oppofenr , qui  eit  la  inilerc  du  cœur  famélique  , 

& tourmenté  par  fon  propre  dclir  , elles  ne  font  pas  pour  eux  des  biens  , Se- 
ns méritent  pas  le  nom  qu'ils  leur  donnent  : ce  qu'on  peut  dire  de  tous  les- 
autres  biens  dont  les  hommes  fout  pafEonncz  , & qui  n'cmpcchcnt  pas  que 
celui  qui  les  poflcJe  , n'ait  le  cœur  vuide  , puifque  nonobstant  celte  poflcflion 
il  a des  délits  qu’ils  ne  fçauroient  contenter  , fc  qui  croiflcw  toujours  fans  li- 
mites. N'cft  ce  donc  pas  en  vain  que  l’on  cfliinc  tant , & que  l’on  recherche 
fi  ardemment  ces  biens  , qui  non- feulement  n’ont  point  l'excellence  , que  les 
fages  recherchent  dans  le  vrai  bien , mais  ne  remplilTem  pas  même  l'idée  que 
les  mondains  s’en  forment  dans  leurs  folles  penfées  > S'ils  avoient  de  leur  nature 
ce  qu’ils  leur  attribuent  fauflcmcnt  , ceux  qui  en  pofiederoient  davantage, 
auroient  moins  d’inquiétudes  & de  délits  ; l’expérience  pourtant  nous  montre 
que  l’abondance  de  ces  biens  ne  leur  cft  , que  ce  qu’eft  à un  grand  feu  , le  bois- 
que  l’on  y jette  , qui  en  augmente  toûjottts  la  flàmc  , & la  rend  plus  ardente. 
Cîquec’eft  Saint  Thomas  voulant  déclarer  la  nature  & I'cfTence  du  plailir  , dit  que  c'eft 
que  le  plai-  un  repos  d’une  puifünce  appétitive  dans  la  préfence  d’un  bien  qui  fatisfai:  fou 
■" ,8Ct  *^r‘  P°"r  k‘rï  cc  rcPos  > & cetre  fatisficlion  , il  faut  que  le  bien  qui  la  doit 
D C'rl>im*i  > cau^cr  » foit  conforme  à la  nature  de  celui  qui  la  poffede  , & qu’il  ait  delà 

i.  f.  qH.  46.  proportion  avec  l'excellence  de  fon  être.  Que  fi  vous  demandez  à faim  Thomas 

art.  y.  ai  quel  cft  cc  bien  , il  vous  répondra  que  cc  n'cft  pas  celui  qui  regarde,  5c  qui  flatte 

j.  & y-  les  fens  ; mais  celui  qui  a de  l'alliance  5c  de  la  confotmitc  avec  la  raifon.  Et  par 
mri.  ).  ad  f eonfçqBcnt)  (j  l'homme  veut  Trouver  une  vraye  joyc  , qui  lui  caufc  une  pleine  5c 

parfaite  faihfâétion  , il  fautlqu’il  cherche  un  bien  , où  les  feus  ne  pnifTcnt  artein- 
dre;Et  pour  ne  laifTrr  aucun  vuide  dans  foname  dont  la  capacité  cft  fans  limites,  * 
il  faut  que  cc  bien  foit  infini. 

L'abus  que  L’inclination  que  nous  avons  au  plaifir , coufidcrcc  dans  les  termes  de  la»1* 
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fon  , qui  en  exclut  le  dérèglement , bien  loin  d'ette  mauvaifê  , cft  néceflàire  à *t!  hommet 
l'homme  , comme  un  iuftinét  qui  lui  cft  donné  de  Dieu  pour  fc  porter  plus  '** 

doucement  à la  recherche  du  vrai  bien.  Ce  (croit  condamner  l'autheur de  la  n3tuIC|ie 
nature,  de  ceniurer  cette  paflîon  , puïfquc  c'efl  lui  qui  l'a  imprimée  jufqucdans  qu'ils  mu  an 
le  fond  de  nôtre  cire  ; mais  le  détordre  cft  que  l’homme  , au  lieu  de  chercher  fa  P1»'1"* 
fatisfaâion  , & l'accomplillcmcnt  de  tous  fer  délits  dans  Dieu  , qui  cil  lafource 
de  tous  les  biens  , 5c  au  lieu  d'élever  fon  cfprit  5c  fon  coeur  au  dcfl’us  de  tout 
ce  qui  cil  lo  jet  à quelque  changement,  fc  de  fe  mettre  ainli  dans  un  état  exempt 
d'inquictude  , il  s’abbailTè  à la  pourluitc  des  biens  fcnlïblcs,  & occupe  tout  Ion 
cfprit  à ce  qui  n'efb  fait  que  pour  les  befoins  de  fon  corps , 5c  pour  la  confcrva- 
tion  d’une  vie  périlfible. 

Chaque  plaitir  .dit  le  Philofophe  , parlant  de  ccnx  du  corps  , ne  dure  qu’au-  r|°,igtî™ ./* 
tant  qu’il  cil  le  remede  d’un  mal  ; fi-tôt  qu'une  ptiifTance  cft  fatisfaitc  , ce  qui  la  fcns  f0„t  de 
fl  ittoit  Si  la  contcntoit  , lui  eft  onéreux  ôc  la  lalTe  ; les  viandes  font  infipides  5c  peu  Je  durée, 
chargent  l'eftomach  , quand  la  faim  eft  appaifee  , & la  chaleur  incommode  quand  Ar‘ P1»-1- 13 
le  froid  cft  charte.  C'cft  le  même  de  toutes  les  voluptez  , qui  fc  détruilent  clics-  *ê" 

mêmes  , 5c  fouvent  atfoiblillcnt  5c  ruinent  enfin  leur  principe  5c  leur  (ujet , je  w ..j  ri,-,. 
veux  dire  les  fcns  & le  corps.  Ajoutez  une  excellente  remarque  d'un  Philofophe  rtm. 

Platonicien  ; Içivoir,  que  tout  excès  fc  change  incontinent  en  fon  contraire  ; ce  mmr.fuptr 
qui  cft  manïfofte  dans  toutes  les  paillons  déréglées  des  hommes.  La  trop  grande 
licence  que  nous  donnons  à nôtre  liberté,  la  rendant  indépendante  de  la  ration  , 
cil  le  commencement  de  la  plus  balle.,  & de  la  plus  indigne  fervitude  , qui  cft 
celle  du  vice.  La  témérité  dégénéré  en  foiblelfe  ; l'cxccs  en  matière  de  volupté 
patj|(  en  tourment  ; ledefordtede  l'avarice  5c  de  la  convoitife  trop  grande  des 
biens  de  la  terre  , rend  celui  qui  en  eft  polTcdc  , toujours  plus  indigent , 5c  plus 
famélique. 

Il  faut  préfuppofer  ce  que  dit  faint  Bernard  , qu’on  peut  appcllcr  une  chofe  Poa'T,0T  00 
vainc  quand  elle  cft  vuide  ; 5c  quand  nous  la  nommons  autrement  , elle  tire  'ouJ 
fon  nom  de  l'apparence  , mais  elle  n'a  pas  la  vertu,  ou  la  nature  cffeélivc  cor-  lei  biens  d: 
rcfpondante  à ion  nom  : Va>wm  tjf  id  quoi  vacuum  tjje  diettur  , quoi  rumen  qaidem  ce  monde. 
babil,  rem  vtro  ipfam  nin  habit.  Voila  le  defaut  des  chofes  du  monde;  on  les 
appelle  des  biens  , des  honneurs , 5c  des  grandeurs  ; voila  de  beaux  noms  ; voila 
des  biens  imaginaires qui  paroillcr.t  éclatans  ; mais  (i  nous  pouvions  entrer 
dans  ces  vuides,  nous  n’y  trouverions  que  des  noms  vains  , 5c  des  chofes  vuides  ; 
ce  ne  font  pas  de  vrais  biens  ; ils  ne  conlîftcnt  que  dans  l'apparence  ; ils  font 
raclez  de  mille  maux  ; toute  la  pompe  de  leur  grandeur , 5c  la  rareté  de  leur 
prix  , ne  confitle  que  dans  l'imagination  des  hommes  : Vanitti  vamtatum,  (j  im-  ttthf.i.i  t 
nia  vannas.  t 

C'cft  un  principe  Sc  une  vérité  que  perfonne  ne  peut  contefter  , que  nous  p00r  rennn_ 
n'aimons , 6c  que  nous  ne  pouvons  rien  aimer  de  roui  ce  qu’il  y a au  monde , ect  paif-iue-, 
qu'à  caufc  que  nous  nous  aimons  nous- mentes.  Que  fi  nous  n'aimons  ainfi  n''nt  * *’*' 
rien  qu'à  caufe  de  nous-mêmes , il  s'enfuit  qu'en  renonçant  à l'amour  de  ^,offs°dê 
nous- mêmes , nous  renonçons  à l'amour  de  toutes  les  autres  chofes.  Auilï  eft- ce  ce  mon‘e , ;( 
Ja  maxime  de  tous  les  Maîtres  de  la  vie  fpirituclle  , que  pour  mourir  à toutes  faut  tenon*** 
les  chofes  de  ce  monde  , comme  parle  faim  Paul , ii  faut  mourir  à foy-même  ; * s ametit 
5c  pour  couper  tout  d'un  coup  toutes  les  branches  de  cette  malhcureufc  con-  P10‘tc' 
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!.  voitifc,  fi  féconde  en  toutes  fortes  de  fruits  d'iniquité  , il  faut  commence 

' par  en  arracher  la  racine  , qui  e(t  l'amour  propre  : la  caufc  étant  ôtée  , tous 

les  effets  difparoîtront  d'eux-mémes;  nous  n'aimerons  ni  le  monde, ni  Ls 
biens  de  cc  monde  , quand  nous  n'aimerons  plus  ce  qui  nous  les  fait 
aimer. 


PARAGRAPHE  SIXIEME. 

Les  endroits  choijis  des  Livres  fphitttels  , & des  Pre'dicnteurs 

modernes. 

ter  Mcm  de  T Es  gens  du  monde  ne  font  que  trop  perfuadez  que  leurs  rîchcrtes  , leurs 
ce  monde  ne  1 .honneurs  , leurs  plaifîrs  ne  fçiuroicnt  jamais  faire  leur  bonheur  : Les  faux 
friuroient  biens  peuvent  bien  les  amufer  en  partant , mais  non  pas  les  contenter.  C'clt 
toak-uf ÎC  Ce  *lu*  9ue  ^ur  cœur  toujours  inquiet  , s'envole  fans  celle  d'objet  eu 
objet } ils  les  cherchent  tous  en  général  , pour  les  rebuter  tous  apres  en  de- 
tail , ils  partent  & repartent  mille  lois  fur  les  memes  objets  , & mille  fois  ils  s’eu 
dégoûtent.  Leur  vie  n'eft  autre  chofe  qu’un  cercle  de  délits  Ck  de  dégoûts , de 
fuuhaits  & de  rebuts  ; on  méprife  le  fuir  ce  qu'on  déiiroit  le  matin  ; cc  qui 
plaît  maintenant , déplaira  dans  une  heure  ■,  plus  on  recherche  cet  objet , plus 
on  le  fuit  , & le  cœur  dans  ce  flux  & reflux  perpétuel  de  delirs  & de  rebuts  , 
eft  dans  un  chagrin  continuel , 8c  ne  peut  cfpcrcr  d'autre  conlolation  , fuc 
le  foible  plaifir  de  changer  fouvent.  Trille  loulagcment  de  ne  pouvoir  le 
délivrer  d'un  chagrin  préfent  , que  par  un  autre  chagrin  qui  foi  fuc- 
ccde  ! fÿuis  dt  Ses  nom  pour  lt  Cornu  , dans  lt  ftrmtn  pour  le  pstmitr  üirtttmbt. 

L’Efprit  de  Dieu  conlîdcrant  le  dérèglement  étrange  des  hommes  , par 
kq  ucl  abandonnant  les  vrais  biens  , qui  les  pourroient  rendre  vraiment  heu* 
reux  , ils  fe  portent  vers  des  biens  imaginaires  , leur  dit  par  l’on  Prophète  : 
If  tira.  4.  Infant  du  hommes  .jtifqut  quand  aurrweet  lt  cœur  pifant  cr  terrtflrt  ? Puai  quel 
tint  r~- vous  lt  vanité  & U mtnpingt  ? Ce  que  faint  Augullin  txplique  excellun- 
ment , en  difant  : pourquoy  recherchez-vous  les  derniers  & les  plus  bas  de 
tous  les  biens  , comme  s’ils  ctoient  les  prémiers  de  tous  ? Cc  qui  cil  une 
StaBut  Au-  kulicté  Si  un  menfonge  : Ut  quid  ttrsquam  prima  , txittmt  ftâamtni  , quoi 
fuBimu,  in  tfi  vanités  & mendtetum  I Vous  voulez  être  heureux  avec  des  biens  qui 
Ifti. v font  fans  comparaifon  au- délions  de  vous.  Vous  avez  une  amc  qui  vivra 

éternellement  comme  Dieu  ,&  vous  voulez  la  rendre  hcuiculc  par  des  bien» 
qui  partent , & qui  s'évanoirilTenc  comme  l'ombre  ; vous  avez  une  mie  qui 
. vous  rend  égal  aux  Anges  , & vous  voulez  la  rendre  heureufe  en  l'abbailLnc 

jufqu’i  la  condition  des  bêtes  , par  ces  faux  biens  que  vous  recherchez  , fe 
qui  vous  font  communs,  avec  les  plus  vils  animaux.  Pourquoy  vous  imagi- 
nez-vous être  heureux  , en  portedanc  les  derniers  de  tous  les  biens  î Dote 
intitulé,  hfaufiions  Cbrétlennts , pour  le  ix.  Dimanche  aptes  lt  Penireitt. 

I jiftudt  Je  ne  parle  point  icydc  tant  de  mauvais  Chrétiens , qui  ne  portent  le  ne® 

ta. 
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que  pour  !e  deshonorer  j qui  bien  loin  de  gémir  fur  la  nécelEté  qui  lions  Clirêrien» 
engage  à ne  nous  pouvoir  palier  de  ces  biens  terreftres  , ne  connoiflènr  point 'l1'1  “ ’1"nt 
d'autre  fadsfadion  que  d’en  jouir  , & qui  dans  le  fond  de  leur  coeur  feroient  (htmeu^àuîc 
ravis  de  quitter  toute  efpcrancc  d'une  autre  vie,  pourvu  qu'ils  puillent  toù-  chahs  delà 
jours  demeurer  en  ccllc-cy.  Je  parle  de  ceux- mêmes  qui  ont  un  véritable  délir  terte. 
de  la  vie  éternelle  , & qui  travaillent  pour  y parvenir  : Car  combien  peu  s'en 
trouve-t-il  qui  ayent  un  véritable  dégoût  de  ces  fortes  de  biens , qui  les  fuycnc, 
tant  qu’il  leur  cil  poffible  , ou  qui  loient  véritablement  fâchez  de  s’y  voir  allu- 
jetis.  Je  ne  prétends  pas  , que  nous  foyons  in  fend  blés  à tout  ce  qui  flatte  nos 
lens , Si  que  nous  ayons  plutôt  de  la  peine  que  du  plailîr  , en  ce  qui  donne 
du  plaifir  aux  autres.  C’clt  une  grâce  particulière  & tres-rare  , & que  Dieu 
ne  communique  qu'à  tres-peu  de  Saints.  Mais  je  dis  que  pour  être  vraiment 
Chrétiens , nous  devrions  au  moins  avoir  de  la  peine  du  plaifir  que  nous 
reflentons  dans  l'ufige  nécellàire  de  ces  biens  de  la  terre  , lorfquc  nous  nous 
appercevons  que  nôtre  cœur  s'y  attache  , & que  ce  n'eft  pas  la  fiinptc  néceflitc 
qui  nous  porte  à les  rechercher  ; mais  une  certaine  fatîsfiélion  fcnluellc  , qui 
nous  fait  trouver  cette  ncceflité  agréable  , & qui  fouven:  même  nous  emporte 
au  delà  de  lanéceflité.  Le  mimt. 

Qn'eft-cc  après  tout  que  ce  monde  pour  en  être  fi  follement  entêtez  ? Rap-  Rrfléumi* 
pelez  dans  vôtre  mémoire  toutes  les  joyes  que  vous  avez  eues  j fouveticz- 
vous  en  même  temps  , des  peines  qui  les  ont  précédées  ou  fui  vies  -,  des  amer-  flt  |.,  jDy„ 
tûmes  fecretcs  qui  les  ont  empoifonnées  , des  circonftances  fàcheufes  qui  en  it  1rs plaifin 
ont  troublé  toute  là  douceur  ; fouvenez- vous  du  peu  de  temps  quelles  ont  deetmoude. 
duré  ; des  foins  qu'elles  vous  ont  coûté  ; des  remords  qu'elles  vous  ont  caufé  -r 
des  dégoûts  qu'elles  vous  ont  laiflc  : comparez  tout  cela  avec  cet  ombre  de 
plaifir  , qui  s'eft  fi  promptement  évanouie  ; & vous  verrez  que  le  monde  avec 
tous  fes  charmes  , ne  mérite  pas  un  fôûpir  de  vôtre  coeur.  Ainfi  toutes  les  fois 
que  le  monde  viendra  s'offrir  à vous  avec  cet  éclat  enchanteur  , dont  il  fe  1ère  * , 

pour  nous  éblouir  ■,  quand  les  objets  revêtus  de  tons  ces  charmes  viendront 
toiiiciter  vos  cœurs  , de  lui  rendre  des  hommages  qui  ne  font  dûs  qu'à  Dieu 
feul  ; quand  la  vue  de  ccs  fomptueux  équipages  , où  l'on  traîne  le  vice  comme  v 

en  triomphe  > & où  la  vanité  lembic  fouler  aux  pieds  toutes  les  maximes  de 
l'Evangile  ; Quand  tout  cela  , dit  faint  Chiyfoftome  , viendra  reveiller  dans 
vos  cœurs  cette  cupidité  toujours  piête  à s'enflamer  , aux  prémiétes  amorces 
qu'on  lui  ptéfente  ; fouvevez-vous  , dit  ce  fallu  Docteur  , du  parte  que  vous 
avez  fait  avec  Dieu  ; je  fuis  Chrétien  ; j'ay  renoncé  dans  mon  Baptême  au 
monde  & à fes  pompes  ; il  n'y  a point  de  falut  à elpércr  pour  moy,  fi  je  ne  garde 
la  proroc  lie  que  j'ay  faite. Ejfui  de  Pten'gjrriqueitfoiutfiique  peur  le  j*ui  de  juin!  Jim 
( Lun/t  lifte. 

Pouvez- vous  vous  vanter  que  vous  aimez  Dieu  uniquement  , & fans  partage.  Celui  quîaî- 
vous  qui  ne  refpircz  que  pour  les  piailirs,  & pour  la  malhcureufc  latisfartion  de  nlc  1e*  P'*»- 
vos  fers  j vous  qui  êtes  charmez  des  amulcmens  du  monde  , & qui  mettez  toute  '“s 
vôtre  gloire  à lui  complaireiMais  il  me  Icmbte  vous  entendre  dire, que  fi  le  mon-  J in’.t  p-,fu 
de  a des  charmes  pour  vous , vous  avez  foin  de  réferver  une  partie  de  vôtre  rccur  de  tout  Coq 
pour  Dit  u.  Ah  ! que  dites- vous  ! Dieu  veut  tout  l'amour  de  vôtre  cœur  fans  par-  ctrut.puifque 
upc-, p ouvez-vous  le  lui  refufer  (ans  injulUcc  ? Mais  pouvez- vous  trouver  dans  le fo"  ctr'.,t 
& BBb  iij 
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inonde  quelque  chofcquiloic  digne  de  vôtre  amour  hors  de  Dieu  ï Pouve*- 
vous  aimer  les  plaifirs , uns  avoir  le  cœur  gâté  & corrompu  par  leur  douceur 
empoifonncc , fans  en  retiemir  mille  amertumes  , 6c  être  déchiré  par  mille  rc- 
mords  ? Pouvez,  vous  aimer  les  richcires  fans  rell'entir _lcs  épines  qu'elles  entraî- 
nent avec  clics  ? Pouvez-vous  polledcr  vos  biens  fans  attachement^  les  conlérver 
fans  inquictudej  les  perdre  fans  chagrin  2 Méprifcz  donc  ce  monde  pendant  qu'il 
paire,  dit  faint  Augullin  , Üc  n'attendez  pas  que  le  temps  de  le  meprifer  l’oit  pâlie 
avec  lui.  Les  wtmii. 

LaeonvoitU  Le  cœur  de  l'homme  peut-il  jamais  être  fatisfait  dans  la  pollcflio»  des  biens 
fc  des  biens  de  ce  monde  ! Non  , il  et!  toujours  gros  de  nouveaux  délits , £c  ne  dit  jamais 
de  U i-ue  c‘cft  aifei  • toujours  inquiet  j toujours  avide  j toujours  ouvert  aux  objets  qui 
Lie  Ie  flattent , fans  le  fixer.  Sçait-il  fc  borner  2 ou  plutôt  n'arrive- 1-  il  pas  toujours 

mande  tôû"  qu'au  milieu  de  l'abondance  même  , croyant  que  tout  ce  qu'ri  a , lui  peut  fer- 
jours  davan-  virde  titre  pour  eu  fouhaiter  davantage,  il  ne  celle  jamais  de  dire  ; tsjftr  , tfff, 
up.  Donnez  , apportez  , cntallez  , comblez- nous  de  biens , de  plaifirs , d’honneurs. 

Cœur  aveugle  1 cœur  iufcnlé  des  hommes  , que  prétendez-vous  par  une 
conduite  fi  bizarc  de  lî  dcraiiontuble  2 Vous  pcnlcz  a vous  rendre  heureux: 
cherchez  dune  le  véritable  bonheur  , pourfuivez  le  véritable  bien.  Le  cœur  de 
l'homme  , du  caractère  dont  il  cil  , ue  lcra  jamais  fatisfait  que  de  Dieu  , jamais 
■ rempli  que  de  Dieu,  Sunna  nunufau. 

Sttie  mêaie  Qu'il  cft diflicilé*de  fixer  lccœur  de  l'homme  , fi-tôt  qu'il  fc  laiffe  domi- 
lbjït.  ncr  par  fes  pallions , fe  portant  a tout  ce  qui  le  ftape  ; lé  livrant  à tout  ce  qui 
peut  contenter  fes  défirs  ; fuivant  le  rapide  coûts  de  fa  cupidité  , qui  ne  die 
jamais  c’eil  allez  ; entraîné  par  fon  avidité  qui  porte  fes  délits  d'un  pôle  i 
l'autre , femblable  à un  Uydropique , dont  la  foif  va  toujours  criaillant  , i 
mdurc  qu'il  s'efforce  de  l'éteindre  à force  de  boire.  L'expérience  qui  de 
toutes  les  raifons  c(t  la  plus  feulible , 6c  qui  nous  fait  comme  toucher  du  doigt 
• les  chofes  , ne  parlc-t-cllc  pas  bien  haut , pour  nous  convaincre  , de  cette  im- 

portante vérité  2 Cet  homme  interclsé  , par  exemple,  s'exprime-t-il  fur  la 
paillon  autrement  que  par  ce  terme,  <j fa  , «fer  i ce  feufuel  & ce  voluptueux 
fur  le  fujet  de  fes  plailits,  parle- c-il  autrement  1 Cet  ambitieux  par  rapport  i 
ce  qu’il  prétend,  ne  dit-il  pas  la  même  choie  2 Vous  regargez  de  biens, 
répond  on  à ce  cœur  intercllë;  non  , dit-il  , quelque  riche  que  je  paroilfe, 
je  ne  poilede  prdque  rien  , & je  me  crois  vraiment  pauvre,  cti  égard  â ce 
que  je  fouhaite  : Dites  à ce  cœur  fenfuel  , qu'il  doit  être  bien  content  de 
Ion  fort , que  fa  vie  eft  comme  un  cercle  de  plailirs  , dont  l'un  ne  fcmble  finir , 
que  pour  donner  lieu  â un  autre  de  commencer.  Vous  vous  trompez,  repond- il, 
j en  demande  , j'en  cherche  infiniment  davantage.  Que  répondra  cet  homme, 
l'cfclave  de  fou  ambition  ? Vous  l’entendrez  dire  au  milieu  des  honneurs  & 
rangs  les  plus  dillingucz  , je  veux  pu  lier  plus  loin,  le  même. 

Toat  étie  La  félicité  de  l'autre  vie  cil  l'accompli  ifémcnc  de  tous  les  défirs.  La  félicité  de 
fccateux  ca  cette  vie  eft  l'annéanriflcraenc  de  tous  les  défirs. Pour  être  heureux  en  ce  monde, 
ce  moivle  tl  il  nc  fJut  ticn  délirer  de  toutes  les  chofcs  de  ce  monde.  Les  délits  croillcnt  à n» 
l'idiuVes'  ^"uxc  <îuc  nous  obtenons  ce  que  nous  avons  déliré  i la  poftcflîon  de  ce  que  nous 
choies  <Je  ce  avons  fouhaité  , ne  faic  que  nourrir  nos  défirs  , fans  raflàiicr  l'ame.  L'ame  «c 
«nouée,  delire  , par  exemple , qu'un  tel  bien  en  particulier , parce  qu'elle  fc  périt** 
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feJuice  par  les  fens , par  les  faillies  opinions  des  hommes,  que  tel  bien  U 
iâtisfera  ; 'mais  voyant  que  ce  n’tft  que  comme  une  goûte  d’eau  dans  un  abî- 
me , elle  fe  porte  à d'autres  objets  que  les  fens  lui  rcprelcntcnt  encore  comme 
des  biens  capables  de  la  remplir. . Si  nous  avions  l'accomplillcmem  de  tous  nos 
délies  en  cette  vie  , nous  ne  proférions  plus  à l'autre  ; 6c  ainfi  Dieu  qui  nous 
aime  , ménage  la  chofc  autrement.  Un  homme  eft  au  lit , travaillé  d’une  fièvre 
ardente,  qui  lui  caufe  une  altération  extrême  ; on  peut  éteindre  fa  foi  f en 
deux  manières  ; en  lui  donnant  à boire  de  l'eau  froide  en  telle  quantité.qu'ellc 
foit  entièrement  étanchée,  ou  en  lui  ôtant  la  fièvre  qui  lui  caufe  cette  altération; 
car  la  caufe  étant  ôtée  > l'effet  celle.  Si  l'on  donnoit  à ce  malade  le  choix  de 
l'un  ou  de  l’autre  de  ces  deux  reraedes  , qui  doute  qu'il  n'aimât  beaucoup 
mieux  qu’on  le  guérit  de  la  fièvre,  que  de  lui  donner  feulement  de  l'eau  à boi- 
re ? Car  encore  qu’apres  avoir  bù  avec  excès  , il  fc  pût  faire  que  la  foif  vint  à 
ccllcr  ; ii  eft- ce  que  la  fièvre  demeurant  toujours , elle  recommcnceroit  inconti- 
nent. Lt  Pire  de  le  Coltmbiere  , dent  fes  R tf  éxiom  chrétiennes. 

La  prémiere  peine  d’un  homme  qui  délire  les  chofes  de  ce  monde  , c’eft  le  Le  délit  de» 
dclir.le  travail , les  barteftes où  l'on  fe  réduit  pour  le  fatisfaire  ; l'obftaclc  au  '[0“ 

délir  , l'augmentation  du  déiîr  par  l'obthclc  meme  ; tout  ce  que  vous  délirez  & 
ne  fçauroit  vous  rendre  heureux  , & peut  vous  rendre  malheureux.  Ce  qui  cil  te  pat  ia  puf- 
conftant  , c’cft  que  la  chofc  défirée  au  lieu  de  fatisfaire  le  délir  l’augmente  ; IcOton. 
d'abord  on  ne  deliroit  que  peu  de  chofe  commune  , dont  l’acquilition  étoit 
aifée  ; l'avez-  vous  obtenue  , elle  produit  le  délir  des  chofes  plus  rares,  plus 
précieufcs  , plus  difficiles  à acquérir.  Le  remede  ne  gueiit  pas  le  mal , mais  il 
l'augmente.  U même.-  _ • 

Ell-ce  en  ce  monde  que  nous  parvenons  à la  véritable  félicité  , que  tous  les  La  «êrita- 
hommes  fouhaitent  naturellement  ; Les  plaifirs  du  monde  qui  ralfalient  d'a-  bI' 
bord  , fes  honneuis  , fa  gloire  , & fes  richcflcs  qui  ne  raflalient  jat*ais  , tous  fes  * cln'°« 
faux  biens  , dont  les  uns  dégoûtent  & les  autres  affament  ; qui  partent  tous  com-  roonde, 
me  une  fumée  , & dont  l'ufage  eft  toujours  troublé  par  un  mélange  de  maux 
infinis  , & par  l’image  terrible  de  la  mort  , cù  ils  vont  tous  enfin  le  terminer, 
peuvent-ils  produite  cette  fe  licite  i . . Un  fcul  defir  excite  routes  les  pallions  , 

& il  eft  impofliblc  que  vous  ne  foyez  expolez  à la  tirannic  de  toutes  ces  bêtes 
ftroces , fi  vous  vous  donnez  en  proye  à un  fcul  plaifir;  c'cft  pourquoi  laint  Paul 
a dit  : Redix  meltrum  cupidité*. Lt  mime. 

De  mille  perfonnes  a qui  le  monde  faffe  cfpercr  fes  faveurs  , il  n'y  en  a pref-  Les  Faurtl» 
que  aucune  qui  les  obtienne.  On  ne  voit  partout  que  des  gers  abufe*  , ^ui  '’f1 

s tmprcflcnt  & qui  fe  tourmentent  ; les  uns  pour  acquérir  des  richtflès  ; Si  les  „oirpe 

autres  pour  avoir  des  honneurs;  ceux-ci  pour  parvenir  à des  emplois  ;<cux  li  & n(R1I 
pour  jouir  de  quelques  plailirs  ; & cependant  ccn.bien  les  uns  Sc  les  autres  atulc. 
entreprennent  ils  de  travaux?  Combien  courtnt-ils  cfe  dangcrsicombicn  elTuient- 
ihde  rebuts  6c  d'afftons  ; combien  de  veilles  , d'inquiétudes  , de  chagrins  , qui 
troublent  leur  repos  , qui  altèrent  & qui  ruinent  leur  lamé  ? Combit  n en 
avefis-nous  vu  dont  la  mort  a rompu  les  piojets  ? & ccn.bien  meme  , qui  fe 
voyent  fur, le  point  de  jouir  de  leur  ambition , font  tombez  en  un  inftant  dans 
ie  dernier  de  tous  les  mépris  ? Le  Ftre  a'Otieent , fermai  du  Tente  tiens. 

Le  monde  a beau  nous  venter  tout  ce  qu'il  a de  pompeux  dans  les  fortunes  Les  pLw 


0 


Le  mcmc 
fujet. 


384  M OND  H. 

grandes  foi-  les  plus  heureufes  , dans  les  maitons  les  plus  magnifiques  , dans  les  emplois 
«unei  & les  & dans  les  alliances  les  plus  honnorables  : quand  011  le  confidcre  à loifir  on  u'cft 
P î'Viîvt'les  PJS  l°ng-,eruPs  1 rcconnoîtrc  , que  ces  belles  apparences  11e.  fervent  qu'à 
plus ' licureu-  couvrir  bien  des  raifércs.  Sans  pénétrer  même  dans  l’intérieur  d’une  famille 
res.onc  leuis  privée  , où  un  mari , une  femme,  des  enfans,  des  domeiliques  caufcnt  des  cha- 
chagiins  & grins  Si  des  emportemens  continuels  •>  l'importunité  des  proches  ; l'inquietnde 
leju  deplai-  pur  |es  fujtes  ^,.5  entreprifes  , les  foins  de  fe  maintenir  & de  s'avancer , la 
crainte  de  déchoir  du  porte  où  l’on  fc  voit  placé  & élevé  , ne  font-ce  pas  des 
irrites  neccrtâires  des  grandes  fortunes , Si  des  grands  emplois.  Prit  des  Difonrt 
Moraux. 

Le  bonheur  On  peut  dire  généralement  de  toute  la  félicité  du  monde  , qu’elle  n'a  rien 
d:  ccu:  »ie  de  beau  que  l’apparence  , & la  figure  : Figttu  bujui  murdu  Mais  il  cft  vrai  que 
i>d>  quap.  jc  Sauveur  en  parlant  des  richellcs  , Ce  qui  fc  peut  dite  des  autres  biens  de 
ï ce  ce  mon^c  « & ^ctl  piincipalement  du  terme  d'abus  Sc  de  tromperie  : Talltci»  df 
tlm  b.  7.  vi  lUtumi  pat  ce  qu'elles  promettent  toûjours  ce  qu'elles  ne  Içauroient  donner  , 
xutth.  i).  & qu'elles  font  paroitre  les  chofcs  autrement  qu’elles  ne  font  en  effet:  Onen 
coniioît  à la  fin  toute  la  fauflctc  , niais  c'crt  fout  eut  trop  tard  , &C.  Lu  tréma. 

Tout  cft  faux  en  te  monde  j tout  n'y  a que  l'apparence  j fanlfc  grandeur  qui 
n'cft  qu'une  figure  qui  pallc  , qu'une  ombre  qui  fc  diflïpe  , qui  rend  les  grands 
fuptrbcs  dans  leur  élévation  , pauvres  dans  leur  abondance  , & malheureux 
même  au  milieu  de  leurs  plus  grandes  profperitez.  Faux  honneurs  , qui  caufcnt 
une  infinité  de  rétours  fâcheux  , qui  nous  flattent , il  cft  vrai , mais  qui  en 
meme  temps  nous  féduifent  ; qui  ont  un  faux  éclat  , mais  qui  n’ont  rien  de 
folidc  i honneurs  qu’on  regarde  comme  des  prééminences  qui  attirent  le  reipetft, 
ik  qui  dans  la  vérité  des  chofcs  , ne  font  que  des  fervitudes  fpécicufcs.  Faux 
biens  , qu'on  n’acquiert  qu'avec  beaucoup  de  peines  , qu'on  ne  confcrve  qu'a- 
vec  inquiétude  ,&  qu'on  ne  perd  qu'avec  des  chagrins  infinis.  Fauflè  fige  lie , 
qui  s'ingère  , qui  s'crnprelfc  , qui  n’a  autre  occupation  que  de  conduire  des 
intrigues  , & qui  manque  fouvctlt  de  dilccrnement  pour  fe  cotmoitrc.  Faux 
amis  , qui  nous  aiment  pour  un  temps;  mais  qui  nous  trompent  lors  qu'ils 
nous  obligent  , parce  qu'ils  font  fou  vent  les  inftrumens  de  nos  pallions.  Amis 
que  l'interet  retient , que  la  profperité  confcrve  , & que  la  difgrace  éloigne. 
Fuulîc  puiflâncc  , qui  ne  fait  fouvent  que  des  malheureux  ou  des  coupa* 
blcs  ; tout  cft  faux  , en  un  mot  en  ce  monde  : Omni*  1 msginana  in  hoc  facult , & 
mbit  veri,  dit  Tcrtuilien.S»;ù«r  anonyme. 

Le  monde  Je  vous  ai  parlé  jufqucs  ici  des  honneurs  , des  richcflcs  , & des  plaifîrs  du 
P"fqu'  monde  , comme  li  ce  monde  croit  encore  dans  fa  première  vigueur,  & dans 
?»  première  Pondère beauté  , & comme  s’il  avoir  les  memes  attraits  qu'il  a eu  dm* 
beauté.  & ne  f°n  origine.  Cependant , il  cft  certain  que  tout  fon  éclat  cft  pafsé , & que  cct- 
doît  ptui  te  face  du  monde , qui  ctoit  autrefois  fl  éclatante , & fl  belle  , cft  changée  , cft 
vieille  , cft  défigurée.  A peine  donc  cft- il  préfeniement  capable  de  tromper , 
puisqu'il  a perdu  fes  charmes  , & que  fes  premières  grâces  , par  lefquellcs  il 
pouvoir  furprendre  , & gagner  les  horymes  , ne  paroi  lient  plus.  Dans  la  fplcn- 
deur  & dans  le  luftrc  , où  il  étoir  autrefois  , il  ne  pouvoir  pas  furprendre  n* 
féduire  les  vrais  fages  , Je  les  vrais  fidèles  ; il  doit  donc  avoir  bien  moins  de 
puiflâncc  de  nous  corrompre  maintenant , qu'011  n'y  trouve  plus  que  des  ref|r,# 

de 


maintenant 
nous  c Haï- 
ti;». 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXIEME.  58y 

de  fon  ancien  eut  j Se  que  quelques  apparences  extrêmement  dèfcrftueuk-s  Sc 
foiblcs.  Il  a toujours  été  deftitué  de  biens  lolides  , mais  il  eft  nuintenanc  privé 
même  des  biens  périlTablcs.  Tellement  qu'il  eft  certain  que  li  nous  ne  voulons 
pas  nous  tromper  nous-mêmes  , le  monde  n'aquaû  plus  dequoi  nous  fcduirc. 
TtÂ liait  de  U fécondé  lettre  de  S.  But  ber  k Valenen. 

Le  tourbillon  qui  nous  emporte  , entraîne  avec  nous  tes  biens  du  monde  , le 
néant  pompeux  , Si  ces  magnifiques  vanitez  que  nous  voyons  en  pallunr , pour 
ne  les  revoir  jamais , & roule  vers  le  tombeau  , Si  grandeur  , & magnificence  , 
St  feeptres  & couronnes.  Le  temps  qui  nous  mine  peu  à peu  , qui  détruit , 
& qui  confuinc  tes  choies  qui  paroifTcnt  les  plus  durables  , eft  comme  un 
grand  fleuve  de  feu  , fur  lequel  nous  nous  voyons  , comme  fur  une  mer  pailî- 
bic  Si  tranquille  , enfermez  dans  un  vaifleau  de  bois  que  la  flarne  pénètre  de 
tous  cotez  , Sc  qu'elle  va  bien- tôt  réduire  en  cendres.  Tout  pâlie,  ou  a déjà  paf. 
le  ,Sc  comment  ferions-nous  heureux  par  nous  memes , puifque  nous  ne  pou- 
vons pas  même  fublïftcr.  Stoïciens  fuperbes  , qui  n'avez  pas  duré  davantage  que 
les  fonges  de  vôtre  vanité  , imbéciles  vers  de  terre  qui  êtes  maintenant  perdus 
dans  votre  néant  ; terre  autrefois  animée  de  tant  d'orguëil  ; cendre  Si  pouffic- 
rc  , fi  toutefois  le  temps  vous  a laide  ces  trilles  noms  , celiez  du  moins  d'être 
fupeibes  dans  vos  tombeaux  ; apprenez-nous  dans  quelle  partie  de  vous-mêmes 
nous  devons  chercher  vôtre  excellence  ,Si  vôtre  bonheur  , dont  vous  vous  êtes 
«ant  glorifiez.  Atieheur  anonyme. 

Vous  aimez  encore  le  monde  qui  vous  échapc,&  qui  vous  pcrfecute,qui  vous 
miltraitc  : tout  odieux  qu'il  eft,  il  vous  plaît  encore  plus  que  jamais.  Vous  vous 
plaigniez  qu'il  étoit  engageant;!!  n'eft  rien  moins  â prefent  pour  vous;il  eft  cruel, 
il  eft  impitoyable,!!  eft  le  premier  à vous  punir  de  l'attachement  que  vous  avez 
pour  lui.  Que  fait  une  telle  dans  le  monde  ? qu'attend- t’cllc  ! quelle  préten. 
tion  chimérique  la  retient  ? Que  ne  pcnfc-t'clïe  à fon  lai  ut  ? Il  n'y  a point  d'au- 
tre parti  à prendre  pour  elle  que  celui  de  .la  retraite.  Voila  comme  parle  le 
monde , Si  cependant  vous  en  êtes  toujours  infatuée  , comme  un  defcfpcré  qui 
fe  noyé  : vous  tâchez  de  fauver  encore  quelques  reftes  du  débris.  Il  lied  mal  de 
vouloir  être  du  monde  , dans  un  état  où  le  monde  vous  rebute,  vous  n'en  pou- 
vez plus  être  que  la  fable.  L'Abté  de  M.trrnc  ,fetmon  det  Serjfrnncei. 

C'cft  allez  de  connoîtrc  le  monde  pour  le  méprifer  : le  monde  eft  fi  aveugle 
dans  lés  jugemens , fi  injufte  dans  fon  cftime  , Si  dans  fes  récompcnfcs  ; il  n’a 
nul  égard  à la  vertu  ni  au  mérite  ; c’cft  fouvent  un  titre  .auprès  de  lui  pour  avoir 
fes  récompcnfcs , que  d'en  être  indigne.  Il  eft  infidèle  dans  fes  promeffes  , 
biz.are  dans  fa  conduite  , inconftant  dans  fon  amïtic  : on  l’acquiert  avec  beau- 
coup de  frais  ; on  la  confervc  avec  peine  , Si  on  la  perd  avec  facilité  : il  nous 
flatte  pour  nous  tromper  ; il  nous  carelle  pour  pouvoir  plus  facilement  nous 
perdre  ; il  nous  entretient  de  grandes  efpéranccs  : pour  nous  donner  des  biens 
fuperficicls , qui  ne  peuvent  remplir  un  cœur  d’une  capacité  infinie  ; vains  qui 
ne  peuvent  contenter  un  efprirraifonnablc  ; materiels  Sc  grolfiers  , qui  n'ont 
nulle  proportion  avec  une  amc  fpirituclle  ; cours  Sc  pallâgers  , Sc  qui  par  cciv- 
fequent , ne  peuvent  faire  le  bonheur  d'une  amc  imniurtelle  : voila  tout  ce  que 
promet  le  monde  , mais  que  fouvent  il  ne  donne  pas.  le  P.  Srprcu  , tome  4.  Je 
In  fjflexiont  Chrétiennes  peur  toute  l'ur.ude. 

Tome  VI,  C c c 
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Ce  11’cft  pas  alïtz  Je  méprifer  le  monde , il,  faut  s'en  détacher  : car  crm- 
bien  en  voit- 011  qui  paroiflent  ne  pas  eftimer  le  monde  , & qui  ne  Lillcnt  pas 
de  s'y  attacher  ? Ils  feroient  des  leçons  lut  la  vanité  du  monde  , &.  cependant 
ils  l'aiment  : ils  fc  plaignent  tous  les  jours  de  fa  peifidic  , cela  ne  les  empêche 
pas  de  s'y  Hcr  ; & apres  l'avoir  charge  de  malédictions  , ils  ne  laifient  pas 
d'en  faire  leur  idole  & de  l'adorer.  11  faut  s'aveugler  pour  eftimer  le  monde; 
mais  il  faut  fc  contredire  foi  même  peur  le  mepriler  , & ccpcrdant  s’y  attacher 
aulli.  fortement  , que  fi  on  trouvoic  en  lui  teut  ce  qu'on  peut  fouhaiter.  C’eft 
manquer  de  raifon  que  d'eftimer  le  monde  ; mais  c’clt  manquer  de  foi  que  de 
s'y  attacher  , aptes  avoir  renonce  à fes  pompes  & à fes  vanitez  pat  le  baptême. 
Lt  même. 

Commençons  par  ce  qui  tient  le  premier  rang  parmi  les  biens  du  monde, 
c'cft-à-dire,  l'honneur  , ta  réputation  , l'eftime  & les  loiiangcs  des  hommes: 
quoi  de  plus  vain  , quoi  de  plus  faux;  Tour  les  honneurs  & les  grandeurs, 
dans  quelque  élévation  que  le  trouve  un  homme  , cft-il  jamais  content  ? Peu 
attentif  a ce  qui  cft  au-deifous  de  lui  , il  ne  regard:  qu'à  ce  qui  eft  au-dcllus. 
Il  cft  plus  chagrin  de  voir  un  (cul  homme  au-dcllus  de  lui  , qu'il  n'cll  content 
d'en  voir  une  infinité  d'autres  après  lui.  Et  d'ailleurs  cette  pensée  importune 
qui  revient  de  temps  en  temps  aux  plus  heureux  malgré  eux  : Ihc  qiumûiu  ? 
Combien  dureront  ces  honneurs  ? C’eft  un  terrible  contrepoids  a ta  fortune, 
qui  paroit  la  plus  brillante  6c  la  plus  hcutcufe  , qui  les  rend  plus  fcnfiblcs  à 
la  crainte  de  perdre  un  jour  tous  ces  bieiis,qu'ils  ne  le  font  au  plaifir  d’en  jouir.. 
Que  fi  nous  coniidérons  ce  que  c'elt  que  la  réputation  , l'eftime  , & les  louan- 
ges des  hommes,  quoi  de  plus  vain  ? quoi  de  plus  frivole?  Si  l'un  m'eftime  , 
l'autre  me  meprife  ; qui  a jamais  eu  l'approbation  de  tout  le  monde  ; & quand 
la  multitude  m'eftimeroit , qu'cft-ce  que  la  multitude  , finon  un  amas  de  gens 
ignorans  , aveugles  , paftionnez  , bizarcs  , inconflans  : qui  m'eftiment  aujour- 
d'hui & demain  me  méprifent  ? Mais  quand  leur  eftime  feroit  la  plus  finccre 
6i  la  plus  confiante , me  reudroit-elle  meilleur  ( Mc  rend-elle  plus  heureux: 
Ce  n'cft  pas  le  jugement  des  autres  qui  me  rend  heureux  , mais  le  mien  ; Se  fi 
nia  confidence  me  condamne  , quand  les  autres  m'approuveroient , que  me  fer- 
viroit  leur  approbation  ! Mais  quand  je  ferois content  de  moi-même  , quand 
je  croirois  mériter  l'eftime  &:  les  loiiangcs  des  hommes  , fi  Dieu,  me  désap- 
prouve , fi  Dieu  me  condamne  , que  me  iervira  tour  cela  : Je  ne  (uis  dans  la 
vérité  , que  ce  que  je  fuis  au  jugement  de  Dieu  , 6c  c'cft  fouvent  afîëz  de  re- 
chercher avec  trop  d'etnpreficmem  l'eftime  & les  louanges  des  hommes  , pour 
s'en  attirer  le  mépris  ; difons  donc  avec  l'Apôtre  : Slihi  pra  mini-nt  tft  tu  4 rtbti 
judictr , âtii  ab  htm ma»  dtt.  U mimt  , dtm  lt  tint  intitulé  , l Efpiit  du  C.bnfltunifm. 

Ou  les  plaifirs  font  continuels  , ou  ils  font  courts  ; s'ils  font  continuels  , ils 
ccfTeut  prcfque  d'être  plaifirs  ; on  s'y  accoutume  , on  s'en  dégoûte  , on  s'en 
lafTe  , & le  plus  grand  plaifir  , des  qu'il  dure  long-temps  , devient  un  fupplice. 
Le  concert  le  plus  charmant , la  converfation  b plus  agréable  , le  fpeÛaclc  le 
plus  divertilTant , deviendroient  infupportahjes  , s'ils  duroient  tout  le  jour. 

Il  11'y  a point  de  gens  qui  goûtent  moins  le  plaifir  , que  ceux  qui  font  tou* 
jours  dans  le  plaifir  : Mettez  un  homme  dans  la  ttiaifun  la  plus  charmante» 
dans  le  lieu  du  monde  le  plus  délicieux  ; des  là  qu'il  y a demeure  un  uioû» ce 
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lieu  a perdu  pour  lui  la  moulé  de  fou  agrément  , où  il  n'y  trouve  plu»  de 
plaifir  , ou  il  eu  clt  peu  couché.  Si  les  plailirs  font  courts  , méritent-ils  qu'on 
le  donne  tant  de  peine  pour  des  plailirs  d’un  moment  , hazarder  , conunc 
il  n'arrive  que  trop  louvent  , une  éternité  toute  entière  de  bouheur. 

Le  mêmt. 

Il  faut  s’accoutumer  à regarder  tous  les  biens  de  cette  vie  , qui  nous  ébloiîif-  four  fe  for. 
fent  , Si  qui  nous  enchantent  fi  fort , dans  le  moment  de  la  nrorr.  Les  plus  ; iéc ' 

grands  biens  , dés  qu’ils  feront  regardez  dans  ce  point  de  vue  , paroîtronc  (,;cns  ^ ce 
petits  , ou  plii.ôt  dilparoîcront  entièrement  , & les  plailirs  les  plus  charmans  , mcmJe  .il 
des  que  nous  les  regarderons  dans  les  lumières  de  l’éternité  , perdront  tous  faut  1rs  con- 
teurs attraics  ,&  tous  leurs  charmes. Tâchons  d’entrer  fouvenc  pendant  la  vie  ^,"^«1*  4c 
dans  les  lentitncns  que  nous  aurons  à l heure  de  la  mort  ; l’homme  vivant  aime  |,  man, 
le  monde  ; l’homme  mourant  le  méprife.  Qui  juge  plus  fainetnent  des  chofcs,  ou 
l’bomrac  vivant,  ou  l’homme  mourant  ? Le  même. 

Cette  maifon  d'atgille  & de  botie  où  Dieu  a logé  nos  aines  , menace  de  Attachement 
ruine  de  tous  cotez  ; nous  Tentons  à toute  heure  des  atteintes  de  mort  qui  'n>3'Kne!  *a* 
nous  en  marquent  les  approches  ; cependant  nous  coûtons  après  un  ficcic 
qui  s’enfuit  -,  nous  nous  efforçons  de  le  retenir  quand  il  nous  échappe  ; fà'le  qâi  * 
nous  nous  appuyons  fur  lui , lorfqu’il  tombe  Si  qu’il  nous  accable  fous  fes  rui-  nous  fuit, 
nés.  Ame  chrétienne  , jufques-à-quand  fermeras-tu  l’oreille  aux  follicitations 
amoureufes  de  ton  Dieu,  qui  te  recherche,  & qui  te  promet  des  biens  éternels  ? 

Ami  heur  Mrwtyme, 

llmelcmble  voir  ces  mondains  laffcz  dans  la  voye  de  l’iniquité  ; fatiguez  Comme  les 
d’une  faticté  de  plailirs , où  ils  ne  trouvent  plus  de  goûts  , & meurent  d’ennui  mondain. tc- 
a la  fourcc  même  des  voluptez  ; il  me  fomblc  , dis-je  , les  voir  reprefentez 
dans  ces  enfans  que  Jérémie  nous  peint  , expirans  entre  les  bras  de  leurs  ics  puVus 
mcrcs , Si  tirant  de  leur  fein  dellèchc  ut»  refte  de  fang  corrompu  , au  lieu  de  de  cette  vie. 
lait , qui  leur  manque  faute  de  nourriture.  C’cft  pour  cette  raifon  que  les 
hommes  du  lîéclc  trouvent  un  charme  fi  paillant  pour  les  attacher  dans  cette 
douce  <Sc  continuelle  agiiation  des  Cours;  dans  cette  vie  tumuhucufcdu  grand 
monde  , qui  les  dérobant  à eux- mêmes  , Si  à leurs  réflexions  importunes  , ne 
leur  laillè  voir  que  l’extérieur  ébloiiilTans  de  leur  état , 5c  leur  cache  la  pau- 
vreté Si  la  miferc  effective , où  ils  fe  trouvent  parmi  tant  d’abondance.  Ocez- 
les  de  ce  centre  ; tirez  les  de  ce  tumulte  , ils  tombent  dans  une  langueur  qui 
les  tue  ; & ne  trouvant  plus  rien  qui  l'agite  Si  qui  l’occupe  au  dehors  , il  de- 
vient nécclluiremcnt  la  proyc  de  fa  propre  cupidité  , qui  le  coufumc  lui-même  , 
quand  clic  ne  trouve  plus  d’objet  étranger  où  elle  s’attache.  Le  même. 

Le  ptcinicr  mouvement  de  l’ame  que  Dieu  éclaire , eft  de  déliter  la  félicité,  u Jclîr  ni- 
L’Elpril  divin  fait  fentir  à l'homme  qu'il  clt  créé  pour  une  fin  digue  de  la  torel  qu'a  ^ 

.....  - l'homms  i c- 


noble  (Te  de  fon  être  , & que  ne  trouvant  rien  dans  l'univers  qui  puiiTc  rem-  t{hc°™^,u 
plir  l’étendue  de  fes  défirs  ,il  doit  foùpirer  pour  un  objet  fupérieur  à tout  ce  nc  prtK  *, 
qui  eft  dans  l’ordre  des  chofcs  créées.  Cette  puiflàncc  infatiable , qui  porte  fatisfaii  p 


erre 

pat 


qui  elt  dans  l ordre  des  cnoics  créées,  c-cttc  puuuncc  iniatiamc  , qui  porte 
toujours  à fouhaiter  quelque  chofc  au-dcla  de  ce  qu'il  poffede  , ne  peut  être  b jouiffanee 
uncchofe  inutile  en  lui  ; il  ne  fçauroit  l’avoir  rcçûc  de  la  nature  , fans  qu’il  y de 

ait  effe&ivement  un  bien  , dont  i' excellence  proportionnée  à fa  valle  capacité 
: penchant  fi  naturel  & fi  fort  , pat  lequel  il  cherche  même 

C Ce 


b puille  remplir.  Ce  penchant 
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la  félicite  dans  le  péché  qui  l'en  éloigne  le  plus  , doit  avoir  un  terme  réel  & 
effeftif , qui  lui  reponde  , & fon  cœur  fcia  toujours  dans  un  état  violent  SC 
inquiet , pendant  qu'il  fera  hors  de  fon  ccntrc,ou  de  la  voyc  qui  l'y  peut  condui- 
re. il  11c  faut  donc  pas  cfpérer  d’être  jamais  heureux  par  la  poilcllion  des  biens 
de  ce  monde  , quand  même  nous  aurions  la  joüillancc  de  tout  ce  qu'il  y a de 
grand  , d'agréable  & de  magnifique  , &c.  U mtme. 

La  joye  des  gens  du  monde  cil  rapide , qui  n'a  tien  de  durable  que  le  regret 
qu'elle  leur  bille  -,  c'cll  une  joye  qui  finit  par  les  larmes  i c'cll  une  joye  fupcilt- 
cicllc  qui  ne  va  point  jufqu’au  cœur  , ou  qui  n'en  remplit  pas  la  vaile  étendue. 
Les  befoins  du  pécheur  feront  toujours  plus  grands  que  fon  abondance.  Les 
riches  ont  faim  , dit  le  Prophète , leurs  tnaifons  font  pleines  , mais  leur  cœur  cil 
vuide  ; Dirites  tgununt  & ifururuut.  Le  voluptueux  au  milieu  de  fes  piailirs  fc 
confume  encore  de  delirs  ; l'ambitieux  s'inquiète  & s'agite  dans  le  centre  même 
des  honneurs  ; Ce  conquérant  fc  plaint  de  voir  la  valeur  rclleirce  entre  les  bor- 
nes de  la  terre  trop  étroite  à fon  gré  , & les  autres  dclefperez  de  pouvoir  trou- 
ver dans  le  monde  épuifé  pour  eux  dequoy  aflouvir  leur  avidité  infatiablc  , ac- 
culent la  nature  d’impuilluiicc  ou  de  cruauté,  t^ncl  énigme  incoroprchcnlib'e 
c(l-cc  donc  que  l’homme  ? Pourquoy  des  fentimens  fi  bas  avec  un  cœur  fi 
grand?  Pomquoy  les  biens  de  ce  monde  ne  remplillcnt-ils  pas  lcsdéfirs,ou 
pourquoy  fes  delirs  s’occupent-ils  des  biens  du  monde  ? La  Sagcllc  éterntlle 
le  lcroit-cllc  icy  démentie  ! auroit-eile  mal  connu  ou  les  biens  de  U terre  , ou  le 
cœur  de  l’homme  ? ou  plutôt , mon  Dieu,  n’cft-cc  point  une  précaution  de 
votre  amour , pour  ne  pas  rendre  l'homme  heureux  (ans  vous  , vous  rendez 
l'univers  impuillanc , & en  lui  faifaut  fentir  que  le  monde  ne  lui  fufHt  pas , vous 
le  forcez  à reconnoître  enfin  qu'un  Dieu  lui  ell  néccilàire  pour  le  rendre  content 
Si  heureux.  Pth  d'un  Difcaun  préfenti  à f fondante  F rtnçaifi. 

Les  plaifirs  de  cette  vie  font  courts  & tres-bornez  en  eux-meme.  C'cll  allez 
pour  cela  , qu'ils  dépendent  le  plus  Couvent  de  l'affcâion  que  nous  y avons , 
Si  l’affcâion  de  la  phantaifie  qui  change  à tous  momens;  un  tour  d'imagination 
leur  donne  tout  ce  qu’ils  ont  d’agréable  ; un  autre  tour  les  affaiblit , 6c  les  rend 
entièrement  infipides.  La  même  perforine  qui  a été  aimée  jufqu'i  l'idolâtrie  -, 
devient  après  quelque  temps  indifférente  , 6c  tou  vent  même  devient  un  objet 
d'horreur  , & les  exemples  n’en  font  que  trop  frequens  dans  ic  monde , on  n'en 
peut  rendre  d’autre  raifon  que  la  pctitcllc  des  plaifirs  dont  on  ic  dégoûte  atifli- 
tôt , 8i  qui  s’affoiblilfcnt  de  plus  en  plus  par  l'ufagc.  Comme  ils  font  ordinaire- 
ment indignes  d'un  homme  fage  , ils  abrutiffent  Pâme  , ils  l'aviliffènt  a fes  pro- 
pres yeux  , ils  la  rempliffent  d'une  confufion  fecrcte  , Ôc  cette  aîne  pour  le  dire 
ainfi  , naturellement  chrétienne  , fe  reproche  cette  honte  par  des  remords  qu'il 
li'eft  pas  toujours  fi  aile  aux  impies  d'ciouffcr.  Ajoutez  que  les  plaifirs  ne  iont 
pas  feulement  limitez  en  eux  mêmes  , ils  font  encore  fotivcnr  interrompus  par 
de  (adieux  accidcns  ; ils  font  mêlez  & détrempez  du  fiel  de  mille  amertumes 
inévitables , qui  par  de  mauvaifes  journées  , font  payer  bien  cher  la  douceur 
paffagere  de  quelques  niomens.  Outre  que  les  jalotiiîes , les  foupçons , les 
défiances , les  craintes  , 6c  d’autres  pallions  qui  font  des  fuites  infirpaiablcs  des 
grands  divertiflemens  , rc  peuvent  être  que  des  contrepoids  for;  importun* 
d'une  vie  déticicufc.  Lt  l'tit  AU« duit  xiuucdt  U Rtlgitu  imrt  Us  Aibut - 
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Le  monde  , Si  tout  ce  qui  s'y  parte  , n'efl  que  vanité  , qu'abus , que  tené-  Vanité  des 
brcs , qu'ignorance  : Vaiuui  vimutum,  & omiiu  Vteniens.  Et  ce  qu'il  faut  bien 
remarquer  , c'eft  que  fous  cette  apparence  de  plairtrs  , ce  n'cft  qu'un  enchaîne- 
inent  de  miferes  pour  ceux  qui  y cherchent  leur  félicite.  C'eft  par  là  que  le  Sage 
commence  fon  difeours  , en  s'écriant  d'abord  , que  toutes  chofcs  font  extrême- 
ment vaincs  ,Sc  la  vanité  meme.  Il  fait  dans  la  luire  un  dénombrement  exaéb 
de  toutes  ces  vanitez  •,  il  les  décrit , il  les  exagère,  il  les  poulie  quelquefois  juf- 
qu’a  faire  fentir  l'abus  qu'en  font  les  impies , afin  d'en  faire  mieux  remarquer  la 
grandeur  & le  péril , Si  il  apporte  le  remede  à chacune  par  des  avis  falutaires 
qu’il  y joint.  Lt  minet. 

Connoîtrc  le  monde  & l’aimer  , c’eft  la  même  chofe  à l'égard  de  la  jeunefle  j Du  monde  & 
elle  ne  le  connoît  que  par  les  dehors  les  plus  beaux;  il  ne  fe  préfente  à elle  <le  cbar- 
qu  avec  un  vilagc  complailant  ; il  n a pour  elle  que  des  douceurs  , de  l encens , difficile 
Si  des  flaterics  ; avec  le  temps  on  découvre  enfin  fes  roenlonges  ; on  éprouve  de  fedefabu- 
que  ce  n'e II  qu'un  traître  & un  ingrat.  Mais  cette  expérience  lente  parte  la 
pénétration  des  jeunes  gens  ; ils  s'en  tiennent  à ce  qu'ils  fenrenr  , & tout  ce 
qu’ils  fentent  leur  dit  qu'ils  ne  font  que  pour  le  monde  , & que  le  monde  n'cft 
que  pour  eux.  Oter  à une  ame  ce  fentiment  , cette  pernicieufe  connoirtincc  , 
la  préfet  ver  de  ce  fentiment  de  bagatelle  , dont  Salomon  déplorait  les  trilles 
effets  ! c'eft  une  grâce  aufli  rare  qu'importante  à la  jeunerté.  Lt  Peu  de  U Rue , 


fermon  peur  une  Vêrure. 

Le  Prophète  Royal  nous  téprefente  le  jufte  comme  un  arbre  qui  cft  plante  De  l’inflaM- 
prés  du  courant  des  eaux  : Tatujuem  lignant  quid  pUnt/tttim  eft  ficus  decutfum  49114-  Jjtè  des  chô- 
ma. Que  feroit  cet  arbre  s'il  avoir  du  fentiment  ; il  vertoit  les  flots  de  ce  fleuve,  u tnon* 
qui  s'entrepoudènt  , 8c  difparoirtcnt  les  uns  après  les  autres  ; il  verroit  meme  ,, 

que  fes  feuilles  tombent  dans  ces  cattx  , qui  les  entraînent , Si  qui  les  forte 
difparoitrc  ; mais  cet  arbre  couroit-il  apres  ces  flots  î II  les  lailferoit  palier  , Si 
demeurant  toujours  dans  un  meme  lieu  , ne  penferoit  qu'à  élever  fes  branches 
vers  le  ciel.  Voila  la  figure  de  l'homme  jufte  } 11  eft  dans  le  monde  comme 
fur  le  bord  d'un  fleuve  , puifque  faint  Bernard  nous  représente  le»  chofcs  tem- 
porelles commodes  fleuves  qui  coulent  toujours.  Cet  homme  voit  couler  les 
fleuves  ; il  voit  que  les  jours  de  fa  vie  qui  font  fes  feuilles  , partent  avec  le 
temps  , qui  les  entraîne.  Mais  court- il  après  ces  biens  , regrette- t-il  les  jours 
qui  font  partez  ? point  du  tout  ; il  cft  toujours  dans  un  même  état , Sc  fournis 
à la  divine  Providence  ; il  porte  fes  délits  & fes  penl'écs  vers  l'éternité.  Voila  ce 
que  nous  devons  faire.  Le  Pert  Mujfilleu  ,ftiint>n  de  U Iiéuiiittdr. 

La  joyc  du  mondain  eft  fupcrfkiellc  ; elle  efface  les  rides  du  front , Sc  rend  j0ye 
le  vilagc  plus  ferain  , mais  clic  ne  pénétre  jamais  au  fond  du  cœur  ; Le  mon-  monJc  fup.-r- 
dain  cft  heureux  , quand  il  tll  hors  de  chez  lui  , ou  dans  l’émotion  des 
partions  qui  le  troublent  : mais  dans  le  moment  que'  la  raifon  revient , ou 
qu'elle  rentre  en  portcflîon  de  fa  liberté  •,  dès  le  moment  que  le  mondain 
rentre  dans  fon  cœur , Sc  qu'il  s'examine  de  fang  froid  , il  trouve  des  re- 
mords , oit  tout  au  moins  des  fujets  de  chagrin  Sc  de  douleur  qui  le  eonfu- 
ment.  Combien  de  gens  ont  avoué  , apres  plu  (leurs  années  de  débauches , qu'ils 
n'avoienr  pù  étouffer  les  inquiétudes  S:  les  remords  d'une  confeicnce  qui  les 
tourmentent.  Il  y en  a d'autres  qui  patoiflent  tranquilles  -,  mais  qui  fqqjt  li  le 
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caur  ne  les  dément  point  , 5c  s'ils  font  délivrez  de  ce  ver  intérieur  qu! 
ronge  fi  fouvent  les  mécluns.  Enfin  , U joye  du  mondain  n'cftDoint  pure; 
c'eft  un  criminel  , à qui  un  geôlier  donne  quelque  liberté  dans  la  prifou  , & 
fournît  des  nmufemens  qui  le  divertillent  -,  unis  au  fond  il  traîne  toujours 
fes  fers  ; il  doit  craindre  qu'à  chaque  moment  le  juge  & le  bourreau  11e 
fuient  à fa  porte.  Peut  on  être  content  avec  ccnc  frayeur  ? 5e  ce  qu'on  lent  de 
joyc  , n'cft-il  pas  altéré  par  les  fachcufcs  fuites  que  le  péché  peut  avoir } Amben 
Anonyme. 

11  n'y  a Le  fouverain  Seigneur  , feul  objet  du  bonheur  éternel,  ne  veut  pas  qu’on 
point  de  »e-  pU;ipc  ècre  heureux  & tranquille  un  feul  moment  fans  lui.  De  toutes  tes 
rinble  joye  créatures  que  nous  faifons  fervir  à nos  pi  fiions  , il  en  fait  l'inftrumcnc  me- 
me de  nos  peines  ; tous  nos  projets  les  plus  tuteurs  , rouies  nos  elpcranccs 
les  plus  douces  , font  des  phautômes  & de  vains  fpeCtaelcs  que  l'imagina- 
tion ne  forme  que  pour  adoucir  nos  peines.  Tous  ces  plailirs  , ces  hon- 
neurs , ces  biens  , ccttc  élévation  , qui  auroient  dû  , ce  fcmblc  , raflàfier 
nôtre  cupidité  , ne  font  qu'augmenter  nos  milcrcs,  5c  irriter  nos  dcliis; 
Dieu  pour  fe  venger  de  l'injufte  préférence  des  mondains  , permet  que 
tout  ce  qui  fcmblc  les  devoir  rendre  tranquilles  long  temps,  les  rend  in- 
quiets 5c  malheureux  ; en  vain  nous  faifons-nons  une  vainc  félicité  de  la 
fortune  , ou  de  l'elevation  , elle  devient  nôtre  tourment  ; en  vain  tâchons- 
nous  Je  faire  nôtre  bonheur  du  plailtr  , & de  la  volupté.  Celui  qui  nous  cil  le 
plus  doux  & le  plus  agréable  n’eft  pas  loin  de  l'ennui  , ôc  il  n'cft  point  de 
juye  qui  ne  tourne  en  triftefle.  Vous  l'avez  ainù  voulu,  ô mon  Dieu  ! que 
toute  amc  defordonnéc  5c  injultc  dans  fon  attachement , fût  à cllc-mème  Ion 
fupplicc  ; non  , il  n'en  cil  point  qui  foit  heureux  dans  le  monde  ; il  en  clk  quel- 
qu'un qui  s’imagine  l'étre  : mais  hélas  ! fi  vous  pouviez  percer  dans  le  royllcrc 
de  fes  foins  , de  fes  chagrins  , de  fes  peines  j dellous  ccttc  écorce  , où  il  ne  pa- 
roît  rien  , vous  verriez  le  venin  5c  la  corruption  ; vous  y verriez  , le  pcrc  mé- 
content de  fon  fils  y l'cpoux  divile  de  fon  époulc  ; l'ami  chercher  à fupptamer 
fon  ami  ; vous  verriez  fous  des  voiles  fpccieux  , les  paéàcs  violez  , les  amitiés 
trahies  , les  liaifons  rompues  , les  plus  étroites  unions  finies  par  la  haine  & 
par  la  perfidie  , 5c  les  fortunes  les  plus  éclatantes  perdre  tous  les  agréérotnj  pir 
les  inquiétudes  qu'elles  renferment  ; les  places  les  plus  honorables  perdre  leur 
douceur  & leur  avantage  , par  le  chagrin  de  ne  pouvoir  monter  plus  haut  -,  & 
les  titres  les  plus  relevez  , les  dignitez  les  plus  éminentes  , ne  fervir  qu'à  faite 
des  clclavcs  plus  malheureux.  Se  1 mon  mAnuf.ru. 
ti  nature  Ces  biens  aufqucls  nous  renonçons  font  des  biens  perîlîablcs  5c  fugitifs, 
H-t  biens  Je  qu'il  faut  tôt  ou  tard  quitter  ; mais  dont  la  féparation  ne  peut  ctte  que  trilte 
eV[|n  rtêoe*  ^ ^ol,l°l,rcuh'  à ceux  à qui  elle  fe  fait  : c’eft  le  cara&cre  des  faux  biens  de  ce 
monde.  En  effet , confultez-vous  , gens  du  monde  , à combien  de  (évolutions, 
d'inquiétudes , 5c  de  craintes  cette  poffeflïon  paliagcrc  des  biens  n'expofe- 
t’cllc  pas  ceux  qui  en  joüillcnt  } La  crainte  de  les  perdre  , quand  011  les  tient 
encore  , la  douleur  de  les  avoir  perdus , quand  on  en  cft  privé  , & le  defclpoir 
de  tomber  peut-être  bien  tôt  dans  une  indigence  honteufe  , du  moins  on  eft 
sûr  de  les  quitter  , au  plutôt  à la  mort.  Quel  fond  de  dcfolation5c  dcdiagim 
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pour  une  imc  mondaine  de  lé  voit  fans  celle  à la  veiiic  de  perdre  ce 
cftirnc  davantage  ? Sermon  nunufiut. 

Le  Prophète  nous  avertit  de  ne  point  aimer  la  vanité  , S:  de  ne  point  cher-  i_e!  bien»  de 
cher  le  menfonge  : F Uii  bsminum.nr  ijaid  diligini  lunuamn  & qtuntts  mtndatinm.  et  monde  ne 
Il  ne  fc  contente  pas  de  dire  que  les  grandeurs  , les  richcilcs  & les  voluptez  du  <11IC 
monde  font  tneniongercs  ; mais  il  dit  qu'elles  font  le  menfonge  même  : Qu  tri-  mt°' 

tii  mendotinm.  En  effet , les  richcircs  difent  qu'elles  rendent  ceux  qui  les  polie-  p/4/*.4. 
dent  heureux  s niais  elles  mentent , puifque  les  riches  font  fouvent  pauvres  au 
milieu  de  leurs  biens  , foit  par  des  dépenfes  exceflïvcs  , foit  par  des  foins  ava- 
res , foit  par  une  avidité  infatiablc  , qui  les  fai  fane  foûpircr  après  ce  qu'ils  n'ont 
pas  , leur  fait  compter  pour  rien  ce  qu'ils  ont.  Les  grandeurs  difent  , qu'elle 
font  la  félicité  de  ceux  qui  font  élevez  aux  dignitez  & aux  charges  ; mais  elles 
mentent , puifque  les  épines  font  cachées  fous  le  dais  & fous  la  pourpre  , que  le 
noni  même  de  charges  marque  la  pefanteur  du  fardeau  qui  leur  cft  attache.  Les 
voluptez  difent  auui  qu'elles  font  le  bonheur  de  ceux  qui  s'y  plongent  s nuis 
elles  mentent  î puifque  toute  leur  douceur  apparente  fe  change  ptefquc  tou- 
jours en  fiel  &>cn  amertume  ; qu'elles  font  la  fource  d;s  chagrins  les  plus  cui- 
fans  delà  vie  , & que  ces  paflîons  flateufes  & agréables , qui  nous  fcduilcnt dans 
leur  tuiflànce  , dégénèrent  ordinairement  en  d'autres  paflîons  , cruelles  & vio- 
lentes , honteufes  & brutales  , qui  rendent  ceux  qui  en  font  les  cfclaves  , les  plus 
mifcrablcs  & les  plus  indignes  des  hommes.  Or  l'cfprit  du  monde  cft  tout  occu- 
pé de  ces  grandeurs , de  ces  voluptez  , de  ces  rubéfiés  , qui  ne  font  que  menfo ti- 
ge. EJfiii  de  Sermon:  pour  te  jour  de  / * Pentecôte. 

Quel  aveuglement  elf  ce  de  regarder  comme  un  bonheur  la  pofT'rilïon  & la  Les  biens  de 
joüiuancc  des  créatures  , l'abondance  des  richclTes  , l'élévation  des  grandeurs  ccltc  nc 
humaines  , les  grands  emplois  , les  grandes  affaires  , la  pompe , l'cclat , la  répu-  ' ji'V'  tux' 
talion  du  monde  , & tout  ce  qui  flatte  les  fens  & la  vanité  des  hommes  î Hclas!  ',ICU 
cft -on  heureux  d'avaler  des  poifons  , dont  on  doit  bientôt  avoir  les  entrailles 
déchirées  ? Eft-on  heureux  de  fc  Hcr  à la  roue  fur  laquelle  on  doit  fouffrir  un 
criicl  fupplice  ? Que  peuveut  produire  dans  l'amc  tous  les  objets  de  cupidité, 
que  de  fortes  attaches  , que  des  noeuds  étroits  ? Et  que  produiront  ces  attaches 
& ces  nccuds  ? quand  la  mon  viendra  à nous  féparcr  de  ces  objets  , que  de  ter- 
tibl  es  douleurs  ! On  aime  ce  lit  des  confolations  humaines  , où  nôtre  infirmité 
je  repofe  ; on  n’aime  point  impunément  le  monde  ; l'amour  du  monde  devient 
néccllàitcment  un  fupplice  , parce  que  le  monde  nous  échape  nécellaircment , 
de  qu'il  cft  impoflïblc  den'ctre  pas  affligé  de  n'avoir  plus  ce  qu'on  ùmc.EJftii  de 
Morale  , premier  trait t dt i quatre  fini,  eh. 8. 

L’homme  s’ eft-il  une  fois  éloigné  de  fon  Dieu  , ce  n'cft  plus  ^uc  miférc.que  Rico  n'cft 
fbiblcfTc  , qu’erreur  , qu'aveuglctuent  ; un  vain  plailir  qui  fc  prefente  à fes  yeux  capable  en  ce 
l’enchante  Si  le  charme  j mais  en  a-t-il  joui  , il  en  cft  dégoûte  , & il  apperçuit  de 

an  dedans  de  lui- même  un  vuide  que  tien  ne  peut  plus  remplir.  De  forte  qu'il  * 
conrt  d’objet  en  obict  , & ne  fçaehant  auquel  fc  fixer  , i!  marche  de  ténèbres  en  l'homme, 
ténèbres  , & fc  précipite  d'un  abîme  dans  un  autre  abîme  : c'eft-a-dire  , que  les 
chutes  fe  fuccedrn:  les  unes  aux  autres  -,  que  les  habitudes  vicicttfcs  fc  fortifient, 
ti  que  cette  route  petdiie  le  conduit  de  plus  en  plus  à fa  damnation  éternelle. 

Mais  ce  qui  met  le  comble  à fon  malheur  , cet  infortuné  cft  content  de  fort 
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Sort.  Loin  de  faire  fes  efforts  pour  entrer  dans  une  voye  opposc'e  , il  n’a  pas 
feulement  la  première  penfee  de  pleurer  , de  gémir  , de  lever  les  mains  au  ciel  ; 
fa  confcicnce  s’eft  famiiiariféc  avec  l’iniquité  , & elle  ne  fc  révolte  plus,  fes  lctis 
ont  pris  l'afcendant  , & ont  é tou  Hé  les  lumières  de  la  raifon  , jufquc-la  qu’il 
croupit  dans  fon  détordre,  avec  autant  de  (ccurité  , que  s’il  n’avoit  rien  à cuin- 
dre.  C’eft  l’aveuglement  que  caufent  la  joüilTancc  des  biens  de  cette  vie  , lors 
qu’on  les  aime, qu’on  s’y  attachc,qu'on  les  poutfuit,(ans  jamais  y trouver  la  fatis- 
fackion  qu’on  y cherche.  Le  P.Blitnnc  ClumilUrd/trmon  m.mujc'tt  fut  U Snnniiuine. 

L'exemple  Pour  détromper  les  gens  du  monde  qui  mettent  ou  qui  cherchent  leur 
île  Salomon  bonheur  dans  les  biens  de  cette  vie  , il  me  Icmble  qu'on  n’auroit  qu’a  leur 
peî'cVij^mi  t*craân^er  un  peu  de  réflexion  fur  ce  feul  exemple.  Salomon  cil  l’unique  per- 
oietcent  leur  larme  que  nous  liions , qui  ait  pû  goûter , & qui  ait  goûté  en  effet  tout  ce 
bonheur  dam  qui  peut  rendre  la  vie  agréable.  Les  autres  Princes,  meme  les  plus  heuteux 
les  brens  de  |ur  la  terre  , ont  parte  leurs  années  dans  une  fucccflïon  de  joyes  & de  peines  ; 
cette  *ie.  jes  j des  gUtrres  , des  révolutions  ont  interrompu  les  agrééniens  de 

leur  gloire  , de  leur  puiflàtice  , de  leur  opulence  : Les  hommes  particuliers , qui 
ont  joui  d'une  fortune  plus  tranquille  , n'ont  pas  Lille  d’éprouver  de  temps  en 
temps  les  révolutions  de  leur  fortune.  Quoi  qu’il  en  foit  du  refle  dcs.hom. 
mes.  Salomon  cil  celui  qui  ptéfente  à notre  cfprit  l’idée  d’un  hotr.me  , à qui 
rien  n’a  manqué  pour  mener  une  vie  voluptueufe  ; mais  c'cl’t  par-là  que  Sa- 
lomon nous  a Liffé  en  mourant  plus  de  fujet  de  douter  de  fon  fâlut,  que  Je 
fa  réprobation.  Livre  intitulé  , Rcirurqucs  fur  divers  fujen  de  Religion  & de  Monte. 
Inennftjnce  Le  vaiilêau  Lille  fur  les  eaux  une  trace  légère , que  la  réunion  des  flots  ne 
cc'tnôod*  ' tar^e  pas  d'effacer.  Le  mouvement  de  la  vague  ne  (outfre  pas  de  vertige  qui  du- 
re i elle  vange  , pour  ainlî  dire  , par  fon  inconftance  , le  peu  de  rcfîllancc  qu’elle 
fait  au  corps  qui  la  prerte.  Voguez  fur  ia  mer  du  flécle  , pour  paroître  , pour 
vous  enrichir  i fes  vagues  feront  place  à vôtre  ambition  , à vôtre  avarice  i vo- 
ue bâtiment  bien  conduit  tiendra  fa  route  : Cependant  vous  partez  , & cette 
mer  après  vôtre  partage  , retourne  prclque  aullî  tôt  confondre  fes  flots  ; vos 
honneurs  & vos  richcliès  feront  pour  d’autres  paffagers  , qui  feront  la  même 
manœuvre  , & la  meme  navigation  que  vous.  Ainlt  tout  parte  ,&  les  chofcî 
de  ce  monde  font  dans  une  vicirtitudc  continuelle.  Le  même. 

Les  pet  fon-  I!  cft  vrai  que  dans  le  monde  on  voit  des  perfonnes  dans  une  floriflànte  for- 
n«  été. éetj  tune  ,&  qui  font  recompenfez  même  au-delà  de  leurs  fcrviccs  , & de  leurs 
înete^forru  m^rl(es  • niais  Cil  voit-on  des  contons  ? Ils  regorgent  de  biens  , & d'honneurs , 
»:  J.ms  le  Ie  vcux  > & *1  fem®lc  que  1e  m mde  L foi*  épuifé  pour  les  élever  à une  prof- 
moiitie  ne  petite  complète  ; mais  cependant  leur  cœur  cil- il  fat  huit  ; Ne  délirent -iis  plu» 
lui*  pat  toû-  rien  î Sc  croycnt-ils  heureux  , ôc  dans  ce  bonheur  apparent  , trou  vent- ils  SB 
jou;s  les  plut  ctpe{  |a  félicité  ? N’ert-cc  pas  au  contraire  , dit  faînt  Chryfoftomc  , dans  ces  for- 
tes d’états  , qu’il  cft  plus  rare  , ou  plutôt  moins  poflible  de  la  trouver  ? N’cft- 
cc  pas  dans  les  grandes  fortunes  que  fe  trouve  les  grands  chagrins  ? Et  qui 
pourroit  dire  le  nombre  de  ceux  qui  n’y  font  parvenus  que  pour  être  plus 
malheureux  , & pour  le  fentir  plus  vivement  ? Le  monde  n’avoit  pourtant  rien 
épargné  pour  contenter  leur  ambition  , & pour  les  combler  de  fes  faveurs.  .Mais 
en  même  temps  le  monde-  n’avoir  pas  manque  de  mêler  parmi  fes  faveurs  des 
lënicnccs  d'amertume  , qui  en  étaient  infcpatables  , & qui  dévoient  bien-rôt 
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aptes  produire  des  fruits  de  douleur.  Le  monde  en  les  rendant  puiflans,&  opu- 
lens  , leur  avoir  donne  tout  ce  qui  étoit  de  fon  refl'ort  ; mais  il  n'avoit  pu  leur 
donner  ce  tailâfiemcnt , cette  paix  du  cœur  , fans  quoi  , ni  la  puitlàncc  , ni 
l'opulence  n’empèchoient  pas  que  leur  état  ne  fut  un  état  affligeant.  Quelque 
heureux  qu'ils  parurent  , combien  leur  manquoit-il  de  choies  pour  l'être. 

Vous  inc  direz  qu’ils  ne  dévoient  s’en  prendre  qu'à  eux-mêmes  , puifqu’ils 
n ctoient  malheureux  que  parce  qu'ils  ctoient  inlatiables.  Et  moi  je  vous  ré- 
pond , mais  pourquoi  malgré  les  faveurs  dont  le  monde  les  combloir,étoîent- 
ils  encore  infatiablcsî  Sinon  , ajoute  faim  Chryfoftomc,  parce  quec'cft  une  vé- 
rité reconnue  , confiante  , éternelle  , que  jamais  les  faveurs  du  monde  , quel- 
que abondantes  que  nous  les  concevions  , ne  pourront  raflafier  le  cœur  hu- 
main. Le  Pere  Gif  ou  fl , premier  tmt  de  fon  Avait,  Sermon  de  U Ricvmpenfe  des  Saints. 

Tous  les  biens  de  ce  monde  font  h fragiles  de  leur  nature  , que  rien  n’cft  L'infhbilicé 
capable  de  les  confervcr  , ni  Je  nous  affiircr  contre  leur  inconff.  ice.  La  beauté  £hofe» 

fe  flétrit  -,  les  honneurs  s'évanouïffênt  ; l'amitié  la  plus  arder  s'éteint  ; la  raou'ic' 

fortune  la  plus  élevée  tombe  d'cllc-mcmc  ; la  faute  cil  fujc  - à r 'e  accidens 
qui  i’altcrenc , ou  qui  la  détruifent  ; les  plailùs  deviennent  in>  es  à force 
de  les  goûter  , & le  monde  entier  n’cft  qu’une  figure  qui  paffè.Cc  meme  Aman 
qui  perd  la  vie  au  meme  gibet  qu'il  avoit  fait  préparer  pour  Mardochéc  , cft  un 
exemple  fameux  du  peu  de  fond  que  l'on  doit  faire  lur  les  grandeurs  humaines  , 
fur  la  faveur  des  Princes  de  la  terre  , fur  le  pouvoir , & fur  l'authorité  qu’on  a 
furies  peuples. L'/liir  de  Monmorel,dtftouu  fur  le  quatrième  Dimanche  d’aptes  les  Rois. 

Vous  , fçavtz  , Meilleurs  , ce  qui  arriva  au  grand  faim  Benoift  dans  Comme 
l'ardeur  de  ion  oraifon.  11  fc  fentit  élevé  au  ddfus  de  lui-mcmc  -,  le  ciel  pûu  fit  voir 
s'ouvrit,  il  fortit  du  milieu  de  la  nuit,  une  efpcce  de  jour  extraordinaire, 

& kt  vifion  fc  joignant  à la  foy  , le  monde  recueilli  dans  un  rayon  du  fc  t0’utes 
folcil  , par  une  permiffion  divine  , vint  fc  préfenter  à fes  yeux  , & lui  découvrit  ciéatates, 
le  néant  & la  difformité  des  chofes  humaines.  Soit  que  Dieu  eût  reflèrré  pour 
lui  le  ciel  Si  la  terre  ; foit  qu'il  eût  élargi  fon  cœur  Si  fon  efprit  , dit  faint  Gré- 
goire , il  voit  les  révolutions  , & les  vicilfitudcs  d’ici  bas  , les  créatures  forcées 
à fervir  contre  leur  gré  à la  vanité  , Si  tout  l'univers  aifujetti  aux_convoitifes 
des  hommes.  11  voit  à la  faveur  de  cctrc  lumière  ccleftc  , décroître  ces  gran- 
deurs que  nous  élevons  dans  nôtre  opinion  , & dans  nôtre  cftime  ; rétrécir 
ces  vaftes  cfpaccs  , que  l’ambition  dilate  dans  l'imagination  des  hommes , 
difparoître  cette  figure  du  monde  qui  pâlie  i cette  fiélion  & cette  hypocrific 
univcrfcllcdu  fiécle  , où  le  vice  fe  fait  honorer  comme  la  vertu  , & la  vertu 
paroir  méprifable  comme  le  vice,  où  l'on  fuit  de  fan  (Tes  mifércs  ; où  l'on  court 
apres  de  faulfcs  félicitez.  Il  voit  un  afiêroblage  de  défirs  frivoles  , d’efpérances 
mal  fondées  , de  haines  injuftés  , d'amours  déréglez.  Il  voit  l'extravagance  de 
nos  pUifirs  , l'inutilité  de  nos  occupations  , l'inftabilité  de  nos  fortunes  , le 
vuide  de  nos  défirs  , la  petiteffe  de  nos  intérêts.  Ah  ! que  le  monde  lui  parut 
petit.  Faut-il  s'étonner  s’il  le  méprifa  , Si  s'il  fit  avec  lui  un  divorce  éternel? 

Mentent  Flécher  , Panégyrique  de  faint  Benoift. 

D'où  vient  que  nous  avons  tant  de  mépris  pour  les  biens  de  l’autre  vie  ; C'eft,  L’cftimr  & 
Chrétiens  , que  les  biens  fragiles  , les  plaifirs  trompeurs  , & pour  me  fervir  de  l’jmour  <!n 
i'cxprcflîon  de  l'Ecriture  : La  badiner :a  , & les  amttfemens  de  et  monde  fafeinent  nos  bi'»*  de  C£f 
Tome  VI.  Ddd 
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te  vie  tKHU^ifsx.  Qu'en  nous  aveuglant , elles  effacent  de  nôtre  cfprit,  Si  de  nôtre  cœur, 
foot  Mrd:e  la  |j  beauté  de  ces  vrais  biens  , & qu’elles  les  obfcutcillènt  ; Fjfiinni» 

Sefit'  de^ceui  °b[cur*i  btrt*.  C'eft  que  nous  ne  nous  occupons  que  de  ce  qui  tombe  tous  nos 
du  ciel.  fens  » nous n’eftimons  que  ce  que  nous  voyons  , Si  cependant  ce  que  nous  vo- 
SAfimt.  4.  yons  n’cft  que  vanité  , atïliétion  , mifcrc  , en  comparaifon  de  ce  que  nous  ne 
voyons  pas.  Et  voila  l’aveuglement  prcfque  univcrict  qui  règne  dans  le  mon- 
de. Monfreur  Joli  * raine  deuxieme  , Prête  pour  It  feiond  Dimencbe  de  Cuti.nt. 

Motifs  qui  Je  ne  vous  parle  pas  icy  , Chrétiens  Auditeurs,  de  mille  motifs  , qui  doi- 
nous  Joivenc  vent  nous  rendre  ce  monde  ou  odieux  ou  méprilable  , fçavoir  du  vuide  Si  du 
f3U&  n®’mt  ^cs  c^°^cs  mondaines , qui  peuvent  occuper  ie  coeur  de  l’homme  , mais 
nioudc. J qui  ne  peuvent  pas  le  remplit  : des  diflieultez  qu'il  faut  furmonter  , des  oblda- 
clcs  qu’il  faut  vaincre  pour  parvenir  , des  mépris  qu’il  faut  dévorer  , des  veil- 
les Si  des  infomnics  qu’il  faut  lbutfrir , des  dangers  qu’il  faut  prévoir  , des 
furetez  qu’il  faut  prendre  , des  pallions  qu'il  faut  accorder  cnfcmblc  , quel- 
ques oppofccs  qu’elles  fuient.  Que  de  peines  pour  avoir  du  bien  ! Que  de 
foins  pour  l'augmenter  Si  le  conlerver  ! Que  de  rivaux  & d’envieux  qu'il  faut 
fupplanter  î Que  d'ennemis  qu’il  faut  vaincre  , que  de  mauvais  ferviccs  il  faut 
diilitnulcr  ! Que  de  trahifons  & d'ingratitudes  il  faut  endurer  > Après  cela  , 
peut-on  aimer  un  monde  li  anacr  't  Si  peur- on  ne  pas  concevoir  du  mépris 
pour  une  terre  où  il  y a li  peu  de  biens  & tant  Je  maux.  Le  même, 

Qtrlqaes  Qielqucs  Philofophcs  ont  tâché  de  faire  voir  la  fan ifccé  éc  la  vanité  des 
• biens  de  ce  monde  ; niais  avec  très-peu  de  fucccs , parce  qu’ils  aie  combattoient 

?ofôphcs  les  maximes  générales  du  monde  , que  par  d’autres  maximes  du  inonde  même, 

Paitus  aye»t  un  peu  plus  fines.  Ils  haïdoient  les  richctlcs  ; mais  cette  haine  n’étoit  qu’un 

têmoigut  fecrec  dépit  contre  la  fortune  , dont  ils  médiloient  éloquemment  pour  s’en 

faite  verwer.  Ils  fuyoient  les  honneurs  ; mais  cette  fuite  n’écuit  qu'un  chemin  dc- 

A-  ils  n’co  tourne  pour  arriver  plus  lurement  a la  gloire,  hs  mcprifoicnt  les  ptauirs  en  ge- 
(toieiit  pis  néral  : mais  ce  n’étoit  que  pour  en  jouir  tranquillement  en  particulier  : leur 
de  tabuler,  cœur  Si  leur  langue  ne  s’accordoienc  pas  ; & quoi  qu'ils  ne  parlalfénc  que  de 
plaifirs  fpirituels  dans  leurs  academies  , leur  Induire  ne  nous  apprend  que  trop, 
que  les  plaifirs  plus  greffiers  n’etoient  pas  roûjours  pour  eux  un  objet  d'hor- 
reur. Il  falloit  que  ce  fut  la  Morale  Chrétienne  qui  défabusàt  les  hommes  ,& 
qu’en  leur  faifant  voir  la  fiuflcré  , Si  la  vanité  de  tous  les  biens  de  cette  vie , 
elle  leur  infpirât  l’amour  des  biens  éternels,  tjf-rtr  de  Sermom  pour  le  Mardi  it  l* 
pré  mitre  femeint  de  Carême. 

les  biens  de  Les  biens  de  la  vie  préfciitc  , s'il  y en  a qui  méritent  ce  nom , ne  nous  met* 
«eue  ”e  ne  {(;nt  pas  j couvert  des  maux  les  plusaffligeans.  Rien  de  plus  trompeur  que  i’ex- 
pas  à cousett  terieur  des  mondains.  On  voit  bien  quelquefois  leurs  richctlcs  Si  leur  gloiaj 
des  grands  mais  on  ne  découvre  pas  le  chagrin  qui  leur  ronge  le  cœur.  Tel  vit  en  public. 
“iu.1  <*t.cet"  qui  pleure  en  fecrct  : tel  fe  divertit  dans  une  alTcmblce  , qui  fc  dcfcfpcre  enfurte 
dans fon  cabinet.  J'ai  pensé , dit  le  Sage  , que  le  rire  n’etoit  qu’erreur,  & 
que  tromperie  , & j’ai  dît  à celui  qui  ouvroic  fon  ccenr  à U joyc,  pourquoi  vous 
lailTez-vcuS  ainfi  abufer  . . Les  grands  font  expofez  aux  plus  gfandes  adlic- 
tions  , Si  une  couronne  d’or  , qui  brille  aux  yeux  d’autrui , pcf  étrangement 
fur  la  tête  de  celui  qui  la  porte.  O couronne  ! s’ccrioit  un  Monarque  jutre- 
fois , qui  fçauroit  ce  que  tu  pefes > ne  te  rclcvctoit  jamais  de  terre  1 Et»  e*C  » c* 
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qui  paroil  une  couronne  aux  yeux  des  hommes  trompez  , clt  une  épée  tranchan- 
te qui  pend  fur  la  tête  des  Rois,  & qui  ne  tient  qu'»  un  {jter.  Ils  font  eu  z- 
memes  cette  (latuc  montrée  en  fongea  Nabuchodonotor  , qui  avoir  la  tête  d'or 
fie  les  pieds  d'argile  , & qu'une  petite  pierre  , c'cft  à-dire  , le  moindre  revers  de 
fortune  doit  meure  en  poufllcrc.  Que  le  plus  fage  donc  de  tous  les  Rois  fondé 
fur  fa  propre  expérience  avoit  raifon  de  prononcer  que  tout  ce  qui  étoit  fous 
Je  foleil , n'etoit  que  vanité  fie  affliction  d'cfprit  ; Litre  intitule  , Cen/eUtioa  ceinte 
les  fijjtun  de  U mort > ibtp.  zj. 

Dieu  permet  que  le  monde  l’oit  injuilc  à l’egard  de  ceux  qui  l'aiment  , afin  fragilité 

qu'ils  cclTent  de  s’y  attacher  ; h jeuneflê  , la  beauté,  la  fanté  , diminuent  avec  ycql°jj  Clc* 

l'âge  , & pétillent  avec  le  tenu  : les  plus  tendres  amiticz  {huilent  , fie  les  amis  lt  ,;e> 
les  moins  fufpcéts  ne  font  prefque  jamais  Kirs.  Les  richcflcs  nous  échapcnt 
par  leur  propre  fragilité  , ou  nous  (ont  enlevées  par  la  violence  des  hommes; 
tes  plaifirs  font  toujours  accompagnez  de  la  crainte  de  les  perdre  à chaque 
inilanc  , & de  la  certitude  de  les  perdre  un  jour  pour  jamais  ; les  grandeurs 
font  Injectes  aux  viciiEtudcs  fie  aux  révolutions  ; tout  cil  emporté  par  cette 
fuite  de  momens  qui  pallenr.  Et  le  Saint-Efprit  fc  fert  de  comparaiions  , de 
figures , Se  d'hiiloires  , pour  nous  inilruire  de  cette  importante  vérité.  Tan- 
tôt ce  que  le  monde  prefente  , n'eil  qu'une  (latuc  d'or  élevée  fur  des  pieds  de 
terre  i tantôt  c’cil  un  bâtiment  magnifique  porté  fur  un  peu  de  fable  , un  na- 
vire qui  cil  emporté  par  les  vents  , fie  qui  ne  laiiîé  nul  veilige  de  fon  paifage. 

Aillent  Clnetitnnti  , terne  troifiimt. 

Il  n'eil  rien  plus  cclcbre  dans  l’Eglifc  que  la  mémoire  de  Belizairc.  L’uni-  Incanilaaee 
vers  furpris  de  fa  valeur  , le  voit  prendre  les  villes  , attaquer  fie  foûmcttrc  les  ^0.“unje 

royaumes:  fie  l’univers  touché  de  fadilgrace,  le  voit  condamné  à perdre  les  1** 

yeux  , fie  à demander  du  pain  , à ceux  mêmes  qu'il  avoit  alfujetis  à fes  loix.  bi:oi  de  ce 
C'eli  un  trifte  exemple  de  la  fragilité  des  grandeurs  du  monde  , fie  de  l’inconf-  monde, 
rance  de  la  fortune  , dont  une  expérience  continuelle  nous  fait  la  leçon. . . 

Le  peuple,  qui  ne  juge  des  chofcs  que  par  les  dehors  , a peine  à comprendre 
une  vérité  fi  fenliblc  ; fouvent  il  fc  dit , que  tels  fie  tels  font  heureux  ; il  voir 
leurs  plaifirs,  fie  il  ne  voir  pas  leurs  peines  ; il  s'attache  à ce  qui  frappe  les  yeux, 

& il  ne  voit  pas  ce  qui  perce  le  cœur.  Si  vous  aviez  continuellement  une  épée 
>mcnaçantc  fur  la  tête  , attachée  â un  fcul  cheveu  , fie  fans  celle  agitée  pour  tom- 
ber , dormiriez- vous  en  repos , mangeriez-vous  avec  ptaUir  j feriez -vous  exempe 
6c  crainte  ? J'artcilc  la  confcicnce  des  Grands  de  la  terre;  leur  condition  eft- 
elle  plus  heureufe  ; ils  mettent  toute  la  nature  en  haleine  , pour  fournir  à leur 
dclicatcll’c  , Se  ils  foûpirent  au  milieu  des  feilins  ; ils  couchent  dans  des  lits 
magnifiques  , Si  ils  ne  trouvent  que  de  trilles  infoninies  ; ils  font  couverts  de 
pourpre  , fie  ils  feroient  plus  contcns  s'ils  portoient  la  bure.  A quoi  alpiroqs- 
nous  2 fie  que  pretendons-nous  par  tant  de  travaux  fie  tant  de  peines  ; fc  deman- 
doiet)t  ces  deux  Officiers  dont  faint  Auguflin  parle  dans  fes  Confcffipqs  2 Que 
cherchons-nous  2 Quel  cil  nôtre  but  dans  l'exercice  de  nos  charges  ? Toute  no- 
tre efpérance  peut-elle  aller  plus  loin  qu'à  nous  faire  aimer  du  Prince  , fie  co 
cela  meme  qu'y  a-r-il  d'aflùrc , fie  qui  ne  fuit  fujet  à plulïeurs  hazards  f De  plus, 
quand  nous  y ferons  arrivez  , nôtre  bonheur  fera-t-il  folidc  ? Scra-t-il  durable  ; 
defcendra-t-il  avec  nous  dans  le  tombeau  i Nous  accompagnera  t- il  même  dartÿ 
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ccs  infirmitez  fi  ordinaires  à la  nature  humaine  » . . Une  funefte  expérience 
nous  apprend  aufli-bien  qu’à  Salomon , la  douceur  des  plaifirs.  Quand  cft-cc 
q u’une  expérience  heureufe  nous  en  apprendra  la  vanité  ; Nous  pouvons  dire 
comme  lui:je  n'ai  rien  refusé  à mes  fens  de  ce  qu'ils  m'ont  demande;  mais  quand 
dirons-nous  avec  lui  : j'ai  éprouvé  que  tout  cft  vain  , fragile  , fie  aftligcam  luus 
le  folcil  ? Les  mêmes. 

Ce  qui  eft  fondé  fur  un  objet  fenfiHe  , en  doit  au  fit  fubir  toutes  les  altera- 
tions & les  changemens.  Ainli  comme  les  objets  de  nos  fons  font  des  choies 
changeantes  , fie  corruptibles , il  faut  auifi  que  ic  plaifir  que  l'homme  en  reçoit, 
foit  de  même  nature.  Se  qu'ils  tiennent  de  ccs  objets  , qu'il  ci»  éprouve  l'inconl- 
tance  , fie  le  peu  de  dutée.  C’cft  ce  que  faim  Auguftin  exprime  excellemment, 
lors  qu'il  parle  aux  voluptueux  de  cette  forte  : Où  font  vos  délices  , pour  lcf- 
qucls  vous  vous  êtes  écartez  du  chemin  de  la  vertu  ? Je  ne  demande  pas  où  elles 
feront , ni  ce  qu’elles  feront  devenues , quand  cette  vie  fera  paffée  , Ce  ce  corps 
qui  en  eft  le  fujet  réduit  en  pourriture  ; mais  où  elles  font  elles-mêmes  a pre- 
fent , puifqu'il  n’y  a aucune  partie  du  temps  qui  ne  s'enfuie  prcfqu'avant 
que.  d'etre  ; puifque  Je  toutes  les  heures  du  jour  , qui  nous  eft  prefent , nous 
n'en  pouvons  retenir  une  feule.  N'eft-il  pas  évident  dc-là,quc  tout  ce  que  vous 
aimez  n’a  point  d'exiftence  arrêtée.  Aitiii  faim  Auguftin  montre  l'inconftaucc 
des  volnptez  , fie  le  peu  d'exiftence  qu'elles  ont  , par  la  fuite  du  temps  qui  en 
renferme  la  durée  , fie  en  borne  le  cours.  Livre  msisulé , la  Sugcffe  Chrétienne,  ch.n. 

Nil  te  magnum  quoi  tempore  porvum  eft , dit  faint  tacher  dans  l'Epttrc  a Va- 
lerien.  Les  choies  qui  ne  durent  pas  long-temps,  ne  nous  doivent  pas  paroi, 
tre  beaucoup  confidérables  , & leur  peu  de  duree  nous  les  doit  faire  mcprilcr. 
Voila  la  vanité  des  biens  du  monde.  C'cft  comme  une  vapeur  qui  s’élève  au 
ciel  , que  le  folcil  difTout  en  un  momcnc  , & réduit  comme  à rien.  Tous  les 
biens  de  ce  monde  n'ont  qu’un  peu  d'éclat  ; ils  palfint  en  un  moment.  1!  cft 
vrai  que  nous  ne  connoillons  pas  la  brièveté  de  ccs  chofes  , tandis  que  nous  les 
avons  entre  les  mains  ; mais  attendez  un  peu  , & vous  verrez  quelle  eft  leur 
durée.  L’attache  que  nous  y avons,  nous  perluade  que  nous  en  jouirons  tou- 
jours ; aufii  ne  voyons-nous  pas  combien  leur  éclat  durera  , fie  combien  cette 
douceur  eft  courre.  Mais  ce  fera  à la  mort  que  nous  connoîtrons  que  tous  les 
biens  de  fortune  font  périlfables  ; nous  verrons  alors  que  routes  les  grandeurs , 
fie  toutes  les  joyes  pallcront  aufii  bien  que  nous  : d’où  nous  devons  tirer  ccs 
deux  conféquence*  , l’une  que  nous  devons  méprifer  des  biens  qui  durent  fi 
peu  , l'autre  qu'il  faut  renoncer  maintenant  d’uffcétion  , à des  biens  qu'il  faudra 
quitter  un  jour  en  effet.  tUnfieur  Birtsjt  , fer  mon  pour  le  jour  des  Cendres . 

Par  le  détachement  parfait  de  toutes  les  chofcs  de  ce  monde  , nous  fora* 
mes  fcmblables  à ccs  deux  Saints  de  l’Ectiture  , qui  font  Elie  & Enoch  , trans- 
portez hors  du  monde  pour  y revenir  un  jour  combat re  i'Anrechrift.  Ccs  deux 
hommes  n'erant  pas  morts  , fiant  tellement  dans  le  monde , qu'ils  n'y  font  pas, 
fie  qu'ils  y vivent  fans  y vivre  ; puifque  tous  les  changemens  fie  révolutions  du 
temps  ne  les  touchent  point,  que  rien  n 'altère  5c  ne  peut  altérer  leur  paix, 
& qu’ils  n'ont  ni  penfée,  ni  affcéHon  pour  tous  ces  biens.  Le  monde  cft  donc 
palfc  pour  eux.  Et  c’cft  en  cette  forte  qu'il  doit  être  parti*  pour  nous  , fie  qu'il 
le  fera , fi  nous  le  laill jus  palier  , fi  toutes  fes  alterations  ne  nous  toudicu; 
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point , fi  fes  grandeurs } Tes  richcfics  , fie  Tes  plaifirs  nous  fonc  indifferens  , SC 
fi  nous  demeurons  infenfibles  à tous  fes  charmes.  L'Apôtre  n'a  point  crû  que 
cet  état  fût  impoflible  , puis  qu'il  oblige  les  Chrétiens  à n’avoir  plus  d'yeux 
pour  les  choies  de  ce  monde , fie  qu’il  permec  de  voir  non  pas  les  chofcs 
temporelles  qui  frapent  les  yeux  , mais  les  éternelles  qui  ne  les  frapent  pas. 
Contemplautikui  ntiii,  non  a qui  rtdtntur,  fti  qui  non  vident  ut.  Car  comment  u’au- 
rons-nous  point  d'yeux  pour  toutes  les  chofcs  vifiblcs  , fans  que  le  monde  ne 
foit  plus  rien  à nôtre  égard  ? Monfuur  Siri~in  , tome  premier  de  {on  Avent , fermon 
du  Rénonicment  de  foy- même. 

Pour  nous  détacher  des  chofcs  de  ce  monde,  fie  en  fentir  du  dégoût, 
il  faudroit  rompre  le  charme  qui  nous  y attache  , fie  faire  attention  qu'el- 
les n'ont  rien  qui  foit  digne  de  nôtre  amour. . . Monde  ! faudroit-il  nous 
récrier  à tout  moment  , tous  les  biens  que  tu  me  donne  , ces  honneurs 
fie  ces  plaifirs,  ne  font-ils  pas  des  biens  terreftres  fie  fragiles  ? Auront-ils  une  du- 
rée éternelle  ? Si  je  meurs  maintenant , emporterai-je  quelque  chofcavec  moi  ? 

Puis  je  même  me  flatter  de  les  confcrver  jufqu'a  la  mort  ? Puis-je  me  promettre 
que  les  diigraces  , les  revers  de  fortune  ne  m’en  interrompront  point  la  poflef- 
fion durant  une  bonne  partie  de  ma  vie?  Mon  corps  meme  qui  en  pcutjoiiir 
ne  périra-t-il  pas  ? Que  tous  tes  biens  donc  , que  tes  pompes  , que  tes  plaifirs 
pétillent  avec  toi.  Pour  vous  , ô mon  amc,  puifque  vous  feule  ne  périrez  pas, 
créée  pour  la  polie  filon  d'un  Dieu  qui  doit  faire  éternellement  vôtre  bonheur, 
attachez-vous  à des  biens  qui  ne  pcrillcnt  point.  Prit  dei  Oi/coun  Cbrétiem,  rom.  i, 

L'Ecriture  fainte  compare  aux  petits  ci. fins , tous  ceux  qui  étant  enchantez 
de  l'amour  du  ficelé  , pailcnt  pour  lages  au  jugement  des  hommes;  c'elt -a-dire,  ',Jue  11 
au  jugement  de  ceux  qui  font  auflï  infenfez  qu'eux.  U/que  qui  pirvultt  dtligitit  chnchcàt'lcs 
rnfuuum  ? Jufqu'à  quand  ferez-vous  enfans , fie  aimerez-vous  les  amufémens  biens  & |tj 
des  enfans  ? En  effet  comme  les  enfans  s'imaginent  qu'il  n'y  a point  d’autre  plaifus  de  ce 
félicité  dans  le  monde  , que  celle  qu'ils  trouvent  dans  leurs  yeux  , 5c  dans  leurs  IT1°n,k  . & 
vains  amufcmrns  ; Si  que  ce  feroit  les  rendre  miférablcs  de  les  en  priver.  De  atti’ 

même  ceux  qui  aiment  le  monde  , croycnt  qu'il  ne  relie  plus  que  mifére  , que  frtvtri.u 
chagrin  , & qu'ennui  à ceux  qui  font  privez  des  biens  , des  plaifirs , fie  des  di- 
vertiffemens  du  ficelé.  Il  faut  bien  cependant  que  ces  penfées  des  hommcs,aufii 
bien  que  celles  des  enfans  , foient  toutes  remplies  d'illulion  fie  de  faufleté,  puif- 
qu'clles  fe  trouvent  entièrement  opposées  à celles  de  Dicu.qui  eit  la  vérité  me- 
me. Livrt  intitulé . Injlrucliom  Cbrétiewti  fur  l Epitre  du  troiftéme  Dmmtbt  de  1‘  Avent. 

Nous  nous  dégoûtons  quelquefois  de  nos  plaifirs  , il  elt  vrai , fie  nous  lom-  Etrange  at* 
mes  mccontcns  des  maniérés  que  le  monde  exerce  à nôtre  égard  ; nous  nous  tac  bernent 
ralfafions  des  folles  créatures  ,dont  nous  avons  abufé  fi  long-temps  ; nous  nous  tiu'  llo“* 
Liions  dans  les  voyes  de  l'iniquitc  : fie  parmi  tous  ces  dégoûts  fie  ces  ennuis , n,oujc  st  à 
nous  portons  nôtre  cccur  avec  peine  , nous  en  fommes  embarrallez  , fie  nous  les  plaifus. 
voudrions  prcfquc  fterifier  les  objets  qui  nous  rebutent  de  la  forte.  Mais  quel- 
que dégoûtez  fie  Liiez  que  nous  foyons  de  ce  monde  , nous  n'en  fommes  point 
tout-i- fait  détachez.  On  envifage  la  triftefiêde  cet  exil,  auquel  il  faut  fe  con- 
damner ; on  fcnt  le  poids  du  joug  qu'il  faut  porter  ; ou  connoît  la  difficulté 
des  vertus  qu'il  faut  pratiquer  ; on  rappelle  l'agrément  de  ce  monde  , qu’il 
faut  méprifer.  Voilà  Lfourcc  des  dégoûts  humains  qui  rebutent  fi  fouvent  les 
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pcd'onnes  qui  ont  quelque  telle  «le  religion.  Mais  les  autres  qui  font  tout-ifiit 
cfciaves  du  monde , n’y  Tentent  point  la  privation  de  ces  biens  ineffables  que 
le  Seigneur  prépire  à fes  ferviteuts.  O.i  n’y  pefc  point  la  perte  qu’on  fait  d’u- 
ne éternité  de  délices  ; ils  n’y  goûtent  point  le  bonheur  attache  à la  vie  des  juf* 
tes  ; iis  n’y  envifagent  point  le  terme  qui  les  attend.  Ils  ne  font  point  attention 
qu’eu  s'attachant  ainli  au  manie  qui  pâlie  , ils  ne  travaillent  point  pour  le  ciel, 
& ne  longent  point  a leur  falut.  Strmn  m.tnufcut . 

Re;rcu  d’une  GuJIjui gaftévi  pju'.u'irn  mtllu  , (f  tut  moritr.  Iiélas  ! qu’un  plailîr  d’un  rao* 

a.nr  à la  ment  me  va  coûter  cher  , dîi'oîc  Jonathas  : funefte  douceur  que  j’ai  goûtée  a la 
'"tût  ' un”"  *1i:c  > ^ fort  fupcrficicllcnient,  tu  me  coûte  la  vie.  Je  n’ai  pris  qu’une  goûte 
vie fc.iûrlle,  de  miel  en  patlint  ; ff  tac  mortor  , & pour  cela  je  meurs,  Ljncl  plailîr  moins 
& lechridié  ralHfiant , quelle  douceur  plus  vuide  , que  celle  que  j’ai  goûtée  à ccs  fpccla- 
1rs  plalfits  clés  prophanes  ; a ce  jeu  , à ccs  entretiens  trop  enj  niez  , à ccs  alTemblées  mon- 
des  Irai.  daines  ? De  quelle  amertume  toutes  ces  joies  n'otu.cllcs  pas  été  détrempées. 

Y avoit-il  en  tout  cela  dequoi  nourrir  un  bon  clprtt , dequoi  remplir  un  cœur 
chrétien  ? Chagrins  ou  dilfitntilcz  ou  charmez  , amulemens  , joyc  artificielle. 
G ’Jiivi  pavluhitn  mtllu . Hélas .'  il  n'y  en  pouvoir  pas  avoir  moins  ; & etet  mcriir , 
Si  c’cll  juffcmeut-la  ce  qui  méfait  perdre  un  bonheur  éternel,  Sc  c'cft-làla 
cauic  de  ma  perte.  Un  mourant  fent  tout  cela  , die  tout  cela  ; & dans  ces  vifs 
fentimens  de  regrets,  Si  de  dcfefpoir  il  expire.  Le  Pere  Croifit,  lame  dtuxiimt  de  jet 
Rerrititts  pour  ilutjut  mou. 

Tour  Chié-  Vous  devez  mettre  une  feparation  entre  le  monde  & vous  , pour  dire  que  fi 
îâpàrt'du  " vous  ^îes  <*lns  ‘c  mo,1dc  » vous  nc  devez  pas  être  du  monde  ; l’ctat  de  votre 
monde  V k condition  vous  retient  dans  le  monde  , Si  l'eut  de  vôtre  condition  vous  doit 
comment.  fequcllrer  du  monde.  Vous  êtes  nobles  , vous  êtes  grands , vous  avez  des  cn- 
fans  à élever , ces  rai  Tons  vous  contraignent  à refter  dans  le  monde  , pour 
maintenir  l’éclat  Se  la  gloire  de  vôtre  famille  : Mais  vous  avez  bien  une  autre 
uoblcllê  , c’cff  d’être  Chrétiens  ; c’cft  cette  conlidéracion  qui  vous  doit  faire 
renoncer  au  monde  de  cœur  & d’affcéfion  ; car  c’eft  ainfi  que  l’obligation  que 
nous  en  avons  fc  doit  entendre  Pour  ne  point  renon.cr  au  pacfc  que  vous  avez 
ligné  an  baptême  à la  vue  du  ciel  & de  la  terre  : Vous  avez  promis  de  renoncer 
au  monde  , & à rouccs  fes  vanitez.  Vous  ayez  confirmé  cette  promette  par  le 
S îcreincnt  de  Confirmation  ,&  cependant  combien  de  fois  avez-vous  oublie 
certe  promette  ? Se  n’eft-ce  pas  l’avoir  entièrement  mis  en  oubli  , que  de  mener 
gne  vie  mondaine  , où  d’etre  fi  prodigieufement  attaché  au  monde?  MonfitM 
Buo.tr  , trotfwne  fermin,  pour  le  nol/icme  Duiuncbe  du  Curtme. 

Dm»  In  Salomon  11’a  rien  refusé  à fes  feus  , de  tout  et  qui  pouvoir  leur  plaire  ; 
bien»  Je  ce  Rafiific  d’honneurs  , de  plaiiirs  , Sc  de  biens  , il  eft  obligé  d’avouer  au  milieu 
même  de  cette  vie  délicieufe  , qu’il  n'a  trouvé  que  vanité  Sc  afflîélion  d'cfprit 
flT-liou'd’cf*  fur  k terrc  • & T1''  tout  cc  clu'  fi-lttc  1e  plus  , tout  ce  qui  brille  davantage  dans 
prir.  le  monde  n’eft  qu’iliulion.  Panitui , & affhflio  fphitut , & omnit  ranitui.  En  effet, 

Suit/.  1.  quelle  autre  chofe  peut- on  trouver  dans  cet  exil  ? Le  monde  promet  de  gran- 
des richettes  & de  grands  honneurs  ; Si  dépuis  quand  cft-il  devenu  le  difpen Ti- 
reur de  routes  fortes  de  biens  ! Il  engage  à de  grands  frais  tous  ceux  qui  pren- 
nent fon  parti  ; Sc  quels  fruits  , quelle  rrcompenfe  ? La  paix  Si  la  douceur  de 
la  vie  furent-elles  jamais  le  partage  des  pécheurs?  Le  monde  promet  des  plaifirs  » 
& 11c  donne- c- il  jamais  de  chagrins  ? Fut-il  jamais  dans  le  morde  unflaifi 
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qui  n'-iit  été  détrempé  d'amertume  , & y en  goùtc-t-nn  beaucoup  qui  ne  (oient 
uiivis  de  regrets  fie  de  repentirs  ? Le  monde  promet  des  honneurs  , & tntli  il 
le  maître  doit-on  s'attendre  à être  fort  honoré  , où  tout  cft  plein  d’envieux 
& de  concurrens  î le  mérite  n’y  cft  prefquc  pas  connu,  fie  encore  moins  récom- 
pensé. Le  monde  promet  des  richclics  ; mais  c’eft  à qui  fera  aftex  heureux  pour 
faire  fortune  , apres  beaucoup  de  Tueurs  & de  foins.  Il  en  coûte  pour  acquérir 
du  bien  , & ce  qui  vous  a tant  coûté  , cft-ce  le  monde  qui  vous  !c  donne  ; mais 
pour  un  homme  riche  dans  le  monde  , combien  de  malheureux  ? Et  enfin  peut- 
on  même  compter  fur  ces  prétendus  biens  , qui  nous  échappent  par  leur  propre 
fragilité  , honneurs  , plailîrs , richclics  , touc  fuit , tout  s’éteint  , tout  dilparotc 
avec  le  dernier  fouftlc  de  vie.  Le  Peu  Croifet , deuxième  terne  de  fi  Retraite. 

O aveuglement  ! ô folie  des  hommes  ! de  fe  laifler  éblouir  & féduirc  par  des  Continua" 
idées  fhteufes  d’une  imaginaire  félicité  , que  tous  les  mondains  fc  propofent  .«‘ondreefu 
& que  nul  n'a  jamais  pû  trouver.  Joyc  , plailîrs  , abondance  , félicité  , ce  font |rt' 
les  noms  fpccicux  dont  le  monde  fe  fert  pour  éblouir  fes  adorateurs  ; mais 
après  tout , que  font -ils  autre  choie  que  des  noms  , qui  uc  fçautoient  impofer 
à un  homme  fage.  Quelle  plus  chymeriquc  félicité  , que  celle  des  moindains, 
éternellement  agitez  de  cuifans  remords,  cfclavcs  du  caprice, d’autant  de  maîtres, 
qu'ils  ont  de  gens  à ménager  , tcûjours  plus  affamez  parce  qu'ils  ne  courent 
qu'apres  des  ombres  , & qu'ils  r.e  fc  répaiflent  que  de  venr.  Quelle  fervitude  , 
quelle  contrainte  plus  gênante  que  la  leur  ? où  cft  donc  ce  bonheur  tant  vanté? 
quels  font  ces  avantages  fi  doux  qui  rendent  les  mondains  fi  fiers  , fie  qui  leur 
font  préférer  leur  état  à celui  des  ferviteurs  de  Dieu  ï Le  même.  ' g 

Le  monde  a quelque  chofe  de  bien  engageant  ; on  n'en  peut  pas  difeonvenir  : çj0  nt  fçau. 
Il  eft  vain  , il  cft  pctfidc  , il  cft  trompeur.  Il  trahit  ceux  qu'il  carcflc  , il  étouffe  mie  s'empê- 
ceux  qu'il  embraffe  , il  cft  frivole  , il  paffe , il  nous  échappe  , il  change  , il  dif-  j'Kr  11 
paroit  , il  n'a  que  des  biens  paffâgers  , que  des  ombres  , des  phantômes  de  bon-  quoiqu'on' 
heur  , qui  nous  amufenr  , qui  nous  jouent , Si  qui  abeutiflent  à de  véritables  conuoide 
malheurs  ; tout  cela  n'eft  que  trop  vrai  ( Me  Ilicurs  ) chacun  en  convient  affez:  la  vanité,, 
mais  quand  il  faut  le  quitter  , il  y a dans  nôtre  ccrur  une  fccrctte  intelligence  l 'ocoolUnee 
avec  lui,  qu'on  ne  peut  rompre  : On  n’en  dira  tant  de  mal  qu'en  voudra;*  a^tl  le* 
mais  il  en  faut  venir  à la  conclulion  , on  fent  mourir  toute  la  haine  qu'on  font 
' avoir.  Je  ne  fçai  quel  charme  trouble  la  raifon  , on  l’aime  en  même  temps 
qu'on  le  méprile  ; il  éblouit  ; s'il  ne  plair,  il  amufe  s'il  ne  contente;  il  fui  prend 
par  fes  promefles , s'il  ne  paye  pas  par  fes  faveurs.  Pafctnati*  nugdiilatu  ebjiurn  iufltnt.  + 
ben*  , dit  le  Sage.  Je  ne  fçai  qu'elle  eft  cette  force  imperieufe  ou’il  a fur  le  cœur 
de  l'homme  ; mais  il  faut  qu'elle  foit  bien  grande  , puifquc  depuis  tant  de  fié- 
tles  que  les  Sages  fc  font  fervis  de  toutes  les  lumières  de  la  raifon  , fie  les  Chré- 
tiens de  toutes  celles  de  la  Foi , le  monde  voit  toujours  des  adorateurs  en  foule, 
qui  flcchifTcnt  le  genoüil  devant  lui.  Le  Pire  Cheminais  , /timon  fur  l*  Pufijfun 

Itiigitufe.  . 

Le  monde  eft  plein  d’une  cfpcce  d'clclaves , qui  font  d’autant  plus  malheu*  Qui  (ont 
reux  qu’ils  s’imaginent  d'être  libres.  L'un  s'applaudit  parce  qu'il  eft  fur  les  rou- t:ux  ‘1° 
tes  de  la  fortune  , Sc  qu’il  fcmble  entrevoir  des  efpcrances  pour  s’avancer.  ^ " 
Mais  quelle  contrainte  ii  faut  veiller  continuellement  à fes  interets  ; fe  rendre  moo<;t, 
complaifant  jufqu'à  la  baffe  fie  ; eff’uyer  tous  les  chagrins  que  caufent  d’ordi- 
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uaire  les  efpérances  & les  fortunes  doutcufcs  , il  faut  fupportcr  les  attaques 
ouvertes  des  ennemis  , les  trahifons  tccretes  des  envieux  , les  jaloufics  malignes 
des  égaux  , les  railleries  piquantes  des  inférieurs  , les  caprices  bizares  tics 
maîtres  ; encore  leurs  projets  ne  laïilênc  pas  d’être  renverfez  par  des  révolu- 
tions imprévues  , & par  des  jugemens  lécrcts  de  la  providence  de  Dieu  , qu'ils 
nomment  dclfin  ou  fortune  , qui  les  éloigne  pour  jamais  des  fins  qu'ils  s’étuictit 

, ne  s'epuifent  point  fur 
trouvent  dans  la  polléflîun 
& la  jcüillànce  des  plus  hautes  fortunes.  Ils  déplorent  par  tout  les  véritables 
inüércs  , les  travaux  , Je  les  amertumes  cachées  fous  le  vain  éclat  des  gran- 
deurs les  plus  pompeufes , 5c  les  plus  brillantes.  Ils  en  ont  rempli  desvolu- 
mes entiers  , & le  dénombrement  qu'ils  en  font , pourroit  faite  horreur  aux 
efprits  les  plus  enchantez  de  l’amour  du  monde  ; mais  croyons  en  ceux  memes 
qui  ont  éprouve  ce  qu'ils  dilent , 5c  qui  fc  plaignent  des  maux  qu’ils  reflentenr. 
Nous  avons  marché,  dilenc-ils,  par  des  voyrs  difficiles  , pleines,  d’épines  éc  de 
précipices  ; nous  nous  fummes  (allez  ,5c  fatiguez  dans  le  chemin  d'iniquité  , 
5c  tous  les  jours  ne  voit-on  pas  ceux  , dont  on  regarde  la  fortune  avec  étonne- 
ment , & avec  envie,  gémir  fous  le  faix  de  leur  grandeur.  Mot  fi  tut  l'Abb 
Pdttepjnque  de  U Preftjjien  Rtligieufit, 

Vous  avez  tiré  ce  monde  du  néant , Seigneur  , par  vôtre  main  toute  pnîlîàn- 
te  , & de  crainte  que  les  beautez  naturelles  dont  vous  l’avez  orne  , ne  fillrnt 
une  faufle  imprcllion  fur  nôtre  coeur  , vous  avez  voulu  nous  apprendre  cura- 
* bien  elles  méricoienc  peu  nôtre  eftime  , en  nous  faifanr  voir  par  les  viciflùu- 

des  continuelles , auxquelles  vôtre  providence  les  a affujctics , qu’elles  n’a- 
voient  que  le  néant  pour  appui , qu’elles  n’étoient  que  de  purs  néants  cllrs- 
mcmes  , puifquc  le  meme  moment  prcfqtie  les  voir  naître  & périr.  En  effet. 
Seigneur  , qu’eft- ce  que  ce  monde  ? ce  monde  ne  lailfe  pas  que  de  nous  amu- 
fer  , & même  de  nous  attacher  , qu’une  fleur  qui  eft  bicn-tôt  drilcchce , qu’nn 
• fruit  qui  combe  dès  qu’il  eft  meur  , qu’un  peu  de  fable  que  le  vent  emporte, 

que  la  repréfentation  d’une  image  dans  un  miroir,  qu'un  peu  de  fumée  , lclon 
Icscxprdlîons  du  Saint-Efprit.  Par  ces  comparaifons.  Dieu  nous  a voulu  faire 
connoîtrc  , non  que  le  monde  fur  peu  de  chofc  , mais  qu’il  n’etoit  rien  en 
eflet , en  les  empruntant  de  ce  qu'il  y a de  moins  folidc  dans  la  nature.  Mais 
quand  ce  qui  fait  la  beauté  du  inonde  , 5c  ce  qui  nous  y attache  , quand  Tes 
plaiftrs  , fes  biens  , fes  honneurs  , fon  éclat , feroit  quelque  chofc  de  réel  en 
foy  , ce  ne  devroit  être  rien  à nôtre  égard  , puifquc  nous  ne  pouvons  en 
joiiirlong  temps  , 5c  qu’il  faut  nécclfaircmcnt  les  quitter.  Tout  cela  n’cft  rien 
par  rapport  à nous  , puifquc  nous  fournies  faits  pour  quelque  chofc  de  plus 
grand  , 5c  de  plus  permanent.  Authtur  anettjmt. 

1rs  maux  Nous  avons  dans  l’Ecriture  une  excellente  figure  des  maux  , donc  les  biens 
don  les  du  monde  fontfuivis.cn  la  perfonne  du  prince  Jonathas  , qui  fe  vit  expofe 
«'"le  font  4 ^ mort  après  avoir  goûté  un  peu  de  miel.  Gu  fiant  gnfl-trt  ptuluhtm  miliit , 6~ 
tue  met  ter.  Vous  l’éprouverez  gens  du  monde  , fi  vous  ne  l’avez  déjà  éprouve, 
z.Sv/.  14.  & vous  rcconnoitrcz  bicn-tôr  que  le  monde  11c  prefente  du  miel,  c’eft- à-dire. 

qu'il  ne  vous  offre  des  douceurs , que  pour  vous  donner  la  mort , & q"  '1 

ne 


propolées.  Merficur  fiethttr  ,fetrr»n  peut  une  l'ctttte. 
Sotte  do  me-  Les  faims  Pcrcs  & les  Philolbphcs  mêmes  payons 
n c.rc  f jet.  jc  puje(  jes  j;cns  & j.s  c[u;ncs  infupportablcs  oui  fe 
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ne  nous  embralTe  que  pour  nous  ctouffcr  : & le  moment  fatal  arrivera' auquel 
vous  ferez  obligez  de  vous  ccrier  à vôtre  tour  -.Gujlavi , gujlavi  paululum  millu  , 

Cf  eue  mtmar.  Ejaii  de  Strmeni  pour  la  Dominicale,  le  Dimanche  des  Rameaux. 

C’eft  avec  julle  raifon  que  le  Difciple  bien  aimé  en  (a  première  Epîtrc  , dit  te  méprit 
ces  belles  paroles  : N tlitt  diligtre  mundum  , ntque  ta  que  in  tnundo  funt.  N'aimez 
point  le  inonde  , ni  ce  qui  cil  dans  le  monde  ; c'cft-à-dire  . les  plaifits , les  ri-  (,;tns  & d:t 
chcffes  , les  honneurs  , Si  tous  les  biens  pendables  du  fiécle  , que  les  mondains  phîfirt  du 
aiment  & recherchent  avec  des  pallions  déréglées  juiqu'à  fê  perdre  eux-mêmes  ; mond:  ■ pour 
mais  pour  en  concevoir  du  mépris , il  ne  faut  que  contidércr  leur  peu  de  durée. 

Helas  ! que  la  joüidance  en  cil  courte.  Car  premièrement , elle  ne  peut  être  , j,  ,n_  t, 
plus  longue  quels  vie.  Or  qu'eft-ce  que  nôtre  vie;  une  vapeur  qui  paroîtT*,,*.  4t 
pour  un  peu  de  temps  , & puis  qui  fc  dilîipc  auditôe , & lors  qu'on  nous  aura 
une  fois  fermé  les  yeux  , nous  ne  pourrons  plus  les  rouvrir  pour  voir  encore 
les  biens  que  nous  aurons  quittez  , & pour  en  regoûter  les  douceurs  ; & fi 
nous  en  voulons  croire  ceux  qui  l'ont  expérimenté  , ils  nous  diront  que 
tous  les  biens  dont  ils  ont  joui  durant  leur  vie , ont  padé  comme  l'ombre. 
Secondement,  fi  les  biens  du  monde  font  fi  courts  par  rapport  à la  vie,  qui  padé 
bien  vite,  ils  le  font  encore  davantage  par  rapport  à l'éternité,  qui  dure  toujours. 

Car  fi  mille  ans  ne  font  devant  les  yeux  de  Dieu , qui  les  mefure  à la  dutcc 
éternelle  de  fou  être  , que  comme  le  jour  d'hier  qui  cil  pafle  : Que  doit- on  v 

dire  d'un  bien  qui  ne  dure  que  peu  de  jours  :nc  peut-on  pas  dire  que  ce  n’cil 
qu'un  moment'  Or  pour  un  moment  perdre' l’ctcrnité , perdre  Dieu  pour 
un  néant  ! it’cll-  ce  pas  une  étrange  folie;  & ne  faut-il  pas  être  bien  aveugle  pour 
s’attacher  à des  chofcs  pérîlTablcs,  Sc  méprifer  le  fouverain  bien  dont  La  durée  ell 
infinie  ; Le  Pert  Soüet  dam  l'homme  d'Oraifon  ,fa  première  retraite. 

O que  c’cll  peu  de  chofe  que  les  biens  de  ce  monde  ! Dieu  les  donne  à fes  On  doit  mê- 

Îiius  grands  ennemis.  Voyez  ceux  qui  podedent  les  plus  grandes  richcdcs , j** 

es  grands  honneurs  , les  grandes  charges , les  grands  plaifirs.  Ce  font  ordinai.  „atte 
rement  de  grands  pécheurs,  des  réprouvez  pourla  plupart  : Voyez  donc  l’eftime  qu’ils  loue 
• ~4jué  Dieu  en  fait.  O que  c’cll  peu  de  chofe  que  tous  les  biens  du  monde  ! peu  de  chofe 
-Toute  la  terre  comparée  au  ciel  n’cll  qu’un  point,  & néanmoins  c'cll  polir  * “ 


..  vilcut. 


avoir  une  partie  de  ce  point , que  l’on  travaille  jour  & nuit , que  l’on  le  tue 
i"ti  fc  malTacre  , & que  l'on  donne  de  fanglamcs  batailles.  O que  c'ed  peu  de 
.chofe  encore  une  fois  , que  tous  les  biens  du  monde  1 ils  ne  méritent  pas  le 
nom  qu'ils  portent  ; on  appelle  bien  ce  qui  nous  rend  bons  , & c'ed  ce  que  ces 
faux  biens  ne  peuvent  faire.  Les  richcdcs  nous  font  riches , les  grandeurs  nous 
tendent  grands  , le  crédit  nous  rend  puidins  : mais  ni  les  richcdcs , ni  te  crédit, 

* ' ni  les  grandeurs  du  fiécle  ne  nous  peuvenc  cendre  meilleurs  ; finirent  meme  de 
bons  ils  nous  font  devenir  médians , & de  méchans  encore  pires,  le  même, 
f.  Qu'ell-ce  que  ce  monde  qu'on  aime  jufqu'à  la  folie  , qu’on  craint  avec  Mépris  «pù» 
excès  , qu’on  fett  avec  des  foins  infinis  , qu'on  ménage  jufqu’au  feruptile  ; ce  ^ “mt  Jl1 
monde  dont  chacun  fc  plaint  ,&  qui  ne  rend  julticcà  perfonne  ; qui  n'a  nul 
égard  pour  le  mérite , qui  remplit  l’univers  de  niéconrens  , & de  malheureux  , 
ôc  qui  n’a  point  de  ferviteur  qui  ne  foit  fon  clclave  ? ce  monde , dont  les 
bizares  maximes  font  autant  de  loix  , fouvcnc  contraires  au  bon  fens , Si  cou- 
terne  VU  , E E e 
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jours  oppcfccs  aux  maximes  de  l'Evangile.  Si  le  monde  eft  un  plrantôrac  qui 
ne  fublilte  que  dans  l'imagination , ne  fommes-nous  pas  inicnics  de  nous 
faire  un  maître  fi  incommode  des  phantailies  d'autrui , t>L  un  idole  formidable 
de  nos  propres  idées  } fi  ce  monde  eft  quelque  choie  de  rcel , quel  droit  a-t-il 
de  nous  faire  de  fi  dures  loix  t de  qui  tient- il  fon  authoriic  : par  quelle  fatalité 
fommes  nous  nez  fes  cfclaves.  Certainement  quand  on  raifonne  faus  palfion  , & < 
fans  préjugé  ; quand  on  regarde  de  près  ce  que  c'cll  que  ce  monde  , on  lent 
de  l'indignation  contre  foy-méme  , de  lui  avoir  tant  dctcrc  , & d en  avoir  etc 
fi  long-temps  la  dupe.  Ce  monde  , qui  a tant  d'empire  lur  les  clprits  , & lur  les 
coeurs  , n’cft  à proprement  parler  que  cette  foule  tumultucufe  uc  gens  de  difte- 
rens  caractères } & de  divers  goûts  , qui  ne  s'accommodent  pas  des  maximes  de 
Jesus-Christ,  n'ont  en  vue  que  leurs  intérêts,  n'ont  pour  règle  que  leurs 
pallions  , & pour  objet  de  leur  emprcllcmenr  que  les  biens , tes  honneurs , & les 
plailtrsdc  cette  vie.  Le  Pcrt  Ctotfet  ,d*m  (u  léfitxions  SfituntUti,  ib.  1. 

Ce  que  t'eft  Le  monde  eft  un  grand  théâtre  , où  les  hommes  le  jouent  les  uns  les  autres. 

: ce  monde  Tel  donne  une  fccnc  ridicule  au  public  , qui  s'imagine  que  chacun  l adinitc  , 
grn/  C(mx  qui  regardent  en  pitic  les  autres  , lont  louvcnt  plus  mcprilables  thi  plus 

lumpoft,  mépriïcz  qu'eux.  Là  règne  dcfpotiquemcnt  un  tas  de  jeunes  étourdis  , de  liocr- 
tins  , & de  femmes  d'une  réputation  pour  le  moins  chancelante.  C'clt  cc  tas 
d'cfprits  gâtez  qui  juge  fouverainement , qui  condamne  , ou  qui  approuve 
félon  Ion  bizarre  caprice  ; & voila  ces  centeurs  formidables  que  des  gens 
fages  appréhendent  ; voila  ces  maîtres  imaginaires  a qui  des  gens  de  oien 
craignent  fi  fort  de  déplaire  ; voila  ce  grand  & cc  beau  monde  , qui  prétend 
être  l'arbitre  de  la  fortune  des  hommes , de  li  on  l’en  veut  croire  , de  la  téliciie 
* du  genre  humain.  C'eft  lui  qui  change  les  coutumes  , qui  régie  les  blcnieau- 

ces  , qui  détermine  les  dépcnfcs.qui  authoriic  les  goûts.  La  radon  ccdc  tou- 
jours â fon  caprice  , & la  religion  meme  ccdc  a (es  pallions.  Dur  dans  les  loix  , 
impitoyable  dans  les  ferviccs  qu'il  exige  , il  compte  pour  rien  quoy  qu'on 
faite  , iî  on  ne  lui  facrifie  tout  : & quel  fruit  de  tant  de  lacrihccs  l combien  de 
fois  apres  avoir  le  plus  travaille  , ne  vous  fçait-on  nul  gré  de  vos  peines  ; vous 
ferez  les  années  entières  à fervir , â vous  gêner  , a fournir  , fans  qu'on  s'en  ap- 
perçoive.  Etes-vous  artcz  heureux  pour  plaire  ; quel  avantage  vous  en  revient-il  î 
le  même. 

Iciplailits  Leplaifircftun  fentiment  de  joye  , qu'excite  dans  l’ame  la  préfence  d’un 
Jo  monde  bien  qu'elle  rcconnoit  pour  tel.  Or  ce  plaifir  n'cft  folidc  qu'autant  que  le 
n ayant  ri'*'  bien  qui  le  caufea  de  folidlté  ; un  bien  imaginaire  ne  (fauroit  faire  un  plaifir 
fo  u luf’ca*  r<^c*  » k*  enchantemens  s’evanouiflent  avec  le  temps  , fes  illufions  fe  dillipent» 
pabks**de  *"  <îa*n^  I*  pointe  du  plaifir  eft  émoullce  , l'efprit  & le  coeur  Tentent  le  vuide  de 
tout  cc  qui  n'cft  pas  folidc, Se  la  palGon  a beau  repréferucr  des  biens-qid 
n'ont  que  l’apparence  , la  railon  découvre  tôt  ou  tard  , à travers  les  nuages  , le 
fond  de  leur  néant  i Sc  l'amer  enfin  ne  trouve  que  l'amertume  , où  la  pafliot» 
lui  faifott  efpcrer  tant  de  plaifir.  Delà  viennent  ces  inquiétudes  involontaires, 

& ces  chagrins , que  toutes  les  |oyc$  du  monde  les  moins  dillimulées  ne  fçau- 
roient  charmer  , de  là  ccs  adverfitez  & ces  croix  invilibles  , qui  mettent  de  fi 
mauvaife  humeur  les  êfprits  les  plus  enjuùcz  , & qui  fait  dire  avec  railon,  que 
la  félicité  des  mondains  eft  une  chimère.  Comme  Dieu  feul  peut  remplir  notre 
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cœux  » îl  n'y  a que  luy  qui  puillc  rallàiicr  nos  délirsi  tout  autre  objet  amufc,iu- 
quiete  la  confciencc  , lalle  & dégoûte  nécciTairemcnt  : Dieu  fcul  peut  contenter 
une  atae , calmer  fes  inquiétudes  , fes  défiances,  fes  craintes  , & tous  les  troubles 
qui  naiiTent  dans  fon  propre  fond.  De  quelque  autre  chofe  que  je  tâche  de 
remplir  le  vuidc  infini  de  mon  coeur  , difoit  faint  Auguftin  , je  ne  trouve  rien 
qui  jjuiflè  me  tenir  lieu  du  bien  que  je  fens  à faire  mon  devoir  en  fervant  Dieu. 

Quels  font  les  miferes  que  les  mondains  ont  à fouffrir  ? Hclas  tout  fcmble  [_ej  mjin  st 
concourir  à les  faire  gémir , fans  qu'il  leur  foie  permis  de  fc  plaindre.  Leslei  miftici 
foins  continuels  & fatigans  , infcparablcs  de  leur  condition  ; l'ambition  , la 
jaloufie  , l’intérêt  intatilfable  fource  de  chagrins  ; les  inquiétudes  d une  vie  j o* 
tumultueufc  les  allarmes  d’une  fortune  chancelante;  l’humeur  bizarre  defu;,  i s ma- 
cent  fortes  de  gens  qu’il  finit  tous  ménager  , & à la  plùparc  delqucls  il  runes  du 
faut  plaire  i cent  fâcheux  accidens  dont  on  eft  menacé  , & qu  on  ne  peut mon 
jamais  tous  prévenir  ; le  malheur  des  temps  qu’on  ne  peut  éviter  ; un  rang 
qu'il  faut  à quelque  prix  que  ce  foit  foùicnir  ; la  multitude  des  concurrens  , 
la  malice  des  envieux  , un  cœur  éternellement  agité  , un  elprit  inquiet , une 
confciencc  embaraflcc.  Hé  ! il  n’en  faut  pas  tant  pour  rendre  un  homme 
malheureux  ; tout  cela  cependant  s’y  trouve  réuni  dans  la  condition  des  gens  du 


Grandeurs  mondaines  que  vous  avez  peu  de  foliditc  ! faftueufcs  profpéritcz  Vanité  dts 
„„„  vnu.  lvez  de  faux  brillansl  riches  du  ficelé  que  vôtre  condition  eft  peu  grandeur.  & 
digne  d’envie  à quiconque  penfe  & raifonne  en  Chrétien  ! éclat  qui  ne  brille  £ p£p«|: 
fouvent  que  de  loin;  grand  fracas  peu  propre  â tranquihfer  le  cœur  ; vaine  ocs> 
idée  de  félicité  qui  ne  fubfifte  que  dans  l’efpnt  d’autrui,  depenfes  frivoles,  divcr- 
«iffemens  artificieux  , fource  fécondé  de  chagrins  &c  d’amertumes.  Votre  condi- 
tion , riches  & grands  du  monde  a-t-elle  d’autres  revenus  î U Perl  Cntftt , fécond 

ââme  de  fes  Réfltxiins  Spirituelles • r 

Trouve-t-on  la  condition  des  gens  du  monde  fort  heurcule,  ÔC  fe  croycnt-ils  Ton*  les 
*ux  memes  les  plus  heureux  & les  mieux  partagez  } Le  monde  répand- il  à gen»  du 
1 pleines  mains  fés  faveurs  fur  tous  fes  flateurs  ? l'état  qu’on  embrairc  ÊK-.1  ■* 

Lûter  beaucoup  de  douceur  ? Y jouir- on  d’une  grande  tranquihtc  ? y trouve-  heoft£x  qac 
1 t'on  du  moins  des  cfpérances  bien  fondées  î Ces  dehors  fi  riants  , qui  charment  routent  oa 
tous  les  jeunes  gens  , n’ont-ils  jamais  trompé  perfonne?&  ces  avenues  fi  ap- s'imagine, 
rianies  & toujours  fleuries  n’ont-elles  point  de  termes  fâcheux  ? tous  les  jours 
• font  iîsferains , y font- ils  calmes.  Il  eft  aifé  de  fçavoir  au  vrai  ce  qui  en  eft  ; 

Sien  des  gens  en  peuvent  dire  des  nouvelles  sûres  ;&  de  tant  de  gens  qu,  pren- 
nent le  pmi  du  monde  , perfonne  ne  fe  repenr-il  de  1 avo.r  pris  , Helas  ! peu 
de  eens  dans  le  monde  qui  ne  fe  plaignent  de  leur  état  ; peu  qui  ne  fc  repen- 
tent de  leur  choix  ; nul  qui  n’avoué  qu’il  n’cft  point  de  condition  dans  la  vie  ou 
l’on  goûte  moins  de  folides  plaifirs.ou  l’on  ait  plus  de  chagrins  i efluyer  , 
où  l’on  foie  plus  en  danger  àefe  perdre  ; en  proye  a toutes  les  paflions  que 
le  monde  a gfand  foin  de  nourrir  , dans  quel  es  inquiétudes  y palfc-t-on  les 
1»  ’ Ambition  fans  bornes  , cupidité  fans  frnn,  ,aloufie,  d.ffimulat.on,  haine, 

' ^pit.  Quelle  condition  , quel  employ  , quelle  place  dans  le  monle  à l abu  des 
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tempêtes  que  les  pallions  excitent , &c  loin  des  cccucils  où  tous  les  jours  les  plus 
éclatantes  fortunes  vont  cchoiier.  U nii’ne. 

Tout  ce  qu'il  y a dans  le  monde  nous  tente , Si  tout  y tend  des  pieges  à 
l’innocence;  Il  n'ell  pas  jufqu'à  l'air  qu'on  y rcfpitc  qui  ne  (bit  contagieux. 
Le  poifon  s'y  prend  par  les  oreilles  & p*r  les  yeux  ; peu  d'objets  qui  ne  fuient 
nuui  tente  st  un  prcftïgc  enchanteur  ; icy  le  refpect  humain  erapcche  de  faire  le  bien  ; là  le 
nous  met  en  mauvais  exemple  porte  même  a faire  le  mal.  blt-il  aile  de  fe  défendre  des 
danger  de  mauvais  defirs  où  tout  confpire  à les  faire  naître  ; mais  eft-il  fort  ordinaire  aux 
nous  pctdrr.  gens  ju  monde  de  conferver  l'innocence  au  milieu  de  ces  mauvais  defirs  ? Ce 
chemin  public  don:  parle  l’Evangile  , où  la  feuience  myftérieufc  de  la  grâce  eft 
incontinent  foulée  aux  pieds , ou  enlevée  par  les  uiicaux  de  l'air  , fignific- 
l'elle  autre  chofc  que  l'ctat  des  gens  du  monde  , où  l'embarras  des  affaires  , la 
multiplicité  des  foins,  la  vivacité  des  pallions  étouffent  les  infpirations  les 
plus  faiutaires.  Mais  qui  fçait  mieux  que  les  gens  du  monde  les  difficultcz  & 
les  miferes  de  leur  état  t avec  quelle  éloquence  en  racontent-ils  les  defagrémens  ? 
avec  quelle  énergie  en  exagercnt-ils  les  dangers  , en  dcplorcnt-ils  les  trilles 
aventures  ; quels  portraits  plus  vifs  Si  plus  naturels  que  ceux  qu’ils  nous  font  de 
tout  ce  qu'ils  ont  à y fouffrir,  de  tout  ce  qu'ils  y ont  a craindre  ! Le  mime. 

Vanitf  des  Vanité  des  vunitez  , dit  l'Ecclclîalfc.  Tout  ce  qui  flatte  nos  (ens , tout  ce 
Joyes  & des  qui  nourrit  nôtre  ambition  , n'cft  que  vanité.  J'ay  été  roy  , continue-  t-il  , & 
platGis  du  nu(  n-a  porté  la  magnificence  plus  loin  , nul  n'a  joui  d'une  profpérirc  plus 
parfaite.  Plaifirs  , richclles  , équipages  , palais  , tout  ce  quia  pu  être  l'objet 
de  rocs  délits  a concouru  pour  me  latisfairc  : Omni*  que  difiJerutetum  ocult  met , 
«eu  ntgen  ««.Je  n’ai  rien  rcfufé  à mes  yeux  ni  à mon  cœur:  St  1 probibut  t or  mium, 
qui»  omrn  voiupuu  frucutur . Fut-il  jamais  homme  plus  heureux  ? fut-il  jamais 
une  éclatante  fortune  ? Qu'eu  pci  il  c- 1- il  lui-même  ? VUi  in  omnibus  vjniialtm  , 
s'ccric-t-il , û nfflithonem  enimi.  j'ai  reconnu , j'ai  rcflenci  qu'il  n'y  a que  vanité 
& qu'affliâion  d'cfprit  dans  le  monde  : nublelTc  , dignitez  , trclors  , grands 
noms  , beau  génie  , tout  n'eft  que  vanité  , & omr.ie  vunitus.  Le  Pere  C rtifn  , 
fécond  tome  de  (es  RtjUxio ni. 

On  fe  plaint  quelquefois  de  l’infatiabilité  de  fes  defirs  ; on  devroit  bien 
plutôt  fe  plaindre  de  l'infuftifancc  des  bicus  qu'on  délire  ; une  terre , un  tro- 
ploy  , une  place  , fonc  une  trop  petite  fortune  pour  fatisfaire  un  caur  fait 
pour  un  plus  noble  objet.  J'ay  amaflc  moy  fcul , dit  le  Sage , plus  de  trefors 
que  tous  les  Rois  cnfemblc;j'ay  joui  fort  tranquillement  de  tout  ce  qui  peut  faite 
plaifir;  j'ay  goûté  de  tout  ce  qui  flatte  , & tout  cela  n'a  fervi  qu’à  me  convaincre 
que  la  plus  éclatante  fortune  fur  la  terre  , n'cft  qu’un  faux  brillant  , & que 
tout  ce  qui  éblouit  davantage, n’cft  qu’illufion,  que  vanité, qu'atfli&ion  d'cfprit: 
...  . If  guudio  dixi  , quid frufhd  decipoh.  Lt  mime. 

LaTie  de»  1-*  vie  des  gcns  du  monde  ne  peut  proprement  s'appeler  une  vie  , c’eft  plutôt 
gens  du  mon- un  foromeil , qui  refTemble  à la  mort  5 c'eft  fous  cette  idée  que  le  Prophète 
Jd  ftmblable  R0ya|  nous  la  repefente  , lorfqu'il  dit  que  ceux  qui  n'ont  de  ptffon  que  pour  ht  Htm 
au  fommeil.  injirci  de  cent  vi t ,ft  font  endormis  , & que  lorfquitsfe  font  revaliez,  ils  n'rnt 
ritn  trouvé  dent  Itun  main/. Vous  fçavcz  que  dans  le  fommeil, toutes  les  puillânces 
de  l'aine  , aufli-bien  que  celles  du  corps,  font  comme  lices  & fnfpendués , * 
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qu'il  n’y  a que  l'imagination  toute  feule  qui  roule  fes  phanrômes  fie  fes  images. 

Lite  nous  élevé  à des  dignitez,  elle  nous  découvre  des  tréfors,  elle  nous  faic 
affUtcr  a des  feftins  , nous  fait  goûter  mille  délices , mais  toutes  ces  illusions 
venant  à le  dilfiper  à nôtre  réveil  , nous  nous  trouvons  auili  abaillez , ta  aulîî 
rnilcrables  , aufiï  affamez  & suffi  trilles,  que  nous  l'étions  avant  que  de  nous 
être  endormis.  Voila  la  figure  des  gens  du  monde.  Leur  raiion  , qui  devroic 
continuellement  s'élever  a la  contemplation  des  chofcs  céleftcs  fie  éternelles  , cil 
comme  cnfcvelie  dans  un  profond  fommeil  : de  manière  qu’il  n'y  a , pour  ainlt 
dire  , que  lame  animale  qui  veille  toute  feule.  C'cft  ce  qui  fait  qu'ils  s’oc- 
cupent à former  de  vains  délits  , qu’ils  fe  travaillent  par  des  recherches  empref» 
fées  , & par  des  pourfuites  continue  lles  , qu'ils  établirent  enfin  tout  leur  tepos , 

& toute  leur  félicité  dans  la  joüilfancc  incertaine  des  faux  plailirs  , & des  biens 
imaginaires  de  cette  vie.  Litre  intitulé  ^ 1er  Enmutni  de  l'Aùùc  'jeun  cr  du  Piètre 
luftbt. 

Rien  à mon  fens , ne  nous  peut  donner  une  idée  plus  affreufe  de  l'état  des  Images* 
cens  du  monde  au  milieu  de  leurs  plailirs  criminels  , que  celle  que  l'Ecriture  eiea,PÎc!  î!0 
nous  en  veut  faire  concevoir  en  nous  dépeignant  Lazare  dans  le  Icpulcre.  Les  j,,  gCnJ  j„ 
Pcrcs  nous  apprennent  que  la  mort  de  cet  homme  , fie  que'ic  tombeau,  qui  étoit  monde  dans 
comme  le  lieu  où  il  dotmoit  parmi  les  vers,  font  l'image  de  ce  pernicieux  Isarsplaifiis. 
fommeil  où  cil  plongé  le  pécheur  , & la  figure  de  ce  repos  funefte  , dont  ilfiC< 
jouit  au  milieu  de  fes  iniquitez.  Nous  en  avons  encore  une  peinture  merveil- 
leufe  en  la  perfonne  de  Silara.  Vous  fçavcz  que  ce  malheureux  , qu'une  extraor- 
dinaire fatigue  avoir  epuifé  , bût  avec  un  extrême  plailir  , le  lait  que  Jacl  lui 
préfenta  , fie  que  fe  tentant  enfui  te  prcflc  du  fommeil  , il  fe  coucha  fut 
la  terre  , fie  s'endormit.  Mais  que  ce  lait  fie  ce  fommeil  lui  coûtèrent  cher  ! parce 
que  ccttc  géncrcufe  femme  , ménageant  le  temps  de  l'affoupiiTcmcnt  profond 
où  elle  le  trouva  , lui  perça  la  tctc  d'un  gros  cloud  , fie  l'attacha  à la  tetre  fur  la- 
quelle il  repofoit  fi  pailiblcment.  Le  péché , dit  l’Ecriture  , ell  comme  un  laie 
délicieux  , dont  les  méchans  boivent,  fie  le  remplirent  avec  avidité.  Mais  cc 
lait  fit  un  iait  empoifonné,  Si  qui  a des  vapeurs  fi  malignes  , qu’il  fuffit  ptefque 
de  l’avoir  goûté  , pour  tomber  dans  ce  dangereux  aifoupiffcinent  dont  nous 
venons  de  parler.  Ils  dorment  fur  la  terre  , lorfqu’ils  fc  repofent  dans  la  joüill'an- 
ce  des  faux  plaifits  , & des  biens  imaginaires  de  cette  vie  , & ils  y font  comme 
clouez  , lors  que  la  coutume  les  y attache  d'une  manière  li  Fottc  , qu’aucune 
chofc  n'étant  plus  capable  de  les  en  fépater  , ils  paffent  de  cette  malbcureufc 
léthargie  dans  la  mort  étemelle  , lors  qu'ils  ne  font  encore  que  d'entrer  dans 
l*affoupillenient  ,il  n'eft  nas  abfolument  impoflible  de  les  en  retirer*  mais 
lorfqu  ils  font  comme  enlevclis  dans  le  fommeil  , il  cil  certain  qu'ils  ne  peuvent 
plus  être  réveillez  que  par  cette  voix  puifTante  qui  fit  autrefois  fortir  Lazare  de 
fon  tombeau.  Le  mime.  • 

C’ell  en  vain  que  les  gens  du  liéclc  efpcrcnt  trouver  la  félicité  véritable  L?s  t!cn* 
dans  les  biens  de  ce  monde.  L'acquilirion  , la  confervation  , & l'augmentation  ce  mon  !c_nî 
des  richefles  , ne  font-elles  pas  ordinairement  les  effets  de  l'ufurpation  , de  la  5™ ïes°bom* 
violencc  , fie  de  l'injuftice  ? Y a-t.il  rien  de  plus  incertain  & de  plus  inconfiant  ro:i  beuicur. 
que  leur  poffclfion  l ne  font-elles  pas  la  fourcc  foneffe  de  tous  les  défordres  , 
fie  de  tous  les  malheurs  que  nous  voyons  dans  le  monde  ? L'honneur  cil  il  le 
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prix  de  la  vertu  ; il  en  efl  à la  vérité  comme  l'ombre  , dit  un  Ancien  , mais  cet- 
te ombre  , ajoute-c-il , fuit  elle  toujours  ce  corps  > l'étendue  du  mérite  , cft-elle 
toujours  la  mcftire  de  l'élévation  î l'honneur  , en  un  mot  , eft-il  la  marque  cer- 
taine , Si  le  caractère  glorieux  qui  dillinguc  ceux  qui  ont  de  la  probicé  d'avec 
ceux  qui  n'ont  nul  mérite  ? Y a-t-il  rien  de  plus  indigne  de  ta  noblclle  & de  la 
grandeur  de  nôtre  amc  que  l'amour  des  voluptez  corporelles  ; leur  recherche 
n'cft-clle  pas  coùjours  accompagnée  d'inquictude  Si  de  chagrin  1 leur  accom- 
pliiTcmcnc  n'a-t-il  pas  pour  terme  la  honte  Si  le  dégoût  ; Si  leur  perte  enfin 
n'clt-clle  pas  fuivie  de  douleur  & de  triftcfle  ? 11  eft  de  l'eflènce  de  la  félicité 
d'être  indépendante  , durable  intérieure  , tranquille , inaltérable.  Or  !î  les  gens 
du  inonde  rcconnoiirent  que  pas  une  de  ces  qualité:  ne  fc  rencontrent  dans 
les  biens  , dans  tes  honneurs  , & dans  les  plaifirs  , comment  prétendent-ils  y 
trouver  leur  bonheur.  Lt  meme. 

Les  fortunes  les  plus  grandes  , & qui  ont  le  plus  d’cclat  font  fouvent  expo, 
fées  à des  révolutions  plus  promptes  , Si  plus  fubites.  Si  cette  vérité  toute 
monJ*  nous  conftante  qu’elle  eft  , cil  fi  peu  connue  , c'eft  la  prévention  qui  en  efl  caufe.  On 
doivent  faire  naît  dans  la  vanité  Si  dans  l'amour  du  monde  ; on  y eft  nourri , on  s'y  fortifie  ; 
pcnfei  i l’é-  on  y vit  fans  remordl , & fi  l'on  s'apperçoit  de  fon  égarement , c’elt  lors  que 
le  mal  cil  conlommc  , i$c  qu'il  n'y  a preique  plus  de  temps  ni  de  moyens , pour 
y apporter  du  reinedc. . . En  vérité  c'eft  fe  tromper  , Si  vivre  tout  cnfcniblc 
dans  un  aveuglement  déplorable  que  de  faire  le  moindre  cas  des  chofcs  qui  ne 
font  que  le  montrer  Si  dilparoirre  , Si  de  négliger  celles  qui  ne  pafleront  jamais. 
L’éternité  toute  feule  devroit  erre  l'occupation  d'un  homme  qui  fçait  qu'il  y 
en  a une  ; & comment  peut- on  donner  fes  foins  à ce  qui  n’y  a point  de  rapport , 
& qui  n'eft  pas  capable  de  nous  y conduire  ? . Le  monde  pallê  , l'éternité  s’ap- 
proche , Si  nous  devons  employer  avec  tant  d'utilité  ce  que  Dieu  nous  donne  de 
moyens  , que  nous  ne  fuyons  pas  alfrz  malheureux  pour  nous  trouver  quelque 
jour  les  mains  vuides,  Si  dans  la  ftérilité,  au  lieu  de  lui  rendre  une  moillôn  abon- 
dante. L'Abbé  de  lt  Trtppe , lime  premier  de  lit  Mtxtmei  Cbtéiiennei. 

Le  monde  étant  plein,  comme  il  cil , d'accidens  Si  de  rencontres  fàcheuét,,  il 
n'ell  pas  polliblc  d'y  trouver  un  montent  d'une  paix  & d'un  repos  confiant  ;fi 
on  en  fort , fi  on  ne  s'élève  à Dieu  , & li  on  ne  le  cherche  par  le  fentimrnt  de 
fon  cœur  dans  un  autre  monde.  Le  malheur  cfi  , que  ceux  qui  en  font  perfuadez 
ne  fçauroient  fc  réfoudre  à fc  faire  alTez  de  violence  , pour  fe  dégager  des  foins 
Si  des  penfées  de  la  terre,  quoy  qu'ils  fçichent  Si  qu'ils  éprouvent  tous  les  jours 
qu'elle  n’ell  pas  capable  de  leur  donner  ce  qu'ils  défirent.  C'eft  une  efpcce  de 
charme  qu’ils  ne  peuvent  rompre  , il  dure  pendant  toute  leur  courfc  : & ils  U 
fi  ni  (Tcnt  d’ordinaire  dans  la  douleur  , d'avoir  donné  leur  temps  , leurs  affrétions» 
& leurs  perfonnes  toutes  entières  à ce  qui  ne  méritent  pas  un  moment  de  ieua 
foins.  Le  même. 

Dans  le  monde , peut-on  trouver  quelque  plaifir  folide  , parmi  tant  de  difgra- 
ces  qui  travetfenr  nos  joycs.nos  dcficins.nos  cfpcranccs  ? Si  combien  de  dangers 
&U  tT’  ln'VK-1^es  > de  maladies  doulourcufcs,  de  pertes  fcnfibles,  de  foins  fâcheux,  d’o- 
tac«  dani  bligations  incommodes , de  conjonéturcs  affligeantes  i Le  détail  même  en  (croie 
• monde,  ennuyeux  j que  fera- ce  d’être  obligez  de  les  lôuffrir  ? On  n'cfl  pas  plutôt  forci 
point  de  fa-  d'un  embarras  , que  l’on  fc  trouve  engagé  dans  un  autre;  la  fin  de  celai- là 


peut 


On 
jouir  d'une 
paix  conf- 
iant- dam  le 
monde. 


îl  n’y  a que 
eliaçtins  , 


fe 


Digitized  by  Google 


t 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  407 

donne  commencement  à un  nouveau,  & lors  qu'aptes  quelque  peine  nous  avons  tUfiâion 
acquis  quelque  repos  d’cfprit,  c'eft  un  calme  qui  ne  fait  que  paroître  ,6c  qui 
s'évanouit  en  un  moment.  Car  enfin  de  fe  promettre  une  paix  parfaite  dans  ce 
monde , c'eft  fe  flatter.  Le  Roy  m'honore  de  fes  bonnes  grâces , difoic  autrefois 
ce  fuperbe  favori  d'AUîierus  j il  me  comble  tous  les  jours  de  Tes  bienfaits  ; je 
tiens  le  prémier  rang  dans  fon  empire  ; cependant  au  milieu  de  l'abondance  où 
je  fuis  , il  me  femble  que  je  ne  poflcderai  rien  , pendant  que  je  verrai  le  Juif 
Mardochée  af&saux  portes  du  palais  : Fr  eum  bec  tmnia  babtam  ,nihil  mt  btbert  zflhtr.  u 
futo  , dre.  Figure  où  tous  les  hommes  du  iiécle  font  reprefemez , 6c  qui  nous  ap- 
prend qu’au  milieu  de  leurs  plus  grandes  profpéritez  , il  y a toujours  quelque 
chagrin  fecret  qui  en  empoifonne  la  douceur  , 6c  qui  leur  en  ôte  la  joiiiltànce. 

Que  s'il  fe  trou  voie  une  félicité  parfaite  & fans  mélange , l'cfprit  humain  eftiî 
borné  , qu'il  fçauroit  en  jouir  ; l'expérience  nous  apprend  que  lorfqu’il  manque 
de  chagrins  véritables  , il  s'en  fait  d'imaginaires  , 6c  que  par  des  prévoyances  bi- 
zarres , & des  craintes  importunes  il  fe  rend  fouvent  mifcrable  , Iorfqu'il  de- 
vrait être  le  plus  heureux.  N'efpérons  donc  pas  de  nous  voir  plus  fatisfaits  dans 
la  fuite  que  nous  avons  été  jufques  icy.F /fais  de  Sermons  pour  le  quatrième  Dimanche 
apres  l’B nitbanie. 
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DESORDRES  DD  MONDE  ; MAXIMES 
du  monde  ; dangers  de  fi  perdre  dans  le  monde  ; 
amour  du  monde  , crc. 

AVERTISSEMENT. 

ON  ne  prétend  pas  feulement  icy  rapporter  les  défirdres  qui  régnent 
dans  le  monde  , çr  les  crimes  qui  s'y  commettent  , mais  dé  faire 
voir  que  de  la  maniéré  dont  vivent  les  gens , qu'on  appelle  hommes  du 
monde  ou  du  fie'cle  , il  eji  impojftble  qu'ils  y fajfent  leur  falut  , puifque  les 
loix  & les  maximes  , qui  Jont  la  réglé  de  leur  conduite  cfi  tente  opposée 
aux  loix  & aux  maximes  de  l'Evangile.  Dans  les  différentes  peintures 
des  déreglemens  du  monde  que  l'on  verra  dans  ce  recueil  , on  y condam- 
nera la  vie  de  deux  fortes  de  perfonnes  , dont  les  unes  font  plongées  dans 
le  défordre  , & qui  vivent  dans  un  libertinage  déclaré  j les  autres  gar- 
dent quelques  méfures , s’abjliennent  des  vices  les  plus  greffiers,  des  débau- 
ches outrées  -,  cr  des  crimes  les  plus  odieux , & qui  à la  faveur  de  cette 
modération,  pa  [fient  pour  les  honnêtes  gens  du  monde  , dont  Us  fuivent  en- 
tièrement les  maximes , & les  coutumes  ; ambitieux  , pleins  d'amour  pro- 
pre , délicats  fur  le  point  d’honneur  ,fenftbles  aux  moindres  injures,  ente- 
tefde  leur  réputation , à laquelle  ils  facrifient  tout  le  rejfe.  Ce  font  ces 
deux  fortes  de  perfonnes  à qui  on  donne  le  nom  de  gens  du  monde , dont  on 
fait  voir  le  danger  inévitable  de  leur  damnationfils  ne  changent  de  vie. 

Ce  fujet  paroitra  vague  fi  l'on  s'étend  trop  fur  chaque  défordre  , oh 
fur  chaque  maxime  du  monde  en  particulier  ; cefi  pourquoi  il  faut  s eu 
tenir  aux  défirdres  généraux  , & compris  dans  les  trois  concupifiencts 
que  rapporte  feint  Jean  j mais  on  ne  peut  éviter  qu'on  ne  concoure  avec 
d'autres  fujets  qui  ont  du  rapport  avec  celui-cy  , tels  que  font , la  fuite 
des  rnauvaifes  compagnies , l'occafion  prochaine  du  péché , la  vie  mollt, 
CT  pluficurs  autres  vices  particuliers , dont  nous  avons  parlé  dans  cet  ou- 
vrage : mais  fans  qu'il  foit  befoin  de  les  confulter  , nous  fournirons  ajfiz 
de  matière  dans  ce  titre  ,pottr  remplir  pluficurs  difeours. 
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Divers  Jcjfeins  & flsun  de  Difcoitrs  fur  ce  fujet. 

APU'S  avoir  établi,  & expliqué  ce  que  c’cft  que  le  monde  que  nous  I. 
foen  fri  es  obligez  de  fuir  . de  hair  , «C  de  ne  hcr  nulle  ammé  ,&«"?«« 
focietc  avec  lui  i ffivoir  , que  c'cft  1a  compagnie  de  ceux  qui  ont  dans  le  deior- 
dtc  Sc  qui  vivent  félon  les  maximes  du  hcclc  , contraire  à celles  de  I Evang  le, 

& aux  lo?x  de  Dieu.  On  peut  prendre  pour  fujet  & pour  partage  d un  dilcours 
ces  deux  proposions.  La  première  , qu’il  n'y  a rien  dans  le  monde  qui  ne  mette 
un  Chrcneucn  danger  de  fon  falut  , s'il  ne  s'en  fépare  du  moins  de  coeur  , 
d'affeélion  , de  mœurs  , 8c  de  conduite.  La  fécondé  , qu  ilnyï  nen  dans  un 
Chrétien  qui  ne  l'oblige  à fuir  , 8c  à liait  le  monde,  a moins  de  renoncera 

Pour  ce  qui  regarde  la  première  proportion  ; on  peur  en  apporter  ces  trois 
raifons  , qui  fonfautant  de  preuves  qu'il  n'y  a rien  dans  ce  monde  corrompu  , 
qui  ne  foit  capable  de  nous  corrompre.  Le  mauvais  exemple  qu,  cil  comme 
un  torrent  auquel  peu  de  petfonnes  ref.ftent  , & qu,  eft  capable  d entraîner  l« 
rlus  forts  St  Ls  plus  robuftes.  Cet  exemp  e en  mettant  le  vice  & le  crime  de- 
van:  les  veux  , le  perfuade  efficacement , & 1 infptrc  infcnfiblemcnt  dans  le  coeur, 
enfoite  qu'il  eft  moralement  impoffiblc  de  s'en  défendre  i . A caufc  des 
mauvaifes  8c  pernicieufes  maximes  qui  font  la  réglé  de  conduite  des  gens  du 
monde  Nous  ne  pouvons  ignorer  quelles  font  fes  maximes  , touchant  les  biens 
de  fortune  , les  honneur,  8c  les  plaif.rs  , à quo,  toutes  1«  autres  fe  «portent. 

Or  comment  vivre  dans  le  monde  , 8c  parmi  le  grand  monde  , 8c  ne  pas  en  fui- 
vre  les  loix  .les  coutumes,  8c  les  manières  ? Mais  comme  ces  lois  font  contrai- 
res à celles  de  Dieu, 8c  ces  maximes  opposées  a celles  de  1 Evangile,  comment  les 

accorder  avec  celles  du  falut?  j®.  A taule  des  difeour*  , des  jugemens  , des 
coulures  & des  railleries  que  les  gens  du  monde  font  de  ceux  qu,  ne  font  pas 
dans  leur  parti  ce  qu'on  peut  appelle:  juftement  la  pcrfccut.on  que  le  monde 
fait  à D vertu  , 8c  qui  empêche  plufieurs  d'en  faire  prolcffion  ; 8c  meme  quand 
on  la  fait  il  eft  bien  difficile  de  n’étre  point  ebraidc  par  les  attaques  v,ves 
8c  continuelles  que  donnent  les  mauvais  exemples  les  maximes  permcicule. 

& les  railleries  picquantes  , à moins  de  s’éloigner  du  monde  , 8c  par  ce  moyen 

féparcr  du  monde,  c'cft- Mire  . a le  fuir  8'  à le  haïr,  i ■Sl 
cu'i!  eft  & à ce  qu'il  a de  lui-mémc  entant  qti  homme  , fa  hpibleOe  8.  fon  m- 
conllai.ee  , la  vivacité  de  fes  paflions  qui  s'enflamenti  la  vue  des  objets  qui 
font  dans  le  monde  , comment  celui  qui  eft  porte  .par  exemple  , a l ambition  , 
pourra-.-  il  ramper  dans  la  pouffiere  fans  faire  les  efforts  pour  s elever,  & pour  le 
diftmgucr  de  Ufbule  ; s’il  eft  porté  a l'avarice  , ne  fera-t-.l  pas  fon  poffible  pour 

o i> .i. »r<*  r«nl  4nv  rirt»#»nà*c  ^fr  criminel  - ne  IC- 
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acquérir  du  bien  . & comme  l'attachement  fcul  aux  r.cheffes  eft  criminel , ne  fe- 
ra  t.  il  pas  toujours  en  état  de  damnation,  s'il  ne  penlc  qu  i en  avoir  par  quelque 
Tmt  VI ; 
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voyc  que  ce  foit;&  comme  les  hommes  ont  une  pente  incroyable  aux  plaîfirs  des 
fens  , quel  moyen  d'y  garder  la  modération  néceflaire , & de  s’abftenir  de  ceux 
qui  font  défendus , en  demeurant  dans  le  monde  , parmi  tant  d’occalïuns , tant 
d'objets  ? comment  éviter  tant  de  piégés  qu'il  nous  tend  par  tout , & dont  le 
monde  efl  rempli  : Mtindui  rctus  in  mdligno  pojitui.  Que  fi  l’on  confidere  l'hom- 
me en  qualité  de  Chrétien  , Sc  ce  qu’il  cft  par  la  grâce  , il  eft  encore  plus  indif- 
penfablement  obligé  de  fuir  & de  haïr  ce  monde  corrompu.  1 l’arcc  qu'il 
s'y  eft  engagé  par  une  profeflion  folemncllc  dans  le  Baptcme  , en  embradànt  une 
religion  qui  l'oblige  à vivre  d'une  manière  toute  contraire  à celle  des  mondains. 
Or  peut-il  s’acquiter  de  la  promette  qu'il  a faite  en  préfence  du  ciel  & de  la 
terre  , fans  fc  feparcr  du  monde  , c'eft- à- dire  , de  fes  promettes  , & de  fes  œu- 
vres , à quoi  il  a renoncé  en  devenant  Chrétien.  a“.  Parce  qu'il  cft  oblige  en 
qualité  de  Chrétien  de  fuivre  l'exemple  du  Sauveur  , qui  ell  le  modèle  auquel 
il  doit  fc  conformer,  pour  être  du  nombre  des  predettinez:  Qtic  s fi  vit  & prtdtfti- 
nttit  conforma  fieri  1 mooini  fihi  fui.  Or  le  Fils  de  Dieu  n'eft  venu  au  monde  que 
pour  en  détruire  les  maximes  , qu'il  a fai:  d’exemple  & de  paroles.  Un  Chrétien 
donc  qui  cft  de  fa  fuite,  & qui  fait  profeflion  de  l’imiter  , doit  regarder  le 
monde  comme  fon  mortel  ennemi  , & fes  maximes  comme  oppofées  à celles  de 
fou  Maître  & de  fon  Dieu.  j°.  Le  nom  Je  Chrétien  qu’il  porte  , la  religion  dont 
il  fait  une  profeflion  publique  d'en  obfervcr  les  loix  , les  préceptes  , les  ceremo- 
nies -,  or  il  n’y  a rien  en  tout  cela  qui  ne  foit  oppoie  à l’cfprit  du  monde  , & qui 
n'en  combatte  les  maximes, puifqu'on  nous  oblige  a l'humilitc.a  la  mortification, 
à l'abnégation  de  nous-mêmes  , &c. 

L a s gens  qui  fuivent  les  loix  & les  maximes  du  monde  , & qui  en  font  la  ré- 
gie de  leur  conduite  , ont  un  caraétcre  tout  vilïblc  de  leur  réprobation. 

i°.  ils  ne  penfent  point  à leur  falut,  loue  occupez  qu'ils  font  des  foins  de  cette 
vie  , & ne  penfent  qu'à  en  goûter  tous  les  plaiflrs. 

2".  Ils  commettent  une  infinité  de  crimes , en  fc  livrant  à leurs  pallions, 
& violant  les  loix  de  Dieu  pour  vivre  félon  les  loix  & les  maximes  du 
monde. 

j°.  Il»  ne  font  aucune  pénitence  dont  ils  ignorent  jufqu'au  nom  même  , & 
ne  pratiquent  aucune  vertu  chrétienne  , pour  mériter  le  bonheur  éternel. 

O N peut  divifer  fon  difeours  en  ces  deux  parties. 

La  prémicre  , comprendra  les  juftes  raiions  que  nous  avons  de  fuir  Sc  de  haïr 
le  monde  ; i*.  Parce  que  nous  ne  pouvons  lui  être  agréables  , Sc  plaire  en  meme 
temps  à Jésus-Christ  , comme  rafsùrc . l'Apôtre  , & c'eft  pour  cela  que  l’E- 
glifc  avant  que  de  nous  recevoir  au  nombre  de  fes  cnfaus,nous  oblige  à renon- 
cer au  monde  Sc  à toutes  fes  pompes.  Ces  deux  maîtres  ont  des  fentimens  con- 
traires, Sc  commandent  des  chofes  tout-à-fait  oppofées.  r°.  Parce  que  le  monde 
eft  le  plus  grand  ennemi  de  nôtre  falut  , comme  il  cft  l'ennemi  déclaré  de  Dieu, 
j®.  Parce  que  fes  loix  Sc  fes  maximes  font  cette  voye  large  qui  nous  conduit  à Ja 
damnation  étemelle. 

La  fécondé  , nous  apprendra  les  moyens  dont  nous  devons  nous  fervir  pour 
nous  déprendre  & nous  détacher  de  l’afTeélion  du  monde,  1®.  C'eft  de  eonü- 
dércr  à quoy  aboutiflent  les  joyes  , les  piailles  , les  honneurs  , Sc  tous  lesbiens 
de  ce  monde  , qu'il  faudra  quitter  un  jour  , & qui  ne  peuvent  être  de  long*»® 
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durée  : Duenr.t  in  bims  dm. /uns  , & in  punlit  td  infer nn  dcfcendunt.  îp.  Eu  de  tli  tj, 

fuir  , Si  d'avoir  en  horreur  la  compagnie  des  mondains  , de  peur  d'être  infeélez 

de  leurs  vices  , Si  de  prendre  leurs  maximes  , parce  que  , comme  dit  le  Sage , 

l'ttny  in  impies fe  tenir a femblnble  à eux.iv.Dc  méprifer  les  fentimens  du  monde,  Prrvtrb.  r>. 

& dans  toutes  nos  actions , nos  entreprifes,  & nos  dclleins  , nous  conduire  par 

les  lumières  de  la  foy  , & par  les  maximes  éternelles. 

Comme  il  va  dans  le  monde  deux  fortes  de  perfonnes  qui  en  fuivent  les  I V. 
maximes  & les  loix,il  faut  fe  donner  de  garde  d'imiter  les  déréglé  mens  des 
uns  ,Si  de  le  lailîcr  leduire  par  l'apparence  de  vertu  qu’on  remarque  dans  les 
autres,  t#.  Les  premiers  loin  les  gens  livrez  i leurs  pallions  , 8c  qui  font  profef- 
fiun  d'un  libertinage  déclaré  j & l'on  fçait  allez  de  quelle  manière  on  le  doit 
comporter  à leur  egatd. 

x°.  Les  leçon Js  , loin  des  perfonnes  qu’on  appelle  honnêtes- gens  , qui  prati- 
quent quelques  vertus  morales  , 8:  tous  les  dehors  de  la  religion  j mais  qui 
n'igiflcnc  que  par  une  politique  mondaine  , 8cc. 

Sur.  l'oppodticn  qui  le  trouve  entre  le  Saint-Efprit  8c  l'efprit  du  monde  , y. 

8c  fur  ces  paroles  de  l'Evangile  : Spirilles  vetiutis  quart  munirtt  nen  peu  fl  Jim.  14. 


dieipere. 

ip.  L'efprit  divin  eft  un  efpric  de  vérité  , parce  qu'en  fe  communiquant 
nous  , il  nous  inftruit  des  véritez  celcftcs  , 5c  éternelles  ; au  lieu  que  l'efprit 
du  monde  eft  un  efprit  d'erreur , qui  ne  tend  qu’à  nous  féduirc  par  de  faillies 
maximes  qui  eft  la  caufe  de  notre  damnation. 

i°.  L’Efprit- Saint  eft  un  efprit  de  pureté  , parce  qu'étant  en  nous,  il  y éteint 
& étouffe  tout  ce  qu'il  y a de  fenfuël  S:  de  charnel  ; 8c  c'eft  pour  cela  , qu'il 
defeendit  fur  les  Apôtres  en  forme  de  feu,  dont  le  propre  eft  de  purifier  ; au  lieu 
que  l'efprit  du  monde  , ne  nous  parle  qu'aux  plailirs  des  fens , 8c  à tout  ce  qui 
flitc  le  corps  , & irrite  la  fenfualité. 

y“.  Le  Saint-Efprit , eft  un  efprit  de  charité  ; c’eft  fa  propriété  d'être  l'amour 
fubftantiel , que  nous  n'avons  pas  plutôt  reçu  qu'il  nous  porte  à n'aimer  que 
Dieu  , & à tout  fouffrir  Si  à touc  entreprendre  pour  la  gloire  de  Dieu.  Au  lieu 
que  l'efprit  du  monde  nous  infpirc  l'amour  de  nous-meme  , n’a  en  vue  que  fes 
interets , fes  commoditcz  , 8c  excite  la  haine  du  prochain,  quand  il  eft  contraire 
à nos  delfeins  8c  à nos  prétentions. 

Sur  la  contrariété  qui  fe  trouve  entre  le  monde  8c  la  loy  de  Dieu.  Si  nous  con-  V I, 
fiderons  le  monde  , 8c  la  manière  donc  on  y vit,  nous  y trouverons  trois  oppolî- 
tions  évidentes  à la  loy  de  Dieu. 

i°.  La  loi  de  l'Evangile  nous  donne  l a liberté  des  enfans  de  Dieu  , 8c  au  con- 
traire la  loy  du  monde  rend  ceux  qui  la  fuivent  autant  d’cfclaves  de  leurs  paf- 
fions,  8c  les  affujetit  à une  honteufe  fervitude. 

a®,  La  loi  de  l'Evangile  , eft  une  loi  de  douceur  , qui  eft  fuivîc  de  la  joye 
que  le  Saint-Efprit  produit  dans  le  coeur  ; au  lieu  que  la  loi  du  monde  qui  pro- 
met Si  permet  la  joiiiftance  de  tous  les  plaides  ,eft  une  loy  rude  8c  fàcheufe,  qui 
nous  fait  reffentir  de  cruels  déplaîfirs. 

5°.  La  loi  de  l'Evangile  eft  toute  fainte  ,8c  ne  nous  preferit  que  la  pureté 
des  mœurs, 8c  la  fainteté  de  vie;  au  lieu  que  la  loi  du  mondc,anthorifc  le  vice,  8c 
potte  au  libertinage  8c  à toutes  fortes  de  crimes.  Ainfi  la  liberté  de  la  loi  de  l'E- 
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vangile  oppofc'c  à l’efclavage  de  la  lui  du  monde;  la  douceur  de  l'Evangile  oppo- 
fee  i la  rigueur  de  la  loy  du  monde  ; la  fainteté  de  la  loi  de  l'Evangile  oppolée 
à l'impureté  de  la  loi  du  monde  , peuvent  faire  les  trois  parties  d'un  dit 
cours. 

i°.  N o u s devons  fuir  le  monde  , parce  qu'il  cil  corrompu  en  lui  mcmc,4ans 
fes  fentimens  , dans  fes  affeâions  , dans  fes  ddlcins  & dans  fes  projets. 

i°.  Parcs  qu'il  communique  la  corruption  à ceux  qui  l'aiment.  Prit  dei  l/f.iis 
it  Serment , pour  U Dminicjle , terne  i.  fer  mon  peur  le  dixième  Dimencbe  npiir  U 
Pemetéte. 

i ®.  1 1 y a une  obligation  générale  d'etre  fcparez  du  monde  , puis  qu’ils  font 
tous  confierez  au  fcrvicc  de  Dieu  par  le  15  interne  , qu'ils  font  dans  une  religion 
qui  déclare  la  guerre  , & dans  une  profeuion  qui  les  oblige  de  mourir  au 
monde  , Sic. 

i°.  Quel  eft  ce  monde  ; auquel  tous  les  Chrétiens  font  obligez  de  re- 
noncer. 

j“.  Le  moyen  de  s'acquiter  de  cette  obligation , & de  vaincre  le  monde  fi  on 
ne  peut  le  quitter  d'effet. 

i®.  I l eft  malaifé  de  vivre  dans  le  monde  , Si  de  ne  s'y  pas  pervertir.»  à caufe 
des  mauvais  exemples  qu’on  y voir  , des  dangers  de  tomber  , où  l’on  eft  conti- 
nuellement cxpolc  , des  occafions  fréquentes  de  commettre  le  ci imc  qu'il  eft 
bien  difficile' d'éviter. 

t°.  Il  eft  bien  mal-aifc  de  s'y  convertir  , & de  fc  donner  à Dieu  , à moins  de 
s'en  féparer,  & rompre  tous  les  liens , par  lefquels  nous  y tenons.  Prit  du  Peu  de 
U Celo-nhtre  , terne  trtifiimt,  ftrmen  linquAnre-feptiéwc. 

Les  dangers  que  l’on  court  de  fe  perdre  dans  le  monde  , fe  réduifent  à trois  > 
exprimez  & compris  dans  ces  trois  paroles  de  faim  Anguftin  , qui  peuvent  faire 
le  fujtt  Si  le  partage  d'un  difeours  : idundm  exemple  infiat  , entre  dea'pit , peut  pie 
defi.it. 

i®.  Le  monde  nous  corrompt  par  le  mauvais  exemple  qu’il  nous  met  devant 
les  yeux  , qui  fait  une  vive  impreffion  fur  le  cœur. 

i°.  Il  nous  feduit  par  l'erreur  Si  les  faulTcs  maximes  qu'il  nous  infpire  infetv- 
fiblcmcnr.  trron  dieipil. 

j°.  Il  nous  preferit  des  loix  contraires  ^ celles  de  Dieu,  & nous  porte  à violer 
celles  de  l'Evangile  qui  leur  font  oppofccs. 
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Les  fources  eu  l'on  peut  trouver  dequoy  remplir  ces  D effet  ns  ^ & les 
Aut  heurs  qui  en  trustent. 

SAint  Augnftin  , IH.  dt  Agent  C briftiant , montre  qu'un  Chrétien  doit  vaincre  *-f’  famts 
le  monde  , & dc-quelle  manière  il  le  doit  vaincre.  Peter. 

Le  meme,  fur  le  Pfeaume  14  t.  montre  que  par  le  monde  que  Jésus. 

C h a 1 s t condamne  , on  doit  entendre  les  méchans  qui  vivent  dans  le  monde, 

Sc  qui  en  fuivent  les  maximes. 

Le  même  , fur  ces  paroles  du  Pfeaume  85.  Eripuifli  animent  meam  ex  infer  ne  fu- 
ptiitn  , montre  qu’il  y a deux  enfers  pour  les  méchans  , dont  l'un  ell  ce  monde 
même  où  ils  vivent , dans  le  trouble  , & dans  le  dérèglement  de  leurs  pallions  ; 

& l'autre  apres  cette  vie. 

Le  même,  fur  ces  paroles  du  Pfeaume  11 3 , 1»  exitu  Ifraël  dt  Æjyptt,  montre  que 
l'Egypte  eft  l’image  de  ce  monde  corrompu  , d’où  il  faut  fortir  , de  crainte  de 
vivre  fous  le  joug  d'une  rude  lcrvitude  , comme  vi voient  autrefois  les  Ifrac- 
litcs. 

Le  même  , montre  la  même  chofe  fur  le  Pfeaume  Uj.  expliquant  ces  paroles: 
la  tenvtittnd»  Dominât  captivitatem  Sia». 

Le  meme  , ou  l'Autheurdes  Sermons:  Adfratrtt  in  tttma  , montre  que  le 
monde  eft  reprclcnté  par  l'infame  Sodome  ; ceux  qui  le  quitent  parfaitement 
font  fcmblablcs  au  (aint  homme  Loth  , & ceux  qui  ne  le  quitent  qu  'à  regret,  en 
regardant  derrière  eux  , à la  femme  de  ce  faint  homme  , laquelle  fut  changée 
en  une  ftatiie  de  fel. 

Saint  Jérome  , I.  t.in  cap.  7.  Michta  , montre  combien  il  y a peu  de  juftes  fur 
la  terte  , & combien  grande  eft  la  corruption  du  Itécle. 

Le  même  , w txptjit.  Bpift.  Pauli  ad  Gatae.  fur  ces  paroles  : Qui  fripait  ntt  de  pro- 
fitai ficulo  nequam  , demande  pourquoy  le  Itécle  préfent  s'appelle  méchant , 

& montre  que  c'eft  à caufe  des  crimes  qui  s'y  commettent  ,&  des  défordtes 
qui  y régnent. 

Le  même  , Ipifl.  s.  qut  tfi  ai  lUlioderum  dt  laudt  viu  foin  aria  , dépeint  les  dan- 
gers qu’il  y a de  fe  perdre  dans  le  monde  , par  la  comparai fon  d'une  tner  ora- 
geufe  , Sc  remplie  d’éccüiis , où  ceux  qui  navigent  font  toujours  en  danger 
de  périr. 

Le  même  , Bpift.  l;.  ipa  tft  Paula  & Eufteckii  ad  Manellam  , montre  que  le 
monde  eft  une  ville  de  confulîon  , où  le  vice  domine  , & qu'il  faut  quitter 
à l’exemple  d'Abrahain  , à qui  Dieu  ordonna  d'abandonner  la  terre  qu'il 
habitoir. 

Saint  Ambroife  , I.  de  fugâ  ftculi.  t.  I.  montre  combien  il  eft  difficile  de  de- 
meurer dans  le  monde  fans  en  fuivre  les  maximes  ; & il  continue  le  même  fujee 
au  chapitre  cinquième. 
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Saint  Cyprlen  , tpifl  ad  Doruium  , fait  une  ad  mi  table  peinture  des  defurireî 
du  monde. 

Saine  Eucher  , EpiJI.  ad  f’alttianum  , en  parle  au  lit  avec  beaucoup  d'flo- 
qucnce. 

Saint  Batüc  , hmit.  15.  ex  vante  ta  P faim.  fit.  montre  que  les  gens  du  monde 
donnent  aux  vices  les  noms  des  vertus,  fie  qu'ils  commettent  le  mal  fous  prétexte 
du  bien. 

Origcnc  , henni,  j.  in  cap.  4.  exid.  cap.  f.  montre  qu'il  faut  quitter  ce  monde 
pervers  fit  corrompu  , (i  l’on  veut  être  a Dieu  & le  fervir  fidèlement. 

Le  meme  , Iwntl.  y.  in  cap.  6,  Je fm  , montre  que  les  fiJelcs  ne  doivent  rien 
avoir  de  commun  avec  les  gens  du  fiécle  , & ne  point  introduire  dans  l’EgKle 
les  maximes  du  monde. 

Le  rue  me  , himtl.  1.  in  cap.  fi.  Jettmia  , fur  ces  paroles  : Calix  an  et  tu  Balf.vn  , 
in  manu  Dtt  , inebriane  mutin  terram  , montre  que  les  mondains  font  enyvrcz  de 
toutes  les  paillons  , ce  qui  fait  que  toute  la  terre  eft  remplie  de  péchez. 

Saint  Chryfoftome  , hmit.  1 1.  m Ipijl.  1.  ai  Cetinth.  montre  que  les  gens  du 
monde  changent  les  vertus  en  vices  , de  les  vices  en  vertus,  en  donnant  aux  unes 
le  nom  des  autres. 

Le  même  , himtl.  7.  in  cap.  i<  Jeannis , fur  ces  paroles , & maudits  eumnen 
ttgntvit  , montre  ce  qu’on  doit  appcllcr  monde  , fçavoir  les  gens  attachez  au 
monde  , fie  entêtez  de  les  maximes. 

Saint  Bernard  9.  it  conf.  Dimini,  invective  contre  le  monde  , & ceux 

qui  l'aiment  , qu’il  appelle  maudits  de  Dieu. 

Le  même  , dans  fes  déclamations , montre  quel  cil  celui  qu'on  doit  appcllcr, 
ami  du  monde. 

Le  même  ,fcrmen  j.  de  Circuncifitne  , montre  qn'il  cil  difficile  , Se  peu  alluré 
de  fe  convertir  , fie  de  faire  pénitence  en  ce  monde  , où  tout  nous  porte  au 
péché. 

Le  même  ,fennon  10.  in  T faim,  qui  habitat  in  adjutori»  &c.  montre  le  danger  cù 
l’on  eft  continuellement  en  vivant  dans  le  monde. 

Les  Livres  Ditnijîi  Carthkfumi  fptculum  , où  il  eft  parlé  des  amateurs  du  fiécle. 

fpitîtüels  le  Grénade.dans  la  Guide  des  Pechcurs,livrc  prémier, chapitre  vingthuitiéme.a  un 
autres.  beau  fie  long  traité  contre  ceux  qui  pour  l'amour  du  monde  rcfulent  de  marcher 
dans  le  chemin  de  ta  vertu,  où  il  parle  des  périls  qui  fc  rencontrent  dans  le  mon- 
de, de  l'aveuglement  du  monde, fie  de  fes  ténèbres, de  la  multitude  des  péchez  qui 
s’y  commettent,  &c. 

Hicrony mus  Platus  , de  bor.o  fiatut  uligtaft , I.  i.e.f.  parle  des  pièges  &des 
périls  qni  font  dans  le  monde. 

Le  Cardinal  Bcllarmin,  npnfctd.  de  gtmitu  cclumba,  1.  s.  chapitre  feptiéme.fout® 
des  larmes.  Les  déréglemensdes  gens  du  fiécle. 

Le  Pere  Haineuve  , livre  intitulé  : Le  Grand  Chemin  qui  perd  le  monde,  pre- 
mière partie  , où  il  parle  de  la  manière  de  vie  la  plus  ordinaire  du  monde,  & 
lorfqu'il  montre  ce  que  c'eft  que  ce  monde  , condamné  dans  l'Evangile. 

Combolas  , livre  intitulé  , le  Modèle  de  la  vie  chrétienne  , chapitre  iixicme , 
où  il  eft  montré  fort  au  long  que  le  Chrétien  doit  renoncer  au  monde  , fit  or  ic 
pas  conduire  par  fes  maximes. 
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Le  Pere  Camarer , tome  fécond  du  parfait  Chriftianifme  dans  le  9,  obflacle  , 
traite  fort  au  long  ce  fujet , des  Maximes  du  monde. 

Le  Pere  Sebaitien  de  Seniis,  livre  intitulé,  Entretiens  du  fage,  ch.  1 j.  parle  du 
mépris  du  monde. 

Morale  Chrétienne  fur  le  Peler  , liv.  j.fcéV.  4.  art.  1.  montre  ce  que  c'eft 
que  le  monde , & la  vie  mondaine  qu'on  y mène. 

Moniteur  Pean,  tome  troifiéme  de  fes  Entretiens  fpiricuels,dixiéme  entretien  , 
du  mépris  du  monde  , ou  il  cil  auflî  parlé  des  maux  qui  fe  commettent. 

Le  Pere  Croifet  , tome  i.de  fes  Réflexions  Chrétiennes,  parle  amplement  du 
monde  Oc  de  les  faulTes  maximes. 

Le  Pere  Texier , tome  1.  du  Carême,  fermon  pour  leLundydela  fécondé  Les  Prédira, 
femaine  , eil  tout  entier  contre  l'amour  du  monde.  leurs  modci- 

Le  même,  tome  1.  de  la  Domin.  quatrième  Dimanche  après  Pâque  , fur  l'E-  nc** 
vangile  : Cum  venait  Paredctus  arguet  mundum  Àe  peceaf  , (je.  fait  voir  les  dé- 
fordres  qui  fe  commettent  dans  le  monde  , S(  l'oppo/ition  que  le  monde  a avec 
J ES  U S-C  II  R 1S  T. 

Le  Pere  de  la  Colombiere,  tome  troifiéme , fermon  cinquante-feptiémc  fur  la 
fuite  du  monde. 

Le  meme,  dans  fes  Réflexions  Chrétiennes  , en  a une  fur  le  monde,  6c  fur  les 
dangers  qui  s’y  trouvent  pour  le  falur. 

Dans  les  Ellàis  de  Sermons  pour  la  Dominicale,  tome  t.  pour  le  10.  Diman- 
che après  la  Pentecôte  , il  efl  parlé  de  ce  fu  jet. 

LAutheurdes  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , dans  la 
Dominicale,  tome  1.  le  premier  fermon  a un  discours  fur  la  fuite  Si  la  réparation 
du  monde. 


PARAGRAPHE  TROISIEME. 
Pajfrges , exemples  & applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


Vtitm  Dtni  çwd  nrnltA  mtlitit  hemiaum 
effit  in  terri  . (T  emnet»  ceçilAtio  tordu 
imrt K;»  ejftt  *d  tnalum  ctr.m  u mfort , fa  ni- 
nui  quod  bcmtntm  fteifftt  in  ttn».  Gcncl.  6. 

CMtntfne  vidifft  D tm  ttrrnm  efli  rompt  Ain  , 
mil  qutfpo  rnrt  nrrnftrM  viam  f.*m  fnptr 
ttrr aif, . Ibidem. 

Stnfus  ecf  itntic  hominii  tordit  in  mxtum 
fit*-*  fhnt  Ab  tdtltftmtit  fui.  Gcnef.  8. 

C.mufiA  e/t  autan  ttrr*  tenon  Die.ej  rtplel* 
te  ' aidait  Genef.  (. 

D.xtrunt  , rtttdt  » nthis . & [tuntium  l’in- 
mm  luarum  «olumui.  Jobi  il. 

fi  al  xi  A illorum  tentlrt  (j  lubritum  , <j  en- 
{fini  Dtmini  ptrftqutni  /et.  lUim.  )4. 


Dieu  voyant  que  la  malice  des  hommes  qui 
viroient  fur  la  terte  étoil  extrême,  Je  que 
tontes  les  penfées  de  leut  cœur  éioicnt  en  tout 
temps  appliquées  au  mal  , il  fe  repentit  d'avoir 
fait  l'homme  fur  la  terre. 

Dieu  voyant  dont  cette  eoriuption  de  la  ter- 
re, car  la  vie  que  tous  les  hommes  y menoient 
étoit  toute  corrompue. 

L'cfprit  de  l'homme  , & toutes  les  pcnlïcs  de 
fon  curât  font  portées  au  mal  dès  fa  jeunefiè. 

Or  la  tette  étoit  corrompue  devant  Dieu  , & 
remplie  d’iniquité. 

Us  ont  dit  à Dieu  : retirez-vous  de  nous , 
nous  ne  voulons  point  rennoitre  vos  voyes. 

Que  leur  chemin  foit  couvert  de  ténèbres  & 
glilfant,  & que  l'Ange  du  Seigneur  foit  attaché 
a les  pouifuirrc. 
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Omise i declinaverunt  . fimul  mutités  faüi 
funt  , non  efi  qui  facsat  bonum  , non  efi  nique 
Md  unstm.  Pj'atm.  f x. 

Corrupri  funt  CT  aleminabtlet  faits  funt  in 
iniquirattbut.  Ibidem. 

Deuj  de  cetlo  profpexit  fufer  filios  hominum  , 
nt  'vident  fi  rfi  intelligent , 0*  requirent  Deum. 
Ibidem 

T.fi  V’M  qua  vidttur  homini  jufia  noviffima 
amu m àeduiur.t  ad  no  'tm.  Provcrb.  1 4. 

Suis t imfii , qut  ira  ftcuri  funt  quafi  jufiorum 
fui*  habeant.  Eccle.  8. 

Vnufquifque  in  viam  fie  AM  deelinavrt. 
îjji*  h. 

Son  efi  •veritas  , CT  non  efl  mi  fin  cardia  , Cr 
Aon  efi  frient  ta  Dci  in  terra  j malednlum  . Ô* 
tntndacium  , ty  furrum  . CT  adttltsrittin  h; un - 
daveruntf  CTjangtm  fanguthtm  Ifttgit  Ok‘X  4. 

Va  mundo  Z frandalis.  Match.  1 8. 

Rrfnjefeet  caritas  muirerum  , CT  abundabit 
imqmtat.  Match.  14. 

H-i:  efi  luàu’um  . qui  a lux  vtnit  in  terram  , 
C^  uùextrunt  homme  t magis  t eut  bras  qu.tm  lu • 
erm.  Joann.  j. 

h'undus  me  odtt , quia  tefitmonium  ferhibeo 
de  1 llo  , que  à opéra  ejus  main  funt.  Je  ami.  7. 

Si  de  mundo  futffttis , mur, dus  qued  fuumefi 
diltgeret  , quia  veto  de  mundo  non  efiit , p repe- 
rça odit  vos  mundus.  Juan,  î 5. 

tfen  f-ro  mundo  rogo.  Joann.  17. 

St  mundus  vos  tdit , fin ote  quia  me  priorem 
vobit  edfo  habusr.  Joann.  1 f . 

Confiait  e , ego  vies  wundum.  Joann.  16. 

Parer  jufit  , mundus  te  non ‘ ftgnaxit, 
Joaun.  17. 

Reer.utn  me  km  non  ejl  de  lo:  mundo.  Joann. 
18. 

S n>u  judscium  efi  mundi.  Juan.  it. 

Prtntefs  hujus  munit  ejitictnr feras.  Ibidem. 

Nclite  ren format  1 huit  feculo.  Ad  Roman.  11. 

Son  fftruum  Imjhs  mundi  acetptmus.  1.  Ad 
Corme  h.  i. 

Santii  de  hoc  mundo  judicalunt . 1.  Ad  Co- 
rinth.  6. 

Seeundttm  element a hujut  mundi.  Ad  Co- 
lo/Tenf.  1. 

Aîulti  ambulant  , quos  fafe  dirçbam  vobis  , 
Hune  auttm  0*  fiens  dtto  , immieos  cruess 
Ckrifii , quorum fims  mttritHi . Ad  fhilipp.  j.  # 


Tous  te  font  détourne!  de  la  viaye  voye , St  . 
font  devenus  inutiles,  il  n’y  eu  a point  qui  huit 
le  bien  , il  n y en  a pas  un  fcul. 

Ils  lunt  tous  corrompus  , bc.  font  devenus 
abominables  dans  ltu.s  uuquucz. 

Dieu  a regarde  du  haut  du  ciel  fur  les  cofans 
des  hommes  , afin  de  voir  s’il  en  trouvera 
quelqu'un  qui  au  de  rmccUiger.ee  , & qui  cher* 
chc  Dieu. 

Il  y a une  voye  qui  paroit  droite  à l'homme 
donc  la  lin  neanmoins  conduit  à U mort. 

Il  y a des  mccbans  qui  vivcnc  daus  fallu* 
rance  , comme  s'ils  avoicut  lait  les  cruvics  des 
juftes. 

Chacun  s'eft  détourné  pour  faivre  fa  propre 
voye. 

Il  n'y  a point  de  vérité  , il  n’y  a point  de  roi- 
féricouic , il  uy  a point  de  connoiilànce  de 
Dieu  fur  la  terre  , les  outrages  , le  menfonge , 
l’homicide  , le  larcin  , & 4 adultère  $*y  ibot  ré- 
pandus comme  un  déluge  , & Pon  a commis 
meurtres  fut  meurrres. 

Malheur  au  monde  à caufc  des  fean  Jalcs. 

Parce  que  P iniquité  Ici  a accrue  , la  chanté 
de  pluficuts  Pc  refroidira. 

Voila  le  fujet  de  ce  jugement  , que  la  lumiè- 
re cil  venue  dans  le  monde,  Je  que  les  homme* 
ouc  mieux  amie  les  ténèbres  que  la  lumière. 

Le  monde  nie  hait , parce  que  je  tend  té- 
moignage conue  lui  que  les  uuvccft  loue  nu»* 
vaifes. 

Si  vous  étiez  du  monde  , le  monde  airocroic 
ce  qui  (croit  à lui  i mais  parce  que  vous  n 'êtes 
point  du  monde  , c'cll  pour  cela  que  le  monde 
vous  hait. 

Je  ne  prie  pas  pour  le  monde. 

Si  Je  monde  vous  haie , lâchez  qu’il  m'a  hit 
avant  vous.  N 

Ayez  confiance  , fai  vaincu  le  monde. 

Pue  juilc  , le  inonde  ne  vous  a point  connu. 

Mon  royaume  n’cft  pas  de  ce  monde. 

C’eft  maintenant  que  le  jugement  du  monde 
le  va  faire 

Le  Prince  du  monde  s en  va  être  charte  de- 
hors. 

Ne  vous  conformez  point  au  ficelé  préfet 

Nous  n'avons  point  ic^û  l’efpric  du  monde  » 
nuis  l’efpric  de  Dieu. 

Les  Saints  doivent  un  jour  juger  le  monde. 

Selon  les  principes  «le  la  fciencc  du  monde. 

Il  y en  a pluficuts  dont  je  vous  al  deja 
Se  dont  je  vous  parle  cucorc  avec  larmes  .«P*1 
fe  conduifcnt  en  ennemis  de  la  croix  Je 
Christ  , qui  auront  pour  fin  (a  damnation. 
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Tn  nrviffimis  dtebus  i n flair  un  1 1 cm  for  a pertes*- 
Uf»  , erunî  hommes  fetpfos  amantes  , eupsdi , 
tUei , xoluftatum  amateres  magis  quant  Dei. 
i . ad  Timo:h.  j. 

Immatulatum  {*  cufiodsrt  ab  hoc  faculo. 
Jacobt  s. 

Sefcitis  quia  amicitia  hujus  mundi  immica 
t/i  Dei.  Jacob.  4. 

guuumque  1 toi  surit  atnicus  effe  ftcult  hujus  , 
immuns  Dei  conjHtuitur.  Ibidem. 

fuxta  proprtas  coocufifcentiMS  ambulantes,  x. 

Pétri  $.> 

Sccundum  defideri a.  fus  ambulantes.  la 
Epilt.  Judr. 

Omne  q ho  À in  mstndo  efl  concuf  ifeentia  carnis 
ejl.  ccncufiftentia  ocuioru/»,  & jitperbta  viu.l. 
joann.  1. 

St  qui  s diligir  mundttm  , ntn  efl  eharitas 
Patnsmeo.  Ibidem. 

Tôt u s mandas  in  maligne  pofsrus  efl. i.Joan.ç, 
Ipfi  de  mundo  funtjdeo  de  mur. do  toquuntur, 
& ntundut  ces  audit. i.  Joann.  4. 


TROISIEME.  417 

D.iis  ccs  derniers  jours  , il  y aura  des  temps 
fâcheux  , car  il  y aura  des  hommes  amoureux 
d'eux-mêmes  , avares  .glorieux  , fupetbes,  plus 
amateurs  de  la  volupté  que  de  Dieu. 

Se  confcrver  pur  de  la  corruption  du  ficelé. 

Ne  fpavez  vous  pas  que  l'amour  de  ce  monde 
eft  une  inimitié  contre  Dieu. 

Quiconque  voudra  erre  ami  de  ce  monde  , 
fe  tend  ennemi  de  Dieu. 

Il  y aura  des  impolleuts  qui  fuivrouc  leurs 
pallions. 

Ils  fuivronr  leurs  pallions  déréglées. 

Tout  ce  qui  eft  dans  le  monde  n'cft  que 
concupifccncéde  la  chair.ou  concupifccncc  ucs 
yeux.ou  orgueil  de  la  vie. 

Si  quelqu'un  aime  le  monde  l'amour  du  Pcre 
n'cft  point  en  lui. 

Tout  le  monde  eft  plongé  dans  le  mal. 

Ils  Urne  du  monde, c’eft  poutquoy  tls  prêchent 
une  doctrine  du  monde. 


Exemples  Je  l’Ancien  & J»  Nouveau  Tejlament. 

« 

Il  faut  toujours  préfuppofer  que  la  fource  funefte  de  tous  les  défordres  qui  Le  peehé  du 
régnent  dans  le  monde  , vient  originairement  de  la  rébellion  du  premier  hom-  premier 
me  aux  ordres  de  Dieu,  puifque  c’eft  de  là  qu’eft  venu  le  dérèglement  de  nos  fft 

pallions,  la  rébellion  des  appétits  contre  la  raifon  , Si  cette  malheureufe  con-  j*  Coûta  de 
cupifcence  , qui  n’cft  autre  chofe  que  la  pente  Si  l’inclination  naturelle  que  tous  les  dé* 
nous  avons  aux  biens  fcnlibles , & qui  nous  fait  préférer  (1  fouvent  la  créa-  fordres  du 
turc  ail  Créateur.  Or  tous  lesbiens  de  cette  vie  , font  i la  vérité  innocens  en  n'°“^e* 
eux-mémes,  puifque  ce  font  autant  de  ptéfens  & de  bienfaits  de  la  divine 
bonté  , & tout  le  mal  ne  vient  que  de  l’affcftion  déréglée  & de  l’attachement 
que  les  hommes  y ont,  & qui  leur  fait  violer  les  loix  de  Dieu.  Voila  la  caufc 
de  tous  les  crimes  qui  fc  font  jamais  commis  , & qui  fe  commettront  jufqu’à 
la  fin  des  fieclcs  ; & c’eft  ce  qui  fait  que  le  monde  eft  rempli  de  piégés,  parce 
que  tous  les  biens  que  nous  y voyons  , font  autant  d’objets  qui  débauchent 
nôtre  coeur  de  la  fidelité  que  nous  devons  à Dieu  , Si  autant  de  caufes  étran- 
gères qui  fomentent  la  révolte  du  dedans , qui  excitent  & enflamment  cette 
maudite  concupifcence  , laquelle  fait  commettre  tous  les  crimes  qui  inondent 
toute  la  terre,  comme  parle  un  Prophète. 

Il  s’eft  trouvé  un  fi  petit  nombre  d’hommes  dans  les  premiers  commence-  Combien  le 
mens  du  monde  , qui  ont  vécu  félon  les  loix  & la  lumière  de  la  raifon,  qu’à  la  IDOrv*e  é'0*1 
referve  d'un  Abel,  d’un  Henoch  , Si  d’un  petit  nombre  de  perfonnes  qui  fc  “I|omP“  ^ 
font  confcrvez  dans  l'innocence  : l’Ecriture  faintc  nous  afsûre  , que  tout  le  déluge/ 
refte  du  monde  ctoit  dans  un  deibrdre  affreux  , Si  que  mie  c bair  aveu  eurent-  Gtntf.  6. 
pu  fa  vi îyt.  Ce  qui  porta  Diep  à témoigner  le  regret  dont  il  eft  parlé  dans  la 
Gcncfc  , d’avoir  fait  l’homme  , Si  ce  qui  l'obligea1  de  nettoyer  le  monde  de 
cette  corruption  univerfellc  qui  l’infcûoir , par  ce  fameux  déluge  , qui  inonda 
toute  la  terre  , Si  abîma  tous  les  hommes  qui  vivoient  alors  ; il  n’y  eut  que 
Terne  V i.  G G g 
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L’eicrrp'e 
d'Ab  >bam, 
qui  aban- 
donna par 
l'ordre  de 
Dieu  Ton 
pays  lequel 
finit  idolâ- 
tre! nous  ap- 
prend qu'il 
faut  te- 
loignrt  du 
monde  tot- 
lornpu. 


Corraption 
du  monde 
du  tempi  de 
la  loy  écrite. 


Combien  îl 
«ft  difficile 
de  fe  ton- 
veith,  de  de 
bien  vivre 
dans  le  mon- 
de qui  rft  G 
«or  rompu. 
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le  Car!  N >c  qui  croit  jade,  avec  fa  petite  fami! le  , laquelle  n'éroil  compofée 
que  déliait  pvrfonncs  , qui  fut  prcfcrvcc  de  ce  naufrage  : tout  le  relie  s'crairc 
perdu  par  les  eaux,  comme  il  l'ctoîr  déjà  perdu  par  tet  uclnrdres. 

Al-raham  qui  étoit  riche  & confidcré  dans  fon  pais  , le  quitta  fans  héliter, 
fuôt  qu'il  en  eut  reçu  l'ordre  de  Dieu  , pour  le  retirer  dans  un  autre  , qui  luy 
étoit  inconnu  , & qu'il  ne  pouvoir  confidcrer  que  comme  un  exil.  On  ne 
peut  apporter  d'autre  railon  d‘un  commandement  (i  rude  , finon  que  la 
terre  ou  il  fàilbic  là  demeure  étoit  remplie  d' idolâtres  , capable  de  corronr. 
pre  fa  pietc  envers  Dieu  , & fes  moeurs  innocentes.  Les  heureufes  fuites  qu'cu- 
rent ce  voyage , & les  benediélions  dont  Dieu  combla  dans  la  fuite  ce  faint 
Patriarche , font  bien  voir  que  la  fuite  du  monde  , pour  ne  point  participer 
aux  délordrcs  qui  y régnent  , cft  la  (ourcc  & le  principe  des  benediétions  que 
Dieudonné  à ceux  qui  luy  marquent  par  là  qu'ils  veulent  être  fidèles  a Ion 
ùfcrvice  , & ils  reconnoiflcnt  dans  la  luire  , que  c'ell  une  des  plus  grandes 
grâces  qu'il  leur  ait  faite  , de  leur  avoir  infpiré  la  généreufe  réfolution  de 
quitter  au  moins  de  coeur  Si  d'atfeélion  la  compagnie  de  ceux  qui  n'auroicut 
pas  manqué  de  les  cnvcloper  dans  leur  malheur,  s'ils  avoient  fuivi  leurs  mauis 
fie  leurs  maximes. 

Ce  que  fit  la  loy  écrite  au  temps  de  Moue  , jufqu'à  la  venue  du  Sauveur , ne 
fut  que  d’irriter  la  concupifcence  , comme  parie  faint  Paul  , non  que  la  loi 
fut  nuuvaile  , ou  qu'elle  commandât  le  défordre  ; car  clic  le  défendoit  en- 
core plus  clairement  que  la  loi  de  nature  ; mais  c'eft  que  la  nature  dépravée 
étoit  comme  picquéc  & excitée  par  ces  defenfes  & par  les  menaces  qu'elle  fal- 
loir , à fc  porter  tout  au  contraire  -,  parce  que  c'ell  un  des  mauvais  cticts  de  fa 
corruption,  de  haïr  ce  qui  lui  cft  commandé,  & d'aimer  ce  qui  lui  cft  dé- 
fendu , en  le  cherchant  avec  d'autant  plus  d’ardeur  qu'il  lui  cft  défendu  plus 
expreflémenc  fit  plus  févérement  i aufli  voyons-nous  qu'à  peine  cette  loi  fut- 
elle  portée  , qu'elle  fit  prefquc  autant  de  prévaricateurs , que  de  perfonnes  à 
qui  elle  fut  prémiercment  intimée  : jufques-là  qu'en  punition  de  cette  in- 
fraélion  , de  plus  de  lix  cens  mille  hommes  qu'ils  étoicnr , quand  ils  fortirent 
de  l'Egypte  , fit  quand  ils  reçurent  cette  loi  , il  n'y  en  eut  que  deux  qui  en- 
trèrent dans  la  terre  qui  étoit  promife  à tous.  Et  apres  qu'ils  furent  établis 
en  cette  riche  partie  du  monde  , où  ils  dévoient  particulièrement  honorer 
leur  Dieu  , qui  les  avoir  choifis  entre  toutes  les  nations  de  la  terre  pour  être 
fon  peuple  , & les  obliger  par  fes  bienfaits  à le  fervir  fidèlement  , ils  ne  luy 
furent  pas  plus  fournis  que  les  peuples  Barbares  , fit  Gentils  , qui  ne  cotv. 
noilToient  point  le  vrayDieu.  Il  ne  faut  que  lire  l'hiftoire  des  Juges  fie  des 
Rois,  pourvoir  le  déréglement  de  leur  vie  , fie  y trouver  une  infinité  d'e- 
xemples  de  la  dépravation  de  leurs  mccurs , qu'il  feroit  trop  long  de  repré. 
.fenter  icy. 

Un  fçavant  Interprété  demande  , quelle  peut’.étre  la  raifon  pourquoy  le  peu- 
ple de  Dieu  fut  fi  long-temps  en  Egypte , fans  faire  de  facrifice  au  vrai  Dieu; 
fie  il  répond  , que  c'eft  parce  que  les  animaux  , qui  leur  fervoieni  de  viâi- 
mes  , étoient  eux- mêmes  les  Dieux  des  Egyptiens  , Icfquels  n'auroient  pas 
fbuffert  qu’on  les  eût  immolez  à une  autre  divinité  •,  il  falloir  s'éloigner  de  la 
prtfcnce  de  ces  idolâtres , pour  rendre  au  Seigneur  un  culte  qu'ils  avoicut 
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fi  long-temps  interrompu.  On  peue  dire  que  le  pécheur  qui  longe  à fe  con- 
vertir , ou  à fervir  lidctemcnt  Dieu  dans  le  grand  monde  , fe  trouve  dans  les 
circonftances  toutes  femblablcs.  Pour  fe  reconcilier  avec  Dieu  , Sc  pour  me- 
ner une  vie  regulicre  , il  faut  qu’il  facrific  à Dieu  tout  ce  que  le  monde  cfti- 
me  , tout  ce  qu'il  aime  , tout  ce  qu’il  adore  , qu'il  renonce  à fes  plailirs  , à fes 
diieours  , à fes  maniérés  , à fes  coutumes  , qu'il  fc  déclare  en  tout  Si  par  touc 
pour  la  vertu  , Si  contre  le  vice  : mais  pour  prétendre  cbfervcr  cette  conduite 
ï la  vue  des  gens  du  monde  , fc  didinguer  d'eux  en  toutes  chofes  , fans  tou- 
tefois fe  féparcr  d'eux  , c’cd  s'attirer  une  perfécution  trop  forte  pour  une 
vertu  foiblc  ; il  faut  s'en  éloigner  , à moins  de  s'expofer  au  danger  évident  de 
ne  pas  perféverer  dans  fa  réfolution. 

Vous  dites  que  le  faint  homme  Lotit  s'étant  trouvé  au  milieu  d'une  ville 
toute  débordée,  ne  lailTa  pas  de  fe  garantir  de  l'infc&ion  , & de  demeurer  in- 
vioDblemcnt  attaché  à Ion  devoir  ; mais  faites  réiléxlon  que  cet  exemple  ne 
favorite  point  l'inconftderation  de  ceux  qui  s'engagent  dans  la  vie  du  monde; 
au  contraire  il  devrait  les  faire  trembler.  Il  cd  vrai  que  Loth  réiïda  à l’exem- 
ple des  Sodomites  -,  ce  fut  un  effet  admirable  de  fa  fidelité  ; mais  ne  fut-ce 
pas  une  preuve  bien  funefte  de  la  corruption  des  hommes  , que  parmi  une 
nation  toute  etuiere , il  ne  1e  trouva  que  lui  fcul  qui  fut  afiez  fort , ou  allez 
heureux  pour  y relifter.  On  s’encourage  encore  par  l'exemple  de  Noé  , dont  la 
vertu  fe  trouva  à l'épreuve  de  la  corruption  générale,  où  le  monde  étoit  tom- 
bé de  fon  temps,  au  lieu  de  frémir  en  faifant  réflexion,  qu'entre  tous  les  hom- 
mes, il  fut  le  feul  qui  s'eu  défendit. 

Qnoy  qu'il  foit  vrai  que  le  inonde  a changé  de  face  apres  la  venue  du 
Sauveur  , fie  que  la  loi  de  l'Evangile  a condamné  ce  monde  avec  fes  maximes  ; 
il  ne  lailfe  pas  d’y  avoir  dans  le  Chtiftianifme  même  un  monde  qu'il  faut 
fuir  à l'exemple  des  prémiers  Chrétiens  , & de  tous  les  Saints  qui  ont  vécu 
dans  tous  les  fiécles  ; & fi  on  ne  peut  s'en  féparcr  d’effet  , comme  font  les 
Religieux,  on  doit  du  moins  s'en  féparcr  de  moeurs , de  conduite  , & de  manière 
de  vie. 


Ce  qu'il  fut 
conclure  de 
l'eiemplc  de 
Loth  . Sc  de 
Noé  qui  fe 

Srifctreteot 

e la  cotrup- 
tion  de  leue 
liée  le. 


Il  y a dans 
le  Chtiftia- 
nifme  meme 
un  monde 
qu'il  faut 
fuir. 


Application  de  quelques  pajfages  de  l'Ecriture  à ce  fujet. 

Tt/ui  n.unim  ta  miUgni  pefiiui.  Jeuti.  5.  Tout  le  monde  cft  plongé  dans  le  mal  ; tes  lolt  d* 
c'eft.à.dirc  , eft  tout  rempli  d'injufticc  &i  de  malice.  Il  ne  peut  donc  commau-  monde  (bot 
der  rien  , ni  enfeigner  rien  qui  ne  foit  injufte  & criminel , parce  qu’une  fource 
ne  peut  produire  d'autres  eaux  que  celles  qu'elle  renferme.  En  effet , comme  les 
maximes  du  monde  font  oppolécs  aux  maximes  de  J e s u s-C  h n.  t s T , il  n'or- 
donne rien  qui  ne  foit  oppofe  aux  commandcmens  de  Dieu.  Dieu  condamne 
l'atfeéf  ion  déréglée  pour  les  richcfles , le  monde  les  approuve  ; Dieu  commande 
l'humilité  , le  monde  ordonne  l'orgueil  ; Dieu  commande  l'amour  des  enne- 
mis , Si  l’oubli  des  injures  , le  monde  ordonne  la  haine  3c  la  vengeance  ; Dieu 
commande  la  pénitence  , le  monde  en  difpcnlc  ; Dieu  veut  qu'on  fc  prive  des 
plailirs  illicites  , & te  monde  les  authorife.  Il  n'y  a rien  de  plus  contraire  que  ccs 
deux  maîtres, & c'eft  pour  cette  raifon  que  le  Fils  de  Dieu  a dit  que  fon  royaume 
n’ Ut  pas  de  ce  monde. 
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Lts  Jingtri  pluet  ftper  ptuatorti  Uqueot.  Pfalm.  i o.  Le  Prophète  dit  que  Dieu  fera  plcuvoit 
«lutl  y i de  des  fj|cts  & des  piégés  fur  les  pécheurs , pour  exprimer  le  nombre  des  périls 
j Pf1  lr  qui  font  dans  le  monde  , & des  dangers  que  l'on  court  de  s’y  perdre  ctcrncilc- 
jc>  ment.  Combien  en  ettet  voyou  de  mets  tendus  lur  la  terre,  celui  qui  les  compare 

à la  pluye  qui  tombe  du  ciel?  Il  dit  exprcflTcment  fur  les  pécheurs,  parce  qu'aya  ne 
fi  peu  d’attention  fur  les  mouvement  de  leur  cœur  , 6c  de  leurs  fens , fi  peu  de 
foin  d’éviter  les  occafîons  du  péché  , penfans  li  peu  à fe  précautionner  contre 
le  danger  , marchans  continuellement  comme  ils  font , au  milieu  des  embûches 
qu’on  leur  drcflè  , comment  peuvent-ils  ne  courir  pas  une  infinité  dehazards  i 
C’cft  donc  pour  cette  multitude  de  dangers  que  le  Prophète  dit  , qu'il  tombera 
une  pluye  de  filets  fur  les  pécheurs, filets  Se  piégés  en  la  jcuncffc&  en  la  vicillclfc  j 
piégés  dans  les  richellês  & dans  la  pauvreté  i pièges  dans  l'honneur  & dans  le 
deshonneur  ; pièges  dans  les  compagnies  & dans  la  folittidc  i piégés  dans  la  proi- 
perité  & dans  l’adverfité  , Si  enfin  pieges  par  tous  les  fens  . par  les  yeux  , par 
les  oreilles , par  la  langue  Si  par  tout  le  refte  i tellement  que  le  nombre  de 
Jerem-  4*.  ces  pieges  cft  lî  grand  , que  le  Prophète  s’écrie  : Pitget  fur  veut  habitant  de 
• la  terre. 

Poarquoy  le  nuit  prîneept  bajm  nmndi , & in  me  non  babtt  qttitqutm.  Joan.  1 4.  On  demande 
',l  pourquoy  le  démon  cilappelié  le  Prince  de  ce  monde  , vù  que  c’cft  Dieu  qui 
Pmice  du  l a créé  Si  tiré  du  néant  par  fa  ptliflâiKe  , & qui  le  gouverne  par  fa  fagellc  éc 
monje.  fà  providence.  Mais  il  cft  aifede  répondre  , quand  on  fuppofe  avec  faint  Au- 
gnftin  , que  par  ce  monde  , on  entend  ceux  qui  aiment  le  monde  , qui  s’y  atta- 
chent , 6e  qui  le  regardent  comme  le  centre  de  leur  félicité.  Or  le  démon  cil 
juftemetu  appelle  le  Prince  tic  ce  monde  , pirce  que  c’cll  fon  royaume  » c'clt 
dans  les  cœurs  de  ces  mondains  que  ccc  ennemi  de  Dieu  & des  hommes  regne  , 

Si  domine  en  fouverain  : Qjc  dis-je  , il  les  gouverne  en  Dieu,  puifque  l'Apotre 
l'appelle  Je  Dieu  du  ftitle.  Il  les  meut  6c  les’  fait  agir  comme  il  lui  plaît  par  les 
fuggcllions , comme  Dieu  par  l'efprit  de  fa  grâce  fait  ajr  et  jolies.  Eu  un 
mot , dit  faint  Jean  , tout  le  monde  , c’ell-a  dire  , les  ruéchans  , font  fous  la 
domination  de  cec  infâme  tyran , qui  cft  auffi  nomme  pour  cette  raii’on  le 
Unéiui  A»-  Prince  des  ténèbres  ; c’eft-à-dire  , des  pécheurs  , qui  félon  faint  Auguflin  , font 
fuifwm  l-dt  appeliez  du  nom  de  ténèbres  , parce  que  la  lumière  delà  grâce  cft  éteinte  en 
j3*t.&Gror.  cux  t £ qUe  marchans  dans  les  ténèbres  , ils  ne  peuvent  faire  autre  chufe  que 
des  œuvres  de  ténèbres.  C’eft  à quoy  les  follicite  le  démon  leur  fugueur , 

6(  leur  maître  , qui  les  cienc  liez  comme  de  miférables  efeiaves  , par  les 
chaînes  de  leurs  paffions  , qui  les  entraîne , Si  les  fut  rouler  de  crime  en 
crime. 

Comme  il  vUtkt  in  Babjlonîi  deoi  4 ureor,  & urgent  toi  érc.  Birucb.  é.Lc  plus  grand  danger 
arde^de^fe  <luc  *on  ,rouvc  ^ans  le  monde  , eft  celui  de  corrompre  l'efprit  par  les  faciles 
Ë&  cot-  maximes  , toutes  contraires  à celles  du  fallu  , & par  lefquelles  le  jugement  étant  ' 
rompre  par  corrompu  , il  eft  impoflible  que  la  vie  ic  les  aérions  ne  le  foient  entièrement. 

1er  maximes  ywt  vente,  r»  Babylone  , dilbit  ce  Prophète  , écrivant  aux  Juifs  de  la  captivité  » 
du  mouJc.  je/  jjuh,  4‘qj  & £ t,gtnt , qu’on  porte  fur  let  épaule)  pour  donntr  de  U terreur  & du 
rtfpecl  tnxbrmmet  -,  prime,  garde  de  tes  adorer  arec  let  ttittes , & quand  vom  mue. 

U monde  qui  let  adore  en  foule , dit  et  en  vitre  mut , b Seigneur  , t eft  vtus  fettl  qu'il 
faut  udortr.  J eu  dis  autant  aux  pctfouncs  qui  font  fur  le  point  d'entier  dans 
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le  ecmmerce  du  monde.  Vous  verrez  dans  ce  monde  les  hommes  adorai»  les 
idoles , c'eft-à-dire  , les  plaifîrs  , les  richeflès  , les  vanitcz  ; vous  y verrez  le 
vice  honore  , la  venu  méprifée  ; vous  y entendrez  des  maximes  confor- 
mes à cette  corruption  que  le  démon  y a introduites  ; prenez  garde  à ne 
vous  laifîcr  pas  corrompre  par  l'exemple  de  la  multitude  , & pour  cet  effet  , 
ayez  fouvent  devant  les  yeux  les  véritables  maximes  du  Chriftianifme , ces 
véritez  étemelles  , que  le  monde  ne  veut  pas  connoitrc  , & qui  ne  changeront 
jamais;imprimcz-les  fortement  dans  vôtre  efprit,  pour  y avoir  recours  contre  l'e- 
xemple , Si  les  faulîès  maximes  du  monde. 

In  frontt  ejai  nomen  feriptum  mjfitrium , Babrlon  magna , mater  famicationum  , & Le  moule 
abeminationam  tnt*.  Apotal.  17.  Le  monde  cil  ccttc  Babylonc  , que  faint  Jean  comparé  a 
dans  fon  Apocalypfe  vit  aflife  fur  une  bête  , pleine  de  noms  de  blafphemes  , & Balijlo- 

portant  dans  fcs  mains  un  vafe  d'or  plein  d’abominations  , & de  l'impureté  Je  “'t|£ "rfan/^ 
fa  fornication,  & néanmoins  elle  avoit  ce  nom  écrit  fur  le  front , myflere.  l'Apotaljpfc. 
Que  veut  dire  cela  ! Comment  s'accordent  le  myftcre  & le  blafphcme  } 

Le  myftcre  cft  une  chofe  facréc  ; le  blafpheme  cft  une  chofc  impie.  Cela 
veut  dite  que  tout  cft  myfléricux  dans  le  monde  ; que  tout  cft  plein  de 
déguilcmcnt  , & que  les  plus  énormes  vices  portent  furie  front  les  couleurs 
de  la  vertu.  L'hérétique , par  exemple  , tâche  de  répandre  le  venin  de  fa 
mauvtaife  do&riiie;  voila  le  blafphcme;  mais  il  cache  fon  malheureux  dcflein  fous 
la  dodtrine  des  anciens  Pcrcs  , Si  des  Ecritures  ; voila  le  myftcre  , &c. 

Qua  facteur  lacis  ,td  tenir  as  ? que  cmvtntio  Cbnftt  ad  Bel  tel  ? mat  qua  pars  fideli  Oppofinon 
iwn  tnfidtli  II.  ai  Cortntb.  6.  Il  cft  évident  que  la  contradiéfion  étant  aufli  r,° 

grande  entre  J e s u s-C  h r i s t & le  monde  , qn’ctitre  la  vérité  Si  le  men-  Pe'tit 

fonge  , la  vertu  & le  vice  , Dieu  Si  le  démon  ; nous  ne  pouvons  nous  atta-  ius-Christ. 
cher  au  monde  fans  quitter  J e s u s-C  h r 1 s T ; car  quel  rapport  peut-il  y 
avoir  entre  ce  Sauveur  8e  Bélial  ; entre  le  fidele  Si  l'infidcle  • C'cft  cependant 
cet  accord  que  plulicurs  prétendent  faire  dans  le  monde  , en  fuivant  fes  maxi- 
mes , Si  être  avec  cela  de  véritables  Chrétiens.  N'cft-ce  pas  en  effet  une 
chofe  étrange  , lorfquc  prêchant  l'Evangile  , nous  déclamons  contre  les  hai- 
nes , les  partis  , les  divifions , & que  nous  établiffons  la  néceflité  d'aimer  fcs 
ennemis  , & de  pardonner  les  injures  ; on  nous  dit  encore  : Oui , mais  fi  j'écois 
infcnfibtc  aux  outrages  qu'on  me  fait , & fs  je  pardonnois,  que  diroir  le  monde  ! 
lorfquc  nous  invcâivons  contre  le  luxe  des  habits  , Si  les  excès  de  table  , on  dit 
que  c'cft  la  mode  du  monde  , la  coutume  du  monde,  &c. 

Dominai  de  cala  prafpexst , al  rident  fi  efi  intelligent  aut  requirent  Dtnm  amnet  de-  te  paie 
thnnviruat  , fi'nnl  inutiles  faili  fuit  , non  efi  qui  firciat  banum  , non  efi  ufque  ad  anum.  nomore  des 
Tfalm.  ix.  Dieu  a confidcrc  du  haut  dcscieux  , s'il  verroit  un  homme  qui  eût  J^fon'djo* 
de  l'intelligence  , & qui  fervit  véritablement  Dieu  ; puis  il  ajoute  que  cet  œil  1-  mon  Je,  « 
qui  voit  tout , apperçut  que  tous  les  hommes  étoient  criminels  , Si  inutiles  le  grand 
dans  le  monde , & qu'il  ne  s'en  trouvoit  pas  un  qui  fût  porté  au  bien.  Qui  n,’mbre  des 
pourroit  ctoire  cette  vérité  ,fï  Dieu  même  n’en  étoit  l'autRcur  par  fon  Pro-  j*™oromet 
phete  , que  dans  un  fî  prodigieux  nombre  d'hommes  qui  vivent  par  tout  le  sent, 
monde  , il  ne  s’en  trouve  pas  un  feul  qui  pratique  le  bien  ; fans  doute  cela 
ne  fc  doit  pas  prendre  au  pied  de  la  lettre  -,  mais  c'cft  pour  nous  apprendre 
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que  s’il  y a dans  le  monde  quelques  hommes  juftes  , Us  font  fr  rares  , & en  fi 
petic  nombre  , qu'à  peine  les  peut-on  apperccvoir  , 5c  ce  qui  eft  lurprcnant  , 
c'cft  qu'enfuite  de  ces  paroles  , ce  meme  Prophète  fait  une  atfreufe  peinture  des 
horreurs  qui  le  commettent  dans  le  monde  , qui  n’eft  prclque  compofc  que 
d'impies. 

Tout  Chic-  ontne  quoi  nutum  e/i  ex  Dr»  vincit  mundum.  i .Jeun.c.  5.  Ce  n’eft  pas  aflez 
de  fuit  le  monde,  il  faut  le  vaincre.  Tous  les  enfans  de  Dieu  , c’eft-à- dire  , 
tous  les  véritables  Chrétiens  doivent  être  viâoricux  du  monde  j car  cette 
& viéloirc  .dit  laint  Bernard  , eft  le  témoignage  afsùré  de  notre  filiation  divine  : 
Tefttmtmum  lalc/lu  generutienit  vithn*  munit.  Nous  devons  vaincre  le  monde  par 
la  pratique  de  trois  vertus  contraires  à trois  vices  , qui  fout  comme  cllcn- 
tiels  au  monde  ; le  prémicr  eft  l’impiété  envers  Dieu  , parce  que  le  monde 
engage  fes  partifans  dans  l’oubli  de  Dieu  , 6c  dans  une  infcpfibilitc  pour 
tout  ce  qui  regarde  la  religion.  Le  fécond  vice  eft  l'injuftice  6c  la  cruauté 
envers  le  prochain  ; il  faut  le  vaincre  par  cet  efprit  de  charité  qui  eft  le 
caractère  client  ici  du  Chrétien  , 6c  qui  nous  oblige  de  tegarder  le  prochain 
comme  un  autre  nous  memes.  Le  ttoificme  enfin  , l’amour  detordonné  de  Ion 
corps  ; puifquc  fclon  faint  Paul , nous  ne  pouvons  vivre  fuivant  les  inclinations 
de  ia  chair  , fans  mourir  à l’efprit  du  Chrillianifm;. 

Si  tilt  di  ligne  mundum  , neque tu  qtu  in  munit  funt.  x.Joun.  a.  Il  n’y  a que 
ceux  qui  baillent  le  monde  , qui  y puillcnt  demeurer  avec  quelque  lotte 
de  sûreté  ; nous  n’y  fournies  jamais  par  nôtre  inclination  , 6c  par  l’at- 
trait que  nous  y trouvons  , que  nous  ne  fuyons  ouverts  à tous  les  maux 
qu’il  eft  capable  de  nous  faire  ; 6c  il  n’cft  que  trop  vrai  qu’il  empoifbnne  , 6c 
qu’il  donne  le  coup  de  la  mort  à ceux  qui  font  allez  fuiblcs  pour  l’aimer.  Il  y a 
dans  le  momie  une  infinité  d’écueils  , 6c  de  périls  , qui  en  rendenr  prefquc  toû- 
jours  la  navigation  malheureufe  ,&  qui  ont  fait  dire  aux  Saints  , qui  regardoient 
les  chofcsdans  la  vérité,  que  ceux  qui  s’y  fauvent , échappent  comme  du  milieu 
du  naufrage. 

Eue  mot  ai  fuflut  eft  in  mûri-  Muttb.  S.  La  mer  eft  un  fvuibole  naturel  du  mon- 
de, 6c  la  vie  Je  l'homme  fur  la  terre  n'cft  autre  chofc  qu’une  navigation  lur  une 
met  oiageufe.  Soit  que  l'on  conlidere  ce  qui  fe  pafle  au  dedans  de  l’homme, 
fuît  que  l'on  regarde  et  qui  l'environne  au  dehors  , on  verra  une  patfaiic  image 
d'une  mer  dangcrcutc  , où  l'on  a fujer  de  craindre  a tout  moment  , de  faite  nau- 
frage. Les  moi. lires  que  la  mer  renferme  , les  ahuries  , 6c  les  piécipiccs  qu'elle 
cache  , la  rapidité  , Se  le  mouvement  continuel  de  les  vagues  , nous  rcprélcntcnc 
parfaitement  les  vices  du  cccur  de  l’homme  , les  pallions  6c  Ion  Incor. (lance  per- 
pétuelle. Les  pirates  qui  rcnipliflcnt  les  mers  , les  tempêtes  que  le  ciel  excite,  ne 
font-cc  pas  autant  de  figures  d’une  infinité  d'ennemis  qui  ne  demandent  que  la 
perte  de  l’homme  , & des  maux  que  le-  ciel  jullemcm  irrité  lui  envoyé. 

T ttm  tnuniui  in  ntoltgn»  pofitut  eft.  i.  Jou».  5.  Quel  eft  ce  monde  qui  eft  tout 
corrompu  6c  pervers.  Si  que  J t s u s-C  H R 1 s T a fi  fouvent  frappe  de  fa  male- 
diâion  dans  l'Evangile  ! Ce  monde  , dit  faint  Arguftin  , c'cft  l’allembfagc  de 
entendre  ai  tous  ^es  alm(euls  dereglez  du  monde  , qui  font  en  quelque  forte  transformez 
1,.  ° rc  f 31  dans  le  monde,  par  l'amour  aveugle  qui  les  y attache  : Mtotout  munit,  qui  umuu- 
io  mundum  , dicti /uni  muniui.  Ce  monde  , c’cft  tout  ce  qui  peut  tenir  dans  nos 
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coeurs  la  place  que  Dieu  icut  y doit  occuper  j car  il  y a un  monde  fubtil 
& délicat  peur  les  pcrlonncs  même  de  piété , comme  il  y a un  monde  greffier 
pour  les  perfonnes  du  ficelé.  Pour  ceux- ci,  c'cft  la  pompe  des  équipages, 
la  fom^tuolïté  des  palais  , la  maguificence  des  meubles , la  faveur  des  Prin- 
ces , l'cclac  des  diguitez  , j'applauditlcmcnc  des  peuples  , les  chatracs  de  la 
volupté  , l'illufion  des  honneurs.  Pour  ceux-là  c’eft  une  recherche  imperceptible 
de  foy-même.  C'cft  une  infcnfîbilité  dans  la  dévotion  ; c'cft  un  dégoût 
des  choies  de  Dieu  ; c’eft  une  averfion  fecretce  pour  le  prochain  ; c’eft 
une  fingularité  de  conduite  i c'cft  un  relâchement  dans  la  pratique  de 
fes  devoirs  ; c’eft  un  amour  propre  qui  fe  mêle  en  tonc  ; c’cft  une  atta- 
che à fon  propre  fens  ; c’eft  un  efprit  de  partialité.  Voila  le  monde  , c’eft- 
à-dirc  , la  manière  d’agir  des  gens  du  monde.  L Abùt  du  Jirri  ,fermon  it  U Cir- 
itncifio a. 

Mais  comment  connoîtrai-je  fi  j’aime  le  monde  î Rien  de  plus  facile  : par  Marque» 
exemple  , vous  qui  vivez  dans  une  condition  médiocre  , foûpircz- vous  fou-  Pout  conçoi- 
vent pour  les  grandeurs  que  vous  ne  poftedez  pas  ? Méditez- vous  avec  j* 
chagrin  les  voyes  de  vous  enrichir  , & de  vous  élever  ; Les  rebuts  attachez  c m 
à la  médiocrité  de  vôtre  condition  , vous  font-ils  infupportablcs  ? Vous 
laiftez-vous  aller  à la  joye  immodérée  dans  les  petits  fucccz  qui  vous  arrivent  ï 
Vous  lailTcz-voiisaifément  éblouir  par  les  dehors  édatans  des  pompes  du  fic- 
elé ? Etes-toûjours  prêts  à faire  acception  de  la  perfonne  du  riche , au  préjudice 
du  pauvre  î Regardez-vous  avec  un  mépris  fecret  tous  ceux  qui  iont  dans 
l’obfcurité  & dans  la  baftèflè.  Infpirez-vous  l’ambition  & la  cupidité  à tous 
ceux  qui  vous  approchent  î Mêlez-vous  des  regards  purement  humains  dans 
les  exercices  d’un  miniftere  tout  fpirituel  ? Si  cela  eft  , dites  que  vous  aimez 
le  monde  , que  ce  venin  fubtil  de  l’attachement  au  fiécle  corrompt  toute  la 
mafle , & infeéle  tout  le  corps  de  vôtre  vie.  . Cependant  que  voyons-nous 
de  plus  ordinaire  que  des  Chrétiens  de  ce  caraétcre  i de  ces  hommes  doubles  , 

& inconftans , comme  dit  le  Sage , reduifans  toute  la  piété  à s’abftemr  des 
vices  groffiers  ,Si  fe  permettans  (ans  remords  tous  ceux  que  les  bienféanccs  du 
monde  , & les  coutumes  établies  authorifent  ; dévorez  en  fecret  par  une  cupidité 
infatiable  des  honneurs  3c  des  richcffcs  , & entièrement  pofledez  de  l’amour  du 
monde  ; U mîmt. 
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PARAGRAPHE  QUATRIEME. 
rn'f%*cs  & penfées  des  faints  peres  fur  ce  fijet. 


17  Om.ru  mundt  intelliguntuf  , qui  vivant 
|\|  fcrnndum  eoncupifeenham  mundt.  Au- 
guftin.  Traéb  107.  in  joanncm. 

Hommes  ma  h mundus  vocantur  , inde  ac- 
ctprrunt  nomtn  , ex  1 0 quod  amant.  Idem  , 
Jcrm.  18.  de  temp. 

Non  pro  mundo  rogo.id  ciïjpro  fis  qui  vivant 
feeundüm  coucuptfcentiom  mundt.  Idem. 

Vit  non  ejfc  intmicus  D fi , noti  ejfe  ami  tus 
munit.  Idem  , m Pialm.  51. 

Mundus  tfle  periculvjior , eft  b Un  du  s quarts 
molcfîus  ; rts  agis  tavindus  cum  ft  alliât  dihgi 
quarts  tutu  admets  et  , txigttqut  icnternm.  Idem, 
Lpilt.  ad  Diofccrum. 

gwi  tibi  necefe  tjl  in  en  vtrfari  dôme  in  au  a 
mujfc  h abc  as  quotidie  , aut  pertre  au:  vincere. 
Hiaonymus  in  Epiil. 

La: am  vtam  non  quirimus  , sue  inventions 
opus  ijf , [ponte  fe  offert  O'  crrancium  via.  Idem, 
in  cap.  7.  Match. 

Vuge  ficuli  mare  , & naufragium  non  timebis, 
in  mars  fervent  ils*  1 vent  i s , dp  fi  non  omnium 
naufragium  , omnium  tatntn  perte  ulum  ej}. 
Ambruf  1*  4.  in  cap.  4.  Luc*. 

g^rif  inter  tôt  pajftones  bttjut  fatttli , inter 
tant  as  iliius  Uleeebrat  , tutum  (T  tmemeratum 
fervare  foteft  vejligtum.  Idem  , lib.  de  fuga 

Ircculi.  c.  1. 

£"1  falvus  rffe  vult  , fupra  mundum  aften- 
Aai^  fugiat  hune  mu/sdum  , terras  rtiinqu.tr. 
idem  , ibidem. 

Via  perditionis  fpatiofa  , quia  intra  regulam 
dijâplinà  non  tnclufa.  Chrytoftoinus. 

Mari  jufle  comparât ur  hic  mundus  , quia 
ftuitibus  diaboliâs  quaritur  , vitiorum  temprfia - 
tibut  commovttur.  CaHiodorus  , in  Piaim.  44. 

Plena  emnia  prriculis,  plena  laqutis  j incitant 
cuptditates  , injidiantur  tUtttbrt  , blandiuntur 
tuera  , darrma  deterrent.  Sanétus  Léo  ferm.  J. 
Quadrag. 

lnfidu  [une  in  divitiarum  ampli: ndine.inji Àta 
iu  p duper  tacts  angufttu  t tiU  s levant  a J juper- 


LOrfquon  dit , le  monde  » on  entend  ceux 
qui  vivent  félon  la  concupilctncc  du 
monde. 

On  appelle  les  hommes  vicieux , le  monde  i 
ce  nom  leur  a été  donne  de  U choie  quils 
aiment. 

Je  ne  prie  pas  pour  le  monde  , ccft*i-dire  , 
pour  ceux  qui  lutvent  les  mouvemens  de  la 
concupifcence  du  monde. 

Voulez  vous  netre  pas  ennemi  de  Dieu  , 
ne  foyez.  pas  am  du  monde. 

Ce  monde  ell  plus  dangereux  Iorfqu’il  nous 
flatte  , que  lorfqutl  vous  maltraite  : Il  faut 
bien  plus  s*cn  demer  quand  il  nous  invite  à 
l'atmcr,  que  quand  il  nous  avertit,  Sc  nous  for- 
ce de  le  mcpnlcr. 

Pourquoy  demeurer  dans  une  maifon , od 
il  vous  faut  chaque  jour  , ou  périr  , ou  vam- 
crc. 

11  n’cft  pas  bcfo'n  de  chercher  la  voyc  lar- 
ge ; on  ne  la  trouve  pas,  a proprement 'parler  : 
elle  fe  prefence  d'elte-meme  a nous  t c’ctt  U 
route  de  ceux  qui  s'égarent. 

Fuyez  la  mer  du  fîéclc,  & vous  n’aurez  point 
fujet  d’apprehender  le  naufrage  , quand  la  rca 
eft  agitée  , 6i  les  vents  émus  , quoy  quêtons 
ne  pcriflcnt  pas  , tous  neanmoins  (ont  en  dan- 
ger de  périr. 

Qui  peur  marcher  d'un  pas  ferme  & inébran- 
lable au  milieu  des  pallions  du  llcclc,&  de  les 
charmes  U fedutfans  J 

Que  celui  qui  veut  être  fauve  s’élève  au drf- 
fusdu  monde,  qu’il  fuye  le  monde,  qu’il  ab an* 
donne  la  terre. 

La  voyc  de  perdition  cfl  large  & fpaticufc.par- 
ce  qu'elle  n’cft  pas  relleucc  par  les  régies  d'anî 
exacte  dilciphnc. 

Ccltavec  raifon  qu’on  compare  le  mon*^* 
une  mer  , puifqu’il  eft  agité  des  flots  que  i* 
démon  y excite  , & troublé  par  les  tcmpcltô 
des  vices. 

Tout  cft  plein  de  périls  , rout  c/l  plein  de 
pièges.  Les  pallions  traniporrenr  , les  atrrairs 
fcduiicnr,  l’elpéranccdu  gain  Hattc  , ’a  crainte 
de  peru;c  décourage. 

II  y a des  embûches  dans  l’abondance  des 
richclîcs  j il  y en  a dans  les  tm/cres  delà  pau- 

ktAPi , 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE 

biam,  ht  incitant  *À  querelam.  Idem,  ieriQ.it. 

Qaadragcûmae. 

Mandat  eft  ubi  mtlitit  pîurimumt  ubi  fapim- 
tit  modieum  , ttbi  ornai  a vifeofa,  omnia  lubrita 
funt , rmm a o fer  ta  tembrit  , & *bfejfa  laquets  , 
ubi  périt  lu  antur  anima  . ubi  cmnia  vannas , (? 
ajûàio  fpintus.  Bernai  dus , io  fera). 

Flagrant  ubi  que  dtltfta , & pajpm  multiplie! 
gmere  pttttndi  p*r  improbas  mentes  notent  •virus 
opérât  mr.  Cypriauus  tpift.  ad  Ootutum. 


QUATRIEME.  42* 

vrccc  : ccllci-là  nous  inlpirent  l'oigüeil  , telle», 
cjr  nous  potienc  aux  plaintes  J.  aux  murmure». 

Le  monde  cil  un  lieu  où  il  y a beaucoup  Je 
méchanceté  , & peu  de  fagelTc  : où  tout  dt  fé- 
duifanc  , touc  eft  glilfanr  , tour  cil  courett  de 
ténèbres  , Si  environné  de  pièges  où  les  âmes 
font  continuellement  en  danger  ; où  ceuc  cil 
vanité  , & affliction  d'cfprit. 

Ce  ne  font  par  tout  que  défordres  ; Si  un  fa- 
ne  Ile  poifon  agilTant  par  des  cfprits  corrompus, 
produit  une  iuùnité  de  etimes. 


PARAGRAPHE  CINQ.UIFME. 

Ce  qu’on  peut  tirer  de  tu  Théologie  par  rapport  à ce  Jûjet. 

PAr  ce  nom  de  monde  il  faut  entendre  avec  faint  Auguftin  , tous  ceux  qui  Ce  que  t'ell 
aiment  les  choies  du  monde  , qui  fuivent  les  maximes  du  monde  , 5-1 rür 
tendent  fes  maximes  , qui  fc  confient  en  fes  promcfTcs  , qui  cherchent  fes  faux  lcns  que 
biens.  Si  qui  vivent  de  foncfprit.  C'eft  pourquoy  pour  donner  une  juflc  de-  nous  le  pn- 
finition  de  ce  monde  , contre  lequel  !e  Sauveur  fulmine  tant  de  malédictions  , non»  icy. 
il  faut  dire  que  c'eft  la  compagnie  des  inéchans  qui  mènent  une  vie  contraire 
aux  loix  & aux  maximes  de  l'Evangile.  Sur  quoy  il  faut  remarquer  que  le  mon- 
de en  ce  fens  fc  peut  encore  prendre  en  deux  manières.  i°.  Pour  l'attachement 
qu’on  a , & pour  l'affcélion  dcrcgîéc  qu’on  porte  aux  richefles  , aux  plaifirs  , , 

Si  aux  honneurs , qui  font  les  trois  convoitifes  qui  compofcnr  tout  ce  qu'on 
appelle  le  mauvais  monde.  i°.  Le  monde  fe  prend  pour  les  maximes  faufTes  & 
erronées  ,&  les  principes  trompeurs  de  cette  faufic  figelfe  du  fiécle.quc  l'Apôtre 
faint  Jacques  appelle  terreftre  , parce  qu'elle  regarde  les  biens  de  la  terre  ; ani- 
male , parce  qu'elle  eft  toute  employée  à la  recherche  des  plaifirs  qui  nous  font 
communs  avec  les  bêtes  ; diabolique  , parce  qu'elle  ne  fuit  que  l’orgueil  Si  la 
vanité  qui  eft  propre  du  démon. 

Comme  tous  les  Chrétiens  ont  renoncé  aux  pompes  Si  aux  vanîcez  du  mon-  11  y a on 
de  par  le  Baptême  , Si  que  d’ailleurs  Dieu  ne  nous  oblige  pas  de  renoncera  mon<Jc  q«e 
tout  commerce  des  hommes,  pour  fe  retirer  dans  les  folitudes  -,  ilfautcon-  îfinufl  oblï. 
dure  que  dans  le  Chriftianîfme  même, il  y a un  monde  qu'on  eft  obligé  de  fu  ir  i gé  de  fuir.  * 
car  ce  n’eft  pas  une  promeftè  vainc  ; mais  qui  obligea  quelque  choie;  or  s'il 
yen  a un,  ne  font- ce  pas  ces  compagnies,  ces  aflemhlécs , où  1a  vanitc  regne  , 
où  l’on  ne  s'étudie  qu’a  plaire , où  le  plaifir  fait  toute  l'occupation  de  ceux 
qui  le  compofcnr,  où  l’on  ne  prend  prcfque  point  de  plaifir  qui  foit  innocent  , 
où  enfin  on  fait  gloire  de  tout  ce  dont  la  nature  nous  apprend  à rougir. 

il  eft  confiant  que  d’être  de  ce  monde,  tel  que  nous  venons  de  le  dépeindre  , Erre  de  ce 
c'eft  être  du  nombre  des  réprouvez,  Si  que  l'aimer  Si  fc  déclarer  ennemi  de  monde,  dont 
Dieu  , c'eft  même  chofe  , puifque  la  parole  de  Dieu  y eft  exprcflê  : Quicunqut  fll~ 
rtluttit  tjft  amical  /iialt  bujtn  inimiiai  Do  canflitmtur.  Mais  l’on  peut  demander,  c'eft  cm  du 
fi  l'on  peut  le  hanter  , fc  famiiiarifer  avec  lui , avoir  des  liaifons  avec  ceux  qui  oombte  de» 
Tomt  VU  HH  h 
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4 16  MONDE. 

lecompofenr,  fe  trouver  dans  leurs  alTcmblces  , fans  expofer  fon  innocence 
& le  falut  de  fon  ame.  Pour  répondre  à cette  demande  , 011  ne  dit  pas  que  tous 
ceux  qui  font  dans  ce  inonde  foienr  voluptueux  , lafcifs  , méJifans , impies  -, 
mais  il  cft  vrai  de  dire  que  ceux  qui  font  les  plus  adonnez  a tous  ces  vices, 
font  de  ce  monde  : Or  cela  fuppolé  , demande  s'il  n'y  a rien  à craindre  pour 
le  faluc  , on  devroic  plutôt  demander  s'il  y a le  moindre  fujet  de  croiic  qu'011 
s'y  pourra  fauver  en  quelque  maniéré  , vu  les  dangers  continuels  de  fc  perdre  , 
& les  occultons  prochaines  du  pcchc  , où  l'on  demeure  ? 

On  doit  tenir  pour  indubitable  cette  maxime  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a en- 
fcigne'c  lui-même  , qu'il  y a une  obligation  génetale  de  fc  leparrr  du  monde, 
quitter  l'cfpric  du  monde  , d'aimer  Dieu  de  telle  forte  , qu'on  foie  prêt  de  lui 
lacrificr  tout  ce  qu'on  a de  biens  , de  parens  , d'amis  , (ans  épargner  fa  propre 

Ecrfonnc  , comme  fi  c'étoicnt  des  choies  indifférences  , ou  dignes  même  de 
aine.Ccqui  ne  regarde  pas  feulement  les  Religieux  qui  ont  effectivement  quit- 
té le  monde  pour  fc  coniacrcr  entièrement  au  lervice  de  Dieu  ; mais  toutes  far- 
tes de  perfonnes  Je  quelque  état  &:  de  quelque  condition  qu'ils  foient  ; ce  qui 
s'entend  toujours  d'un  renoncement  de  cœur  Si  d’affedion  ; ce  qui  eft  de  pré- 
cepte, & non  pas  toujours  d’effet  , ce  qui  n'eft  que  de  confcil. 

Les" perfonnes  qui  agilTrm  par  l'cfptit  du  monde  , font  celles  qui  ne  fuivent 
que  les  mouvemens  de  leur  concupifcence  , qui  cil  entièrement  oppofée  à l’cf- 
prit  6c  à la  loy  du  Sauveur  du  moitié.  Le  Fils  de  Dieu  , par  exempte,  nous  com- 
mande de  nous  humilier  & de  nous  lbûmcrtre;  les  gens  du  monde  au  contraire 
n'aiment  que  l'elevemenr  & l’indépendance.  Le  Eils  de  Dieu  nous  commande 
d'aimer  la  pauvreté  , eux  au  contraire  n’aiment  que  la  magnificence  & le  luxe  , 
& employent  en  des  chofes  fuperflties  ce  qui  cil  dû  à l'entretien  nécclfairc  des 
pauvres.  Le  Fils  de  Dieu  nous  commande  d’aimer  la  mortification  & les  exerci- 
ces de  la  pénitence  , & ceux-ci  ne  cherchent  que  les  plailirs  des  fens  , ne  pen- 
fenr  qu'à  rire  & à fe  divertir  , comme  li  toute  la  Religion  chrétienne  , qui  les 
menace  d'une  peine  éternelle  , étoit  une  fable  , & comme  s'il  n'y  avuit  ni 
enfer,  ni  paradis.  Voila  proprement  ce  que  c'ell  que  l'efprit  du  monde  ai- 
mer ces  chofes,  c'eft  aimer  le  monde,  & aimer  le  monde  c'ell  fc  rcudre  ; en- 
nemi de  Dieu.  • 

La  concupifcence  , dont  on  parle  fi  fouvent  , conlïderéc  en  fon  pincipc, 
n'eft  autre  chofe  que  la  dépravation  do  cœur  humain  parle  pechc } 6t  lion  la 
regarde  en  fon  objet , ce  font  toutes  les  chofes  de  la  terre  aulqucllcs  nous  nous 
portons  par  ce  déréglement  de  nôtre  nature.  C’eft  ce  qui  s’appelle  la  tentation 
du  monde,  ou  autrement  la  corruption  du  liéde  , qui  n’eft  autre  chofe  que 
l'amour  dit  monde  Si  des  chofes  temporelles  , telles  que  font  les  honneurs, 
les  riche  dès  , & les  plailirs  des  fens.  Et  la  vie  mondaine  cotifïftc  à vouloir  jouit 
de  toutes  ces  choies  , à bannir  de  fon  coeur  l'amour  de  Dieu  pour  les  aimer  , à 
y trouver  fa  joye  8t  fon  bonheur  , & à y établir  fon  repos.  Or  c'ell  en  cela  que 
conlifte  le  vice  , le  péché  , l'înjuftice  & l'iniquité  , & ce  qui  eft  proprement 
la  canfe  de  tons  lesdéfordres  du  monde. 

De  cet  amour  defordonné  du  monde  , Si  de  cette  corruption  du  fiécle  , eft 
venue  l’impicté  & l'idolâtrie.  Car  les  hommes  charnels  ayant  un  amour  dérrglé 
pour  les  etéatutes  „ leur  ont  culotte , félon  la  maxime  de  Liai  Auguftin  , 
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x'udoit  que  11  tju  vn  aime  , rendu  le  cuite  qui  n'appar..cnt  qu'au  vrai  Dieu.  Le 

pour  ne  point  nous  arrêter  à l’idolâtrie  des  infidèles,  qui  croit  vil.b’c  & gt oi- 

iicrc  , qui  doute  que  la  vie  de  ceux  d'entre  les  Chrétiens,  que  faine  Auguiiin 

appelle  ainatcui s du  inonde  , ne  ioit  une  véritable  idolâtrie  , mais  plus  rainure  , 

puifque  les  choies  du  ileele  qu'ils  fc  proprofent  pour  objets  de  leurs.afteétions  , 

font  autant  d’idoles  & de  faullcs  divinitez  qu'ils  adorent  au  mépris  de  Dieu  , 

aimant  mieux  , comme  dit  l'Apôtre  , fervir  1a  créature  que  le  Créateur.  C'eft 

en  ce  fens  que  cet  Apôtre  appelle  l'avarice  , une  fcryitude  d ébits  ; & allure  que  Ai  Bpb'f- f • 

les  gens  de  bonne  chere  fe  font  un  Dieu  de  leur  ventre  : Qsttnum  deut  venter  ifi.  tld  rhitlp-i- 

Cc  qui  a fait  dire  i faim  Chrylôftoinc  , que  l’idolâtrie  d'un  proplianc  n'cft  en  î, 

riçli  différente de  celle  d'un  Ciuctien  , linon  que  cellc-cy  clt  plus  ciinunellc 

que  l'autre.  Remua. 

Ce  inonde  corrompu  , & dont  les  maximes  font  fi  oppoféesi  celles  de  l'E-  raurquoy  le 
vangile  , eft  ce  malheureux  monde  pour  lequel  J t s u s-C  u njsr  ne  prie  F'15  dc 
point  , ainfi  qu'il  dit  lui-même  , comme  s’il  vouloir  dire  qu’il  l’a  excommunié 
de  telle  forte,  qu'il  ne  participe  point  à fes  mérites,  fie  enfuite  qu’il  eft  au  Ifi  |e  ntouir.  Je 
pcidu  comme  s’il  n’avoit  point  de  Rédempteur.  Il  n’eft  pas  ncccllaire  de  répéter  po-uquoy  il 

Sac  par  le  monde  on  entend  ceux  qui  font  le  grand  inonde  , qui  eu  font  la  co,>* 

us  nombreufe  partie , qui  font  les  loix  fie  les  maximes  du  monde  , en  fuivant  ,nlnc‘ 
celles  de  la  nature  corrompue.  /Or  ce  font  ceux-là  qui  n'ont  pas  plus  départ 
aux  prières  & aux  mérites  du  Sauveur  que  s'il  n'étoit  point  venu  les  fauver  , fie 
qui  enfuite  font  condamnez  , tandis  qu'ils  font  du  monde.  Mais  quoy  , Jésus- 
Christ  n'efi- il  pas  mort  pour  eux  ? Ne  font-ils  pas  Chrétiens  ? Ne  reeoivent- 
ils  pas  des  grâces  tous  les  jours,  qu'ils  ne  fçauroienr  «ccevoir  que  par  les  mé- 
rites de  ce  Sauveur  des  hommes.  Tout  cela  cil  vrai;  mais  quoyquc  Jésus- 
C h R 1 s T ait  fait  pour  eux  , ce  n'cll  rien  fait  pour  leur  fiiiut  pendant  qu'ils 
feroot  du  monde  , parce  qu'en  cet  état  , on  ne  les  confidcrc  point  autrement 
qu’eu  état  de  pcchc  , fie  comme  ennemis  de  Dieu. 

’•  • • n . -J.  -IJ  Nom  n i- 

C cil  une  vente  confiante  que  nous  n avons  point  d ennemi  plus  dangereux  ,OUI  int 

pour  EÔtre  falut  que  le  monde  ; c'eft  l'ennemi  de  Dieu,  fie  de  Jésus-Christ  , 4c  plus  Jm. 

fie  tous  les  démons  enfemble  ne  nous  ravirons  pas  du  coeur  Jésus- Ch  r ist  R«tux  enne- 

fi  facilement  que  le  monde.  Il  faut  donc  regarder  la  lace  lié  du  monde  , Se  n>| ,le  né,fc 
r • , , 2 . ..  e . . lalutmie  te 

iesmaximes  comme  un  contre- évangile  ; c tft-a  dne,  comme  une  doctrine 

contraire  à la  fagcill-  chrétienne , fie  à la  doétrine  du  falut.  D'où  il  faut  conclure 
que  nous  ne  pouvons  être  du  monde  fans  renoncer  à Jésus- Christ  , 
qui  protefte  qu'il  n'cft  pas  de  ce  monde  : fgt  nan  fum  Ht  hee  mande.  Et  qu’il  n'y  a I**»-  *. 
point  de  milieu  ni  d'accord  entre  J a s u s-C  il  r i s t fit  le  monde  ; fie  fur 
tout  il  faut  bien  graver  dans  fon  coeur  cette  terrible  menace  du  Sauveur  : lai  tfiii  Ibidem, 
de  bat  manda  tdta  dixi  vieil , qui*  in  pteeain  ytjlrn  marnmint.  Si  rem  eut  du  monde 
t tut  maurtex,  dam  r iirt  pttbé. 

On  peut  être  dans  le  monde  fans  en  aimer  ; ni  les  plaifirs  , ni  les  fortunes  ; 

«nais  Iç  fcul  air  en  eft  fi  dangereux  , que  les  âmes  les  plus  innocentes,  les  plus  |frTnit  lia. 
tintes  fie  les  plus  vigoureufes  , ont  peine  à fc  défendre  de  lès  imprcŒons  , fie  nocence 
il  y a moins  de  pcrlonncs  qu'on  ne  penfe  qui  y coofervcnt  cette  intégrité  que  )“s  lc  motl- 
Dieu  demande  d'un  véritable  Chrétien.  . 
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Les  endroits  choijis  des  Livres  fpirituels  , çjr  des  Predicateiers  modernes 
. Jnr  ce  Jùjet. 


QAint  Cyprien  voulant  difpofer  fon  cher  ami  Donat  au  mépris  du  monde  , 
|SU*  ^ilfuppole  qu'étant  monté  avec  lui  fur  une  hau 


feint  Cjr 
ftieo. 


Peinture 

fc  trou** <,U'  fnppofe  qu'étant  monté  avec  lui  fur  une  haute  montagne  ,"  il  lui  montroic 
danf0|tTmon.  de  **  t0“te*  les  mers  Si  toutes  les  terres  , toutes  les  places  publiques  fie  tous  les 
de  prïfe  de  tribunaux  , & tout  cela  plein  de  mille  fortes  de  péchez  & d'injuftiecs  , afin 
qu'ayant  vû  de  fes  propres  yeux  les  maux  étranges  qui  fe  font  dans  le  monde  , il 
comprit  combien  on  le  devoit  haïr  , & quelles  obligations  il  avoir  a Dieu  de 
l’en  avoir  retiré.  Imitons  cette  conduite;  montez  fur  cette  meme  montagne  } 
portez  vôtre  vue  fur  les  places  , fur  les  palais  , fur  les  audiences  , fur  les  lieux 
de  trafic  éc  de  commerce  , vous  y verrez  tant  de  menfouges  , tant  de  calomnies , 
tant  de  tromperies  & de  parjures  , tant  de  larcins  , tant  d'envies  , & de  fia- 
teries , & fur  tout  un  fi  grand  oubli  de  Dieu  , & un  fi  grand  mépris  du  falut  , 
que  vous  ne  pourrez  allez  vous  étonner  d'un  fi  grand  défordre.  Vous  verrez 
que  la  plupart  des  hommes  ne  fuivetu  que  la  violeuce  de  leurs  paûions  , fans 
avoir  aucun  égard  aux  loix  du  devoir  , ni  il  celles  de  la  raifon  ; & qu'étant  fetu- 
blablcs  à des  payais  , qui  n'ont  nulle  connoillânce  de  Dieu  , ils  ne  s'imaginent 
pas  qu'il  y ait  rien  au-delà  de  la  vie  & de  la  mort.  Vous  venez  les  innoccns 
maltraitez  , les  coupables  ablous  , les  gens  de  bien  méprifez  , les  médians  dans 
l'honneur  5e  dans  l’éclat.  Vous  verrez  les  pauvres  & les  humbles  foulez  aux 
pieds  , Si  la  faveur  l'emporter  partout  lut  la  vertu.  Vous  verrez  la  jullicc  ven- 
due , la  vérité  mépriféc  , la  home  bannie  , & le  dérèglement  introduit  en  tou- 
tes fortes  d’état.  Vous  verrez  des  petlonnes  qui  n'ont  qu’a  peine  la  ligure 
d'homme , remplir  les  plus  importantes  charges.  Enfin  , vous  verrez  que  l'ar- 
gent cft  plus  adoré  Si  plus  aimé  que  Dieu  même  dans  le  monde;  vous  verrez 
la  plupart  des  loix  & divines  & humaines  corrompues  par  l'avarice,  & qu’en 
divers  lieux  il  ne  refte  plus  que  l’ombre  & le  nom  de  la  juflice.  Gututdt , tu>,> 
U Guide  des  Petbturs , ci.  a S.  $.  5. 

Autre  peiu-  Quel  cft  donc  ce  monde  réprouvé  que  vous  êtes  obligez  de  haïr  dès  que 
*^IC  du  mo°*  vous  êtes  régénérez  par  la  grâce  , & que  vous  devez  continuer  de  h li r toute 
vôtre  vie!  Pour  vous  le  bien  dépeindre  , je  n'ai  qu'à  vous  dire  quec'cft  celui 
même  que  vousaimcz.Le  monde,  c'efl  cette  mer  orageufe  fur  laquelle  vogue  au 
gré  de  leurs  dcftrs  une  foule  de  pécheurs,  dont  les  foins  & les  projets  ne  rouient 
que  fur  les  biens  & les  maux  de  cette  vie,  dont  les  mouvemens  ne  tendent 
qu'à  fe  bâtir  un  trône  fur  le  fable  , dont  l'efpérance  n'a  pour  but  que  la  jotiiflânee 
ennuyeufe  des  biens  palfagers  de  cette  vie  } qui  ne  cherche  d’autre  bonheur, 
qu'une  faullè  joye  , & des  plaiiîrs  qui  les  fatiguent  plus  mille  fois  qu’iis  ne  val- 
lent.  Le  monde,  c'cft  un  alfcmblage  monftrueux  de  partis  , qui  fc  déchirent , qui 
ne  regardait  qu'avec  mépris,  qu’avec  envie , avec  j.ilouiïc,  fans  union,  lins  pro- 
bité , fans  bonne  foi.  Le  monde  , c’efl  un  royaume  temporel  où  l'on  ne  connût 
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po'.nt  Je  su  *-C  brui,'  d’où  il  déclare  lui-même  qu'il  n’eft  point , pour 
lequel  il  11e  vent  pas  même  prier.  Le  monde  , c'eft  cei  amaî  d'impies , de  liber- 
tins , qui  refuient  de  croire  les  vériiez  de  l'Evangile  , parce  qu'elles  comba- 
ten:  leurs  pillions  , qui  contredifent  le  Sauveur  dans  (es  maximes,  qui  mé- 
priiem  fes  myftcrcs  , qui  ignorent  fes  préceptes  , qui  prophinent  fes  facre- 
mens.  Enfin  , le  monde  , pour  le  dire  en  un  mot  , c'eil  le  grand  nombre  qui 
fuit  fes  ufages  ; c'eft  là  ce  monde  que  Vous  avez  commencé  à detefter  dans  vo- 
tre baptême  , & que  vous  êtes  obligez  fans  cédé  de  contredire  , de  condamner, 
de  combattre.  Ce  monde,  c'eft  l'ennemi  de  la  Croix  & de  l'Evangile  de  J b s u s- 
Christ,  qui  doit  vous  être  un  objet  d’horreur , & que  vous  devez  tou- 
jours facrificr  aux  intérêts  de  vôtre  lalut.  Le  Pnt  Majfsllou  ,ftrmon  du  petit  nom- 
ire  det  élut. 

Dieu  n'a  impofe  à perfonne  l'obligation  de  quitter  le  monde  , pour  ernbraf-  ,,, fc 

fer  la  vie  religieufe  ; on  ne  peut  nier  toutefois  qu’il  n'y  ait  un  monde  dans  le  qur|  ôi, 
monde  même,  auquel  tout  Chrétien  clt  oblige  de  renoncer.  Il  y a au  milieu  obligé  de 
de  nous  un  monde  reprouvé  & maudit  de  Dieu  ; un  monde  dont  Satan  eft  le  'cnoucer. 
maître  & le  fouverain  ; un  monde  pour  lequel  le  Sauveur  n'a  point  offert  fes 
prières  à fon  Pare  ; un  monde  enhn  que  Jésus- Christ  a méprifé  , & 
dont  il  a toujours  été  méprifé  ; mais  où  prendrons-nous  cet  impie  , ce  mal- 
heureux monde  , Si  quels  (ont  les  lieux  , où  s'affemblcnt  les  perfonnes  qui  le 
compofent  ! C'eft  à vous  fes  idolâtres  que  je  dois  le  demander.  Tout  ce  que 
j’en  puis  dire  , c'eft  qu'il  eft  où  règne  la  vanité  , l’orgueil , la  moileffe  , l'impu- 
reté , l'irréligion  ; il  eft  où  c'eft  qu'on  fait  moins  de  cas  des  régies  de  l'Evangile, 
fie  où  l'on  hit  meme  gloire  d'en  fuivre  de  toutes  oppofées.  C’eft  à vous  de 
voir  où  font  tous  ces  defordres  , mais  quelque  part  qu'ils  fe  rencontrent  , il  eft 
certain  que  d'étte  de  ce  monde  là  , & n'êtrc  pas  du  nombre  des  predeftinez,  c’eft 
meme  chofc.  Le  Pere  de  U Colombier/  dons  fet  Réflexions. 

11  n'eft  pas  befoin  que  nous  montions  fur  cette  haute  montagne , fur  la-  Autre  pein- 
qucllc  faint  Cypriert  vouloir  conduire  fon  cher  ami  Donar , pour  lui  faire  tarç  des  de- 
voir la  face  horrible  du  monde  , fouillé  de  tous  les  crimes  imaginables  : memdê 
flagrant  ukique  initia  , & p-sjjim  multifotmi  gtnere  ptetandi , per  improiat  mentci 
noient  virus  ssperatur.  Là  vous  voyez  les  innocens  opprimez  , les  coupables 
abfous  , les  gens  de  bien  méprilez  , les  rnéchans  honorez  , les  pauvres  & les 
humbles  foulez  aux  pieds  , !a  juftice  vendue  ,1a- vérité  maltraitée  & degui- 
fée  , le  dérèglement  & la  débauche  Jans  tous  les  états  , la  plupart  des  lois  divi- 
nes & humaines  perverties.  Dieu , dont  la  vue  eft  incomparablement  plus 
afsùrce  que  la  nôtre  , nous  apprend  par  fes  Prophètes  , que  fes  yeux  ne  dé- 
couvrent dans  cette  Babylone  , que  des  avares  , des  fuperhes , des  médifans  , 
des  impudiques  , des  homicides  ; en  un  mot , comme  dit  le  Prophète  Ofée  , 
que  le  fang  touche  le  fang  : Sangssu  fatsgssist/m  tttsgsr  ; c'eft-a  dire  , que  le  péché  O'tt  4. 
le  joint  au  péché  , comme  les  goûtes  d'eau  pour  former  les  rivières  : Si 
qu'un  torrent  d’iniquité  Si  de  malédiction  tout  enfemble , inonde  la  face  de  tout 
le  monde  : Malediüum  & m/ndacinm  . & bomstsdium  , & fmtum  , & adulterium  lislstn. 
mndavtrunt.  Que  voit-on  dans  le  monde  , qu'un  profond  oubli  de  Dieu  , 
de  l'éternité  , & de  toutes  les  chofes  fainces  ; une  négligence  groffiere  de 
fan  falut  , un  cmploy  continuel  dans  la  vanité  ou  dans  le  crime  ? Qu® 
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voit-on  dans  le  monde  , qu'une  avarice  inlatiable  , & une  partion  enragée 
d'avoir  du  bien  , qui  fait  qu'il  n’y  a ni  confcience  qu'on  ne  traliillc  , ni  loi 
de  Dieu  qu'on  ne  trantgrclle  , ni  jullice  qu'on  ne  viole  , ni  ami  ,ni  parent 
qu’on  n'abandonne  Sc  qu’on  ne  vende  pour  avoir  de  l'argent.  Que  voit-on 
dans  le  monde  , Unon  des  noires  médilances  , des  calomnies  atroces  iv  étudiées  i 
La  bouche  des  mondains  cft  un  (épulcre  toujours  ouvert  , qui  divorc  la  repu, 
tation  des  familles  entières  : stpuUktum  patent  ejl  gau  ut  eotum.  Que  voit-on  enfin 
dans  le  monde  , linçti  une  impureté  li  déréglée  , que  les  adultérés  partent  pour 
d'heureufes  rencontres  ; Impureté  ii  aveugle  , qu'il  n'y  a ni  maladie  honteule , 
ni  ruine  de  famille  , ni  penc  d'honneur,,  ni  remords  de  confcience  , ni  crainte 
de  l’enfer  quilapuitlc  arrêter.  Ne  prenez  point  cecy  pour  une  exagération 
d’Oratcur  , c’eft  une  preuve  6c  une  explication  de  ces  paroles  de  faim  Jean  : 
Tenu  mandas  m ut aligna  pefitat  tft.  Tout  ce  monde  exécrable  cfl  établi,  e'eft  à-dire, 
ablbrbc  , & abîmé  dans  la  malice  6c  dans  le  péché.  Le  Pete  Texier  ,fermtn  peut  h 
Landy  de  U jetendt /tourne  de  Carême. 

Il  y a dans  le  monde  des  impies  abandonnez  à toutes  fortes  de  vices  , & qui 
font  gioitc  d’ëtrcdu  monde,  de  il  y en  a d'autres  que  l'on  appelle  honnêtes-gens, 
qui  n'ont  pas  allez  de  courage  pour  litivre  cxaélemcnc  l'Evangile  , & qui  tâchent 
d’accorder  les  maximes  du  monde  avec  celles  de  J e s u s-C  huisi.  Ccft  a 
ceux  la  que  j'adrcile  ces  paroles  de  J e s u s-C  h r.  i s r : Vet  ejiis  de  deer/am, 
& ege  de  fnpetmt.  Vous  êtes  du  monde,  & je  ne  luis  pas  du  monde  , vous  êtes  de 
la  rerre  de  je  fuis  du  Ciel.  Vous  vous  trompez  donc  Chrétiens,  lorlque  vous 
voulez  trouver  un  milieu  entre  deux  chofcs  U contraires.  Ce  milieu  elf  iruagi* 
j BiraerJm  nairc  6c  impotlible  : Telle  de  me dio  , qaul  medium  admettes  } Dé tclVez  cette  voye 
d'expedirnt , qui  n’clt  qu'une  invention  du  démon  pour  vous  perdre  , puilqu'cl- 
le  attire  les  malédictions  de  Dieu  lur  ceux  qui  la  veulent  fuivre  : Va  dapltci  terdt. 
MaleJtdion  fur  celui  qui  n'ayant  reçu  de  Dieu  qu'un  cœur  qu'il  demande  tout 
entier  , veuc  partager  Ion  cœur  , une  partie  pour  le  monde  , Sc  une  partie  pour 
Dieu:  Vetng'tdttnti  iaabat  vus.  Malheur  fur  celui  qui  veut  mircher  tout  à la  fois 
par  deux  chemins  ii  oppolez.  Le  même  , daat  le  /timon  du  quatrième  Otmarnbt  d'a- 
pte t Paquet. 

Quelle  apparence  que  nous  puiflions  aller  à Dieu  par  les  voyes  du  monde  , où 
mande  il  n'y  comme  dit  faim  Bernard  , il  y a beaucoup  de  malice  6c  peu  de  fagellc  , où  tout 
a point  je  cft  couvert  de  pirges  pour  perdre  les  bommes  , où  tout  eft  gliilànt  , tout  cou- 
eoadùifent  vctt  ténèbres  , tout  environné  de  filets  , où  les  âmes  font  en  un  danger  conti- 
à Dieu.  miel  de'fairc  naufrage  , ou  tout  cil  vanité  , tout  affliction  d’clprit  , & où  toutes 
chofcs  font  dans  une  corruption  fi  grande  , & fi  évidente  que  Paint  Augullin 
s'étonne  qu'il  nous  puirtè  furprendre  , ayant  perdu  les  charmes  memes  dont  il 
S.BeraarJuj  pouvoir  fc  fetvir  pour  cela  : Mandat  tflt  jam  amifit  fpttiem  [tduütoms  ; Et  poK 
donner  encore  un  autre  jour  â cette  peinture  , dilons  que  le  monde  cfl  un  vafte 
oceau  , fur  lequel  il  cft  importable  de  trouver  un  chemin  pour  aller  à Dieu.  Le 
Sage  difoit  que  trois  chofes  lui  étoient  difficiles  à comprendre  , la  trace  de  i'ai- 
glc  dans  l'air  , la  trace  du  Icrpcnc  fur  la  terre , & les  vertiges  d'un  navire  fur  la 
mer.  Mais  combien  cft- il  plus  difficile  de  trouver  fur  la  mer  orageufe  de  ce 
inonde  , un  chemin  qui  conduifc  directement  a Dieu  ! Les  erreurs  & les  wcn- 
fianges , les  vices  6c  les  pilions  y excitent  de  continuelles  tempêtes  qui  en  cou- 
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srcnt  toutes  les  routes  j & fi  par  hazard  il  s'en  trouvent  quelques -tine$,elics  tout 
fcmblablcs  11  ces  petits  chemins  que  l'on  voit  quelquefois  fur  le  fable  du  rivage 
de  la  mer , que  l’agitation  du  flux  de  du  reflux  efface  , jufqu'a  n'en  tailler  aucun 
veftige  , Sc  dans  lclqucls  on  ne  peut  s'engager  , fans  s'expofer  au  perd  de  tom- 
ber dans  quelque  abîme.  Di/mun  Cbtétten»  , pour  le  quumciiu  Luautuht  d opter 
rijuti. 

Ce  qui  rend  l'aveuglement  des  mondains  plus  déplorable  , eft  que  le  monde 
les  rend  malheureux  en  cette  vie  , pour  les  rendre  éternellement  malheureux  de 

dans  l'autre.  Car  c’cft  un  oracle  de  J a s us-C  h R 1 s T même  , dont  tout  (V  fauret  «fi» 
Chrétien  «Il  obligé  de  faire  un  point  de  foi , qu’il  cil  moralement  impoQib.c  de  h monde, 
fe  fauver  dans  le  inonde.  Pour  fe  fauver  , il  faut  porter  la  croix  , 6c  le  moyeu 
de  s’acquitcr  de  cette  grande  obligation  du  Chriftianifmc  dans  le  monde  , où 
la  croix  ji'ctl  pas  moins  un  objet  de  folie  , qu'elle  l'etoit  autrefois  parmi  les 
l’ayens  } Pour  le  fauver  t il  faut  renoncer  à foi -même  , & le  moïen  de  le  faire 
dans  le  monde , où  l'on  ne  penfc  qu’à  fc  fatisfaire  , & où  t'ou  n'interrompt  les 
plaiürs  qu'autant  de  temps  qu'il  en  faut  pour  le  délaltcr  1 Pour  fc  fauver,  il  faut 
ucccllaitcment  cire  humble  i 6c  le  moicn  de  l'écre  dans  le  tnunde  , où  l’on  n'a 
point  d'autre  Dieu  que  l'orgueil  6c  l'ambition  3 Pour  fc  fauver  , il  faut  néccllài. 
remeni  quitter  les  richcflês  , linon  en  effet , du  moins  d'elprit  6c  de  cceur.  Et 
comment  pouvoir  les  quitter  dans  le  monde  , où  il  feinbie  qu'on  n'ait  de  t'elprit 
que  pour  chercher  les  biens  de  la  terre  , & un  cctur  que  pour  les  délirer.  En  un  , 

mot , comment  pouvoir  redcmbler  a JesusChrist  dans  le  inonde , 
qui  eft  fon  plus  grand  ennemi , Sc  qui  lui  cil  opposé  en  toutes  choies.  Ejf» n d* 
iim  ai  pour  U Dominicuh  , prtmut  Dimtncb i it  Coteau. 

Il  cit  certain  qu'il  y a un  monde  , même  parmi  les  Chrétiens,  qui  eft  en-  Le  monde 
Bcroi  du  Chriftianifroe  , Sc  que  J a s u s-C  huit  defavoiie.  C'eft  ce  mon- 
de  qui  ignore  Dieu  , comme  dit  faim  Jean  , Sc  qui  hait  le  Fils  de  Dieu  j corn-  CHatY-rT» 
me  le  Fus  de  Dieu  s'en  plaint  lui  même  : Uundm  mi  prurit»  vobrt  odro  lubuit.  quel  rft  ce 
Cetnonde  , tout  Chrétien  qu'il  eft  eu  apparence  , a le  démoli  pour  prince  & monde, 
pour  chef  j il  eft  compose  de  réprouve*  , 6c  le  Sauveur  du  monde  ne  ptetend  7'**'  ’ *• 
pas  qu'il  ait  nulle  parc  a les  prieics  : Son  pto  mu  b de  rege  , Jed  pi t bh  quoi  dtdijii  " ***’  '7* 
tu bi.  C'ell  ce  monde  que  le  même  Sauveur  a vaincu  , qu'il  a confondu  par  là 
croix  , que  laiiu  Paul  regardoit  comme  un  fcelerat  condamne  au  iupplice  , 6c 
txtcuic  pour  les  crimes , contre  qui  tous  les  Saints  fe  font  déclaré  , 6c  qui  a 
petite  u te  tous  les  Saints.  Il  eft  de  plus  confiant  , qu'être  de  ce  monde  , Sc  être 
du  nombre  des  réprouvez  , l'aimer  6c  fe  déclarer  ennemi  de  Dieu  , c’eft  la  mê- 
me thofe  : Quuumqat  reluerit  eÿe  omicui  focuk  bujus  immicui  Del  conftuaùtu.  SJ  Jrooot.  4- 
fett  de  U Colombien,  Jet  mon  emprunte  jepùime  , de  U fuite  du  monde. 

Voulez  vous  que  je  vous  dile  franchement  ce  que  j'enptnre  i ma  penfée  eft,  R l’oofe 
qu'il  n'cft  pas  absolument  impofliole  de  vivre  innocemment  dans  le  mon-  Ftat  “■*** 
de  , mais  pour  en  venir  à bout , il  faudroit  prendre  de  fi  grands  foins,  il  fe-  dm»  le  mon» 
toit  nccellàire  d'ufer  d’une  vigilance  fi  continuelle  ôc  fi  pénible,  de  foùtcnir  d ttlqoil 
tant  6c  de  lî  rudes  combats  , qu'il  y auroit  beaucoup  moins  de  fatigue  à ob - eJ}  aujoui- 
fcrvcr  la  régie  du  monde  fa  plus  auftere.  Non,  Meffieurs,  il  n'cft  point  de  (o  *,u'’ 

Etude  lî  affteufe  , point  de  travaux  , (oit  du  corps  , foie  de  l'efprit  , que  je 
•u'tmbtaffe  avec  joyc , plutôt  que  d’être  obligé  de  palier  mes  jours  daus  le 
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monde  , de  la  minière  que  je  fçai , & que  je  vois  clairement  qu’il  y faudrait 
vivre  pour  n'y  pas  périr.  Si  nous  lommes  en  fureté  dans  le  monde  , dites- mov  , 
je  vous  prie,  où  elt-ce  qu’il  y a du  péril  pour  le  falut  ; Il  y a lieu  de  craindre 
meme  dans  les  cloîcrcs  , d'où  coures  les  occdfions  font  bannies  , fie  où  l'on  cft 
à couvert  de  mille  remparts  contre  les  artifices  du  démon  , & nous  nous  croi- 
rons en  sûreté  dans  un  lieu  , dont  toutes  les  avenues  lui  font  ouvertes , 
où  vous  avez  mille  & mille  occaiions  de  pecher  ? O mon  Dieu  , on  doute 
s’il  ell  difficile  de  vivre  innocemment  dans  un  lieu  , où  l'on  voit  que  toutes  les 
difficuitez  qui  peuvent  s’oppofer  a l innocence  , font  tout  viliblcment  rallcnt- 
blécs  • Le  mime. 

i Les  crimes  aufqucls  les  hommes  font  fujets , régnent  tellement  dans  le 
monde  , Si  y exercent  une  fi  grande  tyrannie  , qu’on  n’ofe  les  y combattre  , 
nencdrnsle  qu’on  les  juftifie  , qu’on  les  y refpecle , Si  qu'on  les  yloüemcme.  Au  lieu  de 
muuJc.  paroî tre  comme  des  vices  qui  corrompent  , & damnent  les  hommes  , il» 
n'y  ont  rien  que  d’éclatanr.  On  les  y commet  avec  la  même  liberté  , fie  avec 
la  meme  afsûrance  , que  s’ils  n’avoicm  tien  de  honteux  , fie  on  y trouve  même 
dequoy  s'en  glorifier.  Ce  font  là  ces  pécheurs  qui  boivent  l'iniquité  comme 
l'eau  , félon  l'expreflion  de  l'Ecriture  ; mais  ils  la  boivent  dans  des  vafes  d'or , 
avec  tant  d'agréément  fie  de  plaifir  , qu'ils  ne  s'apperçoivenr  pas  du  poifon 
qu’elle  renferme  ; fie  comme  cela  rend  fa  malignité  plus  vive  fie  plus  péné- 
trante , elle  fe  répand  dans  toutes  leurs  actions  , fie  perteut  la  mort 
juique  dans  leur  coeur.  Mtnjkur  Je  Suinte  Munie  , traité  de  l'olhgstian  de  fuir  le 
mtnde. 

Il  cft  vrai  qu'on  n’oblige  pas  maintenant  ceux  qui  fonr  dans  le  grand 
monde  à renoncer  formellement  à J e s u s-C  h r i s t , ni  d'adorer  les  idoles  ; 
mais  la  conduire  fie  les  maximes  qu’on  y tient  communément  , obligent 
de  renoncer  à la  croix  de  J e s u j-C  h r i s t par  nne  vie  toute  de  volupté  fie 
de  fafte  ; de  le  crucifier  par  un  grand  nombre  de  crimes  , fie  de  fouler  aux 
pieds  fon  fâng  par  des  confeffions  fie  des  communions  facrilcges  : elles  con- 
traignent ceux  qui  les  fuivenc  d'immoler  leur  aine  à l'ambition  , à la  flarcrie  „ 
à la  complaifance  , fie  aux  interets  temporels  ; elles  les  alîùjeiifTcnt  tellement 
aux  perfonnes  puifianres  de  qui  dépend  toute  leur  fortune  , qu'ils  font 
beaucoup  plus  à ces  perfonnes  qu'à  J e s u s-C  h r i s t ; qu’ils  les  adorent, 
fie  qu'ils  ont  incomparablement  plus  de  foin  de  leur  plaire  fie  de  leur  obéir  , qu'à 
la  divine  majcflé.  Or  il  fuffit  de  n'ètrc  point  idolâtre  en  cette  matière  , pour  être 
perfécuté  ou  meprifé  des  gens  du  monde,  lt  mime, 
te  momie  Le  monde  cft  le  plus  redoutable  ennemi  de  notre  falut  , puifque  c'efl  de 
tft  le  grand  lui  que  les  autres  tirent  leurs  principales  forces  : c'eft  ce  monde  , dont  la 
ennemi  de  figure  éclatante  fournit  au  démon  tous  ces  charmes  trompeurs  , dont  il  iéduic 
fie  corrompt  les  ames  ; c'efl  ce  monde  qui  donne  à la  chair  les  plus  fortes 
armes,  dont  elle  fe  fert  pour  faire  la  guerre  à l’efprit , par  les  amorces  fatales 
de  la  volupté  , que  des  objets  parez  de  tout  fon  éclat  nous  prefentent;  enfin 
c'eft  ce  monde  qui  entretient  la  concnpifcence  de  la  chair  , la  concupiscence 
des  yeux  , fie  l'orgueil  de  la  vie  , les  trois  rejettons  fun.-ftes  de  la  cupidité  qui 
cilla  racine  de  tous  les  maux.  Ainfi  le  Sauveur  du  inonde  ne  pouvoir  rien 
dire  de  plus  propre  à fortifier  le  courage  de  fes  Apôtres,  fi i de  cous  ceux  qui  roo- 
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êroient  s'engager  dans  la  milice  chrétienne  , que  de  les  alsûrer  qu’il  avoit  ueja 
vaincu  ce  monde  , au  milieu  duquel  il  les  envoyoie  pour  le  combattre.  Confiait t > 
ig<  riii  mundum.  Le  mime. 

Nous  parlons  de  ce  monde , pour  lequel  le  Sauveur  dit  dans  l'Evangile  , InrtAive 
qu'il  ne  prie  point  , de  cet  aflcmblage  malheureux  d'impics  de  tous  les  états  , *0,mc  h* dé- 
livrez à leurs  pallions  , & cfclaves  malheureux  des  maximes  du  ficelé  : Non  pio  d“ 

mndo  rogt.  C'clt  ce  monde  corrompu  que  le  Prophète  avoit  en  vûc  , lorfqu'il  JSdn.  j7. 
difoit  : fuyez  Babylonc,  où  les  vices  triomphent , où  les  vertus  font  déshonorées, 
ou  régnent  le  péché  & le  libertinage  , & où  l’on  ne  connoît  point  d'autres  di- 
viniiez  que  la  volupté  , la  grandeur  , Si  les  richelfes.  C'eft  contre  cette  cor- 
ruption générale  du  (îéclc  que  la  colère  du  ciel  r £1  allumée  , S c qu’il  regarde 
avec  indignation  l'impictc  de  tous  les  peuples  : Iniigmiio  r> ontim  fuper  emnn  ifd;t 
f .nlti , &/niOT]'u>et  twnem  mahtmm  eoium.  Les  riches  font  inlatiables  dans  leur 
cupidité  , fuperbesavcc  leurs  égaux  , durs  à l’egard  des  inférieurs  , impitoyables 
envers  les  pauvres.  C’ell  ce  que  repréfentoit  Salvien  aux  riches  de  fon  temps. 

Ce  qu'il  y a de  plus  déplorable  , c'cft  que  les  pauvres  ne  font  guère  moins  vi- 
cieux : Il  fcmblc  que  la  mifére  de  leur  état  devroit  les  affujettir  davantage 
aux  régies  de  l'Evangile  ; Cependant  lî  nous  en  croyons  faîne  Ambroife  , ü y a 
dans  la  plupart  des  pauvres  une  indigence  fans  humilité  , des  tribulations  fans 
patience  , une  mifere  fans  foumifiion  à la  providence.  Où  font  les  profeflions 
1rs  plus  honnêtes  , & les  états  les  plus  réguliers  qui  ne  portent  les  marques 
de  leur  corruption  ? Mais  lî  le  monde  cft  corrompu  dans  fes  conditions  , Si 
dans  fes  maximes  , il  l'cll  encore  plus  dans  fes  palGons  , &c.  iff.iii  de 
Smnm  pour  U Dominuale  , lime  j ictnd  fur  U îor.  Dwundie  dpris  U Pente - 
tin. 

Je  vous  demande  , Chrétiens  , qu'eft-ce  que  le  monde  ?Si  je  vous  difois  que  De*  dangers 
c'elt  i'empire  du  lcandalc  , l’école  du  libertinage  , & du  vice  , un  gouffre  de  JT5  ’•  )r  a Je 
déborderrent  & de  débauches,  un  abîme  de  mifere  , je  ne  craindrois  pas  d’en  Hiuslcmnn. 
dire  trop.  Mais  on  n'a  pas  de  coutume  de  dépeindre  le  monde  avec  de  u vives  Je,  &:  des  dé. 
couleurs.  Hé  bien  , Chrétiens  , qu’ell-ce  donc  que  le  monde  , à en  juger  fur  for  J r«  qui 
des  idées  plus  favorables  , Se  plus  douces.  J’appelle  le  monde  , une  afleniblée  1 ttSnea,• 
de  gens  oilifs , plongez  dans  la  moilclfc  & dans  l'indolence  , qui  ne  cherchent 
qu'a  vivre  , Si  rien  davantage  , & dont  ia  grande  affaire  cft  de  n'en  avoir  point' 
du  tout.  J’appelle  le  monde  , une  foule  d’infenlcz , qui  n’ont  point  d’autre 
occupation  que  de  voir  üc  d’être  vus  ; qui  s'amoliifent  le  cœur  par  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  pernicieux  , qui  fc  font  honneur  de  leurs  folles  paillons  , 
donnant  le  beau  nom  de  fidelité  & de  confiance  à un  profond  endurciflctnenc 
djns  le  dtlordrc.  J’appcilc  le  monde  , une  frète  de  voluptueux  , à qui  le  jeu  , 
la  table  , les  compagnies  , & enfin  tout  plaiiir  de  quelque  genre  qu'il  Coil , 
tient  lieu  de  fouverain  bien  ; qui  fe  font  une  étude  de  rafincr  fur  tous  les  di- 
vettifTemens  ; de  les  fçavoir  varier  à propos  , d’en  inventer  toujours  quelques 
nouveaux , afin  de  les  faire  fucccder  agréablement  les  uns  aux  autres , 8c  de 
pouvoir  en  changer  fans  peine  , fi-tot  que  le  dégoût  vient  à fe  faire  fentir. 

J'appelle  le  monde  une  multitude  d’ambitieux  , qui  fe  mettent  en  tctc  de 
s'élever  & de  fe  dillingucr  , quoy  qu'il  en  coûte  , facrifiant  à cette  chimere  de 
grandeur  & de  renommée , leurs  biens , leur  confcicnce  , & leurs  meilleurs 
Tmt  y J.  Ut 
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amis;  des  gens  qu'un  mépris  défoie  ; que  la  gloire  d’autrui  deferpere,  & qui  ont 
toujours  quelque  haine  dans  le  cœur  , 8c  quelque  médifance  dans  la  bouche  , 
dont  la  paflion  fmieufe  s’allarme  toujours  de  plus  en  plus  , à proportion, 
des  fucccs  ,&  ne  s'éteint  jamais  par  fes  dilgraces.  Enfin  , j'appelle  le  monde 
une  troupe  de  jeunes  gens  , qui  font  tout  autre  chofe  que  leur  devoir.;  qui 
patient  dans  l'oifivctc  , & quelque  fois  dans  le  crime  , un  temps  duquel  dépend 
leur  ripos,  ou  leur  malheur  pour  le  relie  de  leur  vie.  Voila  ce  que  j'appelle  le 
monde.  Autbeur  *»em« u.. 

La  fourcc  1a  plus  commune  des  erreurs  & des  fa  u lies  maximes  qui  s’établitlciit 
dans  le  monde  , c’cft.quc  les  hommes  , quand  ils  commencent  a l’c  connut, rc, 
fuivent  le  chemin  le  plus  frayé , & approuvent  ou  condamnent  ce  qui  cil  ap- 

( trouvé  ou  condamné  par  le  grand  nombre.  Ils  jettent  alors  les  yeux  lur  toute 
a fuite  de  leur  vie  ; ils  fe  forment  des  projets  d'honneur  , d'ctabliflcmcnr , de 
repos,  de  plaifir  ; ils  fe  prupofent  de  contenter  leurs  lens  , 8c  leurs  pallions,, 
de  plaire  aux  ptiilTaiiccs  du  ficelé,  fie  ils  croyent  apporter  une  excuk-  légiti- 
mé de  cette  conduite,  en  difant  que  l'état  où  ils  le  trouvent  engagez  , n cil. 
pas  propre  à la  vertu  , & qu'il  finit  vivre  comme  les  autres.  Dua  vient 
la  tiédeur  dans  l'amour  divin,  le  dégoût  des  devoirs  du  Chriftianifmc  , l'oubli  de 
Dieu,  de  plufieurs  autres  vices,  dont  leur  vie  eft  remplie.  Le  Peu  ALe*nv<c , premiu 
lime  des  soujjiancti  de  Sètit-Scsgntur. 

Dieu  n'elt  ni  connu  , ni  fiervi  dans  le  grand  monde.  Les  occupations  , les 
dclltins  , & les  emplois  que  l'on  y a , ne  forment  pas  moins  d'obliadcs  & 
d'cropcchcmcns  à noire  falut,  que  la  vie  retirée  donne  de  moyens  de  de  facili- 
tez pour  le  faire.  Ceux  meme  qui  vivent  avec  plus  de  réglé , font  louvoie 
autant  expofez , que  ceux  qui  n'en  gardent  aucune  ; car  comme  il  cil  prcfque 
impoffiblc  qu'ils  ne  fe  confinèrent  auprès  des  extès  , & des  derégicnicr.s  des  au- 
tres , ils  ne  manquent  gueres  de  quoy  fe  juftilîer  dans  leurs  oeuvres  ; 8c  il  arrive 
prefquc  toujours  qu’ils  fe  contentent  , lans  Iciupulc  , d’une  v c qui  n'a  rien 
moins  que  ce  qu'il  fiudroit  qu'elle  eût , pour  être  regardée  de  Dieu  , & poitcr  a 
fes  yeux  le  cara&erc  d'une  vie  chrétienne  , Ce  telle  qu'elle  devrait  ctte  pour 
mériter  un  bonheur  éternel,  t 'Abbé  de  let  Titppe,  terne  ptemur  de  jet  Mixtmti  Chié • 
liennei. 

Il  faut  éviter  tous  les  états  , fur  lefquels  Dieu  jette  peu  de  regards  faro. 
râbles.  De  ce  genre  cil  la  vie  molle  & déliciculc  ; la  vie  remplie  de  diverifk- 
mens  & de  plaifirs  ; les  grandes  affaires  , les  grandes  charges  , les  grandes  ri- 
chcflcs  , tout  ce  qui  remplit  beaucoup  l’cfprit  & le  cœur  , & qui  par  fa  nature 
& par  les  imprclBons  que  le  monde  en  a , caufc  de  grandes  attaches  , & es 
grandes  néccflicez  au- de  (Tus  dcfquclics  il  eft  tics  dilficile  de  fe  mettre.  Ce- 
pendant bien  loin  que  le  monde  pratique  cette  adrefie  , on  n'ellimc  heureux  , 
& habiles  dans  le  monde  que  ceux  qui  font  jullcmcnt  tout  le  contraire;  qui 
vivent  dans  le  plaifir  , qui  pouflcnt  bien  avant  leur  fortune  , qui  parvien- 
nent aux  grandes  charges  & aux  grands  emplois  , qui  font  accablez  d’occu- 
pations , qui  n'ont  pas  le  temps  de  penfer  à eux  , & enfin  qui  font  attachez  à la 
vie  prefente  par  de  plus  forts  liens  , & des  chaînes  plus  pefantes.  Voila  les 
délits  âc  les  prétentions  des  gens  du  monde  , l'cxciulion  de  fes  états  eft 
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qu'on  appelle  mifcic  , ballcllc  , & pairage  des  gens  de  néant,  t.jfiiii  de  Mu  dit  , 
r»m<  cinquième. 

Ne  vous  tonfotmc*  pas  au  ficelé  préfent  , dit  faine  Paul.  Ce  prccepte  qu’il  . 

donne  à tous  les  Chrétiens  en  la  perfunue  des  Romains  , cft  le  plus  difficile  de  (çJ 
la  vie  chrétienne  : U ne  commande  pas  de  le  retirer  du  inonde  , mais  de  ne 
s’y  pas  conformer  ; c'eft-à-dire  , de  n’aimer  pas  ce  que  le  monde  aime  , & de 
ne  faire  pas  ce  qu'il  fait.  Il  faut  pour  cela  reiiftcr  à l'impreffion  de  l’exempte  , 

Si  de  1a  coutume  , & le  tenir  ferme  contre  te  torrent  du  monde.  Or  les  im- 
prefltons  qui  fe  font  par  manière  de  coutume  , ne  manquent  prcfque  jamais 
de  rçuflîr,  parce  qu’elles  fe  communiquent  par  tous  les  fens , & que  c'e il 
une  leçon  qui  ne dilcontinuë  jamais.  Le  monde  fans  changer  d'inclinations  , 
ni  de  maximes  , n'a  pas  lailfé  de  prendre  le  nom  de  Chrétien  , 6c  de  prétendre 
même  aux  recotnpenfes  que  la  Religion  promcc.  Ainfi  il  fe  trouve  préfente- 
ment  dans  le  Chriftianifme  , une  infinité  de  gens  , qui  fans  prétendre  être 
déréglez,  ne  [aident  pas  d'être  podrdez  de  toutes  les  pa fiions  du  monde  , de 
courir  apres  les  honneurs  , les  établidêmcns  , les  plailirs  , d ette  enchantez  de 
l’amour  du  prefenr , Se  de  ne  penfer  point  à l'avenir  : S'ils  retranchent  quelques 
déréglemens  grofilcrs  , ils  en  pratiquent  un  grand  nombre  d’autres  ,autquels 
ils  oient  le  nom  de  dérèglement,  6c  ils  traitent  même  de  haut-cn-bas  , ceux 
qui  ne  font  pas  de  leur  fentiroenr.  Or  il  cft  infiniment  plus  difficile  de  ré- 
futer à ccs  fortes  de  vices  , que  l'on  fait  palier  pour  n'étre  pas  contraires  à 
ia  piétc  , qu'a  ceux  qui  l'attaquent  ouvertement.  Les  Chrétiens  s'unifient  pour 
rdifier  aux  derniers  , Si  fe  foutienuent  les  uns  les  autres  , mais  Ces  déréglemens 
plus  cachez  font  reçus  Si  cmbraficz  par  le  plus  grand  nombre  des  Chrétiens 
mêmes.  Lei  mêmes. 

De  quelle  manière  vit  le  plus  grand  nombre  des  Chrétiens  dans  le  monde;  Vie  de  la 
s'acquiter  des  devoits  de  la  Religion  par  coutume  ôu  par  hypocritîe  ; aimer  Si  p'apan  de* 
haïr  cc  qui  plaît  , s'agrandir  6c  s'enrichir  aux  dépens  de  qui  que  ce  foit;  laitier  "^ndc.^ 
aller  les  pallions  au  grc  du  penchant  qui  lés  entraîne  ; donner  à fes  fens  tout 
ce  qu'ils  demandent  ; ne  regarder  pas  fi  leschofes  font  défendues  ou  perniifcs 
devant  Dieu  : mais  regarder  uniquement  fi  elles  font  agréables  à (bn  inclina- 
tion , ou  utiles  à fes  affaires.  Voila  le  portrait  de  la  vie  du  plus  grand  nombre 
des  Chrétiens  : voila  les  mœurs  de  cette  malheureufe  multitude  , qui  court  dans 
le  chemin  de  perdition.  Le  fe  te  BeureUlcnè. 

Rien  n’cft  fi  nécefiaire  que  cette  féparation  du  fiécle  ; de  ce  fiécle,  dis-  je  , Corruption 
où  les  mœurs  font  corrompues  , par  le  relâchement  ; les  véritez  divines  obfcur-  Jtl  “onde  S 
cies  , par  l'erreur  ; les  vertus  atfoiblics  par  les  mauvais  exemples  ; les  vices  au-  **  “*“*"• 
thon  fez  par  le  libertinage  , Si  tous  les  défordres  fortifiez  par  l'authoritc  publi- 
que ; de  ce  fiécle,  où  il  n'y  a "que  perfidie  , que  déguitement  ; où  le  péché 
s'infiuuë  par  une  infinité  d'endroits  ; où  les  pallions  s'allument  par  mille  ob- 
jets -,  où  l'on  cil  à toute  heure  follicité  d'offenfer  Dieu  , ôi  d'oublier  fes  plus 
efiémiels  devoirs  , puifqu’on  ne  trouve  prcfque  perfonne  ou  a fiez  fidele  , ou 
alfcz  gcncreule  pour  les  accomplir.  Tous  les  Saints  ont  tremblé  à 1a  vue  de  ccs 
dangers  , & couchez  du  défir  de  leur  faluc , ont  crû  qu'il  valoir  mieux  fe  téparer 
du  monde  , que  d'y  mener  une  vie  , où  l'innocence  cft  attaquée  par  tant  d'en- 
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unî  infcnfibilité  pour  Dieu  li  effroyable,  une  fi  profonde  parell'e  pour  U dévotion, 
qu’il  femble  qu’il  ne  telle  dans  l’efprit  aucun  rayon  de  foy  , tant  les  fentimens 
de  la  pieté  y font  éteints.  Pour  la  vanité  , le  luxe  , le  fafte  , la  délicatefle  , l'oi* 
fiveté  où  l'on  vit  à prefent.  Authtur  antnyme. 

Si  les  pallions  , toutes  dangereufes  qu'elles  font,  ne  font  pas  allez  fortes 
pour  corrompre  le  coeur  , les  maximes  du  monde  viennent  au  fecours , Si  tout  opp^,^,  j 
oppofees  aux  lumières  de  la  vérité  , répandent  les  ténèbres  du  menfonge  dans  Cc|;cs 
l'elprit  de  ceux  qui  les  fnivenr.  Si  J a s u s-C  hr  ut  commande  d'aimer  fon  J « » u s- 
prochain  ,’  & fe  préparer  à fe  facrifier  pour  fes  interets  ; s'il  ordonne  de  par-  Christ, 
donner  à les  ennemis  elles  confcillcnt  de  s'en  venger.  Si  J s s u s-C  h r i s t 
condamne  les  richefles  comme  dangereufes  , elles  les  regardent  comme  ncccflai- 
rcs.Si  J t s u s-C  h r 1 s t recommande  l'humilité  , elles  infpirent  des  fentimens 
d’orgueil.  Ainfi  entraînez  par  l’efprit  du  monde  , nous  devenons  contraires  à 
l'efptit  de  Dieu , & nous  luivons  fans  réflexion  des  maximes  qui  ne  peuvent 
être  vrayes  , puifqu'ellcs  font  oppofees  à celles  de  J e s u s-C  h r t s t.  Si  mê- 
me parmi  tant  de  foiblcs  èfclaves  il  fe  trouve  quelque  Chrétien  allez  généreux  , 
allez  fort  pour  brifer  fes  chaînes  , le  monde  qui  ne  peut  foulftir  les  vertus  qu’il 
ne  pratique  pas  , n’oublie  rien  pour  s'en  venger  , Si  la  mcdifancc  n'épargne 
contre  lui  aucun  de  fes  traits, & la  honte  des  Ctuériens  timides  St  lâches, la  crain- 
te de  fes  dilcours  retarde  fouvent  la  convcrfion  des  pécheurs , qui  n'olènt  fe  don- 
ner à Dieu  de  peur  de  déplaire  aux  hommes.  Atnibüé  4U  Put  lie  l » Rite  , Semen 
,dt  j' Aveuglement. 

La  joye  des  impies  eft  une  joye  rapide  , qui  n’a  rien  de  durable  que  le  regret  La  joye  d» 
qu'elle  leur  lailîè.  C'eft  une  joye  perfide  , qui  finit  par  les  larmes  ; c'eft  une  T*01 . ? 

joye  lupcrficielle  qui  ne  va  point  jutqu  au  coeur,  ou  qui  n en  remplit  pas  la 
vafte  étcndüe  -,  les  beioins  du  pécheur  feront  toujours  plus  grands  que  fon  abon- 
dance. Les  riches  ont  faim  , dit  le  Prophète  , leurs  maifons  font  pleines  , mais 
leur  coeur  cfl  vuide.  Divius  t£tiertim  & (fur  in  uni.  Le  voluptueux  au  milieu  de  ffelm  5;. 
fes  piaifirs  fe  confumc  encore  de  delirs.  L'ambitieux  s'inquiète  & s'agite  dans  le 
centte  meme  des  honneurs.  Le  conquérant  le  plaint  de  voir  fa  valeur  reflèrree 
entre  les  bornes  de  la  terre  trop  étroite  à fon  gré , & les  uns  & les  autres  defef- 
perez  de  pouvoir  trouver  dans  le  monde  cpuile  pour  eux  , dequoy  allouvir 
Ituc  cupidité  infariable  , accufcnt  la  nature  d'impuillànce  ou  de  cruauté.  Autbeur 
tmenymt. 

Connoîrre  le  inonde  Si  l'aimer  , c'cll  la  même  chofc  à l'c'gard  de  la  jeunefle  : Le  monde  » 
elle  ne  le  connoît  que  par  les  dehors  les  plus  beaux  , il  ne  fe  prélentc  a elle  qu'a-  ^ R,snd* 

«c  un  vifage  complailanr  ; il  n'a  pour  elle  que  des  douceurs , de  l'encens , Si  pout'u*! 
des  flateries  ; avec  le  temps  on  découvre  enfin  fes  menfonges , on  éprouve  que  ncflé. 
tt  n’cft  qu'un  traître  & un  ingrat  : mais  cctre  expérience  lente  pafTe  la  pénétra- 
tion des  jeunes  gens  , ils  s'en  tiennent  à ce  qu'ils  fentenr , & tout  ce  quils 
lenteur  leur  dit  qu'ils  ne  font  que  pour  le  monde,  & que  le  monde  n'cft  que 
pour  eux.  Oter  à une  ame  ce  fentiment  , cctre  pernicieufc  connoillance  , la 
ptcf.rver  de  cet  cnforeellemeiu  de  bagatelle  , dont  Salomon  déploroir  les  triftes 
frfrts.  fifiihttH)  nug*tu*ùi  tbftutM  foru.  C'eft  une  grâce  auûâ  rate  qu'importante  s*fimr.  4. 
âla  jeunefle.  U P en  de  U Rue , Sermeu  peur  une  Vcturt. 
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Combien  de  fois  avons-nous  aime  le  monde  , & nous  y famines  nous  attii 
chez;  monde  que  nous  adorons,  fie  que  nous  idolâtrons  au  mépris  du  vrai 
Dieu  ; monde,  donc  nous  Suivons  les  modes,  donc  nous  étudions  les  maxi- 
mes , donc  nous  appréhendons  les  reproches  , donc  nous  craignons  les  jugement, 
donc  nous  cftimons  les  bicnfcances  , donc  la  corruption  fié  U contagion  nous 
infcéic  , fie  auquel  enfin  nous  nous  conformons  en  toutes  chofcs  , contre  le 
précepte  de  l’Apôtre:  N olitt  (cnfitmtii  huit  (uh!*.  U Ptu  Hc.nd.lcMC. 

Il  y a danger  de  le  perdre  par  roue  en  ce  monde:  danger  dans  la  naiflance , 
elle  y fuppoic  des  difpenfes  fie  des  privilèges  , que  JesusChrist  n’y  a ja- 
mais attaché  -,  danger  dans  l'éducation  , clic  apptouve  des  pratiques , des  ul.gcs, 
des  diftinéUons  que  l’Evangile  condamne  ; Danger  dans  les  affaires  , dans  tes 
emplois  , où  le  falut  cft  toujours  en  compromis  avec  les  ctabliilcmcns  , fie  où 
il  faut  fans  celle  opter  entre  la  confidence  & la  fomine.Dangcr  dans  les  exemples, 
où  le  vice  perd  fon  horreur  dans  le  nombre  de  ceux  qui  le  montrent.  Danger 
dans  le  commerce  , où  l’interèc  fe  mêle  , & où  le  délir  rie  s’enrichir  fait  fousenc 
•trahir  la  bonne  fby.  Danger  dans  les  fpctiacles  , dans  les  compagnies  , ou  i’on 
veut  toujours  plaire  , fie  ou  le  feu  de  (a  coucupiicence  s'allume  par  la  paillon 
qu'on  donne  ou  qu’on  reçoit.  Danger  dans  le  travail , où  le  corps  ne  pouvant  le 
palier  de  délalîcmcnc  , en  prend  , que  la  loi  iuterdit.  Danger  dans  te  trposfic 
dans  l’oifîvcté  , où  la  ntolklfc  abrutit  une  chair  condamnée  au  travail.  Danger 
dans  les  richclies  , où  les  commoditez  de  la  vie  eguifent  les  paillons.  Danger 
idans  la  pauvreté  , r ù la  mifere  Si  la  peine  impatiente  le  pauvre  , fié  le  revoite 
contre  la  fage  main  qui  l'a  forme.  Danger  dans  la  probité  , où  des  que  le  monde 
cft  courent  de  nous  , on  s'imagine  que  le  Seigneur  le  doit  être  aulli  , fie  où 
parce  qu'on  ne  fait  rien  de  ce  que  le  monde  condamne  , on  croit  avoir  toute  !a 
vertu  que  la  Religion  exige.  Set  me»  utnufeut, 

Qu‘cft-cc  donc  que  ce  monde  où  nous  vivons  3 Ccft  une  région  de  ténè- 
bres , où  l’on  s'avance  dans  les  piégés  fans  le  fçavoir  -,  c'cft  une  route  large  Ce- 
rnée d’écüeils  , & de  précipices  j ie  fejeur  de  l'inconitancc  & delà  foutberie, 
le  lieu  de  la  difcordc  Sc  de  la  dilTcntion  ; une  terre  ingrate  fie  maudite  , où  l'en 
ne  reconnok  ni  J e s u s-C  hrist,  ni  fa  Religion  , & où  l'on  ne  trouve 
que  des  ennemis  qui  la  combatteot , fié  qui  en  ignorent  les  maximes  les  plus 
confiantes  j un  théâtre  où  l'on  ne  débite  que  des  fables  , où  jamais  on  \ ir  plus 
de  régies  , plus  d’inftruûions  , plus  de  fccours  de  falut  , où  jamais  les  chaires  ne 
retentirent  de  la  morale  de  J e s u s-C  hrist,  avec  plus  de  force  , fie  plus 
de  lumières  , Sc  cependant  où  cft  le  fruit  qu'on  en  tire  : eft-ce  l'accompliffe- 
jnent  des  loix  de  l'Eglile  î II  n’eft  point  de  précepte  auquel  on  ne  cherche 
quelque  prétexte  de  difpcnfe  ou  d'adouciflcment.  La  pénitence,  onia  regarde 
comme  le  partage  des  cloîtres  fie  des  délcrts.  La  prière,  cette  reflbtirce  a nos 
mifcrcs  , ou  la  renvoyé  aux  antes  vertueufes  qui  en  ont  le  plus  le  loifir.  La  vie 
l'omptueufe  , mondaine  fie  voluptueufe  fi  fouvent  frappée  d'auatheme  dans 
les  livres  farnts , n'eft  plus  regardée  que  comme  une  loi  néccflâire  qu’impo- 
Ce  le  rang  , la  condition  , la  naiilànce.  La  pieté  même  véritable  a perdu  fon  nom. 
Ce  l'on  11e  l'y  connoîr  plus.  Le  même. 

Tout  l'univccs  eft  rempli  de  l'efprit  du  monde  , qui  fcmble  dominer  par 
tout.  Ccft  l’efprit  du  monde  qu’on  confukc  dans  fes  affaires , fie  dont  on  luit 
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lès  décidons.  C'cft  lui  qui  fait  les  focietez , ôc  qui  les  entretient  j c'eft  lui  qui  de  régné  par 
régie  les  intérêts  des  particuliers  , qui  authorife  les  uUgcs  , Sl  établit  les  cou-  toat> 
tûmes  : C'cft  lui  enfin  qui  décide  de  toutes  chofcs.  On  ne  vie  que  félon  lui , on 
n’agic  que  par  l'efprit  du  monde  , & l'on  peut  dire  qu'il  a pris  la  place  del’efprit 
de  Dieu.  Sfiruut  Dtmhi eeplevt  trhim  lerrarnm.  Parce  que  cet  ciprit  du  monde  t.- 

elt  un  clprit  d'erreur  & de  corruption,  d'hypocrific  , de  mcnlonge  -,  11  s'en- 
fuit par  une  confcquente  auili  fatale  que  nécciuirc  , que  tous  les  hommes  font 
entêtez  de  fes  maximes.  De  là  vient  qu'il  n'y  a rien  que  de  faux  dans  te  monde, 
fauiTcs  profpéritez,  fautes  promcllcs,  faux  plaiürs  , faux  honneurs, faillie  vertu, 
faufle  fagellc  , faufle  probité  , faulfcs  .imitiez  : Si  ce  qui  cil  plus  indigne  des 
Chrétiens  , & plus  contraire  à la  Religion  de  J £ s u s-C  H R t s T>,  faullc  pé- 
nitence , faux  zcle  pour  nous  , faullc  charité  pour  le  prochain.  Lt  Pat' 

Btardjloùt. 

L'idée  la  plus  ordinaire  que  l'on  fe  fait  du  monde,  cil  dcfele  repréfenter  idéedumon- 
ccmtne  une  focieté  d'hommes  corrompus  , que  le  plailir  unit , & que  le  crime  de  corrompu* 
occupe  ? Séjour  de  l’erreur  & de  l’injuiiicc , où  les  pieges  font  inévitables,  & 
les  chutes  univcrfelles.  Religion  empeftee  , où  l’on  s'tmpoi Tonne  réciproque- 
ment par  l'air  contagieux  que  l’on  y refpirc  , Si  par  celui  qu'on  y exhale.  Mer 
eragcufc.où  de  fragiles  vaifteaux  fc  fervent  d ccikils  les  uns  aux  autres,  fc  baient 
Sc  périflént  par  un  commun  naufrage.  Monde  injufle  , qui  n’a  point  connu  le 
Pcre  ccleftc.  Monde  réprouvé  fur  lequel  tombent  rctltcs  les  malédictions  terri- 
bles , dont  J es  u s-C  il  R i s T le  charge  dans  fa  colère.  Or  il  cil  coudant  que 
le  monde  ainfi  entendu  , Sc  regardé  comme  l’empire  des  ténèbres  cft  trop  oppo. 
fé  a l'efprit  de  vérité  pour  en  allier  les  maximes  impies  avec  les  règles  faintes  de 
l'Evangile.  Gardons  nous  d’affoiblir  les  anashémes  que  J e s u s-C  h k t s t a 
ft  judement  prononcez  , & de  vouloir  accorder  le  culte  de  Baal  avec  celui  du 
Dieu  d'KraiH.  Mcrfitm  Bcjfutt  Evêque  tic  Meaux  , d'ftcurt  it  CUi/loiTC  Uniwfclle. 

Quelque  envie  qu’on  ait  de  faire  fon  falut  , i!  cd  difficile  de  confervcr  fon  jj  difficile 

innocence  dans  le  monde  , Si  la  fidelité  que  l'on  doit  à Dieu  , dans  une  région  de  fc  fauver 

où  l’on  rcfpire  un  air  empedé,  où  tous  les  objets  portent  au  dérèglement , où  danslemoa. 
ilfemble  qu’on  ne  connoidè  d'autre  divinitez  que  les  richeilès  , les  honneurs , Jc‘ 

& les  plaiitrs  ( où  la  vanité  , le  monfonge  , Sc  tous  les  vices  fc  communiquent 
par  contagion.  Ce  n'ed  pas  adiré  qu'on  ne  puilTc  fe  fauver  qu'en  quirtanc  le 
monde,  qu'en  renonçant  à fa  condition  , & qu'en  rompant  tous  les  liens  de 
devoirs  , d'authorité&  de  dépendance  qui  nous  uniiTcnt  les  uns  avec  les  autres. 

Mais  c'cft  qu’il  cft  infiniment  difficile  d'y  vivre  chrétiennement  & d’cire  fidele 
à Dieu.  Djm  lt  Récital  du  Pictci  d’ Eloquente  préjtntéei  a t Academie  Tunfii/i  ch 
(innée  1705.- 

Quel  moyen  de  vaquer  aux  affaires  Temporelles  , dé  fe  trouver  tous  les  jours  On  ne  peut' 
dans  le  commerce  du  monde  fans  fc  diffiper  , fans  fc  corrompre  1 Commcnr  éviter  la  dif- 
réfifter  fans  celle  contre  les  irapreffions  de  cette  multitude  d’objets  qui  fc  pré-  J tf- 

ftnretu  en  foule  , qui  nous  affiegent  de  tous  côtcz  , & qui  font  de  Conrinüels  * 

efforts  pour  entrer  dans  nôtre  ame  par  le  canal  des  feus  ? comment  n’étre  ja- 
mais ébloui  , ni  ébranlé  quand  on  voit  de  prés  l’éclat  des  richeffcs  , le  fafle  des 
grandeurs  , les  ebarmes  & la  magnificence  de  cette  figure  du  monde  , qui 
Tient  fans  difeentinuation  briller  à nos  yeux , nous  attirer  par  fes  ptomeflcs  », 
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nous  amufer  par  fes  douceurs  , & nous  enchanter  par  mille  phantômes  agréable;' 
Comment  ne  fe  laitier  jamais  entraîner  par  le  torrent  de  l’exemple  & de  la  cou- 
tume ? toujours  fe  roidir  contre  des  maximes  & des  ulages  qui  favorifent  les 
plus  doux  attachcmcns  du  coeur  } toujours  s'arracher  aux  biens  fcnfibles , & les 
facrifier  fans  réferve  aux  plaifirs  à venir  que  la  Religion  nous  promet , nuis  donc 
les  fens  ne  donnent  point  d'idée  , que  l'efprit  même  n’entrevoit  qu’à  la  faveur 
des  lumières  de  la  foy  , qui  toujours  obfcures  , quoy  que  certaines,  ne  diflipcnc 
nos  cenebrcs  qu’imparf.ii  cernent.  Le  même.  , • 

Il  cft  une  fcicncc  du  monde  qu’on  peut  appcller  l’art  d’oublier  Dieu  , décrie 
par  faint  Grégoire  au  livre  de  fes  Morales  ? Science  qui  apprend  à couvrir  la 
honte  des  vices  & des  pallions  fous  certaines  maximes,  & tous  certains  ufages 
reçus  parmi  les  mondains  corrumpus.  Avec  cette  Iciencc  functle  , on  peut  fe 
venger  , fans  paiTer  pour  cruel  , on  peut  avoir  de  mauvais  commerce  lans  in- 
rcrelfcr  fa  réputation  , pourvu  qu'on  y garde  certaines  loix  de  dilcrction  & de 
fidélité  que  le  monde  a établies  i on  peut  dépenfer  le  bien  d’autrui,pourvù  qu'on 
le  fairecomme  le  grauJ  monde  , en  fe  mcrcant  hors  d’état  de  payer  fes  dettes  ; 
on  peut  tromper  fes  meilleurs  amis  , pourvu  que  par  un  arc  délicat  , fi  commun 
aujourd'hui  dans  le  monde  , on  puilfc  faire  donner  à fa  mauvaife  foy  le  nom 
d’adrcflc  & de  politique.  Voila  la  mauvaife  fcicnce  du  monde.  Le  Peu  d'Or- 
Il Mh 

Ce  qu’on  Que  veut  dire  un  pécheur  quand  il  dit  qu’il  cft  un  homme  du  monde , 
do  c entendre  qH'jj  n'c(p  pas  obligé  de  vivre  en  religieux  , linon  qu'il  vit  dans  un  monde 
reprouve  , qu’il  cil  dans  une  terre  qui  dévore  fes  habitans;  qu’il  a eu  le  malheur 
de  naître  dans  une  iituation  qui  l'éloigne  du-lolcii  de  juftice  , & qui  lui  rend 
fun  faluc  prefijue  impoilible.  Et  voila  fur  quoy  vous  exeufez  les  gens  du 
monde.  Vous  êtes  du  monde  , dites-  vous  , quand  on  vous  parle  de  convcrlion 
& J’unc  vie  plus  chrétienne  & plus  régulière  , mais  c’cft  pour  cela  même  que 
vous  devez  être  plus  attentif  a la  voix  du  Seigneur.  Si  vous  viviez  dans  un 
défère  ou  dans  un  choître  , vous  auriez  bien  plus  davantage  pour  votre  falut 
que  dans  le  monde  , vous  auriez  bien  moins  befoin  de  fccours  ; cepen- 
dant vous  vous  défendez  de  prier  fur  ce  que  vous  êtes  du  monde.  Lt  Ptti 
Msjjilkn. 

Qu'cft-cc  que  le  monde , dont  on  pourfuic  avec  tant  de  chaleur  les  bien» 
trompeurs  , & dans  les  voyes  duquel  on  court  avec  tant  de  précipitation  ? une 
agitation  coiyinueilc  , où  rien  n’eft  capable  de  contenter  , où  la  pauvreté  cft 
odieufe  , les  richeflcs  gênantes  ; où  tout  eft  plein  de  périls  , où  tout  annonce  la 
mort , où  le  repos  cft  funefte  , les  plailîrs  incommodes  , la  bonne  chcre  oncrcu- 
fe  , les  inquiétudes  continuelles  , les  chaînes  inditlolublcs  , où  ceux  qui 
demeurent  tranquilles  s’eftimenc  malheureux  , où  le  tumulte  Si  la  peine  font 
les  plus  doux  momens  de  la  vie  , où  tout  eft  travail  & affliction  d’cfprit  ,dic 
le  Sage  , où  tout  s’égare  , s’agite  , fe  trouble  ,‘t  & fe  confond.  Certes  à voir 
les  hommes  (î  vifs  , fi  entreprenais  , fi  occupiez  des  choies  paflàgeres.on 
diroit  qu’ils  ne  travailleroicnt  que  pour  des  biens  éternels  , & on  ne  peut  pas 
aifément  comprendre  que  tant  de  foins  , de  peines,  tant  d'agitations  foient  pour 
des  biens  qui  en  valent  fi  peu  b peine.  Le  méait , dum  le  ferma  du  Sein  de 
JaIui. 
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Toutes  fottcs  de  pcrfonnes  le  plaignent  du  monde  , il  n'épargne  ni  les  ùms  gens  3a 
ni  les  mechans  ; il  répand  par  tout  fes  infidélités  , & les  cruauiez  ; les  gens  de  monde  fe 
bien  font  prévenus  lur  fes  Ululions  , & ne  s'étonnent  pas  des  peii  es  qi'il  y a P,1JSnfnt 
1 fouffrir  ; mais  il  n’eft  pas  jufqu’aux  vuieux  & aux  libertins , à qui  en  cet- 
raines  conjonctures  il  ne  paroillc  mluppoi  table.  La  critte  épreuve  qu'as  font  moQ(je# 
lifouvent  de  fa  perfidie  , devroit  bien  leur  ouvrir  les  yeux  fur  les  charmes  de  la 
vertu  ; car  enfin  le  monde  ne  fait  tant  de  miferabics , que  parce  qu’il  renferme 
peu  de  véritables  Chrétiens.  Livrt  intitulé  Bevuryuts  fur  dm  es  fujtts  de  Ketmin  & 
de  Hernie. 

L'on  oppofe  aux  mondains  les  difficulté*  inféparables  de  la  vie  chrétienne  ; Les  prrfoa- 
les  maximes  de  l'Evangile,  terrible  au  penchant  de  la  nature  corrompue  ; les  dé-  De* 
fbrdres  qui  fuivrnt  nécclTairement  une  paflton  ; la  violence  avec  laquelle  ““t"' ^cu" 
tout  fidele  eft  contraint  de  s'ouvrir  le  ciel;  les  durs  renonceraens  qui  font  la  »CT  dans  Jn» 
voye  unique  de  la  fainteré  ; les  dangers  où  chacun  lent  qu’une  molldlè  tran-  manière  de 
quille  jette  fon  innocence  ; l'éloignement  affrrux  que  les  joyes  & les  fpeéh-  vif* . 
clés  infpircnt  pour  les  plus  ellc-ntlels  devoirs  ; l'ignorance  profonde  fie  de 
fa  y- me  me  Si  des  chofes  éternelles  dans  laquelle  une  vie  fenfaclle  nous 
conduit  ; l'expérience  funcflc  des  péchez  que  l'on  commet  fi  l'on  ne  penfe  qu'à 
fe  divertir  , il  n’en  faut  pas  d'avantage  pour  détromper  les  pcrfonnes  mon- 
daines , & les  convaincre  qu'elles  ne  (c  fauveront  pas  dans  leur  manière  de  vie. 

U mente. 

Les  mondains  vculenr  briller  , ils  ne  fe  tireraient  pas  de  la  foule  fans  un  luxe  La  & 
immodéré.  Ils  font  des  dépenfes  inutiles  , contraires  à la  modeftie  chrétienne,  le  luae  des 
peu  convenables  à leur  fortune.  On  voit  leurs  vêtemens  , leurs  ameublcmens  , Pc,fon?-1 
leur  équipages  , le  dclir  de  les  égaler,  réveille  la  vanité  de  leurs  égaux  , & même 
des  perfonnes  d'une  condition  inférieure  a la  leur.  Ceux-ci  , pour  ne  pas  languir  IdriV  I:ur 
dans  une  trifteoblcurité.dépenfcnt  auflt,  font  brèche  à leur  maifon,  dépouillent  Ctlur. 
leurs  enfans,  dérèglent  leur  famille,  ruinent  des  créanciers,  méditent  des  injulli- 
ces,  Scc.  le  mime. 

Je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  un  efpric  afTez  fort  , & une  grâce  a (Hz  Crf>  à U 
puillantc  pour  vous  défendre  contre  la  malignité  du  fiéele  , qui  comme  dit  Cour  oùllcf- 
faint  jean , eft  tout  plongé  dsm  le  tut!  , & contre  la  corruption  de  la  Cour,  qui  !’r,t  ‘.iu  m°"' 
en  eft  le  centre.où  tour  ce  qu'il  y a de  malignité  dans  le  fiéele  fe  trouve  ramaffé  , ( 

& où  l’efpric  du  monde  fcmble  avoir  établi  fon  empire.  Or  la  malignité  la  avec  plus’ de 
plus  conlidérable  fie  la  plus  dangereufe  qui  s’y  trouve  , c’eil  que  fous  l’apparen-  danger, 
ce  d'une  honnêteté  , & d'une  politclfe  qui  perfcéfionnc  les  cfprits  , elle  cache 
ce  qu’il  y a de  plus  dangereux  dans  le  monde  réprouvé  par  Jésus  Chiust  , 
fçavoir  un  certain  attrait  qui  enchante  les  cœurs  de  l'amour  du  fiéele  préfent , 
de  fes  grandeurs,  & de  fes  plaifirs.  Attrait  qui  eft  ce  doux  poifon  que  la  Bahylo- 
ne  fait  boire  dans  un  vafe  d'or  à ceux  qu'elle  féduitjatrrait  dont  il  eft  comme  im- 
poflîbie  de  fe  garentir  dans  le  commerce  de  la  Cour.  Prit  du  premier  tome  des  let- 
tw  du  Pere  Stniu. 

On  ne  peut  ignorer  que  la  conragion  du  monde  eft  telle , qu'il  le  faut  H fan»  fuir 
foir  .comme  l’on  fait  une  maifon  infcdcc  de  pefte.  Les  mauvais  difeours,  le  monde 
comme  dit  faint  Paul , corrompent  les  bonnes  mœurs  : la  coutume  & l'exem-  P°.ur  ne  *7 
pie  font  une  vive  impreflion  dans  l'cfprit  ; les  yeux  perfuadent  le  cœur  ; on  ^‘nt  cot' 
Terne  VI.  K K k 
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apprend  le  mil  en  le  voyant  faire  , Si  cette  vue  entre  dans  lame  , & s'y  infirme 
d'an;  minière  fi  douce  Si  fi  forte  , que  la  inauvaile  habitude  le  forme  , Si  y.. lie 
comme  en  naiure  avant  même  quon  s'eu  apperçoive  ; Si  alors  ce  que  Lieu 
condamne  comme  un  vice  , ne  prend  plus  ce  nom.  On  J'appelle  une  ciioie  per- 
rnife  & indifférente,  parce  qu'on  cft  authorilc  en  cela  par  l’exemple  de  plulieurs. 
livre  intitulé  , In/huUiims  Chrétiennes  [su  l'tvjngtle  du  trujiemt  DtmMi.be  de 
iArent. 

Ou  ne  tioure  Les  en*Kes  du  monde  font  belles  Si  riantes  , elles  engagent , elles  promettent 
dans  1rs  *0-  beaucoup  ; mais  au  fond  , les  premiers  jours  paiiez  , on  ne  trouve  que  de 
médians  chemins.  S'il  y a de  cruels  ennuis , ce  n'elk  pas  pour  les  gens  regicz  , 
c’cil  pour  les  gens  de  plailirs  ; des  que  la  palfioii  n'a  plus  de  ficiu  , il  ne  faut 
plus  cfpcrer  de  repos.  Eit-ce  icy  une  nouvelle  decouverte  } nulement,on  le 
fçaic  de  ceux  qui  y ont  palier.  AmbuUvimui  vus  difficiles • Toutes  les  routes  du 
vice  font  pénibles  -,  lesvoyes  qui  mènent  a la  perdition  font  1rs  plus  épineufts  s 
il  n'y  a nul  libertin  qui  ne  fort  clilave  , mille  chagrins , mille  baliclics  , Si 
combien  de  repentirs  accompagnent  les  egareroens  de  l'amc.  Vous  avez 
foin  , mon  Dieu  , de  répandre  pariout  l'amertume , pour  nous  obliger  de 
retourner  à vous.  Si  nous  trouvions  ailleurs  un  véritable  repos , une  dou- 
ceur parfaite  , perionne  ne  penferoit  à quitter  cette  voye  ; mais  détrompez  , 
Seigneur  , de  toutes  les  amertumes  nos  faullcs  joyes  , afin  que  dégoûtez  d'un 
état  ii  malheureux  , nous  ouvrions  nos  yeux  a nos  egaremens  , Si  cecouuoilfioiis 
qu'on  tombe  dam  la  dernière  inilere  des  qu'on  s'éloigne  de  vous,  tue  nui  the- 
gdiit  fe  à u,  ptubuni.  Le  Pert  Ooifit  , fetor.i  teint  de  fes  Retenues. 

L<-s  ctant-ers  Pourquoy  peinons  nous  que  tous  les  Saines  témoignent  tant  d’horreur  de  la 
qu'il  y s dam  vie  ordinaire  du  lïécle  , de  ces  voyes  qui  fcmblcnt  fi  droites  à la  plupart  des 
le  monde  hommes  , Si  qui  les  conduifent  au  précipice  & à la  m arc  , fi  ce  n'elt  qu'ils  ont 
" conçu  les  danyts  qu'il  y a dans  le  monde  , qui  cil  tout  rempli  de  pièges  qu'on 
nous  y tend  ^Pous  cotez.  Terni  mundut  eji  in  r/uligno  pcjuus.  Les  uns  nous  ont 
figure  ce  monde  comme  une  tempête  effroyable  , tu  les  vents  lotit  fi  impé- 
tueux , les  vagues  fi  violentes  , les  écueils  fi  frequens , que  li  le  ciel  ne  nous 
Conduit  par  ur.c  protcéli"i»  particulière , il  efl  très  difficile  d'y  éviter  le  nau- 
frage. Les  autres  l’ont  imagine  comme  une  foret  pleine  de  brigans  Si  de 
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famenfe  parla  perte  des  voyageurs  , Si  fa: ale  à la  plupart 
1 s'y  engagent.  L’image  en  fur  reprefentee  a luint  Antoine, 
au  rapoit  de  faint  Athanafe  , comme  d'une  vafte  plaine  , toute  icméc  de  pie  gts, 
dont  il  fcmbloit  imp'-flible  de  fe  dégager.  Et  le  grand  faim  Chryfoilomc  . ne 
' dit-il  pas  patciut  , que  la  contagion  y efl  fi  dangértufe  , la  corruption  fi  gé- 
nérale , les  nétcuitcz  de  tomber  en  mille  défordres  li  frequentes  Si  prefqnc  iné- 
vitables , ou'ii  fenible  qu'il  n’y  air  qu'une  fuite  prompte  , qui  nous  puiiic  ga- 
rantir de  tant  de  périls  de  nous  perdre  ? Uct  fient  i‘  Abbé  Verjus , Puniÿrique  dt  lu 
Pttftfftn  rtligitnft. 

Dm  affem-  On  s’étonne  qu’il  y ait  fi  peu  de  vertus  chrétiennes  aujourd'hui  dans  le  mon- 
Ülfcti  mon-  de  , Si  qu'il  y ait  tant  de  luxe.  Si  une  fi  univrrfclle  corruption  de  mains  : mais 
èùutu  quelle  autre  choie  peut-  on  apprendre  , dans  i'école  de  la  vanité  , Si  des  piaifirs , 

où  l'on  eff  fi  aflîdu  ? c'cil  ta  que  fe  nourrir  l'efpiir  du  monde  , & qu’il  trouve 
dtqooy  fe  vei  gcr.  de  tout  ce  qu’on  y a pû  dite  pour  ic  décrier.  Là  règne 
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en  luxe  poli  qui  devient  tou»  les  jouis  plus  contagieux.  ; un  rafinemcr.c  ue 
piaiiirs , qui  cftfifortdu  goût  de  tout  le  monde  ; une  vie  molle  authoriféc 
par  l'exemple  ; un  ait  mondain  qui  impofe.  Là  régnent  cesmaximes  du  monde 
ù contraires  aux  maximes  de  Jlsus-Chkist.  Là  toutes  les  pallions  s'infinucuc 
doucement  dans  le  cœur  , & le  corrompent.  Et  certes  quelle  vertu  à l't  preuve  de 
tant  de  pièges  ! Le  Ptte  Creifet  durts  fes  Réflexions  Spirituelle i. 

Qu'une  jeune  perfounc  feduite  par  ces  brillans  dehors  qui  enchantent  ,&  H <«  !u»pr :- 
par  les  flateufes  efpéranccs  dont  le  monde  repaît  ceux  qui  le  fervent , entre  dans  ^li'iétlens  ' 
la  voyc  large  de  la  perdition  , 6c  Ce  livre  au  fervicc  du  plus  méchant  de  tous  Les  | j<icn[  jcl 
maîtres , on  n'en  dit  mot  ;&  pour  peu  qu'elle  excelle  dans  quelqu'une  de  maximti  dt 
ccs  qualitez  mondaines  , Il  contraires  à l'cfprit  chrétien  .chacun  la  loiie  ; •‘P* 

les  païens  loir,  les  plus  ardeus  à nourrir  la  paüion  : quoy  qu’il  en  coûte  , pour  £['“•*  ujnjc* 
fournir  au  luxe  , on  lui  Ifair  bon  gré  dans  la  famille  du  parti  qu'elle  cm-  Cuivcatl 
braflè  ; lé  diitinguc-c-ellc  au  bal  , à la  danfc  , chacun  lui  applaudit  , tandis 
qu’une  vertu  édifiante  devient  Couvent  un  fujet  de  riféc.  Brille  t-on  dans  le 
monde  ; c’cft  à dire  Ce  perd-on  avec  fade  & avec  éclat  , c’cft  avoir  de  I'efpvit , 
de  l'habilité  , du  mérite.  Mais  un  air  de  réforme.  & de  modefUc  , iuccede-t-  il 
à ces  airs  vains , 6c  cnjoücz  ; c'cft  manque  d'efprit  , c’cft  mauvaife  humeur, 
c'cft  petitefié  de  génie.  Si  les  payens  raifonnoîent  de  la  forte , ils  feraient 
pitié  , ils  raifonncroieiu  cependant  félon  leurs  principes  : mais  que  des  Chré- 
tiens éclairez  des  lumières  de  la  foy  , 6c  infirmes  dans  l'école  de  Jésus- 
Christ  , fçavarrs  dans  les  principes  de  leur  Religion  , indilpcnfablcmcnt 
obligez  à régler  leurs  fentiraens  6c  leurs  mœurs  lur  les  maximes  de  l'E- 
vangile raifontient  ainfi.éc  agillcnt  conformément  à leur  créance  .c'cft  un 
ntyftcrc  d'iniquité  , où  l'cfprit  Ce  perd.  Lt  Pire  Crcifrt  djtm  J il  Réflexion/ 

Spirituelles. 

Si  le  monde  , félon  l'Ecriture  , cft  comme  une  mer  , y a-t-il  apparence  que  Dm<;rr  qn'il 
ceux  qui  y demeurent  .qui  lotit  obligez  jour  6e  nuit  de  le  défendre  contre  ya6ef*?«- 
la  fureur  de  fes  flots  , qui  doivent  toujours  veiller  pour  découvrir  les  écueils  . 1 

& pour  prévenir  les  orages , & fe  tenir  continuellement  en  état  de  foùtenir 
les  attaques  de  leurs  ennemis  , dont  le  nombre  n'ctE  pas  moindre  que  celui 
de  fes  ondes  , puiflé  clpérer  de  jouir  d'un  feul  moment  de  repos  î 11  cil  vrai 
qu'ii  y en  a quelques-uns  , dont  le  fort  n'cft  point  lî  déplorable  que  de  fe 
voir  contraints,  pour  direainfi.de  combatrc  contre  fes  vagues , mais  pour 
être  dans  des  navires  , font-ils  à l'abri  des  tempêtes  , font- ils  à couvert  des  cnnc-  - 

mis , & ne  font-ils  pas  à toute  heure  à la  veille  de  faire  une  trille  St  limette 
épreuve  du  malheur  des  autres  i mais  quand  ils  ne  feraient  point  expofez  à 
toutes  ccs  difgraccs  , n'elt-ce  pas  une  allez  grande  incommodité  , que  de 
foulfrir  prefquc  incclfammcnt  les  ébranlemens  & les  agitations  du  vail- 
feau  ? Livre  intitulé,  les  Entretiens  de  l' Abbé  Jeun,  & du  Prêtre  Eufebe. 

Le  monde  cft  plein  de  faux  brillants , 3c  de  faux  préjugez;  l'illulion  cil  Maximes 
une  maladie  populaire.  Peu  de  gens  qui  n'ayent  le  goût  dépravé  en  fait  de  emetement 
mœurs  ; la  fortune  , cette  idée  fanatique  d'une  prétendue  félicité  , allume  (^ô'nde de* 
tous  nos  defirs , occupe  tout  nôtre  efpric  , abforbc  tous  nos  foins  , ufe  la  famé  fa;te  f0Itutir 
& la  vie.  Rien  ne  porte  le  nom  d’aflaircs  que  ce  qui  fert  à nos  interets  ; rien 
n'cft  ferieu-x , iudilpcnlablc , important  . que  ce  qui  a quelque  affinité  Ce 
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quelque  rapport  avec-  cette  imaginaire  fortune.  Devoirs  eflcnticls  , maif- 
mes  chrétiennes , religion  même , tour  cede  aujourd'hui  a cette  idole.  On 
fe  trompe  ; nulle  erreur  qui  approche  plus  de  la  folie  , qu'un  dérèglement  de 
moeurs  fi  univcrlel  , qu'un  abus  qui  a preferit  , que  le  mauvais  exemple  A com- 
mun authorifé  d’une  A irréligieufe  maxime.  Le  Pat  Cta/et  , terne  jiitnd  défit 
Htféxiom. 

Bonheur  de  Qo‘heureux  eft  l'homme  qui  réfléchit  fans  certc  fur  la  bonté  de 
erui  que.  Dieu  , qui  l'a  retiré  des  agitations  du  monde  , & qui  i'a  mis  comme 
Ci  eu  a mue  ^ abri , pendant  que  tout  c(l  daus  la  confuiion  & dans  le  trouble  : c'c  le 

,ion,  une  grâce  qu  a ne  peut  allez  rcconnoitre  : fié  quoy  qu  il  rade  pour  pro- 

tuonie.  fiter  d'un  fi  grand  boultcur  , il  cft  prcfque  toujours  fi  éloigné  d'en  faire 

tout  l'ufagc  qu'il  doit  , qu'il  a fujet  de  craindre  que  Dieu  ne  condamne  com- 
me une  noire  ingratitude,  ce  que  les  hommes  regardent  dans  la  conduite  comme 
une  véritable  fidelité.  L'Abbé  dt  U Ireppt  , terne  prémur  dt  Jet  Mtximtt  Cbtt- 
t ternit  i. 

te»  piegei  Le  nombre  prcfque  infini  d'objets  qui  environnent  les  gens  du  monde  , 
qu'il  y a tend  incelfamreent  des  piégés  à leur  fidélité  j tout  ce  qui  frappe  leurs  fera, 
dam  le  mon-  fiappe  lcur  efprit  t fie  entre  prcfque  toûjours  dans  leur  cccur.  Le  penchant 

daiieeri  'de  *îu’^s  ont  aux  créatures  cft  11  grand  » fit  fi,  continuel  , qu’ils  fc  laillcnt 

pcdtc,  gagner  par  leurs  moindres  attraits  , comine  s'ils  étoient  fans  force  fie  fans 
defenfe.  Si  on  échappe  aux  attaques  de  l'ambition  , on  ne  réfifte  pas  à celles 
de  l'avarice  ; fi  on  méprile  les  plaifirs  , on  fc  laiile  aller  au  délit  de  la 
réputation  fit  de  la  gloire  ; fie  fouvent  la  parcllè  abat  ceux  qui  ont  lurmonté 
les  partions  les  plus  vives  St  les  plus  violentes.  Heureux  ceux  que  Dieu 
a tirez  par  la  main  du  milieu  de  ce  monde , où  l'on  trouve  prcfque  au- 
tant d'obllacles  à le  fetvir  qu'on  y rencontre  d'hommes  , fit  d'affaires. . . Il 
vaudroit  mieux  , comme  dit  un  grand  Saint  , vivre  avec  les  bêtes  lâuvages , 
que  dans  la  compagnie  des  hommes  ; car  de  fincerité  ,de  jufticc  , de  charité 
il  n'y  en  a prcfque  plus  panny  eux.  La  partion  toute  feule  , l'envie  , le  capricé 
l'interet  , cft  le  mobile  de  leur  conduite.  Le  même. 

H n’T  a Le  monde  eft  corrompu  dans  fes  maximes  , fie  dans  fes  partions  ; Tct» 
y oint  d'autre  mtinius  in  nmiignt  pejîtui  eft.  Les  crimes  memes  y font  authorifez  , le» 
moyen  de  fe  libériez  condamnées  partent  pour  des  jeux  fie  des  di  ver  tille  mens  -,  lors  même 
U tot'u  tien  rtue  l’on  fuccombe  à la  tentation  , on  fe  flatte  fie  on  fe  juif  hc  , pourvû 
du  monde  que  l'on  ait  gardé  quelques  mefurcs  dans  le  defordre  : Delà  vient  que  l'on 
que  lafuice.  porte  fouvent  au  pied  des  autels  un  cœur  plein  de  fes  partions  fie  de  délits 
corrompus.  Apres  ccla,faur-il  s’étonner  fi  la  fuite  du  monde  nous  cft  li 
fouvent  recommandée.  Ah  ! fuyez  ce  monde  impur  , fi  vous  voulez  être 
pur.  fu*t  mundnm , fi  vit  tjft  mundut.  Ce  n’cft  que  par  la  fuite , que  l'on  fur- 
monte  ce  tyran  féduétcur  j fi  vous  vous  engagez  dans  le  péril , vous  y péri- 
rez ; remords  de  confcience , infpirarions  falutaircs  , crainte  des  jugemens 
de  Dieu,rienne  pourra  vous  retenir  dans  la  pente  rapiJe  , fit  gLifTantc  de  vos 
partions  irritées  par  la  prcfencc  des  objets  , &rla  facilité  de  fe  fatisfairc  : fi  vous 
touchez  à cette  poix  , vous  en  ferez  fouille.  Effitu  dt  Set  mens  peur  ie  10.  Uimjiubt 
tpi  fs  l*  Petueciie. 

Oftoepirnd  Rien  n’cft  de  plus  ordinaire  que  d'entendre  parler  de  la  corruption  du 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXIEME.  TUj 

fiéde  ; le  monde  tout  injufte  qu'il  eft,  fe  rend  juftice  i lui-même  en  ce  point  , aucune  pré- 
& fes  plus  aveugles  pattifans  font  ceux  qui  en  l'aimtnt  le  plus  , ftmblcnt 
le  haïr  davantage.  Cependant  en  fe  plaignant  de  la  corruption  du  monde  , 'ri  ' 

on  ne  prend  point  de  fages  précautions  pour  s'en  garcmir  ; on  va  rcfpircr  j.,  maiim-* 
cet  air  contagieux  dans  les  endroits  memes  où  il  eft  le  plus  infeélé  par  le  du  monde, 
concours  des  perfonnes  qui  en  font  pleines  , & l'on  ne  craint  point  d'eprou- 
ver  fes  funeftes  effets  de  fa  contagion  j on  ne  fe  fouvient  point  de  cette 
parole  du  Sage  : Celui  qui  a communication  avec  le  fuperbe  , participe  à fon 
orgueil  : Superbu  qui  lommunutvtrit  , induit  fupttbum.  De  là  vient  que  faine  rj. 

Paul  exhorte  les  Thcffaloniciens  à n'avoir  aucun  commerce  avec  ceux  qui 
mcnoienc  une  vie  contraire  à l'Evangile.  Et  le  même  Apôtre  écrivant  aux  Co- 
rinthiens , leur  défend  même  démanger  avec  ceux  qui  auront  etc  corrompus 
par  l'avarice,  l'impureté  , ou  quelque  autre  vice.  Lu  tnéiuti. 

D'où  viennent  les  coutumes  & les  maximes  du  monde,  linon  d'une  raifon  D’où  rîen- 
avcuglée  , & oppofee  à l'Evangile  , d'une  tradition  profane  :•  de  forte  qu’il  eft  îfnt  ,cs  dé • 
impolliblc  d'être  fidèle  à Dieu , quand  on  veut  être  crmpiaifant  au  monde, 

A:  que  toujours  partagé  entre  les  commandtmcns  oppofez  de  ccs  deux  maîtres  mondr. 
contraires , on  fe  trouve  fouvenc  réduit  à la  néceflité  de  trahir  l'un  pour  s'ac- 
commoder à l'autre.  Les  mondains  font  dans  une  agitation  continuelle  Sc  violen- 
te , eau  (ce  par  le  tumulte  des  paillons  qui  regneut  dans  leur  cœur  : c’eft  pour 
cela  , dit  faint  Ambroife  , que  le  monde  eft  comparé  à la  mer  , dont  les  vagues 
émues  par  les  vents,  caufcnt  les  tempêtes.  Or  comme  le  vaifleau  agité  par  ccs 
vagues  qui  s'entrechoquent  , fc  brile  contre  le  premier  éciicil  -,  ainfi  l'ame  des 
mondains  pouftéc  avec  violence  par  les  mou vc nu-ns  déréglez  aufcuels  ils  feli- 
vrcnt.fe  perd  à la  première  occaiion  du  péché  qui  fc  prélcntc , & y fait  un  mal- 
heureux naufrage.  Air.fi  quelle  apparence  de  confervcr  la  paix  dans  ce  tumulte  , 
de  voir  ta  rouie  que  l’on  doit  tenir  dans  cette  effroyable  Babylone  ; ûc  d'enten- 
dre la  voix  intérieure  de  la  grâce  dans  le  bruit  des  pallions.  Toutes  les  impiefi 
fions  falut aires  que  les  mouvemens  du  ciel  laillcnt  dans  ur.e  amc  , n‘y  font-elles 
pas  e tracées  pat  les  fcandalcf  dont  le  monde  eft  plein.  Lu  mimer. 

La  corruption  du  fiéde  ne  fait  point  d'autre  impicfiion  fur  l'efprit  des  juftes  ^l,r  le  mime 
& des  pasfaits.que  celle  de  la  trifitllê  ; ic  la  charité  qu’ils  ont  pour  le  prochain , u,'t’ 
les  jette  dans  la  défaillance  a la  vûc  de  ceux  qui  violent  les  loix  de  Dieu.  Deftûia  rftim-  rit. 
Unun  me  peu  pcuatvibui  deulmquentium  Ugrvt  luum.  Mais  pendant  que  ceux- 
là  geniillcnt  en  fectei  de  l'égarement  de  leurs  frètes,  il  y en  a une  infinité  d'autres 
qui  fc  laillcnt  entraîner  par  leur  mauvais  exemple  ; car  fe  voyant  environnez 
d'hommes  ou  abîmez  dans  la  volupté,  on  corrompus  par  l'intérêt  ou  paffionnez 

Eour  les  richcffcs , ou  aveuglez  par  l'ambition  , ils  s'abandonnent  au  torrent  qui 
scmportc.Dc  là  vient  que  les  naturels  les  pluscxcelicns  n’ont  pas  plutôt  refpiré 
l'air  corrompu  du  monde,  qu'ils  en  font  inftûez  j c'cft  en  vain  qu'on  leur  donne 
des  principes  de  probité  & de  vcrtu,dans  leur  éducation  : comme  ils  ne  trouvent 
dans  le  monde  qu'împiété,  que  libertinage,  que  trahifons,  qu'impoftutes,  qu'in- 
jullice.que  débauches  ; ces  legeres  imprelTlons  devenu  font  bientôt  effacées  par 
d'autres  qui  leur  fuccedcnt  ; il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  s'ils  renoncent  prom- 
ptement à des  maximes  qu'ils  ne  voyent  prefque  fuîvies  de  perfonnes  s'ils  ambraf- 
ftm  avec  joyc  le  prétexte  qui  fc  prefeme  de  fuivic  les  voyes  corrompues  , ou  le 
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penchant  d'une  jeunette  aveugle  qui  les  cnttJinc.  lu  tut  nui,  itm  U Dtvùninlt  far 
lt  fittni  Dimtncbt  it  l'Avtnt. 

La  Jifficul-ê  Vousfçavez  , Chrétiens  , par  une  inallicuieufc  expérience  , la  difficulté  qu’il 
d-  fc  fjjfcr  y*  de  faire  fon  falut  au  milieu  du  monde  , où  tout  confpirc  à nous  perdre  , & où 
dans  le  «an-  par  l’exemple  du  crime  toujours  pi  cfent  à nos  yeux,  lésâmes  qui  en  ont  le 
de  obligea  pj.JS  d'horreur  , s’accoutument  infeniiblement  à le  commettre.  C'cll  cette  reflé- 
apurto»  les  xjon  qU;  pjypjj  [es  dcfer[$  d’Anachoreres  dans  les  prémiers  Gécles  du  Chriftianif- 
me  i mais  le  nombre  s’en  augmenta  , fur  tout  lotfque  la  violence  des  perfécu- 
dans  les  de-  tions  cettée  , fit  craindre  aux  Chrétiens  une  paix  plus  funefte  à leur  innocence  , 
fûts.  que  toute  les  rages  des  bourreaux  , appréhendant  que  leur  ferveur  ne  fc  ralentit 

dans  le  commerce  d’un  ftécle  , où  l'iniquité  abonde  , ils  cutcnt  recours  à la  te- 
itaite,  Bffus  pttti  U DmmuJt,  prémitr  Dimttuht  tlt  Cm  tint. 
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DE  LA  MORT  EN  GENERAL ; 
Ptnfce  de  la  mort, certitude  de  la  mort-, incertitude’, en  quel  temps, 
té  en  quel  état  nous  mourrons, té  l'état  dans  lequel  la  mon  nous 
réduit , téc> 

AVERTISSEMENT. 

CEtte  matière  cjl  fi  ample  , & Cou  peut  faire  tau:  de  difeours  dijfé- 
rens  fur  la  mort  , que  ne  pouvant  re'duire  feus  un  fiai  titre  ce  qu'on 
peut  dire  fur  ce  fujet  , fai  juge  à propos  d'en  faire  deux  , & de  me  con- 
tenter dans  le  premier  de  recueillir  ce  qui  convient  à la  mort  en  généra! -T 
feavoir  ,fa  nécejfité  yfen  incertitude  pour  ce  qui  regarde  le  temps  , te 
genre  , la  maniéré  , la  crainte  que  nous  en  devons  naturellement  conce- 
voir , les  biens  dont  cite  nous  prive  , & le  changement  quelle  apporte 
dans  nos  idées  , dans  nos  dejfeins , dans  nos  affaires  , & dans  nos  perfen- 
nes  , & enfin  l'état  eu  elle  réduit  nos  corps  dans  le  tombeau.  Dans  le 
livre  fuivant , nous  ramafferons  ce  que  les  bons  Authcurs  difent  de  la 
bonne  & mauvaife  mort  {de  la  perfét , du  feuvenir , & de  l'oubli  de  ta 
mort  -,  de  la  préparation  qu'on  doit  apporter  a ce  dernier  & fatal  moment , 
d'où  dépend  l'éternité  bienheureuf  on  malheureufc. 

Il  faut  rcmr.tqsur  que  bis»  que  dsns  ce  premier  titre  nous  ne  parlions 
que  de  la  mort  a ; général , ccfi-a-dire  , de  ce  qui  peut  arriver  à tous  les 
5"  bommef,  nous  n’en  parlerons  néanmoins  pas  en  Philofephes  , 6~  feulement 
en  fpéculation  ; mais  delà  manière  qu'in  doivent  parler  Us  Prédicateurs , 
avec  les  réflexions  morales, propres  a infiruirer&  à édifier  des  Auditeurs, 
chrétiens. 
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Divers  dtjfcins  & flans  de  Difcours  fur  ce  fs  jet, 

i l E dclTcin  de  ce  difcours  cft  de  faire  voir  comme  la  mort  nous  defabufe  , Si 
L corrige  les  illufions  de  cette  vie  , qui  font  particulièrement  trois.  La  pre- 
mière , cft  fur  h vie  même  , que  nous  nous  imaginons  ne  devoir  jamais  finir  , & 
nous  nous  figurons  une  éternité  chimérique;  mais  ia  mort  nous  apprend  qu’il 
faut  mourir  tôt  au  tard.  La  féconde , cft  fur  les  biens  de  cette  vie  , aulquels 
nous  fommes  attachez  , Si  la  mort  nous  appfend  qu’ils  font  peu  de  chofes  , & 
que  quand  meme  ils  feroient  plus  confidcrables , il  les  faudra  necelfairemcnc 
quitter  quelque  jour.  La  troificme  illu/îon  , nous  regarde  nous  memes  : nous 
nous  imaginons  être  quelque  choie  , & la  mort  nous  Lit  conuoîtrc  ce  que  nous 
fommes. 

La  première  de  ces  Ululions  cft  fur  la  vie  mcmc.  Nous  ne  pouvons  pas  nous 
perfuader  a la  vérité  que  nous  ne  mourrons  point , la  fby  , la  taifon  , l’expérien- 
ce nous  ayant  allez  convaincus  du  contraire  ; mais  nous  éloignons  la  mort 
tant  que  nous  pouvons  ; nous  croyons  que  nous  ne  mourrons  pas  en  cette  jour- 
née , en  cette  fcmainc  , en  cette  année  , & ainfi  nous  nous  figurons  une  cfprçe 
d'éternité.  Mais  la  penfee  de  la  mort  doit  dilïïper  cette  illution  5c  cet  enchante- 
ment ; puifque  la  mort  nous  peut  lurptendre  à tout  moment , qu’il  n’y  a ritn 
de  plus  incertain  que  l'heure  & le  genre  de  nôtre  mort  ; que  l’exemple  de  mille 
perfonnes  que  nous  voyons  mourir  lors  qu’ils  y penfent  le  moins  , nous  avertit 
que  nous  pouvons  avoir  le  même  fort  , Si  que  nous  fommes  expofez  aux  ntê- 
. mes  accidens  ; Si  enfin  , que  la  vérité  même  nous  enfeigne  que  nous  devons 
toujours  nous  tenir  prêts  , parce  que  nous  ne  fçivons  pas  quand  le  jour  du  Sei- 
gneur arrivera.  On  peut  faire  voir  que  perfonne  n’a  moins  de  fujet  d’cfperct 
une  longue  vie  , que  ceux  qui  la  paftent  dans  le  dérèglement,  & qui  penfent 
le  moins  à la  mort.  De  là  on  peut  tirer  plufieurs  belles  conféquenccs , comme 
feroit , plus  nous  différons  de  penfrr  à la  mort  , moins  nous  ferons  djfpofez  à ’ 
bien  mourir.  Que  nous  pafterons  toute  nôtre  vie  dans  une  continuelle  iliufîon  , 
dont  nous  ne  ferons  détrompez  qu’à  la  mort  ; que  les  charmes  de  la  vie  pré- 
fenic  nous  priveront  du  bonheur  que  Dieu  nous  avoir  préparé  dans  l'autre , Si 
qu’oubliant  que  ce  monde  n’ell  pas  nôtre  demeure  , nous  ne  penferous  point  à 
en  établir  une  éternelle  dans  le  ciel. 

La  fécondé  illufion  cft  celle  que  nous  caufent  les  biens  de  ce  monde.  En  effet, 
à considérer  le  monde  par  ce  dehors  brillant , il  a des  charmes  qui  ne  font  que 
trop  capables  de  nousféduirc;  cet  éclat  extérieur  qui  nous  environne;  cette 
puiifance  qui  fait  plier  tout  le  monde  fous  nos  volontcz  ; l’honneur  qu’on  nous 
rend  , les  richclTes  qu'on  polfcde  , les  plaifirs  dont  on  joiiit,  tout  cela  nous  en- 
chante Si  nous  feduit  tellement  , qu’il  y 1 peu  de  perfonnes  qui  ne  s’y  lailTenc 
prendre:  mais  le  moyen  de  fe  prémunir  contre  cette  illulion  ii  générale,  c’eft 
d'emprunter  les  lumières  5c  les  vêtirez  de  la  mort.  Demandez  à cet  ambitieux 
' quî  s’eft  élevé  fi  haut  par  fes  intrigues , quel  Sentiment  il  a au  lit  de  la  mort , 
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de  ces  honneurs  , de  ces  charges  où  il  eft  parvenu  par  tant  de  travaux  , & de 
rang  li  diftinguc  , pour  lequel  il  s’cft  donne  tant  de  tnouvenicns.  Hélas  ! tout 
cela  dilparoîc , quand  il  faut  aller  paroître  devant  Dieu.  Quelle  ediroc  fait-il  de 
fes  richellès  , qui  ne  peuvent  le  garencir  de  la  mort  , ôc  qui  ne  peuvent  lui  être 
d’aucun  ufage  dans  l'autre  vie  ! Il  commence  à teconnoître  fon  aveuglement  à 
la  mort , & a être  détrompée  ; encore  trop  heureux  11  cette  illulion  u 'avoir  point 
de  fuites  plus  fàcheulcs. 

La  troiliéme  illulion  eft  celle  de  l'homme  meme  dans  cette  vie  , lorfque  fe 
mefurant  par  les  déhors  , par  l'éclat  de  fa  fortune , de  fa  nailfance  , on  de  fes  bel- 
les qualitez  , il  s’imagine  être  quelque  chofe,  Or  c'cfl  cette  illulion  , ou  pour 
mieux  dire,  cette  impofture  qu’il  faut  dillîper  par  la  penfée  5c  la  conlidcration 
de  la  mort.  Car  i°  on  léparcra  cet  homme  de  ce  luxe  , de  cette  pompe  , ôc  de 
tout  ce  qui  l'cnviroune  , 6c  alors  il  fe  trouvera  nud  , £c  tout  Icul.  O Dieu! 
quel  changement  ! quand  on  le  dépouillera  de  tour  , & qu'on  ne  lui  Ijilfera  , de 
tout  cc  qu’il  pofledoit , qu'un  fuaire , qu’une  bière  , 5c  cinq  ou  lix  pieds  de 
terre.  *°.  11  fera  privé  de  vie  , 5c  de  mouvement  ; fes  yeux  feront  enfevelis  dans 
une  éternelle  nuit  ; cecce  bouche  fera  fennec  pour  ne  s'ouvrir  jamais  plus;  cecre 
langue  b éloquente  qui  ravilToit  toutes  les  compagnies  demeurera  muette. 

3*.  Ce  corps  fera  rongé  des  vers,  5c  deviendra  un  fpcâacle  d'horreur,  parce  que 
devenu  une  malle  de  pourriture,  il  fera  il  affreux  , que  perfonne  n’auroit  le  cou- 
rage de  le  regarder.  De  plus  , que  deviendra  cette  adrelTc  , cc  bel  efptit , cette 
fcicnce  , & ce  grand  genie  capable  de  tout , cette  pénétration  , & tout  le  relie, 
qui  enfle  le  coeur  de  cet  homme  , ôc  fait  qu'il  ne  fc  regarde  plus  fur  le  niveau 
des  autres  hommes  l S’il  avoit  la  penfée  de  la  mort  imprimée  bien  avant  dans 
l'elprit,  ne  fc  dcfabufcroit-il  pas  de  cette  haute  idée  qu'il  a de  lui-mcme»  &c. 

Il  y a dans  la  mort  , quelque  chofe  de  certain  , quelque  chofe  d'inccrrain  , IL 
& quelque  chofe  de  certain  5c  d’incertain  tout  à la  fois.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’cft  que  nous  mourrons  infailliblement  ; ce  qu'il  y a d'incertain  , c'cfl  le  lieu  , 
le  temps  , 5c  la  manière  dont  nous  mourrons.  Ce  qu'il  y a de  certain  6c  d’incer- 
tain tout  à la  fois,c'cfl  l'état  où  nous  nous  trouverons  à la  mort.  De  ces  trois  vê- 
tirez qui  feront  le  partage  d'un  difeours  , nous  pouvons  tirer  des  conciliions  , 

& des  inftruétions  laluraircs. 

i°.  Nous  mourrons  ; c'cfl  ce  qui  eft  certain  , 5c  il  n’y  a rien  qu'on  jnjîlle 
moins  révoquer  en  doute.  Les  Patriarches  qui  ont  vécu  plufieurs  iiéclcs , font 
morts  enfin  ; les  Rois  5c  les  plus  puiflàns  Monarques  ont  été  fournis  à cette  loy, 
apres  avoir  dormé  des  loix  à tant  de  peuples  ; les  hommes  les  plus  robuftes  , 5 C 
de  la  famé  la  plus  parfaire  , n'ont  pù  éviter  la  mort  : nous  mourrons  donc  com- 
me eux  ; mais  que  veut  dire  cela,  nous  mourrons  ?c'eft-à-dire  , que  nôtre  corps 
fera  mis  dans  un  cercueil  , rongé  des  vers,  6c  réduit  en  poufliere  ; 5c  pour  lame 
elle  ira  dans  un  pais  inconnu  , 5c  fera  préfentée  au  jugement  de  Dieu  , 6cc.  Quel- 
les réfléxions  pouvons-nous  faire  là  deifus  : les  impies  & les  libercins  en  tirent 
cette  conféquence  que  rapporte  l'Ecriture:  Venir t fiaemar  bonis  que  finit , & Seplent-  ». 
•umur  cteetate,  &c.  Les  Philofophcs  , 5c  les  perfonnes  qui  fc  picquent  d'efprits 
forts  , n'en  tirent  point  d'autre  conféquence , linon  qu'il  faut  recevoir  la 
mort  avec  courage  , 5c  vivre  li  l’on  peut  dans  le  fouvenir  de  la  pofteriré.  Mais 
la  concltillou  qu'en  doit  tirer  un  Chrétien  , cil  qu'il  fc  faut  préparer  à bica 
Torat  VU  L L 1 
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mourir:  parce  qu’on  ne  pourra  plus  remédier  aux  défauts  qu'on  aura  conmtis 
en  ce  point  ; mourir  par  avance  , fe  détacher  des  choies  de  ce  monde  , 6c  faire 
ce  que  nous  fouhaiterons  alors  avoir  fait. 

i“.  Ce  qu’il  y a d'incertain  dans  la  mort , c’cft  le  temps  , le  lieu  , & la  ma- 
nière dont  nous  mourrons  : la  conféqucnce  qu’il  en  faut  tirer  , elt  qu’il  faut  fe 
prémunir  contre  les  furprifes  de  la  mort , puilqu'en  effet  la  plupart  des  hom- 
mes eu  font  furpris.  Mille  accidcns  arrivent  dans  la  vie  ; nos  vices  6c  nos  débau- 
ches caufcnt  fou'  ent  des  morts  fubites  ou  avancées , &.  fouvent  Dieu  le  permet 
en  punition  de  nos  crimes  , 6c  de  notre  négligence.  Il  faut  donc  toujours  fc  te- 
nir prêts. 

3'-'.  Ce  qu’il  y a de  certain  & d’incertain  dans  la  mort , eft  que  nous  ne  fça- 
vons  en  quel  état  nous  mourrons  ; 6c  cependant  il  cft  confiant  que  nous  demeu- 
rerons éternellement  dans  cct  état.  Qu’il  eft  horrible  de  mourir  en  mauvais  état  ! 
Qu’il  cft  fouhaitable  de  bien  mourir  ! Nous  ne  fçavons  fi  nous  aurons  la  perféve- 
rancc,  & nous  fçavons  que  fi  nous  ne  l'avons  pas , nous  fommes  perdus  fans 
rcfource.  Servons- nous  donc  des  moyens  que  nous  avons  pour  bien  mourir. 

III.  Comme  le  pechc  cft  la  caufcde  la  mort , ainfi  que  l’allùre  l’Apôtre  , 6c  que 
les  pécheurs  fc  la  fonc  attirée  par  une  jufte  punition  de  Dieu  , comme  le  Sage 
nous  l’apprend  ; de  meme  , félon  faint  Auguftin  , la  mort  cft  réciproquement 
le  rcmede  du  pcciié  ,&  du  dérèglement  que  le  péché  a caulé  dans  toutes  les  puif- 
lauccs  de  l’homme. 

i°.  Son  entendement  cft  déiéglé  par  l'erreur  & la  faulTe  idée  des  biens  de  ce 
inonde  , 6c  il  n’y  a que  la  vûï  & la  penféc  de  la  mort  qui  le  puifTe  defabufer  , 
en  lui  faifànt  connottre  la  vanité  , l’inftabilicc  , ôc  le  néant  de  tout  ce  que  nous 
cftimons  le  plus  dans  ce  monde. 

i°.  La  volonté  cft  déréglée  par  le  penchant  qu’elle  a , & qui  l’entraîne  com- 
me malgré  elle  , vers  les  biens  fcnfiblcs  , & il  n’y  a pretqnc  que  la  mort  , danî 
U penfée  qu'elle  nous  dépouillera  de  tout  , qui  nous  puillc  détacher  de  l’affec- 
tion que  nous  y avons  , 6c  empêcher  qu’on  ne  s’attache  à ce  «qu’il  faudra  un  jour 
quitter  néceflairement.  # 

j°.  Son  appétit  eft  encore  plus  déréglé  parla  foiblelTc  qu’il  a de  réfifter  au 
ma! , 6c  par  la  rébellion  contre  la  raifon  , ce  qui  cft  caufc  que  la  volonté  gagnée 
par  les  charmes  des  objets  créez  , fe  révolte  contre  les  ordres  du  Seigncu  . Or 
qui  peut  arrêter  6c  réprimer  plus  fïirement , & plus  fortement  les  mouvemens 
impétueux  de  nosappetits  déréglez  , que  la  mort  ,6c  la  crainte  de  ce  qui  doit 
^u’vrc  ^ mort  * commc  l’aflùre  faint  Auguftin  : Timtr  de  futurs  marte  rntnwn 
u»  Cb'fi'i'  ntiefferia  ttntutit  , & qusfi  clsvui , imntt  muni  fipttbU  bgno  tracts  sffigu. 

IV-  J s trouve  que  toute  nôtre  vie  , ou  pour  mieux  dire  , tout  ce  qui  peut  être 
perfeéiionné  dans  nôtre  vie  , Si  par  la  raifon  6c  par  la  foy  , fc  rapporte  à trois 
cliofes  , ii  nos  pallions  , à nos  délibérations , Si  » nos  adtions  ; c’cft  à- dire  , que 
nous  avons  dans  le  cours  de  la  vie  des  pafGons  à ménager  ; nous  avot>>  des  con- 
feils  à prendre  ; nous  avons  des  devoirs  à accomplir  : Or  pour  tout  cela  je 
prétends  que  la  penféc  de  la  mort  nous  fuftit  ; i°.  parce  qu’elle  eft  le  remède  le 
plus  fouverain  pour  amortir  le  feu  de  nos  pallions. 

i°.  Que  c’cft  la  régie  la  plus  infaillible  pour  conclure  finement  dans  nos  de- 
liberations. 
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j®.  Qne  c'cft  le  moyen  te  plus  efficace  pour  nous  inlpirer  une  fjlnte  ferveur 
dans  nos  actionne ‘ejl  le  d-jfiin  dit  Pere  Biutd.thue  , prunier  [a mon  in  C* eicme  fur 
U per. fée  de  U mon. 

Sur  la  crainte  de  la  mort.  y 

i°.  U n'y  a rien  de  plus  effroyable  que  l'ctat  de  ceux  qui  craignent  la  mort , 
par  un  principe  d'athéifmc  de  d'infidélité. 

a®. Il  n'y  arien  de  plusctijel  que  l'écat  de  ceux  qui  craignent  la  mort , parce 
qu'ils  font  attachez  â leurs  plailîrs. 

3°.  U n'y  a rien  de  plus  éloigné  du  Chriftianifmc  que  de  craindre  la  mort  , 

& Je  n'en  avoir  pas  une  crainte  réglée.  Le  mime. 

Il  y a trois  chofcs  à conlidércr  dans  la  mort  ; elle  cfl  inévitable  ; clic  cft  in-  y F. 
certaine  , & quand  elle  cft  une  fois  venue  , on  ne  peut  plus  retourner  fur  la  ter- 
re pour  fournir  une  carrière  toute  nouvcllc.De  ces  trois  principes  , nous  devons 
tirer  ces  trois  confequences. 

t°.  Pcnlôns  fouvent  que  la  mort  eft  inévitable,  & nous  concluions  que  nous 
devons  nous  y difpofer  tous  les  jours  ; c’cft  la  première  partie. 

ï*.  Pcnfous  fouvent  que  l'heure  de  la  mort  cft  incertaine  , & nous  conclu- 
rons que  nous  devons  donc  par  tout , & en  tout  temps  nous  y difpofer  ; c'cft 
la  fécondé. 

3®.  Penfons  fouvent  que  les  fuites  de  la  mort  font  irréparables  , & nous  con- 
clurons que  nous  ne  pouvons  prendre  trop  de  sûretez  pour  nous  y difpofer  ; c'cft 
la  troilîcme.  le  Pere  Girtufljirmtn  pour  le  Mtnredjs  de i Cendres. 

Il  y a particulièrement  trois  chofcs  qui  font  appréhender  la  mort  à un  Chré.  V 1 1. 
tien  ; mais  la  penfée  fréquente  de  cette  mort , nous  en  fait  perdre  la  crainte. 

La  première  cft  le  péché  ,qui  félon  l'Apôtre  , cft  l'cguiilon  de  la  mort  ; c'eft- 
à dire,  comme  l'expliquent  quelques-uns  , qui  en  eft  la  pointe  , qui  nous  cau- 
fe  de  la  douleur , & nous  fait  appréhender  le  jufte  châtiment  du  péché  ; mais 
la  penfée  de  la  mort , nous  faifant  détruire  le  péché  par  une  finccre  péni- 
tence , nous  ht  fait  moins  appréhender  après  l'avoir  , pour  ainli  dire  , 
defarmce. 

La  fécondé  , cft  l'attachement  que  nous  avons  au  monde.  Mais  la  penfée  de 
la  mort  nous  fait  rompre  les  liens,  par  lefqucls  nous  y tenons  le  plus  forte- 
ment , & nous  fait  faire  de  nôtre  plein  gré  , ce  que  nous  ferons  un  jour  obligez 
de  faire  par  nécclïïcé. 

La  troilîcme  , eft  le  jugement  de  Dieu  , auquel  il  faut  comparaître  après  la 
mort  ; mais  y peut-on  penfer  fans  tenir  fes  comptes  en  état , & pour  atten- 
dre fans  crainte  ce  dernier  moment  ; 

Il  y a deux  grands  lujets  d'étonnement  dans  la  conduite  des  Chrétiens  au  fujet  VIII. 
de  la  mort , dont  on  peut  faire  le  partage  d'un  difeours. 

i®.  Nous  la  craignons  , &c  en  effet  nous  avons  jufte  fujet  de  la  craindre  , cr» 
vivant  de  la  maniéré  dont  nous  vivons  pour  la  plupart  ; & cependant  nous 
ne  nous  mettons  point  en  peine  de  nous  prémunir  contre  ce  qui  la  rend  li 
terrible. 

1°.  Nous  ne  Içavons  , ni  ne  pouvons  fçavoir  quel  fera  nôtre  mort  , bonne 
eutaauvaifci  ce  qui  cft  d’une  terrible  confcqucncc  pour  l’éternité  ; & nous 
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ne  longeons  pas  à rendre  cette  mort , qui  n'arrivera  qu'une  fois,  fàinte  , & bien, 
heureufe  par  la  pratique  des  vertus  , & des  bonnes  œuvres. 

IX-  i°.  Il  n'y  a point  de  rnomens  en  notre  vie  mieux  employez  que  ceux  que  nous. 
cmployonstâ  penfer  à la  mort,  pour  les  biens  & les  utilitez  que  nous  apporte  cet- 
te penfée,  tant  pour  cette  vie  , que  pour  l'autre. 

i®.  Il  n‘y  a point  de  prétextes  plus  trompeurs,  plus  frivoles  , & plus  nul 
fondez  que  ceux  qui  nous  empêchent  de  penfer  à la  tnorr. 
x-  i*.  Il  faut  mourir,  c'eft  une  ncccflîtc  inévitable;  C'cll  donc  une  folie  de  s'ac- 
tacheraux  chofes  de  ce  monde  , qui  périront  avec  nous;  Si  d'y  établir  nôtre 
bonheur  y puifqu'cllcs  ne  peuveut  que  nous  rendre  malheureux  un  jour,  & peut- 
être  même  des  cette  vie. 

a®.  11  faut  bien  tôt  mourir  , Sc  peut  être  plutôt  que  nous  ne  penfons.  Il  faut 
donc  penfer  de  bonne  heure  à bien  mourir,  & nous  hâter  d’acqucrir  pour  l'é- 
ternité, puis  qu'après  cette  vie  il  n'y  aura  plus  de  temps  pour  mériter,  pour  faire 
pénitence  , Si  pour  faire  de  bonnes  œuvres. 

XI.  Sur  les  avantages  que  nous  procure  ie  fouvenir  de  la  mort. 

i".  Il  nous  détache  de  l’affeéHon  des  chofes  de  cette  vie,  & nous  fait  en> 
quelque  manière  , mourir  par  avance  , en  nous  reduifant  en  l'état  où  nous 
devons  être  à la  mort. 

a®.  Il  nous  fait  penfer  aux  biens  du  ciel , & afpircr  au  bonheur  éternel  pour 
lequel  nous  fournies  créés. 

}“.  Il  nous  oblige,  à faire  durant  le  temps  de  cette  vie,  ce  que  nous  voudrions, 
avoir  fait  , quand  nous  ferons  au  lit  de  la  mort. 

XII.  Sur  l’oubli  de  la  mort  dans  lequel  vivent  la  plupart  des  hommes. 

1®.  Ne  point  penfer  à la  mort , c'cll  une  marque  évidente  qu'on  mène  une 
vie  déréglée  •,  les  preuves  en  font  claires  , tirées  de  l'Ecriture  , de  la  raifon  , & 
de  l'expérience. 

a®.  Ne  penfer  point  à la  more  , c’cll  un  trille  augure  , mais  appuyé  fur 
des  conjectures  bien  fortes  , qu’on  fera  furpris  de  la  mort  avant  que  d’y  avoir 
penfé. 

XIII,.  Sur  le  même  A.» jet  de  l’oubli  de  la  morr. 

i®.  La  plupart  des  hommes  , même  des  Chrétiens  , ne  penfent  point  à lai 
mort  , faute  d'en  bien  pénétrer  les  fuites  , & les  confluences  qui  font  ter- 
ribles.. 

i®.  ta  plupart  dé  ceux  qui  y penfent  , n'y  penfent  gucre  en  Chrétiens  ; mais 
les  uns  en  Phiiofophes  par  une  prétendue  force  d'efpri:  ; Si  les  autres  poli- 
tiques  , afin  de  mettre  ordre  à leurs  affaires  , & ne  tailler  rien  apres  leur  morr, 
qu'on  puiflc  reprocher  à leur  mémoire  , à caufe  du  trouble  , ou  de  la  divifîoa 
dans  leur  famille. 

XlV.  Sur  la penfée  fréquente  dé  la  morr. 

1°.  La  penfée  fréquente  de  la  mort , a dequoy  adoucir  toutes  les  amertumes 
de  la  vertu.. 

i®.  La  penfée  de  la  mort  a dequoy  nous  faire  embralTcr  toutes  les  rigueurs  de 
la  pénitence , & toutes  les  aulléritez  de  la  vie  Chrétienne. 

j* . La  penfée  de  la  mort  a dequoy  nous  faire  rompre  les  plus  fortes  chaînes 
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lu  péché  , & tous  les  attachcmcns  criminels.  Tire  des  Bffjii  de  Strmom  pour  U Di - 
muikale  , terni  fécond. 

La  mort  eft  U fin  & le  terme  de  U vie  , & le  commencement  de  l'e’ternité  } x Y. 
c'dk  par  rapport  à ces  deux  termes  qu'il  nous  1a  faut  conlîdérer. 

Premièrement,  par  rapport  au  terme  où  nous  femmes  , elle  nous  dépouille  de 
tout  ; c'efl  pourquoy  nous  devons  nous  en  dépoüiller  par  avance  , entière- 
ment & promptement , parce  que  la  mort  ne  peut  pas  tarder  long-temps. 

Secondement,  la  mort  cft  le  commencement  de  l'éternité  , & il  faut  confiié- 
rer  que  de  ce  moment  dépend  toute  l’éternité  ; que  la  perlcvcrence  finale  cil 
attachée  à ce  moment , &c  qu'enfin  après  cette  mort  il  n'y  a plus  de  retour  à la 
vie  , ni  par  conlequent  à la  pénitence.  ' 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  fources  ou  l'en  peut  trouver  dequoy  remplir  cc s Dejfeinsy(jr  les 
Authcurs  qui  en  traitent . 

SAint  Auguftin  , fermon  107.  des  Nouveaux,  dans  le  traite  45. fur  faint  Jean,  tes  faims 
montre  que  tout  Chrétien  doit  méprifer  la  mort.  *,ere*' 

Le  même  , lib.  de  ver»  Reltgitne  , c.  7.  fait  voir  que  Dieu  n’cft  point  l’Authcur 
de  la  mort , mais  feulement  de  la  vie. 

Le  meme  , L de  Vaniutt  ftculi , fait  une  peinture  des  riches  , & des  heu- 
reux du  ficelé  quand  ils  font  dans  le  tombeau  , où  ils  font  réduits  en  pouf- 
ûére. 

Le  meme  , a fait  deux  fermons  , de  Con/blatiorn  mornorum  , où  il  rapporte  les 
motifs  qui  nous  doivent  confolcr  de  la  mort  de  nos  proches. 

Le  tné  me  , rn  P film,  30.  montre  que  la  vie  de  l'homme  étant  bornée  ù un 
erreain  clpace  de  temps  , ne  peut  être  de  longue  durée.  U traite  encore  le  même 
fujet  fur  le  Pfcaume  87.  en  expliquant  cc  pj  liage:  Mille  anns  unie  tintes  tues,  un- 
<jum  dus  externe  que  preteriit. 

Le  meme,  fur  le  Pfcaume  J 3.  demande  dequoy  fervent  la  pompe,les  richeflcs, 

& le  luxe  à un  homme  qui  cil  dans  le  tombeau. 

Le  même  , ferme  n îi.  de  Ver  b.  Dtmini  , montre  qu'autant  que  la  more 
eft  certaine  , autant  eft- elle  incertaine  pour  le  temps  , l'heure  , & la  manière. 

Le  même,  fermon  1 + 1 . de  remptre  , fait  voir  que  le  péché  cft  l'unique  caufe  de 
la  mort. 

Le  même  , fermon  ir.  des  Nouveaux  , traite  affez  au  long  de  la  nécef- 
fité  de  mourir  un  jour  , quelque  précaution  que  nous  prénions  contre  la 
mort. 

Le  même  , lib.  1 }.  (■  4-  dr  «Wr.  Dri  , rend  raifon  pourquoy  nous  fommes  alîu- 
jeris  à la  mort,  qui  eft  la  peine  du  pcché  , apres  que  nous  fomines  délivrez  da 
pêché  par  le  Baptême. 

Le  même , ipfb.tf.ud  Armant,  montre  que  la  crainte  de  la  mort  eft  naturelle* 
fc  commune  à tous  les  hommes. 
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Le  même  , ou  l'Amhcur  des  Sermon»  ad  Fratris  in  iremo  , fermon  48,  6i.  5£ 
66.  parle  de  ta  mort, Se  particuliérement  de  l'abandon  general  de  toutes  les  créa- 
tures à la  mort. 

Saint  Ainbioifc  a fait  un  livre  it  Bono  monii,  où  il  traite  des  avantages  que  la 
mort  nous  apporte , & des  maux  dont  elle  nous  delivre. 

Le  même  , /.  x.  de  vocal.  Gmt.  r.  8.  El  lib.  3.  H exam.  c.  7.  montre  que  perfonr.c 
n'a  droit  de  fe  plaindre  de  la  brièveté  de  la  vie  , depuis  le  péché  , ni  de  la  ntott 
avancée  ou  précipitée  de  quelques-uns. 

Le  même,/.  1.  de  Catn  & Abel.  r.  11.  prend  oecafion  de  la  mort  d'Abel  de 
montrer  que  cette  vie  cil  expofee  à une  infinité  d'accidens  & de  dangers  , & 
qu'on  ne  peut  répondre  d'un  l'cul  jour. 

Le  meme  , dans  i'Otailon  Funèbre  de  l'Empereur  Valentinien  , & dans  les 
deux  qu'il  a faites  fur  la  mort  de  fon  frère  Satyrus  , dit  de  tres-bcllcs  choies  fur 
la  mort. 

Saint  Grégoire,  lib.  14.  moral,  parle  de  la  crainte  delà  mort , & de  quelle  ma- 
nière il  la  faut  craindre. 

Le  même  , au  livre  quatrième  de  fes  Dialogues , chapitre  46.  & 47.  montre 
combien  cette  crainte  cil  falutaire  à plulîcurs. 

Saint  Jerome  , Epift.  11.  ad  Paulinum  , montre  que  la  brièveté  de  la  vie  cfl  une 
des  peines  du  péché. 

Le  même  , Epift.  3-  ad  Ht litdorum  , montre  comme  il  fe  faut  comporter  en  la 
mort  de  fes  proches  & de  fes  amis  ; Si  il  enfeigne  la  meme  en  l'Epît.  xj.  ad 
Paillant. 

Le  même,  in  Ep.jl  ad  Tptafmm  , en  le  confulant  de  la  mort  de  fa  fille  , dit  de 
belles  choies  fur  la  morr. 

Saint  Chryfoftome  , Hmil.  6t.  in  J un.  blâme  ceux  qui  pleurent  immodéré- 
ment les  morts  , & qui  font  inconfolables  de  la  perte  de  leurs  proches  , ou  de 
leurs  amis  , comme  s’il  n’y  avoir  pas  une  autre  vie  après  ccllc-cy.  Il  s'étend  atiffi 
fur  ce  même  fujet , bomil.  11.  m Alla  , & honni.  4.  in  Epjh  ad  Ht  h. 

Le  tnéme.fermon  1.  tx  xj.  vauii.  invite  fes  Auditeurs  a aller  aux  fepulchres  des 
morts  , pour  y voir  â quoy  aboutit  la  grandeur  humaine  après  la  morr. 

Le  meme  , Epift.  6.  ai  ihiodotum  monaihitw  , montre  que  cette  vie  til  fcmbla- 
blc  aux  fcencs  des  théâtres  , où  les  hommes  après  avoir  fait  difî'crcns  perfonna- 
ges  , font  tous  égaux  , & ne  font  plus  diftinguez  a la  mort. 

Le  meme  , honni,  f.  ad  pop.  An  bit.  montre  que  les  Chrétiens  doivent  roépti- 
fet  la  mort  au  lieu  de  la  craindre. 

Saint  Baille,  dans  le  livre  qui  a pour  titre, Admomtio  ad fil'ium  fpittnultmmcvuc 
qu'il  ne  faut  pas  attendre  le  temps  de  la  vicillciîc  pour  pcnlcr  à la  mort , mais 
qu'il  faut  toujours  l'avoir  préfentc  dans  la  penfée. 

- , Otigene  , /.  3.  in  Job.  expliquant  ces  paroles,  Pereat  dits  in  qui  nains  fttm , mon- 

‘ ‘ tre  combien  la  mort  cil  préférable  a la  vie  , à caufc  des  mifcrcs  dont  elle  cil  rem- 

plie , & des  hazards  aufqucls  elle  cfl  expofée. 

Livtei  fpiii-  Dionifius  Carthulianus , de  quatuor  neuljtmis. 
tur!r  Je  aj-  Pcmis  Caniiius , itrm.  de  quatuor  nottijjlmts. 
nei-  Gabriel  Inchinus  , de  quatuor  norijfimts. 

Guillclmus  Stanihuttus , de  quatuor  nerijjîniit. 
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Drcxcllius , livre  intitulé  , pndrmiei  mnii,  traite  de  tout  ce  qu'on  peut  due 
lu  fujet  de  ii  mort. 

Duiidinus , in  Eibuii  , a fait  auffi  un  ample  traité  fur  le  fujet  de  la  mort  cil 
general. 

Grenade,  en  la  Guide  des  Pécheurs,  chapitre  fepticme  parle  de  la  néccfüté  , de 
la  certitude  , & incertitude  de  la  mort , de  fa  furprife  , Sec. 

Le  même  , dans  le  fécond  traite  de  l'Oraifon  , s'étend  fur  1a  confidération  des 
miléres  de  cette  vie  , Se  fur  la  dernière  qui  cil  la  mott. 

Le  même  , dans  le  meme  traité,  parle  des  avantages  que  l'on  peut  retirer  de  la 
penfee  &C  de  la  méditation  de  la  more. 

Le  Pere  Antoine  de  faint  Martin  , Religieux  Carme , en  la  fécondé  partie  des 
conduites  de  la  grâce  , traite  de  la  mort , entant  qu'elle  cil  une  peine  du  péché 
originel. 

Les  ElTâis  de  Morale  , quatrième  volume  fur  les  4.  fins  de  l’homme. 

Le  Pere  Nepveu  , dans  les  Réflexions  Chrétiennes , tome  troiftéme,  page  1 6. 

Se  1Ü1.  parle  de  la  mort  en  général. 

Le  ntcine  , tome  i.  parle  de  la  néccflitc  de  la  mort , page  if  5.  de  la  penfée  de 
la  mort , page  196.  & de  l'utilité  de  cette  penlce  , page  14. 

Madame  de  Bcllefont  dans  fes  ouvrages  a deux  traitez  , l'un  du  Dcfirdc  la 
mort , de  l'autre  fur  la  Crainte  de  la  mort. 

Il  y a une  infinité  d'autres  livres , qui  ont  traité  ce  fujet  , Si  qu'il  feroit  trop 
long  de  rapporter. 

Keina  , Cvui.t6.ferU  Demi».  4.  Quair.  Les  PtéJica- 

Matthias  Faber  , in  Cenciomtui  furet.  O «»  eonc.  de  qutttttr  Demi  ni  Adrenl. 

Mutinicr  , fermon  pour  le  cinquième  Jeudi  de  Carême. 

Le  PeredeLingendesafix  fermons  de  fuite  fur  ce  qui  fe  pafle  à la  mort  & 


apres  la  mort. 

Le  Pere  Girouft  , dans  le  premier  fermon  du  Carcme. 

Le  pere  Texicr  , premier  fermon  du  Carême. 

Le  meme  , lermon  pour  le  Jeudy  de  la  quatrième  femaîne  de  Carême , dans 
Ion  Avent , Se  pour  le  quinziéme  Dimanche  après  la  Pcnrecote. 

Moniteur  Biroat , fermon  pour  le  jour  des  Cendres. 

Moniteur  de  la  Volpillicre  , Moniteur  de  Ftomentiéres  , Moniteur  l’Abbé  de 
Saint  Martin,  ont  des  lermons  fur  ce  fujet. 

L’Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , fermon 
pur  le  Jeudy  de  la  quatrième  feraaine  de  Carêsne. 

Grenade  , dans  fes  Lieux  Communs. 

Mangutii  , nionm. 

Bufeus  , ib  P*nnr.  TitMnlil  metui. 

Drexetlius , » « Prtdrmt  mortii. 

Dvndin  11 , in  Etbic,  fuir  il. 

Lvbdthé,  | Tille!.  Mtrs. 

Ltbntr.  * 


Ceux  qui  ont 
fa:t  «les  te~ 
ctteill  fur  ce 
fujet. 
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PARAGRAPHE  TROISIEME. 
Pajfag es  , exemptes  & applications  de  ? Ecriture  fur  ce  fujet . 


Pvtfvfj  « • CT  in  pulverem  reversent.  Ge- 
nelis  }. 

E > <y«  Avdiv  ■ mfrtdier  vU m eaivtrft  terra. 

Jofuc  t). 

Cumin  Ùiebui , quibut  nune  miiite  , exfecte 
dû  nie  ventât  immutatie  tnt  i.  Jobi  14. 

Diet  met  brevinbuntHr  , & ftlum  mihi  fa 
pertfi  ftpulehrum.  Job.  17. 

J p fe  ad  ftpulehra  dutetur  , O*  in  tinrent 
mmuerum  evigilubit.  Jobi  tl. 

Putredini  dixt , pater  meut  et  1 mater  m et, 
& forer  mtavermirut.  Jobi  17. 

Home  natui  de  malien  . brevi  vivent  tem- 
pore,  rtpittur  multn  mferui  , «mi  quafi  pot 
egreduur  ,&■  enUtntur  , & fait  velat  umbra, 
cr  nunquam  in  todem  flot  h permantt.  Jobi  14. 

S’adne  tgreffm  ftem  do  utero  ventrit  met, 
47  nul  ut  revertnr  illue.  Jobi  1. 

gju  efi  home  qui  vtvtt,  ty  non  videbu  mee- 
ttm.  l'faïm.  >3 

Brevet  dut  heminit  fait  , numertn  menftum 
ejut  apud  te  efi  , eenfiituifii  termines  rjM»  . qui 
prêt  crin  nen  poteruul.  Jobi  14. 

Ait  htmo  m demam  itérait alis  fut.  Ec- 
clef.  It. 

Nen  efi  in  htmiait  pettflatt  probtbere  fptri- 
rum  , aec  habit  pote fiatem  t»  dit  merlu. 

Ecclcf.  S. 

'Obltvttmt  tr édita  efi  mesneria  ecmm.  Ibidem, 

e-  »■  , ... 

Srmotfl  qui  femper  vivat , tr  hujut  rti  ha- 
beat  fàuetam.  Ecclcf.  7. 

Vmbn  tranfitut  efi  tempus  nefirum  ; & non 
efi  rtverfû  finn  nefiri.  Sap icoc.  1. 

Omne t merimur  , (y  quaft  aqut  delabimur  sa 
ttrram,  qtu  n en  revtrtmunr.  t.Rcg.c.14. 

Vnm  efi  wtreitut  nd  v'uam,&  fttmlet  exitut. 
Sapienc.  7. 

Dut  met  peut  ambra  deelis navtrunt  , & ege 
fient  fanant  arut.  l'iallli.  loi. 


VOus  «es  poudre  , Si  vous  tetou  merci  e» 

poudre. 

Je  fuis  aujourd'hui  fur  te  point  d'entrer  dans 
ia  voyc  commune  i tous  les  hommes. 

Dans  cette  guerre,  où  )e  me  trouve  mainte- 
naut,  )' attend  cous  les  jours  que  mon  change- 
ment  fie  ma  mort  arrive. 

Mes  jours  ont  été  abrégn  , Se  il  ne  me  telle 
plus  qu'attendre  le  tombeau. 

11  (cra  pot  té  au  tombeau  , A il  demeurera 
pour  jamais  dans  U foule  des  mores. 

J'ajr  dir  à la  pourriture:  vous  êtes  mon  perej 
fie  aux  vers  , vous  êtes  ma  mere  fie  ma  ferur. 

L'homme  ne  de  la  femme  vit  très- peu  de 
temps,  S:  il  c It  rempli  de  beaucoup  de  milcrcs. 
Il  liait  comme  une  heur , qui  u'elt  pas  plûtùt 
écloie  qu'elle  cil  foulée  au»  pieds  , fit  il  lait 
comme  l'ombre  , fie  ne  demeure  jamais  en  un 
même  état. 

Je  luis  forti  nui  du  ventre  de  ma  mere  , fie 
jfy  retournerai  nuX 

Quel  clt  i'ho.uuic  qui  pourra  vivre  fans 
voir  U mort. 

Les  jours  de  l'homme  font  courts  , le  nom- 
bre de  les  années  cil  entre  vos  mains  i vous  a* 
vcz  marqué  les  bornes  de  là  vie  , fie  il  ne  les 
peut  palier. 

L'homme  t'en  ira  dans  la  rnaiiôn  de  fou 

éternité. 

11  n'cit  pas  au  pouvoir  de  l'homme  d'em- 
péchcr  que  l'homme  ne  quitte  le  corps  i il  n'a 
point  de  puilTancc  fur  le  |<>ur  de  la  mort. 
Leur  mémoire  clt  cnfevelic  dans  l'oubli. 

Il  n'y  a petfonne  qui  vire  toujours  , ni  qui 
air  meme  Cette  vainc  efpétancc. 

Le  temps  de  uôirc  vie  n’cll  qu'une  ombre, 
qui  palTe  , Se  après  1a  mort  il  n'y  a plus  de 
retour. 

Nous  mourrons  tous  , fie  nous  nous  écou. 
Ions  fur  la  terre  , comme  ceux  qui  ne  re- 
viennent plus. 

Il  riy  a pour  tous  qu'une  rifaniere  d'entrer 
dans  la  vie,  fie  qu’une  maniéré  d'en  fortir. 

Mes  jours  le  font  évanouis  comme  l'ombre, 
fie  je  fuis  devenu  fcc  comme.  l'herbe. 

A Mteliert 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE 

A mttlitrt  factum  efi  milium  peceats , (T  per 
ilh un  emnts  muimur,  Eccli.  l(. 

Heftit  berne  finem  fuum  . fed  font  fi  fa  ea- 
fiuntur  haute  , c T fient  nvei  itn.fr, hen- 

èuntnr  , fie  capnmtar  hemiaes  i n temport  male, 
mm  eu  extempta  fnpervenerit.  Eeclc.ji. 

Cam  merietar  berne . bireditaUt  fcrpetuet,& 
btflias  & vîmes.  Eccli.  10. 

Eli  qui  locupletatur  parei  •£ nie  . & nefeir 
fend  tempos  prtscreat,  & mers  epprcfiaquet.  & 
relùsqitat  crr.nta  uliss,  & mer '.Aller.  Eccli.  II. 

Safrnr  » fiernetttr  tisse,*  , & eptrimentum 
tuum  trusts  vcrmet.  IfaiX  14. 

A vertu  peeenteris  su  tmsttritii  , qxia  gleria 
ems.  il  cri  ut  & verrais  efi  j heJie  extollitur  . fr 
traînes*  invenientr  , quia  cesiverfiil  tfi  tn  ter- 
ramfsum,  & eegiratie  tpss  peritt.  I.Michab.t. 


Vstitate  . qui*  nefcuis  disses  steque  heram. 
Mittn.i). 

Per  assures  hemisseres  peceæum  in  finit  man- 
dait! mtravtt , & fer  peeeatttm  mers  & ita  in 
emrses  ternisses  mers  percranfi-jis . A4  Ruman.J. 

Dits  Vemini  fusil  fur  sn  nette  , ita  vernit. 

1.  A4  Thellâl.  f. 

lie  tssim  jj  m dit  lier  , & temfus  refelstlienis 
ma  mfiat.  1.  Ad  T iront  h.  4. 

Stipendia  feecati  mers.  A4  Rom.  6. 

Statutum  efi  bominibus  femel  rmri  pefi  hec 
autem  jttdieium.  A4  Hebr.  f. 

Cru  ai  fum  qaed  vetex  efi  depefute  taberna- 
eali  mes.  1.  Pétri  I. 

Stimulus  menu  psetatom.  1.  A4  Corinth. 

' t. 

Sftlius  est  ire  ad  domum  luttas  , quam  ad 
demum  eeuvivii  , in  Me  emm  finis  cunclerum 
admei-etur  heminutn  . CP  vivrai  tegitat  quid 
futurum  fis.  Eccld.7. 

Vaut  mrrrem  non  fuie  , nu  latssssr  tn  perdi- 
rent vtrerum. . . Impii  autem  maniiut  & vtr- 
bu  aeeerfirruttl  illam.  Sapicuc.  I. 

Si  Munis  moisis  vivent  berne  , & tn  bit  om- 
ettait litatus  futur  , messneiiffe  débet  tembrefi 
ttmperis.  & distant  mnltornm  . qui  cam  vr ne- 
ts et.  vamtatit  arguentar  prtterita.  Ecclcf.  II. 

Mimer  efie  quia  mon  non  tardât . Eccli.  1 4. 

Cum  dixrrint , par.  & fleuriras  suite  repenti- 

Tome  VI.  x 


TROISIEME  4Î7 

La  femme  a cté  le  principe  du  péché. ce  cdt 
par  clic  que  nom  mourons  roui. 

L'homme  ignuic  quelle  fera  (a  fin  , 8c  com- 
me les  poilTo.o  font  pris  à l'hamc.on»,  & le* 
oilcaux  au  filet  , ai  ni!  les  hommes  fc  trouvent 
furpris  de  la  mort,  lorlquc  tout  d'un  coup,  elle 
fond  fur  eus. 

Quand  l’homme  fera  mort  il  aura  pour  h c- 
litage,  les  fetpens,  le»  bêtes  8c  les  yen. 

I el  s'enrichit  par  la  grande  éparguc.Jc  il  ne 
confidcrc  pas  que  le  temps  s'écoule  lu  que  la 
mort  approche  , 8e  qu'en  mourant  il  laitiers  ï 
d'autres  ce  qu'il  a. 

Ta  couche  lira  la  pouttiiute  , St  cou  vête- 
ment feront  les  vas. 

Ne  craignes  point  les  paroles  de  l'homme 
pécheur  , parce  que  toute  la  gloire  q'cft  que 
fumier  8c  ordure  , 8c  Sa  pâture  des  rets.  H s'é- 
lève aujourd'hui,  8c  il  difparoitra  demain  , par- 
ce qu'il  6:1a  retourne  en  ferre  d'où  il  efi  vc. 
nu  , 8c  que  toutes  fes  penl'écs  le  feront  éva- 
nouies. 

Veilles,  parce  que  vous  ne  fjarex  ni  le  jour, 
ni  l’heure. 

Le  péché  eft  entré  dans  le  monde  par  un 
feul  homme  , 8c  la  mort  par  le  péché  : 8c  air.fi 
la  mort  cil  palTée  dans  tous  les  hommes. 

Le  jour  du  Seigneur  doit  venir  comme  le 
larron,  qui  vient  dans  la  nuit. 

Tour  moy  je  commence  déjà  à mourir,  Ik  îe 
temps  de  mon  Jépart  s'approche. 

La  mort  cil  la  foldc  8c  le  payement  du 
péché. 

11  eft  aitété  que  les  hommes  meurent  une 
fois,  8c  qu'enfuue  ils  foient  juges. 

Je  fijai  que  dans  peu  de  temps  je  dois  quitter 
la  demeure  de  mon  corps. 

Lcpcché  eft  l'cguiüon  de  la  mort. 

II  vaur  mieux  a'Ier  â une  maifôn  de  dcüH 
qu'a  une  maifou  de  fcftin-,  car  dans  celle-là  on 
eft  averti  de  la  fin  de  tous  les  hommcs,8c  celai 
qui  eft  vivant  penfe  à ce  qui  doit  arneet  un 
jour. 

Dieu  n'a  point  fait  la  mort , 8c  il  ne  le  ré- 
jouit point  de  la  perte  des  virant  -,  mais  les 
méchant  ont  appcllé  la  mort  à eus  pat  leurs 
œuvres  8c  par  leurs  paroles. 

Si  un  homme  vit  beaucoup  d'années  , Je 
qu'il  fe  réjoiiiifc  dans  touc  ce  temps-li  , il  fe 
note  fouvemr  de  ce  temps  de  ténèbres  8c  de 
cette  multitude  de  jouis  , qui  étant  venus, 
convaincront  de  vanité  le  patTé. 

Souvcnez-vous  de  la  moit , qui  ne  tarde  pas 
long  temps  à venir. 

Lotfqu'ils  diront  . nous  Tommes  en  paix  , 8c 
M M m 


458  MO 

nui  eii  fnftntmit  interitus,  1.  Ad  ThclT.  j-. 

Nêli  ejfe  fiuitus  me  morinris  in  ttmfore  non 
tno.  Ecclcf.  7. 

Gens  abfque  confilio  , (y  fine  brudentia  , uti - 
ruim  fnperent  Cr  intellcgerent , & novijfimn  pro- 
viderent.  Dcutcron.  yi. 

In  omnibus  operibus  :uss  memorare  novijfimn 
tuA,  O*  in  eternum  non  pcccnbis*  te  cü.  7. 


R T. 

en  sûreté  , ils  Te  trouveront  furpris  tout  d'un 
coup  par  une  ruine  imprévue. 

Ne  devenez  pas  intense , de  jcur  que  vous 
ne  mouriez  avant  vôcre  temps. 

Ce  peuple  n’a  point  de  fens  m de  fagetfe.  Àh.r 
sMs  avoient  de  la  laçdTc,  & s’ils  compicuoicnc 
ma  conduite  > Ôc  qu  ils  prcvilTenc  à quoy  cous 
aboutira. 

Souvenez  • vous  dans  toutes  vos  actions 
de  votre  dernière  fin  , Si  vous  ne  pccheicz 
jamais. 


Exemples  de  l' Ancien  & du  Nouveau  Tejlumcut. 


te  ptché  Le  premier  homme  que  Dieu  avoit  créé  pour  cire  le  Chef  5c  le  Pere  de  tou» 
i’AJam  cil  les  hommes  , étoil  le  chef-  d'œuvre  des  mains  de  Dieu  , doué  de  toutes  les  ver- 
eaufe  de  U tus  , ôc  orne  de  toutes  les  belles  qualiicz  qui  rendoient  cet  ouvrage  parfait, 
ks  hommes*  kl'd5  hélas  1 cet  homme  (1  lage  , fi  faint,  H heureux,  ne  fçùt  pas  connourc 
fou  bonheur  , ni  en  jouir  comme  il  devoir.  Le  démon  , qui  venoit  de  fe  per. 
dre  par  fou  orgueil  , refolut  de  le  rendre  complice  de  fa  miférc  , ôc  pour  exécu- 
ter ce  deflèin,  il  vit  bien  qu'il  falloit  le  rendre  compagnon  de  fon  crime.  C'eft 
pourquoy  , prenant  li  forme  d’un  ferpent , il  s'adrella  à la  femme  pour  la  folli- 
ciicra  manger  du  fruit  défendu.  Eve  répondit  que  Dieu  leur  avoit  permis  de 
manger  de  tous  les  autres  fruits  qui  fe  trouvoient  dans  ce  jardin  délicieux  j mais 
que  fous  peine  Je  mourir  , il  leur  étoit  défendu  de  toucher  à celui-là.  Non, 
vous  n'en  mourez  pis  , repartit  le  lédudcur  ; mais  Dieu  fçak  que  dès  le  mo- 
ment que  vous  en  aurez  mangé , vos  yeux  s'ouvriront , & vous  ferez  vous-mê- 
me comine  des  Dieux.  Cette  femme  qui  ne  vit  pas  la  tromperie  qui  étoit  ca- 
chée fous  ces  belles  paroles  , flattée  du  défir  de  venir  plus  grande  qu'elle  n’écoir, 
après  avoir  goûté  de  ce  fruit  funefte , en  préfenta  à fon  mary  , qui  en  mangea 
par  complaifance  , ÔC  pour  s’affranchir  de  cette  petite  marque  de  dépen- 
dance qu’il  devoit  à fon  Créateur  & à fon  Souverain  ; mais  pour  punition 
de  fa  défobéi fiance , il  entendit  bientôt  après  de  la  bouche  de  Dieu  même  ce  ri- 
goureux arrêt  : Tu  ts  poudre  & lu  retourner*!  en  poudre  ; Sc  dèlors  ilreffentit 
l'ertet  de  la  menace  que  Dieu  luy  avoit  fait , car  étant  immortel , non  par  la 
condition  de  fon  être  ; mais  par  une  faveur  fpéciaic  de  fon  Créateur  , la  mort 
commença  à exercer  fon  droit  & fon  empire  fur  luy  s ôc  faint  Auguflin  remar- 
que que  le  morceau  qu’il  avala  fut  comme  une  femcnce  de  mort  qu’il  prit, 
& qu'il  communiquai  toute  fa  poftérité.  Or  c'eft  par  là  , dit  le  Texte  Sacré, 
que  la  morr  eft  encrée  dans  le  monde  , comme  la  peine  , 5c  le  julle  châtiment 
du  pechéi 

Comme  nul  des  hommes  n’a  été  exempt  de  cette  loy  commune,  nous  ne 
nous  arrêterons  pas  à en  donner  des  exemples  dans  tous  ceux  dont  l’Ecricutc 
rapporte  la  mort , foit  fainte  ou  malheureufe  , ce  qui  feroic  infini;  niais  feu- 
lement celles  qui  ont  quelque  chofe  de  fingulier  , ôc  pour  les  auttes , je  me 
contence  de  dire  , que  l'Ecriture  qui  a été  It  cxaéle  à marquer  le  nombre  des  an- 
nées de  ces  anciens  Patriarches  qui  vivoient  plufïeurs  fiecles  , n'a  pas  manque 
d'ajouter  à la  fin  do  la  vie  de  chacun  : El  mirtum  rft  , ôc  il  mourut  do  cran“e 
qu'on  ne  s’imaginât  qu'ils  avoient  évité  la  morr.. 
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Vous  fçavez  ce  qui  eft  rapporte  aux  Aâes  des  Apôtres,  que  faiiu  Paui  pic- 
chant  dans  la  Troade  , un  jeune  homme  qui  écoic  du  nombre  de  fes  Auditeurs, 
tomba  du  troifiéme  étage,  où  il  étoit  monté  pour  entendre  cet  Apôtre  , qui  at- 
tirait à fes  difeours  une  grande  foulti  de  peuple  : Ce  jeune  homme  fut  apporté 
mort  dans  la  fale  , & Paint  Paul  furpris  de  cet  accident , fe  teut  , interrompant, 
& finiflànt  fon  difeours  fans  rien  dire  davantage.  Saint  Chryfoftome  donne  la 
raifon  de  ce  myftéricux  filence , en  difant  qu'un  accident  anffi  funefte  que  l’é- 
toir  celui-là  , tenoit  lieu  de  Prédicateur.  Certes  l'éloquence  de  faim  Paul , étoit 
telle  , qu'  un  des  déiirs  de  Paint  Augultin  , étoit  de  voir  & d'entendre  ce  grand 
Apôtre  annoncer  la  parole  de  Dieu  ; néanmoins  ce  Prédicateur  par  excellence, 
à la  vue  de  cet  accident  fe  teut,  persuade  qu'il  étoic,  que  ce  fpcétacle  d'un  jeune 
homme  mort , ferait  plus  d'imprellion  fur  l’efprit  de  fes  Auditeurs  , que  toute 
la  force  de  fou  éloquence  animée  de  l'efpric  de  Dieu.  Tant  il  eft  vray  que  la  vue 
de  la  mort  a un  merveilleux  pouvoir  pour  toucher  les  coeurs  les  plus  endurcis  Sc 
les  plus  attachez  aux  vanitez  du  monde. 

L’arrêt  de  mort  porté  contre  tous  les  hommes  eft  exprimé  par  ces  paroles: 
Meminto  btmo  quia  pulvis  & in  pulvtrtm  rmrwii  ; & afin  que  nous  n'en  perdions 
pas  le  fouvenir  , l'Eglife  nous  le  rappelle  tous  les  ans  dans  la  ceremonie  des  Cen- 
dres ; fouvenir  qui  ne  devroit  jamais  s'effacer  de  nôtre  efprit  : Mtmmo  bamt,&c. 
O homme  , qui  que  tu  fois , objet  de  la  vénération  publique  , par  la  gloire  de 
ta  vie , ou  par  l'éclat  de  ton  mérité  , fouviens-toy  que  tu  es  poudre  , & que  tu 
retourneras  en  poudre.  C’eft  l'arrêt  irrévocable  qu’a  prononcé  contre  toy  ce 
Dieu  qui  anima  du  fouffle  immortel  de  fa  bouche  le  limon  dont  ru  fus  formé. 
La  mort  eft  entrée  avec  le  péché  dans  le  monde  ; cette  funefte  fucceflion  d'ini- 
quité que  nous  recevons  en  naifTant , apporte  avec  elle  le  trifte  héritage  de  la 
morr.  Homme  prévaricateur!  tu  feras  errant  & banni  fur  cette  terre  des  mou- 
rans , qui  coure  hérilfée  d'épines , te  reprefente  de  toutes  parts  la  peine  de  ton 
péché  5 tu  y traîneras  une  vie  miférablc  , renfermée  dans  le  court  cfpacc  de  peu 
d'années  , traverfé  par  une  infinité  d'ennemis  & d'infirmitez  ; ru  l'entretiendras 
à la  fucur  de  ton  fronr.  Chaque  moment  en  emportera  une  portion  , & tu  arri- 
veras enfin  au  tombeau  , & à cette  voye  univerfelle  de  la  tcirc.  Voila  la  defti- 
nce  de  l'homme  , en  conlequence  de  l'arrêt  porté  contre  lui,  & qu'il  r.e  doic 
jamais  oublier. 

slpplication  de  quelques  pciffugcs  de  l'Ecriture  à ce  fit  jet. 

Ego  dix!  in  dimidin  dterttrn  meonon  , vadtm  ad  parias  inftri.  l/ait  C'cft-à  dire, 
félon  la  belle  paraphrafe  de  S.  Jérôme  : j’ai  confidéré  que  je  dois  mourir  bicn-tôr, 
& le  peu  de  temps  qui  me  refte  à vivre  : Qutfivi  refidunm  annorum  mcorum.  J'ay  vû 
que  dans  un  temps  arrêté  & déterminé  dans  les  decrets  éternels  de  mon  Dieu  , il 
n’y  auroit  plus  de  moyen  de  converfer  , & traiter  avec  les  hommes  , & qu'il 
faudroic  bien-tôt  rompre  tout  commerce  avec  eux:  Et  non  afpitiam  btnnincm  ultra. 
j'ai  vû  que  le  terme  étoit  fort  proche  , que  ma  vie  s'écouloit  infcnfiblcment  , & 
qu’il  n'y  avoir  point  de  moment  qui  ne  m’en  enlevât  une  partie  : Gcntrttie  mta 
ablata  tft  , & c onvtluta  tfl  a m ^ J'ay  vû  que  le  cifeau  étoit  fut  le  point  de  cou- 
pet  le  fil  & la  trame  de  ma  vie  : Pracïfa  tjl  yclut  à ttxtnttvita  mta  ium  aihttc  1 rdi • 
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ter  fnccidit  me  j & qu’enfin  je  n’avoisque  peu  de  jours  à attendre  pour  aller  au 
tombeau  , qui  eft  le  terme  commun  à tous  les  hommes  ; mais  dans  cette  vûë, 
quel  confeil  & quelle  réfolution  dois- je  prendre  , & quel  fruit  dois- je  retirer  de 
cette  confidération  ? 

In  ilU  die  pertbunt  oinna  cogitât  ionti  torum.  pfal.  145.  Celui  qui  ne  veut  point 
fe  tromper  dans  le  jugement  qu’il  porte  des  chofes  de  ce  monde  , il  faut  qu’il 
les  confidcre  , & les  regarde  dans  le  même  point  de  vûc  qu’elles  lui  paroîtront  à 
« dernier  moment  , auquel  il  faudra  s'en  leparer.  C'eft  alors  que  toutes  les 
des  Tiens  de  préventions  ceirent , que  routes  les  faullcs  idées  de  l’efprit  fe  difiîpcnc , Se  que 
ce  monde  toutes  les  imaginations  mal  fondées  paroillènc  dans  toute  leur  faullètc  , & nous 
pendant  la  font  voir  que  nous  avons  été  dans  l’illufioii.  Les  railons  que  1 on  croyoit  con- 
vainquantes ne  font  plus  que  des  vilions  , & la  nature  dont  elles  empruntoient 
toutes  leurs  forces  étant  entièrement  abattre  , n’cit  plus  en  état  de  nous  impofer 
& de  nous  feduire.  C’eft  alors  que  ia  vérité  triomphe  du  menfonge  , &:  que 
ceux  qui  ont  clé  allez  malheureux  pour  fc  laitier  tromper,  reconnoilTent  leur 
égarement  , & condamnent  le  malheur  qu’ils  onc  eu  de  s'abandonner  & detfc 
latlér  inutilement  dans  les  voyes  de  l’iniquité,  & s’affligent  de  ce  qu'ils  out 
trouvé  leur  perte  daus  ce  qu’ils  s’imaginoient  , qui  devoit  faire  leur  confolatiou 
Oi  leur  plaiiit. 

Mon  in  nobil  optratar  , wra  in  vobii.  I.  ad  Corintb.  c.  4.  Voila  , félon  faint  Paul, 
la  différence  entre  les  bons  fie  les  inéchans  ; ceux-cy  font  gouvernez  par  l’amour 
delà  vie.  C’eft  pourquoy  ils  n'eftiment  6c  ils  n'aiment  que  les  biens  prélèns  Si 
viiibles.  Les  bons  , au  contraire,  fc  gouvernent  6C  le  Conduifent  par  ia  penfée 
de  la  mort  , qui  elt  mcrveiilculement  féconde  en  bonnes  œuvres:  Mou  opéra- 
tur  ut  vobii , vu  a in  vobii.  C'eft  ce  qui  fait  que  les  véritables  Chrétiens  morti- 
fient leurs  corps  par  les  jeunes  , Si  par  les  auftéritez  de  ia  pénitence  , ne  voulant 
point  traiter  déliciculcment  une  chair  qui  doit  bientôt  pourrir  fous  terre. 
C'eft  cette  penfée  qui  arrête  l'effort  de  l'ambition  , en  faifant  voir  que  c’eft  en 
vain  qu'on  cherche  à s'élever  , Si  qu’on  délire  tant  de  fe  poullcr  , Ce  de  paroî- 
tre  dans  le  monde  , puifqu’ii  faudra  bientôt  fe  cacher  dans  le  fond  d’un  iépui- 
cre  , &c.  Voila  comme  la  penléc  de  la  mort  eft  toujours  vive  Si  agillùnte  dans 
les  gens  de  bien  , au  lieu  que  la  vie,  c'eft-à-dire  , la  pcnlée  d une  longue  vie, 
& le  delîr  de  la  prolonger  tant  qu’ils  peuvent , fait  que  les  médians  continuent 
dms  leurs  déloidres  , Se  ne  s’occupent  que  des  moyens  de  fatisfaire  leure 
pallions. 

Aufcrttur  faüio  lafavitr.tium.  Amoi  1.  6.  Heureux  du  ficelé  ! qui  brillez  fi  fort 
aux  yeux  du  peuple  , vous  difparoîtrez  bientôt  comme  des  éclairs.  Riches  du 
monde  / combien  d'années  de  félicité  vous  promettez-vous  encore  f Vos  projets 
vains  Si  ambitieux  , vos  chymériques  delfeins  d’agrandillement  S:  de  fortune  de- 
mznderoicnt  des  fiécles  , & peut-être  la  nuit  luivante  fêta  la  dernière  de  vos 
jours  : Hac  noUc  animant  tuam  tope  tient  à et.  Train  fomptueux , équipages  magni- 
fiques , palais  fupcrbts  , vous  pafierez  bientôt  à d’autres  maîtres  ? Un  grain  de 
fable  va  renverfer  tout  ce  coloflé  : Et  que  parajli  tajui  tuent.  Douce  conlolation 
fans  doute  à un  riche  réprouvé  d’avoir  laiile  à Tes  héritiers  de  quoy  vivre  à leur 
aife  tandis  que  lui  brûle  dans  les  enfers.  Put  du  P^c  Crotfet , deuxième  lomt  défit 
XefuxiOHt  hpiiitaMu- 
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A lemento  bomo  quia  pulvis  es  , & in pulveiem  revtrtttls.  Gtttef.  j.  Apres  que  la  Cnmmt  la 
corruption  aura  réduit  nos  corps  en  pouilierc  , il  n'en  reliera  plus  qu'une  poig-  Pcnlcc  de  «« 
nce  de  cendres.  Quel  étrange  changement  ! Voila  où  fe  termine  ces  grandes  ^ons'lTt^ jour 
puiflânccs  de  ia  terre  , qui  ont  fait  trembler  le  monde.  Falloit-il  tout  renverfer  réJuir  en 
pour  cela  , & remuer  , comme  on  dit  , ciel  & terre  ! Falloit-il  exciter  tant  de  cendres, nous 
tempères  pour  lî  peu  de  chofcs  ? Hélas  ! il  n'y  avoit  que  ce  peu  de  poulliete  dans  'io,t  hatni- 
ces  grands  du  monde , qui  étoient  adorez  Si  admirez  du  relie  des  hommes»  ler‘ 
Qu'cft-ce  donc  de  cet  homme  qui  tire  toute  fa  gloire  de  les  belles  qualitez  i Voi- 
la la  cendre  de  cette  tête  qui  formoit  de  ii  hautes  penfées  , & de  lî  grands  def- 
icins  ;•  Voila  ce  bras  qui  renverfoit  tout  ce  qui  lui  venoit  à la  rencontre  , ou  qui 
s'oppoloit  à les  volontcz.  Ah  ! que  nous  avons  grand  fujet  de  concevoir  uu 
grand  mépris  de  nous-mêmes  , puifque  nous  ne  fouîmes  que  cendres  ! Avons- 
nous  raifon  de  nous  enfler  d’orgueil  , en  conlîdérant  que  Dieu  a mis  la  terre  fous 
nos  pieds  , pour  nous  apprendre  l’humilité  Sc  la  tnodellie  ? Car  ayant  été  tirez 
de  la  terre  , qui  cil  le  plus  bas  de  tous  les  élcmens  , lors  que  nous  nous  élevons 
au-defîus  de  nôtre  condition  , nous  renverfons  l’ordre  de  l'univers  , & nous  re- 
mettons la  confulîon  dans  le  monde. 

Stulte  bac  nette  anima/»  tuam  répétant  4 te.  Lac. n.  O hommes,infenfcz  que  vous  t»  penlîe 
êtes  ! ce  fera  peut-être  cette  nuit  qu'on  vous  redemandera  vôtre  ame  , Si  alors  <*eu|*jn|j11 
ces  grandes  polfclGons  que  vous  aurez  acquifcs  , à qui  appartiendront-elles  ! Ne  détacher  de* 
vous  offenccz  pas  , Chrétiens , fi  je  vous  fais  aujourd'hui  le  meme  reproche,  biens , des 
d'avoir  tant  d'amour  pour  vôtre  corps  , que  la  mort  dépouillera  un  jour  de  plailirs  , Sc 
tous  les  ornemensdont  il  eft  paré  : de  tant  délicater  vôtre  chair  , qui  fera  bien- 
tôt  la  pâture  des  vers.  Pourquoy  vous  tant  élever  par  vôtre  ambition  déréglée, 
puifque  vous  ferez  bientôt  abaillèz  jufqu'à  n’avoir  que  cinq  ou  lix  picd>  de  ter- 
re , & alors  vous  ferez  dans  le  tombeau  le  rebut  & l'horreur  de  tout  le  monde. 

C'eft  pourquoy  l'Apôtre  faint  Paul  veut  que  nous  foyons  dans  le  monde  comme 
lî  nous  n'y  étions  pas,  parce  que  bien- tôt  nous  n'y  devons  plus  être  , & qu’on 
nous  redemandera  nôtre  ame,  qui  eil  le  principe  de  nôtre  vie  ; Hac  nette  animant 
tuam  répétant  à te  : de  forte  que  nous  devons  poflcder  les  biens  que  nous  y 
avons  , comme  ii  nous  ne  les  poliêdions  pas;  car  on  nous  redemandera  nôtre 
ame  qui  feule  ell  capable  d'en  jouir  Si  de  les  polfcder. 

Dtttaâa  eft  td  infttts  [uptrbta  tua  , eencedit  cadavtr  tuum  , fubter  te  fier  ntt  ur  tU  L’état  où  la 
tua  , <7  opeiimtntum  tuum  étant  venues,  tfaia  14.  Perfonne  n'a  mieux  parlé,  ni  mort  léduit 
plus  éloquemment  de  l'état  où  cil  réduit  un  homme  qui  faifoit  une  belle  figure  un Homme 
dans  le  monde  , Sc  qui  renfermé  dans  un  tombeau  eft  rongé  des  vers  , Si  cnluitc 
réduit  en  poulEere.  Prémiéremcnt.conliderez  ic  lieu  où  l'on  met  fon  corps  : De-  donné  à le* 
trotta  eft  fupt’bia  tua  ufque  ai  infertn.  De  ce  rang  d'honneur  , de  ce  faîte  de  gran-  plailirs . 

• deur  , où  il  étoit  refpcélé  , de  ce  trône  où  il  étoit  alît^  de  cette  haute  dignité 
où  il  fe  rendoit  redoutable  , il  eft  jette  dans  uncfofl^çoù  bien-tôt  , il  fera  un 
objet  d'horreur  , dont  la  terre  nous  cache  la  viie  , parce  que  perfonne  ne  le 
peut  fouffrir.  Dttraâa  efl  ai  inftrts  fupetbta  tua.  Ainli  vous  qui  ne  croyez  pas 
que  la  terre  fut  digne  de  vous  porter } vous  qui  étiez  1»  fupeibcmenr  vêtu  Si  lî 
mollement  couché  i vous  qui  roulez  tous  des  jours  dans  des  car  10 (les  dorez, 
vous  voila  maintenant  foulé  aux  pieds  ; où  eft  maintenant  ce  fade  , où  cil  cette 
gloire  Si  cette  pompe  qui  vous  faifoient  admirer  î Dttraâa  ejl  fupetbia  tua  ufque 
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*d  tuf  trot,  En  deuxieme  lieu  , quelle  eft  la  fituation  de  ce  corps  dans  le  tombeau: 
Ctnadu  c*i*vtr  tuum  , il  eft  couché  , renverfé  comme  un  colotlè  qui  cil  tombé 
pat  terre  , & étendu  dans  ce  lieu  d'où  il  ne  peut  fortir  , ni  fc  détendre  ; où  il 
ne  peut  meme  recevoir  de  fccours  de  qui  que  ce  foie , Tans  aélion  , fans  mou- 
vement ? Cttuidit  utdavir  tuum.  Ah  ! où  eft  cette  force,  cette  adreiTe, 
cette  majefté  , cette  beauté,  qui  attiroit  les  yeux  de  tout  le  monde  : Concdit 
cadaver  tuum.  Que  refte-t’il  à dire  après  cela  f Subttr  tt  jhrnttur  tint * , & eperi~ 
tuentum  tuum  trunt  Termes.  Cet  homme  fuperbe  , & cette  femme  mondaine 
étoient  magnifiquement  vêtus  ; l’or&  la  foyc  brilloicnt  fur  leurs  habits  ; il  n'y 
avoir  |K)int  d’étoffe  précieufe  qui  ne  fur  mife  en  œuvre  pour  couvrir  des  corps 
nourris  dans  les  délices  ? 6c  maintenant  ce  font  des  cadavres  qui  font  converts  6c 
environnez  de  vers , devenus  un  amas  confus  de  pourriture  , 6c  un  fpcétaclc  af- 
freux que  je  n'oferois  meme  vous  repréfenter  : Subttr  tt  fitrnttur  tinté  , & oftri • 
nttntum  tuum  trunt  Termes  ; mais  les  Miniftres  de  l'Evangile  devroient  fouvent  di- 
re aux  peuples  ce  que  les  foeurs  de  Lazare  dirent  au  Sauveur  quand  il  s'approcha 
du  tombeau  où  leur  frere  étoit  enfeveli  depuis  quatre  jours  , 6c  déjà  corrompu: 
Vent  & vide.  Ah!  venez  & voyez;  appliquez  vos  yeux  & tous  vos  fens  ; con- 
templez  cet  écüil , où  toutes  les  vanitez  6c  les  grandeurs  du  monde  vont  fe  bri- 
fer  î Venez  6c  voyez  en  quel  état  eft  maintenant  cet  homme,  autrefois  fi  puii- 
tanr , fi  redouté  , li  voluptueux  ; pénétrez  au  travers  de  ces  marbres  , &deccs 
mouumens  fupetbes  qui  font  des  reftes  de  fa  vanité  & de  fon  orgueil  ; le  rccon- 
noillez-vous  , le  diftinguez-vous  d'avec  le  plus  vil  elclavc  , le  plus  méprifa. 
ble  de  tous  les  hommes  ? Vent  & vide.  Voila  les  reftes  du  cadavre  de  cette  mon- 
daine fi  bien  mife  , fi  recherchée  , & l'idole  de  toute  une  ville  : qu’eft  devenu 
cette  foule  d'adorateurs  , &c. 

La  penfée  de  Uemorute  nttifliw*  tu*  , & in  éternum  nen  ptccébii.  fttli.  7.  Penfez  à la  mort, 
ii  mort  eft  gc  jamais  vous  ne  commettrez  de  crime.  Cette  penfee  en  effet  prélèntéà  nôtre 
rémedè'con-  c^>r‘t  * un  moyen'fûr  de  conferver  fon  innocence  , & de  vivre  chréiienne- 
tre  le  péché,  nient.  Ah!  pcnlcz  à la  mott , & vous  ne  ferez  plus  infatué  de  l'amour  de 
vous-même  , qui  eft  la  fource  de  tous  vos  defordies  vous  ne  ferez  plus  fi  vif 
fur  vos  droits  , fi  jaloux  de  vôtre  authorite  , fi  fenfibic  fur  vos  intérêts  , fi  dé- 
raifonuable  dans  vos  emportemens  , fi  dur  aux  autres  , fi  indulgent  & vous 
même,  fi  peu  Chrétien  par  cour.  Penfer  |i  la  mort,  & dès  là  vous  aurez  de 
la  douceur  , de  la  retenue  , de  l'humilité  , de  la  modération  , de  la  patience. 
1!  n’cll  nulle  paillon  qui  ne  s'affoiblilfc  à cette  lalutaire  penfée;  inaisn'eft-ce 
point  pour  cela  qu’on  ne  penfe  point  à la  mort  , qu'on  craint  meme  d’y  penfer, 
de  peur  d'être  obligé  de  changer  de  conduite.  Dites  à cette  jeune  perfonne  qui 
n'cft  occupée  que  de  luxe,  que  de  vanité,  qui  ne  foùpire  qu'aptes  les  joyes  , & les 
fêtes  mondaines  , dites-lt^dc  penfer  à la  mon  : Memorure  tuvtjfim*  tua.  Ditesà 
cet  homme  d'affaires  quW'cmbarque  fur  les  grandes  mers  , dont  l'ambition 
& la  cupidité  ne  içauroicnc  trouver  de  bornes  ; dites  lui  de  penfer  à la  pau- 
vreté , & à la  nudité  où  la  mort  doit  le  réduire  en  peu  de  jours.  Dites  à ces 
grands  du  monde  , né  dans  le  fafte  , nourris  dans  les  délices,  élevez  dans  des 
idées  d'indépendance  6c  de  grandeur  , dites  leur  de  penfer  au  jour  qui  doit  les 
confondre  avec  le  moindre  de  leurs  fujets:  fi  ces  perfonnes  penfoient  quelquefois 
mort , feroienc-ils  ii  ardeus  pour  tout  ce  qui  nourrit  leurs  paillons  ? Icroienr*. 
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ils  fi  fort  attachez  à la  vie.  pris  du  deuxième  lomt  des  Refit  xions  Spirituelles  du  tue 
Crtifee. 

Mentor  are  uevijfimM  tua  , &c.  Voicy  une  féconde  maniéré  d'appliquer  le  paifa-  Le  même 
ge  de  l’Ecclcfiaftiquc  : il  faut  Chrétiens  que  la  penfée  de  la  mort  ait  une  grande 
vertu  , puifque  le  Créateur  l'imprimant  d'abord  dans  l’efprit  du  premier  hom- 
me , s’en  fervit  contre  le  péché.  Dès  que  vous  me  defobcïrcz  vous  mourrez. 

Le  tentateur  même  ne  pût  porter  cet  homme  au  péché  , qu'aprés  lui  avoir  ôté 
cette  penfée  : N iqutqudm  moriemim  } Ne  craignez  point  vous  ne  mourrez  pas. 

Adam  fuc  innocent  pendant  qu’il  conferva  cette  penfée  , & il  ne  devint  crimi- 
nel qu'aprés  qu’il  l'eût  perdue  ; marque  des  défor  d res  que  fait  en  nous  l'oi.bii 
de  la  mort , & des  admirables  effets  que  fa  penfée  y produir.  Cet  oubli  de  la 
mort  cfl  la  marque  d'une  vie  lâche  , d'une  vie  mondaine,  d'une  vie  attachée  aux 
biens  de  ce  monde. 

Eh  morior  qmd  mihi  pniernnt  prmeginitx  l Gtntf.c.xq.  Un  homme  puiffânr,  riche  J.1  f"aut  Pcn* 
& favorifé  de  tous  les  avantages  de  la  nature  8c  de  la  fortune  , s'il  penfoit  qu'il  j” 
doit  mourir  bien-tôt  , ne  pourroit-il  pas  dire  ces  paroles  de  l'infortuné  Efaii;  fortune  ne 
mais  dans  un  autre  efprit , 8c  avec  un  autre  deficin  que  ce  malheureux  les  difoit,  nous  fervi. 
îorfque  prelTé  de  la  faim  il  ne  demandoit  qu'à  fe  rafTafieriEn  inormr,quid  mihi pre-  ™nt  l*c  ricn 
dttunt  prmiûgtnit a?  Faut.il  s’empreifer  pour  des  biens  qu’on  ne  peut  emporter  en  3 U molt" 
foi  tant  de  ce  monde  ? puifqu'il  faut  mourir  en  fi  peu  de  temps  , de  quoy  me 
fervira  mon  droit  d'aînelfc  , les  charges  , les  emplois  , & routes  les  marques  de 
dillinâion  , que  la  nai fiance  femble  avoir  attachez  à ma  perfonne  : de  quoy  me 
fetvira  tant  de  richelfes  qu'il  me  faudra  fi  tôt  laitier  : d'avoir  renfermé  dans  cette 
maifon  de  plaifance  toutes  les  commoditcz  & les  délices  de  la  vie  ; puifqu'il 
faudra  fitôt  en  fortir  ? d’être  parvenu  par  tant  de  fatigues  8c  de  périls  à ce  haut 
rang  où  je  fuis  placé  : Eu  moritr  , r/aid  mihi  proderunt  primogemta  ; voila  les 
falutaircs  réflexions  que  nous  fourniroit  la  penfée  8c  la  médication  de  la 
non. 


Defuncfui  edbuc  loquitur.  Ad  Betr.  1 1 . difoit  l'Apôtre  faine  Paul  en  parlant 
d’Abel.  Comment  parle-t-il  encore  puifqu'il  cfl  mort  ? Le  voicy  ; ce  fut  le  c 
premier  de  tous  les  hommes , en  qui  le  funefte  arrêt  de  mort  porté  contre  toute  f 
la  poflérité  d'Adam  fut  exécuté.  Il  écoit  jeune  , d’une  fanté  vigoureufe  , d'une  f 
vie  tres-innocentc , & il  fe  pouvoir  promettre  des  fiecles  entiers  ; l'envie  de  fon  1 
frere  Cain  lui  fit  perdre  tout  cela  , 8c  le  priva  en  un  moment  de  tous  les  avan-  c 
tages  de  nature  & de  grâce  qui  étoient  en  luy.  Or  ce  premier  mort  nous  dit  par  [ 
fon  langage  muet  , mais  que  tout  le  monde  e(l  capable  d'entendre  : c’eftque  le  , 
fil  de  fa  vie  ayant  été  tranché  au  commencement  de  fes  jours.lors  qu'il  s'y  acten-  i 
doit  le  «soins.  Nous  qui  ne  fommes  ni  fi  robuftes  que  lui  , ni  dans  un  âge  fi 
ftorillânt  , ni  d'une  fanté  fi  parfaite , qui  n’avons  ni  la  vertu  , ni  fon  innocence, 
ni  fes  mérites  -,  quelle  alfurance  pouvons- nous  avoir  d’une  longue  vie  , & d’u- 
ne paifible  pollefiîon  des  biens  dont  nous  joüiflons. 

N oli  metutre  juditium  mortis.  Ecclef.  41.  Ne  craignez  point  le  jugement  de  la 
mort  -,  c’eft  à-dire  , n'apprehendez  pas  quand  on  vous  annoncera  la  nouvelle 
de  vôtre  mort  , & que  l'on  vous  dira  que  le  jugement  que  les  Médecins  font  de 


vous,  eft  un  jugement  de  mort,  & que  tous  unanimement  vous  ont  condamné. 
Mettez-vous  en  tel  état  que  cette  nouvelle  ne  vous  effraye  point  ? Plût  à Dieu, 
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qu'il  n'y  eût  point  tant  de  difficulté  qu'on  en  voit  , lors  qu’il  faut  avertir  un  ma- 
lade , 8c  lui  porter  la  parole  , que  le  Prophète  Ilaie  porta  hardiment  au  Roy 
Ezechias  : Difpone  domui  («a  , qui*  moritrii  tu  , & non  vivtt.  Les  parens  ne  veu- 
lent pas  quelquefois  qu'on  porte  certe  parole  au  malade  , de  peur  de  l'épou- 
vanter ; mais  c’cft  une  tres-mauvaife  conduite  , & fouvent  trés-préjudiiable  au 
falut  de  plufieurs  , qui  meurent  fans  avoir  le  loiltr  de  fc  dilpofer  à un  pallage  fi 
important  : Noli  tnttutrt  judicium  mortis. 

Rifponfum  ntortii  babuimut  m nobit  nittipfis.  *•  ad  Cotinih.  1.  Nous  avons  reçu 
au  dedans  de  nous  une  réponfc  de  mon  1 Que  veut  dire  l'Apôtre  à vôtre 
avis  ; c'eft  difent  quelques  Interprétés  que  tout  ce  qui  eft  en  nous  , nous 
avertit  que  nous  devons  mourir,  aufli-bien  que  tout  ce  qui  eft  autour  de 
nous.  En  effet , fi  j'interroge  mon  corps  , & toutes  les  parties  qui  le  compofenr, 
elles  me  répondront  qu'elles  ne  peuvent  pas  durer  toujours  , que  cette  machi- 
ne fi  admirable  fera  enfin  détruite  , & que  nous  ferons  un  jour  réduits  en  cen- 
dre ; mon  tempérament  , ma  complexion  , les  honneurs  qui  me  font  vivre  par 
l'accord  qu'elles  ont  entre  elles  , me  fignifient  l'arrêt  de  ma  mort  , parce 
qu'enfin  cette  harmonie  ne  peut  pas  toûjuurs  lubfiftcr  ; nous  voyons  & nous  fen- 
tons  qu'elles  fe  dérèglent  , & çela  s'appelle  une  réponfc  de  mort  s mais  ajoutons 
que  c'eft  auffi  la  réponfc  que  nous  devons  faire  à tout  ce  qui  nous  fait  aimer  la 
la  vie;  je  fuis  riche  , mais  je  dois  mourir  ; je  jouis  de  tous  les  plaiftrs  ; je  fuis 
crains  , honoré  ; je  polTcde  tout  ce  qui  me  peut  rendre  heureux  en  ce  monde; 
mais  la  réponfc  qu'on  me  peut  faite  à tout  cela,  c'eft  que  je  dois  mourir  ; in 
mbit  mit  ipfis  rt/poefum  rnortit  babuimut. 

Artifex  Itgnrutui  fumpfit  lignum  , mtdtum  tjut  combujfu  igni , reliquat h atirem  lias 
Deum  fciit,&  fculptile fibi,cutvatur  Mit  illud  & adorai  il lud. liais  44.  C'eft  de  la  for- 
te que  le  Prophète  fc  mocque  d'un  idolâtre  : Voyez  la  folie  de  cet  homme,  qui 
d'une  même  pièce  de  bois  , en  prend  une  partie  qu'il  met  au  feu  , pour  cuire 
doit  cctc  ré-  fon  repas  , ou  pour  fe  chauffer  , 8c  de  l'autre  morceau  qui  eft  de  même  nature 
duu  en  cen-  qUe  |c  premier  , il  s'en  fait  une  idole  & un  Dieu  , devant  qui  il  fe  courbe  avec 
un  profond  refpeâ pour  l'adorer  ? Quelle  extravagance,  d'adorer  une  chofc 
dont  une  partie  eft  réduite  en  cendre  ? Faifons  nous  à nous-mêmes  l’applica- 
tion d’un  fi  jufte  & fi  honteux  reproche  ; nous  fommes  ce  bois  du  genre  humain 
dont  Adam  eft  la  racine;  la  plus  grande  partie  des  branches  de  cet  arbre  eft  dé- 
jà réduite  en  cendres  , il  n’en  refte  rien  que  cela.  Celuy-làn’cft-il  pas  un  infen- 
fé  qui  adore  le  refte  , & qui  en  fait  une  idole  ? L’un  idolâtre  fon  corps  , l'autre 
une  beauté  mondaine  & pallagere.  Ah!  penfez  que  ce  qui  fait  l'objet  de  vôtre 
culte,  fera  bien-tôt  la  dépouille  de  la  mort , & réduit  en  cendre  : Part  tjut  cmit 
eft , cor  tnfipitns  adorant  illud.  • 


Nous  fom- 
mes des  in- 
feufet  d'a- 
dorer un 
corps  qui 
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QViJ  in  hac  vilâ  certum  cjl  nifs  mori  ! 

guceuut jue  te  verter  s , incerta  omm a , 
mm  certa  , nanti  es , certum  ejl  qtsïa  morkris. 
Augufcmus. 

ttin  ejt  Deut  marris  inventer  fei  judex , quia 
mortis  author  feceatxm  ejl.  Idem  lib.t.vetci.  & 
cor.  Tcllam.  qu.eft.  54. 

Mors  non  nature  cjl  coaditio  , feJ  pxna  pcc- 
ea:t.  Idem.  1.  de  Puni-  & Crac.  c.  3. 

Btne  ejl  qu».l  timeat  mortem,  fed  eam  mortem 
dues  limer:,  quam  tibi  ipfefacts.  Iijcm.EplIl  ad 
Fixit.  Mau. 

Sivt  fejlinet,  fi  ve  tardes,  ornais  vit  a httmana 
brevis  eji.  idem  fermon  y.  de  verb.  Apolt. 

Inné  maxime  pungit  timor  mortis  , quarsdo 
nobu  bene  ejt  ; nam  qnando  male  ejt  nobis  , 
non  timemus  mortem.  Idem  , lerni.  24  y.  de 
«cmp. 

Ex  quo  homo  incipit  vivere,  jam  pottjl  (T  mo- 
ri , pcjjlbihtatem  mori,  tmlittm  vite  fuit.  Idem 
de  deeem  chocdis.  c.  x. 

Qui  J efl  mors  ! dcrciiàio  ccrpcris.depofttio  fur- 
ent gravis  , modo  alia  fartait  non  portetur  , 
que  homo  precipitetur  tn  •ehennam.  Idem  , ju 
Joanncm. 

Quidquid  trmperis  vivantes,  de  vivendi  fpa- 
*ie  demi  ur  , & qstotidie  fit  minus  quod  retint, 

*t  mini  fit  tliud  tempus  , quai»  curfus  ad  rnor- 
ttm.  Idem  , de  civit.l.  13.  c.  10. 

Kudi  omnes  naftimur  , nudi  morimur  , nrtllt 
Hjluciio  inter  cadavern  mortttorum  , mfi  forte 
quia  gravites  fêtent  divitum  ccrpora  diftenta  lu- 
xeeria,  Ambrofius  in  Hexain. 

S?id  tantoperevitam  iftom  defideramus  , in 
qui  quanti  diutius  quis  ftserit  , tanto  majori 
eneratur  farci nâ  peccatorum.  Idem , de  bono 
mords. 

if»»  habemus  quod  à morte  timearnus . fi  ni- 
kl  quoi  timtndum  fie  , vit»  commifit.  Idem  , 

Ibiiem. 

ff ihil  tam  dteipit  genm  hnmanum  , quxm  quod 
durn  ignorant  f patin  vite fitijatg-ortm fibtfetult 

It me  VI, 


QU'y  a-t'ii  de  certain  dans  ta  vie,  fï  ce  t,cft 
qu  elle  finira  t de  quelque  côté  qu'on  fe 
courne  , on  11c  voit  qu'meertitude  ; la  more 
f ulc  cil  afsùrée,  vous  êtes  né  , vous  mourrez. 
Voila  ce  qui  cil  hors  de  doute. 

C’cft  le  péché  fculqui  cft  l'autheur  de  la 
mort , Dieu  n'cll  que  le  juge  qui  nous  y con- 
damne. 

La  mort  n’cll  pas  une  condition  elîcnticllc- 
menr  arrachée  à la  nature , mais  une  punition 
du  péché. 

Vous  faircs  bien  de  craindre  la  mort  .mais 
la  more  que  vous  devez  fur  cour  appréhender  , 
ccd  celle  que  vous  vous  procurez  par  le 
péché. 

Hâtez-vous  , ne  vous  hâtez  pas  , la  vie  de 
l’homme  cft  courte. 

La  crainte  de  la  mort  inquiète  & tourmegre 
davantage  ceux  qui  fonc  à leur  aife  ; quand  ou 
fouffre,  011  n’apptehende  guetc  de  mourir. 

Un  homme  peut  mourir  des  qu’il  a commen- 
cé à vivre  , du  moment  qu'il  cft  né  il  eft 
mortel. 

Qu'cft  ce  que  mourir  ! quitter  on  corps  qui 
cft  un  pefant  fardeau  , pourvu  qu’aprés  la  more 
nous  ne  nous  trouvions  pas  thargez  d'un  poids 
qui  nous  précipite  au  fond  des  enfers. 

Le  temps  que  nous  avons  vécu  , cft  autant 
de  défalqué,  fur  cc  que  nous  avons  à vivre  : ce 
que  nous  avons  de  relie  diminue  ; en  (brtc  que 
le  temps  n’cll  autre  chofe  qu’une  courfc  donc 
le  terme  cft  la  mort. 

Nous  naiftbns  nuds  , la  more  nous  lailTc 
nuds  ‘ Quelle  différence  y a-t-il  entre  les  cada- 
vres des  morts  ,fi  ce  n’cft  que  ceux  des  riches  , 
qui  foncamolis  par  les  délices  rendent  une 
odeur  plus  infupportablc  ! 

D'où  vient  que  nous  fouhairrons  tanr  de  vi- 
vre > puifquc  plus  la  vie  cft  longue  , & plus 
nous  fommes  chargez  de  péchez. 

Si  pendant  la  vie  nous  n'avons  rien  fait  dont 
nous  devions  craindre  les  fuites  , la  mort  n'a 
rien  pour  nous  de  formidable. 

Rien  ne  trompe  tant  les  hommes , comme 
d'ignorer  leur  dernière  heure  : car  cette  1 no- 
NNn 
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hujus  pcjftfficnem  repromit tunt.  Idem,  Epift.  ad 
Cypr.  l’rarsb. 

Tanto  ampli  us  mors  timeri  debet , quanta 
nxnquàm  prtvïderi  valet.  Gregorius.  1.  n. 
Moral*  c.19. 

Jtd  hoc  cou  Ait  or  nofier  iattrt  nos  volait  finem 
rtoflrum  , A cm  que  mortts  effe  incognitam  , ut 
dum  femitr  ignorât ur  , fimper  proxitmts  effe  cre- 
A.atur.  Idem  , Ibidem. 

In  morte  , tanto  timor  fit  x'rior  , quanta 
rctributio  vicintor  , & qu  xnto  virimus  juduium 
tangit striant 0 vehtmtntlus  finrndatur.  Idcm.l. 

*4.  Moral. 

H Mo,  qui  ft  in  Creatoris  obediettiâ  perfiitijfet , 
poffet  in  Aternum  vivere  , propter  inobcdientU 
culp.tm  per  cul  fus  efi  mortalitate.  Idem,  in  rial. 
y Pccnitcnt. 

Dura  mente  abejfe  mors  long}  crédit  ur  , ettam 
curn  fentitur.  Idem  , 1.  8.  moral. 

E jus  efi  in  mundo  d u vtüe  prrmanre,  quem 
man  ias  obleftat,  qutm  ftculum  blandiens,atque 
decipiens  iileeebris  terrent  voluptatis  tavit.it . 
Cyprianus  lib.  de  more. 

Puerilem  timenius  pavorem.  mtrte-n  timentes. 
Ch-yfod.  Hamil.  5.  ai  papal.  Anthioci. 

€ht  'd  tan  Je/n  efi  mors  I fomnus  eonfuetb  lon- 
gior.  Idem,  ibidem. 

Nihil  mors  efi  ultra  quarts  fomnns  , & peregri- 
ïixtio,  (jr  tranfmigratio  à detenortbus  ad  mdto- 
r. 1.  Idem,  homiL  4y.  in  Gcnefim. 

Vis  foire  castfam  car  morte/n  timeamut  , non 
•üiximus  cum  diligent  a , non  habemus  ccnfcisn- 
tiam  purins  , quod  fis  effet  , nihil  nos  mors  ter* 
rttijfet . Idem,  hamil.  j.  ad  Popul.  Anctcch. 

Xfiri  oportet  , hoc  fiipulata  efi  Ds:  v'x  , \oo: 
fpopondit  ornne  quod  nafeitur.  Tertull.  in 
Apolog. 

Mtnmur  femper  dum  v'vimus  , & tune  tan- 
tum difinimus  mort  , cum  dtfimmus  vivere. 
Innocentas  3?.  1.  1.  de  contemptu  mundi. 

Mifera  cond  tlo  , gravis  dolor  , grave  dam- 
tram, grave  forment  uns  mors.  Sanélas  A nie!  mus 
in  medic. 

Vélo  te  trnrtem  , & fi  non  effugere  , cerf}  nom 
timoré  , jufius  q/tippe  mortem  dP  fi  non  cavet  , 
tarnen  non  pavst.  Bernard.  Epilt.  loy. 

Semper  exeremum  diem  debemus  metuere  , 

Jucm  nunquam  poffumus  pravidere.  Grcgor. 
omit.  11.  in  Evang. 

Die  s ultimus  fenil  a s efi  in  januis  , juveai - 
bus  in  infiAiis.  Abbas  Gucricus  , 1er 01.  j.  de 
Advcntu. 


R T. 

rance  leur  fait  croire  , le  terme  de  leur  vie  fort 

éloigné. 

On  doit  d'autant  plus  craindre  la  morr , 
qu’on  ne  Ta  jamais  allez  bien  prévue. 

La  raifon  pour  laquelle  le  Créateur  nous  a 
caché  le  moment  de  nôtre  mort , ccd  afin  que 
chaque  heure  de  nôtre  vie  nous  nous  persua- 
dions que  ce  fera  la  dernière. 

Les  frayeurs  , dont  au  moment  de  la  mort 
on  ed  fai  fi  « font  d autant  p’us  vives  , que  le 
jugement  cd  plus  proche,  & qu'on  cd  plus  prêt 
de  porter  la  peine  de  fes  péchez. 

L'homme  pouvoir  vivre  à jamais  , il 
n’a  voit  qu'à  rendre  à fon  Créateur  robcïilaiice 
qu’il  lui  devoir  j il  a difobéï,  & Dieu  l'a  frappé 
de  mort. 

L'endurcidemenc  de  l’homme  va  quelque 
fois  jufqu’à  croire  la  mort  fort  éloignée , da.i» 
le  temps  meme  qu’on  en  fent  les  approches. 

Si  quelqu’un  doit  fouhaiter  de  vivre  long- 
temps , ccd  celui  fans  doute  à qui  le  monJe 
rir  , qu’il  attire  dans  fes  pièges  par  les  appas 
d’une  volupté  trompejfc 

C’cd  une  crainte  pjérile  que  la  crainte  que 
nous-  avons  de  la  mort. 

Qu’cd  ce  après  touc  que  la  mort  ? un  fotn- 
meil  plus  long  qu’à  l'ordinaire. 

La  mort  n’cll  autre  chofe  qu’un  fommeil, 
un  pèlerinage  , un  changement  de  mai  en 
bic  n. 

Voulez  vo  js  fçavoir  pourquoy  nous  craignons 
de  mourir  -,  c’cd  que  nous  n’avons  pas  vécu 
avec  artez  d’cxa&itudc  à remplir  nos  devoirs  , 
c’cd  que  nous  n'avons  pas  la  confcicnce  netre  1 f 
fi  elle  n’avoit  rien  à nous  reprocher  , la  mort 
n’  auroit  rien  d’tfiayant  pour  nous. 

Dieu  a ftipulc  avec  nous  qae  nous  ir.oor-  J 
rions  ,&  nous  avons  accepté  ia  condition  ca 
naiffant. 

Nôtre  vie  ed  une  mort  continuelle  , Sc  cci 
que  nous  appelions  ccfK-i  de  vivre  , nous  de- 
vons le  nommer  ceflcr  de  mourir. 

Quelle  maîheureafc  condition  que  d’etre  fa- 
jet  à la  mort , quelle  douleur  ! quelle  perte! 
quel  fupplicc  ! 

Je  ne  veux  pas  que  vous  é vitiez  la  mort  , 
mais  que  vous  ne  la  craigniez  nas  i car  quoy 
que  le  jude  ne  fade  rien  pour  l'éviter  , toute 
fois  clic  ne  lui  caufc  nulle  frayeur. 

Nous  devons  toujours  craindre  nôtre  der- 
nière heure  , puifquc  nous  ne  fç.turions  la 
prévoir. 

' Un  vieillard  peut  dire  que  la  mort  cd  à fa 
porte  -,  mais  les  jeunes  gens  doivent  f avoir 

3u'clle  cd  ci  embulcade  pour  les  furpren- 
ic. 


PARAGRAPHE 

A fors  nibiLjiliud  e/l  quant  car  coi  s finis  , (T 
laboris  Cftnjurnu  ni .v  , Ouvrit gravt/jin. i aepo/itio 
de  domo  rut  no  fa  liber atio.  Idiot,  lib.  5.  C.  8. 

Qu* ntis  labtribns  agitur,  ut  Unsim  tempore 
labo resur  ? Ç?  mors  cum  twj  t ndere  experts  , ideo 
cavetser  ut  Uiuttus  limet  f*r.ÀUgulUn.  fc.p1lt.4j. 

Mors  e/l  portus  ad  quem  continuo  naviguent:  s. 
Idiot.  1.  j.  c.  8.  de  Contemplât. 

Slutuum  dcbttum  ejl  inter  fe  nativitati  cum 
mortalttatc,  forma  moritndi  eau/ a nafeenut  ejl, 
Tcrculi.  de  caruc  Chrifti. 

Omnino  opus  mortts  horrendum  divortitsm. 
Bernartlus  ferai.  1 6.  in  Cane. 

Vides  vi  tentent , ( honuncm  divieem , & 
fuperbum.  ] Cogita  mort.ntem.  Auguilinus  m 
P U.  Un.  98. 

Pnivis  mortalmm  ultima  Jpej.Grcg.Nazianz. 
in  cariniu. 

Mu  n dus  hic  , & mort  ait  s ejl  & morientium 
regio  i friufquam  anima  fefarttur  à corpore  , 
fape  mortmus  , vit  a bommuru  per  mule  a s mortes 
expitn  confucvit.  Balihus  m Job.  c.  4. 


Horrerc  mortem  , nature  eft  h vincere  natu- 
r*m  ammi  fort:tud  nc  , gratta  ejl.  Cyptianus 
fcpillola.  104. 


Crcdc  mihi  , non  habe:  concupifccntia  locum  , 
ubt  mors  timetur.  2e  no  Veto  neuf,  homil.  de 
Connu. 

Incertum  efi  quo  te  loco  mors  txpcSat,  tu  illam 
mm  loco  expecia.'  Scncca. 


Quotidie  morimur  , quetidie  enim  demitur 
sltqua  pars  vite  , & tune  quoqne  cum  crcfcimus 
•vit  a itéré  fat . Idem  , Epilt.  14. 
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Mourir  n'cfl  autre  chofe  que  fortir  Ac  pri- 
fon , mettre  Hn  à un  grand  t.avail  , fc  déchar- 
ger d’un  pelant  fardeau,  s’échapcr  d*unc  maifou 
qui  tombe  en  ruine. 

Que  de  peine  pour  prolonger  (es  travaux  ; 
Sc  quand  la  mot  t approche  , que  de  buis  pour 
l’éviter  , qui  n'abou^iiTenc  qu'à  la  faire  craindre 
plus  long  temps. 

La  mort  ell  un  porc , toute  nôtre  vie  cfl  une 
continuelle  navigation  pour  y arriver. 

H y a une  dcc  c ccipvoque  entre  la  naiflanec 
& la  mortalité?  la  manière  dont  nous  mourons 
le  tire  du  lu  jet  qui  nous  fait  naître. 

C’eit  un  horrible  divorce  que  celui  qui  fc  fait 
à la. mort  de  Lame  avec  le  corps. 

Vous  le  voyez  vivant , ce  riche  fuperbe  , 
4eprélentez*lc»vous  lorfqu’il  eft  pics  d'expi- 
rer. 

Quelle  eft  'a  dernière  cfpérance  des  mortels  ? 
De  la  pouflicie. 

Ce  monde  cil  morret  , & c’eft  la  région  des 
mourans  i nous  mourons  plus  d'une  fois  avant 
que  nôtre  amc  fc  fépare  de  nôtre  corps  ; & la 
vie  de  l'homme  n’cll  qu'une  fuite  continuelle 
de  plufieurs  morts. 

Ceft  le  propre  de  la  nature  d'avoir  horreur 
de  la  mort  ; mais  c'eft  l’effet  de  la  grâce  de 
vaincre  la  nature  par  une  force  dVfprit  qui  nous 
fait  meprifer  la  morr. 

Croyez* moy  , la  crainte  de  la  mort'  cfl  bien 
puiflantc  pour  réprimer  les  mouvemens  de  la 
concupifccnce. 

Vous  ne  fçavez  pas  où  la  mort  vous  attend  ; 
voulez-vous  n'en  être  pas  furpns  , attendez- la 
par  cour. 

Tous  les  jours  nous  moutons  , chaque  jour 
emporte  une  partie  de  nôtre  vie  , à meftire 
meme  que  nous  croilTons  , le  nombre  de  ncs 
jours  diminue. 
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Ce  qu'on  peut  tirer  de  lu  "Théologie  fur  rapport  à ce  fujet. 


Ce  que  c'cft  » A mort  confidérée  félon  la  natnre  , n'eft  autre  chofe  que  la  féparation  de 
que  la  mou.  JLil'amc&du  corps  ; comme  1'union  de  l’amc  avec  ce  même  corps  fait  la 
vie  , tomes  les  autres  notions  ou  définitions  que  l'on  peut  donner  de  la  mort , 
ne  font  que  des  idées  qu'on  s'en  forme  félon  la  manière  dont  on  l’envifage  par 
rapport  à ce  qu'on  a été  durant  la  vie  , ou  à ce  que  l'on  devient  , après  que  l'on 
a ceftc  de  vivre.  Les  Paycns  & les  Chrétiens  font  de  mcruc  lentiment  fur  ce 
point  , ôi  ne  font  différais , que  fur  les  fuites  de  la  mort  , & la  dilpofition 
* d'elptît  de  ceux  qui  la  fentent  approcher  , ou  qui  la  fouffrent»  La  mort  donc 
air. t î confidéréc  fc  peut  divifer  en  deux  efpcces.  L'une  s'appelle  naturelle  , & 
c'cft  celle  qui  eft  cauléc  par  un  principe  intérieur.  Sçavoir  par  l’extinélion  Je 
chaleur  naturelle , &:  par  le  défaut  de  l'humide  radicat  qui  entretient  la  vie. 
L'autre  efpccc  s’appelle  mort  violente  , quand  elle  vient  d'un  principe  étran- 
ger , lequel  eft  différent  félon  les  accidens  , ou  les  caufcs  qui  nous  peuvent  ôter 
la  vie.  Ce  qu'il  n’eft  pas  nccc (Taire  d’expliquer  plus  au  long  , puifqu'on  l’entend 
allez  & que  l'expérience  le  fait  voir  tous  les  jours.  Dans  les  principes  de  la  reiî- 
S.  Tl’im.  ».  g'on  chrétienne, la  mort,  les  maladies,  8c  les  infirmitez  qui  la  précèdent  Si  qui  ta* 
».  qiitft  164.  caufcnt  , font  la  peine  du  péché  de  nos  premiers  pères.  C’eft  l’Apôtre  qui  nous 
*n-  1.  l’enfeigne  , quand  il  dit  que  la  mort  eft  entrée  dans  le  monde  par  le  péché.  Ce 
qui  fuppofe  , que  nos  premiers  parens  furent  formez  de  Dieu  , avec  le  don  de  la 
jullicc  originelle  , par  lequel  ils  auroient  été  prefervez  de  la  mort.  Mais  ayant 
voulu  fc  rendre  immortels  par  le  péché  , toute  la  nature  humaine  a été  privée 
de  ce  don  furnaturel , dont  nos  premiers  peres  a voient  été  annoblîs , 6c  eft  tom- 
bée enfuite  dans  la  néceQité  inévitable  de  mourir.  De  manière  que  la  mort 
eft  naturelle  à l'homme  par  le  mélange  des  humeurs  dont  fon  corps  eft  formé'; 
mais  elle  lui  eft  devenue  une  peine  & un  châtiment , par  la  perte  du  don  de  cette 
juftice  originelle  , qui  le  devoir  préferver  de  la  mort. 

Quoy  que  la  C'cft  un  fentiment  catholique,  Si  qu’aucun  Théologien  ne  révoque  en  doure, 
Bîort  (oit  ^ que  quoyquela  mort  foit  un  châtiment  du  péché  de  nos  premiers  peres  , & 
unt  putntio.  ni£me  que  n0HS  nous  l'a  fovons  attirée  , & avancée  par  nos  péchez  propres  & 

tllepeutetie  r i u 1 • r 1 • 1 f r , . 

. perlonncls,  clic  peut  néanmoins , non-terl  ment  être  uncoccalion  de  mérite 

mémoire  par  r ...  1 . , 

l’acceptation  aux  gens  de  bien  , mais  encore  un  moyen  de  lattsruirc  a la  julticc  de  Dieu  , du 
aolomaire^  moins  en  partie  , pour  les  pechez  qu'on  a commis  , par  l'acceptation  volontaire 
qo  onen  ait.  qU’ün  cn  fa;t  j & par  |c  bon  ufage  des  douleurs  qu'elle  nous  caufe  ; â quoy  l’on 
doit  exhorter  les  moribonds  ; de  forte  que  ce  n'eft  pas  feulement  de  la  mort  des 
/.  ij.  dt  ci-  Martyrs  , qu’on  peut  dire  avec  faint  Àuguftin  : Que  pur  une  grtee  admit ulrle  du 
ut.  i.  Sauveur  , la  peine  du  pécki  efl  devenue  l’injhumtnt  de  la  vertu.  C'cft  de  la  mort  de 
tous  les  hommes.  Elle  (croit  pour  eux  un  des  plus  puiiïàns  moyens  de  leuc 
falut  , & l'un  des  plus  grauds  renaedes  de  leurs  maux  , li  ils  en  fçavoieut  tirer 
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les  avantages,  que  ia  miféricorde  divine  leur  veut  procurer  par  ce  châtiment  que 
ià  juftice  exerce  fur  eux. 

C’eft  un  arrêt  que  Dieu  prononça  contre  le  prc'mier  homme  , & qui  le  con- 
damna  lui  & toute  fa  pofterité  à mourir.  Et  certes  il  étoit  bien  jufte  que  l'hom-  jlmn£  • 
me  mourût  dès  là  qu'il  auroit  péché  i c'eft  la  penfée  de  Paint  Bernard  trat  l'homme  à 

»;  mrereiur  bom  j fi  ptecaret.  Ce  Pere  nous  en  donne  la  raifon  j c'eft  que  le  corps  la  mott. 

& l’ame  ne  pouvoient  être  feparez  l’un  de  l’autre  que  par  la  mort,  comme  l’amc 
ne  pouvoir  être  féparée  de  Dieu  que  par  le  péché.  ~Son  poiuit  dividi  à Dm  , nifi 
pmando , & corpus  ab  anima  nifi  moriendo.  Or  il  étoit  jufte  que  l'ame  après  s'etre 
volontairement  féparée  de  Dieu  , en  fût  punie  par  la  fcparation  du  corps. 

Par  conféquent , il  falloir  que  l'homme  devint  fujet  à la  mort  dès  qu'il  feroit 
devenu  pécheur  ; d'autant  plus  que  c'eft  fouvent  le  corps  qui  rend  l’ame  cri- 
minelle , Si  qui  mérite  que  Dieu  le  châtie  , en  le  faifant  rentrer  dans  fa  pre- 
mière origine. 

Quoy  que  le  Fils  de  Dieu  foit  venu  au  monde  pour  nous  affranchir  des  Pourquoy  le 
peines  que  nous  avions  encourues  par  le  péché  , n’a  point  voulu  néanmoins  Fl  ? <lc  Duu 
nous  exempter  de  la  loy  de  la  mort  , qui  en  eft  la  première  , Si  nous  rendre  rfenvré*1*!  s 
l'immortalité  que  nous  avions  perdue  par  la  prévarication  de  nos  prémiers  peres.  peines  ducs 
Les  Théologiens  en  donnent  plulieurs  raifons  : voicy  celle  de  laint  Auguftin  ; aa  péché,  n’a 
fçavoir  que  pour  tirer  nôtre  (alut  de  ce  qui  fut  le  fupplice  du  premier  homme , point  roolu 
il  a voulu  que  cette  peine  du  péché  fut  l'inftrument  de  la  vertu  , & le  partage  à 
une  vie  éternellement  heureufe.  Sic  ptr  imff'Mltm  Dti  mifiricordiam  , & i pfa  fana  { 
yi  ijtum  tranfit  in  arma  vvttins , c*  fit  jufii  minium  fupplitium  peciatoturn  ut  mon  c.  4. 
quant  vi ta  (onfiat  tjje  contrariam  , infiiumintum  peut  ptr  quoi  iranfiutur  ad 
vitam. 

Ç'a  été  une  erreur  de  tous  les  anciens  Philofophes  , qui  ont  regardé  la  mort  Erreur  des 
Uniquement  comme  une  loi  de  la  nature,  & non  comme  la  peine  d'aucun  péché, 
pour  adoucir  en  quelque  forte  la  rigueur  du  plus  terrible  de  tous  les  maux  |,  neccfïîtc 
par  fon  inévitable  néceffité.  Ltxefi , difoit  Seneque  en  cette  vûë.  Son  pana,perire.  d:  1a  mort. 
Comme  ils  n'étoient  pas  éclairez  des  lumières  de  la  foy  , leur  erreur  étoit  par- 
donnable , voyant  que  toutes  les  chofes  du  monde  étoient  fujetes  à dépérir 
parla  condition  de  leur  être,  il  leur  fembloit  que  l’homme  ne  pouvoir  pré- 
tendre d'être  exemptée  cette  loy  fi  générale.  Mais  la  foy  nous  apprend  que 
b juftice  originelle  où  il  fut  crée  i'auroit  heureufement  rendu  immortel. 

Ainit  quoy  que  l'homme  dut  mourir  , félon  les  principes  de  fa  nature  , i!  eft  fur 

que  s'il  fût  demeuré  fidcle  à Dieu  , il  n’auroit  point  rertcuti  la  mort , & fut 

pille  Je  cette  vieà  l'immortalité  bienheureufe  fans  palier  par  ce  fâcheux  milieu. 

himtti  (rtJtui  eft  bomo  tninioriahi  , quoi  ci  prsfi.tbatur  de  ligna  vin , non  de  conflitu - ^ 6 

tint  n.tiutt  : mortalis  erga  état  , coudinone  cerporis  animait , immortalit  veto  btmfiiio  n fi  id  Huer. 

tu, dirons  , dit  faint  Auguftin.  • ' *•  »f- 

il  fufHt  d'être  enfant  d'Adana  pour  être  fujet  à cette  dure  néceffité  ,qui  eft 
comme  nous  avons  dit  , la  peine  du  péché.  C'eft  pourquoy  le  Fils  de  Dieu,  vouki”  s'e-** 
qui  s’étoit  chargé  de  fatisfaire  à la  juftice  divine  pour  les  péchez  des  hommes  , xempter  de 
quoy  qu’il  fut  immortel  de  fa  nature , en  même  temps  qu'il  s’eft  revêtu  de  cette  loy 
»o;re  chair  , eft  devenu  mortel  comme  nous  , Si  a éprouvé  en  effet  la  mort  ; fa 
famte  mere  , quoyque  préfervee  en  fa  Conception , du  péché  qui  nous  tend  * mort' 
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lujcisàla  mott , n’a  pas  UiSc  d'éprouver  dans  fon  innocence  cette  peine  des 
enfans  coupables  d'Adam-  Si  bien  qu'apres  ccs  deux  grands  exemples,  ce  le. 
roit  le  comble  de  la  folie  de  fe  promettre  quelque  exemption  d’une  loi  li  in- 
violable & li  générale. 

l onrquoi  e Saint  Auguftin  répond  à cette  queftion  , que  loin  que  le  baptême  ou  la 
Baptême q<  i mort  de  J e s u s-C  H R i s t ayant  dû  affranchir  de  la  mort  ceux  qui  croycnt 
(fFice  le  pr-  Cn  lui  5 c'eft  ce  baptême  & cette  mort , qui  leur  en  impofent  une  nouvelle  né» 
rhé  ne  non  cc[ii(<t  . car  comme  ce  Sacrement  les  incorpore  avec  Tesus-Chk  ist,  il 
êe  la  mort,  cs  oblige  a porter  la  rcllcmblance  de  (a  mort , & puis  que  le  Chef  n a eu  entrée 
qui  en  cft  la  dans  la  gloire  que  par  la  mort  & par  fa  croix  , fes  membres  ne  peuvent  partici- 
pcine.  perd  l'immortalité  glotieufc  où  il  cft  entré  , que  par  une  üdele  imitation  de  fa 
mort,  comme  dit  ce  Saint  ; Su  mu  s in  marte  tUius  ù.ipiit-iti , ut  muiumur  Jîtui 
ille. 


De  la  petlï-  Comme  la  pcrfévcrancc  finale  n’cft  autre  chofe  que  la  grâce  d’une  bonne  Si 
«rance  falutc  mort , que  Dieu  fait  à fes  Elûs , & qu'il  leur  ménage  , en  les  enlevant 
d-  mmnir  ce  inonde  lors  qu’ils  font  en  bon  état  ; faveur  qu’il  ne  fait  pas  à tout  le 
en  eut  de  tnondc  , Si  qu'il  ne  doit  à perfonne  , non  pas  meme  aux  plus  grands  Saints, 
gra:.-.  Voila  ce  qui  nous  doit  railurer  dans  les  frayeurs  de  la  mort , & dans  la  crainte 


qu’il  ne  nous  refufe  cette  grâce  que  nous  ne  pouvons  mériter  ; fçavoir  , que 
dans  les  régies  ordinaires  de  la  conduite  de  Dieu  , une  vie  faintc  ne  peut  être 
S«p.  6.  fuivic  d'une  mort  maiheureufe  : C'eft  le  Concile  de  Trente  , qui  en  parle  de  la 
forte  , Si  qui  nous  enfeigne  deux  chofcs  fur  ce  point  fi  important,  i'.  11  ne  veut 
pas  , à quelque  degré  de  perfection  que  foie  monté  le  Juftc  pendant  là  vie, 
qu'on  puiflê  répondre  de  fa  perféverance  dans  la  grâce  jufqu'i  la  mort,  pour 
nous  tenir  toujours  dans  l'humilité,  dans  la  crainte  , & dans  la  dk  fiance  de 


nous  mêmes.  r°.  Il  nous  avertit  d’avoir  une  humble  confiance  dans  nos  bon- 


r 

Q>tel  horri- 
ble mal  c’eft 
que  la  mort 
daoi  le  pé- 
ché, qui  fait 

f'topremeiit 
a mauvaife 
mort. 


Il  ne  faut 
pas  cnvila- 
pci  Ja  mort 
en  Philofu- 
phr.nris  en 
Cbictien. 


ncs  œuvres  ; fur  quoy  il  faut  inférer  que  c'eft  par  nos  travaux  , par  nos 
loins , par  nos  prières  , par  nos  mortifications  , Si  en  un  mot , par  une  vie 
fainre  & régulière  , que  nous  obtenons  la  grâce  finale  , qui  n’tft  autre  chofe 
que  la  grâce  de  bien  mourir. 

Vivre  dans  le  pcché  , c’eft  fans  doute  un  mal  effroyable,  parce  que  le  péché 
prive  l'homme  de  la  grâce  de  Dieu  , le  fait  Ton  ennemi , Si  l'accable  de  la  hai- 
ne , le  dépouille  de  tous  les  biens  furnaturcls  , qui  lui  donnoient  droit  à la 
gloire , Si  enfin  le  rend  digne  de  l'enfer.  Mais  de  mourir  dans  fon  pcché  , c’eft 
un  autre  mal  bien  plus  grand  & plus  terrible  ; puis  qu’outre  tous  ces  maux  , Si 
ccs  mêmes  defavantages  , qui  font  abfolutncnt  irréparables  du  pcché  fuit  en  la 
vie  fort  en  la  mort.  Celui  qui  meurt  en  cet  état , en  a d'autres  plus  horribles, 
qui  ruinent  entièrement , & qui  détruifent  tout  ce  qui  refte  de  rcllourcc  & de 
bien  , au  moins  apparent  au  pccheur  durant  cette  vie. 

Il  y a desperfonnes  qui  ne  penfent  à leur  mott  qu’en  Philofophej  ils  la  regar- 
dent comme  une  néceflité  générale  qu'ils  ne  peuvent  évitée.  Si  ils  penfent  y 
être  préparez  quand  ils  ont  fait  réfolution  de  la  fouffrir  fans  inquiétude  j mais 
ils  fe  mettent  peu  en  peine  de  ce  que  deviendra  leur  ame  ; ils  s’abandonnent  aux 
défirs  de  leur  cœur  , aufli  hardiment  que  s’il  n’y  avoit  point  de  juftice  qui  pa- 
nifie les  crimes  des  hommes , Si  comme  fi  tout  ce  qui  cft  en  eux  devoit  finir 
avec  leur  corps.  Mais  ceux  qui  ont  la  foy , ont  aufli  plus  de  lumière  &de«i- 
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fort  ; ils  ont  une  iuile  crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  Dieu  , avant  que 
d'avoir  fatisfait  à la  jufticc  , Si  ils  défirent  faire  une  bonne  mort  : Marutut  ani- 
ma mta  marie  jujlotwn.  C'eft  pourquoi  ils  font  émus  toutes  les  fois  que  la  mort 
fc  préfente  à cnx  j ils  craignent  leurs  péchez  , & font  réfolution  de  les  expier 
ar  la  pénitence  ; ils  fouhaicent  de  mourir  comme  les  Saints  , & ils  foûtiennent 
es  miferes  de  la  vie  préfente , par  l'cfperance  des  biens  futurs. 

On  ne  fçauroit  douter  de  cette  parole  du  Sage  , fouvenez-vous  de  vôtre  der- 
nière fin  , 8c  vous  ne  pécherez  jamais  ; mais  ce  feroit  fc  tromper  de  croire, 
que  tout  fouvenir  delà  mort  puilfc  produire  cet  effet.  Quand  il  eft  tel  en  effet 
que  Dieu  le  délire,  il  n’y  a rien  de  fi  efficace  pour  nous  préferver  du  péché: 
Comme  il  n’y  a rien  de  fi  capable  de  nous  détacher  du  monde,  que  d'être  pé- 
nétré d'une  vive  penfée  , que  dans  un  moment  il  n’y  aura  plus  de  monde  pour 
nous  : Mais  la  penfée  de  la  mort  , qui  s'évanoüit  avant  que  d'être  formée,  ne 
peut  faire  une  forte  impreffion  fur  nôtre  cœur,  ni  rien  changer  dans  nos  ac- 
tions. Afin  donc  qu’elle  nous  fallc  porter  des  fruits  defalut,  il  faut  qu'elle  ne 
forte  point  de  nôtre  efprit  , qu'elle  demeure  toûjour^  devant  nos  yeux  , qu’elle 
foit  la  régie  de  nos  adions  , &:  qu'il  paroifie  que  toute  nôtre  conduite  eft  celle 
d'un  homme  qui  le  voit  en  agonie  & qui  fe  fent  mourir. 

J'avoiie  que  la  nature  nous  a donne  le  défit  de  la  vie  ; mais  par  cette  même 
railon  , qne  les  Théologiens  foûtiennent  que  le  délir  de  la  mort  eft  légitime; 
parce  qu'elle  eft  un  pallage  à la  vie  véritable  , & que  celle  dont  nous  joiiifîbns 
ne  mérite  pas  ce  nom.  Si  nos  âmes  étoient  demeurées  dans -l’innocence  , & 
nos  vies  dans  la  félicité  ; ce  défir  de  vivre  auroit  eu  pour  objet  allez  raifonnablc 
cette  vie  temporelle  , nous  l'euffions  pallcc  toute  entière  avec  plaifir  ; & comme 
en  cet  état  , nous  pourrions  ne  mourir  pas  ; nous  eufllons  déliré  de  paf- 
fer  de  cette  vie  à l'autre  , fans  trouver  cet  effroyable  milieu.  Mais  comme  nous 
fommes  tombez  dans  le  crime  , 8i  par  conféqucnt  engagez  dans  la  mifere  , 8c 
• que  les  avantages  que  le  péché  nous  a fait  perdre  , ne  nous  peuvent  cire  ren- 
dus que  parla  mort  ; Ce  n’cft  ni  une  erreur;  ni  une  phrenefie  de  délirer  la 
ntott,  qui  nous  remet  en  polTeflion  de  nôtre  bonheur.  Au  contraire  , c'eft  une 
maladie  digne  de  compallion  , d’avoir  de  la  paffion  & de  l’attache  pour  une  vie 
fimiférab'c.  Outre  qu’en  qualité  de  Chrétiens,  nous  devons  nous  regarder 
•:Comme  des  voyageurs  , dont  la  demeure  n’cft  pas  dans  ce  monde  ; mais  qui 
j^afpirent  au  Ciel  qui  eft  leur  véritable  patrie.  Us  peuvent  donc  la  fouhaiter  , Si 
, c’eft  la  marque  d'une  ame  faillie  & parfaite  , qui  ne  tient  par  aucun  lien  à ce 
monde,  & qui  fouhaite  avec  l'Apôtre  , d’être  délivrez  des  liens  de  ce  corps, 
pour  être  éternellement  avec  J e s u s-C  n R i s T.  Ce  qui  fait  le  plus  ardent  dé- 
lit de  faim  Paul  : Difidttium  babens  dijfolvi  , & tjft  cum  Chnjlo.  Or  c’eft  ce  qui 
ne  fe  peut  faire  que  par  la  mort  : Ce  qui  a fait  dire  à faint  Cyprien  , que  les 
Chrétiens  qui  craignent  tant  la  mort,  ne  s’accordent  pas  avec  eux-mêmes , dans 
leurs  peines  , quand  ils  demandent  à Dieu  que  fon  royaume  leur  arrive,  fc 
qu'ils  craignent  la  mort,  qui  eft  un  moyen  nécelTaire  pour  y parvenir,  8c 
pour  en  jouir. 


Afin  que  le 
fouvenir  de 
U mort  f (Te 
l'effet  que  le 
Sage  pitié  1, 
il  faut  qu’il 
foit  couti- 
nucl. 


Ou  peut  dé- 
li.et  licite- 
ment,St  mê- 
me fainte- 
ment  U 
mort. 


AJ  Pl 
/•»»/.*. 


Digitized  by  Google 


MORT. 


PARAGRAPHE  S I X 1 E’M  E. 


Les  endroits  choljis  des  Livres  fplrituels  , c~  des  Prédicntetsrs 
modernes  Jur  ce  fajet. 

Ri-nî-plcs  ne  •T'-’iirt  que  parce  que  l’on  a péché;  & il  fiffiroit  pourrie  plus 

.f;.  yj  pécher  , de  Ken  pcnler  que  l’on  doit  mourir,  C'rll  l'Ecriture  meme 
l’écticr  les  qui  nous  en  allure  : ÿouvenen-vms  de  voire  fit,  & vont  ne  piihertt,  jtnuni.  En  effet, 
humons  Je  ,jU;  a t.;|  je  pj,ls  capable  de  faire  rentrer  l'homme  dans  luy- mime , Si  de  plus 
fa^iué'-dc  l'l'°Prc  ® le  dégoûter  du  monde  ; à réprimer  Ton  orgueil;  a le  frapper  d’une 
d:ljmotc.C  crainte  falutaire  des  jugeincns  de  Dieu  que  la  penféede  la  more?  Audi  D.'eu, 
Eirli/.j.  qui  voyoit  combien  cette  penfee  nous  croit  utile  , a voulu  qu’elle  put  être  rc- 
nouveléc  dans  nos  eiprits»  par  une  infinité  d’objets  différons  , & de  différai- 
tes  actions  qui  nous  pr-elcntant  fans  éefle  l'idée  de  la  mort , ne  nous  permettent 
pas  de  l’oublier  , à moins  que  nous  n’en  détournions  volontairement  les  yeux. 
Nous  nc  fournies  pas  feulement  avertis  qu'il  faut  mourir  par  la  frequente  mort 
de  tant  d’hommes  , qui  dilparoillent  a tout  moment  à nos  yeux;  par  celle  de 
tous  les  animaux  aufquels  nous  avons  été  égalez  en  ce  point  , en  punition  de 
nôtre  péché;  par  les  maladies  qui  nous  arrivent  ; parla  défaillance  continuelle 
de  nos  corps  que  nous  éprouvons  (ans  celle  ; par  une  infinité  d'accidcns  qui 
nous  menacent  à tous  momens  ? Nous  le  fommes  auffi  par  une  grande  partie  de 
nos  aérions , qui  ayant  pour  but  d’éviter  la  mort , nous  en  doivent  continuel- 
lement remettre  l’image  devant  les  yeux.  Prit  des  EJft'u  de  Moi  a le  , premier  tr  té- 
té , dti  quatre  der  niera  h ni  , eh.  I . 

Ln  hommes  II  ne  faut  point  avertir  des  criminels  enfermez  dans  une  prifon  , dans  l’ir- 
Joivent  pen  tente  d’nn  jugement  ; où  il  y va  de  leur  honneur  : de  leur  bien  ; Se  de  leur  vie; 

* la  ™0It  de  pcnler  au  danger  où  ils  font  ; aux  moyens  de  l’éviter  ; aux  voyes  de  fc  rcn« 
criminels  dre  ^eurs  Ju§es  favorables  i leur  état  ies  en  avertit  allez  , Si  leur  penféc  s’y  porte 
qui  y font  naturellement , fans  qu’il  foie  befoin  qu’ils  fartent  effort  pour  s’y  appliquer» 
condamnez.  Mais  combien  s’y  appliqueroient- ils  encore  davantage  , s’ils  croyoient  pouvoir 
avancer  leurs  affaires  en  y penfaut  ; Si  qu’il  n'y  eut  point  de  meilleur  moyen 
de  gagner  l'cfprit  de  leurs  Juges  , & de  rendre  leur  caufe  bonne,  que  d’avoir 
fans  celle  dans  l’cfprit  le  jour  auquel  ils  doivent  être  jugez.  C'eft  là  l'image  de 
l’état  des  hommes;  mais  ce  n'efl  pas  l’image  de  leur  conduite.  Ils  font  prilon- 
niers , comme  ces  criminels  dont  nous  parions  ; Car  la  terre  toute  entière  cil 
la  prifon  générale  de  tous  les  hommes,  & l'on  n’en  fort  que  par  le  fupplice. 
La  mort  en  elf  un  , auquel  ils  ont  tous  été  condamnez  par  la  jurticc  de  Dieu, 
Si  toute  mort  cil  l'éxecution  d’un  arrêt  de  Dieu  qui  nous  y condamne.  Tout 
ce  qui  les  environne  les  en  avertit  ; & cependant  la  vérité  eft  qu’il  y en  aires- 
peu  qui  y penfent  , & beaucoup  moins  qui  y penfent  férieufement.  La  plù- 
4 part  des  hommes  mettent  au  contraire  tout  leur  foin,  Se  toute  leur  étude  à 
bannir  ces  objets  de  leur  clprit  ; a nc  voir  la  mort  que  le  moins  qu'ils  peuvenr, 
à éloigner  d’eux  tout  ce  qui  fc  repréfente  un  peu  vivement  ; &:  ils  y réüfSffem  fi 
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bien  , qu'ils  arrivent  ptefquc  tous  à la  mort , fans  y avoir  jamais  bien  pime, 

Lti  mêuiti. 

ll  n’y  a guère  de  gens  qui  puilTenc  entendre  fans  c'motion  , le  commande-  Tous  les 
ment  que  le  Prophète  llaie  fit  de  la  part  de  Dieu  au  Roy  Ezechias , de  mettre  *l0n,n"'c*  *î0 * 
ordre  à fes  affaires  , & de  feptéparerà  mcuiir  : Difpcne  demies  lue , &c.  L*i- 
mage  de  la  mort , quand  elle  cft  proche  & certaine  , ébranle  les  plus  intrepi-  Chtiftianif- 
des  8i  les  plus  fermes.  Et  quand  on  annonce  à quelqu’un  qu’il  n’a  plus  que  me  , font 
fort  peu  de  temps  à vivre  , on  cft  bien  plus  en  peine  de  modérer  la  crainte  ^fj1” 
delà  mort  , que  de  le  porter  à y penler.  Chacun  s’agite  dans  ces  occafions,  t-»e  la 
8c  le  prefle  non-feulement  de  mettre  ordre  aux  'affaires  de  là  maifon  , mais  au  (Il  morr. 
à celles  de  fa  conlcience.  Les  plus  impies  en  font  émus  , Sc  11’ofeni  prendre  le  lf*it  ji. 
hazard  de  mourir  comme  ils  ont  vécu  ; ils  trouvent  plus  de  fùretc  à faire  du 
mieux  qu’ils  peuvent , les  aûions  de  religion  qu’ils  avoient  négligées  duranc 
leur  vie.  Lts  mêmes , cbap.  i. 

Pour  craindre  la  more  c’eft  aflez  de  voir  mourir  une  perfonne  ; mais  quel  jtt.  fjïreree 
gemcntdevons  nous  faire  de  c.trx  qui  la  méprilent , Si.  qui  parodient  n’en  avoir  ju  monJ- & 
nulle  apprehenfion  ? Il  y a icy  une  grande  ditférencc  à faire  : parmi  les  braves  , des  lâches 
félon  le  monde  , le  mépris  & l’oubli  de  la  mort  cft  une  marque  de  leur  force  & Chrétiens 
de  leur  courage  ; Mais  pat  mi  les  Chrétiens,  cet  oubli  & le  peu  d’apprehenfion  j1."  £uict  de 
qu’en  témoignent  la  plupart , eft  ordinairement  un  ligne  de  leur  lâcheté.  Les  m°0UItlt  la 
braves  dninondc  affrontent  la  mort,  l’infultcnt  , & la  bravent,  parce  qu’ils 
fe  font  une  bravoure  linguliére  de  méprifer  le  péril  , & une  gloire  de  s’y  expo- 
fer;  c’cft  pourquoi  ils  détournent  de  leur  efprit  la  penfée  de  la  mort  & du 
danger  qui  femble  les  en  menacer  ; Si  cet  oubli  fait  qu’ils  ne  fc  ménagent  poinr; 
qu’ils  vont  à corps  perdu  aux  occafions  dangereules  ; qu’ils  forcent  les  Batail- 
lons , 5c  volent  par  tout  où  on  les  envoyé.  Une  certaine  yvrcfiè  de  gloire  otfuf- 
que  leur  lumière  , & leur  fait  mcconnoître  le  danger.  Il  n’en  eft  pas  de  incme  . 
à l'égard  des  Chiéticns  ; l’oubli  de  la  mort  fait  paroître  leur  lâcheté  ; les  uns 
n’olcnt  y penler  à caille  de  leur  delicatefiê.  L’ombre  feule  de  la  mort  les  ef- 
fraye , Si  le  nom  fcul  conftcrnc  ces  ames  efféminées.  Les  autres  fe  font  étour- 
dis l’efprit  fur  les  fujets  de  la  mort  ; ils  ne  craignent  rien  , parce  qu’ils  ne  con- 
fidcient  jamais  ce  qu’ils  deviendront  ; Sibil  timent  quia  nibü  vident , dît  un  faine 
Pere  ; plongez  dans  les  plaifirs  il  font  comme  abrutis  , & devenus  tout  ftupi- 
des  à cet  égard.  En  effet , files  uns  & les  autres  avoient  cette  penfée  ptélcntc 
dam  leur  efprit  , ils  craindroient  le  malheur  éternel  dont  ils  font  menacez  api  es 
la  mort.  Le  Pere  Gigcti  , traité  de  la  Préparai  ion  a la  ruer'. 

Si  la  mort  étoit  un  mal  , eu  qui  fût  inconnu  , ou  qui  arrivât  rarement , en  Les  Chiétiés 
de  certains  temps  , ou  à de  certaines  pei  formes  ; fi  c’étoit  un  mal  éloigné  de  p*»- 

nous , que  l’on  pût  éviter  , eu  qui  n’eût  nulle  facheufe  fuite  , on  pourroit  ex-  f n'a 
eufer  ceux  qui  n’y  penferoient  pas;  mais  il  n’en  eft  pas  ainfi.  La  mort  eft  un  (ont  incx. 
niai  fi  commun  qu’elle  frappe  tous  lies  fens  , fi  frequent  que  chaque  jour  elle  cufablcs. 
nous  en  fournit  de  nouveaux  fpeftacles , fi  proche  de  nous , que  nous  en 
trouvons  les  principes  dans  nous-mêmes,  fi  inévitable,  qu’il  n’y  a ni  gran- 
deur, ni  richeflès  , ni  puiflànce  qui  y puilfejiarcr  ou  rclifter  ; fi  redoutable 
pour  les  fuites  , que  c’ell  d’elle  que  dépend  notre  bienheureufe  ou  nôtre  ni*l- 
heuteufe  éternité.  11  eft  par  ce  moyen  de  nôtre  intérêt  d’y  penfer  , & 
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cependant  nous  ne  pouvons  nous  icfoudre  a y fonger.  Le  même. 

Ilfsotfott-  Les  Miniftres  du  Seigneur  doivent  Couvent  dire  aux  peuples , cc  que  l'on 
vent  pulcr  dît  à JesusChrist  quand  i!  s'approcha  du  tombeau  de  Lazare.  Viui  & 
aux  Chifdct  yijt.  Venez  Si  voyez  ; voyez  ces  yeux  fermez  , cc  vifage  livide  , ces  cheveux  hé* 
de  '*  'ks'en  r'*^z  & épars , ces  joues  crculcs  Sc  flétries  i ne  vous  contentez  pas  d’y  jettec 
pouî  ‘ une  vûc  fupcrficiélle  , regardez  tout  cela  comme  un  état  où  vous  ferez  réduit 
un  jour  vous-même  ; c’eft  un  fpcébolc  où  vous  avez  part  j vous  paroîtrez  a 
vôtre  tour  îur  ce  théâtre.  Vmi  C*  vide.  Vous  me  direz  que  vous  ne  pouvez 
vous  réloudieâ  y penler , & que  je  ménage  fort  peu  la  délicatclle  de  ceux 
qui  m'écoutent  de  I.ur  mettre  ce  ipccfacle  affreux  devant  les  yeux  , & moÿ  je 
vous  répond  que  pour  ménager  trop  une  fenlibllité  (i  peu  chrétienne  , vous  né- 
gligez le  plus  puisant  moyen  que  Ûicu  vous  ait  donné  de  penfer  à vôtre  falut  , 
& d'y  travailler  tout  de  bon.  Le  mime. 

Il  fuflit  d'envifager  un  moribond  au  lit  de  la  mort,  pour  concevoir  com- 
bien ce  fptéfacle  eft  effrayant,  les  mains  & fes  bras  tombent  de  foiblclTc  , fa 
poitrine  accablée  fous  le  poids  d'une  fluxion  qui  l'étouffé  , à peine  peut- elle 


ÎV'nure  d'un 
moribond  ; 
jùuation  de 


fou  corps  & tcfpirer  ; |a  telle  ne  peut  plus  fc  foùtenir  , les  lèvres  fe  couvrent  d’écume  i les 

de  ton  ame.  yeax  s’ubfcurcillcnt  ; le  vilage  cft  couvert  d'une  lueur  froide  , & d’une  pâleur 

mortelle;  tout  cc  qui  frape  les  fens  n’inlpirc  que  de  l'horreur.  Cependant  cc 
qui  nous  paroit  au  dehors  n'cll  qu’une  image  Icgcre  de  cc  que  l'ame  d’un  pé- 
cheur reprouvé  commence  â éprouver  au  dedans.  Elle  envifage  la  nécelfitc 
inévitable  d’une  mort  qui  ne  peut  être  ni  furmontée  par  U force  ni  touchée 
parles  larmes  , ni  évitée  par  tous  les  remèdes  de  la  médecine.  Elle  la  voit 
s'approcher  , comme  un  criminel  voit  die  lier  l’échaft.iut  où  il  doit  cire  exécu- 
té. La  fortie  de  cc  monde  lui  c;ftife  de  i horreur  -,  le  pallâgc  du  temps  â 
l’éternité  lui  fait  fouffrir  de  la  douleur  ; les  approches  de  Ion  juge  lui  donne  de 
la  frayeur  , & tout  cela  le  remplit  d'une  crainte  mortelle  que  rien  ne  peut  foula* 
gcr.  Le  mime. 

L’oubli  de  la  mort  rend  les  hommes  avides  , infatiables  , ardens  â amallèr 

héritages  fur  héritages;  un  lage  payai  s’en  cft  plaint,  il  y a long-  temps  : 

Ttntjusm  morales  vtvimtii  , a’iqu  tm  immorales  concuprfimms.  Nous  vivons  & 
craignons  comme  des  gens  qui  doivent  mourir  , ou  que  la  mort  peut  fur- 
prendre  â toute  heure  ; mais  nous  délirons  comme  fi  nous  étions  immortels  ; 
nous  amaffons  biens  fur  biens  ; maifons  fur  maifons  , héritages  fur  héritages , 
comme  des  gens  qui  ne  doivent  jamais  mourir  : quel  aveuglement  1 quel  oubli  ! 
accordons-nous  nous- mêmes , & levons  cette  contradiction.  SI  nous  amalTbns 
avec  tant  d’ardeur  les  biens  de  la  vie,  ne  négligeons  pas  le  foin  de  confetver 
cette  vie  même  , en  nous  embarallanc  à amallèr  des  biens  , qui  ne  font  que 
pour  elle;  regardons-nous  comme  des  perfonnes  qui  font  â deux  doigts  de 
leur  tombeau  , qui  ne  fçavent  entre  les  mains  de  qui  pilleront  ces  héritages , i C 
qui  fc  conûderent  comme  des  vidtiracs  que  la  mort  va  bien-tôt  facritier.  seras» 
mnuufirii. 

les  forptifcs  Rjen  n*eft  p|us  terrib!e  dans  la  mort  que  la  furprife  , & cependant  rien  de 
font3  ff°'C  phis  ord'n3're-  C’eft  pour  cela  que  l'Ecriture  nous  la  repréfente,  tantôt  comme 
«juentes  Sc  un  larron  qui  vient  dépouiller  de  nuit  ceux  qui  dorment  d'un  profond  fom- 
bidmaiies.  rncil  ; tantôt  comme  un  maître  qui  cache  â (es  ferviteurs  lé  moment  de 
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retour  ; tantôt  comme  une  amorce  qu'un  pelchcur  tend  à un  pofflon  qui  I a- 
valle  , fie  qui  fe  fent  tirer  de  l'eau  avec  violence  ; tantôt  à un  déluge  qui  viêne 
tout  à coup  , fie  qui  renvcifc  les  plus  folides  bâtimem.  Puurquoy  cela  ? pour 
avertir  que  nous  ferons  furpris  de  la  mort , (I  nous  n'y  penfons-,  qu'une  vie 
lâche , fie  oilîve  nous  y conduit  infenfiblcment  ; que  la  vigilance  cft  abfolu- 
menc  nécellàire  ; que  lans  cela  le  Fils  de  l homme  viendra  lorfque  nous  n'y 
penferons  pas , qu'il  nous  furprendra  dans  nôtre  négligence  , fie  que  ne  l'ayant 
pas  attendu  , nous  mourons  tualheureufemem.  Le  même. 

A la  mort  on  cft  autant  ennemi  des  pallions  , qu'on  en  a été  cfclavc 
durant  la  vie  : la  mort  cft , pour  ainft  dire  , le  tombeau  des  pallions,  fie  la 
penlce  de  la  mort  en  eft  le  remede  ; les  pallions  n’ont  plus  de  force 
quand  on  ne  les  legarde  que  comme  des  fourccs  de  regrets  , fie  de  repentirs: 
à la  mort  on  ne  les  regarde  pas  fous  une  autre  face  , on  ne  peur  pas  même 
comprendre  comment  on  a pù  les  envifager  'autrement.  Relie- 1- il  à la  mort 
quelque  trace  de  ces  idées  chymériques  qu'on  avoit  du  monde  , St  de  la  préten- 
due félicité  dont  il  entretient  fes  partifans  , ces  cmèccmens  de  fe  pouller  , ces 
délits  immenfes  de  s'enrichir  ; per  levèrent ils  au  milieu  de  ce  dépouillement 
univerfcl  de  toutes  chofcs  ? rclle-t-il  du  moins  un  fouvenir  bien  confolant  de  ce 
qui  a flatté  nôtre  orgiieil.de  tout  ce  qui  a fatisfait  nôtre  cupidité  ? Le  Peu  Croifet , 
tome  fteond  de  [es  Réf  lexions  Spirituelles. 

Entrons  nous- memes  dans  le  tombeau  , fit  rendons  -nous  fpeélateurs  de  ce 
qui  s’y  pâlie  , nous  recevrons  l'intelligence  de  ces  paroles  de  Job  : Putteiiui  dix i , 
pAtci  meus  es  , mater  enta  , & four  mea  vernubus  ; Quel  difeours  peut  bien  repre- 
feuter  fie  que  vous  verrez  Ik  de  vos  propres  yeux  :•  à peine  le  corps  de  cette  per- 
fonne  ii  faine  fit  li  bien  faite  cft-il  renfermé  dans  le  tombeau , qu'il  s’engendre 
une  prodigieufe  quantité  de  vers  fit  d’autres  infeéles  , qui  étant  crûs  dans  ce  ca- 
davre , commencent  k fe  nourrir  des  memes  chairs  , où  ils  ont  été  engendrez. 
Vous  en  verriez  qui  dévorent  les  yeux  , d'autres  qui  fortent  des  narrincs  , 
d'autres  qui  fe  roulent  dans  la  bouche  , dans  le  feîn  ,qui  entrent  fit  qui  fortenr 
de  1a  poitrine  entrouverte;  cependant  les  cheveux  fe  détachent  de  la  tctc  ,1e 
nez  , les  levics  , les  jolies  tombent  par  morceaux  ; ce  n'cft  plus  qu'un  fumier  , 
qu’un  cloaque  , qu'un  horrible  amas  de  pourriture  fit  decottuption.  Enfin  les 
vers  ayant  tout  confumé,  iis  fe  confumcnt  eux  memes  de  faim  : Il  ne  relie 
qu'un  affreux  fquclctte  , qui  fe  démet  peu  à peu  , comme  un  vieux  bâtiment 
ruineux  jufqu'i  ce  qu'enfin  tout  eft  réduit  en  pouffiére.  Voila  la  fin  de  toute 
la  beauté  , la  fin  de  tous  les  plailirs  , déroutes  les  délices  de  la  vie.  Ce  corps 
nourri  fi  délicatement  , fit  dans  un  fi  grand  embonpoint  ; ce  corps  qu'on  habille 
avec  tarir  de  molle  (Te  , k qui  l'on  fait  des  lits  délicieux  , que  l'on  défuidavec 
tant  de  foin  , du  froid  fie  du  chaud  , voila  ce  que  deviendra  ce  corps  un  jour, 
il  Poe  de  Im  Colonsbiéie. 

filu  bomintim  , ofqiie  quo  grari  corde  , ut  quid  diligttis  fanilatem  , & qns.ru  i s men- 
itùum  ? O enfans  des  hommes  : cft-il  pofliblc  que  rien  ne  vous  paiRe  faire  ref- 
fouvenir  de  la  mort  ? c fl- il  pofliblc  que  le  fouvenir  de  la  mort  ne  vous  détache 
point  de  la  vie  : Grands  de  la  terre, riches  mondains  ! voila  où  vôtre  grandeur  fie 
vos  richeflès  feront  réduites  dans  peu  de  temps  , k un  fimplc  linceiiil , k lix 
pieds  de  terre  ; kunc  épouventable  corruption  ; k un  prompt  fie  un  éternel  oubli. 
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Voila  ce  qui  eft  arrivé  à tous  vos  ancêtres  , a tous  vos  prédeceflèurs  : plufieurs 
d'entre  eux  ont  peut-être  vécu  & font  morts  dans  le  palais  où  vous  logez  , 
dans  le  même  alcôve  , où  vous  dormez  tous  les  jours  ; vous  les  fuivrez  , tii 
vous  ferez  ftiivi  de  mille  autres.  On  vous  verra  peut-être  dans  peu  de  jours 
étendu  dans  un  ccrccuil  pour  méditer  à la  vûë  de  vôtre  cadavre  lur  la  vanité 
des  chofes  d’icy  bas  , pour  s'inftruirc  par  vôtre  exemple  à roéprifer  ce  que  vous 
avez  aimé.  Ut  qui d diligitii  vanitoicm  , & quaritu  mendaciurn  ? Le  mime. 

T ttribili  , & e i qui  aufers  fpiiltum  Ptintiputn.  PfM.  7 j . Quand  Dieu  n'aiuoit 
autre  pouvoir  fur  les  hommes  , que  de  leur  pouvojr  ôter  la  vie  , par  cela 
feul , combien  fe  rendroit-il  terrible  aux  Souverains  memes  , & aux  plus  grands 
Monarques.  L'expérience  l'a  fait  voir.  Eztchias  étoit  un  Roy  riche  & pudeur. 
Dieu  lui  envoyé  le  Prophète  ifaie  , pour  lui  porter  cette  nouvelle  î Quelles 
iarmes  & quels  fanglots  ne  répandit-il  point  ! Fltvil  Ez.etbiÂS  fit; h magno.  Le  roy 
Achab  , quoy  qu'impie  , feelerat , & idolâtre  , étant  menacé  de  la  mort  par  le 
même  Prophète  , déchire  fes  vêtemeus  , & à recours  a la  pénitence  : & Sarda- 
napale  , le  plus  voluptueux  , & le  plus  efféminé  Prince  qui  fut  jamais  , quel 
changement  ne  fit-il  point  paroître  quand  Jouas  vint  publier  la  ddîruélion  îk  la 
ruiné  de  fa  ville  capitale  î Autheur  anonyme. 

Les  hommes  Quelque  terrible  que  foie  un  objet  , on  en  eft  d'ordinaire  peu  touché  , de» 
ne  penfent  CjU-OI1  |e  regarde  comme  éloigné  , parce  que  l'elprit  s'appliquant  à ce  long 
mort  que-*  intervalle  , qui  nous  en  féparc  , fent  beaucoup  plus  le  bien  d'être  exempt  de 
comme  i'un  ce  mal  durant  tout  cc  temps  , qu'il  n'apprehende  le  mal  qui  doit  fuivre  1* 
ob;ec  éloi-  joüirtance  de  ce  bien.  On  s’imagine  de  plus  a l'égard  de  ces  maux  éloignez  , 
S“é-  qu'ibfera  aftez  temps  d'y  penfer  quand  ils  feront  proches  : que  cependant  il 

n’y  a qu’à  jouir  du  repos  que  le  temps  permet.  Et  c'eft  laproptement  ce  qu’on 
fait  à l'égard  de  la  mort.  Pcrfonne  ne  voudroit  mourir  fans  y avoir  penfé  ; 
mais  on  fuppofe  qu'on  y penfera  quelque  jour  , & qu'on  en  aura  le  temps , & 
fur  cette  fauflëafsûrance  , on  prend  le  parti  de  n’y  point  penfer.  Le  démon  ne 
dit  plus  aux  hommes  comme  il  fit  à nos  premiers  peres , vous  ne  mouriez,  point. 
Cette  tentation  feroit  tropgrofliere  ,&elb  ne  tromperoit  pcrfonne  : mais  il 
leur  dit  , vous  ne  mourrez  pas  fi-tôt  ; vous  avez  encore  bien  du  temps  a vivre  , 
& par  là  , il  trompe  prcfque  tout  le  monde  ; parce  qu'il  trouve  dans  le  cœur 
des  hommes  une  inclination  à fe  lailfer  flatter  par  cette  vaine  efpérancc  , dans  le 
défir  qu'ils  ont  de  jouir  plus  tranquillement  des  chofcs  fcnfibles  , aufqucllcs  ils 
font  attachez.  La  tjfeis  de  Mer  ale. 

La  plupart  j_es  hommes  enchantez  par  l'amour  des  chofes  du  monde  , conçoivent  des 
de»  hommes  afs£rances  qU-j|s  ne  mourront  point  fi-tôt  , lorfqu'il  n'y  a aucun  lieu  de  s'en 
fc  p:rfua"cr  afsûrer , quelques  exemples  qu'ils  apprennent  tous  les  jours  de  gens  qui  ont  été 
que  leur  mort  furpris  par  la  mort;  ou  ils  rtc  veulent  pas  faire  réflexion  qu'il  leur  en  peur 
cit  pioche.  arriver  autant , on  ils  fuppofent  faufTemcnt  & fans  raifon  qu'ils  ne  feront  pas 
du  nombre  de  ces  malheureux  ; & fe  formant  ainfi  un  nuage  qui  les  empêche 
de  voir  le  danger  qui  les  menace  à tous  momens  ,ils  continuent  de  fuivre  leurs 
pallions  , fans  en  être  détournez  par  la  crainte  de  la  mort. . Ce  n'cft  point  en 
voyant  clairement  ces  dangers  qu'ils  les  niépritent  ; c'eft  au  contraire  en  fai  la  ne 
enforte  de  ne  les  point  voir  : pour  fe  délivrer  de  cette  illufion  , il  n'y  a qu’i 
confidérer  férieufement  que  la  vie  n'cft  pas  moins  inccrtairc  pour  nous  que 
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jour  tous  les  autres , & que  nouslommcs  expofez  aux  mêmes  dangers.Lej  mimes, 

(bdp:ttt  4. 

C’eft  une  étrange  chofe  que  de  fe  voir  environné  des  douleurs  delà  mort,  C’tfl  totit 
d'ouvrir  tout  d'un  coup  les  yeux  à ces  terribles  objets  , dont  on  les  avoit  autre  chofe 
toujours  détournez  , & de  ne  trouver  dans  fa  confciencc  que  des  crimes.  j*e.  “"fidêrtr 
Ceux  qui  fc  font  le  plus  occupez  des  penfées  de  la  mort , avouent  qu'il  y a me™°ôîeoéc' 
une  différence  infinie,  entre  la  voir  de  loin  & la  voir  de  près.  Les  plus  fer-  & de  l'en  v U* 
mes  font  ébranlez  quand  ils  font  en  cet  état.  Quels  peuvent  donc  être  les  kgertiepiè». 
convoitions  d'une  ame  malheurcufe  , qui  ne  s’étant  volontairement  appliquée 
durant  la  vie,  qu'à  ce  qui  la  pouvoir  divertir  , vient  à découvrir  tout  d’un  coup 
la  mort,  & fes  fuites  , qui  font  le  jugement  & l’enfer.  Les  mimes,  ib.  J. 

Qui  peut  concevoir  l'état  où  fe  trouve  une  ame  mondaine , qui  vient  à Doelecr  à la 
être  arrachée  par  la  mort , à tous  les  objets  de  fes  attaches  , & à tour  ce  qui  ni0,,t  de 
la  foutenoit  durant  fa  vie  , &qui  ne  trouve  rien  en  elle  fur  quoy  s'appuyer.  t,u.'"tr  ce 
L'inclination  qu'elle  a à aimer  & à joüir  de  ce  qu'elle  aime  , devient  fins  com-  pius^fini6 
paraifon  plus  viveôc  plus  ardente  ,&  cependant  tout  ce  qu’elle  avoit  aimé  lui  dmant  fa 
échappe  , & s’enfuit  devant  elle  d’une  fuite  éternelle  , fans  qu’il  lui  refte  atteu-  vie. 
ne  cfpérance  de  la  pollêder  jamais.  Elle  perd  tout  ; & elle  ne  trouve  rien.  Tout 
fond  fous  elle  , tout  difparoît  , tout  s'évanoiiir.  Tout  ce  qu'on  en  peut  dire 
pour  en  donner  quelque  idée  , efl  que  c’eft  une  chute  terrible  de  l'aine  par  la 
fouftra&ion  de  tous  fes  appuis  ; que  c'eft  un  vuide  infini  par  ranéantiffemenr  de 
tout  ce  qui  la  remplifioit  ; que  c'eft  un  excès  de  pauvreté  par  la  perte  entière 
qu'elle  fait  de  tous  les  biens  ; que  c'eft  une  folitude  affreulè  par  la  (eparation  où 
elle  fe  trouve  de  toute  union  , & de  tonte  fociété  ; que  c'eft  une  défla- 
tion effroyable  par  le  défaut  de  toutes  confolations  ; que  c’eft  un  déchi- 
rement cruel  par  la  rupture  douloureufe  de  toutes  fes  attaches.  Us  mima, 

(hdjntri  feptiéme. 

En  quel  état  ferons-nous  quand  nous  n'aurons  plus  qu'une  ou  deux  heu-  Il  faut  avoir 
res  à vivre  ,&  qu'il  nous  viendra  dans  l’cfprit  , dans  deux  heures  il  n’y  aura  maintenant 
plus  de  temps  pour  moy  , la  porte  de  la  miféricorde  de  Dieu  me  fera  fermée  ? ,fs  Pcnf"ï 
Hélas  / pourquoy  ces  penfées  ne  font-elles  pas  dès-à-prefenr  la  même  impreflion 
fur  nous  ? Car  n'eft-il  pas  toujours  vray  que  peut-être  dans  une  heure  nôtre  mon. 
temps  fera  fini  , peut-être  dans  un  an  , dans  deux  ans  , & affinement  dans  un 
certain  nombre  d’années  ? Faut-jl  que  ce  peut-être  , & ce  petit  efpace  de  temps 
fade  une  fi  grande  différence  dans  nôtre  difpofition  ? Les  difproportions  ne 
font  qu’entre  les  grandeurs  finies  : mais  la  différence  du  fini  à l'infini  eft  toûjours 
la  même  -,  il  faut  donc  toujours  regarder  ce  moment  avec  la  même  frayeur  ; foie 
qu'on  en  foit  éloigné  d’une  heure, d'un  jour,d’une  annéc,ou  de  plufieurs  années, 

& avoir  les  mêmes  penfées  que  nous  aurons  alors.  Lis  mima,  (hgpint  dixiéme. 

Ne  nous  contentons  pas  de  penfer  feulement  à la  mort , ou  d'en  concevoir  n De  f.c. 
une  frayeur  ftérile  qui  n’ait  point  de  fuites  , penfons  à ce  que  nous  voudrions  pas  fe  con- 
aiors  avoir  fait  ; au  plan  de  vie  que  nous  nous  ferions  fi  nous  avions  à revi-  tenter  <fune 
vre  ,aux  exercices  de  piété  , que  nous  preferirions  , s'il  étoit  en  nôtre  choix  de  J.cn^t  ?u 
difpofer  encore  une  fois  de  nôtre  temps;  aux  jugemens  que  nous  porterons  fttUr"iV”  "l* 
alors  de  nôtre  vie  pafféc  , & difpofans  au  moins  de  ce  qui  nous  refte  , félon  les  mou. 
vues  que  nous  aurons  en  ce  temps- là.  Us  mima. 
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Il  faut  main-  il  faut  prendre  plaifir  à contempler  ce  torrent  rapide  , qui  emporte  dans  le 

tenant  peu-  néant  toutes  les  thofes  fujettes  au  temps  : Momcnlts  itan/votaniilius  cunfta  rapiun* 
("-'r  tur  , torrent  rerum  fuit. . Tout  eft  emporte  , 3c  rien  de  temporel  ne  fubfifte. 

"tltut . Se  Dilonsdonc,  pendant  que  nous  le  pouvons  faire  utilement , toutes  choies 

qne  nous  patient , afin  de  ne  dire  pas  inutilement  un  jour  , toutes  chofcs  font  pallees. 
pilleront  Modo  fruSuose  dicamui , tranfeunt  , ne  tune  Humus  infrultuoi'e  tr.tnjitrum,  Dilons  le 

eomnK  tout  ^ tQut  ce  qUj  noi|s  p[ait  > & nous  dans  le  monde  , afin  de  le  méprifer, 

{n  Difons  lei  tout  ce  qui  paroît  de  dur  & de  terrible  , afin  de  ne  le  pas  crain- 

pf.it m.  3 1.  dre.  Que  tout  ce  qui  difparoîr  à nos  yeux  , que  tous  les  renverfemens  dont 
nous  fouîmes  témoins , que  tous  les  âges  par  où  nous  partons  , que  toutes  les 
parties  de  nôtre  vie  qui  s'écoulent  continuellement  , renouvellent  en  nous  fans 
celle  la  penfée  , que  tout  finit , &c  que  nous  iommes  fi  proches  de  nôtre  fin  , que 
nous  devons  compter  pour  rien  le  petit  intervalle  qui  nous  féparc  de  l'éternité. 
Le  1 mêmes. 

la  penfée  de  Rien  n’eft  plus  capable  d'éloigner  de  nôtre  efprit  les  faurtes  idées  que  la 
la  mort  cupidité  produit  , que  la  penfée  de  la  mort , & de  ce  qui  la  doit  fuivre. 
écriiu  nos  II  femble  que  les  pallions  dilparoillcnt  devant  cet  objet,  & qu'il  réveille  tout 
pâli, ou.. 

ce  qu'il  y a en  nous  de  ration  , de  lumière  , & de  force.  On  voit  plus  nettement 
ce  qu'il  faut  faire  , 3c  on  l'exécute  avec  plus  de  fermeté  , & avec  eus  intentions 
plus  pures  ,&  plus  dégagées  des  vues  humaines.  les  mêmes. 

La  vie  eft  Donnez- moy  la  plus  belle  vie  du  plus  heureux  de  tous  les  hommes  , accom- 
fr aailr  , St  pagnéc  de  tous  les  avantages  , qui  en  font  l'éclat , les  otnemens  , «Jé  les  délices  } 
noas  Commet  force  j fancé  , bonheur,  puillance  , richcllcs  , plaifirs , authoiitc  , ftepues, 
danffer^le  couronnes:  voila  fans  doute  qui  eft  beau  , mais  ce  n’eft  que  du  verte  extré- 
reaurir.  mement  fragile  , qui  peut  tomber  , Si  fe  brifer  à tous  momens.  Quoy  qu'on 
apporte  tous  les  foins  du  monde  pour  conferver  cette  vie  , elie  fe  détruit  pour- 
tant  elle-mcmc  par  fon  ufage  , & s'approchant  tous  les  jours  de  fa  fin  , elle  ne 
peut  long-temps  durer  ; c’cft  pourquoy  , c'eft  fort  peu  de  chofc  , &:  l’on  en  doit 
méprifer  tous  les  biens  , pour  mcprilcr  uniquement  ceux  de  l'éternité  . Moi/itur 
Mmmbourg,  fermon  pour  le  cinquième  Jeudi  lie  Carême. 

La  malt  eft  La  mort  qui  nous  ravit  afsûremcnt  tous  les  biens  de  la  vie  , eft  toujours  prête 
rjûiaursprê-  à chaque  moment  de  nous  les  ravir  , fans  que  nous  fçaehions  ce  moment  , puif- 
te  à nous  ra-  cuc  nous  pouvons  mourir  en  tout  temps  , par  tout  ,&  en  cent  mille  differen- 
vi«  la  vie  à 
tous  les  mo 
sncnsi 


r 


tes  manières , comme  il  paroîr  en  celui  que  le  Sauveur  rertuteita  , & qui  croit 
encore  en  fa  première  jeune  (Te.  Néanmoins  il  meurt  dans  cet  état  le  plus  flo- 
rillûnt  de  fa  vie,  & quand  il  femble  être  le  plus  éloigné  du  trépas,  cet 
homicide  peut  entrer  par  une  infinité  de  portes  j cet  archer  a toujours  fon  arc 
bandé  , tout  prêt  a décocher  , fans  qu'il  puirtc  jamais  manquer  : ce  challcur  a les 
filets  prêts  & difpofez  à tous  momens  pour  enveloper  les  uifeaux  , & ce  voleur 
eft  toujours  en  état  de  nous  furprendre.  C'eft  ainfi  que  le  Saint- Efptit  exprime 
cette  vérité  dans  l'un  & dans  l'autre  Teftamcnr.  Si  nous  la  fçavons  bien  com- 
prendre , jamais  les  biens  de  cette  vie  , que  nous  pouvons  perdre  d£  la  forte  à 
chaque  moment , ne  feront  caufe  que  nous  demeurions  un  feul  inftant  dans 
un  état , où  la  mort  nous  feroit  funefte.  Ajoutez  encore  qu’elle  fait  irrépara- 
blement fon  coup,  en  un  feul  inftant  , pour  l'éternité.  On  ne  peut  mourir 
qu'une  fois , parce  , qu'on  meurt  pour  toujours  ; il  n'y  a point  de  retour  à 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  S I X I E’M E.  479 

la  mort  , comme  il  n’en  eft  point  a la  vie.  Enfuite  on  ne  peut  corriger  les  dcfiuts 
de  ia  première  par  une  fécondé  meilleure.  Ltmtmt. 

La  plupart  des  hommes  ne  regarde  la  mort  qu'en  perfpeûivc  , où  les  chofes  II  faut  en- 
lcs  plus  proches  nous  paroiflent  éloignées.  Il  n'y  a point  de  vieillard  (i  caduc  , qui  «’faget  ta 
ne  croye  avoir  encore  du  moins  un  an  à vivre.  Mais  pour  nous  defabufer  , l'E-  murt  cof1'. 
criture  parle  de  nôtre  vie  , comme  d'un  torrent , d'une  nuée  , d'une  vapeur  , n{  * & no'* 
d'un  venr  , d'une  ombre  , d'un  fonge.  Non- feulement  nous  courons  inceffam-  commeéloi- 
ment  i la  mort , & il  eft  vray  de  dire  , que  commençant  à vivre  , nous  corn-  gnée. 
mençons  à mourir  ; que  le  premier  moment  de  nôtre  vie  corporelle  eft  le  pre- 
mier moment  de  nôtre  mort  ; que  vivre  c'cft  mourir  continuellement , & qn’on 
appelle  mort  le  dernier  moment , qui  finit  à la  fois  nôtre  mort  Sc  nôtre  vie. 

Une  infinité  d'accidens  extraordinaires  en  avancent  le  temps,  & font  hâter  ce 
moment  ; l'intemperic  des  laifons  , un  air  contagieux  , un  corps  qui  en  tom- 
bant, nousfroillè,  & nous  écrafe  : un  embrafement  qui  nous  confume  , un 
débordement  d'eaux  qui  nous  furprend  & qui  nous  engloutir.  La  mort  nous 
attend  en  tout  lieu  , elle  nous  furprend  en  tout  temps  , en  toute  faifon  , en  tout 
âge.  Il  faut  donc  toujours  porter  ion  ame  entre  fes  mains  , pour  la  rendre  à fon 
Créateur  au  moment  qu'il  la  demandera.  Pris  du  livre  du  Put  Ctajfct , de  U Con- 
Jilttion  courre  la  frayeurs  de  U niai. 

La  penfée  de  la  mort  eft  fi  falutaire  , que  Dieu  a voulu  que  la  vie  meme  nous  t-' mont^ 
en  traçât  une  vive  image  ; que  tout  ce  que  nous  voyons,  tout  ce  que  nous  en-  ^ [”°u* 

tendons,  les  chofes  mêmes  qui  nous  doivent  fervir  de  nourriture,  nous  rappeltal-  piusCouvent 
fent  la  prcfcncc  de  la  mort , & nous  millcnt  par  une  méditation  férieufe  eu  état  devant  les 
d'en  recueillir  du  fruit. II  arrive  néanmoins  que  cette  inévitable  néccflîté  de  mou-  l'™1  > & c.e 
rir  eft  celle  qu'on  oublie  le  plus  facilement.  Ce  qui  eft  fi  vrai,  que  les  juftes 
memes  pour  l'ordinairc’n'y  penfent  pas  comme  il  faut , quoy  que  ce  ioit  un  des  ïtnr. 
plus  grands  effets  d’une  foi  humble  & vigilante,  que  de  s’entretenir  de  cette 
penfée  quelque  importune  qu’elle  foit  ; ce  qui  vient  d'un  refte  d'amour  propre, 
dont  les  plus  faims  & les  pins  parfaits  ne  fc  peuvent  défaire  entièrement  : Helas, 

1a  mort  qui  nous  menace  â chaque  inftant  doit  nous  placer  bien-toc  parmi  les 
bienheureux  , ou  parmi  les  réprouvez  ; & nous  ne  fommes  féparez  de  ces  deux 
extrèmitez  que  par  la  choie  du  monde  la  plus  fragile  , qui  eft  la  vie.  Il  n'eft  rien 
de  plus  réel , ni  de  plus  terrible  que  ccttc  vérité  ; faifom  ies  intrépides  tant  qu'il 
nous  plaira  ; c’eft  pourtant  la  fin  de  toute  chair  humaine  , & c'eft  en  vain  qu'on 
détourne  la  vue  de  cette  extrémité  ; puiique  loin  de  l’anéantir  en  n'y  longeant 
pas,  elle  fublifteô:  s’avance  toujours  , quoy  que  cous  paillions  faire  pour  n'y 
pas  forger.  Mais  l'aveuglement  des  hommes  eft  fi  grand  , que  l'heure  terrible  de 
la  mort  leur  eft  comme  un  fonge  , & l'on  parle  à des  létargiques  ou  plutôt  â des 
morts  , lorsqu'on  leur  en  parle  , Ad  um  magnum  wutruum  qui  non  cxpttgifiiiur, 
non  dormit , jid  mort*  us  eft.  Le  même. 

Quelle  infcpfibilitc  1 II  s’agit  de  l’affaire  importante  du  falut  ; un  moment  îiirlemê- 
fatal  en  doit  décider  ; ce  moment  eft  incertain,  la  plupart  y font  furpris.  Le  me  ^uiet- 
Fils  de  Dieu  nous  le  dit  ; il  le  dit  à tous  ceux  qui  viendront  après  nous  , jus- 
qu'au jour  du  jugement  : veillez, priez,  tenez  vous  prêts,  vous  ferez  furpris.  Ce- 
pendant on  n'y  penfe  pas  , on  n'apprehende  point  ce  danger  , où  il  y va  de  tout  , 

& pour  jamais  : Cens  abfqut  tonfilio  , (?  prudemiâ  , utinam /offrent  ü inteilprini  Denier. ]s. 
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m r. »V  flirt:* prer  dt rent  ? Peuple  fans  confeil  & fans  pruder.ee  ! Qu'il  feroit  à foui 
haiter  qu'ils  cuilcm  le  don  de  fagefiè  & d'intelligence  , pour  prévoir  les  dangers 
dont  on  les  menace  au  dernier  moment  de  leur  vie.  VtgiUtt , qu ta  nejcitis  item 
nique  beram.  Veillez  donc  , parce  que  vous  ne  fçavez  pas  l’heure  à laquelle  vous 
mouriez.  Le  Pere  Netter  déni  Je  Retraite  four  fe  préparer  à la  mort. 

11  y a un  grand  nombre  de  perfonnes  dans  le  monde , qui  voyent  fouvent  des 
mourans  , (-ns  faire  réflexion  fur  eux-mêmes  , & qui  vivent  comme  s'ils  ctoicnt 
aflùiez  de  ne  mourir  jamais  : Ils  regardent  dans  les  autres  , une  vive  image  de 
ce  qui  leur  doit  arriver  , & ils  n’en  tirent  aucune  conléquence  pour  eux-mémes. 
La  mort  des  médians  quelque  terrible  qu’elle  foir , ne  leur  donne  point  de  crain- 
te , & la  mort  des  juftes,  qui  eft  prccieule  devant  les  yeux  de  Dieu  , ne  les  porte 
point  à les  imitcr.Nous  fommes  tous  les  jours  avertis  par  nos  maladies  , par  nos 
infirmitcz,par  le  nombre  de  nos  années  , par  la  perte  que  nous  failons  de  nos  pa- 
rens  & de  nos  amis,  que  nôtre  mort  eft  proche,  & qu'elle  nous  peut  furprendre  à 
toute  heure:  mais  le  pcché,ou  l'attachement  aux  chofes  de  cette  vie.ôte  aux  hom- 
mes l’ufagede  ia  véritable  raifort.  Prit  des  traitez,  de  p 'uU  de  Usnjïeur  de  S.iinte- 
Martbc , Prêtre. 

Chofc  étrange  i Non- feulement  on  ne  rappelle  pas  le  fou  venir  de  la  mort  ; 
mais  on  s'étudie  a l’aftoiblir  ou  à l'éluder  , lors  que  malgré  nous  , quelque  objet 
le  rappelle,  Eft- en  frappé  de  la  mort  d'un  parent  ou  d'un  ami  , au  lieu  de  pro- 
fiter d’un  avcrtilTcment  lî  prefl-nt , on  s'applique  à en  émou  lier  toute  la  force; 
on  fe  raflure  en  voulant  que  la  caufc  de  cette  mort  foie  toujours  celle  dont  on  le 
croit  txtmpt.  Cette  perforine  fi  jeune  , qui  étoit  tcûjrurs  dans  la  joye  & dans 
les  plaifirs  , à qui  une  ianté  pleine  , & robufte  , fembloit  promettre  une  fi  lon- 
gue luite  d’années  , vient  d'être  enlevée  en  cinq  ou  fix  jours  de  fièvre,  à la 
ïleur  de  fon  âge , malgré  tout  fon  embonpoint.  Un  accident  fi  peu  attendu 
frappe  , trouble  , confterne  tous  ceux  qui  peuvent  avoir  le  même  fort.  Il  n'en 
faudruit  pas  davantage  pour  convertir  un  cceur  ; le  fouvenir  de  ce  trifte  acci- 
dent , la  crainte  d'un  pareil  fort  troublcroit  les  fêtes  les  plus  riantes  ; & la  grâ- 
ce triompheroit , fi  l'amour  propre  n'ctoulïoit  point  tous  ces  projets  de  con- 
verfion.  Cette  petfonne  étoit  jeune,  clic  avoit  de  la  fanté  ; mais  on  s’infor- 
me curieufemcnt  fi  elle  n’a  point  fait  d'exccs  ; fi  elle  ne  s'eft  point  expofé 
à un  air  contagieux  ; fi  elle  n'avoit  point  eu  quelque  prfflcntimcnr  d'un 
mal  qu'elle  ait  trop  négligé  ;fi  on  ne  s’eft  point  ttoropé  dans  le  juge- 
ment qu'on  a porté  de  fa  mal.  die.  Mais  quel  motif  de  toutes  ces  perquisitions  ? 
c'eft  qu'on  cherche  quelque  raifon  qui  nous  rallùrc  ; & parce  qu’on  fe  flatte  de 
n'etre  pas  dans  ce  cas,  on  fe  perfuade  d'abord  qu'il  n'y  a rien  à craindre  pour  foi  ; 
on  fe  tranquilifc  , & on  traite  de  vaine  frayeur  un  averti  (Teint  nt  fi  falutaîre  ; Si 
le  fouvenir  de  cette  mort  n'a  d'autre  effet , que  de  nouvelles  précautions  pour 
nous  affiner  d'une  plus  longue  vie.  Le  même. 

On  craint  la  penfee  de  la  mort  , parce  qu'on  craint  l'effet  que  produir  né- 
affairement  cette  falutaîre  penfée.  Si  l’on  penfoit  fouvent  à la  mort  , on  ne  fc- 
’ roit  plus  fi  mondain  , fi  cnjoiié  , fi  libertin  : Si  l’on  prendroir  bien. tôt  le  patty 
de  la  réforme.  Et  c'eft  ce  qu’on  n'eft  pas  d'humeur  d’cntrrpri  nJrc.  . Certaine- 
ment fi  dans  nos  délibérations, fi  dans  nos  entreprifes  nous  pcnlions  à la  morr.nous 
nous  épargnerions  bien  des  péchez  & bien  des  malheurs.  Il  ne  parole  pas  p olli- 
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ble  de  nourrir  long-temps  des  pallions  avec  la  penfée  de  la  mort.  Les  grandeurs 
du  monde,  le  fille , les  honneurs  perdent  tout  leur  éclat  des  qu'on  les  regarde 
à travers  les  ombres  de  la  mort.  Les  plaides  n'ont  plus  qu'un  ïbiblc  attrait , ou 
fe  dégoûte  bientôt  des  vanitez  mondaines  : On  ne  rapproche  pas  fouvent  l’i- 
mage de  la  mort  fans  devenir  plus  chrétien  : Mais  n’cft-ce  pas  dans  le  fond  ce 
qu'on  appréhendé,  & la  caufe  pourquoy  on  ne  penfe  point  à la  mort»  Le  même.  ] 

Eli- il  aifé  de  bien  mourir  ? On  ne  meure  qu'une  fois , & plûcôc  qu'on  ne  cj|je  u‘  “' 
penfe.  Eft-il  poflible  qu'on  farte  une  mort  faillie  , quand  on  n’a  jamais  penfé  pàs  'facim- 
i la  mort } mais  eft-il  poflible  qu'on  ne  penfe  pas  à la  mort ,.  tandis  que  tout  poflible  , de 
concourt  à nous  mettre  fans  cdïé  devant  les  yeux  fon  image?  Hiftoire  de  ceux  bien  mourir, 
qui  ont  parte  , portrait  de  nos  ancêtres , tout  nous  en  renouvelle  l'idée.  Quel 
malheur  de  mourir  fans  avoir  prefque  jamais  penfé  à la  mort  ! Le  même.  mort. 

De  bonne  foi , li  l’on  étoit  aufli  alluré  de  ne  jamais  mourir  qu'on  eft  certain  Ou  ne  pen- 
de ne  pas  toujours  vivre  , auroit-on  une  autre  conduite  ? formeroit-on  de  plus  f£  pointa  la 
vaftes  dellcins  ? auroit-on  de  plus  ambitieux  défirs  ? aimeroit-on  davantage  ce 
trille  féjour  » penl'eroit-on  moins  qu’on  ne  penfe  à faire  fortune  dans  l'autre  vie;  objets'nous 
Chofe  étonnante  ; la  penfée  de  la  mort  vient  malgré  nous  troubler  nos  fèces  , en  rappel- 
en  nous  avertillànt  fans  certë  , que  la  plus  grande  profpérilé  fur  la  terre  parte  le->r  le  foa- 
comme-un  éclair  : on  ne  fait  prefque  rien  de  confidérabie  , où  il  ne  fe  trouve  ,:a‘r" 
toujours  quelque  chofe  qui  nous  farté  fouvenir  de  la  mort.  Peu  de  contrats 
qui  n’en  fartent  mention  ; on  appelle  cela  prendre  fes  afsûrances  ,&  malgré 
qu'on  en  air , il  faufque  la  penfée  de  la  more  trouve  fa  place  dans  ce  qu'on  re- 
tarde comme  la  plus  grande  fête  de  fa  vie.  Dans  le  contrat  de  mariage  on  n'ou- 
blie jamais  cette  claule , à la  mort  , apres  la  mort  , celui  des  deux  qui  doic  fur- 
vivre.  Comme  lî  on  ne  pouvoir  former  une  focieté  , fans  penferau  jour  fa- 
tal qui  la  doic  rompre.  Dans  le  monde  , le  plus  grand  bonheur  de  la  vie  , c'cft 
que  la  fortune  dure  jufqu'à  la  mort.  Mais  que  deviendra-t-on  dans  l'autre  vie  ? 


Le  même. 

La  mort  étient  en  un  inftant  tout  l’éclat  de  la  plus  brillante  fortune.  Fuflrez- 
vous  le  plus  puirtant  Monarque  de  l’univers  , la  mort  vous  tend  égal  aux  plus 
abjets  des  hommes.  On  ne  vous  craint  plus  , on  vous  épargne  encore  moins  ; 
vôtre  corps  fait  horreur  , vôtre  fort  fait  pitié  : courtifans  , domeftiques  , vaf- 
faux  , tout  a parte  fcius  un  autre  maître.  Combien  de  grands  Princes  enfevelis 
dans  un  éternel  oubli  ! Mais  eft-on  faine  , la  more  donne  un  nouvel  éclac  au 
mérite,  fut- ce  le  plus  vil  artifan  , eût-on  parte  fes  jours  dans  la  plus  abjette 
mendicité,  fùt-on  mort  dans  un  hôpital  ou  dans  la  fervitude.  Peuple,  Magiftrats, 
Grands  du  monde  , Empereurs , Rois,  tout  s'humilie  aux  pieds  d'un  Saint  ; tou- 
tes les  grandeurs  mondaines  s'anéantirtent  devant  leurs  prétieufes  reliques. 
Ainlî,  tôt  ou  tard  on  rend  juftice  à la  vertu.  Le  même. 

Il  eft  certain  que  nous  mourrons.  Batillbns  des  palais  , goûtons  tous  les 
plaifirs  de  la  vie  , remplirtons  tSute  la  terre  de  la  gloire  de  nôtre  nom  ; tout  fc 
termine  à la  mort.  Nous  fommes  entre  deux  mondes , nous  avons  lairte  le 
prémier  derrière  nous  ,&  le  fécond  nous  poulie  devant  lui.  Nos  pères  font 
morts  , & nous  mourrons  comme  eux.  La  mort  fait-elle  paébe  avec  quelqu'un  ? 
fe  lairte-t-elle  vaincre  par  la  force  des  jeunes  gens  , ou  fléchir  par  la  prière 
des  vieillards  ? roue  âge , toute  faifon  eft  propre  à mourir.  Cette  penfée  occupe 
I me  VI.  P P P 
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les  véritables  Chrétiens  , mais  ceux  qui  n'en  ont  que  le  nom  , n'y  Font  guércs 
de  réflexion.  A les  voir  pouffer  fi  loin  leurs  defirs  , fie  foire  ces  vaftes  projets 
de  fortune , qui  ne  diroit  qu'ils  croyent  être  immortels  ? cependant  ce  petit 
nombre  de  jours  qui  compofcnt  la  durée  de  nôtre  être  , s'écoulent  infenfible- 
ment  ; chaque  inftant  nous  retranche  une  partie  de  nous-mêmes  ; nous  arri- 
vons au  terme  qui  nous  eft  marqué  , le  charme  fe  rompt  , & tout  ce  qui  nous 
• enchante  s'évanouit  avec  nous.  Piii  du  Diclunutire  Mor.il  , primitr  dijiours  jm  U 
Mort. 

On  éloigne  Chofc  étrange  ! nonobftant  toutes  les  convictions  que  nous  avons  que 
tant  qu'on  nous  mourrons  un  jour  , l'amour  propre  a ce  fatal  artifice  d’éloigner  de  nous 
put  u pen-  ce  jetn;çt  moment , ou  d’en  détourner  la  penféc.  Cet  amour  propre  ne  peut 
mort.  Selon  nous  empêcher  de  croire  que  nôtre  vie  finira,  mais  il  lui  mec  des  bornes  fi 
le  plaie  à fe  reculées  , qu'elle  n'y  touchera  de  long  temps.  11  ne  peut  nous  empêcher  de 
tromper  foy.  croire  que  plus  nous  avançons  eu  âge  , plus  nous  nous  précipitons  vers  ce  der- 
inerae.  n[cr  tcrmc  nôtre  courie  ; mais  il  lâche  de  nous  perfttader  , que  nous  ne 
fuinmcs  prcfque  qu'au  commencement  de  nôtre  carrière.  . D'où  il  arrive  que 
l'on  vit  comme  fi  l'incertitude  de  l'heure  de  la  mort  rendoie  en  quelque  ma- 
nière la  mort  doureufe.  Au  lieu  de  foire  chaque  action  de  fo  vie  comme  fi 
c’étoit  U dernière, fie  qu’on  dur  mourir  apres  l'avoir  faite,  on  ne  regarde  que  fou 
inclination  , fie  on  abandonne  touc  le  relie  à un  avenir  qu’on  éloigne  le  plus 
qu'on  peut  de  fa  penfée.  On  fçaic  qu'on  ne  peut  s'afsùrer  d'un  moment  ; 5c  que 
fe  promettre  un  lendemain  c'elt  fe  tromper  ; fie  l'on  veut  bien  dans  la  plus  im- 
portante de  fes  affaires  aider  à fe  tromper.  Le  mime. 

Contre  les  Juges  de  la  terre  ! vous  ne  ferez  pas  toujours  aflis  fur  les  fleurs  de  lys , 
Richesse  les  vous  ne  verrez  pas  toujours  de  pauvres  plaideurs  attendre  avec  inquiétude 
Grands  qu>  l'ifluë  heureufe  ou  malheuteuie  de  leurs  procès  t un  jour  viendra  , où  ce  folle 
ou!:|'-ut  qui  vous  environne  vous  quittcrajvous  n’aurez  pour  palais  qu'un  fépulchre.pour 
nio;  tels.  compagnie  que  des  vers,  pour  fiege  que  cinq  ou  lîx  pieds  de  terre  , tandis 
que  d'impitoyables  minières  de  la  juftice  de  Dieu  vous  tourmenteront  fans 
relâche  , ii  vous  avez  fait  un  mauvais  ufage  de  vôtre  pouvoir.  Riches  du  ficelé  , 
vous  ne  jouirez  pas  toujours  de  cette  délicieufc  abondance  , vos  riche  fies  vous 
échapcront  bientôt  des  mains  ; de  toute  cette  magnificence  qui  vous  élevé  au 
deffus  de  tant  de  malheureux,  il  ne  vous  reliera  qu'un  fuaire  pour  couvrir  vôtre 
cadavre,  pendant  que  vôtre  fucceilion  fera  peut-être  entre  les  mains  de  quel- 
ques héritiers  ingrats  , qui  ne  fc  fouviendront  pas  même  de  vous.  Politiques 
du  temps  , fi  éclairez  dans  les  chofes  préfentes  , fie  11  aveugles  dans  les  fùtnres , 
vous  ne  penfez  gnere  à ces  amers  , mais  inutiles  repentirs  que  vous  aurez  d'a- 
voir fi  mal  ufé  de  vos  talcns  , d'avoir  connu  par  une  fage  prévoyance  , ce  qui 
pouvoir  affermir  ou  détruire  les  états,  Sc  de  n'avoir  pas  vu  ce  qui  étoit  proche  de 
. vous  qui  vous  étoit  inférieur  , ce  dontdépendoit  vôtre  bienheureufe  , ou  vôtre 
malheurcufe  éternité.  Efdavcs  de  la  fortune , qui  vous  attachez  par  une  fi  lâche 
fervitude  , â la  protection  des  Grands  , vous  me  paroiffez  comme  des  enfon» 
qui  batiflènt  fur  le  fable  : vous  verrez  bien  tôt  ces  chancelans  ouvrages  de 
vôtre  vanité  ruinez.  Martyr  de  l'amour  charnel  ! qui  prenez  mille  foins  pour 
plaire  à une  créature  , qui  fc  rit  de  vos  peines  fie  de  vos  foins  , cette  idole  que 
vous  adorez  à la  folie  , fe  brifera  d'elle- même  ; cette  beauté  qui  vous  charme. 
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perdra  tous  fes  attraits , 6e  la  mort  la  rendra  fi  difforme  que  vous  ne  pourrez  la 
fouffrir.  • Jeune  pcrlonne  , qui  commencez  à briller  dans  le  monde  , vous  ne 
ferez  pas  toujours  l’agréement  ôe  la  joyc  des  cercles  : cette  beauté  s’effacera  , 

6e  fi  , comme  les  filles  de  Jérufalcm  , vous  marchez  aujourd'hui  la  tète  leve:e  , 

& parées  comme  des  temples  , vous  ferez  bientôt  des  objets , non-fculement 
d'oubli,  mais  même  .d'horreur,  à ceux  qui  vous  cftinient  Si  qui  vous  flattcnc 
davantage.  Le  mime. 

C’eft  alors  que  ce  vain  phantôme  , qui  en  a trompé  tant  d'autres  , & qui  O"  reeon. 
peut-être  nous  a trompé  nous- mêmes  , commence  à s’évanouir.  Il  nous  char-  nolt  a la 
nroit  peut-être  auparavant  par  u:i  faux  brillapt  ; mais  au  moment  de  la  mort  , ^ dcs^ehÔ" 
on  en  reconnoic  de  près  les  laideurs  & les  impoffurcs  , dit  faint  Hticher.  Aupara-  fcs  de  ce 
vant  il  tâchoit  de  nousféduire  par  un  éclat  qui  paroillbit  avoir  quelque  chofc  monde. 

' de  réel  : Priai  feducere  , vent  cogital/at  fulgare  ; & alors  il  ne  peut  pas  même  nous 
en  itnpofer  par  une  fauffê  montre  de  fes  plailirs  ,&  de  fes  grandeurs  :Jamnon 
vjtlet  falf*  eftentathne  corrumpere.  Auparavant  ce  monde  n’avoit  aucun  bien  qui 
fut  fol i de , ôe  alors  les  plus  fragiles  lui  manquent.  Solsiis  bonis  carehat , etiam 
déficit  cadmie.  Le  même. 

Ce  qui  confterna  & troubla  davantage  Pharaon  , fut  de  fe  voir  envelopé  Le  trouble* 
tout  à coup  des  flots  de  la  mer  rouge  , avec  fon  armée.  Cette  vafte  ctendùë  la,  <“rprife 
d'eau  , où  il  s'étoit  témérairement  engagé  , le  jetta  dans  une  terrible  confier-  ?un|>&hrnr 
nation  : il  eût  bien  voulu  rebrouffer  chemin  ; mais  la  mer  lui  avoir  fermé  le  mort’ 
pairage  : il  eût  bien  voulu  prendre  terre , Si  fe  fauver  , lui  en  eut-il  coûté  tout 
ion  royaume  ; mais  la  faute  étoit  faite  , il  falloir  néceflàiremcnt  périr.  Cet 
exemple  nous  repréfente  aflèz  naturellement  l’étrange  firuation  où  le  pécheur 
fe  trouvé  à la  mort.  Quelques  penfées  chagrines  , quelques  fâcheux  accidcns 
ttoubloicnt  de  temps  en  temps  fon  repos  ; mais  il  tâchoit  de  calmer  fes  fra- 
yeurs par  mille  divertiffemens.  Il  n'en  eft  pas  de  même  à la  mort;  les  flots  de 
la  juffice  de  Dieu  tombent  fur  lui , 6c  l’envclopent.  Il  voudroit  revenir  , mais 
le  retour  à la  vie  lui  eft  fermé.  Il  voudroit  avoir  vécu  pauvre  , fobre,  pénitent  ; 
mais  ces  defirs  inutiles  périû'ent  avec  lui.  Le  Diüitnnaitc  Moral , dam  les  Réflexions 
Morales  fur  la  mort. 

Où  les  Grands  pourroient  ils  mieux  apprendre  l’humilité  , que  dans  les  en-  Comme  la 
tretiens  de  la  mort , à laquelle  la  nature  nous  à tous  également  aflùjétis  ? Rcn- 
verfer  d’un  même  pied  les  palais  des  Princes  , & les  cabanes  des  pauvres  ; cou-  ç0n  d'huml- 
vtir  d’une  même  terre  l’éclat  des  Grands  , & l’obfcurité  des  petits  ; donner  icy  tiré  & d'hu- 
bas  une  même  fin  à la  profpérité  des  fuperbes  , Sc  à l’adverfité  des  humbles  , miliation. 

& ne  laitier  aucun  vertige  des  uns  Sc  des  autres.  N’eft-cc  pas  crier  aux  oreilles 
des  Grands  , prenez  garde  à ce  que  vous  faites  ; car  vous  mourrez  ; ufez  bien 
de  vos  avantages  , afin  que  Dieu  n'exerce  point  de  juftice  fur  vous  ; la 
terre  que  vous  foulez  arrogamment  fous  vos  pieds  vous  enfevelira  ; la  grandeur 
6e  la  baflêfle  courent  d’un  même  pas  au  néant , & craignez  que  vôtre  bon- 
heur temporel  ne  fe  change  en  une  difgrace  éternelle. . La  mort  ne  rcfpeéle 
ni  le  rang  , ni  la  qualité  , ni  les  richefles  , ni  les  talens.  Quelle  humiliation 
pour  ces  perfonne  hautaines  qui  fe  voyent  égalées  en  mourant  aux  plus  malheu- 
reux qu’elles  regardoient  avec  tant  de  dédain  Si  de  fierté  ; Voila  un  grand 
contrepoids  pour  empêcher  l’homme  de  s'élever  par  la  vûë  de  fes  talens  , Si 
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du  mérite  qu’il  croit  avoir.  C'cft  en  vain  qu’il  fc  flatte  dlmniortalifer  fou  nom, 
par  de  grandes  actions , & par  de  rares  ouvrages.  Le  temps  dévoré  tout  ; il  cfta- 
ce  les  noms  gravez  fur  le  marbre  Si  fur  le  bronze.  Mais  quand  même  fa  répu- 
tation dureroit  iong-iemps  , cil- ce  une  grande  reflource  pour  un  mort , que 
d’être  vante  parmi  les  vivans  i Dequoy  fervent  à l'homme  ces  titres  pompeux, 
& ce  nom  qui  paile  à la  pofterité  , pendant  que  fon  cadavre  pourrit  dans  le 
tombeau  , & que  fon  ame  n’a  point  d’autre  partage  que  celui  des  démons. 
Cependant  il  ne  lui  refte  que  cette  vaine  gloire  apres  la  mort.  Aulheur  Anonyme. 

Puifque  la  mort  eft  fi  affreufe  , on  devroit  y penier  fouvent , afin  de  s'en  fer- 
vir  comme  d’un  remede  efficace  contre  le  péché.  Il  eft  certain  que  les  paf- 
fionsn'ofent  lever  la  tête  devant  cet  objet  ;&  qu'il  réveille  tout  ce  qu'il  y a de 
raifon  , de  lumière  , & de  force  dans  l'aine  , pour  chercher  quelque  remède 
falutaire  aux  malheurs  qui  peuvent  être ‘les  fuites  delà  mort.  C'efl  là  qu'on 
voit  éclater  la  puiflance  de  Dieu  , & que  la  crainte  de  cet  être  infini  commence 
à fc  faire  fentir.  Car  comme  le  pouvoir  d’un  Souverain  ne  paroît  jamais  plus 
redoutable,  que  lors  qu'après  avoir  tiré  de  la  lie  du  peuple  un  de  fes  fujers, 
pour  le  revêtir  de  quelque  grande  dignité  ; il  le  fait  rentrer  dans  fon  premier 
état , par  tin  fimple  changement  de  volonté.  La  puiflance  de  Dieu  n’eft  jamais 
plus  fcnfible  à l’homme,  que  lors  qu'après  l'avoir  fait  fortir  du  fein  de  la  ter- 
re , Si  lui  avoir  donné  cette  aine  railonnablc  , qui  le  diflingue  du  refle  des  créa- 
tures , il  lui  cric  : Tu  es  poudre  , & tu  retourner*!  en  poudre.  Daniel  avec  de 
la  cendre  fit  voir  la  vanité  des  faux  Dieux , que  le  peuple  deCaldée  adoroit  ; La 
poudre  de  nos  tombeaux  découvre  fuffiümment  la  vanité  de  ces  biens  dont  on 
fait  des  idoles  , & vous  apprend  , mondains,  qu’il  y a d’autres  objets  dans  le 
ciel  qui  doivent  être  ljobjet  de  vôtre  amour.  Si  un  Prince  ambitieux  confiè- 
rent fouvent  que  fon  cfclave  vit  aufïï-bicn  que  lui  , que  fes  cendres  feront  bien- 
tôt confondues  dans  un  même  fcpulchre  , avec  celles  de  fon  fujet  , & que  ce  qui 
peut  les  diftinguer  eft  une  hetireufe  mort , nourriroit  il  ces  hautes  idées  de  fa 
puiflance  & de  fa  grandeur  ? Le  même. 

II  n’eft  guère  de  vérité  plus  fouvent  repetée  dans  l’Evangile  , plus  claire- 
ment marquée  , plus  fortement  prouvée  , que  cetre  furprifc  de  la  mort  pour 
tous  les  hommes.  Pour  nous  le  faire  mieux  fentir  , J e s u s-C  h r i s t la  tour- 
ne en  toutes  les  maniérés.  Il  nous  l’explique  premièrement  par  des  textes  for- 
mels , lorfque  non  content  de  nous  dire  que  la  mort  viendra  , il  ajoute  quel- 
que chofe  de  plus  pofitif , en  difant  qu'clie  viendra  à l'heure  que  nous  y pen- 
fons  le  moins  : Qui  bot*  nonptUAtit , qui  ne/citii  bor u.  De  forte  que  l'on  peut 
dire  que  la  furprifc  de  la  mort  eft  en  quelque  maniéré  un  article  de  foy  : de  plus 
il  rend  cette  vérité  fcnfible  par  diverfes  comparaifons , en  nous  affinant  qu'il 
viendra  comme  un  voleur  , qui  met  toute  fon  induftrie  à furprendre  ceux  qu'il 
veut  voler  , & qui  ne  vient  pas  en  plein  jour  , lors  qu’il  croit  que  les  hom- 
mes font  fur  leurs  gardes  ; mais  fur  la  minuic  , lors  qu'il  fc  perfuade  qu'ils 
font  plus  profondément  endormis.  Le  Peu  Bourdnlou'c. 

Si  la  condition  des  pécheurs , qui  triomphent  fur  la  terre  devoir  toujours 
durer,  il  n'y  auroit  rien  de  plus  .avantageux  ; & fi  celles  des  juftes  opprimez 
11e  devoir  pas  finir  , il  n'y  auroir  rien  de  plus  infupportablc  : mais  lorsquelon 
penfe  que  tout  cela  doit  durer  fi  peu  de  temps  , qu'il  fc  fera  à l'heure  de  la  mort 
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un  r en  vertement  général,  qui  changera  entièrement  la  face  des  choies , que  rien  de  tout 
tous  ces  titres  pompeux  & fuperbes  , fous  l'éclat  defquels  la  foiblcffc  humaine 
s'efforce,  pour  ainn  dire  , de  fe  cacher,  feront  place  à celui  de  mortels,  qui  lu[  t"jK 
les  effacera  tous  ; que  toutes  ces  diftindtions  chymériques , que  l'orgueil  de 
l'homme  a inventées  pour  s'élever  au-deffus  des  autres  , le  réduilent  à des  tom- 
beaux , des  inferiptions , & des  épitaphes  ; que  de  tant  de  richeffes  , d’hérita- 
ges , &c  de  poffcUions  , il  ne  nous  demeurera  que  fix  pieds  de  terre  ; que  de 
tous  ces  plailîrs  , ccsprffe- temps  , ces  intrigues  , ces  deffeins,  il  ne  nous  ref- 
tera  qu'un  regret  auui  cruel  qu'inutile  d'avoir  confumé  dans  de  h vains  amufe- 
mens,  une  vie  que  nous  devions  confacrer  toute  entière  à l'ouvrage  de  nôtre 
falut  5 que  de  tout  ce  que  nous  avons  fait , rien  ne  nous  fervira  que  la  vertu, 
qui  mettra  les  plus  vils  , & les  plus  miférablcs  hommes  du  monde  au-deffus  des 
Souverains  de  la  terre  , qui  feront  morts  dans  la  difgracc  de  Dieu.  Quand  on 
fait  , dis  je  , ces  réflexions  , le  monde  ne  paroît  plus  rien  ; on  regarde  avec  un 
œil  d'indifférence  fes  faveurs  , & fes  difgraces:  on  confidere  avec  un  vifage 
tranquille  tous  les  changemens  , & toutes  les  révolutions  de  cette  vie.  Toutes 
ces  chofes  jointes  à la  penfée  de  la  mort  , nous  paroiffent  commodes  jeux  & 
des  amufemens  d'enfans.  EJftis  de  Sermons  , pour  le  quinzième  Dimanche  apres  U 
Pentecôte. 

Quelques  artifices , que  nous  mettions  en  ufage  , pour  écarter  la  penfee  de  Sur  la  néceC- 
lamorc,  elle  approche  toujours  de  nous;  en  éloignant  fon  image,  nous  n’c-  mivir»- 
loienons  pas  fon  fatal  moment  ; une  fueur  rapide  d'inffans , qui  le  fucccdcnt  les  ***'  dc  ** 
uns  aux  autres , nous  entraîne  lans  interruption  au  tombeau  ; le  torrent  des 
chofes  humaines  s’écoule  &c  emporte  avec  lui  tout  ce  qui  fe  trouve  en  fon  cours. 

Ainfi  , c'eft  à nous  de  nous  préparer  foigneufement  à ce  paflàge  inévitable  , & 
à mettre  entre  nos  pcchez  & la  mort  un  intervalle  de  pénitence.  Qu'cft-ce  que 
nous  fommes  , finon  un  affcmblage  malheureux  de  qualitez  contraires  par  nô- 
tre naiflance  ! Ainfi  il  eft  néceffaire  que  la  deftroélion  du  fujet  fuive  le  combat 
des  qualitez  contraires.  Nous  ne  pouvons  vivre  fans  ufer  d'alimens , 8c  nous  ne 
pouvons  ufer  d'alimens  fans  que  le  corps  s’altère  , &:  l'altération  caufc  infenfi- 
blrmcnt  la  mort.  Tous  les  momens  de  nôtre  vie  ne  font  qu’une  continuité  de 
mort  ; chacun  d'eux  emporte  avec  lui  une  portion  de  nôtre  vie  , qui  ne  revient 
jamais.  Nous  expirons  de  la  même  maniéré  que  nous  rcfpirons.  Le  dernier 
fouftle  qui  éteint  nôtre  vie  ne  différé  guère  de  ceux  qui  l'entretiennent:  Nous 
tentons  même  la  diminution  de  nos  forces,  & par  des  révolutions  foudaines 
dans  nôtre  tempérament  , comme  des  attentes  de  mort  , qui  nous  la  font  éprou- 
ver d’avance  ; il  nous  eft  aifé  de  juger  qu'un  peu  plus  de  douleur  , une  fièvre 
un  peu  plus  forte  nous  conduiront  au  tombeau  lors  que  les  maux  que  nous 
fouffrons  , nous  en  font  voir  les  approches.  EJJau  de  Sermon  pour  l' A vent. 

Su  ci  ne  [épuras  amara  mors.  I.  i . Reg.  r.  1 5.  L'on  11e  peut  quitter  fans  dou-  Le  tenantes 
leur  ce  que  l'on  cftime  beaucoup  ; & comme  les  biens  de  ce  monde  avoient  d’un  riche 
■toute  l'eftimc  de  cet  homme  , il  fouffre  d'étranges  peines  lorfque  la  mort  les  ,,ilrc  ® •* 
lui  vient  arracher.  Imaginez-vous  un  homme  du  monde  , riche  , puiffant,  dans  ni0It' 
un  lit  , auquel  enfin  après  mille  détours  , on  dit  qu'il  eft  en  danger  de  mourir. 

11  me  fcmble  que  tous  fes  biens  , fes  charges  , fes  plaifirs  , lui  reviennent  alors 
dans  l'efprit.  Ah  1 faut-il  quitter  cette  perfonne,  cette  dignité,  ces  richeffes, 
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cette  miifon  : Stedm  [per  et  amure  mars  ? On  lui  parle  de  faire  un  reftament,  quel 
coup  de  foudrelfon  intime  auquel  feul  il  eft  encore  fcnfible.vcuc  qu’il  en  fade  un, 
avec  quel  frémiirement,avcc  quel  tremblement  prononce-t-il  ce  moc.Je  Uijfe.Qnc 
cette  parole  eft  rude  à un  homme  qui  ne  faifoit  qu'amallér  richcifcs  iur  richefles  : 
Je  Uijft.  Que  ce  langage  eft  différent  de  celui  qu'il  tenoit  auparavant,  difant  fins 
celle  : Affer  ! effet  ! Ah  malheureux  ! c’cft  bien  malgré  toy  ,-quc  tu  dis  : Je  Uijft. 
Si  tu  pouvois  prendre  & emporter  , tu  prendrais  ; tu  ne  laiffc  ces  choies  que 
parce  que  la  mort  t‘y  oblige  ; tu  les  eftitnc  plus  que  jamais , & c’cft  cc  qui  fait 
ta  douleur  & ton  regret.  Or  voicy  le  fecret  de  s’épargner  ces  regrets  à la 
mort  ; c'eft  d'eftimer  peu  les  biens  de  la  terre  , & beaucoup  ceux  du  ciel  ; alors 
on  dit  fans  regret  : Je  Uijfe  ; On  quitte  fans  peine  ce  qu'on  n’eftime  pas  , & l’on 
abandonne  volontiers  un  petit  bien  , lors  qu’on  peut  en  poffeder  un  plus  grand. 
hjf-tts  de  Sermons , pour  le  jettdy  de  U quatrième  fenuine  de  Carême. 

Si  l'on  peu-  Il  faut  mourir  , tout  le  monde  en  convient  ; mais  il  faut  bien- tôt  mourir, 
le  à la  mort  c’cft  dequoy  on  ne  veut  pas  convenir;  on  veut  même  fe  per fuader  le  contraire, 
on  ne  cio  ic  corarnej;  en  s’imaginant  que  la  mort  en  eft  loin,  on  l’cloignoit.  En  effet , la 
munira  li-  VIC  '-'unc  “ courte  , comme  nous  nous  en  plaignons  tous  les  jours  , la  mort  ne 
tùr.  peut  pas  être  loin  ; cependant  nous  la  regardons  toujours  dans  l’éloignement, 

& comme  en  pcrlpcétive  ; & c'eft  ce  qui  empêche  qu’elle  ne  faflè  tant  d’impref- 
fion fur  nôtre  efprit.  Un  jeune  homme  compte  fur  fa  jeuneffe  ; un  homme  plus 
avancé  fur  la  vigueur  de  fon  âge  ; un  vieillard  fur  la  force  de  fon  tempérament; 
& chacun  croit  avoir  toujours  des  raifons  de  vivre  , & des  rcfiôorces  contre  la 
mort , que  les  autres  n’ont  point  ? Quelle  étrange  illufion  I Le  Peu  Kepviu, 
tome  i.  de  tes  Ref.tx'sons  Chrétiennes. 

Cc  fera  au  moment  de  la  mort , qu’un  homme  commencera  à juger  faine- 
cfcaneT  d°n  nient  des  chofes  : O mors  ! houum  ijl  judicium  tuum.  Quand  il  viendra  à penfet 
fciitimenr  Se  que  le  temps  de  la  vie  , quelque  longue  & quelque  heureufe  qu’elle  ait  été  , eft 
de  penfée  à pallë  , & eft  par  conféquent  à fon  égard  comme  s’il  n’avoit  jamais  été.  Les 
la  morr.  lumières  de  l’éternité  , où  il  va  entrer  dans  un  moment , en  lui  faifant  voir  le 

Zcclt.  41.  pÇUCjç  proportion  qu’il  y a entre  ce  qui  eft  éternel  & infini  , & Ce  qui  eft  tem- 

porel & fini , rompront  enfin  le  charme  dont  il  avoit  été  falciné  julqu’alors,  Sc 
faifant  difparoître  a fes  yeux  tous  les  biens  pallàgcrs  qui  l'avoirnt  enchanté, 
lui  en  feront  fentir  le  néant , & en  même  temps  la  folie,  d’avoir  préféré  les 
biens  temporels  aux  éternels.  Quels  feront  les  fentimens  fur  une  conduite  aulli 
aveugle?  mais  quels  font  maintenant  les  vôtres.  Le  même,  tome  3. 

Toutes  nos  Comme  toutes  les  lignes  du  cercle  vont  aboutir  à ce  point  qu'on  appelle  le 
aflions  doi-  centre,  aulli  tous  les  délits,  les  aékions , & les  délie  ins  de  l’homme  doivent 
vent  avoir  aboutira  ce  point  dn  temps  , à ce  moment  fatal  de  la  mort,  duquel  dépend 
pout  but  nue  p,jternité.  Il  ne  doit  rien  omettre  pour  l’allùrcr  , & pour  faire  enforte  qu’il  fe 
orme  mort.  |rouvc  :0jnc  avcc  |a  grâce  & l'amitié  de  Dieu  : Car  quand  j’aurais  perdu  biens, 
fanté  , repos  , honneurs  ; quand  j’aurois  été  accablé  de  tous  les  maux  , li 
dans  le  moment  de  la  mort  je  me  trouve  en  grâce  , que  me  nuit  tout  cela  ? Ce 
feul  moment  raccommode  tout , me  dédommage  de  tout.  Quand  j’aurois  pol- 
fedé  tous  les  biens  , joui  de  tous  les  plaifirs  , & de  tous  les  honneurs  ; quand 
j’aurois  été  le  plus  heureux  homme  du  monde  ; fi  dans  cc  dernier  moment  je 
me  trouve  en  péché , que  me  fert  tout  cela  ? Tout  eft  perdu  pour  moy  & pour 
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toujours  ; ce  feul  moment  détruit  tout.  Je  n'ay  donc  point  d'autre  affaire  au 
inonde  que  de  ménager  ce  moment , que  de  m’en  aflürer  : je  veux  donc  oublier 
tout  le  refte  pour  y penfer.  Le  mime. 

Il  n'y  a point  de  vérité  que  le  Sauveur  ait  eu  plus  ï coeur  de  nous  imprimer  n f,ut  Teil- 
dans  l'cfprit  , parce  qu'îl  en  voyoit  les  conféquences.  Il  nous  l’a  rendue  éviden-  1er  de  crain- 
te par  des  textes  fi  formels  , & fi  fouvent  réitérez  ; il  l'a  rendue  fenfible  par  des  te  dcJ  fur- 
comparaifons  , pat  des  paraboles  , par  des  exemples.  Pouvoit-il  faire  davanta-  ic  lj 
ge  pour  nous  obliger  de  veiller  , & d'être  toujours  fur  nos  gardes  ? Par-là  il  ne 
nous  épouvante  que  pour  nous  alTùrer  : il  ne  nous  menace  de  nous  furprendre 
que  par  le  défir  qu'il  a que  nous  ne  foyons  pas  furpris  ; pour  nous  obligera 
prendre  toutes  nos  précautions  , afin  d'éviter  une  furprile  , dont  il  prévoit  les 
funeftes  fuites  , que  nous  ne  comprenons  pas  affez.  Il  voit  nô'.re  aveuglement* 
il  en  a pitié  ; il  n'épargne  rien  pour  nous  éclairer.  Malheur  à nous  , fi  nous 
fermons  les  yeux  à tant  de  lumières , il  voit  nôtre  affoupilTcmcnt  , il  veut  nous 
réveiller  par  toutes  ces  menaces.  Le  mime. 

La  nature  nous  infpire  un  défir  néccffaire  d'être  heureux;  la  foy  nous  ap-  Da  défir  de 
prend  que  ce  n'eft  que  dans  le  ciel  que  nousaurons  le  bonheur  parfait , en  pof-  mou. 
fedant  Dieu  , &i  en  devenant  heureux  du  même  bonheur  que  lui , d’un  bon- 
heur éternel  , univerfel  , infini  : La  raifon  nous  convainc  , que  ce  n'cil  que  par 
la  mort  que  nous  pouvons  poffeder  ce  bonheur  ; & cependant  bien  loin  de  la 
dciîrcr  avec  empreffemenr , nous  la  craignons  comme  le  plus  grand  de  tous  les 
maux  ; nous  tremblons  à fa  feule  vue  ; on  ne  peut  pas  même  nous  en  parler 
fans  nous  allarmer.  Quelle  contradiélion  dans  nos  lcntimens  ! quelle  contrariété 
dans  nos  défirs  ! Nous  voulons  arriver  au  fouverain  bonheur  , & nous  ne  voit-  j 

lous  pas  entrer  dans  la  feule  voye  qui  nous  y conduit.  Ou  changeons  de  créan- 
ce , ou  changeons  de  fentimens  , ou  ceffons  de  délirer  d'être  heureux  , ou  cef- 
fons  de  craindre  la  mort  , qui  feule  peut  nous  rendre  parfaitement  heureux. 

Pouvons- nous  ne  pas  foûpirer  apres  la  mort , qui  nous  met  dans  1 impuifiancc 
d'offenfer  Dieu  , de  dans  l'heureufe  néceflïté  de  l'aimer.  Le  mime  , terne  4. 

Si  la  mort  eft  certaine  & inévitable  , comme  elle  l'eft  en  effet  ; hé  ! mon  u marc 
cher  Auditeur  , à quoy  aboutiront  tous  vos  foins  & tous  vos  travaux?  Pour-  nous  fait 
quoy  tant  de  combats  , de  procez  & de  querelles  pour  un  pouce  de  terre  ? puif-  »cyôbicn 
qu'il  faut  mourir  un  jour  ! Un  de  ces  fages  anciens  reprochoit  autrefois  aux 
hommes  qu'ils  bâtiffoient  comme  s'ils  ne  dévoient  jamais  mourir.  Hé  ! n’cft  ce  ^ |a  riUj 
point  ce  que  vous  faites  ? toujours  défirant  , toujours  amafiint , toujours  en-  paît  des  b6- 
tafiànt  richcffes  fur  richcflês.  Hélas!  fi  peu  de  chofes  fufiifentà  l'homme,  & mes  (ont 
vous  ê;es  infatiables  ? vôtre  convoitife  eft  fans  bornes.  Vous  voulez  être  à vô-  lnut‘ 
treaife  , c’cft  peu  ; vous  voulez  être  dans  l'abondance  , ce  n’cft  pas«ncorc  affez; 
vous  aimez  l’adluance,  & rien  n’cft  capable  de  vous  contenter  ; cela  feroit  bon  fi 
vous  en  deviez  toujours  jouir  : mais  s'il  faut  mourir  un  jour , fi  vous  devez 
quitter  tout  cela  , n'eft  - ce  pas  une  chofe  ridicule  de  bâtir  où  vous  ne  de- 
vez point  demeurer  , d’amafler  des  biens  dont  vous  ne  devez  point  vous  fer- 
vit  fans  penfer  à ce  que  vous  deviendrez  éternellement  ? Quelle  folie  de  vouloir 
être  heureux  pour  un  peu  de  temps , fans  fe  mettre  en  peine  d être  milcrable 
peurjirnais.  Le  Pere  de  Lin^endei , dtns  un  des  fermons  de  U mort. 

Si  jamais  vous  avez  fait  réflexion  au  ravage  qu'un  long  de  rude  hyver  fait  Ct  l* 
dans  les  jardins  Si  dans  les  campagnes , fans  qu’il  y demeure  ni  fruit > ni  feuille,  morc 
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! l'égard  de  ni  Heur  ; c’cft  ! peu  près  ce  que  fait  la  mort  dans  le  corps  de  l'homme  ; fi  vous 
nètie  corps.  avez  VQ  une  vn[c  pillée  , fie  faccagéc  par  les  ennemis  , vous  avez  vû  des  murailles 
renverfées , des  fondemens  déterrez  , des  mazures  qui  relient  çà  fie  là  > ùns 
qu’on  puiffe  juger  ce  que  ç’a  été  autrefois  ; les  rues  bouchées  par  l'embarras  des 
matériaux  confus , des  terres  éboulées  , des  pierres  jettées  ça  Si  là  fans  ordre, 
des  toîts  mêlez  avec  des  fondemens  : voila  à peu  près  l'image  d'un  corps  qui  ell 
dépouillé  fie  détruit  par  la  mort  : conllderez-te  au  dedans , au  dehors;  toute  cette 
harmonie,  cette  beauté , cette  couleur,  cet  éclat , l'a&ion  , le  mouvement 
il  n’y  a plus  rien  de  tout  cela  ; les  yeux  ne  voyent  plus  ; les  oreilles  n'entendent 
plus  ; les  mains , les  pieds  , la  langue  , aucune  partie  ne  fc  remue  ; le  coeur  ne 
palpite  plus  , il  n’y  a plus  de  différence  entre  ce  corps  Sc  une  llatuë  , fi  ce  n'ell 
qu'il  ell  plus  affreux  fie  horrible  à voir.  Le  corps  enfin  devient  cendre  fie  poul* 
fiere.  Voila  où  aboutie  toute  la  grandeur  humaine,  tout  ce  fade  , toute  cette 
pompe  , fie  tout  cet  éclat  que  nous  admirons.  Lt  même. 

N’oui  com-  Nous  cbmmcnçons  à mourir  dès  le  premier  inltanc  que  nous  commençons! 
mcuyons  à vivre  ; parce  que  le  moment  qui  nous  fait  vivre  n’ell  pas  plutôt  écoulé  , que 

~r  n*ayant  plus  d'être  , il  appartient  à la.mort.  Quoique  la  vie  fie  la  mort  foient 

naiflons.  oppofées  , elles  font  néanmoins  fi  étroitement  liées  cnfcmble , qu'elles  font 

une  même  coutfc  , fie  ne  peuvent  être  féparées  d'un  feul  moment.  De  nicme 

que  le  dernier  grain  qui  tombe  d’un  horloge  de  fable  ne  fait  pas  l'heure,  mais 
en  marque  la  fin.  Ainft  le  dernier  foûpir  de  la  vie , qui  nous  fait  trouver  la. 
mort , ne  la  fait  pas  naître  , mais  la  termine  feulement  avec  nôtre  vie.  De  plus, 
fi  vivre  en  l'oiliverc  n’ell  pas  vivre  , fie  beaucoup  plus  fi  vivre  dans  le  vice  c'tll 
mourir  ; qui  peut  fe  vanter  de  vivre  une  année  entière  en  ce  monde  , conlumant 
une  partie  du  temps  dans  l’oifiveié  , Si  l’autre  dans  le  crime  ; fie  que  trouverons* 
nous  à la  mort  que  nous  ayons  fait  pour  Dieu  ? Plufieurs  demeurent  longues 
années  fur  la  terre  ; mais  il  ne  s'enfuie  pas  qu'ils  y ayenr  beaucoup  vécu  , difoic 
un  ancien  , fie  pour  parler  chrétiennement , autre  chofe  ell  vivre , Sc  autre 
chofe  voir  écouler  le  temps  qui  ell  donné  à l'homme  pour  faire  fon  falut , Si 
mériter  l'éternité.  Lt  Cardinal  de  Richelieu  dan i la  Perfeftion  du  Clue'tien. 

De  la  erain-  Ce  qu'il  y a de  plus  redoutable  dans  la  mort , n'ell  pas  la  nécellité  de  la  fouf- 
tc  de  la  frir;  mais  la  nécellité  delà  prévenir  Si  de  la  craindre.  Ce  qui  la  précédé  cil 
motr^a  quoy  p|u5  redoutable  que  ce  qui  l'accompagne  , Si  fes  douleurs  font  moins  dange* 
boas  Tenir  reu^es  (ll,c  fes  allarmcs.  La  raifon  ell  , que  ces  appréhendons  , quand  elles  font 
trop  violentes , troublent  la  raifon  des  mourans  ; elles  abbatent  leur  courage  , Si 
les  empêchent  de  fc  prépaiera  la  mort  avec  la  tranquilité  néccflaire  pour  la 
vaincre.  Mais  que  fait  l'elprit  du  Chriflianifme  , fie  une  bonne  confcicnce  en 
cette  occafiou  ; ils  infpirent  à un  homme  mourant  une  certaine  fermeté  , fie  une 
~ grandeur  de  courage  , qui  n’a  rien  de  la  fierté  des  Philofophes , ni  de  l'impé- 
tuoilté  des  foldats  ; mais  qui  lui  fait  regarder  la  mort  avec  deux  yeux  différens; 
l'un  voit  toutes  les  raifons  qu'il  a de  la  craindre  , fie  l'autre  confîdéie  celles  qui 
la  peuvent  adoucir  : Hoc  cogiiet  ChriftUnus , ut  toiam  morlii  pofiîs  dtfpictrt,  & 
talcart  formidinem  , dit  faine  Pierre  Chryfologue.  Si  vous  regardez  la  mort  toute 
feule,  elle  vous  donnera  des  allarmes  dangereufes  à vôtre  falut;  mais  que  le 
Chrétien  ufe  de  la  raifon  Si  de  fa  foy  , pour  voir  les  motifs  qu’il  a d'elperer 
pour  vaincre  ainfi  la  crainte  de  la  mort.  Monfieut  Binai , dans  une  Orùfin  hir,tb«< 
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C'eft  dans  ces  fcntitncns  que  font  entrez  ceux  qui  fe  font  véritablement  con- 
vertis : car  enfin , difoient-ils  , pourquoi  traiter  fi  mollement  un  corps  qui  eft  1 
déjà  condamné  à la  mort.  Apres  qu'un  a prononcé  la  (entencc  à un  criminel 
on  ne  s'amufe  pas  à le  bien  traiter.  S’il  refte  encore  quelque  temps  entre  la, 
prononciation  de  la  (entencc  , & l'execution  , on  fe  contente  de  lui  donner  le 
néceflaire  , afin  qu'il  ne  fuccombc  pas  à la  violence  de  fon  fupplice  , & que 
d’ailleurs  il  ait  du  temps  pour  penferi  la  mort.  Or  qu’eft-ce  que  nôtre  corps;  ' 
c'eft  un  criminel  dont  l'arrêt  de  mort  eft  prononcé  , & qui  eft  condamné  par  \ 
la  juftice  divine.  L'exécution  eft  furcifc , il  eft  vrai  , mais  elle  fe  fera  dans 
quelque  temps  : il  ne  s'agit  donc  pas  de  le  traiter  fi  bien,  & de  le  nourrir  fi  dé- 
licatement : il  fufHt  de  lui  donner  le  néccflàtrc  , pour  le  conferver  feulement , & 
lui  donner  le  temps  de  penfer  à la  mort.  Le  lUre  Beurdalossè  ,/ermon  pour  le  Mir- 


erai) des  Cendres. 

11  eft  vrai  qu'on  fe  préoccupe  , & qu’cm  fe  trompe  , quand  on  s’effraye  par  Ce  qu’il 
les  idées  d'abandon  , de  neceflii-é  , de  folitude  , & de  defttuélion  , qui  en-  *aut  craindre 
trent  dans  l'idée  de  la  mort.  Mais  voicy  en  quoy  il  eft  certain  qu'on  ne  fe  trom-  ^ “J*  Pen" 
pe  pas  ; c'eft  lors  qu'on  redoute  le  jugement  de  Dieu  , qui  fuit  la  mont  : car  il  m0It> 
eft  certain  que  ce  jugement  ne  peut  être  que  terrible  à une  confcicncc  qui  fe 
fent  chargée  de  crimes  ; 5t  où  eft  l'homme  qui  ne  fe  trouve  en  cet  état  ! pour 
peu  de  réflexion  qu'il  falfefur  fa  vie  pafTée  ? Il  eft  vray  que  ce  moment  parott 
redoutable , duquel  on  conçoit  que  dépend  toute  l'éternité  ; mais  certainement 
le  cœur  de  l'homme  fe  fait  au  (fi  en  cela  diverfes  illufions.  Il  s'imagine  que  c'eft 
le  moment  de  la  mort  qui  eft  le  prix  de  la  vie  éternelle  , & il  ne  voit  pas  que 
ce  n'rft  pas  ce  moment , mais  toute  fa  vie  que  Dieu  demande  , que  ce  moment 
n'a  en  foy  tien  qui  foit  plus  agréable  à Dieu  , & que  toute  fon  importance  con- 
fifte  Amplement  en  ce  qu'il  eft  le  dernier  , & qu’enfin  ce  n’cft  point  ce  moment 
qui  contraélc  avec  la  juftice  de  Dieu  ; mais  tout  le  temps  qu'on  a paflé  dans 
l'impénitcnce.  Ausbtur  anonyme. 

Je  fçai  bien  que  perfonne  ne  nie  férieufement  qu’il  ne  doive  mourir  ; mais  je  De  l’eablt 
ne  fçai  auffi  fi  perfonne  fe  dit  férieufement  qu'il  mourra.  Car  quoy  que  ces  de  **  mon, 
deux  termes  ayent  un  trop  véritable  rapporc  , perfonne  ne  les  veut' unir  , & 
fi  on  les  regarde,  c'eft  alliïrémcnt  dans  une  vue  qui  les  détache  l'un  de  l'autre; 
nous  confidérons  la  mort , fans  nous  confidérer  ; nous  nous  confidérons  fans 


confidérer  la  mort  ; mais  nous  u'aiinons  pas  à nous  repréfenter  par  l'idée  de  la 
mort;  & rien  au  monde  n'cft  plus  rare  ni  plus  pénible  à nôtre  cœur  , que  l'af- 
fcmblage  de  ces  deux  idées  l'eft  dans  nôtre  imagination.  Le  même. 

Nous  ne  fçavons  pas  ni  le  lieu  , ni  le  temps  , ni  le  genre  de  nôtre  mort;  Sut  le  même 
mais  nous  ne  pouvons  douter  que  nous  n’avancions  fans  celle  vers  la  fin  de  nôtre  lujet. 
vie , & que  chaque  pas  que  nous  faifons , ne  nous  approche  toujours  delà 
mort.  Cependant  au  lieu  de  nous  occuper  de  nôtre  mort  , not/s  faifons  tout  ce- 
ce  qui  eft  en  nous  pour  en  écarter  l'idée  ; au  lieu  de  nous  y préparer  , comme 
nous  ne  la  voyous  point  précifemcnt  dans  aucun  temps  , nous  faifons  en  forte 
que  cette  penféc  vague  de  la  mort  ne  nous  touche  point.  Delà  il  arrive  , dit  le 
Sage  , que  de  même  que  les  poijfons  font  ptis  à I hameçon  , & les  01  féaux  au  filer,  e et  U.  f, 
ait, fi  lu  hommes  fe  trouvent  furprss  par  la  mort , lorfque  tout  d'un  coup  elle  fond  fur 
tux.  C'eft- à- dire  , qt  c comme  on  prend  les  poilfons  , quand  ils  fe  joiient  dai  s 
TomtVl.  Q_Q.q 
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l'eau  , & les  oifeaux  quand  ils  Ce  jouent  dans  l'air  ; ainli  les  hommes  font- ils 
furpris  de  la  mort , quand  ils  y penfcnt  le  moins.  Penfons-y  fans  ccffe  , dit  un 
Paycn  , pour  nous  en  familiarifer  l’idée  , afin  qu’elle  nous  paroifle  moins  affreu- 
fc  , quand  elle  Ce  préfentera  tout  d’un  coup  à nos  yeux  : mais  fur  tout  , em- 
ployons toute  nôtre  vie  à faire  un  efi’ai , & un  apprentifiage  de  la  mort  r 
Sente  Je  Ire-  TsM  vira  difccnium  tjl  mort.  L’ Abbé  Monrrmcl , bcmelie  fur  l'tvar.gile  de  la  Quiet - 
vit.  vin.  quagefimc. 

Ou  lâche  £n  vain  le  Sauveur  du  monde  nous  commande  de  veiller  , en  nous  aver- 
par  divers  qu’il  viendra  comme  un  éclair  , à l’heure  que  nous  y penferons  le 

octouraer  la  moins  , Sc  qu  il  nous  lurprcndra.  comme  un  larron.  En  vain  vojons-nous  tou» 
penfée  de  la  les  jours  nos  amis , nos  proches  , nos  voifins  enlevez  tout  d’un  coup  de  ce 
proximité  de  monde  dans  leur  première  jcuncllc  , ou  dans  la  force  de  leur  âge  , nous  trou- 
«oire  mon.  vons  toûjours  quelque  raifon  de  nous  ralfiirer  , Si  d’cflàccr  promptement  cil 
nous  l’imprcflion  qu’une  pareille  mort  ne  laifle  pas  de  faire  malgré  nous  ; 
l’un  , dit-on  , paroillbit  mal  fain  , l’autre  ne  fe  menageoit  pas  ; celui-  cy  n’a  pas 
été  fecouru  , celui-là  n’clt  mort  que  par  les  remedes  qu'on  lui  a faits  mal  à 
propos.  Comme  fi  nous  n’avions  pas  les  memes  rifqucs  à craindre  pour  nous- 
mêmes.  Le  meme  ,fitr  le  quinziéme  Dimanche  api  es  la  Pentecôte . 
ï>e  l’oubli  de  L’oubli  que  les  hommes  témoignent  à l’égard  de  la  mort  feroit  incroyable  y 
la  more.  fi  nous  y qui  avons  peine  à le  comprendre  dans  les  autres  , ne  donnions  an» 
autres  un  jurte  fujer  de  le  remarquer  dans  nous.  Comment  fc  peut-il  faire  qu'on 
fe  fouvient  fi  peu  du  terme  où  l'on  court  , du  but  pour  lequel  on  cft  fans  celle 
en  mouvemenr  , de  l'extrémité  d'une  carrière  où  l'on  n’ell  entré  que  pour  la 
continuer,  & pour  la  finir?  Que  dirions-nous  d'une  perfonne  qui  fe  met  en- 
voyage  , qui  ne  difcontinùe  point  de  marcher  , qui  ne  perd  point  fa  route  , Si 
néanmoins  ne  penfe  pas  où  elle  va  2 Cependant  fes  compagnons  difparuif- 
fent , parce  qu’ils  arrivent  avant  elle:  Elle  les  fuit  à grand  pas  : elle  vaiur 
leurs  vertiges  ; il  faut  néceifairement  qu’elle  tombe  au  même  endroit  ; n'impor- 
te , toujours  en  mouvemens  elle  ne  fait  pas  plus  de  réflexion  , & fur  fa  cour- 
fe , & fur  le  terme  où  facourfe  doit  aboutir  , que  fi  elle  n’avançoit  pas  pour 
y atteindre.  Livre  intitulé,  Remarques  [ter  divers  /rejets  de  Religion  & de  Morale. 

Sur  le  même  Si  l’on  examinoit  les  caufes,  les  motifs  , les  circonftanccs  d'un  oubli  fi  furpre- 
•uuii.  nant , l'on  dccouvriroit  fans  doute  , d’étranges  fujets  de  frayeur.  On  peut , fe 
me  femblc  , les  renfermer  dans  ces  deux  mots  j nous  oublions  la  mort , mal- 
gré nôtre  mortalité  , malgré  la  rapidité  de  nos  années  qui  s’écoulent,  maigre 
Us  larmes  que  nous  verfons  fur  le  tombeau  de  nos  proches  , Si  de  nos  amis ,, 
malgré  le  fpe&acle  affreux  des  cadavres  que  nous  voyons  porter  en  terre  j mal- 
gré toutes  nos  infirmitez  , qui  nous  avertiifent  par  la  foiblcffe  Sc  par  la  douleur, 
que  nous  ne  tarderons  pas  d'être  enlevez  de  ce  monde.  Cela  veut  dire  que  nous 
vivons , ou  comrtie  fi  les  parties  qui  nous  compofcnr  dévoient  toujours  vivre  ,- 
ou  comme  fi  les  parties  qui  nous  compofcnr , dévoient  mourir  pour  toujours.- 
Lequel  des  deux  qui  nous  étourdilfe  fur  la  brièveté  de  la  vie  , & fur  la  pen- 
fée de  la  mort  , ne  fommes-nous  pas  à plaind.  e ; ne  fommes-nous  pas  malheu- 
reux ? où  allons- nous  ! Si  où  tomberons- nous  ? Le  même. 

Tout  ce  pue  Un  homme  meurt  ; il  a vécu  pour  mourir  ; il  a dû  bien  vivre  pour  bien  mou* 
tous  (aifonsBS.il  laillc  en  mourant  de  fçavaus  ouvrages  qu’il  a compofcz  , Je  riches  terres 


Jigiti; 
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qu'il  a achetées  , de  grandes  fommcs  qu'il  a amalTées.  Si  fcs  peines  n'ont  é.c  en  eette  rie 
des  préparatifs  à une  lainte  mort , il  meurt  à fon  propre  rifquc  , & il  a vécu  doit  abouik 
inutilement  pour  fes  interets.  Le  point  fatal  de  nôtre  fort  éternel  eft  le  moment  n:l0^" 
de  la  mort  ; qui  que  ce  foit  ne  peut  le  rendre  heureux  que  nous- mêmes.  Con- 
fumer  fa  vie  pour  les  autres  , ne  rien  faire  pour  la  deftinée  invariable  qui 
nous  attend  à la  mort , & qui  dépend  de  nôtre  vie-,  que  penfe-t-on  de  fa  vie  & 
de  fa  mort , Il  l'on  n'en  vient  là  ? Ncmo  aln  ntfûtur  nwiturui  fih , dit  Tertullien. 

Le  même. 


Notre  fort  roulera  fur  ce  que  nous  fcegns  alors;  ce  que  nous  aurons  été  , , ^oue  (ott 
ce  que  nous  fommcs  aujourd'hui.  Ce  n'cll  point  ce  qui  décidera  fur  nôtre  def- 
tinée  éternelle.  Nous  pouvons  bien  commencer  , bien  continuer  : après  quoi  ut  où  nous 
nous  pouvons  nous  démentir  & mal  finir.  Il  eft  donc  vrai  , que  li  nous  voulons  ferons  à l'at- 
nous  fauver  , c'eft  au*inomcnt  de  la  mort , où  les  réflexions  , les  inquiétudes  lés  ,,cle  ** 
foins,  les  peines,  les  dtflèins  de  tous  les  momens  de  nôtre  vie  doivent  nous  con-  0101  ' 
duirc.  Je  Içay  que  nous  ne  pouvons  faire  fond  fur  quoy  que  ce  foit , pour  nous 
croire  hors  de  tout  péril,  & que  tant  que  nous  pouvons  elpcrer  nôtre  falut,nous 
devons  aufli  craindre  nôtre  perte  ; Je  fçai  que  nous  ne  pouvons  être  redevables 
du  don  de  perfcvérance  qu'à  la  feule  miféricorde  divine  : mais  il  nous  eft  per- 
mis, il  nous  eft  commandé  de  l'efpércr.  Tout  confifte  à vivre  de  telle  forte, 
que  nous  ayons  fujet  malgré  nôtre  incertitude  , de  nous  promettre  une  bonne 


mort.  Le  même. 


A force  d'entendre  dire  que  la  mort  nous  rend  tous  égaux  , on  néglige  de  Réflexion 
pénétrer  le  lens  de  cette  penfée.  L’on  fe  contente  de  fe  faire  une  image  de  cada-  qu'il  fait 
vrcs  , à peu  près  aufli  affreux  les  uns  que  les  autres  , par  les  horreurs  qui  y font  ce 

répandüts  , des  chairs  qui  fediffoudent  en  botie  : des  membres  qui  fc  dépoiiil-  tûu's°cl 

lent  , Si  qui  perdent  leur  figure  ; des  concavitez  qui  fe  creufcnt  , Si  ouvrent  hommes 
un  paffage  aux  vers  & à d'autres  infeétes  ; une  puanteur  infupportable  , jufqu'à  égaux, 
ce  qu'enfin  une  pouflicre  fort  femblable  confonde  tout-à-fait  ces  cadavres.  Telle 
image  ne  nous  laiffe  pas  douter  qu'après  la  mort  , la  diftinétion  qui  a été  entre 
les  vivans  , ne  lublifte  plus.  Mais  il  feroit  bien  néccffairc  pour  nôtre  inftruâion  , 
que  nous  comprimons  la  raifon  pourquoy  par  nôtre  mort  , une  fî  grande  éga- 
lité parmy  nous  fuccede  à une  fi  grande  inégalité.Nous  la  pouvons  expliquer  par 
cet  axiome  s fçavoir  , que  toutes  les  choies  naturelles  retournent  à leur  princi- 
pe, nous  avons  été  poudre  , nous  devenons  poudre.  Le  même. 

L'expérience  nous  apprend  que  la  terre  n'a  pas  plutôt  couvert  un  mort  , t_3  m0rt  rf- 
que  le  monde  en  perd  incontinent  le  Convenir,  Que  refte-t-il  de  ces  Princes  face  .'c  f-f- 
Si  de  ces  Conquerans  , qui  ont  fait  autrefois  tant  de  bruit  dans  le  monde  ) P“s  îu:iu 
Quelque  ambition  qu'ils  ayent  eue  de  s'iinmortaUfer  par  leurs  batailles  , & 
par  leurs  vi&oires  ; quelques  villes  fuperbes  qu'ils  ayent  défoiées  pour  s'ac-  plus  gunjs 
quérir  de  la  gloire  ; quelque  foin  même  qu'ils  ayent  pris  de  le  faire  élever  des  hjmmîj, 
maufo'.cz  , que  nous  en  reftc-t-il  ! Petht  mtmottê  torum  car»  fonitu.  Leur  mé- 
moire s’eft  évanouie  avec  leurs  pompes  funèbres  ; le  temps  a renverfé  ces 
monumens  fuperbes,  que  la  vanité  «voit  élevez,  il  1rs  a accablez  eux- mêmes  fous 
les  ruines  de  ces  grands  bàtimens  v il  nous  a dérobé  la  connoiffancc  de  leurs 
cendres,  & du  lieu  où  elles  écoient.  Monfien  de  UVolpillicrt  , [union  de  /.tint 
Benoit. 


Q.Q.'l  !j 
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Suite  <b  mi-  Le  Sage  nous  afsùrc  que  le  nom  du  pécheur  aura  le  meme  (ort  que  lot» 
mîfujcc.  corps:  que  fi  cclui-cy  a été  réduit  en  cendre  , celui-là  s’évaporera  enfumée: 
que  ii  enfin  la  pourriture  a dérobé  fon  corps  à nôtre  vûc  , l'horreur  doit  encore 
ôter  fon  nom  à nôtre  fouvenir.  C’eft  pour  cette  raifon  que  faint  Chryfofto- 
mc  , après  avoir  dit  que  L’on  ne  trouve  plus  le  corps  d'Alexandre  , ajoute  qu’on 
ne  peut  pas  meme  marquer  le  jour  de  fa  mort.  Le  monde  a fi  peu  perdu  à la 
mort  de  ce  Prince , qu'il  ne  s'eft  pas  mis  en  peine  de  fçavoir  le  jour  au- 
quel elle  cil  arrivée  ; fes  victoires  lui  ont  été  fi  peu  confidérablcs  qu'il  ne  s’en  cil 
jamais  fait  de  rcjoitilTancc  univerfelle  ; De  forte  que  le  Sage  a cû  raifon  de  dire  , 
to.  que  le  nom  & la  gloire  des  impies  pourrira  comme  leur  corps  : Semtn  impimum 
putrrfcct.  Lt  mi  nu. 

La  mort  eft  Vous  ne  pouvez  regarder  un  homme  dans  l'état  où  la  mort  l'a  réduit , que 
la  peine  du  v°us  ne  fongicz  auffi-iot  à fon  péché.  Le  tombeau  fuppofe  le  crime  : Stipendia 
péché,  8tc.  ptccati  mort  , Si  par  conféqucnt  le  féjour  qu'on  y fait , ne  peut  être  que  foix 
Ai  Romon.  honteux.  De  plus  » on  doit  confidérer  le  tombeau  comme  l'échafaut  où 
s’éxécutent  les  derniers  termes  de  nôtre  arrêt  ; La  juftice  divine  y pourfurt 
encore  les  hommes  aptes  leur  mort  , ÔC  ne  fe  contente  pas  de  leur  avoir  fais 
tfalnu  vu  Perdre  la  vie  .elle  les  réduit  encore  en  cendres  ; Et  w pulvertm  mot  ht  dtduxjh 
me.  Enfin , b dernière  honte  du  tombeau  , eft  , qu'il  met  tous  les  hommes 
dans  b pauvreté  ; les  Souverains  n'y  font  pas  plus  riches  que  les  efcla- 
ves  , & nous  y entrerons  avec  b même  nudité  avec  laquelle  nous  fotnmes  nezv 
Lt  tnémt. 

ta  mort  Achcrtez  de  grandes  terres  ; bâti (Tcz  des  palais  ; élevez  des  maifbns  magnifi- 
»aut  apptéd  ques  ; mais  afiurernent  ces  palais  & ces  maifons  appartiennent  plus  à b for- 
qjeiouc  paf-  tune  qu'à  vous;. ou  pour  parler  plus  chrétiennement,  vous  n'ètes  en  effet  que  1rs 
le  en  cette  ^ Ces  biens.  La  raifon,  dit  faint  Auguftin  , que  vous  avez  eoû- 

bous  ^paSi*  tutMe  d'apporter  , pour  prouver  que  cette  maifon  eft  à vous  , prouve  évidem- 
tons  nous-  ment  que  c'cft  vôtre  maifon  de  palbge  ; Mes  peres  , dites- vous  , & mes  ancê>- 
su  taies.  très  nie  L'ont  laüfëe  ; elle  m’appartient  par  teftament  ; je  fçai  bien  ce  que  vous 
voulez  dire  , répond  ce  faint  Dodeur;  vos  ancêtres  ont  palfé  par  cette  maifon  , 
Si  vous  y paflcrcz  aufll  ; vous  n’y  êtes  donc  que  comme  des  paflans  : Unufi 
quifqut  in  domo  (km  tjl  hofptt  ; mais  pour  le  tombeau  , ah  ! cette  maifon  vous 
appartient  , vous  y demeurerez  jtifqu’à  la  confommaiion  des  ficelés  , Si  vous 
n'en  fouirez  jamais  de  vous  - meme.  Le  Ptrt  Ttxter  , piémttr  (timon  dm 
Carême. 

Pour  brifer  ecrtc  idole  , & pour  détruire  ce  phantôme  de  l’amour  propre, 
noo Rapprend  n'eft  tien  de  plus  efficace  que  la  penfée  de  b mort.  Vous  ignorez  ce  que 
ecque  nous  vous  êtes  .allez  confidérer  (ur  la  cendre  des  cimetières , les  marques  & les 
femmes  * teftes  de  ceux  qui  vousont  précédé.  Us  étoienr  idolâtres  d'eux- memes  comme 
rabat  . nôtre  vous  . j|s  ét oient  remplis  de  confiance  en.  eux-mêmes  c'cft  ce  qui  les  a 
l^me’ oue  perdus.  Voyez  ce  qu’ils  étoîent  par  le»  traces  qu'ils  vous  ont  biilcz  ; voyez 
oous^von»  ce  qu'ils  font  vous  connoterez  ce  que  vous  êtes  „ Si  ce  que  vous  ferez  . 
<le  nous-mê-  un  jour.  Mais  il  n'eft  pas  befoin  de  vous  ouvrir  les  tombeaux  de  vos  fetn-  m 
mer.  blabies.  Entrez  aujourd'hui  férieufement  dans  vous-  mêmes  , Si  vous  y trouverez 

un  oracle  ,.  fi  vous  le  confuhcz  comme  il  faut,  & vous  diu-z  avec  feint  Paul  : 

Ai  Cor  a-  ln  nobitmttipftt  rtfptnfum  mtr  lit  hmbkimm  > ta  non  firmt  fidtnue  in  noktt.  Afii 
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je  me  fuis  écorne  moy-mème  , & une  voix  intérieure  m'alsûrc  , que  je 
ne  fuis  qu'un  peu  de  cendre  & un  peu  de  poulliere  : C'eft  pourquoy 
je  ne  dois  point  faire  état  de  moy-inême  , ni  me  confier  en  moy-même. 

U même. 

Tout  doit  contribuer  à confoler  les  gens  de  bien  à cette  dernière  heure.  Confolation 
Quelle  confolation  , quelle  joye  ne  doit  pas  rertcnrir  à l'heure  de  la  mort , des  8e"1  de 
un  homme  qui  a vécu  chrétiennement  , qui  a vécu  dans  l'exercice  de  la  péni-  blcn  * Ia 
tence  , & la  vue  de  l'avenir  peut-elle  ne  pas  adoucir  tes  douleurs  de  l'état 
préfent  / Tout  ce  qu’il  y avoit  de  rude  , & de  difficile  au  fervice  de  Dieu  , 
tout  eft  palfé  : jeûnes  , retraites , exercices  de  mortification  , travaux  , auftéritez  , 
humiliations , pénitences  , tout  eft  fini  } le  bien  & le  mal  partent  également. 

Quel  plaifir  à l’heure  de  la  mort , de  n'avoir  pas  fait  le  mal  qu'on  pouvoic 
faire  ; & quelle  joye  d'avoir  fait  le  bien  qu'on  étoit  obligé  de  faire  , fur  tout 
quand  on  penfc  au  regret  de  ne  l'avoir  pas  fait  ? Quelque  longue  que  la  vie 
ait  été  , il  ne  paroic  pas  à l'heure  de  la  mort  qu'il  y ait  plus  d'un  moment 
entre  le  jour  de  la  nailTàuce  , ôc  le  dernier  jour  de  la  vie  ; peut-on  ne  fis 
fçavoir  pas  bon  gré  alors  , d'avoir  prévenu  par  une  fainte  vie  , les  regrets  , ôc 
le  Jefcfpoir  que  les  pécheurs  ont  à la  mort.  Que  me  ferviroit  à prélent , dit 
un  moribond  , d’avoir  fait  une  grande  fortune  , de  m'être  fait  de  pu  i liant 
amis , d'avoir  polledé  les  premières  charges  ? Que  me  ferviroit  d'avoir  été  de 
toutes  les  parties  de  divertiflèment  j d'avoir  été  homme  de  Cour  , d'avoir  fuivi 
les  maximes  du  monde  ? Je  condamne  à préfent,  & je  condamnerai  pendant  tou- 
te ma  vie  ces  maximes  -,  que  me  ferviroit  tout  cela  , fi  je  n'avois  pas  fait  mon 
falut  ? Le  Ptre  Crti/it , prémiel  terne  de  fes  Retraites. 

Durant  la  vie  , la  paillon  nous  aveugle  j l'exemple  nous  entraîne  ; les  ob-  A la  more 
jets  nous  enchantent  -,  l'embarras  des  affaires  nous  occupe  , & il  femblc  qu'on  ,ei  fewimene 
prend  meme  plaifir  à s'étourdir  fur  les  plus  grandes  vêtirez  de  la  foy  ; la  foy^'  foll^,&>î» 
elle-même  efl  à demi  éteinte  parles  defordres  d'une  vie  déréglée  ; i la  mort  »tïifon  qui 
h raifen  , la  religion  , la  foy-même  a toute  fa  force.  On  croit , mais  d'une  fembloicnc 
fui  accablante,  laquelle  fcmblable  à celle  des  démons  .fait  frémir}  mais  elle  afToupir , f« 
ne  convertit  pas. . . Il  fe  trouve  quelquefois  des  gens  qui  raillent  des  plus  ^veilkot. 
faintes  pratiques  de  la  piété  , qui  traitent  de  minutie  , ôc  petiterte  d'efprit  , 
cette  grande  délicateflè  de  confidence , ôc  cette  ponâualicé  confiante  , que  les 
perfonnes  ferventes  ont  à s’acquirer  des  plus  petits  devoirs  de  leur  état  ; s'il 
c(l  vrai , comme  ils  nous  en  alsûroient , qu'ils  ayent  eû  rai  Ion  de  juger  & 
d’agir  de  ta  forte  , qu'ils  fartent  encore  alors  le  même  jugement  ? Que  ne  foû- 
ticunem-ils  jofqu'à  la  mort  leur  caraâere  de  railleurs  , & d'efprits  forts  ; S'il 
•fl  vrai  qu'ils  ayent  dû  traiter  ces  exercices  de  piété  , & la  dévotion  même 
de  vain  fcrnpule  , qu’ils  s’en  fçaehent  bon  gré  alors  , qu'ils  s'applaudirtent  à 
cette  dernière  heure  ? S'il  efl  vrai  qu'ils  ayent  été  fages  de  fe  faire  une  idée 
de  dévotion  commode  , une  faafte  confidence  , à l'abri  de  laquelle  ils  ont  vécu 
dans  une  trompeufe  fécutité  5 qu'ils  fe  règlent  encore  alors  fur  ce  même 
fyftème  ? mais  , ô mon  Dieu  ! n’eft-ce  pas-là  la  véritable  caufe  de  leur» 
frayeurs  ôc  de  leurs  troubles?  N’eft-ce  pas-là  ce  qui  les  met  au  dcfcfpoflf  ? 
le  mime. 

A la  mon  tous  les  obftades  s'évanoui ffent  , ôc  nous  UifTent  toute  la  liberté  A 1a  note 
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o.i  fe  dcfabu-  de  juger  des  chofes  fins  préoccupation.  On  voyoic  autrefois,  mais  on  n’é- 
fc  des  «mi-  toit  pas  touché  du  peu  de  folidité  des  biens  du  monde  j on  ne  s'appercevoit 
Kj  iu'œOJe"  m'rac  P*s  vu‘^c  ^cs  pla>fits  de  la  terre  : a la  mort  on  ne  voit  pas  feule- 
u ’ ment , mais  on  lent  -,  mais  on  ne  peut  pas  même  concevoir  qu'en  n’ait  pas 
plûtôc  fen’.i  ce  dégoût  , & cette  double  indigence  ; on  voit  feniiblemcnt 
qu'on  s’eft  trompé  ; mais  quel  regret  mortel  de  n'êtrc  plus  en  état  de  remé- 
dier à la  perte  que  nous  a fait  faire  nôtre  erreur. . Il  eft  étrange  que  chacun 
convienne  qu'à  l'heure  de  la  mort  on  elt  au  defcfpoir  de  n'avoir  pas  été  mor- 
tifié , d'avoir  mené  une  vie  mondaine  , une  vie  molle,  une  vie  délicieufe , 
d’avoir  fait  li  peu  de  bonnes  oeuvres , enfin  d’avoir  vécu  comme  l'on  vit , fit  que 
cependant  aptes  avoir  fait  ces  réfléxions  , dont  on  elt  pleinement  convaincu  , on 
fc  mette  li  peu  en  peine  de  mieux  vivre.  Le  mime. 

La  penfée  de  A la  vérité  il  elt  furprenant  , qu'on  penfe  fi  peu  à la  mort  ; mais  il  cft  cn- 
la  mort  de-  core  bien  plus  étrange  , qu'on  ne  fe  convertillc  pas  quand  on  y penfe. 
Trou  nous  Combien  de  gens  vivent  , comme  s'ils  fe  croyoicnt  aisùiez  de  ne  point 
mourir  , ou  de  mourir  plus  d'une  fois  i comme  s'ils  ne  dévoient  rien  perdre 
en  mourant  mal  ; ou  comme  s'ils  dévoient  recouvrir  ce  qu’ils  auront  une 
fois  perdu.  Ne  fommts  nous  point  de  ce  nombre?  Et  quels  fentimens  au- 
rions-nous  a l'heure  de  la  mort  , au  fouvenir  des  réfléxions  que  nous  faifous 
prelcntcment  , fi  nous  ne  tirons  nul  fruit  de  ces  réflexions.  Quel  bonheur  ! 
quelle  grâce  ! pour  un  moribond  eftrayé  à la  vue  des  dereglcmcns  de  fa  vie  , & 
lur  le  point  d'expirer  , fi  vous  lui  donniez  encore  quelques  mois  de  vie  , quel 
triage  ne  feroit-il  point  de  la  lanté  1 Or  vous  recevez  aujourd'huy  un  pareil  bon- 
heur, Le  même. 

La  penfée  De  bonne  foy  , fi  nous  étions  aufli  affluez  de  ne  jamais  mourir  , que  nous 
de  la  mou  femmes  certains  de  ne  pas  toujours  vivre  ; aurions- nous  une  autre  conduite? 
" 'i^qu'on  f,rracr*ons  nous  de  P*us  vaftes  déficit»  ? Aimerions-nous  davantage  ce  trille 
ne' penfe  à fejour  ? penferions  nous  moins  à l’autre  vie?  Mais  il  faut  donc  tout  quitter , 
Les  affaires  me  direz-vous  , s'enleveiir  tous  vivans  dans  un  cloitie  , abandonner  le  foin 
ici  d'autres  des  affaires  temporelles  , pour  ne  pcnlcr  plus  qu'a  la  mort?  Nullement,  ce 
cfcufcs.  feroir  une  erreur  bien  groflierc  de  s’imaginer  , que  la  penfée  de  la  mort, 
qui  fert  1Î  fort  à mettre  le  bon  ordre  par  tout , mît  le  défordre  dans  la  vie  ci- 
vile. La  penfée  de  la  mort  ne  nous  oblige  pas  de  quitter  un  état  où  Dieu  nous 

appelle  , mais  à vivre  dans  cet  état , comme  des  gens  qui  doivent  mourir. 

Qu'on  s'applique  avec  foin  aux  aftaircs  de  fa  famille,  qu'on  rcmpliffe  avec 
foin  tous  les  devoirs  de  fou  état  , qu’on  vive  dans  l’éclat  & dans  l'abondan- 
ce , fi  la  condition  le  porte  i .mais  qu'on  fe  fouvicnne  qu'on  mourra.  Le 
même  Ptre  Ctoifet  dans  fei  Retraites  peur  un  jour  de  chaque  mois , tome  i . 

^r^foit  fça'c  que  la  mort  eft  certaine  , mais  on  ne  la  conltdcre  qu’à  la  fin 

certaine.  on  d'une  longue  carrière  ; on  l'cnvifagc  comme  dans  un  éloignement,  dans  un 
la  coufi.lere  âge  bien  avancé  ; Oc  quand  cet  âge  eft  venu  , il  ne  l’cft  jamais  allez  pour  nous 

eoiiiours,  ôter  i'efpérancc  de  vivre  néanmoins  encore  une  année.  "Ne  nous  flattons 

comme  clôt  p0;nl  > mettons  ordre  à nos  affaires  j quelque  bien  établie  que  foit  nôtre  fanté , 
il  n'y  a qu’un  pas  delà  vie  a la  mort.  C'eft  aflez  d’avoir  un  corps  mortel , pour 
avoir  mille  raiions  de  craindre  à chaque  moment.  Ou  cft  l'homme  fige  qui 
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ronîuf  nous  afsùrer  un  an  de  vie  au  péril  de  la  fîcnne  ? C'cft  pourtant  à la  fin 
de  cette  année  là  que  je  renvoyé  ma  converfion.  Le  même. 

La  mort  précipitée  de  tant  de  perfonnes  qui  font  furprifes  , lors  qu'ils  yOn  Te  rafîure 
penfoienc  le  moins  , nous  frappe  d’abord  ; mais  on  Ce  rafsùre  bien- tôt  en  cher- fur  I»  mort 
chanc  la  caufe  de  cette  mort  précipitée , Si  en  nous  flattant  que  cette  eaufe 
ne  ic  trouve  point  en  nous  i c'étoit  un  homme  , dit-on  , d'une  fanté  caduque  ; 
une  trop  grande  application  d'efprit  a abbregé  fes  jours  ; il  a fait  un  excès  ; 
il  étoic  menacé  d’un  pareil  accident  ; c'cft  à-dire  , je  ne  trouve  point  en  moy  , 
ce  que  je  m'imagine  avoir  caufé  fa  mort  ; je  n'ai  donc  rien  à craindre  i au 
lieu  de  dire  , cet  homme  paroiffoit  fc  porter  auffi  bien  que  moy  , Si  il  eft  mort 
aujourd'hui , qui  peut  m’afsûrer  que  je  ferai  demain  en  vie  ? Mais  lors  que  je 
fais  cette  réflexion  , je  ne  fçai , Seigneur  , fi  je  dois  plus  efpérer  que  craindre  , 

& ti  en  regardant  en  jiitié  ceux  qui  comptent  fi  imprudemment  fur  cette  vie  , 
je  ne  lcrai  pas  moi  meme  quelque  jour  un  objet  de  compaffion.  Ne  le  per- 
mettez pas  , Seigneur  , je  vois  , je  fens  l’indignité  d’une  (i  pitoyable  conduite 
j’ay  eu  peut-être  encore  moins  de  prévoiance  en  cecy  que  les  autres  : Quel 
lcroit  mon  regret  , quel  defefpoir  , & à quoy  dois  je  m'attendre  , fl  faifantlcs 
rcfléxions  que  je  fais , Si  connoillànt  le  danger  où  je  me  fuis  mis,  je  ne  pro- 
fite pas  de  la  grâce  que  vous  me  faites  , quand  je  devrois  avoir  encore  long- 
temps à vivre  , je  ne  veux  plus  attendre  à me  préparer  à la  mort  , qui  peut  me 
iurprendre  a tout  moment.  Le  même. 

Rien  n’eft  plus  propre  à détacher  efficacement  des  plaifirs  de  la  vie  , Si  des  Lapenfée  de 
foins  de  fa  fortune  , que  l'incertitude  de  la  mort  bien  pénétré.  Je  feai  certaine- i “!cclt"u'c 
ment  que  je  mourrai  •,  chaque  heure  du  jour  peut  ette  la  dernière  de  ma  vie  : nous  d0;t  dê- 
la  plus  forte  fanté  n’eft  p«*  à l’épreuve  d'une  chute  , d'une  apoplexie  , ni  de  tacher  des 
cent  autres  mortels  accidens.  Ofcrois-je  afsûrcr  avec  ferment  que  j’ai  encore  p'aifirs  de  la 
un  mois  à vivre  ? Un  homme  condamné  à mort  par  un  arrêt  irrévocable  , ,1C  ’ kc’ 
peut-il  fans  avoir  perdu  l’efprit  , Ce  livrer  à la  joye  , & ne  penfer  qu’à  vi- 
vre , tandis  qu'il  Ce  voit  à tout  moment  fur  le  point  d'être  exécuté  ? Sommes- 
nous  plus  (âges  ? L’arrêt  de  nôtre  mort  nous  a été  lignifié  , l’execution  peut 
fe  faite  à toutes  les  heures  ; Si  d’où  vient  cette  fureur  du  plaifir  , cer  acharne- 
ment au  gain  , à un  érablillcmenr  temporel  , qui  contre  la  loi  de  Dieu  .nous 
fait  renoncer  à tous  les  devoirs  de  la  confcîence.  D’où  vient  cet  accablement 
d'affaires  , cet  oubli  dji  ciel , cet  entêtement  du  monde  , cette  infenübilité,  cette 
all'urance  ? Le  mime. 

On  fc  donne  de  grands  mouvemens  pour  s'enrichir  , pour  s’avancer  , pour  Suite  du  mj- 
fairc  fortune  dans  le  monde  ; mais  fur  quoy  portent  tous  ces  vaftes  projets , tous  mc 
ces  ambitieux  deffeins  > Hélas  ! fortune  , ambition  , efpéranccs  flateufes  , gran- 
des entreprifes , beaux  projets  , tout  n’cfl  fondé  que  fur  la  vie  ; mais  ignore-t-on 
qu'on  n'a  cette  vie  que  par  emprunt  , à conduit  n de  la  rendre  à toute  heure  , 
c’eft-à-dire,qu'à  toute  heure  on  cft  en  danger  de  la  perdre  ; & au  nu  ment  qu'el- 
le nous  eft  ôtée  , que  deviennent  toutes  ccs  belles  elpérances  , cette  fortune  , ce* 
gtar.ds  projets  ’ Lt  mime. 

11  y a deux  cens  ans  que  les  villes  étoient  peuplées  comme  elles  le  font  au-  Comme  la 
jontd’hui.  Qu 'eft  devenu  tout  ce  peuple!  Il  ne  refte  pas  un  feul  homme  du  qilin-  mort  anéan- 
liémc  licclc,  il  ne  icftemêmc  de  tous  ccs  hoir  mes  qu’un  peu  de  poudre  confon-  ««  toutes  les 
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grandeur j , duc  avec  U terre.  Trouvez  dans  ces  ollemcns , ou  dans  cette  poudre  quelque 
&c-  mtrque  de  grandeur  , de  didinélion  , ou  de  noblcllè  ! Orgueil  des  hommes  , 

vola  bien  dequoy  fc  confondre  ! Mais  voila  bien  , ô mon  Dieu  , dequoy  nous 
defabufer  ! Monarques  qui  regnez  dans  l'univers  ,&  à la  félicité  de  qui  tant 
de  gens  confpirent  , vous  mourrez  ; il  n'y  a pas  loin  dû  trône  julqu’au  tom- 
beau : La  nailfance  vous  a distingué  du  relie  des  hommes  ; mais  la  mort  vous 
rendra  un  jour  égaux  avec  le  relie  de  vos  fujets.  Suire  de  prolpéritez  , rafine- 
mens  de  plaiiïrs  , honneurs  infinis , magniticcnccs  , viduités , tout  iera  un 
jourenfeveli  avec  vous  ! Grands  du  monde , vous  mourrez  ; chctchez  dans  les 
tombeaux  ce  qui  relie  aujourd’hui  de  vos  ancêtres  tdins  cent  ans  il  n'en  réitéra 
pas  plus  de  vous  j une  infeription  ne  conlcrvera  vos  titres  que  pour  appren- 
dre à la  poflérité  , que  vous  n'etes  plus  rien  de  ce  que  vous  étiez  dans  le 
monde  , & qu’il  ne  relie  de.  vous  qu'un  peu  de  cendres  , beaucoup  moins 
précicufes  que  l’urne  dans,  laquelle  on  les  a enfermées,  ü que  la  mort  cil 
une  bonne  école  ! & que  la  vue  du  tombeau  guériroit  & l'elprit  & le  coeur 
de  beaucoup  de  maladies,  (î  l'on  ne  failoic  tout  au  monde  pour  s'en  éloigner. 
Fulliez-vous  le  plus  habile  homme  qui  ait  jamais  été  , eullicz-vous  tous  les 
tréfors  de  l'univers,  fulliez-vous  l'homme  le  plus  heureux  , vous  mourrez  ; 
quarante  ou  cinquante  ans  de  profpérité  feront  toute  la  durée  de  vocic  for- 
tune ; une  fièvre  de  quelques  jours  , un  accident , une  petite  pierre  renverfera 
en  un  inltanc  tout  ce  cololfe.  Vie  molle  & délicicufe , opulence  , fortune  dans  le 
monde  , tout  cela  fc  teimine  à quelques  funérailles  un  peu  plus  éclatantes,  & ces 
funérailles  au  tombeau.  Le  même. 

On  Cf  aie  Non  , de  toutes  les  fulics  dont  l’cfprit  humain  cil  capable  , il  n’en  parole 

qu  on  doit  point  de  plus  inconcevable  que  celle  cy.  Quoi , je  fçai  que  je  dois  mourir, 
inounr  an  .jj  une  éternité  heureufe  , ou  malheureufe  après  la  mort , & je  ne  penfe 
être  bien-  Pis  * bien  vivre , & je  ne  tais  pas  tous  mes  efforts  pour  m alsurcr  un  heureux 
tôt  , 4c  l'on  fort  après  cette  vie  ; Je  fçai  certainement  que  je  dois  mourir , très- probable- 
ne  penfe  ment  je  n’ai  pas  meme  long  temps  à vivre  , &i  tous  mes  foins  ne  font  qu'à 
vîvic  * b'en  amallcr  du  bien  pour  des  héritiers  ; c'ell-à- dite  , pour  des  gens  qui  doivent 
me  furvivre  , pour  des  gens  qui  fe  ferviront  du  fruit  de  mes  lueurs,  peut-être  du 
fruit  de  mes  injudiccs  , & ce  qui  aura  caufé  ma  damnation  pour  mener  une  vie 
plus  fomptueufe  & plus  douce.  J’oublie  mon  falut  ; je  néglige  à me  préparer  à 
bien  mourir  pour  laitier  à ceux  qui  me  fuccederont  dequoi  vivre  à leur  aife. 
Je  fçai  que  je  dois  mourir  , je  ne  puis  penfer  fans  frémira  routes  les  confé- 
qucnces  de  cette  dernière  heure  ; je  fçai  combien  une  bonne  mort  efl  difficile, 
& je  penfe  à route  autre  chofe  qu’a  faire  une  bonne  mort.  Je  vois  , & je  fens 
l'extravagance  de  cette  conduite  , & je  frémis  à la  feule  pci. fée  de  mon  aveu- 
glemenr. . Mais  je  fuis  réfolu  de  profiter  du  peu  de  temps  qui  me  relie  à vivre , 
pour  me  préparer  dès  ce  moment  même  à bien  mourir.  Le  mime. 

De  l'oubli  0°  ne  penfe  pas  à la  mort , parce  que  cette  trille  penféc  nous  effraye  ; mais 
dslamoit.  fi  la  feule  penféc  nous  effraye  li  fort , que  fcra-ce  de  la  mort  même?  Si  de 
n‘y  pas  penfer  , cela  rendoit  la  mort  moins  certaine  , ou  moins  affreufe , 
l’oubli  feroit  moins  déraifonnablc  , mais  peut-on  ignorer  que  le  moment  dé- 
cifif  de  nôtre  fort  éternel  efl  fixe  , & que  la  mort  n’ell  jamais  plus  cpouvciitable 
que  quand  on  n'y  a jamais  penfe  » Que  les  mondains  s'étourdiflent  tant  qu'il 

leur 
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leur  plaira,  leur  divertillcmcnt , &:  leur  oifivccé  ne  les  empêchent  pis  d'appro- 
cher tous  les  jours  de  ce  terme  fatal.  Oeil  la  voyc  de  tous  les  hommes  , dit  le 


Prophete  , chacun  y pâlie  ; tous  ceux  que  nous  ne  voyons  plus  dans  le  monde 
y ont  pâlie  , tous  les  jours  quelqu’un  fait  ce  chemin.  Le  même. 

On  a bien  rai l'on  de  dire  que  la  penfée  de  la  mort , cil  le  grand  corrcélif  de 
toutes  les  vaincs  joyes  du  monde  ; on  fe  dégoûte  aifémènt  de  ces  parties  de  plai- 
iir  ; ce  luxe  , cet  éclat , ces  grandes  fortunes  n'ébloüillènt  plus  dès  qu’on  penlè, 
que  dans  quelques  jours  on  doit  mourir  ; pâle  , défaic , fans  forces  dans  un  lit 
d'ou  je  dois  être  porte  au  tombeau  ; de  quel  ceil  verrai-je  tous  les  riches  ameu- 
blement, que  je  ne  dois  jamais  plus  voir?  Plus  ou  moins  rcfpcèlé  , plus  ou 
moins  riche  ; on  elt  alots  peu  touché  de  tous  ces  frivoles  amufmeus  de  la  vie: 
mais  (î  l'on  n'a  rien  fait  pour  afl’ùrer  l’on  falut,  h la  confcicnce  nous  reproche  une 
infinité  de  péchez  fecrets , d’inhdclitez  , d'injnlh’ces  , meurt- on  content?  Se 
fçait  on  bon  gré  de  n'avoir  pas  voulu  penfer  à la  mort  ? Eft-il  temps  alors  d’y 
penfer  ? libertins,  gens  du  monde.  Chrétiens  imparfaits  , aurez- vous  eu  rai- 
ion  de  n’avoir  regarde  la  mort  que  comme  un  longe  ? Mais  fi  vous  y penfez  fé- 
rieufement  , pouvez-vous  tenir  contre  les  reproches  de  vôtre  confcicnce  ? Pen- 
fez en  même  temps  à vous  défaire  des  vices  qui  vous  rendent  la  penfée  de  la 
mort  fi  amerc.  Lt  même. 


La  penfée  te 
la  moïc  cft 
un  ttmrifî  à 
tors  les  li- 
ces. 


Penlèr  a la  mort,  ce  n’cft  pas  n'y  penfer  que  par  rapport  aux  chofes  de  la  vie,  Ccnunent  il 
on  de  n’en  prévoir  tout  au  plus  que  les  circonilanccs  indifférentes,  comme  f*Jt  à ' 
J'inftitUMon  des  héritiers  , le  reglement  des  affaires  domefliques  , le  lieu  de  la  la  rco;t> 
fepulturc  , la  pompe  funebre  , & femblables  chofes  qui  font  inutiles  au  fahir. 

Penfer  â la  mort  , c'cft  imprimer  fortement  dans  fonefprit  l’image  de  la  bonne 
& de  la  mauvuife  mort  ; c’cft  pénétrer  la  différence  de  ces  deux  états  , & les 
rapporter  l'un  & l’autre  au  réglement  de  la  vie.  Penfer  à la  mort , c’cft  entrer 
dans  la  confédération  des  jugemens  de  Dieu,  c'eft  penfer  à ce  compte  terrible 
qu'il  lui  faut  rendre  , & auquel  toutefois  on  ne  penfe  point.  On  penfe  allez  à 
la  vérité  à celui  qu’il  faut  rendre  aux  hommes  ; on  voit  allez  de  gens  qui  pal- 
feut  les  jours  & les  nuits  à fupputer  ce  qu'ils  doivcnt,&  ce  qu'on  leur  doit;  mais 
on  en  voit  peu  qui  penfent  férieufement  à ce  qu'ils  doivent  a Dieu.  Tcrtuliicn 
pariant  de  la  mort, la  nomme  : Ultimem  omnium  qutfiionum.  La  dernierc  de  toutes 
les  queftions  ; c'eft  que  dans  la  vie  on  propofe  d’ordinaire  quantité  de  queftions 
à décider  , quantité  d'affaires  à entreprendre  ; on  y parle  de  faire  fa  fortune  , Sc 
fa  maifon  , de  s'appuyer  par  de  grandes  alliances  , de  procurer  à fes  enfans  de 
grands  établilfemcns  dans  le  monde  ; de  s'acquérir  du  crédit  & de  l’authoritc; 
en  un  mot , dans  la  vie  on  penfe  fort  à la  vie  ; mais  à la  mort , c’eft  la  der- 
nière de  toutes  les  queftions  ; on  n'y  penfe  , que  quand  il  n'eft  plus  temps  d’y 
penfer;  on  n'y  penfe  que  quand  on  cil  près  d'expirer  , & que  la  penfée  en  cft 
bien  fouvent  inutile.  Les  exemples  mêmes  qui  font  plus  d'impreflion  que  les 
paroles , font  fans  force  & fans  effet  en  cette  occafion  , &c.  Le  même. 

Quand  quelque  objet  fc  préfentc  à nos  fens  , ou  frappe  nôtre  imagination  &'*  i°gfr( 
nôtre  efprit  , au  lieu  de  confulter  nos  pallions  & nos  petits  intérêts;  il  faut  pour1’"^®^' 
en  juger  fainement  , confidérer  férieufement , ce  que  nous  en  jugerons  à la  comme  nous 
mort  , ce  que  nous  voudrions  avoir  fait  lors  qu’il  faudra  paroitre  devant  ce  fou-eu  jugerons 
verain  Juge  , & enfin  ce  que  nous  approuverons  nous  memes  dans  coûte  l'éter-1  la  ®ort. 

Tome  Fl.  R R r 
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ntté.  Que  de  ms  de  confcieiicc  fc  décideront  (ans  peine  à la  faveur  de  cette  lu- 
mière f tliie  de  faillies  fubtilitcz  s'évanoüiroicnc  ; que  d'illufions  diiparoiiroicnt} 
Heureux  ceux  qui  fc  rendent  ainfi  difciples  de  la  mort  :•  qui  fe  fervent  de  fa  lu- 
mière pour  difiiper  les  ténèbres  de  leur  cœur  , & qui  penfent  dans  le-  temps  , ce 
qu'ils  penferont  dans  l'éternité.  Prit  dis  lff.it  t de  Morale. 

Difons  la  vérité  de  bonuc  foy  fi  on  ne  devoit  point  mourir,  ou  du  moins 
s’il  n'y  avoir  point  de  loy  qui  condamnât  tous  les  hommes  à la  mort  ; nous 
aurions  beau  parler  contre  les  vanitez  , on  11e  nous  croiroit  pas  ; on  auroit  beau 
prêcher  que  tous  les  biens  de  ce  monde  en  font  pleins  ; on  en  feroit  meme  des 
denombremens  fenftbles  & palpables  ; nous  nous  imaginerions  toujours  que 
tout  cela  feroit  de  vaincs  fubtilitez  plus  vaincs  que  la  vanité  meme  , 8c  que  tout 
cela  fe  diroic  plutôt  pour  faire  voir  ion  bel  ciprit , que  pour  nous  en  détourner: 
Mais  quand  on  voit  que  tout  >qnd  à la  mort , & que  de  toutes  les  chofes  du 
monde  , il  n'y  en  a pas  une  qui  tende  a fa  deftruétion  , que  les  plus  belles  cho- 
fes font  les  plus  fujettes  a périr  , & periffent  en  effet  les  premières  ; voila  ce  qui 
nous  délaie  les  yeux  , & ce  qui  nous  en  fait  connoître  la  vanité  ; & c'efl  une 
belle  différence  que  faint  Chryfoftomc  a remarquée  , que  toutes  les  autres  pen- 
fées  chrétiennes  ne  font  tout  au  plus  que  des  preuves  de  la  vanité  , au  lieu  que 
la  mort  eft  l'expérience  de  cette  vanité.  Le  Pert  BouitlMoùc , d*nt  an  fer  mon  de  U 
Mort. 

N’eft  ce  pas  cette  penfee  de  la  mort  qui  a conduit  tous  les  Saints  au  bonheur 
dont  ils  joiiillênt  maintenant  ! N’efl-ccpas  ce  qui  les  a obligez  à cmbraflér  des 
régies  (i  aullcres  & des  manières  de  vie  (1  extraordinaires  ? Neft-ce  pas  ce  qui 
les  a confinez  dans  le  fond  des  déferts  8c  des  (olitudes  les  plus  affrcules  ; ce  qui 
1rs  a féparez  du  commerce  de  tous  les  hommes  ; ce  qui  les  a fait  cmbrailèr  tou- 
tes les  pratiques  terribles  de  la  pénitence  avec  joyc  ? Il  eft  vray  qu’ils  voyoient 
bien  de  peines  d ms  ces  entreprifes  , qu'ils  éprou voient  fouvent  des  contradic- 
tions de  la  parc  de  Dieu , & que  Dieu  a permis  fonvent  qu'ils  ‘crudènc  qu'ils  s’é- 
giroient  , & qu'ils  n'étoicnc  pas  dans  le  bon  chemin  : mais  les  feerrrs  de  la  pré- 
deftination  fe  dcvelopoient  auffi-tôt  à leurs  yeux  dans  le  tableau  de  la  mort,  8c 
ils  ne  l’avoieut  pas  plutôt  envifagé  , que  tous  ces  phantômes  s’cvanoüifloient , & 
que  leurs  efprits  fc  raflùroient.  Le  même. 

Quand  nous  aurions  à vivre  des  ficelés  entiers  , comme  ces  anciens  Patriar- 
ches , quand  le  temps  de  nôtre  mort  ne  feroit  pas  fi  proche  , il  fàndroit  enfin 
en  venir  un  jour  là.  Hé  ! que  nous  ferviroit  alors  cette  longue  fuite  d'années, fi- 
non  que  pour  accroître  nos  obligations,  & de  rendre  nôtre  compte  d’autant  plu» 
difficile  qu’il  fera  long  & embarrallé  ? Mais  être  , comme  nous  fommes  , peut- 
être  à la  veille  de  nôtre  mort , la  toucher  , pour  ainfi  dire  , du  bouc  du  doigt, 
& de  paroître  cependant  iniénfiblc  , & ne  pas  travailler  à l'affaire  de  nôtre  fa- 
kir , en  penfant  à faire  une  bonne  mort  : non  , il  n'y  a que  nôtre  infidélité , ou 
que  nôtre  ftupidité  qui  en  puiffe  être  la  canfe.  Le  même. 

Rien  n’eft  plus  capable  de  détruire  ce  charme  funefte  qui  nous  retient  dans 
le  monde  , & dans  l’amour  des  chofes  mondaines  malgré  la  connoiflince  que 
nous  avons  de  leur  vanité.  Rien  n'eft  plus  capable  de  nous  faire  revenir  de  et 
mortel  affoupilfement  où  nous  paflons  les  joHrs  , & où  nous  fommes  en  danger 
de  les  finir  , que  la  penfée  & le  fouyenk  de  la.  mort.  Si  quelque  chofe  peut  b> 
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lancer  ce  poids  qui  nous  entraîne  au  péché  , & nous  fonitier  contre  tous  les  ob- 
jets qui  font  naître , Si  qui  nourrillau  nos  paflions , c’eft  allùrcmcnt  la  médita- 
tion des  trilles  myllercs  qui  fc  doivent  accomplir  fous  la  pierre  de  nôtre  fépul- 
chre.  De  forte  que  comme  il  n'y  a ni  puillance  , ni  force,  ni  authnité  , ni  fa- 
geflc  , qui  puillc  fe  défendre  de  la  more , auüï  n'y  a-t-il  ni  vice  , ni  paillon, 
ni  habicude  quelque  invétérée  qu'elle  puillc  être  , que  le  fouvenir  de  la  rnorc 
ne  déracine,  qu'il  ne  détruife  entièrement.  Le  Perede  UColombiert  de 

U Mort. 

Comme  dans  la  juilice  humaine  avant  que  de  faire  mourir  un  homme  qui  s’eft  La  première 
révolté  contre  fon  Prince  , ou  qu’on  a furpris  dans  une  trahifon  contre  l'état •,  choit  que 
la  premire  chofe  qu’on  fait  , on  confîlqnc  fes  biens  , on  le  dégrade  , on  le  de-  11  molt 

clare  déchu  de  fes  charges , de  tous  fes  emplois.  De  meme  , la  prémiere  chofe  £ nous'clé* 
que  fait  la  mort,  qui  eft  la  peine  du  péché,  eft  de  dépouiller  un  homme  de  poiiillcr  de 
toutes  (es  richclîcs  , de  tous  fes  titres , de  tous  les  honneurs  qu’il  pollèdoit  dans  roue, 
le  monde  , & de  l’égaler  aux  perfonnes  de  la  condition  la  plus  vile  & la  plus  ab- 
jette.  Or  c’eft  un  Ipcélaclc  bien  étrange  Si  bien  trille  de  voir  cet  homme  que 
l’on  met  hors  de  fa  maifon  , pour  n’y  rentrer  jamais  , un  autre  demeurant  le 
maître  de  fon  argenc , de  fes  meubles  , de  fes  charges , & de  tout  ce  qu’il  avoir 
au  monde  ; il  eft  étrange  qu’il  n’emporte  pas  feulement  un  fol  de  tant  de  ri- 
cheires  , pas  un  haillon  de  tant  de  riches  habits  , Si  de  magnifiques  meubles; 
que  de  tant  de  ferviteurs  , il  foit  réduit  tout  d'un  coup  à cette  affreufe  fulirude, 
qu’il  ne  lui  relie  pas  un  fcul  domcilique  pour  veiller  auprès  de  fou  tombeau. 

Le  même. . 

C’eft  ici , Chrétiens  , que  paroîr  principalement  le  néant  de  la  grandeur  Si  L*  morr 
delà  puiiTance  humaine  ; car  a peine  une  perfonne  de  diftinélion  a-t-elle  rendu  aneâeic  tou- 
le  dernier  foùpir  , que  la  voila  dépoiiillée  de  tout  ce  que  la  fortune  lui  avoir  r,e*  Rran- 

donne  , n ayant  plus  ni  crédit , ni  authorite  ; ne  pouvant  ni  ic  faire  anner  , ni  raonc|c> 
fe  faire  craindre  ; ni  protéger  fes  parcifans  , ni  humilier  fes  ennemis.  La  more 
ne  s’arrête  pas  là  ; elle  la  prive  encore  de  tous  fes  talens  naturels  , en  forte  que 
fi  un  homme  a de  l’elpric  , de  la  fcicncc  , du  mérite  , par  où  l’on  fc  peut  faire 
confidcrer  & tenir  quelque  rang  parmi  les  hommes  , la  mort  ôte  tout  cela  ; cette 
mémoire  , cette  éloquence  , cet  efprit  fouple  , infiniiant , agréable  , fertile  en 
expédions  , capable  de  confeillcr  tout  le  monde  , de  gouverner  un  état  , & de 
ménager  les  affaires  les  plus  epineufes  ; tour  cela  périt  en  un  moment  avec  la  vie? 

U perd  en  ce  moment  tout  ce  que  l'étude  , la  leélurc  , la  converfation  , l’ex- 
périence avoit  ajouté  à les  qualitcz  naturelles.  Voila  le  fruit  de  plufieurs  an-  <• 
nées  de  réflexions  anéanti  : les  ralens  mêmes  fpirituels  ; comme  le  zele  , le  don 
de  toucher  les  cœurs  , la  pitié  envers  les  pauvres  ; tout  cela  cil  enlevé  , Si  ren- 
du inutile  après  la  mort.  Le  même. 

Sçavez-vousccque  c’ell  que  la  mort,  c’eil  une  preuve  fen(ible&  incontef-  Du  chinç*. 
table  du  néant  de  l'homme  ; c’efl  le  retour  de  l’homme  à ce  trille  néant  d'où  !Pc.nî  T11 
•il  eft  forty  ; c’eft  fon  entière  deftruélion  , Si  par  confcquent  la  chofe  du  monde,  QVhomm/i 
dont  il  doit  naturellement  avoir  le  plus  d’horreur.  Cet  ce  deftruélion  commence  u mon. 
dans  fon  lit , Si  s’acheve  dans  le  tombeau  : car  qui  ne  fçaic  le  changement  qui 
fe  fait  au  moment  qu’il  a expiré  dans  la  plus  belle  perfonne  du  monde  ; cette  tê- 
te abaifïçe  & colé:  lur.  la  poitrine  ; ces  cheveux  encore  humides  de  la  futur  de  la 
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mort  mal  arrangez  ; ces  temples  ferrez  , ces  oreilles  pendantes  , ces  yeux  en- 
foncez , & artreufement  ouverts,  ces  jolies  abbatucs  , & comme  attachées  aux  os, 
ce  nez  affilé  , ces  levres  retirées  , cette  langue  feche  , ce  teint  livide  , tout  ce 
corps  froid  & immobile  , comme  un  marbre.  Ce  fpcdacle  eft  quelque  chofe 
de  li  trifte  , que  je  défie  la  perfonne  du  monde  la  plus  enjouée  de  le  voir  , fans 
en  concevoir  quelque  penfée  de  mélancolie.  Tous  ceux  qui  s’approchent  de  ce 
lit,  s'en  retirent  pâles  , muets,  penlîfs , portant  par  tout  dans  leur  clpiitla 
trille  image  de  ce  cadavre  , incapables  de  joyc  & de  divcrtillemcm  jufqu'a  ce 
que  d’autres  objets  l'aient  entièrement  effacé.  Le  mène. 

Lesqent  du  Les  gens  du  monde  ne  peuvent  s’accommoder  de  la  penfée  de  la  morr  , parce 
monde  ne  que  n'étant  occupiez  que  des  choies  préfentes  , ils  ne  voyait  rien  dans  la  more 
penfent  gué-  qUç  |a  privation  des  biens  qu’ils  aimant , de  la  punition  que  Dieu  leur  prépare 
a aim.it.  aprôs  les  avoir  aimez.  Comme  ils  n’apperçoivent  rien  dans  l'avenir  qui  les  con- 
tente , la  perte  de  la  vie  leur  paroît  le  plus  grand  de  tous  les  maux  p ils  en  fuyent 
le  fouvenir  , & ils  s’en  cachent  l’image  autant  qu’ils  peuvent , parce  qu’elle  n’a 
pour  eux  que  de  l'amertume  de  de  la  douleur  , & l’on  peut  avec  beaucoup  de 
Tjtli.  41.  raifon  leur  appliquer  ces  paroles  du  Saint-Efprit  : O mots  tjuam  amaraejl  me  n o- 
ria tua  botnini  pactm  baltnti  m jub/latsttis  fûts.  An  lieu  que  la  meme  penfée  de  la 
mort  empêche  que  l’homme  de  bien  ne  renoue  avec  les  créature»  ; cile  rend  le 
divorce  qu'il  a fait  avec  elles  irréconciliable  parce  qu’en  reprochant  les  choies 
du  ciel  , de  éloignant  celles  de  la  terre  , e le  donne  du  mépris  pour  les  unes  , & 
de  l'eftime  de  de  l’amour  pour  les  autres  , en  fanant  toucher  comme  au  doigt  la 
vanité  de  celles  qui  partent , de  la  valeur  de  celles  qui  font  immortelles.  En  un 
mot , elle  les  défabufe  , & les  met  en  état  de  difeerner  entre  les  biens-  faux  de  les 
biens  véritables  , de  de  ne  pas  prendre  une  lueur  d’un  moment  pour  une  clarté 
confiante  de  immuable.  L'Abbt  de  U Trappe  dans  l'expi:  canots  de  la  Régit  de  S.  Benoit . 
Eroimîm.'nt  Hélas  ï qu’un  homme  du  monde  cil  étonné  quand  après  avoir  parte  fa  vie 
des  perlon-  dans  les  plaifirs,  on  lui  vient  dire  que  dans  un  jour  il  faut  m surir.  Qu’ert-ce-a- 
n-s  lurpnlcs  (jjrc  r j|  faut  mourir  ? C’cft-à-dire  , il  faut  perdre  tout  ce  que  vous  aimez  ; il 
Ac  la  mou.  pjut  r<-pondre  j Dieu  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  ; il  faut  entrer  dans  une  au- 
tre vie  , pour  laquelle  vous  n’avez  fait  aucuns  préparatifs.  Combien  a- t-on  si 
de  fages  furpris  de  cette  nouvelle  inopinée  ? Combien  d’efprits  forts  trembler 
à la  vue  de  ce  danger  ? Combien  de  Grands  incoufolables  aux  approches  de'-cette 
trifte  & inévitable  uéceffité  ’ Sans  parler  de  ceux  à qui  la  mort  ne  permet  pas 
ces  étonnemens  & ces  frayeurs  , quelquefois  falutaires , en  les  enlevant  fubitc- 
ment  au  milieu  de  leurs  plaifirs  ; & les  faifant  paroitre  au  tribunal  de  Dieu  lors 
qu'ils  y penfent  le  moins.  Le  Ptrt  CaftilLon  , Harangue  funèbre  de  Maijseur  de  la 
Becbefoucault.  . 

La  penfée  de  C’cft  cette  penfée  qui  nous  defabufe  des  vains  plaifirs  'des  feus.  Libertin  , qui 
Ja  mort  entretiens  de  honreux  commerces  , qui  traite  de  divinité  cette  créature  que  tu 
noua  défa.  adore.  Applique  un  peu  de  cendre  fur  tes  yeux  , Si  pendant  que  tu  la  vois  cn- 
nitVsTdcs  core  pleine  de  vie,  penfe  fcricufcmcnt  à fa  mort.  : Vires  vsvtnte  m,  cogita  mt~ 
plaifirs  Je  ce  rienltm.  Tu  la  trouve  ra. intenant  agréable  & charmante;  mais  reprefente-toy, 
monde.  la  corruption  , qui  fortira  un  jour  de  fon  corps  ; penfe  à la  puanteur  de  ce  ca- 
davre , qui  infectera  tous  ceux  qui  le  verront;  & je  fuis  alluré  qu'en  cet  état, 
tu  en  feras  le  même  jugement , que  firent  autrefois  les  idolâtres  de  Jéfabcl, 
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quand  ils  virent  (un  corps  déchiré  par  les  chiens  : Ha  cine  efl  itU  Jefabel  ? Quoy 
eft-ce  là  cette  femme,  qui  fut  autrefois  un  miracle  de  beauté  ! Quoy  ce  crâne  dé- 
charné & cette  tête  que  tout  le  monde  regardoit  avec  admiration  : liée  tint  tfi 
ilia  Jefabel  ? Monfieur  Fr omen  titre  ,fermon  des  Cendres. 

La  pcnlée  de  la  mort  arrête  les  faillies  de  nôtre  orgueil  ; jufquc  là  que  le  Pro-  La  pentee 
phete  Royal  nous  avertit  , que  fi  nous  nous  lailfons  emporter  à ces  mouve-  dc  *a  molJ 

mens  déréglez  , c'eft  parce  que  nous  ne  faifons  nulle  réflexion  fur  nôtre  fin  der-  noal  aPPlc  < 

. ° • r n . ce  que  nou* 

niere  : Son  efl  refpeaus  mtrti  eorwn  tdto  tenuil  tes  fuperbia.  Car  que  lommes-nous  fornmcj , g. 

que  cendre  & qucpoufficre  , que  le  jouet  des  élemens  , que  la  proye  des  vers  ce  que  nous 
& des  infeéles  ? & que  portons-nous  au  dedans  de  nous  , que  des  principes  de  deviendiôs. 
pourriture  Si  de  corruption  ? & quand  nous  entendons  ce  trille  oracle  : Tu  es 
serre  , & tu  retourneras  en  terre.  En  faut-il  davantage  pour  nous  humilier  & nous 
confondre  ? U même. 

Apres  la  mort , y a-t-il  quelque  différence  entre  les  R«)ys  & leurs  fujets  , dit  La  mort 
faint  Auguftin  ; & fi  vous  voyez  les  cendres  des  uns  Si  des  autres  , auriez-vous  l:ous^.  “te  ^ 
les  yeux  allez  bons  pour  dire , voila  celles  du  Prince  , voila  celles  du  fujet.  “Jj”  e 
Y a-t  il  donc  quelque  paillon  qui  ne  dût  fe  brifer  contre  cet  écueil  ! Quelque 
vanité  & quelque  defir  de  grandeur  , dont  les  impétueux  tranfportsne  s'arrêtent 
à cette  pcnlée  de  la  mott  & de  la  pouflicre  ? Les  Grands  après  cela  ont  ils  quel- 
que fujet  de  s'enorgueillir?  S i s'ils  penfoient  à ce  qu'ils  doivent  être  un  jour, 
ne  connoîtroient-ils  pas  par  l'humiliation  des  autres,  qu'il  y a autant  d'injufticc 
que  de  folie  de  s'abandonner  à tous  les  mouvemens  de  leur  ambition  démefuréc, 
le  même. 

Nous  ne  venons  pas  blâmer  les  larmes  que  l’on  répand  à la  mort  d’un  pere.  De  quelle 
d'un  fils, d'un  ami,  mais  nous  en  condamnons  l’exccs.  Mon  fils,  dit  le  Sage,  pleurez,  maniéré  on 
for  un  mort , nuis  ne  fuyez,  pas  inctnfolablt  dans  fbtre  trijl  jfc.  Verfons  des  larmes, 
puifque  la  tcndreilc  de  la  nature  pénétrée  par  une  playe  fi  fenfiblc  ne  peut  pas  les  fCJ  ptoches 
retenir  ; & qu'elles  coulent  par  les  yeux  comme  le  fang  du  coeur  qui  a été  percé  ou  de  fes 
par  la  douleur  ; mais  que  la  foi  les  elTuye  bicn-tôt.  Souvenons-nous  que  la  mort  “t*5- 
des  Chrétiens  ue  doit  être  regardée  que  comme  un  fommeil , & que  nous  ne  de - ^ Ttef 

font  pas  nous  attrifttr  tomme  les  autres  hommes  ejui  n'ont  point  de  [pilante.  Car  pour-  fat.  4. 
quoi  vous  affligerez- vous  de  la  mort  d'une  perfonne  que  vous  ne  croyez  pas 
perdue  ; ce  que  vous  appeliez  mort  n'cft  qu'un  voyage.  Ainfi  il  ne  faudroic 
pas  pleurer  celui  qui  cil:  parti  avant  nous  , mais  plutôt  délirer  de  le  fuivre. 

Le  même. 

Que  chacun  , pour  réprimer  tous  les  mouvemens  de  l’orgueil  Si  de  l'amour  Li  pende  de 
propre,  lé  dife  dès  aujourd'hui,  moy  , qui  fuis  par  ma  naillance  élevé  au-def-  1a  mort  re- 
fus des  autres  ; moy  , qui  par  ma  dignité  commande  aux  autres  , je  ferai  par  pr>“'e  'be- 
rna mort  égal  à tous  les  autres , & je  ferai  confondu  avec  le  relie  des  hommes;  domine 
moy  , qui  revêtu  de  tous  les  avantages  de  la  fortune  , goûte  tous  les  plaifirs  Si  °n'11'  * 

toutes  les  douceurs  de  la  vie  , je  ferai  dépouillé  pir  ma  mort  de  tout  ce  que  je 
poftcde,&  livré  pofflblc  à des  fiâmes  éternelles  ; moy  , qui  par  les  attraits  de  la 
jennclfe,  & les  charmes  de  la  beauté  , me  fais  rendre  des  rcfpcéls  Si  des  adora- 
tions t je  ferai  par  ma  mort  l'horreur  des  yeux  , & le  fupplice  des  autres  fens. 

C'eft  ainfi  que  la  penfée  de  la  mort , qui  doit  égaler  tout , détruit  l'orgueil  qui 
cil  fondé  fur  la  diftinâion.  U mime, 
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tapenG-  Je  Ajoutons  que  la  penfée  de  la  mort  eft  un  préfervatif  allure  contre  l'avarice; 
la  mon  <ft  C:-.r  en  vérité , un  homme  qui  penferoit  toujours  qu'il  doit  mourir  , & qu’il 
""  " n’importera  de  tous  fes  biens  qu’on  fuaire  & un  cercueil , fe  donneroit-il  tant 

de  \ eine  pour  grollir  fon  revenu  ; fc  refuferoit-il  les  commodicez  , & quelque- 
fois meme  le  nccelTaire  de  la  vie  pour  amadcr  un  tréfor  qui  lui  eft  inutile  dans 
ce  monde  , Sc  qui  fera  le  fujet  de  fa  condamnation  dans  l'autre  ? En  un  mot, 
auroit-il  une  fi  grande  attache  pour  de  l’or  Sc  de  l'argent  dont  il  n’ofe  fe  fer- 
vir  , & dont  il  faudra  s’arracher  avec  d'autanc  pl  as  de  peine,  qu'il  les  aura 
poflédez  avec  plus  de  palEon  ? Ainli , pour  remédier  à l’avarice  qui  veut  tout 
avoir  , il  faut  penfer  à la  mort  qui  ravit  tout.  De  plus  , il  n'eft  point  d’ex- 
prcüion  capable  de  repréfenter  le  défcfpoir  d'un  homme  que  la  mort  en- 
lève tout  d’un  coup  , Sc  qui  tient  à la  terre  par  les  liens  les  plus  étroits; 
O mors  quant  at/ura  t(i  memoria  ta*  bommi  pacem  btbents  in  fiebfl*'*iii  pat.  Lt  même. 

Quoy  qu’il  ne  faille  point  fouhaiter  la  fin  de  la  vie  pour  ne  plus  fouffria 
les  louffranccs  par  elles  mêmes  ont  la  force  de  nous  en  déprendre  ; de  nous 
empêcher  d’aimer  ce  qui  n’a  rien  qui  puilfc  nous  plaire  , Sc  de  tourner  par 
conféquent  toutes  nos  affrétions  du  côte  des  véritables  biens  , donc  la  joüif- 
fancc  11e  fçauroit  être  , ni  interrompue  , ni  troublée.  Il  ne  faut  pas  vouloir 
celfer  de  vivre  pour  cdlèr  de  fouffrir;  mais  pour  finir  nôtre  exil  , 5e  chan- 
ger le  lieu  de  nôtre  bannilfement  en  celui  de  nôtre  patrie.  Ça  été  de  tout 
temps  l’ambition  des  Saints  , & elle  doic  être  toute  la  nôtre.  Autbeur  moderne. 

U y a (eu  Je  puis  avancer  fans  outrer  ce  fujet  , que  de  tant  de  Chrétiens  qui  vi- 
perfomics  vent  jans  [e  monde  , il  y en  a très  - peu  ou  prcfquc  point  , qui  ne  fuient 
qui  nefoien,  furpr;s  |a  n)ort  . & pour  vous  cn  convaincre  , confiderez  qu’on  ne 
U mon  meurt  qu’en  trois  manières.  i°.  On  meurt  d’un  coup  imprévu  Sc  d’une 
mort  tout-â  fait  fubitc  ; dans  un  naufrage  , dans  une  naaifon  qui  nous 
accable  fous  fes  ruines  , ou  attaqué  d’un  mal  foudain  , qui  éteint  en  un 
inftanc  tous  les  principes  de  la  vie.  Or  il  eft  certain  qn’on  eft  furpris 
alors  , Sc  qu’on  meurt  fans  préparation.  1®.  On  meurt  d’une  mort  moins 
précipitée  , mais  toujours  prompte  ; C’cft  un  fommeil  létargique  où  vous 
tombez  ; c’eft  un  tranfport  violent  qui  vous  trouble  ; la  raifon  fe'perd  , Sc 
l'on  n’eft  plus  à foi.  Or  ceux  qui  meurent  de  la  forte  ne'font  pas  mieux 
préparez  que  les  autres.  Relie  ceux  qui  meurent  d’une  mort  lente, 
comme  meurt  la  plus  grande  partie  des  hommes.  Mais  l'expérience  fait  voir 
que  ces  pcrlonncs  elpcrenc  toujours  vivre  quelque  temps  , & different 
prcfquc  toujours  à fc  préparer  , qu'on  les  avcrtiflè  qu’il  faut  mourir  , ce 
qu'on  n'ofe  faire  de  peur  de  les  effrayer,  & en  cet  état , quelle  préparation! 
n’eft-ce  pas  être  furpris  ? Le  mime. 

tts  biens  k La  more  renferme  des  biens  qu'il  nous  eft  utile  de  méditer  , Sc  je  puis  dire 
Ici  a*anta-  qu'elle  même  eft  un  bien  qui  mérite  nôtre  reconnoifTancc  -,  pourquoy  n’en 
4ae  P10"  rendrions-nous  pas  grâces  à Dieu  , puifqu’elle  nous  ouvre  l'entrée  à la  vérita- 
ftc'tle  ïa°"  ble  vie  > que  c’eft  par-  ü que  nous  allons  il  Dieu  , que  nous  paflôns  des  mife- 
tuort.  rcs  de  cette  vie  aux  joyes  de  l’éternité.  C’eft  refufer  d’aller  il  Jesus-Christ 
que  de  craindre  la  mort  qui  nous  rejoint  pour  jamais  à Jesus-Christ.  La 
mort  guérit  nôtre  coeur  de  l’amour  des  chofes  d’îcy  - bas  , & il  y auroir 
peu  de  Chrétiens , qui  ne  raillent  leur  affcâion  dans  les  honneurs  , & dans 
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les  richclTcs  , fi  1a  médication  de  la  raoit  n'en  découvrait  la  vanité.  O.i 
s'arrêccroit  dans  les  biens  qui  patient  , fi  la  mort  ne  rappclloit  la  penféc  de 
ceux  qui  font  éternels  & permanens.  Elle  produit  encore  d'autres  effets  y car 
1Î  nous  fomtnes  fideles  à garder  le  dépôt  de  la  foy  , fi  nous  évitons  la  vûë  des 
choies  qui  pourroient  dérober  le  cœur  à Dieu  , nous  en  fommes  rédcvables  à 
la  crainte  de  la  mort.  Elle  ne  nous  infpirc  pas  feulement  l'éloignement  du 
péché  , elle  releve  par  une  prompte  converfion  le  Chrétien  qui  s'en  cft  laifié 
turprendre  j elle  parle  dans  fon  filencc  , & elle  crie  intérieurement  aux  pé- 
cheurs d'implorer  la  grâce  par  la  fincerité  de  leurs  regrets  & de  leurs  larmes. 

Elle  efk  enfin  une  fourcc  de  benédiélion  à qui  la  fouffre  avec  un  cœur  généreux 
& fournis.  Quelque  inévitable  qu'elle  foit , l'humble  obéïlfmce  avec  laquelle 
nous  larcccvons.la  rend  volontaire,  & par  conlequent  un  principe  de  grâce  pour 
nous.  Le  même. 

Au  milieu  de  mes  jours  ,su  plus  fort  de  ma  famé,  au  plus  haut  comble  Bonnes  te. 
des  honneurs  , j'irai , difoit  Ezéchias  , jnfqu'aux  portes  du  tombeau  : Ego  dixi  *"°lution* 
ta  di midit  dierum  mtorum  ,vadam  ad  portai  tn/eri.  Je  chercherai  le  nombre  des  <lucn)olJS  “>* 
aimées  qui  peuvent  me  relier  à vivre  ,3c  quelque  longue  courfe  que  je  puifle  pcnftéVc'i, 
me  promettre  , ne  voyant  qu'un  intetvalle  bien  court , entre  la  mort  3c  moy  , motr. 
j'ai  dit  : le  tifiu  de  mes  jours  finira  bien- tôt  ; Je  ferai  retranché  du  nombre  V*'*  3*> 
des  vivans  , comme  la  tente  d'un  palteur  que  l'on  porte  d'un  lieu  a un  autre  à 
peine  le  fil  de  ma  vie  commencera-t-il  à (ourdir  , que  la  trame  en  fera  coupée  , 
du  matin  au  loir.  Dans  ces  réflexions  j'ay  élevé  mes  yeux  vers  vous , ô mon 
Dieu  1 & je  les  ai  femis  atténuez  3c  défaillais  a force  de  fixer  leurs  regards  vers 
le  ciel.  Je  fouftte  violence  ; répondez  pour  moy  dans  le  jour  de  votre  colere. 

Que  dirai-je  : quand  les  liens  de  mon  amc  rompus , s'expoferonc  avec  toutes 
fes  iniquitez  à votre  redoutable  prélcnce  ( ou  me  cachcrai-jc  , & coinraenc 
fuirai-je  devant  vôtre  face  ? Ah  ! je  rcpallrrai  les  années  de  ma  vie  dans  l'amer- 
tume de  mon  cœur  j j'entrerai  d’avance  dans  la  pourriture  du  tombeau,  pour 
trouver  quelque  aille  par  l'humiliation  de  mon  elprit  dans  le  jour  de  la  vengean- 
ce. Ainli  parlote  le  grand  Roy  Ezéchias.  Le  meme. 

11  n'clt  rien  de  plus  propre  a conloicr  une  ame  jade  dans  fes  peines  , rien  Utilité  de  la> 
de  plus  capable  d'animer  une  amc  pénitente  dans  fes  exercices  , rien  de  plus  Pe,1,'e  de 
puiilant  pour  ébranler  une  ame  endurcie  dans  fes  délordrcs  , que  la  pcnlée  de  mOIt’ 
la  mort  ; mais1  fur  tout  cile  elt  fouverainement  efficace  pour  guérir  la  playe  de 
l'orgueil  , pour  remplir  l'arae  de  cette  humiliation  qui  eft  le  fondement  de  la 
pénitence  , Familiarilbns  nous  , pour  ainli  parler,  avec  la  penféc  de  la  mort  y 
pour  nous  la  rendre  moins  terrible  , quand  elle  viendra  (e  préfenter  à nous  ; ac- 
ceptons aveé  ur.e  humble  foûmiflion  cette  loi  humiliante  , comme  un  moyen  de 
(upplécr  au  defaut  de  nôtre  pénitence.  Le  même. 

La  plupart  des  hommes  perdant  le  fouvenir  & l'amour  de  leur  patrie  , foublî  di» 
qui  eft  le  ciel , fe  fixe  dans  leur  exil  même,  abufans  de  quelques  confola-  ciel  fait 
nous  que  la  bonté  de  Dieu  leur  avoit  laillec  pour  adoucir  les  amertumes  de  S“’on  •’«- 
ce  banni flement  j ils  s'y  attachent  comme  à des  ombres  de  cette  félicité  per- 
duc  , apres  laquelle  ils  foûpircnt  encore  j 3c  s'artêtanc  où  ils  ne  dcvoicnc  que  l^on'Jea 
palier,  ils  y font , dit  faine  Bernard,  autant  d'établiflèmens  & de  domiciles  , fort  qu’avec 
qu'ils  y trouvent  de  faiisfaûions  3c  de  pla  tirs  : Tôt  in  exdto  manfionet  facit  homtt , :e6rtt* 
fi ot  in  eo  dele&Atmtt  inrtnit  : Si  bien  que  la  mort  vient  pour  les  arracher  du 
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lein  des  créatures  , où  ils  fc  repofent  ; ils  ne  s'en  feparent  qu’avec  une  extrême 
violence  ; Si  comme  ils  ont  renoncé  aux  prétentions  légitimés  qu'ils  avoieut  au 
ciel , ils  ne  peuvent  plus  être  touchez  que  du  regret  d'abandonner  le  monde. 
L’Abbé  du  J-rri  , dans  It  fanion  de  l' Ajfornptton  > tome  fecor.d  de  fes  panegir tquet. 
î'^tm'un*  Les  hommes  font  eux-incmes  les  exécuteurs  de  l'arrêt  de  mort  ir.evocablc  , 
Int  j’hon.  prononcé  contre  eux  ; ils  fe  font  eux-mêmes  une  infinité  de  torties  étrangères 
iicuidemé-  & violantes  du  monde  , que  la  nature  ne  leur  a point  ouvertes  : non  coûtons 
piifcr  ; la  de  cette  multitude  inombrable  de  maladies  , de  de  morts  dont  leurs  corps 
mort,  qu'^fl  font  ja  proy;.:  ;is  ont  armé  le  fer  , le  feu  , Si  le  poifon  contre  eux  , & portant 
le  ditiiiiciit  l°rgue‘l  jufqu'i  fon  comble,  ils  ont  mis  leur  gloire  a mepriler  cette  mort 
de  leur  or-  même , fous  les  formes  les  plus  horribles  où  elle  fc  préfente  : de  lotte  que 
gii.il.  l'image  de  la  mort  que  Dieu  a mis  devant  les  yeux  de  l’homme  , comme  un 
remède  à fon  orgueil  , elt  une  rcilource  inutile  contre  cet  orgueil  de  l hom- 
me , allez  inlolent  pour  braver  cette  mort , qui  le  terrallc  de  qui  le  brile. 
L'homme  condamné  à la  mort  elt  une  créature  bien  déplorable  ; demeurant 
fuperbe  , en  fe  voyant  aflùjcti  a cette  loy  humiliante  : il  elt  un  objet  aulD 
digne  de  compaffion  que  de  rifée  : mais  aveuglé  jufqu'i  ce  point,  que  d'a- 
voir mis  fa  plus  haute  gloire  a meprifer  cette  neccflitc  de  mourir  , qui  le  rend  fi 
vil  & fi  mépri labié  , c'ell-à-dirc  vrai , le  comble  de  l'extravagance.  L’abbé  du  Ju- 
ry , fer  mon  pour  le  mercredy  des  Cendres. 

La  penfée  Tout  orgueil  me  paroir  aulli  ridicule  que  criminel  dans  la  penfée  qu’il 
d'iH  umilitr  ^JUt  Un  îour  rnoar'r'  A quelque  degré  d’élévation  , que  puilie  monter  ce  celollè 
1rs  hommes  brillant  de  la  grandeur  humaine  , n'tfl-il  pas  réduit  en  poudre,  a ces  foudroian- 
Ics  plus  fiers,  tes  paroles  d'un  Prophète  i un  Roy  mourant  : morte) is  su  , & non  vires.  Superbe 
& les  plus  mortel  , prend  lç  vol  comme  un  aigle , fuis  l'cfbrt  rapide  de  ton  orgueil; 
fupcibes.  place  ton  nid  jufque  dans  les  nùcs  , la  mort  fçaura  bien  te  faire  tomber  de 

iô  >iMm'  *’  fi  haut  ! Aveugle  ambition  , qui  comme  une  mer  enflée  par  les  vents  de  toutes 
les  pliions , eleve  tes  flots  jufque  dans  les  cieux  , tu  tomberas  en  un  moment 
jufque  dans  le  fond  des  abymes  , après  avoir  excite  tant  d'orages  ,&  de  tem- 
pêtes , tes  vagues  viendront  s’arrêter  contre  ce  grain  de  labié  , où  le  doigt  de 
Dieu  a marqué  les  bornes  des  jours  miférablcs  de  l’homme  qu'ils  ne  parle- 
ront jamais  , & les  débris  de  tant  de  grandeurs  Si  de  puiflànccs  , qui  fc  font  bri- 
fées  contre  cet  écueil , feront  une  leçon  éternelle  a tous  les  hommes  , qui  leur 
apprendra  l'extravagance  de  leur  orgueil.  Le  meme. 

Combien  la  O dernière  réparation  que  tu  es  douloureufc  Si  terrible  ! quelque  fermeté 
muit  confi-  Si  quelque  grandeur  d'atr.e  que  l’on  aye  , il  faut  que  la  nature  frcmilfe  quand 
îcTlcm-nt^cQ  C^C  ^cnc  vcnlr  cc  coup  fatal  qui  va  feparcr  ces  deux  parties  qu'elle  a fi  étroitc- 
tcnible.  nicnc  unies  cnfcmble  : sic  cine  feparat  nmar*  mors  ? s'ëcrioir  autrefois  ce 
i.Reg.  if.  Prince  malheureux  furie  point  d'être  immolé  par  cette  main  impicoyablc  & 
meurtrière.  O mort  ! eft-cc  ainfi  que  tu  fcpares  ! O mort  que  ton  louvenir  eft 
amer  , dit  l'Ecriture  , lors- même  qu'on  ne  te  confidcrc  que  dans  cet  éloigne- 
ment imaginaire  où  l'amour  propre  ne  fait  qu'entrevoir  les  traits  horribles 
qui  épouventent  les  mourans  ! Hélas  : qu’cft-ce  donc  lorfquc  tu  parois  avec  ccr 
appareil  effroyable  qui  t'acccmpagnc.  Ne  nous  flattons  point,cct  objet  a dequoy 
jetter  la  terreur  Si  la  triftclTc  dans  les  âmes  les  plus  fermes.  Le  même  }fetsuon  de 
T Ajfomption, 

MORT. 
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Préparation  à la  mort)  fintimens  différent  des  jfufiis  des 
Pécheurs  à la  mort , (fie. 

AVERTISSEMENT. 

ON  a dé)*  averti  dans  le  Titre  précédent  que  cette  matière  ejl  fi 
va  fie , que  nous  n avons  pi  renfermer  dans  un  fiai  Titre  ce  qui 
fe  peut  dire  dans  un  difiours  chrétien  fur  lefujet  de  la  mort,  c’efi  pour- 
quoi apres  l'avoir  confiderée  en  général , & avoir  recueilli  ce  que  les 
Ions  Autheurs  ont  dit  de  fin  incertitude , de  fis  finrprifies  , & d'où 
vient  que  la  plupart  des  hommes  en  éloignent  la  penfiée  de  leur  efprit , 
quoy  qu’ils  ajent  cet  objet  prefique  continuellement  devant  les  yeux  j 
nous  traitons  ici  en  particulier  , de  la  bonne  mort , de  la  préparation 
ncccjfaire  pour  bien  mourir  , de  la  vigilance  qu'il  faut  apporter  à fe 
prémunir  contre  les  finrprifies  de  la  mort. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  fi  d'un  coté  il  a été  neeejfitire  de  fie- 
parer  ces  deux  Titres  , d'un  autre  coté  il  efi  difficile  de  les  féparer  tel- 
lement , qu'aucune  partie  de  l'un  neutre  dans  l'autre , ou  du  moins 
n'y  ait  quelque  rapport.  Telle  qu’efi  l’ irnprejjion  que  fait , ou  que  de- 
vroit  faire  la  penfiée  de  la  mort  fiur  l' efprit  d'une  perfonne  , à qui  il 
refle  quelque  fentiment  de  Religion.  Mais  on  s'apperccvra  ajfez.  par  la 
maniéré  dont  mus  parlons  icy  de  la  penfiée , & du  fiouvenir  de  la  mort , 
que  ce  n'efi  que  pour  fiervir  de  moyen  & de  préparation  a une  mort  fainte 
& chrétienne  , que  mus  avons  particulièrement  en  vue. 

fi' aj  où  te  feulement  que  comme  pour  parler  folidement  & chrétienne- 
ment delà  mort  , il  faut  feuvent  de  fendre  du  général  au  particulier. 
Un  Prédicateur  pourra  trouver  dans  ces  deux  titres  , que  nous  n'avons 
fiparefque  pour  donner  plus  d’ordre  à un  fiujet  fi  ample  , de  quoi  rem- 
plir quelque  dejfein  que  cefoit  fur  cette  matière. 

• «•  ’ l 


Tome  V I. 


SSf 


Digitized  by  Google 


M O R T, 


506 


PARAGRAPHE  PREMIER. 

D':ffc'rc>is  dcffcins  & fl  uns  de  D fours  fur  ce  ffjct, 

DE  la  mort  des  Juftes  qui  eft  appcllée  dans  l'Ecriture  un  fommeil,  il  y a ce&- 
te  différence  entre  les  Juftes  qui  regardent  cette  vie  comme  un  partage 
à l’éternité  , & les  Impies  qui  vivent  comme  s’ils  ne  devroient  jamais  mourir; 
que  la  vie  des  premiers  s’appelle  dans  l'Ecriture  une  veille  , & leur  mort 
un  fommeil  : au  lieu  que  la  vie  des  autres  cft  un  fommeil  de  l’amc  , qui 
femble  enfevelir  dans  leur  corps  comme  dans  un  tombeau  , &:  fc  réveille  à 
la  mort , pour  ne  goûter  jamais  de  repos  dans  l'auire  vie.  Sur  cette  idée 
que  le  Saint-Efprit  nous  donne  de  la  mort  des  JuAcs  au  troiliétne  chapitre 
des  Proverbes:  Si  donnUris  non  timebis',  tjriiefcet , & fiuvis  trit (omnus  tuas.  Sai.n 
Bernard  nous  trace  le  plan  & la  divifion  d'un  juAe  ditcours  , quand  il  dit  qu'il 
y a trois  chofcs  qui  rendent  la  mort  des  gens  de  bien  douce  agréable, 
par  ces  poroles  qui  ne  font  qu’une  explication  de  celles  du  Sage  : 1 °.  Les 
juftes  trouvent  dans  la  mort  la  fin  de  leurs  travaux.  i° . L'affurance  de  leur 
laine  étemel.  La  joyc  que  leur  caufc  le  nouvel  état  , où  ils  font  en  pof- 
fellion  d’un  fouveraiu  bonheur.  C’efi  le  partage  de  ce  difeours. 

Première  Partie.  La  prémierc  chofe  qui  fc  trouve  dans  le  fommeil -naturel, 
c'eA  la  douceur  du  repos  ; c'eft  aaffi  le  premier  avantage  de  la  mort  des  juAes: 
jpicil.  14.  A modo  ydUilfptruus  , Ht  rtqutcfcMu  à Uboribus  fuis.  Ces  travaux  font  les  peines 
& les  miféres  de  cette  vie , les  dangers  , &:  les  occafions  de  fc  perdre  éter- 
nellement, ce  qui  fait  gémir  les  Saints,  & ce  qui  dounoit  fujei  à Sain: 
Ad  Rem.j.  paa|  de  s'écrier  : Quis  me  hberabit  de  ccrpsre  nmtis  hujas  , 6'c. 

Seconde  Partie.  Le  fécond  avantage  de  la  mort  des  juAes  , cft  l’affuran- 
ce  du  bonheur  éternel , dont  ils  fc  trouvent  en  pcflcflîon  à l'inftant  de  lent 
mort  même  , & dont  ils  conçoivent  une  ferme  cfperance  avant  que  de  mou- 
xir.  C’eft  pour  cette  raifon  que  le  Sage  nous  avertit  de  ne  pas  nous  affliger  beau- 
coup dans  la  mort  de  nos  amis  & de  nos  proches  , qui  meurent  en  gens  de 
bien,  parce  que  leur  mort  ne  peut  leur  être  que  tres-avantageufe:  & que 
c'eft  aux  payens  qui  n'ont  point  d’cfpérance  d’une  autre  vie  plus  heuteufe , 
de  s’artrifter  de  la  perte  de  leurs  amis. 

Troifiémc  Partie.  Ce  qui  rend  enfin  la  mort  des  juftes  douce  & agréable, 
c’eft  la  joye  inexplicable  qui  naît  de  la  furprife  du  nouvel  état  où  ils  fc  trou- 
vent immédiatement  après  la  mort.  Gjudium  de  novitate  , ajoute  faiot  Bernard  -, 
Ufient-y  & c’eft  ce  que  le  Sage  exprime  par  ces  paroles;  Mirai  tint  m m fabitmiont  wf- 
ptiâtds  falutts.  Car  fans  parler  du  bonheur  dont  ils  entrent  en  poAeflion  , c cft 
alors  qu’ils  font  comparaifon  de  ce  nouvel  état , avec  leur  condition  paffée  -,  X 
quoy  que  les  joyes  du  cifcl  lèur  paroiiïcnt  toujours  nouvelles  , ia  prémierc  ex- 
périence qu’ils  en  font  leur  caufc  un  fentiment  plus  vif , comme  les  prémicrcs- 
nouvellcs  d’un  grand  bonheur  qui  arrive  , nous  tranfportcnt  , & nous  ra- 
viffent  davantage  dans  la  furprife  : Mirabuntur  in  fabnatieist  in/ptrata  falutii- 
jk  Sur.  l’oubli  de  la  mort. 

Prémieremcnt  c’eft  la  plus  haute  folie  dont  un  homme  foit  capable , 1ÜC 
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de  ne  point  pcnfcr  a la  mort  : car  pour  fe  difculpcr  de  cet  oubli , il  faudroic 
i".  qu'il  n'y  eût  rien  à craindre  à la  mort , & qu'on  ne  courût  nul  hazard. 
2S.  g£uc  ce  danger  ne  nous  regardât  point  ,&  d'où  peut  naître  une  telle  fécu.' 
rite  qui  nous  expoic  à un  malheur  éternel;  j°.  Il  faudroit  que  ce  danger  ne 
fut  pas  grand  , ou  ne  nous  menaçât  pas  d'un  fort  grand  mal.  Or  ce  qui  mar- 
que l'extrême  imprudence  Se  la  dernière  folie  de  celui  qui  ne  penfe  point  à 
la  more  , comme  s'il  avoit  entièrement  oublié  qu'il  doit  mourir  un  jour  , c'clt 
qu'il  y a un  évident  danger  d'être  furpris  de  la  more  , quand  on  n'y  a point' 
penfé  : que  ce  danger  le  regarde  pcrfonnellcmcnt , & enfin  que  ce  danger 
elt  iufiuimcnc  à craindre  , puifqu'il  y va  de  la  perte  de  fon  atne  , & de  fou 
lalut  éternel. 

Secondement  : c’cfl  la  plus  grande  témérité  qui  fe  puiffe  imaginer  de  s’at- 
tendre à faire  une  benne  mort,  fans  y avoir  jamais  penfé,  6c  fans  s'y  être 
difposé  , p-rce  que  c'cft  fonder  fon  efpérance  fur  trois  chofcs  qui  ne  dé- 
pendent point  de  nous  , & fur  lefquellcs  nous  ne  pouvons  compter.  i°.  Sur  la 
miféricordc  de  Dieu  , qui  félon  la  menace  qu’il  nous  en  a faite  , fe  mocquera 
peut-être  alors  de  nous  , comme  nous  nous  fouîmes  mocquez  de  lui  durant 
la  vie.  i°.  Sur  les  Miniitres  du  Seigneur  , qui  nous  affilieront  en  ce 'dernier 
paifage  , lefquels  , ou  ne  nous  trouveront  pas  difpofez  , ou  qui  faute  d’adref- 
ie  & de  capacité  , ne  fç  tttront  pas  nous  dilpofer  à profiter  du  peu  de  temps 
qui  nousrcllera  , pour  faire  une  bonne  mort.  j°.  Sur  nôtre  propre  volonté; 
car  comment  pouvons-nous  répondre  que  nous  aurons  une  volonté  iinccre 
de  déteiler  ce  que  nous  aurons  aimé  toute  nôtre  vie  , Sec. 

lv>.  I l ell  plus  ordinaire  qu’on  ne  s’imagine  communément , d’érre  furpris 
de  la  mort  ; Se  par  conféqucnr  un  Chrétien  doit  être  toujours  fur  fes  garde»;, 
contre  les  furprifes  d’une  mort  imprévue  , incertaine  pour  le  temps , pouf 
le  lieu  , & pour  la  manière  dont  elle  viendra.  Or  l’unique  moyen  d’éviter 
cette  furprife  , qui  trahie  après  foy  de  iî  fachsufes  fuites  , c’eft  de  fe  tenir  tou- 
jours prêts. 

a°.Il  n’eft  pas  ni  fi  facile,  ni  fi  ordinaire  qu’on  pourroit  penfer,  défaire 
une  bonne  mort,  après  avoir  négligé  de  s’y  difpofer,  6c  de  s’y  préparer 
pendant  la  vie. 

Sur  les  moyens  de  fe  difpofer  pendant  la  vie  à faire  une  faintc  & heu. 
reufe  morr. 

i°.  11  faut  faire  prefentement  ce  qu’on  ne  pourra  peut-être  pas  faire  à la 
mort , foit  faute  de  temps  , foit  des  moyens  pour  s’acquitcr  de  certaines  obli- 
gations indifpenfables  , qu’il  eft  dangereux  de  différer  à ce  temps- U , comme 
de  reftituer  le  bien  d'autrui;  de  réparer  le  tort  qu’on  a fait  à la  réputation 
du  prochain  : S:  enfin  de  fatisfàire  à plulieurs  autres  devoirs  de  jitftîce  , qu’une 
mort  imprévue  & précipitée  ne  nous  permettroit  pas  d'accomplir. 

ï°.Il  faut  faire  prefentement  & volontairement  ce  que  nous  ferons  obli- 
gez de  faire  néceffaircment  à la  mort  , comme  de  rompre  les  actachcmcns 
criminels,  les  liaifons  dangereufes  que  nous  pourrions  avoir  contraébées , 
quitter  les  occafions  du  péché  , détacher  fon  coeur  des  biens  de  la  terre  , &, 
en  un  mot,  faire  maintenant  ce  nous  voudrions  avoir  fait  à la  mort, ; & cç 
que  nous  ne  ferons  pas  eu  état  de  faire  , du  moins  fi  fincérement. 
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Sur.  les  deux  falutaircs  effets  que  produit  la  penfée  de  U mort , qu} 
font  de  nous  faire  vivre  chrétiennement , & en  fécond  lieu  , d’être  une  aflù- 
rance  morale  de  mourir  faintement.  Pour  le  premier  effet , je  dis  que  la  pcn.. 
fée  fréquente  delà  mort  nous  fait  mener  une  vie  chrétienne.  i°.  Parce  qu'en 
nous  découvrant  l'illufton  des  chofcs  de  ce  monde  , elle  en  détache  enftfitc 
nôtre  coeur  , ce  qui  eft  le  haut  point  de  la  perfe&ion  chrétienne.  a“.  En  nous 
pcrfuadant  que  nous  pouvons  mourir  à chaque  moment  ; elle  nous  fait  met- 
tre ordre  à nôtre  confciencc , nous  fait  éviter  & craindre  le  pcclaé  , prati- 
quer les  bonnes  œuvres  ,&  amaflêr  des  mérités  pour  l'éternité,  j*.  Elle  nous 
rappelle  dans  l’efpric  ce  qui  fuit  après  la  mort  j fçavoir  un  jugement  , où  nous 
devons  rendre  compte  de  toutes  nos  aétions  , une  éternité  de  récompenfes  ou 
de  fupplices  qui  font  les  motifs  les  plus  puitlans  pour  nous  porter  à vivre 
chrétiennement. 

Pour  ce  qui  eft  du  fécond  effet  j fçavoîr  , que  la  penfée  fréquente  de  la 
mort,  nous  donne  une  afTuraiace  morale  de  mourir  fainremenr.  i®.  Elle  nous 
infpirc  une  fainte  confiance  en  la  mifericorde  divine , d’obtenir  la  perféve- 
rance  finale  que  Dieu  ne  refufe  jamais  à ceux  qui  ont  bien  vécu  , & per- 
févéré  jufqu’à  la  mort  dans  la  pratique  des  bonnes  oeuvres.  *®.  Elle  nous 
fait  attendre  avec  patience  la  fin  de  nôtre  vie  , & en  faire  un  facrifice  par 
une  acceptation  volontaire  de  la  mort , quoi  qu’elle  fort  d'une  uéeeflité  iné- 
vitable. 3°.  Elle  nous  fait  en  quelque  maniéré  mourir  par  avance  à nos  paf- 
fions  , à nôtre  amour  propre  , & à tout  ce  qui  pourroit  nous  faire  peine, 
ou  nous  faire  craindre  à l'article  de  la  mort. 

iB.  L a fréquente  penfée  , & la  ferieufe  méditation  de  la  mort , nons  fait 
prévenir  cette  mort  , par  une  bonne  & fainte  vie  , qui  eft  l'effet  d’une  pru- 
dence véritablement  chrétienne. 

a®.  Elle  nous  fortifie  contre  les  frayeurs  Sc  attaques  de  la  mort  , après 
nous  avoir  comme  apprivoifez  à cet  objet  qui  pâlie  pour  le  plus  terrible 
du  monde.  . 1 

j®.  Elle  nous  U fait  recevoir  avec  réfignation  , après  nous  y être  prépare*, 
Sc  nous  être  prémunis  contre  tout  ce  qui  nous  la  pourroit  faire  appré- 
hender. . 

VJ  j.  Ie.  Il  faut  fouvent  penfer  à la  mort  pour  vivre  en  véritable  Chrétiens 
i®.  H faut  l'attendre  avec  des  défirs  ardens  & empreffez  pour  êtro  de 
parfaits  Chrétiens.  , , {f 

3®.  11  faut  l’accepter  avec  joye , & avec  une  parfaite  foumiffion , pour 
mourir  en  faints , & en  prédeftinez.  -r  ' 

Y I I L Sur  la  mort  imprévue  , & dont  on  doit  appréhender  la  furprife. 

i®.  Il  n'y  a rien  de  plus  ordinaire  qu'une  mort  imprévue  , à caufe  du  peu 
de  vigilance  qu'apporte  le  commun  des  Chrétiens  à s'y  préparer.  *. 

a".  Il  n’y  a rien  de  plus  terrible  qu'une  mort  imprévue  , vu  le  danger  évi- 
dent de  mourir  en  mauvais  état. 

3°.  Il  n'y  a point  de  châtiment  plus  jufle  que  celui  d’une  mort  imprévue 
à l'égard  de  ceux  qui  négligent  de  fc  difpofer  à la  mort , & J'y  pcnlcr  pen- 
dant leur  vie. 

1 **  S u r les  avantages  que  la  mort  nous  procure , & qui  montrent  qu’elle  cft 
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plus  à fouhaiter  qu'à  craindre  ; ce  qui  fe  doit  entendre  de  la  bonne  mort. 
, i®.  La  mort  nous  délivre  desmifercsdc  cette  vie.  Si  particulièrement  du 
danger  & des  occasions  du  péché. 

*®.  Elle  eft  un  partage  à une  vie  plus  noble  8c  plus  h eureufe. 

je.  Elle  nous  met  en  poflèflion  de  la  gloire  qui  eft  dûë  & préparée  à nos 
mérites  & à nos  bonnes  aûions. 

i°.  L a mort  des  juftes  , quelque  fubite  qu'elle  foit  , n'cft  jamais  imprévue, 
puis  qu’ils  font  toujours  prêts  & préparez  à la  recevoir. 

i°.  Elle  leur  eft  toujours  avantageufe  & fouhai  table  , 6c  précieufe  en  quel- 
que âge  , & de  quelque  maniéré  qu'elle  arrive. 

D e la  mort  des  pécheurs , où  trois  choies  confpircm  à tourmenter  le  pé- 
cheur mourant. 

I®.  Le  parte  , par  le  regret  des  biens  qu’il  a poflëdcz  & qu'il  lui  faut  quit- 
ter malgré  qu'il  en  air. 

i®.  Le  préfent , par  la  violence  des  maux  qu’il  fouffre  & fous  lcfquels  il 
faccombe . 

}®.  L’avenir  , par  la  jufte  crainte  de  la  damnation  éternelle  qu'il  a mérw 
tée  , 6c  à laquelle  il  fe  voit  exposé.  Tiré  du  P.  Girouft  dons  fan  C trime. 

i°.  L a mort  eft  un  facrificc  neceflairc  à l'homme  ; mais  il  doit  être  volon- 
taire à un  Chrétien. 

a*.  C’eft  un  facrificc  rigoureux  à l’homme  : mais  il  doit  être  aimable  , & 
fouhaitable  à un  Chrétien. 

C’eft  un  facrificc  honteux  à l’homme  : mais  il  doit  être  glorieux  à un 
Chrétien,  tffitii  dt  Sermons  du  Carême , Tome  2. 

Pour  fe  préparer  à bien  mourir  , trois  chofes  font  neceflàires  , 
t®.  Il  faut  veiller  durant  toute  fa  vie,  afin  d'éviter  les  furprifes  de  la 
mort. 

a®.  Il  faut  faire  un  exercice  continuel  de  la  mort  par  la  mortification  chré- 
tienne. 

jf.  Il  faut  régler  tomes  fes  a étions  fur  l'idée  qu'on  s'eft  formée  de  la  mort. 
Prit  du  DiéHonntire  Moral. 

i®.  I l faut  mourir.  Les  vrais  Chrétiens  s’en  fouviennent  ; c’eft  pourquoi 
üs  s'y  préparent  de  bonne  heure,  Bi  par  ce  moyen  font  une  mort  heureufe. 

2°,  Les  mondains  , & les  lâches  Chrétiens  l’oublient , Bi  n'y  penfent  point  ; 
c’eft  po.urquoi  ils  font  prefque  toujours  furpris  6c  font  une  mort  funefte  8c 
malheureux.  Le  même. 

L a mort  étant  la  fin  & le  terme  de  la  vie  , 6c  le  commencement  de  l’éter- 
nité , c’eft  par  rapport  à ces  deux  termes  qu'il  nous  la  faut  confidércr. 

t®.  Par  rapport  au  terme  où  l’on  eft  , elle  nous  dépouille  nécefliirement  de 
tout  ; c'efl  pourquoi  pour  s’y  difpofcr  il  faut  s'en  dépouiller  par  avance  , en- 
tièrement 8c  prorjvptement  parce  que  la  mort  ne  peut  tarder  long-temps. 

a®.  La  mort  eft  le  commencement  de  l'éternité  ; c’eft  pourquoi  il  faut  bien 
concevoir  que  c'eft  'de  ce  moment  que  l'éternité  bienheureufe  ou  malheurenfe 
dépend.  Que  c’eft  à ce  moment  que  la  perféverance  finale  eft  attachée  : 8c  que 
ne  mourant  qu’une  fois,  on  ne  peut  jamais  allez  fe  difpofer  à faire  une  bon- 
ne mort. 
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O MORT. 

Sur  l'aveuglement  commun  des  hommes  au  fujet  de  la  morr. 

Sûrs  que  nous  tommes  de  mourir  un  jour  , nous  nenfons  auûi  peu  à la 
mort  que  fi  nous  étions  immorrels. 

i°.  Infirmes  comme  nous  le  fomtnes  de  l'importance  d’une  bonne  Se  d’une 
faintc  mort  , & des  fuites  ^erriblcs  de  la  inauvuile  , uous  prenons  aufli  peu 
de  précaution  pour  bien  mourir  , que  s'il  n'y  avoit  rien  a craindre  pour  nous. 

XV  H.  tv,  Ii  n’y  a rien  de  plus  funefie  que  U mort  des  pécheurs,  non-feule- 
ment pour  le  malheur  éternel  qui  la  fuit  ; mais  encore  pour  les  frayeurs  & 
les  agitations  de  leur  efpric , parce  que  ce  qui  a fait  leur  plaifir , Si  leurs  dé- 
lices duranc  leur  vie  , fait  leur  plus  grand  tourmens  à la  mort. 

1°.  11  n'y  a riep  de  plus  fouhaitable  que  la  mort  des  juftes  , tant  pour  le 
• bonheur  éternel  qui  les  attend  , que  pour  les  joyes  & les  confolatior.s  que 
Dieu  leur  fait  refientir  par  avance. 

XVIII.  Pour  rendre  bonne  Si  faintc  la  mort  naturelle  que  nous  tic  pouvons 
éviter,  il  faut  mourir  au  monde  en  fc  féparaiu  de  coeur  & d’affeétion  de  tou- 
tes les  créatures. 

. i°.  Pour  éviter  les  fuites  Si  les  malheurs  d’une  mauvaife  mort,  il  faut  ex- 

pier fes  péchez  par  une  véritable  pénitence. 

Pour  obtenir  la  grâce  d’une  faintc  mort , il  faut  pratiquer  les  vertus 
chrétiennes  , Si  amaffer  un  trefor  de  bonnes  oeuvres.  Tué  du  livre  du  Pire 
C<4't , de  UConftlatitm  centre  1er  frajeuti  de  lu  mort. 

XIX.  S u R la  différence  de  la  mort  des  juftes  , & de  la  mort  des  réprouvez. 

iu.  Au  lieu  que  les  impies  meurent  dans  le  trouble,  les  juftes  meurent 
dans  l'allcurancc  , Si  dans  la  paix. 

i°.  Au  lieu  que  les  impies  meurent  dans  la  crainte  , dans  l’amertume  & 
dans  les  regrets  , les  juftes  meurent  dans  la  joyc  & dans  la  confolation. 

X X.  (^u' 11  N véritable  Chrétien  doit  défircr  la  mort. 

t“.  Parce  qn’érjnt  créé  pour  jouir  d’un  bonheur  éternel  , ce  n’eft  qu’apres 
la  mort  qu'il  doit  jouir  de  ce  fouverain  bonheur. 

i°.  Parce  que  comme  il  ne  doit  rien  tant  craindre  en  cette  vie  que  le  pé- 
ché , il  ne  doit  rien  fouhaiter  plus  ardemment , que  d'être  hors  de  danger 
d'en  commettre  jamais. 

ÿ\  Parce  qu'étant  voyageur  en  ce  monde  , il  doit  fouhaiter  d'arriver  an 
plutôt  à fon  terme  , &c. 

XXI.  iw.  O n évite  de  penfer  à la  mort  parce  qu’on  la  craint , & je  veux  vous 
faire  voir  , que  pour  fc  délivrer  de  cette  crainte  , c'eft  d'y  penlcr  fouvenr. 

ze.  On  ne  fçauroir  trop  y penfer,  parce  qu'on  ne  peut  jamais  prendre  trop, 
de  mcfuces  pour  bien  mourir  , ni  trop  de  précautions  pour  bien  faire  ce 
qu'on  ne  fera  jamais  qu’une  fois.  Le  Pere  Sepvtu  , Terne  i . de  fa  Reftxiem. 

X X 1 1.  i».  L a pcnlcc  de  la  mort  cft  la  plus  utile  Se  la  plus  falutairc  de  toutes 

les  penfées;  parce  que  c'eft  la  plus  capable  d'arrêter  le  cours  de  nos  par* 
fions  Se  de  nos  vices. 

î".  La  néccffité  de  mourir  cft  la  plus  heureufe  de  toures  les  néccflüc* 
pour  les  juftes  , parce  qu’elle  nous  délivre  de  cette  vie  mortelle  pour  nous  met- 
tre en  polie  don  d'une  éternité  bienheureufe.  Ptis  de  ÏAmbettr  du  D'ftW 
Chrétien!. 
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t*.  Il  eft  infiniment  important  de  bien  mourir , parce  qu'il  s’agit  de  tout  , X X 1 1 r. 
& pour  toujours , Si  fi  on  meurt  mal , c’eft  une  perte  univctfelle  , irréparable  , 

& éternelle. 

î".  Il  eft  difficile  de  bien  mourir  j parce  qu’il  ne  s'agit  pas  de  mourir  avec 
mie  pleine  connoillàncc  , ni  après  avoir  reçu  Tes  facremeus  ; nuis  de  mourir 
dans  la  grâce  de  Dieu  ; Si  fi  l'on  n’a  bien  vécu  , on  eft  en  danger  de  ne  pas  obte- 
nir la  perfcvérance  finaie  , qui  eft  un  don  purement  gratuir, 

J®.  Il  eft  impoffible  de  corriger  ou  de  réparer  une  nuuvaife  mort.  Le  Pire  de 
U Celembicrt , dans  fer  Rcfléxiim.  ' 

Le  bonheur  des  juftes  à la  mort , eft  tout  oppofé  au  malheur  des  pécheurs  en  XXI  V, 
ce  meme  momenr. 

i®.  Les  juftes  ne  quittent  à la  mort  que  ce  qu'ils  ont  méprifé  pendant  leur 
vie  , comme  les  richciTes  , &c.  ou  ce  qu'ils  ont  fui , comme  les  plailirs  du  mon- 
de ; Si  c'cft  ce  que  regrettent  le  plus  les  pécheurs  à la  more  j.  & ce  qui  caufe  leur 
douleur. 

a®.  Les  juftes  emportent  en  l’autre  vie , ce  qu’ils  ont  jugé  digne  de  leur 
eftime  en  celle-cy  ; fçavoir  , leurs  bonnes  œuvres  , leurs  vertus  , & leurs  méri- 
tes : au  lieu  que  lçs  impies  & les  grands  pécheurs  , n’emportent  que  ce  qu'ils- 
fouhaiteroient  quitter  ; c'eft-à- dire  , le  poids  de  leurs  péchez  ,8c  la  peine  qui 
leur  eft  duc.  Le  meme. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  Jb unes  ou  l'o.-s  peut  trouver  àcqtioy  remplir  ces  Deffiins^  & les 
Authcurs  qui  en  traitent, 

SAint  Auguftîn  , expojît.  in  PfAm.  48.  fur  ces  paroles  : simul  infpitns  & (lultus  Les  faints 
ptribant , montre  comme  il  fe  faut  préparer  à la  mort , Si  amallèr  des  mérites  Peter- 
pour  l'autre  vie. 

Le  meme  , dans  le  livre  qui  a pour  titre  ; Spéculum  peccatoris , montre  qu’on 
doit  toujours  veiller  , & fe  tenir  prêt  quand  la  mort  viendra. 

Le  meme  , de  Advemu  ad  juduium , dépeint  l’état  malheureux  d’un  impie  , 8c  les 
troubles  de  fon  efprit , quand  il  eft  proche  de  la  mort. 

Le  même  ,ferm,  /y.  de  Rtfurreflione  Domini,  parle  des  foins  inutiles  qu’ont  la- 
plupart  des  hommes , quand  ils  font  proches  de  la  mort , au  lieu  de  penfer  à bien 
mourir. 

Le  même  , tib,  \.  de  Civit.  montre  que  nul  genre  de  mort  n’cft  mauvais, 
ni  à craindre  à un  homme  de  bien.  Et  au  15.  liv.  ch.  4.  il  rend  raifon  pourqnoy 
nous  fommes  encore  aifujetis  à la  mort  qui  eft  la  peine  du  péché,  apres  que  nous- 
fommes  lavez  de  nos  péchez  dans  les  eaux  du  baptême. 

Sar.t  Ambyoifca  fait  un  livre  de  Rinn  nnrtis,  où  il  traite  des  avantages  que  la 
mort  nous  apporte  , & des  maux  dont  elle  nous  délivre. 

Le  même  , ht.  2.  de  Vecac.  gent.  c.  8.  montre  que  perfonne  n’a  droit  de  le 
plaindre  de  la  brièveté  de  la  vdc  , depuis  le  péché  , ni  de  la  mort  avancée  r 
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ou  précipitée  de  quelques-uns  , (7  tib,  3.  Hexam,  c,  7.  Il  traite  encore  le  même 
fujet. 

Saint  Grégoire,  hb.  7.  moral,  c.  14.  montre  combien  les  pécheurs  , qui  fc  pro- 
mettent une  longue  vie  font  fouvent  trompez  ,&  turpris  de  la  mort. 

Le  même,  livre  quatrième  de  fes  Dialogues,  ch.  46.  Ôc  47.  montre  combien  la 
crainte  de  la  mort  eft  falutaire  à pluiîeurs. 

Saint  Jérôme  , Epi  fi.  ai  Cyprta.  Prafoit,  montre  qu'il  faut  toujours  fe  tenir 
pvêc  , pour  n'ètre  point  furpris  de  la  mort , & comme  les  hommes  en  éloignent 
la  penlèe  , & efperent  toujours  vivre  plus  long. temps. 

Dans  l'Epître  d'Eutcbc  au  Pape  Dainafe  , fur  la  mort  de  faint  Jérôme  , on  lit 
les  fentimens  de  ce  faint  Doélcur  lors  qu'il  éçoit  près  d'expirer. 

Saint  Chryfoftomc  , bomit.  5.  m cap.  5.  Epifi.  1.  ai  Tbtffalon-  rend  raifon  pour- 
quoy  le  Fils  de  Dieu  a voulu  que  le  jour  de  nôtre  mort  nous  fût  inconnu. 

Le  même  , ou  l'Autheur  de  l’Ouvrage  imparfait  fur  faint  Matthieu  , traite  le 
même  fujet. 

Le  même  , dans  le  troifiéme  fermon  fur  l'Epître  aux  Philippiens  , & fur  ces 
paroles  de  l'Epître  aux  Thclfaloniciens  : Nolumtis  vos  tgnorare  fiatres  it  dor- 
nuendbtet , traitte  différemment  cette  matière. 

Saint  Baille  , bomil.  17.  tn  Pfalm.  1 1 j.  (urccs  paroles  : Prttiofix  in  confpeâu  Domi- 
ni  mon  San.lorum  ejui, fait  voir  qu'il  faut  plutôt  fe  réjouir  que  pleurer  fur  la  mort 
des  jolies. 

Le  même , dans  le  livre  qui  a pour  titre  ; Admonitio  ai  filittm  [périmaient  , mon- 
tre qu'il  ne  faut  pas  attendre  le  temps  de  la  vieille(Tc,pour  le  préparer  à la  mort, 
ntais  qu’il  faut  l'avoir  toujours  préfence  dans  fa  penféc. 

Theodorus  Studita,  parmi  les  fermons  catéchilles.en  a plusieurs, où  il  traite  du 
fouvenir  de  la  morr.Ie  vingt- unième  Si  le  vingt- troiliéme  montrer  comme  il  faut 
prévenir  la  mort  par  une  (érieufe  pénitence  ; le  trente- troiliéme,  le  quatre-vingt 
huitième  Si  le  cent-foixante-dixiémc  roulent  fur  la  même  matière. 

Saint  Bernard  , 1 n quodam  fer  mont  ex  varia  , parle  des  frayeurs  , des  tentations , 
Si  des  douleurs  amères  , que  fouffre  à la  mort  un  homme  qui  a mal  vécu. 

Le  même  ,ferm.  1.  de  Annundat.  fur  la  fin  , montre  que  nôtre  mort  peut  être 
précicufe  devant  Dieu. 

Saint  Cyprien , lib.  de  Mtrtal.  fait  un  reproche  à un  homme  qui  meurt 
avec  regret. 

Grénadc  , liv.  t.  delà  Guide  des  Pécheurs  , ch.  aj.  dépeint  la  paitible  mort 

Le*  llvt's  des  gcns  (Je  bien  , & la  déplorable  fin  des  pécheurs, 
rpiiituels  « „ ,<  ‘ .11  i./r> 

autrtt.  Alvares  de  Paz,  10m.  3.  de  Maierta  oral.  Ment,  médit.  7.  traite  de  la  différence 

qu’il  y a entre  la  mort  des  jultes , & celle  des  pécheurs. 

Recupitus  , livre  intitulé  , de  U bonne  Mort , traite  des  moyens  de  fc  la  pro- 
curer. Ce  livre  comprend  trois  parties  ou  trois  traitez  , le  premier  parle  des  (oins 
qu’on  doit  prendre  pendant  la  vie  d’obtenir  , par  les  bonnes  œuvres  , une  bonne 
mort.  Le  fécond  , ce  qu’on  doit  faire  durant  la  maladie.  Le  troiliéme , ce  qu’il 
faut  faire  étant  près  de  la  mort. 

Bcllarrain  , cinquième  tome  de  fes  Opufculcs  , fcmblc  avoir  ramaffé  tout  ce 
qu’on  peut  dire  fur  ce  fujet. 

Le  Pere  Suffrcn , première  partie  de  l’Année  Chrétienne  , ch,  6.  art.  <■ 
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Earle  de  l’utilité  de  la  penfée  de  la  rnott , Si  combien  elle  cil  ne'celTaire  pour 
en  vivre. 

Le  Pcre  Saint  Jure  , livre  troifiéme  de  la  connoilTance  Si  de  l’amour  de 
Nôtre-Scigncur  , ch.  X4.  Si  les  luivans , traite  de  la  bonne  Mort , & des  moyens 
de  s'y  préparer. 

Le  Pere  Haincuve  , livre  intitulé,  le  Grand  Chemin  qui  perd  le  monde , mon* 
tre  combien  la  mort  dans  le  péché  mortel  eft  funcltc. 

Eddis  de  Morale  , tome  quatrième  fur  les  quatre  fins  de  l’homme  , ils  parlent 
amplement  de  la  mort  ; Si  dans  le  dixiéme  tome  il  y a un  traité  de  la  préparation 
à la  mort. 

L:  Pare  Guilleminot , livre  intitulé  , U Sagtjfe  Chréiiennt , ch.  14..  montre 
dans  la  première  vérité  , qu’il  n'y  a rien  de  plus  funefle  que  la  mort  des 
n-.échans. 

Le  même  , dans  la  fécondé  vérité  , fait  voir  que  la  mort  efl  heureufe  , quand 
elle  a été  précédée  par  une  bonne  vie. 

Le  Pere  Croifct , dans  fa  Retraite  , & dans  le  fécond  tome  de  fes  Réfléxions 
Sj  ir  ucilcs , traite  de  la  penfée  de  la  mort. 

L;  Pere  Noiiet , dans  le  fixiéme  volume  de  fes  Méditations,  a fait  une  Retraite 
pi  ur  (e  préparer  à la  mort. 

Le  Pere  Crallètafait  un  livre  intitulé  , Coufolation  contre  les  frayeurs  de 
la  mort. 

Le  Pere  Lallemant , Religieux  de  fainte  Geneviève,  a fait  un  traité  de  la  Prc- 
• \ , 0 
paranun  a la  mort. 

Moniteur  de  Sainte  Marthe  , Prêtre  , fécond  tome  de  fes  ouvrages,  a un  traité 
/ur  la  Mort  chrétienne  de  nos  proches  avec  plufieurs  réfléxions. 

L'Abbé  de  la  Trappe,  tome  des  devoirs  de  la  vie  Monaflique , ch.  tj, 
montre  que  la  penfée  de  la  mort  efl  une  chofe  utile  Si  nçccllairc  à un 
Religieux. 

Le  même  , tome  1.  de  fes  Conférences  , fur  la  fête  de  la  Circoncifion  , parle 
de  la  Préparation  a la  mort  , Si  des  moyens  de  s'y  préparer. 

Le  meme  ,cn  divers  endroits  de  fes  Maximes  , parle  de  la  mort,  tant  en  géné- 
ral  qu'en  particulier. 

Le  Pere  Ncpvcu  a fait  un  livre  de  la  Préparation  à la  mort  , & de  la  manière 
de  s'y  difpoler. 

Le  même  , dans  fes  Réfléxions  pour  tous  les  jours  de  l’année , tome  fécond  , 
montre  la  différence  entre  la  mort  des  juftes  & celle  des  pécheurs.  Dans  le  même 
tome  , mais  dans  un  autre  endroit,  il  parle  uniquement  de  la  mort  des  pécheurs; 
dans  le  tome  ttoilîéme  , il  parle  des  furprifes  de  la  mort  ; dans  le  tome  fécond,  il 
montre  encore  qu'il  ne  faut  point  craindre  la  mort. 

Le  livre  des  Souffrances  de  Nôtre-Scigneur , traduit  par  le  Pere  Alleaume  , 
vers  la  fin  du  livre  , fuggere  plulieurs  moyens  de  bien  mourir. 

Tous  ceux  qui  ont  fait  des  Retraites  , ou  des  Méditations  fur  les  véritez 
chrétiennes  , n’ont  pas  omis  de  parler  de  la  bonne  Si  mauvaife  mort  ; & une  in- 
finité d’autres  livres  fpirituels  qu’il  feroir  inutile  de  rapporter. 

Reina  , conc.  16.  s'étend  fur  les  biens  que  nous  procure  la  penfée  de  LeJ  PréJte* 

L*  * 1 leurs  n>od«r- 

mort.  Bet. 
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Le  moitié  , une.  VJ.  a de  tres-belles  penfées  fur  1»  mort  des  juftes  , for  le  bon- 
heur qui  la  fuie , & montre  qu'elle  n'cft  point  à craindre  pour  eux. 

Matthias  Fabec  , in  Dominifam  ij.  j,afi  Ptnuc.  corn.  5.  traite  de  l’art  de 
bien  mourir. 

Le  Pere  Texier  , fermon  pour  le  Jeudy  de  la  féconde  fontaine  du  Carême, 
fur  la  mauvaife  mort  d’un  Chrétien  qui  a mal  vécu. 

Le  même  , dans  fon  A vent  de  l'Impie  malheureux,  a encore  un  autre  fermon 
fur  la  mauvaife  mort  des  pécheurs. 

Le  même  , fermon  pour  le  Jeudy  de  la  quatrième  femainc  de  Carême,  en  a un; 
commun  à la  mort  des  juftes  & à la  mort  des  pécheurs. 

Moniteur  Maintbourg,  fermon  pour  le  fécond  Lundy  de  Carême,  fur  la  mort 
dans  le  péché.. 

Le  même  , pour  le  Jeudy  de  la  quatrième  fcmainc  , traite  du  mépris 
de  la,  vie;. 

Le  Pcrc  Bourdatoue  , dans  fes  véritables  fermons  , pour  le  Mrrcredy  des  Cen- 
dres , traite  éloquemment  des  cftets  que  produit  en  nous  la  penfée  de  la 
mort. 

Le  Pere  de  la  Colombiere  , tome  troifiéme  ferai.  50.  traite  de  la  néccflîté.de- 
fé  préparer  !t  la  mort.  Il  en  parle  encore,  Sermon  pour  le  jour  des  morts. 

• Le.  Pere  Maflillon  , dans  les  fermons  qu’on.luy  attribué , en  a un  fur  la  bon- 
ne morr. 

L'Abbé  de  Monmorel  a fait  une  homélie,  & un  difeours  de  la  bonne  & mau- 
vaife mort  fur  l’Evangile  quinziéme  aptes  la  Pentecôte. 

L’Authcur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , dans  la. 
dominicale  , tome  quatrième,  a un  fermon  fur  la  mort  des  Juftes. 

Le  même  , dans  le  même  tome  , en  a un  autre  fur  la  mort  ma!heureure  des 
impies. 

Le  même  , dans  le  prémier  tome  du  Carême , traite  de  la  mort  dans  le 
péché. 

Le  même  , fermon  pour  le  Vendredy  de  la  quatrième  fcmainc  de  Carême  , a- 
pn  fermon  entier  de  la  préparation  à la  mort. 

Le  même,  tome  quatrième  de  la  Domin.  fermon  pour  le  quinziéme  Dimanche, 
apres  la. Pentecôte  , montre  que  la  vie  fait  la  qualité  de  nôtre  mort  , Si  récipro- 
quement que  la  penfée  de  la  mort  fait  la  qualité  de  nôtre  vie. 

Dans  le  Diéh'onnaire  Moral , au  titre  de  la  Mort,  il  y a deux  difeours  ; dans  le 
premier  où  il  montre  qu'il  faut  mourir  , & bien  mourir  ; dans  le  iccond  o» 
traite  de  la  mort  des  juftes  & de  la  mort  des  pécheurs.  Il  y eft  auffi  parlé  de  la 
Préparation  L la  mort.. 

Dans  lesEfliis  de  Sermons  , pour  les  Dimanches  fur  le  neuvième  Dimanche 
après  la  Pentecôte  , on  traite  des  trois  fortes  d'ennemis  qui  affiégent  un  pécheur 
an  lit  de  la  mort. 

Dans  lesEflais  de  Sermons  pour  le  Carême  , troifiéme  deifein  pour  le  Mer- 
eredy  des  Cendres  , il  eft  parlé  de  la  préparation  à la  mort. 

Dans  les  E(Tais,fermon  pour  le  quinziéme  Dimanche  après  la  Peiuccôte.prémier 
«feffein,  il  eft  parlé  de  l'utilité  de  la  penfée  de  la  mort  ; dans  le  fécond  deflèin  .on 
traite  de  ce  qui  cil  capable  d’adoucir  l'image  affeeuie  de  la  morr. . 
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Dan  s les  Sermons  de  Monfïeur  de  la  Volpilliere , de  Moniteur  Fromenticre  , 
de  Monfieur  de  faim  Martin  , 8i  dans  quantité  d’auttes  , on  trouve  de  tres-bon- 
nes  chofes  fur  la  Préparation  à la  mort , âc  fur  la  mort  des  juftes  , & des 
pécheurs. 

'Grenade  , dans  fes  Lieu*  Communs.  Ceux  qui 

Bufée  , in  Panatio.  tit.  mort  U metus , & dans  le  livre  it  Ststtibus  , lit.  de  Jhttu  otu  f'ic  de* 
mdiitnt.  * ' tecueil*  fui 

Drexellius , Prodromus  munis.  cc  u,ct- 

SumiHÂ  Pridicantium. 

Labaiha , liiul.  Mors. 

Lohner  , titul.  Mors.  ^ 

Culcns  , in  thefauro  locorum  communium. 


PARAGRAPHE  TROISIE’ME. 

Pajfiges  , exemples  & applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fi  jet. 


MOriatur  anima  mea  morte  juflerum  , & 
fixjit  neviffima  tnca  horutn  fimtlta,  Nu- 
mer.  1). 

Mors  pecCAttsrum  pcjfima.  Pfaltn.  ) 

Tretiefa  in  confptciu  Dcmini  mort  Santlerum 
ejus.  Pfaltn.  n J. 

Cum  dedeetc  dileeïn  fuis  femnum  , ecce  htre- 
ditas  Detnini.  Pfalni.  t j«. 

O mors  quant  amara  efi  memerix  eux  homini 
paeem  babenti  m fubfiant i:s  fuis.  Eccli.  41. 

f u fl  u s fi  morte  prtoccupxtits  fuerit  m efngeno 
trh.  Sap.ent.  4. 

Ttmentt  Dan.inum  bene  erit  in  extremis  , CT 
in  dit  obitus  fui  btneiieetur.  Eccli.  1. 

Cumin  diebus  qwbus  nulle  milite  i experte 
dente  veniat  untnuttetto  me  A.  Jobi  14. 

Mentor  tfie  quia  mm  non  tarda!.  Eccli.  14. 

CenftemmMus  in  brevi  explevit  temperx  mul- 
tx  , plu  cita  enim  erxt  Deo  Anima  illitts  , prepter 
bec  properavit  educere  ilium  de  medto  intquita. 
tttm,  Sapient.  4. 

Va  vebis  Vtri  impii  . qui  iertliquifiis  legem 
Demi  nt  Altifimi  ,fi  mort  Ht  fueritis  . in  maie- 
tiüione  ertt  pars  vefira.  Eccli.  41. 

Menue  bomine  impie  , nulla  erit  ultra  fpei , 
& expeüatio  [elliciterum  penbit.  Provcxb.  1 1. 

Ante  abitum  optrnre  j ufiittAm  ; quoniam  non 
efi  Afud  inférés  invenire  cibum.  Eccli.  14. 


QUc  je  meure  de  la  mort  des  juftes  , & que 
la  fin  de  ma  tic  relTcmblc  à la  leur. 

La  mort  des  pécheurs  c(l  tres-funefte. 

La  more  des  Saints  cil  précicufe  devant 
Dieu. 

Lorfque  Dieu  aura  accordé  le  repos  comme 
un  fommcil  i fes  bien-aimcz  , ils  jouiront  de 
l’héritage  du  Seigneur. 

O mort, que  ton  Ibuvcnirellamcr  i un  hom- 
me qui  vit  en  paix  au  milieu  de  fes  biens. 

Quand  le  jullc  mourrait  d une  mort  précipi- 
tée , il  fe  trourcroic  dans  le  repos. 

Celui  qui  craint  le  Seigneur  lé  trouvera  heu- 
reux à la  fin  de  fa  vie. 

Dans  cette  guerre  où  je  me  trouve  mainte- 
nant fattens  tous  les  jours  que  mon  change- 
ment arrive. 

Souvenez- vous  que  la  mort  cft  proche  te.  ne 
tardera  pas. 

Ayant  peu  vécu  , il  a rempli  la  courfe  d onc 
longue  vie  i car  fon  ame  étoit  agréable  à Dieu; 
c'cll  pourquoy  il  s'clt  hâté  de  le  ruer  du  milieu 
de  l'iniquité. 

Malheur  i vous  , hommes  impies  , qui  avez 
abandonne  la  loi  du  Seigneur  du  Très-Haut  , 
quand  vous  mourrez  vous  aurez  la  nulédiélioa 
pour  partage. 

A la  mort  du  méchant  , il  ne  reliera  plus 
d’cfpérance  , & l'attente  des  ambitieux  périra. 

Faites  des  œuvres  de  jullicc  avant  vôtre 
mort  , parce  qu'on  11e  trouve  point  dequoy  le 
nourrir  dans  le  tombeau. 
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Dtfpone  domus  tua  , quia  morieris.  I i ai  a;  5 8 . 

\ 

Quodcumqtte  factre  poteft  manus  tua,  inslan- 
ter  0 per  are,  non  tmm  ejl  ratio  O*  confilium  apud 
inferos  , quo  tu  proféras.  Ecclci.  9. 

Raptus  eft  ne  malitia  mu  tara  inttUeftum 
ejus  , aut  ne  Jictio  deoperet  animam  ejus.  Sa- 
picnc.  4. 

Juftorum  anime  in  manu  Dr»  funt , & non 
tanget  itlos  tormertum  monts.  Sapient.  3. 

Monuus  eft  Zambriin  peccatit  fuis  quapecca- 
verat , & facitns  malum  coram  Domino,  y 
Rcg.c.io. 

In  fine  hominis  denudatio  operum  ejus. 
Eccli.  11. 

Si  eendmt  lignum  ad  aufîrum  aut  ad  aqui- 
lon* m , tn  qttsî  umque  locê  ceadens  , dû  erit. 
Ecclcl.  il. 

Mort hh s eft  ( David.  ) ire  fcneclute  bona  , & 
filenus  dierum.  Paralip.  1. 

Ne  tirnucns  cum  dtves  faBus  fûerit  homo  , 
6^*  cum  multiplicata  flétrit  gloria  domus  ejus  , 
quontam  cum  tntehcris  non  fumit  omnia  , neque. 
defcendet  cum  eo  gloria  ejus.  Pfalm.  4.8. 

Vigilate  , jjuia  nef  cités  diem  neque  horam. 
Match,  if. 

Eftote  parati  , quia  quâ  horâ  non  putatis 
Ri  h u s hominis  ventes.  Luc.  1 l 

In  omnibus  operibus  tuh  memorare  noviffima 
tua  , & in  acemum  non  percabis.  Ecd.  7. 

Si  non  vigiiavtris  , veniam  ad  te  tanquam 
nefcies  qua  hora  veniam  ad  te. Apocal.3. 

T. go  autem  in  interitu  veftro  ridebo  , & fubr 
fannabo  vos.  Provcrb.  X. 

Beati  mort  ni  qui  in  Domino  moriuntur.  Apo- 
cal.  14. 

Amodo  jamdicit  fpiritm  ut  requit fc ont  a 
laboribus  fuis  , opéra  entm  illontm  flquuntttr 
illos.  Ibidem. 

Nolumus  vos  ignerar*  fratres  de  dormienti- 
kus  t ut  non  contrtfemini  fie  ut  & Uteri  qui 
fpem  non  habeny  Ad  Thcfial.  4. 


Infelix  ego  homo  l quis  me  liborabit  de  corpere 
mortis  hujus  \ Ad  Romànos.  7. 

Coarétor  , dtfidenum  habtns  dijfotvi  , & ejfe 
toem  Chnftc.  Ad  Philipp.  u. 

Dum  fumas  in  corport , prregrinamur  à Do- 


Donnez  ordre  aux  affaires  de  vôtre  maifon  » 
car  vous  mourrez , & n'en  rechaperez  pas. 

Faites  promptement  tout  ce  que  vôtre  main 
pourra  faire  ; parce  qu'il  n'y  aura  plus  ni  au* 
vie  , ui  raifon  , ni  lcicncc  dans  k tombeau  où. 
vous  courez. 

11  a été  enlevé  de  peur  que  Ton  efprit  ne  fut 
corrompu  par  la  malice  , & que  les  apparences, 
crompcufes  ne  iéduilillcnt  ion  anic. 

Les  âmes  des  juftes  font  dans  la  main  de 
Dieu  , & le  eourmeut  de  la  mort  ne  les  touche* 
îa  point. 

Zanibii  mourut  dans  les  péchez  qu'il  avoir  » 
en  Lu la 44  le  mal  devant  le  Seigneur. 

A la  mort  de  l'homme  toutes  les  œuvres  fe- 
ront découvertes. 

Si  l'arbre  tombe  au  midy,  ou  au  fepte ntriot\ 
en  quelque  lieu  qu'il  fera  tombé  , il  y demeu- 
rera. 

David  mourut  dans  une  hrureufe  vicillcfïc  , 
comblé  d'années  &c  de  gloire. 

Ne  foyez  point  faifi  de  crainte  , en  voyant 
un  homme  devenu  riche  , & la  mailon  comblée 
de  gloire  i parce  que  quand  il  fera  more , il 
n'emportera  point  tous  fes  biens  , & que  fa 
gloiic  ne  defeendra  point  avec  lui. 

Veillez  , parce  que  vous  ne  f^avez  ni  le  jour» 
ni  l'heure 

Soyez  toujours  prêts  , parce  que  le  Fils  de 
l’homme  viendra  i l’heure  que  vous  ne  ^enfes 
pas. 

Souvenez  vous  dans  toutes  vos  aâions»dc  vô- 
tre dernière  fin  , & vous  ne  pécherez  jamais. 

St  vous  ne  veillez,  je  viendrai  à vous  comme 
un  larron  , & vous  ne  fçaurez  à quelle  heure 
je  viendrai. 

Je  me  rirai  de  vous  à vôtre  mort  je  vous 
ini  ulcérai. 

Heureux  font  les  morts  qui  meurent  dans  le 
Seigneur. 

Des  maintint  je  les  a/Ture,  dit  l’Efprir,  qu’il» 
fc  repoferont  de  leurs  travaux;  car  leurs  œuvres 
les  accompagnent  , &:  les  fuirent. 

Nous  ne  voulons  pas  , mes  frères  , que  vous 
ignoriez  ce  que  vous  devez  Ravoir  touchant 
ceux  qui  dorment  du  fommeil  de  la  mort  , afin 
que  vous  ne  vous  en  artriftiez  point  , comme 
font  les  autres  hommes  qui  n’ont  point  d’cfpé- 
rancc.  . 

Malheureux  que  je  fuis  / qui  me  délivrera  de 
ce  corps  de  mott  ? 

Je  me  trouve  profTé  , & je  délire  d’être  déga- 
gé des  liens  de  ce  corps , & d’etre  avec  Jssus- 
Christ. 

Fendant  que  nous  habitons  dans  et  corps  » 
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m;no.  Auàtmsis  auttm , bonam  volant  se- 

tem  habemus  magis  peregnnah  à cor  pore  , tir 
préfentes  ejfe  *4  Dominam  x.  Ad  Connth.  y. 

■ Beau  feryi  Mi  , quos  cum  venerit  Dominas  , 
in-veneriT  vigilantes . Luc.  i x. 

Educ  de  c u fl o dix  antnam  mexrn  , ad  confiten- 
Àum  ncmini  tuo.  Pki.  141. 


TROISIEME.  yi7 

nous  fournies  éloignez  du  Seigneur.  Mais 
nous  avons  confiance , & nous  aimons  mieux 
forcir  de  la  maifon  de  ce  corps  pour  aller  habi- 
ter avec  le  Seigneur. 

Bienheureux  feront  les  ferviceurs  que  leur 
maitre  à fon  arrivée  trouvera  veillant  ! 

Tirez  , Seigneur  , mon  ame  de  la  priforvoù 
elle  eft  y afin  que  je  béni  lie  vôtre  nom- 


Exemples  tirez,  de  l'Ancien  & du  Nouveau  Tejlament. 


L’on  peut  dite  que  la  plupart  des  pécheurs  meurent  comme  mourut  le  Balthazar  eflr 
Roy  Balrhazar  , dont  l'Ecriture  nous  dépeint  la  mort  lunette.  Ce  Prince  fit  IVxtmplc  de 
un  feftin  magnifique  aux  Grands  de  fa  Cour.  Quelle  penfez-vous  que  fur  Toc- mo,c  fii- 
cafion  de  ce  grand  fèftin  ! Ne  fut-ce  point  quelque  widoire  remportée  fur  fes 
ennemis  ,1a  conquête  d’une  Province  , la  naiifance  d’un  Prince  , quelque  fo-  pt;,  par  ;a 
lemnité  pour  l’honneur  ou  pour  la  profperité  du  Roy  ? Non  , rien  de  rout  cela  i>  (lice  d'- 
ne fut  l’occafion  , ni  le  fujet  de  cette  fête.  Balthazar  étoit  renfermé  dans  fa  ville  Dl  u d»n* 
par  une  armée  ennemie  qui  l’aflïcgeoit  ; & il  en  étoit  venu  , dit  faim  Jérome  , J.™" 
jufqu'i  ce  point  d'oubli  de  foy- même  , qu'il  fongeoit  à la  bonne  chere  ôi  à la 
débauche  , lorfqu'il  étoit  fur  le  point  de  tomber  entre  les  mains  de  fon  ennemi, 

Jn  tantétn  rentra:  Rex  obtivionem  fui , ut  obfejfus  vacant  epulii  : Tandis  que  tant  de  Hlerenynmt- 
braves  hommes  perdoient  la  vie  pour  fa  défenfe  ; tandis  qu'il  étoit  menacé  r-  J-  fa- 
illi-même d'une  mort  funefte,  & ignominieufe  , il  étoit  à table  au  milieu  de  n"/- 
fes  concubines , ne  fungeant  qu’à  noyer  fa  raifon  dans  le  vin  Si  dans  fes  in- 
fâmes débauches.  On  aura  de  la  peine  à le  croire  ; il  n'eft  pourtant  que  trop 
véritable  , que  le  plus  grand  nombre  des  pécheurs  font  furpris  de  la  mort  en 
de  fcmblables  circonttanccs.  Ils  fc  trouvent  au  lit  de  la  mort , fuppofé  nicme 
qu’ils  ne  foient  point  furpris  par  quelque  funefte  accident , qui  les  enlevé 
de  ce  monde  au  milieu  de  leurs  débauches  comme  il  arrive  allez  fouvent  : 

Ils  fc  trouvent , dis-je  , au  lit  de  la  mort  , la  confcience  chargée  d'une  longue 
fuite  de  crimes  , l’cfptit  aveuglé  par  le  mépris  de  la  vérité  , peut-être  même 
de  la  Religion  ; le  cœur  endurci  par  un  tifage  tranquille  de  leurs  plaifirs  , ou 
par  une  préfomption  impie  , qui  leur  a caché  les  horreurs  d’une  méchante 
mort.  Ils  n'ont  feulement  pas  penfé  à fc  difpofer  à bien  mourir  } leur 
mort  eft  imprévue  , & peut-on  croire  qu’elle  ne  foit  pas  auffi  funefte  que 
celle  de  l’infortuné  Balthazar  ! Pris  du  Pire  la  Prjft  ,ftrmon  fur  la  mort  dans  le 
ftchi. 

La  plupart  des  pécheurs  font  furpris  de  la  mort , comme  le  furent  ces  Punition  des 
Ifraclites  murmurateurs  & rebelles  , dont  il  eft  parlé  au  livre  des  Nombres , ^ 

c.  1 1 . Ils  avoient  infulté  à Dieu  , & à Moife  , parce  qu’ils  n’avoient  pas  la  mon' dans 
nourriture  , qu’ils  fouhaitoient.  Elle  leur  fut  accordée  , Si  ils  avoient  encore  le  leurs  intem. 
morceau  à la  bouche  , lors  que  la  fureur  du  Seigneur  tomba  fur  ces  malheu»  {«rances, 
seux.  De  même  le  pécheur  mourra  avec  cette  inclination  brutale  dans  le  cccurjil 
mourra  goûtant  encore  le  cruel  avantage  de  cette  injuftice  , encore  cny  vré  ou- 
étourdi  des  excès  de  fon  intempérance  , exhalant  encore  le  fiel  de  fa  haine  Si 
de  fa  vengeance  : Adbiic  tfta  torum  trant  in  dentibus  forum,  & ecee  futur  Dtmini  con-  pf*lm.  77-, 
tuatus  tfl  in  populum.  U mime, 

TTt  iij; 
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Le  dernier  foin  qu’eût  le  faint  Patriarche  Abraham  avan'  que  de  mourir  , fut 
comme  il  cil  marqué  dans  l'Ecriture  , de  prévenir  les  querelles  qui  pour- 
roient  naître  entre  fes  enfans  , & de  partager  dès  fon  vivant  les  chofes  avec  tant 
de  fugcllc  , que  les  autres  enfans  qu’il  eût  depuis  la  mort  de  Sara  , d’une  autre 
fcnjtne , nermffent  inquiéter  Ifaac,  ni  lui  ôter  rien  de  la  terre  que  Dieu  lui 
avoic  promife  ; après  quoy  il  mourut  en  paix  ; St  comme  dit  le  Texte  Sacré, 
plein  de  jours , & dans  une  heureufe  vieillellc.  C’cft  tout  ce  qu’il  dit  de  cet 
homme  incomparable , dont  la  foy  n’eût  point  d’exemple  , & dont  la  gloire, 
ainfr  qu'ajoute  le  Sage  , n’a  rien  eu  depuis  qui  lui  fut  femblable  : Ne»  ijl  imrn- 
f«j  , hmiiit  ilh  in  glati*.  Il  vécut  comme  un  étranger  fur  la  terre  , & plus  il  fe 
détacnoit  des  biens  de  ce  monde  , plus  Dieu  le  combloit  de  richclTes  ; & le 
Saint- Efprit  lui  rend  ce  témoignage  , qu'en  toutes  chofes  il  garda  fa  loy.  Celt 
pourquoi  fa  mort  a été  heureufe  , comme  fa  vie  a été  toute  faillie. 

Le  Saint- Ei’prit  dit  que  Moyfe  mourut  en  donnant  un  baifer  au  Seigneur  * St 
comme  porte  une  autre  Verfion  , fur  la  bouche  de  Dieu  : Mornnis  tf.  juUiite  Dr 
tfiim  , fnpcr  «1  Domini , in  a/cula  Domim.  Il  eut  peu  à regretter  en  montant  , com- 
me dit  faine  Augutlin , de  ne  pas  cutter  dans  une  terre  cotlîante  de  lait  & de 
miel  , lui  qui  11'avoit  que  Dieu  dans  l’cfpvit  , & qui  s’entretenoit  lans  celle  d'u- 
ne autre  terre  , dont  celle  de  Chaînant  n’étoic  qu’une  trcs-foible  figure:  Mais 
fc  détachaur  encore  de  lui- même  dans  ces  derniers  momens,  pour  ne  pcnlcr  qu'à 
fon  peuple  , il  ne  fit  aucune  prière  a Dieu  pour  lui-même  en  particulier  & il 
le  pria  leulcmcnt  de  ne  pas  lailfer  cette  grande  multitude  d'hommes  comme  un 
troupeau  fans  Pafteur.  H continua  ainli  Ion  zele  jufqu'au  dernier  foûpir  , & fit 
voir  que  le  plus  grand  foîn  d'un  fcrvitcur  de  Dieu  , & zélé  pour  le  falut  de  fon 
prochain  , étoic  en  mourant , de  lailfer  après  lui  un  fuccelfeur  , qui  continuât 
par  l'efprit  de  Dieu  , l’ouvrage  que  Dieu  lui  avoit  fait  commencer. 

La  mort  de  Jofué  fait  voir  , que  dès  que  Dieu  a tire  des  hommes  les  fcrvices 
aufquels  il  les  avoit  dcilincz  , il  les  retire  du  monde  pour  couronner  leur  fide- 
lité St  leurs  travaux  : Car  Jofué  ayant  conquis  la  terre  de  Chanaam  , & l'ayant 
diûribué  à tout  le  peuple  , pocivoic  dire  à Dieu,  comme  fit  depuis  le  Sauteur 
du  monde  , lors  qu’il  ctoit  prêt  de  mourir  ; Qu’il  avoit  confoumié  l'ouvrage 
qu'il  lui  avoit  donné  à faire.  Ainfi  prclTentint  que  fa  fin  étoit  proche  , il  raf- 
letnbla  à l’imitation  de  Moyfe  fon  piédtcelTeur  , roui  ce  qu'il  avoit  de  courage 
6c  de  force,  pour  lire  la  Loy  de  Dieu  à tout  le  peuple , pour  l’exhorter  à la 
garder,  St  pour  lui  faire  rcnouvcllcr  l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  Dieu,  il 
Falloir  qu’il  fut  encore  en  cela  , la  figure  de  Jésus- Christ,  qui  avant  que 
de  mourir  fit  un  long  difeours  à les  Difciples  pour  les  animer  à fervîr  Dieu 
St  a lui  témoigner  qu’ils  i’aimoient , par  le  loin  qu’ils  auroient  de  garder 
fa  loy. 

Nous  liions  dans  l’Ecriture  que  le  faint  homme  Tobie  fc  fentant  défaillir  , & 
s’appercevant  qu’il  n’avoir  pas  encore  beaucoup  de  temps  à vivre,  fit  Venir  loti 
fils  , l(  fes  petits  enfans , aufquels  il  déclara  fes  dernières  volontez.  Mes  enfans, 
leur  dit-il , l’heure  de  ma  mort  cil  proche  , & je  dois  bien- tôt  retourner  à Dieu. 
Si  jufqucs  icy  vous  avez  eu  de  l'affcâion  St  du  rcfpcâ  pour  vôtre  perc  , n'ou- 
bliez jamais  ce  que  je  vous  vais  dire  pour  ia  dernière  fois  : Au  due  fiji  pain»' 
Vtjirum.  Servez  Dku  de  tout  vôtre  cœur , & attachez-vous  à faire  tout  ce  que 
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eus  croirez  lui  être  agréable  : Strvite  Domino  in  vtnute , & inqutrite  ut  f.uuttt 
tu*  plecita  fimt  il/L  Servez  Dieu  en  vérité;  cherchez  ce  qui  peut  lui  plaire , & 
feites  fa  laitue  volonté  en  toutes  choies.  C'eft  ce  que  ce  faint  homme  avoit  pra- 
tique lui- même  durant  toute  fa  vie  ; c'eft  pourquoy  il  mourut  faintemeut  com- 
me il  avoit  vécu. 

L'Ecriture  rapporte  qu’Ezcchias  tout  Prince  réglé  qu’il  croit,  quoy  que  re-  Lu  crainte 
ligieux  obfervateur  des  loix  , s’abandonna  aux  pleurs  & aux  regrets , parce  que  de  là  mou 
le  Prophète  ifaïe  lui  avoit  dit  de  la  part  de  Dieu:  Dtfpone  domui  tut , erti  ral™ 
mttitrh  , & non  vives.  Mais  fouvenez- vous  toujours  que  c'étoit  un  Roy  puif-  ^°;^s  1 
fane  , qui  fans  être  tout-à  fait  criminel  & pécheur  , trouvoit  qu'une  couronne  jj'a-u  .5. 
avoit  de  grands  charmes.  Hélas  ! en  mourant  fon  cœur  éprouvoit  ce  dénuement* 

& ce  dépouillement  entier  * qui  au  lit  de  la  more  , nous  jette  dans  des  peines 
mortelles  & inconcevables  ; fur  tout , fi  le  Seigneur  nous  enleve  quand  nous 
avons  encore  de  l'attachement  aux  chofcs  de  la  terre  , & du  défit  de  rete- 
nir ces  difïcrens  objets  qui  nous  environnent.  Car  c'eft  alors  que  l'on  fait 

en  fon  coeur  cette  trille  plainte  d'un  autre  Roy,  moins  faint  qu'Ezechias  : Sictint  1.  Rrf-  if. 
fep*r*t  anurt  mort . 

Nous  ne  trouvons  gue'rcs  d’exemples  dans  le  Nouveau  Teftamcnt , que  nous  Le  Fils  de 
puilfions  craindre  ou  imiter;  mais  au  lieu  de  cela  le  Fils  de  Dieu  nous  y avertit  D'ca  a lo!*' 

fouvent  de  nous  tenir  prêts  pour  cette  dernière  heure.  Il  a fait  plufieurs  para-  f3||0;t 

boles  fur  ce  fujet , & ufé  de  plufieurs  fimilitudes  & comparaisons  pour  nous  toû|ours  (e 
perfuader  que  la  mort  nous  furprendra  lorfque  nous  y penferons  le  moins;  Il  cenir  prêt  a 
tcmble  qu'il  ait  voulu  que  nous  cullions  toujours  la  mort  devant  les  yeux , & patte  que 
dans  la  penfcc.  Pendant  les  trois  années  de  fa  vie  publique  , il  parloit  fouvent 
de  fa  mort  à fes  Apôtres  , au  jour  meme  de  fa  Transfiguration  fur  le  Thabor  , il  qUa„j  j» 
s'en  entretint  avec  Moyfe  fie  Hélie.  Admirable  exemple  qu'il  nous  fournit  de  mou  vicn- 
!a  préparation  que  nous  devons  aporter  à la  nôtre  propre  , que  nous  ne  de-  dta. 
vous  jamais  perdre  de  vue  aux  jours  même  de  nôtre  profpérité  , 8c  de 
nos  joyes. 

Nous  avons  dans  l'Evangile  de  faint  Luc  deux  différens  portraits  , de  deux  Différence 
morts  bien  différentes , foit  pour  la  maniéré  , foit  pour  les  fuites  ; en  la  per-  de  la  more 
fonne  du  mauvais  Riche  & en  celle  du  pauvre  Lazare.  L'une  fut  honorable  ; & ™au,aj* 
l’autre  miférablc  & honteufe  aux  yeux  des  hommes  : Mais  Dieu  en  jugea  & dé-  ^ 

cîda  de  leur  fort  bien  autrement.  L'un  meurt  dans  un  lit  magnifique  & femé  de  laIC, 
fleurs  , & l'autre  expire  fur  un  peu  de  paille  ; L’un  meurt  entre  les  bras  de  fes 
proches  y de  fes  domeftiques  , de  fes  amis  de  table  & de  débauche  ; l'autre  en 
la  compagnie  des  chiens  qui  lèchent  fes  playes.  L'un  cft  honoré  du  cortège  des. 
plus  riches  & des  plus  grands  de  la  ville  ; l'autre  eft  méprifé  & abandonné  de 
toutde  monde.  L’un  vivoit  dans  une  délicieufe  abondance  ; l'autre  croit  acca- 
blé de  pauvreté  & de  mifercs.  Mais  à la  mort  les  chofcs  changent  bien  de  face. 

Ce  riche  meurt , &il  a l’enfer  pourfépuliurc;  ce  pauvre  meurt  auflï  , & va  £e 
rrpofer  dans  le  fein  d’ Abraham. 


M*  u 

v.»  ;» 

•»!«  i 


•L  , 


by  Google 


5*° 


MORT. 

Application  de  quelques  pajfages  de  l'Ecriture. 


La  mon  Firni  pide.  Joan.  i 1 . Ces  paroles  qu'on  dit  au  Sanveur  du  inonde  , en  le  con- 
nous  fait  duifanc  au  fépulchrc  où  l'on  avoit  mis  le  Lazare  , qu’il  avoit  ci  elfe  in  de  rclTùfci- 
vuit  fen-  ter  > fe  pourroient  adreirer  aux  gens  du  monde  , cfclaves  de  leurs  plaifirs  : Veni 
va.'i'i îé'ic  js  & vide.  Voulez-vous  apprendre  à naéprifer  ce  que  le  monde  a de  plus  flateur; 
mâr  Je  ton-  venez  voir  ce.qui  cft  renfermé  dans  le  tombeau  de  ce  Grand  , de  cet  honnne  de 
ta  In  gran-  plailirs  : La  mort  vous  fait  là-dellus  une  leçon  bien  feniible  , ôc  c’cft  afTez  de 
druri  du  vous  dire:  Veni  & vide.  Ouvrez  ce  ccrciieil , & voyez  maintenant  ce  que  c’eft 
monde.  qUe  fc  (jran(j  j & l0ute  fa  grandeur  que  vous  admiriez  pendant  fa  vie.  Sa 
grandeur  s’eft  évanouie  , 6c  ce  Grand  n’cft  plus  qu'un  tas  d'oflèmens  infcéh , Sc 
rongez  par  les  vers  : Vent  & vide.  Allez  au  tombeau  de  ce  riche  ôc  de  cet  opulent 
du  liécle  , & voyez  ce  qui  lui  refte  de  tant  de  domaines  de  de  revenus;  quatre 
ou  cinq  pieds  de  terre  ; voila  déformais  tout  fon  partage  : Veni  & vide.  Jeune 
perfonne  tant  idolâtrée  , &tant  idolâtre  vous-meme  d'un  vain  éclat  qui  vous 
parc,  inllruifcz-vous  à l’école  des  morts  , ôc  voyez  ce  qu’eft  devenue  cette 
beauté  cultivée  il  y a quelque  temps  avec  tant  de  foin  , ÔC  maintenant  changée 
en  un  cadavre  hideux  Sc  défiguré.  Alt  ! Chrétien,  eft  ce  donc  la  le  fujet  de  vô. 
tre  eitime  î & comptez-vous  pour  un  grand  facrificc  , de  renoncer  volontaire- 
ment à ce  qui  eft  fi  fragile  de  fov-même. 


La  mort  qui  Per  pteutum  mots , & tu  m omnei  hommes  mon  pernanjitt.  Ad  Rom.  J.  C’ed, 
efi  la  p âne  dit  faine  Auguftin  , un  effet  de  la  bonté  & de  la  miféricurdc  de  Dieu  , d’avoir 
«Ü  Cl'  cnfortc  , que  la  mort , qui  eft  l’cfiec  du  pechc  , en  foit  devenue  le  rcme- 
iiai.rleic  de  le  plus  fouverain  , ôc  que  le  châtiment  de  nos  vices  , nous  fourniffe  des  ar- 
incd.-.  mes  toutes  puifTantes  , pour  défendre  nos  vertus  : Per  miferiiordiam  Dei , puni 
vinornm  iranfu  in  arm*  vittutum.  Ainfi  nos  peres  , continue  faint  Auguftin , font 


morts  parce  qu’ils  ont  péché  , fie  nous , nous  nous  abftcnons  de  pécher  , parce 
que  nous  devons  mourir  ; fui  vous  donc  cette  maxime  , conclud  ce  faint  Doc- 
teur , profitons  avantagculement  de  la  mort  , pour  nous  préferver  du  péché: 
Uni  ut  trgo  homo  puni  fui  & bene  uutur  male  fut , ni  profitai  borto  fuo  , ipfi  mtr- 
sut  funt  ; il  parle  de  nos  premiers  peres  , quia  peccjverunt  ; i/ii  non  peccant  ; il 
. . parle  des  autres  hommes  , qui a moriuniur.  Les  pareils  ont  fouifert  la  mort  qui 

eft  le  châtiment  qu'ils  ont  mérité  , parce  qu'ils  ont  péché  , ôc  les  enfans  par  le 
moyen  de  leur  punition  , font  préfervez  du  péché. 

Si  l’on  pro-  Non  eft  refpedus  moui  eorum,  ideo  tenu»  eet  fuperhia.  Pfal.  7 1.  Si  on  penfoit  fou- 
foie  Couvent  vent  a la  mort , on  n'auroit  que  des  penfées  d’humilité,  ÔC  d'anéantillèmcnt; 
3 Ij  mon , je  fu;s  tcn.c  ) & je  retournerai  en  terre.  On  fc  priveroit  des  plaifirs  dont  on  fçait 

,°'t  que  la  fin  cft  fi  funefte  , on  renonceroit  à des  vanitez  ôc  à des  pompes  dont  on 
coût  du.r?»  * , , /*  . * 1 r * 

ment  qu  on  connaît  U fragilité  6c  le  néant.  St  on  penloit  a la  mort  , on  appichcnderoïc 
n-  fait.  les  févetes  jugemens  de  Dieu , on  trembleroit  fous  fa  redoutable  main.  Enfin, 
fi  on  penfoit  à la  mort , on  feroit  ce  qu’ont  fait  les  vrais  fidèles  dans  tous  les 
ficelés.  Ce  que  faifoit  le  faint  homme  Job  , lors  qu'il  difoit  en  gémiflant  : 
Jri.  i4.  Exptfli  doneeveniat  immutatio  rima.  J’attens  toujours  que  mon  changement  arri- 
f/.la  i j.  ye;  nous  dirions  ce  que  difoit  David  pénitent  : Hti  mihi , quta  molatus  mm 
pielongaïus  eft.  Malheur  à moy  , de  ce  que  le  terme  , auquel  je  dois  arriver  a 

ma 
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tna  patrie  , cft  prolonge  , & de  ce  que  je  demeure  li  long-tcros  dans  la  terre  de 
mon  exil  : nous  entrerions  dans  les  memes  fentimens  de  laint  Paul  , quand  il  tc- 
moignoit  que  fon  plus  grand  défir  étoit  de  mourir  & de  vivre  avec  Jhsus- 
Christ  : Defiderium  babens  dijfoivi , & tffe  cum  chnjlo  , &c.  AA  PhUlp.i. 

■ Mors  operatut  in  nobli  , vira  in  vobis,  Z.  ad  Connih.  4.  Il  lemble  que  faint  Paul  Les  véiica- 
aic  voulu  mettre  cette  différence  entre  les  vrais  fidèles  & les  infidèles , lors  qu'il  blés  finies 
difoit  j c'eft  la  mort  qui  opere  en  nous  , 8c  c'eft  la  vie  qui  opère  en  vous  : car  0111  c"  »ûï 
c'eft  comme  s'il  difoit  à ceux-cy  , vous  ne  penfez  qu'à  la  vie  , tk  tout  ce  qui  J*  ,^0" ‘!°"1 
n'a  point  de  rapport  aux  plaifirs  de  cette  vie  vous  lemble  infupportable.  Mais  au  |jcu  ™e' 
nous  avons  des  fentimens  tous  contraires  ; c'eft  la  mort  qui  agit  en  nous  ; c'eft  les  antres  ne 
la  penfée  de  la  mort  qui  nous  fait  faire  ce  que  nous  faifons.  Si  nous  nous  mor-  pmfenr  qu'à 
tifions  ; fi  nous  nous  privons  des  divertifTemens  que  vous  prenez  , c’eft  parce  cetIC  ’,le• 
que  nous  nous  rrpréfentons  que  nous  mourions  : La  mort  qui  cft  fi  ftérile  en 
elle-  même , cft  un  principe  de  mouvement  & d'aûion  pour  nous.  C’eft  en 
vue  de  la  mort  que  nous  travaillons  ; c'eft  à catife  d’elle  que  rien  11e  nous  pa- 
roît  difficile  , quand  nous  fçavons  que  les  chofcs  difficiles  nous  la  rendront  heu- 
reufe  : Mon  operatut  in  nobn  , vira  tn  vobis. 

Si  ceaderit  lignssm  ad  au/hum  tut  ai  aquilonem  . in  quoi  umque  loco  cecidetit , ibi  On  dcmnire 
erit.  Eccle.  1 1.  L'arbre  demeurera  dans  ie  lieu  , & dans  la  même  fituation  , où  Hans  le  mê- 
il  fera  tombé.  Le  fensde  ces  paroles  , cft  qu'apres  la  mort  un  homme  demeure-  me  ^,at  He 
ra  éternellement  dans  le  même  état  , foit  de  grâce  , foit  de  péché,  dans  lequel  ^chê  dan»* 
il  a expiré.  De  maniéré  qu'il  fera  éternellement  impoflible  de  changer  la  dilpo-  lequel  on' cft 
firion  où  l'on  aura  été  furprisà  l'inftant  de  la  mort.  Tellement  que  fi  un  hom-  mou. 
me  meurt  dans  la  difgrace  de  Dieu  , l’arbre  fera  éternellement  là  où  il  eft  tom- 
bé. Malheureux  arbre  , falloir- il  balancer  fi  long- temps  , pour  tomber  enfin  fi 
mal-à-propos  î Eft- il  donc  vrai  qu'il  n'ait  occupé  la  terre  durant  tant  d'années, 
qu'il  fefoit  nourri  de  fon  fuc  , & chargé  de  tant  de  branches  & de  fruits  , que 
pour  fournir  au  feu  un  aliment  éternel.  Hélas  1 il  a tenu  à fi  peu  de  chofe  qu'il 
ne  foit  tombé  d'un  autre  côté.  Il  avoir  été  poulTé  fortement  par  le  vent  du 
Saint-Efpric,  on  l’avoit  vû  fi  fouvent  panché  du  bon  côté  ; faut-il  qu'un  fintfle  1c- 

Îjer,qu'une  parole,  qu’une  vaine  confédération  , une  vainc  crainte,  l’ait  emporté 
ùr  de  fi  pui  (Tantes  infpirations.  Mais  c'eft  en  vain  que  nous  regrettons  une  chu- 
te fi  funefte;  toute  nôtre  compaffion  ne  le  relèvera  pas:  Inquocumque  loco  tets- 
dtrtt  arbor  ibi  trit.  Tiré  du  Peu  dt  la  Colomb  me. 

Ducunr  in  bonis  dits  fuos  , & in  punflo  ad  infern*  defeendunt.  Job.  II.  Les  impies,  *■** 

& la  plûpart  des  gens  du  monde  , paffent  leur  vie  dans  les  joyes  & dans  les  dé-  r“  ficclc.sôt 
lices  , & un  moment  apres  tls  le  voyent  (urpris  de  la  mort  : ln  pur, Cio.  Au  plus  p,is  <jc 
haut  point  de  leur  félicité  , au  faîte  de  leur  élévation  , au  comble  de  leur  plus  moit  , au 
grande  profpérité  , & dans  la  joiiiflàncc  la  plus  tranquille  de  leurs  plaifirs  : ln  P1?5 
punclo.  C'eft  ce  poiur  juftement  que  la  mort  choifit  , & auquel  Dieu  permet  Jcur 

qu'ils  foient  enlevez  du  monde  , pour  aller  rendre  compte  à Dieu  , & fouvent  6 
pour  être  précipitez  dans  les  enfers  : Et  in  pnnâo  ad  inferna  dépendant. 

Quotidie  morior  1.  ai  Cotintb.  c.  15.  Il  faut  qu'un  Chrétien  puiflcdire  avec  l'A-  ^ant  t0">- 
pôtre  , qu'il  meurt  tous  les  jours  , non  feulement , parce  que  le  temps  de  fa  mcncci  ‘h** 
mort  s'approche  tous  les  jours  , & à chaque  moment  ; mais  encore  parce  qu'il  2iouiù  d'i*. 
fe  trouve  avoir  toùjours  moins  d'affeétion  pour  les  chofcs  de  la  rerre , & un  fcélioo  au 
Tome  VI.  V V u 


mon  le  avant 
que  d’en  être 
fepaté  tout- 
à-fait. 
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plus  ardent  delîr  pour  «elles  du  ciel.  Je  me  feus  chaque  jour  avoir  moins  d’at- 
tache à ta  bag.itelle,&  moins  d’empredement  pour  les  biens  de  ce  monde;  moins 
de  délîr  de  plaire  au  monde  ; moins  d'amour  pour  moy-mème  , & pour  mes 
commoditez;moi»s  d'ardeur  pour  l'ccablilTement  de  ma  famille  : Quttidu  rnoritr. 
11  me  fcmblc  que  mon  cœur  le  détache  infenliblcment  des  biens  de  cette  vie, 
& que  mon  arne  en  quelque  façon  commence  à le  fcparer  de  mon  corps.  Qua- 
tidit  moiior. 


PARAGRAPHE  QUATRIEME. 


Penfe’es  cr  p^jftges  des  Saints  Pcrcs  fur  ce  fujet. 


LAttt  r/l  n mu  s dits  , ut  obfervetstr  omms 
dits.  Augutb  de  difcipüna  Chnfti. 

SI  il  a mors  put  and  a non  efl  , qtàm  bon  a vi- 
ta  prec/jftt  ; neque  enimfacit  rnalam  mortemy 
nifi  quod  fcquitur  ipfam  morte/»,  idem  1.  i.  de 
Ctvic.  Dci. 

Non  pote  fl  malt  mort  qui  btne  vixerit , ü* 
vix  bene  mon  sur  , qui  male  vïxent.  Idem. 

Tercutitur  hac  animadverfsone  peccator  , ut 
morte  ns  oblivfcarur  fut , qui  dum  vivent , obli - 
tus  ejl  Dei.  Idem  Serin.  3.  de  SS.  Iunotcnr. 

In  quo  flatte  quemeumque  invenerit  fûtes  t*L 
tirntts  dits  , in  hoc  esem  ccmprehendet  novijfs- 
mus  dits  i quomam  qualis  in  iflo  die  quif  que 
morts  ur  ta  lis  de  die  illo  judicabitur.  Idem 
Epift.  ad  Hefach. 

Deus  diem  mortis  incertum  falubriter  conftt- 
luit  ; diem  ulrimum  fut/m  quifque  falubriter 
eogttet.  Idem  1.  50.  Hotnil.  HomÜ.13. 

§£*i  cupit  diffolvi  & effe  cum  Chriflo  , non 
patienter  mon: ter  t fed  patienter  vivit  , & de- 
UiiabiLucr  moritttr.  1.  Idem  in  Joanncm. 

Juftis  mors  efî  qu'etus  port  us  , noeentibus  nau - 
fragium  putatur.  Ambrof.  lib.  de  bono  moc- 
tis. 


Dieu  nous  a caché  nôtre  dernier  jour  , afin 
que  nous  n’en  partions  aucun  lans  ccrc 
fur  nos  gardes. 

La  mort  qui  me:  fin  à une  vie  régulière , n’a 
rien  que  nous  devions  appréhender  : C'eft  ce 
qui  fuit  U mort  qui  la  rend  mauvaifc  & ter- 
rible. 

Quand  on  a bien  vécu  on  ne  fçauroic  mou- 
rir mal , & il  cft  rare  qu’on  meure  bien  , après 
avoir  mal  vécu. 

C’cll  un  châtiment  dont  DLcu  a coutume 
de  punir  le  pécheur , qu’il  s‘ou!»iiî  foy-meme  i 
la  mort , apres  avoir  oublie  Dieu  pendant  fa 
vie. 

Tels  que  l’on  nous  Trouvera  au  dernier  jour 
de  nôtre  vie  , tels  au  jugement  dernier  nous 
ferons  préfentez  devant  le  fouverain  Juge» 
& nos  dernières  dipofitions  feront  celles  lut 
lcfqucll  s on  nous  jugera. 

C’eft  pour  nôtre  falut  que  Dieu  nous  a laifle 
dans  l'inccrtirude  de  nôrrc  dernier  jour  , pen- 
fant  fouvent  à ce  jour  qui  terminera  le  cours 
de  nôtre  vie  , afin  que  cette  penfée  nous  foie 
(alurairc. 

Quiconque  fouhaire  de  mourir  , 8i  erre  avec 
Jésus- Christ  , ne  fouffre  pas  la  mort  avec 
patience  , mais  il  fouffre  patiemment  la  rie  > 
ôc  c’cft  un  plaifir  pour  lui  que  de  mourir. 

La  mort  cft  pour  les  Juftcs  un  port  afsûré> 
mais  les  méchans  y font  naufrage. 


Qui d qui  d facis,  refpice  finem . Hicronymus 
ad  Hcîiodorum. 

Non  efl  iiptus  dici  Chriflianus  , qui  in  eo 
fiafu  vult  vivere , in  quo  nollet  mort » Idem 
Epift.  ad  Cyprian.  Fcssoir. 

O quam  ma*na  cum  fiduciâ  moritur  quem 
tult; us  rei  affectus  detinet  in  mundo.  Idem. 

! Facile  contemnit  omnia  , qui  fc  cogitât  mo- 
% instant*.  Idem  Epüf.  ad  Paulin* 


Quoy  que  vous  fartiez , ayez  devant  les 
yeux  la  fin  de  vôtre  vie. 

Celui-là  ne  mérite  pas  le  nom  de  Chrétien, 
qui  veut  vivre  dans  un  état  où  il  ne  voudroit 
mourir. 

Qu’une  perfonne  qui  n’a  aucune  affaire  au 
monde  , meure  avec  confiance. 

Celui  là  meprife  aifémenc  toutes  les  choie* 
du  monde  A lequel  penfc  qu’il  doit  mourir* 
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Vifces  bette  mort  , jt  didtfcertt  bcne  vtvere. 
Augull.  de  Dilcipl.  Chrill. 

Ad  hoc  conditor  nofler  latere  nos  volait  finem 
mflrum  , dtrmque  ttoflra  monts  efle  mcogititum. 
Ht  dum  femper  ignor.ttur  , fe.nper  proximm  efle 
tredatur.  Gicgor.  1. 1 i.  Moral  c.  1 9. 

ffuam  prtfojhutm  efl  quamque  perverfum  , 
Ht  cum  voluntatem  Dot  poflulemus  , quxndo 
evoeat  nos  , & acctrftt  do  hoc  mundo  Dent , 
non  flatim  volant  ans  t]nt  imperio  ttmcarmis. 
Cyprianus  Iib.  «le  Mort. 

Non  oft  exitut  Ijh  frd  trxnfttut  , & tempo - 
rail  ttinere  decurfo.  ad  tterna  iratifgrejjut^  q.itt 
non  ad  meliorto  fllitnet  ? Idem,  ibidem. 

Si  laudari  ante  gubtrnator  non  potejl  , quant 
in  portum  navrm  dedaxerit  , quornodo  lauda- 
bis  hominem.prtHfqaam  ».»  flaitoium  nortis  fuc- 
cejfcrit.  Idem, ibidem. 

Fiat  vo'-untarittm  ttuod  futurum  ejl  necejfa- 
rium  . cÿe ratt.lt  1 Dto  pro  mstnere  , t].io J pro  dé- 
bita ttnemter  reddere.  Chryfoll.  fuper  Matrh. 
c.  10. 

Nihil  mort  efl  ultra  quant  fomnut , & pere- 
frmatto,&  tranftn'gratto  à deterioribus  ad  me- 
liera.  Idem  Honni'.  45.10  Gcncf. 

Piij  mors  ultra  non  efl  mors  , ftd  nomrn 
tantum  habet  mortis , imo  & tpfum  nomtn  fu- 
blarum  efl.  Idem  lupra  Matrh.  c.  10. 

Mors  non  efl  mxlum,  frd  male  mort  peftmum. 
Idem  Honni.  5 6.  fuper  Matrh. 

6>itis  mertem  temporalem  metuat  , cum  vita 
aterna  promittitur  ? Cartîortor.  in  Pial.  Il  8. 

Expeditum  mont  genus.  ( 1 ta  Chrifli.tnos  vo - 
cal.  ) Tcrtullianus  in  Apologct. 

Non  efl  timtndttm  , quoi  net  liber  al  ab  Omni 
timendo.  Tcrrull.  1.  de  anima.  . 

Sonnas  juflu  efl  mort . imo  magis  tranfttus 
ad  vitam  meliorem.  Balilius  de  Barlaam  Mar- 
tyre. 

B ma  mors  jufli  prof  ter  requiem  . meiior 
propter  novttatem  , opttrua  propter  fecuritatem. 
Bernardus  in  Epift. 

Fretiofa  mon  Sanüorum  i pretiofa  plane  , tan- 
ouam  finis  laborttm  , tanquam  Victoria  ton- 
fummatio  , tanquam  vita  jantta  . & perfec- 
ta [ecuritatn  ingrejfus,  Idem,  Ibidem. 

Mors  peccatorum  pejfsma  , audt,  »nde  peft. 
ma  > mala  ftquidem  efl  in  mundi  amiftone  , pe. 
jor  in  carats  feparatione  , pciittna  in  vermie.  Ig. 
rtifqtte  duplici  contrition e.  idem  , Ibidem, 


QUATRIEME-  523 

Apprenez  à bien  vivre  , & vous  apprciidiez 
à bien  mourir. 

D'où  vient  que  le  Créateur  nous  a cache 
le  moment  de  nôtre  mort , c'eft  afin  qu’igno- 
rant le  jour  de  nôtre  fin  , nous  foyons  tou- 
jours perfuadez  qu'il  efl  proche. 

Quelle  incongruité  ! quelle  perverfité  ! nous 
demandons  à Dieu  qu'il  nous  farte  connoître 
la  lainre  volonté,  8c  quand  il  nous  veut  retirer 
du  monde  , nous  avons  de  la  peine  à nous  foû- 
mettre  à les  ordres. 

Il  ne  faut  point  regarder  la  mort  comme  un 
terme.  C'cll  un  partage  du  temps  à l'éternité 
après  avoir  achevé  fa  courfe , qui  ne  fc  hâtera 
pour  parvenir  à un  état  plus  heureux. 

Si  pour  donner  des  louanges  à un  pilote, 
on  attend  qu'il  ait  conduit  Ion  navire  dans 
le  port,  doit-on  louer  un  homme  fur  les  vertus, 
qu'il  ne  foit  hors  d'état  de  les  obfcurcir! 

faifons  volontairement  ce  que  nous  ne  pou- 
vons éviter  de  faire.  Donnons  à Dieu  en  pre- 
fent  ce  qu'il  a droit  d'exiger  de  nous  comme 
une  dette. 

La  mort  n'eft  autre  chofe  qu'un  fommeil, 
un  pèlerinage  , un  changement  de  mal  en  bien. 

Il  ne  faut  pas  dire  que  la  mort  des  Jufles  foie 
une  mort , elle  n’en  a que  le  nom  , encore  à le 
bien  prendre  en  a t-clle  perdu  le  nom. 

Ce  n'eft  point  un  mal  que  la  mort , mais 
de  tous  les  maux  le  plus  grand  eft  une  nuu- 
vaile  mort. 

Un  homme  à qui  la  vie  éternelle  eft  promife, 
doit-il  appréhender  une  mort  temporelle  ? 

Les  Chrétiens  font  une  forte  de  gens  toujours 
prêts  à mourir. 

Ne  craignons  point  ce  qui  nous  délivre  de 
tout  ce  qu'il  y a à craindre. 

La  mort  n'eft  pour  les  Juftes  qu'un  fommeil, 
ou  plutôt  un  pairage  à une  meilleure  vie. 

La  mort  procure  aux  Juftes  trois  avantages, 
tous  plus  grands  les  uns  que  les  autres  ; c'cll 
à fjavoir  le  repos  , la  nouvelle  vie  , l'.il'ii- 
rance  de  ne  jamais  perdre  la  Grâce. 

La  mort  des  Juftes  cil  ptécicufc , parce  qu'el- 
le clt  la  fin  de  leurs  travaux,  quelle  met  le 
comble  .i  leur  viâoire.qu'elle  cft  pour  eux  une 
entrée  à la  vie,  fc  qu'elle  les  introduit  dans  un 
lieu  . où  ils  joiiirtcnt  d'une  fécurité  parfaite. 

La  mort  des  pécheurs  cft  détcrtable;  en 
quoy  ? le  voicy.  Le  moindre  mal  quelle caufe, 
c'eft  la  perte  des  biens,  du  monde  ; la  répara- 
tion de  I'amc  3c  du  corps  a quelque  choie  de 
plus  fenfiblc  ; mais  le  pire  de  roue , c'eft  le  feu 
dévorant,  8c  le  vet  rongeur  qui  ne  meurt  point. 
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ln  omni  opéré  fuo  die  tnt  fibi  ipfi  , fi  moriturut 
midi  effet , f tetris  tftud.  Bernardus  in  (pecul. 
Monial. 

ht  tait  imita  htrror  i»  txitu  , itlor  in  tran- 
fttu,  pudor  in  cenfptciu  magnt  Dis.  Idem  ferm. 
îS.  de  Diverl'. 


Si  hodit  non  es  paratm , quomodo  iras  tris! 
tint  tfi  dits  incerta,  qmd  fett  forftn  craftinum 
h atteint  ? Oc  Imicac.  Chrilti,  I.  . c.  a). 

Quomodo  v'tvtrt  feus  , ubs  mari  tttn  audit, 
Bcrnardus  Epill.  îoj. 

Egredere'  qutd  tirnts  ! Epredert  anima  ntea, 
quid  dubitat  > Septuapnta  prope  annit  fervtfti 
Chrifto  , 6*  mttritm  umts  > Hicronyiuus  in  vi- 
ta  iancli  Hilanonis. 

Htmwem  invttum  mari  miferrimum  efl.  An- 
fclmus  , iib.i.  c.j. 

Non  Uignui  eft  in  marte  atetpert  foiatium, 
qui  fi  t»  vu  à ntn  coptavit  moruurum.  Cy- 
prianus  , Lpill,  ad  Aiitomum. 

Viviti  bene  nt  mot.amtni  malt.  Augultinus 
Scrm.  14.  de  verb.  Domini. 

Snnàt  viri  , quia  brivttatem  vite  indtft- 
n tarer  afpicmnt  , qtuttdit  marututt  vivant. 
Greg.  iib.  Moral,  c.  14. 

Quotidtc  ditm  txitut  tui  txpeHa  , quà  tnim 
bit  à minime  put  ai , vtntet  mandatum  htrriiti- 
It  , & va  tune  imparatis.  S.  Ephren.  de 
Vira  Spiric. 

Quajl  non  meriturut  , quaft  avafurut  mor- 
ttm  , fie  de  vit  à difpenit.  Chryfologus  icrm. 
11S. 

Non  fubitantâ  morte  moriutetur  , qui  fe 
ftmptr  cogitavtrunt  moriturot.  Anfilmus  in 
Elucid. 

bitmoria  mortit  ejl  quotidiana  mort.  Joan- 
nes  Climacus.  Grad.  i. 

Sanclorum  mort , non  tft  mort  , ftd  vtl  ad 
Deum  dtfceffui . vel  drjidem  tumulut  , vtl 
vinculorum  folntit , vel  onerts  exeuffto  appel- 
landa  tft.  Greg.  Naziauzcnus  , Oral,  in  lau- 
dem  Cypr. 

Qu  aurai  fera  de  hac  vit â lollantur  impii, 
fubito  C repente  tolluntur  , quia  fintm  fuum 
toptando  jtaviiert  nefciunt , fubitum  tft  ho- 
mini  qteod  ante  coptare  non  potutt.  Greg.  lib. 
14.  Moral. 

De  ttn’um  millibui  bominum  , quorum  ma  • 
la  fuit  fempir  vtta  , vix  merctur  à Deo  ba- 
ttre indulgent iam  uuui  , bec  lento  , hoc  mul- 
tiplie! experientia  didici.  Sanélus  Hieronymus 
moueas  , ut  rcfcrc  Eufcbcus  ad  Daœaluin. 


R T. 

A chaque  aéfion  , il  faut  fe  demander  à foy- 
meme  , ferais- je  cela  , fi  jaliois  mourir  un 
moment  apres. 

Les  impies  doivent  s’attendre  à une  certaine 
horreur  quand  il  faudra  quitter  la  vie  , à une 
cuifante  douleur  , au  moment  de  la  more  , à 
une  contrition  humiliante  , quand  ils  paroi- 
tronc  devant  le  Dieu  de  majcité. 

Si  aujourd’hui  vous  n’etes  pas  prêt  , demain 
comment  le  ferez-vous  ? Le  jour  de  demain  ctt 
incertain , & il  n'eil  pas  polliblc  que  vous 
fyachicz  h vous  l'aurez. 

Comment  pouvez-vous  vivre  dans  un  état 
où  vous  n’olctiez  mourir  ? 

Sors  mon  amc  ; lors  hardiment  de  ton  corpsi 
que  crains-tu  ? il  y a près  de  fcptaïuc  ans  que 
tu  fers  Jesus-Chmst  , Se  tu  tremble  encore  à 
la  vue  de  la  mort. 

Un  homme  eit  bien  miférablc,  lots  qu'il 
abandonne  cette  vie  mortelle  malgré  luy. 

Celui  qui  ne  penfe  pas  à la  mort , uc  mé- 
rité pas  de  recevoir  aucune  confolation  i la 

mort. 

Voulez  vous  bien  mourir , vivez  bien. 

Les  Saints  qui  ont  fans  ccfiè  devant  les  yeux 
la  brièveté  de  la  vie  , meurent  en  quelque  fa- 
çon tous  tes  joues. 

Attendez  chaque  jour  l’hcutc  de  vôtre  mort, 
farte  c vous  en  fera  porte  au  moment  que  vous 
y pcnlctcz  le  moins  , St  malheur  à qui  ne  lcta 
p.  s ptcc. 

Vous  difpofcz  du  temps  , comme  s’il  étoic 
en  vôtre  pouvoir  , Se  que  vous  ne  dufiiez  pas 
mourir. 

Ceux-là  ne  meurent  jamais  fubitcmcnc , qui 
onc  toujours  en  dans  la  peniée  qu’ils  mou- 
root. 

Songer  toujours  à la  mort  , c’cit  mourir  v 
chaque  jour. 

La  mort  des  Saints  n’eft  pas  proprement  une 
mort  , mais  un  départ  pout  aller  a Dieu  i mais 
le  comble  de  leurs  délits  , mais  le  brilcmcnc  de 
leurs  chaînes  , mais  la  décharge  d’un  pelant 
fardeau. 

Les  impies  ont  beau  vivre  long  temps  . ils 
meurent  toujours  fubitcment  , parce  qulls 
n’ont  pas  lÿû  prévuir  leur  dernière  heure.  Or 
ce  qui  cil  imprévu  cil  lubif. 

Saint  Jérôme  diibic  en  mourant  ; de  cent 
mille  hommes  qui  ont  toûjous  mal  vécu  , i 
peine  s’en  trouve-t-il  un  , qui  méfije  que  Die* 

Jui  faite  miféricorde  ; ce  que  je  fçai , 4c  ce  que 
fcxpenence  uj’a  appris. 
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PARAGRAPHE-  CINQUIEME. 

Ce  que  r on  peut  tirer  de  lu  Théologie  pur  rapport  à ce  Jùjet. 

SElon  les  loix  ordinaires  de  la  Providence , nul  n'cft  alluré  ni  du  temps  de  11  nous  eft 
fa  mort , ni  de  la  tnaniere  donc  il  paiTera  du  temps  à l'éternité  ; c'elt  pour-  avantageux 
quoy  , nous  nous  devons  tenir  prêts  à toute  heure  , & à tout  moment  de  com- 
paroîcre  devant  nôtre  Juge.  Mais  à quoy  nous  devons  bien  faire  reflexion,  oêIle  mort- 
c’eft  ce  que  nous  enfeignent  tous  les  Maîtres  de  la  vie  fpiricuelle,aprcs  faine  Au- 
guftin  , & tous  les  Peres  qui  ont  traité  ce  fujec , qu'il  nous eft  avantageux  d'ig- 
norer ce  moment  fatal , qui  doit  réparer  nôtre  arae  de  nôtre  corps  : Car  qui  ne 
voit  que  fi  les  hommes  connoillôient  précifement  le  dernier  terme  de  leur  vie, 

& les  circonflances  de  leur  more  , avec  quelle  négligence  ils  s'acquiteroicnt  de 
leurs  devoirs  les  plus  elTentiels  ; ne  renvoiroienc  - ils  pas  à l'excrcmité  le  bien 
qu’ils  auroient  dù  faire  chaque  jour.  Or  Dieu  a fcellé  du  feau  de  fon  fecrct 
impénétrable  le  nombre  de  nos  jours  , afin  qu'une  làlutaire  incertitude,  nous 
tienne  à tout  momenc  dans  la  vigilance  ,dans  la  préparation^  dans  l'attente  de 
fon  événement. 

U faut  dire  la  vérité  ; la  néceffité  de  mourir  eft  agréable  pour  les  uns  ; elle  eft  Comme  la 
formidable  pour  les  autres.  Elle  eft  agréable  pour  les  jultes , qui  ont  pallë  leur 
vie  dans  l'innocence  , 8i  qui  fe  font  peu  à peu  détachez  des  créatures  , dont  l'a-  gréable  i 
mour  8c  la  polfellion  nous  rendent  ordinairement  la  mort  redoutable.  Elle  eft  quelques- 
terriblc  pour  les  méchans  , & pour  ceux  qui  ont  de  l'attachement  au  monde,  °J“  ■ * **” 
parce  qu’elle  fe  préfente  à eux  comme  ces  abîmes  , qui  n'ayant  point  de  fond,  ( 

effrayent  la  vue  , & nous  donnent  de  l’étonnement.  Cette  néceffité  eft  dure  , & 
pour  ceux  qui  ont  quelque  chaîne  il  rompre  ; parce  que  toute  rupture  fe  fait  pourquoy ? 
toujours  avec  violence  ; mais  elle  eft  douce  pour  ceux  qui  les  ont  déjà  rompues, 
parce  qu'il  n'y  a plus  rien  qui  les  attache  ou  qui  les  retienne  au  monde.  Ceux 
qui  font  morts  au  monde  duranc  leur  vie  , ne  meurent  pas  , pour  ainfi  dire  , en 
mourant  -,  la  mort  n'eft  pour  eux  qu'une  fource  de  vie.  Mais  ceux  que  la  mort 
trouve  encore  tout  vivans  au  monde , feutent  par  néceffité  qu’il  eft  terrible  de 
mourir  ; Si  la  mort  eft  pour  eux  un  terrible  fupplice. 

Quand  le  Fils  de  Dieu  nous  a averti  de  ne  point  craindre  ceux  qui  peuvent  11  n’y  a qae 
donner  la  mort  au  corps , il  nous  a en  même- temps  ordonné  de  craindre  celui  U grâce  de 
qui  peut  donner  la  mort  au  corps  & à l'ame  tout  à la  fois  , 8c  envoyer  l'un  A. 
l'autre  dans  la  gêne  ; c'cft-à-dire  , aux  tourmens  des  enfers.  Il  a voulu  , ce  * d' 
fouverain  Maître  de  nos  vies,  guérir  une  crainte  par  une  autre  crainte  , en  nous  éternelle, q»i 
faifant  tèllement  appréhender  la  mort  éternelle , que  nous  n'eufiions  nulle  crain-  no»s  ouilTe 
te  de  la  mort  temporelle  & palTagére  , que  le  commun  des  hommes  envi-  'rnpccher  de 
fage  comme  ,1a  chofe  du  monde  la  plus  terrible.  C'eft  pourquoy  faine  Au-  rc  ** 
guftin  nous  exhorte  à changer  une  crainte  vaine  8c  mal  fondée  ea  une  crainte 
utile  & avantageufe  pour  le  falut.  Vaine  eft  la  crainte  des  hommes  , qui  appré- 
hendent de  quitter  les  chofes  temporelles  , qui  devant  néccilaircment  forti.  du 
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monde  , craignent  d’en  forcir  , & veulent  toujours  différer  ; ce  qu'ils  ne  peu- 
vent abfolument  empêcher.  Cette  crainte  eft  inutile  ; mais  aufli  c’eft  inutilement 
que  les  Philofophcs  Paycns  fe  font  efforcez  de  la  bannir  de  nôtre  cfprit  , puis 
qu’elle  eft  aufli  naturelle  que  l’eft  l’amour  de  la  vie  & le  foin  de  la  conferver.  Il 
n’y  a que  la  grâce  de  Jésus  Christ  , qui  puifle  nous  ôter  cette  crainte  , Si  nous 
faire  mênie  defirer  la  mort  dans  l’efpérancc  d’une  meilleure  vie. 

La  mort  eft  On  ne  nie  pas  qu’on  ne  puilfc  raifonnablement  craindre  la  mort  du  corps, 
toujours  à C’eft  une  fcparation  des  deux  parties  qui  corrrpolent  l’homme  : & comme  la  na- 
craindre  pour  (ute  noos  înTpirc  le  délir  de  la  conlcrvation  de  nôtre  corps  , elle  doic  néceflàire- 
cù^noùs  ' m:ut  nous  k‘re  appréhender  fa  dcftru&ion.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  Payens 
fourmes  lï  qui  ont  appelle  la  mort  la  terrible  des  terribles  : Les  Saints  qui  méprifoient  les 
nous  tnour-  chofes  de  la  terre  , & qui  ne  foûpiroicnc  qu'aptes  celles  du  ciel  , & ceux- mê- 
lons en  état  mes  qui  avoient  témoigné  le  plus  de  haine  pour  leur  corps  durant  toute  leur 
de  gtacc.  v;c  > ont  appréhendé  de  le  quitter  à la  mort.  Si  l’un  étoit  afliiré  de  porter  dans 
le  cœur  au  moment  de  nôtre  mort , une  foy  vivante  & opérante  parla  charité, 
on  feroic  fur  en  même-temps  qu’une  mort  faîntc  feroit  pour  nous  la  porte  de  la 
vie , Si  l'heureux  paflâge  i une  éternelle  félicité.  On  n’auroir  garde  de  craindre 
la  mort  pour  terrible  qu’elle  paroiffe.  Mais  quelle  aflûrancc  avons- nous,  que 
nous  aurons  au  moment  de  la  mort  , ces  dons  de  Dieu  , ces  richeffts  de  la  grâ- 
ce , & ces  principes  de  nôtre  juftice  ; Si  en  un  mot , ces  gages  du  falut  éter- 
nel ; & quoy  qu’il  nous  paroifTe  certainement  que  nous  ayons  une  foy  vérita- 
ble , qui  nous  fait  croire  conftamment  les  principes  de  la  religion  , pouvons- 
nous  penfer  la  même  chofe  de  la  charité  ? Comme  donc  petfonne  ne  peut  fça- 
voir  certainement  s’il  a la  charité  ; la  mort  demeure  toujours  doureufe  , Si  par 
conféquent  toujours  capable  de  nous  donner  de  la  crainte. 

Les  péchrx  C’eft  unc  vérité  confiante  dans  l’Ecriture  , que  les  pechez  que  les  hommes 
d r hommes  commettait,  avancent , & abrègent  le  cours  de  leur  vie  , & que  comme  la  mort 
avancent  cft  la  punition  du  péché  du  prémicr  homme.;  les  péchez  aéUicls  que  nous 
ajoutons  à celui  que  nous  apportons  en  naiflanr , font  aufli  ordinairement  la 
caufe  que  Dieu  tranche  le  fil  de  nos  jours  pour  punir  le  mauvais  cmploy  que 
nous  en  faifons.  Les  jours  de  chacun  fout  ceux  qu’il  peut  vivre  félon  le  cours 
de  la  nature  , & félon  fa  conftitution  naturelle  ; mais  la  mort  vient  & le  fur- 
prend  fouvem  avant  qu’il  en  ait  rempli  la  moitié  ; parce  qu’il  l’a  avancée  par 
le  nombre  de  fes  péchez.  Ceil  dans  ce  fentiment  que  David  prononce  cette 
vérité  : I ’iri  ftngtiinutn  & dolofi  non  dtmidialtint  dits  /nos.  Les  hommes  fanguinaires 
& les  fourbes  n’arriveront  pas  feulement  à la  moitié  de  leurs  jours  ; Si 
l’Apotrc  nous  aflùrc  que  le  péché  eft  l’aiguillon  de  la  more  , laquelle  la 
prcllè  & la  fait  hâter  comme  l'aiguillon  fait  marcher  les  animaux  les  plus 
lents  & les  plus  tardifs  de  leur  nature  : Stimulus  moms  pteemum.  De  manière 
qu’on  peur  dire  que  les  pécheurs  vivent  plus  qu'ils  ne  doivent,  quand  après  leur 
péché  la  vie  leur  eft  continuée  un  feul  moment.  . 

Dieu  par  un  Jc  fça*  bien  que  Dieu  a des  raifons  dans  les  tréfors  de  la  Providence  . pour 
coup  ri»  fa  lefquclles  il  enlcve  de  ce  monde  de  certaines  perfonnes  dans  leur  plus  tendre 
providence  jeunefTe.  Mais  c'cft  toujours  pour  le  bien  Si  pour  l’avantage  de  ceux  qui  meu- 
^jclouc-  rcnc  dc|a  forte  , par  une  mort  précipitée.  Comme  il  eft  écrit  du  Julie  dans  le 
de  ceux10"  livre  de  la  Sageffc  : Jufiut  fi  motte  pretetuputus  futtit , in  ufiigetto  ait , & que  v*" 
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vint  parmi  les  pécheurs  , il  eft  transféré  de  cette  vie  dans  une  meilleure  avant  c 
le  temps  , de  peur  que  la  malice  ne  le  changeât  , & que  la  fourberie  & la  du-  c 
pliclté  qui  régné  dans  le  monde  , ne  corrompit  la  (implicite  de  fon  ame  : 1 
Rtptut  tft  ru  malltia  mutant  inttlleclurn  rjtts  , tut  ne  fiche  decipcret  animant  ilhus.  ‘ 
Ce  qui  doit  infiniment  confoler  les  pareils  8c  les  amis  de  ceux  qui  meurent 
dans  leur  bas  âge  , ou  dans  la  fleur  de  leur  jcunellc  , quoy  qu'ils  ayent  tou- 
jours etc  de  bonnes  mœurs  , & très- vertueux.  Car  nous  ne  prétendons  pas 
foutenir  que  tous  ceux  qui  meurent  en  bas  âge  , ou  au  milieu  de  leur  courfe  , 
foient  enlevez  pour  leur  mauvaile  vie  ; mais  feulement  que  ceux  qui  vivent  mal 
fonc  aflez  ordinairement  punis  par  une  mort  avancée  8c  précipitée. 

Tout  le  monde  convient  que  quelque  terrible  quefoit  la  mort , elle  n'au-  < 
roit  rien  de  trop  terrible  pour  un  Chrétien  , (i  l'on  étoit  affilié  de  mourir  I 
chrétiennement.  Or  fuivant  ce  fentimenr , G commun  & fi  véritable  , il  eft  tout  ’ 
viiîble  que  noire  plus  grand  foin  ne  devroit  pas  être  de  fuir  la  mort  ; mais  r 
d'éviter  la  mauvaile  mort  : d'autant  plus  que  la  mort  eft  inévitable  , & qu'il  r 
cil  en  quelque  forte  en  nôtre  pouvoir  de  bien  mourir.  Cependant , il  faut 
av.oücr  que  la  plupart  des  hommes  font  tout  le  contraire.  On  fe  précautionne 
contre  la  mort , comme  s’il  n'y  avoit  point  de  plus  grand  mal  à craindre  en  la 
vie  , 8c  qu'on  pût  l’éviter  à force  de  précautions  , pendant  qu'on  néglige  la  miu- 
vaife  mort , comme  fi  ce  n'étoit  rien  , & que  tous  nos  foins  y dullenr  être  inu- 
tiles , ce  qui  cil  une  des  plus  grandes  marques  du  peu  de  foy,&  de  l’aveuglement 
des  hommes. 


Les  Anciens  ont  appelle  leur  Philofophie  une  méditation  de  la  mort  ; & ta  mort  cil 
faint  Chryfollomc  appelle  la  mort  même  une  Philofophie  , pour  dire  que  corn-  unefeirnee  > 
me  les  Philofophes  examinent  avec  attention  les  principes  de  cette  fcicnce  , * 
pour  tirer  les  conclufions  , qui  font  comme  renfermées  dans  ces  véritez  géné-  co^,roc^t  c._ 
raies;  il  eltauffide  la  prudence  d'un  Chrétien  de  confidérer  la  mort  avec  U fe  doit  en- 
toutes  les  circonftances  qui  la  regardent , & nous  devons  tirer  de  la  vue  de  trnéie. 
nôtre  tombeau  , où  la  mort  nous  réduit , toutes  les  conféquenccs  qui  peuvent 
régler  nos  mœurs  , pour  faire  de  la  fin  de  nos  jours  un  principe  excellent  de 
la  conduite  de  nos  vies.  Mais  la  plus  importante  confcquencc  que  nous  puiffions 
tirer  de  cette  conildération  , cil  que  nous  apprénions  de  là  , à mourir  par 
avance  à nous-mêmes  , & à nos  mauvaifes  inclinations , puilque  nous  devons 
effectivement  mourir  un  jour  ,£c  que  nous  faflions  fervir  la  mort  naturelle  qui 
nous  attend  , à produire  en  nous  une  mon  morale  qui  c(t  la  mortification  de 
nos  pallions. 

Quelque  opiniâtre  8c  dcfefpéré  que  puiffie  être  un  pécheur  , il  peut , tandis  Onnepmt 
qu’il  cil  en  vie  , fe  convertir  ; Dieu  l'y  oblige  ; il  l’en  follicitc  ; il  l'en  preflfe  ; P,U5.,C  c?n* 
il  en  a donc  le  pouvoir  , puifque  Dieu  ne  peut  obliger  à ce  qu'on  ne  peut 
accomplir.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  d’un  malheureux  , qui  cil  mort  en  fon  pèche  ; des 
le  moment  qu'il  a expiré  <il  lui  eft  impoflible  de  changer , & de  retourner  à 
Dieu  , parce  qu'à  ce  funefte  moment  Ion  péché  eft  l'impcnitence  finale  , d’où 
l'on  ne  peut  jamais  revenir  , puifqu'il  faudroit  fe  repentir  , & dès  lâ  même  , elle 
ne  feroit  plus  cette  dernière  impénitence.  Celui  qui  a reçu  le  don  delà  oer- 
fcvcrance  , ne  le  peut  perdre  ; parce  que  , comme  die  faint  Auguftin  , par  ce 
don  qui  eft  le  propre  des  prédiftinez  , il  a perfeveré  jufqu'i  la  fin  ; & il  eft  im» 
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polfible  que  celui  qui  a perlevéré  de  la  forte  , le  perde  jamais  , puifqu’en  ce 
•cas  il  n'autoit  pas  pericvcrc  ; il  n'y  a donc  point  de  puillance  qui  lui  puiffc 
ravir  ce  don.  On  peut  dire  le  meme  de  l'impcnitencc  finale  , qui  lui  cil  op- 
polée  dans  les  réprouvez.  Celui  qui  cft  II  malheureux  que  d'être  mort  en 
état  de  péché  , ne  peut  jamais  en  revenir  , parce  qu'il  cft  impoÆble  que  celui 
qui  meurt  ainfi  falTc  pénitence.  C'ell  la  fin  , c'eft  le  terme  i il  n'y  a plus  de 
changement.  Comme  le  pécheur  , durant  fa  vie  , avoit  le  pouvoir  & la  liber- 
té de  fe  convertir  par  la  grâce  que  Dieu  lui  préfentoit  ; en  mourant  dans  fon 
crime  il  n'a  plus  ce  pouvoir,  ni  cette  liberté  , parce  qu'il  n'a  plus  de  grâce  ; 
puilque  la  mort  eft  la  fin  de  toutes  les  grâces  , qui  ne  font  données  que  pour 
mériter  , & que  les  mérites  ne  font  que  pour  la  vie. 
t ame  1 L'ame  étant  dégagée  de  fon  corps , Si  agi  liant  par  elle-même;  à cet  inftant 

la  mort'eft*  n’y  3 P^us  d'illuuon  » n*  d'erreur  , ni  de  faulTe  apparence  qui  la  trompe  ; elle 

défabufécdrj  juge  des  chofes  comme  elles  font  ; elle  ne  découvre  plus  de  mal,  où  il  n'y 
faufles  idées  avoit  que  du  bien  ; elle  n'imagine  plus  de  bien  , où  il  n'y  avoit  que  du  mal  ; 
qu’elle  avoîc  elle  juge  des  biens  de  ce  monde  , par  ce  qu'ils  font  en  effet , & par  confé- 
de^monde  <3l,ent  e^c  vo*t  'e  tout  lêul  lans  mélange  ôc  fans  apparence  de  bien  , 

fjuifqu'il  n'y  a plus  ni  d'objet , ni  de  paillon  qui  lui  en  donne  ,ni  d'erreur  qui 
ui  en  figure.  En  cet  état  , où  le  péché  ne  lui  paraît  qu'un  mal  tout  peur  & fans 
mélange  ; il  ne  peut  être  que  l’objet  d’une  effroyable  averfion  ; elle  le  hait  ; elle 
le  dételle  -,  elle  l'abhorre  ; Le  malheur  e(l , qu'il  n'eil  plus  temps. 

Nôtre  mort  Nôtre  vie  cft  une  continuelle  difpolîtion  à la  mort  j & pour  ainfi  dire  , nous 
eft  ot  mai-  nc  v;vons  que  pour  mourir-  Toutes  les  actions  que  nous  faifons  ont  raport  i 
qu'i  été  nô-  cc  fcrmc  , & tous  les  momens  de  la  vie  , de  quelque  nature  qu  ils  loienc , Ion: 
tre  vie  > x autant  de  préparatifs  à la  mort  où  ils  nous  conduifent.  D'où  il  s'enfuit  , qu'une 
lune  eft  une  v;e  fainterapnr  réglée  .nous  difpofc  à mourir  en  faints  ; celle  des  pécheurs 
difpolîtion  a jeur  pr^~re  unc  mort  r<tprouvez.  Ainfi  donnez-mov  un  homme  , dont 
1 toute  la  vien  ait  etc  qu  une  longue  continuation  de  pechez , pourra-t-il  trou- 

ver à la  fin  unc  mort  de  prédeftiné  ? Cela  cft  bien  rare  , & ne  fe  peut  même 
fans  une  efpéce  de  miracle.  Pourquoy  ? parce  qu'il  n’y  a point  de  dilpofitions  à 
cette  heuteufe  mort  ; il  s'en  voit  meme  de  toutes  contraires  ; 11  faut  donc  dire 
qu'un  homme  , qui  a mal  vécu  fera  une  manvaife  mort. 

On  peut  fai-  Comme  la  mauvaife  mort  n’eft  autre  chofc  que  la  mort  en  état  de  péché 
ic  une  mau-  1T)ortc(  . [a  fQy  |a  ra;fon  ÿc  l’expérience  nous  apprennent , qu'on  peut  mou- 
en  plufiaus  r,r  de  *a  forte  en  plufieurs  maniérés.  La  première  , lorfque  1 on  meurt  dans 
nunictes.  l'aéle  même  du  péché  ; ce  qui  peut  arriver  naturellement.  Quand  l'aélion 
qui  fait  le  crime  donne  infailliblement  la  mort,  comme  un  homme  qui  fe  bat 
en  duel , & qui  eft  tiié  fur  le  champ , ou  par  accident  , comme  quand  un 
homme  qui  blafphême  , ou  qui  fatisfàit  unc  brutale  paillon  eft  écrafé  fous  les 
ruines  de  fa  maifon  ; ou  par  punition  , comme  lorfque  Dieu  , pour  faire  un 
exemple  , punit  de  mort  fur  le  champ  celui  qui  i'offenfe  , fans  lui  donner  le 
temps  de  fe  reconnoître.  La  fécondé  manière  dont  on  peut  mourir  dans 
fon  péché  , c'eft  quand  un  homme  , qui  ne  commet  pas  aéluellcment  un 
crime  , eft  pourtant  , en  état  de  péché  mortel , ne  l'ayant  point  encore  efface 
par  la  pénitence  , & qu'il  eft  furpris  de  la  mort  en  un  II  déplorable  état. 
Enfin , la  troifiéme  manière  , c'eft  quand  un  homme  cft  en  état  de  péché 

mortel 
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mortel  au  lie  de  la  mort  , qu'il  longe  à fc  convertir  , qu'il  en  a la  grâce  , Je 
qu'il  fait  même  quelque  effort  pour  cela  , & qu'après  tout  , il  meure 
en  fon  pêché  ; parce  que  fa  pénitence  cft  défeétueufe  , par  quelque  endroit 
eircntiel. 

Tout  homme  qui  offenfe  Dieu  , mérite  la  mort , qui  cft  la  peine  du  péché  , Dira  peut 
de  puis  qu'il  fut  dit  au  premier  homme  : In  quocumque  die  eomedtres,morte  morietii.  PU0lr  dc 
C'eft  un  criminel  condamné  par  l'arrclf  de  Dieu  , fit  Dieu  le  peut  exécuter  au 
même  inftant:  S'il  le  fait  , c'eft  juif  icc  ; s'il  ne  le  faic  pas , c'eft  milcricorde.  qui  commet’ 
Or  il  faic  jufticc  & mifcricordc  , à qui  , & comme  il  lui  plaie , Si  quand  il  un  péché, 
veut  ; & il  ne  faut  pas  qu'on  en  cherche  d'autre  railon  , que  la  volonté  feule  , 
qui  cft  la  fuprème  rai  fon  : Mifetebor  , cujus  miftrtbor.  Il  vous  a faic  cette  faveur  Gtntf.  ». 
en  vous  prolongeant  la  vie  , après  l'avoir  mille  fois  offenfé  , il  ne  l'a  pas  fait  Roman. 
à tant  d'autres.  C'eft  jufticc  , & cette  jufticc  , il  la  fait  à ceux-cy  , parce  qu'il  *' 
le  veut. 

C’eft  un  plaifir  que  les  Phiiofophcs  payens  n’ont  pas  connu  , parce  que  Comme  Ici 
pour  en  jouir , il  faut  quelque  chofe  au-dclïus  de  la  natûre  , où  l'cfprit  hu-  & le* 
main  , par  les  feules  forces,  ne  peut  pas  arriver  ; de  forte  qu'il  ne  faut  pas  chrétien» 
s'étonner  fi  n’ayant  eu  que  la  lumière  naturelle  , encore  toute  enfevelie  dans  les  meutenc 
feus  & dans  les’vices  , ils  ont  prononcé  qu'entre  toutes  les  chofes  effroyables  , a«e  pUifir 
la  mort  étoit  la  plus  terrible.  Us  la  conçevoient  ou  comme  une  pure  pri- 
vation , & une  féparation  du  corps  & de  l'ame  , fans  cfpoir  de  retour  & de 
réunion.  Ceux  qui  ont  opiné  pour  l'immortalité  de  l’ame,  n'en  ont  eu  que  des 
idées  fort  gro(îiércs,&  des  connoiffances  fort  incertaines  ; ce  n’eft  donc  pas  mer- 
veille , fi  ces  ténèbres  ont  produit  de  l'horreur  ; & fi  cette  féparation  de  deux 
chofcs  fi  unies  comme  le  font  le  corps  & l'ame  , leur  a paru  accompagnée  de 
douleur  tres-fcnfible  , & d'une  triftefle  irrémédiable  , mais  ceux  qui  font 
inftruits  dans  les  connoiffances  de  la  foy  , qui  connoiffcnc  leur  fin  , & qui  la 
défirent  ardemment , qui  fçavent  que  l'ame  eft  immortelle  , que  par  la  mort 
du  corps,  elle  s'enva  s'unir  à Dieu  pour  jamais  ; que  le  corps  même  doit 
reffufeiter  & être  bien  heureux  avec  l’ame  ; ceux-là  regardent  la  mort  comme 
un  paftagedu  travail  au  repos  , comme  un  fommeft  , dont  ils  doivent  fc  ré- 
veiller , comme  une  nuit  qui  eft  fuivic  du  matin  , & difent  avec  le  Prophète  : 

Si  nmbulavero  in  médit  ambre  monts , non  timebo  nul*,  quoniem  tu  mtium  es.  Dieu  me  r/*lm.  it. 
conduit  parla  clarté  delà  foi  dans  ce  chemin  affreux  ; aînii  je  marche  dans 
l'ombre  de  la  mort  , fans  craindre  les  maux  que  la  nature  par  fes  foibles  lumières 
a jugez  fi  redoutables. 

Les  Saints  dont  la  vie  eft  une  continuelle  préparation  à la  mort , & dont  les  ronrquov  le* 
jours  , pour  mieux  dire  , font  autant  de  mort , ne  craignent  pas  celle  de  leur  ne 

dernier  jour  après  tant  deffais  qu’ils  en  ont  fait  dans  tous  les  autres  : Ils  ne 
tiennent  prefque  plus  à la  terre  ; il  ne  faut  point  de  vents  furieux  pour  faire  * 
tomber  ces  fruits  de  l’arbre  ; il  ne  faut  point  de  violence  pour  le*  arracher  ; 
la  main  du  maître  les  vient  cueillir  quand  il  eft  temps  fans  aucun  effort  ; & c’eft 
à chacun  d'eux  que  Dieu  dit  : j'ai  vu  les  larmes  que  vous  avez  verfées  dans  le 
féjour  ennuyeux  de  la  terre  , j’ay  exaucé  vos  défirs  , & je  placerai  vôtre  ame 
dans  la  douceur  & dans  la  paix.  Quelle  joye  à une  perfonne  mourante  , qui  ne 
regarde  plus  le  monde  comme  fa  patrie  , & qui  fe  trouve  comme  étrangère 
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parmi  les  hommes  , de  fe  voir  proche  d'arriver  au  ciel  , où  elle  efpérc  de 
revoir  ceux  avec  qui  la  charité  l’avoir  unie  dans  cette  vie  , Si  que  DiCu  a 
placez  devant  elle  dans  la  gloire.  Ainfi  elle  ne  quitte  pas  le  monde  avec  regrct  f 
comme  fi  c’étoit  fon  pais  naturel  ; mais  elle  en  fort  avec  joye  , comme  du 
lieu  de  fon  bannillement  , & dit  comme  ces  anciens  Prophètes  : Vado  adpepu- 
lummtum.  Elle  a parte  fa  vie  dans  les  allarmes  d’une  crainte  falutaire  f opérant 
fon  falur  avec  tremblement  , félon  le  couleil  du  Prince  des  Apôtres;  mais  main- 
tenant le  péril  eft  prefquc  parte.  Dieu  rccornpenfc  les  amertumes  de  la  crainte 
par  les  douceurs  de  la  confiance  , & dit  avec  l’Apôtre  , j’ay  combatu  fidellemcnt 
& je  fuis  artliréc  que  Dieu  , comme  Perc  des  milericordcs  üc  comme  jufte  ju^e  f 
me  rendra  la  couronne  de  juftice. 

Il  eft  vrai  que  la  mort  eft  de  fa  nature  un  mal  , puis  qu’elle  n’cft  autre  chofe 
)Ct  ''r'  tén'i  <1UC  privation  d’un  bien  qui  cft  la  vie  ; mais  il  faut  avoiier  que  ce  qu’elle 
ble  redouta-  a P*us  redoutable  , n’cft  pas  cette  perte  qui  doit  ncceiTàirenrtnt  arriver.  Ce 
qui  cft  donc  fur  tout  à craindre  en  la  mort  , ce  font  les  fuites , dont  l'homme 
a pû  fc  préferver  en  fuyant  le  péché  pendant  fa  vie.  Ces  fuites  qui  ne  font  pas 
inféparables  de  la  mort  ; mais  feulement  de  la  mauvaife  mort , font  étrange- 
ment étonnantes,  & la  feule  p enfee  de  ces  chofes  , nous  doit  remplir  le  ccèur 
d’effroi. 

les  difpofi-  Tout  w cluc  1101,5  avons  dît  ’ & ce  tînc  n0lIS  dirons  de  la  penfée  & du  fou- 
tions pto  venir  aétuel  de  la  mort , que  nous  devons  toujours  avoir  prefente  devant  les 
chaînes  qu’il  yeux  , regarde  la  difpoûtion  éloignée  que  nous  devons  apporter  pour  bien 
fiuc  apporter  mour;r.  Mais  les  préparations  prochaines  fe  peuvent  réduire  a trois  , qu’on  ne 
noarîr!*  doit  pas  raancluer  d’apporter  , autant  que  le  temps  , & le  genre  de  la  maladie 
le  peut  permettre;  fçavoir , la  réception  des  faeremens  , les  difpofitions  habi- 
tuelles, qui  font  la  réfignation  aux  volontez  de  Dieu,  l’acceptation  de  la  mort,  & 
les  affcéHons  actuelles  qu’on  doit  produire  dans  la  dernière  maladie  , fuppofé 
qu’on  ait  encore  le  jugement  fain  , & les  forces  de  les  exercer. 
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Les  endroits  .ehoijîs  des  Livres  fpirituels  y <jr  des  Prédicateurs 
modernes  J'ur  ce  fujet, 

U ptnÆe  de  VI  E v0US  imag!l)CZ  Pas  <3ue  la  vûiî  & 'a  pente  de  la  mort  rempliffe  d’amer- 
h mort  n'af.  L v tume  le  cœur  d’un  homme  jufte,  ni  qu’elle  le  jette  dans  l’abbatement.  Mais 
flige  point  fçaebez  qu’elle  doit  faite  des  effets  tout  contraires.  C’eft  un  captif  qui  envi- 
lcs  gens  dt  f3ge  avec  joye  le  moment  de  fa  délivrance  ; c’eft  un  criminel  qui  voit  avec 
pjaifir  l’heure  qui  doit  lui  annoncer  la  nouvelle  de  la  grâce  qu’il  efpérc  ; c’cit 
un  pilote  qtli  fc  confole  dans  le  cours  de  fa  navigation  , toutes  les  fois  qu'il 
regarde  le  jour  auquel  il  doit  ramener  fon  vairteau  dans  le  port.  Juftcs , qui 
menez  une  vie  chrétienne  ; la  mort  n'eft  dure  qu'à  ceux  qui  font  attachez 
gu.  monde  , qui  en.  aiment,  les  volugtez  & les  amufemens  ; garce  que  leu* 
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biens  font  prélèns,  & comme  ils  n'onc  fieu  à attendre  de  L'avenir  , (e  coup  qui 
leur  ôte  la  vie  lehr  ôte  tout  ; & par  conléquent  il  ne  leur  relie  pour  partage  que 
la  défolation  & la  trillcilc.  L'Abbé  de  la  Trappe , troificmc  conférence  pour  le  jour  de 
/’  Ajfompiton. 

Comme  les  athés  ont  fait  violence  toute  leur  vie  , à toutes  les  lumières  de  ie  libtrtîna- 
la  raifon,  à tous  les  femimens  de  la  nature,  à toutes  les  impreffions  de  l'cxiflcnce  ge  des  athes 
de  Dieu  , de  l'immortalité  de  l’ame  , d’un  bonheur  éternel  que  le  Ctéateur  n'cJ|  Pa^c*' 
-avoir  gravées  dans  le  fond  de  leur  cfprit  & de  leur  cœur;  comme  ils  ont  ^ ^ cra;lltc 
toujours  été  condamnez  parle  fenriment  univerfel  de  tout  le  relie  des  hom-  ic  ia  mou. 
mes  , qui  eft  la  voix  de  la  nature  ; tout  cela  réveille  fouvent  à la  mort  des  fen- 
timens  de  religion  3c  de  crainte  , qui  les  obligent  comme  un  Antiochus  de 
reçonnoître  un  Dieu  qu’ils  ont  nié  , d’embrallèr  une  religion  qu’ils  ont  mé- 
priféc  , &:  demander  une  tniféricorde  , qui  peut-être  leur  ièra  refufée  , comme 
elle  le  fut  à ce  fameux  impie  : Orabat  [attjlus  ad  Domtitum  à quo  non  erat  tniferi-  t ^ 

eotdlam  canfecnturui.  Et  quand  ces  libertins  s’opiniâtreroient  dans  leur  impiété  , 
la  nature  fremiroit  d’horreur  de  ie  voir  fur  le  bord  d’un  abîme  , où  tour  eft 
anéanti,  6c  où  la  mort  les  va  précipiter.  Le  VereCraffet,  livre  de  la  ConfoUiion  contre 
lei  ftajreun  de  la  mort.  , 

On  ne  veut  point  penfer  à la  mort,&  pourquoy?Doute-on  fi  l’on  mourra?Unc  11  e" 
fainte  mort  eft  elle  un  ouvrage  ii  aile!  ou  fi  indifférent  ? cft-elle  d’une  fi  petite  [,*”*  moutir, 
conféquence, qu’elle  ne  mérite  pas  qu’on  y pcnfclDc  la  mort  dépend  iefalut  ccer-  de  penfer  à 
nel;pcu  de  gens  meurent  bien, peut-il  arriver  autrement, tandis  que  fi  peu  de  gens  la  m0It* 
penlent  à la  mortîLa  penfée  de  la  mort  effraye,  elle  trouble  les  plaifirs,  &les  plus 
beaux  jours,  & c’cft  pour  cela  qu’on  l’éloigne.  Pour  ceux  qui  ne  veulent  point 
penfer  à la  mort  de  peur  d'etre  ctfrayez  par  un  fujet  fi  triflc. Ignorent-ils  qu’il  dé- 
pend de  nous  avec  le  fecours  de  la  grâce  que  nôtre  mort  ne  (oit  confolante; qu'el- 
le foit  même  précicufe  devant  Dieu?  \lais  fe  peut-on  la  promettre  telle,  fans  y 
avoir  penfé  auparavant  ; Le  même. 

Le  grand  avantage  qu'un  Chrétien  au  lit  de  la  mort  peut  tirer  des  fouffran- let  doaleurr 
ces  , & des  douleurs  que  lui  caufc  fa  maladie,  c’eft  qu’elles  lui  peuvent  tenir  nu'on  foudre 
lieu  de  pénitence  pour  expier  fes  péchez  , & pour  fatisfaire  à la  peine  qui  leur  1 la  mort  .. 
eft  due.  Car  fi  les  Théologiens  enleignent  que  toutes  les  afthclions  6c  tous  ;eu  depéni-1 
les  maux,  foit  particuliers  ou  publics  , qui  nous  arrivent  par  la  permiflton  cence. 
de  Dieu  , ou  par  un  ordre  exprès  de  fa  fainte  volonté,  peuvent  fervir  à ce  deffein; 
parce  qu’encorc  qu’il  ne  dépende  pas  de  nous  de  fouffrir  ou  de  ne  fouifrir 
pas  , néanmoins  il  dépend  de  nous  de  les  prendre  en  gré  , & de  les  accepter 
par  un  motif  honnête  , & louable  , & cette  acceptation  , cette  fourni  ilion  au 
bon  plaifir  de  Dieu  étant  libre  Si  volontaire  , les  rend  mémoires  & fatis» 
faéloires  , tandis  qu’on  ne  les  rétracte  pas  par  uu  a été  contraire.  Autkeut 


anonyme. 

11  n’y  a rien  , dit  le  Saint-Efprit,  de  plus  fâcheux  & de  plus  amer  à un  hom-  Combien  U 
me  du  monde  que  la  penfée  qu'il  doit  un  jour  mourir  : O mon  quam  amerri  raort  «ft 
tfi  memona  tua  hommi  pacem  habitai  tn  fubjlannit  fuit.  Conçevez  , je  vous  prie  , ^/uTc 
la  force  de  ces  termes.  11  n’eft  pas  dit  que  la  penfée  de  la  mort  eft  trifte,  & afHi-  <jUj  font'”  - 
géante  à ceux  qui  pofiedent  les  biens  de  la  terre  , mais  feulement  ù ceux  qui  y cachez  aux 
trouvent  leur  paix  , & qui  s'y  repofent  comme  fur  leur  fubflance  : Vacem  ’5‘eo*  de  ce 
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monde.  bahenti  in'  fubjlanttts  fuit.  Ce  que  les  riches  pofledent  avec  attache  en  ce 
Bctli.  4t.  monde  , n'eft  pas  feulement  appelle  bien  , il  eA  nommé  fubAance  , pour  mon- 
trer la  différence  qu'il  y a entre  eux  & les  juAes  : en  forte  que  fî  ceux  cy  ne 
confïdérent  les  richefTcs  du  monde  que  comme  de  foibles  accidcns  dont  ils 
peuvent  aifément  fe  dépoüilier , & dont  la  perte  ne  caille  en  eux  qu’une 
alteration  fort  légère  , ceux  qui  les  regardent  comme  leur  fubAance  , en  fai- 
fant  le  capital  des  biens  de  ce  moud» , croyant  ne  pouvoir  les  perdre  , fans 
perdre  en  même-temps  & l'être  & la  vie  : Et  dans  un  attachement  de  cette 
nature,ilne  faut  pas  s’étonner  fi-la  feule  penfée  de  la  mort  eA  capable  de  les  rem- 
plir de  frayeur  & d’amertume.  Autheur  anonyme. 

Ceux  qui  Les  mschan$  , dit  faint  AuguAin  , appellent  & hâtent  leur  mort  par  leur  vie 
ont  le  plus  déréglée  : Male  vtvendo  hommes  mortem  invitant.  Et  ce  font  les  méchaus  mêmes 
d’inteiêt  à fc qui  prennent  moins  de  foin  pour  adoucir  fes  terreurs  , pour  fe  munir  contre 
difpofer  a^la  ies  maux  éternels  qui  doivent  fuivre.  Sûrs  dw  mourir  , ils  vivent  dans  le  péché  -, 
ordinaire-  s“rs’  ( je  ne  cra'ns  point  de  le  dire  ) sûrs  en  quelque  manière  de  mourir  dans  le 
ment  ceux  péché.  O , mes  chers  Auditeurs,  taillez  vous  pénétrer  de  la  frayeur  , dont 
qui  font  les  cette  parole  doit  percer  vôtre  amc.  Oui  ceux  qui  vivent  mal  , d’ordinaire  vi- 
moms.piets  vent  ma|  j parce  que,  de  quelque  manière  qu'ils  meurent,  ils  meurent  fins 
a la  recevoir.  s-£[re  d;fp0('cz  a ]a  mort...  Pour  bien  mourir  , il  faut  mourir  avec  les  dilpo- 
pfalm.  41.  étions  d’un  vrai  Chrétien  , & en  état  de  pénitent.  Or  cela  fc  fait  il  fans  y 
avoir  penfé  j cela  fe  fait-il  au  hazard  ? cela  fe  fait-  il  tout  d'un  coup  > On  ne  peut 
mourir  qu'une  fois  ; il  faut  donc  prendre  toutes  les  précautions  poflibles  pour 
bien  mourir;&  c'eA  à quoy  ne  penfenr  point  les  grands  pécheurs,  & les  libertins. 
Prit  en  partie  du  Pere  la  Peffe  torne  r.  & premier  fermen  de  la  mort  dans  le  pèche. 

Celui  qui  ne  Qi,and  quelqu'un  a négligé  les  précautions  néccAàires  pour  faire  une  fainte 
prend  aucu-  mort  • c'cA  unc  forte  preuve  pour  moy  , que  félon  les  loix  ordinaires  de  la 
nés  precau-  Providence  , il  mourra  en  réprouvé.  Je  ne  vous  alléguerai  point , avec  faint 
t’ons  pour  Ambroife  , que  l’efpérance  que  l'on  confie  à un  temps  incertain  , eA  unc  efpé- 
bien  mourir  , rance  foiblc  & frivole  : & qu’il  n'y  a pas  d’apparence  qu'on  veuille  bien  ce 
d:nt  danger  <lue  * on  diftcre  toujours  , au  hazard  de  ne  jamais  1 executer.  Ce  n eA  pas  notre 
de  mouiii  en  coûtumc  de  rifquer  par  des  délais  étemels  , une  affaire  qui  nous  tient  au  cœur, 
réprouvé.  On  s'en  met  peu  en  peine  , quand  on  croit  qu'on  aura  toujours  affez  de 
temps  pour  y penfer.  Je  ne  veux  pas  non  plus  vous  dire  , avec  Tertullien  , 
qu'une  perfonne  accoutumée  à une  confiance  téméraire  , n’cA  guérer  plus  en 
état  de  craindre  , & de  prendre  de  juAes  mefures  pour  échapper  , que  là  pré- 
T ertnll.  I.dt  fomption  rend  le  péril  plus  prelfant  , & plus  inévitable  : Qui  prtfutnit  minus 
•mltnfami-  teretur , minus  pracaret  , plus  periciitatur  , timor  fundamtntum  [alutis  eft.  Quel 
tarum.  moyen  d'envifager  tout  d'un  coup  , toutes  les  circonAances  d'une  aâion  qui 
fut  toujours  également  pénible  , également  périlleufe  & qui  ne  nous  troubla 
jamais  ? Je  ne  vous  dirai  point  encore  , avec  faint  AuguAin  , que  le  mal  qu'on 
yi'a  jamais  attendu  , arrive  toujours  avec  une  viteffe  , qui  nous  furprend  , nous 
déconcerte  , & nous  accable.  Mais  l’oracle  de  la  parole  de  Dieu  , qui  eA  ex- 
prefie  fur  ce  fujer,  la  juAice  divine  dont  nous  voyons  tous  les  jours  tant  d'exem- 
ples , ic  nôtre  propre  expérience,  font  autant  de  conviftions  , qu'à  moins , d’un 
coup  extraordinaire  de  la  miféricorde  de  Dieu  , celui  qui  a toujours  négligé , & 
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différé  , de  penfer  & de  Ce  préparer  à la  mort,ne  mourra  pas  de  la  mort  des  pte- 
dcftinez.  Le  même. 

De  tous  les  hommes , celui  à qui  la  mort  doit  paroître  plus  épouvantable  , La  mort  doit 
c'eft  le  pécheur  qui  ne  s’y  eft  point  préparé  , parce  que  fa  mort  eft  ordinaire-  paroître 
ment  le  commencement  de  fun  éternité  malheureufe  5 nonobftant  tous  les  ép°u/en<a-, 
fujers  qu'il  avoit  de  frémir  au  fouvenir  de  la  mort , il  s'ell  diverti  ; il  a méprifé  U“;P'* 
la  loy  de  Dieu  : il  n'a  pas 'daigné  pcnfer  qu’il  mourroit  , & qu’il  tomberoic  s'y  eft  point 
entre  les  mains  de  fan  juge.  La  prémiérc  vengeance  que  Dieu  doit  tirer  de  préparé, 
cet  oubli  de  la  mort,  c’eft  que  la  mort  furprennele  pécheur  qui  l’a  oublié. 

Cette  peine  eft  tres-jufte  , qu’un  mal  méprifé  vienne  tout  â coup  , quand  on 
s'y  attend  le  moins.  L’imprudent  qui  l’a  négligé  , apprend  par- là  d'uqe  manière 
plus  humiliante  les  raifons  qu’il  avoit  de  le  craindre.  Le  même. 

L’oubli  téméraire  de  la  mort  doit  être  puni  non  feulement  par  une  mort  Celui  qui 
imprévue  ; mais  encore  par  la  vûc  , & par  le  fentiment  de  toutes  les  horreurs  Je  11  a Poll,t 
la  mort.  Dieu  , dit  faint  Auguftin  , a caché  au  pécheur  tous  les  jours  qu’il 
peut  vivre  , & qu’il  peut  mourir  , afin  qu’incertain  de  fon  fort  , il  foit  atten-  rcr  'a 
tif  à tous  les  jours , & qu’il  les  obferve  tous  avec  tremblement  : Ljtet  omnis  mort,  relTen- 
dtes  ut  obferveniar  omnei  dieu  Le  pécheur  a fermé  les  yeux  à cette  incertitude  tua  toute  1 a- 
effrayante  de  fon  dernier  moment  , de  quel  châtiment  plus  équitable  Dieu  Jncttumc  ^ 
pourroit  il  pmur  Ion  audace  impie  , linon  en  le  contraignant  de  goûter  , iéprouïtx. 
pour  ainfî  dire  , toutes  les  terreurs  de  cette  heure  dernière  , qu’il  n’a  pas  crû 
qui  méritât  d’être  prêvûc  ; il  faut  qu’il  fe  fente  , & qu’il  fe  voye  mourir  , & fc  bimil.i). 
dife  â foy-même  , je  n’ay  penfé  qu’à  amallèr  , qu’à  contenter  mes  fciw  ; j’ay 
étouffe  toute  penfée  de  la  mort  , pour  jouir  plus  tranquillement  de  mes  ri- 
chelies,&  de  mes  plaifirs*,  je  me  fuis  étudié  à oublier  l’avenir  , pour  me 
rendre  le  préfent  plus  agréable  ; j’ay  vécu  comme  ft  je  n’avois  pas  dû  mou- 
rir. Me  voici , qui  meurs  , & je  n’ay  plus  rien  â efpérer  en  ce  monde  j je 
n’ay  plus  qu’à  attendre  le  châtiment  de  mes  crimes  dans  l’autre.  Ecoutez  en 
quels  termes  le  faint  homme  Job  exprime  ce  fentiment.  Vtdtbunt  oculi  ejus  *V  y.j, 
teifiâionm  fuum  , (J*  de  furore  Omnipotent ii  biliet.  Ses  yeux  verront  fa  mort  , & il 
boira  de  la  fureur  du  Tout-Puiflàut.  Le  pécheur  fe  verra  mourir  , & fi  je 
puis  m’exprimer  de  la  forte  , il  boira  fa  mort  à longs  traits  s attaché  à fon 
lit , comme  un  criminel  fur  un  échafaut  , il  découvrira  tout  l’appareil  , tous 
les  inftrumcns  de  fon  fupplice  ; il  comparera  fes  plaifirs  paflez  avec  fa  mifére 
ptéfente  , & pénétré  de  la  nécelîité  de  mourir  , ayant  l’enfer  devant  fes  yeux  , il 
fera  forcé  de  fouhaiter  une  prompte  mort  pour  foulager  fon  defcfpoir. 

Le  même. 

Quelle  différence  , Meilleurs  , des  doux  fentimens  , du  calme  , de  la  joye  des  0“  trouble 
gens  de  bien  à la  mort , avec  les  inquiétudes  , & les  terreurs  mortelles  ; les  a- 
gonies  Si  le  defcfpoir  , où  l’on  voit  mourir  les  perfonnes  qui  ont  aimé  le  impieJ  k j{{ 
monde  & fes  vains  plaifirs  ! Que  de  précautions  il  faut  prendre  pour  les  avertir  gunds  j>£- 
du  péril  où  ils  fe  trouvent.  Quelle  tempête  n’cxcite  point  dans  leurs  cœurs  chcur!  a la 
une  fi  trifte  nouvelle  ! Dans  quel  trouble  , & dans  quelles  agitations  mortelles 
ne  fe  paffent  pointées  dernières  heures  de  leur  vie  ; que  d’amers  & d’inutiles  av„jc  CJ|. 
repentirs  du  pafte  ? que  de  juftes  craintes  à la  vûc  d’un  avenir  qui  les  attend  , qui  nc  des  gens 
les  ptcflè,qui  ne  leur  donne  plus  de  loilîr  de  réparer  le  temps  petduïAu  contraire, blcn; 
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quel  bonheur  des  gens  de  bien  d’attendre  fans  émotion  ce  dernier  paflage, 
dont  le  fouvenir  a coutume  d'épouvanter  tout  le  monde  ? Quel  privilège  d'éite 
en  affùrancc  ; de  jouir  d’un  parfait  repos  d’efprrt  ; de  le  Icntir  le  cœur  touc 
plein  d'alcgreire  , en  un  temps  , où  tout  gémit,  où  tout  foùpire  , où  tout  trem- 
ble ; en  un  temps  où  les  Grands  du  monde  fouffrent  plus  de  douleurs  en  un 
montant  qu’ils  n’ont  goûté  de  plaifirs  en  toute  leur  vie.  En  ce  temps  , dis-je, 

fe  trouver  fans  effroi  , fans  foucy  , fans  défiance  : cfl-il  quelque  genre  de  vie 

fi  aulférc  , qu’il  ne  fallût  embrafler  ? Eft-il  quelque  a&ion  fi  difficile  , & G op- 
pofée  à nôtre  humeur  qu’il  ne  fallut  entreprendre  , pour  fc  procurer  un  li 
. grand  bien.  Le  Pert  -de  U Colombiere , fermon  pour  le  jour  des  Morts. 
rriuMa  nraïc  qui  <^°'t  p'us  touc^er  lcs  Chrétiens , c’efl  que  par  une  mort  avancée, 
l'ouhaitable  on  avance  aufli  fon  bonheur  , & l’on  jouit  plutôt  de  Dieu.  Quoy  qu’une  ton- 
aux gens  de  gue  vie  fut  exempte  de  tous  les  dangers  dont  nous  venons  de  parler  ; n’eft  ce 
h‘cn'  pas  un  grand  mal,  que  la  longueur  de  cette  vie  nous  empêche  d'arriver  plû- 

Pfnlm.  41.  tôt  dans  ce  lieu  de  délices  ! C’clt  ce  qui  faifoit  dire  au  Prophète  : Fuerum  mibi 

Idcrymt  met  pana  die  ac  vicie  , dnm  dicitur  mibi  quoudte  , ubi  eft  liens  tuus.  Hte 
record  sms  [uni , & ejf'idi  in  me  anima  ni  metm.  Cette  penfée  a donné  à tous  les 
Saints  un  extrême  dégoût  pour  la  vie  préfente  , lors  qu’ils  venoient  à fe  re- 
préfenter  que  leur  félicité.ctemelle  étoit  retardée  par  le  fâcheux  féjour  qu’ils 
faifoient  fur  la  terre.  Oui  ! Chrétiens  , la  mort  cfl  fouhaitablc  , puisqu'elle  eft 
le  commencement  de  nôtre  immortalité  , & qu’elle  nous  éléve  à Dieu  , tant 
s’en  faut  qu’elle  doive  être  appréhendée.  Ce  fentiment  de  crainte , dit  faint 
Cyprien  , répugne  à ce  que  nous  demandons  tous  les  jours  dans  l’Oraifon  Do- 
minicale ; car  nous  demandons  à Dieu  que  la  mort  arrive  bientôt  , pour  nous 
faire  palier  dans  la  royaume  des  cicux  , lorfquc  nous  difons  : Advenue  reghum 
tuum  •,  & néanmoins  par  un  defîr  tout  contraire  , nous  voulons  demeurer  long- 
temps fur  la  terre  : Nous  défirons  que  la  volonté  de  Dieu  foit  faite  ,&  quand 
Dieu  nous  appelle,  nous  ne  lui  obéi  lions  qu'avec  un  extrême  regret;  nous 
forrons  de  ce  inonde  plutôt  par  nécelïïté  , que  par  obéillànce  ; nous  voulons 
recevoir  une  couronne  de  gloire  de  celui  à qui  nous  n'allons  qu’à  regrer. 
Pourquoi  donc  demandons-nous  dans  nos  prières  , que  le  royaume  du  ciel 
arrive  , G nôtre  captivité  nous  plaît  tant  ? Pourquoi  fai  Tons-  nous  tant  d’inf- 
tancc  pour  être  affranchis  des  miléres  de  cette  vie  , G nous  avons  plus  d’envie 
d’etre  cfdavc  du  démon  ici  bas  que  de  rogner  an  ciel  avec  J e s u s-C  h r i s t 
dans  le  ciel.  Le  Pere  de  Vngtndes  , premier  fermon  de  la  Mort. 

Vous  me  direz,  peut-être,  que  ce  qui  vous  touche  & vous  étonne,  n’cil 
qui  cm,  edie  pas  la  crainte  de  la  mort  ; mais  les  approches  des  jugemens  de  Dieu,  Si  qu’étant 
quelque^  privifz  de  l’avantage  de  pleurer  vos  péchez  , vous  ne  pouvez  les  effacer  par  les 
Hr^ouîiai'ter  larrncs  de  I*  pénitence.  U cfl  vray  que  les  jugemens  de  Dieu  font  terribles; 
ia  mort.  mais  ils  font  inévitables;  vôtre  vie  pour  être  longue  , n'en  fera  ni  plus  inno- 
cente , ni  plus  agréable  à fes  yeux  , & vous  devez  croire  que  vos  péchez  fe 
multiplieront  comme  vos  jours.  Ce  n’efl  point  le  nombre  de  vos  années  qui 
deminüera  le  nombre  de  vos  offenfes  ; mais  ce  fera  la  grandeur  de  vôtre  cha- 
rité & de  vôtre  amour  qui  couvrira  vos  pechez  , & il  n’y  a rien  par  où  vous 
puifficz  donner  plus  de  marques  au  Fils  de  Dieu  , que  vous  l’aimez  que  par  le 
défit  que  vous  aurez  que  ce  corps  de  péché  foit  détruit  ; que  cc  corps , dis-je, 
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qui  ne  fuit  autre  choie  que  de  s'oppofcr  à tous  les  ordres  , qui  lui  fait  tant 
d'injures,  qui  s'eft  élevé  tant  de  fois  contre  fes  volontez  les  plus  faintes , fo.it 
exterminé,  retourne  dans  la  pouiïiérc  , & foit  réduit  en  cendres  , pour  la  pu- 
nition de  fes  excès  , & de  les  iniquitez.  L' Abbé  de  /a  Jappe , dans  les  devoirs  de 
U ne  Monajhque , Tome  l.  chip,  i j.  de  U Méditation  de  la  moit. 

Le  principal  effet  que  produit  la  penfée  de  la  mort  cil  de  vuider  entière- 
ment  fon  cœur  , d’y  détruire  ce  qui  lui  peut  relier  d'affeétions  pour  les  ^chofes 
fcniiblcs  , 6c  d'empcchcr  qu’il  n’en  .conçoive  de  nouvelles.  Jésus-Christ  nmis  pa(r;. 
voulut  fe  fervir  de  cette  railon  , pour  confondre  la  folie  de  ceux  qui  s’attachent  flion  d= 
aux  biens  de  la  terre  , en  leur  difant  que  la  mort  cil  toute  prête  de  leur  ravir  ’”n 
ce  qu'ils  amaflènt  avec  tant  de  foin  , Si  que  toutes  leurs  peines , & leurs  in- 
quiétudes  demeureront  inutiles  : Stulte  bat  noile  animam  tuant  répétant  à te  , qui  tuc.  t.  n. 
autem  patafli , (ttjus  erunt  ! Ce  qui  fait  que  les  hommes  fe  portent  avec  tant  d'ar- 
deur à bâtir  des  maifons , à fe  faire  des  établiflemens  , à rechercher  des  em- 
plois & des  richelTcs  , c’efl  l’envie  qu'ils  ont  de  fe  procurer  des  faiisfaélions 
& des  plaiiîrs  ; l'efpérancc  d'en  jotiir  eil  le  motif  d:  leurs  délits  & de  leurs 
aclions  , & on  ne  peut  point  douter  qu'ils  ne  cdH-nt  & d'agir  & de  délirer, 
au  moment  qu'ils  feront  perfuadez  que  leurs  travaux  ne  leur  ferviront  de 
rien.  Ainli  celui  qui  confervcra  la  penfée  de  la  mort  vive  & continuelle  , jver- 
ra  toutes  les  chofes  palfagéres  , comme  fi  elles  étoient  déjà  pailées  ; il  fecon- 
fiJcrera  comme  mort  entre  les  vivatu , ou  plutôt  comme  vivant  entre  les 
morts,  le  meme. 

Un  autre  grand  avantage  qu’on  trouve  dans  le  fouvenir  & la  méditation  de  Un  autre 

la  mort , c’elt  qu’en  éloignant  les  chofes  de  la  terre  , elle  ra  pprochc  celles  du  ««otage  du 
• i 1 1 b , , i ii  j lourtnir  de 

ciel  ; que  nous  donnant  un  cœur  de  bronze  pour  les  unes  , elle  nous  donne  ja  mmt  e(j 

pour  les  autres  un  cœur  de  chair,  & qu'à  mefure  qu'elle  détruit  en  nous  je  n0tn  inf. 

l’amour  du  monde  , elle  y fait  regner  l'amour  de  Jésus-Christ.  Ce  pîter  le  de- 

qui  eil  caufe  qu’on  n'ell  point  touché  des  chofes  éternelles  , & que  le  bonheur  clc^ 
que  Dieu  promet  à ceux  qui  le  fervent  , tout  infini  qu’il  eil , fait  fur  nous  des 
im preHions  fr  légères  ; c’ell  qu'on  le  coniidére  comme  éloigné  , 6c  que  l’inter- 
valle qui  nous  en  fépare  , le  diminue  de  telle  forte  à nôtre  efptit,  qu’il  n'a 
rien  dans  nôtre  opinion  , qui  foit  comparable  aux  peines  qu'il  faut  endurer  pour 
l'acquertr.  Or  la  penfée  de  la  mort  détruit  toutes  les  diftanccs  ; 1 homme  ver- 
tueux qui  la  porte  vivement  gravée  dans  fon  efptit  , a fans  celle  l'éternité  pré- 
fcnte  devant  les  yeux.  Comme  il  ne  s'en  voit  féparé  que  par  un  inllant , il  ell 
dans  une  attente  continuelle  du  bonheur  qui  l'attend,  le  même. 

Les  biens  6c  les  fccours  que  les  gens  de  bien  tirent  de  la  penfée  & du  fou- 
venir  de  la  mort , font  fi  grands , & en  fi  grand  nombre  , qu’il  ne  m’eft  pas  1 proju;t 

pollible  de  vous  en  donner  une  idée  qui  les  égale.  Et  quand  je  vous  di-  |,  penfée  de 

rai  que  cette  penfée  excite  la  ferveur  , qu’elle  tire  l’inconitance  & la  mobilité  la  mou, 
des  âmes  ; qu’elle  empêche  la  dillîpation  de  l’cfprit  ; qu’elle  rend  la  pénitence 
agréable  ; qu’elle  ôte  le  dégoût  des  humiliations  6c  des  mépris  ; qu’elle  produit 
un  abandonnement  de  tous  les  foins  de  la  terre  ; une  vigilance  exaéle  ; une 
prière  ardente  ; qu’elle  infpire  la  pieté  6c  qu'elle  la  confcrve  : 6c  je  ne  vous  dis 

tien  que  ce  que  les  Saints  nous  en  ont  appris.  Heureux  ceux  qui  n'ont  pas 

befoin  d'étudier  ces  véritez  importantes  dans  les  livres  ; mais  qui  les  connoif- 
fsnt  par  leur  propre  expérience,  ht  même.  . 
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Il  feroit  bien  difficile  de  conterver  la  penfée  de  la  mort , & de  n’avoir  pas 
les  jugemens  de  Dieu  devant  les  yeux.  Ce  font  des  évenemens  fi  unis  par  eux. 
mêmes  , qu’ils  ne  doivent  point  être  feparez  dans  nos  penfées.  La  mort  n’a 

rien  qui  la  fuive  de  plus  prés  que  le  jugement  que  Dieu  fera  de  nous  : 

mourir  Si  être  jugé , c’eft  prefque  une  ;»éme  chofe.  La  penfée  de  la  iryrc 
ne  feroit  pis  fort  utile  , fi  elle  n’étoit  join;e  à celle  du  jugement.  On  fçaic  îùffi 
que  le  dihours  de  la  plupart  des  hommes  , eft  qu’ils  ne  fc  mettent  point  en 
peine  de  la  mort  , mais  ieulemcnt  de  fes  fuites  , qui  font  le  jugement  de 
Dieu  , &c.  Le  même. 

11  cft  éto-  C’eft  une  penfée  de  laquelle  J e s u s-C  heist  nous  ordonne  de  nous  oc- 
que'les 'hô*1  CUPCr  ^ans  celle  , quand  il  dit  : Vigilaie  i laque  , qui*  ntfeilis  diem  nique  boum. 

mes  penfenc  Véritablement  ce  jour  Si  cette  heure  cft  fi  terrible  , Si  l’affaire  qui  s’y  décide  , 

fi  peu  à la  d’une  fi  grande  importance  , qu’em  ne  fçauroit  allez  s’étonner  de  ce  que  ne 
mort.  pouvant  douter  qu’elle  n’arrivc  , l’on  eft  capable  de  penfer  à autre  chofe. 
M*tth.  14.  QyC  pon  jipç  ^ un  homme  que  fa  maifon  cft  prête  de  tomber , & que  fa 
ruine  peut  activer  dans  tous  les  momens , il  ne  différera  point  d’en  fortirj 
Si  c’cft  une  choie  étrange  , il  fçait  qu’il  cft  menacé  du  plus  grand  de  tous 

les  malheurs , dont  cc!ui-cy  n’eft  pas  l’ombre  ; qu’il  n’y  a point  d’inftant  dans 

lequel  il  ne  puilfcen  être  lutptis  , & cependant  fans  y faire  réflexion,  il  vit 
dans  une  allùrancc  entière  , comme  s’il  n’avoit  rien  à craindre  : Ces  coups  im- 
prévus , ces  accidcns  inopinez  qui  enlèvent  tant  de  perfonnes  , frappent  fes 
yeux  ; mais  ne  touchent  point  fon  cœur  : fa  dureté  réfifte  à tout , Si  l’on  di- 
roit  à voir  fa  conduite  & fa  fécurité  , que  l’Apôtre  l’a  excepté  , Sc  n’a  point 
parlé  de  lui , quand  il  a dit  ; que  c’eft  un  arrêt  porté  contre  tous  les  hommes, 
jid  Hebr.y.  de  mourir  un  jour  : Si  nutum  tjl  omnibus  bominibus  femtl  mort.  Le  même. 

Sujet  Quand  un  homme  jufte  vient  à fe  confiJcrer  lui.  même,  il  ne  trouve  rien 

me  quelque"  cn  » non-fculemcnt  qui  le  contente  , mais  qui  n’augmente  U crainre  ; il 
iufte  qu’il  voit  dans  le  fond  de  fon  amc  une  fource  vive  de  tous  les  maux  , qu’il  ne 

foit  î de  commet  point  en  effet  ; mais  qu’il  commcttroit  fans  doute  , fi  Dieu  11e  pre- 

fouhaiiej  de  nojt  un  f0;n  particulier  de  confervcr  fon  innocence.  11  découvre  cette  muhi- 
dayamàg”C  lu^c  effroyable  de  paflions , qui  n’étant  qu’enchaînées  par  les  liens  de  la  grâce, 

0 mais  non  pas  détruites  , font  comme  autant  de  lions  rugifTàns  qui  attaquent 

Î>ar  des  efforts  continuels  fes  réfolutions  les  plus  faintes.  Il  fent  dans  fes  fens  la 

oi  du  péché  s’élever  inccfTammcnt  contre  la  loi  de  la  raifon  ; Si  ce  qui  l’afflige 
davantage  , c’eft  que  fes  réfiftances  ne  font  jamais  fi  fidèles  , qu'il  ne  lui  écap- 
pe  toujours  quelque  chofe  qui  bielle  la  laintcié  de-cclui  auquel  il  ne  doit  Si 
ne  veut  point  déplaire.  Aiufi  il  craint  que  fes  infidelitez  venant  à fe  multiplier, 
la  patience  de  Dieu  ne  fe  lafTc  , fa  miféricorde  ne  fc  rclfcrre  , Si  enfin  qu’il  ne 
l’abandonne  tout- à- fait , en  lui  refufant  la  grâce  de  la  pcrféverance  finale.  U 
même. 

On  tft  plus  Quelque  foin  que  l’on  prenne  pendant  la  vie  , de  méditer  fur  la  mort;  il  cft 
ôeutte  de  la  way  cependant  que  jamais  ce  grand  objet  ne  nous  frappe  plus  vivement , que 
mort  quand  lors  qu’aux  approches  de  la  mort , on  nous  avertit  qu’il  n’y  a flus  rien  à cfpé- 
elle  cftpro-  rcr  pour  nous , Si  que  dans  quelques  jours  , peut-être  dans  quelque  heures  ,il 
’d  elle  faudra  paroître  devant  le  fouverain  Juge.  Tout  occupé  alors  du  paflë  , dont  on 
eiuîoignée.  commence  à connoîcrc  les  conféquenccs  : frappé  de  la  crainte  d’un  Dieu  jufa 
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dont  on  a la  prélence  a loûtenir,  effraye  du  couroux  d‘u»  maître  équittabie  Sc 
éclairé  , qui  va  demander  compte  de  tout  ce  qu'il  a confié  ; épouventc  de 
ces  vaftes  idées  où  l’on  va  entrer  dans  cet  ordre  de  nouvelles  chofcs  , dans  cette 
conjonéfurc  fatale  \ l'homme  mourant  jette  de  tous  cotez  fes  regards  incertains, 

& cherche  de  toutes  pars  un  afyle  , où  il  puifle  fc  raffûter,  & fe  calmer.  Tel  cft 
le  fort  du  pécheur  , qui  ne  trouve  à fes  approches  que  des  frayeurs  dans  ce  qui 
fait  la  plus  douce  confolation  de  l'homme  jufte.  P.  AUJJUlon  Tant  i.  de  [on  Ca- 
r émey  Sermon  du  Bonheur  de  la  mort  des  jufttt. 

O l'heureux  fort  des  âmes  juftes  a la  mort  , dont  l'cfperancc  va  être  cou- 
ronnée d’une  immortalité  parfaite  ! Da-là  ces  mouvemens  doux  Sc  agréables  du 
jufte  mourant.  Quel  langage  & quels  foùpirs  vers  fa  fainte  patrie  ! Quels  re-  hommenif.. 
doublcmcns  de  joye  en  Tentant  qu'il  va  y entrer  > non  je  ne  l’aurois  jamais  pen-  teà  la  mon. 
fc  , s’écrioit  à la  mort  un  faint  homme  qu'on  dût  trouver  un  plaifir  fi  fcnfible 
à mourir  l De-la  cette  impatience  des  Saints  de  fortir  de  cette  vie.  David  ne  de- 
mandoit  rien  plus  ardemment  au  ciel  que  de  paroître  devant  la  face  de  fon  Dieu: 

Quando  venUm  & apparebo  unie  factem  tuam  ! Saint  Paul  n’en  parle  qu'avec  des 
tranfports  de  joye  ; il  brûle  d’une  fainte  impatience  de  toucher  au  moment 
heureux  , où  fon  ame  fera  délivrée  de  la  prifon  de  fon  corps  , & retournera  à 
Dieu  fon  principe  & fa  fin  : Dcfiderium  habens  diffolvi  & ejfe  cum  Cbnfio.  Dc-là  AJ  tkilipp. 
ccs  déftrs  empreflez  des  prémiers  fidcllcs  qui  foûpirant  fans  ccflê  après  la  mort , 

& remplis  d’une  fainte  confiance  pour  leur  falut , l'appeloient  un  fommeil 
agréable,  un  port  affûté  , un  palfige  à la  vie.  Et  le  grand  Apôtre  ne  pouvoir 
fouffrir  qu’on  s’attriftàt  à la  mort  de  fes  parens  ou  de  les  amis  , difanr  que  cela 
n'appartenoic  qu'aux  infi  telles  qui  n’attendoient  rien  après  la  mort.  Le  même. 

Encore  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  dur  à la  nature  que  la  ne'ceffité  de  mourir  , Il  eftéton. 
il  n’y  a rien  néanmoins  dont  on  puiffe  moins  douter.  On  ne  fe  flatte  point  fur  n^n‘  gSu  0B 
cela  par  des  vaines  efptrances  ; & l’expérience  de  tant  de  fiécles , dans  lcfquels  jUi'morc'31 
on  a vu  tous  les  hommes  affujecis  à la  mort , fans  exception  ni  privilège , for-  quoi  que 
me  fur  ce  point  dans  tous  les  efprits  une  conviélion  fi  pleine  , que  ceux  mêmes  perfonne  ne 
qui  ont  voulu  fe  tirer  du  rang  des  hommes  , Sc  fe  faire  adorer  comme  des  Dieux 
n’ont  pas  été  affèz  foux  pour  fe  promettre  de  ne  point  mourir.  Qui  ne  penfe-  moutra'ai» 
roit  que  les  Chrétiens  du  moins  , qui  connoiffënt  & qui  font  profemon  de  jour, 
croire  les  fuites  & les  conféquences  de  la  bonne  & de  la  mauvaiic  mort  , fe- 
roient  occupez  du  moins  de  ces  terribles  objets.  Et  en  effet , c’eft  ce  que  Dieu 
prétend  en  nous  les  mettant  fans  celle  devant  les  yeux.  C’eft  ce  que  la  raîfon 
nous,  diéfe , Sc  c’eft  ce  qu’elle  nous  fait  faire  en  des  rencontres  bien  moins  im- 
portantes. Et  cependant  c'eft  à quoi  la  plupart  des  hommes  penfent  le  moins. 

Ijfait  de  Morale  , premier  Traité  des  quatre  fins. 

Rien  n’eft  plus  commun  que  la  mort  , Sc  rien  n'eft  fi  rare  que  de  n’en  être  On  eA 
pas  furpris.  Il  y en  a beaucoup  qui  font  accablez  tout  d’un  coup  par  des  morts  ptefqiiy  tou- 
que l’on  appelle  proprement  fubites.  D’autres  tombent  dans  des  maladies  , qui 
leur  ôtant  d'abord  laraifon  , quoi  qu’elles  ne  leur  ôtent  pas  la  vie  fi-tôt  , font 
le  même  effet  que  les  morts  fubites  , en  ce  qui  eft  de  les  empêcher  de  fe  pré- 
parer à la  mort  : Subttum  efl  hemini  quoi  ante  cogttarc  non  potuit.  Mais  (ans  avoir  j . Crtf. 
égard  à cesaccidcns  , qui  font  plus  rares  , on  peut  dire  en  un  fens,  que  prêt  /. t j. Moral. 
que  toutes  les  morts  fout  fubites  Sc  imprévues,  parce  qu’il  y en  a peu  qu’oa  *•  *•  > 
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aii  lieu  de  prévoir  quelque  temps  auparavant.  L’on  peut  prévoir  ordinairement 
la  chute  des  bâlimens  , parce  que  l'on  en  voit  prcfque  toutes  les  parties  , Se 
qu'il  y a des  voyes  certaines  de  s’en  affùrcr  quand  on  en  doute.  Mais  le  corps 
humain  eft  une  machine  dont  les  reilorts  font  cachez , qui  peut  être  toute 
prête  à fe  brifer  Se  à tomber  en  ruine  , fans  que  perfonne  s’en  appcrçoivc.  Tel 
croit  être  bien  éloigne  de  la  mort , qui  la  potcc  dans  fon  fein  , Se  tel  en  eft 
effeéUvemcnt  fort  éloigné  à ce  moment  ici , qui  en  fera  tout  proche  un  mo- 
ment après.  Il  ne  faut  rien  pour  dérégler  cette  machine  de  nos  corps.  Le  même. 

Pour  comprendre  ce  que  c'eft  que  la  mort  , Se  les  effets  qu'elle  produit } 
il  ne  faut  que  concevoir  que  ce  n'eft  autre  choie  que  la  rupture  de  tout  ce 
cho-  <1“*  attachoic  l’amc  aux  créatures  ; c'eft-i-dirc  , que  c’eft  une  feparation  géné- 
ftj  raie  de  tous  les  objets  des  fens  , de  tous  les  plaifirs  qu’on  y trouvoit  , de  tou- 

tes les  liaifons  humaines , Sc'enfin  que  c’eft  une  privation  totale  de  tout  ce  qu'on 
^ aimoic  dans  le  monde.  Un  homme  qui  meurt , ne  perd  pas  feulement  ce  qu’on 
appelle  les  richeffes  ; il  perd  l’air  , la  terre  , les  aftres  , Se  tout  le  refte  de  la 
nature  j il  perd  fes  parens  8e  fesamis  ; il  perd  tous  les  hommes  } il  perd  tout 
fupport  Se  tout  appuy , Se  généralement  tous  les  objets  de  fes  pallions  Se  de  fes 
délus.  Lis  mêmes. 

11  faut  peu-  Jc  ne  prétends  point  ici  vous  faire  une  peinture  affreufe  de  la  mort , ni  vous 
^ ’eft  en  procurer  l'obligation  univerfcltc  8e  indifpcnfable  j qui  de  vous  l’ignore  ; Se 
le  de (iein  de  dépu»  le  commencement  du  monde  , c'cft-il  trouvé  un  homme  allez  fou  pour 
l’Eglife  de  le  révoquer  en  doute  / Nous  ne  voyons  qu’oblcques  j nous  n'entendons  que  le 
nous  y ci-  fon  lugubre  des  cloches  ; nous  n’allons  que  dans  ces  temples  où  repofent  nos 
'*c  ancêtres  : Parmi  tant  de  triftes  objets  , l'idée  de  la  mort  ne  peut  qu’elle  ne  le 
préfente  à nous  prefque  à chaque  pas.  Mais  je  veux  vous  inftruire  d’une  vérité 
qui  me  parole  encore  plus  importante  , Sc  plus  utile  , & conforme  au  defleiii 
que  fe  propofe  l’Eglife  en  nous  mettant  devant  les  yeux  la  mort  d’un  jeune 
homme  enlevé  en  la  fleur  de  fon  âge , dans  l’Evangile  de  ce  jour  , ou  bien 
dans  la  ceremonie  des  Cendres  au  commencement  du  Carême.  Cette  Eglife 
conduite  par  les  lumières  de  l’Efprit  Saint  , n’a  rien  plus  à coeur  que  cette  pen- 
fée;  elle  les  y invite  $ elle  les  en  prefle;  elle  en  fait  dépendre  leur  falut. Pourquoi 
tant  d’empre  dément , puifqu’il  n’y  a rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  des 
morts  ? Mais  c’eft  qu’elle  fçait  aufli  qu’il  n’y  a rien  de  plus  ordinaire  , ny  de 
plus  funefte  que  l’oubli  de  la  mort.  Le  Pire  kftivsne  Cbitmiilmd. 
lt  ne  faut  11  eft  vray  que  les  Payens  ont  fait  conlifter  la  generofité  à méprifer  la  morr, 
f»s  penfer  à & les  dangers  qui  les  en  menaçoient , Se  qu’ils  ont  même  qualifié  leur  Philofo- 
U mon  , ni  p^;e  ju  beau  nom  Je  méditation  de  la  morr.  Mais  un  Chrétien  ne  la  doit  pas 
regarder  de  la  même  manière  , ny  fe  confoler  de  la  perte  de  la  vie  par  les 
memes  motifs  qu’eux.  Car  peut-il  compter  pour  quelque  chofe  cette  vaine 
réputation  qui  lui  refte  dans  l’idée  de  la  poftérité  d'avoir  eu  de  la  fermeté  , de 
U confiance , de  l'intrepiditc  , 5c  une  certaine  grandeur  d'amc  Stoïcienne. 
Vains  phantômes  , qui  ont  féd-ait  les  Payens  , Sc  je  ne  fçai  fi  dans  le  Chriftia- 
sifme  même , la  plupart  des  guerriers  , qui  vont  affronter  la  mort  avec  tant 
de  courage  , ne  doivent  point  leur  valeur  à ces  mêmes  maximes.  Car  enfin,  l'on 
a beau  s’étourdir  foy  même  , eft-on  prêt  d'aller  à l'aflaur  , les  armes  fonr-cllc* 
cutgées  en  batailla , 6c  /ut  -le  point  de  donner  ; une  des  penfées  des  plus 
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binaires  eft  la  penféc  de  la  mort  : Si  un  Chrétien,  qui  croie  une  autre  vie, 
homme  d'efprit  d'ailleurs , & capable  de  réflexion  , ira  rïfquer  ce  partage  terri- 
ble , à moins  qu'il  ne  foit  un  Saint  ou  un  Stoïcien,  c'eft  ce  que  je  ne  comprend 
pas.  Le  mime. 

Si  l'on  penfoit  féricufcmcnc  que  la  mort  eft  un  partage  d’une  vie  temporelle 
à une  vie  éternelle  , l'on  fe  mettroit  en  état  d'être  éternellement  heureux.  Pour- 
quoy  ? parce  que  félon  la  difpofition  de  notre  cœur  ; ou  nous  envifagerions 
cette  autre  vie  comme  une  éternité  de  peines  , ou  comme  une  éternité  de  gloire 
& de  félicité.  Sera-ce  comme  une  éternité  de  peines  ? Que  de  craintes  lalutai- 
res.que  de  faintes  précautions  ! loin  de  goûter  les  plaifirs  du  monde  , tout  vous 
paroîtra  fufpetft  , de  dangereux  ; vous  ne  ferez  pas  un  pas  en  arturancc  : vous 
examinerez  à la  rigueur  jufque  au  moindre  de  vos  défirs  ; vous  vous  défierez 
des  divertilfemcns  les  plus  iunoccns;  vous  peferez  toutes  vos  démarches  ; en  un 
mot  vous  ferez  chaque  moment  de  vôtre  vie  tel  que  vous  ferez  au  lit  de  la 
mort,  où  vôtre  ame  fe  trouvera  dans  cette  feule  incertitude.  Une  éternité  de 
peines  ne  fera  t elle  point  mon  partage  ! Il  faut  s'être  trouvé  dans  cet  état , pour 
en  exprimer  la  frayeur.  Je  ne  fçay  même  s’il  feroit  portable  qu’un  homme  vécût 
long  temps  , s'il  avoit  inccrtamment  cette  penfee  d’une  maniéré  vive  & péné- 
trante. Du  moins  l'hiftoire  nous  fait-elle  foy  que  de  grands  Saints  en  ont  été 
réduits  aux  dernières  extremitez  , Sc  fi  Dieu  ne  les  eût  foutenus , & n’eût  adou- 
ci leurs  craintes  par  d’autres  vues  plus  confolantes , ils  en  feroient  cffc&ive- 
ment  morts.  Heureufe  fituation  d’un  ame  , qui  la  met  comme  dans  une  impof. 
fibilité  morale  de  fe  fouiller  d’aucun  crime.  C'eft  vous  meme  , ô mon  Dieu  , 
qui  nous  en  aflürez  par  la  bouche  de  l’Ecclefiaftique  : Mtnmare  novijfim*  fui  & 
in  eternum  non  ptccabii.  à quoy  faint  Bernard  ajoute  : N imirum  qyod  hei  (ogtueit 
meximt  fecut  umorttum  , limer  txpelUt  p-uutum  ntgligtntum  non  edrnuut.  Le 
mime. 

Envifagerez  vous  la  mort  comme  pouvant  être  le  commencement  d’une 
éternité  bienheureufe  ? Alors  autant  de  fois  que  vous  fongerez  que  vous  êtes 
mortel , vôtre  cœur  s’élèvera  au  deifus  des  chofcs  mortelles  &:  fcnfibles,  & 
s'envolera  par  fes  défies  ardens  dans  cette  gloire,  après  laquelle  il  foûpirera. 
Quelle  différence  entre  les  biens  de  cette  vie  éternelle  , & ceux  de  ce  bas 
monde.  Là  ils  vous  paroîtront  purs,  fans  mélange,  & éternels:  ici  au  con- 
traire , ils  feront  à vos  yeux  memes  imparfaits,  partàgers  , grofliers , ou  pour 
mieux  dire  , vains  , chymcriqucs  & apparens  .alors  loin  de  (ouffrit  que  vôtre 
cœur  rampe  fur  la  terre  , & s'attache  criminellement  aux  objets  périffables  , ce 
ne  fera  qu’avec  violence  que  vous  leur  donnerez  les  foins  qu’exige  de  vous  né- 
ccffaircment  l'état  d’un  voyageur.  Il  eft  trop  naturel  à l’homme  de  délirer  d’être 
heureux  , pour  ne  pas  fentir  ces  empreflemens.  Quand  même  vous  ne  btûlericx 
pas  des  memes  ardeurs  que  le  grand  Apôtre  , pour  vous  écrier  avec  lui.  Drfiele- 
rtmn  bnbtm  dtffolvi  & tffe  tum  Cbii/lo  : Quand  vous  ne  feriez  ps  arrivez  à ce  haut 
point  de  perfection , que  de  ne  trouver  de  confolation  ici  bas  que  dans  l'ef- 
pérance  que  vous  approchez  de  vôtre  fin.  Quand  vôtre  impatience  de  jouir  de 
l'unique  & du  fouverain  bien  , ne  feroit  pas  allez  grande  pour  vous  plaindre 
avec  le  Prophète  Roy , de  la  longueur  de  vôtre  vie.  Ce  feroit  des  tranfports 
qui  ne  contiennent  qu'à  ces  âmes  choifics,  & du  premier  ordre:  Du  moius 
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ambitionneriez- vous  de  vous  en  rendre  dignes , & vous  n’oublierez  rien  de  tout 
ce  qui  eft  propre  à vous  y conduire.  Le  même. 

Quand  on  confidére  attentivement  un  homme  qui  vient  d’expirer  , il  eft  vrai 
que  des  yeux  éteints  , qu'un  teint  pâle  & livide  , qu'un  cadavre  ftoit  & immo- 
bile, qu'un  vilage  défiguré  , où  l'on  void  encore  les  reftes  des  convoitions, 
qu'un  corps  abandonné  de  Tes  proches  , de  fes  enfans  tendrement  aimez  , de  fes 
ceux  qui  les  lerviteurs  attachez  6c  fidèles  , de  fes  amis  confiants  Ce  finceres , dépouillé  fie 
confinèrent  rtfduit  à un  lir.ceüil  -,  & fi  on  le  tiroit  du  tombeau  après  quelque  jours , que 
cet  amas  devers  , que  ce  pus  infeâ  fie  horrible  , que  cette  chair  à demi  man- 
gée , que  cette  infeétion  , que  cette  pourriture  font  capables  d'éteindre  les  plus 
fortes  paillons.  La  grandeur  la  plus  vainc  y eft  humiliée  ; la  beauté  la  plus  en- 
têtée de  fes  attraits  y conçoit  du  mépris  pour  elle.  Cent  6c  cent  personnes  fe 
font  converties  en  jettant  les  yeux  fur  les  cadavres  pourris  de  quelques  perfonnes 
de  diftinélion  , qui  avoient  été  l'admiration  de  leur  fiécle  , fiait  par  leur  puif- 
fance  , foit  par  leurs  aélions  héroïques  ; ou  de  quelques  jeunes  perfonnes  fa- 
meufes  pour  leur  beauté  6c  par  le  nombre  de  leurs  adorateurs.  Le  même. 

O qu'un  homme  de  bien  mourant  fe  içaura  bon  gré  des  pieux  exercices  qui 
de  confiante  pauront  occupé  pendant  fa  vie  , & des  mérités  qu'il  aura  amaflcz  ! me  voila  cn- 
*n  Dlej/nja  fin  au  bout  de  ma  courfe.  Il  ne  s'agit  point  de  fortune  humaine  , de  revenus  â 
groflir  , de  terre  à acquérir  , de  maifon  à établir  ; tout  cela  va  paftèr  pour  moy: 
Mais  il  eft  queftion  d'aller  bien- tôt  devant  Dieu  , & de  bien  finir.  Orjcfçai, 
mon  Dieu  , que  je  fuis  un  pécheur  ; Si  vous  inc  traittez  félon  toute  la  févérité 
de  vôtre  juftice  , hélas  ! Seigneur  que  trouverez- vous  en  moy  , qui  me  rende 
digne  du  fecours  que  j’attends  de  vôtre  main , & que  j'ofe  vous  demander  ? 
Mais  après  tout  , mon  Dieu  , il  me  femble  que  je  puis  en  quelque  forte  efpe- 
rcr  de  vôtre  miféricordc  , qu'elle  ne  m’abandonnera  pas  à cette  derniere  heure, 
pulfque  je  ne  me  fuis  pas  jufqu'à  préfent  tout  à-fait  abandonné  moy-même.  Je 
n'en  ay  point  allez  fait  , il  eft  vrai  , pour  me  difpofer  à ce  terrible  moment  où 
je  me  trouve  ; mais,  Seigncnr,  le  peu  que  j’ai  fait  ne  demeurera  pas  fans  récom- 
penfe  -,  & la  plus  folide  récompcnfc  pour  moy  , c'eft  que  vous  m'accordiez  à ce 
moment  vôtre  proteûion  toute  puiflànte.  Le  même. 

O mon  Dieu  ! puifquc  vous  avez  ordonne  que  je  meure  , j’acquiefcc  hum- 
blement à l’arrêt  de  vôtre  juftice  , & je  ne  refuie  point  la  mort  que  j'ay  méritée 
par  tant  de  crimes.  Je  l'accepte  de  bon  coeur  , en  efprit  de  pénitence  , & je 
confens  que  mon  amc  foit  féparée  de  fou  corps  , pour  avoir  fuivi  fes  inclina, 
lions  déréglées.  Je  confcns  que  ce  corps  foit  caché  fous  la  terre  , & foulé  aux 
pieds  , en  punition  de  mon  luxe  6c  de  mon  orgueil  ; qu'il  foit  la  pâture  des 
vers,  & qu'il  retourne  en  pourriture  pour  avoir  trop  aimé  fes  aifes.  Qu'il  foit 
privé  de  l'ufjge  de  fes  frn  , dont  il  s'tft  fervi  pour  volts  oftlnfer;  qu'ii  foit  privé 
de  tous  lesbiens  , pour  punir  l'attache  que,  j*y  ai  eue,  & l’abbus  quej’enay 
fait  , & enfin  que  je  fois  mis  en  un  éternel  oubli  , pour  vous  avoir  fi  long- 
temps oublié  pendant  ma  vie.  Je  vous  demande  feulement  une  grâce  , qui  eft 
que  je  meure  de  la  mort  Je  vos  Elus  : Moriatttr  anima  me a morte  fuftorum.  Le  Pert 
Dcii / dans  une  Retraite  pour  fe  préparer  à la  mort. 

Il  n'y  a moment  dans  la  vie  , auquel  nous  ne  devions  nous  tenir  prêts  de 
paroitre  devant  Dieu.  Si  nous  voulons  bien  mourir,  fie  ailùrer  nôtre  faluU 
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pourqnoy  , parce  qu'il  n'y  a moment  de  nôtre  vie  qui  ne  nous  ait  été  donné  être  prêt»  à 
pour  nous  préparer  à la  mort  ; parce  qu'il  n'y  a moment  du  temps  qui  ne  nous  n,outlr  > * 
(bit  d'une  extrême  confcquencc  pour  l’ctemité  ; parce  qu'il  n'y  a moment  qui  *”c* 

ne  puiffeêtre  le  dernier  de  nôtre  vie  : parce  que  l'affaire  du  falut  eft  d'une  telle 
importance  , que  toute  la  vie  ne  fuffit  pas  pour  y penfer  : parce  qu’enfin  les 
plus  grands  Saints  y on  penfé  toute  leur  vie , fçaehant  bien  ce  que  dit  faint  Au- 
guftin  , que  le  Fils  de  Dieu  nous  a caché  le  jour  de  nôtre  mort  , afin  d'y  peu- 
lcr  tous  les  jours  , pendant  que  nous  vivons  , parce  que  nous  ne  vivons  que 
pour  apprendre  à bien  mourir.  Il  n'eft  pas  temps  de  chercher  des  moyens  de 
défenfe  , quand  le  Juge  va  prononcer  l’arrêt  de  nôtre  mort  5 il  n’eft  pas  temps 
de  courir  aux  -remèdes  quand  le  poifon  a déjà  gagné  le  cœur  ; il  n’eft  pas 
temps  de  préparer  vos  armes  quand  l’ennemi  fonne  la  charge,  le  meme.  ■ 

il  eft  vrai  que  Dieu  eft  mifcricordieux , & que  ce  que  l’homme  ne  peut  faire  ,Ctux 
parfes  propres  forces  , la  grâce  du  Rédempteur  le  peut  faire  quand  il  luy  plaît; 

Mais  comme  il  eft  de  fa  bonté  de  n’abandonner  point  à la  mort  ceux  qui  l’ont  „,ot[  pendit 
fervi  durant  leur  vie  , il  faut  aufli  que  fa  juftice  pareille  en  permettant  que  leur  vie, ou. 
ceux  qui  l’ont  mis  en  oubli  pendant  qu'ils  avoient  le  temps  , & les  moyens  Client  fon- 
de bien  vivre  , s'oublient  eux-mêmes  lors  qu'il  faut  mourir  , & qu'ils  aban-  f/”' 
donnent  le  foin  de  leur  falut.  Qu'heureux  & fage  eft  donc  celui  qui  tâche  faut'mourir 
de  fc  rendre  tel  maintenant  , qu'il  délire  que  Dieu  le  trouve  à la  mort  ? 
le  même. 


A ce  moment  , mon  Dieu  , que  je  me  trouverai  aux  portes  de  l’éternité,  de  c$. 
réduit  à la  néceffité  de  fortir  de  ce  monde  , de  quitter  toutes  chofes  & d’en  eD  , 
être  abandonné  en  ce  point  auquel  les  parens  & les  amis  ne  peuvent  donner  au-  en  t 

cun  fecours  , d’où  pourrai- je  attendre  le  foulagement  de  mes  maux  ? & fur  qui  de  la  mort.* 
pourrai  je  appuyer  mon  efpérance  ? à qui  pourrai-je  avoir  recours  ? n'eft-ce  pas 
a vous , mon  fouverain  Seigneur,qui  pouvez  d'un  bras  tout  puiftànt  me  foûtenir 
dans  l'extrémité  de  mes  foiblelfes,  me  relever  de  mes  chûtes  , me  défendre  con- 


tre mes  ennemis  dans  ce  dernier  combat  , & me  couronner  après  la  viétoire? 

Je  me  jette  donc  entre  vos  bras  , puifque  vous  êtes , mon  azile , mon  port, 
mon  efpérance , & mon  tout  ; ç'a  donc  , mon  ame  , employons  au  fcrvice 
de  ce  grand  Dieu  ce  moment  de  vie  qui  me  relie  , &c.  Le  même. 

Ce  font  alors  deux  états  bien  différent  , que  l’état  du  pécheur  & de  l’ctat  du  Tranquilûé 
Jtifte.  Car  que  peut  regretter  a la  mort  ce  fidèle  , ce  vrai  Chrétien  ? fansctçe  “j  u‘‘  homme 
pauvre  en  effet  , il  étoit  pauvre  de  coeur.  Il  voyoic  brillera  fes  yeux  la  figure  * ** 
du  mondé  , fans  que  fes  yeux  en  fuflênt  éblouis , il  en  a connu  tous  les  dan- 
gers , & toutes  tes  miféres  ; toute  la  vanité  , toute  la  malignité  , toute  la  cor- 
ruption de  ce  monde  réprouvé.  Quand  donc  cette  fauffe  lueur  , dont  il  avoir 
pénétré  le  fond  , & découvert  l’illufion  , vient  à s’édipfer  , & à difparoître, 
quand  ces  biens  qu’il  pollcdoit  , fuivant  le  confcil  de  l’Apôtre  , comme  s’il 
n’eût  rien  poffedé  , lui  échappent  des  mains  •,  quand  cette  chair  fragile  , ce  corps 
mortel  dont  il  fut  ennemi  , bien  loin  d'en  être  l’adorateur  , commence  à fuc- 


comber  fous  l’infirmité  humaine  , & fous  la  loy  de  la  nature  , qui  le  retient, 
qui  l’arrête  î C’eft  un  fruit  mur  ; il  fe  détache  bien- tôt  de  l’arbre  , parce  qu’il 
ne  tenoir  prefque  plu*  > & fans  effort  la  première  fecouffe  le  fait  tomber.  Quelle 
confolation  , lots  qu’il  fe  dit  » lui- même , je  meurs  , je  fors  du  monde  : c'etl- 
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à-dire  , que  je  quitte  de  baux  biens  que  je  méprifois  , & qui  font  en  effet  fi 
méprifablcs  pour  un  Chrétien.  Tandis  que  j'en  écois  le  maître  , je  n'y  pouvols 
metete  mon  repos , & il  ne  m'étoic  pas  permis  d'y  chercher  de  vaincs  douceurs. 
Que  me  ferviroie  donc  de  garder  plus  long  temps  , ce  qui  m'eft  défendu  d’ai- 
mer. Je  meurs , c'elt  à-dire,  que  je  ne  gémirai  plus  dans  cette  terre  d'éxil; 
que  je  ne  ferai  plus  expofe  aux  ennemis , aux  traverfes  , aux  inquiétudes  , aux 
chagrins  inféparables  d'une  vie,  où  l’on  a toujours  tant  à fouffrir.  Je  meurs, 
c'elt  à-dire  , mon  Dieu  , que  je  ne  ferai  plus  dans  l'occafion  de  vous  offenicr; 
que  je  n'aurai  plus  tant  de  combats  à foùtcnir  , ni  au  fond  de  mon  cœur  , ni 
hors  de  tnoy-mème  : combats  fi  fréquents  , combats  fi  dangereux  , combats  fi 
rudes  & fi  importuns.  Si  ce  détachement  n'cft  pas  toujours  h parfait  , c'elt  tou- 
jours d'une  volonté  réfignée  , démentant  tous  les  fentimens  que  la  nature  op- 
pofe  aux  ordres  divins  ; rappellatu  fur  cela  les  faintes  idées  où  il  a été  nourri, 
le  faifanc  une  vertu  de  ce  que  Dieu  lui  rend  nécclîairc  , Sc  fc.fcrvant  de  la  mort; 
pour  s'affertnir  contre  la  mort  même  , perdant  fans  peine  les  biens  qui  partent, 
par  la  raifon  même  qu'ils  ne  font  que  palier. Le  Pere  Giroufi, Sermon  de  fis  bonne  Mort, 
Sur  te  m è-  Tantôt  çct  homme  julte  le  regarde  comme  une  viétime  que  Dieu  immole  à 
me  lujer.  fa  gloire.  Point  d’autre  autel  que  le  lit  même  où  il  efl  humilié  fous  la  main  qui 
le  frappe.  C*eft  là  où  la  viékime  cft  prefenrée  ; qu’elle  efl  facrifiée.  C’cft  là  où 
il  faut  que  la  gloire  lui  perce  le  lein  ,que  le  feu  le  confume  , & que  l'holocauf- 
tc  foit  parfait.  Il  le  faut , mon  Dieu  ; ce  facrificc  vous  cft  bien  dû  , Sc  j'en  fuis 
bien  payé  , fi  vous  daignez  l'agréer.  Tantôt  il  fe  conlidérc  comme  un  coupable 
que  Dieu  châtie  , & que  fa  miléricordc  achevé  de  purifier  en  le  châtiant.  Car 
quand  nous  difons , Meilleurs  , un  homme  de  bien  , nous  ne  devons  pas  tou- 
jours entendre  un  de  ces  Saints  du  premier  ordre  , dégagé  des  moindres  imper- 
fections , & tellement  quitte  devant  Dieu,  que  fa  juïticc  n'ait  rien  à lui  de- 
mander.  Le  malade  pénitent  fc  condamne  lui-même,  & bénit  le  juge  qui  le 
punit  pour  lui  pardonner,  & qui  ne  l'épargne  pas  pour  mieux  l'épargner. 
Tantôt  dans  une  humble  foûmiflîon  , il  adore  le  fotiverain  pouvoir  du  Créa, 
teur  qui  l'a  formé  Sc  qui  difpofe  comme  il  lui  plaît  de  fon  ouvrage.  Dieu  le 
veut.  Dieu  l'ordonne  , que  vôtre  volonté  , Seigneur,  fiait  faite.  Tantôt  à la 
vue  de  Jésus  Christ  fur  la  Croix,  il  s'encourage  lui- même,  où  il  fe  con- 
fond. Vous  avez  fourtert  avant  moy  , Seigneur,  Sc  bien  plus  que  moy  ; je 
meurs  comme  vous  fur  la  Croix  : Heureux  fi  je  regne  avec  vous  dans  la  gloire. 
ht  même. 

Vains  foi!-  - O que  le  pécheur  ne  peut-il  rappellcr  fes  premières  années  ! ô que  ne  peut-il 
Laits  que  renaître  fur  la  terre  , & s'y  frayer  une  route  toute  nouvelle  ! que  ne  peut-il  re- 
coix  qui  ont  prenJrc  |c  chemin  dont  il  s'eft  égaré  fi- tôt  & fi  long-temps .'  que  ne  peut-il  ren- 
tont  'i  trcr  ^,ll,s  k bce  * ^ Par  nnc  courfe  redoublée  emporter  le  prix  qui  lui  croit  pro- 

moic.  pofé!  Maisdéfirs  fupeiflus  , qui  ne  fervent  qu'à  le  troubler  encore  davantage? 

Car  delà  vient  ce  ver  intérieur  , ces  remords  de  la  confcîence  , ces  reproches 
amers  , qu'il  fe  fait  lui-même  ; cet  arrêt  qu’il  porte  le  premier  , & par  avance 
contre  lui-même.  Tandis  que  l'homme  de  bien  , pénétré  à la  vérité  d’une  julte 
douleur  de  fes  offenfes  ; mais  animé  d'une  autre  côté  , d'une  vive  confiance, 
joint  d'un  calme  inaltérable , & trouve  une  paix  folide  dans  le  fouvenir  de  !« 
bonnes  œuvres  pallecs.  u mémo- 
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C'eft  une  cxcelleue  manière  de  penler  à la  mort , que  de  l'envifager  comme  Un  exeel- 
la  fin  de  nos  mentes  , que  c'cll  le  dernier  moment  d'une  vie  qui  nous  a cté  don-  l'"t  moven 
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ber,  de  quel  coté  fera  t-il  renverfé  i Où  font  mes  jeûnes  , où  font  mes  aufte-  P"1'  r>“5 
ritez  , où  font  mes  prières  f Puifque  vôrre  mifericorde  , ô mon  Dieu  ! ne  s'eft  mft!ter  "* 
point  lartee  de  m'attendre  ,&  que  vous  me  laiiTez  encore  ce  temps  en  ma  dif.  Ptés  la  ra°,'• 
polîtion,  eft-il  rien  qui  puiffe  m empêcher  de  vous  le  confacrer  entièrement  ? 

Alors  fon  cœur  embrafé  de  l'amour  divin  ne  trouvoit  aucun  obftacle  ne  ref- 
piroit  que  croix  , qu'aufterirez  , que  fouffrances.  Le  laboureur  n'eft  pas  plus 
avide  de  fon  temps  aux  beaux  jours  , quand  la  moilion  cft  prête  ; chaque  mo- 
ment etoit  pour  lui  une  ample  moiilbn , une  riche  dépouille.  Cette  feule 
penfée  , je  puis  mourir  aujourd'huy  , le  maintenoit  dans  cet  efprit  de  dévotion, 
qui  lui  étoit  comme  particulier.  Lfméme. 

Quel  coup  de  foudre  pour  un  homme  attaché  au  monde  lorfque  par  les  cf-  La  peine 
forts  de  la  maladie  , il  feroit  obligé  de  quitter  tout  ce  qui  faifoit  l'objet  de  fes  & .le  tcStct 
défirs,  & l'amufement  de  fa  vie.  Imaginez-vous  la  furprife  de  Saiil , lorfque  q“â°n‘ 
l'ombre  pâle  de  Samuel  fortit  du  tombeau  avec  tout  l'attirail  de  1 i mort,  pro-  ch«  au* 
nonce  contre  lui  ce  terrible  arrêt  ; Cr*j  in  & puni  lui  mtcum  nuis.  Demain  fans  monde  de 
plus  différer  il  faudra  rentrer  au  fein  de  la  terre  , d'où  ta  facrilcgc  audace  vient  toQt  tlu!tttr* 
de  me  tirer.  Tel  fera  l'étonnement  d’un  impie , au  lit  de  la  mort.  Quel  fai-  1 * 

fillement  de  crainte  alors  ? Quel  déchirement  de  cœut.  En  effet,  tous  les  liens 
qui  tiennent  cet  impie  attaché  au  monde  , ou  font  néccffaires  & naturels , ou 
font  libres  & criminels.  Les  uns  & les  autres  à la  mort  font  le  fujet  de  fa  dou- 
leur. Les  attachement  naturels  ; je  ne  parle  pas  feulement  de  la  lumière  du  jour 
de  ce  monde  viiible  , dont  on  va  être  féparé  pour  toujours;  je  ne  parle  pas 
feulement  de  ce  corps,  dont  il  faut  fe  dégager  ; je  rie  parle  pas  feulement  de  ces 
feus , fur  le  rapport  defquels  on  s'étoit  accoutumé  a juger  ; je  parle  des  en- 
gagement d'une  tendreffe  naturelle  & raifonable,  envers  fes  proches,  fes  enfant, 
les  amis.  Avec  quels  regrets  ne  quitte  - t'il  point  tout  ce  qu'il  a le  plus 
ardemment  aimé  ? Sic.  Sermon  matiufcrir. 


Rien  de  plus  effrayant  à la  mort  pour  les  impies  que  l’idée  qu'ils  auront  de  » >• 

leurs  pecbez.  Dieu  leur  rendra  en  cet  inftànt  tout  le  remords  , toutes  les  allar-  1 1»  m”  r 
mes  , qu  ils  fe  feront  épargnées  pendant  la  vie.  Ses  jugemens  alors  feront  bien  feront  effa- 
plus  équitables , & beaucoup  plus  faims.  Voici  comme  s'en  exprime  faine  7”  far  la 
Chryfoftomc  : Fondas  & pondus , dit-il , menfura  & menfura.  Il  y a un  poids  & Pcnfte 
un  poids;. une  mefure  & une  mefure  ; un  poids , pour  le  temps  de  la  vie;  chUe”.Pe" 

& un  poids  pour  le  temps  de  la  mort.  L'impureté  pendant  la  vie  de  ce  liber-  mvtr.io, 
tin  ne  paffoit  que  pour  une  galanterie  , & à la  mort  , c'clf  une  flamme  dé- 
felanrc  , qui  imite  celle  de  1 enfer:  Porsdns  & pondus.  Une  ufurpation  pendant 
la  vie  , c'eft  habilité  ; c'eft  fçavoir  faire  , & à la  mort  c'eft  rapine  & brigandage; 

Mtnfura  & mtnfura.  Une  aumône  refufée  , c'eft  une  omiftion  permît  pendant 
la  vie  , à la  mort  c'eft  cruauté , c'eft  homicide  : Pondus  & pondus'.  U ne  medj 
lance,  c'eft  enjouement , une  récrimination  licite  pendant  la  vie  ; i la  mo  * 
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C’clt  dureté  , injufticc  : Utnfur o c T menfuro.  En  effet , qu’il  y a de  différence  i 
confidcrer  le  péché  revêtu  de  cette  amorce  du  plaifir  qui  le  couvre  , & le  pé- 
ché tout  neud  avec  toute  fa  laideur  ; Si  c’eft  à U mort  que  l'impie  l'apperqoic 
de  la  forte  ; ainft  le  difoit  autrefois  un  Prophète  : Circumdtrunt  me  dotons  munis 
& toruntes  iniquiians  conturboverunt  me.  Julqu'à  ce  que  les  douleurs  de  la  mort 
m'eudènt  inverti  ; je  n'entendois  pas  le  bruit  que  le  torrent  de  mes  iniquitez 
faifoic  au  tour  de  moi  ; mais  à préfent  j’en  fuis  troublé  & épouventc.  Eu 
vain  un  Confeffeur  habile  en  détournera  l'idée  pour  empêcher  cet  -homme  de 
tomber  dans  le  defefpoir.  Tout , jufqu'aux  Sacremcns  de  J e s u s-C  iimst 
lui  en  rappellera  l'idée.  Le  même. 

La  penfée  d’un  affreux  avenir  eft  capable  d’intimider  à la  mort  un  homme 
noùbîe  à la  déréglé  , à qui  il  relie  encore  de  la  foy  : Car  en  effet , que  n’a-t'il  pas  à crain- 
mait  celui  dre  de  fa  foy  même  > Il  connoit , il  lit  fes  pechez  au  fond  de  fon  cœur  } mais 
qui  a mal  j[  n'ell  vo;t  pjj  |a  r<;miffion  dans  le  cœur  de  Dieu.  Ce  qu’il  a entendu  dire  cent 
lUuûefte  fois,  que  la  pénitence  d'un  mourant  cil  fufpe&c  , fouvent  vaine  , & illufoire, 
un  peu  de  revient  à fon  efprir.  Dans  cette  terreur  , que  ne  doit- il  pas  fc  figurer  pour  l’a- 
loy.  venir  ? Je  fuis  pécheur  , je  n'en  puis  douter  ; fuis-je  pénitenc  î je  n'en  fçay 
rien.  En  cet  état  la  fuiblelTe  de  fon  efpric  malade  fc  joignant  aux  préjugez  de 
fa  religion  , il  fe  croit  environné  de  fpeétres.  On  en  a vu  à qui  la  fby  fervoic 
de  bourreau  , à ces  derniers  momens  ; comme  celui  qui  s'écrioit  : induim  uf- 
qiie  mont , inducus  ufqut  mont.  Démons  qui  m'invertiffez  , fpc&rcs  qui  m'ob- 
fedez  , treve  au  moins  jufqu'au  matin.  Pour  moi  » je  ne  comprends  pas  qu'un 
homme  , qui  n'a  point  penfé  à la  mort , & qui  ne  s'y  eft  point  préparé  puiffe 
foûtenir  un  choc  auflï  rude  que  celui-là;  après  meme  une  abfolution  dou- 
teufe  , reçue  dans  un  moment  fi  périlleux  , que  de  repréfentations  funeftes  ne 
troubleront-elles  pas  une  imagination  vive  , quand  la  foi  raprochera  de  fon  ef- 
prit  tout  ce  que  la  Religion  lui  a appris  de  plus  effrayant  ! Mais  , dit-on,  ces 
pénfées  font  ialutaircs  ? oui , Chrétiens , à nous  , tandis  que  dans  la  fanté  nous 
pouvons  en  profiter  pour  le  falut  ; mais  à la  mort  où  il  ne  s'agira  plss  d'em- 
pécher  les  rechutes  ; la  foy , la  fby  même  fera  l'inftrument  du  fupplicc  de 
celui  qui  aura  mal  vécu  , Si  qui  n'a  jamais  penfe'  à la  mort.  Le  même. 

L'inquietu-  Un  impie  qui  n’a  point  de  religion,  eft  encore  plus  tourmenté  à la  mort 
où^e'11'  Par  k"  ‘nccrt‘tu<^e  » qu‘l,n  débauché  , à qui  il  refte  quelque  fentimem  de 
vc  à la  moît  religion.  La  raifon  eft  que  tout  ce  qu'a  pu  faire  le  libertin;  tout  ce  qu'il  a 
un  homme  pu  gagner  fur  lui , fur  fa  raifon  , contre  fa  foy  , c'eft  d'en  venir  jufqu'à  dou- 
fanj  relï-  ter,  y a-t-il  un  Dieu  vengeur , n'y  en  a-t-il  pas  ; L’amc  eft-elle  immortelle , 
B,on-  ne  l’eft-cllc  pas  } La  Religion  Chrétienne  eft-elle  véritable  , ou  ne  l'eft-ellc  pas? 

Car  il  ne  peut  pas  dire  avec  quelque  apparence  de  bon  fens  , qu'il  ait  des  con* 
viélions  du  contraire.  Ainfi  le  voila  tout  au  plus  réduit  au  doute;  c'cft-a- 
dire.à  l'incertitude  ou  du  pour  ou  du  contre  Or  que  n’a-t-il  pas  à fouffrir  de  cet- 
te incertitude.  Après  tour,il  fe  peut  faire  que  la  Religion  de  Jesus-Christ 
foit  vraye  , Si  fi  pour  mon  malheur  , tout  cela  fe  trouvoit  vray , fi  j'entrois 
dans  la  vie  future  avant  que  de  l'avoir  crue  ; fi  j’éprouvois  un  enfer  au  lôrtir 
de  cette  vie  ; malheureux  que  vas-je  devenir  ! furquoi  me  rafiùrerai- je  J fur  ma 
religion  ? je  n’en  ay  point  : fur  ma  probité  naturelle  ? mais  ma  vie  n'a  été  qu'ua 
tiffù  de  défordres.  Quelles  appréhendons  ! & n'eft-ce  pas  pour  cela  qu'on  ne 
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volt  guère  d'impics  parmi  nous , pouller  leur  .impiété  jufqu'au 
pir.  A la  mort  tous  veulent  s'épargner  les  chagrins  de  leur 
vu  même  devenir  des  Prédicateurs  à la  mort.  Le  même. 

La  penfée  de  la  mort  eft  ncctflairc , parce  qu'elle  porte  à faire  ce  qu’on  Combirn 
voudra  infailliblement  avoir  fait  à la  mort.  Ce  qu'il  faudra  faire  néccflaire-  I*  peu  Te 
ment  à la  more , ce  qu’on  ne  pourra  peut-être  pas  faire  à la  mort, ou  du  moins  ce 
qu'on  n'y  pourra  pas  bien  faire  i ce  qu’on  ne  fait  à la  mort  qu’avec  peine  ; ce  re  "CC‘  *'* 
qu'on  n’y  fait  que  par  fôrce.  Cette  penfée  cft  falutaire,  & nous  porte  imman- 
quablement à bien  vivrez  dans  la  vûë  que  rien  ne  fait  tant  de  peine  à la  more 
que  le  mauvais  ufage  de  la  vie.  Voila  pourquoi  on  voit  tant  de  perfonnes  foit- 
haiter  à la  mort  d'avoir  été  pauvres  , d'avoir  été  religieux  ; c'ell  qu'ils  croient 
qu'en  cet  état  ils  auroient  penfé  à la  mort , & que  dans  cette  penfée  ils  auroient 
travaillé  pour  le  ciel.  C'cft  en  effet  une  peine  inlupportable  de  voir  qu’on  a per- 
du un  temps  qui  ne  reviendra  plus.  Pour  aller  au  devant  de  cette  peine,  penfez 
fouvent  à la  mort  ; palTcz  chaque  jour  comme  vous  voudrez  l'avoir  paffe  à la 
mort.  C'cft  une  plaifante  exeufe  de  ceux  qui  ne  veulent  point  penfer  à la  mort , 
parce  que  cette  penfée  eft  trop  trifte.  C'cft  juftement  comme  (1  on  ne  vouloit 
point  penfer  à fe  défendre  de  la  pauvreté,  de  la  maladie  , des  confufions  qui  nous 
menacent  , parce  que  ces  maux  font  les  plus  grands  maux  de  la  vie.  Lt  Pere 
de  U Colotnitere , déni  fes  Réflexions  Chrétiennes. 

C’cft  peu  que  les  Chrétiens  ne  foient  pas  ébranlez  des  difeours  qu'on  leur  II  eft  éton- 
fait  fi  fouvent  de  la  mort:  il  cft  encore  plus  furprenant  qu’ils  ne  foient  pas  nant  1'* 
touchez  par  la  vue  delà  mort  meme;  ils  voyent  tous  les  jours  une  image 
de  ce  qu'ils  doivent  être  dans  peu  de  jours  fur  le  vifage  de  leurs  freres  agoni-  j,cu  j |, 
zans  ; ils  couchent  dans  le  drap  où  ils  doivent  être  enfevelis  ; ils  dorment  dans  mort, 
le  lit  où  ils  doivent  expirerais  vont  tous  les  jours  à l'Eglifc.où  on  les  doit  porter 
quelque  jour;  ils  marchent  fur  la  terre  dans  laquelle  ils  doivent  pourrir,  & être 
réduits  en  pouffiere  ; ils  entendent  fonner  la  même  cloche  , qui  doit  avertir  jde 
leur  mort  ;&  cependant  , ô infenfibilité  des  hommes!  ils  ne  laiftcnt  pas  de  fe 
divertir.  C’eft  peu  de  pécher,  d'offenfer  ce  même  Dieu  qui  tient  leur  vie  entre 
fes  mains.  Mon  Dieu  .'  que  vôtre  fageflè  cft  admirable  , d'avoir  fournis  l'homme 
à cette  dure  loy  de  la  mort  ! que  ne  ferions-nous  point  fi  nous  n'étions  retenus 
par  cette  digue  ? où  nos  paflions  ne  nous  emporteroient- elles  point.  Le  même. 

Homme  fuperbe  , étale  tant  qu’il  te  plaira  tes  rangs  , tes  titres , tes  noms  La  penfée 
pompeux;  ne  vois-tu  pas  qu’ils  font  tous  effacez  par  celui  de  mortel,  qui  j'.la  ,mo.rt 
n'en  laifTera  aucun  vertige  , que  fur  ton  tombeau  , que  dans  ces  inferiptions, 
qui  en  difant  ce  que  tu  as  été,  diront  encore  plus  clairement  que  tu  n'eft  fupcbcsfc 
plus  ; toutes  les  marques  de  diftinétion  qui  te  fuivront  après  la  mort  te  feront  les  plus  am. 
étrangères  ,&  hors  de  toi  ; mais  l'égalité  de  ta  condition  avec  les  plus  mifera- h tieux. 
blés  fera  dans  tes  cendres  ; & ta  pourriture , tes  déplorables  reftes  , fous  ces 
riches  maufolées  qui  les  couvriront , n’auront-  rien  qui  différé  d'avec  ceux 
des  autres  hommes.  Tout  orgueil  ne  parok-il  pas  ridicule  à cette  penfée? 

A quelque  fublimc  degré  d'élévation  que  puiffe  monter  ce  colofTc  brillant  de 
la  grandeur  humaine  , n'eft  il  pas  réduit  en  poudre  à ces  foudroyantes  paro- 
les d'un  Prophète  à un  Roy  mourant  : Motions  in  , & non  vives.  Superbe  mor-  4-  R'inm. 
tel , prend  le  vol  comme  une  aigle  , fuis  l'effort  rapide  de  ton  orgueil  ; *' *°* 
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13  mort  fçaura  bien  te  faire  tomber  de  fi  haut.  Aveugle  ambition  , qui  comme 
une  mer  enflée  par  les  vents  de  toutes  les  pallions , cleve  tes  flots  jufquc  dans 
les  deux , tu  tomberas  en  un  moment  jufqu'au  fond  des  abîmes , après  avoir 
excité  tant  d'orages  & de  tempêtes  ; tes  vagues  écornantes  viendront  s'arrêter 
contre  ce  grain  de  fable  , où  le  doit  de  Dieu  a marqué  les  bornes  des  jours 
mifér.ibles  de  l'homme  , qu’ils  ne  partiront  jamais  ; & les  débris  de  tant  de 
grandeurs  & de  puillànccs , qui  fc  font  brifccs  contre  cet  écueil  , leront  une 
leçon  éternelle  a tous  les  hommes  , qui  leur  apprendra  l'extravagance  de  leur 
orgueil.  ï Abbé  du  Jarre , Seitnon  fur  U Ce'rctnonie  ici  Cendres. 

Au  milieu  de  mes  jours,  an  plus  fort  de  ma  famé  , dans  la  fleur  de  la  plus  rian- 
te jeunefle , au  plus  haut  comble  des  honneurs  : j’iray  , difoit  le  Roy  Eié- 
chias  jufqu'au  x portes  du  tombeau  : £•»  dixi , in  dirmdio  dicrum  meorum  vadam  ai 
portai  infeti  : Je  rechercherai  le  nombre  de*  années  qui  peuvent  me  relier  à 
vivre  , & quelque  longue  courfc  que  je  puifle  me  promettre  , ne  voyant  qu'un 
intervalle  bien  court  entre  la  mort  & moi  : j'ai  dit , le  tillù  de  mes  jours  fi- 
nira bien- tôt , je  ferai  retranche  du  nombre  des  vivans  , comme  la  rente  d'un 
Paflcur  , que  l’on  porre  d'un  lieu  à un  autre  : à peine  le  fil  de  ma  vie  commen- 
cera t-il  à s'ourdir,  que  la  trame  en  fera  coupée  , du  matin  au  foir.  Dans  ces 
réflexions  , j'ai  élevé  mes  yeux  vers  vous  , o mon  Dieu  ! & je  les  ai  fentis  at- 
tentiez S<.  défaillans  , à force  de  fixer  leurs  regards  vers  le  Ciel.  Que  dirai  je, 
quand  les  liens  qui  retenoient  mon  aine  feront  rompus, & l'cxpoferoiit  avec  tou- 
tes fes  iniquitez  à vôtre  redoutable  préfence  î où  me  cacherai- je  * de  com- 
ment fuirai- je  devant  vôtre  face  ? Ah  ! je  repartirai  les  années  de  ma  vie  dans 
l'amertume  de  mon  cœur  , j’entrerai  d'avance  dans  la  pourriture  du  tombeau, 
pour  trouver  quelque  afylc  par  l'humiliation  de  mon  efprit  , poux  le  jour  de  la 
vengeance.  Le  même. 

11  n’eft  rien  de  plus  propre  à cohfoler  une  ante  dans  fes  peines  : rien  de  plus 
capable  d’animer  une  amc  pénitente  dans  fes  exercices  ; rien  de  plus  puilfimt 
pour  ébranler  une  amc  endurcie  dans  fes  défordres  , que  la  penfée  de  la  mont 
mais  fur  tout  , elle  cft  louvcrainement  efficace  pour  guérir  la  piaye  de  l'orgueil, 
& pour  remplir  l’ame  de  certe  humiliation , qui  cft  le  fondement  de  la  péni- 
tence î Familîarifons  nous  , pour  ainlî  parler  , avec  la  penfée  de  la  mort  , pour 
nous  la  rendre  moins  terrible  , quand  elle  viendra  fc  prélenter  à nous  ; accep- 
tons avec  une  humble  fuùmiflion  cette  loi  humiliante  , comme  un  moyen 
de  fupplécr  au  défaur  de  nôtre  pénitence.  Dieu  prolonge  le  cours  de  notre 
vie  pour  nous  donner  le  temps  de  nous  convenir  , & nous  emploions  à com- 
mettre de  nouveaux  crimes  le  temps  que  Dieu  nous  accorde  pour  nous  faire 
expier  ceux  que  nous  avons  commis  ; bien  loin  d'acquitcr  nos  dettes  , nous 
en  contraélons  tous  les  jours  de  nouvelles  , & nous  ajoutons  fans  celle  quelque 
chofc  à ce  iréfor  d'iniquité  que  nous  accumulons  pour  le  jour  de  la  vengeance. 
Lc  mime, 

O que  les  derniers  momens  de  la  vie  font  difparoître  de  préjugez.  Que  la 
vertu  pnrott  alors  & peu  aufterc  & peu  gênante  : Si  que  la  vie  des  mondains 
dans  tous  les  jours  qu'on-  la  regarde  , paroît  rrifte  , Si  chargée  de  croix  ! Mais 
qulilcftdur  de  ne  s'appcrcevoir  de  fon  égarement,  que  quand  il  n'efl  plus 
temps  de  revenu  furies  pas  , & que  ce  11'clt  qu'mutilcmcm  qu'on  rcdrcficû* 
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idées.  Qu'un  aveu  infructueux  de  fa  faute  eft  amer  ! & qu'il  eft  affligeant  de 
ne  fentir  qu'on  a mal  fait,  que  quand  on  n’cft  plus  en  état  de  mieux  faire: 

Lajfati  fumus  in  via  iniquitatu  & pttditionit.  Nous  nous  fotr.mes  lafftz  , épuifez  Srpitnt.f. 
dans  la  voye  de  l'iniquité  , & une  (Î  pénible  carrière  ne  nous  a conduit  qu’à  un 
éternel  ftipplice  : Ambulaverimui  vias  difficilei.Si  du  moins  pour  nous  perdre,  nous 
n'euflions  rien  eu  a touffrir  ! Mais  hélas  nous  avons  pris  le  chemin  le  plus  épi- 
neux , nous  avons  choift  la  route  la  plus  difficile  : Viam  auteur  Dotiiim  tgnoravi- 
tmii.  O Dieu  ! que  nous  nous  ferions  épargnez  de  foins  & de  chagrins  , h moins 
prévenus  contre  la  vertu  de  ceux  qui  ont  été  plus  fages  que  nous,  nous  euf- 
lions  luivi  leurs  exemples  : Ses  infenf.tti  xitam  illaruiu  a fl.  al/an.tti  itfatnam:  ln- 
fenlez  que  nous  étions  , nous  regardions  en  pitié  la  vie  e et.vplairc  des  gens  de 
bien  , nous  raillions  de  leur  retenue  , & de  leur  circonipeâion , nous  les 
voyions  avec  mépris, & avec  fierté,  bannis  de  nos  aflèmblces.  Hélas  ! quelle  ex- 
travagance étott  la  nôtre  ! Bât  tjutmvdo  compuratr  fuit  inter  filles  Du  , & mur  faut- 
ta  f ors  ilierumefi.  Ces  perfonnes  fl  méprifablcs  à nos  yeux  , font  les  illuftres  hé- 
ritiers de  la  vertu  des  Saints  ; les  voila  du  nombre  des  enfans  de  Dieu,  Le  Ptre 
Ctoifet  , dam  fei  Péféxions  fpnimellts.  . 

Je  dis  que  la  vigilance  de  le  foin  de  fe  préparer  à la  mort  eft  le  moyen  infalli-  De  lapré- 
blc  & néceffairc  pour  obtenir  une  heureufe  mort.  Pour  être  convaincu  de  cette  paraiioo  à 
vérité  , il  ne  faut  qu'ouvrir  l'Evangile  , il  ne  s'y  trouve  prcfquc  aucune  page , la  mo“' 
où  l’on  ne  puiflé  remarquer  cet  ordre  commun  de  la  providence  divine.  Veil- 
lez , dit  le  Sauveur  des  hommes , parce  que  vous  ne  fçavez  pas  l'heure  à la- 
quelle le  Seigneur  viendta.  Veillez,  dit-il  en  un  autre  endroit,  parce  que 
vous  ignorez  le  jour  de  l’heure  de  vôtre  mort.  Or  confierez  je  vous  prie,  fi 
la  préparation  a la  mort  étoit  une  chofc  peu  importante  ou  peu  néccf- 
faire  ; fi  les  Chrétiens  ne  laiffoient  pas  d'avoir  communément  une  heureu- 
fe mort  , foit  qu'ils  fuffent  préparez  ou  non.  Pourquoy  le  Sauveur  des 
hommes  nous  trccromanderoit-il  fi  fouvent , Sc  avec  tant  d’empreflcmcnt 
que  nous  ayons  à nous  tenir  prêts  à cette  dernicre  heure  ? à quoy  bon 
tant  d’avertiffrmens  , de  promefles  & de  menaces  réitérées  fur  ce  fu jet  ? Cer- 
tes , il  faut  conclure,  que  s'il  nous  recommande  fans  celle  cette  vigilance, 
s’il  nous  exhorte  avec  tant  d’ardeur  à nous  préparer  à la  mort  , c'cft  que 
nôtre  bonheur  ou  nôtre  malheur  éternel  dépend  principalement  de  ce  foin, 

& qu'il  a attaché  la  grâce  de  bien  mourir  à cette  vigilance , & par  confé- 
quent  qu’elle  eft  une  marque  infaillible  , que  l’on  fera  une  heureufe  mort.  Le 
Ptre  Gfgou,  livre  intitulé , la  Préparation  à la  mort. 

Ce  qui  fcmble  plus  lurprcnanc  en  cette  matière,  c’cft  que  les  fages  du  Négligence 
ficelé  ne  f<  nt  point  naroître  cette  négligence  dans  la  conduite  de  leurs  af-  d:r  fages  <l« 
faircs  temporelles  : car  ils  ne  font  aucune  cntrcprilc  tant  (oit  peu  importante,  fufCc  point, 
qu'ils  ne  prennent  de  loin  leurs  mefures  j & cependant  ces  mêmes  gens  fça- 
vent  avec  certitude  qu'ils  doivent  mourir,  que  l'heure  de  la  mort  eft  in- 
certaine ; que  de  cette  .heure  dépend  la  décificn  de  leur  éternité  bien- 
heureufe  ou  malheureufe  , félon  que  leur  mort  fera  bonne  ou  mauvaife. 

Ils  ne  fouhaitent  rien  plus  ardemment  qu'une  bonne  mort  ; ils  ne  craignent 
rien  à l'égal  d’une  mort  mauvaife  ; ils  entendent  le  Fils  de  Dieu  qui  les  aver- 
tit incclDrament , qu'ils  ayent  à fe  préparer,  & à fc  tenir  piêt  à fon  ar- 
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rivée  , Si  de  voir  cependant  qu'ils  ne  fe  laillcnc  toucher  ny  à fes  avertiflemens , 
ny  à fes  menaces.  Ah  ! fi  la  prudence  Si  la  fageflé  confiftc  à bien  choifir  les 
moyens  pour  parvenir  à la  fin , comment  doit-on  appellcr  une  conduite  fi 
étrange!  La  mort  n’cft- elle  pas  la  fin  de  la  vie.  Le  même. 

De  la  La  crainte  de  la  mort  cil  une  marque  vifiblc  qu'on  ne  mène  pas  la  vie 
crainte  de  propre  d'un  Chrétien , Si  qu’on  ne  marche  pas  dans  le  chemin  étroit  que 
la  mou.  l'Evangile  nous  enfeigne.  En  effet  il  eft  naturel  , difent  les  Saints  Pores  , de 

fouhaiter  de  fortir  au  plûtôt  d'un  état  qui  eft  également  violent  & dange- 
reux. Un  foldat  fouhaite  avec  ardeur  de  voir  finir  le  combat , Si  jouir  du  fruit 
de  la  viéfoire  ; un  voyageur  foûpirc  inceflàmment  après  le  terme  d’un  voyage 
périlleux  Si  difficile  : Or  qu'eft-ce  que  la  vie  d’un  véritable  Chrétien  ? C'eft 
un  chemin  étroit  & pénible , où  il  eft  expofé  à des  peines  & à des  dangers 
continuels  ; c'eft  un  combat  Si  une  guerre  inteftine  , où  il  fouffre  & le  fait 
des  violences  continuelles  ; c'eft  enfin  une  croix  Si  un  martyre  fans  relâ- 
che : Tôt  a vil a cbrijiunt  fi  fecundum  Evangelium  vivat , aux  tji  & martyrium. 

Le  même. 

*iw  le  mê-  Si  la  charité  , comme  dit  Saint  Jean  , chaffie  la  crainte  ; fi  l'amitié  chercha 
me  fujet.  l’union  , & fouffre  avec  peine  l'éloignement  de  fon  objet  ; eft-ce  avoir  de 
l'amour  pour  Dieu  que  de  ne  point  fouhaiter  de  le  voir  , & de  craindre  de 
s'aller  unir  à lui  parfaitement  1 Mais  n'eft-ce  pas  le  hair  que  d'aimer  le  * 
monde  qui  eft  fon  mortel  ennemi.  Si  d'apprehender  de  fortir  de  cette  vie, 
où  l’on  eft  dans  un  continuel  danger  de  l'offcnfer  :•  Les  Pères  font  éloquens 
fur  ce  fujet.  Si  vous  croyez , dit  Saint  Cypricn,  qu'il  y a un  Dieu  dans  le 
ciel  , Si  que  ce  Dieu  eft  vôtre  Pere  ; fi  vous  croyez  que  le  ciel  eft  vôtre 
héritage  , ou  que  ce  Pcre  vous  y a ptéparé  un  royaume  abondant  en  toutes 
fortes  de  biens  Si  de  délices  ; fi  la  promefTè  qu'il  vous  en  a faite  , doit  faire 
routes  vos  efpérances , comment  ne  brûlez-vous  point  d’un  faim  défir  de 
voir  un  fi  aimable  pere  ! comment  ne  faites-vous  pas  entendre  inceflàmment 
par  vos  gemiffemens  Si  vos  loùpirs  que  vous  languilfez  d'impatience  d'en- 
trer en  poffeffion  de  ce  glorieux  héritage  : D’où  vient  que  vous  tremblez 
de  crainte  de  fortir  de  cette  vie  ! que  vous  faites  l'iropoflîble  pour  en  pro- 
longer la  duree,  Si  qu’il  faut  vous  en  tirer  par  force,  comme  l'on  traîne 
un  méchant  ferviteur , qui  refufe  de  paroître  devant  fon  maître  , eft-ce 
par  quelque  fccret  enchantement  , que  vous  préferez  votre  captivité  à la 
couronne  qui  vous  eft  préparée  dans  le  ciel  ? Vous  demandez  tous  les  jours 
à Dieu  l'avenement  de  fon  régné  , c’eft-à-dire  , l’arrivée  de  ce  jour 
qui  doit  finir  vôtre  vie  , Si  cependant  vous  craignez  eu  même  temps  que 
ce  royaume  n’approche.  Le  même. 

tes  Chrê-  Quand  je  vois  ces  belles  idées  que  les  Philofophes  idolâtres  nous  ont 
tiens  ont  laiffées  de  la  mort , il  faut  que  j'avoue  qu'il  n’y  a point  d’éloquence  pareille 

plus  d;  lu-  à la  [cur>  [[s  nous  ont  dit  qUC  c'étoic  une  chofc  ridicule  de  craindre  la 

nc  • mort,  voyant  combien  il  y en  a qui  font  morts  ; combien  qui  meurent  en- 
diclamoit,  c°re  ,0MS  ics  jours,  & combien  qui  mourront  yuiqu  a la  fan  du  monde.  IJ* 

que  o’en  ont  nous  ont  dit  qu'il  y a autant  de  momens  de  la  mort  , qu’il  y a de  momciis 

eu  Us  Pa-  la  vie  , & qu'aurant  de  mois,  de  femaines , & d’années  paflees  fontau- 
,cus’  tant  de  privations  des  chofcs  qui  ont  été  & quinc  font  plus.  Tantôt  ilseo: 
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confédéré  cette  mort  com  me  une  fortie  de  la  prifon  , & un  recouvrement  de 
leur  liberté;  tantôt  comme  une  émancipation  de  milice  ; tantôt  comme  un 
remede  univetfel  à tous  no;  maux.  Ils  en  ont  fi  doélement  parlé,  fi  nous  en 
croyons  faint  Auguftin  , que  plulieurs  lé  donnoient  eux-memes  la  mort , pour  l.  4.  /, 
fe  procurer  par  avance  les  avantages  qu'ils  penfoient  y rencontrer.  C'étoit  un  vit. 
excès  de  fureur  dans  ces  mifcrable.s  ; mais  ils  avoient  plus  de  courage  qu'il  n'en 
faloic  touchant  la  crainte  de  la  mort , & nous  n'en  avons  pas  allez  touchant  cette 
même  crainte.  Nôtre  religion  qui  cil  fainte  & éclairée  , nous  donne  de  puifians 
motifs  , non-feulement  pour  ne  point  craindre  la  mort , mais  encore  pour  nous 
la  rendre  aimable.  Elle  nous  fait  voir  qu'il  y a une  certaine  onction  qui  en  tem- 
père les  amertumes  par  la  douceur  que  Dieu  y répand  ; elle  nous  fait  voir  des 
chofcs  qui  font  d'une  met  veilleule  confolation.  Le  Pere  Bourdtloùe , déni  un  fer~ 
mon  de  U mon. 

Si  la  feule  penfée  de  la  mort  eft  affez  puiftance  pour  nous  contenir  dans  le  de-  La  vûë  d’un 
voir  , que  doit-elle  faire  aujourd'hui , que  vous  la  voyez  dans  un  homme  qui  n'°“  f*** 
pourroit  encore  fe  promettre  de  longues  années,  félon  le  cours  ordinaire  de  la 
nature  ? Il  me  fcmble  qu'elle  doit  faire  quelque  chofe  de  femblable  à ce  qu’elle  dication  éiol 
fit  autrefois  dans  la  perfonne  de  laint  Chryfoftomc,  quand  l'Empereur  Theodofe  qucote. 
le  fit  rapporter  apres  (a  mort,  dans  la  ville  de  Conltantinop1c,où  il  fut  dépofé  dans 
l'Eglife,&  dans  la  chaire  même  où  il  avoir  prêché  durant  fa  vie.  Il  avoir  fait  beau- 
coup d’éloquentes  prédications  à fon  peuple  ; mais  il  n'en  avoit  jamais  fait  de  fi 
puilfantes  que  celle  qu'il  fit  ce  jour-là;  fans  parler, jamais  il  n'avoit  eu  tant  d'Au- 
ditcurs  ; jamais  il  n'avoit  fait  verfer  tant  de  larmes.  Ainfi  , fi  l'image  de  la  mort 
a jamais  fait  impreflion  fur  vos  efprits  , c'eft  dans  ce  jour  où  l'Evangile  nous 
met  devant  les  yeux  celle  d'un  jeune  homme  , fon  filencc  eft  bien  plus  éloquent 
que  mes  paroles  , cette  bouche  muette  , ces  yeux  fermez,  ce  vifage  pâle  , ce 
corps  abatu  & fans  mouvement , vous  parle  plus  fortement  que  je  ne  pour- 
rois  faire  de  la  nécefficc  de  la  mort , Si  de  l’importance  de  bien  mourir.  U 
même. 

On  ne  fçauroit  trop  s’appliquer  à apprendre  à bien  mourir,  & par  conféquent  0n  doit  ap. 
trop  y penfer  ; c'eft  un  art  qu'on  doit  étudier  toute  fa  vie  : Totd  vil 4 dtftendum  eft  prendre  à, 
mon.  Quand  j’ignorerois  tous  les  autres , fi  je  fçavois  celui-là  , que  m'importe,  bien  mourir, 
c'eft  prelquc  l'unique  art  qu'on  ne  peut  ignorer  impunément.  On  ne  peut  trop 
apprendre  à bien  faire  une  chofe  , qu'on  ne  fait  qu’une  fois,  dont  les  confé- 
qucnccs  font  grandes , & que  fi  on  fait  mal , c’eft  fans  relTource  , Si  pour  toù. 
jours.  Il  n'y  a point  de  coup  d'efiai  dans  cet  art  ; fi  vous  y faites  une  faute  elle 
eft  irréparable.  Il  n'y  a qu'une  démarche  à faire  pour  paflèr  du  temps  à l’éter- 
nité , la  première  eft  la  dernicre  , fi  on  fait  un  faux  pas  , on  tombe  dans  un  pré- 
cipice , dont  on  ne  peut  jamais  fe  relever  ; c'cft-à-dire  dans  une  éternité  infini- 
ment malbeureufe  , quelle  chute  ! on  ne  la  peUt  reparer  ; maison  la  peut  pré- 
venir , & c'eft  en  y penfant  fouvenr.  Quand  la  précaution  qu'on  nous  deman- 
de pour  éviter  ce  malheur  , feroit  plus  difficile  , il  faudroit  la  prendre  fans  dé- 
libérer; l’unique  ou  au  moins  la  principale  eft  de  penfer  fouvent  à la  mort.  Si  on 
évitoit  la  mort  en  penfant  fouvent  à la  mort,  n'y  penfcricz  vous  pas  continuel- 
lement ? en  y penfant  vous  évitez  une  tnauvaife  mort , Si  une  éternité  malheu- 
icufe  qui  en  eft  la  fuite , & vous  voudriez  n'y  penfer  jamais  ; quel  aveuglement.' 
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il  11’y  a donc  rien  de  plus  à craindre  qu'une  mauvaife  mort.  Le  Pire  Utpreu  , te  tnt 
premier  de  fts  Réflexions  chrétiennes. 

Il  faut  mourir  , c’eft  une  vérité  dont  on  ne  peut  douter  j c’eft  un  arrêc  pro- 
noncé par  la  juftice  de  Dieu  , dont  on  ne  peut  appcller  ; c’eft  une  loy  dont  il 
n’y  a point  de  difpenfe  ; elle  confond  les  Rois  avec  les  peuples  ; & après  avoir 
donné  la  loy  à l'univers  , il  faut  qu'ils  fe  foûmetteni  eux-mêmes  a cclle-cy  ; il 
n’y  a ni  privilège,  ni  exception  là-defTus.  La  flatterie  , qui  en  a voulu  faire 
des  dieux  , n’a  pas  pù  les  tendre  immortels.  Lors  même  qu'ils  font  (ur  le  trône 
au  milieu  de  leur  gloire  & de  leurs  triomphes,  élevez  fur  la  tête  de  tous  Its  hom- 
mes , ils  font  condamnez  comme  les  derniers  de  tous  les  hommes  à la  mor  t , & 
portent  dans  eux  m cmes  , félon  le  lar.g.'gc  de  l’Apôtre  , l’arrêt  de  leur  condam- 
nation ; ils  entendent  malgré  eux  , une  voix  kcreite  , qui  leur  dit  pour  ab-tre 
leur  orgueil  : Ta  ntt  que  poudre  , & tn  retourner ts  tn  poudre.  Cependant  fûrs  de  m 
mourir,  nous  vivons  comme  fl  nous  étions  immortels.  Si  nous  avions  autant 
de  certitude  de  ne  point  mourir  , que  nous  en  avons  de  mourir  , aurions-nous 
une  autre  conduite  » penferions-nous  moins  à la  mort  ? U même. 

Si  la  vue  des  piailles  & dçs  biens  de  la  vie  ne  fait  nulle  peine  aux  gens  de  bien, 
quand  il  les  faut  quitter  à la  mort  ; fl  même  elle  leur  caufc  de  la  joye  , parce 
qu’ils  en  ont  connu  Sc  méprifé  la  vanité  : le  fouvcr.ir  des  travaux  qu’ils  ont  fouf- 
ferts  pour  Jesus-Christ  ; le  fouvenir  d’une  vie  pénitente  fie  retirée  , d’une  vie 
qui  n’a  été  qu'une  fuite  de  bonnes  oeuvres , & d'exercices  de  pietc  ; combien, 
dis-je,  ce  fouvenir  leur  fera- 1- il  agréable  ! Il  faut  avouer.  Chrétiens  Auditeurs, 
qu’une  vie  faintc  & mortifiée  , fait  lur  l’cfprit  des  hommes,  des  impreflions  bien 
différentes  , félon  le  point  de  vûc  dont  on  l'envifage..  A la  confldcrcr  du  mo- 
motnenc  qu’elle  commence  , cicft  quelque  chofc  d’arfreux  que  trente  ou  qua- 
rante ans  de  folitude  , de  contrainte  ; trente  ou  quarante  ans  de  combats  contre 
tous  les  défirs  & toutes  les  inclinations  de  la  nature;  combien  d’atnes  perdent 
courage  à cette  vue  î Mais  cette  meme  vie  confiderée  du  moment  qu’elle  finir, 

& du  lit  de  la  mort  , qu'on  la  trouve  charmante,  qu’elle  eft  fouhaitablc  ! qu'elle 
cft  confiante  ! Le  Pere  de  U Colombien  , fermen  pour  le  jour  de  1 Morts. 

Si  un  malade  , aptes  une  longue  maladie  , le  réjciiil  du  retour  de  fa  famé; 
fi  un  efclave  après  une  fervitude  de  plulicurs  années  , voit  brifer  fa  chaîne  avec 
plaiflr  ; fi  un  Pilote  , après  une  périllcufc  navigation  trellàillc  de  joye  à la  vue 
du  port  & de  fa  patrie  ; fl  toute  la  nature  Tenable  revivre,  lorfqnc  les  premiers 
traits  de  l'aurore  commencent  a peindre  le  ciel , & a promettre  un  beau  jour; 
qui  pourra  jamaisexprimer  l'allégrellè  , le  cranlport  d’une  amc  faintc,  laquelle 
fe  voit  fur  le  point  de  finir  une  vie  fi  trifte  , fi  laborieufe  , expofée  à tant 
de  périls  , & a la  veille  d’ccre  comblée  de  biens  , d’honneur  , de  plai- 
firs  pour  une  éternité  toure  entière  : Confummttum  efl.  Peut- elle  dire  alors, 
c’en  cft  fait  ; nous  voila  au  bouc  de  la  carrière  ; la  courfc  a été  longue  & péni- 
ble , il  m'a  fallu  faire  de  grands  efforts  , furtnonter  de  grands  obftades  , (oùre- 
nir  de  rudes  combats  ; il  m’en  a coûté  bien  de  Tueurs  , bien  du  fang  ; mais  grâ- 
ces au  ciel , la  voila  enfin  terminée  , le  temps  du  travail  ne  reviendra  jamais; 
il  n'y  aura  plus  de  maladies,  plus  d'advcrlitez  , plus  de  croix,  plus  de  con- 
traintes , plus  de  pénitence.  Nous  n’aurons  pi  us  de  délira  reprimer,  plus  de 
pafEou  à combattre.  Nous  voila  à la  fourcc  des  plaiiirs  & des  délices  ; je  m'en 
vais  joiiir  d’une  entière  liberté  ; je  m’en  vais  voir  de  mes  yeux  tout  ce  que ) Ji 
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crû  jufqu'ici  avec  tant  de  peine;  je  m'en  vais  pollcder  ce  que  j'ai  efpcré  avec 
tanr  d’inquiétude  ; je  m’en  vais  aimer  Si  cire  aimé  éternellement , fans  plus  ap- 
préhender ni  la  colère  de  Dieu  , ni  mon  inconftance,  & ne  croyez  pas  qu'il  y 
aie  de  la  préfomption  dans  ces  fentimrns.  Je  fçai  que  pendant  qu'il  nous  refte 
un  louffle  de  vie  , les  Saints  peuvent  périr , comme  les  plus  médians  peuvent 
changer  ; mais  fi  cela  cil  pollible  abfoluinenc  , je  fçai  auili  que  cela  eft  très  rare, 

& impoflïble  moralement.  Le  même. 

Le  Prophète  Roy  fe  voyant  fur  le  trône,  & environné  de  tous  ces  objets  * h mort  on 
dont  la  vanité  excite  toutes  les  partions,  demandoit  une  grâce  à Dieu  , Pour  <jc  router]'  s 
dilliper  le  chacme  qui  féduifoit  (on  coeur  , de  cette  grâce  n'étoit  autre  que  le  gtaïuitun  sc 
fouveuir  de  fa  mort  : Notum  fuc  titihi  Domine  finem  tneum.  Perfuadé  que  la  pcnlec  de  toutes  le* 
de  ces  derniers  momens  étoit  un  frein  airez  capable  d'ariêter  l’impctuonté  des  van',CI  Je  la 
paflions  les  plus  dangereufes  ; il  défiroit  fçavoir  cette  heure  fatale  pour  y penfer  Kire' 
fans  celle  : Et  nunerum  dierum  meorum  quis  eft  ? Je  connois  , Seigneur , que  je  T faim.  18. 
dois  mourir  ; je  Içai  que  mes  jours  font  comptez  : Eue  tnenfurabilei  pofofh  ditt  ibidem, 
méat.  Cette  vû'c  me  découvre  mon  propre  néant  : Subflantix  mea  tanquxm  minium  ibidem, 
an  te  te.  Elle  me  fait  cônnoîtrc  la  vanité  de  toutes  les  créatures:  Univerfa  vanttat 
twn!i  Lento  rivent.  Et  elle  m’apprend  que  tout  ce  qui  occupe  nos  cfprits  & nos 
cœurs  , n'efl  qu'une  ombre , une  chimere  , un  phantôme  : l'trunumen  in  ima-  ibidem. 

| ine  pertrxiifii  home.  EffUii  de  Sermons  , pour  le  Carême  , tome  i . 

De  la  néccflicé  inévitable  de  la  mort  , nous  devons  tirer  la  néceflïté  indifpen-  La  prépara- 
fable  de  nous  y difpoler  : toutes  les  préparations  que  l'on  fait  pour  les  autres  af-  tion  à la 
faites  peuvent  être  inutiles , parce  que  ces  affaires  peuvent  manquer;  mais  la  mo!t  ? e^ja' 
mort  étant  sure  , la  préparation  a la  mort  aura  toujours  Ion  efter.  Dans  une  fa-  comme  janJ 
mille  , on  tnénageoit  un  parti  confidérable  pour  cette  jeune  perfonne  , l’affaire  toutc,  les  an. 
s’eft  rompue  -,  préparation  inutile.  Vous  traitiez  d’une  grande  charge  , mille  «es  affûtes, 
avances  étoient  faites  pour  y parvenir  , un  incident  à tout  rompu  ; préparation 
Si.  loius  inutiles.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  l'affaire  de  la  mort  , préparez. 

»ous-y  , & vous  rétiflîrez  à coup  sûr.  N'eft-ce  pas  une  chofe  étrange  , que  dans 
ie  monde  on  cherche  lés  sûretez  pour  toutes  chofes,  fie  qu’on  n'en  veuille  point 
chercher  pour  la  mort  ; cft-il  queftion  d'acheter  une  charge  , une  terre  , une 
mai  Ion  ; bon  Dieu  que  de  sûretez  , que  de  précautions  ! fie  pour  l'affaire  im- 
portante de  la  mort , nulle  sûreté  , nulle  précaution.  Les  mimer. 

Si  le  jufte  avoit  mis  tout  fon  bonheur  dans  le  monde  , s'il  n'avoir  cherché  Les  juftes  r 
qu’un  établilTement  partager  fie  périllabie  , fi  tous  les  derteins  avoient  été  ren-  n ont  nul lj- 
fermez  dans  les  bornes  étroites  de  cette  vie  , il  auroit  raifon  d'appréhender  une  ':t  11  lpple' 
mort  , qui  renverferoit  tous  fes  projets  , qui  ruincroit  tous  fes  travaux  , qui 
détruiroit  toutes  fes  efpérances  ; mais  n'ayanr  travaillé  que  dans  les  vûcs  de  l'é- 
ternité , n'ayant  point  eu  d'autre  ambition  que  celle  d'acquérir  une  place  parmi 
les  Saints  , n'ayant  jamais  foùpiré  pour  d’autre  félicité  , que  pour  celle  qui  fuir 
■ne  mort  faiutc  fie  chrétienne  ; quelle  apparence  qu’il  craigne  de  franchir  un 
partage-,  au-delà  duquel  il  voit  tout  ce  qu’il  délire  , tout  ce  qu’il  efpere  > Eft- il 
de  voyageur  qui  s'afflige  quand  il  le  voir  près  du  terme  ! eft- il  de  laboureur  qui 
fie  fe  réjouïllé  , quand  il  voit  approcher  le  temps  de  la  moirtbn  ? Eft-il  d'ef- 
clave  qui  tremble  quand  on  fc  prépare  à brifer  fes  chaînes?  Je  fçai  que  cette 
fuptutc  fe  fait  avec  vi  olence  ; mais  cette  violence  eft-clle  comparable  à la  dou- 
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ceur  de  la  liberté  , dont  elle  eft  luivie  ? Non  , non  , Chrétiens , que  les  pé- 
cheurs frcmilfent  à la  feule  penfée  de  la  more , qu’ils  écartent  tout  ce  qui  peut 
leur  en  retracer  l'image  , qu'ils  foient  faifts  d'horreur  à la  vûé  de  ces  cadavres 
décharnez  , qui  leur  repréfentent  ce  qu'ils  doivenc  devenir  un  jour  , qu'ils  n'en- 
vifagent  qu'avec  frayeur  cette  réparation  cruelle  , qur  les  arrachera  avec  violen- 
ce des  créatures  aufquclles  clics  font  11  étroitement  attachées  : ils  ont  railon, 
puifqu’ils  n'ont  rien  à efpercr  au-delà  de  la  mort  ; c’eft  le  terme  de  toutes  leurs 
grandeurs  , de  tous  leurs  plaiiirs  , de  toute  leur  force  , de  tout  leur  pouvoir; 
ils  ont  vécu  comme  des  bêtes,  & ils  n'auront  point  d'autre  félicité  qu'elles. 
M ais  les  juftes  fe  repoferont  tranquillement  (ur  les  promellès  du  Seigneur  , Sc 
ranimeront  leurs  efpérances  , par  ce  qui  fera  le  délefpoir  des  autres.  Ils  ne  crain- 
dront pas  de  palier  de  cette  vie  dans  une  autre  , parce  que  c’cft-là  qu'ils  ont  Hxc 
leur  demeure  , & qu'ils  n'ont  travaille  que  pour  s'y  faire  un  domicile.  Ils  n'ap- 
prehenderont  pas  cette  deftruéfion  apparente  de  leur  être  , parce  qu'ils  (çavent 
bien  qu'elle  ne  fera  pas  entière  , Sc  que  la  meilleure  partie  d'eux- mêmes  fecon- 
fervera  toujours.  De  là  vient  que  non-feulement  les  julles  ne  font  point  allarroez 
de  la  penfée  de  la  mort  , mais  qu'ils  la  voyent  fouvent  approcher  d'eux  fans 
frayeur.  Us  mêmes , tome  i. 

Se  promettre  une  mort  douce  8c  tranquille  en  faifant  prccifément  tout  ce 
qu'il  faut  pour  la  rendre  cruelle  & infupportable  , fournir  à toute  heure  de 
nouvelles  amorces  à une  cupidité  que  nous  devrions  mortifier  fans  celle  ; forti- 
tranquille  en  flcr  tous  |es  jours  ces  );cns  malheureux  qu'il  faudroit  affoiblir  fans  relâche  , pour 
vie  ciimi-  ^es  hrifer  infcnfiblcment  un  jour;Se  croire  mourir  en  repos,  mourir  fans  ccscon- 
nelle.  vullions,  cesterreurs,  & ces  déchiremens , dont  la  mort  des  pécheurs  eft  ordi- 
nairement accompagnée  ; c’cft  le  flatter  grofliercment.  Hélas  ! dit  faim  Gré- 
goire , tout  meurt  en  nous  & hors  de  nous , excepté  nos  pallions.  Les  amis 
s'en  vont , le  crédit  fe  perd  , les  richelfes  fc  confumcnt , la  fantc  s'altère  , le 
corps  s’ufe  ; cette  maifon  de  bouc  où  Dieu  a logé  nôtre  aine  , menace  ruine  de 
toutes  parts  , & nous  ne  penfons  point  à déloger  ; là  cupidité  devient 
plus  vive  à méûire  que  tout  le  relie  meurt.  IJJj'ss  de  P*ntginqut , peur  l’df- 
[amption. 

Il  faut  juget  La  véritable  prudence  cil  de  régler  fa  vie  fur  le  jugement  qu’on  fait  des  chofes 
des  chofes  de  quand  on  eft  prêt  de  mourir.  Cette  vérité  quand  on  l’a  une  fois  bien  conçue  8c 
ce  monde  par  tien  peféc  , eft  capable  de  faire  d’admirables  changemens  daus  les  âmes.  Elle 
le  jugement  dégage  le  coeur  de  tous  les  arrachemens  qui  le  captivent  ; elle  défabufe  l'cfpric 
• la  morr.  de  toutes  les  tromperies  qui  le  leduilenr  ; on  ne  penle  plus  qu  a s établir  un 
fond  folidc  pour  l'éternité  j on  n’a  que  du  mépris  pour  tout  ce  qui  pâlie  ; on 
s'attache  uniquement  à Dieu;  on  ne  s'échauffe  plus  pour  aucun  delTcin  que 
pour  celui  de  contenter  Dieu.  Quand  il  s'agir  d'entreprendre  quelque  choie, 
on  en  juge  par  le  fencimcnt  qu'on  en  aora  a l’heure  de  la  mort  ; on  l'rnvifage, 
comme  l'on  fera  alors  , dans  la  lumière  de  l’éternité;  & là-dclhis  on  prend  les 
mefures.  Si  malgré  cette  vûc  nos  pallions  nous  emportent  vers  les  biens  qui 
flattent  les  fens  , & que  nous  nous  taillions  vaincre  , il  faut  avouer  qulil  n y a 
point  de  folie  comparable  à la  nôtre  ; puifque  la  plus  forte  conlldcration  qu'il 
y ait  ao  monde , & le  plus  puilTant  interet  qu’on  fçauroit  imaginer , n’ont 
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aucun  pouvoir  lut  «ocre  efpric.  Le  Feu  Surin  . lime  i.  de  fts  Dialogues  Jpi- 
ruutls . 


Si  l’on  étoit  auiïi  vivement  perfiudé  qu'on  le  doit  être  , que  ce  monde  eft  le  On  tegarde- 
lieu  de  nôtre  banni  item  eut  , 5c  que  nos  corps  font  nos  prifons;  on  regarderoit  le  r,olt  *a  mot t 
moment  dé  la  mort  , comme  un  moment  de  confolation  , n’y  ayant  qu’elle  qui  “n 

puilfe  finir  nôtre  exil  ,&  nôtre  captivité.  Mais  bien  loin  de  cela  , on  veut  trou-  folation  , fi" 
ver  l’éternité  dans  le  temps  , Sc  le  faire  une  joüilTance  fixe  de  permanente  des  l'on  en  c0u- 
chofcs  dont  on  n’a  que  le  fimplc  ufage.  Il  faut  connoîtrc  la  miferc  des  hom-  noi|fo't  Ira 
mes,  la  plaindre  , den’ctrc  pus,  s’il  y a moyen  du  nombre  des  miferables.  a,antagCI- 
L'Abbé  de  td  Trappe  , tome  picinicr  d;  fes  Maximes  Chrétiennes. 

Dieu  après  avoir  e’té  meprife  , fe  retire  , & quand  on  fe  trouve  dans  les  der-  Dieu  rrfufe 
niers  momens  de  la  vie  , c’efl  inutilement  qu’on  s’adrelTc  à lui , Sc  fouvent  il  f£* 

n’a  aucun  égard  à nos  prières  & il  nos  larmes.  Il  y a un  temps  de  colère  , com-  mou  quand 
me  il  y a un  temps  de  miféricorde  dans  Dieu  : Et  quand  il  s’eft  lafle  de  parler  on  lej  a mé- 
aux  hommes  , il  garde  avec  eux  un  éternel  filcnce.  Ce  n’efl  pas  un  trait  de  fa-  prîfée*  pen- 
gelTc  de  hazaader  un  tel  événement , fur  la  coutume  , & de  fe  laiffer  aller  au  tor-  ^ant  ^ v‘e* 
rent  comme  la  plupart  des  gens  du  monde.  Le  même  , tome  fécond. 

Les  morts  imprévues  Sc  précipitées  , fervent  fouvent  aux  hommes  d’une  Det  morts 
grande  inftru&ion.  Elles  leur  apprennent  qu’il  ne  faut  faire  aucun  cas  de  ce  qui  >a’pré»ûe*. 
peut  être  ravi  dans  un  inftant  : je  veux  dire  de  la  vie  , & de  tout  ce  qui  l’ac- 
compagne , quelque  grand  & quelque  agréable  qu’il  puifTc  être.  Ces  fortes 
d’évenemens  , frappent  quand  on  les  voit  de  près  ; mais  fi  on  n’y  prend  garde, 
les  imprellïons  en  (ont  bien  effacées.  L’Abbé  de  U Trappe  , tome  premier  de  fes 
Maximes  Chrétiennes. 

Le  pecheur  ne  penfc  ps  à fes  pechez  durant  fa  vie  ; ils  s’imagine  qu’ils  font  A la  mort 
étouffez  : mais  ils  fe  prélcntent  devant  lui  à la  mort  ; lu  dcpofîtum  mémorisé  tôt  a B0*  pechez 
umanet  fentina  voluptatum  , dit  faint  Bernard.  Il  a beau  ne  point  faire  réflexion  peereocer.e 
fur  fes  pechcz  , fa  mémoire  eft  le  dépofitaire  des  voluptez  , des  ordures  , des  nouj°eaufeut 
vols  , des  ufures  , des  abominations  qu’il  a commis  durant  fa  vie.  Lorfque  une  terrible 
le  pécheur  fe  préfente  aux  pieds  du  Prêtre  dans  le  tribunal  de  la  pénitence,  frayeur, 
il  cherche  fes  pechez  , & fes  pechez  alors  le  fuvent  : & fi  vous  en  voulez  fça- 
voir  la  raifon  , faint  Pierre  Chryfolotçuc  vous  apprendra  qu’il  ne  faut  pas  s’é. 
tonner  fi  un  pechcur  qui  veut  faire  pénitence  a de  la  peine  à découvrir  les  pe- 
chez , parce  qu’il  les  cherche  pour  les  faire  mourir  ; lnterfrélrix  peccatoruw  puni- 
tetuia.  La  pénitence  eft  un  glaive  qui  donne  le  coup  de  la  mort  aux  pechez; 
mais  quand  il  n’a  pas  fait  pénitence  , & qu’il  eft  dans  l’agonie  de  la  mort , fes 
pechez  le  cherchent  i leur  tour  pour'le  faire  mourir  , & quoy  que  le  pcchcur 
tâche  de  les  fuir , il  ne  peut  en  éviter  la  cruelle  rencontre.  Voilà  deux  états 
bien  différens,que  nous  pouvons  remarquer  dans  l’Ecriture,  Sc  particulièrement 
‘dans  l’hiftoirc  d’Antiochus.  Nous  ne  trouvons  point  que  durant  toute  fa  vie  il 
fe  foit  fouvenu  de  fes  pechez  ; c’étoit  néanmoins  un  très-  méchant  Prince.  Il 
commit  des  crimes  épouventables  ; il  porta  fon  audace  & fon  attentat  jufque 
fur  les  autels  ; & fans  rcfpc&er  la  majefte  de  Dieu  , il  foiiilla  le  Temple  par  fes 
facrilegcs  ; cependant  durant  fa  vie  , il  ne  fit  point  de  réflexion  fur  fes  critnes. 

Le  Texte  Sacré  n’en  parle  point , mais  dès  l’inftant  qu’il  voit  approcher  fa  mort, 
ilfc  trouble  , il  fe  confond  , & reconnoît  l’effroyable  défaflrc  , où  il  va  être 
Tome  VI,  A A a a 
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Ueehsh.J.  réduit  tin  quantum  tribuUlhnem  deveni  , cr  in  quoi fluclus  triftit'u.  Il  change  de 
t,  S.  vifage  , 6c  il  cft  tout  emû  : Nunc  veto  remmifor  mulet urn.  Je  ne  m'en  étonne 

point , parce  que  fes  crimes  , fes  iinpicccz  , les  facrilegcs  fc  préféraient  à fes 
yeux.  Voila  l'image  de  ce  qui  arrivera  au  pécheur  mourant  dans  le  péché.  Ses 
pechez  qu'il  comptoir  pour  rien  , & aufquels  il  ne  faifoit  pas  feulcmcnc  réfle- 
xion fc  préfenicront  à fon  cfprii , & lui  cauferont  une  horrible  frayeur.  Ejfau  de 
Sermons  pour  le  neuvième  Dimanche  après  U Pentecôte. 

Réflexion  On  pente  , on  réfléchit , on  médite  à ce  dernier  moment  fur  te  point  d'entrer 
t|ue  l’on  fait  dans  cette  infinie  éternité  ; on  perd  prefquc  de  vue  ce  peu  de  jours  qu'on  a 
furJ«m°ù'on  V^CU  ’ ^ **  l'on  fc  reflbuvient  encore  de  ce  qu'on  a été  , ce  n'eft  que  pour  fentir 
a°étéC  0Q  avec  P^us  ^"anaertumcjce  qu'on  va  devenir.  Si  ce  qu'on  cil  déjà.  J'étois  puillanr, 
je  polfcdois  de  grandes  terres , & de  grandes  charges  ; j’avois  de  gros  revenus  i 
feH  je  polfcdois  les  plus  beaux  bénéfices  : Et  ( olum  mibi  [uperefl  fepulchrutn.  Tout  cft 

perdu  pour  moy  , Si  il  ne  me  relie  plus  que  le  tombeau.  Ces  maifons  magnifi- 
ques , & ces  fuperbes  palais  , où  j'avois  raifcmblé  tout  ce  que  l'art  a de  plus  ex- 
quis Si  de  plus  fin  ; tout  ce  que  les  pays  les  plus  éloignez  ont  de  plus  précieux  ; 
ces  maiions  de  plaiûncc  , où  l'on  palfoit  de  li  beaux  jours  ; ces  riches  meubles  > 
ces  magnifiques  alcôves  ; ce  nombreux  cortège  ; ce  fomptueux  équipage  qui 
me  faifoit  tant  d’honneur , tout  cela  n'eft  plus  pour  moy  -,  mes  héritiers  en 
font  déjà  les  maîtres.  Il  ne  me  relie  plus  qu'un  noir  5c  horrible  lépulchrc.  Que 
ces  réflexions  font  propres  pour  réprimer  les  pallions  ! Heureux  qui  n'attend 
pas  à la  mort  à fe  lervir  d'un  fi  pu i Haut  remede  ! A la  mon,  point  de  penfée 
qui  n’afflige.  Le  parte  fait  gémir , le  préfem  allarmc  , l’avenir  caufe  d'horri- 
bles frayeurs  ; on  (c  repent  de  ce  qu'on  a été  , mais  regret  d'ordi  naire  fort  ilé- 
xile.  On  eft  au  dcfcfppir  de  n’avoir  pas  penfc  à ce  qu'on  devoir  être.  On  a un 
chagrin  mortel  de  n'avoir  pas  prévenu  par  de  fréquentes  réflexions  , & par 
une  vie  plus  régulière  , le  déplorable  état  où  l’on  cft  : repentir  qui  arrive  trop 
tard.  Le  Pere  Csoifel , fécond  tome  de  fes  Réflexions  Spirituelles. 

Tous  les  Que  fert  à cette  perfonne  d'avoir  été  fi  diftinguée  durant  fa  vie  , par  fa  digni- 
fciens , toutn.  té  , par  fon  rang  , par  fes  charges  ? La  mort  vient  de  la  confondre  avec  les 
de*  ce  gonfle  plus  vils  des  mortels  ? Que  fervent  à cette  femme  mondaine  qui  vient-d'ev 
font  Inutiles  P*rer  toutes  ces  parures  de  prix  3 Sa  fierté  , fon  ambition  , ta  fa  délicatclTe  ont 
expiré  avec  elle.  Son  partage  eft  maintenant  la  pourriture  , Si  les  vers  : 
Cu m morietur  bomo  htrtdiubis  vernies.  Que  fert  à ce  puiftànt  Monarque  d'avoir 
commandé  à une  partie  de  l'univers  ; d’avoir  été  la  terreur  de  fes  ennemis  ; 
d’avoir  été  , félon  le  langage  du  Prophète  , comme  une  divinité  du  monde. 
Si  ce  grand  Prince, qui  vient  d’expirer  , n'eft  pas  faint  ; quel  cil  fon  fort,  & 
de  quel  avantage  lui  feront  dans  les  enfers  , tous  les  honneurs  , toutes  les  gran- 
deurs mondaines  3 Qu'il  cft  teille  de  fervir  aux  autres  de  fujet  de  .pareilles  réfle- 
xions , Si  de  ne  les  avoir  jamais  faites  ! Le  même. 

Comme  la  mort  à laquelle  nous  fommes  condamnez  , n’eft  pas  la  lïmplc 
I*  mort  du  corps  , mais  la  privation  de  toutes  les  créatures  , ayant  mérité  par  nos 
inort  il  faut  péchez  de  les  perdre  toutes  , Si  d'en  être  éternellement  fcparez  : La  vraye  prê- 
te fépater  paration  à la  mort  doit  confifter  à fe  féparcr  , & à fe  priver  , autant  que  1 on 
,*èur<*de  L u*  Peuc  » toutcs  ^cs  créatures  , Si  à accepter  les  privations  que  Dieu  nous  en- 
Hi  lcx  cifa-  voye,  comme  des  parties  de  cette  mort  générale  qui  cft  portée  dans  l'arrêt* 
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que  la  juftice  du  Dieu  a rendu  contre  nous.  S'il  arrive  doue  par  l'ordre  de  la 
providence  que  nous  foyons  privez  de  quelque  choie  , de  quelque  bien  , de 
quelque  ami  , de  quelque  conlolation  humaine  , de  quelque  fupnorc  , de 
quelque  lüifon,il  faut  recevoir  tout  cela  dans  cette  vûc  de  mort  , & préve- 
nir meme  les  fcparations  nécellaires  , par  les  fcparatious  volontaires  de  toutes 
les  chofes  inutiles, & non  nécellaircs.  Et  quand  on  a cette  vue  fortement 
dans  l’efprit  , on  trouve  à tout  unoment  des  occalîons  de  pratiquer  cette  mort. 

Tiré  des  Ejftis  de  morale,  tome  d xiéme  , irrei'c  de  U Préparation  à U mort. 

Tout  temps  cft  bon  pour  pratiquer  l'union  avec  Jésus- Ch  r t s t mou-  Nont  devons 
rant  : mais  le  plus  favorable  eft  celui  où  il  nous  cft  commandé  d'annoncer  la  "ffmnône 
mort  du  Seigneuc--,  c'eft-à-dire  , le  facrifice  de  la  Melle.  Nous  y devons  offrir  a’vcc  cc|ic  ,jc 
à Dieu  le  corps  de  J e s u s-C  h r i s t mort  6c  facrilié  fut  la  croix  : mais  fou  Fils, 
nous  l'y  devons  olfrir  , en  offrant  nôtre  mort  avec  la  Tienne  , 8c  en  priant  Dieu 
de  recevoir  l'une  avec  l'antre  , 6c  de  nous  fortifier  dans  ce  terrible  partage. 

Ainfî  la  commémoration  de  la  mort  de  Jésus-Christ  , doit  enfermée 
la  commémoration  de  la  nôtre.  Et  comme  le  lieu  6c  lé  temps  nous  font  in- 
connus , mais  connus  à Dieu  (cul , nous  Les  lui  devons  offrir  tels  qu'il  les 

connoic  , 6c  fuppléer  par  nôtre  dévotion  préfente  à l’inipuiffance  où  nous 

ferons  peut-être  alors  de  nous  acquitter  de  cet  hommage.  Il  faut  donc 
à chaque  Melle  adorer  6c  accepter  i'arrcc  qu’il  a prononcé  couchant  nôtre  mort  , 
avec  toutes  les  circonftances  qu'il  y voudra  joindre,  les  nsinset. 

Je  fens  bien  que  je  ne  fuis  pas  éloigné  de  cette  dernière  heure  où  je  pa-  _ Sentimen* 

roîtrai  au  tribunal  de  J ï s u s-C  h r i s t , pour  recevoir  l'arrêt  qui  décidera  un  Ct,,ctlé 

démon  éternité.  Hélas!  que  j'ay  fujet  de  craindre  ma  perte  éternelle  ! après  pr;cie  qu'îl 
avoir  tant  de  fois  mérité  l'enfer  ! Mais  enfin  , mon  Dieu  , je  mets  toute  ma  doit  faite  à 
confiance  en  vôtre  mifericordc  ; je  tn'appuye  uniquement  fur  vos  mérites  , Dieu, 
ô mon  Sauveur  ! 6c  fur  vôtre  bonté  ineffable  ; je  vous  conjure  que  vôtre  mort 
ne  me  foit  pas  inutile  par  ma  faute  ; mais  appliqticz-moy  un  fi  publiant  re- 
mede  , afin  que  je  vous  aime  8c  que  je  vous  lotie  éternellement  dans  le  ciel. 

Cependant  fanélifiez  mon  amc.remplilTez  mon  coeur  de  vôtre  amour  ; défendez- 
Jhoy  de  mes  ennemis  invifibles  ; faites-moy  enfin  la  faveur  de  vous  remettre 
mon  aine  entre  les  mains  , en  produifant  un  aûc  d'amour  pour  vous , 6c  un 
atfte  de  contrition  pour  nos  pechez.  Autheur  moderne. 

Quelle  cft  la  furprife  d'une  aine  en  forçant  du  monde  , lors  qu’elle  voit  ^ 
l'inutilité  des  chofcs  qui  l’ont  occupée  , 6c  l'indifpenfable  employ  de  la  feule  c,;m;n;iicco 
qu'elle  a négligé , elle  a laifTée  après  elle  dans  le  monde  , tout  ce  qu’elle  y forçant  de 
pofTedoit , 6c  tout  ce  qui  avoic  pour  elle  quelque  feittiment  de  tendreiTe , «tte  vie  & à 
parens , amis  ; elle  quitte  biens  , palais , grandeurs  , réputation  , héritages  ; ôc  l,a"^'(t  de 
elle  ne  trouve  dans  la  région  où  elle  entre  qu’une  effroyable  pauvreté  , nulle 
bonne  œuvre  , nul  mérite  devant  foy  , elle  connoît  , mais  trop  tard  , com- 
bien tout  ce  qui  l’a  occupée  étoit  indigne  de  fes  foins.  Seule  , éperdue  , éton- 
née de  ce  que  tout  lui  a échapé  , de  ce  que  cette  figure  du  monde  qui  l’cnchan- 
toit,  cft  pallce  , 6c  qu'elle  fe  trouve  les  mains  vuides  , devant  fon  juge  , qui  va 
décider  de  fon  fort  éternel  félon  fes  œuvres  ; quelle  douleur  ne  fent- elle  point  ? 
quel  dcfefpoir  d’avoir  lï  peu  penfé  à fon  falut  ? Mon  Dieu  1 quelles  réflexions 
fait  un  homme , au  moment  qu'il  voit  cette  carrière  immenfe  de  l'éternité 
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s'ouvrir  devant  Tes  yeux  , & lui  préfenter  , ou  une  félicité  confommée  , une 
félicité  fans  mcfurc  & fans  bornes  , ou  un  mallieur  inüni.  Comment  & de  quel 
œil  regarde-t-il  tous  les  évenemens  humains  , afflictions  , décadences  , pertes  » 
renveilemcnt  de  fortune  ? Quel  jugement  forme-t-il  de  tout  ce  qu'on  appelle 
grandes  affaires  , vie  hcureule  , riches  établiffemcnts , beau  monde  , divertiffe- 
raens  , plaifirs  ? regrette-t-il  les  occalïons  qu'il  a eues  de  fe  diftir.guer  , & de 
faire  fortune?  Que  pcnfc-t-il  de  tout  ce  qui  nous  amufe  & nous  enchante  fur  la 
terre  ? mais  que  pcnfe-t-ildu  bonheur  ou  du  malheur  de  l'autre  vie  , & qu'en 
penfetons  nous  nous-  mêmes  à ce  dernier  moment  ? U Ptre  Cntfct , djns  ftt  Réfli- 
xiont  SpiniKtllts. 

ta  penfïs  i‘  L*  murt  m*ltK  » dont  ^cu'e  penfee  effraye  les  gens  de  pjaifir  » jufqu'à  leur 
la  ino't  n'cf- troubler  la  raifon  : Oui  cette  tnott  dont  les  approches  eau  lent  de  fi  terribles 
fraye  point  allarmes  i cette  mort,  à U vùë  de  laquelle  s'évanouit  toute  grandeur  , tout 
les  pcifoime»  kfte  , toute  félicité,  confole  mecveilleufement  une  ame  j rifle  ,1a  penfee  de 
qui  oat  bien  ccttc  mort  bien  loin  de  la  troubler  , l’anime  , la  foûtient  , fié  lui  fait  trouver  un 
nouveau  plaifir  dans  fes  plus  pénibles  travaux.  Au  Tcrvice  du  monde  , nulle- 
fête , nulle  partie  de  divertillc-mcut , nulle  joye  qui  foit  à l'épreuve  de  la  penfee 
de  la  mort  , & de  l'éternité  -,  nul  heureux  mondain  qui  ne  pàiiffè  au  feui  fou- 
venir  , â la  feule  image  des  terribles  jugement  de  Dieu  , & qui  ne  fente  en- 
un  moment  fou  cœur  plongé  dans  l'amertume.  A un  homme  de  bien 
cette  meme  image  infpirc  à la  vérité  une  crainte  falutaire  ; mais  eu  meme 
temps  une  aulli  grande  confiance  en  la  miféricorde  divine  f & c'cfl  pour  lu» 
un  nouveau  fujec  de  joye  de  penfer  à l'éternité.  H fe  fert  même  de  cette  con- 
fôlante  penfée  , pour  charmer  cent  petits  chagrins  ,&  certains  fâcheux  retours- 
dcfagréublcs  au  lens  & à l’amour  propre  , mais  li  la  penlée  de  la  mort  effraye 
fi  fort  les  mondains  , que  lera-cc  de  la  mort  même  : & fi  ccrte  même  penlce 
confole  .réjouit  fi  fort  les  gens  de  bien,  quelle  doit  être  leur  confolatiun,  de 
le  voir  à la  veille  d'une  éternelle  récompenfe  ! Qui  peut  exprimer  combien  il 
etl  délicieux  aux  Saints  de  penfer  alors  à ce  qu'ils  ont  fait  , 6e  qu’ils  étoienc  in- 
difpenfiblerncnt  obligez  de  faire  ; de  penfer  que  par  la  miféricorde  de  Dieu,  ils 
n'ont  pas  commis  le  mal  qu'ils  pouvoient  commettre,  & qu'ils  icroicut  au  dclcf- 
poir  d'avoir  commis.  1a  même. 

A l'article  de  Lors  qu'une  maladie  longue  & violente  , après  avoir  corrompu  le  fang  , 
la  mute  on  altéré  toutes  les  humeurs  , ôe  détruit  toute  l'occonomic  du  corps,  fera  connoî- 
uiera  peu  de  trc  ;IUX  gCns  <b,  fiéelc  , qu'il  faut  que  leur  ame  le  fépate  , fie  qu'elle  fe  difpo- 
coofoUnoii  . paroître  îuccflamment  devant  le  juge  fouverain  de  tous  les  hommes, 
firié  1rs  biens  p^iir  apprendre  la  dernière  & ccernellc  dcltinee  -,  dires  moy  , je  vous  prie* 
de  Ctti-  vie,  quelle  confolation  tircconc-ils , d’avoir  acquis  de  grandes  richeffes , & amalK 
bcaucoupde  tréfors  ; d.' avoir  poffedé de  belles  terres  ; d'avoir  acheué  ou  d’a- 
voir bâti  de  fuperbes  maifons  j d’avoir  eû  de  magnifique»  ameublemens  ; d'a- 
voir été  revêtus  de  charges  confidérables  ; d'avoir  tenu  un  rang  célébré  dans- 
le  monde;  de  s'etre  ménagé  quantité  d’illuftrcs  amis  ; d'avoir  joüi  de  routes 
fortes  de  plaifirs  ; de  lailfcr  une  famille  fiorilîanre  , fie  d’avoir  enfin  été  fi  heu- 
reux , que  leurs  defîèîn9  femblent  avoir  été  les  feuls  arbitres  de  leur  fortune  S 
Hélas.lils  font  bien  éloignez  de  pouvoir  alors  fe  confolcr  par  la  confidémtot» 
de  toutes  ces  choies  dont  il  ne  leur  rcflc  qu'une  vainc  image  , & un  ttiû* 
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fonvenir.  Le  retour  au  contraire  qn'ils  feront  dans  ces  derniers  momens 
far  leurs  richefîcs , & fur  leurs  grandeurs  , defqucls  ils  fe  verront  prêts  d'être 
dépouillez,  ne  produira  nul  aune  effet,  que  de  leur  faire  concevoir  d'inu- 
tiles regrets  , que  de  redoubler  leurs  douleurs  , Si  que  d’augmenter  l'hor- 
reur des  crimes  , que  l'acquifition  , & la  joiiiflànce  de  ces  biens  , & de  ces 
honneurs  leur  auront  fait  commettre.  Livrt  intitulé  Entretiens  de  l'Abbé  Jean, 

& du  Prêtre  Eufebe. 

Je  crois  que  le  jour  de  la  mort  du  pécheur  eft  appelé  an  jour  de  tempête  , Aveugle. 
& de  nuage  , dans  l'Ecriture , pour  nous  figurer  le  déplorable  état  où  il  eft  d’un 
dans  ces  derniers  momens  : Car  en  effet , qu'eft  ce  que  ce  trouble  Si  cette  1 * 

agitation  , ou  vous  ne  pouvez  douter  qu'il  ne  foit  qu'une  effroyable  tem- 
pête ; ainfi  que  l'appelle  faint  hîdore  de  Damiete  : Magna  tune  fane  temptflas 
menfit.  Et  qu'eft-ce  que  ce  funefte  aveuglement  , où  Dieu  fouffre  que  ce  mi- 
fcrable  tombe  alors,  que  comme  un  nuage  épais,  qui  lui  dérobe  la  vûc , 

& la  penféc  dn  fonverain  juge  , qui  eft  prêt  de  prononcer  fon  dernier  arrêt? 
n’cft-ce  pas  enfin  ce  nuage  affreux  qui  l’empêchant  de  faire  toute  la  ré  fie. 
xion  qu’ildevroit  fur  fon  malheur  , lui  caille  cette  infgffibijité  dangereufe, 
où  nous  le  voyons  ordinairement  mourir.  Ce  qui  a fait  dire  à faint  Auguf. 
tin  que  Dieu  ne  fignale  jamais  davantage  fa  jnftice  , que  lors  que  pour 
punir  le  pécheur  de  l’avoir  oublié  pendant  fa  vie  , il  permet  qu'il  s'oublie 
lui  même  à la  mort.  Ui  moritns  eblhifeatur  fui,  qui  rivent  iblitus  ijl  Dti.  Le 
même. 

Peut-on  penfer  à ce  jour  terrible  qui  doic  décider  de  nôtre  éternité,  & De  la  pré- 
fe  perfuader  qu'il  ne  foit  pas  néceffaire  de  prendre  un  temps  avant  que  cc  Unont"  * 
jour  arrive,  où  étant  dégagé  de  tous  les  foins.  Si  déroutes  les  occupations 
qui  partagent  nôtre  vie  , nous  ne  faflîons  plus  autre  chofe  que  de  nous  y pré- 
parer. Qu'il  n'y  a de  fureté  Se  de  repos  qu’à  ne  travailler  qu’à  cet  œuvre 
que  J e s u s-C  uni  s t appelle  l'unique  ebofe  nêcejfane.  Qu’il  y a au  contrai- 
re d'imprudence  & d'aveuglement , à s’emprefler , & a fe  troubler  comme 
fon  fait  dans  le  foin  d'une  infinité  de  choies  ; 8c  qu'il  y a de  préfomption 
& de  folie  à ne  point  attendre  avec  plus  d'inquétude  ce  jour  effroyable,  où 
nous  apprendrons  quelle  fera  nôtre  éternelle  deflinée;  que  celui  où  nous 
devons  Ravoir  quelle  fera  l’ifliie  d'une  affaire  de  quelque  petit  honneur  ou  de 
quelque  leger  intérêt  ! Il  n'y  a nul  doute  que  la  vie  d'un  Chrétien  doic 
être  une  continuelle  préparation  à la  mort  ; lors  néanmoins  que  l'infirmité 
ou  la  tieilleffe  fait  , qu'examinant  ce  qui  peut  relier  de  vie  , l'on  n’a  dans 
foy-meme  qu'une  reponfe  de  la  mort,  pour  ufer  des  termes  de  l'Apôtre  -r 
il  eft  du  bon  fens  , de  fe  débaralfer  de  toutes  chofcs  pour  s'appliquer  uni- 
quement au  réglement  de  cc  grand  compte  qu’il  faut  rendre  au  fouverain 
juge  dans  peu  de  temps.  Le  meme. 

Que  fait-  on  , quand  on  s'occupe  durant  la  vie  du  fonvenir  de  la  morr.  Le  fruir 
on  anticipe  ce  dernier  jour,  ce  dernier  moment;  ces  lumières  vivesde  pé- cluc^°j*  lc* 
nétrantes  qu'on  a pour  lors;  Si  fans  attendre  que  la  cataftrophe,  Si  le  dé-  ^ ja 
noiiement  des  intrigues  du  monde  nous  développe  malgré  nous  ce  myrte-  mort, 
re  de  vanité,  nous  nous  le  dévelopons  à nous- même  par  des  faintes  réfle- 
xions. Pere  Ootftt  Tome  t.  de  [es  Ré f extern. 

A Au  iij. 
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La  penfée  de  la  mort  eft  un  touverain  remède  contre  toutes  les  ma- 
ladies de  lame.  Halle  paillon  qui  puiïïc  tenir  long- temps  contre  cet  objec 
bien  pénétré.  La  leule  vue  du  tombeau  l'affaiblit  j rien  u’eft  plus  propre  que 
les  cendres  qu’on  y trouve  pour  éteindre  Ton  feu.  Faut-il  réprimer  les  fa- 
lies  & l'inipetuofité  de  nos  pallions  ? Faut-il  découvrir  & lentir  leur  va- 
nité , leur  infatiabilité  , leur  tyrannie  ? La  penfée  de  la  mort  a ce  fecret; 
nulle  ambition  , nulle  cupidité  qui  ne  perde  fa  force  , des  qu'on  n’envi- 
fage  les  honneurs,  & la  plus  éclatcnte  fortune  que  du  lit  de  la  mort.  Laces 
dignitez  lî  éminentes  , ccs  diftinétiom  fi  flateufes  , ccs  profperitcz  11  brillan- 
tes fc  fanent , & perdent  tout  leur  éclat  : On  en  lent  même  le  vuide  , on 
en  découvre  toute  l’illufion  & l'erreur.  On  peut  dire  que  la  penfée  de  la 
more  fait  à peu  près  à l'égard  des  pallions  , ce  que  fait  la  mort  même  : In 
ilia  die  peubunt  omnes  agitations  torum.  A ce  dernier  moment  s'évanou  iront 
tous  ces  ambitieux  projets  , tous  ccs  vaftes  defléins  , cifutcs  ces  fUteulcs 
efpcranccs  ; ce  plan  de  fortune  fi  jufte , & fi  bien  tracé,  ccs  mcfurcs  prifes 
avec  tant  d'art  5 ccs  grandes  entreprifes  fi  hardiées  ; In  ilU  die  peubunt.  Tout 
difpatuit  , tout  s’efface  , tout  ce  qui  flatte  s’éteint  à ce  dernier  jour.  Du- 
rant la  vie  nulle  paflion  qui  11e  picque,  qui  n’cnchante,  qui  n'attache, 
nulle  qui  ne  promette  une  nouvelle  félicité  ; la  mort  ôte  le  chai  nie.  A ce 
jour  les  liens  n'attendent  pas  qu'on  les  dénoué,  ils  fc  brifent  d'eux- mêmes; 
l'idée  de  cette  félicité  chimérique,  dont  les  pallions  nous  repaiffènt , fe 
change  alors  en  indignation  contre  nôtre  propre  folie.  Le  même  , tome  fécond  de 
f es  Réflexions  fpintuelles. 

Quand  011  fc  propofe  le  tableau  de  la  mort , on  y contemple  des  main- 
tenant toutes  les  chofes  du  monde  dans  le  même  point  de  vue  où  la  mort 
nous  le  fera  confidércr.  Ou  les  apperçoit  , on  en  jnge  , comme  on  en  juge- 
ra alors  ; on  les  reconnoit  frivoles  , trompeufes  , niéprifables  ; on  fe  repro- 
che de  s'y  être  attaché  ; on  déplore  fou  aveuglement  , comme  on  le  dé- 
plorera à cette  derniere  heure  ; dans  une  difpolition  fi  chrétienne  du  cœur 
& de  l'efprit , la  palfion  fe  refroidit , la  concupifccncc  n'cft  plus  fi  vive  , la 
cupidité  n'eft  plus  fi  affamée-,  grandeurs  mondaines,  biens  pcriflàbles, 
plaifirs  fcnfucls , tout  cela  n'a  plus  qu’un  éclat  morne  , qu'un  attrait  lan- 
gui liant  6c  émou  lié , qu'un  goût  fade  , des  que  tout  cela  ne  paroît  qu’arra- 
vers  les  ombres  de  la  mort.  Voila  le  fruit  que  produit  cette  falutaire  peufée. 
Le  même. 

Mon  Dieu  ! quels  fentimens  doit  avoir  un  homme  qui  eft  à l’agonie; 
c'eft-a-dirc  , qui  fc  voit  comme  en  proye  , à la  douleur  , au  regret , au  de- 
fefpoir  , fans  nul  foulagcmenr.  Tout  ce  qui  fe  préfente  à fes  yeux  , tout  ce 
qu'il  entend,  augmente  fa  douleur  & fa  crainte  ; avec  quel  regret  penfc-t'il 
au  niai  qu'il  a fait  , &i  au  bien  qu’il  n’a  pas  fait,  & qu’il  pouvoir  faire? 
en  cette  extrémité  tout  ce  qu'on  a entendu  dire  des  jugemens  de  Dieu , de 
l'enfer  , de  leternite  , tout  cela  revient  à l'efprit , & le  frappe  d'une  manière 
terrible.  C'cft  merveille  combien  cet  homme  , qui  peu  auparavant  douroic 
détour,  tailloir,  plaifcntoit  des  veritez  les  plus  tcrtiblcs , c'cft  merveille 
combien  il  eft  enfin  perfuade  de  tout  ce  qui  fait  l’objet  de  nôtre  foy.  Quelle 
frayeur  & quel  trouble  à la  feule  penfée  du  jugement  , de  l’enfer,  A'  à c 
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l’éternité.  Cependant  dans  cette  confufion  de  penfées  dcfolantes  , dans  ces  trou- 
bles, dans  ces  mortelles  frayeurs,  cette  perfonne  fe  meurt.  Dès  qu'on  s'en  apper- 
çoit , on  tâche  , mais  inutilement  de  lui  fuggererdes  motifs  de  confiance  en  la 
tuiféricorde  d'un  Dieu  , qui  fouhaitc  lî  ardemment  la  converfion  du  pécheur  : 
inutile  fecours  , elle  perd  tout  à coup  l'ufage  de  tous  l’es  fens  , & abandon- 
née aux  Remords  intérieurs  , & aux  cruels  fentimens  de  regret  & de  defef- 
poir , elle  expire,  & a ce  moment  expirent  avec  elle  toutes' fes  joyes  , tou- 
tes fes  efpéranccs  ; à ce  moment  expirent  cous  fes  vains  projets  de  convcr<- 
fïon  , Si  de  pénitence  ; à ce  moment  finie  le  temps  , & commence  pour  elle 
l’épouventable  éternité.  Ainfi  finit  la  vie  d'une  perfonne  qui  a vécu  dans 
le  défordre  , ainfi  dois-je  m'attendre  à mourir  fi  je  ne  commence  dès  ce 
moment  à mieux  vivre.  Serois*jc  dans  des  meilleures  difpofitions  : Aurois-jc 
d'autres  fentimens  , Si  des  penfées  plus  confolantes  , s'il  me  falloit  mourir 
à l'heure  meme  ? Pourrois-  je  bien  me  raffiner  contre  les  frayeurs  de  la  mort, 
moy  qui  ne  puis  y penfer  fans  frémir  ? Et  ma  confcience  me  promet-elle 
une  mort  plus  tranquille  ? Le  même. 

Durant  la  vie  , la  paillon  nous  aveugle  , l'exemple  nous  entraîne  , les  ob-  ta  foy  , Sc 
jets  nous  enchantent , l'embarras  des  afhires  nous  occupe  , & il  fcmble  qu'on 
prend  même  plaifir  à s'étourdir  fur  les  plus  grandes  véritez  de  la  foy.  La  qU;  é'toie'nV 
foy  elle-même  eft  à demi  éteinte  , par  les  défordres  d'une  vie  déréglée  : à comme 
la  mort  , la  raifon  , la  religion  , la  foy  même  a toute  fa  force;  on  croit , éteintes  pen- 
mais  d'une  foy  accablante , laquelle  fcmblablc  à celle  des  démons  , faic  j?ns  *a/‘e 
frémir,  mais  elle  neconvertitpas.il  eft  étrange  que  chacun  convienne  qu'à  cheur,  fè  re- 
l'heure  de  la  mort  , on  eft  au  defefpoir  d'avoir  mené  une  vie  mondaine,  veillent  à 
une  vie  molle  & delicieufe  , d'avoir  fait  fi  peu  de  bonnes  oeuvres,  d'avoir  l'hcutedela 
vécu  comme  l'on  vit , Si  que  cependant  après  avoir  fait  ces  reflexions  , tn0IC* 
dont  on  eft  plainemcnt  convaincu  , on  fc  mette  fi  peu  en  peine  de  mieux 
vivre.  Et  nous-mêmes  qui  faifonsà  préfent  ces  réflexions,  vivons-nous  dé- 
formais plus  chrétiennement....  On  voyoit  autrefois  , mais  on  n’étoit  pas 
touché  du  peu  de  foliditc  des  biens  du  monde  ; on  ne  s'apperccvoit  pas  mê- 
me du  vuide  des  plaifirs  de  la  terre  ; à la  morr , on  ne  voit  pas  leulcment  , 
mais  on  fent  ; mais  on  ne  pent  pas  même  concevoir  qu'on  n'ait  pas  fenti  plu- 
tôt ce  dégoût,  Si  cette  double  indigence,  on  voit  feulement  qu’on  s'cll 
trompé  ; mais  quel  regret  mortel  de  n'être  plus  en  état  de  remédier  à la 
perte  que  nous  a fait  faire  nôtre  erreur.  Le  même. 

Que  c'eft  un  fpcélacie  bien  trille,  mais  bien  propre  à nous  defabufer  & Lertifte 
des  plaifirs,  Si  des  ' biens  de  la  vie,  qu’une  perfonne  qui  vient  d'expirer,  état  d’une 
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A peine  a-i*on  rendu  le  dernier  foûfir,  que  chacun  garde  un  inorrîe  filcncc,  P 
fut-ce  la  perfonne  du  monde  la  plus  accomplie  en  toute  forte  de  belles  d^guer. 
qualités  , elle  n’infpire  plus  que  de  l'horreur.  Après  quelques  lugubres  priè- 
res avec  quoi  fe  terminent  tous  les  ferviccs  Si  les  devoirs  qu'on  lui  rend  , 
on  couvre  ce  corps  , Si  on  fc  retire.  Qu’eft  devenue  ccttc  beauté  , cet  em- 
bonpoint , cet  enjouement  ? Que  font  devenus  ces  grands  projets  , ccttc  ri- 
che fortune  ; Que  lui  fervent  alors  ces  meubles  précieux  , & quels  fervices 
peut-elle  tirer  de  cette  foule  de  domeftiques  ? Voila  donc  ou  tout  fc  ter- 
mine ? Mais  où  eft  cette  amc  5 Si  que  va  devenir  ce  cçrps  , ou  pour  mieux 
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dire  , ce  cadavre  , dont  on  commence  déjà  à ne  pouvoir  pas  fupporter  U 
puanteur  ; Hclas  ! fut- ce  le  corps  de  la  perfonne  du  monde  la  mieux  faite  , ôc 
la  plus  honorée , on  ne  peut  plus  le  voir  ; il  faut  au  plutôt  s'en  défaire  : 
Mari,  Femme,  Enfans,  Amis,  Proches,  Domcftiques-,  chacun  s'cmprelle  , 
pour  ainfi  dire , à faire  tirer  ce  corps  de  la  niaifon.  Ceux  qui  ont  eu  le  plus 
de  tendreffe  pour  cette  perfonne  , font  les  plus  empreflèz  à s'en  défaire , 
on  l’enferme  dans  une  bière  ; on  le  couvre  de  terre  , & peut-on  fans  hor- 
reur penfer  à ce  qui  fe  pafl'e  dans  le  tombeau  deux  jours  après.  Eft-il  en 
terre  , on  n'y  fonge  plus  ; on  ne  fe  met  plus  en  peine  que  de  profiter  de  fes 
dépouilles;  on  l'oublie  bientôt  entièrement;  on  ne  la  compte  plus  pour  rien, 
comme  en  effet , elle  n'eft  plus  lien  parmi  les  hommes.  Le  même. 

Réflexion*  a|ors  qu'on  voit  reelement  & dans  un  parfait  point  de  vue  le  peu 

de  folidité  de  tout  ce  qui  finit  dont  on  n'avoit  auparavant  que  des  idées 
confufes.  On  voit  qu'un  homme  expirant  , tout  expire  avec  lui  ; qoe  fa  gloi- 
re le  quitte,  qu’il  va  paroître  feut  devant  Dieu  fcul  ; Sc  qu'il  n'eft  luivi 
devant  fon  terrible  tribunal , que  de  fes  bonnes  ou  mauvaifes  œuvres  , pour 
en  recevoir  pendant  l’éternité  la  récompcnfe  ou  la  peine  : Qu’i  1 n'y  a plus  de 
rclTôurce  après  la  mott,  Si  que  les  fortunes  ou  les  infortunes  y font  éter- 
nelles ; en  un  mot,  que  là  où  10n.be  l'arbre , il  y demeure  pour  jamais.  Tout 
fuit,  fe  doit- on  dire  à foy-meme  , avec  une  rapidité  prodigieufe  : Lranfvoltn- 
tibui  momenih  turiftt  r tpi  unira  , comme  parle  faint  Auguftin  , l'éternité  de  Dieu 
s’avance  ; Si  ce  peu  d'inftans  de  vie  qui  nous  relient , font  prêts  de  fe  per- 
dre dans  cette  infinité  fi  redoutable.  Un  inllanc  qui  ne  peut  être  éloigné  , 
nous  découvrira  un  nouveau  pays,  & une  nouvelle  terre,  & alors  ce  que 
nous  avons  cru  - de  plus  important  dans  cellc-cy  , ne  nous  proîtra  qu'une 
L'état  îtc  vaPcur-  Dans  U vie  de  l'Abbé  de  la  Trtppe , ptr  Mtnfieur  de  Mtupeou  , L 1. 

Table  où'u*  ^ n’y  a r‘cn  de  P^us  touchant.  Si  de  plus  capable  de  nous  confondre, 
mott  réduit  que  le  pitoyable  état  où  fe  trouve  tout  ce  qui  eft  fujet  i l’empire  de  la 
toutes  ebo-  mort.  Nous  y voyons  que  le  tnyftere  delà  mort  des  hommes  eft  véritable- 
ment grand  & terrible.  Nous  y voyons  toute  la  grandeur  & toute  la  beauté 
anéantie  ; nous  y voyons  la  fin  de  l’âge  le  plus  flortilàm.  Nous  y voyons  routes 
les  profpcritcz  & toutes  les  joyes  du  monde  détruites  ; nous  y voyons 
anéantis  tous  les  ralcns  & tous  les  avantages , foit  de  l’efprit  foit  du  corps  , 
qu’on  a poffedez  avec  le  plus  d’éclat  & de  repuration.  Tout  ce  qu’on  peut 
s’imaginer  de  plus  affreux , a fuccedé  dans  le  corps  , à ce  qu’il  y avoir  de 
plus  beau  é:  de  plus  parfait.  Par  la  puilfance  de  la  mort , on  a vû  finir  entiè- 
rement la  puilfimcc  du  fieele  la  plus  étendue  , & l’authorité  la  plus  redouta- 
ble ; on  a vü  ceffcr  le  crédit  , que  la  plus  haute  tyrannie  & l’ufurpation  la 
plus  violence  avoient  pû  acquérir  en  beaucoup  de  temps  ; on  a vu  difparoîrre 
tout  l’orgueil  , tout  le  fafte  , toute  la  fierté  ; on  a vu  enfin  tout  le  vain  travail 
de  l’ambition  & de  la  cupidité  des  hommes  renverfé  par  terre  , fans  qu’il  en 
ait  relié  que  des  ruines.  Que  nous  ferions  heureux,  fi  ces  objets  affreux  qui 
fe  préfer.tent  fouvent  devant  nos  yeux  faifoient  plus  d’imprcfîîon  fur  nôtre 
efprit.  TitJuit  de  Saine  Ephrcm,  dtm  U même  rie. 

Quels  foru  à l’article  de  la  mort  les  fentimens  d’un  homme  qui  a mal  vécu, 
— i_  r. t . ■ r rc..  i..: Xr 
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que  les  remedes  lui  étanc  déformais. inutiles  , & qu'à  cette  denfiere  heure  tou- a mal  vécu 
tes  les  créatures  l'abandonnant  , Jésus-Christ  feul  doit  être  déformais  toute  fa  aul  appro* 
confolation  , & fon  refuge.  Vous  ne  devez  plus  avoir  recours  qu'à  Jésus-  c1ks  ** 
Christ  fur  la  croix  ; c'cft  dans  fes  playes  que  vous  devez  chercher  dequoi  m0It' 
vous  rafsûrer  contre  les  frayeurs  de  la  mort.  Recevez  donc  , mon  frere  , cet  ob- 
jet confolant , c'eft  entre  fes  bras  que  je  vous  laiflTc.  Divin  objet  , fource  des 
plus  douces  confolations  , à qui  s'eft  étudié  de  vous  rclfembler  pendant  fa  vie, 

& qui  vous  a aimé  jufqu'à  la  mort  ! Mais  objec  trifte  a qui  n'a  aimé  que  le 
plaifir  , à qui  a vécu  dans  l’abondance  , à qui  ne  penfc  à l'éternité  , que  quand 
il  voit  que  le  temps  va  finir  , Si  qu'il  n'v  a plus  de  temps  ; c’eft  donc  là  que  fe 
terminent  toutes  ces  joyes  , tous  ces  divertillemcns , toutes  ces  fêtes  des  gens 
du  monde  ; là  fc  réduifent  toutes  ces  faurtes  idées  , ces  vains  projets  de  fortune, 
d'établillcmens , de  plaifirs.  Voila  à quoy  fe  voit  réduit  un  libertin  à cette 
derniere  heure  ; & quand  on  a vécu  dans  l'indifférence  pour  Jésus  - Christ, 
dans  une  négligence  extrême  de  fon  falut , quand  on  a mené  une  vie  molle  & 
mondaine,  trouve-t-on  beaucoup  de  confolation  à tenir  un  crucifix  entre  fes 
mains  à l'heure  delà  mort,  Le  Pete  Creiftt , premier  tome  de  fes  Retraites  peur  chaque 
mets  de  l'année. 


Confiderons  le  fens  des  prières  qu'on  fait  à un  agonifant  : Prejieifcere  anima  tes  prière» 
shti/hana  de  bec  mundo  , s’écrie  le  Prêtre  , fortez  de  ce  monde  , amc  chrétienne.  ou  f*'* 

O , Seigneur  !que  cet  adieu  eft  peu  agréable!  qu'il  eft  dur  à qui  a aimé  le  mon-  £0UrJcs  a' 
de  , à qui  peut-être  n'a  aimé  que  le  monde  , à qui  n’a  rien  fait  pour  le  ciel  \ “ 
Preficifcere.  C'en  eft  donc  fait  ; il  faut  fe  féparer  de  tout , quelque  attachement 
que  l'on  ait , quelque  difficulté  que  l'on  fente  , il  faut  mourir  à tout  : Hedit 
fit  in  pace  lecus  tuus  , & habitat  te  tua  infanâa  Sien.  Que  vous  foyez  aujourd'hui 
en  lieu  de  paix  , & que  vôtre  demeure  foit  dans  la  fainte  Sion.  Que  ce  fouhaic 
eft  charitable  ! mais  que  peut  penfer  un  moribond , quand  il  fe  fent  bien  qu'on 
n'a  nulle  raifon  de  faire  ce  fouhait  en  fa  faveur  , quand  il  entend  la  voix  qui  lui 
ptéfage  le  contraire  : Uiferere  Déminé , jremituum  , miferere  lacrymarum  ejut.  Ayez 
pitié  , Seigneur  , continue  le  Prêtre  , ayez  pitié  de  fes  gémiflëmens  ; laiflez-vous 
toucher  à fes  larmes  : mais  s’il  n’y  a que  la  douleur  de  fe  voir  dépouillé  de  tout 
ce  qu'on  avoit  de  plus  cher  , qui  arrache  par  force  ces  foûpirs,,  s'il  n'y  a que  le 
regret  de  ne  pouvoir  plus  pécher , ou  s’il  n'y  a que  la  vue  de  la  mort  qui  foit  la 
véritable  fource  de  fes  larmes  : cette  ptiere  fera-t-elle  exaucée.  Le  même. 

Me  voilà  , Seigneur  , poflerné  de  cœur  & de  corps  devant  vôtre  redoutable  Aâe  de  doa- 
Majefté  : me  voilà  , ô mon  Dieu  ! abîmé  de  douleur  à la  vue  de  mes  pechez  leur, de  con- 
innombrables  , & de  vôtre  jufte  févérité  , prêt  à me  punir  peut  être  éternelle-  t,,l'lon>*t 
ment.  Où  fuirai- je,  miférable  que  je  fuis  , finonà  vous,  divin  Sauveur  , qui  quel’ôp^t 
êtes  mon  fouverain  Seigneur,  mon  Créateur,  Si  mon  Juge  ; mais  en  même  faite  étant 
temps  mon  Sauveur  & mon  Rédempteur  1 On  voit  des  hommes  qui  ayant  offen-  prêtée  mou. 
fé  d'autres  hommes  Si  fc  voyant  prêts  de  mourir,  leur  envoyent  dire  par  leurs 
communs  amis  , qu’ils  leur  demandent  pardon  , Si  qu’ils  meurent  leurs  fervi-  mourant1* 
teurs  , fans  attendre  de^là  d'autre  avantage  que  de  mourir  en  paix.  Mais  corn* 
bien  fuis- je  plus  obligé  , étant  prêt  à rendre  le  dernier  foûpir  , d’employer  les 
momens  qui  me  reftenr  à vous  demander  pardon  , & à vous  dire  , que  fi  j'ai 
vécu  fans  vous  connoîtte  , je  meurs  au  moins  en  vous  aimant  de  tout 
Terne  VI.  fi  -6  b b 
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mon  cœur  ? Je  reconnois  dans  l'amertume  de  ce  cœur  , l'exccs  & la  mul- 
titude innombrable  des  pechez  que  j’ai  commis  contre  vous  ; je  confeiTc 
toutes  les  infraâions  que  j'ai  faites  de  votre  fainte  loy  , tous  les  abus  de 
vos  facremens  , & toutes  les  ingratitudes  dont  je  fuis  coupable.  Non,  mon 
Dieu  , il  n'y  eut  jamais  de  créature  qui  méritât  davantage  d'être  rejettée  de 
vôtre  prcfence  : je  confellè  que  j’ai  mérité  tous  les  tourmens  que  les  damnez  en- 
durent dans  les  fiâmes  , & s'il  y avoit  plufieurs  enfers,  je  les  mériterois  tous. 
Oui , mon  Dieu  , juge  équitable  des  vivans  8c  des  morts  , je  ne  vous  fuis  pas 
moins  obligé  que  fi  vous  m’aviez  tiré  du  milieu  des  feux  éternels  , & je  vous 
dois  aimer  autant  que  fi  vous  aviez  plufieurs  fois  arraché  mon  corps  & mon 
amc  d’entre  les  mains  des  démons.  Je  fouhaite  qu'après  ma  mort , des  perfon- 
ncs  pieufes  vous  louent  & vous  beniflènt  de  ma  part , pour  toutes  les  grâces 

J|ue  vous  m’avez  faites  , & que  jen’ay  payées  que  d'ingratitudes.  C'cft  dans  ce 
entiment  d'amour  8c  de  refpeék  que  je  me  donne  à vous  corps  8c  amc  , pour 
le  temps  8c  pour  l’éternité.  Niais  je  vous  conjure  par  le  précieux  fang  que  vous 
avez  répandu  pour  moy  fur  la  croix  ; je  vous  fupplie  par  autant  de  bouches  que 
vous  avez  de  playes  fur  vôtre  facré  corps  ; n'entrez  point  en  jugement  avec  vô- 
tre fcrvitcur  , & jugez  moy  félon  la  douceur  de  vôtre  miféricorde  ; n’écou- 
tez ps  le  cri  de  mes  pechez  , mais  la  voix  de  vôtre  fang.  Appliquez-moy  une 
feule  goûte  de  vôtre  iang  , une  feule  de  vos  larmes , un  feul  de  vos  foûpirs  , 8c 
mon  aine  ferafauvée.  Livre  intitulé  , l'idée  véritable  de  l’Oraifen,  deuxième  partiel 
ebap . a o. 

Après  U L'Arbre  demeurera  où  il  fera  tombé  : s'il  e(l  tombé  du  côté  de  l'occident , il 
mort  îl  n y y demeurera  ? un  moment  plutôt  il  eut  pù  obtenir  fa  grâce  , mais  il  n'a  pas 
change-*  * voulu  ; un  moment  plus  tard  , il  le  veut  & ne  le  peut  plus  j un  feul  inftanta 
ment.  fait  dans  fa  volonté  & dans  fon  cfprit  , le  plus  furprenant  de  tous  les  change- 
tfal.  14 y.  mens  : </«  ilia  dit  ptrilunt  orunei  cogitai icnts  eiiuin.  Dans  ce  jour  fatal  , toutes  les 
penfées  des  liommcs  difparoîtront  } alors  au  lieu  de  ces  anciennes  idées  , ils  en 
prendront  de  toutes  nouvelles.  Quelle  étrange  révolution  ! Un  moment  aupa- 
ravant étendu  fur  un  lit , ce  pécheur  méprifoit  les  avis  d'un  Confeflèur  , rebu- 
toit  les  devoirs  de  Religion  ; affeéloit  une  fauflé  indifférence  pour  la  mon  , ic 
s'imaginoit  avoir  du  temp  de  relie  , 8c  demeurait  intrépide.  11  meurt  j & dans 
l'intervalle  d’un  feul  foûpir  , fes  idées  fe  renverfent , il  fc  confond  , il  fe  trou- 
ble ; honteux  , tremblant  , il  voit  ce  qu'il  n'avoit  jamais  voulu  voir  ; la  né- 
ceflité  du  falut , les  devoirs  du  Chriftianifme  , la  vanité  deschofes  humaines, 
l'horrible  malheur  de  n'avoir  pas  fait  pénitence.  Auparavant  il  fe  divertifToit  , il 
laifoit  bonne  chcre  , il  s'entretenoit  de  grands  projets-,  il  lioit  d'agréables  fo- 
eietez  8c  dans  l'intervalle  d'un  feul  foûpir  , Dieu  ne  pouvant  plus  fouffrir  la 
difpofition  , qu'il  fait  de  fon  bien  , lui  dit  : rends-moy  compte  de  tonadmi- 
niftration  : Redde  raitonem  vilttcdtienii  tu*.  Le  Vert  de  U Rué , ferme a peur  le  vêtu- 
drtdy  de  la  quatrième  ftmaine  de  Carême . 

Il  vous  échappe  fouvent  d’avouer  que  vous  ne  voudriez  ps  que  la  mort  vou* 
iûrpric  dans  L’état  où  vous  êtes  , 8c  dans  la  maniéré  de  vie  que  vous  menez  ; vou* 
connoifTez  donc  unevoyc  plus  sûre  , que  celle  où  vous  marchez  maintenant  * 
Et  pourquoi  donc  n’y  entrez-vous  pas  dès  à pccfent , de  peur  d'être  furarisî 
Voua  demandez  tant  de  sûcetez  , vous  penez  tant  de  me  fuies  pour  les  affaire* 
dis  monde  j pourquoi  a eu  apportez- vous  pas  autant  poux  celles  de  voue  falut? 
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Loin  donc  de  tâcher  a vous  étourdir  , ou  à vous  calmer  contre  les  frayeurs  de 
la  mort  , tâchez  plutôt  de  vous  tenir  toujours  prêts  à la  recevoir  cette  mort , & 
â paroîcrc  fans  tant  de  frayeur  aux  jugemens  redoutables  du  Seigneur  , eu 
vivant  d'une  vie  plus  chrétienne.  Le  même  , feimon  pour  le  Dimanche  de  U 
Paflion. 

Si  la  feule  penfée  de  la  mort  eft  fi  amere  à un  homme  qui  vit  dans  les  déli- 
ces , & qui  jouit  de  toutes  les  commoditez  de  la  vie  , quel  chagrin  la  mort  mê- 
me ne  lui  caufcra-t-elle  pas?  quelle  amertume  , quel  dél'efpoir , quelle  confter- 
nation  ! quand  elle  l'arrachera  de  fes  biens  & de  fes  divcrtill'emens , quand  il 
entendra  la  voix  qui  dira  : Suecidite  arborent.  Coupez  cet  arbre  qui  avoir  jetté  de 
fi  profondes  racines  dans  la  terre  : Extuiiie  folia  t jus.  Secouez  fes  feuilles  , & fes 
branches , difpirgire  ftuclum  ejui  : Jcttcz  ça  & là  ces  fruits.  Quelle  amertume! 
quelle  douleur  ! quelle  rage  ! quand  il  fe  verra  dans  un  moment  déchiré  par  l'a- 
mour de  la  vie  , par  la  proximité  de  la  mort , par  la  crainte  d'une  malhcureufe 
éternité  } quand  il  verra  que  tout  le  quitte  , que  tout  l'abandonne,  fes  enfans, 
fes  domeftiques  , que  tout  lui  dit  un  éternel  adieu.  Sermon  mamtferit. 

Les  gens  de  bien  qui  poiTedent  les  biens  de  la  terre  fans  attachement , les 
quittent  fans  regret  ; ils  les  remettent  aufli  volontiers  .entre  les  mains  de  Dieu, 
qu’ils  les  avoient  reçus.  Mais  pour  les  impies  : Non  fie  in, pu  non  ftc.  Comme  ils 
ont  reçu  leurs  biens  6c  leurs  richeflcs  de  leur  avarice  , de  leurs  concuflions  , de 
leurs  injuflices  , il  faut  de  grandes  violences  , pour  leur  faire  quitter  ce  qu'ils 
ont  pofledé  avec  tant  d’attache  : UtVitias , quai  divoravit  evornei  , dit  l'Ecriture. 
Riches  impitoyables  , quand  vous  lerez  au  lit  de  la  mort , vous  laiflércz  ces  ri- 
chcflcs  mal  acquifes  ; vous  vomirez  jnfqu'au  fang  ; mais  ce  fang  n’cft  pas  à 
vous  } c'eft  le  fang  de  la  veuve  & de  l'orphelin  : tt  de  ventre  e;us  extrahet  eat  Oeui. 
On  les  lui  arrachera  des  entrailles.  Ah!  quelle  violence  dans  cette  féparation; 
fes  larmes  & fes  concuflions  s'étant  comme  changez  en  fa  propre  fubftancc. 
Monfieur  Joly. 

Lorfquc  vous  voyez  un  homme  à qui  la  fortune  rit , 11e  vous  fcandalifez  point 
dit  faint  Auguftin  , de  voir  cet  impie  qui  profpere  : Vides  viventem  , cogita  mo- 
titntem.  Vous  voyez  comme  il  vit  , & vous  lui  portez  envie;  mais  regardez 
comme  il  meurt  , Sc  vous  lui  porterez  compaflion  : Qutd  lue  babeat  attendu  , quid 
fecum  tollat  attende.  Vous  prenez  garde  à ce  qu'il  pollede  ici  bas , & vous  ne 
faites  nulle  réflexion  à ce  qu’il  emporte  avec  lui.  Qu'etnportc-t-il  en  mourant! 
Quantum  juin  tnt  criait  , noti  fumet  omnta  , dit  le  Prophète  Royal:  Nique  defiendet 
cum  ta  gloti.t  tjus.  Il  n'emportera  rien  avec  foi  de  tout  ce  qu'il  pollèdoit  , & la 
gloire  qu'il  avoit  acquife  , ne  defeendra  pas  avec  lui  ; mais  elle  s'arrêtera  fur  la 
pierre  de  fon  tombeau  pour  fervir  à lui  faire  fon  épitaphe  trompeur  : habitant  ire 
tttuium  ftpultbri.  C'eft  ce  qu'ils  recueillent  de  tant  de  peines  qu’ils  prennent; 
cela  leur  fervira  à faire  croire  qu’ils  ont  été  heureux  icy-bas  , & puis  c'eft  tour. 
Tous  ces  grands  biens  que  ce  riche  a acquis , & qui  lui  ont  acquis  la  réputation 
d'un  homme  heureux  , demeurent  à je  ne  fçai  qui,  & quand  il  les  voudroit 
emporter  , fes  heritiers  y formcroicnc  oppofition.  Les  gens  de  ce  caraâcre, 
à la  mort  n’emportent  rien  de  ce  qui  les  fait  heureux  , & ils  n'emportent  avec 
eux  que  ce  qui  les  doit  faire  éternellement  malheureux.  C'eft  une  mifere 
que  faint  Augullin.nc  peut  allez  déplorer  , quand  il  dit;  ipfa  efi  infelicitas  bomi- 

B B b b ij 


Quel  cha- 
grin à la 
mort  à Di 
homme  qui 
a joui  de 
coures  les 
commoditez 
de  la  »ie,  de 
fe  voir  dé- 
pouillé de 
coût. 

Daniel.  4. 

Les  gens  de 
bien  quittée 
fans  douleur 
à la  more,  ce 
qu’ils  ont 
poffidé  fans 
attachement 
en  cette  vie. 
Job.  to. 

Ibidem. 


Ce  que  les 
gens  du  mo- 
de St  les  im- 
pies lailfeoe 
a la  motr.Sc 
ce  qu’ils  em- 
portent avec 
eus. 

Pfaln.  4 S . 

- '.1  ; 

»i.'.  a 


Digitized  by  Google 


j 64  MORT. 

num  , propta  quoi  ptcunt  morientci  bit  diminuai , & ipfi  piccata  fut  fecùrn  ponant. 
Tout  ce  qui  les  fait  pccher  icy  bas  , ils  le  quittent  en  mourant , Si  ils  n'era- 

Sortent  avec  eux  que  les  pechez  qu'ils  ont  commis , en  ufant  mal  de  leur  bo ri- 
eur. Strmon  manufitit. 

On  ne  peut  Cent  fois  l'exemple  d'Antiochus  m'a  fait  trembler  , au  récit  de  certaines 
juger  sure-  morts  , les  dehors  defcjuelles  en  effet  fembloient  répondre  du  falut  des  pécheurs 
ment  d une  jont  on  [es  raconjc.  Jamais  je  n'entends  ces  récits  , qu’un  mot  que  j'ai  eû  de 
fji'ute  mort  ^I'nt  Auguftin  ne  rac  revienne  dans  la  penfée  : O fi  inius  videra  , qui  mon  ubi 
fur  les  appj-  videtur  boni , pejjtma  rfl.  O homme  ignorant  des  fecrets  de  Dieu  , fi  vous  fçaviez 
rences  de  ce  qui  s'eft  pallé  dans  le  coeur  de  ce  pénitent  , vous  verriez  bien  que  cette 

piété  que  mort  qui  vous  a paru  fi  chrétienne  , a été  malhcureufe  Si  funefte.  Mais  c'cft 

moribond  un  homme  <lu*  a demandé  & reçu  tous  fes  facremens  avec  une  piété  exemplai- 

re ? Voilà  de  beaux  dehors  , j'en  conviens  ; mais  fi  intus  videra  , fi  vous  eulliez 
vû  le  dedans  , vous  eulliez  vù  que  ce  qui  étoit  caché  étoit  bien  différent  de  ce 
qui  paroiffoit.  . . C'étoit  un  homme  qui  n'ayant  qu'une  foi  douteufe  , ou 
plutôt  qui  n'en  ayant  point  du  tout , a voulu  ménager  fa  réputation  devant 
les  hommes  , a rifqué  quelque  marques  de  piété  qui  ne  coûtent  guère  . & 
qu'il  n'eût  pû  même  fc  difpcn  cr  de  donner  au  public , c'eut  été  pour  lui  une 
flétriffure  , de  mourir  en  impie  , Si  en  defefpcré.  U Péri  d'Orleam  > ferma  de  l* 
Conretfion. 

Le  trouble  Soit  que  le  pécheur  arrête  fa  vie  fur  le  parte  , ou  qu’elle  la  po  rte  fur  l'ave- 
& la  crainte  n;r  > ;[  n'apperçoit  par  tout  que  des  fujets  de  douleur  , & «le  defefpoir, 
à la*  more"”  ®ans  le  parte  il  trouve  des  plailïrs  plus  cruels  que  les  plus  cruels  fuppliccs  ; 

dans  l'avenir  , il  découvre  des  toarmens  , qui  ne  font  déjaque  trop  prefens 
pour  lui.  Le  parte  le  dcfcfpcre  , parce  qu’il  y voit  des  biens  qu'il  a trop  aimé, 
Si  qu'il  ne  peut  plus  retenir  ; l’avenir  met  le  comble  à fon  defefpoir  , parce 
qu'il  lui  préfente  des  maux  qu'il  n'a  pas  allez  craint , & qu'il  ne  peut  plus 
éviter.  En  un  mot , il  voit  un  bonheur  qui  ne  fubürte  plus  que  dans  fa  mé- 
moire , & un  malheur  qui  n’cll  encore  que  dans  fon  imagination  ; mais  qui 
font  les  deux  caufes  de  l'enfer  qu'il  fouffre  par  avance.  . Comme  la  penfée  de 
la  mort  trouble  les  pécheurs  dans  leurs  plaifirs , la  penfée  de  leurs  plailïrs 
les  vient  troubler  à leur  tour  au  lit  de  la  mort  : car  ou  ils  en  confiderent  la  dou- 
ceur , & ils  ne  voudroient  pas  la  quitter  fi-tôt , ou  ils  en  reconnoillcnt  la  vanité 
& ils  voudroient  les  avoir  quitté  plûtôr.  Le  Peu  de  la  Ctlornburt. 

Lei  pccbcx  a l'heure  de  la  mort  le  pecheur  verra  toutes  les  taches  de  fa  vie  •,  au  défaut 
— cf'  de  fa  mémoire , qui  dans  cette  occafion  , ne  lui  fera  que  trop  fidèle  , les 
l’impie  à la  Semons  l'en  feront  rertbuvenir.  Dieu  même  lui  ouvrira  la  confcicnce,&  lui 
morb  en  fera  voir  tontes  les  playes  d'une  feule  vûë.  O Dieu  , quelle  corruption  ! qui 
pourra  en  fupporter  la  puanteur  fans  mourir?  Que  de  défordres  qu'il  n'avoic 
jamais  appercûs  ? que  de  péchez  en  un  fcul  péché  ! que  de  pechez  mêmes  dans 
les  bonnes  œuvres  ! dans  cette  foule  prelque  innombrable  de  penfées  , de 
paroles, d’a&ions,  qui  dévoient  être  toutes  pour  Dieu  fcul,  à peine  en  trouve-t-il 
une  feule  qui  ne  foit  contre  Dieu.  . On  prend  bien  alors  d'autres  idées: On 
commence  enfin  à connoître  Dieu,  & à fcconnoîtrc  loy.  même  , & cette  double 
lumière  fait  découvrir  tant  de  difformité  dans  les  moindres  dcréglemens , que 
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je  ne  doute  point  que  le  moindre  péché  envifagé  dans  ce  grand  jour  , ne  foie  ca. 
pablede  les  porter  dans  le  defefpoir.  Le  mime. 

O fi  redivivum  pcenitentu  tempui  rnereri  pojftt  ! dit  fur  ce  fujet  Pierre  Damfen  : Regrets  inn- 
qutm  dur*  (tnterfiemms  uer  amperet  ! O fi  avant  que  d’être  porté  â ce  redouta-  J'1”-*  'f fa- 
ble tribunal , on  vouloit  bien  lui  donner  le  loifir  d’expier  fes  fautes  par  la  mor- 
tification  , avec  quelle  ardeur  enembralferoit-il  les  plus  rudes  exercices.  . Beaux  d'un  p«hcut 
defirs  de  pénitence  ! généreux  , mais  inutiles  fentimens  ! vainc  & tardive  à la  mort, 
ferveur  1 que  ne  veniez-vous  un  peu  plus  tôt.  Vous  auriez  fait  un  faint  Au- 
guitin  de  ce.fcelerat  impénitent, mais  c’en  eft  fait/  vous  ne  pouvez  plus  qu’aug- 
menter fa  peine  & rendre  fon  defefpoir  plus  amer  : Le  même. 

L’éternité  , cette  épouventable  éternité  , dont  le  pécheur  n’efl  plus  éloigné  Combien  U 
que  d’un  feul  moment , toute  immenfe  & toute  infinie  qu’elle  eft  , eft  déjà  P'nt“.  de 
toute  ramafTée  dans  fon  efprit , & commence  à l’accabler  de  fon  poids.  Conce-  ^Vlheureufe 
vez  , s’il  eft  polüble  , les  mouvemens , les  agitations , & l’accablement  d’une  cffiaye  Un  * 
ame  qui  fe  voit  fur  le  point  d’être  jettée  dans  une  prifon  ardente  , d’où  elle  pécheur  à la 
fçait  qu’elle  ne  foriira  jamais  -,  qui  fent  qu’on  la  poulfe  avec  une  violence  à mort> 
quoy  elle  ne  peut  plus  réfifter , dans  un  précipice  affreux  d’où  jamais  perfonne 
n’efl:  revenu  ; en  un  mot , qui  n’a  plus  qu’un  pas  à faire  pour  tomber  dans  un 
gouffre  , où  font  ralTcmblez  tous  les  maux  , Si  où  tous  les  maux  font  éternels. 

Le  même. 

Je  ne  m’étonne  point  qu'on  ne  penfc  pas  volontiers  à ce  qu’on  doit  fouffrir  On  doit  ft 
avec  tant  de  douleur;  mais  je  ne  fçaurois  m’étonner  aifez  que  fçaehant  la  détacher  du. 
néceffité  indifpenfable  où  nous  fommes  de  nous  féparer  de  toutes  chofes  , lant  Tle 
prévoyant  la  peine  horrible  que  nous  fentirons  à cette  réparation  , au  lieu  de 
denoiier  infenliblemcnt  les  uns  après  les  autres  , les  liens  qu’il  faudra  rompre  tons  de  la 
alors  avec  tant  de  violence  , nous  tâchons  de  les  ferrer  davantage , d’en  former  peine  à quit. 
de  nouveaux  tous  les  jours;  comme  fi  à force  de  nous  attacher  au  monde , tctala  mort, 
nous  efpérions  réfifter  à la  force  de  la  mort  qui  nous  doic  tout  arracher  , Si  nous 
arracher  nous-mêmes  à toutes  les  chofes  du  monde.  Le  mime. 

Il  n’cft  rien  de  plus  ordinaire  dans  la  bouche  des  hommes  que  te  nom  de  On  parlé 
la  mort  ; mais  il  n’eft  rien  de  plus  éloigné  de  leur  penlêe  & de  leur  efprit.  Il  ^j*^’*0* 
eft  dans  la  bouche  des  Princes  , des  Nobles  , des  riches  , & des  pauvres  , dans  on  j 
le  temps  même  de  leurs  plus  grandes  réjouilfances  ; comme  dans  les  mariages  ; penfc  rate- 
c’eft  alors  qu’on  leur  entend  le  plus  parler  de  la  mort.  Dans  le  contrat  on  ment, 
exprime  la  mort  des  deux  parties  qui  con;ra£lent  ; on  faic  des  articles  exprès 
en  cas  de  mort.  Les  enfans  ne  font  pas  encore  au  monde  , qu’on  parle  déjà 
de  leur  mort  ; on  fait  des  fubftitutions  ; on  veut  qu’un  fécond  enfant  foit 
héritier  fi  l’aîné  meurt  ; qu'un  troifiéme  fuccede  au  fécond  fi  la  mort  le  ravit  , 
auffi-bicn  que  fon  frere  ; eft-ce  tout , non.  La  plupart  des  hommes  font  choix  de 
leur  fépulture  , pendant  la  vie  , & ordonnent  l’appareil  de  leur  pompe  funebre  ; 

& néanmoins  la  penfée  de  la  mort  eft  aulli  rare  ti  aulîi  foiblc  dans  leur  efprit  , 
que  le  nom  en  eft  frequent  dans  leur  bouche.  Ils  s'imaginent  que  mourir 
n'eft  autre  chofc  qu’expirer , & que  le  dernier  foupir  doit  porter  leur  ame  dans 
le  ciel.  Menfieur  l'Abbé  de  feint  Martin  dans  fan  C mime. 

A la  mort  l'impie  fouhaitc  tout  ce  qui  lui  eft  abfolumcnt  impoffible , situation  de 
comme  d'avoit  vécu  autrement  qu’il  n’a  fait  ; de  reculer  le  temps  de  fa  mort  ; l’effrir  a'ao 
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il  délire  mourir  pour  fe  délivrer  des  douleurs  qu’il  fouffre  ; il  voudroit  ne 
mourir  pas  pour  évicer  celles  qui  l'attendent  ? Reprcfcntez-  vous  un  homme- 
dont  la  rnaifon  brûle  , & qui  eft  aflîegé  au  dehors  par  Tes  ennemis.  En  cette 
extrémité  , l'impie  aime  tout  ce  qu'il  a haï  ; il  hait  tour  ce  qu'il  a aimé  ; mais 
fur  tout  il  hait  & fes  amours  & fes  haines  ; il  a d'autant  plus  de  regret  , qu'il 
trouve  aimable  tout  ce  qu'il  a haï  ; facile  tout  ce  qui  lui  a paru  impoffi. 
ble  , & ne  peut  concevoir  que  de  fi  petits  obftacles  l’ayant  arreté.  Le  mime. 

Les  gens  du  Je  fijaj  qUe  les  gens  du  ficelé  n'aiment  pas  à entendre  parler  de  la  mort, 
veulent  P°l^ez  ^cs  biens  périlfables  de  ce  monde  plutôt  qu'ils  ne  les  polTcdent , Sc 

point  enten-  d'ailleurs  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  paroître  devant  Dieu  , ils  effacent  , 

die  parler  de  autant  qu’il  leur  eft  poflible  , de  leur  efprit  le  fouvenir  de  ce  dernier  moment , 
la  mort, pour  qUi  les  dépouillera  de  tout , Sc  de  ce  terrible  pafl’age  , dont  le  terme  doit  être 
fo  vén'”  un  ju§ement  irrévocable  1 & une  éternité  bien  heureufe  ou  malheureufe.  Mais 

J ' ' ( Chrétiens  ) fi  vous  ne  penfez  pas  à la  mort , ne  dois- je  pas  moy  vous  y faire 

penfer  , lorfque  je  fçay  combien  cette  penfée  peut  contribuer  à la  réfortngtion 
de  vos  mœurs  ! D’ailleurs  même  , que  ferviroit-il  de  diffimuler  Sc  de  fe  taire» 
Si  en  perdant  l’idée  de  la  mort , vous  pouviez  en  éviter  le  coup  , & vous  exem- 
pter de  la  loi  commune  qui  nous  y condamne  tous  ; l’oubli  volontaire  où  vous 
vivez  , ferait  peut-être  moins  condamnable.  Mais  hélas  ! peu  fous- y , mon 
cher  Auditeur  , ou  n’y  penfons  pas  , la  mort  marche  d'un  pas  égal  ; elle  avan- 
ce tous  les  jours  ; elle  nous  furprend  ; elle  nous  enlève  fans  que  nul  fe- 
cours  humain  nous  puillc  défendre  contre  elle  , Sc  nous  mettre  à cou- 
vert de  fes  traits,  le  Pire  Gntuft  , font  on  peur  le  Mecredy  des  Cendres. 

C’eft  une  Nous  devons  nous  dire  à nous- mêmes  , je  mourrai  , je  n'en  puis  douter; 
grande  pru-  tant  de  famé  qu'il  me  plaira  , tant  de  menagemens  Sc  de  commoditez  pour  la 
denct:^  de  fe  conftrvcr  > clic  s'afierc  malgré  moy  , Sc  a me  fur  e que  j'avancerai  , elle  s'altc- 
‘mort  plutôt  rcM  tofijours  davantage  ; le  poids  des  années  , ou  la  violence  de  la  maladie 
qu'à  (Tolon-  la  ruinera  enfin  , & je  fuccombcrai.  Au  lieu  donc  de  tant  chercher  à prolon- 
ger fa  vie.  gerdes  jours  dont  la  perte  eft  alsùrée  , ne  vaudrait  il  pas  mieux  les  employer 
ces  jours-là  memes  à me  mettre  eu  état  de  ne  point  regretter  , quand  la  trame 
en  fera  rompue  ! Je  crains  la  mort  ; ce  pallàgc  m'étonne  toutes  les  fois  que  j’y 
fais  réflexion  ! Néanmoins  je  me  trouverai  la  , & je  m'y  trouverai  immanqua- 
blement. N'cft  il  donc  pas  maintenant  de  la  prudence  de  m'affermir  contre  une 
crainte  , qui  me  faifira  plus  que  jamais , ’uand  je  me  verrai  au  terme  , fi  je  ne 
l'ay  pas  prévu  comme  il  falloit  ? De.  que  la  mort  m'aura  retranché  du  nom- 
bre des  vivans  ; à cet  inftant  , à ce  terrible  inftant  , la  fcntence  fera  portée 
contre  moy  , ou  pour  moy  ; ma  prédeftination  ou  ma  réprobation  fera  con- 
fommée  -,  c'eft  ce  que  je  ne  puis  éviter.  Qu’ai  je  donc  à faire  prefentement 
autre  chofe  , que  de  fanftifier  le  cours  de  ma  vie  , afin  que  ma  mort  foit  faillie? 
Ce  fouvenir  ne  devrait  jamais  fortir  de  mon  cœur  , &:  s’il  y étoit  profondément 
gravé  .agirois-je  comme  je  fais  , & ne  tiendrais- je  pas  une  conduite  toute  op- 
poféc?  Le  même. 

Il  n'y  a lien  H n’y  a prefque  que  la  mort  & ce  qui  la  fuit , à quoy  l'on  ne  fe  préparé 
fe*U<'é  'ar " P°'nt  : On  prépare  à tout  le  refte.  L'un  veut  prendre  le  parti  de  l'épée,  mais 
moio/'qu’à  *1  n’y  cntrc  point  qu’il  ne  s'y  foit  formé  de  bonne  heure  par  de  longs  & de 
la  mort.  pénibles  exercices.  L'autre  veut  s'engager  dans  la  robe  ; mais  il  travaille  aupara* 
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vsnt  à acquérir  certaines  connoiftances , & il  fait  pour  cela  certaines  études. 
Ou  deftinc  ceiui  cy  aux  affaires  : & luivant  ce  dert'ein  , l'on  s'applique  des  fes 
prémitres  années  a lui  ouvrir  l'clprir , on  veut  élever  celui-là  dans  l'Eglife,  & 
fouvent  par  des  vues  toutes  humaines  , on  lui  infpirc  peu  à peu  un  certain 
air  de  régularité  qui  frappe  les  yeux  ; Mais  fonger  aux  moyens  pour  bien  mou- 
rir , ôtenufer,  y faire  une  attention  férieufe  , fe  retirer  pour  cela  du  monde, 
rentrer  en  foy- même  , pratiquer  des  bonnes  œuvres , c’eft  le  dernier  foin  qui 
nous  occupe  , Sc  cependant  les  préparatifs  que  nous  apportons  à toutes  les 
autres  choies  , font  fouvent  très  inutiles  ; au  lieu  qu'une  faintc  préparation  à 
la  mort  a toujours  infailliblement  fon  effet.  Le  même. 

Quoique  je  fçachc  que  la  mort  eft  prête  à me  furprendre,  quelque  con- 
vaincu que  je  fois  , qu'elle  s'avance  à chaque  moment , cependant  je  ris  & 
je  me  divertis  dans  cette  extrémité  , comme  fi  je  ,ne  devois  jamais  arriver  au 
lieu  de  mon  fupplice.  Qu'ay-je  fait  pour  me  préparer  à ce  dernier  partage, 
qui  a donné  tant  de  terreur  aux  plus  grands  Saints , qui  a fait  trembler  les 
colomnes  de  l'Eglife  ? Ay-je  cû  foin  par  mes  prières  , par  mes  aumônes  & mes 
pénitences  , de  faire  marcher  devant  moi  des  provifîons  dans  un  pais  , où  je 
ne  trouverai  que  ce  que  j'aurai  envoyé  ; Hélas  ! je  n'ai  fongé  qu’à  me  bâtir  fur 
le  fable  mouvant  une  demeure  chancelante  , qui  doit  bientôt  tomber  , au  lieu 
de  travailler  à celle  où  je  dois  partir  mon  éternité  : lii»  borne  in  domum  atetnitath 
fut....  Je  viens  à vous  mon  Dieu,  avec  un  regret  ifincerc  de  mes  égaremens  -, 
je  reconnois  que  vous  ne  m'avez  prolongé  mes  jours  que  pour  me  donner  le 
temps  de  me  préparer  à la  mort  , & dans  cette  vue  je  vous  promets  de  n’em- 
ployer qu'à  un  fi  faint  ufage  ce  qui  me  refle  de  vie  ; ce  fera  là  ma  grande  &c 
mon  unique  affaire.  Le  Pire  Paul  Segneri , livre  de  la  véritable  Sagejfe. 

Il  faut  être  , ce  que  dit  Tertullien  des  prémiers  Chrétiens  , des  hommes  toû- 
jours  difpofez  à la  mort  : Expeduum  mori  genres  ; qui  ont  toujours  cette  penfée 
dans  l'efprit  , Sc  ce  defir  gravé  dans  le  fond  de  leur  cœur;  qui  regardent  la 
inorc  comme  la  fin  de  leur  fervitude  , & le  commencement  de  leur  liberté  : c'eft 
un  peuple  diftingué  par  le  mépris  qu’il  fait  de  la  vie  , & qui  n’cft  jamais  plus 
contenc , que  quand  il  eft  fur  le  point  de  la  perdre  , ce  qui  afflige  les  autres  , 
le  confoie  j & ces  hommes  divins  fçaehant  que  le  baléme  les  a déjà  féparez 
du  fiécie  , font  ravis  que  la  mort  achevé  de  les  en  féparcr  pour  toujours  : Ceux 
qui  craignent  la  mort , comme  dit  faint  Cyprien , ignorent  encore  les  pré- 
miers principes  du  Chriftianifme  , 8e  cette  foiblerte  ne  fe  peut  rencontrer  que 
dans  les  pcrlonnes  qui  fe  trouvent  engagées  dans  les  délices  d'une  vie  mondait 
ne  , & que  le  fiécie  tient  comme  enchantez  par  les  attraits  , & par  les  char- 
mes d'une  volupté  faurté  & trompeufe.  L‘ Abbé  de  la  Trappe. 

Que  dois- je  attendre  de  vous  après  cela  , mon  cher  Auditeur,  penfez  qu'il 
S’agit  de  vôtre  éternité  ; vous  êtes  fi  foigneux  fur  tout  le  refte  , pourquoi  né- 
gligez-vous l’affaire  principale  .'Occupé  de  mille  autres  embarras  , vous  vous 
oubliez  vous-même  , vôtre  amc  , vôtre  éternité  : Stli  te  negai  ubi.  Tant  de  fer- 
vens  Chrétiens  ont  toujours  la  penfée  de  la  mort  dans  l'efprit , & vous  ne  l'a- 
vez jamais  ; vous  mourrez  cependant  comme  eux  , 8c  peut-être  plutôt  qu'eux  ? 
qui  vous  en  a répondu  ? Combien  y ont  été  trompez  ! mais  quel  temps  vous 
promettez-vous  l eft-il  donc  fi  facile  de  bien  mourir  ? Alt  1 ce  n'eft  pas  trop  de 
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toute  la  vie  pour  l’apprendre  ; vous  ne  mourrez  au  relie  qu’une  fols  > vôtre 
faute  en  cela  fera  irréparable  ! Mor.fieur  Mai mbourg  dam  fon  Carême. 

Y a- c-il  rien  de  plus  capable  d’étouffer  entièrement,  ou  du  moins  de  mo- 
dérer les  mouvemens  de  nôtre  ambition  , que  de  penfer  que  tous  nos  projets 
les  plus  ambitieux  doivent  enfin  fe  terminer  par  la  mort , & aboutir  au  tom- 
beau ? Que  tous  ces  grands  Princes , tous  ces  fameux  Conqucrans  , aulqucls 
l’univers  paroiflbit  trop  petit  , font  renfermez  avec  tous  leurs  vaftes  d clicins 
dans  un  fépulcre  ? Qu’il  ne  relie  d'eux  qu’un  peu  de  cendre  & de  pouffierc  , & 
un  foible  fouvenir  accompagné  peut-être  de  quelque  foible  louange  , qui  ne 
les  dédommage  pas  des  opprobres  éternels  où  ils  font  condamnez  dans  l’enfer, 
pour  punir  leur  ambition.  Rien  n'cft  plus  capable  de  réprimer  la  conplailance 
& la  vanirc  d’une  femme  idolâtre  de  fa  beauté  que  de  penfer  que  ce  corps, 
dont  elle  fait  fon  idole , fera  un  jour  la  pâture  des  vers,  un  objet  d’horreur 
à ceux  meme  qui  l’ont  adorée  , & peut-être  la  proye  des  flammes  éternelles, 
fi  elle  ne  modère  cet  amour  déréglé  qu’elle  a pour  fon  corps , & fi  elle  ne  prend 
foin  d’en  expier  les  déréglemens  par  la  pénitence  ? Y a-t-il  rien  de  plus  capable 
de  remédier  à cette  avarice  & de  régler  cette  attache  exceflîrc  aux  biens  de  la 
terre,  que  de  faire  réflexion  que  la  mort  nous  les  enlèvera  bientôt  avec  d’au- 
tant plus  de  violence  , que  nous  y aurons  plus  d’arcache  , & que  de  tous  les 
biens  il  ne  nous  reliera  qu’un  linceüil  pour  nous  enfevelir  ? y a-*-il  rien  de  plus 
propre  à arracher  les  emportemens  de  cette  paffion  furieufe  , que  tant  de  gens 
ont  pour  les  plaifirs  déréglez  , que  de  penlcr  que  la  mort  les  arrachera  bien- 
tôt à cette  miférable  créature  qu’ils  ont  préférée  à Dieu  î Le  Peu  Doyenne , lh 
vre  intitulé  le  Monde  condamné  par  lui ■ même. 

Il  n’y  a point  ici  d'experience  qui  nous  rende  maître  ; nous  n’y  apprenons  pas 
comme  l’on  fait  dans  tous  les  autres  arts  , pour  s'avancer  peu  à peu  infenfible- 
ment , par  de  certains  degrez , qui  font  monter  de  l'imperfeâion  à ce  qu'il 
y a de  moins  imparfait , jufqu’à  ce  qu’on  arrive  enfin  à la  perfeélion  , par  quan- 
tité de  fautes  corrigées.  Je  dis  davantage , une  faute  n'efl  pas  fatale  à celui 
qui  efl  déjà  dans  la  perfeélion  d'un  arc , ni  une  perte  à ceux  qui  manquent, 
ou  qui  font  malheureux  dans  les  occafions  les  plus  importentes  de  la  vie.  Si  une 
aélion  réiiffit  mal  à un  grand  Orateur  , il  peut  recouvrer  fon  crédit  par  une 
aûion  digne  de  lui.  Qu’un  Général  d’armée  fe  laiile  furprendre  à la  guette, 
nous  en  avons  vù  de  nos  jours  qui  ont  gloricufcmcnt  réparé  leur  perte  par  un 
fécond  combat , où  ils  ont  défait  leur  vainqueur.  Si  un  riche  marchand  perd 
un  va  i (Trait  fur  mer,  il  ne  perd  pas  pour  cela  l’clpérancc  de  fe  dédommager 
bientôt,  par  un  autre  qui  arrivera  heureufement  au  port.  Mais  à la  mort , nulle 
rcflource  , nulle  expérience,  nul  apprenti nage  , point  de  lieu  pour  fe  corriger* 
fi  on  manque  une  fois  , on  a failli  pour  une  éternité  ; tout  efl  perdu  parce  que 
comme  elle  oft  la  fin  de  la  vie  qui  n'cft  qu'un  changement  perpétuel;  auflî 
eft-cllc  le  commencement  de  l’éternité  , c’eft-à-dire  , de  ce  qui  ne  change  ja- 
mais comme  étant  le  terme  arreté.  Le  même. 

En  ce  moment  tous  les  biens  de  la  vie  périflênt  ; tous  les  maux  de  la  vie  finifi 
fent  ; toutes  les  pallions  fe  changent  ; tous  les  dedèins  s'évanoiiiffènt  ; toutes 
les  efpérances  fe  detruifent  ; toutes  les  beautez  s’effacent  ; tous  les  plaifirs  fe 
perdent  ; toutes  les  richefles  s'envoient  ; toutes  les  grandeurs  s’abbaiflrnr  ; 
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toutes  les  bonnes  ou  mauvailes  actions  fe  rappellent  ; la  véritable  fortune  des 
hommes  s'établit  ou  fe  ruine  pour  toujours  -t  le  ciel  ou  l'enfer  s'ouvrent  ou 
fe  ferment  ; la  pofleflion  de  Dieu  s'acquiert  ou  fe  perd  ; toute  une  éternité 
de  biens  ou  de  maux  fe  préfeute  pour  être  la  punition  ou  la  recompenfe  de 
nôtre  vie.  Le  même. 

En  mourant  bien  , nous  nous  trouvons  tout  à coup  délivrez  de  cette  infinité  3v-n_ 
de  miféres  , d'affli&ions  , de  douleurs  & de  maladies  , & de  mille  autres  fa-  ugrs  d'une 
cheux  accidens  qui  font  inféparablcs  d'une  nature  corruptible  & qui  font  de  ^onne  «noir, 
toute  la  vie  , à proprement  parler  , une  longue  & continuelle  mort  , comme 
l’appelle  Saint  Grégoire:  Ipfe  qiiotidianus  dcfctlui  coitttptionis , quid  ijl  aliud  quam 
quadam  prohxnas  mortis.  N'eft-cc  pas  un  grand  bonheur  que  de  le  voir  en  re- 
pos de  ce  côté  là  , & dans  un  état  où  l'on  eft  a (Tu  ré  de  ne  plus  fouffrir.  En 
fécond  lieu  , en  mourant  ainft  d'une  fainte  mort , nous  partons  dans  une  vie 
qui  apporte  la  joüirtance  , & la  porteflion  de  tous  les  biens,  & conféquc»- 
nicnt  le  parfait  bonheur  , félon  cette  parole  de  l’Apocalypfe  : Beat!  morttii  qui 
in  Domino  moriantur.  Bienheureux  font  ceux  qui  meurent  en  Dieu.  Pourquoy  î 
A modo  jam  dicte  fpiritus  ut  rtqaitfcant  à laboribus  fuis.  Parce  qu’ils  font  établis  pour 
l’éternité  dans  le  repos  , la  paix  , & la  douceur  après  les  travaux  , le  trouble  & 
les  peines  , qui  font  inféparablcs  d’une  vie  auflt  miférablc  que  celle-cy  : Luctum 
efl  ad  mehora  tranfùjfe , non  igitur  te  moitié  nonten  offendat , fed  boni  tranfuus  bon a 
dtleüent , dit  Saint  Ambroiie.  Que  le  nom  vainement  terrible  de  la  mort  ne 
nous  effraye  donc  pas  , mais  que  les  biens  infinis  de  la  vie  glorieufe  qui  vient 
après  , enflament  vôtre  amour  & attire  vos  cœurs  & vos  défirs.  Le  meme. 

Rien  n’cft  fi  capable  de  nous  faire  rentrer  dans  nous-mêmes  que  la  penfee  de 
la  mort.  Les  morts  nous  exhortent  plus  efficacement  à la  pratique  de  la  vertu  nous  fait 
que  les  vivans  ; Si  c’cft  peut-être  pour  cela  , que  Saint  Paul  parlant  d'Abel , "deux  ren- 
dit qu'il  nous  parle  encore  après  fa  mort , pour  nous  avertir  fans  doute  , de  trfr<,anif 
confidérer  la  brièveté  de  la  vie  , Si  nous  dire  , penfez  moins  à ce  que  vous  que  la’peo»* 
êtes  , qu'à  ce  que  vous  devez  être.  Dieu  qui  voyoit  combien  cette  penfée  fcc  de  la 
nous  étoit  utile  , a voulu  qu'elle  put  être  renouvelée  prefque  par  tous  les  mor** 
objets  qui  fe  prefentent  à nous....  La  mort  eft  pour  ainfi-dire  , une  réponcc 
à tous  nos  crimes  : In  nobis  metipfis  rtfponfum  mortis  babuimus.  C’eft  un  rocher  i.aj  c». 
contre  lequel  fe  brife  l’orgueil , & toutes  les  partions  humaines...  Qui  pourra  r‘ntb. t. 
réveiller  un  impie  du  fommeil  léthargique  où  l’ont  enfeveli  fes  habitudes  vi- 
tieufes  , dit  le  laint  homme  Job  î qui  pourra  le  retirer  de  l’abîme  , où  fans 
avoir  égard  à la  terreur  des  jugemens  de  Dieu  , il  s’eft  fi  malheureufement 
précipité  ? qui  ofera  même  enteprendre  de  lui  mettre  fon  iniquité  devant  les 
yeux  : Qnit  argua  cotam  eo  viam  ejm  ? ipfe  ad  fepulira  ducetur , & in  congetie  mot- 
tuorum  evigilabit.  Qu'on  le  conduife  au  lieu  , où  les  mors  font  enfevelis  , il 
n’en  faut  pas  davantage  pour  faire  impreflion  fur  fon  cœur  & fur  fon  cfprir. 

L'Autbeur  des  Difcourt  Chrétiens  , difeours  fur  la  Mort. 

Que  l’image  d’un  Dieu  mourant  fur  la  croix  eft  un  objet  confolant  à qui  $ur  crn. 
a vécu  félon  ce  divin  modèle  ! & qu'une  perfonne  qui  a mené  une  vie  crucifiée,  cifi»  que 
trouve  à fa  derniere  heure  un  grand  fond  de  confiance  dans  ce  divin  objet.  l’on  prefeiu 
Mais  à qui  la  pénitence  fait  horreur  , à qui  la  vie  chrétienne  eft  un  péfant  joug,  j*  mol‘* 
à qui  la  morification  eft  un  fupplice  ; un  crucifix  fera-t-il  un  objet  bien  doux!  * 
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On  le  préfentera  ce  crucifix  à ce  moribond  ; maïs  ne  fera-ce  pas  pour  lui  re- 
procher Ta  vie  molle  , & licencieufe  ; le  mépris  qii'il  a fait  de  fes  grâces , 8c 
le  peu  de  fruit  qu'il  a tiré  de  fa  mort  ? On  nous  le  préfentera  à la  fin  de  nôtre 
vie  ce  Jésus  mourant  pour  l’amour  de  nous  ; cela  eft  confolant  , & ca- 
pable de  nous  rallurer  contre  les  frayeurs  de  la  mort , & contre  la  févérité  du 
ibuverain  Juge  } mais  on  nous]Ic  préfentera  mourant  fur  une  croix  ; c'eft-à- 
dire,  nous  difant  par  autant  de  bouches  qu'il  a de  playes  , ce  qu'il  a fait  8c 
fouffert  pour  l'amour  de  nous  , & ce  que  nous  devons  faire  pour  l’amour  de 
lui.  Hé  ! mon  Sauveur  ! dites-moi  aujourd'hui  avec  efficace  ce  que  vos  playes 
inc  reprocheront  alors  fans  fruit.  Tout  me  parle  en  vous  fur  cette  croix  ; mais 
tout  me  reproche  ma  dureté  & mon  ingratitude.  Le  Pert  Crmftt , premier  rime 
de  fa  Retraite  Spirituelle  peur  un  jour  de  chaque  mit.  Méditation  peur  le  mois  de 
Mars. 

De  l'im-  Encore  qu'il  importe  beaucoup  de  bien  vivre  , il  importe  encore  infiniment 
d'unc'bonDe  ^avantlgc  de  bien  mourir  j parce  que  c'eft  la  bonne  mort  , qui  couronne  le 
mérite  de  la  bonne  vie,  & que  celle-cy  ne  peut  fervir  de  rien,  fi  elle  11'eft 
fuivie  d'une  bonne  mort.  Que  ce  moment  doit  décider  de  tout , & que  c'eft  de 
lui  que  dépend  mon  éternité  ; Momcntum  ex  que  pendet  aternitat.  Eft-il  heureux 
pour  moi  ? me  voila  allure  d'un  bonheur  éternel  : eft-il  malheureux  pour  moi  » 
me  voila  perdu  fans  rcllource.  Mais  fi  ce  fatal  moment  renferme  en  foi  une 
éternité  heureufe  ou  malhcureufc  ; fi  la  mort  qui  arrive  en  ce  moment  décide 
de  mon  fort  ; fi  dans  ce  petit  efpace  touc  fera  conclu  & confortante  pour  moi, 
puis- je  fans  une  extrême  folie  vivre  dans  une  efpecc  de  tranquilité  par  rapott 
à ce  terribic  & incertain  moment  ; puis-je  ne  pas  fonger  comment  il  fe  pallcra, 
& de  quelle  manière  ou  doit  s’y  prendre  pour  le  recevoir  quand  il  approche- 
ra. Sermon  manu  [cris. 

XJn  vêtît*-  Que  ceux-là  craignent  la  mort , qui  n'étant  point  Chrétiens  ou  vîvans  comme 
s‘*s  nc  fdtoîcnt  point  , doivent  être  condamnez  au  feu  de  l’enfer.  Que  ccutt- 
poUt  crain-  là  craignent  la  mort  qui  n’ont  point  de  confiance  en  la  croix  & en  la  mort  du 
«lie  U moi  c.  Sauveur.  Que  ceux-là  craignent  la  mort  , qui  delà  prémicrc  mort,  doivent 
palier  à la  fécondé  , & qui  en  fortant  de  ce  monde  , vont  brûler  à jamais  dans 
i'autre.  Que  ceux-là  enfin  craignent  la  mort , à qui  une  longue  vie  nc  fert  que 
pour  augmenter  leurs  peines,  en  multipliant  leurs  crimes  ; qu'ils  ta  crignent, 
puifque  lafentence  du  juge  fera  conforme  à l'état  où  ils  fe  trouveront  au  der- 
nier moment  de  leur  vic.Mais  pour  nous,  qui  gardons  la  loi  du  Seigneur,  & qui 
fulvons  les  maximes  de  l'Evangile, qu’avons-nous  à craindre  ? Nous  prions  Dieu 
tous  les  jours  qu'il  nous  appelle  en  fon  royaume  ce!efte:pourquoidonc  aimonr- 
aous  tant  nôtre  exil,  & nôtre  captivité  fur  la  terre  T Qu’cft-cc  que  la  mort 
.qu'un  paflâge  à l'immortalité  ï Peut- on  , fans  fortir  de  cette  vie,  poffedcrla 
.vie  étemelle  ? Que  ceux  qui  penfent  trouver  leur  béatitude  en  ce  monde, 
Ibuhaitent  d'y  vivre  long  temps  : mais  nous , qui  étant  Chrétiens  , n'avons  point 
•de  plus  mortel  ennemi  que  le  monde , comment  pou  von  s- nous  ne  le  pas  haïr  ? 
,1e  Pere  louis  Dupont , traite  des  avantages  des  Ajfitftiens  th.  6.  de  la  verfitndu  Ptrt 
Brtgnon. 

l’bubÜ  Je  Laplûpartrte  veulent  pas  penfer  qu'ils  faut  mourir  8c  cet  oubli  leur  affi- 
la mon  at-  rect  le  malheur  d'une  roauvaifemort  ■„  poux  bien  mourir,,  il  faut  mourir  avec, 
ikaac 
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les  difpofitions  d'un  vray  Chtctien  , Si  en  état  de  pénitence.  Or  cela  fe  fait-il  manraife 
au  hazard  ; Cela  fe  fait-il  tout  d'un  coup  > On  ne  peut  mourir  qu'une  feule  fois; 
il  faut  donc  prendre  toutes  les  précautions  poffiblcs  pour  bien  mourir.  Pour 
cec  effet  , il  faut  y penfer  fouvent , & y penfer  fortement  , ferieufement  , Sc 
la  plupart  n’y  penfent  que  rarement , fuperficielcmcnc  ; ils  feronc  donc  fur- 
ptis.  U même. 

Ne  permettez  pas  ô mon  Dieu  , que  je  'me  rende  jamais  coupable  d'une  fi 
noire  ingratitude  que  de  me  défier  de  vôtre  bonté:  Non  toute  l’horreur  que 
la  vue  de  mes  péchez  m’infpire,  malgré  toutes  les  craintes  Si  toutes  les  défian- 
ces que  les  démons  me  peuvent  fuggerer  , j'efpererai  en  vous , raiféricorde 
de  mon  Dieu  : & je  veux  que  non-feulement  ma  bouche  & mon  cœur  par  leurs: 
foûpirs  , mais  encore  la  mocle  de  mes  os  , & le  fang  de  mes  veines  , vous  di- 
fenc  incelTemment , Seigneur,  vous  êtes  mon  unique  efpérance,  & tout  mon 
refuge.  J’efpere  en  vous  , Si  je  ne  ferai  jamais  confus  quand  je  marcherois  au 
milieu  des  ombres  de  la  mort;  quand  tout  l'enfer  confpiretoit  ma  perte,  je 
ne  craindrai  point  , parce  que  vous  protégez  ceux  qui  efperent  en  vous.  Le 
Pcre  Gfgrn,  de  la  préparation  à la  mort. 

Le  grand  faint  Auguftin  avoit  bien  fu jet  d'c’tre  indigné  contre  ces  volup.  Etrange 
tueux  qui  difoient  chez  le  Prophète  lfaie;  mangeons  & bevons  , car  nousmour-  conférence 
rons  demain  : Cerne  dama  t & bibamus , irai  enim  moriemser.  Quelle,  étrange  con-  H* 

féquence  ! s'écrie  ce  Pcre  ; rejoüïffons-nous  , car  nous  mourrons  demain.  Ne  de-  [Cnt  ^ jâ' 
vriezvous  pas,  miférables,  conclure  tout  le  contraire?  pleurons,  gemifTons,  penfécdcla 
faifons  pénitence  ; car  nous  mourrons  demain.  Quand  je  vous  ay  entendu  dire;  mort, 
rejoiiiflons-nous  , divertiflbns  nous  , mon  cœur  s'eft  fenti  ému,  Si  l’idcc  du 
plaiftr  m’a  un  peu  flatté  : mais  délors  que  vous  avez  ajouté  , car  nous  mour- 
xons  demain;  ah  ! tout  mon  fang  s'eft  glacé  dans  mes  veines  ; une  crainte  mor- 
telle s'eft  faifie  de  mon  cœur  ; je  n'ay  plus  penfé  qu'à  gémir  & à pleurer  , SC 
bien  loin  de  me  tenter  Si  de  me  feduire  , vous  m'avez  effrayé  , Si  engagé  à fou- 
ger  à une  prompte  pénitence-,  à la  vue  d’une  mort  fi  proche  : Terruiflt  tnt,  non 
fidnxiJU.  Effets  de  Serment , pour  le  quatorzième  dimanche  après  la  Penttcite. 

Ce  fera  cette  derniere  heure  , âmes  fidèles  , qui  vous  tirera  de  cette  maifon  *tn,l,”C"r 
de  bouc,  où  vous  êtes  enfevelies  comme  dans  un  fépulchre , pour  vous  in-  „J°/d'un* 
troduire  dans  un  palais  de  gloire  ; qui  vous  arrachera  du  fein  de  la  pauvreté  & hor0mc  qui 
des  mortifications  , pour  vous  élever  fur  tin  trône  d’honneur  , & vous  plonger  a faintemét 
dans  un  océan  de  délices.  Ce  fera  cette  belle  mort  qui  rompra  ics  liens  qui  ïecu* 
vous  attachent  à vôtre  corps,  pour  vous  donner  la  liberté  de  vous  envoler  a» 
ciel.  O mort  que  tu  es  aimable!  puifque  tu  fais  de  fi  beureufes  divifions  ! O 
douce  féparation  , puifque  tu  es  fuivic  d’une  union  fi  charmante  ! tu  es  l'ob- 
jet de  mes  défirs  , Si  non  pas  le  fujet  de  mes  craintes  : Depdttium  baherst  diffolri  Ai  PUi- 
& tffi  cum  Chrifto.  Ah  ! je  ne  m'étonne  pas  fi  on  a vù  fi  fouvent  des  Saints  cm-  l!Ph  *• 
braflêr  ceux  qui  leur  portoient  la  nouvelle  de  leur  mort , & fi  on  les  a oui  chan- 
ter en  mourant  : latatus  fum  in  hit  qna  drü*  faut  tuihi,  indtmum  Dominé  ibimus.  Set-  Pfalm.Xti. 
mon  pour  le  Jeudi  de  la  quatrième  femaine  de  Carême. 

Si  à l'heure  que  je  parle  , que  j'agis  , ?<  que  pent-être  j’offencc  mon  Créa-  11  f°a' 
teut , cette  fentence  de  mort  qui  a été  fulminée  contre  tant  de  cens  s'exécutoit  ?.cn  “ 
fur  moi,  que  dcvicndrois  je  ? & quelle  letou  ma  ddtincc  ) Faut- il  donc  qu'aptes  dtîons  mou* 
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57a  MORT. 

les  avertilTemens  que  Dieu  me  donne , les  exemples  qu’il  me  montre  , les  bons 
fentimens  qu'il  m’infpire  , le  temps  qu’il  m'accorde,  les  menaces  qu’il  me 
fait  ; je  demeure  dans  un  profond  alfoupirtcmcnc  fans  mettre  ordre  à ma  conf- 
cience  ? Si  j’étois  à préfent  à l’article  de  la  mort , voudrois-je  avoir  vécu  com- 
me je  vis  ? commis  les  injuftices  que  je  commets  , confervé  l’inimitié  que  je 
conferve  î & voila  les  impreflions  que  l’incertitude  de  la  mort  fait  fur  nos  ef- 
prits.  Pris  ici  Difcours  Moraux  , Sermon  de  U Mon. 

La  mort  change  toutes  chofcs  , Si  rien  ne  change  après  la  mort.  Les  chofcs 

![ui  paroi  lient  les  plus  immuables  , la  fortune  la  mieux  établie , le  corps  le  plus 
ain  , la  beauté  la  blus  parfaite  , les  efprits  les  plus  obftinez  dans  leurs  fentimens, 
tout  cela  change  à la  tnort.  Les  chofcs  les  plus  changeantes  comme  nôtre  vo- 
lonté , qui  peut  à chaque  moment  prendre  de  nouvelles  refolutions  , & parter 
du  péché  à la  grâce  , celle  de  Dieu  laquelle  fe  laide  fléchir  par  un  foûpir  & par 
une  larme  , les  biens  qui  naturellement  font  changeants  & fe  fucccdent  les  uns 
aux  autres  , tout  cela  ne  change  plus  après  la  mort.  Le  Pere  de  U Colombien. 

Peut-on  douter  que  plus  les  aufteritez  ont  été  grandes  Si  continuelles  , plus 
la  foliiudc  a été  parfaite  , plus  la  mortification  des  fens  & des  pallions  a été 
exaéte  , plus  aum  la  joye  Si  la  confolation  que  rellèntent  les  juftes  , ne  fuit 
pure  & accomplie.  Ce  grand  nombre  d’années  compoféçs  de  tant  de  jours  ; ces 
jours  dont  tous  les  momens  ont  été  mis  à profit , Si  rendus  précieux  par  la 
pratique  de  mille  exercices  de  pieté  ; tout  cela  fc  préfente  à la  mémoire  de  cet 
homme  jufte  , comme  un  grand  trefor  , comme  un  amas  immenfc  de  richellès 
qu’il  a acquîtes  j, qu’il  doit  infalliblemcnt  faire  pafleren  l’autre, vie  , & qui  fufli- 
knt  pour  y acheter  un  grand  royaume,  où  il  régnera  éternellement...,  C'eft  a ce 
moment  que  repartant  avec  un  plaifir  ineffable  fur  les  grandes  proi-ncrtes  qui 
ont  été  faites  aux  véritables  fervitenrs  de  Dieu  , une  ame  faintc  apperçoit  dans 
fa  vie  toutes  les  vertus  aulquellcs  les  plus  grandes  récompenccs  ont  été  promi- 
fes.  Elle  y voit  cette  humilité  , qui  doit  être  exaltée  ; ce  détachement  auquel 
le  royaume  du  ciel  appartient  ; ces  larmes  qui  doivent  être  changées  en  une 
éternelle  confolation  ; cette  pureté  , à qui  la  vue  de  Dieu  eft  dcftince  ; cette 
abnégation  i laquelle  on  a promis  le  centuple  , & toutes  ces  œuvres  de  miféri- 
cordc  aufqucllcs  le  Paradis  a été  prépare  des  la  nailfance  du  monde.  Quel  fujet 
<k  confolation  , quand  elle  vient  à confidcrer  que  la  gloire  lui  elf  due  par  tant 
de  titres  dilférens.  Le  même. 

Qu’cft-ce  que  ce  moment  ! moment  formidable  par  luî-meme  , où  tout  ce 
qui  eft  dans  ce  monde  , meurt  pour  l’homme  ; où  l’homme  meurt  à tout  ce 
qui  eft  fur  la  terre  ! Moment  terrible  , où  l'asne  malgré  l’union  intime  qu’elle 
a avec  le  corps  , en  eft  arrachée  par  violence  , après  bien  de  combats  , où 
l’homme  dépouillé  de  tout , féparé  de  tout , ne  laide  aux  yeux  des  fpeéfatcurs, 
qu’une  figure  hideufe  , des  yeux  éteins , une  bouche  miiette  , des  mains  fans 
aétion  , des  pieds  fans  mouvement , un  vifage  fans  couleur  , Si  un  corps  tout 
défigure  qui  commence  à fe  corrompre.  Moment  impitoyable  , où  le  riche 
perd  tous  fes  tréfors  , & où  pour  tout  héritage  ii  ne  lui  lai  (Te  que  la  potiflïerc  du 
tombeau  ! où  le  plus  puiflanr  doit  être  égalé  au  pins  mifcrablc.où  le  monarque 
Si  le  Çujct  , le  noble  Si  le  roturier  , le  fçavant  & l’ignorant  , le  ferviteur  & le 
maître , où  tout  doit  être  confondu.  Moment  mille  fois  plus  terrible  encore 
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pour  fe s fuites  que  par  fa  préfence  , elles  font  irréparables  , elles  font  e'ternelles. 

Moment  décifif  après  lequel  Je  libertin  n’a  plus  de  miféricorde  à cfpérer  , ni 
le  jufte  de  mérites  à amaflèr  ; moment  où  la  juftice  de  Dieu  reprend  les  droits  , 
où  le  temps  delà  miféricorde  finit  ; moment  enfin  , dont  la  feule  penfée  a fait 
trembler  les  Princes  fur  le  trône,  & les  Juges  fur  le  tribunal  ; dont  les  jultes 
frayeurs  ont  peuplé  les  monafleres  de  Religieux,  & les  déferts  de  Solitaires..  Or 
que  penfez-vous  de  ce  moment  ( Meilleurs  J & en  quel  état  voulez-vous  vous 
trouver  alors  ? quelles  mefures  devez- vous  prendre  pour  vous  le  rendre  favora- 
ble ? Ce  font  celles  que  prend  le  juflc  pendant  fa  vie:  car  il  y a tour  fujet  de  juger 
qu'un  homme  qui  a bien  vécu  , fe  trouve  alors  en  état  de  grâce  , & qu’il  meurt 
dans  la  pcrféverance  finale.  Le  Pere  Crt'tftt. 

Sur  cela  , je  m'imagine  que  vous  dites  tous  ( Chrétiens  ! ) viorUtur  anima  Souhait  de 
mta  morte  juflorum.  Ah  ! que  je  meure  de  la  mort  des  juftes  ! c’eft  ce  quedifoit  Wep  mourir, 
autrefois  le  faux  Prophète  Baiaam  ; mourons  comme  les  juftes  meurent  ; mais  ^'fs  11  ru 
vivons  comme  les  libertins  vivent  ; ce  font  deux  chofes  incompatibles  entre  ic  moyen*  **£ 
elles , qu’une  vie  criminelle  & une  mort  fainte.  Ah  ! fi  je  pouvois  mourir  com-  eft  d;  bien *** 
me  telles  , & telles  perfonnes  que  j’ay  connues  , qui  font  mortes  dans  la  paix  vivre, 
du  Seigneur  ! Mais  il  ne  tient  qu’à  vous  , puifqu’il  ne  tient  qu’à  vous  d’imiter 
leurs  vertus  , 6c  de  pratiquer  leurs  bonnes  œuvres.  Oui , c’eft  la  réfolution  que 
je  prends  aujourd'huy,  quoy  qu’il  rn’cn  coûte  , je  veux  me  mettre  eu  état 
de  ne  point  refTcntir  à la  mort  ces  agitations  cruelles  , ces  craintes  dévorantes  ; 
pour  cela  , il  faut  examiner  de  bonne  heure  ma  confcience  , la  décharger  du 
poids  des  péchez  qui  l’accablent  ; il  faut  pour  cela  que  je  prévienne  par  ma 
pénitence  Sc  le  changement  de  ma  vie,  ces  remords  cuifans  qui  defefperent  le 
pccheur  à la  mort  ; il  faut  que  je  rompe  ces  commerces  fecrets  , ces  intrigues 
cachées , qui  me  viendroient  troubler  ; il  faut  que  j’éclaircifle  des  doutes  , 
que  je  levé  des  fcrupules  qui  pourroient  me  fuivre  jufqu’au  dernier  foûpir. 

Le  même. 

Où  trouverons- nous  des  perfonnes  qui  penfent  férieufement  à la  mort , & On  trouve 
qui  fe  tiennent  prêtes  pour  ce  dernier  moment  décifif  de  leur  bonheur  & de  Pcn  de  per* 
leur  malheur  éternel  î Sera- ce  cet  homme  du  ficelé } Ah!  partagé  entre  les 
embaras  de  mille  affaires  temporelles  , il  ne  penfe  guerre  à fon  lalut  , ni  à î’i'cuftmcnt  à 
bien  mourir  qui  en  eft  le  moyen.  Daignez  ô mon  Dieu  ! troubler  la  faufTc  U mort, 
fécurîté  de  fa  confcience  , & lui  faire  connoître  le  grand  malheur  que  c’eft  de 
mourir  dans  l’impenitence  finale.  Sera  ce  cette  femme  du  monde  ? Ah  ? toute 
occupée  de  fes  bagatelles  8c  de  fes  amufemens , elle  n’entend  guère  le  langage 
de  la  mort , donnant  tout  au  luxe  , & à la  molclfc.  Elle  ne  s’entretient  guère 
de  la  penfée  de  la  mort  , ne  cherchant  qu’à  s’étourdir  fur  certaines  pratiques 
de  dévotion  feinte  8c  feulement  extérieure.  Elle  ne  fonge  pas  que  fon  heure  eft 
proche  ,8c  que  peut-être  elle  mourra  cette  nuit.  Decouvrez-lui  , Seigneur  , la 
malheureufe  fituation  où  elle  eft.  Scra-ce  ce  jeune  homme  à la  fleur  de  fon 
âge  , entêté  des  faux  plaifirs  du  fieele  , cherchant  par  tout  ce  qui  le  peut  fatis» 
faire  ? Songe-t-il  que  la  mort  s'approche  ? Hélas  > il  ne  la  regarde  que  dans  l’é- 
loignement ; il  ne  penfe  guère  à finir  les  jours  , qu’il  tâche  de  rendre  éternels  , 
pour  pécher  plus  long-temps , û vous  ne  lui  touchez  le  cœur  , Mon  Dieu  , il  fe 
perdra  pour  jamais.  Le  même. 
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Vigdate  , dit  le  Sauvear  du  monde  , qui  a ntfiitit  ditm  nique  boratn.  Puifque 
ni  le  jour  , ni  l'heure  ne  vous  font  point  connus  , Si  qu'il  n'y  a point  d'inftant 
qui  ne  puirte  être  celui  de  vôtre  mort , il  ne  faut  point  aulli  , qu'il  y en  ait 
un  feul  auquel  vous  ne  foyez  obligez  de  veiller , pour  empêcher  qu'elle  ne  vous 
furprenne  , & l'incertitude  fufEt  pour  que  l’oeil  de  vôtre  attention  ne  fe  ferme 
jamais  fur  un  devoir  fi  important  , Si  fi  nécclTaire.  VtgiUtt , c'eft  à dire  , agilTez , 
Si  travaillez  , parce  que  la  vigilance  feroit  inutile  , fi  elle  ctoit  fans  œuvres , 
Si  fans  avions.  V Abbé  de  U Trappe  , c enferma  pour  le  jour  de  la  drionti- 
fiort. 

O que  ceux-là  font  figes  qui  fe  dépouillent  volontairement , ou  du  moins 
pas  attendre  qui  détachent  leur  cœur  de  ce  qu'il  faudroit  aulfi-bien  abandonner  en  mou* 
t,UC  ^vienne  rant  • Quelle  folie  d'attendre  que  la  dernière  maladie  , que  nous  portons 
dépouiller  de  peut-être  dans  les  entrailles  , nous  vienne  ravir  les  fragiles  biens  que  nous 
nos  biens,  il  pofledons , lorfquc  nous  pouvons  nous  faire  un  grand  tncrite  de  la  néceffité 
faut  la  pré.  indifpenfablc  de  tout  quitter?  Croyez  moy  , âmes  chrétiennes  , ôtons  à cette 
cruelle  mort  le  moyen  de  nous  nuire,  en  faifint  à Dieu  un  ficrifice  de  tout 
ce  qu'elle  regarde  comme  fa  proye.  Il  faut  nous  hâter  , fi  nous  avons  envie  de 
la  prévenir  ; car  peut-être  a-t-clle  déjà  levé  le  bras  pour  nous  frapper , & nous 
donner  le  coup  mortel.  O i’heureufe  mort  , que  celle  que  l'amour  nous  fait 
ainfi  fouffrir  avant  la  mort  même  ! Que  la  mort  eft  peu  terrible , qu'elle  cil 
meme  agréable  à qui  s'efi  ainfi  défait  de  tout  ce  qui  la  rend  fi  redoutable  aux 
gens  du  inonde.  Ce  n’cft  plus  un  monftre  affreux  , ce  n’eft  plus  un  tyran  impi- 
toyable ; c’eft  un  fantôme  dont  on  fe  joue  ; on  y fonge  fans  frayeur  j on  la 
défie  ; on  la  délire  quand  elle  eft  éloignée  ; on  t'envifige  fans  crainte  , quand 
elle  eft  proche  ; on  la  reçoit  avec  joye  quand  elle  eft  prelente  , comme  celle  qui 
bien  loin  de  nous  dépouiller  , nous  doit  rendre  avec  ulurc , tout  ce  que  nous 
avons  quitté  pour  Dieu.  Le  même. 

Quoi  qu'il  nous  importe  beaucoup  de  bien  vivre  , il  eft  vrai  toutefois  qu'il 
nous  importe  encore  plus  de  bien  mourir  , puifque  la  plus  fiinte  vie  ne  nous 
peut  fervir  de  rien  fi  elle  n*eft  fuivie  d’une  bonne  mort.  Plus  nous  avons  tra- 
vaillé pour  le  ciel  , plus  nôtre  vie  a été  fiinte  -,  plus  nous  avons  d'interêt  à la 
finir  fiinrement , pour  fauver  le  fruit  de  nos  travaux  & de  nôtre  fainteté.  Si 
après  une  longue  pénitence  , apres  une  longue  fuite  de  bonnes  œuvres  , nous 
ne  faifions  une  fin  chrétienne , tout  feroit  éterntllemtm  perdu  pour  nous.  La 
mort  que  l’Ecriture  a comparée  à un  voleur  , nous  dépoiiilleroit  de  tous  les  rrc- 
fors  de  grâces  que  nous  avons  amaflêz  , comme  de  pauvres  Marchands  , 
qui  après  une  longue  & périlleufe  navigation  viennent  faire  naufrage  au  port, 
Si  perdent  à la  vue  de  leur  patrie  , le  fruit  de  pluüeurs  années  de  courfes  Si  de 

fatigues A la  mort  il  s’agit  de  tout  pour  moi  , fi  je  meurs  chrétiennement, 

me  voila  établi  dans  un  bonheur  qui  ne  finira  jamais  ,finon  , je  fuis  perdu  fins 
relfource;  de  cette  dernière  heure,  de  cette  derniere  action  dépend  mon  éternité. 
Le  même. 

Qu'eft-ce  à vôtre  avis  , Chrétiens  Auditeurs  , que  de  faire  une  bonne  mort  ? 
bien  moutir  Croyez- vous  que  ce  foit  rendre  l’cfprit  après  une  confeffion  générale  , Si  avoir 
qu'on  fe  l'U  reçu  tous  les  facremcns  ? Si  ce  n’étoic  autre  chofe , il  u'y  a rien  en  tout  cela 
magiae. 


Combien  il 
tft  impor- 
tant de  bien 
mourir. 


Il  n’eft  pas  fi 
facile  de 
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de  fort  difficile.  Mais  combien  de  Chrétiens  bluteront  éternellement  dans  les 
enfers  , àqui  il  n’S  rien  manqué  de  tout  cela  ? Quoy  ! mourir  dans  la  cendre 
& dans  le  cilice,  entre  les  bras  du  crucifix,  entouré  de  Prêtres  & de  Religieux  î 
c'cfl  mourir  d'une  manière  bien  édifiante,  ce  font- là  de  grandes  marques 
d'uue  bonne  mort  ; mais  on  peut  mourir  mal  avec  tout  cela.  Bien  mourir 
{ Chrétiens  ) c’eft  mourir  fans  péché  , & fans  attache  au  péché  ; c'eft  mourir 
apres  avoir  effacé  tous  les  défordres  de  fa  vie , & aptes  avoir  fatisfaic  à la 
juflice  de  Dieu  ; après  avoir  entièrement  arraché  du  cœur  toute  l'affedion 
qu'on  a jamais  eue  pour  le  monde , dans  une  fincére  difpofîtion  de  foutfrir 
plutôt  mille  morts  que  d'acheptct  cent  ans  de  rie  par  une  feule  offenfc  mor- 
telle. C'eft  mourir  plein  d'une  foi  ferme  , d'une  efpcrance  invincible  , d'un 
amour  pour  Dieu  qui  furparte  tout  autre  amour  , Si  d'une  charité 
pour  nos  frères  , qui  égale  la  cendrclfe  que  nous  avons  pour  nous- même. 

Lt  meme.  # 

Deux  vues  occupent  entièrement  l'cfprit  d'un  homme  qui  fent  approcher  La  mort  ne 
fa  derniere  heure.  Comme  il  fe  trouve  alors  entre  le  temps  Si  l’éternité  , toutes  P{u(  elt,e 
les  penfées  fe  partagent  entre  le  temps  qui  va  finir  , Si  l'éternité  qui  va  homme*  de 
commencer.  Il  jette  un  regard  fur  ce  qu'il  a été  , 5e  un  autre  fur  ce  qu'il  doit  tien, 
être  ; & félon  ce  qu'il  voit  dans  le  patfé  , Si  ce  qu’il  prévoie  dans  l'avenir  , 
il  fe  trouve  plongé  ou  dans  la  douleur  ou  dans  la  joye.  Cela  fuppofé  , je 
dis  que  la  mort , quelque  terrible  qu’elle  foit  en  elle-  même  , ne  peut  être 
fàchcufc  à l'homme  de  bien,  qu'elle  ne  peut  lui  cauferje  moindre  trouble, 
parce  que  de  quelque  côté  qu'il  porte  la  vue  , fur  le  temps  pafTé , ou  fur  le 
temps  à venir  , il  ne  découvre  rien  de  trille  , rien  qui  ne  foit  capable  de  le 
confoler.  S'il  envifàgc  le  pa(Té  , il  n'a  nul  fujet  de  craindre  la  mort  ; s'il  con- 
fiJcre  l'avenir  il  a même  fujet  de  la  fouhaiter.  Et  tout  au  contraire , les  impies  Si 
les  libertins  ont  tout  à craindre  , foit  qu'ils  confidcrent  le  parte  , foit  qu'ils  jet- 
tent les  yeux  fur  l'avenir.  Le  mime. 

Juftorum  anime  in  manu  Det  J uni  &c.  Sapient.  J.  L'ame  de  l'homme  jufte,  & ‘I“J 

!jui  a faintement  vécu  , eft  dans  la  main  de  Dieu  ; s’il  s'égare  , s'il  tombe  , s'il  ? 
c dérange  quelque  fois , il  a un  fond  de  droiture  & de  probité,  qui  ranimé  ranl  ,ou[c  fa 
par  la  grâce  , le  retire  de  fes  égaremens  , le  releve  de  fes  chûtes , Si  le  fait  ren-  vie  o'en  Cen- 
trer dans  l’ordre.  Le  tourment  de  la  mort  ne  fera  point  pour  lui  : Non  tanga  illot  'jra  Po!nt 
tormenrum  mtrtit.  Ce  tourment  font  les  allarmes , les  frayeurs , Se  les  horreurs  qui  * 

s’emparent  d’une  amc  prête  à fe  féparer  de  fon  corps  , d'une  ame  , dis- je,  qui  n'a 
jamais  regardé  les  devoirs  de  fon  état  que  comme  une  gêne  & une  contrainte, 
ces  allarmes  , ces  frayeurs,  ces  horreurs  l'agitent,  la  troublent,  la  défolent,  l'acca- 
blent, à la  vûë  de  cette  infinie  multitude  de  pechez  , d’adions  , de  paroles  , de 
penfées , qui  renairtent  en  fa  mémoire  , Se  qui  ont  toujours  fubfifté  dans  la 
vôtre  , Souverain  Juge  des  vivans  Se  des  morts  , dont  la  juflice  punira  tout  ce 
qui  aura  mérité  de  l’être.  Ce  tourment  de  la  mort  n'approchera  point  de 
l'homme  jufte  , il  ne  le  touchera  point.  Comme  il  a méforé  toutes  les  adions 
de  fa  vie  fur  les  devoirs  de  fon  état  , fa  vie  toute  entière  n'a  été  qu'un  facrificc 
continuel  d'obéïrtance  , Se  fa  mort  ne  fera  que  la  confommation  de  ce  facrifice. 

L’oeil  de  ce  ferviteur  fidèle  étoit  dans  la  main  de  fon  maître  pour  voler  où  fes 
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tfdm.  m.  commanderaens  l’appelloient  ; sieur  nuit  ferrorum  i»  mtniim  dominarum  futrum. 

C'eft  de  ce  meme  œil , que  dans  le  lit  de  fa  douleur  , il  confidcrcra  ce  que 
veut  de  lui  ce  même  maître  , & qu’aufli-tôt  qu'il  lui  ordonnera  de  quitter  le 
monde  , il  entrera  avec  une  joye  qui  ira  jufqu'au  tranfporr  , dans  les  voyes 
' de  l'éternité.  Il  appercevra  dans  ce  jugement  fi  terrible  aux  prévaiicatcurs  tou- 
tes ces  difpofitions  de  mifcricordc  que  le  maître  fidelle , qu'il  a fervi  fidèle- 
ment a gardées  envers  lui  j le  foin  qu'il  a pris  de  le  foutenir  dans  les  endrois 
glifians  , où  il  s’eft  rencontré  j fa  bonté  incomprehenfiblc  , qui  des  maux  , 
dans  lefqucls  il  a permis  qu'il  tombât , a fait  naître  ce  qui  a contribué  à fon 
bonheur  , l’éclat  de  la  couronne  qu’il  a préparée  à ceux  qui  auront  corobatu  lé- 
gitimement , en  fuivant  précifement  fes  ordres.  Tiré  d'un  Autbtur  moderne. 
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mortification  du  corps,  vie  rvde, 

Aufieritè , vie  pénitente  , ÿc. 

AVERTISSEMENT. 

COntme  lesaufieritez , & les  peines  dont  on  afflige  le  corps , peuvent 
être  pratiquées  par  différent  motifs  , auffl  fourniffint-clles  aux  Mi- 
nières de  la  parole  de  Dieu  different  Jujets  de  difcours , félon  les  diffe- 
rentes maniérés  dont  on  les peut  envifager  : Car  fi  on  exerce  ces  aufieritez 
& ces  mortifications  , afin  de  fat  is faire  à la  jufiice  divine  , pour  les  pé- 
chez. qu'on  a commis , cela  regarde  la  pénitence , dr  nous  en  parlerons  en 
fin  lieu  : fi  c êft par  une  violence  étrangère  que  nous  fouffrons  , ou  par  une 
nécejfitéà  laquelle  nous  ne  pouvons  parer  , s y fiûmettre  avec  réfignation , 
c efi  une  vertu  de  patience  , dont  nous  avons  déjà  parlé  fous  le  titre 
d’adverfité  & d’affli&ion.  Mais  fi  ces  peines  font  volontaires  , & de 
nôtre  choix , pour  réprimer  les  rebellions  de  la  chair , & pour  empêcher 
quelle  ne  nous  entraîne  dans  le  défirdre  , cefi  ce  qui  s'appelle  aufierité 
& mortification  , & cefi  par  cet  endroit  que  nous  les  confiderons  icy  ,fans 
anticiper  ce  que  nous  dirons  ailleurs  fur  la  pénitence , ni  répéter  ce  que  nous 
avons  dit  fur  les  adverfitez  dr  fur  les  foujfrances . 

Il  faut  feulement  prendre  garde  , que  ces  aufiéritez  prifes  en  ce  fins , 
ont  encore  des  noms  différent.  On  les  appelle  communément  mortifications 
du  corps  (fi  de  la  chair  • quelquefois  on  les  exprime  par  ces  termes  figurez, 
de  circoncifion  fpirituelle  , ou  de  retranchement  des  chofis  agréables  aux 
fins , parce  que  cefi  en  effet , une  partie  de  la  mortification  , qui  confifie 
à s' abfienir  des  plafir s,  non-feulement  criminels  , mais  encore  innocent  dr 
permis  ; & àfiûtenir  , ou  plutôt  à s'impofer  des  peines  volontaires  , par 
le  motif  que  nous  avons  marqué  ; enfin  , on  les  nomme  vie  rude  dr  péni- 
tente i on  dit  que  cefi  porter  fa  croix  , crucifier  fa  chair,  dr  l'on  fie  fier t 
d’autres  femblables  termes , que  nous  emploirons  indifféremment , filon 
qu'ils  fi  trouvent  dans  les  Au  t heur  s dont  nous  avons  fait  le  recueil,  fans 
nous  étendre  néanmoins  fur  les  moyens  particuliers  de  mortifier  le  corps , 
comme  le  jeûne  , la  tempérance , les  cilices,  fies  veilles  , & les  autres 
macérations. 
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paragraphe  premier. 

Dijfc'rcns  dejfeins  ér  plans  de  Dijconrs  fur  ce  fijet. 

SAint  Paul  appelle  nôtre  corps  , un  corps  de  pechc  , & ajoute  qu’il  faut  fe 
détruire  , non  en  lui  ôtant  effectivement  la  vie  , ce  qui  feroit  un  grand  cri- 
me » mais  en  lui  faifanc  fouffrir  une  efpece  de  mort , pat  une  vertu  qui  s’ap- 
pelle mortification  de  la  chair  & des  fens  , & qui  détruit  feulement  le  péché  , ci» 
ictrancbant  fa  matière  du  vice  , en  affligeant  ou  affoibliflànt  le  corps  qui  clt  la 
caufc  , le  fujec , & l’inftrument  de  la  plus  grande  partie  des  pcchez.  C'eft  dans- 
cette  deftruétion  morale  que  confiffe  la  mortification  extérieure  , qui  doit  tou- 
jours avoir  pour  fin  la  mortification  intérieure  des  pallions  , de  l’amour  pro- 
pre , & empêcher  que  la  concupifcence  que  faine  Paul  appelle  du  nom  de  péché 
ne  régné  en  nous. 

On  peut  faire  voir  dans  les  deux  parties  de  ccdifcours.  Premièrement , l’obli. 
g .«ion  que  tout  le  monde  a de  détruire  ce  corps  de  péché  , par  le  glaive  de  la 
mortification  , comme  parlent  les  Saints  Pères  , & fur  quoy  eft  fondée  cette 
obligation.  Secondement  , quelle  doit  cire  cette  mortification,  & les  con- 
ditions que  L’Evangile  St  le  Chriffianifme  y demandent  pour  être  agréable  à 
Dieu. 

Premier  point.  L’obligation  de  mener  une  vie  aufterc  , 8c  mortifiée  fe 
prend.  i°.  Du  précepte  qui  cfl  formel , Si  en  termes  exprès  dans  l’Evangile  Si 
dans  les  Epîrres-de  fâint  Paul  : ce  qui  ne  fe  doit  pas  feulement  entendre  à l’égard 
des  chofes  criminelles  & défendues  , mais  encore  à l'égard  de  celles  qui  font  in* 
Uocentcs  Si  permifes  , du  moins  trcs.fouvent , de  crainte  qu’on  ne  paffe  des 
unes  aux  autres.  Ce  qui  cft  meme  de  précepte  , fi  on  ne  peut  obferver  les  com- 
mandemens  , fans  garder  en  même  temps  ce  qui  n’eft  hors  de  ce  danger  , que  de 
confeil  , c’eft  un  grand  champ  de  morale.  »°.  Cette  obligation  fe  prend  delà 
néceffité  qu’il  y a de  fe  faire  violence  , & de  fe  vaincre  foi-  même  , pour  faire 
fbn  falut  ; & il  eft  aifé  de  faire  voir  que  cela  ne  fe  doit  pas  entendre  feulement 
de  la  viétoire  de  fes  pa fiions  , mais  encore  de  la  mortification  de  la  chair  , & 
de  tous  nos  fens..  j°.  Parce  qu’il  y a obligation  à tous  Chrétiens  de  pratiquer 
certaines  vertus  , de  reprimer  certains  vices  , & s’acquiter  de  certains  devoirs* 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  mortification  du  corps  & des  (eus  , puifque  les  prin- 
cipaux obftacles  viennent  de  ce  côté- là. 

Second'  point.  Les  conditions  que  la  mortification  , & les  auftéritez  corporel- 
les doi-vent  avoir , pour  détruire  ce  corps  de  péché  , fe  prennent  par  rapportaux 
déf ordres  aufquelsle  corps  nous  porte  par  le  moyeades  fens.  C’eft  pourquoy, 
Xp.  La.  mortification  doit  être  univerfcllc , & s'étendre  à tous  les  fens,  qui 
font  autant  de  portes  , par  où  le  péché  peut  encrer  dans  nôtre  ame.  Ce  n'cffc 
donc  pas  affez  de  fe  mortifier  dans  un  fcul  fens  , & à l’égard  d’tln  fcul  objer,. 
par  exemple  , dans  la  vue  ,.  pour  s'empêcher  de  voir  ce  qu'il  n’eft  pas  permis  de 
délitée*, nais, dans.cout  ce  qui  nous  peur  porter  au  péché..  Elle  doit  être 
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continuelle , parce  que  les  partions  tenaillent , & ne  fe  détruifent  jamais  entiè- 
rement ; que  la  concupifcencc  ne  scieint  jamais  tou t-i- fait , & que  le  corps  & 
la  chair  ne  font  jamais  en  cette  vie  , tellement  artujetis  à 1'cfprit , qu'on  foit 
entièrement  exempt  de  ces  révoltes  : Stmptr  mortifie  utunim  C bnfti  in  cotptn  najho  ».  Ai  Ct~ 
circumfirtnm.  jB.  Cependant  l’aullerité  Sc  la  mortification  , qui  s'exerce  par  les  r‘a‘b-  4» 
peines,  & les  rigueurs  qu’on  s’impofe  , doit  être  accompagnée  de  d.fcrétion, 
ôc  foùmife  à la  prudence  d'un  fage  Direûcur  , parce  qu’elle  doit  être  propor- 
tionnée à l'âge , aux  forces  , au  tempérament  , à l'état , aux  emplois , & 
par ticuiiercmem  aux  défordres  partez , qu'il  efl  néceflàirc  d'expier  , par  une  vie 
rude  & pénitente. 

Comme  faint  Paul  exhorte  les  Chrétiens  à faire  de  leurs  corps  une  hollie  vi-  II. 
vante  , pour  l'offrir  à Dieu  en  facrifice  , on  peut  prendre  pour  dertein  , que 
par  le  moyen  de  l'aufterité  & de  la  mortification  que  l'on  exerce  fur  fon  corps, 
on  en  fait  un  facrifice  , qui  a les  trois  conditions  que  celui  que  le  Fils  de  Dieu 
a fait  de  fon  corps  propre  , dans  le  facrifice  de  l'autel. 

t C'eft  un  facrifice  volontaire.  On  pratique  librement  ces  rigueurs,  en  af- 
fligeant fon  corps  , & en  le  privant  des  fatisfadions  , & des  divcrtilfemcns  , qui 
ne  lui  font  pas  interdites,  du  moins  pour  toujours. 

xc.  C’eft  un  facrifice  perpétuel  , qui  a ce  rapport  avec  celui  de  l'autel , que 
l'un  doit  durer  jufqu’à  la  fin  des  ficelés , & l'autre  jufqu'à  la  fin  de  nôtre  vie, 
parce  que  nous  en  avons  toujours  befoin. 

3*.  Un  facrifice  vifiblc  -,  c'eft  une  des  conditions  que  doit  avoir  le  facrifice 
de  la  Religion  Chrétienne  , parce  que  l'Eglifc  étant  vifiblc  , & ne  pouvant  être 
fans  facrifice , il  étoit  néccflaire  qu'elle  offrit  non-feulement  des  facrificcs  inté- 
rieurs , mais  qu’elle  en  eût  un  vifiblc  & qui  s'offrit  fouvent , tel  qu'eft  celui  de 
l'autel  ; il  en  eft  de  même  de  chaque  Chrétien  en  particulier  , qui  ne  doit  pas 
feulement  être  Chrétien  intérieurement , mais  en  faire  une  profeffion  publique, 
en  faifant  de  fon  corps  une  hoftic  vivante  , par  le  moyen  de  la  mortification  , qui 
doit  faire  voir  au  dehors  qu’il  eft  Chrétien, 

Sur  la  mémo  fimilitude  d'un  facrifice  , que  faint  Paul  nous  exhorte  de  faire  IIÎ, 
de  nos  corps  ; on  peut  prendre  la  divifion  de  fon  difeours  de  ces  trois  parole; 
du  partage  de  cet  Apôtre  : Ut  ixhibiatti  corpor * nflr*  bcjliam  viventm  , fxnüxm 
Dit  pl ac mt cm.  tl> 

i°.  Cette  hoftie  doit  être  «vante  , à la  différence  des  autres  facrificcs , où  la 
viélimc  ne  mouroit  qu'une  fois  ; mais  celle  de  nos  corps  qu'on  offre  à Dieu 
par  la  mortification  , doit  fe  rcnouveller  fouvent,  la  vie  demeure , &:  on  ne 
donne  la  mort  qu’aux  inclinations  vicicufes  de  la  chair  ; il  faut  montrer  le 
befoin  de  réitérer  ce  facrifice  , & comme  on  le  peut  faire  à tous  sno- 
mens. 

x°.  HoftUm  fancltm  , montrer  que  par  le  moyen  de  la  mortification  , cette 
vi&irnc  devient  fainte  , c'eft-à-dire  , féparée  de  tout  ce  qui  eft  terreftre  & pro- 
fane ; que  nos  corps  s'élcvenc  parla  au- deflus  de  leur  nature,  deviennent  en 
quelque  manière  fpi  rituels , dégage!  des  fens  , & fervent  à l'cfprit  dans  les  plus 
faintes  aéfious. 

3°.  Dco  placent  cm  , Combien  ce  facrifice  eft  agréable  à Dieu,  puis  qu'il  eft 
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fcit  d'une  partie  de  nous-raêmc , de  celle  qu'on  aime  ordinairement  le  plus; 
c'eft  ce  qu'ont  pratiqué  les  plus  grands  Saints  , Sic. 

1 y.  Ou  bien  montrer  que  la  vie  auftere,  pénitente , & mortifiée  cft  un  facrifice  de 
la  nouvelle  loy  , fubftitué  il  ceux  de  l'ancienne , & plus  propre  , i*.  à honorer  la 
Majefté  divine  , & à lui  rendre  hommage  ; de  forte  qu'on  lui  peut  dire  avec  le 
AÎHib.  lo.  Sauveur  : HojUam  & obUnontm  ntlmfti , ter  pus  autem  tpiaftimibi.  On  lui  facrific 
fes  plaifirs , fes  divertiflêmens  , Sic.  i°.  Pour  appaifer  U colere  , par  ce  facri- 
fice de  ptopitiation  ; fie  nous  voyons  dans  l'Ecriture  que  les  plus  fcélcrats  , fie  les 
plus  criminels  , fecouvroient  d'un  cilice  fie  de  cendre  , pour  éviter  les  fléaux 
de  fà  juftice , dont  ils  croient  menacez.  j®.  Pour  impétrer  quelque  grâce  fie 
quelque  bienfait , comme  l'ont  pratiqué  tous  les  Saints, 
y.  Montrer  que  la  mortification  du  corps  fie  des  fens  cil  nécefiaire. 

i®.  Pour  réfifter  aux  attraits  extérieurs  des  objets  qui  nous  attirent , fie  qui 
nous  follicitent  au  péché. 

a®.  Pour  réprimer  nôtre  propre  concupifccnce  , qui  nous  porte  au  mal , fie 
qui  nous  y entraine. 

; ®.  Pour  mener  une  vie  chrétienne  fie  exemplaire , dans  l'état  où  Dieu  nous  a 
appeliez.  * 

y j_  Trois  chofes  font  abfolument  néceflàires  pour  être  fauvé  , fie  être  du  nombre 
des  prédeftinez.  Eviter  le  péché  , qui  cft  feul  la  caufe  de  nôtre  perte  éternelle: 
être  fidèle  obfervateur  de  la  loy  , fans  quoy  on  ne  peut  prétendre  à la  rccom- 
Ad  Htm.  S.  Penfe  , fie  enfin  fans  nous  rendre  femblables  au  Fils  de  Dieu  : Quoi  finit  & prt- 
dtftwAvit  confotmts  fini  inogini  Tilti  fui.  Or  cft-il  que  fans  la  mortification  du 
corps  fie  des  fens  , i*.  on  ne  peut  éviter  le  péché  , à quoy  nous  fommes  por- 
tez par  le  poids  de  nôtre  nature,  fie  attirez  prefque  par  toutes  les  créatures, 
a".  Sans  elle  on  ne  peut  obferver  les  préceptes  de  la  loy  chrétienne  qui  choquent 
nos  inclinations.  3®.  Enfin , on  ne  peut  avoir  cette  parfaite  reffcmblance  avec 
le  Fils  de  Dieu  , qui  eft  le  modèle  que  nous  devons  repréfenter. 
y U,  Premièrement,  un  Chrétien  ne  peut  répondre  à la  dignité  de  ce  nom, 
s'il  ne  s'adonne  aux  exercices  de  la  mortification;  puifque  c'eft  à quoi  il  s'eft 
engagé  en  embrafTant  le  Chriftianifme  , 5c  qu'il  a renoncé  par  fon  baptême  , aux 
pompes  fie  aux  plaifirs  de  cette  vie  ; & comment  s’en  acquiter  fans  la  mortifica- 
tion , qui  n'eft  autre  chofe  que  l'exercice  aétuel  de  ce  renoncement  dans  les  oc- 
cafions  qui  fe  prefentent  prefque  il  tous  momens  ?* 

Secondement  , il  ne  peut  même  remplir  les  devoirs  particuliers  de  l'état , où 
la  Providence  l'a  mis , fie  les  accorder  avec  les  devoirs  d'un  Chrétien , fans  une 
mortification  prefque  continuelle. 

y IIP  La  mortification  eft  nécefiaire.  1°.  Aux  pécheurs  convertis  pour  le  fcandale 
qu'ils  ont  donné  , fie  le  mal  qu'ils  ont  caufc  par  leur  mauvais  exemple.  1®.  Elle 
n'eft  pas  moins  nécelTaire  aux  Juftes  pour  conferver  leur  innocence  , fie  pour  fe 
préferver  du  péché. 

I X.  Premièrement  , l’auftcrîté  fie  la  mortification  fait  connoître  Jesus-Christ 
en  nous  ; elle  fait  que  nôtre  vie  cft  une  vive  expreCGon  de  la  fienne,  comme 
Cor. 4.  dit  l'Apôtre  : Monificatitntm  Cbiifii  in  ctrpore  noflro  (ircunifirentti , ut  & tilt 
Cbrtfii  mtniftfletUT  in  ctrpnibtu  nofirit.  C'eft  par  U qqc  nous  le  glorifions , fie  que 
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nous  1 c faifons  counoître  : Glonpute  & ptitute  Dtum  tn  forpore  veflrt.  Nous  ren- 
dons témoignage  de  fa  doârine  , Scc. 

Secondement , elle  fait  auffi  que  le  Fils  de  Dieu  nous  reconnoît  pour  vérita- 
bles Chrétiens,  pour  fes  Oifciples  , pour  ceux  qui  portent  fa  croix  avec  lui, 
pou  r être  de  fa  fuite  , pour  fes  Elus  & fes  prédeftinez , & c. 

1®.  La  loy  de  l'Evangile  que  nous  avons  embralTée  , nous  engage  à fuir  les  X. 
plai  firs  , & à mener  une  vie  dure  , pénitente  & mortifiée. 

x°.Le  Fils  de  Dieu  qui  cil  le  modèle  que  nous  devons  fuivre  Si  imiter, nous  en 
a donné  l'exemple  dans  toutes  les  parties  dans  fa  vie,&  nous  a déclaré  que  nous 
ne  pouvons  être  à lui  fans  cela  : Qui  [uni  Cbrtfli  curnem  futm  crucifixtrum  cum  ri-  MGulut.f. 
tiis  & coMiiptfcintüs  fuis. 

j" . Le  ciel  où  nous  afpirons  ne  fe  donne  qu’à  ce  prix- là  : Rtgnum  «tlorum  Muret,  u. 
vim  patiiur. 

i°.  C'est  par  le  moyen  de  la  mortification  du  corps  & des  fêns  qu'un  Chré-  XI, 
tien  montre  qu'il  eft  parfaitement  viûorieux  de  lui-mcme  , parce  que  cette  vic- 
toire s'étend  enfuite  jufqu’à  toutes  les  puiflànccs  de  fon  ame  , à tous  fes  délits, 

& à toutes  fes  pallions. 

1 1®.  Cette  même  mortification  , par  une  fuite  néceftâire , le  rend  encore  vic- 

torieux de  tous  les  ennemis  de  fon  falut , qui  n'ont  point  de  prife  fur  lui  , Si 
qui  ne  fçavcnt  par  quel  endroit  l'attaquer  , parce  qu'il  rend  tous  leurs  efforts 
inutiles. 

i°.  Nous  devons  pratiquer  la  mortification  du  corps,  parce  que  c'eft  par  le  XII, 
corps,  & pour  fatisfaite  les  inclinations  du  corps  que  nous  avons  péché  , afin 
défaire  fervir  à la.  juftice,  ce  qui  a fervi  à l'iniquité,  comme  parle  faine 
Paul. 

a®.  Parce  que  c'eft  encore  par  le  miniftere  de  nos  fens , & afin  de  pourvoir  aux 
befoins  du  corps , que  nous  péchons  le.  plus  ordinairement. 

j*.  Parce  que  nous  fommes  toûjours  en  danger  de  pécher  , & de  rifquer  le 
falut  de  nôtre  ame  pour  l'intérêt  de  nôtre  corps. 

Sur  ces  paroles  de  faint  Matthieu  : Qui  veluerit  twimtm  fnm  felvtm  fucett,  XIII. 
ptritt  um  , qui  uuttm  perdiderit  a mm  un  fuem  propret  me  , inventer  e*m.  Apres  Muet  h.  îfc 
avoir  fuppofé  avec  tous  les  Saints  Peres  & les  Interprétés  que  l'ame  en  cet  en- 
droit fignifie  le  corps , on  peut  prendre  pour  deliein  & pour  divifion  d'un 
difeours. 

i°.  Que  l'amour  déréglé  que  l’on  a pour  fon  corps , eft  une  haine  déclarée 
que  l’on  porte  à fon  ame. 

1®.  Que  la  fainte  haine  que  l’on  porte  à.  fon  corps , eft  le  véritable  amour 
que  l'on  a pour  fon  ame , & enfuite  pour  fon  corps  même. 

i°.  L’homme  n’a  point  de  plus  grand  ennemi  de  fbn  falut  Si  de  fon  bonheur  XI V. 
éternel  que  fon  corps  , quand  il  n'eft  pas  dompté  Si  fournis  par  la  mortifica- 
tion , mais  nourri  dans  les  délices  , & accoutumé  à avoir  fes  aifes  & fes  cotn- 
modirez. 

a®.  Mais  réciproquement  , quand  il  eft  aflujcti  à l'cfprit , par  une  conti- 
nuelle mortification , l’homme  chrétien  n'a  point  de  plus  puilfant  fccouts  poar 
la  vertu  Si  la  fainteté  Si  pour  arriver  à fa  fin  , qui  eft  un  bonheur  éternel. 

1®.  Le  Fils  de  Dieu  nous  a fait  un  commandement  exprès  de  la  mortification,  x Y. 
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en  nous  obligeant  de  nous  haïr  nous-mêmes  , de  porter  nôtre  croix  , & il  n’en- 
rend  autre  chofe  par  ce  renoncement  à nous-  mêmes  , qu'il  nous  ordonne  de 
faire. 

1°.  Il  nous  en  a donné  le  plus  parfait  exemple  , qui  ôte  tout  prétexte,  & toute 
exeufe  à nôtre  dclicatertc  en  ce  point , & à nôtre  lâcheté. 

j°.  Il  en  doit  être  la  récompcnfc  , ce  qui  nous  doit  animer  à faire  fouffrir 
quelque  choie  à nos  corps  en  cette  vie  , pour  les  rendre  éternellement  glo- 
rieux dans  l'autre. 

XVI.  Une  vie  qui  fc  parte  dans  les  divcrtilTemens  , fans  mortification  , n’eft  pas 
une  vie  chrétienne  , & dans  laquelle  on  puirtc  faire  Ton  falut.  En  voicy  les 
raifons. 

i®.  Elle  n’eft  ni  conforme  â l'Evangile  , qui  eft  fa  réglé , qui  lui  enfeigne 
tout  le  contraire. 

x°.  Ni  â la  vie  du  Fils  de  Dieu  , dont  la  vie  d'un  Chrétien  doit  être  une  fi- 
delle  copie. 

}°.  Elle  n’cft  pas  non  plus  la  voye  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a tracée  pour  aller 
au  ciel , qui  eft  nôtre  fin.  Ce  dtjfein  efi  pris  de  ÏAwhiur  dis  fermons  fur  tous  lis  fit- 
jets  de  la  Morale  Chrétienne  , ftrmon  dix- huitième  de  l'Avent  ,fur  la  Vie  molle. 

XVII.  L'estrit  d'immortification  , & la  dclicatertc  que  la  plupart  des  Chrétiens  ont 
pour  leur  corps  , a crois  grands  obftaclcs  au  falut. 

Le  premier  eft  , une  fuite  & une  averfion  pour  toutes  fortes  de  peines,  &de 
Al  fbiïipp.  croix  , & on  peut  les  apporter  avec  faint  Paul  : Inimicos  tracts  Chrifli. 

)•  Le  fécond  eft  un  amour  dç  tout  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a condamné  & re- 

prouvé , fçavoir  , les  joyes  &i  les  plaifirs  du  monde. 

Le  troifiéme  , eft  une  détermination  à tout  faire  & à tout  fouffrir  pour  le 
monde  , pendant  qu'ils  ne  veulent  rien  faire , ni  rien  fouffrir  pour  Dieu.  Cl 
dtfftin  eft  pris  de  Monfstur  Biroat. 

XY1II.  Nous  devons  pratiquer  la  mortification,  i*.  Parce  que  nous  fommes  Chré- 
tiens, puifque  la  grâce  du  Chriftianifmc  nous  y engage.  C'eft  ce  que  nous 
avons  promis  au  Baptême  , & c’eft  la  profcflion  que  nous  avons  embrarté  : U 
hoc  vocui  ejlis , dit  l'Apôtre  faint  Pierre  , & tous  les  devoirs  de  cette  religion 
nous  portent  à la  mortification  , & ne  peuvent  s'accomplir  fans  cela. 

a".  Nous  la  devons  pratiquer,  parce  que  nous  fommes  pécheurs  , &que 
nous  l'avons  été, d’où  il  s'enfuie  que  nous  ne  pouvons  expier  nos  péchez  que  par 
la  pénitence  qui  n'eft  jamais  fans  mortification  , & comme  un  contraire  fe  gué- 
rit ou  eft  détruit  par  fon  contraire  ; puifque  c'eft  par  les  fens  , que  nous  avons 
péché , & par  la  liberté  que  nous  leurs  avons  donné  , c'eft  aufli  par  la  mortifi- 
cation de  ces  mêmes  fens  que  nous  devons  les  expier. 

}®.  Nous  devons  la  pratiquer  , parce  que  nous  avons  des  devoirs  pénibles 
& difficiles  i remplir , dans  l’état , dans  la  condition  , dans  l'cmploy  où  la 
Providence  nous  a mis.  Pris  du  Pire  tiepveu  , traité  huitième  de  l'E/pnt  du 
Chrtflianifme. 

XIX.  t°.  Vivre  félon  la  chair  , c’eft-à-dirc  , félon  fes  appétits  déréglez  , c’eft  don- 
ner la  mort  à l'ame  , en  lui  ôtant  la  vie  de  la  grâce.  C'eft  faint  Paul  qui  l'afsûres 
Al  Renan.  g;  fecunditm  carncm  vixeritts  moriemini.  Et  les  preuves  en  font  faciles  tk  naturelle» 
*’  dans  les  maximes  de  l'Evangile. 
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ï°.  Tout  au  contraire  mortifier  fa  chair  par  les  auftéritez  & lui  faire  foan.ir 
une  efpecc  de  more , par  ia  mortification  , c’eft  conferver  , & entretenir  la  vie 
de  l’arae , par  la  grâce  que  nous  obtenons , & que  nous  confervons  par  ce 
moyen. 

i°.  La  mortification  eft  toujours  nécciïàire,  dans  quelque  état  de  \ieque  XX. 
ayons  embrafTé. 

i°.  Elle  eft  encore  plus  particulièrement  néceftàire , pour  remplir  les  devoirs 
de  l'e'tat  Religieux. 

Ou  peut  fonder  la  néceffité  de  la  mortification.  XXI. 

i°.  Sur  le  befoin  d'expier  les  reftes  des  pechez  qu’on  a commis  quoy 
qu'on  en  ait  obtenu  le  pardon. 

x°.  Sur  le  befoin  d’arracher  les  reftes  des  mauvaifes  habitudes  qui  pourroicnc 
faire  revivre  ces  pechez. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  fources  l'on  peut  trouver  de  quoy  remplir  ces  dejfeins , ér  les 

Autheurs  qui  en  traitent . 

SAint  Auguftin,  I.  de  jtgew  CbrîJlUno , montre  que  la  mortification  de  la  Les  faiatf 
chair  & des  fens  eft  le  moyen  de  vaincre  les  tentations  du  démon , & d’cviter  P*«*. 
les  peines  de  l’enfer. 

Le  même,  /.  dt  Sulutaribus  documenta  , tome  3.  montre  la  force  & le  pou- 
voir de  la  chair  contre  l’efprit  , fi  elle  n’eft  domptée  & aftujetie  par  la  mortifi- 
cation. 

Le  même  , I.  j.  contra  Julienum  , expliquant  ces  paroles  de  faint  Paul  aux  Ga- 
lates  ; Spititu  ambuUte  , & defideri*  carnts  non  peifUietis , enfeigne  en  quoy , SC 
comment  il  faut  mortifier  la  chair. 

Le  même  , fur  le  Pfeaume  75.  expliquant  ces  paroles  : Faiïus  tfi  in  pace  lociit 
tjut , montre  en  quoy  confifte  la  guerre  que  nous  nous  devons  déclarer  à nous- 
mêmes. 

Le  même  , /.  de  C antinentia  , prouve  par  un  long  difeours  qu’il  faut  foûmet- 
ne  la  chair  à l’efprit. 

Le  même  , C une.  ij.  in  Vftlm.  118.  expliquant  ces  paroles  : Confiât  timoré  tua 
earnes  mens , fait  voir  qui  font  ceux  qui  crucifient  leur  chair  , & comment  on  I4 
doit  crucifier. 

Le  meme  , ftrm.  6.  de  Vttliis  Apofioli , montre  que  ceux  qui  ne  crucifient  pas 
leur  chair  , ne  peuvent  plaire  à Dieu  , qui  font  ceux  qui  la  crucifient  ? 

Le  même,  fcrm.77.  de  t en pore , expliquant  ces  paroles  du  Pfeaume  6t.  in 
terra  deferta  , invia  , & inaquofa , fie  in  fiauclo  app.tr ui  tibi  , parle  de  la  mortifica- 
tion de  la  chair  Si  des  fens  ; au  fermon  43.  de  1 empote  au  traité  5t.  fur  faint  Jean; 
au  fermon  }o.  Ad  francs  in  tréma  3 Si  dans  une  infinité  d’autres  endroits , qu'il 
feroit  trop  long  de  rapporter.. 
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Saint  Jérôme , E pift.  i.  écrit  à Héliodore  , inveûive  contre  la  mollcflc  de 
ceux  qui  n'ont  pas  le  courage  de  fuivre  Jesus-Christ,  & de  mener  une  vie 
auftere  & mortifiée. 

Le  même  , dans  l’Epître  ï Euftochium  , de  Cuflodta  virgstsitâùt , montre  la  né- 
ceflité  qu'il  y a.de  mortifier  fa  chair,  & de  l'afiujetir  à l'efpritjce  qu'il  répété  en 
d'autres  termes  , epift.  ed  filies  Gruntii. 

Le  même , 1.  8.  fur  le  ch.  15.  d'Ezéchiel , montre  combien  , il  cft  important 
d'aflujetir  le  corps  à l'efprit. 

Le  même  , expliquant  ces  paroles  du  fixiéme  chapitre  aux  Galates  : Mibi  ebfit 
ghr'uri  ni  fi  in  (me  Dtmini , montre  qu'il  n'y  a que  celui  qui  pratique  la  mortifi- 
cation qui  puiiTe  dire  ces  paroles. 

Le  meme , fur  ces  autres  paroles  ds  faint  Paul  : Qui  Cbrifti  fient  , cernent  fiem 
cracifixttnnt , montre  que  nos  corps  étant  les  membres  de  Jesus-Christ, 
nous  devons  les  crucifier  par  la  mortification  , afin  qu’ils  foient  fcmblablcs 
au  ficn. 

Saint  Grégoire  le  Grand  , 1.  j.  fur  le  fixicme  chapitre  du  premier  livre  des 
Rois,  parle  de  lanéceflïtc  de  la  mortification. 

Le  meme  , 1.  9.  de  fes  Morales  , fur  le  dixiéme  chapitre  de  Job , c.  40.  mon- 
tre  qu'on  ne  prétend  pas  pat  la  mortification  détruire  le  corps  , mais  feulement 
le  dompter  , & le  foûmettre  à l'cfprir. 

Le  même  , 1.  *4.  de  fes  Morales , expliquant  ces  paroles  : Drfùitt  mais  cm 
fimul , montre  le  befoin  que  nous  avons  de  mortifier  nôtre  corps. 

Tertullicn  , dans  le  livre  de  la  pénitence  , dit  bien  des  chofes  fur  ce  fujet. 

Origene  , homel.  } . fur  le  Levitique  , parle  des  avantages  que  nous  procure 
la  mortification  du  corps. 

Le  même , homel.  1.  fur  le  Pfeaume  57.  expliquant  ces  paroles  : Ne#  tfi  fi- 
nîtes in  cerne  me es  , fait  voir  combien  la  mortification  de  la  chair  eft  nc- 
ceflaire. 

Le  meme,  dans  l’expofition  de  ces  proies  de  l’Apôtre  : Débit  très  fumtss  nm 
cetnis  ut  fecmdùm  cernem  vivemus , montre  le  befoin  que  nous  avons  de  traiter 
rudement  nôtre  chair. 

Saint  Bafile  homel.  7.  fur  le  Pfeaume  ip.  montre  l'indignité  & le  danger  qu'il 
y a de  traiter  mollement  fon  corps. 

Le  même  , s'étend  encore  fur  ce  fujet , dansl'homel.  14.  ex  Veriis. 

Saint  Chryfoftomc  , en  pluficurs  endroits,  parle  de  l'utilité  , & de  la  né* 
ceifitc  de  la  mortification  du  corps  & des  fens  ; mais  particulièrement  dans 
l’homel.  tf.  Operis  imperfefti fuper  Mtttb.  Outre  qu'on  peut  appliquer  à la 
mortification  ce  qu'il  dit  de  la  pénitence  , & que  nous  rapporterons  en  fon 
lieu. 

Saint  Bernard  , fermon  fixéme  de  l’Avent , montre  quelle  doit  être  la  morti- 
fication d'un  Chrétien  , & quelle  en  fera  la  récompcnfe. 

Le  même  , fermon  ip.  fur  le  Pfeaume  : Qui  ht  bit  et  in  edjuttrit  Altijfmi,  p*jfe 
de  ceux  qui  n’ont  autre  foin  que  de  traiter  délicatement  leur  corps. 

On  peut  ajouter  les  Saints  Peres  qui  ont  parlé  de  la  Pénitence  , & que  nous 
citerons  en  parlant  de  cette  vertu. 

Livres  (pi ri.  Caffianas  , C tll,  24.  Infiit.  Spirit. 

tuels.  Thorr.lS 
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Thomas  à Kempis  , T om.  x.  p.  i.  opufc.  8. 

Diony  (lus  Carthuftanus. 

Barthclemi  des  Marcyrs  , in  Comp.  p.  i. 

Henricus  Harphius  , de  tbeot.  nijfl,  /.  a. 

Sanchez  de  Regno  Dei,  I.  5.  t.  1. 

Hietonymus  Platus , cep,  15. 1.  peri.de  Bono  {fétus  ni'. 

Le  même, fécondé  partie  , ch.  u.  mon’.re  que  c'cft  une  efpece  de  martyre. 

Rodriguez  , part.  1.  tr.  1.  a une  ample  traité  de  la  mortification  , où  il  traite 
* fond  ce  fujet. 

Jacobus  Alvares  , fora.  a.  1.  a.  en  a audi  fait  un  livre  entier. 

Arias  , dans  fes  traitez  fpirituels  , trait,  j. 

Drexellius  ! in  refit  merunis  pert.  a.  c.  10. 

Pineîli  de pirftfl.  1.  5.  c.  7. 

Louis  de  Grenade  , dans  la  Guide  des  Pécheurs. 

Le  Pere  Saint  Jure,  1. 3 -de  la  CounoilTànce  Sc  de  l’amour  de  Nôrre  Seigneur, 
ch.  10.  fe£k.  7. 

Saint  François  de  Sales  , Introdu&ion  à la  vie  dévote  , ch.  a 3. 

Roffignolius  , de  difeiphne  Cbrijii  perfed . I.  a.  t.  g.  dans  les  chapitres  fuivans. 

Eufebius  Nierembergius , l.  3.  dodr.  efet.C.  a.  d.  3. 

Le  Pere  Nepvcu  , 1.  de  l’Efprit  du  Chriftianifme , tr.  8.  traite  cette  matière 
en  fix  chapitres. 

Le  Pere  Surin  , tom.  t.  de  fes  Dialogues  fpirituels  ch.  3. 

Il  y e peu  de  livres  qui  donnent  des  réglés  on  des  conduites  de  vie  qui  n'ejent  perlé  de 
ce  fuies , comme  efeit  l'Abbé  de  le  Trepe  , tome  fécond  des  Devoirs  de  le  Vie  hioneflique. 

Reina  , ferm.  ao.  du  Carême,  montre  comme  on  peut  faire  de  fon  corps  un  tes  ftédi- 
lâcrifice  agréable  à Dieu.  _ tateun. 

Moniteur  Biroat , ferm.  1 1.  de  l'Avent , fait  voir  la  delicatefTe  du  monde  con- 
damnée par  l’Incarnation  , qui  cft  un  myflere  de  mortification. 

Le  même  , traite  de  la  mortification  dans  le  a.  point  du  premier  fermon  de 
fon  Carême,  & dans  le  3 .point  du  fermon  de  la  Méditation , le  fîxicme  Jeudy  de 
Carême. 

L'autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , fermon 
18.  de  l’Avent, parle  de  la'vie  molle  & de  la  néccffité  de  la  mortification  desfens. 

Le  même,  dans  le  premier  tome  des  Miftcrcs, fermon  de  la  Circoncifton, mon- 
tre que  comme  le  Fils  de  Dieu  h'a  pris  le  nom  de  Sauveur  des  hommes  que  dans 
la  Circoncifton , nous  ne  pouvons  efperer  d’être  fauvez  fans  la  mortification  qui 
eft  la  circoncifton  qu’il  exige  maintenant  des  Chrétiens. 

Le  même, premier  tome  de  U Dominicale, fermon  pour  le  quatrième  Dimanche 
de  l’Avent,  parle  de  la  Pénitence  qui  doit  être  rigoureufe  ; ce  qui  fe  peut  appli- 
quer à la  mortification.Comme  la  plus  grande  partie  des  fermons  fur  la  péniten- 
ce, parlent  de  l'aufterité,  & delà  rigueur  avec  laquelle  un  véritable  penitent  doit 
traiter  fon  corps. 

Bufaeus  , in  penerio  , v.  immertificeti». 

Labatha , v.  mortipceiio.  Cecx  qui 

Les  autres , fous  le  mot  de  pénitence  ont  ramaficz  ce  qu’ils  ont  rccauilli  fur  ont  fait  des 
cette  matière. 

Tome  VU  E E c c 
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p affkge  s , exemples  & applications  de  l'Ecriture  fur  ce  f*jet. 


QVi  non  accipit  cructm  fuam  , & fequitur 
tnt , non  efl  me  âignui.  Match . 10. 

Qui  invenit  animant  fuam  perdet  tllam  , (? 
qut  perdiderit  animam  fuam  propter  mtjnvemct 
eam.  Idem,  Ibidem. 

A dte’ous  Jtannis  Baptifla  , regnum  calorum 
vim  patitur , & violents  rapiunt  iliud.  Idem  , 
c.  11. 

Qui  voluerit  animam  fuam  falvam  faeere  , 
per. Ut  tam  i qui  au: cm  ferdiderit  animam  fuam 
pr opter  me  , inveniet  eam.  Idein,  c.  1 6. 

Si  qui  s vult  pofl  me  venin  abneget  femttip- 
fu  n , & rollat  crucem  fuam  , d?  Jequatur  me. 
Idem,  Ibidem. 

si  qui  s vult  me  fequi  deneget  femctipfum  , & 
tollat  crucem  fuam  , & fcquat  urine.  Marct  8. 

Qui  voluerit  animam  fuam  falvam  faeere  , 
perdit  eam  qui  autem  perdiderit  animam  fuam 
pr opter  me , (ÿ*  Evangelium,  falvam  faeiet  eam. 
Idem  , Ibidem. 

Si  quis  vult  venin  pojl  me  , abnsget  femet- 
ipfum  , & tollat  crucem  fuam  quotidie  , & Je- 
quatur  me.  Luc.  9. 

Qui  non  odtt  animam  fuam  „ non  pot  efl  meus 
ejfir  dtfctpulus.  Idem,  c.  1 4. 

Qui  odtt  animam  fuam  in  looc  mundo  , in  vi- 
tam  aternam  cujlo.ht  eam.  J oann.  i a.. 

Si  oculus  tteus  dexter  fcândalixM  te /rut  eum , 
d?  projicete  abs  te.  Match.  5. 

Va  vobis  qui  faturati  eflis  , va  vobis  qui  ride- 
tis.  Luc.  16. 

Int  rate  per  anguflam  portam  , quia  lata  & 
f patio  fa  via  efl  qua  dueit  ad  perditionem. 
Macch.  7. 

Quam  angufla  porta  , & ar£la  via  efl  qua 
âucit  ad  vitam  , & pauci  funt  qui  inveniunt 
eam  ! Macth.  7. 

Hoc  faientes  , quia  vêtus  bomo  nofler  finrnl 
eruiifixus  efl  , ut  defiruatur  corpus  peccati  , ut 
non  teltra  ferviamus  peccato.  Ad  Romanos.  6. 

Dcbitorcs  fumtis  non  cami,  ut  fecund'um  car- 
nen  vh'amus  , fi  enitn  fecund  'um  curnem  vixe- 


CLIui  qui  ne  prend  pas  fa  croix  , & ne  me 
luit  pas , n’cil  pas  digne  de  moy. 

Celui  qui  confcrvc  fa  vie  , la  perdra,  & celui 
qui  la  perd  pour  l'amour  de  moy,la  conservera. 

Depuis  le  temps  de  Jean  Baptifte  jtil'qu  à 
prefent , le  royaume  du  ciel  fc  prend  pat  vio- 
lence , 8c  ce  font  les  violens  qui  remportent. 

Celui  qui  voudra  fc  fauver  loy-mcmc  le  per* 
dra,&  celui  qui  (c  perdra  pour  J'amour  de  muy> 
le  lauvera . 

Si  quelqu’un  veut  venir  aptes  moy-r^u'ii  re- 
nonce à loy-mcmc  , & qu’il  fc  charge  delà 
ccoix  , & me  fuivc. 

Si  quelqu’un  veut  venir  apres  moy  qu'il  re- 
nonce à loy-même  , & qu'il  fc  charge  de  fa 
croix,  Si  nie  fuivc. 

Celui  qui  voudra  fc  fauver  foymeme  fc  per- 
dra , & celui  qui  fc  perdra  peur  l' auiour  de 
moy , & de  l'Evangile  , fc  lauvera. 

Si  quclqu  un  veut  venir  apres  moy  , qu’il 
porte  la  croix  cous  les  jours  , & qu'il  me 
fui ve. 

Celui  qui  ne  le  haie  pas  loy-mcmc  Sc  fa  pro- 
pre vie  , ne  peut  cire  mon  diiciplc. 

Celui  qui  aime  fa  vie  , la  perdra  ■ mais  celui 
qui  haie  là  vie  en  ce  monde,  la  conlcrvcra  pour 
la  vie  éternelle. 

Si  vôtre  oeil  droit  vous  cft  un  fujet  de  fean- 
dale  , & de  chiite , arrache*- le,  & le  jette*  loin 
de  vous. 

Malheur  i vous  qui  êtes  ralMcz  ; malheur 
à vous  qui  riez  maintenant. 

Entre*  par  la  porte  étroite  , parce  que  la 
porte  de  perdition  cil  large,  & le  chemin  qui  y 
mène  ell  fpacieux. 

Que  la  porte  Je  la  vie  ed  petite,  que  le  che- 
min qui  y mène  ell  étroit , & qu'il  y en  a peu 
qui  le  trou  vent  1 

Sachant  que  nôtre  vieil  homme  a été  cruci- 
fié avec  Jesus-Christ,  afin  que  le  corps 
de  péché  foit  détruir,  & que  déformais  nous  ne 
foyons  plus  alfcrvis  au  péché. 

Nous  ne  fommes  point  redevable  i la  chair 
pour  vivre  félon  la  chair  i f^ye  fi  vous  viw* 
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rît ii  monemini  : Çi  autan  fpritu  fart*  carrât 
mortificavtritis  , vivttis.  Ibid.  c.  8. 

V 

Sihil  nunc  demnetionis  ejl  iis  , qui  funt  in 
Chrifiojefu  , qui  non  fecundùm  carntut  embu- 
Uns.  Ibidem. 

gai  fecundùm  cernent  funt  , que  ternit  funt 
fepiunt  , qui  vero  fecundùm  fptrttum  funt , que 
funt  fpiritus  ,ftntmnt.  Ibidem. 

Non  regntt  peccatum  in  vejlro  mortali  corpore, 
ut  obedtettt  concuptfccntiii  eput.  Idem  , c.  S. 

Cefligo  corpus  mtiim  , & in  fervitutem  redigo. 
ne  forte  cum  eliis  predicevero  , ipfe  reprobut 
efficier.  I.  Ad  Corinrh.  9. 

Semper  mortifient  tonem  Jefie  in  corpore  nofiro 
eircumf  crcniet , ut  (T  vile  Jefu  munifefictur  1 n 
corportbus  noflns.  1.  Ad  Corinib.  4. 

Chrijio  confixm  fum  cruci.  Ad  Galar.  1. 

Qui  funt  Chrifti  eerntm  fuam  crucfixerunt 
cum  vitiis  (t  concupifcentitt.  Ibidem,  j. 

spiritu  embulete,  & defiderie  cem  'rs  non  per. 

ficietis.  Ibidem.  5. 

Alibi  mundus  crucifixut  ejl  , & ego  mundo. 
•Ibidem,  c.  G. 

Ego  fligmete  Domini  Jefu  in  corpore  met  por- 
to. Ibidem. 

Obfecro  vos  per  mifceicordiam  Dei  , ut  fxhi- 
btelit  corpore  veflra  hofiiam  vivtntem  , fenc - 
tem , Deo  plactnttm.  Ad  Roman.  11. 

Cernit  curam  ne  feceritis  i n defideriit  vef- 
trii.  Ibid. c.  ij. 

Mulet  ambulant . quoi  ftpe  dieclam  vobis, 
nunc  etetem  & fient  dico  , inimicot  crucis  Cbrif- 
ti  ; quorum  finis  interitut , & glorie  in  confu- 
fione  é p forum  . qui  terme  fepiunt.  Ad  Phi- 

üp.  }. 

Adimpîto  ex  que  défunt  peffionum  Chrifii  in 
cerne  met.  Ad  CololT.  1. 

Fidel ii  ferme  , nem  fi  comrnortui  fumus  ; & 
Conv'njtmus  , fi  fufiinebimus  , & ecnregnalri- 
mut.  t.  Ad  Thimoth.  1. 
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Mortifieate  membre  vrftre  , que  funt  fuper 
terram.  Ad  CololT  5. 

Chriflient  obfecro  vos  , tenquam  advenus 
& peregrinot  ebfiintre  vos  ù cernalibut  de- 
fideriit , que  militent  edverfus  enimem.  I. 
Pétri  1. 

Fropter  te  mortificemur  tote  die.  Plâlm.  43. 

Fuji  coucupifcentiet  tuas  non  eat.  Ecdi.  1 8. 


félon  U chut , tous  mouircz.rn.iis  Jï  tous  turcs 
moutit  pir  l'efput , les  pillions  de  la  clair. 
Vous  vivrez. 

Il  n'y  a point  de  condamnation  pour  ceux 
qui  font  en  J e s u s C h r 1 s-r  , Se  qui  ne 
marchent  point  félon  la  chair. 

Ceux  qui  vivent  félon  la  chair,  font  poffedez 
de  l’amouc  des  choies  de  la  chair  1 & ceux  qui 
vivent  félon  l'cfprit  , font  poffedez  de  l'amour 
des  chofcs  de  l'cfprit. 

Ne  foufftez  point  que  le  péché  régné  dans 
vôtre  corps  mori*!,  en  lui  obéiffâne  pour  fufvre 
les  défirs  détcglez  de  vôtre  chair. 

Je  traite  rudement  mon  cotps , & le  réduis 
en  femtude  t de  peur  qu'ayant  préché  aux  au- 
tres , je  ne  fois  reproflvé  moy  meme. 

Portant  toujours  en  nôtre  corps  la  mortifi- 
cation de  J 1 s u s-C  H R 1 s t , afin  ouc  Jésus 
paroilTe  aufli  dans  nôtre  corps. 

Je  fuis  attaché  à la  croix  avec  Jésus-Christ. 
Ceux  qui  font  à J 1 s u s-C  h R t s t , ont 
crucifié  leur  chair  avec  fes  pallions  Si  fes  défirs 
^étéglcz. 

Conduifcz-vous  fclon  l'cfprit  , & vous  n’ac- 
complircz  point  les  défirs  de  la  chair. 

Le  monde  eft  mort  & crucifié  pour  moy  , 
comme  je  fuis  mort  Ai  crucifié  pour  le  monde. 

Je  porte  imprimez  fur  mon  corps  les  mar- 
ques du  Seigneur  Jésus. 

Je  vous  conjure  par  la  miféricorde  de 
Dieu  , de  lui  offrit  vos  corps  comme  une  hollic 
vivante  , faintc  , Ac  agréable  à fes  yeux. 

Ne  cherchez  pas  à contenter  vôtre  fenfuali- 
té , en  fatisfaifant  à fes  défirs  déréglez. 

Il  y en  a pluficurs  , dont , je  vous  parlois 
fouvent , Ai  dont  je  vous  parleencoie  avec  lar- 
mes , qui  fc  conduifcnt  en  ennemis  de  la  croix 
de  J E s u s-C  H R 1 s t , qui  auront  pour  fin 
la  damnation  , qui  mettent  leur  gloire  dans 
^itur  propre  honte.  • 

J’accomplis  dans  ma  chair  ce  qui  relie  de 
fouffrance  de  Jisus  Christ. 

C'eft  une  vérité  afsùtéc  que  fi  nous  mou- 
rons avec  Jïsus-Christ  , nous  vivrons  aulli 
avec  luy.  Si  nous  fouffrons  avec  lui , nous  rég- 
nerons aulli  avec  lui. 

Mortifiez  les  membres  de  l'homme  terref- 
tre  qui  cil  en  vous. 

Je  vous  exhorte  mes  bien-aimez  , à vous 
abllcnir  comme  étant  étrangers  A:  voyageurs 
en  ce  monde  , des  pallions  charnelles  qui 
combattent  contre  l'amc. 

Nous  femmes  tout  le  jour  mortifiez  ou  li- 
vrez à la  mort  à caufedc  vous. 

Ne  vous  Jaillez  point  aller  à vos  mauvais 
défirs, 

E E e e îj 
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Exemples  de  l' Ancien  Tejlament. 

L’exemple  Le  pretrier  exemple  de  mortification  qui  fe  préfente  dans  l'ancienne  loy,  eft 
du  faint  l'a  - celui  du  faine  Patriarche  Abraham  , que  les  Saints  Peres  nous  donnent 
ttiarche  comme  le  parfait  modèle  de  la  mortification  chrétienne  : auffi  en  eft- il  la  figure  » 
Abiaham.  ^ [e  facrjf;ce  q u’jl  fut  prêt  de  faire  de  ce  qu’il  avoit  au  monde  de  plus  cher,  re- 
préfente celui  que  nous  devons  faite  fans  celle  de  nôtre  chair  , Si  de  nos  fens, 
puis  qu’ils  font  une  partie  de  nous- mêmes.  Voici  comme  faint  Baftlc  de  Seleu- 
cie  parle  du  courage  de  ce  Saint  Patriarche  , lors  qu’il  fut  fur  le  point  d’immo- 
ler fon  fils  Ifaac.  Il  s a rriveiit  tous  deux  , dit-il , au  fomrnet  de  la  montagne  , le 
Prêtre  & la  Viétirnc.  L’Autel  eft  préparé  , le  fils  eft  lié  defltis  fans  dire  un  mot  j 
le  pere  la  main  armée  d’un  couteau.  Spe&ade  terrible  ! l’amour  d’un  fils  uni- 
que Si  l’amour  de  Dieu  , plaident  & conteftent  l'un  contre  l’autre , dans  le 
coeur  d’un  pere,  à qui  fera  le  plus  fort  : & Abraham  eft  conftitué  juge  de  ce  dif- 
ferent , prend  l’épée  en  main  , prononce  en  faveur  de  l’amour  de  Dieu  , Si  lui 
adjuge  la  viftoire  ; & l’immolation  qu’il  eft  prêt  de  faire  de  fon  fils  propre  , eu 
eft  la  preuve.  Ce  en  fera  le  monument  éternel.  Or  ce  qu’Abraham  n’a  fait  qu’une 
fois  , nous  le  devons  faire  toute  nôtre  vie.  Le  même  commandement  qui  lui 
fut  fait  de  facrificr  fon  fils  , eft  fait  à tous  les  Chrétiens  d’égorger  <cn  cux-mcmcs 
le  vieil  homme,  Si  de  ruiner  le  corps  du  péché  , qui  eft  la  convoit  ifc  de  la  chair, 
la  convoitife  des  yeux  , & l’orgueil  de  la  vie.  C’eft  pourquoi  l*s  vrais  Chré- 
tiens , qui  ont  apris  par  cet  illutlrc  exemple  , qu’on  ne  perd  rien  en  mourant 
à foi-même , & routes  les  créatures  ne  fçavent  ce  que  c’cft  que  de  pitié  , quand 
il  s’agit  d’immoler  une  chair , Ce  des  pallions  que  Dieu  demande  pour  viûimcs: 
ils  font  eux-mêmes  les  Prêtres  Ce  les  hofties , non  pas  une  fois  feulement , mais 
tous  les  jours  , Si  à chaque  moment  ; Ce  par  ce  facrifice  continue!  , ils  rendent  à 
leur  Créateur,  Ce  à leur  Souverain,  le  jufte  hommage  qui  lui  appartient,  je  veux 
dire, par  cette  mortification  qui  leur  eft  ordonnée  par  la  loi  de  l’Evangile. 
L’exemple  La  mortification  de  David  eft  jufte  Ce  célébré , par  fa  dignité  royale.  Ce  par 
de  David.  l’aftion  toute  fînguliere  qu’il  fit  i la  vûë  de  toute  fon  armée.  Il  étoit  prêt  de 
forcer  le  camp  des  Philiftins  j mais  comme  il  étoit  déjà  épuifé  de  travail , cdü- 
vert  de  poufliere  , Ce  prefle  de  la  foif , il  11’eût  pas  plutôt  témoigné  le  dtfir 
qu’il  avoit  de  boire  de  l’eau  de  la  cifterne  de  Bethléem  , qu’il  ne  vît  point  d’ap- 
parence d’en  envoyer  puifer  , parce  que  l’armée  ennemie  en  fêrmoit  le  pallàge, 
qu’au ffi  tôt  trois  braves  cavaliers  qui  entendirent  ces  proies  , fe  détachèrent 
du  gros  des  troupes , & fe  firent  jour  à travers  les  efeadrons  des  ennemis , 3e  au 
hazard  de  leur  vie  , lui  apportèrent  de  cette  eau  dans  un  cafque.  Mais  ce  Prince 
honteux  que  ce  petit  foulagcment , qui  eût  penfé  coûter  la  vie  à de  <î  braves 
courages  , n’en  voulu  pas  goûter , & en  fit , comme  parle  le  Texte  Sacré  , un 
a.  *#/.  1 j.  facrifice  à Dieu  , en  la  rependant  à tetre  : Sune  fângumtm  bamtnurn  ifhrum  ,&  ft- 
ticulum  ammtTum  tibam. 

Antre  Le  même  Saint  Roi  marque  allez  loi- même  la  rigueur  avec  laquelle  ü traîtoic 
exempte  de  fon  corps  dans  le  fouvenir  des  plaifïrs  criminels  qu’il  s’étoit  permis  contre  Ja 
loi  de  Dieu  , Si  dans  la  vue  des  pcchez , pour  Icfqucls  il  fe  croyoit  obligé  de 
fatisfalrc  à la  jultke  divine-  Voici  comme  il  en  parle  lui- même  : Egt  **" 
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i ucbnr  dlieio  , bumiliAUm  in  jejunio  nninum  mcnm , amiapAVerunt  vigilias  ttuli  mu  : tfnlm. J4» 

Il  arrofoir  fon  lie  de  les  larmes  , & méloic  de  la  cendre  avec  le  pain  qu’il  mati- 
geolr.  Où  voit-on  aujourd'hui  de  fcmblables  aufteritez  dans  les  plus  grands  pé- 
cheurs ; 

Il  ne  faut  que  voir  dans  l'Ecriture  , le  genre  de  vie  que  menoient  les  anciens  Aufteritra 
Prophètes  , & les  abftinences  des  Nazaréens  , pour  voir  qu'il  n'y  en  a guère  eu  <lu‘  f‘  Pta“* 
de  plus  grandes  dans  le  Chriftianifme.  De  même  , quand  quelques  fameux  pé-  JintTan- 
cheurs  ont  voulu  fléchir  la  colers  de  Dieu  , l'Ecriture  ne  manque  pas  de  nous  tienne  loi. 
faire  fçavoir  , que  les  jeûnes  , la  cendre , & les  cilices  étoient  les  inftrumcns 
dont  ils  fe  fervoient  pour  macérer  leurs  corps  , & que  ces  rigueurs  étoient  or- 
dinairement la  marque  d’une  finccre  pénitence.  C’eft  ainfi  qu'en  uferent  Ma- 
nacès,  & les  autres,  qui  ne  fçav oient  point  de  meilleur  moyen  pour  évitâ- 
tes chàtimens  du  ciel , dont  ils  étoient  menacez , que  de  les  prévenir  par  ces 
aufteritez  volontaires.  C'eft  auffi  ce  que  pratiquoient  ceux  qui  vouloicnt  ob- 
tenir quelque  faveur  confiderablc  , détourner  quelque  funefte  malheur,  ou  qui 
fe  difpofoient  à quelque  entreprife  d'éclat  pour  le  ialut  de  leur  Patrie  , comme 
nous  voyons  dans  Judith  dans  Efthcr. 

Exemples  de  U nouvelle  Loy. 

Le  Fils  de  Dieu  qui  a donné  aux  Chrétiens  tant  de  régies  Si  de  préceptes  de  L'exemple 
la  mortification, leur  en  a auffi  donné  l'exempte  dans  tons  les  états  de  fa  vie,  du  laavrar 
dans  toutes  les  rencontres  , & à l'égard  de  tous  les  objets  ; car  premièrement,  <*a  monie* 
pour  le  retranchement  des  plaifirs  , il  a été  continuel  & univeriel.  L'Evangile, 
qui  nous  apprend  qu’il  a fouvent  pleuré  , ne  nous  apprend  point  qu'il  ait  jamais 
ri,  ni  qu’il  ait  jamais  pris  aucun  divertiffement , ni  même  qu’il  fe  foit  permis 
les  recréations  les  plus  innocentes , pour  donner  quelque  relâchement  à fon 
efptit  , & à fon  corps.  Secondement , pour  la  mortification  de  la  chair  Si  des 
feus  , quoi  que  fa  chair  fût  très- pure  , de  parfaitement  foûmifc  â l'efprit , de 
qu’ainli  il  ne  lui  pût  échapcr  aucun,  mouvement  qui  eût  befoin  d’être  réprimé  ; 

, cependant  il  n'a  pas  laiffé  dc  les  mortifier  par  la  plus  rude  & la  plus  continuelle 
aofterité  , ayant  pafTé  fa  vie  dans  l’indigence  des  chofes  qui  ne  manquent  pas  \ 

même  aux  plus  mifcrables  , Si  l'on  fçai;  avec  quelles  douleurs  il  l'a  finie.  > 

» La  vie  de  fon  Précurfeur  le  grand  Saint  Jean-Baptiile  a paru  aux  yeux  des 
hommes  encore  plus  auftere  ; & c’eft  ce  qui  lui  attira  cette  eftime  univerfelle  jcan.  Bap- 
de  route  la  Judée  , Si  cette  réputation  de  Saint  qui  étoit  néccftàirc  pour  rendre  titte. 
un  témoignage  du  Meffie  , qui  ne  pût  être  fufpeft.  Auffi  pour  préparer  les  vo- 
yes  au  Sauveur  , en  portant  les  hommes  à la  pénitence  , avec  quelle  rigueur  ne 
la  pratiqua-t-il  pasMui-mcme.quoi  qu'il  eût  été  fanélifié  dès  le  fein  de  fa  mere,& 
qu’il  n’eût  jamais  péché  mortellement  ? On  fçait  feulement  en  général  , qu’il  a 
pafté  trente  ans  dans  un  défert , fans  autre  retraite  qu’une  caverne  , fans  autre 
compagnie  que  les  bêtes  fauyages  j qu’il  n’a  eu  pour  lit  que  la  terre  dure  , pour 
toîc  6c  pour  couvert  que  le  Ciel , qu'ünc  peau  de  chameau  dure  & picquante 
pou-  vêtement , Si  pour  nourriture  qtt’un  peu  de  miel  fauvage  , Si  ce  que  peut 
produire  un  de  ère  inculte  & abandonné  : de  manière  que  par  une  vie  li  auftere 
6.  fi  éloignée  de  toute  delicatcflc  , il  a dilpofé  les  hommes  à recevoir  l'Evangile 
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& donné  fu jet  de  dire  au  Sauveur  , que  c'eft  par  lui  qu’a  commencé  la  nouvelle 
loi  , 8c  que  te  royaume  du  ciel  ne  s'emporte  plus  qu'avec  violence , c’cft-à-dirc, 
par  le  travail  , & par  la  mortification. 

Pour  ce  qui  eft  des  Apôtres  , il  ne  faut  qu'entendre  Saint  Paul  raconter  fc* 
travaux  , fes  voyages  , fes  pcrfécutions , & tout  ce  qu'il  a fouffert  pour  remplir 
fou  miniftçre  ; on  fera  convaincu  , que  la  vie  apoftoli^üe  , que  lui  & les  au- 
tres Apôtres  ont  menc'c  , a été  une  vie  crucifiée  , comme  il  parle  , infiniment 
éloignée  de  toute  délicacefTc  , Si  de  toute  fcnfualité  : In  labore  & arumna  , in  vi- 
giliis  muftis , in  fume  ,&  fu  i , in  frigore  & nuiiutt...  La  mortification  a donc  été 
comme  le  carattere  de  ce  glorieux  emploi;  puilque  pour  l’entreprendre  ,8c  y 
reüffir  , il  faut  , comme  ont  été  les  Apôtres , être  dépouillé  de  tout , détaché  de 
toute  afFe&ion  , entièrement  mort  au  monde  , afin  d'être  prêt  à tout  entrepren- 
dre , à tout  fouffrir  , à s'expofer  à tout.  Ce  que  Saint  Paul , au  nom  des  autres 
Apôtres  & des  Minières  de  l’Evangile  a exprimé  en  ce  peu  de  paroles  : Propter  te 
rr.oitijîunui  tain  die  ,faSi  fumus  ficut  ores  unifiants.  Auüi  eft- ce  fur  cet  exemple- 
que  fe  font  formez  les  prémiers  Chrétiens , qui  par  ce  moyen  ont  porté  & glo- 
rifié Jésus- Christ  dans  leur  propre  corps , ainfi  que  parle  ce  même 
Apôtre.  . !-• 

Application  de  quelques  pajpiges  de  l'Ecriture  4 ce  fijet. 

Vêtus  bemo  nofler  fimul  crucifixus  tfl  , ut  dejlruarur  corpus  pecioti  , & ultra  non 
ferviamus  ptccato.  Ces  paroles  ne  peuvent  avoir  de  fens  plus  naturel  , que 
de  les  entendre  de  la  mortification  du  corps  8c  des  fens  : car  il  ne  fuffit  pas  de 
.mourir  une  fois  au  péché  , par  le  regret  qu’on  en  a Conçu  , & par  le  facrement 
quM’acftacc  ; parce,  comme  dit  l’Apôtre,  que  nôtre  vieil  homme  ayant  été  cru- 
cifié., afin  que  le  çor'ps  du  péché  fuit  détruit , nous  ne  devons  plus  à l’avenir  être 
.ftflfcivis  au  péchy.  D'où  faint  Auguftin  tire  cette  conféquencc  , que  le  temps  de 
la  croix  , & de  la  mortification  de  la  chair  , n’eft  autre  que  celui  , auquel  nous 
Travaillons  à détruire  en  nous-mêmes  le  corps  du  péché  , 8c  si  ruiner  l’homme 
.extérieur  j qui  eft  proprement  tout  le  cours  de  cette  vie.  Pris  du  line  du  Homélies 
Morales , Isomelit  pour  le  jour  de  Pâques. 

Qui  non  odtt  animant  fuam  , &c.  Ces  paroles  s’entendent,  comme  tout  le  mon- 
dé fç^it , de  la  mortification  des  fens , & de  la  chair.  Surquoy  faint  Auguftin 
dk  , qu’agir  de  la  forte  ce  n'eft  pas  haïr  fa  propre  chair  , mais  plutôt  l’aimer  , 
ni  lui  faire  du  mal , mais  plutôt  lui  faire  du  bien,  parce  que  c’eft  lui  ôter  fa  pro- 
pre corruption  i c’eft  corriger  fes  propres  déréglcmens;  c'eft  travailler  à la  gucri- 
iôn  4e  fes  playes  , Sc  la  remettre  dans  l’ordre  naturel  où  elle  doit  être.  Dans 
J’écat  d’innocçncc,  il  n’auroic  point  fallu  dompter  la  chair  , parce  qu’elle  eût 
.JO.bé'f  s l’pfpric  ; mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  , d^ns  l’état  de  la  nature  corrompiie,  il 
eft  nécciTairc  que  la  mortification  foit  continuelle  , parce  que  la  rébellion  de  la 
concupifccnce  cfl  continuelle, & cette  mortification  eft  le  propre  effet  de  la  grâce 
chrétienne.  Tiré  du  même  endroit. 

Corpus  quoi  conumpitur  aggravai  animam.  L'art  & la  narure  nous  apprennent 
qu’un  arbre  s’élève  en  (vaut  à mefüte  /ju’on  eu  retranche  les  branches  , qui 
partagent  inutilement  fon  fuc  & fa  vigueur.  Il  en  eft  de  même  de  l’efpric , 
qui  s’élève  vêts  U ciel  , à mefure  que  l'on  mortifie  les  fens  qui  n’ont  de  pen- 
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chant  que  vers  (a  terre  : Car  fi  le  corps  qui  fe  corrompt  appefentit  l'ame  , félon 
la  maxime  de  laSageflè,  ne  fcnfuit-il  pas  que  l'ames  eleve  d'autant  plus  , qu’elle 
fe  dégage  du  corps  ? C'eft  en  réglant  les  fens  extérieurs  , dit  faint  Grégoire  , 
qu'on  peut  bien  régler  les  mouvemens  intérieurs  , qui  élevent  l'ame 
à Dieu  , & qui  font  régner  Dieu  dans  l’ame.  Le  Pire  Doztnne  , dans  U morale  de 
J £ S U S-C  H R I s T. 

Ni/î  granum  frumemi  codent  in  terram , &c.  J e s u s-C  h m s t cille  grain  de 
froment  qui  tombe  en  terre  pour  y mourir  , & pour  produire  par  fa  mort  beau- 
coup de  fruits  : Car  le  Verbe  Divin  eft  tombé  , pour  ainfi  dire,  dans  un  corps 
terrellre  & mortel  : ce  corps  mortel  après  fa  mort  eft  tombé  dans  un  fépulcrc  ; éc 
cet  homme- Dieu  redufeité  glorieux  tombe  encore  à toute  heure  dans  la  terre  de 
nos  corps  , pour  y mourir  en  quelque  manière.  Toutes  ces  fortes  de  morts 
produifcnt  en  nous  le  fruit  d’une  vie  fainte.tmis  pour  y coopérer  de  nôtre  part , 
& pour  le  produire  nous-mêmes  , il  eft  nécelfaire  aufli  que  nous  mourions  , en 
détruifant  la  vie  fenfuelle  ; comme  un  grain  de  froment  ne  fçauroit  recevoir  une 
autre  forme  , qu'il  ne  perde  la  prémiére.  Le  mime. 

Quotidie  morior.  La  devife  d’un  Chrétien , doîc  être  celle  de  faint  Paul  , je  t 
travaille  tous  les  jours  à mourir  à moy-même.  Il  n'y  en  a point  qui  ne  puifle  1 
mourir  de  la  forte  , en  fe  mortifiant  en  quelque  chofe  ; la  foiblcflc  de  nôtre 
fanté  , l'incommodité  de  nôtre  âge  , la  délkatefle  de  nôtre  complcxion  ne  nous 
difpenfc  point  de  réprimer  nôtre  curiofité  , de  retenir  cette  parole  de  raillerie  , 
de  rechercher  nos  aifes  & nos  commoditez  avec  emprellement.  Ainfi  nous 
pouvons  dire  : Quotidie  morior  ; non -feulement  je  meurs  tous  les  jours,  mais  à 
tous  momens , par  l’exercice  d'une  mortification  continuelle  ; La  mortification 
doit  faire  en  nous  , par  vertu,  ce  que  la  mort  y fera  par  nécelTité.  La  mort 
nous  prive  de  l’ufagc  de  nos  fens  , de  la  pofteflton  de  nos  biens  , du  commerce 
de  nos  proches , & de  nos  amis  : mais  la  mortification  régie  volontairement  cet 
ufage  , cette  polTcflion  , ce  commerce  ; de  telle  forte  que  tout  cela  ferveà  faire 
de  la  vie  chrétiennc.l’apprentillàge  d’une  fainte  mort:  & même  par  cette  rigaeur 
volontaire  d'une  mortification  continuelle  , on  peut  ôter  à la  mort  ce  qu'elle  a 
déplus  funefte  , & de  plus  ,errible.  Le  même. 

Gladius  ex  attaque  parte  acutus.  On  peut  appeller  la  mortification  chrétienne 
un  glaive  à deux  tranchans.  1 ®.  Parce  qu’elle  s'éxerce  fur  l’efptit  & fur  le  corps, 
fur  nos  paffions  & fur  nos  fens.  2“.  En  s’exerçant  particulièrement  fur  le  corps 
en  deux  manières  , l'une  négative,  en  le  privant  des  plaifirs  dangereux,  & l'a  utre 
pofuivc  , en  nous  faifant  fouffrir.  des  auftécitcz  volontaires.  j°.  Parce  que 
ce  glaive  pénétre  jufqu’au  fond  de  nôtre  propre  fubftance  , pour  féparer  l’ame 
du  corps,  & pour  la  féparer  d'elle- même.  Gladius  ex  utraque  parte  acutus.  Mon  fie  ter 
Pi: cai  dam  fois  Avent  , de  la  Condamnation  du  monde , difeours  onzième, 

V01  autrui  grnus  eleClum,  regale  facerdotium.  Saint  Pierre  veut  dire  par  ces  paroles, 
que  le  Fils  de  Dieu  a fait  comme  une  exrention  de  fon  facrifice  dans  tous  les 
Chrétiens,  afin  qu’ils  foient  comme  lui,  & Prêtres  & vidimes  tout  enfemble.  Et 
faint  Paul  ajoute  dans  le  même  fenriment , que  nos  corps  doivent  être  ces  vidi- 
mes  : obfecro  rot  ut  txbibtatis  mtmhra  vtflra  bofliam  xiventem.  Je  vous  conjure  de 

vivantes  à (a  gloire.  Il  femble 


faire  de  vos  corps  des  hofties  & des  vidimes 
qu’il  y ait  de  la  contrariété  dans  ccs  paroles 


car  fi  la  vidirae  doit  mourir 
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comment  peut  elle  vivre  ! Mais  l'Apôtre  veut  marquer  par-là  les  différen- 
ces qu'il  y a entre  les  facrifices  anciens , & ceux  que  nous  offrons  dans  le 
Chriftianitme.  Dans  ces  premiers  facrifices  , il  y avoic  toujours  de  la  diftinéiion 
entre  le  Prêtre  & la  viétime  ; mais  dans  les  mortifications  du  Chrétien , le 
même  eft  la  vittime  & le  Prêtre  tout  enferablc  ; puifqu'il  s'offre  , & qu’il  s'im- 
mole lui-même.  Déplus , la  viétime  qu'on  immoloit  dans  ces  anciennes  céré- 
monies , n'avoit  qu'une  feule  vie  ; ainfi  elle  ne  pouvoit  pas  en  même  temps 
la  confcrver  & la  perdre  ; mais  le  Chrétien  conferve  fa  vie  naturelle  , & 
ne  donne  la  mort  qu'à  fes  vices  , & à fes  dérégletnens.  Hofi  Um  vivement. 
Le  même. 

JiM.n.  oiit  animant  fudm,  dre.  Remarquez  que  le  Sauveur  ne  dit  pas  , que  nous 

devons  avoir  de  la  colere , mats  de  la  haine  contre  nôtre  corps  : parce  que 
la  colere  eft  une  certaine  impétuofité  qui  pafTe  , & qui  n'agit  pas  toujours 
avec  une  égale  violence  ; mais  la  haine  dure  long-temps  , elle  eft  confiante  & 
habituelle.  H ne  fuffit  pas  de  nous  mettre  en  colere  contre  nôtre  corps  , & de 
le  mortifier  quelquefois  comme  par  impétuofité  , & par  quelque  faillie  de  dévo- 
tion, nous  devons  avoir  une  difpofition  confiante  & généreufe  de  pratiquer  cette 
mortification  dans  toutes  les  rencontres,  Le  même. 
ti Rtg.e.  if.  Pepercit  S/ül  & poputui , Agag.  La  plupart  des  Chrétiens  imitent  le  crime  de 
Saiil  , qui  ayant  eu  ordre  de  Dieu  , de  détruire  les  Amalccites  , & de  pafTcr 
tout  au  fil  de  l’épée , épargna  cependant  le  roy  Agag  , & lui  fauva  la  vie. 
On  veut  fatisfairc  en  quelque  façon  aux  devoirs  du  Chriflianifme  ; on  mortifie 
ce  qu'il  y a de  moins  important  en  nous , & de  moins  confidcrable  ; mais  on 
épargne  ce  qu’il  y a de  principal , & fur  tout  où  on  eft  fcnfible  , & pour  ainfî 
dire  , pitoyable  aux  interées  de  fa  chair  , lors  même  qu'elle  les  flatte  pour  nous 

Erdre.  C'eft  par  le  corps  qu'il  faut  commencer  ; c’elt  ce  qui  nous  eft  figuré  par 
i Agag  , que  l'Ecriture  appelle  : Pinquijfimus  & tremem.  U même. 

Dans  le  Temple  de  Salomon  il  y avoir  deux  autels  , l’un  au  dehors  où  l'on 
égorgeoit  les  viûimes , & l'autre  au  dedans , Sc  dans  le  fanéluaire  , où  l'on 
offroit  de  l'encens  & des  parfums.  Figure  naturelle  du  double  facrifice  que  les 
Chrétiens  doivent  faire  à Dieu.  Nous  fommes  les  temples  du  Seigneur  , comme 
nous  aftùre  l'Apôtre  , dans  la  partie  intérieure  de  ce  temple  qui  eft  l'efprit  i 
nous  lui  devons  faire  un  facrifice  de  nos  prières  , qui  dans  l'Ecriture  font  appel- 
lccs,  un  parfum  & un  encens  ; mais  dans  l’extérieur  de  ce  temple  , fçavoîr,  dans 
nôtre  corps , il  faut  encore  offrir  à Dieu  un  autre  facrifice  par  la  mortification 
de  nos  fens. 

Le  Prophète.  Ifaïc  au  chap.  44..  fe  mocque  d’un  Idolâtre  , qui  d’un  même 
morceau  de  bois  , en  prend  une  partie  pour  faire  du  feu  , & de  l'autre  en  fait  une 
idole  qu'il  pare,  & qu'il  adore  , comme  fon  Dieu  ; mais  n’eft.  ce  pas  ce  que 
font  encore  aujourd'hui  la  plupart  des  Chrétiens  mêmes,  l'ame  & le  corps  ne 
font  qu’un  tout , & un  feul  homme.  On  en  prend  une  partie  , & même  la  plus 
vile  & la  plus  méprifable  pour  en  faire  une  idole,  qu’on  adore  comme  fon  Dieu; 
Ai  Philip [.  Quorum  Deui  venter  eft,  pendant  qu'on  abandonne  l’ame  au  feu  étemel,  pat  Ie  Pc0 
i’  I de  foin  qu’on  en  prend. 

Au  prémicr  livre  des  Juges , nous  lifons  que  Dieu  accorda  une  fameuie 

viéloirc  à Gédeon  contre  une  armée  innombrable  de  Madianitest  Ce  Géo^ri 

des 
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des  armées  du  Seigneur  , ne  prii  par  fon  ordie  que  crois  cenc  foldats  choifis , 1 
qui  il  donna  pour  aimes  des  vafes  de  terre  , où  éroient  renfermées  des  lampes 
allumées,  afin  que  le  brilant  par  le  choc  qie  les  foldats  faifoient  de  ces  valcs 
les  uns  contre  les  aurres  , le  feu  & la  lumiéreparût  la  nuit , & effrayât  les  en- 
nemis  ; voila  une  figure  du  combat  que  nous  avons  à foùtenir  contre  une  infinité 
d’ennemis,  contre  le  monde  , & contre les  efprirs  de  ténèbres.  GéJcon  effraya 
tellement  les  Madianites  , par  ce  nouveau  ftratagéme  , qu'il  les  déconcerta  , les 
mit  en  fuite  avec  une  telle  confufton , qu'ils  s'cntretüercnt  les  uns  les  aut’res. 
Difons  que  le  même  ftratagéme  a réüfli  à plufieurs  grands  Saints.  Ils  ont , pour 
ainfi  dire  , brifé  leurs  corps  , ces  vafes  d’argiles  par  une  mortification  furprenan- 
te,  & ces  vafes  brilcz  ont  tait  paroître  le  feu  de  la  charité  divine, dont  iis  éroient 
embrafez  : de  forte  que  l'éclat  de  leurs  vertus  , & la  lumière  de  leur  exemple  , a 
defarme  , & entièrement  vaincu  les  ennemis  de  leur  falut , le  monde  , la  chair , 
Si  le  démon  , qui  avoient  confpiré  leur  perte. 


PARAGRAPHE  QUATRIEME. 


P en  fée  s & pajfages  des  Saints  Pères  fur  ce  fujet. 


JVre  ea  fortitude  vocatur  , quart  do  unus- 
quifque  fe  ipfum  vincit  , nullis  illecebris 
emollitur  , atque  infleciitur.  Anibrof.  j.  offic. 
c.47. 

Caro  , id  eft  corpus  fie  crucifigitur  , fi  defideria 
ejus  ralcantur.  Idem. 

Quod  fivitiam  iftimas  , gratin  eft  ; quia  eu- 
ro duris  nutritur  , Çr  blanditus  cnervat ur.  Ter- 
tul.  J.  de  Pccnir. 

T'ai up tarent  vicijfe  voluptas  efi  maximes , nec 
uïU  ma  jor  eft  Victoria  , quant  ea  qui  à volup- 
tattbus  refertur.  S.  Cyprianus. 

Habent  Sancti  Vtri  hoc  proprium  , ut  quo  fem- 
per  ab  illicitis  longe  fint  , à fe  plerumque  estant 
Hat  a abfcindant.  Grcg.  1.  4.  Dialog. 

Cogitandum  fummopere  eft  , ut  qui  fe  illicita 
mermnit  commifijfe  à quibufdam  etiam  liât i s 
ftudeat  abftinere.  Idem  in  Evang. 

Non  vis  h De*  eaftigari  nec  in  hac  nec  in  aU 
terâ  vifd  t fis  jmdex  tui  ipfius  » rationes  à te 
exigeai  rePrehende  , & corrige.  Chryfoft.  in  x. 
ad  Corinth. 

Patdus  caftigabat  corpus , non  oh  folam  cafli- 
attm  , fed  ut  corporis  caftigatione  erudiretur 
anitnus , C b*  magis  poffet  de  virtutibus  cogitare. 
Hicronymns  in  Epift.  ad  Ceiaotiam. 

Juftorum  fortitudo  eft  carnem  vmeert  , propriis 
voluptatibus  contraire,  deleçfontm  viu  pra- 

Torac  V I. 


C’Eft  a bon  titre  qu’on  donne  le  nom  de 
force  à cette  vertu  , par  laquelle  nous 
nous  vainquons  nous-mêmes , & qui  nous  pré- 
ferve  de  la  mollc/Tc  , & de  la  corruption  du 
monde. 

Ccft  crucifier  fa  chair,  comme  il  faut,  quo 
de  réprimer  fes  defirs. 

Ce  que  vous  regardez  comme  un  mauvais 
traitement  qu’on  vous  fait  t c'cft  un  vrai  fer- 
vice  qu  on  vous  rend.  Les  fatigues  fortifient  la 
chair  ; la  flatter,  c’cft  L’amollir. 

Quel  plus  grand  plaifir  que  celui  d'avoir 
vaincu  la  volupté?  & peut-on  jamais  rempor- 
ter de  plus  illuftrc  viéloire  ? 

Cela  eft  particulier  aux  Saints  de  fe  priver 
des  ebofes  meme  permilès  , afin  d’être  plus 
éloigné  de  fe  permettre  ce  qui  eft  défendu. 

chofe  à quoi  il  faut  bien  faire  attention, 
c clt  que  quand  on  fc  fouvient  s’étre  laide  aller 
a ce. qui  n’éioit  pas  permis  , on  doit  s'abftcnir 
meme  quelque  fois  des  chofcs  les  plus  licites. 
Ne  voulez-  vous  pas  que  Dieu  vous  châtie  ni 
en  ce  monde  , ni  en  l’autre  » juecz-vous  vous- 
méme, demandez  vous  à vous-même  un  contre 
exa<ft  de  routes  vos  allions,  reprenez- vous.cor- 
rigcz  vouç. 

Ce  n’étoir  pas  feulement  pour  fe  confcrver 
chafte,  que  Paul  châcioit  fon  corps  , mais  auflî 
pour  s’ioftruire  par  ces  macérations  & pour  fc 
redre  capable  de  penfer  cômc  il  faut  i la  vertu. 

La  force  des  juftes  conhftc  à vaincre  la  chair, 
à contredire  les  inclinations  , à ne  fc  pas  per- 
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fintis  extinguere  bujufmcdi  afper a pre  user  no 
promie  amure.  Greg.  I.  7.  Moral,  c.  8. 

Necefle  efl  ut  artem  eentinentio  fie  leneat.qua- 
tenus  ne n camem.fid  carnis  viei  aeccidaiMcm, 

1.  jo.  Moral,  c 18. 

Hune  heflem  ( nempe  cerf  ut  ) habemut  perpe- 
tuum  , &federit  n</ri*m.  Chryfoft.Homil.  60. 
in  Gcnefim. 

Cafliga  corpus  tuum  , & Diabolum  vint  et  j 
bec  imm  meile  Paulin  adverfut  ilium  docuit 
ejfe  pugnandum.  Auguitinus  m 1.  ad  Corinth. 


I C A T I O N. 

mettre  le  moindre  plaifit , à endurer  des  chofc* 
trcs-fachculcs  pour  la  récompenfc  éternelle. 

Sachez  que  la  règle  de  la  continence  noua 
oblige  non  pas  à faire  périr  la  chair , mais  à 
n'y  ta i I Ter  aucun  deffaut. 

Nôtre  corps  cil  un  ennemi  avec  lequel  on  ne 
peur  jamais  avoir  de  treve. 

Châtiez  vôtre  corps  , fit  vous  furmonterez  le 
démon-,  c’ell  ainlî  que  faint  Paul  nous  a ap- 
pris à le  combattre. 


C.  9- 

Excrucia  me  , ut  ille  (nempe  D/ut  ) parent, de 
de  me  panat,ut  Ule  fubveniae  , ut  plactam  ecu- 
lit  tjHt , nam  tir  ’Jteitma  exeruciatur  , ut  In 
a ram  impenatttr.  Idem  de  utilic.  jejunii. 

Otpne  oput  Uve Jicri  felet , eum  tjut  premium 
eegitarur  , & fptt  promu  folattum  efl  laberit. 
Idem  Epilt.  14 J. 

Si  répugnante  ccrpere  , quod  volumut  faeere 
non  poffumut  » infirntandum  carne  efl  . ut  opta- 
ta faaamut.biWiOOUi  Epilt.  ad  Cethuram  fo- 
rorcm. 

Chriflut  non  ex  parte  , ftd  integer  efl  crucifi- 
XI et , ut  net  ex  loto  meriamur  pe texte.  S.  An- 
iêlmus. 

Heftia  vivent  efl  eerput  pre  Domine  affiSum, 
au.  d tir  h efl  1 a duitur  vivent , quia  vtvit  vir- 
tutibut ,(?  tfl  à vitiit  eecifiun.  Idem  in  Epilt. 
ad  Romanos. 

Gtnue  martirii  eSl , fpiritu  faéia  carnit  mer- 
tificare , ilU  tùmtrum  que  membre  ctduntur 
ferre  . herrere  quidem  mttiut  fed  diuturrùtate 
tneleflius.  Bernard,  ferm.  jo.  in  Cantic. 

Détendus  efl  home  fie  babere  eerput  faum  fient 
egrotum  , eut  etiam  mubum  veltnti  iniuiiia 
funt  neganda  ,uttlia  etiam  nalenti  mjungenda. 
Idem  Epilt.  ad  fratres  de  monte  Dei . 


Sic  omet  anima  carnem  , ut  nom  ne  carttem 

tranfiijfe  videatur.  idem  fcrœ.iÿ.  in  Pfalm. 

§utd  mirabibut  , aut  qttod  martyrium  gra- 
vi us  efl,  qitàm  inter  tpulat  efurirei  Idem  ferrn. 
de  omnibus  Sanétis. 

Ifla  chantai  , nempe  parrert  ctrperi  , def- 
fruit  charitattm  , talis  mifericerdia  crudelitate 
pleua  efl  , quia  videlicet  il  a rerperi  fervitur  , ut 
anima  jùgulitur.  Idem  Apolog.  ad  Guill. 
Hbbar. 

gni  tnim  rkaritas  efl  earnem  diligere,t!r  fpesn 
uegligere  ! qnalit  mifericerdia  anctllam  reficert 
deminxm  interficere  . neme  pre  hujufmedi 
mifericerdia  fjptnt  fi  trafiqua  miferieerdiattsi 
Idem  , Ibidem. 


Je  me  fais  fouffrir  moi-meme,  afin  que  Dieu 
me  pardonne  ; je  me  punis  , afin  qu'il  me  fe* 
coure , & pour  mériter  de  lui  plaire;  car  avant 

ue  la  victime  foit  immolée,  il  faut  quelle  aie 

té  mortifiée. 

Tout  parole  facile  quand  on  fonge  à la  ré- 
compcnlc  , l'cfpoir  du  falaitc  adoucit  la  rigueur 
du  travail. 

Si  c'clt  la  chair  qui  s'oppofe  au  bien  que 
nous  voulons  faite  , il  faut  l’afFoiblir , afin 
quelle  ne  mette  plus  d'obttaclc  à nos  bons  dé- 
lits. 

Jésus  Christ  n’a  pas  etc  crucifié  à demi, 
pour  nous  apprendte  à ne  pas  mourir  à demi 
au  péché. 

Un  corps  maltraité  pour  Jésus-Christ  cil 
une  holtic  vivante  1 je  lui  donne  ce  nom, parce 
qu'il  n'y  a en  lui  que  fcs  vices  qui  loient  morts, 
les  vertus  y font  tres-vives. 

Mortifier  pat  l'cfprit  les  œuvres  de  la  chair, 
c'clt  une  cfpccc  de  martyre  , il  n'a  pas  route 
l’horreur  de  celui  dont  le  fer  cil  l'inltrumenr, 
mais  il  a quelque  chofc  de  plus  fâcheux,  c'clt 
fa  durée. 

11  faut  apprendre  à traicrer  fon  corps  comme 
on  fait  un  malade  : c'clt-à  dite , à lui  réfuter 
bien  des  choies  qu'il  fouhaiuc  , mais  qui  lui 
font  inutiles  , fit  le  foûmcitrc  malgré  fcs  répug- 
nances à ce  qu'on  voit  qui  peut  lui  erre  lalu- 
taire. 

L'ame  peut  aimer  fon  corps  , mais  qu'elle 
ne  l'aime  pas  jufqu'à  devenir  charnelle. 

Qui  a t-il  de  plus  admirable  , fit  quel  plus 
rude  martyre  , que  d'avoir  faim , au  milieu  de 
l'abondance  des  viandes  > 

Cette  faufiè  charité  qui  porte  à ménager  le 
corps  , détruit  la  vtaye  chanté  ; une  telle  com- 
pallion  clt  pleine  de  cruauté  , c’clt  comme 
égorger  l’ame  pour  épargner  la  chair. 

Quelle  charité  d'aimer  le  corps  , fit  de  négli- 
ger les  efpiraoces  futures  I quelle  compaliion 
de  choyer  la  fervante  , fit  de  tuer  la  MiùrcHëï 
n’clpérons  pas  qu'une  telle  pitié  nous  fade 
éprouver  les  effets  de  la  ouicr. coiffe  de  Uieui, 
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Keli  o corpus  ! neh  pranpere  tempera  cmma 
tcsnpus  habent  ; patere  ut  nune  anima  pro  ft 
hboret  , magis  autem  collabora  ei , quoniam 
f compaterts  & conregnabis.  Idem  fera.  4.  de 
Adventu. 

Simus  a os  crudtles,  non  parcende,  feilicet  cor- 
port  , & vos  plane  parcende  crudelieres.  Idem 
f'cim.  îo.  in  Pfalm.  Qui  habicar. 

Homo  Dei , no  trépides  exereere  heminem  ilium 
qui  de  terra  eft  , qui  te  deprimit  ufque  ad  ter- 
ram  . & conatur  deprimere  ttfqtee  ad  infères. 
Idem  Epi  fl.  ad  Eugcrium  fancii  Dionifu  Ab- 
barcm. 

Quanto  magis  corpus  oneratur  , tante  am- 
flius  animas  exoneratur.  Idem  in  fenrenr. 

Quod  periculofsus  efl,  hofhm  nofi rum. (corpus,} 
ipfi  cogimur  fuftentare  perunere  tum  ne»  liett. 
Idem. 

Scrvorum  Dei  proprium  ejl  non  felùm  carnales 
fenfus  per  difeiplinam  rejlnngere  , fed  etiam  per 
mortifeationem  extinguere.  Richardus  à fanâo 
Via.  fup.  Genef. 

Si  vos  perfeHam  habert  Thilofophiam  , omni- 
bus abjiineas  , omni»  fujlsneas.  1.  de  Irait. 
Chrift.  1.  i.  c.  i|. 

Quattro  caro  per  affliftioncm  magis  atteritur, 
tante  fpiritut  amphus  reberatur.  Idem  1.  >. 
c.  11. 

Si  femetipfum  perfeSi  viceris , cetera  faei- 
lius  fubyugabis  , perfeâa  viûeria  eft  de  femtt- 
ipfo  trstemphare.  Idem  I.  3.  c.  (3. 

Tantum  profteies  . quantum  tibi  ip(I  vim  m- 
tuleris.  Idem  c.  ij. 

Tantum  virtuti  adjuies  , quantum  volsepta- 
tati  detraxeris.  Sencc.  epift.  1 1 3 • 

Accendamur  ad  panitentias  i fPatrts , ut 
durijftmum  pejftmus  traders  j, udicium  Dei  in- 
•vtntis.  S.  Bernardin  in  ferm.  de  lando  Joan- 
nc  Baptifta. 


C I N Q.U  I E’  M E. 

Mon  corps  ne  prévenons  point  le  temp,:  il  y 
en  a pout  tout  : fouffre  que  famé  travaille 
pour  elle,  plutôt  que  de  s’y  oppofer,  aide  13  ; 'fi 
tu  partage,  la  peine  , tu  participeras  4 fa 
gloire. 

Si  c'cft  cruauté  que  de  ne  pas  flatter  fou 
corps  , Topons  cruels  ; je  vous  avertis  cepen- 
dant que  fi  vous  le  ménagez  trop  , vous  êtes 
encore  plus  cruels. 

Ne  craignez  point , homme  de  Dieu  , de 
trop  tourmenter  ce  corps  de  péché  qui  tire  Ton 
origine  de  ta  terre  , qui  vous  ftrrr  ramper  Tue 
la  terre,  & qui  tâche  mime  i vous  précipiter 

dans  les  enfers. 

A mefurc  qu’on  charge  le  corps , lame  eft 
déchargée. 

Ce  que  je  trouve  ] de  plus  dangereux  ; c’eft 
que  ce  corps  qui  eft  nôtre  plus  'grand  ennemi, 
il  faut  que  nous  le  foûtenionï,  & il  ne  nous  eft 
pas  permis  de  le  faire  périr. 

Les  ferviteurs  de  Dieu  ont  cela  qui  les  dif- 
tinguc  des  autres  , qu’ils  ne  fe  contentent  pas 
de  réprimer  par  une  continuelle  attention  fur 
eux-mêmes  les  faillies  de  la  chair  , mais  qu'il* 
employeur  pour  s’en  délivrer  les  plus  grande* 
auftérirez. 

Voulez-vous  acquérir  une  parfaire  Philofo. 
phie  , bornez-vous  au  pur  néccflàire  , & fout 
rrez  tout. 


Nus  la  chair  eft  abbatuë  & brifée  par  l’af- 
fliélion  , plus  l’cfpric  eft  affermi  par  la  gtace 
qui  le  foûticnr. 

Si  vous  fçavez  vous  furmonter  parfaite- 
ment vous-même  , vous  viendrez  aifément  i 
bout  de  tout  le  relie.  La  viûoirc  eft  parfaite, 
quand  on  triomphe  de  foi-meme. 

Vous  ne  ferez  de  progrès  dans  la  vertu 
qu’à  proportion  de  la  violence  que  vous  tous 
ferez  à vous-même. 


Vôtre  vertu  croîtra  i ntefure  que  vous  voue 
priverez  des  plailirs  des  feus. 

Excitons-nous  , mes  frétés,  à la  péniten- 
ce , afin  d’éviter  le-  terrible  jugement  de  Dieu. 
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PARAGRAPHE  CINQUIEME. 

i 

Ce  qu'on  peut  tirer  de  U Théologie  fur  ce  fujet. 

Définition  T A mortification  confideréc  en  general,  eft  une  fcparation  libre  & volontaire 
delà  motti-  de  l'ame  avec  la  vie  fculuclle , Si  un  renoncement  pour  toujours  aux  plaifirs 
Station.  défendus,  & très  » fouvent  à ceux,  qui  , quoi  que  permis,  peuveut  porter  a 
quelque  dérèglement.  La  mortification  du  corps  ou  de  la  chair  plus  en  particu- 
lier , confiftc  dans  une  privation  volontaire  des  plaifirs  des  fens  , foit  défendus, 
foit  permis  , de  dans  une  rigueur  qu’on  exerce  fur  fon  corps  par  des  peines  qu’on 
s’impofe  foi- même  pour  plaire  à Dieu  , ou  pour  fe  garcmir  du  péché. 

tes  noms  L'auftérité  de  vie  qu’on  embrafte  par  ce  motif , (oit  en  fc  privant  des  diver- 
sifièrent tiilcmcns  qu'on  pourroit  prendre , & des  commodicez  dont  on  pourroit  jouir, 
«faufilé*  â t*cs  noms  differens  dans  l'Ecriture  , 6c  dans  les  Saints  Pcres.  i*.  Elle  s’appelle 
AJ  vI  tc‘  .plus  ordinairement  monification, parce  que  ce  n’eft  pas  une  mort  entière  & parfai- 
te de  l'aine  à tout  ce  qui  elt  mondain  oü  fenfuel  ; mais  un  combat  6 C un  effort 
que  l'on  fait  pour  y mourir,  c’elt-à-dire,  pour  s'en  féparcr  entièrement.  1° • EU® 
Kjitth  t(  ^ nomme  abhégation  de  fat- mime  , conformément  à cette  parole  du  Sauveur  : Ab- 
mget  femelip/Hm  , parce  qu’elle  nous  fait  abandonner  le  loin  immodéré  de  nôtre 
corps.  On  lui  donne  le  nom  de  ciicncifion  : car  c'elf  ainfi  que  l’appelle  l'A- 
pôtre faint  Paul.  4.'’.  On  lui  donne  celui  de  haine  de  foi-même  , par  rapport 
Jean.  it.  aux  paroles  du  Fils  dé  Dieu  , qui  nous  l’a  preferit  en  ces  termes  : Qui  non  odii 
animant  faaiu  , non  fottji  meut  tjji  dtfdpulut.  50.  On  T'appelle  nolence  ifu'on  je  fai! 
Uattk.  U.  4 foi-même  , félon  cette  parole  : Regnum  cœlermn  rim  pat'uur  , & violent!  rapium  il- 
Jki-ittb*  xo.  Ind.  6*.  Enfin,  elle  s'appelle  croix  : Qui  non  accipit  crutem  fuam  , & fequitur  me, 
non  rjl  me  dignus.  Quelquefois  même  on  l'appelle  mort  , parce  que  c’en  eft 
îme  cfpecc  , puis  qu'elle  nous  empêche  d'agir  félon  les  inclinations  de  U 
nature. 

Quel  eft  ‘ - Les  plaifirs  des  fens  font  le  premier  objet  de  la  mortification  , puis  qu’elle  a 
Jrobj-t  Je  la  pour  but  de  les  retrancher  , de  les  modérer  , ôc  de  les  rcgler  félon  fon  état  & fa 
""a??**  r!**  pcrfcûion.  En  fécond  lieu  , elle  s'occupe  à retenir  les  faillies  de  nôtre  humeur, 
Sit  iU  *'  * veiller  fur  nos  fens  pour  en  empêcher  les  égaremens  , & en  arrêter  les  fuites, 
& enfin  à réduire  1a  chair  dans  l'ailujettiflcment  qu'elle  doit  avoir  à l'efprit  ; à 
b dominer  quand  elle  veut  fe  révolter  -,  à la  châtier  par  des  auftéritez  volontai- 
res , quand  elle  s'cif  révoltée  , Si  enfin  â la  traiter  comme  une  efclave  , quand 
elle  veut  être  la  maîtrefle.  A quoy  l’on  peut  encore  ajouter  qu'elle  a pour  bue 
de  nous  aflii jetir  aux  peines  qui  font  attachées  â nôtre  condition  , à notre  étar, 
à nos  emplois  , & à nos  charges  , & à tout  ce  qui  eft  nécelbire  pour  en  rem- 
plir les  devoirs.  Elle  nous  oblige  de  nous  foûmettre  volontairement  aux  croix 
qui  nous  viennent  de  l'injuftice  des  créatures , comme  font  les  perfécution*, 
ks  calomnies  , les  injures  ; ou  de  la  jufticc  de  Dieu  , qui  fê  fert  des  créatures 
pour  nous  éprouves  & poux  nous  punir  » pas  l'incommodité  des  Taifons  * en  k» 
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fsuffrant  fans  s’c»  plaindre  , pat  ies  maladies  cnnuycufes  par  leur  longueur  , ou 
fcnfibles  par  leur  violence  , &c. 

Ce  qu’il  y a de  plus  elleniiel  à fçavoir  & à remarquer  fur  ce  fujer  , e'eft  que  La  mortifi- 
la  mortification  extérieure  , n'efl  qu'un  moyen  pour  acquérir  l’intérieure  , qui 
conüfte  en  la  mortification  des  pallions  ; ce  qui  fait  proprement  la  fainteté:  ^ -rj  ac_ 
car  enfin  les  aufléritez  corporelles  d'elles-  mêmes  , fi  elles  ne  tendent  là  , & fi  qucrii  l’inté- 
elles  ne  font  accompagnées  de  la  mortification  de  l'efprit , ne  font  ni  d'un  ô-ute  pour 
grand  mérité  , ni  d’un  grand  ufage  ; elles  font  mêmes  fujettes  à de  grandes  illu-  'tIC 
fions  , dont  la  plus  dangereufe  eft  de  s'imaginer  que  toute  la  fainteté  & la  per- 
fection conlîfte  en  cela , quoy  qu'elle  ne  foit  qu'un  moyen  d'y  parvenir , & 
tout  au  plus  qu'elle  n’en  foit  qu'une  marque,  qui  peut  être  c'quivoque.Delà  vicnc 
que'les  Théologiens  myftiques , & les  maîtres  de  la  vie  fpirituelle  , i°.  nous  or- 
donnent de  la  pratiquer  , mais  comme  un  moyen  d’en  acquérir  une  plus  par- 
faite , qui  eft  celle  de  l'efprit.  a".  De  l'eftimer  dans  ceux  qui  b pratiquent; 
mais  à l'égard  de  nous-mêmes  , de  ne  nous  en  croire  pas  plus  faim  & plus  par-> 
fàic  pour  cela.  jv.  De  ne  la  point  pratiquer  par  entêtement  , en  forte  que  nulle 
confidcration  ne  puiflc  nous  la  faire  quitter  , ou  l'interrompre  , quand  elle  na 
nous  impofe  nulle  obligation  ; parce  qu’il  peut  arriver  que  l'obéilTan- 
ce  , la  charité  , la  bienféance  demandent  que  nous  changions  quelquefois  de 
conduite. 

Une  perfonne  qui  ne  peut  pas  mener  une  vie  auftére  , ne  doit  pas  pour  cela  pejfon»' 
perdre  l’efpérance  d’arriver  à la  perfection  de  la  faintccé  , pourvu  que  Ion  infir-  pCUV„,1 
mité  ne  dégénéré  pas  en  délicatclTe  ; mais  il  faut  qu'elle  remercie  Dieu  de  la  gra-  pratiquer  de 
ce  qu'il  fait  aux  autres  , de  pouvoir  fuivre  Jïsus-Christ  dans  le  chemin  de  la  mot- 
vie  rude  Si  pénitente  , & que  s’eftimant  indigne  de  cette  faveur  , elle  s'humi-  “dation*, 
lie  devant  lui , en  faifant  toujours  ce  qu’elle  peut.  Tous  n'ont  pas  le  don  d'al- 
ler à Dieu , d'un  pas  égal , & de  la  même  maniéré.  Chacun  doit  prendre  gar- 
de à quoy  il  cil  appelle  , & honorer  dans  les  autres  ce  qu'il  counoit  être  audef- 
fus  de  fes  forces , & de  fon  pouvoir. 

La  mortification  eft  nécefTaire  pour  conferver  la  vie  de  la  grâce  en  nous  ; car  Pourquoi 
pour  cela  , il  faut  empêcher  que  le  péché  ne  revive  ; c’cft  ce  qui  eft  évident?  n°,te  v!e  co 

Or  qu'eft-ce  qui  le  fait  revivre?  e'eft  la  vie  de  la  chair  &des  fens  ; e'eft  cette 
* * 1 • « i aoit  être  une 

vie  que  Dieu  veut  que  nous  perdions  par  nos  propres  mains  , & que  chacun  continuelle 

peut  s'ôter  fahs  être  homicide  de  foi-même.  Toute  la  doétrine  Evangélique  ne  mortifie», 
tend  qu'à  ce  feui  point  de  tuer  en  nous  la  vie  charnelle  , qui  fait  mourir  les  ,'oa' 
âmes  à Dieu  ; de  détruire  le  corps  du  péché  ; d'étoufer  & d'amortir  la  concu- 
piscence. Ce  meurtre  innocent,  cette  mort  volontaire,  qui  ôte  à nos  âmes 
vous  les  femimens  de  la  vie  fenfuelle , éleve  une  ame  à une  dignité  éminente 
qui  eft  de  la  rendre  la  parfaite  image  de  J e s u s-C  Htm.  Mais  comme  U 
concupifcençe  , qui  eft  la  racine  du  péché  , eft  toujours  vivante  au  fond  de  nô- 
tre nature  corrompue  , nous  avons  beau  Tétoufer  par  les  aufteritez  corporelles, 
elle  renaîtra  toujours  , & fera  revivre  avec  elle  les  affrétions  que  nous  croyons 
amorties.  Nous  avons  beau  former  le  deffein  de  mourir  au  monde , & à nous- 
mêmes  , nous  ne  fçaurions  fi  bien  faire  , qu'il  ne  refte  toujours  dans  nôtre  vie 
& dans  nos  aCtions , quelque  vieil  levain.  Que  faut- il  donc  faire  ? il  faut  tcû~ 
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jours  combattre  , 6c  tâcher  de  déraciner  cette  inclination  aux  biens  fenfibles, 
par  le  moyen  de  la  mortification. 

Il  eft  mal-aile  de  garder  un  jufte  tcmpe'rament  en  toutes  chofcs  ; mais  prin- 
cipalement en  ce  qui  regarde  le  foin  du  corps,  La  fcnCualité  s'introduit  inlenfi- 
ns  Trs'00  élément  haus  prétexté  de  néccOité  ; Sc  l’amour  propre  fait  pour  cela  divers  per- 
fonnages  , tantôt  de  médecin  pour  la  famé  , & tantôt  même  de  directeur  pour 
la  confcience.  Il  faut  donc  fc  défier  de  nous- mêmes  , & fuivre  le  confcil  de  ceux 
qui  gouvernent  nôtre  confcience.  Mais  fouvenons-nous  toujours  de  cette  maxi- 
me, que  ceux  qui  veulent  s'attacher  parfaitement  à Dieu  , & fe  dévoiler  entière- 
ment à fon  fervice,  doivent  fe  mettre  fort  peu  en  peine  de  leurs  corps  , & pren- 
dre un  très-grand  foin  de  leurs  âmes.  Ce  n'cft  pas  pourtant  qu'il  ne  faille  , en 
ce  qui  regarde  le  corps  , ufer  de  beaucoup  de  diferetion  , de  peur  qu'en  vou- 
lant châtier  la  chair  , on  ne  ruine  fa  fanté  , & que  le  corps  ne  foit  plus  en  état 
d'aider  l'ame  à fervir  le  Créateur.  U eft  jufte  de  fe  punir  rigoureufement  foy- 
même  , pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  d'un  Dieu  vivant  ; mais  il  ne  faut 
pas  aller  à des  excès  qui  empêchent  un  plus  grand  bien.  Outre  qu'on  pourrait, 
par  une  rigueur  cxcelïïve , rendre  le  joug  de  la  vertu  fi  pefant  , qu’il  prendrait 
envie  â quelques  âmes  foibles  de  le  fccotier. 

Il  doit  y avoir  de  l’ordre  dans  l'exercice  de  la  mortification  , & cet  ordre  eft 
de  commencer  par  fc  vaincre  dans  les  chofes  qui  viennent  de  dehors  , foit  par  la 
rigueur  de  ceux  à qui  nous  fommes  fournis  , qui  exercent  leur  authorité  avec 
trop  d'empire , & qui  nous  la  font  fentir.  Delà  il  faut  paffer  aux  chofes  nécedài- 
res,  c'cft-à-dire,  à l’obfervation  des  chofes  d'obligation  , qui  nous  font  preferites 
par  les  loix  de  Dieu  & de  l'Eglife,ou  de  ceux  qui  ont  droit  de  nous  commander, 
quoy  que  l'exécution  en  doive  coûter  à la  nature.  Enfuite  il  faut  s'accoutumer, 
à fe  vaincre  dans  les  chofcs  permifes  , en  s’en  privant,  par  le  motif  propre  de 
cette  vertu.  Et  enfin  , s’impofer  des  peines  & des  aufteritez  corporelles , con- 
formes à fon  état  & à fes  forces  , comme  jeûnes  , ciliccs  , &c. 

U arrive  affez  fouvenr  que  les  mortifications  fenfibles  à la  chair  , les  anf- 
teritez  , & les  jeûnes  font  abfolument  nécefTaires  pour  vaincre  les  tentations, 
& pour  fe  défendre  contre  leurs  violences  , foit  que  cette  néccflité  procédé  de 

Îour  vaincre  nôtre  corps  , donc  il  faut  diminuer  les  forces , afin  de  les  rendre  moins  puiffan- 
es  tenta-  tes  pour  nous  nuire  , & pour  nous  folliciter  au  péché  : foit  qu'elle  vienne  du  cô- 
té de  Dieu  , dont  nous  avons  befoin  d'obtenir  les  grâces  , pour  triompher  de 
nos  ennemis  ; ce  que  nous  ne  pouvons  pas  faire  ordinairement,  û nous  n’ac- 
compagnons nos  ptictcs  de  ces  mortifications  volontaires. 
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Les  endroits  choifts  des  Livres  fpirituels  , à"  des  Pre'dicnteurs 

modernes. 

LEs  gens  du  monde  ont  une  humeur  fi  délicate  , fi  attachée  aux  intérêts  des 
fens , Si  fi  fenfible  aux  moindres  rigueurs  du  Chriftianifme,  qu'ils  n'en  peu- 
vent prefque  fouffrir  le  nom  ; ils  les  regardent  comme  l'ombre  de  la  mort , fa- 
tale aux  plaifirs  de  la  vie.  Ils  fe  préparent  pour  les  combattre  -,  s'ils  ne  le  peuvent 
pas  par  leur  relîltance  , ils  le  font  par  leurs  reffentimens , & par  leur  vengeance 
contre  ceux  qui  les  obligent  à s'y  foùmettre...  Or  cette  délicatcffe  des  mondains 
confiftc  dans  une  certaine  difpolition  habituelle  de  ne  pouvoir  , c'ell-à-dirc  , de 
ne  vouloir  rien  fouffrir  ni  pour  Dieu  ni  pour  le  falut  de  leurs  âmes  ; foit  que 
cela  vienne  de  l'amour  déréglé  qu'ils  ont  pour  les  intérêts  de  leur  chair,  dont 
ils  font  ordinairement  idolâtres  ; foit  qu'il  procédé  encore  du  peu  de  fentimenc 
qu'ils  ont  pour  les  chofes  fpirituelles , ou  pour  les'objets  de  la  foi  , foit  encore 
que  cela  naiffe  des  fauffes  maximes  du  monde  dont  ils  font  entêtez  ; mais  de 
quelque  côté  que  cela  vienne  , ils  cherchent  toutes  fortes  de  prétextes  pour  le 
difpenfcr  de  ces  rigoureufes  obligations  , qui  font  attachées  à la  profefuon  du 
Chriftianifme.  Monfteur  Biroae , difeoun  onzième  de  f Averti , de  U Condamnation  du 
monde. 

Les  Chrétiens  doivent  concevoir  d'abord  une  réfolution  génereufe  , & for- 
mer dans  leur  cœur  une  certaine  difpolition  habituelle  de  fouffrir  Si  de  prendre 
toutes  les  mortifications  des  fens,  qui  feront  nécellàires  pour  s'acquiter  des  obli- 
gations du  Chriftianifme  , faifant  parler  au  Sauveur  toutes  les  facultez  de  leurs 
âmes  , Si  tous  les  fens  de  leurs  corps , pour  lui  dire  comme  faint  Pierre  : Tecum 
parai  us  fum  &in  carcerem  e/l  in  mortem  ire.  Oui,  mon  Sauveur,  je  fuis  prêt  de  vous 
fuivre  par  tout  i fallut-il  être  dans  les  prifons  Sc  dans  les  cachots  , pour  y con- 
foler  les  pauvres  miférables  qui  y font  renfermez  , ou  dans  les  hôpitaux  pour  y 
affilier  les  pauvres  ; l'infe&ion  de  ces  trilles  lieux  , ni  la  vue  de  leur  mifere 
dont  la  nature  a tant  d'horreur  , je  vaincrai  la  répugnance  que  j'y  fens  , fallût- 
il  les  fervir  Si  leur  donner  à manger  I Tecum  paratut  [um,  &c.  Cette  préparation 
d’efprit  ell  comme  un  facrificc  intérieur  extrêmement  agréable  à Dieu  , & d'un 
grand  mérite  par  lui- même  ; quand  même  nous  n’en  viendrions  pas  â l’execu- 
tion , Si  elle  ell  d'ailleurs  néceffairc  pour  nous  difpofer  à la  pratique  des  mor- 
tifications , quand  les  occafions  s’en  préfentent.  Le  mime. 

Il  y a cette  différence  entre  les  facrifices  anciens  , & ceux  du  Chriflianifine  ; 
que  dans  ces  prémieres  cérémonies  la  viétime  ne  pouvoir  mourir  qu'une  fois , 
Si  qu'elle  perdoit  dans  l'immolation  , & la  vie  , Si  le  fentiment  de  la  douleur 
tout  enfembie  ; & qu'ainfi  une  feule  mort  faifoit  la  confommation  du  facrifice. 
Mais  il  n'en  ell  pas  ainfi  de  la  mortification  du  Chrétien  , comme  ce  n'efl  qu'une 
mort  morale  feulement , & qui  n’ôte  pas  la  vie  naturelle  » Si  qu'elle  ne  fait 
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que  retrancher  les  mauvaifes  actions  , lans  arracher  les  principes  qui  les  peu- 
vent produire  ; on  peut  dire  que  l'homme  furvit  en  quelque  façon  à lui-même, 
pour  fentir  les  douleurs  de  cette  mort  fpirituelle,  & pour  mourir  pluficurs  fois. 
D’où  il  s'enfuit  que  l’achevcment  de  ce  facrifice  conlifte  dans  la  continuation  de 
ccs  ligueurs  , & dans  une  fuite  de  pluficurs  morts  redoublées  , qui  doivent  ac- 
compagner tonte  la  vie  du  Chrétien  , afin  qu'il  puifTe  dire  à Jésus-Christ  , 
ce  que  difoit  le  grand  Apôtre  : Propttr  tt  mortificamus  toi * dit , eflimoti  fumui  Jicut 
ovts  tccifionil.  C'eft  pour  vous,  mon  Sauveur  ! que  nous  nous  mortifions  tous 
les  jours  , & que  nous  vivons  comme  des  viâimcs  deftinées  à la  mort,  u 
même. 

Le  dernier  effort  de  la  générofité  Chrétienne  , eft  d'endurer  le  martyre.  Mais 
il  n'a  fallu  fouvent  pour  faire  un  martyr  , que  larefolution  d’un  quarc-d’heure, 
& les  tourmens  qui  ont  été  les  objets  de  Ion  courage  , ont  été  tous  ramalfcz 
en  ce  peu  de  temps.  Mais  comme  le  martyre  & le  facrifice  d'un  Chrétien  eft 
comme  répandu  dans  toute  fa  vie  , il  faut  un  courage  particulier  , qui  embraflè  , 
pour  ainfi  parler  , toute  l'étendue  de  fes  auftéritez  , qui  ne  fe  laflc  point  de  leur 
longueur,  & qui  ne  fe  rebute  pas  de  leur  multitude.  U même. 

Pour  ne  nous  pas  rebuter  de  la  mortification  chrétienne  , nous  devons  prati- 
quer ce  que  Tertullicn  confcilloit  aux  Martyrs,  pour  les  fortifier  contre  les 
craintes  de  la  mort  -.Colloquatur  fpintui  cum  cerne  de  cimmuni  felute.  Que  l’efpric 
du  Chrétien  parle  & raifonne  avec  fa  propre  chair  , qui  lui  tienne  deux  différais 
langages  : l’un  pour  lui  refufer  ce  qu’elle  veut  , Si  l’autre  pour  lui  perfuaderce 
qu’elle  ne  veut  pas.  La  chair  follicitc  l'efprit  de  con fentir  à fes  tentations , Sc 
de  lui  permettre  cette  liberté  & cette  faiisfa&ion  tCollocntur  fpitiius.  Que  l'ef- 
prit lui  réponde  qu'il  ne  le  veut  pas  , & qu'il  lui  défende  de  palier  outte.  11  faut 
pratiquer  quelque  aufterite  : la  chair  voudroit  bien  fe  dilpenier  de  cette  nécef- 
ücé  rigourcule:  Ce tloquetur  fptrttus  cum  urne  : Que  l’efprit  parle  à la  chair  : qu'il 
prenne  une  voix  de  commandement  , pour  lui  ordonner  de  fouffrir  ces  mor- 
tifications , comme  nécellâire  à leur  falut  commun  , & au  bonheur  de  l'un  & de 
l’autre.  Le  même. 

La  pratique  de  la  mortificatkm  eft  difficile  , parce  qu’elle  eft  rigoureufe  aux 
fens  , & qu’elle  choque  les  inclinations  de  la  nature  corrompue.  L'amour  que 
nous  avons  pour  cette  partie  brutale  de  nous-mêmes  , prend  fon  parti  contre 
les  devoirs  de  la  Religion  , Si  nous  fait  appréhender  une  vertu  cruelle  , donc 
nous  devons  nous  défendre  comme  de  nôtre  ennemi.  Ce  qui  nous  en  fait  porter 
un  fi  faux  & fi  defavantageux  jugement  , c’eft  que  cette  févérité  de  la  mortifi- 
catioaconfiftc  principalement  en  deux  fortes  de  rigueurs  ; la  première  , eft  une 
rigueur  de  privation  , qui  prive  les  fens  des  plaifirs  illégitimes , & fouvent 
même  des  légitimes  qui  les  datent ;la  fécondé  eft  une  rigueur  pofitive  qui  afflige 
ccs  mêmes  fens  , pour  prévenir  ou  arrêter  les  déreglcmens  que  ces  mêmes  plai- 
firs pourroient  caufcr.  Le  même,  dam  fon  Cercmt , fécond  fer  mon  peur  le  jour  du 
Cendres. 

Le  corps  étant  le  complice  & l’exécuteur  des  crimes  que  le  cœur  conçoir , il 
faut  qu'il  en  partage  le  châtiment  & la  peine  par  l'auftcriié  , & la  mortification 
qui  doit  être  proportionce  à fes  défordres.  Cependant  examinez-vous , Chré- 
tiens , qu'eft  ce  que  vôtre  vie  a de  plus  rigoureux  , & de  plus  mortifié  qu'elle 

n’avoi 
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n’avoit  auparavant.  Toutes  ces  aifcs  8c  ces  commodités  mcnage'es  avec  tant  ter  la  peirt 
d'artilicc  par  l’amour  propre  ; toutes  ces  rclcrves  que  l'on  fait  dans  les  ruptures  Jans  1a  pe- 
des  attachctncns  criminels  ; cette  lupcrfliiité  d’ornement  & de  parures  que  l’on  nîtcnfc.’  p« 
fe  permet  toujours  ; ces  converfations  qui  ne  paroillcnt  innocentes  qu’en  com- 
paraifon  des  défordres  qui  les  ont  précédez  ; ces  murmures  fecrets  contre  les  ri- 
gueurs d’une  loi  , qui  nous  défend  des  choies  pour  lelquelles  nous  foùpirons 
encore  ; ces  affe&ions  d’autant  plus  dangereufes  , qu'elles  enlèvent  à Dieu  tout 
ce  coeur  qu'il  demande  de  nous.  Quoi  ; le  précautionner  avec  des  foins  extrét 
mes  contre  les  rigueurs  des  faifons  ! Rompre  les  jeunes  ordonnez  par  l'Eglife  , ' î 

pour  les  plus  légères  incommoditez  ; changer  une  fcnfualité  brutale  & grollicre, 
en  une  fenfualité  dilicate  , & rafinée  2 Réduire  enfin  toute  la  reforme  de  fa  vie 
à une  pratique  extérieure  de  devoirs  , qui  n'eft  point  animée  par  l'efprit  de  pé- 
nitence & de  mortification , c’eft  ce  qui  ne  peut  s'accorder  avec  une  vertu  , 
qui  cft  ennemie  du  péché  & de  tout  ce  qui  en  approche.  Ej/ais  de  Sermons  , fur  la 
Dominicale, quatrième  Dimanche  de  l'Aveni. 

Prendre  fon  fommeil  avec  modération  , & fes  repas  avec  fobrieté  ; fc  vêtir  AAes  Je 
avec  modeftie  ; fe-rccréer  avec  mefure  ; ne  point  fe  difliper  dans  des  entre- 
tiens  inutiles  ; fuir  la  vanité  des  fpeélacles  ; fe  défendre  des  divertilWns  chîédT 
dangereux  ; mettre  une  garde  de  circonfpeéhon  a fa  langue  , fur  fes  yeux  & fur  doit  ptat;. 
fes  l’eus  ; mâterfa  chair  par  le  jeûne  ; aller  dans  les  maifons  de  deuil  plus  fou-  quci  & que 
vent  que  dans  celles  de  plaifir  ; méditer  les  inyftrrcs  douloureux  de  la  Paillon  *' Ecriture^ 
du  Sauveur  ; vilîter  , confoler  , foulagcr  Jesus-Christ  dans  fes  membres.  Voilà,  nous  cn^c‘' 
Chrétiens  une  idée  de  la  circoncifion  intérieure  , dont  l’obligation  n'eft  pas 
moins  indifpenfable  dans  la  loi  de  grâce  , que  la  circoncifion  extérieure  l'étoit 
dans  la  loi  de  Moïfe.  Toutes  les  pages  de  l'Evangile  font  femées  de  preuves  de 
Cette  vérité.  Le  Sauveur  du  monde  nous  allure  que  celui  qui  ne  porte  pas  fa 
croix,  n'eft  pas  digne  d’être  fon  difciple.  L'Apôtre  nous  dit  que  la  venve  qui 
vit  dans  les  délices  eft  morte  : il  nous  crie  qu’il  faut  mortifier  nos  membres  qui 
font  fur  la  terre  ; il  châtie  rigoureufemcnc  fon  corps , & le  réduit  tn  fervitude, 

& il  déclare  que  tous  les  difciples  de  J £ s u s C hrisi  doivent  crucifier 
leur  chair  avec  fes  concupilccnces.  le  même , fermon  pour  le  jour  de  la  drconci . 

/Ion. 

Qu'eft-ce  qu'on  entend  _par  la  circoncifion  du  Chriftianilme  , & qu’eft-ce  De  la  cir- 
qu'on  appelle  fe  circoncire  2 c'cft  , dit  faint  Cyprien  , s'armer  du  glaive  rran-  eonc:(îon  du 
chant  de  la  faintc  féverité  de  l’Evangile  , pour  pratiquer  quelquefois  des  aufic-  ^briflîaoiC. 
ritez  fenfibles  dans  fa  chair  , & toujours  par  des  impreffiens  invifiblcs  fur  fon  mc* 
atrte  , cc  que  faifoit  le  couteau  de  la  circoncifion  fur  une  partie  du  corps.  Se 
circoncire  , c'cft  , dit  faint  Auguftin  , dompter  les  mouvemens  déréglez  de  la 
chair  , combatrc  fans  celîe  contre  foy-meme  , retrancher  infenfiblcment  à la 
cupidité  ce  qu’elle  a de  plus  animé  8c  de  plus  vif;  mettre  un  efptit  de  divorce  • 
entre  foy  & fes  fens  , & faire  comme  Jofeph  , qui  pour  fe  défendre  des  follici- 
tations  criminelles  d'une  femme  » remporta  avec  foy  fon  cœur , & lui  laiilà  fon 
manteau.  Se  circoncire  , c'cft  , dit  faint  Profper  , féparer  la  joüillàncc  des  biens  ' 
de  ce  monde  d’avec  l’ufage  ; l’attachement , d’avec  la  pofleflion  ; mettre  les 
biens  de  cette  vie  à part  , & fon  cœur  à part , fans  que  l'un  & l'autre  ,fc  tou- 
chent ; vivre  comme  un  voyageur , ou  comme  un  mort  ; toujours  humble  dans 
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les  grandeurs  ; toujours  modère  dans  Tes  divcniilemcns  ; toujours  mortifié  dans 
Tes  joyes  j toujours  pénitent  dans  fes  plaifirs  ; toujours  pauvre  , & comme  man- 
quant de  tout  dans  fes  richcflcs.  Se  circoncire  , c'cft  dans  la  doétrine  de  faint 
Paul , être  dans  le  monde , fans  avoir  l’cfprit  du  monde  -,  réduire  en  fervitude 
fon  corps  rebelle,  & porter  fur  fa  chair  péchereffe  les  ftigmatesdu  Sauveur.  C'cft 
félon  J e s u s-C  h r i s t meme  , fe  charger  du  fardeau  de  fa  croix  , & renon- 
cer à tout  ce  qu’on  polfede  , pour  pouvoir  devenir  fon  Difciple.  Le  même  , dans 
lei  hjfais  pour  l' Avens  , fermon  de  lu  Cncoiuifwn. 

Laraomfica-  Le  martyre  eft  attaché  à la  foy, parce  que  tout  Chrétien  devant  être  un  temoiu 
lion  St  l'auf-  de  [a  vérité  , doit  être  en  même  temps , un  Martyr  de  la  Religion  ; du  moins, 
terué  chté-  par  ja  d;fp0fiijon  f011  cœur, s’il  ne  l'eft  par  une  épreuve  réelLc  des  tourmens, 
une*efprce  & des  fupplices.  C'cft  ce  qui  a fait  dire  à Tcrtullien  , que  ceux  qui  embraffoient 
la  foy  de  J e s u s-C  h r i s t , s'impofoient  en  meme  temps  l'obligation  de 
fouffrir  le  martyre  pour  fa  défenfe.  11  y a dit  faint  Auguftin  , un  martyre  qui  fe 
fait  fans  effulion  de  fang.  Martyrium  eft  fine  fanguine.  Ce  martyre  confifte  dans 
une  réfolution  véritable  de  verfer  Ion  foug  s'il  le  falloir  , plutôt  que  de  blcder 
l'honneur  de  nôtre  religion  , & de  violer  les  loix  de  l’Evangile.  C'cft  fous  cette 
condition  que  nous  fommes  entrez  dans  la  condition  des  hdclcs.  sub  bajtti  paiH 
conditione  m Ecdefum  ingredimur.  Mais  il  y a une  autre  forte  de  martyre  , dit 
faint  Auguftin  , c’cft  la  mortification  de  la  concupifccnce  & des  pallions. 
Libidintm  frangere  , iram  mitigare,  pars  martjsii  eft.  Or  êtes- vous  ( Chrétiens  ) dans 
cette  difpofition  de  fouffrir  plutôt  la  mort  que  de  vous  permettre  cette  liberté  , 
que  de  donner  confcntcmcnt  à une  penféc  impure  ! &c.  Le  même  , dans  le  même 
tome.  Sermon  de  la  Fy. 

Tous  les  noms  que  l’Evangile  donne  aux  Chrétiens  montrent  affez  qu’ils 
font  obligez  de  vivre  dans  une  continuelle  mortification  de  leurs  fens.  Tantôt 
le  Chrétien  eft  appcllé  un  homme  crucifié  i tantôt  il  eft  nommé  un  homme 
mort , & tantôt  il  eft  appellé  un  voyageur  ; mais  en  quelque  état  qu'on  le  confi- 
dere  , il  eft  tout  vifible  qu'il  ne  peut  fe  difpcnfcr  de  la  mortification  chrétienne. 
Arrêtons-nous  au  prémicr  de  ces  noms.  Un  homme  crucifié  eft  élevé  au-deffus 
, de  la  terre  ; il  a des  yeux  » mais  il  ne  voit  rien  de  tout  ce  qui  éblouit  les  autres  i 
il  a des  mains  , mais  elles  font  immobiles  ; il  a un  cœur  , mais  il  eft  infcnfible  ■, 
un  homme  mort  n’a  que  l'apparence  d'un  homme  , il  n’en  a ni  l'cfprit  ni  le 
cœur  , il  en  a le  dehors  , mais  il  n'en  a pas  le  dedans.  Figure  admirable  d'un 
véritable  Chrétien  ; il  eft  élevé  au-deffus  de  la  terre  , fes  fens  deviennent  infen- 
fibles  , rien  ne  le  frappe,  rien  ne  le  touche,  &c.  Le  même , dans  le  premier  Dimanche 
du  Carême. 

La  mortifi-  Toutes  les  mortifications  extérieures  fiant  inutiles,  fi  elles  ne  font  accoro- 
e.ation  , Ve"  paenées  de  la  mortification  intérieure  : En  vain  le  corps  eft  abbatu  par  le  jeune  i 
toujours  être  “ l clprit  ne  1 eft  par  1 humilité  : Une  vertu  chiettenne  ne  peut  pas  etre  contraire 
accompa-  à l'autre  ; la  févérité  ne  peut  pas  être  oppofée  à la  charité  -,  ainfi  la  régularité  de 
unéede  fin-  vie  qui  me  remplit  d'aigreur  pour  mon  prochain  , ne  vient  que  d'un  dérégle- 
tcueute.  ment  intérieur  , qui  m'en  fait  perdre'  tout  le  mérite,  & je  m'attire  le  même 
reproche  que  Jésus- Christ  faifoit  aux  Scribes  & aux  Pharilîens  ,6 
cxaâs  ohfcrvateurs  des  dehors  de  la  lov  , pendant  qu'ils  en  négHgeoient  entiè- 
rement l'cfprit  : Car  puifqae  la  charité  eft  la  plénitude  delà  loy,  toutes  les 
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pratiques  de  la  Religion  , routes  les  aufteritez  de  la  vie  , ne  doivent  fervir  qu  a 
nous  cendre  plus  charitables.  Le  même , fermon  pour  It  dix-fepsie'me  Dimanche  apres 
U Pentecôte. 

La  mortification  chrétienne  cft  cette  mort  fpirituelle  qui  difpofc  nos  âmes  à C-  que  c’eft 
rcft’ufciter  à la  grâce  : C'eft  elle  qui  nous  fait  mourir  à nos  fens  , à nos  pallions,  ti“j5  l*  ™ot" 
& au  monde  , & qui  nous  met  en  état  de  revivre  d'une  manière  glorieufc.  H ch-ctiCnue. 
ne  faut  pas  s'imaginer,  dit  faine  Chryfoftomc  , qu'il  n'y  ait  que  le  martyre  qui 
nous  procure  une  mort  agréable  à J t s u s-C  h r i s t.  Il  y a un  autre  feu  par 
le  moyen  duquel  nous  pouvons  nous  préfenrer  à Dieu  comme  une  victime  ; le 
feu  , par  exemple  , de  la  pauvreté  volontaire  , le  feu  de  fouffrances  , tant  celles, 
qui  nous  viennent  de  la  part  de  Dieu  , que  de  celles  que  nous  prenons  nous- 
mêmes  , ou  aulqucllcs  nous  nous  engageons  pour  l'amour  de  Dieu.  En  effet, 
pouvoir  vivre  dans  la  délicatelfc  , dans  la  bonne  cherc  , & dans  la  fplcndeur  ; 

<5c  choifir  au  lieu  de  cette  vie  molle  , & délicieufc  , une  vie  laborieufe  , auftére  , 

6c  mortifiée  ; n’eft.ce  pas  offrir  à Dieu  un  véritable  holocaulte  ? Mortifiez  donc 
& crucifiez  vôtre  corps, & vous  recevrez  la  couronne  de  cette  efpece  de  martyre. 

Le  même  , quatrième  tome,  fermon  pour  le  Dimanche  de  Pâques. 

Mourir  fpiritucllement , c'eft  renoncer  au  .monde  , c'eft  s'en  féparcr , finon  La  mornfica- 
de  corps  , au  moins  d’efprit  : c'eft  fe  dépoüillcr  de  toute  affeétion  pour  les  chofes  è'f>"Ce^<le  ne 
vifibles  8c  terreftres.  Enfin  , c'eft  être  fpirituellement  ce  que  les  morts  font  mort. 
effeéti veinent  ; c'cft-à-dirc  , c’eft  être  infenfiblc  à tout  ce  qu'il  y a fur  la  terre  , 

& n'etre  touché  d'aucune  paillon  déréglée.  La  philofophie  du  Chriftianifme  , 
dit  faint  Chryfoftomc  , confifte  à confidérer  le  monde  comme  mort  à nous  , & 
de  nous  regarder  aufli  comme  morts  à ce  monde  même.  C'eft  ce  que  le 
grand  Apôtre  a marqué  en  fa  perfonne.cn  faifanr  voir  non-feulement  qu’il 
n'étoit  pas  plus  touché  des  chofcs  terreftres  , que  les  hommes  vivans  le 
font  des  corps  morts  ; mais  qu'il  y étoit  auffi  peu  fcnfible  que  les  corps  morts 
le  font  pour  d'autres  corps  morts.C'cft  la  pcnlce  6i  les  paroles  de  faint  Chryfofto- 
me.  Le  même. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  le  jeune  ayant  produit  de  tout  temps  de  fi  mer-  t«  anfténi 
veilleux  effets  , eut  des  fuites  fi  heureufes  dans  ce  grand  Saint , qui  s'y  étant  tcz  3c  les 
accoutumé  dès  l’enfance  , s’y  exerça  jufqu'à  la  mort.  Il  y joignit  les  veilles  , les  mortifie»- 
cilices  , les  aufteritez  les  plus  rigoureufes  } il  fçavoit  que  la  mortification  ''t°n  j 
chrétienne  cft  non-feulement  un  rémede  aux  péchez  que  l’on  a commis  ; B * 

mais  un  préfervatif  fouverain  pour  fe  garentir  de  ceux  que  l’on  pourroic 
commettre  ; que  c’eft  en  fe  mortifiant  que  l'on  expie  ceux  aulquels  la  fragilité 
humaine  nous  affujetir  , & que  l'on  affaiblit  l'empire  de  la  concupifcence  qui 
fe  fortifie  en  nous  jufqu'à  la  mort.  D'ailleurs  ce  bon  Pafteur  imitoit  J ï s û s- 
Christ  qui  en  cft  le  modelé  , lorfque  tout  faint  & tout  innocent  qu'il  étoit , 
il  offroit  à Dieu  fes  aufteritez,  pour  expier  les_  fautes  de  fon  peuple  .comme 
Jésus-Christ  la  fainteté  6c  l'innocence  même  , s’eft  offert  en  facrifice  à 
fon  Pere  Eternel  fur  la  croix  pour  fauver  le  monde.  Le  méme,ljfais  de  Panégyriques, 

Panégyrique  de  faint  Sicolas. 

Pour  fçavoir  en  quoy  nous  pouvons  pratiquer  la  mortification  chrétienne , gn  ,,aoT  K 
il  faut  fçavoir  qu’il  y a des  chofcs  dans  le  monde  dont  un  Chrétien  peut  ufer  , comment’  il 
d'autres  dont  l’ufage  cft  criminel  : il  y en  a que  nous  recherchons  , & qui  nous  prati- 
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qotr  la  mor-  paroiffent  des  biens  ; il  y en  a que  nous  fuyons , Si  que  nous  mettons  au  rang 
tificaiion.  dcs  maux.  Or  un  Chrétien  doit  prémiérement  obferver  quelles  font  les  chofes 
de  ce  monde  dont  l'ufage  lui  cli  interdit , afin  d’y  renoncer  entièrement  ; en 
fécond  lieu  , il  doit  même  détacher  fon  cœur  des  biens  dont  il  peut  ufer  , Sc 
qu’il  lui  cft  permis  de  retenir  ; en  troifiéme  lieu  , il  doit  être  préparé  à rece- 
voir de  la  main  du  Seigneur  tous  les  maux  dont  il  lui  plait  de  troubler  fa  vie  , 
fans  murmurer  des  évenemens  , qui  font  le  plus  contraires  à fes  inclinations. 
Mais  outre  cela  , il  doit  lui-même  fe  mortifier  en  bien  des  chofcs  dont  l'ufage  lui 
cft  permis  , affliger  fon  corps  par  des  aufiéritez  volontaires  , pour  imiter  la  vie 
rude  , aultérc  , & fouffrantc  qu'a  menée  J e s u s-C  h r i s i.  Monfieur  Lambert  , 
dans  l Année  Evangiltijrit , tome jfixiéme. 

Quoy  que  les  Solitaires  anciens  , Si  tant  d'autres  grands  Saints  n'ayant  pas  eu 
précisément  le  deifein  de  fe  procurer  la  mort , par  les  aufiéritez  qu’ils  ont  pra- 
btéz'i  tiquées  , elles  ne  lailToient  pas  d'cllcs-mcmes  d'en  pouvoir  avancer  les  momens  i 
aufténter/*  ^ on  nc  fÇauro‘l  douter  qu'ils  n'ayent  en  cela  préféré  la  pureté  de  leurs  corps  , 
Si  la  fainteté  de  leurs  âmes  à la  duree  de  leur  vie.  Ces  hommes  incomparables  , 
qui  avoient  appris  de  J £ s u s-C  h r i s t qu'il  falloir  hair  fon  aine  pour  la 
confervcr  , étoient  perluadez  qu'ils  ne  pouvoient  faire  un  meilleur  ul’age  de 
la  vie  qu'ils  avoient  reçue  de  Dieu  , que  de  la  perdre  pour  fa  gloire  , par  le 
martyre  de  la  pénitence  Si  de  l’auftérité  , afin  de  s'affranchir  pour  jamais  de  la 
néceffltc  Je  la  mort.  Si  ceux  qui  fe  figurent  qu'on  ne  peut  en  confcience , en- 
treprendre des  au  llctitcz  capables  d’artoiblir  la  fanté  , Si  d'abréger  les  jours  , 
failoient  quelque  attention  fur  tant  dediverfes  conditions  fujettes  à ce  meme 
inconvénient , Si  cependant  qu’on  ne  fçauroit  condamner  fans  extravagance  , ils 
changeroient  de  fentimenc  Si  de  maximes,  l'abbé  de  U Trappe,  livre  des  Devons  de 
la  vie  MonajUque. 

Si  l’on  peut  fans  bleflêr  (à  confcience  entrer  dans  les  emplois  du  monde , dont 
les  devoirs  , les  fondions  , Si  les  exercices  conduifent  à la  mort  par  desnéccfii- 
tez  prefque  certaines  ; à plus  forte  raifon  il  fera  permis  à des  Chrétiens  qui 
fout  plus  touchez  que  les  autres  de  l'obligation  qu'ils  ont  de  porter  la  croix 
de  J e s u s-C  h r i s t , d'embralfcr  les  aufiéritez  volontaires  , pour  retracer 
fes  fouffranccs  , pour  honorer  fa  mort  , & tout  enfembie  pour  dompter  leur 
chair  , affojetir  leurs  corps,  reprimer  leurs  fens  & leurs  pallions,  afin  de  1e  ren- 
dre plus  dignes  , par  ces  pratiques  de  fainteté,  de  celui  an  fervice  duquel  ils  fe 
foty  uniquement  confacrcz  j & ne  feroit-ce  pas  une  extrême  injuftice  , de  trai- 
ter d'ÿnpcudence  , d'indiferetion  , & de  témérité  ce  qui  n’eft  que  l'effet  d’un 
difeernemeut  plein  de  foi , de  pieté  , & de  religion  ? Le  même. 

La  vie  auficre  Si  pénitente  eft  un  martyre  & un  facrifice  que  nous  devons 
peu  il  y a de  tous  à la  charité  , qui  veut  que  nous  nous  rendions  conformes  à Jisus-Christ, 
perfonne»  qu;  un  homme  de  douleurs.Difons  plus.c'eft  une  efpece  de  martyre  que  nous 
devons  à fa  jufticc  , pour  l’expiation  de  nos  crimes.  Mais  qui  eft-ce  qui  fatif- 
fait  aujourd'hui  à ces  devoirs  , & qui  paye  cette  dette  dans  le  Chriftianifmc  , 
où  l’on  voit  fi  peu  de  gens  pénitens  & mortifiez  , & où  les  plus  vertueux  ne 
font  pas  ceux  qui  fc  mortifient  le  plus  , mais  ceux  qui  fe  flattent  le  moins  ! Cac 
il  faux  convenir  que  la  vie  du  monde  , & du  monde  chrétien  , n'eft  qu’une  vie 
de  molcffc  & de  plailir  , où  L'on  fonge  beaucoup  à procurer  au  corps  toutes  fc$ 
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a îles  , à fc  loger  commodcmcnc , à faire  bonne  chcre  , à palier  le  temps  au  jeu, 
aux  fpechcles  , ou  à des  vilites  agréables  , pour  ne  rien  dire  de  plus  criminel. 

Voilà  la  vie  qu'on  regarde  comme  la  plus  innocente.  Si  pourvu  qu'on  en  retran- 
che certains  plailîrs  fcandaleux  , tout  le  relie  femblc  permis  ; l’on  croit  avoir 
droit  de  donner  à fes  fens  tout  ce  qu'ils  délirent.  L'Auttur  des  difeours  Chrétiens, 
difeours  fur  faim  français  de  Faute. 

La  mortification  chrétienne  ne  nous  oblige  pas  feulement  à retrancher  abfo-  l«  morti/ï-t 
lument  tous  les  plailîrs  criminels  , & ceux  qui  font  dangereux  , tels  que  font  cation  nous 
les  fpeétaclcs  , les  bals  , les  canverfations  mondaines  ; mais  encore  à modérer  obligea  mo- 
les divertiflcmens  trop  grands  ou  trop  continuels  ; parce  que  quelques  inno- 
cens  qu'ils  paroilTent  en  cux-mcmes,ils  ne  font  plus  reglez,  dès-là  qu'ils  font  ex-  mime  îooo- 
ceflîfs,  & produifent  ordinairement  dans  le  coeur  de  l’homme  une  difpolîtion  cens, 
de  mollclTe  & de  làchetc  , qui  outre  qu’elle  ell  contraire  à l’efprit  du  Chrillia- 
nifme  , émoufle  encore  la  vigueur  de  l'ame  , & abbat  tellement  le  courage  , 
qu'on  devient  incapable  de  réftller  au  péché  , Si  à tous  les  ennemis  du  falur. 

Enfin  , la  mortification  engage  quelquefois  à fe  priver  des  plailîrs  les  plus  in- 
noccns  Si  les  plus  légitimés , pour  expier  , comme  dit  faint  Grégoire  , la  faufle 
liberté  qu'on  s'eft  donnée , de  fe  permettre  les  plailîrs  les  plus  dérogiez  , & les 
plus  criminels.  Le  Pere  N tpveu , dans  l'e/prit  du  Cbrijlianifme  , traité  huitième,  chapi- 
tre premier. 

On  peut  dire  qu'il  n’y  a point  de  vertu  plus  recommandée  par  Jesus-Chiust,  La  mortiff. 
que  la  mortification.  Une  bonne  partie  de  l'Evangile  aboutit  à nous  faire  com-  cation  cil  la 
prendre  la  nécefltté  de  la  mortification , Si  il  n'ell  point  de  doârine  qui  y foit  Tertu  ,a  Plu* 
plus  rcbatuc  ,&  plus  fortement  exprimée.  On  n'y  parle  que  de  croix  , que  <te  Sm 
mort , que  de  renoncement , que  de  haine  de  foi-même  , que  de  violence  qu’il  l'jEyaagJlç, 
fc  faut  faire  , que  de  voye  étroite  où  il  faut  nécellàirement  entrer. . . Mais  de 
toutes  les  manières  dont  Jésus- Christ  la  recommande  , je  n'en  trouve 
point  de  plus  forte  , que  celle  par  laquelle  il  nous  déclare  que  depuis  lar  prédi- 
cation de  faint  Jean-Baptifte  , c'eft-à-dire  , depuis  que  la  doârine  de  l’Evangile 
a été  annoncée  , le  royaume  des  cieux  ne  fe  prend  que  par  violence  , & qu’il  n’y 
a que  ceux  qui  fe  la  font , qui  l'emportenr. . . Car  que  veuc  nous  marquer 
J e s u s-C  h r.  1 s t par  cette  néceffité  de  fe  faire  violence, linon  l'obligation  de 
réprimer  les  roouvemens  de  nos  inclinations  naturelles  ; Parce  que  venant  d'un 
fond  corrompu  , elles  font  prcfque  toujours  déréglées,  ce  qui  demande  une 
violence  , c'cft-à-dire,  une  mortification  continuelle.  Le  mime. 

L’Eglifc  chante  à l'honneur  des  faims  Martyrs,  que  par  une  mort  trcs-courte,  La  mottifr. 
îlsont  acquis  une  vie  éternellement  heureufe  : Munis  facra  compendio  , vitam  bta-  «tion  a 
tant  pojjident.  Mais  c'ell  un  honneur  Si  une  couronne  qui  n’ell  que  pour  des  tîCJUC0UP 
âmes  extraordinaires  , afin  d'arriver  au  meme  bonheur , la  mortification  ell  une  Pauvre*11 
plus  longue  mort  , par  où  les  Chrétiens  doivent  palier.  Quelque  longue  néan- 
moins qu’elle  puilfe  être  , elle  ell  tres-courtc  , dit  le  grand  Apôtre  , en  com  pa- 
rai fon  de  la  félicité  dont  elle  ell  fuivie  : Momentanestm  & leve.  O Seigneur , c'ell 
fa  mort  qui  me  doit  unir  à vous  dans  le  ciel , & c'ell  par  la  morti&cation  que 
je  dois  être  uni  à vous  en  cette  vie  , autant  que  j’en  fuis  capable.  Pere  Doyenne  , 
livre  de  la  Morale  de  Jesus-Christ. 

Le  corps  eft  fujet  à toutes  les  injures  des  élcraens , à des  infirmitez  innom-  Comité^ 
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ru’t  » l’eG.  brables , dont  l’ame  ne  peut  manquer  naturellement  de  le  reffcntlr  : mais  après 
prit  de  dater  touc  t rjfri  n’eft  plU5  nuiliblc  à l'ame  que  les  commoditez  du  corps , & l'on  a 
le  corps.  rajfon  de  d;re  que  des  incommoditez  de  la  chair  naillcnc  les  infirmitez  de  l'cf- 
prit.  Celui  qui  flatte  un  lion  , le  rend  fouvent  doux  & traitable  ; mais  celui  qui 
flate  le  corps  le  rend  plus  cruel  , Si  plus  fafouche  ; il  n'eft  pas  toutefois  permis 
de  donner  la  mort  à cet  ennemi  , il  ne  faut  que  le  dei'armer  & l’affoiblir  par  la 
mortification  ; les  forces  de  I’efprit  croiflent  à mcfurc  que  celles  de  la  chair  di. 
minuent.  Le  mime. 

11  faat  Si  l’on  n’y  prend  garde,  en  voulant  trop  faire  , on  fait  trop  peu  , c’eft- à-dire, 
dé  n’en^**'  9UC  pour  donner  beaucoup  à la  mortification  du  corps  on  ne  donne  pas  allez 
voulant  pra.  * celle  de  I’efprit  ; Si  que  l’on  tombe  ainli  dans  le  defaut  qu’un  Prophète  repro- 
titjuer  les  choit  autrefois  au  peuple  Juif  : Rtjpexi/hs  ad  amplius  & faflum  ifi  minus.  Combien 

mortifica-  trouve-t-on  de  perlonnes  dans  le  monde  infiniment  délicates  fur  le  point  d’hon- 

tions  du  neur  j tandis  qu’elles  exercent  fur  leurs  corps  une  impitoyable  févérité  ? 11  n’y 
g°j£eS  °"||e  a rien  , au  fentiment  de  faiut  Bernard  , de  plus  immortifié  que  cette  immor- 
tification , qui  dans  routes  ces  aufleritcz  exceflives  , croit  être  en  droit  de  fe  re- 
lâcher d‘ailleurs,&  qui  au  lieu  d’alfujerir  L'appetit  à la  volonté  raifonnable  & la 
volonté  de  l'homme  à celle  de  Dieu  , fait  tout  le  contraire.  Unième. 

L’excellence  particulière  de  la  mortification  , qui  cft  l'exercice  continuel  des 
parfaits  Chrétiens  , confifte  en  ce  qu'elle  a de  la  rcflcmblance  avec  le  martyre, 
Si  l’un  & l’autre  avec  la  paillon  & îa  mort  de  JesusChrist.  Qu'eft-ce 
qu’être  martyr,  linon  rendre  témoignage  â la  vérité  de  la  foy  & de  la  religion 
de  J e s u s-C  h R 1 s T par  l'effufion  de  fon  fang  ? Il  cft  vray  que  dans  la  paix 
de  l'Eglife  , nous  ne  pouvons  être  martyrs  en  cette  manière  j depuis  que  les 

Ecrfccutions  des  tyrans  & des  Empereurs  ont  cclTé , les  fideies  ont  perdu  ces 
elles  occafiuns  de  rendre  à Jésus- Christ  la  même  vie  qu'ils  ont  reçue 
de  lui.  Il  y a néanmoins  une  autre  efpcce  de  mort,  moins  cruelle  â la  vérité; 
mais  qui  cft  pourtant  d’un  grand  mérite  devant  Dieu  , laquelle  nous  pouvons 
fouffrir  , dit  faint  Ambroilc  , par  nos  propres  mains , en  faifanr  mourir  dans 
& Altl  e.4.  nous-mêmes  les  défïrs  Si  les  pallions  de  la  chair.  C'eft  ainli  que  nous  pouvons 
mourir  fans  bourreaux  , au  milieu  de  la  paix.  Et  fi  les  Martyrs  ont  perdu  la  vie 
naturelle,  pour  donner  â Jésus-Christ  des  preuves  de  leur  ardente 
charité  ; nous  pouvons  lui  témoigner  à quel  point  nous  l’aimons  , en  perdant 
pour  lui  celle  de  la  chair  Si  des  fens.  C'eft  ce  que  tous  les  Chrétiens  doivent 
faire  par  la  mortifïcacion  , qui  nous  fait  mourir  à nos  appétits  déréglez.  La  Mf- 
raie  Chrétienne  fur  le  Pater  , 1.  J.  art.  4. 

te  bonheur  Qi,e  nous  ^C1'°ns  heureux  fi  nous  pouvions  mourir  de  la  forte  , Si  exprimer 
qu’il  y a de  par  la  conduite  de  notre  vie  ce  meurtre  innocent  : Car  eeque  le  faint  Patriarche 
mourir  à la  Abraham  n’a  fait  qu'une  fois  , nous  le  devons  faire  toute  nôtre  vie.  Le  même 
viefrnfucUe  commandement  qui  lui  fut  fait  de  facrifier  fon  fils  unique  , eft  fait  â tous  ceux 
nfication°r'  q11'  onc  promis  à Dieu  une  entière  fidelité;  c’eft- à-dire,  à tous  les  Chrétiens , 
d’immoler  leur  amour  propre  & la  fenfualité.  Cetre  mort  volontaire,  qui  ôte 
à l’ame  tous  les  fentimens  de  la  vie  charnelle  , élevé  les  enfans  de  Dieu  à un  de- 
gré de  grandeur  d’aurant  plus  émincnt,qu’el!e  les  fait  vivre  de  la  vie  de  J b s a s- 
Christ  même  : en  forte  qu’ils  peuvent  dire  comme  l’Apôtre  : je  vis  ou  plù- 
lôt  ce  n’eft  pas  moi  qui  vis  , mai»  c’eft  J e s u s-C  h r 1 s t qui  vit  en  moi; 
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aufli  depuis  qu'ils  ont  appris  par  les  nobles  exeraples,qu'on  ne  perd  rien  en  cef- 
fant  de  vivre  félon  la  chair  , & qu'y  mourir  c'eft  vivre  à Dieu  , ils  ne  fçavent  ce 
que  c'eft  de  pitié  , quand  il  s'agir  de  facrifier  un  corps , & des  pallions  , que 
Dieu  demande  pour  fes  viélimes , & par  le  facrifîce  perpétuel , ils  rendent  à leur 
Créateur  & à leur  Souverain  , le  jufte  hommage  qui  lui  appartient,  Le  même. 

La  grâce  qui  nous  eft  maintenant  donnée  pour  vaincre  nos  pallions  , & de-  Srace  <yü 
ineurer  fermes  au  fervice  de  Dieu  , ne  tient  plus  des  qualitez  de  celle  d’Adam,  liou* 

qui  étoirunc  grâce  donnée  dans  un  jardin  de  plailir  , où  l'on  ne  fenroit  aucune  prati^u”  1* 
révolté  des  pallions  ; au  contraire , où  toutes  les  parties  du  corps , & toutes  les  mortifica- 
puiftances  de  l'amc  étoient  foûmiles  à la  raifon  ; mais  nous  avons  une  grâce  du  t‘on* 
Chriftianifme  toute  généreufe  , qui  tient  des  principes  de  fa  naillancc  , & qui 
ayant  pris  fon  origine  dans  le  fang  d'un  Dieu  , & dans  les  contradictions  de  la 
croix  , ne  nous  eft  donné  que  pour  foutenir  & pour  furmonter  les  difticultcz 
que  le  démon  apporte  au  dcllein  de  nôtre  falut , & de  nôtre  perfeéliou  j pour 
arracher  nos  pallions  de  nôtre  fein  , & continuer  cet  exercice  de  mort  jufqu'au 
dernier  foupir  de  nôtre  vie.  C’eft  fans  doute  une  enrreprile  bien  laborieufe  , & 
pour  laquelle  il  faut  un  grand  fond  de  généroftté  Chrétienne.  Prit  d'un  Autheur 
«nonjrnt. 

Dieu  fe  comporte  dans  une  ame  comme  un  Roy  dans  un  royaume  nouvelle-  D'.'u  ?f01 
ment  conquis , lequel  fait  main  balfc  fur  tous  ceux  qui  veulent  s’oppofer  à no"ç ' toupie 
rétablilfemcnt  de  la  nouvelle  domination.  Ce  Prince  met , ce  femble  , l'hor-  vieil  homme 
reur  & la  défolation  par  tout  ; mais  c'eft  pour  demeurer  pailible  enfuite  , & y par  la  morti- 
trouver  fes  délices  au  milieu  de  la  paix  , après  avoir  détruit  ou  charte  tous  fes  St»1»»* 
ennemis.  Dieu  fait  le  même  , quand  il  veut  entrer  dans  une  ame  pour  y 
établir  fon  royaume.  Il  n'infpire  que  fang,  que  croix  , que  des  penfées  de  péni- 
tence & de  mortification  ; mais  c’eft  pour  y établir  fes  loix,&  y tegner  plaiiible- 
ment.  Le  Chrétien  Intérieur  , livre  premier , 

J'emerid  des  Saints  & de  grands  hommes  recommandables  pour  leur  vertu , La  priere  St 
pour  leur  fcicnce , & pour  leur  union  avec  Dieu  , nous  dire  que  la  priere  & l'oraifo»  eft 
l'oraifon  leur  eft  fufpeéte  , quand  elle  n'eft  point  accompagnée  de  cette  haine 
implacable  contre  loy-même  ; & nous  , qui  bien  loin  d cric  occupez  il  des  t-lo™ 
exercices  aulli  faints  que  l'étoient  les  leurs  , qui  ne  fongeons  dans  nos  aftions 
les  plus  chrétiennes  qu'à  nous  faire  une  occupation  , qu'à  fatisfairc  nôtre  cu- 
riofité  , nous  ferons  allez  vains  pour  nous  perfuader  que  Dieu  fc  communi- 
quera à nous  , & nous- comblera  de  fes  faveurs , fans  pratiquer  la  mortification  ? 

Erreur  groffiérc  , & qui  ne  peut  tomber  que  dans  l'idée  de  ceux,  qui  n’ont  nulle 
connoillàncc  , fie  nulle  teinture  de  la  Vie  Spirituelle.  Tant  que  nous  fomtnes  cn- 
velopez  de  cette  miférable  chair  , fi  nous  ne  veillons  fur  nous  , Sc  ne  tenons  en 
fervitude  cette  partie  animale  de  nous- mêmes  , elle  entraîne  nôtre  cœur  ; elle 
obfcurcit  ces  lumières  pures  qui  nous  découvrent  le  bien;  elle  affoiblit  & énerve 
cette  volonté  , qui  devroit  embraflet  ce  même  bien  , avec  promptitude.  Le  Pere 
Bjlienne  CbemilUrd. 

Quoique  Dieu  ne  vous  ait  pas  appellé  à la  religion  , & que  par  un  ordre  fc-  La  mortifi- 
cret  de  fa  providence  , il  ait  voulu  que  vous  demeurafliez  dans  le  monde  , il  ne  cation  fe 
s'enfuit  pas  qu’il  vous  ait  deftiné  à un  genre  de  vie  , où  le  jour  entier  feroit  un 
enchaînement  continuel  d'amufemens  frivoles  , où  vous  n'auriez  de  la  vivacité  ^ dans 
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que  pour  l’honneur  , & que  pour  l'interet  , où  .vous  ne  fçauriez  ce  que  c’cft 
que  croix  , qu’atifteritez  , qu'abnégation , que  mort  à foy-même.  Rien  n’cft 
plus  oppofé  à fa  doétrine  , & à l'Evangile , qui  cft  l'unique  régie  de  nos  mccursi 
Que  faites- vous  néanmoins  1 lîtôt  que  vous  avez  pris  le  parti  de  demeurer  dans 
le  monde  , vous  concluez  que  vôtre  vie  cft  bien  différente  de  celle  d’un  cloître, 
qu'elle  peut  être  commode  , délicieufc  , & telle  qu’on  la  voit  prcfque  parmi 
tous  les  lïdcllcs  en  ce  (îécte  , comme  s'il  n'apparcenoit  qu’aux  Religieux,  & 
à quelques  âmes  dévotes  de  pratiquer  l'aufterité  & la  mortification  , de  gagner 
le  ciel  avec  peine  , & que  le  falut  nous  dût  rien  coûter.  Le  même  , fer  mon  pour  le 
jour  de  U Toujfaint. 

Dès  les  ftécles  de  l'Eglitc  naiffante  , on  a eu  cette  idéc'qu’il  falloit  mener  une 
vie  de  croix  fit  de  mortification  dans  le  Chriftianifme.  En  effet  , quelle  vie  aufte- 
re  , quelle  vie  retirée  , quelle  vie  crucifiée  n’ont  point  alors  mené  les  prémiers 
Chrétiens.  Point  de  plaifir  , point  de  fatisfaélions  humaines.  Ce  n’étoir  que 
jeûnes  , que  prières  , qu’auftéritez  , & que  macérations  du  corps.  Dans  la  fuite 
des  temps  , quand  les  fervens  Chrétiens  ont  vu  le  Chriftianifme  dégénérer,  & 
perdre  fon  premier  luftre  , ils  ont  couru  dans  les  déferts  de  l’Egypte , & de  la 
Thébaide  , ils  ont  renoncé  au  fieele  , il  fe  font  renfermez  dans  des  monade» 
tes;  par  conféqucnt  ils  ont  reconnu  la  néceflï  té  de  la  mortification.  Mais  pen- 
fez-vous  que  les  Chrétiens  d’aujourd’hui  s'en  puillent  difpenler.  Le  mime. 

Toute  l’Eglife  eft  prcfcntcmenc  en  deuil  & en  pénitence , & moi  qui  fais 
gloire  d’être  de  fes  enfans , je  ne  prendrai  nulle  part  en  fa  douleur  ; il  n'y  anra 
nulle  différence  entre  moi  & un  payen  ; je  vivrai  comme  ceux  qui  ne  croient 
point  en  J e s u s-C  h r 1 s t , & en  fa  pieufe  mort  > Jesus-Ch  r i s t a 
permis  qu’on  déchirât  fa  chair  innocente  , & je  ne  ccffcrai  de  flatter  cetre  chair 
rebelle,  de  mettre  de  l’huile  à ce  feu  d’enfer  , qui  me  confume  , tandis  que 
mon  Sauveur  verfe  fon  fang  pour  l’éteindre  ? Mais  fera-t-il  die  que  je  fois  le 
fcândale  à mes  frères , & à mes  domcftiqncs  , par  la  vie  licenrietife  que  je 
mène.  Quoy  il  ne  tiendra  pas  à moi  que  le  détordre  6c  le  relâchement,  qoi 
n'cftdéja  que  trop  grand  parmi  les  Chrétiens  , 11c  s’augmente  encore  d’avanta- 
ge. Le  Peie  de  U Colombiere  , tome  quatrième  > fer  mon  du  Jiûne. 

Si  J e s u s-C  h r 1 s T nous  invite  à porter  la  croix  après  lui , à nous  re- 
noncer nous- memes,  à nous  faire  violence,  ne  nous  a-t-il  pas  donné  des 
exemples  héroïques  là  delTus  , & dans  des  fujets  incomparablement  plus  diffi- 
ciles que  ceux  qu’il  exige  de  nous  ? S’il  nous  invirc  à porter  la  croix  apres  lui, 
celles  qu’il  nous  impofe  , approchent- elles  de  la  péfantcur  de  la  ficnne  ? S’il  nous 
invite  à renoncera  nous-mêmes  , c’eft-à-dirc  , a nos  inclination  déréglées  , cft- 
ce  trop  nous  demander  que  d’exiger  de  nous  ,que  nous  nous  faflions  violence, 
pour  réftfter  à des  pallions  criminelles  , pendant  qu’il  rclifte  à fes  inclinations  , 
quelques  juftes , & quelque  réglées  qu’elles  fuffent  jufqu’à  en  fuer  le  fangî  Au- 
rons-nous jamais  des  occafions  de  pratiquer  la  patience,  femblablcs  à celles 
qu’il  a eues  dans  fa  paffion  ; Le  me  Nepvru  , tiré  de  l’efprit  du  Chrijliamfme , traité 
de  ld  Mortification. 

Nous  tirons  de  nôtre  baptême  une  forte  raifon  pour  montrer  la  néccflïté  qus 
nous  avons  en  qualité  de  Chrétiens  , de  travailler  à la  mortification  , parce  que 
le  baptême  , comme  nous  l’apprend  faint  Paul  , eft  une  rcpréfeiuation  de  la 
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mort  & de  la  fcpulturc  de  Jesi^-Christ  , qui  nous  engage  dellors  à mourir  à roirtifirr  çt 
nous-mcmcs,  à nos  patEons  , &i  tous  les  défirs  de  la  chair.  Ainfi  co  facre-  Pr^0':,  * 
ment  de  vie,  leton  l’Apôtrc.cft  un  facrement  de  mort.  Si  il  eft  en  quelque  façon, uc 
en  meme  temps,  & nôtre  berceau  & nôtre  tombeau,  puis  qu’en  nous  donnant  la 
vie  , Si  la  grâce  qui  nous  fait  Chrétien  , il  nous  engage  à mourir  à cous  le  mou- 
vemens  de  la  vie  ïènfuelle  , & de  la  nature  corrompue.  Le  mime. 

Nous  devons  nous  adonner  à la  mortification  , en  qualité  de  pécheurs  ; car  fi  Nous  fom- 
nous  fommes  pécheurs  , nous  devons  nous  appliquer  à fatisfairc  à la  jultice  de  p>cs  oblige* 
Dieu,  pour  attirer  fa  mifericorde,  en  expiant  nos  péchez;  & comment  pou- c *a.  mort'* 
vons-nous  expier  nos  péchez  que  par  la  pénitence  > Qu’cft-ce  qu'un  pecheur, 
demande  Tertullien  , linon  un  homme  né  pour  la  pénitence  : Pecutar  bomo  px-  peclacuit. 
nieen/U  tutus.  Et  peut-il  faire  pénitence  fans  fe  mortifier  ? Il  faut  punir  & morti- 
fier les  pallions , qui  nous  ont  engagez  dans  le  défordtc  ; affliger  les  fens  , qui 
s étant  égarez  , nous  ont  fouvent  jetté  dans  l’égarement  ; châtier  cette  chair 
qui  s’eft  révoltée , & qui  par  fa  révolté  , entraînant  nôtre  cœur , nous  a fi  fou- 
vent  fait  tomber  dans  le  péché.  Le  mime. 

Depuis  que  Jésus-Christ  a inftitué  la  mortification  ,&  qu’il  a bien  voulu  La  qualité 
commencer  par  fa  chair  virginale , il  faut  que  nous  la  portions  fur  nos  corps,  de  Chtétiés 
qui  ne  font  que  des  corps  de  péché  & d’impureté.  Il  faut  que  nous  achevions  !’0UI  obliFc 
ainfi  ce  qui  manquoic  à ta  Paillon  de  Iîsus-Christ  , ou  pour  mieux  parler.  cc  * n'ottiü- 
que  Dieu  a voulu  que  nous  primons  de  part  a la  paillon  ; or  cela  ne  fc  pou- 
voit  faire  que  par  la  mortification  de  nos  corps.  Ah  ! comme  ils  ont  fervi  d’infa 
trumentau  péché  , il  faut  les  faire  fcrvird’înftrutnent  à la  pénitence  & à la  mor- 
tification , & cela  d’autant  plus  , que  faint  Paul  n’appelle  pas  fïofre  corps  , Am- 
plement un  corps  ; mais  qu’il  l’appelle  un  corps  de  péché  : C orput  pt senti.  Il  fauc 
donc  que  la  mortification  foie  dans  nôtre  corps.  Si  quiconque  en  ufe  autrement, 
il  n’eft  ni  mortifié  ni  pénitent.  Dent  les  ferment  imprimez . fous  le  tum  du  Pere  Biur- 
eLtloüt , ftrmon  pour  le  Mertredy  des  Cendres. 

L’amour  déréglé  que  nous  avons  pour  nôtre  corps  , du  nécefiaire  pafle  au  u ne  peut  p 
commode  , du  commode  au  fuperflu  , du  fuperflu  il  palfe  à l’agréable,  de  l’a-  avoir  de  pé- 
gtéable  il  va  au  criminel  ; voila  ce  que  l’expérience  nous  apprend  tous  les  jours,  "‘‘«te  f*n* 
Mais  que  fait  la  mortification  chrétienne?  elle  condamne  le  fuperflu;  elle  re„  “ottüicatiô. 
tranche  l’agréable  ; elle  refufe  le  commode  ; elle  va  jufqu’à  cc  qui  ell  déplus 
innocent , en  ce  qui  paroît  même  le  plus  nécefiaire.  Et  pourquoy  , parce  qu’il 
n’y  a rien  de  plus  contraire  à la  vie  pénitente  que  tout  cela  ? La  mortification 
retranche  toutes  les  petites  délicatefies , & pourquoy  ? Parce  qu’il  n’y  a rien 
qui  nous  éloigne  plus  de  Dieu  que  cela  , & enfuite  elle  nous  détache  entière- 
ment , parce  que  c’eft  une  choie  fort  naturelle  au  corps  de  prendre  toutes  fe» 
commoditcz.  Le  mime. 

Saîut  Grégoire  nous  enfeigne  une  admirable  morale  fur  le  fujet  de  la  mortifi-  , O"  doit 
cation  chrétienne.  Il  dit  qu’un  homme  qui  a la  pui (Tance  en  main  , pour  “fer 
prudemment  de  fon  pouvoir  , c’cft  à-dire  , pour  ne  pas  excéder  les  bornes  legi-  pCTmVcs  p*r 
tîmes  , doit  néccfiàiremcnt  s’abftenir  quelquefois  de  ce  qui  cil  en  fon  pouvoir;  mortificatt» 
parce  que  comme  la  frontière  du  licite  ell  l’illicite  , laquelle  ell  fouvenr  incon-  P°ur  ne  pas 
nue  , & que  les  bornes  qui  font  cette  féparation  , font  allez  douteufes  , il  arri-  1?®*  ?“* .. 
vc  que  lors  qu’on  eft  dans  la  difpolition  de  faire  tout  cc  qu’on  veut  faire  ,.on  fc  tCj°  cs  1 ,n* 
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De  l'auftc- 
ticé  8c  de  la 
mortificatiô 
des  Reli- 
gieux. 


Combien 
peu  les  ho- 
mes font  cô- 
foimes  i ]a- 
s us  Christ 
en  ce  point. 


On  ne  peut 
cite  Chiétié 
fans  ctoix 
te  fans  roor- 
li&catioo. 


In  ipioy  tô- 
âitc  U suait 


en  danger  de  faire  des  choies  injuiles  de  illicites  : Soins  w illicitis  non  ce  dit 
qui  fe  aliquando  & à lititis  faut*  teftungit.  Ai  nfi  filon  ne  s’abftient  quelquefois 
des  choies  qui  nous  fonc  permilcs , par  une  mortification  libre  & volontaire, 
on  court  rifque  de  palier  bicn-tôt , à ce  qui  cft  abfolumcnt  défendu,  pris  d'un 
Autheur  anonyme. 

11  faut  être  perfuadé  qu'un  Religieux  eft  defliné  aux  croix  de  aux  fouffranccs, 
& que  Ibn  état  a été  conlidetc  de  tous  les  Saints  comme  un  véritable  martyre,  à 
caufe  de  la  grandeur  de  la  mortification  & du  renoncement  qu'il  renferme  fi  on 
le  mec  dans  un  véritable  jour  ; en  le  regardant  comme  un  retracemenc  , & une 
imitation  fidèle  de  la  vie  de  Jésus- Christ.  La  croix  , à proprement  parler  . a 
toujours  été  le  partage  des  Religieux  , & quoy  qu'il  en  ait  chargé  tous  ceux  qui 
ont  le  bonheur  & la  gloire  de  porter  fon  nom  , elle  cft  devenue  , par  un  privilè- 
ge fpéciai , le  fort  des  perfonues  qui  font  confacrées  à la  retraite  , la  plus  gran- 
de partie  de  ceux  qui  vivent  dans  les  engagemens  du  monde,  l’ayant  rejettée. 
Or  quoy  qu'on  ait  un  peu  modéré  la  rigueur  des  ordres  anciens , il  ne  lailic  pas 
d'y  avoir  encore  dans  plufieurs  des  auftéritez  confiderablcs , une  abftinence  ri- 
goureufe  , des  jeûnes  exacts , des  couches  dures  , de  longues  veilles  , des  tra- 
vaux pénibles  , un  lilcnce  inflexible  , une  réparation  de  tout  commerce  avec  le 
monde  * une  préfence  de  Dieu  continuelle  , une  vigilance  fur  routes  fes  aéhons, 
une  attention  fixe  fur  la  fin  de  fa  vie,  enfin  une  féparation  de  tout  divcrtiflè- 
ment  ; difons  un  crucifiement  perpétuel  : en  fotte  que  le  Religieux  ne  peut  plus 
trouver  de  latisfa&ion  ici-bas  , que  dans  le  témoignage  de  fa  confcience,  & 
dans  le  fond  de  fon  état.  L'Abbé  de  U Trappe  , dans  C Explication  de  la  Régie  de  faint 
Benoit. 

On  ne  peut  fe  priver  de  la  moindre  chofc  pour  un  Dieu  qui  fe  prive  durant 
toute  fa  vie  d'une  gloire  fainte  & divine  , qui  s’en  prive  pour  fouffrir  pour 
nous  , qui  s'en  prive  pour  nous  pouvoir  donner  tout  le  lang  de  fes  veines  & de 
fon  cœur  j Sc  où  en  fommes-nous  donc,  & que  font  devenus  les  fentimens  du 
Chriftianifme  ? Y a-t-il  chofc  qui  doive  être  difficile  à quitter  pour  un  Dieu 
quia  tour  quitté  pour  nous?  y a-t-il  grandeur,  richeffe  , réputation,  tout 
ce  que  le  monde  cftime  , que  nous  ne  dùflïonsde  bon  cœur  facrifier  à l’honneur 
du  Fils  de  Dieu  , qui  pendant  plus  de  trente  ansj  entiers  a privé  fon  corps  & fes 
fens  des  confolaiions  divines  pour  nôtre  fai  ut.  Manfuur  f romertneu  , ferme  n de  lu 
Transfiguration. 

Dans  le  femiment  de  faint  Augoftin  , vous  n’avez  pas  encore  commencé  b 
être  Chrétiens  , fi  vous  ignorez  que  l'on  ne  fçauroit  être  difciple  de  J e s u s- 
C mus?  fans  porter  Ci  croix  après  lui  ; Sc  l’on  n'appartient  pas  à Jésus- 
Christ,  à moins  que  l'on  ait  crucifié  fa  chair  & fes  paflîons  , & fes  défîrs 
déréglez  ; que  pour  être  une  copie  fidèle  de  nôtre  Sauveur  , il  faut , félon  les 
termes  de  l'Apôtre  , porter  toûjours  l'Image  de  la  mort  en  fon  corps  , & vous 
devez  fçavoir  , dit  faint  Leon  , que  vos  membres  , du  jour  de  vôtre  baptême, 
font  devenus  ceux  d'un  Dieu  crucifié  , & qu’ils  ne  feroient  pas  par  conféquent 
conformes  à leur  Chef,  s'ils  fe  difpcnfoient  en  cette  vie  de  la  mortification  : Car * 
régénérât'  fit  car»  (tuufixi.  La  mime. 

Mourir  fpiricuellemenc , c’cft  renoncer  au  monde  , c’eft  s'en  feparer  , finon 
de  cotps  , au  moins  d'cfprit  > c'eft  fc  dépouiller  de  toute  afledion  pour  les  ebo-; 
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fes  vifibles  Si  terrellres  ; enfin,  c'eft  être  fpiritucllcmetu  ce  que  les  morts  font  ef-  fpiiimellt  Je 
feclivementjc’cft  à dire, c'eft  être  infcnfibfe  à tout  ce  qu’il  y a fur.  la  terre,  Si  n’ê*  *? 
tre  touché  d’aucune  pallion  déréglée.  La  Philofophic  du  Chriftianifme,  dit  faint tl0a" 
Chryfoftome  , confiée  à confiderer  le  monde  comme  mort  à nous  , Si  de  nous 
regarder  atifli  comme  mort  au  monde  même.  Ce  que  le  grand  Apôtre  a marque 
en  la  perfonne.  Le  même  , [timon  pour  le  jour  de  Pâques. 

Saint  Paul  , qui  étoit  un  vafe  d’éleétion  , châtioit  fon  corps  de  peur  d’être  Dcfor.lre« 
reprouvé  : Cafiigo  corpus  meum  , & in  [ervuutem  rtdrgo  , ne  forte  rtprtbus  effiaar.  fé'ie&Bt 
Et  vous  ( Chrétiens  ) qui  n’avez  aucune  marque  de  prédeftination  , vous  qui  mortifica^ 
bien  loin  d'affliger  vôtre  chair,  la  traitez  fi  délicatement , la  nourriftèz  fi  déli- tion. 
cienferaent , la  couvrez  fi  magnifiquement  , 8i  ne  pouvez  rien  fouffrir  qui  l'in-  Ai  C *•. 

commode  , que  devez-vous  attendre  finon  qu'elle  fe  révolte  contre  la  raHon;  *• 

• qu’elle  ne  renonce  à l’empire  de  la  grâce  ; qu’elle  ne  fe  donne  toute  forte  de 
licence,  Si  vous  engage  dans  toute  forte  de  dilfolution  ; pour  vous  attirer  au- 
tant de  maux  , que  vous  lui  procurez  de  biens  , Si  vous  faire  foutïrir  durant 
i'cternité  autant  de  tourmens  , que  vous  lui  faites  goûter  de  délices  : Quantum  Jpteal.  it. 
m déliais  fuit , tantum  date  ilit  tormtntum.  Monfieur  de  la  Volptlhtrt  , ftrmon  de  U 
Bé/iftanct  à la  tentation. 

La  mortification  , l'auftérité  , la  pénitence,  ne  font- elles  pas  du  moins  auffi  L?  mortifi- 
nécefTaires  dans  le  monde  que  dans  la  Religion  ? Dans  le  monde  n’avez-vous  pas  ,*  c,î 
au  contraire  plus  de  tentations  a vaincre  , plus  de  périls  à éviter  , plus  de  cri-  pOUr  ]cs  Re. 
mes  & d’omiflions  11  expier?  Non,  non,  ne  vous  flatez  pas  de  croire  que  ligieui.roaii 
pour  être  difpenfez  dans  le  fiéde  de  porter  l’habit , ou  c'.e  garder  les  conftitu-  Poat  *e* 
tions  de  la  Religion,  vous  foyez  exempt  de  la  Religion,  vous  foyez  exempt  d’en 
prendre  entièrement  l’cfprit.  Les  préceptes  ne  font  pas  fi  éloignez  des  confeîls 
que  vous  vous  l’imaginez  j je  foûtiens  même  que  vous  ne  fçauriez  guère  obfer- 
ver  ceux-là  avec  l’exaâitude  de  l’Evangile  , que  vous  n’cntricz  un  peu  dans  la 
pratique  de  ceux-ci.  Monfieur  fromtntitre  , Panegeryque  de [atnt  Bernard. 

En  quoy  confifte  cette  circoncifion  Si  cette  mortification  ? C’eft  à mortifier  1-3  pratique 
par  l’efprit , les  œuvres  de  la  chair  , à fe  féparer  de  certaines  compagnies  , 
dont  la  familiarité  cft  tres-dangereufe  par  l’expérience  même  qu’on  en  a faite  j 
à renoncer  intérieurement  aux  pompes  du  monde  , à s'éloigner  des  occafions 
prochaines  du  péché  , à mener  une  vie  pénirente  , pour  fa  rts  fa  ire  à ceux  qu’on 
a commis  ; à affoiblir  peu  à peu  fes  pallions,  en  leur  refuianr  ce  qui  pourroit  les 
enflâmer  ; à ne  jamais  prendre  de  divertiffemens  criminels  en  quelque  temps  , & 
pour  quelque  raifon  que  ce  puifTe  être  j à fe  priver  quelquefois  par  vertu  , de 
ceux  qui  peuvent  être  innocens  d'eux-mêmes.  Prh  des  nifeours  Moraux. 

Saint  Auguftin  a tres-bien  dit  , après  le  grand  Apôrrc  que  nôtre  corps  eft  le 
temple  du  Saint-Efprit;  mais  un  temple  que  l’on  bâtir  j II  y a de  la  peine  a le  bâ- 
tir, & nous  gémifTon»pcndant  qu’on  le  bâtit.  Avez- vous  pris  garde  ( Mtflïeurs  ) 
que  tout  gémit  quand  on  fait  un  grand  édifice.  Les  matériaux  gémiffent  , on 
les  coupe  , on  les  taille  , on  les  fie  , on  les  met  en  pièces  ; les  ouvriers  gémifTent 
fous  le  poids  du  travail.  Les  inflrumens  de  l’art  gémillènt  ; voyez  comme  ils 
font  tout  fjumens  ; l'entrepreneur  gémir  de  courir  en  mille  & mille  endroits 
pour  régler  fon  ouvrage.  Le  falut  éternel  cft  un  grand  édifice  ; il  faut  que  tout 
gémiflê  pour  l'accomplir.  Le  Saint-Efprit  qui  cft  L’entrepreneur'  de  cet 
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ou  vrage  , ne  gtmit-il  pas  félon  le  langage  de  l’Ecriture  j les  ouvriers  qui  font  les 
Prédicateurs  Si  les  Pailcurs,  gémifiient  par  l'excès  du  travail.  Mais  les  Saints  qui 
font  les  piètres  Se  les  matériaux  de  cet  édifice  , gémiflèm  bien  autrement  ; on 
les  coupe,  ou  les  taille  , on  les  met  en  pièces,  par  les  perfécutions,  ou  par  l'efprit 
d'une  rigoureufe  mortification.  Ils  fe  font  eux- memes  toutes  ces  choies  t Trwfi»- 
nihus  & pitffùris  txpolitï  lapides.  Pris  dun  fetmon  manuferit. 

No  os  ne  de-  Si  nous  fummes  les  difciplcs  du  Fils  de  Dieu  , ne  nous  effarouchons  point 

Tons  des  rigueurs  de  cette  voye  étroite  , qui  paroît  fi  pénible  aux  fens  ; car  cette 

a,01,ije  la  ' voye  eft  dure  à la  vérité  , elle  e(l  difficile  , dit  faint  Auguftin  ; mais  elle  eft  la 
moitifica-  feule  foit  fans  péril.  Ce  glaive  de  l'Evangile  , qui  divife  l'efprit  d'avec  la 

lion.  chair  , ce  renoncement  à foy-mème  , cette  loy  de  févérité  chrétienne  , que  le 

i Sauveur  eft  venu  apporter  au  monde  , eft  la  loy  de  grâce  , & de  mtfericordc. 

Pire  Rapitt,  livre  de  U Perfiüien  chrétienne. 

L'cfpiit  de  Pouvons-nous  dire  que  nous  avons  une  feule  étincelle  de  l'efprît  de  Jésus- 
j,suj.Chm1t  Christ  , ou  la  moindre  part  à fes  véritables  fentimens  , tandis  que  nousn'au- 
*ft  on  ' tons  que  de  l'avcrfion'pour  les  auftérirez  , & pour  les  fouffrances  qu'il  a tant  ai- 

a«  mort  tuées  j la  plupart  de  ccux-mctnes  qui  font  profeûton  d'etre  dévots  , ne  font 

pas  fcrupule  de  ne  denier  aucune  fatisfaétion  à leurs  fens , quand  elles  ne  font 
pas  criminelles.  Il  ne  faut  qu'avoir  un  peu  de  crainte  de  Dieu  ,&  vouloir  faire 
Ion  falut  -,  mais  c'eft  le  propre  des  petlbnnes  fpirituelles  de  renoncer  à celles 
qui  font  les*  plus  innocentes , parce  qu'elles  nous  tirent  de  l'efprit  de  J s s u s- 
Christ  , & qu'elles  nous  mettent  dans  une  grande  oppofition  à fa  vie  , qui  eft 
toute  dans  les  croix  ,dans  les  privations  , Si  dans  les  fouffrances.  Quelle  honte 
de  voir  un  membre  délicat  , fous  un  chcfcouroné  d'épines.  T/ré  d’un  livre  intitule, 
les  Exercices  du  chrétien  intérieur. 

Que  fçai-  je  fi  j’ay  l'efprit  de  Jesus-Chr  ist,  ou"  fi  je  n’agis  en  toutes 
mes  aélions  que  pur  ttu  pur  efprit  de  la  nature  , lors  que  j'ay  toute  forte  de 
fàtisfaétion  au  corps  Si  à lame  : que  de  vivre  ainfi  , la  nature  s'y  confole  , Si 

s'y  nourrit  avec  plaifir.  Mais  quand  je  fuis  traverfé  , inquiété , mortifié  , Si 

comme  accablé  de  travaux  , Si  que  j'aime  mon  état , parce  que  j'y  trouve  l’i- 
mitation de  Jesus-Cur  ist  fouffrant  , je  fuis  bien  affure  que  la  nature  ne  peut 
aller  jufquc- là  , Si  que  c’cft  dans  la  grâce  qui  m'élève  , & qui  me  fortifie  , fu- 
pléant  au  défaut  de  ma  foiblctTc  naturelle.  Le  même. 

L'auftérité  & la  mortification  (ont  toujours  admirables  dans  les  hommes  mT 
tiènTlV  piû»  mais  U faut  avouer  qu'elles  ont  un  éclat , Si  un  mérite  particulier  , quand  elles 

admirable  fe  trouvent  dans  les  grands  , & dans  les  perfonnes  des  Princes  , où  nous  pou- 

vons dire  qu'elles  font  doublement  furnaturcllcs.  Ces  vertus  font  furnaturclles. 
en  elles-memes  , parce  qu’elles  furpalîent  la  nature  ,&  ne  fe  forment  que  par 
Je  mouvement  de  la  grâce  ; elles  font  encore  furnaturelles  à l'égard  de  leur 
condition  , afin  qu'un  Prince  (bit  courageux  , liberal  , grand  , politique  , il  ne 
fîuc  pas  qu'il  s'élève  au-deffus  de  fa  condition  , ou  qu’il  en  combate  les  inclina- 
tions , il  faut  feulement  qu’il  les  fuive.  Ces  vertus  font  comme  naturelles  à. 
fà  fortune  -,  mais  la  piété  , la  pénitence,  la  mortification  & l'aufterité  de  vie  font 
entièrement  furnaturelles  aux  Princes  ; il  faut  pour  les  pratiquer  qu'ils  oublient 
ce  qu'ils.fant , qu'ils  s'élèvent  au-deffus- de  leur  condition,  qu'ils  la  combattent» 
qu'ils. Li vainquent.  Menjjtta  Buoac  , Orat£vn/uiuhudt  Msufow  tlt  UngucviUe. 
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L’Apôtre  nous  avertie  que  ceux  qui  appartiennent  au  Sauveur  ont  crucifié  Sentiment  de 
leur  chair  avec  lui , portant  la  mortification  autour  d'eux  , fur  eux  , Sc  dans  faint  paul 
eux  mêmes.  Ils  la  portent  autour  d’eux  , rompant  avec  les  objets  qui  les  touc^ant  la 
environnent , & qui  les  attachent  : Ils  la  portent  fur  eux  , mortifiant  leurs  corps  ^on!*  *** 
par  l'aufteritc  ; ils  la  portent  au  dedans  , en  fàifant  à leurs  pallions  de  conti- 
nuelles violences.  Je  ne  prie  point  aux  enfans  du  fiécle  , lefquels  n’appartien- 
nent point  à Jesus-Chri  st  crucifié  , puifqu’ils  ne  refpirent  que  le  plailir,  fai- 
sant fuer  tous  les  ciemens , & mettant  toute  la  nature  en  haleine  pour  dater 
leur  goût , pour  entretenir  leurs  délices  , & pour  fournir  à leurs  divertiflemens. 

Ils  n'ont  point  appris  de  Tertullien  , que  la  vie  d’un  Chrétien  doit  être  un  ap- 
prentiflage  de  martyre.  Ptre  No'siet , tome  i.  dtfts  Méditations. 

Vous  dites  que  vous  êtes  une  perfonne  fort  délicate , accoutumée  à l’abon*  Eicvfe  pnfe 
dance  8t  aux  délices  ; que  vous  ne  pouvez  plus  vous  paflèr  des  douceurs  de  la  * n°,rc  dé- 
vie , bien  loin  de  pouvoir  vous  réloudre  à mortifier  & il  macerer  vôtre  corps  : licate^"e' 
mais  fi  vous  ne  pouvez  pas  vous  y réloudre  , comment  eft-ce  que  vous  pourrez 
vous  fauver  ? Lorfque  vous  ferez  malade  , outre  les  douleurs  du  mal , qui  font 
quelquefois  très  aigues  , vous  vous  réfolvez  à un  jeûne  exad  & fort  pénible  j 
le  médecin  l’ordonne  ainfi  ; vous  prendrez  des  breuvages  infupportablcs  au 
g oût  ; vous  foufffirez  qu'on  vous  fade  des  incifions  profondes  & douloureufes. 

E-ft-ce  qu'on  a plus  de  force  & de  réfolution  dans  la  maladie  , que  quand  on  fe 
porte  bien  2 ou  plutôt,  n’cft-ce  point  faire  beaucoup  de  cas  de  la  famé  , & qu’on 
ne  fe  met  guère  en  peine  de  fon  falut  : Pire  de  la  C elombiere , Tome  i. 

Saint  Paul  protefte  qu’il  eft  prêt  de  perdre  toutes  chofes  , & qu'il  n'eftime  On  ne  peur 
que  comme  de  la  boire  ce  qu’il  y a de  plus  grand  au  monde  , afin  de  gagner  ’,vle.  tn 
Jïsus-Chtist  : Ornma  arbitrer  ut  ftercora  , ut  Cbrijlum  lucrifaciam.  Et  menàîuone 
aujourd'hui  par  un  fentiment  tout  oppofé  , on  efpere  & on  le  flatc  de  pouvoir  vie  iromoni. 
le  gagner,  en  menant  une  vie  morte  & immortifiée  ; & en  un  mot,  on  vit  fiée, 
dans  cette  pcrnicieufe  erreur  , qu'on  peut  être  Chrétien  , en  goûtant  les  dou- 
ccurs  de  la  vie , en  contentant  fes  défirs , en  travaillant  à s'élever,  & il  s’enrichir,  *’ 

& donnant  à fa  cupidité  toute  l'étendue  qu'elle  peut  avoir.  On  fe  date 
de  pouvoir  être  Chrétien  ,fans  venir  à ce  renoncement  de  cccur  , que  J csus- 
C h K i s T & tous  les  Pcres  ont  regardé  comme  indifpenfablement  nécedàire 
à la  fainteté  de  nôtre  vocation  j car  voila  le  rafinement  de  cette  dévotion  chime-  « 
rique.  On  veut  avoir  la  gloire  du  Chriltianifme  , & on  ne  veut  pas  en  avoir 
la  peine  ; &i  on  veut  s'en  faire  honneur  pour  étoufer  les  remords  de  fa  confcien- 
ce  , & on  ne  veut  pas  en  porter  le  joug  , comme  étant  trop  lourd  & infup- 
portable.  Le  Pete  Bourd.ileüe , dans  fes  fermons . 

Les  artifices  de  nôtre  chair  ne  cedent  en  rien  & fon  importunité  ; c'eft  un 
ennemi  flatcur  , dont  les  furprifes  & les  violences  font  également  dangereufes. 

Comment  voulez-vous  , dit  faint  Jean  Climaque  , que  j'enchaîne  mon  corps,  (rni  ï mal- 
s'il  m'échappe  avant  que  je  le  paille  mettre  dans  les  fers  2 ou  que  je  le  perfé-  tiaUtt  fou 
cute  , s'il  fe  reconcilie  avec  moy  , avant  que  je  lui  puilTe  déclarer  la  guerre?  eo,P*- 
Comment  voulez- vous  que  je  haïdc  celui  que  la  nature  me  fait  aimer  , ou  que 
je  condamne  fans  pitié  un  criminel,  qui  m'attendrit  avant  que  je  le  puilTe 
juger.  ? Je  fuis  lié  avec  lui  pour  toujours , comment  voulez- vous  que  je  m'en 
fcpare  l Je  dois  un  jour  relfufcitcr  avec  lui,  & vous  voulez  que  je  le  fade  mourir1  . 

H H h h iij  v 
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Il  eft  corruptible  par  lui-mcme  , & vous  voulez  que  je  le  rende  incorruptible 
par  mon  induftrie  i Je  trouve  en  lui  des  qualitcz  iî  oppofées  que  je  ne  fçai  par 
où  le  prendre.  Il  m'affilie  5c  me  fait  la  guerre  ; il  me  iecourt  ôc  il  m'attaque; 
il  me  favorife  , 5c  il  me  drefle  des  embûches  ; fi  je  le  traite  bien  , il  s’élève 
contre  moy  ; fi  je  veux  en  le  matant  , le  réduire  â la  raifon  , il  demeure  fans 
vigueur  : fi  je  lui  donne  quelque  relâche  , il  devient  infolent  ; ôc  fi  je  l'aftiige 
trop,  il  me  faut  courir  fortune  à moi-même.  Quel  prodige  fe  rencontre  dans 
cet  alfcmblagc  de  mon  corps  5c  de  mon  ame  ? Comment  le  peut-il  faire  que  je 
lois  tout  cnlemble  mon  ami  ôc  mon  ennemi  ? Le  Pire  Sonet , U Vie  de  J e s u s- 
Christ  dam  le i Saint i. 


La  mollifi- 
cation te 
l'aufleiité 
n'cfl  pas  dif- 
ficile i celui 
qui  aime 
Dieu. 


Rien  ne  paroît  rude  ni  difficile  à une  ame  qui  aime  Dieu  , 5c  qui  eft  touchée 
d’une  vive  douleur  de  l'avoir  offenfé.  C'eft  pour  cela  que  ces  anciens'Solitaires 
cmbralîbicnt  avec  tant  d'ardeur  les  jeûnes  , les  veilles  , les  fatigoes  , 5c  tous  les 
autres  exercices  d'une  vie  pénitente  5c  laborieufc  ; pour  cela  qu'ils  rcnonçoienc 
à tout,  autant  qu'il  leur  étoit  poffible  dans  une  chair  mortelle  , 5c  qu'ils  fe  re- 
fufoient  avec  plaifir  les  chofcs  , qu'une  charité  moins  enflamée  que  la  leur  au- 
rait eftimé  néceffaire  à la  confervation  de  la  vie.  Que  s'ils  s'en  accordoient  quel- 
ques-unes dans  l’envie  qu'ils  avoicnc  de  s'immoler  5c  de  fe  détruire  , c'étoit  par- 
ce qu’ils  ne  pouvoient  pas  s'en  pouvoir  priver  fans  contrevenir  aux  ordres  de 
Dieu.  Et  néanmoins  quelques  grandes  que  fullênt  leurs  auftéritez  , ces  hommes 


incomparables  n'avoient  garde  d'être  fatisfaits  d'eux-mêmes , ils  trouvoient  des 
attraits  fi  puifTans  dans  la  croix  , 5c  le  dclir  qu'ils  avoient  de  s'y  attacher  étoit  fi 
violent , que  comptant  pour  rien  tout  ce  qu'ils  pratiquoient  de  plus  auftere , ils 
condamnoient  comme  une  conduite  molle  6c  relâchée  , ce  que  les  hommes  con- 
damnoient  en  eux  comme  une  pénitence  exccffive.  L'Abbé  de  la  Trappe , deuxif» 
me  tome  des  Devoirs  Monaftiqaes. 

Ce  qui  anî-  L'idce  que  ces  Grands  avoient  de  la  majefté  de  Dieu  qu'ils  avoient  offenfé, 
m*>*,'ficatt'  kifoit  qu'ils  ne  connoifloicnt  point  en  eux  de  fautes  fi  petites  , qu'ils  ne  crut 
««"ncicn”  knt  *es  devoir  expier  par  de  grands  châtimens.  Que  s’ils  jettoient  les  yeux  du 
Solitaires,  côté  du  monde  , ‘cette  défolation  fi  generale  , ce  déluge  de  maux  5c  de  crimes 
fi  univerfel  échaufoit  leur  charité  , animoit  leur  zele  , 3c  il  n’y  avoit  rien  de 


dur  , 5c  de  rigoureux  , pourvu  qu'il  leur  parût  poffible  , â quoy  ces  hommes 
• tout  divins  ne  fe  portaient  pour  balancer  auprès  de  Dieu  , l'iniquité  du  monde, 
5c  pour  détourner  les  juftes  5c  redoutables  effets  de  fa  colere.  Le  même. 

Mortificatifi  Ce  grand  Prince , maître  de  fon  coeur  Ôc  de  fes  allions  , 5 c pouvant  vivre  au 
dé'r CU  defirs  , dans  l'abondance  5c  dans  la  molleffe  d’une  Cour  délicieufe, 

‘ ' entouré  de  perfonnes  à qui  le  défir  5c  l’interet  de  plaire  fuggere  les  artifices  les 

plus  engageans  , fentit  bien  qu'il  avoit  befoin  de  la  vertu  la  plus  confirmée, 
pour  fe  préferver  de  la  contagion  du  ficelé  ; il  penfa  férieufemenr  aux  moyens 
de  fortifier  l'efprit , 5c  d'affoiblir  la  chair  ; avant  que  de  paraître  en  public  , il 
comptoit  avec  lui- même  dans  la  retraite  , ôcc.  Le  Pete  Cheminais  , panégyrique  de 


faim  Louis. 

La  mortifi-  Mourir  à foi-meme  n'eft  pas  un  fimple  confeil  dans  la  Morale  chrétienne, 
cation  n'cfl  c’eft  un  commandement  exprès.  Saint  Paul  n'inllruifoir-il  que  des  perfonnes  re. 
nwn^Je*'"  ligieufes  , quand  il  enfeignoit  que  le  baptême  appliquant  aux  hommes  la  mort 
. canfcil.mais  Jmm*ChrIst  , les  obligeoit  de  mourir  avec  lui  ! quand  il  avançoit  que 
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Jésus-Christ  n'avoit  été  attaché  à la  croix , que  pour  nous  crucifier  au  monde,  de  prewptft 
que  ceux  qui  le  vantoient  d'être  Tes  difciples  dévoient  crucifier  leur  chair  avec 
leurs  délits:  Qyi  funt  Cbn/h  cernent  fuem  cruciflxtrnnt  cum  vitits  & ctncuptfctntiii.  AiGtlet.s. 
Qui  dit  un  Chrétien  , dit  un  homme  mort , un  homme  crucifié  au  monde  , & 
à qui  le  monde  l'eft  auflî  , n'y  en  ayant  pas  un  qui  ne  doive  imiter  la  qualité 
que  faint  Grégoire  de  Nazianze  donnoit  aux  Pénitens  de  fon  temps,  lorsqu'il 
les  appelloit  des  Martyrs  vivans  , à moitié  morts  , parce  qu'au  défaut  des  bour- 
reaux, ils  Tout  obligez  de  s'armer  contre  eux- mêmes  , & de  détruire  chaque 
jour  par  leur  propre  main  , quelque  partie  de  ce  qu'ils  font.  Monfiw  fromtn- 
titre  , Penegyriqttt  de  funt  Benoît. 

La  grâce  qui  nous  fait  Chrétiens , trouve  en  nous  un  fujet  criminel , 6e  ainfi  Pourquoy 
il  faut  qu’elle  le  punifle  , & le  peut-elle  fans  le  mortifier  ? Elle  trouve  un  fujet  “°u* 
malade  , il  faut  qu'elle  foit  medecinalc  , 6e  par  conféqucnt  amere  ; elle  trouve  flct 
en  lui  une  concupiscence  effrénée  , une  volonté  corrompue  , des  pallions  vio- 
lentes , une  chair  rebelle  , c'c(l-à-dire  , autant  de  maladies  mortelles  , il  faut 
pour  les  guérir  réfréner  cette  concupifcence  , dompter  fes  pallions  , régler 
cette  volonté  , crucifier  cette  chair;  & tout  cela  fc  peut-il  fans  une  continuelle 
mortification?  Faire  difficulté  de  l’embraflcr  , n'eft-cepas  aimer  fon  mal.  Le 
Ptre  Ncpveu  , tome  premier  de  fes  Reflexions. 

Si  c'étoit  feulement  un  confeil  de  haïr  fon  ame  , c’eft-à-dire  , de  reprimer  les  *•?  roonlfi. 
mouvemens  fenfuels  & déréglez  par  la  mortification  , pourquoy  le  Fils  de  Dieu  ^^routTe 
menaccroit-ii  de  la  perte  de  leur  ame  , c'eft-à-dire  , de  la  damnation  éternelle,  monde , elle 
ceux  qui  voudroient  trop  fe  ménager  là-dcflus  ? 11  n'y  a point  d'autre  voye , fe-  eft  par  con- 
lop  l'Evangile  , pour  aller  au  ciel , que  la  voye  étroite  ; n'eft-ce  donc  pas  une  frclüenr  de 
ncccflité  indifpenfable  d'y  marcher  , fi  l'on  veut  arriver  au  ciel  ? Mais  pour  PtcccPtc* 
nous  ôter  tout  fujet  de  douter  là-deffus  , l'Evangile  ne  nous  marque-t-il  pas  cx- 
preftement , que  quand  Jésus-Christ  parloir  de  fe  renoncer  foy-meme,  de 
porter  fa  croix  , il  le  difoit  pour  tous  : Dictiez  eutem  ed  omnei.  Il  n'y  a donc  ni  Lue. 
dignité  , ni  condition  , ni  employ  , ni  âge  , ni  fexe  , qui  en  difpenfe  , com- 
me il  n'y  en  a point  qui  difpenfe  de  fuivre  J e s u s-C  h r i's  t.  Le  même, 
tome  quetnéme. 

Ce  qui  faic  que  nous  avançons  fi  peu  dans  la  connoifTancc  de  Dieu  , & de  fa  P»  troperS- 
verité  , c’cft  que  nous  donnons  trop  de  liberté  à nos  fens.  C'eft  par  eux  que 
nôtre  efprit  fc  répand  au  dehors , & te  divife,  pour  ainfi  dire  , de  lui-même:  donnons  â 
C'eft  par  eux  que  partent  tant  d'images  & de  phantômes  qui  nous  corrompent,  nos  fenj. 
ou  du  moins  qui  nous  amufent , & qui  nous  empêchent  de  fixer  nos  idées  fur 
des  objets  qui  méritent  toute  nôtre  application.  Tant  il  cft  vrai  ce  que  dit  l'Apô- 
tre , que  l'homme  animal  ne  comprend  pas  ce  qui  eft  Dieu.  Monfltur  flhbîer  , Pe- 
nt'jnquc  de  feint  Berner  à. 

Comme  le  Fils  n’a  pas  crû  pouvoir  mieux  nous  marquer  fon  amour  qu’en  C'eft  par  Ut 
fouffrant  , & qu’en  mourant  pour  nous , il  ne  prétend  pas  que  nous  lui  don-  traraui  ec 
nions  d’autres  témoignages  d'une  charité  réciproque  que  ceux  d’une  vie  fouf- 
frante  & mortifiée.  Mais  pourquoy  cette  rigoureufe  conduite.  La  raifon  eft  pOUr  D;e(1 
qu’un  cœur  qui  aime  véritablement  , demande  mutuellement  un  amour  vérita-  que  nouj  lui 
ble , & non  pas  un  amour  feint  6c  déguifé  ; & il  n'y  a rien  qui  farte  mieux  témoignons 
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connoîcre  ta  veritc  de  nôtre  amour  envers  Dieu  , que  la  confiance  de  nôtre 
cœur  dans  les  travaux  & dans  les  peines.  Mtnfitur  de  U Vtlptllmt , fermon  de 
1‘  Adverftté. 

Les  ferviteurs  de  Dieu  qui  fçavent  trouver  ôc  porter  la  croix  dans  l’abondance 
meme  & dans  les  délices  , nous  donnent  des  exemples  d'une  véritable  mortifica- 
tion.  Rechercher  les  fouffrances  quand  on  peut  leur  échapper  ; fuir  le  plaide 
quand  il  fe  prefentc  -,  appellcr  , pour  ainfi  dire  , la  peine  lors  qu’elle  s’éloigne, 
c’cft  ce  qu’il  y a de  plus  grand  , de  plus  parfait , & de  plus  précieux  dans  la 
mortification  chrétienne  : car  elle  édatte  alors  par  une  double  viéloire  : l’une 
fur  ce  qui  peut  la  corrompre  , l’autre  fur  ce  qui  la  peut  ébranler.  Livre  intitulé, 
Remarques  Jur  divers  fujets  de  Religion  & de  Mera  e. 

Le  Fils  de  Dieu  nous  aflùre  que  depuis  la  prédication  de  faint  Jcan-Baprifte, 
c’eft-à-dire  , dépuis  que  la  doctrine  de  l’Evangile  a été  annoncée  , le  royaume 
qoe  par  »io-  des  cieux  ne  s’emporte  que  par  violence.  C’cft  dans  ce  fentimenc  qu’il  nous  dit, 
que  la  porte  de  la  vie  eft  petite  , qu’il  y en  a peu  qui  y entrent , Ôc  c’eft  pour 
cela  qu’il  nous  exhorte  de  faire  tous  nos  efforts  pour  tâcher  d’y  entrer.  Et  que 
veut  nous  marquer  Jésus  Christ  par  cette  néccflité  de  porter  fa  croix  , de*fc 
renoncer  foi-même  , d'entrer  dans  la  voye  étroite  , de  fc  faire  violence  , finon 
l'obligation  de  pratiquer  la  mortification  , c’eft-à-dire , de  renoncer  â nôtre 
propre  volonté  , Si  de  reprimer  les  mouvemens  de  nos  inclinations  naturelles, 
parce  que  venant  d'un  fond  corrompu,  elles  font  prefque  toujours  déréglées  ; Bc 
de  combattre  continuellement  nos  pafGons , fur  tout  celles  qui  font  les  plus 
vives  5c  les  plus  dangereufes  , parce  qu’elles  nous  portent  ordinairement  au 
mal.  Le  Pere  tiepveu  , dans  le  livre  intitulé,  l'Efpnt  du  Cbriftiattifme. 

L’on  peut  diftinguer  les  Chrétiens  en  deux  fortes  d’états  , dont  les  uns  font 
encore  dans  l’innocence  , qu’ils  ont  confervce  dépuis  le  baptême  , ce  qui  eft 
fou.  prchcor  a(j-ez  rarc  ^ ^ jont  |c  nombrc  eft  bien  petit  ; 5c  les  autres  l’ont  perdue  par  le 
on'a  "b<fo"ia  péché  , & fouvent  par  une  vie  débordée  en  toutes  fortes  de  pechez  ; il  faut 
de  mortifi-  fans  doute  un  préfervatif  aux  premiers,  pour  empêcher  qu’ils  ne  tombent  dans  le 
cation.  defordre  , 6c  qu’ils  n’y  foient  entraînez  par  les  objets  , ou  par  le  penchant  de  la 

nature  corrompue  , ou  par  le  torrent  des  exemples.  Il  faut  de  plus  un  puiftànc 
moyen  aux  autres , qui  font  tombez  , non-feulement  pour  fe  relever  , mais  en- 
core pour  fatisfaire  à la  juftice  divine  , & expier  leurs  déreglemeus  partez.  Or 
ce  préfervatif  eft  la  mortification  pour  les  uns  , ôc  ce  puifTant  moyen  eft  la  pé- 
nitence pour  les  autres.  Mais  tous  les  deux  ne  peuvent  fubftfter  fans  les  rigueurs 
d’une  vie  auftere  , ôc  ennemie  de  la  délicaterte  , 6c  des  ménagemens  honteux, 
que  tant  de  Chrétiens  obfervent  fur  ce  point.  Or  je  veux  ( mon  cher  Auditeur  ) 
que  vous  foyez  du  nombre  des  premiers  , que  vous  n’aycz  jamais  offenfé  Dieu 
mortellement , ôc  que  vous  ayez  obfervé  pure  5c  entière  l’innocence  que  vous 
avez  reçûë  au  baptême.  Ne  m'avouerez- vous  pas  qu'il  eft  difficile  de  fc  mainte- 
nir en  cet  état , fans  de  grandes  précautions , 5c  fans  de  grands  combats  } Sc 
parmi  tant  de  dangers  , tant  d’écüeils  , tant  de  précipices  au  milieu  de  tant  d'en- 
nemis , 5c  des  piégés  qu’ils  vous  tendent  ; prétendre  fe  garentir  du  péché  fans 
mortification  , mais  au  contraire  , en  donnant  la  liberté  a tous  lés  fens  , ôc  en 
fe  permettant  tous  les  plaifirs  , qui  ne  portent  point  ouvertement  le  caraâere 
odieux  du  crime  ; n’cft.ce  pas  foarnir  des  armes  à fes  ennemis  , & donner 
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dans  les  pièges  qu'ils  nous  tendent;  puifque  fans  mortification  , c’eft-à  dire  , 
fans  la  fuite  des  objets  , & de  tout  ce  qui  flate  les  fens  , on  ne  peut  moralement 
les  éviter.  Que  li  maintenant  nous  conüdérons  la  plupart  des  hommes,  qui  bien 
loin  d’avoir  confervé  l’innocence  du  baptême  , l’ont  fouillée  par  une  vie  déré- 
glée & criminelle  ; comme  on  ne  peut  douter  que  fans  une  véritable  & finccre 
pénitence  , il  cft  impofiiblc  de  faire  fon  falut  ; je  ne  vois  pas  comment  il  cft 
polTible  défaire  pénitence  , c’cft-à-dirc  , de  quitter  fes  défordres  , &•  de  fatif- 
faire  à Dieu  que  nous  avons  fi  fouvent  offenfé  , fans  la  mortification  , qui  en  eft 
infeparable  : Car  comment  apres  avoir  accoutumé  fes  pallions  à ne  leur  rien  re- 
fulcr  ; après  avoir  contracté  tant  de  mauvaifes  habitudes  ; aptes  avoir  lailfé  pren- 
dre au  démon  un  empire  fi  abtolu  fur  nous,  penfer  pouvoir,  fans  mortifica- 
tion , reprimer  ces  memes  pallions  , rompre  ces  mêmes  habitudes,  fe  délivrer 
de  cette  captivité  du  démon  , aimer  tout  ce  qu’on  a eu  en  horreur  , avoir  en 
horreur  tout  ce  qu’on  a aimé?  c’cft  ce  qui  ne  fc  peut.  Pris  d'un  Seimcn  tnanuf- 
citr . 


Selon  faint  Paul  on  fc  doit  fervir  de  la  mortification  , dans  tous  les  lieux.  Quand  il 
dans  tous  les  temps  ,&  dans  toutes  les  circonllanccs  , où  il  y a danger  d’être  ^aut  Ptat'- 
i nfidclle  à Dieu  : Semptr  mortifeationtm  Clnifli  in  cor  port  nofho  circumftrtKiti.  Quoy 
n’rft-ce  pas  allez  qu’elle  foit  dans  le  coeur  ? non  , dit-il  , il  faut  la  porter  autour 
de  foy  , & dans  fon  propre  corps  : c'mumftr  tutti.  Il  faut  s’en  fervir  contre  tous  tintk. 4. 
les  objets  ; il  faut  qu’elle  nous  entoure,  qu’elle  nous  fuivc  , qu’elle  nous  ac- 
compagne , &:  qu’elle  nous  fctve  comme  d’un  bouclier  , qui  nous  couvre  de 
t ous  cotez  , & contre  toutes  les  attaques  de  nos  ennemis  ; parce  que  nous  fouî- 


mes en  vûc  de  toutes  parts  , expofez  à tous  leurs  traits  , &i  que  c’cft  l’unique 
dc-tfenfe  que  nous  ayons  pour  leur  oppofer.  U meme. 

Voulez-vous  un  motif  qui  nous  oblige  à maltraiter  nôtre  corps  , & à détrui-  Nôtre 
relc  vieil  homme  par  la  mortification  de  nos  fens.  Hé  / n’eft-ce  pas  un  adèz  corps  &le 
puitlànt  motif  que  de  fçavoir  que  c’eft  le  plus  grand  ennemi  que  nous  ayons?  homme 
La  confideration  du  mal  qu’il  nous  a fait , &:  qu’il  ne  celle  de  nous  faire  , ne  p|as°g'aod 
nous  poulfe-t-clle  pas  à la, vengeance  ? Ce  n'cft  pas  un  ennemi  qu’il  faille  flater,  ennemi  que 
ou  épargner.  Il  n’y  a point  de  mefurc  à prendre  avec  celui  qui  en  veut  à nôtre  «ou»  devon* 
falut , linon  qu’a  le  prévenir  , & à donner  la  mort  au  vieil  homme  Hans  nous-  mal'raitet 
memes.  Qu’il  me  fuivc  , dit  le  Fils  de  Dieu  à fon  vray  difciple  , qu’il  nie  fuive 
jufquc  fur  la  croix  pour  y faire  mourir  le  vieil  homme  fc’cft-à-  dire  , la  erneu- 
'pifcencc  & les  inclinations  aufquels  nôtre  chair  nous  porte.  L'homme  pcchrur 
vit  encore  en  nous  , par  un  amour  propre , qu’il  nous  a laide  comme  fon  pro- 
pre efprit.  Le  Sauveur  cft  mort  lui-même  pour  le  faite  mourir  en  la  petfenne, 
ou  pouf  mieux  dire  en  la  nôtre  : car  il  étoic  nôtre  figure  devant  Dieu, comme  nô- 
tre pleige  fur  la  croix.ll  faut  donc  achever  en  nous- même  le  (acrificc  à la  juftice, 
à la  religion, & à l’amour  de  Dieu  : Adimpltt  ta  que  dcfur.t  pafftonum  Cbtifii  in  carne  M Cohf.t, 
rut  a-  Ptrt  C/imatrt , tenu  fécond  , du  livre  intitulé , le  pur  & parfait  Cbriftanifmt. 

C'eft  en  ce  corps  détruit  qu’il  faut  détruire  l’amour  propre  : il  femble  que  ce  Contioui- 
n’eft  pas  la  plus  grande  peine  qu'il  ait  à fouffrir  ; mais  c’eft  la  plus  fenfiblc.  Il  tiondumê- 
faut  donc  en  ce  corps  de  péché  , en  cette  chair  péchercflè  , en  cette  ennemie  mc  u*etl 
de  l'Efprit  de  JesusChr  isi,  & de  fa  grâce  , & de  nôtre  falut  ; il  faut 
crucifier  l'amour  propre  : Qui  funt  Cbrifti  carncm  fuam  et  mi  fixer  tint , cum  vitiit  & . G*lat. 
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eoncupifttntùt.  Me  demandez-vous  en  quoy  ? je  vous  répons  généralement  en 
tous  fes  fens  , le  faifant  fouffrir  , non- feulement  par  la  privation  de  tout  plaifir 
des  fens  , mais  encore  par  l'application  des  chofes  qui  leur  font  contraires.  U y 
en  a qui  tiennent  de  nôtre  choix  , & quelquefois  du  choix  de  Dieu  même,  qui 
s.  S#/,  i.  a la  bonté  d'y  mettre  la  main  : Mort  fieu  , & vivifiedt  , il  mortifie  , & vivifie. 
Que  cette  forte  de  mortification  eft  excellente  pour  faire  mourir  l'amour  pro- 
pre. U mime. 

Monifka-  Comme  il  faut  dans  l'ufage  des  mortifications,  oppofer  le  contraire  à fon  con- 
tion  traire  , il  faut  oppofer  à l'amour  propre  l'amour  de  foy-même  : Abneget  ftmtt- 

l'amom  pro  Hé  quoy  ! ce  malheureux  amour  propre  fe  chargera  des  croix  du  monde, 

It  & du  démon  ; il  les  portera  volontiers  , & il  en  fera  gloire  ; elles  ne  lui  pefe- 
ront  rien , & cela  pour  un  gain  fordide  , pour  un  lâche  intérêt , pour  un  point 
d'honneur  imaginaire  ; & vous  ferez  difficulté  de  le  charger  de  la  croix  du  Fils 
de  Dieu  ; & vous  écouterez  fes  murmures,  & fes  plaintes  déraifonnables  , & 
vous  aurez  compaflion  de  lui  ; & par  cette  molle  complaifancc  , vous  le  déchar- 
gerez , vous  l'épargnerez  ? Quoi  1 aimez-vous  mieux  que  vôtre  amour  propre 
meure  fur  la  croix  du  monde  , que  fur  celle  du  Sauveur  > Mourir  fur  la  croix 
du  monde  , c'eft  n’avoir  point  de  part  au  mérité  de  la  croix  du  Sauveur.  C’eft 
au  contraire  mériter  la  diigracc  du  Fils  de  Dieu  , & renoncer  au  bonheur  qu'on 
acquerr  par  les  fouffrances  , foit  volontaires  , foit  qu'elles  nous  viennent  de  la 
part  de  Dieu.  Mais  mourir  fur  la  croix  du  Sauveur  , en  y crucifiant  fon  amour 
propre  , c’eft  mériter  d'avoir  part  à fa  gloire.  Ce  langage  eft  un  peu  myftique, 
mais  ceux  qui  ont  un  véritable  amour  de  Dieu  5c  du  Sauveur  l’entendent  bien.' 
Prit  en  partie  du  même  Antheur. 

Que  dirons  nous  de  la  dclicatefTe  de  ces  mondains  qui  font  bien  éloignez  de 
cette  générofité  du  Chriftianilme  , qui  oblige  à donner  fa  vie  pour  la  défenfe 
Ham  la  mol-  de  fa  foi  & de  fa  religion  s’il  en  étoit  queftion  ? Comment  peuvent-ils  former 
éloi'  cette  d'fp0^11'011  courageufe  avec  des  coeurs  mois  & effeminez  à qui  les  moin- 
nei'dc  don.  dres  ombres  de  la  mortification  font  peur  ; qui  cherchent  mille  prétextes  pour 


tes, gêna 

qui  font 


ncr  leur  vie 
pour  Dieu, 
s’il  ctoit 

nért  (Faite. 


fe  difpenfct  des  rigueurs  de  la  pénitence  -,  qui  allèguent  pour  cela  la  délica- 
tefle  de  leur  complexion  , onde  leur  fexc  , la  grandeur  de  leur  naitTancc.  Il  eft 
néceflaire  qu’ils  mortifient  leur  chair  quand  les  occafions  fe  préfentent  d’expier, 
par  exemple,  ou  de  prévenir  quelque  péché.  Que  peut-on  attendre  de  ces  Chré- 
tiens , dont  l'humeur  eft  fi  délicate  , qu'ils  ne  peuvent  faire  à leurs  inclinations 
la  moindre  violence  du  monde, dont  les  corps  font  fi  accoutumez  aux  deiices,&  fi 
fenfibles  à la  douleur  , qu'ils  ne  fçauroient  rien  fouffrir  pour  la  gloire  de  Jésus- 
Christ  , ni  pour  le  falut  de  leurs,  âmes.  Il  arrive  , dit  Tcrtuliien  , que  la  foi  eft 
effemince  par  les  dclices  , comment  cft-ce  que  ce  corps  délicat  pourroit  endu- 
rer le  martyre  ? Monfieur  Biroat , dam  fon  Avent. 

Ce  qui  établiffoii  les  Saints  dans  le  calme  de  leurs  paflions  , c'étoit  une  mor- 
tification fi  auftére , qu’il  y avoit  plus  de  fujet  de  s'étonner  qu’ils  continuaient 
corp»  pro-  v;vre  ( qUe  non  pas  qu'ils  vécufTent  fans  rclfentir  la  force  de  leurs  paillons, 
tificadon  Ils  traîtoient  leur  corps  comme  leur  ennemi  ; ils  ne  l'entretenoient  que  pour 
écs  paûioiu.  l'empêcher  de  mourir  j ils  puniflbient  les  moindres  révoltes  de  leur  chair  par 
des  aufteritez  affreufes  ; ils  le  plaignoicnt  même  l'eau  qu'ils  beuvoient  : ils  n'a- 
voient  pour  lit  que  du  bois  ou  la  tetre  même.  Si  tous  n'ont  pas  mis  en  pratique 
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les  mêmes  rigueurs  , il  eft  vrai  de  dire  que  tous  ont  jeûné  , que  tous  ont  veillé, 
que  tous  ont  déclaré  la  guerre  à leurs  feus  , & que  tous , à l'exemple  de  faint 
Paul , ont  porté  continuellement  dans  leur  corps  la  mortification  de  J e s u s- 
Christ.  Telle  étoit  l'heureufc*  Apathie  des  anciens  , Si  telle  devroit  être  le 
calme  de  ceux  qui  s'adonnent  à la  ipiritualité.  Une  paix  & une  guerre  tout  à 
la  fois  ; une  paix  avec  Dieu  & avec  leur  confcience  ; une  guerre  contre  leur 
chair.  Que  tous  ceux  qui  s'imaginent  être  arrivez  à un  état  qui  les  difpenfc  de 
mortifier  leurs  corps  , examinent  leur  conduite  fur  celle  que  noos  leur  oppo- 
fons  , Si  je  m’aflùre  qu'ils  reconnoîtront , qu'il  n’y  a point  de  plus  grofliere  il- 
lufion  que  la  leur.  Livre  intitulé , l’idée  véritable  de  l Oraifon  , fcconde  pâme , chapi- 
tre 5. 

Les  perfonnes  les  plus  faintes  ont  prefque  toujours  befoin  de  pratiquer  leurs  Let  plus 
aufleritez  : Car  dans  l'idée  qu'elles  ont  de  la  fainteté  de  Dieu  , elles  vengent  faims  font 
avec  une  feverité  impitoyable  fur  elles- mêmes  les  moindres  fautes  qu’elles  com-  "UI  ?u'. 
mettent  par  foiblefle;  elles  haïflènt  innocemment  leur  corps,&  l'accablent  d'auf-  putin'uent 
téritez  , parce  qu’elles  le  regardent  comme  un  ennemi  qui  les  peut  féparer  de  les  plus  grS- 
Dieu.  Quand  même  elles  ont  par  un  témoignage  intérieur  quelque  confiance  des  aufléri- 
que  leurs  péchez  leur  font  pardonnez  , elles  prennent  fur  elles  par  charité  ceux  tcI- 
du  monde  , Si  tâchent  de  les  expier  à l'imitation  du  Fils  de  Dieu.  Elles  portent 
envie  aux  Martyrs , qui  pour  la  confcffion  du  nom  du  Sauveur  ont  été  mal- 
traitez , crucifiez  , brûlez  , Si  n'en  trouvant  point  l’occafîon  , qui  ne  fc  préfen- 
tc  plus  , la  vie  leur  devient  ennuyeufe  , à l'exemple  de  cette  Sainte  qui  difoit  fi 
fouvent , * ou  fouffrir  Seigneur  , ou  mourir.  Le  même.  * Sainte 

Vous  me  direz  , peut-être  , que  tout  le  monde  n'eft  pas  oblige  à mener  ainfi  Tberefc. 
une  vie  mortifiée  ; mais  je  vous  demande  moi , eft.ee  que  pour  être  fauvé  , tout 
le  monde  n'eft  pas  obligé  de  fc  faire  violence  ? eft-ce  que  le  ciel  doit  coûter 
beaucoup  à quelques-uns  , Si  rien  à d'autres?  cft-cc  qu'il  y a pour  vous  un  au- 
tre Evangile  à pratiquer  , d'autres  loix  à fuivre  que  pour  ceux  qui  fe  font  fau- 
vez  avant  vous?  Hé  1 puis  qu’il  y a une  autre  voyc  plusaiféc  & plus  douce,pieux 
fidèles  , qui  joüiflcz  maintenant  d'un  royaume  que  vous  n'avez  emporté  que 
par  violence  , Si  qui  a été  le  prix  de  vos  macérations  , de  vôtre  retraite  , de  vô- 
tre aufterité  , pourquoi  nous  montriez- vous  un  chemin  fi  pénible  , fi  rebutant 
pour  la  nature  , fi  propre  à décourager  nôtre  foiblclTc  ; puifqu'on  peut  fc  fauver 
par  un  autre  plus  commode  , plus  agréable  , plus  proportionné  à nos  infii  mitez? 

Pourquoi  nous  lailfer  des  exemples  fi  difficiles  à imiter  , puifquc  de  plus  faciles 
& de  plus  doux  eurtent  eu  pour  nous  le  même  fucccsiGrand  Dieu  ! que  les  hom- 
mes font  infenfez  de  rifquer  leur  falut  , parce  que  les  autres  le  rifqucnt  , & de 
ne  fc  damner  que  parce  que  les  autres  fc  damnent.  Le  Pere  Majjillon  , fer  mon  du 
petit  nombre  des  El&s. 

Pour  connoîtrc  combien  l'efprit  de  mortification  eft  efTentiel  au  Chriftianif-  L’efprit  de 
me  , je  n’ay  qu’à  vous  propoler  le  portrait  que  faint  Paul  , fi  parfaitement 
inftruit  de  la  morale  Chrétienne  , nous  a fait  d’un  véritable  Chrétien.  Ce  grand  a'  ' 
Apôtre  nous  déclare  que  les  fonds  du  baptême  font  une  image  du  tombeau  de  Chilftianif- 
J e s u s-C  h r i s t : Que  fi  l'on  porta  le  Sauveur  au  tombeau  déjà  mort , on  me. 
nous  porte  au  baptême  pour  y mourir  ; que  tout  de  même  que  la  paflion  du 
Sauveur  lui  ôta  une  vie  , pour  lui  en  donner  une  autre , le  fit  mourir  à une  vie 
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palTagere,  expofée  à bien  des  incommoditcz  , pour  le  faire  rellufciter  glorieux  -, 
aufli  le  baptême  nous  ôte  une  vie  pour  nous  en  donner  une  autre  plus  excellen- 
te. 11  nous  ôte  une  vie  fenfuellc , animale , fcnfible  aux  plailîrs  du  monde  , 
pour  nous  donner  une  vie  fpirituelle  , humble  , mortifiée  , & chrétienne.  C'cfl 
poutquoy  Tertullien  difoit  qu'on  nous  portoit  au  baptême  comme  à une  école 
de  mortification  , où  nous  allions  comme  à un  apprcntillage  , pour  mourir  au 
inonde  , & à tous  fes  plailîrs  ; Ad  btptifmum  , tanqtum  ni  mortis  tyrortnium  dtftii- 
ttut.  Ainfi  naître  Chrétien  , c'eft  mourir  au  monde  & à fes  plailîrs.  Toute  la 
vie  d'un  Chrétien  cft  une  mort  continuelle  ; le  tombeau  de  Jésus-  Christ  doit 
être  fa  demeure  , & ce  corps  tout  déchiré  doit  être  le  modèle  de  l'état  où  il 
doit  réduire  le  lien.  Enfin  , il  l'avertit  que  tout  le  droit  qu'il  peut  prétendre  à 
l'héritage  du  Sauveur  , n’cft  fondé  que  fur  la  part  qu'il  aura  à tes  fouftrances  : 
jJ  Rom*»-  Hnredes  quidem  Dti,tob*rtiti  autem  Cbrtfti  :fi  tamen  csmptiimur,  ut  & ctnghvf.imut . 
s.  Sermon  manuferit. 

Ceux  qui  fu-  L'Apôtre  faint  Paul , qui  n'exagerc  rien  , Si  qui  allure  dans  toute  la  vérité  du 
yem  la  mot-  Sainc-ETpric , qui  parle  par  fa  bouche  , nous  afsûre  qu’il  y a dans  le  ChriftianiC- 
mc  même  , des  perfonnes  qui  font  ennemis  de  la  croix  de  J e s u s-C  hrisi: 
de  la  croix  Hun  t autem  , & fient  dica  , inimees  tracts  Chrifli , &e.  Et  qui  font  ceux-là  .je 
de  litui-  vous  prie  ; linon  ceux  qui  ne  recherchent  que  les  biens  & la  fatisfa&ion  de 
C u b t s t.  ccttc  v;c  . puifcjuc  cette  croix  ne  nous  porte  pas  à mener  une  vie  délicieufe  , 
Ad  ebiUpp-  ^ une  y|c  jpjuftdriré  , de  travail  & de  mortification.  Or  il  faut  remar- 
quer fur  cela  , qu’on  cft  ennemi  de  la  croix 'de  J e s u s-C  h r i s t , en  ai- 
mant les chofes  qui  font  oppofées  à la  croix  de  Jesus-Christ.  Qu'on  fe  vante 
tant  qu'on  voudra  d'être  Chrétien  , & qu'on  imprime  tant  qu'on  voudra  for 
fon  front  ce  figne  adorable  , la  parole  de  faint  Paul , fera  toujours  vraye  ; celui 
qui  n'a  pas  l'efprit  de  J e s u s-C  h r i s t n'cft  point  à lui  , & s'il  n'cft  point 
à lui , il  cft  ennemi  de  fa  croix.  Celui  qui  fe  dit  être  à Jésus  Christ. 
doit  vivre  comme  il  a vécu  ; il  doit  porter  là  croix  aptes  lui  ; cous  ceux  qui 
s'abandonnent  aux  délices  , font  oppofe2  à Jtsus-C  h r i s r;ils  font  fes  en- 
nemis ; au  lieu  de  fe  crucifier  eux-mêmes  , ils  crucifient  de  nouveau  le  Sauveur. 
Livre  intitulé , InJlruUiom  thitiiennei , &c.  fur  U vingt  treifiime  Dimanche  éprit  U 
Pentecôte. 
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Ces  perfonnes  îmmortifiées  méritent  d'être  pleurces  comme  faim  Paul  1rs 
pleure  : & moins  elles  fc  pleurent , plus  leur  état  mérite  d’ctre  pleuré.  Pour 
nous  , ayons  d'autres  yeux  que  n'en  ont  ccs  perfonnes.  Il  n’y  a rien  de  il  con- 
traire à la  loy  de  J s su  s-C  h r i st  que  d'être  attaché  au  monde,  à fes 
plailîrs  & 1 la  vie  même.  La  croix  eft  l'objet  continuel  d'un  vrav  Chrétien  } 
quand  perfonne  ne  le  crucifie  , il  fe  crucifie  lui  même.  Il  s'afflige  lorfquc 

Îierfonne  ne  l'afflige.  La  croix  a toujours  été  comme  l'ame  du  Chriftianifmc  , & 
a vue  jointe  à fa  force  , a ruiné  dans  ceux  qui  ont  étc  fes  vrais  dilciplcs  , l’a- 
mour des  délices  de  cette  vie.  Le  même. 

Nous  fommestous  pécheurs  en  naifflmr , Si  le  jour  qui  nous  fit  voir  la  lumiè- 
re, nous  fait  paroître  aux  yeux  de  Dieu  comme  des  criminels  ,&  des  objets 
malheureux  de  fa  colère  & de  fa  vengeance  ; fi  bien  que  quand  nous  emploi" 
t lu  ns  tous  les  moyens  de  nôtre  vie  à pleurer  ce  malheur  * & à fatis  faire  la  juûice 
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de  Dieu  , nous  devrions  croire  que  nous  ne  ferions  que  nôtre  devoir.  Mais  ces  tomber  Aine 
bl  effares  profondes  que  le  péché  nous  a laiftces  , encore  qu’elles  femblent  gué-  '=  péché, 
ries  par  le  fang  de  J h s h s-C  h r i s t , ne  lailfent  pas  de  nous  être  encore 
funeftes  ; leurs  cicatrices  faignent  encore  ; ce  font  des  fources  toujours  ouvertes 
de  corruption  , & de  péché  ; & fi  Dieu  par  fa  main  toute  puiffantc  , n'en  arrête 
le  cours  , elles  peuvent  à tous  momens  nous  caufer  la  mort.  C'eft  donc  une 
prudence  toute  divine  qui  nous  infpire  ces  fenciraens  généreux  , que  non- 
fculemcnt  nous  devons  faire  tous  nos  efforts  , & prodiguer  toutes  les  forces 
de  nôtre  corps  & de  nôtre  ame  pour  éviter  ces  dangers  ; mais  que  meme, 
félon  la  penfee  de  faine  Auguftin  , ayant  tous  dans  la  corruption  de  nôtre 
nature  des  inclinations  fi  fortes  , Si  des  pentes  (ï  naturelles  au  mal  , nous  de- 
vons en  quelque  façon  par  avance , des  facisfaétions  Si  des  facrifices  pour  tous 
Ifs  pcchez  , où  nous  tomberions  fans  doute  fi  nous  étions  abandonnez  à nous- 
mêmes.  Ainfi  quels  facrifices  ne  doivent  point  à Dieu  les  plus  jufles  des  hom- 
mes , pour  les  pcchez  qu’ils  pouvoient  commettre  , Si  qu’ils  n’ont  pas  commis 
par  la  pure  miféricorde  de  Dieu.  Motifitur  l'Abbé  Verjus , dtf  ours  fur  la  Vêlure  d'une 
TLeltgieuft. 

Dés  l’établifTement  de  l’Eglifc  , il  s'eft  trouvé  de  grandes  âmes  , qui  ont  porté  jufqu'oi  lej 
bien  plus  loin  la  perfeâion  de  la  vie  chrétienne.  Ils  ont  crû  n’être  pas  dignes  Saiuts  ont 
du  nom  de  Chrétiens  , s’ils  ne  fuivoient  autant  qu’il  eft  poffible  , les  plus  rigou-  P^jgc*t;00 
reufes  maximes  , Sc  les  plus  terribles  exemples  d’un  Dieu  crucifié  : Ils  fe  font  ch, tienne, 
retirez  dans  les  plus  affreufes  foiirudes , fe  banniffant  eux-mêmes  du  monde  , 
après  avoir  banni  le  monde  de  leurs  cœurs.  Ils  ont  pris  volontairement  un  mar- 
tyre guère  moins  rude , & beaucoup  plus  long  que  celui  qu'ils  auroicnc  foufferc 
des  perféctiteurs  & des  bourreaux.  Ce  font  des  prodiges  étonnans  de  voir  dans 
les  hiftoires  de  PEglifc  , les  fupplices  & les  martyres  volontaires  de. ces  grands 
pénitens  des  prémiers  fiéclcs  du  Chriftianifmc  ; des  jeûnes  incroyables  j des 
aufléritez  qui  femblent  impoflïbles  à des  hommes  mortels  ; des  mortifications , 

Si  pour  ainfi  dire , des  cruautcz  inconcevables  envers  eux-mêmes  font  leurs 
plus  ordinaires  exercices  : Si  dans  une  innocence  angelique  , dans  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  , ils  verfent  des  larmes  , ils  pouflcnt  des  foûpirs  continuels 
pour  leurs  péchcz,ils  fc  profternent  devant  Dieu,  comme  des  criminels  indignes 
de  fa  miféricorde  , Si  proteftent  qu’ils  ne  peuvent  afTez  témoigner  la  terreur  que 
lrtir  donnent  les  rigueurs  de  fes  jugement.  Le  meme. 

Peut-être  que  la  puifTanc;  , la  fortune  , Si  l’opulence  , difpenfcnt  des  mortifi-  C’eft  en  ratio 
cations  du  Chriftianifme  ! Oferoic-on  s’imaginer  férieufement  que  le  Sauveur  que 
ait  fait  cette  exception  en  faveur  des  riches  & des  grands  , lui  qui  déclare  fi 
expreffément  que  tout  eft  à craindre  pour  le  falut  dans  leur  condition  ? Acqui-  ^c|c  pt£. 
fition  de  richeffes  , occafion  d’injufticcs  , pofTeflîon  de  richefics  , fourcc  d’or-  tendent  fe 
giieil  , ufage  des  richefTes,  fcmence  de  dérèglement  dans  les  mœurs  , princi-  dilpinfer  d« 
pe  d’une  vie  licentiettfe  Si  libertine.  Tout  tente  , tout  eft  danger  dans  une  prof- 
perité  mondaine.  L’amhorité  mafque  le  crime  j la  fomptuofité  l'attire  ; la 
flatterie  l'apprivoife  ; l’abondance  le  nourrit  ; Si  dans  cette  région  de  priai— 
firs  , doit-on  efperer  d’y  voir  un  continuel  exercice  de  pénitence  &de  mor- 
tification ? Selon  l’efprit  de  l’Evangile , plus  un  Chrétien  eft  riche  , plus  il  doic 
être  pénitent  Si  mortifie  , c’eft-à-dire > plus  il  eft  dans  l’abondance  & dans  les 
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délices,  plus  doit-il  fe  retrancher  les  douceurs  de  U vie.  Le  pauvre  n’a  pas  tant 
de  facrifîces  à faire  ; l'homme  riche  ne  fçauroit  être  difciplc  de  Jesus-Christ  à 
une  autre  condition.  Cette  morale  eft-elle  du  goût  de  bien  des  gens?  Mais  eft- 
elle  moins  morale  de  Jésus-Christ  pour  être  moins  goùtce  ? Toutes  ces  gran- 
des maximes  de  renoncement , de  dépouillement  , de  crucifiement  fi  néccilai- 
res  au  falut  , ne  font-elles  que  pour  les  pauvres  , déjà  fi  dépouillez  par  leur  état 
de  toutes  ces  fuperfluitez  ? Mais  les  riches,  à qui  s'adreflent  ces  oracles  , les 
reconnoilfcnt-ils  pour  un  article  de  Foy  , tandis  qu'ils  ne  mettent  point  de  bor- 
nes à leur  cupidité  ; tandis  qu'ils  ne  trouvent  jamais  afiez  de  délicateflc  dans 
leur  repas  , afiez  de  magnificence  dans  leurs  amcublcmens  , allez  de  faftc  dans 
leur  train,  afiez  defomptuofité  dans  leur  luxe  ? On  diroit  que  la  molleflé  , la 
dépenfc  , l'oifiveté  , la  bonne  chere  doivent  croître  à proportion  des  biens  ; du 
moins  eft- il  vrai  qu’elles  n'ont  pas  ordinairement  d'autre  mefure  ni  d'autre  ré- 
glé. Le  Pert  Croifti , deuxième  tome  de  fes  Reflexions  fp'mtutllts. 

Le  Fils  de  Dieu  nous  fait  afiez  entendre  la  néceflité  de  la  mortification,  lors 
qu’il  nous  a dit  ; ne  vous  imaginez  pas  que  je  fois  venu  fur  la  terre  pour  y ap- 
porter la  paix  , mais  l'épe'e  : Non  vêtu  mittere  patem  , fed  gladtum  , vtni  enim  ftpa* 
rare,  &c.  Ce  qui  ne  fe  doit  pas  entendre  feulement  des  crimes  & des  vices  gref- 
fiers , de  ces  habitudes  qui  par  elles-mêmes  donnent  la  mort  ; mais  de  tous  ces 
engagemens  , de  ces  amufemens  , de  ces  divertifiemens  , de  ces  vanitez  , de  ces 
inclinations  mondaines  , qui  gagnent  nos  âmes  , qui  les  aflujcttiflcnt , qui  les 
rendent  captives  , & qui  les  tirant  de  la  dépendance  de  Dieu  , les  attachent  aux 
créatures,  L'Abbé  de  U Trappe  , dans  [es  Réflexions  Morales  fur  faint  Matthieu. 

11  eft  mal-aifé  de  devenir  véritablement  fpirituel , & d'atteindre  à la  perfec- 
tion chrétienne  fans  aimer  la  pénitence  ôc  la  mortification.  Cet  inftinéUe  re- 
marque dans  prcfquc  tous  les  Saints  , ôc  c’cft  un  ligne  qu'il  vient  de  l’cfprit  de 
Dieu.  Peut-être  ne  trouvera- 1- on  pas  un  feul  Saint  qui  n'ait  été  févere  â lui- 
même.  La  raifon  de  cela  eft  , que  l'cfprit  de  faimeté  eft  généreux  ôc  fublime, 
éloignant  l'homme  de  la  vie  moilc  , & l'élevant  au-deffus  de  fa  délicatefiè  natu- 
relle. Et  comme  l’innocence  & la  pureté  ne  fe  peut  acquérir  que  par  la  voye  de 
l’eAiric , Ôc  que  l’cfprit  ôc  le  corps  ont  des  inclinations  contraires  , il  faut  que 
l'efprit  pour  être  le  maître  , combatte  le  corps  & l’affujeltiflc.  De  forte  qu'une 
amc  courageufe  , qui  veut  fincerement  s'unir  â Dieu  , doit  réduire  fon  corps  à 
fouffrir  toute  forte  de  rigueur  , qui  ne  va  pas  jufqtt'à  l'indifcrction  , qui  n'in- 
terefie  point  la  fanté  , ôc  qui  n'affoiblit  point  les  forces  nécelîàires  pour  fervir 
Dieu  , félon  les  devoirs  de  l'étac  où  l'on  eft  appelle.  Le  Pert  Surin  , dans  fis  Dia * 
logues  fpititutls  , chapitre  twfiéme. 

Les  «Tanta-  Le  châtiment  du  corps  eft  une  maniéré  de  richefiès  de  grâces  pour  élever  l’ef- 
gei  dont  on  prit  à Dieu  , pour  l'enflammer  de  fon  amour  , pour  recevoir  les  careflès  , ÔC 
& pti*e  en  pour  croître  en  fa  familiarité.  Mais  fouvent  on  fe  prive  de  tous  ces  avanta- 
mortificanôs  £cs  » Parce  qu’°n  met  des  bornes  trop  courtes  à la  pratique  des  auftéritez  cor- 
torpotdles.  porelles.  Il  n'eft  pas  croyable  combien  Dieu  fe  plaît  à voir  la  chair  humiliée  & 
foumife  à l’efprit.  Le  courage  qu'on  fait  paroître  en  cela  , lui  arrache  des  mains 
comme  par  force  , ce  qu'on  veut  obtenir  de  lui  , & la  rigueur  qu'on  exerce 
envers  foi-même  , outre  la  recompenfc  qu'on  en  doit  attendre  dans  la  vie  bicn- 
heureufe,  attire  en  lame  dès  cette  vie  les  confondons  du  ciel  en  abondance  .Sainte 


La  mortifi- 
cation fe 
p tut  prati- 
quer en  tou- 
tes choies. 
tUtth.  10. 


On  ne  peut 
guère  deve- 
nir fpitituel, 
& parfait 
fans  la  mor- 
tification du 
cotps. 
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Therefe  écrit  qu'un  grand  Saint  qui  avoir  fans  celte  déclaré  la  guerre  à fon  j ; „ p;erre- 
corps,  lui  apparut  après  fa  mort  dans  une  grande  gloire  , & lui  dit  : Hrwrrft/id’Alcaotara. 
la  pénitence  qui  ni*  praewé  une  telle  re'compenfe.  Le  même. 

Les  âmes  faintes  & poffedées  de  l'amour  de  Dieu  vivent  dans  la  pénitence  Les  âmes 
comme  dans  leur  élément.  Ils  l'ont  choifie  pour  leur  partage  , & ils  s’y  atta-  fainres  em- 
chent  conftammcnt  comme  à un  des  moyens  le  plus  propre  pour  fe  tenir  unis  à v°" 

Dieu,  &pour  conferver  la  ferveur.  C'eft  un  abus  alTez  ordinaire  aux  perfon-^'j'g^,^. 
nés  fpirituelles  de  finir  trop  tôt  la  pratique  de  la  mortification.  Il  eft  vrai  que 
Dieu  ne  l'éxige  pas  toujours  , & de  toutes  fortes  de  perfonnes  ; mais  on  fe  ren- 
drait fort  agréable  à Dieu  fi  l'on  fe  contraignoit  un  peu  plus  qu'on  ne  fait,  ht 
même. 

Dieu  fçait  bien  nous  envoyer  des  mortifications  , pour  nous  éprouver  quand  Dieu  nous 
clics  font  néceffàires  , fans  qu'il  foit  fouvent  befoin  de  nous  en  procurer  par  cnTr°^gca^j”t 
des  voyes  extraordinaires.  Celles  qui  nous  arrivent  de  fa  part , font  incompara-™out  nous 
blement  plus  utiles  , que  celles  qui  nous  viennent  de  nôtre  choix  ; car  l'amour  prouver,  îcc, 
propre  fe  trouve  par  tout.  Ainfi  le  moyen  de  ne  fe  pas  méconter  , c'eft  de  pro- 
fiter des  occafions  que  la  Providence  nous  fait  naître  , Si  d'être  perfuadez  que  ce 
«ju’il  peut  faire  de  mieux  en  ce  monde,  particulièrement  lors  que  nous  avons 
eu  le  malheur  de  l'offenfer , c’eft  de  nous  donner  lieu  de  fatisfaire  fa  juftice, 

•Se  de  reparer  nos  dércglemens  paftez  par  des  voyes  dures , Si  contraires  à nos 
inclinations.  L’Albé  de  la  Trappe , tome  i.  de  fes  Maximes  Chrétiennes. 
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OBEISSANCE. 

L'OBEISSANCE  TANT  %ELIGIE  U S E 
que  celle  que  tout  inferieur  tfi  Jujet  doit  aux  Souverains  , aux 
MagiTlrats , aux  Supérieurs  , à toute  puijSance  légitime  , à 
laquelle  Dieu  les  a fournis. 

AVERTISSEMENT. 

IL  ne  fl  pas  icy  qnrflion  de  l'obeiffance  que  l’homme  doit  A Dieu  , que 
l’on  viole  par  l'infraction  de  fes  loix  , & de  chaque  commandement  en 
particulier  ; mais  de  Cobaffance  que  l’on  doit  aux  hommes  que  Dieu  a 
mis  fur  la  tête  des  autre s , & à qui  il  a communique'  fon  authorite'  • 
comme  font  les  Souverains , les  Magiflrats  , & tous  Supérieurs  , qui  ont 
droit  de  commander  & de  fe  faire  obéir.  Or  comme  cette  authorite'  efl 
differente , & fondée  fur  divers  titres  de  fuperiorité , aujfi  l’obéiffance  efl 
différente  , foit  par  rapport  aux  chofes  qui  font  ordonnées , foit  par  rapport 
au  pouvoir  & à l’ authorite'  de  celui  qui  ordonne  ,feit  enfin  par  rapport  A 
l’état  & à la  condition  de  ceux  qui  obétjfcnt.  Ici  nous  parlons  de  L obe'/fi 
fance  en  général , quoy  qu’on  ne  pulffi  fi  difpoéfir  de  défendre  dans  quel- 
que détail. 

Nous  ne  dirons  pourtant  rien  en  particulier  de  celle  que  les  ferviteurs 
& domeftiques  doivent  a leurs  Maîtres  , <y  les  enfans  à leurs  peres  & 
mer  es  , parce  que  nous  en  avons  parlé  dans  des  titres  féparez,  , ni  de  l’o- 
béi(fiance  que  nous  devons  aux  loix  divines  , mais  feulement  aux  loix  hu- 
mainesj & fi  nous  nous  étendons  davantage fur  l’obétffance  religieufe , c efl 
que  nous  aurions  peine  de  trouver  lieu  d'en  parler  ailleurs  , (jr  qu'on  en 
peut  faire  des  difeours  di flingue  s,  des  autres  cfpcces  d'obéiffance. 

' Comme  l' Apôtre  faint  Paul  a fouvent  recommandé  cette  vertu  aux 
prémiers  chrétiens  , & qu’il  l'a  jugée  néceffaire  pour  maintenir  l'ordre , 
l'union , la  charité  & la  dépendance  les  uns  des  autres , on  ne  peut  douter 
que  cette  matière  ne  foit  importante  , & même  néceffaire  pour  empêcher 
tes  plaintes , les  murmures , les  rébellions  des  fujets  & des  inférieurs  contre 
les  puiffances  que  Dieu  a établies  pour  le  gouvernement  des  états  & des 
familles. 
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Divers  dejfeins  & plans  de  Di  fours  fur  ce  fujet. 

L*  Obéissance  chrétienne  étant  une  vertu  qui  nous  fait  obéir  à Dieu,  & à ceux 
qui  tiennent  fa  place  , nous  y pouvons  confidercr  trois  chofcs  , qui  nous 
doivent  porter  à la  pratiquer  avec  toute  la  promptitude , la  fidelité  , l'cxatftitu- 
dc  , & la  cordialité  qui  nous  fera  poflible.  i".  Sa  néccflïté  , qui  eft  telle  que  nul 
Chrétien  ne  s'en  peut  difpenfcr.  i°.  Son  excellence  & fon  mérite  , qui  eft  tel , 
que  de  toutes  les  vertus  c'eft  la  plus  agréable  à Dieu  , Si  fans  laquelle  toutes  les 
autres  font  de  nul  mérite  , & ne  lui  peuvent  plaire.  1*.  Les  avantages  qu'on  en 
retire  pour  le  falut.  C'eft  le  partage  d'un  difeours  fur  ce  fujet. 

Premièrement.  Pour  la  néccflïté  de  l’obeiffance  dans  un  Chrétien  , c'eft  une 
erreur  de  s'imaginer  que  cette  vertu  ne  regarde  que  les  Rcligicux.C'eft  une  ver- 
tu générale  qui  eft  de  tous  les  états  & de  toutes  les  conditions  ; car  comme  il 
n'cft  perfonne  qui  n’ait  quelque  Supérieur  au  moins  en  quelque  chofe , il  n’eft 
perfonne  qui  ne  doive  obéir.  Les  Rois  & les  Souverains  qui  ne  dépendent  que 
de  Dieu  dans  le  gouvernement  temporel  de  leurs  états , font  fournis  aux  loix  de 
Dieu  & de  l’Eglife  , entant  que  Chrétien  j ils  reconnoiflcnt  quelque  Supérieur 
pour  la  conduite  de  leur  confcience  , & pour  ne  rien  faire  contre  la  juftice  ou 
contre  le  bien  de  leurs  états  , ils  fe  gouvernent  par  l’avis  de  leurs  Confcillcrs  6c 
de  leurs  Miniftres.  Il  fuftit  de  dire  qu'il  n'y  a point  de  dignité  , de  Tribunal , de 
Puiflance,  en  un  mot  , qui  ne  reconnoiflc  quelque  autre  puiflance  fupérieure, 
à laquelle  par  conféquent  ils  doivent  être  fournis  & obéir.  C'eft  une  fubordi- 
nation  que  la  divine  Providence  a établie  dans  le  gouvernement  de  ce  monde 
qui  ne  pourroit  fubfifter  ni  fe  maintenir  fans  cette  dépendance.  Le  point  eft  que 
pour  faire  de  cette  obéiffance  politique  une  vertu  Chrétienne  , il  faut  en  quel- 
que état  que  l'on  foir,  is.  confidercr  dans  celui  à qui  l’on  obéît , la  perfonne  de 
Dieu  même  , auquel  on  rend  cette  obéiflince  félon  l'oracle  de  l'Apôtre  , puiG. 
que  toute  puiflance  vient  de  Dieu.  a°.Il  faut  obéir  pour  Dieu  , parce  qu'il  le 
veut , qu'il  l'ordonne  , Si  par  confequcnt  être  fournis  de  coeur  pour  l'amour 
qu'on  lui  porte.  $°.  Obéir  comme  fi  c'étoit  à lui-même,  & quejEsus- 
C H R i s T , qui  nous  intimât  immédiatement  fes  ordres  : car  alors  il  ne  faut 
point  nous  inftruirc  de  quelle  manière  on  obéiroit  , on  le  feroit  avec  rcfpctft, 
avec  affettion  , avec  promptitude , il  n'y  auroic  rien  de  fi  difficile  qu’on  n'en- 
treprit de  grand  courage , &c. 

Secondement.  Pour  ce  qui  regarde  l’excellence  & le  mérite  de  l'obéïflince 
il  faut  faire  voir  que  fi  toutes  les  bonnes  oeuvres  , Si  toutes  les  vertus  que  l'on 
pratique  font  appcllées  dans  l'Ecriture  du  nom  de  facrificc  , l’obéiflànce  eft  le 
plus  agréable  que  l'homme  puifle  offrir  à Dieu.  1 Parce  que  nous  lui  offrons 
par  ce  facrifice  , ce  que  nous  avons  de  meilleur  & de  plus  cher  , c'eft-à-dire, 
nôtre  volonté  Si  nôtre  liberté.  C'eft  pour  cela  que  Dieu  nous  dit  lui-même 
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pat  la  bouche  du  Prophète  Samuel  : Que  l’obéijfunce  lut  ejl  beaucoup  plut  agréable 
que  les  viilîmes , & qu'il  aime  mieux  qu’on  obcsjfc  a (es  ordres , que  de  lui  offt  ir  lagratf- 
fe  des  Behers.  Cependant  le  facrifice  cft  le  premier  5c  le  plus  grand  aéle  de  reli- 
gion , par  lequel  on  reconnoît  Dieu  pour  l'autheur  de  tous  les  êtres  : Se  les  fa» 
crifkcs  meme  les  plus  exceüens , s’ils  te  font  contre  i'obcitlànce  , deviennent 
abominables,  & Dieu  protefte  lui-même  qu'il  les  regarde  comme  une  elpccc 
d'idolâtrie.  Enfin  , par  les  autres  facrifices  , nous  facrifions  à Dieu  , nos  biens  , 
nos  plaifir^ , 6c  tout  au  plus  nôtre  corps  : Miis  par  l'obéifüncc  , nous  facrifiorrs 
nôtre  amc  , nôtre  cœur  , nous  facritions  nous-mêmes..,.  i“.  C'cft  le  facrifice 
le  plus  agréable  à Dieu  , parce  que  c'efl  le  plus  difticile  , puifqu’il  n’y  a rien  à 
quoy  l'homme  ait  tant  d’attache  qu’a  fa  propre  volonté  comme  l'on  fait  par 
l'obéill'incc..  C’eft  le  renoncer  foi  même.  La  foi  parte  pour  un  lacrificc  agréa- 
ble a Dieu  , parce  que  l’homme  par-là  lui  facrific  ton  entendement , Si  toutes 
les  lumières  de  1a  raifon.  Or  la  volonté  de  l’homme  cft-ellc  moins  noble  que 
fou  entendement , Si  le  facrifice  que  l’on  en  fait  à Dieu  par  l’obéill'ancc  , lui 
fera-t-il  donc  moins  agréable  ? C’eft  le  facrifice  le  plus  entier  & le  plus  par- 
fait , non-feulement  parce  que  l’homme  s’offre  fans  rélerve  à la  divine  majotte  , 
mais  encore  parce  qu’il  renferme  tous  les  autres  , en  pratiquant  toutes  les  autres 
vertus  , Si  ayant  même  le  mérite  de  celle  qu'on  ne  pratique  pas  pour  fatisfaite 
à l’obeilfance  , 5c  l’on  peut  même  ajouter  que  toutes  nos  vertus, toutes  nos  bon- 
nes jetions  , toutes  nos  bonnes  œuvres  , ne  font  bien  reçues  de  Dieu,  qu’entant 
quelles  font  jointes  à l’obéilfance  , & qu'elles  font  faites  dans  l’ordre  qui  nous 
eft  marqué. 

Troiliémement.  Pour  ce  qui  eft  des  avantages  que  nous  pouvons  retirer  de 
l'obéirtance  en  quelque  état  que  ce  foie , nous  le  pouvons  réduire  à ces  trois 
principaux,  par  rapport  an ialut  , que  nous  devons  toujours  avoir  devant  les 
yeux,  i v . L'obéill’ancc  eft  la  voyc  la  plus  fûre  our  nous  y conduire.  On  ne  peut 
ni  fe  tromper  ni  s'égarer  en  obéiilânr  à celui  que  Dieu  nous  a donné  pour  guide, 
pourvu  qu'on  tic  nous  ordonne  rien  contre  la  loi  de  Dieu.  r°.  C’eft  la  voye  la 
plus  droite  Si  la  plus  courte  ; c’eft  celle  que  Dieu  même  nous  a marquée. 
3®’  C’eft  la  plus  facile  5c  la  plus  douce  , qui  nous  exempte  de  mille  ioins,  5c  qui 
n'exige  de  nous  rien  d’extraordinaire. 

On  peut  reirfermer  ce  qu’il  y a de  plus  utile  5c  Je  plus  moral  fur  ce  fujec  dans 
ces  deux  veritez  , qui  peuvent  faire  le  partage  d'un  difeours. 

La  première , que  ceux  qui  ont  une  authorité  légitime  fur  nous  , tiennent  k 
nôtre  égard  la  place  de  Dieu  , 5c  par  confequent  qu’on  cft  obligé  de  leur  obéir 
en  tout  ce  qui  n'eft  point  contre  la  loi  de  Dieu. 

I i fécond»  vériré  qui  eft  une  fuite  5c  une  conféqucnce  de  la  première  , que 
nous  devons  prendre  les  coinmandemcns  de  ceux  qui  nous  gouvernent  , comme 
des  oracles  , par  lelquds  Dieu  nous  déclare  fes  volontcz. 

j.°.  L’obeisjance  cft  la  première  vertu  que  Dieu  a demandée  à l’homme  dans 
Y état  d’innocence  pour  confcrvcr  les  avantages  qu’il  avoit  reçus  de  fon  Créa- 
teur ,5c  pour  mériter  la  gloire  éternelle  a laquelle  il  étoit  deftinc.  C’eft  aufli  la 
vertu  néccrtâirc  pour  fe  rendre  en  quelque  manière  impeccable. 

C’eft  encore  la  première  vertu  que  Jésus- Christ  exige  d’un  Chré- 
tien pour  recouvrer  l’innocence  x 5c  pour  recevoir  la  grâce  du  Cltriftianifinc  , & 
pour  vivre  eu Cluc ti cm. 
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5°.  C’eft  de  plus  la  première  chofe  ou  du  moins  U plus  elkntifclle  qu’op  exi- 
ge de  ceux  qui  fc  confièrent  plus  particulièrement  au  iervicc  de  Dieu  dans  Fétat 
Ecclefiaftique  ou  Religieux. 

On  peut  divifer  un  difeours  fur  l'obéï(Tan:e  en  deux  parties.  La  première,  I V. 
montrer  combien  il  eft  avantageux  d’obéir  en  quelque  état  que  ce  foit.  La  fé- 
condé, expliquer  les  qualitcz  & les  conditions  de  l'obéïilàncc. 

Pour  la  première  partie  , il  y a trois  avantages  attachez  à 1 ’obéï (Tance  , qui 
font  connoitre  combien  il  eft  néceflàirc  au  Chrétien  de  vivre  dans  la  pratique 
exaéte  de  cette  vertu.  i°.  Le  prémicr  avantage , c’eft  qu’il  entre  dans  l'état  de 
J £ s u s-C  a R i s t , & qu’il  imite  ton  exemple.  1®.  C’etl  qu’il  fe  délivre  d’un 
grand  nombre  de  périls  aufqucls  nous  fommes  expofez  dans  le  cours  de  cette 
vie.  j".  C’eft  que  toutes  les  allions  de  la  vie  d’une  perfonne  obéiflante  , celles 
même  qui  paroilléut  les  moins  importantes  , peuvent  être  faintes , & agréables 
à Dieu. 

Pour  la  féconde  , l’obéilfance  doit  avoir  trois  conditions  ou  trois  qualirez. 

1°.  Elle  doit  être  prompte  ; car  pendant  que  vousditfércz  d'obéir  , vôtre  coeur 
eft  rebelle  & n'obéiftant  pas  lorfque  vous  le  devriez,  vous  pechez  contre  l'obéif- 
fance.  a®.  Elle  doit  être  entière  ; car  obéir  en  certaines  chofes  , & ne  pas  obéir 
en  d’autres  , c'eft  encore  fuivre  fa  volonté  ; ce  n’eft  pas  obéir.  j°.  Elle  doit  être 
de  coeur;  car  ce  n'eft .pas  feulement  aux  hommes  qu’il  eft  queftion  d’obéir , c’eft 
à Dieu  qui  voit  le  coeur.  Pris  de  Monfuur  Lambin  , dix-huitième  difeours  fur  la  vie 
Eulefiafttque. 

On  peut  fe  borner  à ces  deux  avantages  incomparables  qui  fe  trouvent  dans  y 
l’obéi  (Tan  ce , & qui  font  que  tout  Chiéticn  doit  préférer  l’état  & la  condition 
où  il  eft  obligé  de  pratiquer  cette  vertu  , atout  autre  qui  lui  femble  plus  ho- 
norable au  jugement  des  hommes. 

i°.  Qu’on  eftaflutéde  faire  la  volonté  de  Dieu,  ce  qu’on  ne  peut  fçavoir' 
avec  certitude  , quand  on  eft  maître  de  fa  conduite  , & qu'on  fait  ce  qui  nous 
plaît. 

z°.  Qu’on  imite  plus  parfaitement  le  Fils  de  Dieu , qui  doit  être  le  modèle  de 
la  vie  d'un  Chrétien. 

i°.  On  peut  examiner  dans  la  première  partie  fur  quoi  eft  fondé  le  droit  que  yj 
tout  Supérieur  a de  commander , & le  pouvoir  qu’il  a fur  ceux  qui  lui  four 
fournis;  & après  avoir  montré  que  ce  droit  eft  fondé  fur  la  volonté  de  Dieu,  , / 
fur  l'ordre  de  fa  Providence  , fur  l’utilité  publique  , qui  oblige  toutes  les  foefo- 
tez  d'avoir  un  chef&  un  Supérieur.  , ; 

a°.  Il  faut  examiner  de  quelle  maniéré,  dans  quelles  circonftances  , ken 
quoyil  lui  faut  obéir.  Pris  du  Pire  Texier  , dans  U Dominicale.  q 

Comme  toutes  les  fautes  & les  pechez  que  les  hommes  commettent  en  la  yjl 
conduite  de  leur  vie  , viennent  de  deux  fources , qui  font  I'inconfideration  de  . , 

l’cfprit,  & la  corruption  du  cœur.  L'obéifTance  eu  arrête  le  cours,  & remé- 
dié aux  défordres  qui  naiiTcnt  de  .ces  deux  fources. 

i°.  Parce  qu'elle  donne  pour  règle  a nôtre  ciprit  la  fageffe  de  l’cfprit  divin, 
qui  fait  que  ceux  qui  obc'ilTent  aux  hommes  comme  à Dieu  même  , ne  peuvent 
s'égarer,  quoique  ceux  qui  commandent  agi  (lent  par  des  motifs  humains  , 6c 
’avent  pas  toujours  une  droite  intention. 
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i°.  Parcê  qu’elle  donne  la  volonté  divine  pour  règle  de  la  nôtre  ; ee  qui  nous 
fait  toujours  faire  la  volonté  de  Dieu  , & par  conféquent  on  ne  fait  rien  qui  lui 
puifTe  déplaire  & l'offenfir. 

VIII.  Apre's  avoir  mis  en  queftion  s'il  vaut  mieux  pour  un  Chrétien  en  quelque 
état  qu'il  foit , foit  dans  le  monde  , foit  dans  l'Eglilc  , de  commander  & de  gou- 
verner les  autres  , ou  bien  d'obéir  & d’être  fournis  à la  volonté  d’un  Supérieur  ; 
on  peut  faire  voir, 

1®.  Qu’il  eft  plus  utile  & plus  avantageux  pour  le  faiutdc  vivre  fous  l'obéif- 
fa n ce  j les  raifons  en  font  claires&  convaincantes. 

i®.  Qu’il  cft  plus  agréable  , pour  la  multitude  des  foins  , des  inquiétudes  ,& 
des  embarras  qu’attire  le  gouvernement. 

3°.  Plus  glorieux  devant  Dieu  , 6cc. 

I X.  Les  delfeins  fuivans  regardent  l’obéiilànce  religieufe,  & le  premier  qui  fc  pre- 
fentc  cft  de  faire  voir, 

i®.  L’étendiic  de  l’obéïflance  religieufe , qui  conlîfte  à obéir  durant  toute 
la  vie  ; à obéir  en  toutes  chofes  , pourvu  qu’elles  ne  loient  point  contre  la  loi 
de  Dieu  , grandes  & petites  , faciles  & difficiles,  d’obéir  de  toutes  les  puift'an- 
ces  de  fon  amc  , de  fon  efprit  par  une  fourni  filon  parfaite  en  jugeant  que  ce 
qui  cft  ordonné  cft  le  plus  avantageux  pour  celui  qui  obéit  , & pour  la  gloire  de 
Dieu  , de  fa  volonté  par  l’abnégation  qu'on  en  fait  pour  fuivre  celle  d'un  Supé- 
rieur , & enfin  dans  l'exécution  , s’y  porter  de  tout  fon  cœur  & de  toutes  fes 
forces. 

i°.  Dans  quelle  vue  & avec  quels  motifs  il  faut  obéir.  Il  faut  obéir  comme  à 
Jesus-Christ;  confîdercr  Dieu  en  la  perfonne  d’un  Supérieur  , obéir  comme 
Jlsus-Christ  obéilfoit  ; cire  bien  pcrfuadc  qu’on  ne  peut  rien  faire  «jui  lui  foit 
plus  agréable. 

3“.  L'utilité  & les  avantages  de  cette  obéïlliiice  ; elle  rend  le  Religieux  im- 
peccable pendant  qu'il  agira  par  ce  motif  ; il  oblige  Dieu  à lui  faire  une  infini- 
té de  biens  , parce  que  celui  qui  obéit  n'ufe  d'aucune  refetvc  à fon  égard  j il 
acquiert  par  ce  moyen  une  infinité  de  mérites. 

X.  t°.  La  fureté  qu’il  y a dans  l'obéïfTance  Religieufe  pour  le  falut , & pour  ar- 
,î  ■ river  ï la  perfeftion  que  demande  cec  état. 

z°.  Le  mérite , 6c  le  tréfor  de  faînieté  que  l’on  acquiert  par  ce  moyen. 

XL  V1R  ibedttni  htjuetuT.vicionts.  Prtr.l  t. 

■ î®.  On  triomphe  du  démon  ; on  élude  fes  artifices  , fes  violences  , (es  tenta- 
tions , Si  on  en  eft  viélorieux  parfaitement. 

2°.  On  vainc  monde  , en  pratiquant  par  obéïftàncc  des  maximes  qui  lui 
font  toutes  contraires.  - 

3®.  On  fc  vainc  foi-même  , fon  amour  propre  , & toutes  fes  pallions. 

XII.  La  perfeftion  d'un  Religieux  conlîfte  dans  l’obciffince. 

■ î ®.  Elle  lui  fait  faire  continuellement  la  volonté  de  Dieu  ; c’cft  pourquoi  il 
ne  peut  manquer  de  lui  plaire  fle  de  lui  être  agréable. 

2°.  Elle  hr  rend  fcmbiablc  au  Fils  de  Dieu  , qui  a paffé  toute  fa  vie  dans  la 
pMfîque  de  l'pbéïftànce. 

3e.  C'eft  parce  moyen  qu'il  devient  un  ferviteur  fidcle , & qu'il  fait  une  par- 
faite & entière  confécration  de  lui- meme  au  Seigneur. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  four  ces  ou  l'on  peut  trouver  dequoy  remplir  ces  dcjfcins , & les 
Autheurs  qui  en  trustent. 

SAint  Auguftin,  fur  le  Pfcaume  70.  raifonne  fur  le  précepte  que  Dieu  im- 
pofa  à Adam  , & rend  raifon  pourquoi  Dieu  exigea  de  lui  une  obcilTance  û 
foûmife. 

Le  même  , fur  le  Pfeaume  118.  expliquant  ces  paroles  : A mandant  luit  mt ti- 
lt xi  , moncre  que  l’obéilfance  eft  le  moyen  d'acquérir  la  fageflê. 

Le  même  , de  bon  0 conjugali , t.  1 j . préfère  l'obéïflànce  aux  autres  vertus  , & 
montre  qu'un  moindre  bien  , fait  par  obéilfance  , vaut  mieux  qu'un  autre  plus 
confîderaole  fait  par  nôtre  propre  volonté. 

Le  même , in  expofuione  titult , P feint.  70.  montre  qu'on  ne  doit  point  obéir 
aux  Supérieurs  dans  les  chofes  qui  font  contre  Dieu. 

Le  même,  /.  1.  deptccatorum  mentit,  c.  ii.lib.  8.  de  Gentfî  ai  Int  tram  c.  6. 
I.  1.  contra  adverfarium  legit , l.  14.  de  civil.  c.  11.  lib.  de  natura  boni , rend  raifon 
pourquoi  Dieu  défendit  au  premier  homme  de  manger  du  fruit  qu'il  lui  mar- 
qua ; fçavoir  , pour  lui  faire  pratiquer  l’obéiilànce , Sc  par-là  lui  faire  mériter 
la  gloire. 

Le  même , ou  l’autheur  des  ferfnons , Ad  fratrei  in  eremo , ferm.  7.  Sc  6 1 . rap. 
porte  les  biens  qui  accompagnent  l'obéiilànce.  Et  dans  le  fermon  J4.  il  eft  parlé 
des  ponitions  que  Dieu  a exercées  fur  ceux  qui  ont  refufé  d'obéir. 

Saint  Ambroife  , /.  1.  de  Abraham  t.  9.  en  parlant  d'Eliezer  ferviteur  d’A- 
braham , fait  une  falutaire  inftruétion  à ceux  qui  font  obligez  d'obéir. 

Le  même  , l.  9.  in  Evangelium  Luca  c.  1.  montre  les  dangers  où  font  ceux  qui 
fe  veulent  fouliraire  à l'obéilfance  , 8i  les  biens  qu'apporte  cette  obéïflànce. 

Saint  Jerome  , fur  ces  paroles  du  Prophète  Jérémie  : Audite  vocem  meam , & 
facile  omnia  qua  pracipio  vobis  & eritis  mtbi  in  populum  , montre  que  l’obéiilànce 
eft  le  feul  moyen  de  plaire  à Dieu. 

. Le  même  , epift.  4.  montre  que  fans  la  docilité  Sc  l'obéilfance  , on  ne  peut 
apprendre  aucun  art  , ni  aucune  fcience. 

Le  même  , in  rcgul.  Monach.  montre  de  quelle  maniéré  Sc  avec  quels  fenti- 
mens  intérieurs  il  faut  obéir  à fe  s Supérieurs. 

Saint  Grégoire  , t.  31.  moral,  découvre  les  artifices  du  démon  qui  sous  em- 
pêche d'obéir. 

Le  même  , 15.  moral,  montre  par  un  long  difeonrs  les  avantages  Sc  le  mérite 
de  l’obéifTance. 

Le  même  , I.  1.  i»  reg.  c.  4.  en  louant  l’obéilfance  de  Samuel  , parle  des  con- 
ditions que  doit  avoir  l'obéilfance. 

Le  même  , /.  4.  in  Reg.  montre  que  l’obéilfance  relcve  toutes  nos  aétions. 

Le  même  , /.  6.  in  primum  Regum  , montre  fort  au  long  que  l’obéilfance  eft 
préférable  aux  factificcs,  & d'un  plus  grand  mérite  que  les  autres  aftions, 
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Le  même , /.  y.  in  R«g.  montre  les  défauts  que  l'on  commet  contre  l'o« 
bcilfance. 

Le  même  , /.  1.  in  R tg.  montre  qu’on  doit  perfcvércr  dans  l’obéiilànce. 

Le  même  , l.  jj.  mural,  montre  quand  , Sc  comment , & en  quoy  il  faut 
obéir. 

Saint  Chryfoftome  , hemil.  I . de  Davide  & Saisie,  montre  qu’il  faut  obéir  aux 
Souverains , quand  même  ils  uferoient  mal  de  leur  pouvoir. 

Le  même  , bomil.  z,  in  Epi/}.  1.  ad  T imotb.  montre  l'obligation  que  tous  les 
hommes  ont  d'obéir  à leurs  Supérieurs. 

Le  même,  htmil.  34.  in  Epiji.  ad  Hchr.  fait  voirie  trouble,  & la  confuhon  qu'il 
y auroic  dans  le  inonde  , fans  l'obéiilànce  Sc  la  fubordination. 

Saint  Bafile  , in  Conflit.  Monajl.  c.  t.  j . fait  voir  combien  l'obéi  (Tance  eft  re- 
commandée à toutes  fortes  de  perfonnes  dans  l'Ecriture  , Sc  de  quelle  importan- 
ce elle  eft. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze,  in  trat.  ai  Cires  Kaz.ianx.tnos,  montre  à qui,  & en 
quelles  occalîons  nous  devons  obéir.  Il  parle  encore  de  l'obéiilànce  , in  Apologie 
car  in  Ponsum  fugtnt  ,&  tCazàanfum  re Aient. 

CaŒanus  , toll.  10.  /.  4.  injiit.  dit  des  chofcs  importantes  Sc  de  grand  ufage 
ûir  l'obéiilànce. 

Saint  Dorothée  a un  difeours  entier  fur  l'obéiilànce , où  il  montre  entre 
autres  chofes  qu'il  n’y  a perfonnes  plus  fujettes  a être  trompées  que  celles  qui  fe 
veulent  conduire  elles  mêmes. 

Saint  Bernard  ,fermon.  de  vin.  Obtdient.  parle  des  dégrez  Sc  des  conditions  de 
l'obéiilànce. 

Le  même  , de  prteepto  & iifptnt . fait  voir  les  défauts  de  la  plupart  de  ceux  qui 
obéi  (lent. 

Saint  Bernardin  , a un  fcrraon  fur  la  vertu  d'obéilfance. 

Les  Litre»  Dionylïus  Chartulîanus  , in  dialogo  fidei. 
fpitituel»  Je  Rusbrochius  , de  précipita  virtutibus.  c.  5. 
autre».  Theophilus  Bernardinus , de  perfeveramia,  lit.  11.  & I.  ï.  c.  1 a. 

Bernardinus  Roflignolus  , de  dtfciptina  chrtftiana  perfeâ.  I.  4.  C.  IZ. 

Francifcus  Arias  , de  iniit.  Cbrijli  tom.  z.  tracl.  tertio. 

Jacobus  Alvarcs  , tom.  z.  ht.  q.part.  ). 

Alphonfus  Rodriguez  , parc.  j.  traité  cinquième,  traite  amplement  de  l’obciï- 
fance  rcligieufe. 

Du  Pont  dans  fa  Guide  , tome  j.  ch.  11.  Sc  fuivans. 

Lucas  Pinelli  , l.  Z.  de  perfcCl.  à cap.  10.  ufqnt  ad  finem. 

Eufebius  Nicrembergius  , /.  j.  doclr.  afeet.  c.  47.  & ftqq- 

Nicolàus  Lancicius  , tom.  1.  opufc.i.  1.  8.  cr  opufe.  y.  c.  1. 

L’Epitre  de  faine  Ignace  fur  la  vertu  d'obéillànce,  où  tout  ce  qui  regarde  cette 
vertu  eft  traité  d'une  manière  également  claire  Sc  folidc. 

Drexcllius  , in  refis  marianis  part.  z.  c.  1 j. 

Sanchez  , de  regno  Dei.  I.  Ç-  c.  J. 

Rainerius  de  Pifis  , in  Pantbeologia.  < ( 1 

Hieronymus  Platus , de  bono  ftatus  reügifî. 
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PARAGRAPHE  SECOND.  6fi 

Dandinus , in  Etbhis facns  , 1.  4.  traite  en  plufieurs  chapitres  tout  ce  qui  regar- 
de cette  matière. 

Le  Perc  Poiré  , livre  intitulé  , de  la  Science  des  Saints  , traité  j.  part.  1. 
chapitre  tt. 

Le  Pcre  de  faint  Jure,  livre  intitulé,  l'Homme  religieux  , parle  amplement  de 
l’obéifiànce  religicufe. 

Le  même,  dans  le  livre  de  la  ConnoiiTance  & de  l’Amour  de  Nôtrc-Seigncur , 

1.  3.  ch.  10.  icct.  1 9. 

Le  Pere  Du  Saulr,z.  tome  de  fes  ouvrages  , entretien  cinquième  , traite  de 
l’obéilTancc  des  Religieux. 

L'Autheur  de  la  Morale  Chrétienne  fur  le  Puttr  , 1.  y.  fe£L  1.  art.  y . parle  de 
l’obéitlance  propre  de  tous  les  Chrétiens. 

Le  Pcre  Dozennes,  dans  le  livre  intitulé  , la  Morale  de  Jésus- Christ, 
flft  de  cette  morale  un  article  fur  l'obéifiànce.  / 

Le  Pcre  d'Argentan , Capucin  , dans  fes  Conférences  Théologiques  , fur 
les  grandeurs  de  J tsus,  parle  de  ion  admirable  obéilfancc  , dans  la  conférence 
onzième  art.  a. 

Le  Pcre  Guillcminot  , dans  la  Sagertè  chrétienne  chapitre  huitième , fais 
voir  que  nous  devons  conlidércr  Dieu  , en  ceux  qui  ont  authorité  fur 
nous. 

Le  Perc  Ncpveu,dans  le  livre  intitulé  , l'Efprit  du  Chriüianifmc , traité 
troifiéme. 

Le  même  , tome  troifiéme  de  fes  Rcfléxions. 

Le  Pere  de  la  Co!ombiére,dans  fes  Méditations  fur  la  palGon  , méditation  cin- 
quième , parle  de  l’abnégation  de  nôtre  propre  volonté. 

Livre  intitulé.  Conduite  du  Sage,  tome  1.  montre  comme  le  Sage  fc  doit  con- 
duire à l’égard  de  fes  Supérieurs. 

Livre  intitulé  , la  Guerre  aux  vices , dix-huitiéme  combat  contre  la  défo- 
béi  fiance. 

Sainte  Thérefe  en  plufieurs  endroits  de  fes  œuvres  , parle  de  la  vertu  d’o- 
fcéifiance. 

Le  Pere  Guilloré  de  meme,  particuliérement  dans  les  illufions. 

Moniteur  Lambert , tome  fécond  des  Difcours  Ecclcfiaftiqucs  , où  il  parle  de  Le»  PifJica- 
l’obéiflànce  des  Ecclefiaftiques.  ,(urs  modo 

Moniteur  Sarazirl  , tome  z.  de  l’ A vent , difcours  11.  parle  de  l'obéifiànce  de  ‘l*’* 

J isus-C  hr  1 ST&de  celle  des  Chrétiens. 

L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , dans  la 
Dominicale  , torhe  troifiéme  , fermon  pour  le  vingt- deuxième  Dimanche  aptes 
la  Pentecôte  , parle  des  devoirs  des  inférieurs  envers  leurs  Supérieurs. 

Le  meme,  tome  quatrième  des  fujets  particuliers,  a un  fermon  de  l'obéifiànce 
rcligieufe. 

Dans  un  tome  d'exhortations  mon,. (tiques  compofé  par  un  Petc  Bénédictin  » 
il  y en  a une  fur  l’obéifiànce. 

L’Abbé  de  la  Trappe,  dans  la  Conférence  pour  te  troifiéme  Dimanche  d'après 
Pâques.  Dans  celle  pour  le  10.  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Pour  le  15. 

Dimanche  après  la  Pentecôte.  Pour  le  zo.  Dimanche  delà  Pentecôte.  Pour  le 
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. OBEISSANCE. 

( troilîémc  Dimanche  de  l'Avenc.  Traité  du  vœu  de  l’obéiiTance  , des  condi- 
tions & des  qualitez  de  cette  vertu, 
oot'fait  de»  Grenade  dam  fes  Lieux  Communs.  7 litulo 

tccacilt  fur  Buftcus , in  Viridarit  J Obeditntia. 

te  fujet.  Le  même  , in  Panario.  tuai.  lnobtduntia. 

Labatha , in  Thefauto. 

Pcraldus  , in  fumma  virt.  ac  vit. 

Lohner , in  Biblioth.  manuali. 

Summa  Prtdicacitium. 

Berchorius. 


Titulo 
Obidieniia • 


a. 


PARAGRAPHE  TROISIEME. 

Fajfages  , exemples  , applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


F Acte s qnodeumque  dixerint  qui  prefunt  hcc 
aucm  elegcrit  Dominus  , dr  docncrmc  te  jnx. 
r*  legem  cjus  , fcqneris  que  fententiam  arum. 
Dcutcrou.  17. 

Atedivit  murmur  wjlrum  centra  Veminum, 
tics  veto  quid  fnmus  quia  muffiraflis  centra  nos, 
ntc  contra  nos  cft  murmser  veftrum  ,fcd  contra 
Dominum.  Exod.  16. 

Kumquid  vulc  Dominas  holocaufta  O*  "J  : Cli- 
mat , & non  potins  tse  obedtatur  nommi  Derm- 
es. i.Rcg.  c.  15. 

Métier  cft  obrdientia  quant  viflime  , ÎT  anf- 
eultare  maris  quàm  offerte  adipem  arictum.  Ibi- 
dem. 

Quaft  peccatnm  ariolandi  cft  repngnare , & 
quaft  [ceins  idololatria  nolle  acqxte ferre.  Ibi- 
dem. 

J Won  te  abjecerstnt  fed  me , ne  regnem  fnper 
toi.  1.  Rcg.  e.  S. 

Impofnfti  bemines  fnper  capita  naîtra. 
Tfalm.  6j. 

Vfr  obediens  loque: ur  viBerias.  Provcrb.  ai. 

Mens  jufti  meditabitur  obedientiam.  Pro- 
verb.  Ij. 

Excelfo  excelfior  efl  alins  , & fnper  bot  que- 
que  eminentiores  furie  alti , Ô*  infuper  etniverfe 
tfrrt  Rex  imperas  fervienti.  Eccl.  j. 

Super  cathedram  Moyfs  fedcrnnt  Scribe  & 
Fharrfei  , emnia  ergo  qutcumque  dixerint  vo. 
bis  fervate  & facile  , ftcundnm  opéra  "uero  co- 
rnus nolite  facere.  Mattji.  tj. 


VOns  ferez  tout  ce  que  tous  aurons  dit 
ceux  qui  préfident  au  lieu  que  le  Seigneur 
aurachoifi,  & tout  ce  qu'ils  vous  auront  en- 
feigne  félon  fa  loy  , & vous  fuiriez  leur  axis. 

le  Seigneur  a entendu  vos  murmures  con- 
tre lui  1 mais  qui  fommes-cous  nous  autres, 
pour  que  vous  murmuriez  contre  nous  > Ce 
if  cil  point  nous  que  nos  murmures  acraquenr, 
c'cft  le  Seigneur. 

Sont- ce  des  holocauftes  Sc  des  viélimes  que 
le  Seigneur  demande  , Sc  11e  demande-t-il  pas 
plûtôc  qtic  l’on  obcïllë  à fa  voix  î 

L'obeidance  cil  meilleure  que  les  viélimes, 
Sc  il  vau  mieux  lui  obéit  que  de  lui  offrir  la 
graille  des  béliers. 

C'clt  une  cfpecc  de  mairie  de  ne  vouloir  pas 
fe  foûmcrtre  , Sc  ne  fc  rendre  pas  à fa  volonté, 
c'eft  leciime  de  l'idolâtrie. 

Ce  n'eft  point  vous  , mais  c’eft  moy  qu’ils 
rejettent , afin  que  je  ne  règne  point  lut  eux. 

Vous  avez  mis  des  hommes  fut  dos  tcccs 
qu'ils  nous  commandent. 

Celui  qui  obéit  ne  parlera  que  de  viâoircs, 
ou  fera  viéloricux  dans  fes  paroles. 

L’ame  du  jufte  médicc  l'abéuTaucc. 

Celui  qui  cft  élevé  , en  a un  autre  au-deffiis 
de  lui , & il  y en  a encore  d'autres  qui  font 
élevez  au-dclTus  d'eux,  Sc  de  plus  il  y a un 
Roy  qui  commande  à tout  le  pais  qui  lui  cft 
alfujetti. 

Les  Dofteurs  de  la  LoySc  les  Phariliens  font 
allis  fur  la  chaire  de  Moyfe  : obfcrvez-donc  SC 
faites  tout  ce  qu’ils  vous  diront,  mais  ne  faites 
pas  ce  qu'ils  font. 

Qui 
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PARAGRAPHE 

Qui  vos  audit  me  audit  , 0*  vu  fiper- 

nitmcfipernit.  Luc.  10. 

Sicut  mandat um  dédit  mihi  Pater  flc  facto. 
Joan.  14. 

Omnis  anima  poleflatibus  fublimioribus  fub- 
siita  fit , non  efi  tnim  pote  fl  as  ntfit  à Deo.  Ad 
Roman  1*. 

Qui  refiflunt  poteflatï , Dei  ordinxtioni  re- 
fis fl  unt  , qui  a u rem  refiflunt  , fibi  damnai io - 
qcqutrunt.  Ibidem. 

Pm  non  timere  poreflatem  , bonum  fac , 0» 
babebis  latedem  ex  illâ  , Dei  tnim  minifter  efl  tn 
bonum  ; jî  oui  cm  male  fcceris , fiw  , wo» 
causa  gUdtnm  portât , Dei  entm  mi- 
ni fier  efl  , vindex  tn  tram  ei  qui  male  agit. 
Ibidem. 


Per  inobeduntiam  uni  us  hominis  peccatortt 
conflit  uti  fiunt  multi , ita  per  unius  obedienttam 
juflt  conflitutntur  mulet.  Ad  Roman,  y. 


TR  OIS  TE’ ME.  63$ 

Celui  qui  vous  écoute  , m'écoute  ; celui  qui 
vous  méprife  , me  méprilè. 

Je  fais  ce  que  mon  Pcre  m'a  ordonné. 


Que  toute  petfonne  foit  foumife  sur  puif- 
fanccs  fupéticuresi  car  il  n'y  a point  de  puif- 
fanée  qui  ne, vienne  de  Dieu. 

Ceux  qui  s'oppolcnt  aux  puiflanees,  réfif- 
tent  à l'ordre  de  Dieu  i Sc  ceux  qui  y refif- 
tent  , attirent  la  condamnation  fur  eux. 

Voulez  vous  ne  point  craindre  les  puillan- 
ces , faites  bien  , & elles  vous  en  loueront. 
Le  Prince  efi  le  Minifirc  de  Dieu  pour  favo- 
rifer  le  bien  i que  fi  vous  faiccs  mal  , vous 
avez  raifon  de  craindre  ■ parce  que  ce  n'eft 
pas  en  vain  qu’il  porte  l'épée  , c'ert  qu'il  eft  le 
Minifirc  de  Dieu  pour  exécuter  fa  vengeance 
en  punifiant  celui  qui  fait  mal.  , 

Comme  pluficurs  font  devenus  pecheurc 
par  la  défobéïfiance  d'un  feul , ainfi  pluficurs 
feront  rendus  juftes  pat  l'obéiirance  d'un 
feul. 


Servi  médité  Dominis  veflrit  carnalibut , eum 
timere  t?  tremore  . in  jimplicitate  corda  veflri 
Jicut  Chriflo  , dre.  Ad  Epift.  6. 

Quodcumque  facilit  ex  anime  operamini , fi- 
ent Domino  O*  ion  hominibut  , feientes  que  J * 
Domino  accipielis  retnbutionem  hareditatii.  Ad 
ColofTcnfes  j.  , 

Omnit  puvaricatio  & inobedientia  accepit 
juflam  retributionem.  Ad  Hebt.  a. 

Humiliavit  femetipfum  , faibli  obediens 
ufque  ad  mortem  , (fc.  Ad  Philipp.  1. 

Admone  illoi  frincipibut  & poteflatibm  fub- 
diïci  ejfc.  Ad  Titum  J. 

Obedite  prtpofilis  veflrit  , tT  fabjaeete  Mil, 
ipfi  entm  pervigilant  quafi  rattonem  pro  anima- 
but  vefiris  rtddituri . ut  eum  gaudio  hoc  fa- 
ciunt , & non  gementet.  Ad  Hebt.  ij.J 

Obedire  oportet  De»  magit  quàm  bomini- 
btit.  Aét.  f. 

Subjecli  eflote  Omni  humant  créature  prop- 
ter  D eum,  five  Régi  quafi  prtcellenti , five  Du- 
cibui  tanquam  ah  eo  Mijfit  ; quia  fie  efl  volun- 
tai  Dei  , ut  obmutefcere  faciatit  imprudentium 
hominumignoranriam.  i.  Pétri  z. 

Servi  fubditi  eflote  in  omni  timoré  Dominis 
non  tantum  bonit  O"  modeflit , fed  etiam  difeo- 
lit.  Ibidem. 

Tome  VI. 


Vous , fetviteurs  obéi'lfczà  ceux  qui  fone 
vos  Maîtres  félon  la  chair  , arec  crainre  Se 
avec  rcfpeél , dans  la  fimplicicité  de  vôtre 
coeur  , comme  à Jésus-Christ  même. 

Faites  de  bon  coeur  tout  ce  que  vous  ferez; 
comme  le  fàifant  pour  le  Seigneur , Sc  non 
pour  les  hommes  , Sachant  que  vous  rece- 
vrez du  Seigneur  l’héritage  du  ciel  pour  ré- 
compenfe. 

Toutes  les  prévarications , Sc  toutes  le* 
défohéififanccs  ont  reçu  la  jufte  punition  qui 
leur  étoic  dûë. 

Jzsus-Christ  s'eft  abailTé  lui-même  fc 
rendant  obéirtant  jufqu'à  la  mort. 

Avcitifièz-Ics  d'étte  fournis  aux  Princes  SC 
aux  Maeifirats. 

Obéiiîez  à vos  conduéfeurs  , Sc  demeurez 
fournis  à leurs  ordres;  car  ils  veillent  pour 
le  bien  de  vos  âmes  , comme  en  devant  ren- 
dre compte  , afin  qu'ils  s'acquirent  de  ce  de- 
voir avec  joye  , & non  en  gemifiant. 

Il  fauc  plutôt  obéir  à Dieu  qu'aux  hom- 
mes. 

Soyez  fournis  pour  l'amour  de  Dieu  à tant 
homme  qui  a du  pouvoir  fur  vous  , foit  an 
Roy  comme  au  Souverain  , foie  aux  Gouver- 
neurs comme  à ceux  qui  font  envoyez  de  fa 
part  ; car  celle  efi  la  volonté  de  Dieu  , afin 
que  vous  fermiez  la  bouche  aux  hommes 
ignorans  Sc  infenlcz. 

Servireurs , foyez  fournis  i vos  Maître», 
avec  coure  forte  de  rclpeéf  Sc  de  crainte , non- 
feulemenc  à ceux  qui  font  bons  Sc  doux  , mais' 
à ceux  qui  font  rudes  Sc  fâcheux. 

LL  1 1 
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Exemples  de  l'Ancien  & du  Nouveau  Tejlument. 

le  pteeepte  L’obéifTance  fût  la  feule  Ioy  que  Dieu  impofa  au  premier  homme  , pour  mar- 
que Dieu  que  de  fa  fouverainctc  , en  forte  que  de  fon  obcifi'ancc  dépendoie  la  gloire  & le 
impofe  a bonheur  de  tous  les  hommes.  Si  Adam  eue  obéi  à Dieu  , nous  étions  heureux, 

«rai”  'Ja  ^ Dieu  étoit  glorifié  ; mais  étant  déchus  de  fa  grâce  par  la  révolte  d’Adam, 

cauféla  def-  nous  étions  d'autant  plus  malheureux  que  nous  étions  réduits  à l’impuiflince  de 
obéi  (Tance  rendre  à Dieu  nos  hommages  , fi  le  Fils  de  Dieu  en  fc  faifant  homme  comme 
de  ce  pre-  nous  3 ne  fe  fût  rendu  obéifTant  jufqu’à  la  mort.  La  raifon  que  faine  Augullir» 
imcr  bom-  app0ctc  de  la  défenfe  que  Dieu  fit  à l’homme  de  manger  d’un  certain  fruit  qu’il 
l-i.fnp.Gt-  lui  marqua  , c’eft  que  l’homme  ayant  été  créé  pour  fervir  Dieu  , il  étoit  à pro- 
>uf.  tU  lit . pos  de  lui  défendre  quelque  chofe  , pour  lui  faire  connoîtrc  fa  dépendance, 
que  fans  cela  , il  n’auroit  pas  f:  bien  reconnue  : Et  Dieu  voulut , dit  ce  Pere, 
que  l’obéiirance  qui  étoit  un  a été , par  lequel  l’homme  reconnoilToit  celui  qui 
l'avoir  créé  , fut  en  même  temps  un  moyen  par  lequel  il  pût  mériter  le  ciel  Sc 
la  gloire  comme  une  récompcnfe. 

Un  vrai  modelé  d’obéiflance  , c’eft  celle  d'Abraham  & d’Ifaac.  Voyez  la  ge- 
nereufe  difpofttion  de  l'un  , toujours  prêt  à obéir  , & l'humble  & parfaite  foû- 
tniflion  de  l'autre  aux  ordres  les  plus  rigoureux  , fans  la  moindre  répugnance. 
Se  la  moindre  oppofition.  Je  vois  un  Pere  qui  fort  le  fer  Si  le  feu  à la  main  ; je 
vois  un  fils  qui  le  fuit  , Si  qui  tous  deux  montent  fur  une  montagne.  Le  pere  y 
drellé  un  autel,  tout  eft  prêt.  Le  lils  étonné  de  ce  fpe&icle  , demande  , que  vou- 
lez-vous faire  mon  pere  T voila  un  autel , voila  du  feu  , voila  un  bûcher  ; mais 
où  efl  la  viûimc  } C'eft  vous  , répond  Abraham  , étendez-vous  fur  ce  bûcher. 
Si  préparez-vous  à la  mort  : lfaac  ne  refaite  pas , il  obéit  ; Abraham  a déjà  le 
bras  levé  , & le  facrilicc  eût  été  achevé  , fi  un  Ange  n’en  eût  empêché  l’exé- 
cution. 

L'obéi fiance  Avant  que  l’obéiflâncc  d'Abraham  fût  ntife  à la  rude  épreuve  dont  nous  ve- 

«T Abraham,  nous  de  parler  , Dieu  l'avoit  déjà  éprouvée  par  un  autre  commandement  qu'il 
^TraiirVon  lu*  f'1  » mo>ns  rude  à la  vérité  , mais  qui  dévoie  lui  être  bien  fenfîble.  Onor- 
pays'aîTpte-1  ^onne  * un  homme  qui  étoit  riche  & confidcré  dans  fon  pais  , d'aller  dans  une 
niier  com-  terre  inconnue  , qu'il  ne  pouvoir  regarder  que  comme  un  exil.  On  engage  une 
perfonne  qui  vivoit  paifîblement  dans  fon  bien  , d’entreprendre  la  fatigue  d'un 
long  voyage  , fans  en  fçavoir  le  fucccs.  On  veut  qu'un  homme  qui  étoit  abon- 


L'obéitTance 
d'Abraham 
St  d'Uaac. 


mandement 
au’il  en  rc- 
i de  j)icu  LU1<ti 

jüi  c reu.  £n  t0U[es  fortCS  de  biens  , devienne  tout  d'un  coup  pauvre  réellement, 
en  ne  lui  promettant  que  des  richeilês  éloignées , qui  n'étoient  encore  qu’en 
idée  Si  en  efperance.  On  ne  lui  dit  pas  meme  le  lieu  précis  où  il  devoit  aller.  On 
lui  commande  fimplement  de  fortir  , Si  de  quitter  tout , & pour  le  refle  , de  fe 
repofer  entièrement  fur  Dieu  , & de  fe  décharger  fur  lui  de  tout  l’avenir.  Qui 
pourroit , dit  fâint  Auguflin  , fc  rendre  à un  tel  commandement  fans  avoir  une 
fby  vive  , & fans  être  prêt  à tout.  Cependant  ce  faint  homme  n’héfïte  point  ; il- 
■c  répond  à ce  commandement  qu'en  le  pratiquant  fur  l'heure  ; il  ne  fe  met 
point  en  peine  de  ce  que  les  figes  du  fîécle  pourroient  dire  de  lui  , & de  cette- 
ftiite  foudaine,  C'eft  un  des  premiers  & des  plus  grands. exemples  d'obéilfance 
que  nous,  lihuus  dans  l'Ecriture.. 
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La  voye  par  laquelle  Dieu  veut  que  nous  marchions  pour  aller  à lui  , c'cft  L’obêiflin- 
l'obei  fiance  rendue  â ceux  qu'il  a établi  pour  tenir  fa  place  à nôtre  égard  , en  les  ee  de  Saimiel. 
conftituant  à cette  fin  , comme  les  dépontaires  de  fes  lumières  , & les  difpcnfa- 
teurs  de  fes  grâces.  Saint  Grégoire  nous  fournit  une  illuftre  preuve  de  cette  vé- 
rité dans  l'exemple  du  jeune  Samuel , qui  dormant  durant  la  nuit  dans  le  Tem- 
ple , ayant  été  pluficurs  fois  appelle  de  Dieu  , alloit  autant  de  fois  trouver  le 
Grand  Prêtre  Hély  , qui  l’avoit  fous  fa  conduite  : P ourquoy  ctt  enfant  dit  ce  faint  t.i.in  Ui.x. 
Pape  , t ' aàreffe~t-tl  k fon  huître  tenter  1er  feii  qu’il  efi  appelle  , [mon  pane  que  1er  bons  Re/um  e.4. 
dé/irt  que  Dieu  met  dam  le  coeur  de  ceux  qui  font  feus  U difcipline , doivent  être  fourni  1 <»  hic  yer- 
k leur  Supérieur  ; car  ce  que  Dieu  nous  infpire  de  faire  lui  efi  agréable  , quand  nom  te  Jr" 

faifons  par  le  commandement  ou  par  la  permijfion  de  celui  qui  nous  gouverne.  Mais  ce  ' 

que  nous  devons  particuliérement  conliderer  ici , cft  la  promptitude  de  Samuel 
à obéir.  Il  n'entre  pas  même  dans  la  penfée  à Samuel , qu'il  y ait  dans  le  temple 
quelque  autre  perfonne  que  le  Grand  Prêtre  qui  pu  idc  l’appeller  , 8c  cependant 
il  fe  lève  jufqu'à  deux  Sc  trois  fois  , pour  aller  voir  ce  qu'il  lui  veut.  Voila  quel 
eft  l'cfprit  avec  lequel  nous  devons  nous  porter  à obéir  à nos  Supérieurs  ; un 
efprit  toujours  également  difpofc  , en  tout  temps  , à tout  ce  que  nous  croyons 
qu'ils  veulent  de  nous. 

Dieu  veut  qile  l’homme  foit  fi  fidcle  à l'obéïftànce  , qu’il  condamneront  mê-  Comme 
me  celui  qui  pécheroit  contre  cette  vertu  , fous  un  faux  prétexte  de  lui  rendre  Drl'°Y^'C" 
des  honneurs  qu'il  eft  très- éloigné  d'éxiger.Nous  avons  dans  l'Ecriture  un  exem-  jef. 

pic  célébré  pour  établir  la  vérité  de  ce  principe.  Satil  reçoit  les  ordres  du  Sei-  obéiflance 
gneur  par  l'organe  de  Samiiel  de  combatre  les  Amalécites,  & de  les  détruire  en-  de  Sauf 
tierement  fans  rien  épargner  , & fans  réferver  la  moindre  chofe  de  leurs  dépouil- 
les. Saül  épargne  Agag,  Roy  des  Amalécites,  & réferve  ce  qu'il  y avoir  de  meil- 
leur dans  les  troupeaux.  Il  n'y  eût  jamais  un  prétexte  plus  Ipécieux  , que  celui 
qui  fut  employé  pour  colorer  cette  defobétlfance.  Ces  troupeaux  font  réfervez 
pour  les  immolera  Dieu  ; facrifice  que  Dieu  détellera.  Sont- ce  là  les  viétimes 
que  Dieu  veut  qu’on  lui  immole  ? Le  facrifice  de  l’obéïfiance  , l’hommage  de 
nos  cœurs  8c  de  nos  volontez.  Voila  les  hoftics  que  Dieu  demande  j mais  pre- 
nez garde  que  l'Ecriture  dit  exprertement  que  la  défobéirtance  cft  une  efpece  de 
fortilege  & de  magie  , 8c  que  toute  la  malice  de  l'idolâtrie  fe  trouve  dans  cette 
défobéifiance.  Crime  qui  obligea  Dieu  de  rebuter  Saül , 8c  de  le  priver  du  feep- 
tre&  de  la  royauté  , de  la  manière  que  tout  le  monde  fçait. 

* Le  plus  grand  reproche  que  Dieu  ait  fait  à fon  peuple  cft  fondé  fur  ce  que  L'obéillW 
fon  culte  n'étoit  qu’apparent  , 8c  que  fon  obéifiancc  n'étoit  qu'cxterieurc  ; que 
toute  leur  conduite  n'étoit  que  littérale  , 8c  que  l’efprit  n’y  avoir  point  de  part, 
c’eft-àdire  , qu'ils  le  fervoient  par  néccflité  & par  contrainte  , & non  point  par  rt  ,Sc  non  • 
volonté  & par  amour.  Ainfi  toute  leur  vie  au  lieu  de  lui  plaire  ne  faifoit  que  du  fond  du 
l’irriter  ; au  lieu  de  s’attirer  fa  mifericordc  par  tous  leurs  facrifices , ils  ne  fai-  j"' 
foient  qu’exciter  fa  colere  , & il  ne  fe  pouvoir  pas  faire  qu’il  aimât  ceux  qui  ne  P[cu< 
le  vouloient  pas  aimer  : Vopulus  ifle  ore  fuo  & labiis  fuis  glorifie at  me  , cor  autem  ejus  ifaia  1 pi 
longe  efi  k me.  C’eft  l'état  auquel  fe  trouvent  tous  ceux  qui  fe  contentent  dans 
l'état  religieux  de  rendre  une  obéïfiance  extérieure , qui  ne  joignent  point  le 
cœur  aux  actions  , 8c  aux  pratiques  fenfiblesj  leurs  œuvres  , au  lieu  d'être  agréa- 
ble â Dieu  , & il  ne  peut  être  à leur  égard , que  ce  qu'il  étoit  pour  fon  peuple, 
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lors  qu'il  lui  déclare  qu'il  rejette  fes  olfrandes , 8c  qu’elles  font  indignes  de  lui 
être  préfentées. 

Lorfquc  les  enfans  d'ifraël  furent  arrivez  dans  le  défère  de  Sin  , la  crainte  d'y 
mourir  de  faim  leur  fit  regretter  d'être  fortis  d'Egypte  , & les  fit  murmurer  con- 
tre Moïfe  & Aaron  , qui  les  en  avoient  tirez  par  ordre  de  Dieu  ; & alors,  dit 
l’Ecriture  , Moifc  & Aaron  dirent  k tout  lu  enfant  d'ifraël , ft-achez.  que  vôtre  murmu- 
re ritft  pas  (entre  nous , mais  contre  le  Seigneur  : 8c  quand  les  memes  enfans  d'Jfracl 
rejetterent  Samuel , & qu'ils  voulurent  avoir  un  Roi  comme  les  autres  nations: 
Ce  neft  pas  vous , dit  le  Seigneur  à Samuel  , qu’ils  ont  rejttté , mais  c'efl  moi  afin  que 
je  ne  régné  pas  fur  eux.  En  effet,  les  chitimens  extraordinaires  dont  Dieu  a fouvenr 
puni  les  offenfesôc  les  murmures  contre  les  Supérieurs  , marquent  bien  qu'il 
prend  un  particulier  interet  à tout  ce  qui  les  regarde  , & qu'il  en  fait  fa  propre 
caufe.  De  quelle  horrible  punition  ne  fût  point  iuivi  le  murmure  de  Coré  , 
Dathan  , 8c  Abiron  , contre  Moïfe  & Aaron  , â qui  ils  reprochoicnt  de  prendre 
trop  d'àuthoritc  dans  le  gouvernement  du  peuple  ? La  terre  s’ouvrit  fous  leurs 
pieds  & les  engloutit  tout  vivans  , & le  feu  du  ciel  dévora  deux- cent  cinquante 
nommes  , qui  avoient  fuivi  leur  parti.  Et  faint  Thomas  remarque  fur  ce  fujet  , 
que  Dieu  châtia  plus  rigoureufement  ceux  qui  avoient  murmuré  contre  leurs 
chefs , que  ceux  qui  l'avoicut  offenfé  lui-même  direékment  ,'cn  adorant  le 
veau  d’or. 

Il  y a d'autres  exemples  dans  l'Ancien  Teftament , d'une  obéiffance  prompte, 
fidèle  , & exatte  , lefqueis  peuvent  trouver  place  dans  un  difeours.  Comme  celle 
des  Ifraëlites  dans  ledéfert , qui  fuivoient  jour  & nuit  la  colomne  de  feu  & de 
nuée  qui  leur  fervoit  de  guide.  Celle  de  Naaman  le  Syrien  , lequel  luivant  l'avis- 
qui  lui  avoir  été  donné  par  fes  ferviteurs,  exécuta  ce  que  le  Prophète  lui  avoir 
ordonné , 8c  fut  par  ce  moyen  guéri  de  fa  lèpre  , &c.  On  y trouve  auffi  d'autres 
punitions  fur  ceux  qui  ont  delobéï , comme  envers  la  femme  de  Loth  , & le 
Prophète  Jonas  , & d'autres  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter. 

Dans  le  Nouveau  Teftament.  Le  prémiet  _8c  plus  illuftrc  modelé  d'ôbéiffàn- 
ce  eft  le  Fils  de  Dieu  lui-même.  N'étoit- ce  pas  un  furprenant  fpeftacle  de  voir 
le  Sauveur  du  monde  qui  commande  à toute  la  nature  , travailler  dans  la  bou- 
tique d’un  artifan  , 8c  obcïr  à un  homme  qu'on  croyoit  être  fon  pere.  Chofc 
étrange  , que  le  Verbe  Incarné  qui  étoic  venu,  comme  il  dit  lui  • même  , pour 
vacquer  entièrement  aux  affaires  de  fon  Pere  , c'eft-à-dire  , pour  accomplir  le 
grand  ouvrage  de  nôtre  ïédemption  ; pour  annoncer  aux  hommes  la  duéfrine 
du  falut  éternel  , & publier  la  loi  de  l'Evangile  , foit  demeuré  (I  long-temps  fou- 
rnis a fa  mere  & à faint  Jofeph.  Que  faifoit-il  pendant  tout  ce  temps  qu'il  de- 
meurait inconnu  ! U leur  étoit  fournis  : Bras  fubiitus  illis.  11  leur  obéi  (Toir,  8i  de- 
meurait dans  cet  état  de  foumiffion  & d'obéifiànce  , parce  que  fon  pere  le  lut 
avoit  ainft  ordonné.  Pour  cd  fortir  8c  fc  produire  dans  le  monde  ,il  lui  falloir 
un  nouvel  ordre.  Cependant  il  étoit  le  Meflie  & le  Sauveur  du  monde  , il  dew 
voit  fe  faire  connottre  par  l’opération  des  miracles  , 8c  la  prédication  de  l’Evan- 
gile i il  eft  vray  , mais  il  ne  vouloir  rien  faire  que  par  ordre  & par  obéiffanece 
Ainficomme  par  la  defobéîllànce  d'un  feul  homme  le  monde  s'étoit  perdu  , il 
a été  réparé  par  ta  foûmillton  St  l’obéiflànce  d'un  autre  homme.  Sa  mort  acté 
la  coiifommacîon  de  fon  obéi  (lance  ; mais  toute  là  vie  en  a été  un  continuel 
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ixercice.  Et  non- feulement  il  a obéi  à fon  Père  celcfte,  en  inftruifant  les  hom- 
mes par  fes  prédications^  en  mourant  pour  eux,mais  pendant  l’efpace  de  trente 
ans,  il  s'eft  ioûmis  Si  a obéi  à fes  parens,  qui  étoient  à fon  égard  comme  les  ima- 
ges de  fon  pere  , & enfuite  aux  hommes  , & jufqucs  à fes  bourreaux  mêmes. 

Si  les  hommes  fçavoient  la  vertu  fecrete  qui  eft  renfermée  dans  l'obéilfance,  i/exMnpie 
ils  auroient  trouvé  le  chemin  le  plus  court  Si  le  plus  fur  , pour  arriver  bien-tôt  defaint  * 
à une  haute  faiuteté.On  voyoit  Saul  le  perfécuteur  des  fideles  , qui  alloit  à Da-  Paul» 
nus  , jettant  feu  <Se  flammes  , fon  deiTein  n'écoit  pas  moins  que  d'exterminer 
tous  les  Chrétiens  ,&  de  ruiner  s'il  eût  pu  tout  l'ouvrage  de  la  rédemption  du 
inonde.  Le  voila  donc  arrivé  jufqu'au  plus  haut  comble  de  l'impieté.  Dieu  lui 
parle  d'une  voix  tonnante,  & le  touche  intérieurement  d'une  gtace  puiflance  , 
pour  fe  faire  connoître  à lui , & l'ayant  renverfé  par  terre,  en  trembant  d'effrov, 
il  tira  du  fond  de  fon  cœur  ce  peu  de  paroles  : Seigneur  , qui  veuka.  veut  que  je 
Dès  le  moment  qu'il  fut  réfolu  à une  obcillàncc  entière  & parfaite,  le  voila 
changé  ; il  devine  un  vaillcau  d’éledlion  j il  fut  ravi  jufqu'au  troifiéme  ciel  ; il 
fut  inftruit  de  toutes  les  véritez  de  l’Evangile  ; il  fut  tout  brûlant  de  zcle  ; enfin, 
il  devint  le  grand  Apôtre  par  excellence.  Quels  longs  exercices  avoir- il  fait  de 
jeûne  , de  mortifications  , d’oraifons  pour  en  venir  la  ; Mais  ii  a pris  un  chemin 
plus  court , quand  il  s'efl  attaché  à une  obéiftànce  exaéte  aux  ordres  de  Dieu  , 
qu'il  n'a  jamais  quittée  depuis  ce  temps-ià. 

Il  eft  rapporté  dans  le  livre  des  Aéfes  , que  Corneille  le  Centurion  apprit  d’un  L'eicmple 
Ange  qui  lui  fut  envoyé,  que  Dieu  avoit  exaucé  fa  pricre  , Se  agréé  fes  aumônes  loû- 
& fes  bonnes  œuvres;  il  fut  averti  par  le  meme  Ange  de  faire  venir  faint  Pierre  Corneîllt  Is 
pour  le  baptifer,  Sc  lui  enfeigner  ce  qu'il  devoit  faire.  Il  auroir  pû  fans  doute  Centurion, 
apprendre  de  ce  même  Ange,  tout  ce.  qu'il  étoit  obligé  de  croire  Se  de  prati- 
quer ; mais  Dieu  voulut  qu'il  commençât  une  vie  chrétienne  par  l'obéiffance 
& la  fourni  ffi  on  à cet  Apôtre,  qui  devoit  lui  fervir  de  maître  & d'iuftruéteur 
dans  la  voyc  de  fonfalur. 

Tant  qu'un  Supérieur  ne  commande  rien  qui  foit  contraire  à la  loi  de  Dieu  , te  Fi!»  Je 
quoi  que  fes  a&ions  & fa  vie  ne  s'accorde  pas  avec  fa  parole  , il  ne  faut  pas  laif-  Dieu  a »ou- 
fer  de  lui  obéir  ; & l'inftrutftion  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a donnée  fur  ce  point,  on 
eft  fi  expreflb  que  qui*que  ce  foit  ne  la  peut  ignorer.  Il  veut  que  l'on  obé'if-  Ooüev^Je 
fe  aux  Doûeurs  de  laLoy,  & aux  Pharifiens,  dont  il  condamne  par  tout  la  la  Loi,  quoi 
conduite.  qu'il  coudâ. 

tût  leur 


Application  de  quelques  pujfugts  de  l'Ecriture  à ce  fujet . 


conduite. 


K> n pojfum  ego  à me  ipfo  (acné  qtndquam  \Jicut  audio  judico  , &c.  Jean.  J,  Je  Ufaurrt- 
ne  puis  rien  faire  de  moi-méme  , je  juge  félon  qu'on  me  dit  ; pareeque  je  ne 
cherche  pas  à faire  ma  volonté  propre.  Ce  que  le  Fils  de  Dieu  ce  parfait  ,1110-  aaîoni  “ 
délie  d'obéiilàncc  difoit  de  lui-même  , en  rendant  compte  , pour  ainfi  dire  , de  le  motif 
toutes  fes  aéfions  aux  Juifs  qui  ne  pouvoient  les  approuver  ; je  ne  fais  rien  de  d’obéiflànce. 
moi- même,  ny  de  ma  propre  volonté  :car  je  ne  fais  qu'executcr  les  ordres  de 
celui  qui  m’a  envoyé  , & qui  m'a  preferit  de  point  en  point  , tout  ce  que  je  de- 
vois  exécuter  en  ce  monde.  Voila  ce  qu’un  véritable  obéijjant  doit  répondre  k 
tous  ceux  qui  lui  pourroient  demander  raifon  de  fes  aétions,de  fon  emploi,dc  fci 
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occupations  : je  fuis  le  mouvement  qu'on  me  donne  -,  je  fais  la  volonté  de  celui 
qui  m'applique  à cet  ouvrage,  & qui  m'ordonne  de  la  part  de  Dieu  d'y  travailler 
de  mon  mieux.Cctte  réponle  du  Sauveur,  qui  devroit  aufli  être  la  notre,  renfer- 
me non-feulement  l'exécution  Si  la  volonté  , mais  l’cfprit  même  Si  le  jugement, 
pour  faire  à Dieu  le  plus  noble  Si  le  plus  parfait  facritice  qui  foit  poflible.  Non 
je  11e  puis  rien  faire  de  moi-même  ; mon  jugement  Si  ma  volonté  fc  règlent  en 
tout  fur  le  jugement  Si  fur  la  volonté  de  celui  qui  eft  commis  de  Dieu  même 
pour  me  commander  , & en  cela  j'obéis  comme  le  Sauveur  même  , qui  m'eft 
donné  pour  modèle  à obéir.  Ce  n'cil  pas  agir  ni  en  efclave  ni  en  mercenaire,  que 
de  fc  comporter  de  la  forte  , die  là-delfus  laint  Bernard  ; car  ce  n'eft  ny  la  crain- 
te , ny  l'eipérance  , mais  la  feule  voix  de  Dieu  , qui  gouverne  les  fetuimens  de 
l'homme  tc’eft  agir  en  Fils  de  Dieu  félon  le  Saint-Efprit  même  : Et  tris  vcltst 
Filius  Altijfimi  obedtent. 

Eue  ego  misse  vas.  Lac.  10.  C'tfl  moi  qui  vous  tnvoyc.  Saint  Chryfoftome  fur  ces 
paroles  de  J e s u s-C  H r 1 s t à fes  Difciples , dit  que  le  Fils  de  Dieu  leur 
marquoit  par-là  , qu'encore  qu'ils  fulTent  foibles  , que  leurs  ennemis  fuiTenc 
puilfans  , Si  que  les  dangers  fuirent  extrêmes  , ils  ne  dévoient  pourtant  pas  per- 
dre courage , puis  qu'ils  alloient  par  fou  ordre.  C'cft  moi  , leur  dit-il , qui  vous 
envoyé  ; & c’cft  comme  s'il  leur  difoit , puifque  c'cft  moi  qui  vous  envoyé  , je 
fçaurai  bien  vous  faire  furmonter  routes  les  difficultcz.  Voila  quelle  fut  la  con- 
folation  des  difciples  dans  tous  leurs  travaux  , & quelle  doit  être  aufli  la  notre 
dans  toutes  les  entreprifes  , & dans  tous  les  minifteres  où  l'obéilfance  nous  en- 
gage , puifqu'il  eft  certain  qu’en  obéiflint  à fon  Supérieur , c’eft  Dieu  qui  nous 
envoyé  & qui  nous  commande  : Eue  tga  mina  vos. 

In  put  in  idipfum  dormiam  & reqmefcam.  P fui.  4.  Je  dormirai  , &jt  me  repoferai 
en  paix  dans  cette  confiance  , c 'eft  le  Seigneur  qui  me  conduit , rien  ne  me  aurait  man- 
quer. De  quelle  paix  en  effet  , & de  quelle  tranquilité  11e  jouit  point  celui  qui 
regarde  Dieu  dans  la  perfonne  de  celui  qui  a droit  de  lui  commander  en  quelque 
état  qu’il  foit.  S'il  eft  bien  perfuadé  que  c’eft  Dieu  qui  prend  foin  de  fà  con- 
duite , ne  pcut-il  pas  dire  avec  le  Prophète  : in  paie  in  tdipfmm  dormtam  & re - 
quiefeam.  Je  fuis  en  bonnes  mains  , & je  fuis  alluré  qu'il  n'arrivera  que  ce  que 
Dieu  voudra  , que  je  ferai  difeulpé  devant  cette  divine  Mijefté  du  mauvais  fucccs 
de  ce  que  j'aurai  entrepris  par  obéitfance , & que  je  n’auray  à répondre  que  de 
n'avoir  pas  apporté  allez  de  fidélité  à exécuter  fes  ordres  qui  m’ont  été  intimez 
par  mon  Supérieur. 

Obmutut,  & non  aptrui  os  meum  , quoniam  tu  fecifli.  Pfalm.  $8.  Je  fuis  demeuré 
muet , & je  nui  pas  même  ouvert  la  bouche  , parce  que  cefi  vous  qui  1‘ aveu  fait..  Tous 
les  raifonnemens  5e  tous  les  jugemens  cclTent , quand  on  penl'e  que  c'cft  Dieu 
qui  veut  une  chofc  & qui  l’ordonne  par  l'organe  d'un  Supérieur  , il  n'y  a plus 
rien  à répliquer.  Que  nôtre  obéiifancc  deviendroit  prompte  Si  parfaite  , fi  nous 
prenions  les  chofes  de  cette  forte  ; quelle  attention  n'aurions- nous  point  à con- 
former nôtre  volonté  à la  tienne  ? Quelle  foùmilTion  d’efprit  cela  ne  nous  don- 
neroit-il  pas  ? Il  n’y  auroit  nulle  difficulté  que  cette  confidération  n'applanit  j 
nous  n'aurions  point  de  réplique  à faire  contrôles  ordres  d'une  puilfance  légiti- 
me , Si  nous  dirions  enfin  avec  ce  faint  Roy  Prophète  ù fournis  à tous  les  ordres 
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6c  Dieu  : obmutm  & non  aptrui  os  mtum  quoniam  tu  fccifii.  Vous  avez  parlé , vous 
m'avez  intimé  vos  ordres , c'eft  à moi  d’obéir. 

lempus  mtum  nondum  advenu  , tempus  auttm  veflium  femper  tft  paratum.  Joan.  7.  Le  temps  que 
Vôtre  temps  cft  toujours  prêt , mais  le  mien  n'eft  pas  encore  venu.  C'eft  ce  que  le.  F‘>s  de 
répondit  le  Fils  de  Dieu  à fes  proches  . qui  le  prefloient  d’aller  à Térufalem  le  e ’* 
jour  d une  grande  fete.  Quel  etoit  ce  temps  ; demandent  les  interprètes  de  ces  pes  aaions , 
paroles  ? & il  n’y  a nul  doute , que  c’étoit  celui  qui  lui  étoit  preferic  par  fon  étoit  celui 
Pere  ; voulant  nous  inftruire  par  cette  reponfe  , qu'il  y a cette  différence  entre  q<»  ,)a>  *to't 
ceux  qui  fe  gouvernent  eux-mêmes  par  leurs  propres  fens  , & ceux  qui  obéilTent  ^ or<ilcp$“e 
& qui  font  fous  la  conduite  d'un  autre  à qui  Dieu  les  a fournis.  Que  ceux  - là  fon  pcie> 
font  ce  qu'ils  veulent,  & peuvent  agir  en  tout  temps  ; ceux  au  contraire  qui  vi- 
vent fous  l’obéillànce  ne  font  rien  d'eux-mêmes,  & attendent  le»  ordres  & les 
momens  qu’on  leur  ordonne  d’agir. 


PARAGRAPHE  QUATRIEME. 

Pajfages  & penfa'es  des  Saints  Peres  fur  ce  fa  jet. 


Jpa  Obedientia  plut  'valet  quàm  orrmet  vir- 
r»ffi.Augultinu5>craét.ii.de  Obcdienc.  & 
Humil. 

Sol*  obedientia  ttnet  palmam , fol»  inobe- 
dtentia  invertit  panam.  Idem  ferraon.  54.  de 
verbis  Domini. 

O btdicntia  commeniata  ejl  in  prtctpto  , que 
virtui  in  creatur*  rat  tenait  mater  quodam  mo- 
do ejl  omnium  cujlofque  virtutum.  Idem  , 1.  14 
de  civic  Dei. 

Quid  iniquités  quàm  ville  ftbt  obtempérait  » 
minortbut  , & notle  obtemperare  majoribus. 
ldcm.de  opère  Monach.  c.  3 1. 

Obedtenti a ejl  in  hominibui  de  in  Omni  ratio- 
nali  creatur*  omnn  juJUti * orige  aequo  perfectio. 
Idem,  la  Pfalm.  71. 

Htc  r/l  pana  inobedientie  bomini  rediit*  in 
femettpfo  , ut  ti  vicijfm  non  obedtntur  me  h 
femettpfo.  Idem  , contra  Averl'ar.  Lcgis. 
c.  14. 

Ver*  obedientta  nec  prep'fitorum  intenticnem 
iifeutit . nec  pracept*  dijeernit  , nefeit  judicart 
qmfquit  perfecte  dtdictt  ebedire.  Grcgorius  1.  a. 
in  i . Rcgum  c.  a. 

Obedientta  fol*  virtue  efi  qua  vtrtutes  calerai 
menti  inferit , in  fin* [que  eufedit.  Idem,  1.  3 (. 
Moral- 

Atelier  ejl  obedientta  quant  victime  , obedien- 
tia  jure  vitlimir  preptnitur  , quia  per  viciimat 
aliéna  cero  , per  obedientiam  veto  voluntas 
propria  mall.it ht.  Idem, Ibidem. 


L’obéilTance  feule  vaut  mieux  que  toutes 
les  aunes  vertus. 

La  feule  obéilTancc  remporte  la  victoire  , Sî 
la  feule  deiobéiflance  cil  punie. 

Dieu  nous  a commandé  l'obéilTance  , qui 
dans  une  créature  raifonnablc  cft  comme  1» 
mere  Sc  la  gardienne  de  toute  les  venus. 

Quoi  de  plus  injufte  que  de  vouloir  être 
obéi  de  ceux  qui  nous  font  fournis  , & de  refu- 
fer  l'obéilTance  à ceux  à qui  nous  la  devons! 

Dans  les  hommes , dans  toute  créatuve  rai. 
fonnable  , l'obéilTance  cil  tout  à la  fois  la 
fourcc  & la  perfedtion  de  toute  juftice. 

La  peine  que  l'homme  porte  au  dedans  de 
lui-méme  de  fa  defobéiflancc  , cft  de  n'avoit 
pas  fes  partions  foûmifcs. 

La  véritable  obéilTancc  n'examine  point 
l’intention  du  Supérieur,  ne  fait  aucune  dif- 
tinction  des  préceptes.  Quiconque  fijait  obéir 
parTaitement  , ne  f^ait  pas  juger. 

C'clt  l'obéilTance  feule  qui  fait  entrer  dans 
l’ame  les  autres  vertus  , & qui  les  y confcrvc. 

L’obéilTance  vaut  mieux  que  les  viétimes  : 
c’clt  avec  raifon  qu'on  la  préfère  aux  facrificcs  t 
car  enfin  dans  les  facrificcs  on  immole  une 
chair  étrangère  ; en  obéiflanc  on  Cicrilie  fa 
volonté  propre. 
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g>«i  c ont ra  fuperpofrum  fibt  petejlatem  mur- 
murât , liquet  quod  ilium  redargutt , qui  can- 
dtm  pote  flot  cm  homini  dédit,  idem,  u.  Moral. 

C*  ,7\ 

Viâimjt  funt  obfequia  obedientiam  , quia  ettm 
homintbus  pro  Deo  fubjungimur  ; fapcrbos  fpiri- 
tus  fuperamus.  Idem,  in  lib.  4-Reg.  c.  4, 

Cateris  quidem  virtutibus  damants  impugna- 
mus , per  obedientiam  vmcimus.  Idem,  Ibidem. 

Obedientia  non  fervili  metu  , fed  charitatis 
affecta  fervanda  eft,  non  timor*  paena  fed  amore 
juftitiâ.  Idem,  Lu.  Moral. 

Vbt  obedientia  régnât  , nulla  abeffe  virtus 
poteft.  Idem, in  caceni  fanéti  Thomar. 

Ad  promerenda  aterna  vite  gaudia  non  ex - 
quint ur  qualit as  operis  tfed  wortificatio  proprie  t 
C T exeeutio  aliéna  volant  atis.  Idem  , in  1. 

Reg-  *•  i ■ ... 

Tantum  vtrtutt  adjicies  quantum  propria  vo- 
lant ati  detraxeris.  Hicronymus  in  Epi  II. 

Frapojitum  timcas  ut  Dominum  , diligas  ut 
farentem.  Idem, Epi ft.  4. 

Ne  de  majorum  fententiâ  Judices  , cujus  offi- 
cii  eft  obedire  , t?  implere  qua  jujla  funt , dicen- 
te  Moyfe  , audi  Ifrael , & tace.  Idem  in  EpilE 
ad  Ruftic. 

Subdit  i eft  obedire  , non  judicare.  Idem. 

In  obedientia  fumma  vtrtutum  claufa  eft. 
Idem,  Rcgul.  monaft.  c.  6, 

O fumma  libertasl  qua  obtentd  vix  pojftt  bo- 
rna peccare.  Idem, Ibidem. 

ytrut  obediens  non  attendit  quale  précipitât  , 
hoc  folo  contentas  quia  précipita r.  Bcrnardus 
de  Præcepr.  8c  difpcnf. 

Extort  a feu  coati  a licentia,  licentia  non  eft 
fed  violentia.  Idem,  in  Epift. 

Perfetia  obedientia  eft  in  obediente  indifere- 
ta  , hoc  eft  non  difeernere  quid  vel  quale  preci- 
piatur  , fed  ad  hoc  tantum  niti , ut  fideliter  fiat 
quod  à majore  precipitur.  Idem,  de  vica  folira- 
ria  ad  frarres  de  monre  Dci. 

Difeernere  Saperions  eft  , fubditerum  eft  obe- 
dire. Idcm.de  tribus  ordinibus  Ecclefiafticis. 

Qui  fefib  i magiftrttm  conflit  ait  , fl  alto  fe  dif- 
cipulum  tradit.  Idem .Epift.  1 7 
Perfetia  obedientia  iigcm  nefeit , termints  non 
artiatur , nec  contenta  angafttis  profeffionis,  lar- 
gtori  voluntotefertur  in  latitudincm  charitatis. 
idem,  de  prarcepe.  8c  dilpenf. 


Verset  obediens  mandatum  non  procraftinat , 


Murmurer  contre  foo  Supérieur  , c’cft  s'ei 
prendre  à celui  de  qui  le  Supérieur  a reçu  l’au- 
choriré. 

C’cft  autant  de  viétimes  que  d'aétes  d’o- 
béiftance  <juc  nous  faifons  i car  entin  pour  (ê 
foûmcttre  a un  homme  pour  l'amour  de  Dieu  , 
il  faut  réprimer  l'orgueil  qui  nous  eft  li  na- 
turel. 

En  pratiquant  les  autres  vertus  nous  com- 
battons les  démons  ; mais  c'cft  par  l'obéiflancc 
que  nous  triomphons  de  lui. 

Il  ne  faut  point  obéir  en  cfclave  , mais  avec 
amour  ; n’agiffons  point  par  crainte  , mais  par 
zclc  de  la  juftice. 

On  ne  manque  d’aucune  vertu  quond  on 
excelle  dans  l'obciflancc. 

Ce  n’cft  point  par  la  qualité  de  nos  avions 
que  nous  méritons  le  Ciel  , mais  en  mortifiant 
nôtre  volonté  , 8c  en  nous  fbûmettant  à celle 
d'autrui. 

Vous  avancerez  en  vertu  à mefure  que  vous 
réfifterez  à vôtre  volonté  propre  . 

Rcfpeétez  vôtre  Supérieur  comme  vôtre  Maî- 
tre , aimez  le  comme  vôtre  pere. 
a N’entreprenez  point  de  juger  les  anciens, 
vôtre  devoir  eft  d'obéir  , & d’cxccuter  ce  qu  oa 
vous  commande.Moyfc  n'a-t’il  pas  dit  : écoute, 
Ifrael  , 8c  garde  le  filcnce  ? 

Un  inférieur  doit  obéir  , & ne  pas  juger. 

L obéifiance  eft  la  perfection  des  autres 
vertus. 

O heureufe  liberté  , avec  laquelle  il  n’cft 
prefquc  pas  potiible  de  pécher  ! 

Un  homme  vraiment  obéilfant  n'exami* 
ne  pas  ce  qu'on  lui  commande  , il  lui  fuÆt 
d'avoir  rc^û  l’ordre. 

Une  pcrmifiîon  extorquée  n’cft  point  une 
permiffion , c’cft  une  violence  faite  8c  fupé- 
ricurc. 

La  parfaite  obéïïfance  ne  demande  point  de 
difcrction  , c'cft-à-dire  , que  ce  n’cft  point  à 
celui  qui  obéit , d’examiner  ce  qu’on  lui  or- 
donne i il  ne  doit  fonger  qu'â  fe  conformer 
exactement  à la  volonté  du  Supérieur» 
t.  Ç eft  au  Supérieur  d’avoir  du  difeernemeot  j 
l intérieur  ne  doit  qu’obéir 
S’établir  Ion  Supérieur  à foi-méme, c’eft  fc  fai- 
re le  difciplc  d’un  infenfé. 

Un  homme  parfaitement  obéïïlànt  ne  con- 
noît  point  d’autres  loix  que  celles  du  Supérieur: 
il  ne  fouftic  point  de  borne  , il  ne  fc  rcftrainr 
pas  .i  ce  qui  eft  du  devoir  de  fa  profeflion; 
mais  il  embrafle  rout  ce  que  la  charité  la  plus 
étendue  lui  peut  infpirer. 

Un  homme  qui  eft  arrivé  à la  perfection  de 

fi* 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE 

fi  J flatim  parut  aures  audirui  linguam  voci , 
pcdcs  itineri  , m an  ils  operi  , & fi  tôt  sim  tnt  us 
» colligit,  ut  mandatum  ptragat  imper  ont  i s. Idem, 
' Ibidem. 

Non  efi  dubium  quin  ampli  or  cm  gratiam  me - 
featur  qui  parut  sim  fi  exhibet  ante  mandatum , 
quàm  qui  obedire  fat  agit  pojl  mandatum. idem, 
m lermonibus. 

F arum  efi  fubjedum  ejfi  Deo  , nifi  fis  & orn- 
ai humant,  créature  propter  Dtum.  Idem,  1er  m. 
il.  in  Caucic. 

* Imperficti  tordis  & infime  prorfut  volunta - 
fis  indicium  tfi  fiatuta  Super i or um  fludtojtus 
dtfcutcrc  , hererc  ad  finguû  que  junguntur  , 
exigert  de  quibttfque  rattonum  , (?  mate  fufpi- 
cart  de  omnt  precepto  cujus  caufa  latuerit  , nec 
unqnam  obedire,  nifi  cum  audtre  ceiuigertt  quod 
forte  Itbuerit  : dette  ata  fans  tmo  ntmts  mole  fia 
ejt  hujtifmodi  obedientta.  Idem,  de  Prxcepc.  8c 
Ûifpent. 

Quidquid  'vite  Dei  precipit  homo  quod  non  fit 
tamen  certum  dtfplicere  Deo  , haud  Jccus  ommno 
acctpiendum  efi,  quam  fi  precipsat  Deus.  Idem, 
ibidem. 

Ipfum,  qutm  pro  Deo  habtmus , tanquam 
Deumtnhts  que  aperte  non  funt  contra  Dtum , 
audtre  debemus.  Idem,  Ibidem. 

Longe  pre fiant  tus  efi  voluntatibus  propriis 
abrenunciare  quàrn  rebus . S.  l’iolpcr  1.  x.  de 
Vita  concempl. 

Obedientta  efi  fpontanea  mors  , ficurum  péri - 
culum  , immédiat  a ad  Dtum  exeufatto  , tut  a 
navigatio,  confectum  dormundo  iter.  S,  Cl  imac. 
Grad.  4. 

Obedientia  fepulchrum  efi  voluntatis.  Idem, 
Ibidem. 

Extremam  Chrifius  prefiitit  obedientiam  pr op- 
ter c a accepit  fupremum  honorem . Chryfoft.  ho- 
nni. 7.  in  Epilt.  ad  Philip. 

Obedientia  mortis  ficuntatem  parti , & oie. 
dientibus  Licet  ejfe  mperfictïs,  Thcodorus  Scu~ 
dira. 

Non  dura  ibi  necejfitate  firvitur  ubi  diligitur 
quod  jubetur.  S.  Lco  in  apparuionc  Donnai. 

Bonus  obediens  verbum  non  expedat  , ubi  de 
•voluntate  Superioris  confisent . 5anCtus  Bona- 
venrura  m Ipcculo  c.  4. 

, Ilium  ego  optimum  obidtentie  gradum  duxerim , 
cum  eo  ansmo  epus  reetpisur  , quo  injungitur  ; 
adeoque  ex  voluntate  jubentis  tntentio  pendet 
exequentis.  idem, Ibidem. 

O quale  quantumque  facrificium  , fuam  vo- 
lant et  cm  ommno  pojt  poutre, CT  totum  fi  ad  alte - 
num  arbitrium  exponere  , nmil  fibt  de  fiipfo  re- 
fit rv  are.  Richardus  à S.  Vift.  de  l'acnt.David. 

Tome  V I. 


Q.U  A T R I E’  ME.  6,t 

1 obciilance  ne  différé  point  à erecurer  ce  qui 
lui  eif  ordonné  , il  écoute,  il  répond  , il  eft 
préc  à marcher  , à agir  au  prémicr  ordre  il  le 
livre  tour  entier  à fon  devoir. 

Il  y a fans  doute  plus  de  mérite  à (c  tenir 
prêt,  avant  que  d’avoir  rejû  l’ordre,  qu’à 
1 exécuter  quand  on  fa  reçu. 

C’eft  peu  d erre  fournis  à Dieu’,  fi  pour  fon 
amour  on  n ert  difposc  à fc  Ibûmettrc  à qui  que 
ce  loir.  1 * 

C cli  la  marque  d’un  cœur  bien  imparfait,  4c 
d’une  volonté  bien  foible  , que  d’cxaminct 
avec  tant  de  loin  ce  que  le  Supérieur  ordonne, 
d’hclttcr  à chaque  chofc  qu’il  ordonne , pouc 
voir  11  on  y déférera  d’en  vouloir  counoître  la 
ration  quand  on  n’en  voie  pas  d’y  trouver  a 
redire  , de  u’execurer  que  les  ordres  qui  plai- 
Icnt  ; une  telle  obcilfance  elb  rrop  genèc,  4c  elle 
cnibarafic  trop  le  Supérieur. 

Tout  ce  qui  eft  ordonné  par  celui  qui  tient 
la  place  de  Dieu  , à moins  qu’il  ne  foit  certai- 
nement contre  Dieu  , doit  patoitre  comme  un 
ordre  donné  d’enhaut. 

En  tout  ce  qui  n’cft  pas  ouvertement  contre 
la  Loi  de  Dieu,  il  faut  écouter  celui  qui  nous 
rient  U place  de  Dieu , comme  Dieu  meme. 

C elb  quelque  choie  de  bien  plus  grand  de 
renoncer  à fa  volonté  propre  , que  de  iè  dé- 
pouiller de  toute  autre  choie. 

L’obéiilancc  cil  une  mort  qu’on  fubit  de  fon 
plein  grcjC’eft  un  danger  où  l’on  eft  alfiiré, c’eft 
une  .exeufe  légitime  devant  Dieu  , c’eft  une 
navigation  ou  fon  n’a  rien  à ctaindre  , c’ell 
un  voyage  qui  fe  fait  en  dormanr. 

L’obéilfancc  eft  le  tombeau  de  la  volonté. 

Jésus-Christ  a été  élevé  aux  plus  grands 
honneurs , parce  qu’il  a pratiqué  la  plus  par- 
faite obéiljàncc. 

On  meurt  avec  aftûrancc  quand  on  a pratiqué 
robci'llancc,  4c  il  elb  permis  de  s’abftcmrpar  o- 
béillance  de  la  pratique  des  plus  parfaites  vertus. 

On  n’a  point  de  peiné  à obéir , quand  on 
aime  ce  qui  elb  commandé. 

Un  homme  qui  fc, a i c obéir,  n’attend  pas  l'or- 
dre , il  lui  fuffic  du  moiudrc  ligne. 

Je  crois  qu’on  eft  parvenu  à la  pcrfcflion  de 
l'obéiflance  , quand  on  entre  tellement  dans  la 
penfée  du  Supérieur  , que  d’elle  feule  dépend 
l’cxccution  de  ce  qui  eft  ordonné. 

O le  grand  facrihce  que  celui  de  n’avoir  plus 
aucun  egard  à fa  volonté  , 4c  de  s'abandonner 
fans  referve  à celle  d'un  ancre. 

MMmns  t. 
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tfi  fine  ftngtùnt  fufo  martyr  qui  laie  forint 
obidientit  jugum.  Simon  Camus  1.4.  c.  1 . 


S A N C E. 

C'eft  être  martyr  fans  répandre  fon  fang  que 
de  porter  arec  joye  le  joug  de  l'obétUancc. 


Définition 
de  t’obeif- 
fance. 

S-  Thomas 
104. 

»n.  1. 


ibUim. 


PARAGRAPHE  CINQUIEME. 

Ce  qu’on  peut  tirer  de  la  Théologie  par  rapport  à ce  fujet. 

L'Obéiflànce , félon  faint  Thomas  , eft  une  vertu  morale , qui  rend  l'homme 
prompt  & difpofé  à exécuter  la  volonté  & le  commandement  d'un  Supérieur. 
Et  faint  Bonaventure  dit.que  c'eft  un  facrifice  volontaire  & xaifonnable  de  nôtre 
volonté  propre.  L'un  revient  à l'autre.  Mais  la  prémiére  définition  cil  plus 
régulière.  C’eft,  une  vertu  , parce  qu'elle  eft  une  partie  de  la  juftice  qui  nous 
fait  rendre  à chacun  ce  qui  lui  appar  tient , & parce  qu'elle  tend  à conformer  la 
volonté  de  l'inférieur  à celle  du  Supérieur  , qui  eft  un  ordre  inftitué  de  Dieu. 
C’eft  une  vertu  morale  qui  a pour  objet  fpécial  qui  la  diftingue  , le  comman- 
dement , foit  exprès , foit  tacit  du  Supérieur.  C'eft  une  vertu  purement  mo- 
rale , quand  elle  n'a  pour  motif  que  l'honnêteté  qui  fe  trouve  dans  la  fourmilion 
que  l'on  rend  à une  authorité  légitime  ; mais  quand  elle  s’élève  jufqu’à  re- 
garder la  volonté  de  Dieu  en  celle  de  ceux  qui  tiennent  fa  place  , ou  qu'on 
obéit  pour  Dieu  qui  le  veut , & qui  l’ordonne  , elle  devient  furnaturelle  , & 
fi  excellente , que  le  même  faint  Thomas  enfeigne  qu’elle  eft  la  plus  grande 
de  toutes  les  vertus  après  les  Théologales.  Et  quelques  Théologiens  préten- 
dent même  qu'elle  n'cft  point  diftintfte  de  la  charité  , quand  on  a en  vue  de 
plaire  à Dieu  par  la  foùmifiîon  de  nôtre  volonté  à la  fienne  , & de  lui  faire 
par- là  un  facrifice  de  nôtre  volonté,  puifque  ce  qui  fait  la  charité  , c'eft  d’avoir 
Dieu  même  pour  objet  de  nôtre  amour  , & comme  la  volonté  de  Dieu  eft 
la  même  choie  que  lui-même  , il  importe  peu  pour  ce  qni  eft  d’aimer  cette 
volonté  , qu'elle  nous  foit  déclarée  immédiatement  par  elle-même  , ou 
qu'on  la  reconnoifle  en  celle  d'un  homme  , à qui  Dieu  veut  que  nous 
obéiflions. 

Les  inférieurs , félon  l’Apôtre  , font  obligez  d'obéir  aux  Supérieurs.  D'où 
dc^irf&ùurs  v,enl  qu’un  homme  eft  tenu  & obligé  d’obéir  à un  autre  homme  : Car  comme 
«t'obéù  aux  dans  les  chofes  naturelles , les  inférieures  font  miies  par  la  vertu  de  leurs 
Jupérirurs.  fupérieures  , il  importe  que  dans  les  chofcs  humaines  , les  Supérieurs  régiflent 
S.  Thom-  les  inférieurs  par  leur  commandement  ; & que  ceux-cy  foient  fournis  aux 
mouvemens  6c  à l’imprcffion  de  ceux-là;  de  même  que  les  chofes  naturelles 
& inférieures  font  loûmifes  à la  vertu , & à l’influence  de  leurs  fupérieures. 
Or  cette  motion  eft  appellée  commandement  , auquel  les  inférieurs  doivent 
correfpondre  par  leur  obéiflance , & de  même  que  la  puiflance  la  plus  ex- 
cellente , dam  les  chofcs  naturelles  régit  les  inférieures  ; ainfi  dans  les  chofes 
humaines  , la  raifon  des  Supérieurs  doit  mouvoir  par  le  commandement  , 
la  raifon  de  leurs  inférieurs.  Et  quand  l'Ecriture  dit  que  Dieu  a laifle 
l'homme  dans  la  main  de  fon  confeil  , ce  n'eft  pas  qu'il  lui  ait  permis  de  faire 
tout  ce  que  bon  lui  ferable  ; mais  feulement  pour  nous  apprendre  que  l' homme 
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fait  les  choies  qu'il  opère  , non  par  une  néceflhé  de  nature  , mais  par  choix  ôc 
par  Ton  propre  confeil , ce  qui  cil  requis  fie  néccllairc  dans  l’obéiflànce  qu'il  doit 
à Tes  Supérieurs. 

Quand  nous  ne  conlidérerions  en  ceux  qui  nous  gouvernent , que  ce  que  r>,°?r  xg* 

la  feule  morale  y reconnoît,  fçavoir , un  droit  de  nous  commander,  & de 

trouver  en  nous  de  la  foùraiffion  , encore  fcroit-il  raifonnable  d’obéir  , où  il  y nt  devons 
aune  authorité  légitimé;  fie  l'obéifTancc  qui  fe  rend  dans  la  vùc  de  ce  motif  , pas  nous 
ell  une  des  vertus  qui  font  comprifcs  fous  la  judice.  Mais  nous  pouvons  “‘«enter 
porter  nos  vues  plus  haut,  & regarder  tous  ceux  qui  ont  pouvoir  &authorité  0 
fur  nous  , comme  autant  de  licutcnans  de  Dieu  : fie  de  cette  forte  nôtre  morale 

obéiflànce  aura  Dieu  pour  objet , & fera  une  efpece  de  culte , & de  fcrvice  à nos  Supê- 

que  nous  rendrons  à la  fouveraîne  majelté.  De  manière  que  la  volonté  divine 
que  nous  devons  envifager  en  celle  de  nos  Supérieurs  , foit  la  première  réglé  de 
r.os  aélions.fic  la  volonté  de  nos  Supérieurs  foie  comme  la  plus  prochaine  à quoy 
nôtre  obéiflànce  fc  doit  conformer. 

Toute  la  puiffance  8e  l'authorité  qu'un  homme  a fur  les  autres  , vient  de  ,;ent 
Dieu  : C'efl  une  vérité  qui  ne  peut  être  conteftéc  après  l'oracle  de  l'Apôtre  qui  l'authorité 
l'a  dit  en  termes  exprès  : Qu’il  n'y  « point  de  putjjance  qui  nt  tienne  de  Dieu.  C'ed  S.ue  lesSupé- 
donc  le  Seigneur  qui  cft  l'autheur  de  cet  ordre  fi  légitime  , qui  foûmet  les  Jj,*”  ^ 'ia* 
Inférieurs  à leurs  Supérieurs,  fans  lequel  il  n'y  auroit  quedéfordre  8e  que  confu-  inférit-MsT'* 
fion  dans  tous  les  états  , dans  toutes  les  villes  , 8e  dans  toutes  les  focietez.  Cette  Ad  Rcmàn. 
authorité  fie  cette  puiflànce  étant  établie  fi  folidement , la  conféquence  qu'en 
tire  l'Apôtre  cd  néceflàire  8e  évidente  , que  réfider  à cette  authorité  , c'ed  ré- 
fider  à Dieu  même.  Cette  conféquence  tirée  de  ce  principe  , doit  être  confidétée 
avec  attention  , parce  que  rien  n’ed  plus  fort  pour  retenir  les  inférieurs  dans  le 
rcfpeét  8e  la  foùmiflîon  qu'ils  doivent  à leurs  Supérieurs. 

Quoyque  toute  la  puidànce  fie  l'authorité  qu’un  homme  a fur  les  autres  , foit  font 

émanée  de  Dieu  , il  faut  pourtant  bien  remarquer  que  Dieu  ne  la  commun!-  ceux  } qaj 
que  qu'à  ceux  d’entre  les  hommes  , qui  font  élevez  dans  quelque  dignité  , fie  Dieu  a com- 
qui  ont  quelque  fnpériorité  fur  les  autres.  Car  c'ed  pour  cela  qu'ils  font  d'une  nlu"ui^  fou 
façon  particulière  fes  images , fie  fes  lieutenans  , fie  que  d'obéir  à un  homme  , * 

c'ed  rcconnoître  le  caraétere  de  la  majedé  fie  de  la  fouveraineté  de  Dieu.  De  droit  ils  la 

J dus  il  faut  être  bien  perfuadé  , dans  la  communication  que  Dieu  a faite  de  "tiennent  & 
on  pouvoir,  qu’encore  que  les  volontez  des  hommes  dans  la  prémiére  indi-  * exercent, 
tutlon  , fie  dans  l'établiffement  d'une  puidànce  légitime  , telle  qu'ed  celle  des 
Souverains  , des  Magidrats  , fie  des  chefs  qu'on  a cnoifi  pour  gouverner  quelque 
fociété  que  ce  foit.  Que  la  volonté  des  hommes  , dis- je,  ait  concouru  avec  celle 
de  Dieu  pour  faire  cette  authorité  , fie  produire  ce  droit  conjointement  avec 
elle  , fie  dépendemment  d’elle  -,  cependant  pour  la  continuation  , fi e la  durée  de 
cette  authorité  fie  de  ce  droit,  il  n'y  a plus  d'autre  caufe  qui  en  foit  actuelle- 
ment le  principe  , que  la  volonté  de  Dieu.  De  manière  que  le  droit  qui  fait  les 
Souverains  ne  dépend  plus  des  caufes  fécondés  qui  ont  concouru  au  prémier 
établidèment  des  monarchies  ; d’où  il  s'enfuit  que  ceux  qui  font  revêtus  de 
cette  authorité , ont  toujours  droit  de  commander , 8c  les  fujets  obligation 
d'obéir  à ceux  qu'il  a fait  naître  pour  entrer  en  la  fuccellion  de  ce  même  droit , 
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ou  a qui  il  en  veut  donner  la  polTefflon  & la  joiiiflânce. 

C’ed  une  chofc  coudante  qu'il  y a autant  de  fortes  différentes  d’obéiffance  , 
qu'il  y a de  différentes  perfonnes  qui  ont  authorité  Sc  droit  de  commander  à 
ceux  qui  leur  font  foftmis  dans  l'étcndùede  leur  pouvoir  Sc  de  leur  jurifdiélion  : 
car  enfin , autre  eft  l'obéiffance  qui  cil  due  aux  puiiiinces  , que  l'Apôtre  appelle 
fuprêmes  ou  fouveraines  , tels  que  font  les  Princes  , les  premiers  Magidrats  , 
les  dignicez  fublimes  , foit  eccleliadiques,  foit  féculiércs.  Autre  l'obéiffance  que 
les  enfans  doivent  à leurs  parens  ; autre  celle  que  rendent  les  domediques  à 
leurs  maîtres  ; celle  que  les  femmes  doivent  à leurs  maris  , les  difciples  à ceux 
qui  les  indruifenc  , celle  enfin  des  Religieux  à leurs  Supérieurs  ; Mais  comme 
cette  dernière  fait  une  efpece  toute  différente,  nous  en  parlerons  plus  à fond 
dans  la  fuite.  Pour  ce  qui  cd  des  autres  , qui  lont  différentes  félon  les  differens 
droits  qu'elles  fuppofent , les  Théologiens  enfeignent  tous  en  conféqucncc  de 
l'oracle  de  faint  Paul , que  l'obéiffance  dans  l’étendue  de  la  jurifdiûion  du  Su- 
périeur , cd  d’obligation  fous  peine  de  pcché,  plus  grief  ou  plus  leger  , félon 
l'importance  de  la  chofe  qui  cd  commandée.  Mais  aulli  d’ailleurs , ft  celui  qui 
commande  paffe  fon  pouvoir  , Sc  les  bornes  de  fa  jurifdiétion  , ou  s’il  commande 
quelque  chofe  qui  ed  évidemment  contre  la  loi  de  Dieu  , il  cd  évident  que  dans 
le  premier  on  ed  difpenfc  d’obéir  , Sc  que  dans  le  fécond  on  doit  abfolument  le 
refufer. 

L’inférieur  obéiffànc  a cet  avantage  fur  le  Supérieur  qui  commande  , de 
ne  pouvoir  fe  méprendre  dans  la  voyc  de  la  vertu  ; car  non-leulement , l'impru- 
dence du  Supérieur  n’empêche  point  que  ce  ne  foit  lagellc  d'obeir  ; mais  un 
Supérieur  méchant  & pallionne  peut  rendre  un  fujet  plus  vertueux  Sc  plus  fainr, 
li  en  ed  de  l’obéiffance  comme  des  facremcns  de  i'hglife , donc  l’effet  ne  dé. 
pend  point  de  l'e^rit  ni  de  la  probité  de  celui  qui  les  adminiffre.  Ainfi  n’é- 
courcz  pas  ce  qui  vient  quelquefois  dans  l’efprit,  que  vous  pouvez  iàirc  quelque 
cbole  de  plus  faint  & de  plus  parlait  que  ce  qui  vous  cd  preïcrit  Sc  ordonné;  c'cft 
tin  artifice  du  démon  , qui  vous  propofe  des  chofes  douteufes  , au  lieu  des  cer- 
taines , non  pour  vous  donner  ce  que  vous  efperez  en  vain,  mais  pour  vous  enle- 
ver ce  que  vous  poffedez  utilement. 

C’eû  une  maxime  de  tous  les  maîtres  de  la  vie  fpirituelle  , que  celui  qui 
obéit , quoy  que  ce  foit  en  peu  de  chofe  , ed  toujours  très- agréable  à Dieu  , 
parce  qu’il  cd  dans  l’ordre  que  Dieu  a établi.  En  effet  , il  y a une  très-grande 
bénédidtion  attachée  à l'obéiffance  fidèle  dans  les  petites  chofes.  11  y a beau, 
coup  plus  d’humilité , Sc  par  conféquenc  beaucoup  plus  de  mérite  ;&  nous 
voyons  qu'une  perfonne  exaéte  Sc  fidèle  à obéir  en  de  petites  chofes  , ed  enfuite 
appliquée  par  une  providence  fpcciale  à de  plus  grandes , Sc  que  Dieu  permet 
qu'il  loit  appelle  à des  chofes  plus  importantes  & plus  difficiles. 

De  toutes  le^  connoillânces  que  nous  pouvons  fouhaiter la  première  fans, 
doute  & la.  plus  néccffaitc , cd  de  connottre  la  volonté  de  Dieu  , & ce  qu'il' 
demande  de  nous,  afin  de  marcher  fdrement  Sc  fans  nous  égarer  dans  la  voyc 
de  cette  vie  -rSc  c'cd  en  cela  que  confifte  la  véritable  fageffe  , qui  vaut  incom- 
parablement mieux  que  toutes  les  lubtilitez  des  fcienccs.  Mais  il  n’cd  pas  facile- 
aux  hommes  de  1 5a  voir,  déteint  intiment  ce  que  Dieu;  veut  qu'ils  faiicat  dan» 
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tout  le  cours  de  leur  vie  ; & il  y en  a peu  qui  ayent  les  yeux  allez  purs  pour  de  Dieu,  qaï 
bien  connoître  la  route  que  la  lumière  du  ciel  leur  marque.  Or  ceux  qui P'ot 
vivent  dans  un  état  dont  tout  le  réglement  n’cft  qu’une  détermination  des  Jj”"  °"(J8 

chofes  que  Dieu  demande  d’eux  , éië  qui  ont  des  Supérieurs  aufquels  ils  doi-  T;c< 
vent  obéir  comme  à Dieu  même , font  exempts  de  ces  doutes  ; car  ils  font 
afsûrcz  de  ne  point  s'éloigner  de  la  conduite  de  Dieu  , pourvu  qu'ils  ne  s’é- 
cartent point  de  celle  qui  leur  cil  toute  fenlible  ; fçavoir  , l 'obéi  (Tance.  Il 
faut  feulement  qu’ils  fe  tiennent  à ce  principe  , & qu'ils  s’affermiiTent  dans 
cette  véritable  créance  , qu'en  faifant  ce  qui  leur  cil  preferit  , ils  accom- 
pliflent  la  volonté  de  Dieu  , Si  c'ed  un  des  grands  avantages  de  l'état 
religieux  d'être  toujours  afsurez  de  faire  la  volonté  de  Dieu  dans  toutes 
les  a étions  qui  leur  font  prefetites  par  leurs  régies  ou  par  leurs  Supé-, 
rieurs. 


Le  vœu  d'obéilfance  que  font  tous  les  Religieux , ell  une  promette  qu’ils  Ce  <3ae  £’c^ 
>nr  à Dieu  d’obéir  aux  hommes  qu'il  leur  donnera  pour  les  gouverner  en  fa 


d'obéiflance 


place  , en  tout  ce  qu'ils  leur  commanderont , qui  ne  fera  point  mauvais  , Si  q„c  fonl  ic, 
qui  fera  conforme  à l'inflitut  Si  à la  réglé  qu'ils  ont  embralîèe.  C'efl  une  pto-  Religieux. 


pro-  Religieux. 


mette  , il  y a donc  obligation  de  l'exécuter  j en  quoy  elle  diffère  du  bon  pro- 
pos , qui  pour  ferme  Si  déterminé  qu'il  foit , n’oblige  Si  n'engage  pas  ablolu- 
ment.  C'cll  de  plus  une  promette  faite  à Dieu  d'obéir  aux  hommes  ; d’où  il 
s'enfuit  que  c’eft  à Dieu  que  le  vœu  fc  fait  , Si  que  l'on  s'oblige  , parce  que 
le  vœu  eft  un  aéle  de  religion , qui  regarde  le  fervice  de  Dieu  comme  fon 
objet.  Mais  quoy  que  ce  vœu  fe  fatte  à Dieu  , l'obligation  toutefois  du  vœu 
ell  d'obéir  aux  hommes  , que  Dieu  donnera  en  fa  place.  Or  ce  vœu  d'obéif- 
iancc  , félon  faine  Thomas  , Si  tous  les  Théologiens , eft  le  plus  excellent  des  j,  rbtm»i  fi 
trois  vœux  de  l'état  religieux  , parce  que  ce  vœu  offre  à Dieu  quelque  chofc  t. 
de  plus  que  ne  font  le  vœu  de  pauvreté  , & le  vœu  de  continence  -,  car  celui-  *rr.  •> 
cy  n'offre  que  le  corps  , & celui-là  les  chofes  extérieures  : mais  le  vœu  d’o- 
béittance  offre  la  propre  volonté  , qui  eft  quelque  chofc|  de  plus.  Outre  que 
la  continence  & la  pauvreté  fe  trouvent  renfermées  dans  l'obéiflàncc  , entant 
qu'elles  tombent  fous  le  précepte  comme  beaucoup  d’autres  chofes.  Ajoutez 
que  dans  le  fentiment  du  mémo  faint  Thomas  6c  de  faint  Bonavcnture  , le  j. 
vœu  d'obéiflance  ell  le  plus  eüentiel  de  tous  à la  religion  , Si  celui  qui  pro-  vtnt.inffr- 
prement  conftituc  un  Religieux  dans  l’état  de  la  vie  rcligieufe  : car  quand  tml-  *'P'  b 
on  vivroit  dans  la  pauvreté  & dans  la  chatteté  volontaire  , Si  qu’on  aurait  *' 
fait  vœu  de  l’une  Si  de  l’autre  , on  ne  feroit  pas  pour  cela  Religieux  , ni  dans 
l'état  parfait  de  la  vie  Rcligieufe  , fi  on  n’ avoir  fait  le  vœu  d'obéiflance  ! De 
(crte  , dit  faint  Bonaventurc , que  toute  la  perfeélion  d’un  Religieux  conflfle  , 
à renoncer  entièrement  à fa  volonté  pour  fuivre  en  toutes  chofes  celle 


d'autrui. 


C’eft  principalement  dans  les  chofes  difficiles , comme  remarquent  les  Saints  , par|i, 
que  la  véritable  obéi  (Tance  fe  fait  mieux  voir,  lorfqu’ôn  nous  commande  des  culiércment 
chofes  qui  nous  plaifent , Si  qui  font  conformes  à nôtre  inclination  , on  ne  dans  les  cho- 
peut  bien  connoître  avec  quel  cfprit  nous  obéiflons  , parce  que  nous  y fom-  ^cs  d,®clle* 
mes  portez  , peut-être  plus  par  le  mouvement  de  nôtre  propre  inclination  , que  *}-0b/i^îce. 
par  une  véritable  foumiffion  à la  volonté  de  Dieu.  Mais  lorfqu’on  nous  com- 
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mande  des  chofes  difficiles  , & où  nous  (entons  de  b répugnance',  & que 
cependant  nous  ne  biffons  pas  de  les  embrailcr  avec  ardeur  , il  n'y  a plus  à 
douter  du  motif  qui  nous  fait  agir  -,  parce  qu'alors  nous  fommes  bien  alsûrez 
que  ce  n’cft  point  nous-mêmes  que  nous  cherchons  , & nôtre  propre 
fatisfaûion  , mais  que  c'cft  Dieu  (cul , & l'accomplifsemenc  de  fa  volonté 
fur  nous. 

O-vx  fortes  il  y a deux  fortes  d'obciffinces  , l’une  qui  cft  commune  & imparfaite  , & 
dobéilbnces  pautre  parfaite,  qui  fait  voir  b force  & la  vertu  de  l’obéiffince.  L'obéifbn- 
Wm  «Tl’au- cc  imparfaite  eft  celle  , non-feulement  qui  execute  comme  à regret  ce  qui 
tic  parfaite,  eft  ordonné  , Si  raifonne  fur  tout  ce  qu'on  lui  commande  , a toujours 
plus  d'inclination  pour  une  chofe  que  pour  l'autre  , & n'cft  jamais  indiffé- 
rente fur  rien  , Si  quoy  qu'elle  obéiffe  au  dehors  en  exécutant  ce  qu'on  lui 
ordonne  , elle  défobéit  au  dedans  par  b réfiftance  de  fon  efprit  ; c'cft 
pourquoy  elle  ne  mérite  pas  le  nom  d'obéiffance.  L'obéiffance  parfaite  , eft 
aveugle  ; c'cft  le  nom  même  qu’on  lui  donne  , Sc  c’eft  dans  fon  aveuglement 
que  fa  fageffe  & fa  perferftion  confident  : elle  obéit  fans  raifonner  ; elle  cft 
toujours  difpofée  à toutes  les  différentes  chofcs  qu'on  lui  peut  commander. 
Elle  ne  fe  contente  pas  de  ce  qu'on  lui  preferit , elle  foùmet  encore  fon 
jugement  & fa  volonté  à b volonté  Si  au  jugement  du  Supérieur  , fuppofant 
toujours  qu'il  a raifon  de  commander  ce  qu’il  commande.  De  manière  qu'elle 
comprend  tous  les  dégrez  de  cette  vertu  , en  quoy  les  Saints  font  confifter  fa 
perfeétion. 

Mérites  & Le  mérite  de  cette  vertu  confifte  en  ce  qu'elle  rend  meilleures  les  cho- 
avamaees  de  fes  bonnes  , & bonnes  les  indifférentes.  De  manière  que  celles  qui  ne  font 
PobéilTance.  fjcn  ^ deviennent  confidérabtes  & méritoires  devant  Dieu , quand  elles  font 
faites  par  ce  motif,  & celles  qui  font  bonnes  Si  faintes  étant  faites  par  obdiflance, 
paffent  à un  degré  de  perfe&ion  plus  haut  que  celui  qu’elles  ont  d'elles- mêmes  ; 
parce  qu'elles  appartiennent  à b vertu  de  religion  , qui  eff  1a  plus  excellente  des 
vertus  morales. 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME. 

Les  endroits  choijis  des  Livres  fpiri fuels  , & des  Prédicateurs 

modernes. 

Mcceffité  de  r 'Obéiffsnce  que  l'homme  rend  à Dieu  eft  b fource  unique  Si  véritable  de  la 
l’ebéilfance  L tranquiliré  de  l’homme.  La  fubordination  qui  eft  entre  les  créatures,  éta- 
* ouf  jouir  de  ^"or(^rc  qui  allure  leur  repos.  Le  monde  civil,  comme  le  monde  naturel, 
rp'air  ' ne  jouit  de  b paix  qu'autant  qu'une  mutuelle  dépendance  en  foûmet  les  mem- 
bres les  uns  aux  autres.  Mais  toute  foûmiffion  fe  doit  terminer  à Dieu , l'ou- 
vrier & le  Légiflateur  fouverain  de  l'univcrs.Lc  ferviteur  doit  obéir  à fon  maître, 
l'enfant  à fon  pere  , la  femme  à fon  mary  ; Dieu  l'a  ainfi  ordonné.  Le  dé- 
fordre  fuit  néceffaireraenc  l’infraétion  de  cette  loy  , non  point  tant  parce  qu'un 
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homme  défobcic  a un  autre  homme  , que  parce  qu'il  défobéit  à Dieu  , qui  a 
donné  à l'un  le  pouvoir  de  commander,  & qui  a impofé  à l'autre  l'obliga- 
tion d'obéir.  Par  ce  commerce  mutuel  de  commandement  & d’obéilTancc  , il  a 
lignifié  à tous  les  hommes  la  dépendance  , où  ils  doivent  être  à fou  égard  , & 
le  renverfcmcnc  qui  fuccederoit  parmi  eux  , à la  rébellion  Si  à la  révolté.  Livre 
intitulé , Remarques  fut  divers  fujtts  de  Religion  & de  Morale. 

Comme  toute  la  perte  & la  corruption  du  genre  humain  venoit  de  la  défo-  [e  flls 
brillance  ; pour  guérir  la  nature  humaine  , & reparer  cette  perte  , il  falloir  un 
remede  contraire  , qui  cft  l'obéilTance.  C’eft  pour  cette  railon  que  le  Fils  de  monde  par 
Dieu  ne  s’eft  pas  contenté  de  nous  montrer  en  fa  perfonne , & en  toute  la  con-  l'obéilTance, 
duite  de  fa  vie  , un  parfait  modelé  de  l'obéilTance  neceflaire  à tous  les  Chré-  P,JICe.  S11' 
tiens  ; mais  il  nous  a encore  enfeigné  & preferit  lui-même  la  manière  que  nous  j^'obéi^an* 
devons  la  pratiquer  : & c'eft  de  lui  que  nous  apprenons  que  vivre  en  véritable  & cc  ,>r. 
en  parfait  Chrétien , c'eft  vivre  , comme  dit  (aint  Pierre,  en  enfans  d’obéif- toit  perdu, 
fance.  Audi  n'y  a-t-il  point  de  vertu  que  ce  divin  Maître  nous  ait  tant  recoin-  *•  Pétri  f,t* 
mandée  que  l'obéilTance.  Il  nous  dit  en  un  endroit  que  fa  nourriture  ift  défaire  joann.  4. 
la  volonté  de  fon  Pere , qui  l'a  envoyé.  Et  dans  un  autre  , je  ne  cherche  pas , dit-il,  !<>*«'>•  J* 
ma  volonté  propre  , mais  U volonté  de  mon  Pere.  Ceux  qui  fuivent  fidèlement  ce 
modèle  & cet  efprit  de  Jesus-Christ  , font  les  vrais  enfans  de  Dieu  , & les  frè- 
res de  Jesus-Christ.  C'eft  lui-même  qui  nous  en  allure  : Quiconque  , dit-il , fait  Uatth.  1», 
l*  volonté  de  mon  Pere  qui  tfl  dans  le  ciel.  Ce  qui  s’éxccute  , lorfqu'on  obéit  ponc- 
tuellement à ceux  qui  ont  reçu  de  lui  l'authorité  & le  pouvoir  de  nous  comman- 
der , celui-là  tfi  mon  frere  , ma  faut , & ma  mere.  De  forte  que  cette  obéilTance 
nous  acquiert  tout  droit  de  focieté  , d’alliance  , & de  parenté  avec  J e s us- 
Chris  t.  Le  mime. 

Il  ne  nous  fera  pas  difficile  de  pratiquer  l’obéilTance  , fi  nous  confiderons  dans  On  doit  co- 
lts Supérieurs  , quels  qu'ils  foient , non  des  hommes  du  commun  , mais  les  Adcrer  U 
lieutenansde  Jesus-Christ,  & les  interprétés  de  fes  volontez.  C'eft  à moy,  P'donr.e  de 
dit  le  Sauveur  , qu'obéit  celui  qui  obéit  à fes  Supérieurs  , & en  méprifant  leurs  “ *" 
ordonnances , ce  font  les  miennes  qu’on  méprife.  Il  s'enfuit  dc-Ià  , que  ce  ne  dant  ief  $a_ 
(ont  ni  les  talens  naturels  , ni  la  naifiance  , ni  les  faveurs  de  la  fortune  qui  doi-  pciioirs  à 
yent  nous  porter  à obéir  : Car  nous  voyons  que  le  Fils  de  Dieu  s'eft  fervi  d'un  qui  _ l’on 
pauvre  pêcheur  , ignorant  & grollier  , pour  gouverner  toute  TEglife.  Bien  plus,  ob*“’ 
ce  n’cft  pas  même  leur  vertu  , mais  la  feule  qualité  de  Miniftrc  du  Tout-puif- 
fant,  qui  doit  être  le  motif  de  nôtre  obéiflànce.  Les  Scribes  & les  Phariiîens, 
dit  le  Sauveur  , ont  fuccedé  à Moife  , ils  ont  comme  lui  conduit  fon  peuple, 

& inftruit  les  Juifs , ce  ne  font  pas  pourtant  des  gens  d'une  vie  irréprochable* 
Nonobftant  tout  cela  , faites  ce  qu’ils  vous  diront , mais  gardez-vous  bien  de- 
les  imiter  ; je  ne  vous  les  propofe  pas  comme  des  modèles  , mais  comme  les 
difpenfateurs  de  la  Loy.  Mais  d'un  autre  côté , en  regardant  Dieu  dans  l'hom- 
me , prenons  garde  de  ne  point  pafler  dans  une  autre  extrémité  , Sc  de  faire  nos 
Dieux  de  nos  Supérieurs.  Ceux-là  tombent  en  ce  défaut , qui  ne  cherchent  en 
obéilTant  qu'à  leur  plaire  , & leur  faire  la  cour  , fans  penfer  à contenter  Dieu. 

De  cette  forte , en  exécutant  même  la  volonté  de  Dieu  qui  leur  eft  manifeftée 
parle  Supérieur,  ils  n'obéilTent  néanmoins  qu'à  l’homme  , & perdent  ainfi  tout 
le  fruit  de  leurs  peines.Saint  Paul  a tâché  de  remédier  à cc  défordre  par  ces  paroles 
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Ai  Efkef.6.  qUi  font  fi  pleines  d’inftruüions  J Serri  obiditc  Dormais  umMus  &c.  Auibeiâ 
anonyme. 

II  eft  né-  Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  l'Ecriture  & les  Peres  donnent  de  fi  grands  éloges 
ccfTaire  qu  il  à l’obéiftànce  , puisqu'elle  eft  ncceflaire  par  tout  ; car  ce  monde  viiible  ne  fub- 
mo'i'dc^d*  la  cluc  pat  la  lubordination  Si  la  dépendance  que  Dieu  a établie  entre  les  créa- 
fubordina-  turesquile  compofcnt.  Les  Empires  , les  Républiques  , les  Armées,  tous  les 
t on  ic  de  la  Corps  ne  fc  maintiennent  que  par  l’ordre  ; & l’ordre  n’eft  obfcrvé  que  par  l’o- 
dépendance.  béiflance.  C’eft  pourquoi , nous  devons  en  ce  point  admirer  la  Providence  divi- 
ne , qui  a établi  la  diverfité  , & la  lubordination  qui  fc  rencontre  parmi  les  hom- 
mes , par  le  moyen  des  conditions  différentes  qu'il  leur  a aflignecs  ; car  nous 
nous  tromperions  fort , fi  nous  nous  imaginions  que  cette  divcrlité  qui  rend  les 
hommes  fi  inégaux  , &c  qui  fait  que  les  uns  font  au-dclfus  , Si  les  autres  au-def- 
fous.fut  l'effet  du  hazard  & de  la  fortune. Nous  ne  nous  abuferions  guère  moins, 
fi  nous  penfions  aulfi  que  c'eft  feulement  la  lâcheté  , ou  le  peu  d’elprit  des  uns , 
& l’ambition  , ou  l’adrefie  des  autres  qui  font  qu'il  y a dans  tous  les  étas  des 
**  perfonnes  qui  commandent,  & d’autres  qui  obéifTcnt.  C'eft  toujours  la  fageflè  de 

Dieu  qui  met  cet  ordre  dans  toutes  les  Coderez, qui  fe  fert  meme  des  inclinations 
i • différentes  des  hommes  pour  former  les  différentes  parties  de  fon  état , & qui 

Couvent  leur  laifTant  le  choix  de  la  vacation  qu'ils  cmbraltcnc  , tire  Ca  gloire  de 
leurs  deffeins , Si  les  fait  venir  à Ces  fins  ; qui  font  que  les  hommes  s'entraident 
mutuellement  , & qu'il  y ait  de  la  fubordination  par  tout.  Ambeur  anonyme. 

Il  faut  Donnez-vous  bien  de  garde  , dit  l’Apôtre  à tous  les  Chrétiens  , de  choquer 
Pufflaoccc  ^CS  Pu’"^anccs  clue  D*eu  a établies  pour  foùtenir  les  états  , dont  il  leur  a donné 
parce  qu’ci-  conduite  ; parce  que  c’eft  s’attaquer  à Dieu  même  que  de  s’attaquer  à elles, 
les  tiennent  C’eft  refifter  à Con  ordre  , que  de  s'oppofer  à leurs  ordonnances  , & c’eft  être 
de  Dieu.  coupable  de  leze-majefté  divine  , auffi-bien  que  de  refuCer  le  refpeét  & l’obéif- 
.•  fancc  aux  Souverains  qui  repréfentent  la  ficnne  fur  la  terre.  Mais  quand  les  fu- 

>•’  • 1 jets  fçaventfe  tenir  dans  leur  devoir  ,&  qu’ils  rendent  à leurs  Souverains  les 

• ' • hommages,lcs  fourmilions  & l’obéifsance  qu’ils  font  obligez  de  leur  rendre,  c’eft 

. alors  que  les  états  font  floriflans  , que  les  villes  & les  royaumes  joüifTent  d'une 

. profonde  paix  , & qfle  Dieu  eft  fervi  par  tout , parce  que  l’ordre  qu’il  y a établi 

■ eft  exactement  obfcrvé...  N'allcguons  point  làdcfsus  que  nous  naifsons  tous 
*'  • libres  , Si  qu'un  homme  n’a  point  dedroic  de  s'afsujetir  les  autres  , qui  n'ont 

’ ’ rien  dans  leur  natuce  qui  foit  inferieur  à la  fienne  : Car  enfin  , nous  fçavons  af- 

fez  que  nous  apportons  au  monde  avec  nous  par  nôtre  naifsance  , une  dépen- 
dance efsentielle  , qui  nous  rend  Cujets  de  la  divinité  , & qui  nous  oblige  de 
nous  foûmcttrc  à tous  Ces  ordres  ; Si  puifque  c'cft  par  Con  ordre  & par  Ces  loix 
qu'il  y a des  perfonnes  fiir  nos  têtes  , pour  nous  gouverner  , & pour  nous  com- 
mander , nous  ferions  des  rebelles  fi  vous  voulions  Cecoüer  ce  joug  que  nous 
ioinmes  obligez  de  porter.  Le  P.  Haineuve  dans  la  fumure  parue  dt  i'Otdre  , dtf- 


Noo s ne  de- 
roni  pat  re- 
garderdans 
les  Soure- 
raint  Ici 
qualité*  de 
leuri  per- 
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Quand  meme , dit  faint  Auguftin  , les  Souverains  & les  autres  Supérieurs  ou- 
blicroicnt  ce  qu'ils  nous  font,  nous  ne  devons  pas  pour  cela  oublier  ce  que  nous 
Tommes  à leur  égard  , &quoy  qu'ils  puilseiit  excéder  quelquefois  en  faifant  des 
commandeitteps  trop  rudes  , nous  ne  Ioinmes  pas  pour  cela  difpenfez  de  leur 
obcifsance  : Car  apprenons  une  bonne  fois  , que  ce  n’eft  point  fur  leur  vertu 
* que 
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que  leur  authoritc  cft  fondée  , nuis  fur  la  puillànce  de  la  perfonne  de  Dieu  fonnes,  ails 
qu'ils  tcprélentcnt  , qui  n'éraiu  point  changeante,  les  maintient  inébranlable- 
ment  dans  leur  droit  , Sc  nous  doit  maintenir  inviolablcment  dans  la  fidelité  Si  nenede'*** 
dans  l’obéiftàtice.  Ainli  ce  n’cft  pas  tant  contre  le  Souverain  ou  contre  les  Supé-  Dieu, 
rieurs  qu'on  le  loùleve  , que  contre  celui  qui  les  a élevez  à cette  dignité,  ou 
établis  dans  ce  pofte  , Si  de  la  part  de  qui  ils  commandent , c'eft  contre  le  ciel 
que  l'on  prend  les  armes  ; c’eft  de  Dieu  même  dont  on  fc  plaint  , & dont  ou 
murmure  ; puilque  c'eft  lui  qui  a permis  que  celui  qui  <®romande  fût  maître 
des  autres.  Ainli  il  n'y  a rien  qui  nous  doive  faire  fpreir  du  refpeét  & de  la 
foumilTion  ; & puilque  nous  devons  être  perluadez  que  les  puiflànccs  de  la  terre 
ne  prennent  leurauthurké  que  de  celle  du  ciel,  dont  le  réglement  ne  peut  être 
que  raifonnable  ; adorons  la  juftice  , quand  même  il  permcitroic  des  injuftices 
dans  ceux  qui  nous  commandcnr.  Le  tsrvae. 

Que  deviendroit  le  inonde  fans  l'obéiirance  5 Quoy  de  plus  nc'celTairc  que  Combien 
cette  vertu  pour  maintenir  l'ordre  & la  réglé  ? L’expérience  le  fait  voir.  Où  l’obéiflànee 
l’obéiflance  n’cft  point  gardée  , ce  n’cft  que  trouble  ; le  défordre  fc  glilTe  , la  iiiccflàu 
paix  en  cft  bannie  : Un  tour  qui  n’eft  point  uni  , eft  menace  de  fa  deftruélion  , monde* fc 
Si  ne  peut  éviter  une  ruine  prochaine.  Mais  au  contraire  où  l’obéiffance  eft  gar-  dans  routes 
dée  , il  n’y  a perfonne  qui  ne  loir  édifiée.  En  remarquant  ce  parfaic  accord  , on  l«  focictcz. 
croiroit  voir  ces  efprits  bienheureux  qui  font  parfaitement  unis  entre  eux.  S’il 
peut  y avoir  quelque  chofc  de  fiable  fur  la  terre  , c’eft  ce  qui  eft  bien  uni  , où 
tout  eft  dans  l'ordre  ; ce  qui  ne  peut  jamais  être  que  quand  l'obéiffimee  cft  fidè- 
lement obvervéc.  Monfienr  Lambert , dam  Iti  dtfiours  fttr  la  Vie  lutefufiique  , tome 
fécond,  di fours  t S. 

L’Apôtre  faint  Pierre  en  recommandant  l’obéilTance  , prend  toutes  fortes  de  Obligation 
précautions.  S'il  y avoir  quelque  lieu  de  fe  difpenfer  de  l'obéiftànce  , ce  feroit  J)uc  «ouc 
ians  doute  à l’égard  de  ceux  qui  abufent  de  leur  authorité  ; cft-ce  un  fujet  legiti-  toot 

me  de  révolte  ? Peut-on  alors  fecoüer  le  joug  5c  fc  difpenfer  d’obéir  ? Si  vous  d'obéir  ' * 
le  faites  , vous  êtes  condamnez  par  faint  Pierre  , qui  prononce  expreffément 
qu'il  y a obligation  d’obéir  : Lion- feulement  a etux  qui  font  boni  & doux,  mais  encore  t.  potrie.U 
à ceux  qui  font  rudes  & fàibeux....  Que  d’infenfez  dans  le  monde  qui  s'applaudit 
fenr  à eux-mémes  / Le  fondement  de  leur  joye  , c'eft  qu’ils  font  libres  de  tout 
joug  , & qu’ils  font  maîtres  de  leur  conduite.  Combien  en  voit  on  à qui  toute 
domination  eft  infupportable  , & qui  n’ont  point  de  plus  grand  défir  que  de  s’en 
affranchir  ? Ce  fonc  des  enfans  prodigues  , qui  ne  peuvent  pins  fupponcr  le 
gouvernement  de  leur  pete  ; ennemis  de  leur  bonheur  , parce  qu’ils  le  font  de 
toute  véglc  , ils  veulent  abfolument  difpofer  d'eux-mêmes.  Vous  allez  donc  être 
vôtre  maître  Si  vôtre  conducteur;  que  vous  êtes  à plaindre  ; vous  ne  pouviez 
jamais  choilir  un  maître  plus  trompeur.  Le  même. 

Jugez  de  l’extrême  malheur  de  celui  qui  veut  fc  conduire  fuivant  fa  propre  Malheur 
volonté.  Si  être  maître  de  lui-même.  Lorfque  Dieu  irrité  contre  l'homme  , de  ceux  qji 
veut  le  châtier  dans  fa  colère  , un  de  fes  chârimens  les  plus  féveres  , c'eft  de  le 
livrer  à lui-  même  , & de  l'abandonner  aux  défirs  de  fon  cœur.  Je  les  ay  abandon- 
net, , dit  Dieu  , aux  d'efm  de  leur  chut  ; ils  fuirent  l égarement  de  leurs  pen/eti.  Com-  ne  veulent 
ment  Dieu  a-t-il  puni  les  nations  infidèles  , lorfque  fuivant  aveuglément  les  ol**‘r  à pet- 
mouvemens  déréglez  des  pallions  les  plus  brutales  , elles  fc  font  attiré  fa  colère 
Tome  VI.  NNnn 
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pat  les  plus  abominables  crimes,  il  les  * livrez,  aux  déjirs  de  leur  cceur  , il  les  * livret, 
a un  fins  réprouvé.  Mais  celui  qui  cil  dans  la  difpoficion  d'obéir  , ne  craint  point 
d'étre  frappé  de  cette  peine  ; comme  il  eft  refolu  de  ne  point  fttiwre  fa  volonté  , 
il  n’a  point  lieu  de  craindre  que  Dieu  pour  le  punir  l'abandonne  à fa  propre  vo- 
lonté. Qu’il  eft  donc  avantageux  d'obéir  , puifqne  l'obéilfance  met  l'homme  à 
couvert- de  ces  châtimcns  rigoureux  , qui  font  tout  ce  qu'il  y a de  plus  terrible 
& de  plus  ù appréhender  pendant  que  nous  vivons  fur  la  terre.  Le  même. 

En  confidérant  les%ffcts  de  l'obéiilàncc  , peut-on  s'empêcher  de  prononcer 
qu’il  eft  beaucoup  plus  avantageux  d'obéir  que  de  commander...  Il  n’y  a rien 
en  effet  qui  foit  plus  à craindre  que  les  places  fupéricures  , dans  lefquelles  on  eft 
revêtu  de  l’authorité.  Les  fages  ont  fui , & ils  les  ont  conliderécs  comme  un 
poids  accablant.  Hé!  de  quoi  ont-ils  été  particulièrement  effrayez  ? C’cft  qu’ils 
fçavoient  combien  il  eft  périlleux  de  commander.  Vouloir  être  maître  , & avoir 
de  l’empreilement  pour  les  places  qui  élèvent  au-deffus  des  autres  , c’eft  être 
ennemi  de  foi-même  ; n’avons-nous  pas  allez  à répondre  de  nous  , fans  nous 
charger  encore  de  répondre  des  autres  ? Doutez- vous  que  ceux  qui  comman- 
dent ne  fuient  chargez  de  rendre  compte  à Dieu  Je  tous  ceux  qui  font  fournis 
Il  leur  authorité  ; & voila  pourquoi  faint  Jacques  vous  avertit  de  redouter  & de 
fuir  les  prémieres  places  : Mes  frétés  , vous  dit  cet  Apôtre  , ne  vous  empr  effet,  point 
de  devenir  les  moines  des  autres , fçaebant  que  (este  (barge  vous  expofe  à un  jugement 
plus  ftvrre.  Le  mime. 

Ceux  qui  font  élevez  aux  premières  places  ne  doivent  jamais  ceffer  de  crain- 
dre. Ils  doivent  conftderer  leur  dignité  , non  pas  comme  quelque  chofe  de  bril- 
lant  & d’avantageux  , mais  comme  un  poids  très-lourd.  Ils  doivent  être  ffnccre- 
tnenc  difpofez  à obéir.  S'il  leur  étoit  libre  de  faire  un  choix  , ils  devroieut  fans 
béliter  quitter  leur  état , fe  dépouiller  de  leur  authorité  , pour  embralTcr  la  con- 
dition où  l’on  obéit , & où  l'on  eft  plus  chargé  du  pefant  fardeau  de  gouver- 
ner les  autres.  Mais  que  ceux  qui  obéiilènt  foiem  pénétrez  du  boçhcur  de  leur 
condition  ,Sc  que  ce  leur  foit  un  motif  puiffant  pour  en  remplir  les  devoirs,  ils 
font  beaucoup  plus  en  fùreté  que  les  autres , & par  conféquent  beaucoup  plus 
heureux.  Le  mime. 

Comme  l’cfprit  de  l'homme  eft  plein  de  caprices  , les  uns  feront  dans  une 
difpoficion  , Si  les  aurres  auront  des  fentimens  contraires.  L’un  dira  je  uc  puis 
obéir  ; car  l’on  abufe  de  ma  facilité , & ce  que  l’on  me  demande  eft  trop  aia- 
deffous  de  moi.  L'antre  au  contraire,  (è  plaindra  qu’il  ne  peur  obéir,  parce  qu'on 
l'accable  ,&  que  ce  qu'on  lui  ordonne  eft  au-defïus  de  fes  forces.  Difppbtions 
également  criminelles  , & qui  font  voir  la  révolte  du  cccur.  Celui  qui  eft  hum- 
ble de  cœur  , & qui  eft  mis  par  la  providence  dans  une  condition  qui  l’affuje- 
tit  à obéir  , eft  bien  éloigné  de  donner  entrée  dans  fon  coeur  à de  il  pcinicicu- 
fcspenfécs.  Mais  voicy  la  vraye  (kuation  de  l'homme  obéiflànr.  U n'examine 
*tcn  j il  fuffit  qu'on  lui  commande,  & qu'on  lui  donne  lieu  d’obéir  ; vous  le 
voyc2  entièrement  appliqué  aux  petites  chofes  ; vous  le  voyez  dam  les  affaires 
importantes  & difficiles  , faifant  de  généreux  efforts  pour  furmemter  les  obfta- 
cies  fans  jamais  fe  rebuter,  le  mime. 

■ L’obéillance  ne  doit  pas  feulement  être  prompte  , mais  elle  doit  être  entière;, 
car  celui  qui  eft  fournis  eu  certaines  chofcs  , Si  ae  l'eft  point  en.  d'autres,  obéit 
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par  caprice  , & n'a  point  l'clprit  d'obéifiancc , & dans  la  vérité  il  n'obéit  point,  «on  en  eer- 
Saint  Jacques  dit , que  quiconque  ayant  gardé  toute  U Loi  , U fiole  en  un  ftttl  point , eft  cll0‘ 
coupable  comme  ï ayant  toute  vio/fr... Quiconque  donc  confcnt  d’obéir  en  certains  l^*n'u  C* 
points  , & rcfufc  d’obéir  en  d'autres  , eft  un  rebelle  , & Dieu  le  confidére  comme  (i 
un  homme  qui  eft  dans  une  defobéiflàncc  perpétuelle.  Ccft  de  même  un  mau- 
vais caraûcrc  que  le  refus  d'obéiftance  dans  les  chofes  que  nous  croyons  au-def- 
fous  de  nous. Le  vérirable  obéiHant,c’cft-à-dirc, celui  qui  regarde  Dieu  dans  ceux 
à qui  il  obéit,  eft  toujours  exaét,  & en  routes  chofes  , au  lieu  que  celui  qui  n'o- 
béit que  quand  les  chofes  lui  plaifent  , &:  qui  refufe  d'obéir  quand  elles  ne  lui 
font  pas  agréables , n’obéit  pas  à Dieu  , ni  pour  Dieu,  il  obéit  à fon  amour  pro- 
pre & à fa  pallion.  Le  même. 

Tenez- vous  dans  le  lieu  où  Dieu  vous  a placez  , & obéilîèz  de  coeur  , ayant  Il  faut  o- 
toûjours  devant  les  yeux  que  c’eft  à Dieu  que  vous  obéiftèz  en  obéirtànt  aux  c<EUt 
hommes.  C'eft-là  proprement  le  caraétere  de  la  véritable  obéiflànce.  Elle  doit  ranc°ue^* 
être  de  cœur  ; car  l'aétion  extérieure  n'cft  que  le  dehors  & la  furface.  Dieu  veut  c'eft  au's**- 
1c  cœur  , & c'eft  un  principe  général  dans  tout  ce  qu'il  ordonne  : ce  qu'il  de-  pneur  q«e 
mande  donc"  en  premier  lieu  c'eft  le  cœur.  Commande- t-il  de  faire  l'aumône , il  1 on 
veut  que  vous  la  fafliez  de  cœur  ; &.il  déclare  qu'il  aime  celui  qui  donne  avec  jojt. 
Demande-t-il  des  oeuvres  , des  hommages  extérieurs  , des  témoignages  de  nôtre  3UX  |lora. 
dépendance  , il  nous  fait  fçavoir  que  fi  ces  œuvres  ne  partent  du  cœur  , il  nous  mes. 
rejettera  avec  ce  peuple  hypocrite  , qui  l'bonore  Met  Itvtei  pendant  que  leur  coeur  Ct' 

eft  tt et- éloigné  de  lui.  Ceux-là  donc  déplaifent  à Dieu  , qui  n'obéiftènt  que  par  r‘^n9h' 
crainte  , dont  le  cœur  eft  plein  de  défiance,  de  murmure  , & de  chagrin.  &c.  * ' ' S' 

Vous  obéiflez  , je  le  veux  ; mais  c'eft  à regret , & par  contrainte , pendant  que 
vous  pratiquez  extérieurement  ce  qui  vous  eft  commandé  ; vous  vous  révoltez 
au  dedans  de  vous- mêmes  , quelquefois  même  vous  n'avez  pas  aftez  d'empire 
fur  vous  pçup  diflîmulcr  vos  fentimens,  & par  des  réponfrs  qui  marquent  vôtre 
indocilité  , vous  contriftez  ceux  à qui  Dieu  a donné  authorité  fur  vous.  Que 
vous  arrivera-t-il  I vous  obéirez  , vous  en  aurez  toute  la  peine  ; mais  vous  obéi- 
rez fans  fruit.  Au  lieu  que  fi  vous  vous  appliquiez  à vous  furmonter  vous-mê- 
me , & à dompter  les  répugnances  de  vôtre  cœur.  Dieu  recevroit  vôtre  facrifice. 

En  obéiiTant  malgré  vous , vous  ferez  toujours  au  rang  des  efclaves  , parce  que 
vous  murmurez,  & que.vous  n'agilfez  que  par  crainte.  Si  vous  fouhaitez  d’obéir 
en  enfans  & en  ferviteurs  de  Dieu  en  obéiflânt  aux  hommes  , agiflez  par  amour. 

Le  même. 

L’obéiflàncc  eft  une  vertu  univcrfcllc , elle  renferme  toutes  les  vertus,  ou  elle  Le  mf  rite 
les  fuppofe  ; c’eft  elle  , dit  faim  Grégoire  , qui  met  toutes  le*  autres  vertus  dans  & * CICt*' 
nôtre  ame  , qui  les  conferve  , & qui  les  perfectionne.  Elles  ceflènt  d'être  des  °' 

vertus  , fi  elle  ne  les  réglé  ; elles  deviennent  même  des  vices  quand  elles  lui  font 
contraires.  C'eft  en  un  mot  , le  facrifice  le  plus  agréable  que  l’on  puifle  Étire  à 
Dieu  , parce  que  c'eft  le  plus  difficile  , & parce  que  l'homme  facrifie  par  l’obéi f- 
fance  ce  qu'il  a de  meilleur.&  de  plus  cher  ; c’eft-à-dire,  fa  liberté;  auffi  l'Ecri-  . 
ture  nous  aflure-t-elle,  que  l’obéilfancc  vaut  mieux  que  les  facrifices,  pareeque, 
comme  dit  le  même  faint  Grégoire  , par  les  facrifices  , on  immole  la  chair  des 
animaux  ; par  l’obéiflance  , on  immole  fa  propre  volonté.  Les  facrifices  même 
faics  contre  les  ordres  de  l'obéifTancc  , deviennent  abominables,  & Dieu  protefte 
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lui- même  qu'il  regarde  la  defobéiflancc  comme  une  efpcce  d’idolâtrie,  le  pere 
Nipvtu  , terne  treifléme  de  fes  Réflexions  Chrétiennes  , peur  tous  les  jours  de  l'année. 
Lobîiflan-  L'obéiffancc  , toute  aveugle  qu’elle  paroît  , eft  toujours  très- éclairée  , elle 
ce  eû  a* «i-  paroît  quelquefois  contraire  à la  raifon  humaine  ; mais  alors  même  , elle  eft 
gk  & celai-  [res 

raifonnable  ; parce  qu’elle  a pour  régie  une  fouvcrainc  raifon  qui  dl  la  vu- 
IiVÔÏs!'  * lonté  de  Dieu.  Ce  qui.  fait  le  péché  du  Supérieur , quand  la  paflion  le  fait  com- 
mander , fait  mon  mérire  , parce  que  c’eft  la  charité  qui  me  fait  obéir.  Que  Ie 
fore  d'un  homme  obciflànt  cft  heureux  1 Toujours  alluré  que  c’eft  Dieu  qui  le 
gouverne  , peut-il  craindre  d'être  mal  gouverné  ? peut-  il  être  inquiet,  & en 
peine  de  quoi  que  ce  foit , linon  de  contenter  celui  à qui  il  obéît  Le  même. 

L’exemple  Comme  la  pratique  de  l’obéillànce  paroifToit  difficile  à l’homme  , qui  aime 
i’obétf&nce  pajfionnerocnt  fa  liberté , il  a fallu  l'exemple  d'un  homme  Dieu  pour  la  rendre 
ve.V'/jon-  facile.  B «'eft  rien  dit  de  loi  > d"Pu!s  l'ige  dc  dol,zc  jufqu'à  trente  ans  , linon, 
èê  aux hom-  qu'il  obéiffbit  : El  erae  fubduut  illts.  Voila  à quoi  fc  rédiÿfctu  les  aétions  , toutes 
nef.  les  vertus  , tous  les  miracles  de  la  vie  cachée  d’un  Dieu  : il  eléijfoit  : mais  à qui  ? 

non-feulement  à fon  Pcre  , mais  à Marie  Ci  à Jofeph  qui  lui  croient  infiniment 
inferieurs  en  tout.  Quelle  humilité  î quel  exemple  l mais  en  quoi  obéit- il  ! dan» 
les  chofes  du  monde  les  plus  baffes  & les  plus  pénibles  ; dans  les  plus  menus  mi- 
nifteres  de  la  maifon  ; mais  de  quelle  manière  obéit-il  ï promptement , (ans  Ce 
plaindre  , prévenant  même  leur  inclination;  cxaâcmcnt,fans  rien  omettre  de  ce 
qu'on  lui  preferit  ; parfaitement , regardant  la  volonté  de  fon  Pctc  dans  celle  de 
Marie  & de  Jofeph  , Ci  leur  obéiffanr  comme  à fon  Pere  même.  Eft-ce  ainlï  en- 
fans  , fervitcurs  , fujets  ? eft-ce  ainfi  qnc  vous  êtes  fournis  , que  vous  ubéiffez  ? 
Ces  murmures  , ces  diffkultez  , ces  remontrances  , cette  lâcheté , cette  négli- 
gence , ces  refpeéks  humains  , cette  obéiffance  ou  de  néccffité  , ou  de  bienféan- 
ce  , ou  de  pure  politique  , montrent  allez  combien  vous  êtes  éloigné  de  cette 
parfaite  obéiflànce  du  Sauveur,  qui  protefte  qu'il  h’eft  point  venu  pour  faire 
fa  volonté  quelque  fainte  qu’elle  fût , mais  uniquement  celle  de  fon  Pere  ; & qui* 
après  avoir  vécu  dans  la  pratique  continuelle  de  l’obcillance  , a voulu  encore 
mourir  par  obéiflànce  , aimant  mieux , comme  dit  faim  Bernard- , perdre  la  vie 


Combien 
riihcilTance 
r U agi  table 
• Dieu. 


que  l'obciffance.  Le  même.  • • 

Il  n’y  a rien  , dont  Dieu  ait  jamais  plus  fait  d’état  que  dé  l’obcifTance  ; quel- 
que agréable  que  lui  eût  été  le  facrifice  des  viéfîmes , il  a protefte  hautement 
qu'il  aimoit  mieux  l'obciffance  ; & la  raifon  à mon  avis  eft  parce  que  de  toutes 
les  vertus,  l'obciffance  eft  celle  qui  immole  & qui  facri fie  l'homme  tout  entier.. 
Quand  on  pratique  la  continence  , on  offre  fon  corps , je  l'avofie,  mais  auflî 
c’eft  tout  : quand  on  donne  l’aumône  , on  offre  une  partie  de  fes  biens  , nuis 
on  fc  borne  la  ; Ce  cette  aumône  , quoique  faire  d’un  bien  qui  eft  hors  de  nous, 
lui  eft  pourtant  très- agréable  comme  il  l’a  lui-même  marqué  affez  exprcflcment: 
mais  en  obéiffanr  , on  fc  facrific  entièrement  foi. même  ; on  pratique  toutes  les 
vertus  en  pratiquant  l’obéiflànce,  parce  que  toutes  les  vertus  font  dans  la  dé- 
pendance denôtre  volonté.  Ot  renonçant  à tout  ce  que  nous  fommes  , Ci  à 
tout  cc  que  nous  voulons, nôtre  volonté  cft  toute  renfermée  dans  celui  qui  nous 
commande  & qui  nous  conduit.  Avtlieur  anonyme* 


Toute!  les  Nota  ne  pouvons  trop  répéter  , que  dans  la  vie  chrétienne  , huile  aékîon  n’ell 
aûjuiu  d'un  &uc  peut  eue  fainte  ul  d’aucun  mérite  ,,  li  elle  n’eft  une  obéifsance  à quelque. 
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Ioy  juftc.  Et  ain(î  en  quelque  état  que  puiffè  fc  trouver  un  Chrétien  , Toit  fou- 
vcrain.foit  fujet , foit  d’abaifsemenc  ou  de  grandeur,  il  eft  toujours  dans  celui 
d'obéir  ; li  le  fujet  & l'inférieur  ne  peut  qu'obéir,  le  Souverain  de  même  ne  peut 
commander  qu'en  obéifsanc  à celui  qui  lui  a donné  le  commandement  ; fi  bien 
que  des  qu'une  aétion  n’eft  pas  une  obéifsance , elle  eft  hors  de  la  régie  de  la 
raifon , qui  ne  laifse  la  volonté  d'aucun  homme  fans  une  volonté  fupéricurc 
qui  le  gouverne  , afin  de  former  de  toutes  fes  penfées  aulfi-bicn  que  de  toutes 
les  affeélions  , des  .-.étions  d'obéifsance.  Sans  cette  dépendance  , l'homme  n'agic 
que  par  efprit  d'orgueil  , voulant  être  le  maître  , & pour  ainfi  dire  , le  Dieu  de 
lui-même.  Monfieeer  Suruzin  .fécond  tome  de fon  Avait , fermât)  fut  Jésus  Christ, 
Legiflsttur  & de  l'obeïjfince  paefaite. 

C'eft  obéir  à Dieu  que  d'obéir  aux  Supérieurs  légitimes  } & c’cft  lui  defo- 
béir  que  de  leur  defobéir  : Ce  nef  pas  vous  qu'ils  ont  nbueé  , c'efi  moy  , dit-il  un 
jour  au  Prophète  Samuel  : Ce  rt'eft  pas  contre  nous,  difoit  Moïfe  aux  Ifraclites,  (‘eft 
contre  le  Seigneur  que  vous  murmurez,.  Il  eft  à la  vérité  plus  glorieux  de  recevoir 
les  ordres  de  Dieu  immédiatement  de. lui- même  , mais  il  eft  peut-être  plus  utile 
de  les  recevoir  par  l'cntremifc  des  hommes  : car  il  y a plus  de  mérite  à fc  foû- 
mettre  tout  enfemble  & à Dieu  & aux  hommes  pour  l'amour  de  Dieu.  Mais 
n’etes-vous  point  effrayé  de  ce  que  dit  le  Saint  Efprit  , que  l'on  commet  par  la 
defobéifsance  une  cfpece  d'idolâtrie  ? Quand  le  conducteur  des  Ifraclites  eft 
éloigné  pour  un  peu  de  temps  , ce  malheureux  peuple  fc  fait  un  veau  d'or  pour 
l’adorer  ; & qu’on  s'éloigne  de  la  conduite  d'un  Supérieur  on  devient  idolâtre 
de  fon  propre  fentiment.  Si  vous  voulez  connoître  avec  afsùrance  celui  de  Dieu, 
vous  devez  confultcr  fon  interprète  : Popului  venit  ai  me  quetrtns  fentenriam  Dei. 
Le  Pere  Doz-tnne  dans  U Morale  de  J e s u s-C  h r i s t. 

La  vraye  fageffe  nous  dir  que  chacun  peut  gouverner  les  autres  avec  plus  de 
fùreté  de  cônfcicnce  , qu’il  ne  peut  fe  gouverner  lui  fcul  i & qu'il  n'y  a rien 
qui  foit  moins  fujet  à l'erreur  que  l’obéiffancc  ; rien  au  contraire  qui  foit  plus 
périlleux  que  de  fuivre  fes  propres  lumières.  Les  Souverains  même  qui  font  nez 
pour  commander,  font  obligez  d'obéir  à quelqu'un  , & de  foûmcttre  leurs  pen- 
fées aux  fages  confeils  d'un  bon  fujer.Celui  qui  ôte  le  conduéteur  à l’aveugle,  le 
médecin  au  nValade  , & le  pilote  au  vaiifeau  , les  met  tous  en  grand  danger  de 
fe  perdre  ; mais  quiconque  fe  prive  du  fccours  de  l'obéiffance  , fe  met  encore 
en  plus  grand  danger.  Le  mime. 

On  ne  doit  jamais  obéir  pour  faire  du  mal  , c'eft-à-dire  , pour  faire  une  chofc 
qui  eft  évidemment  contre  la  loi  de  Dieu.fi  un  Supérieur  le  commandoit: 
mais  il  ne  faut  pas  faire  un  bien  que  nous  voudrions  , s'il  nous  le  défend.  Si 
l'on  obéiffôir  à un  Supérieur  , quand  il  commande  le  mal  , un  aveugle  alors  fe- 
roit  conduit  par  un  autre  aveugle  , & l’on  defobéiroit  à Dieu  , pour  obéira  un 
homme.  Les  Apôtres  ont  foûtenu  généreufement  en  préfence  des  chefs  de  la 
Synagogue  , qu'il  faut  faire  tout  le  contraire  ; St  il  faudtoit  anathématizer  un 
Ange  qui  prêcheroit  une  autre  Evangile.  Dieu  , dit  l’Ecriture  , comptera  par- 
mi les  médians  ceux  qui  s'exeufenr  fur  des  faillies  obligations.  Mais  fi  pour 
obéir  pour  faire  le  mal  eft  une  révolte  , & non  pas  une  obéi  (Tin  ce  , & fi  c'eft 
abandonner  l'ordre  de  Dieu  pour  s'attacher  à un  homme  qui  eft  dans-lc  délor- 
dxc  y il  n'en  eft  pas  de  meme  d'un  inférieur  , qui  s'abftienr  de  faire  un  bien  que 
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fou  Supérieur  Ici  deffend  : car  alors  on  ne  laill’e  une  bonne  œuvre  que  pour  fe 
porter  à une  mtilleuic  ; Si  en  s’abftenant  ainli  de  faire  le  bien  , on  mérite  une 
double  récompcnfc  , parce  qu'on  acquiert  le  mérité  de  l'obéiflance  fans  p:tdte 
celui  de  la  bonne  œuvre  qu'on  s’eft  propofée.  Le  même. 

Stu  la  né-  Il  y a des  vertus  donc  la  pratique  eft  éclatante  ; il  y en  a d'autres  qui  font 
crrti.é  de  plus  obfcures  , & dont  l'exercice  fe  fait  fans  bruit  Si  fans  éclat  , comme  l'o- 

l'obéitTance.  béi dance  , qui  marque  de  la  dcpcndanco  donc  l'homme  eft  ennemi , & qui 
répugne  à la  liberté  dont  il  eft  amateur;  nous  pouvons  dire  néanmoins  qu'il 
n'eft  rien  de  plus  nécellàirc  , ni  de  plus  ordinaire  , que  le  rapport  de  l’inférieur 
au  Supérieur.  Les  uns  obéidënr  par  la  crainte  , par  conféquent  en  efclaves  ; 
les  autres  obéiflent  par  raifon  , par  conféquent  en  hommes  ; les  uns  obéidène 
par  interet  , par  conféquent  en  politiques  ; les  autres  obéident  par  vertu  , 
par  conféquent  en  Chrétiens.  Il  eft  vrai  que  Dieu  permet  fouvent  qu’il  y 
ait  des  gens  indignes  , fbibles  ,Sc  incapables  qui  commandent  parmi  les  nom- 
mes.  Que  fi  la  nature  nous  repréfente , que  c'eft  un  grand  défordre  qu'un 
homme  foiblc  , ignorant , ou  emporté,  commande  aux  autres  ; on  lui  répondra 
que  le  défordre  eft  encore  plus  grand  , lorfque  la  colere  & les  autres  pallions 
l'emportent  par  deflus  la  raifon , quand  nous  aimons  mieux  obéir  en  bête 
que  d'obéir  en  homme  ; quand  nous  aimons  mieux  nous  foûmettre  en 
politiques,  que  de  nous  foûmettre  en  Chrétien.  C’eft  pourquoy  , fi  c'eft  un 
mal  pour  nous  de  ne  difpofcr  plus  de  nous-mêmes , nous  devons  craindre 
bien  davantage  que  l'avarice  ne  difpofcdc  nôtre  coeur  , & que  la  violence  ne 
difpofe  de  nôtre  efpric  ; car  dequoy  nous  fervira  d'apprendre  aux  animaux 
d'obéir  à l’homme  , & de  foûmettre  en  même  temps  nôtre  raifon  aux  paf- 
lions  des  animaux  ? Livre  intitulé,  la  Conduite  du  ftge , tome  I. 

Combien  la  H n'y  a r*en  qui  foit  plus  contraire  au  falut  , ni  qui  rende  un  Chrétien 
defobeilîan-  plus  indigne  de  la  grâce  de  Dieu,  que  de  fe  vouloir  conduire  foi-même  , & 
te,  ac  la  pro-  vivre  félon  fon  propre  cfprit  ; parce  qu’en  cela  conf  fte  l'cfprit  d’orgüeil  , 
rre  .olcmté  quç  Dieu  hait  & dételle  comme  étant  la  ruine  de  fa  gloire , Si  l’origine  de 
<Uc!ablejUâu  tous  *cs  maux-  cct  c*Pr'c  trait  principalement  de  l'eftime  de  fa  propre 
falut.  fagefle  , lorfq  u'un  homme  fe  croie  aflez  fort  , & capable  de  fe  gouverner  foy- 
même  fans  avoir  befoin  de  la  conduite  d'autrui , & que  dans  cette  faufte  perfua- 
fion  , il  fe  forme  des  régies  & des  maximes  contraires  à celles  de  Dieu.  C’eft 
pourquoy  , afin  d'.ibatre  cette  infolente  vanité  de  l’cfprit  humain  , & confondre 
cette  lagclTe  mondaine  qui  veut  renverfer  & détruire  l'ordre  de  la  fagefle  divine, 
le  Fils  de  Dieu  dans  fon  Incarnation  & dans  tout  le  relie  de  fa  vie  , nous  a voulu 
fervir  de  modelé  de  la  plus  parfaite  obéiflance  qui  ait  jamais  été.  Le  Morale  Chré- 
tienne fur  le  Pater,  /.  y.  feü.  l.ert.  J. 

Dim  * tou-  ^a  première  chofc  que  Dieu  demande  de  ceux  qui  font  profelEon  du 
lu  qo'il  y eut  f-hriftianifmc  , eft  la  foi , qui  n’eft  rien  à vrai  dire  qu'une  captivité  de  l'cfprit 
de  la  depen-  propre  , qui  renonce  à fes  propres  lumic'rcs  , pour  croire  aveuglément  des 
f'an.cc,  * **e  véritez  qui  lui  font  incompréhenfibles , comme  certaines  , Si  indubitables  par 
* at°t'ôut^'0n  ^ mot‘^e  1*  révélation  qui  lui  eft  faite  par  l'Eglifc  de  la  part  de  Dieu  ; 
pa.  tout.  ^ que  faint  Paul  appelle  réduire  en  fervitude  tous  les  tfprits  , pour  les 
foûmettre  à l'obciflàncc  de  J e s us-C  saisi.  C’eft  par  cette  même  conlï- 
deratiou  qu'il  a établi  dans  fou  Eglife  une  Hiérarchie  ; c’eft- à-dire  , une 
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fubordination  de  Pafteurs  , qu'il  fait  dépendre  les  uns  des  autres , ne  voulant 
point  que  les  hommes  reçoivent  que  par  J'entremife  des  fupérieurs  légitimes  , 
les  pouvoirs  fie  les  lumières , qui  leur  font  néceflàires.  C'eft  aitifi  que  Dieu  a 
gouverné  les  plus  grands  hommes  , même  les  Roil  Se  les  Princes  , 6e  les  plus 
grands  Philofophes , lorfqu’il  les  a voulu  attirer  à foy  , fit  les  convertir  par 
fagtace  toute  puilTante.  Il  lésa  humiliez  par  l'obéi  (Tance  ; il  a renverfé  dans 
eux  cette  force  d’èfpric  dont  ils  fe  glorifioicnt , Se  cette  fagellc  orgueilleufc 
qui  les  enfloit , 8e  les  élevoir  fi  fort  devant  leurs  propres  yeux  , afin  de  s'afiujctir 
comme  des  ’enfans  à la  conduite  de  leurs  Supérieurs  eedefiaftiques , à qui  ils 
doivent  comme  les  autres  , rendre  obéifiànce. 

On  ne  peut  douter  que  les  perfonnes  , qui  pour  avoir  le  bonheur  de  fuivre  D;  l'obéit, 
en  toutes  chofes  la  volonté  de  Dieu , ont  fait  vœu  d'obéir  à ceux  qui  tien-  fance  tcli- 
nent  vifiblcment  fa  place  , n'ayent  en  ce  point  quelque  chofe  de  plus  avan-  giadê* 
tageux  que  les  autres , puifqu'ellcs  ne  fçavcnt  pas  feulement  ce  que  Dieu  de- 
mande d'elles  dans  les  chofes  les  plus  confidérablcs  ; mais  elles  connoifietit 
continuellement  tout  cc  que  Dieu  veut  dans  tout  le  détail  de  leurs  actions  j 
6c  pour  mener  une  vie  très-parfaite,  elles  n'ont  qu'à  faire  cc  qu'elles  font 
dans  cette  vûc  , que  c'eft  cc  que  Dieu  veut  qu’elles  faiîcnt.  Une  cloche 
qui  fonne  à temps  règle  , cft  comme  uns  voix  du  ciel  qui  leur  intime  ce  qui 
eft  du  bon  plaifir  de  Dieu  , fie  ce  qui  lui  agrée  pour  une  celte  heure.  Et  quand 
un  Ange  leur  paroîtroit  vifiblemenc , 5c  les  inftruiroit  de  tout  cc  qu'elles 
doivent  faire  , elles  n'en  fetoient  pas  fi  afsùrécs  qu'elles  le  font  de  cette 
manière  , qui  n'cft  fujette  à aucune  forte  d'illufion.  N'cft.ce  pas  là  un 
moyen  propre  pour  arriver  facilement  à un  très-haut  degré  de  vertu  ! Le  Per* 

GuilUmmot  , livre  intitulé  la  S/tgtJfe  chrétienne , chapitre  huitième  , féconde  vérité. 

Dans  la  confidéracion  du  mérite  de  l'obéiflàncc,  difons-nous  à nous-mêmes  ; Comme  on 
& que  je  fuis  aveugle  ; moy  qui  aime  tant  la  liberté,  Sc  qui  trouve  fi pefant  peut  imiter 
h joug  de  l'obéi  fiance  ; moy  qui  ne  cherche  qu'à  m'affranchir  de  toute  fer- 
vitude  s ô le  méchant  caratterc  ! de  ne  pouvoir  s'afiujctir  à rien  ;de  ne  vouloir  • & ~iC_ 

être  contraint  en  rien  ; d'être  fans  cefl’e  porté  au  murmure  contre  tout  cc  qu«ii  pat  ce 
qui  nous  cft  commandé  ! Heureufcs  mille  fois  les  perfonnes  Religieufcs  , dont  moyen  de 
la  vie  cft  une  pratique  continuelle  de  cette  vertu  ! Quel  bonheur  de  pouvoir  grjn<l« 
dire  qu'on  ne  fait  pas  un  pas  de  fon  choix  , tout  étant  ordonné  ou  par  la  tcs' 

Régie  , ou  par  les  Supérieurs  ? mais  pourquoy  les  autres  ne  les  imiteront-ils 
point , autant  qu'il  fera  en  leur  pouvoir  ? Combien  de  mérite  , pour  une 
femme  qui  voudroit  s'accommoder  aux  humeurs , aux  volontcz  de  fon  mari 
par  cet  efprit  d’obéiifanoe  , fit  qui  s'étudieroit  de  ne  rien  faire  dans  les  chofes 
les  plus  indifférentes  que  par  fon  ordre  , ni  dans  las  bonnes  mêmes  contre  fou 
ordre  , puifque  Dieu  i'y  a foûiuifc.  Un  enfant  qui  fe  rendroit  obéifiànt  à fon 
perc  fit  à fa  mere  , un  domeftique  à fon  maître  fie  à fa  maîtreffè  , fit  toutes 
fortes  de  perfonnes  à un  direftenr  à l'égard  des  chofes  de  confcience.  Saus 
cela  nulle  vertu  parfaite  , nulle  perfévcrance  dans  une  vertu  même  inediocre  , 
des  illufions  , des  troublis  ,des  inquiétudes  fans  fin  ; au  lieu  qu'étant  fournis  , 
non- feulement  on  ne  fait  pas  mal  , fit  même  on  ne  peut  rien  faire  de 
meilleur.  Le  Pere  de  U Colombier» , tome  cin^utéiue,  Méditation  fur  U Pajfton  de  Sine 
Seigneur. 
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Cette  manière  d'obéitlànce  dont  nous  venons  de  parler  , eft  celle  que 
l’Ecriture  nous  recommande  fouvcnc  comme  un  effet  de  la  charité.  Cen'eft 
point  , remarque  faint  Bonaventure  , une  obeilfaiice  forcée  , comme  celle 
des  efclavcs  qui  ont  perdu  la  liberté  ; ce  n’ell  pas  non  plus  une  obéillancc 
mercenaire,  comme  celle  des  fervitetirs,  qui  n’envifagent  que  le  gain.  C'elt 
une  obéiirance  libre  Se  filiale  , comme  celle  dont  parle  l'Ecclefialliquc  quand  il 
dit  : Les  enfant  de  la  fagcjfe  ) compofint  l'ajfemblce  des  jrfies  , & toute  leur  vie  ncjl 
quobéijftnce  & qu  amour. . Pour  cela  il  importe  de  conlidcrcr  d’abord  , que 
Dieu  étant  le  premier  de  tous  les  maîtres,  c'eft  lui  auflî  que  nous  devons 
aimer  le  premier  , Si  par  deflus  toutes  chofes  , félon  que  nous  oblige  le  pré- 
cepte de  l’amour  qu'il  a voulu  mettre  à la  tête  de  tous  les  autres.  Ür  de  cet 
amour  naît  celui  que  nous  devons  porter  à nos  Supérieurs  ,&  à tous  ceux 
que  Dieu  a choilts  pour  nous  gouverner  en  fa  place..  Sur  quoy  il  faut  re- 
marquer avec  faint  Ambroife  , qu’encorc  que  le  Supérieur  ne  doive  rien 
oublier  pour  fe  faire  aimer  de  fes  inferieurs  , & que  ce  foit  là  le  meilleur 
moyen  d'en  être  obéi  , les  inférieurs  néanmoins  font  obligez  d’aimer  toujours 
leur  Supérieur  , quelque  rude  & fâcheux  qu'il  foit  , par  la  raifon  feule  qu'il 
leur  tient  la  place  de  Dieu.  Le  Pere  du  Pont , dans  fa  Guide  fpiniucUt , tome  î. 
(b.  9.  §. 

Quiconque  obéit  comme  il  faut  , aime  ce  qu’on  lui  commande  j il  s'y 
affectionne  Si  l'embraflc  comme  un  moyen  que  Dieu  lui  propofe  pour  fon 
falut  & pour  fa  perfection.  C'eft  pourquoy  , nous  devons  aimer  de  cette 
manière  les  reglemcns  propres  de  notre  état  & de  nôtre  employ  , & en  géné- 
ral toutes  les  ordonnances  de  nos  Supérieurs.  Et  pour  cela , il  faut  rechercher 
les  raifons  capables  de  nous  porter  à les  aimer.  Or  il  y a deux  fortes  de  chofes 
que  l'on  peut  nous  ordonner.  Les  unes  nous  plaifent  , parce  qu'elles  font  ou 
commodes  ou  honorables.  A l'égard  de  cciles-cy  , nous  11'avons  que  faire  de 
raifons  pour  nous  exciter  à les  embrafler  : Car  l'obcitlànce  , dit  faint  Grégoire  , 
n'a  pas  befoin  de  faire  de  grands  efforts  , quand  elle  ne  rencontre  rien  de  fâ. 
dieux  j Si  /î  en  obéifTant , nous  cherchons  ce  qui  nous  eft  agréable  , ce  n'cft 
pas  une  véritable  obéiflàncc  , ou  c'en  eft  une  fort  impai faite  , a quoy  la  volonté 
propre  a beaucoup  de  part  ; mais  dans  les  chofes  contraires  aux  inclinations  de 
nôtre  propre  volonté  , l'obeiflânee  doit  gagner  beaucoup  fur  les  inclinations  de 
la  nature.  Le  meme. 

C’eft  ainfî  que  les  maîtres  de  la  vie  fpirituelle  parlent  de  l’obeiflânee  j elle  eft 
en  ce  point  fcmblable  à la  foy  , laquelle  11c  s'appuye  point  fur  des  raifons  hu- 
maines , mais  fur  la  feule  parole  de  Dieu  , qui  eft  le  motif  qui  nous  fait  croire. 
En  effet , celui  qui  fçait  obéir  en  Religieux  Si  meme  en  Chrétien  , ne  cherche 
point  de  raifons  humaines  ; il  n'envilàge  que  la  feule  volonté  de  Dieu  , dont  les 
Supérieurs  font  interprétés , parce  que  s’il  s'arrêtoit  à ces  raifons  humaines  , il 
n'auroit  qu'une  obéilfance  politique  & non  pas  chrétienne,  Si  (î  ces  confî- 
derations  lui  manquoient  , fon  obéiirance  qui  11'a  point  d’autre  fondement, 
tomberoit  bicn-tôt.  Mais  quand  il  eft  une  fois  détermine  à obéir  parfaitement, 
il  petit  rechercher  devant  Dieu  les  raifons  capables  j l’accomplir  avec  plus  de 
joye  , de  promptitude  , iSc  de  ferveur  , la  divine  vol. •:  & les  ordresdeccux 

qui  ont  droit  de  lui  commander  : Car  alors  fes  raifons  diminuent  point  le 
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rncrite  de  l’obéiflanec  , comme  dans  la  foy  quand  on  propofe  aux  fidèles  quel- 
ques raifons,  ce  n'eft  pas  afin  qu’elles  fallent  le  principal  motif  de  leur  fov,  mais 
afin  qu’ils  ayent  moins  de  répugnance  à croire  des  véricez  fi  obfcures  que  Dieu 
leur  a révélées  dans  les  Ecritures.  Le  Pire  du  Pont  dans  ft  Guide  Spirituelle  , tome  1. 


(b.  i j . f.  ». 

Cette  obéifTance  fi  parfaite  dont  nous  venons  de  parler , s'appelle  aveugle;  De  ToWlf- 
parce  que  pour  obéir  , elle  n'a  point  d’autres  yeux  que  ceux  de  Dieu  même  , & fance  arca- 
de fes  Miniftres  : auffi  n’appartient- il  qu’à  Dieu  fcul  de  voir  fi  ce  qu’il  comman-  B*1, 
de  eft  bon  & utile.  Tout  ce  que  doit  faire  un  Chrétien  , & un  Religieux, 
qui  afpirei  la  perfection  , c’eft  de  foûmettrc  fon  jugement  à l'obciflancc  , d’é- 
xecuter  fans  nulle  difeuifion  les  ordres  de  Dieu  , d’accomplir  de  même  tout  ce 
que  commandent  fes  Miniftres  , lors  qu’ils  ne  commandent  rien  qui  foit  mani- 
feftement  mauvais  , & de  ne  (ê  propofer  en  tout  cela  que  l’obéifTance  même. 

De  plus  , cette  obéilfance  aveugle  ne  confidere  nullement  les  qualitez  , les  per- 
fections , les  talens  , les  vertus , de  celui  qui  ordonne  ; elle  ne  voit  en  lui  qu’u- 
ne feule  choie  ; fçavoit  , qu'il  eft  Supérieur  , à qui  Dieu  a confié  fon  autho- 
rité  , & l'a  mis  en  fa  place  pour  nous  conduire  : Car  comme  c’eft  Dieu  qui  l’a 
établi  en  cette  charge  , comme  on  le  doit  toujours  préfuppofer  , on  doit  re- 
garder Dieu  feul  en  fa  perfonne  , Sc  croire  qu’il  gouverne  par  lui , qu’il  com- 
mande par  lui  , & qu’il  eft  toujours  le  premier  mobile  de  tout  ce  qui  nous  eft 
ordonné  , fans  pafler  plus  avant  , & fans  examiner  fi  celui  qui  commande  de  fa 
part , eft  fçavant  ou  ignorant , doux  ou  févere  , de  bonne  ou  de  mauvaife  vie. 

Le  même , en  punie. 

U faut  fuppofer  que  cette  foùmiflion  fi  parfaite  & fi  generale  de  la  volonté  hu-  Lobe!©», 
maineà  la  divine,  en  obéilfant  aux  hommes  qui  nous  commandent  de  fa  part, 
n’cft  pas  tant  une  venu  particulière , qu’un  afl’cmblagede  plufieurs  vertus  , qui  autres  vet- 
confpirent  toutes  enfcinble  pour  obfcrver  exactement  ce  que  Dieu  ordonne,  tu», 

La  foy  , l’cfpcrance,  la  charité  la  plus  pure,  l'humilité,  la  pieté  ,&  plufieurs 
autres  concourent  à un  aCte  parfait  d’obéi  (Tance  , & comme  on  eft  difpofé  d’o- 
béir en  toutes  chofes  , la  force,  la  tempérance,  la  libéralité  fc  joignent  avec 
elles  dans  l’éxecution  de  ce  qui  nous  eft  commandé  ; de  forte  que  faint  Grégoi- 
re a pu  dire  (ans  exagération , que  c’eft  le  propre  de  l’obéiftance  d’attirer  roures 
les  vertus  dans  l'ame  , & de  les  y conferver  : parce  qu’il  fuffit  d’avoir  conçu  un 
ferme  defTein  d’executer  tout  ce  que  Dieu  veut  pour  s’appliquer  aufli-tôt  à la 
pratique  de  toutes  les  vertus.  Le  même. 

On  peut  avancer  fans  crainte  , que  vivre  en  état  d’obéilïànce  , c’eft  vivre  fe-  Vivre  tn 
Ion  Dieu  , parce  que  c’eft  faire  la  volonté  de  Dieu  , & lui  meme  ne  peut  nous  £ta'  d'oWifc 
obliger  à davantage  , qu’à  faire  ce  qu’il  nous  commande  & ce  qui  lui  plaît.  La 
raifon  fondamentale  de  cette  vérité  , fe  tire  de  cette  parole  de  l’Apôtre  t Que  Dieu. 

(eux- tu  font  enfant  de  Dieu , qui  font  conduit}  per  l' E/prit  de  Dieu.  Or  c'eft  être  con-  A*  Rn*.  », 
duit  par  l’Efprit  de  Dieu  , que  de  ne  rien  faire  de  foi-mcine  & de  fa  propre  vo- 
lonté ; mais  le  confulter  en  toutes  chofes  , par  l’organe  de  celui  qui  nous  gou- 
verne & que  nous  devons  écouter.  Car  c’eft  ainfi  que  faint  Auguftin  explique 
cette  parole  : ce  ne  font  pas  ceux  qui  agifiênt  par  leur  propre  cfprit  , mais  bien  Pfulm.  1 1?< 
ceux  qui  fonc  conduits  par  l’cfprit  de  Dieu  qui  font  enfans  de  Dieu.  Les  Philo- 
foplics  Stoïciens  pouvoient  vivre  félon  leur  propre  cfprit , eux  qui  tenoient  pour 
Tome  VL  O O o o 
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maxime  que  le  Sage  doit  fe  conduire  foi-même  ; mais  les  vrais  Chre'tiens  qui 
font  tour  à Dieu  , fuivenr  en  toutes  chofes  la  conduite  de  Dieu  & de  fou  Ef- 
prit  , & cette  différence  vient  de  ce  que  l'efprit  de  ces  Philofophes  étoit  l'or- 
gueil Si  la  vaine  gloire  , 6c  que  l’efprit  des  Ghrcticns  eft  l'humilité  , dont  le 
propre  caraéte  eft  la  foûmillion.  La  Murale  fur  h Pater,  /.  tiaquiime  ,/eil.  i, 
art. 

C'eft  un  fujet  de  grande  confolation  , particulièrement  pour  ceux  dont  la  vie 
eft  un  état  d’obciflance  , comme  elt  celle  des  perfonnes  religieufcs  , dont  toutes 
les  aâionsTont  prefque  déterminées  , ou  par  la  règle  , qui  leur  eft  comme  un 
Supérieur  inanimé  , ou  par  celui  quia  authorilé  lur  elles  ,&  leur  eft  comme 
une  règle  vivante.  Dieu  favorife  effectivement  d’une  protection  fpécialc  les  per- 
fonnes  obéiftântes  , lors  qu'elles  font  dans  le  lieu  où  Dieu  les  a mifes  ; & fiüiii 
JeanClimaqnc  a raifon  de  dire  que  l’obéiflânce  eft  une  navigation  fùre , t*n 
voyage  qu'on  faic  en  dormant  , & lins  péril  ; parce  qu'on  n'a  qu'à  s'abandon- 
ner à la  conduite  du  Pilote  qui  tient  en  main  le  gouvernail  , & qu'on  arrive  in- 
failliblement au  port  du  falut.  C'eft  elle  auffi  , qui  au  jour  du  jugement  , ré- 
pondra pour  ces  perfonnes  confacrécs  au  fcrvice  de  Dieu,  & fera  leur  juftifica- 
tion  auprès  du  louverain  Juge.  Le  Ptre  du  Pont  , au  lieu  litc  cji-dcvant. 

O que  la  fimplicité  de  l'obcilfance  aveugle  , s'écrie  faint  Bernard  , eft  une 
grande  prudence  ! puis  que  par  fon  aveuglement  même  , elle  nous  conduit  tou- 
jours à un  heureux  terme  ! La  prudence  eft  une  grande  vertu  , mais  difficile  à 
acquérir  j & l'obéilfancc  eft  une  prudence  également  sûre  & facile  : elle  tient  à 
nôtre  égard  la  place  d'une  fagefse  infinie  , qui  nous  donne  fes  lumières  , quand 
nous  lui  facrifions  les  nôtres.  Mais  pour  devenir  fage  de  cette  forte  , il  elt  necef- 
faire  qu'un  Religieux  renonce,  pour  ainfi  dire  , à la  fagefse;  & que  tout  fon 
difeernement  foitdc  n'avoir  nul  dilccrncment  dans  les  chofcs  qu'on  lui  ordon- 
ne. De  forte  que  l'obéifsance  eft  une  mort  volontaire  , une  vie  exempte  de 
toute  curiofité  , une  afsûrancc  dans  le  péril.  La  feule  peine  qu’a  l'obéiisant  par- 
fait , qu’on  peur  appellcr  tout  enfemblc  un  homme  mort  & un  homme  vivant, 
c'eft  lors  qu'en  quelque  rencontre  il  fait  ce  qu'il  veut  : tant  il  craint  déporter 
une  auflî  pelante  charge  qu'eft  colle  de  fa  propre  volonté.  Le  Pere  d' Or.  tant , dé- 
jà thé. 

Un  Supérieur  de  fon  côté  doit  s’étudier  à rendre  aux  inférieurs  l’obéifsance 
plus  douce  ; par  fa  pieté  , en  tâchant  d'attirer  fur  eux  les  grâces  de  Dieu  dont 
il  tient  la  place  ; pat  (on  exemple  , en  marchant  à leur  tête  dans  toutes  les  ob- 
fervances  , comme  le  bon  Paftcur  auquel  Jesus-Christ  eft  comparé  ; par 
une  charité  commune  , exempte  d’amîtiez  particulières  ; car  cette  charité  inf- 
pirc'Ja  eonfiance,&  ces  amiticz  particulières  la  detruifenr  ; par  une  conduite  éga- 
le Si  fans  paflion  , en  fupportant  les  foiblcfses  & les  pallions  des  autres , autant 
que  la  prudence  le  permet  ; ou  en  mêlant  la  douceur  avec  la  fermeté , quand 
il  eft  necefsairc  de  les  corriger.  Le  même. 

L'obéifsance  Rcligieufc  eft  une  obéifsance  de  pcrfcûion.qui  fait  que  nous  nous 
engageons,  même  par  voeu  , à obéir  pour  l’amour  de  Dieu  à des  perfonnes  de 
qui  naturellement  nous  n'avons  nulle  dépendance  , par  un  dclir  de  faire  un  (à- . 
crifice  à Dieu  , de  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  au  monde  ; c'eft  à- dire , de. 
üôtre  volonté  Si  de  noue  libctté , en  nous  faifant  une  obligation  d'obéir  à des 
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perfonnes  qui  nous  tiennent  la  place  de  Dieu:  & c’cft  proprement  l’obéifsance 
religicufc , à laquelle  on  donne  plus  particulièrement  le  nom  de  vertu  d’o- 
beilsance.  Cette  obéilsance  a trois  degrez  , dont  le  premier  & le  plus  imparfait 
confiftc  à exécuter  entièrement  les  chofes  que  le  Supérieur  commande  , (ans  en 
rien  omettre  : ce  qui  n’exclud  pas  les  répugnances  de  la  volonté  & la  difficulté  à 
obéir.  Le  fécond  , confiftc  à foümettre  parfaitement  fa  volonté  à celle  de  fon  Su- 
périeur i de  maniéré  que  renonçant  à lés  propres  inclinations  , on  n’ait  point 
d’autre  volonté  ni  d’autres  inclinations  que  les  Tiennes.  Le  troifiéme  enfin,  con- 
fifte  à foümettre  meme  fon  jugement  6c  les  lumières  au  jugement  & aux  lumiè- 
res d’un  Supérieur  , renonçant  à tous  les  raifonnemens  , ne  fe  permettant  pas 
même  d’examiner  ou  les  raifons  ou  les  motifs  que  le  Supérieur  peut  avoir  de 
commander  ce  qu’il  commande.  Le  Pire  Nepveu  , livre  intitulé  , l'Efprit  du  Chriflia- 
traité  troifiéme,  chapitre  premier. 

Le  Supérieur  peut  quelquefois  n'avoir  pas  raifon  dans  le  commandement  qu’il  On  eft  toS- 
mc  fait , mais  la  raifon  veut  que  je  lui  obéiftê.  Quelque  peu  raifonnablc  qu’il  î°.urj  »ûr  de 
foit  en  me  commandant , je  fuis  toûjours  tres-railonnable  en  lui  obéiftant.  L’o-  obéï'lTant"" 
brillance  , toute  aveugle  qu’elle  paroît , eft  toûjous  très- éclairée  j elle  paroit  quandon  ne 
quelquefois  contraire  à la  railon  humaine  , mais  alors  elle  eft  tres-raifonnable,  commande 
parce  qu’elle  a pour  réglé  une  fouveraine  raifon  , qui  eft  la  volonté  de  Dieu.  r'cn  t)u‘  (oie 
Ce  qui  fait  le  péché  du  Supérieur  , quand  la  paillon  le  faic  commander  , fait contrc  Dlco- 
mon  mérité  , parce  que  c’eft  la  charité  qui  me  fait  obéir.  Que  le  fort  d’un 
homme  obéiftant  eft  heureux  , toûjours  alluré  que  Dieu  le  gouverne  , peut-il 
craindre  d’être  mal  gouverné  ? Le  même  , dam  fes  Réflexions  Chrétiennes  , te- 
rne troifiéme. 

La  promptitude  eft  fans  doute  le  cara&ere  le  plus  alluré  & le  plusvifible  L'obéjflince 
d’une  perfonne  parfaitement  obéiftante  ; en  effet , que  pourroit-on  penfer  autre  <*olt  “te 
chofe  de  cette  difpofition  d'efprit , prête  à voler  à tous  les  ordres  d’un  Supé- 
rieur  , & d’exécuter  tout  ce  qui  lui  eft  commandé  ? & n’cft-ce  pas  là  la  marque 
la  plus  confiante  qu'on  puiffe  donner  d’une  véritable  obéiffance  ! Car  comme 
la  lenteur  qu’on  apporte  a obéir  , eft  un  témoignage  qu’on  ne  fait  qu’à  regret  , 

Sc  qu’on  n’a  que  le  dehors  de  l’obéillànce  , ne  faut-il  pas  avouer  aufli  que 
la  promptitude  en  eft  comme  lame  , & c’eft  le  fentiment  univerfel  ; c’eft  par-là 
qu’on  montre  qu’on  n’a  point  de  volonté  propre  , & qu’on  fait  voir  par  cette 
activité  prompte  à courir  où  l’obéiffance  nous  appelle  , qu’on  ne  tient  à rien  par 
un  détachement  entier  , & que  fans  écouter  tout  ce  qui  pourroit  nous  arrêter  , 
on  ne  penfe  qu’à  s’acquitcr  de  fon  devoir.  Le  Pere  Guilloré , traité  des  lllu- 
ftons. 

On  ne  peut  non  plus  douter  que  ceux  qui  exécutent  ce  qui  leur  eft  ordonne  C'cft  obcïr 
malgré  la  répugnance  qu’ils  reftentent  intérieurement , ne  (oient  véritablement  plu5  PJlfal- 
obéiffar*  ; car  en  fait  d’obéiffance  , fe  peut- il  rien  faire  de  plus  généreux  , a'ubérr  rn'l 
& qui  en  prouve  mieux  la  vérité  que  d’obéir  de  la  forte  ? Il  femble  alors  gré  la  réfif.' 
que  ce  n’eft  plus  que  le  pur  amour  de  cette  vertu  , qui  fait  qu’on  fe  foûmet  r?nce  que 
aux  ordres  qu’on  nous  intime  ; 6c  peut-on  avoir  une  preuve  plus  certaine  de  *-on  T rcP- 
la  pureté  de  l’obéiffance  6c  d’un  parfait  deGntéreftcmcnt  , que  de  remporter  lent’ 
une  telle  viâoirc  fur  foy-même,  N’eft-ce  pas  là  marquer  une  foûmiffion 
aveugle.  Cette  répugnance  même  que  l’on  reffenc , ne  doit-elle  pas  même  être 
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comme  une  régie  & une  loy  pour  nous  porter  à obéir  avec  plus  de  courage  , 
puifque  c'eft  rendre  nôtre  facrifice  plus  parfait  ,&  la  vidoire  que  nous  rem- 
portons fur  nous-même  plus  fignalée,  Il  y a eu  meme  des  Saints  qui  le  font 
iervis  de  cette  répugnance  lecretc  pour  coiunâtre  plus  certainement  la  volonté 
de  Dieu  , en  conlidérant  qu’il  n'y  avoi:  rien  de  ia  leur  dans  une  telle  eutrepriic. 
Le  mime. 

Il  y a des  perfonnes  qui  prétendent  qu’ils  obéilTênt , parce  qu'ils  ne  s'élèvent 
pas  en  face  contre  une  anthorité  légitime  : mais  qui  font  tous  leurs  efforts  , 
de  qui  employeur  route  leur  adrellé  pour  obtenir  de  l'obcillïmce  ce  qu'ils 
défirent , ou  difpenfe  de  faire  ce  qu'ils  ne  foubaitenc  pas.  Ils  font  cent  in- 
trigues pour  venir  à leurs  tins  : iis  ne  veulent  point  paroître  , comme  s'il  ne 
s’agifloit  nullement  d'eux  , ni  de  leurs  affaires  : Ils  mettent  en  jeu  leurs  amis» 
ils  ont  de  puiflâns  intercellèurs  ; ils  font  naître  des  incidens  pour  obliger  d'ac- 
corder ce  qu’ils  demandent  \ ils  font  jouer  raille  rellorts  fecrets , & des  intrigues 
pour  eu  venir  à bout , & li  tout  cela  ne  fuffit  pas  » ils  en  viennent  aux  demandes 
& aux  prières  les  plus  importunes  , Sic.  Le  même. 

C'eft  encore  une  difpolition  bien  luiiable  quand  on  obéit  , d'obéir  avec 
joye  , fans  marquer  ni  rcflèntir  aucun  chagrin:  car  cette  joye  montre  qu'on 
aime  ce  qui  eft  ordonné  , qu'on  s'y  aftuftionnc  en  l'éxecutant  ; & ces  perlonnes 
qui  font  dans  cette  favorable  dilpolition  , témoignent  qu’ils  ont  beaucoup 
d'amour  & pour  leur  Supérieur  , Si  pour  tout  ce  qui  vient  de  fa  part.  Elles  ap- 
p:  on  vent  tout  ce  que  l'obcillance  leur  ordonne  ; elles  ne  font  jamais  les  diffici- 
les , & ce  que  l'on  eftime  le  plus  dans  l'obéillancc  , eft  que  failant  aulîi  volon- 
tiers une  chofc  qu'une  autre  , elles  témoignent  par-là  une  parfaite  indifférence  ; 
de  forte  que  cette  joye  étant  une  marque  afsez  évidente  de  leur  foumifüon  , 
Si  de  l'affection  qu'ils  ont  pour  l'obéifsartcc  » on  ne  peut  exiger  d'eux  davantage. 
Lt  meme. 

Ce  n’cft  pas  un  périt  avantage  de  l’obéifsance  , de  confidérer  qu'elle  met 
à couvert  celui  qui  obéit , de  tous  les  dangers  de  fa  damnation  , & lui  donne 
des  afsùranccs  de  fon  faim  , parce  qu’outre  que  cet  avantage  lui  vient  de  ce 
qu’il  fait  la  volonté  de  Dieu  , s'il  y avoir  quelque  péché  qu'on  ne  connût  pas 
à faire  ce  qu'un  Supérieur  commande  , ce  feroic  fur  le  compte  de  ce  Supérieur  , 
& non  pas  de  celui  qui  obéit , qui  en  fera  difculpé  devant  Dieu  , qui  recevra 
cette  exeufe  , comme  raifonnahlc  & légitime,  il  a obéi..  Ajoutez  ce  que  le 
Sage  promet  à l'homme  obéilfant , qu’il  fera  toujours  viûorieux  dans  fes  com- 
bats , & qu'il  chantera  fes  victoires.  Il  fera  victorieux  , parce  que  Dieu  le 
couvrira  de  fes  armes  , le  fortilicra  de  fon  bras  , le  protégera  d'une  façon  par- 
ticulière , Si  le  fecourera  puifTamment  ; de  manière  que  ni  les  démons  » ni  tous 
fes  autres  ennemis  de  quelque  côté  qu'ils  l'attaquent  , ne  lui  pourront  nuire.  Lt 
Pire  de  fair.t  Jure  , livre  initial/,  l' hennit  Religieux. 

La  défobéiilince  eft  un  ctime  , que  Dieu  n'a  jamais  laifTé  impuni-,  comme 
nous  voyons  dans  l'Ecriture  , Si  l’on  peut  dire  qu'il  exerce  encore  aujourd'hui 
fur  les  perfonnes  rebelles  , & qui  fe  loulevem  contre  ceux  qui  ont  droit  de 
leur  commander  , les  mêmes  chàtimens  & les  mêmes  malédictions  dont  il 
j>unit  Le  premier  homme  qui  fut  auffi  te  préraier  rebelle  , Si  le  premier  de- 
iobeillant  : hUlediÜA  tut*  in  tÿcre  tua  » in  U beriius  camedti  ex  t * cunBis  Aitbtu  vit « 
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tut , fpints  & tnbulos  gtrmmabit  ttbi.  Parce  que  tu  m'as  dcfobei , la  terre  fera 
maudite  à caufe  de  ton  péché  ; elle  portera  pour  te  punir  des  ronces  & des 
épines,  Si  ce  ne  fera  qu'à  force  de  travail  & à la  fucur  de  ton  vifage  que  tu  man- 
geras de  fes  fruits.  Cette  punition  s'exécute  encore  tous  les  jours  contre  les 
rebelles  & les  defobéiffans  , dont  Dieu  maudit  les  deffeins  , femc  d'épines  toutes 
leurs  voyes,  faifanr  qu'ils  ont  la  confcience  bourrelée  de  remords,  qu'ils  vivent 
dans  des  chagrins  Bc  des  ennuis  concinuels  , &c.  Le  même. 

Pour  obéir  parfaitement  , il  faut  conti<  uellement  avoir  devant  les  yeux  celui 

Îiour  l'amour  duquel  on  obéît.  L'efHcace  de  ce  moyen  fe  peut  connoître  par  la 
uppofition  fuivaute.  Imaginez-vous  que  J £ s us-C  h r i s t lui. mêuie  vous 
apparoiirant , vous  commande  de  faire  telle  ou  telle  chofe  : avec  quelle  prompti. 
tude  , avec  quelle  joye  , avec  quelle  foùmiflîon  d'cfprit , ne  vous  porteriez- 
vous  point  à obéir  ? Vous  viendroit-il  feulement  en  penfee  de  juger  de  ce 
qu'il  commanderoit  ? auriez- vous  le  moindre  doute  lî  ce  feroit  une  chofe 
jufte  ou  non  ? Ne  vous  porteriez-vous  pas  aveuglément  à l'exécuter  par  cette 
feule  raifon  qui  eft  au-dellus  de  toute  raifon.  C'eft  Dieu  qui  me  le  commande  , 
c'eft  par  conféquent  ce  qui  eft  le  plus  jufte  & le  plus  expédient  dans  la  conjonc- 
ture où  je  fuis.  Sans  doute  vous  vous  eftitneriez  meme  heureux  que  Dieu 
voulut  fe  fervir  de  vous  , & plus  ce  qu’il  vous  commanderoit  fetoit  difficile 
& pénible , plus  vous  le  tiendriez  à grâce  , & à une  finguliére  faveur.  Or 
voila  jufteraent  ce  que  les  Saints  nous  enfeignent,  & ce  que  J i s u s-C  hrist 
nous  a appris  lui-même  : Qui  vol  audit  me  audit.  C'eft  moy  qui  vous  ordonne , 
c'eft  à moy  que  vous  obéillez.  En  effet , qu'importe-t-il  que  ce  foit  lui- même  , 
qui  nous  faite  connoître  fa  volonté  , ou  qu'il  fe  ferve  du  mïniftere  des  hommes 
ou  des  Anges  pour  vous  la  faire  connoître  ? C'eft  toûjours  lui  qui  nous 
commande  ; car  il  ne  faut  pas  attendre  qu'il  noos  parle  autrement , ni  prétendre 
qu'il  vienne  lui-même  nous  faire  fçavoir  fa  volonté  ; il  eft  defeendu  une  fois 
du  ciel  en  terre  pour  nous  l’apprendre,  lors  qu'il  en  a été  befoin  ; mais  ce  temps- 
là  eft  paffé  i il  veut  maintenant  que  nos  Supérieurs  en  foient  les  interprètes. 
Rodrigue* , cinquième  traité,  chapitre  onuémt. 

Que  nôtre  obéiffance  deviendroic  prompte  & parfaite  , Ci  nous  prenions  les 
choies  de  cette  forte  I Au  même  moment  que  nous  entendrions  la  voix  du 
Supérieur  , nous  quitterions  tout , comme  entendant  la  voix  de  Jesus-Christ 
même  , & nous  croirions  commettre  une  grande  faute  de  différer  un  moment 
à obéir.  Quelle  attention  n'aurions- nous  point  à conformer  nôtre  volonté  à 
la  ficnne  ! quelle  déference  , quelle  foùmiffion  d’efprit  cela  ne  nous.donneroit- 
il  pas  ? Y auroit-il  difficulté  que  cette  confidération  nous  applanît  ? . . Or  la 
caufe  du  peu  de  ferveur  qu'on  marque  fouvent  à pratiquer  l'obéiffance  , Si 
même  qu’on  réfifte  à la  volonté  de  Dieu  , en  réfiftant  à celle  du  Supérieur  > 
c'eft  qu’on  ne  confidére  pas  Dieu  dans  la  perfonne  de  celui  qui  nous  gouverne  , 
& que  quand  on  obéit , c'eft  ou  pour  contenter  le  Supérieur  , ou  pour  éviter  la 
réprimande  que  nôtre  dcfobéiffancc  nous  attircroir , ou  parce  que  le  commande- 
ment qu’on  nous  fait  s’accommode  à nôtre  inclination  , ou  enfin  par  quelque 
autre  motif  de  même  nature.  Ce  qui  fait  que  les  aftes  extérieurs  d'obéiffance 
que  l'on  fait , ne  font  pas  des  aftes  d'obéiffance  religieufe  ni  chrétienne  , mais 
tout  au  plus  mondaine  & politique.  Le  même. 
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Tout  cf  qui  C'eft  une  vérité  qu'il  faut  bien  confidérer  ,6c  dont  il  faut  être  bien  pénétré, 
eft  contre  que  comme  lorfquc  nous  obéiflons  au  Supérieur,  nous  obéilTons  à Dieu  qu'il 
1 .ibculinae  repr^)'cntc  j & dont  il  tient  la  place  ; aufli  lorfque  nous  blell’ons  le  refpetft  Sc 
aù  su-é[:rur  l'obéiflànce  que  nous  devons  au  Supérieur  , nous  bleflôns  pareillement  le  refpcét 
cfl  û»e  dé-  & l’obéiflànce  que  nous  devons  à Dieu-même.  La  raifon  eft  égale  pour  l'un  Sc 
fubéiflinte  pour  l'autre  ; & c'eft  pour  cela  que  le  Sauveur  du  monde  ayant  dit  : Celui  qui 
Duu  vous  âme  m’écoute  , ajoute  incontinent;  & celui  qui  vous  mtprife  , me  rnéprife. 
Et  c'eft  ce  que  faint  Paul  nous  marque  dans  l'Epitrc  aux  Romains , où  après 
avoir  dit  qu'il  faut  être  fournis  aux  puillanccs  fupérieures  , parce  que  toute 
puiflànce  vient  de  Dieu  , il  tire  aufli-tôt  cette  conléquenee  ; quiconque  rélifte 
à la  puiftance  , rélifte  à l’ordre  de  Dieu.  Et  l'Ecriture  eft  pleine  d'authoritez  Si 
d'exemples  qui  confirment  cette  vérité  : Sous  » vous  entendu  vôtre  murmure  contre 
le  Seigneur  , dirent  Moyfe  & Aaron  aux  enfansd'Ifracl  : Ce  n'tjl  pus  vous , dit  le 
Seigneur  à Samuel  , que  ce  peuple  a rejette , mois  c'ejl  moj  , afin  que  je  ne  rtgne  pus  fur 
eux.  Or  croyez-vous  que  ce  ne  foit  rien  de  vous  oppofer  aux  hommes  , que 
Dieu  vous  a donnez  pour  vous  conduire  ? N’cft-cc  pas  un  grand  crime  que  de 
s'oppofer  à Dieu.-  Pcrfuadcz  comme  vous  le  devez  être  , que  c'eft  à lui-même 
que  vous  faites  injure  ? Hc  / les  chàtimens  dont  il  a fouvent  puni  les  pcchez  de 
cette  nature  , marquent  bien  qu'il  prend  un  extrême  intérêt  à tout  ce  qui 
regarde  ceux  qu'il  a mis  en  fa  place  , & qu'il  en  fait  fa  propre  caufe.  Le 
même. 

Ce  fera  une  O la  belle  vie  cjue  celle  d'une  perfonne  qui  a toujours  vécu  dans  la  pratique 
grande  con-  je  l'obéiflànce  ; quelle  eft  riche , precieufe , fainte  , Sc  confolantc  ; que  de 
tuon* d'avoir  benediélions  fur  une  ame  qui  en  a ufé  de  la  forte.  Quel  fera  le  fruit  d'une  fi 
obéi.  fainte  vie  ? Certes  il  fera  aifé  d'en  rendre  compte  à la  mort;  car  quand  on 
nous  demandera  , qu’avez- vous  fait  ut»  tel  jour  , nous  n'aurons  qu'à  répondre. 
Seigneur  , j'ai  fait  ce  que  vous  avez  voulu  ; parce  que  j'ai  obéi  ; & ainfi  tous 
les  autres  jours  de  ma  vie,  je  n’ai  pas  fait  de  grandes  auftéritez,  mais  j'ai 
fait  vôtre  volonté.  Voila  ma  confolatiun  Si  le  fujet  de  mon  efperance.  Sermon 
menu  fit  it. 

Ce  que  fait  Par  le  voeu  d’obéiftànce  qu’obferve  un  Religieux  , il  ruine  Si  détruit  ce  liber* 
un  Religieux  tinago , cet  amour  de  l’indépendance,  cette  volonté  propre  que  l'on  chérir, 
d'ohéHTance  ^ ^onr  on  cra'nt  l’aflujettiflèment  plus  que  la  mort , par  ce  renoncement  , Si 
qu'il  fait  cetIe  obéiftàncc  fans  bornes  , à laquelle  fa  profcfïïon  l’oblige;  en  un  mot, 
comme  toute  fa  vie  n’eft  rien  qn'unc  fuite  , & qu'un  éclaircillcmenc  d'aûions 
commandées  , & que  l'obéiflànce  domine  & rogne  fur  toutes  les  circonftances 
de  fa  conduite , on  peut  dire  qu’il  n’y  a personne  à qui  ces  paroles  duSage 
Prcv.  u.  conviennent  mieux  qu'à  lui  : Vtr  obedlens  loquet ttr  vicloriat,  Le  parfait  obéiflànt 
ne  fait  autre  chofe  que  de  remporter  des  viàoires  , parce  qu'en  detruifant  par 
ce  moyen  fes  vices  Si  les  partions  , il  ôte  au  démon  les  armes  dont  il  a accoutu- 
mé de  combatrc  les  gens  du  monde  ; il  reprime  la  puiftance  de  cet  ennemi  des 
hommes  , & rend  inutile  tous  les  efforts  qu'il  pourroit  faire  pour  nous  nuire. 
L’Abbé  de  U Trappe  , Conférence  pour  le  trotftémt  Dimanche  d:  l'Avent. 

Madienr  d G Le  Religieux  qui  confervc  fa  volonté  ne  fçanroit  s'accommoder  des  perfonnes 
qaiiPapai  tdLI* ont  authorité  fur  lui  , qui  ont  infpeétion  fur  fa  conduite;  les  djfficulrez 
renoncé  à fa  liftent  fous  fes  pas  ; on  ne  lui  ordonne  jamais  rien  qui  luiplaifè,  ni  qui  lui 
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convienne!  il  marche  inceffammcnc  au  travers  des  épines  & des  ronces  ; il  ctt 
toujours  dans  Toppofition  & dans  le  murmure  ; la  paix  fuit  devant  lui , il  eft 
dans  une  guerre  qui  ne  finit  point  , & il  n'eft  pas  plus  d'accord  avec  foi-même 
qu’avec  les  autres  ; Ainfi  il  perd  tout  le  fruit  de  fa  retraite  , & fes  cupiditez  font 
les  nuîtrefles  dans  le  cloître  , comme  elles  l'etoient  dans  le  monde.  Mais  ce  qui 
arrive  de  cedefordre,  c'eft  qu'un  Religieux  quia  fait  vœu  d'une  obéillàncc 
parfaite  , fortant  de  l’engagement  qu'il  a pris  , & perdant  toute  mémoire  de  fes 
promefles , fe  met  dans  un  état  que  Dieu  ne  peut  voir  qu'avec  indignation  ; il 
le  retire  de  Dieu  , Dieu  fe  retire  de  lui  ; le  démon  qui  apperçoit  cette  infidélité 
& ce  divorce  , attaque  cette  ame  malheureufe  , il  lui  tend  des  pieges  de  toutes 
parts  j & Dieu  lui  refufant  la  proteéiion  dont  elle  s’eft  rendue  indigne  , elle  ne 
manque  point  de  tomber  dans  l'abîme  qu'il  a crcufé.  Le  même  , Conférence  pour 
le  Dimanche  de  la  Quinquagifctne. 

Faire  vœu  d'obéifiance  , c'eft  s'engager  à ce  que  la  vie  religieufe  a de  plus 
grand  , de  plus  important , de  plus  pénible  , & de  plus  faint.  C'eft  , dis- je, 
ce  que  la  religion  contient  de  plus  grand,  puifque  c'eft  en  cela  que  toute  la 
perfection  confifte  , & que  tout  ce  qu’elle  contient  fe  renferme  dans  le  fond  , & 
dans  la  pratique  de  cette  vertu  ; & il  eft  certain  que  ll'obéiflâncc  eft  tellement  ef. 
fcnticllc  à la  vie  religieufe  , qu’être  Religieux  , & être  un  parfait  obéiftant, 
ce  n'eft  qu’une  même  chofe.  Elle  n’a  rien  de  plus  important  , puifque  fans  l’o- 
bcilTance  toutes  fes  aétios  , tous  fes  exercices  , toutes  fes  occupations  , tous  fes 
emplois  , n'ont  au  jugement  de  Dieu  , ni  mérite  ni  valeur  , elle  n'a  rien  de 
plus  difficile  , puifque  l’obéiflànce  ne  dit  pas  moins  qu’une  abnégation  totale, 
un  parfait  détachement  de  foi-même  , une  mort  & une  deftruâion  véritable  de 
fon  propre  efptit  ; ce  qui  eft  de  toutes  les  chofes  du  monde  la  plus  difficile  , Sc 
à quoy  l'homme  , qui  eft  naturellement  orgueilleux  & plein  de  lui-même  a plus 
de  peine  à fe  déterminer  , & à fe  réfoudre.  Enfin  , elle  n’a  rien  de  plus  faint, 
parce  que  toutes  fes  difpofitions  précédentes  fuppofent  ou  renferment  une  fain- 
teté  conforoméc.  Le  même  , Conférence  pour  le  quatrième  Dimanche  après  ta  Pen- 
tecôte. 

Mais  où  remarque-t-on  cette  obéi  (Tance  parfaite , cette  obéüTance  accom- 
pagnée de  fimpliciré,  de  douceur,  de  promptitude  , de joye  , de  cordialité, 
d'amour,  de  relpeéfc  , & d'eftime  pour  ceux  qui  commandent  ; & ne  voit-on  pas 
fouvent  des  difpofitions  toutes  contraires  ? Les  murmures  , les  foupçons  , les 
chagrins,  les  jugemens  temeraires  , l'inquiétude  , l'envie  , la  défiance  de  ceux 
qui  ont  l'authorité  , & une  infinité  de  déreglemens  ;femb!ables  , qui  ternif- 
(ent  la  beauté  de  la  maifon  de  Dieu  , & qui  font  que  les  aûions  extérieures 
n’ont  ni  folidité  , ni  vertu  , ni  mérité  , & ce  qui  rend  le  mal  plus, grand  , c'eft 
que  comme  les  manvaifes  difpofitions  des  particuliers  font  fouvent  (ecrctes  , on 
ne  s’applique  point  à la  guérifon  du  mal  , Sc  les  playes  étant  négligées  , la  cor- 
ruption s’augmente  , & enfin  le  défordre  vient  à un  tel  point , qu’il  n'eft 
plus  capable  de  remede.  Le  mime  , fécondé  Conférence  pour  le  dixiéme  Dimanche  d'a- 
pres la  Pentecôte. 

Il  eft  certain  , félon  les  Peres  , que  tout  le  bonheur  de  la  première  félicité  de 
l'homme  dépendoit  de  fa  foûmiffion  à Dieu.  Sa  fainteté  dura  autant  que  fon 
obéilfance , & il  ne  devint  pécheur,  que  lors  qu'abufant  de  la  liberté  que  Dieu 
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lui  avoit  donnée , en  U mat  tnt  dtm  U mtin  de  fon  confttl  , comme  parle  l’Ecri- 
ture , il  fubftitua  fa  propre  volonté  1 la  place  de  la  volonté  de  Dieu.  Comme 
l’atne  fe  révolté  contre  Dieu  , le  corps  fc  foulevera  contre  l'ame  , & ces  deux 
parties  dont  il  étoit  compofé  , devinrent  deux  ennemis  irréconciliables  , & do- 
meftiques  , qui  le  firent  gémir  par  leurs  combats  , & qui  feront  gémir  toute  fa 
port  étiré.  Autheur  tttonime. 

Une  perfonne  religieufe  eft  allurée  de  faire  tout  ce  que  Dieu  veut , quand 

Mais  quand  on  ne  veut 
: ou  par  flatcric  , par  des 

plaintes  ou  par  d’autres  détours  , on  oblige  le  Supérieur  , dit  Caflïen  , à ne  faire 
volonté  de  que  ce  qu'on  fouhaite  : Peut.on  raifonnablement  fe  flatter  de  ne  faire  que  ce 
Dieu  p>r  l’o.  qUe  £>icu  vcut.  jj  eft  vrai  qu’on  fc  ralfurc  fur  une  efpece  de  foûmiffion  vague  &C 
bcilTancf.  j,nag;Ilaire  f qui  confifteà  connoître  , que  fi  les  Supérieurs  fe  fervant  de  leur 
droit , nous  mettoient  dans  la  ncceffité  de  faire  le  contraire  de  ce  que  nous 
voulons  , nous  ferions  obligez  de  le  faire  ; & à la  faveur  de  cette  idée  genera- 
le , on  ne  fait  que  ce  qu’on  veut.  C’eft  une  confolation  bien  douce  à un  Reli- 
gieux , de  mourir  dans  l’employ  où  Dieu  le  veut  : Quand  on  eft  l'ouvrier  , pour 
ainfi  parler  , de  fa  fortune  , quand  cet  emploi , & ce  porte  font  l’effet  de  nos 
intrigues  , & de  nos  follicitations , ou  le  fruit  de  notre  choix  , rcllent-on  à la 
mou  cette  douce  confolation  ? Le  Pere  Croifet , dtnt  [et  Réflexions  Spirituelles. 
Combien  les  Dès  le  moment  que  la  prudence  de  la  chair  fuccede  à celle  de  l’efpric , on  ne 
murmure!  & regarde  plus  l'obéilfance  que  comme  un  joug  infupportable.  On  commence  auf- 
1rs  jogemens  ^ former  des  jugemens  contraires  à ceux  du  Supérieur  qui  nous  ordonne, 
UoTuduhe*  & fi  l’on  reconnoit  qu'il  a de  la  vertu,  & du  zele , on  fc  figure  qu’cffeâive- 
d’un  Supé-  ment  il  y a beaucoup  d’imprudence  dans  fa  conduite  : Que  l’obéiflancc  qu'il 
rieur  fonc  exige  eft  trop  aveugle  ; qu’il  fe  fert  de  fon  authorité  d’une  manière  trop  impé- 
rieufe  ; que  le  zele  qui  le  conduit  n’eft  point  tout- i-fait  félon  la  fciencc  ; qu'il 
o i ance.  jemanje  jç  CCUX  qUi  lui  font  fournis  , des  chofcs  qui  font  au  delà  de  leur  de- 
voir j que  fon  cxa&itude  n'eft  à proprement  parler  , qu’un  caprice  , & qu’un 
pur  effet  de  fa  mauvaife  humeur  : que  ce  qu’il  appelle  des  corrections  charita- 
bles , font  des  outrages  effectifs  , & de  véritables  emportemens  : qu’il  n’y  a 
nulle  apparence  de  ctoire  que  tant  d’exccllens  hommes , qui  font  comme  lui 
dans  la  dignité  de  Supérieur , foient  dans  l'aveuglement  & dans  les  tenebres, 
que  lut  feul  pont  ainfi  parler  , ait  de  bon  yeux  , & qu’il  ne  faffe  jour  que  pour 
lui.  Je  vouslaiffe  à juger  de  la  fuite  de  toutes  ces  belles  reflexions,  & fi  l’on 
peut  obferver  l’obciffance  avec  fentimens  ? Livre  intitulé  , Entretiens  de  l'Abbé 
Jetn  & du  Prêtre  Eufebc. 

U»  inférieur  Si  l’on  entre  dans  les  fentimens  de  l'Evangile  , on  reconnoîtra  aifément  les 
ne  ptar  mî-  avantages  incomparables  de  la  vie  d’obéiflance  ; & on  concevra  de  l'averfion 
qpyr/n  °"  pour  cette  vie  d'indépendance  , qui  nous  en  prive  ; on  méprifera  ces  difeours 
bciiiar.quoy  na;(£.nl  fonj  de  l'orgueil  humain  ; qu'il  eft  bon  de  confervcr  fa  liberté, 
n-'t  or  ion'"  & de  ne  s’aflùjettir  pas  au  caprice  d’autrui.  Caprice  pour  caprice  , il  vaut  beau- 
ne  des  cho  coup  mieux  être  artujeti  à ceux  d'autrui  qu’aux  tiens  propres  ; les  caprices 
fcïdétaiian-  d^utrui  ne  feront  aucun  mal  , Sc  il  eft  rare  même  qu'ils  ne  fartent  du  bien; 
cables.  parce  qU>i|s  ceflinc  d'être  des  caprices  dans  les  inferieurs  qui  les  fuivent  par 
obéiflance  , qtioy  qu’ils  le  puiffent  être  dans  les  Supérieurs.  C'cft  fouvent  un 

caprice 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME  6 Cf 

caprice  à un  Supérieur  d’ordonner  làns  railonàdcs  intérieurs  des  chofes  meme 
indifférentes  ; nuis  ce  n'eft  point  un  caprice  à un  inferieur  de  foûracttrc  fa  vo- 
lonté à celle  de  fon  Supérieur  dans  des  chofes  indifférentes  qui  pourroient  avoir 
été  ordonnées  ma!-à- propos.  L'obéifsance  rend  raifonnable  l'exécution  de  ces 
coramandemcns  qu'on  peut  appeller  déraifonablc  , & elle  difpenfc  même  de 
cette  recherche  incommode  ôc  daugereufe  : fi  te  commandement  eft  raifonnable 
ou  non  , ce  qui  nous  expoferoit  à nous  rendre  juges  de  la  conduite  des  Supé- 
rieurs , & fouvent  à les  méprifer.  Il  fuflit  de  fçavoir  que  ce  qu'il  commande  n'eft 


point  contre  Dieu  ; cela  paroît  tout  d'un  coup  : mais  de  fçavoir  s'il  étoit  à pro- 
pos ou  non  de  faire  ce  commandement,  ft  on  ne  pouvoît  rien  ordonner  de  meil- 
leur , ce  font  des  recherches  dangereufes  & inutiles , dont  l'obéifsance  nous  dif- 
penfc. Tiré  des  Efftu  de  Morale , tome  10. 

Les  Chrétiens  font  des  enfans  de  lumière  , ils  doivent  marcher  dans  la  lutnie-  Cert  qui 
rc  ; mais  l'avantage  de  l'obéiltance  eft  de  nous  fournir  une  lumière  toujours  f=  côJuifcnt 
préfcntc.  Une  perfonne  qui  eft  fous  fa  propre  conduite  , eft  obligée  de  difeerner  Pal  l’oMif- 
non-feulement  fi  fis  aérions  font  bonnes  ou  mauvaifes  en  général , mais  fi  ce  font  nnTLm'iete 
celles  précifêment  que  Dieu  demande  d'elle  ; fi  ce  n'eft  point  ht  cupidité  qui  [jre 
l'v  poulie  par  des  faux  prétextes.  Mais  une  perfonne  qui  s’eft  fait  une  régie  de 
luivre  dans  toutes  fes  actions  ce  qui  lui  eft  preferit  par  fon  Supérieur  , trouve 
tout  d'un  coup  cette  lumière  qui  la  doit  conduire.  Elle  n'a  befoin  pour  cela  de 
la  règle  meme  de  l’obéiffance  , qui  préféré  le  jugement  d’une  perfonne  definte* 
reffee  à fon  propre  difeernement  , qui  doit  toujours  être  fufpcét  d'intérêt  & de 
paillon  ; qui  aime  mieux  ne  fc  charger  point  loy-meme  de  fa  conduite  en  fc 
remettant  à celle  d'autrui , que  d'être  obligée  de  difeerner  par  fa  propre  lumière 
ce  qui  lui  eft  convenable  Ôc  ce  que  Dieu  veut  d’elle.  Ces  régies  font  en  même 
temps  des  régies  de  prudence  & de  bon  fens  , qui  fervent  de  lumière  à une  per- 
fonnequi  a embrallé  la  voyc  de  l'obéiffincc  j ainfi  cette  voye  eft  une  voye  de  ' 

lumière  , une  voyc  éclairée  par  la  fplcndeur  de  la  vëricé  , ôc  dont  on  peut  dire 
comme  le  Sage  le  dit  de  la  véricé  des  juftes  : Qu'elle  eft  comme  une  lumière  br  il  Utile  Pnverb.  4. 
qui  l'avance  cr  qui  cnit  jufqste  au  jour  far/ait.  Le  même. 

Ce  que  le  Sage  ajoute  eft  capable  de  donner  de  la  frayeur  à tous  ceux  qui  mar-  Danger  <te 
chcnt  fous  leur  propre  conduite  -,  car  il  femble  qu'il  la  marque  par  des  qualités  ceux  qui  Ce 
toutes  contraires  : La  voye  , dit- il,  dei  impies  eft  ténibrettfe  , ils  ne  fçavent  où  ils  tons-  rcul«>t 
bent.  Ces  paroles  ne  conviennent-elles  pas  parfaitement  à ceux  qui  fe  conduifenc  P** 

pat  leur  propre  lumière  , & qui  fuivent  leur  propre  volonté.  Car  au  lieu  des  lu-  & qUTf™r”* 
micres  de  la  raifon  & de  la  foi , ils  11'ont  fouvent  pour  régie  que  leur  caprice  , tirent  de 
leurs  intérêts  , leurs  paffions,  qui  font  de  véritables  ténèbres.  Ainfi  , il  eft  vrai  l'oWifliocr. 
de  dire  qu'ils  ne  fçavent  où  ils  tombent  ; car  ne  dilcernant  pas  même  leurs 
chûtes  , il  ne  fçavent  pas  s'ils  font  tombez  , ÔC  encore  moins  fi  leur  chute  eft 
dangereufe.  Souvent  ce  qui  ne  leur  paroic  rien , eft  un  engagement  qui  les 
entraîne  dans  le  précipice.  C'eft  quelque  fois  une  chute  dont  ils  n'auront  pas 
lieu  de  fe  relever.  C'eft  fouvent  une  playe  qui  fera  caufe  de  leur  mort  ; ainfi  ils 
ne  fçavent  où  ils  tombent,  les  mêmes. 

La  vie  humaine  eft  toute  pleine  de  faillies  voyes  , qui  nous  détournent  de  nô-  par  j.^. 
tre  chemin  , 6c  qui  nous  engagent  en  des  égaremens  dangereux  , & la  cupidité  fance  noaj  * 
qui  vit  toujours  en  nous , eft  un  confeiller  infidèle , qui  nous  follicite  conti-  trouvons  «4 
T orne  VI.  PPpp 
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guide  qui  nuellement  d’entrer  dans  ces  voyes  ôt  qui  nous  les  fait  paroître  agréables.  Qt»e 
nous  con-  peut- il  donc  y avoir  de  plus  favorable  pour  le  faluc,quede  trouver  un  guide 
ro-'ot  dais  fidèle  qui  nous  prenne  comme  par  la  main  , & qui  nous  faite  eboifir  entre  ces 
la  voye  du  divers  chemins  celui  qui  nous  cft  propre  ? Et  que  peut-il  y avoir  au  contraire 
falut.  de  plus  infenfé,,  que  le  difeours  d’une  perfonne  qui  nous  diroit  que  nous  fonv- 
mes  bien  (impies  d'accepter  ce  fccours,  & de  nous  laitier  ainfi  mener  par  la  main, 
& de  nous  abandonner  à ce  guide  fidele  , qui  nous  délivreroit  par  la  de  tant  d'é- 
garement dangereux. tes  mîmes. 

L’obéitTan-  Nous  ne  fommes  pas  toujours  en  état  d'offrir  à Dieu  des  mortifications  cor- 
fouieeln*  porches  , & fi  l’on  veut  les  pouller  trop  loin  par  des  aufteritez  indiicrctcs  , on 

puifable  co  tarit  la  fource  , en  épuifant  fes  forces  , & en  ruinant  fa  fante.  La  libéralité 
d' aSion  mi-  qui  nous  a porté  à offrir  à Dieu  les  biens  qu'il  nous  a donnez  & à nous  faire 
moires  de-  des  amjs  jes  n’chefPçs  d'iniquité  , a attfli  fes  bornes,  elle  s'épuilc  par  fon  aétion 
vacu  Dieu.  m£mt . majs  l'obéiflanec  n'a  point  de  borncs.C'eft  une  fource  incpuifable  de  bé- 
nédictions; c'efl  unemoiflôn  toujours  prête, & qui  ne  nous  peut  jamais  manquer. 
Qui  n'obéit  pas  en  agiffant  , obéit  en  n*agi(Iant  pas  , lorfque  l’impuillance  nous 
y réduit.  Qui  ne  peut  obéir  à ce  que  les  hommes  défirent  de  nous,obcit  à Dieu 
qui  ne  veut  pas  alors  que  nous  leur  obéillons  ; car  c'clt  à Dieu  que  nous  devons 
obéir  en  obéiffant  aux  hommes  ; & ainfi  c'clt  un  égal  mérite  , & d' obéir  aux 
hommes  quand  Dieu  le  veut , & de  tic  leur  pas  obéir  quand  il  ne  le  veut  pas. 
Les  mîmes. 

En  offrant  C'clt  un  fendaient  qui  vient  fouvent  aux  perfonnes  qui  font  touchées  de  re- 
3 hanté  *ar  conno^ance  envers  Dieu  , que  d'avoir  une  lccrette  douleur  de  n'avoir  rien  à 
VobéUTance,  lu‘  offrir  ; mais  s'ils  font  vraiment  fpirituels  , l'obéiffance  leur  découvrira  des 
on  lui  offie  tréfots  , qu'ils  n'épuiferonc  jamais.  Quelque  pauvre  qu'ils  foient  , ils  ont  tou- 
nn  trefor  jours  leur  volonté  , & ils  la  peuvent  ottrir  a Dieu  en  y renonçant.  C'clt  un  pre- 
juiptiifable.  petw  qUC  £>jeu  citime  plus  que  toutes  les  choies  du  monde  , la  volonté  de  l'hom- 
me étant  infiniment  plus  noble  que  tous  les  bierts  fenublcs.  Ce  tréfor  qui  ne 
manque  jamais  aux  pauvres  , trouve  en  Dieu  un  juge  équitable  , qui  le  fçaic 
eltimer  fon  julte  prix.  Que  perfonne  ne  fe  plaigne  donc  de  fa  pauvreté  a l'égard 
de  Dieu  , mais  qu'il  fe  plaigne  de  foi  même  de  ce  qu'il  rre  veut  pas  s'enrichit 
en  donnant  fa  volonté  à Dieu  par  l'obéiffance.  Les  mimes  , Iffats  de  Morales. 

En  pratiquant  l’obéiffance  , on  pratique  les  principales  & les  plus  excellen- 
tes de  toutes  les  vertus.  On  pratique  la  juftice  , parce  que  l’homme  s’étant  per- 
du par  l'amour  de  fa  volonté , il  eff  julte  qu'il  répare  fon  péché  en  renonçant 
à fa  volonté.  Le  mauvais  ufage  de  nôtre  liberté  a caufé  notre  chiite  & nôtre 
malheur  , il  clt  donc  julte  de  nous  en  relever  en  renonçant  à cette  liberté  dont 
nous  avons  mal  ufé.  Les  hommes  font  dans  la  néccffiié  de  Ce  réduire  à une  forte 
d’cfclavage  ; ils  fe  font  faits  efclaves  du  péché  en  obéiflànt  à fes  délies  , & ils  ne 
fçauroient  fortir  de  cec  cfclavage  qu’en  fe  rendant  efclaves  de  la  juftice  , & en 
s'affujeiiffant  à Dieu  , qui  leur  commande  , ou  par  lui- meme  , ou  par  les  hom- 
mes : mais  n'étant  pas  toujours  facile  de  difeerner  la  voye  de  Dieu , c'eft  avoir 
trouvé  un  fccrct  admirable  de  pratiquer  cette  fervitude  néccffaire  , que  de  faite 
en  forte  que  l'ordre  d'un  homme  devienne  l'ordre  de  Dieu  , & c'eft  ce  que  fait 
la  voye  de  l’obéiflànce.  Les  mîmes. 

£n  puù-  On  pratique  l'hutnilicé,parce  qu'en  obéifünc  on  fc  foùraer,  & à l'homme  qui 
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commande  , Sc  à Dieu  qui  nous  commande  par  l'homme.  Onrcconnoit  fes  pro-  quant  l’o- 
près  ccncbres , & on  évite  le  péché  de  confiance  en  fes  propres  lumières  en  b'‘“anee  00 
avouant  qu'on  ell  aveugle.  C'eft  une  fuite  de  l’aveuglement  que  de  fc  laifser  mJmMcfs" 
conduire  ; mais  il  n'y  a point  de  plus  grand  moyen  d'éviter  de  tomber  dans  ce  l'bumiliiÉ  te 
malheur  , que  de  le  prévenir  en  cette  maniéré.  On  pratique  la  mortification  ; moriitica- 
car  le  principal  objet  de  l'attache  de  l’homme  cft  fa  propre  volonté.  Ainli  celui  tl0n‘ 
qui  s'en  détache  par  l'obcifsance  , pratique  la  mortification  la  plus  fpirituclle, 

& la  plus  intérieure  , Si  travaille  à déraciner  de  fon  cœur  les  fibres  les  plus  pro- 
fondes & les  plus  cachées  de  l'amour  propre.  Us  mimes. 

La  lagefse  qui  nous  apprend  de  quelle  manière  il  fe  faut  conduire  en  chaque  Celui  qui 
aélion  , ell  un  don  tres-rarc  , Si  que  Dieu  communique  immédiatement  à peu 
de  perfonnes, parce  qu'il  leur  feroir  en  quelque  forte  dangereux  : Car  renfermant  l'obfcîSance 
une  lumière  qui  nous  découvre  ce  qu'il  faut  faire  en  chaque  rencontre  , l’ame  poflede  la 
qui  l'a  reçue,  s'en  apperçoit ; &en  s’en  appercevant  , il  cft  rare  qu’elle  ne  s’en  véritable f*- 
éleve  , & que  s’en  élevant , elle  ne  tombe  dans  une  véritable  folie  par  la  pré-  S'®1’ 
fomption.  Dieu  donc  pour  préferver  le  commun  du  monde  de  ce  danger  , ne 
communique  ce  don  de  fa  fagefle&dc  difeernement  qu'à  peu  de  personnes  , 
dont  il  veut  que  les  autres  l'empruntent  , en  fe  foûmettant  à leur  conduite.  Ainli 
. ils  pollcdcnt  effectivement  ce  qu'il  y a de  plus  réel  dans  la  fagefle  , qui  cft  la 
bonne  conduite,  Qu'importe  donc  d'avoir  la  fagcflè  en  foy  ou  en  autrui , pour- 
vu qu’elle  nous  conduife  également  bien  ? Il  eft  meme  plus  lür  de  ne  la  pofiedet 
qu’en  autrui , parce  qu'on  la  poflede  plus  humblement,  & avec  moins  de  dan- 
ger de  s’en  élever.  Us  mêmes. 

Il  ell  rare  qu'un  Supérieur  n'ait  plus  de  lumière  que  nous , pour  nôtre  propre  Un  Sopê- 
conduire  , parce  qu'il  a moins  de  paffion  , qu'il  cft  exempt  à nôtre  égard  d’a-  „™rreip°nf' 
mour  propre  qui  nous  aveugle  , Si  que  l’humble  fourmilion  avec  laquelle  nous  p[us  ]u_ 
embraflons  fes  ordres  , répare  ordinairement  ce  qu’il  peut  y avoir  de  défectueux  mitre  que 
de  la  part  du  Supérieur.  On  peut  faire  une  infinité  de  fautes  manque  de  foûmif-  «lui  qui 
lion  , & il  eft  tres-rarc  qu’on  en  falfe  par  trop  de  foômillion.  Ai.nli  l’obéilfancc 
eft  une  fagefle  à la  portée  de  tout  le  monde;  car  on  trouve  toûjours  à obéir  , 
pourvu  qu'on  le  délire  lincéremenr.  Qui  n'a  pas  un  Supérieur  , peut  trouver  un 
Direéteur;  qui  n'a  point  de  Directeur  peut  trouver  un  ami.  Si  le  délir  fincere  de 
fuivre  confcil  , produit  prefque  infailliblement  dans  les  autres  inclinations  de 
nous  le  donner.  Us  mimes. 

On  eft  porté  à préférer  fa  propre  conduite  à celle  d’un  Supérieur  par  une  C'eft  une 
faufle  idée,  que  c'eft  une  chofe  bien  dure  que  d’être  aflujeti  à la  volonté  d’un  c*'0f* 
autre  : mais  fi  on  avoit  dans  lés  actions  les  vues  qu'un  Chrétien  y devroit  avoir  ; * 'délire* 
li  l’on  craignoit  ce  que  l’on  y doit  craindre  , on  trouveroit  qu'il  n'y  a rien  au  jans  ia  dc- 
monde  de  plus  doux  que  la  vie  de  dépendance  & d'aflujetiflemenr.  Comme  cha-  pendante  te 
que  démarché  de  la  vie  a rapport  à l'éternité  , on  doit  craindre  que  ce  ne  foit  l’obéif- 
un  faux  pas , dans  lequel  nous  ne  trouvions  point  d’appui  folide  , qui  nous  k“cc' 
foûticnne  , & par  lequel  nous  foyons  jettez  dans  l’erreur  en  nous  imaginant  de 
fuivre  la  vérité.  Or  c'eft  ce  que  nous  avons  à craindre  en  nous  gouvernant  pac 
nôtre  propre  lumière  , Si  ce  que  nous  avons  peu  à craindre  en  fuivant  celle  d'au- 
trui. Car  nous  nous  appuyons  toûjours  alors  fur  une  lumière  folide,  lî  nous  fui- 
vons  cette  maxime  déjà  établie  ; que  dans  les  chofes  qui  ne  font  pas  cfsenticlle- 
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ment  mauvaife , 51  eft  meilleur  de  fuivre  la  volonté  d'un  Supérieur  que  la  Tienne 
propre.  Les  menus. 

H »aat  II  y a toujours  plus  de  bien  à fe  priver  par  l'obéilTance  , de  Faire  une  choie  , 

mieux  fc  pr>- quoyque  bonne  & légitime  en  foy  , qu'à  fuivre  fon  inclination,  parce  qu'en 
ve  d'un  bien  j*jfant  ce  qU*on  délire  , on  ne  peut  avoir  qu'un  bien  particulier  en  vue  , qui  eft 
pat  obéiilao-  cclui  qU’on  fe  propofe  ; mais  en  fe  privant  de  ce  que  l'on  délire  , parce  que 
fai-e’en  Fui'  le  Supérieur  s'y  oppofe  , on  coopéré  au  bien  général  de  la  fociété  où  l'on  cil  ; 
,a‘n[  fa  pro-  car  il  eft  certain  qu'une  focicté  où  chacun  fait  ce  qu'il  veut  , tombe  dans  une 
pte  volonté.  jnfjnité  de  déréglemcns , que  peu  à peu  tout  s'y  met  en  dcibrdre  , chacun  y vi- 
vant à fa  fanrailie.  Les  minus.  f 

Le  Fils  de  Dieu  n'a  pù  mieux  preferire  la  volonté  propre  , qu’en  établiiTane 
la  néceflùé  d’obéir  , comme  il  a fait  par  fes  inftruétions  & par  fes  exemples  , 
en  nous  parlant  des  utilitez  & des  avantages  qu'elle  renferme.  En  un  moc  , le 
facrifice  de  iobéiflancc  l'emporte  par  deifus  tous  les  autres  : Mtliot  t/l  tbtisenti * 
quim  viMnut.  La  raifon  de  cette  différence,  comme  dit  faiut  Grégoire,c'eft  qu'on 
s'offre  foy-même  & fa  propre  chair  , par  le  facrifice  de  l'obéi  llànce  , &c  que  dans- 
les  autres  facrifice»  , on  immole  feulement  une  chair  étrangère.  . Or  le  moyen 
que  le  Sauveur  nous  donne  pour  nous  faire  haïr  nôcre  volonté  propre  , &c  pour 
nous  garentir  des  inconveniens  où  tombent  tous  ceux  qui  font  alfez  malheu- 
reux pour  s'y  laiffer  conduire, c'cft  de  nous  déclarer  que  celui  qui  fçait  la  volonté 
de  fon  maître,  & qui  ne  l'a  pas  faite  , (ira  puni  rigoureufement.  En  effet , la  vo- 
lonté qui  eft  aveugle,  & qui  n'a  par  elle-même  ni  difeernemenx  ni  lumière,  ne 
nous  montre  que  des  chemins  & des  voyes  pleines  de  précipices  & d’abîmes  f 
c'eft-à-dire  , que  celui  qui  la  prend  pour  guide  , fc  met  dans  la  main  de  fes  paf- 
fions  ; il  fc  laiifc  emporter  par  fes  cupidirez  ; il  vit  affujeti  à fa  convoitife  , a fes 
déréglcmens,  à fes  fantaifies,  à fes  caprices , & quoyquil  fade  pour  fe  cacher  l'é- 
tat malheureux  oùii  fc  trouve  , il  eft  dévoré  par  lesretnords  de  là  confciencc  » 
& pat  les  fecrcts  reproches  qu'elle  lui  lait.  L'AJ/ke'  de  U h Appt  sLins  fes  Réflexions 
Morales  fur  l'Evangile  de  fiunt  Luc. 

jfîtupiMul  Dieu  même  nous  afswc  qu'il  prendra  la  conduite  de  ceux  qui  pour  l'amour 
1»  conduite  juj  renonceront  à leur  propre  conduite.  Sur  cette  afsùrance  , une  ame  géné- 
^VTe^otù  reufe  fe  dépouille  même  du  droit  naturel  qu'elle  a de  le  conduire  , imitant  le 
i'obêUGMc  pilote  qui  jette  fon  gouvernail  dans  la  mer.  C’eft  ce  que  fait  un  Religieux  par 
fe  UilTent  fu n voeu  d'obéiffance  ; il  abandonne  le  foin  de  fes  emplois  , & de  fa  conduite  £ 
gouverner  ceax  qUj  ]ui  tiennent  la  place  de  Dieu  , fans  longer  à ce  qu'ils  feront  de  lui» 
fij  leurs  Su-  s’inquiéter,  fans  vouloir  donner  aucun  détour  aux  difpofuions  de  l’obéiflàa- 
|cncurs.  ^ ^ pouvjcnc  qU'il  n'a  plus  droit  de  mettre  la  main  au  gouvernail.  On  a 

d'ordinaire  ces  fentimeus  , quand  on  entre  dans  la  religion  -,  mais  o»  ne  perfé- 
vere  pas  toujours  dans  ces  fentimens.  On  fe  relâche  dans  la  fuite  , & il  y en  a pat 
qui  ne  foient  tentez  de  donner  quelque  petit  mouvement  à leur  vaiffeau  , pour 
le  faire  mouiller  à un  tel  port  » où  leur  inclination  les  pouffe  j je  veux  dire  qui 
s’abftiennent  d'employer  quelque  peu  d'induftrie  pour  procurer  que  les  Supé- 
rieurs les  envoyent  où  ils  défirent  aller  , & les  appliquent  à ce  qui  eft  à leur 
goût.C’cft-U  reprendre  fa  conduite  ,&  mettre  la  main  au  gouvernail.  Le  Sert 
Swiox  dans  fes  Dialogues  [fumets  , tome  premier  x Une  tnifséme,  chapitre  fixieme. 
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Fuite  des  Occafion:  du  Pêché  \ Occafion  prochaine  if  éloignée. 
AVERTISSEMENT. 


LA  fuite  des  occafions  du  pe'che'  entre  dans  plufieurs  autres  fujetsyavec 
lefquels  non-feulement  elle  a du  rapport , mais  dont  mime  elle  fait 
une  partie  ■ tel  ef  le  fujet  des  tentations  , puifque  le  meilleur  moyen  de 
les  prévenir  c’efl  d'en fuir  l'occafton , & le  moyen  le  plus  fur  de  les  vaincre 
du  moins  quelques-unes , ejl  de  s'éloigner  au  plutôt  des  objets  qui  les  peu- 
vent caufer.  Elle  entre  de  meme  dans  le  fermon  de  la  rechute  dans  te  pé- 
ché i car  c'cfl  un  moyen  non-feulement  efficace , mais  de  plus , abfolument 
néce (faire pour  ne  point  retomber  dans  fes  défor dres,  que  de  ne  point  s expo- 
fer  dans  l occafion.  On  peut  dire  le  même  delà  perfe'verance  dans  la  grâce , 
de  la  fréquentation  des  mauvaifes  compagnies  j de  la  fuite  des  fpeéiacles, 
ér  des  divertiffemens  dangereux  , & de  plufieurs  autres  fùjets  , dont  nous 
avons  déjà  parlé , ou  dont  nous  parlerons  en  leur  lieu  propre,  c'efi  pour- 
quoy  on  pourra  les  confit  ter  dans  l'énumération  qu’on  voudra  faire  des  oc- 
cafions prochaines , tellement  que  nous  ne  traitons  icy  que  de  l'occafton  du 
péché  en  général  ,fans  nous  étendre  fur  aucune  en  particulier. 

On  trouvera  dans  ce  recueil , le  danger  oit  l'on  s'expofe  quand  on  re- 
cherche ces  occafions  ; ou  bien  quand  on  ne  s' em- éloigne  pas , lors  qu'on  s’y 
trouve  engage  fans  les  avoir  recherchées  : les  motifs  qui  nous  obligent  de 
les  fuir  , ou  de  nous  en  retirer  : les  faux  prétextés  qu'on  allégué , pour 
jufifer  la  prétendue  obligation  qu’on  a de  s'y  trouver  , & les  engagement 
qui  ne  nous  permettent  pat  d'en  fortir.On  verra  les  fuites  funejles  S"  ordi- 
naires de  ces  occafions  recherchées , on  trouvera  enfin  tout  ce  qui  regarde 
celte  matière , que  l’on  peut  détacher  des  autres  fu jets  avec  lefquels  elle 
ejl  liée , £r  la  traiter  Jéparément. 

Jl  faut  feulement  prendre  garde  d ne  point  outrer  ce  fujet,  en  donnant 
des  décijions  générales  , ou  en  faifant  à l'égard  de  tout  le  monde  une  occa- 
fion prochaine , de  ce  qui  nejl  qu'une  occafion  éloignée  à l'égard  de  quel- 
ques-uns. Mais  on  peut  exhorter  tout  le  monde  à fe  précautionner  , & d 
u fer  de  vigilance  , afin  que  celle  qui  nef  qu'éloignée  ne  devienne  point 
prochaine. 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Divers  dcjfcins  & plans  de  Difcours  fur  ce  fujet. 

IL  y a une  occafion  qui  eft  péché  , Si  il  y a une  occafion  qui  porte  au  péché, 
qui  font  deux  chofes  qu’il  faut  bien  diftinguer  : Il  faut  fuir  abfolument  l’une; 
il  faut  fe  précautionner  avec  une  extrême  vigilance  contre  l’autre.  C’eft  ce  qut 
peut  faire  les  deux  parties  d’un  difeours. 

Pour  la  prémiere  , l'occafion  qui  eft  péché  , c’cft-à-dire , que  l’on  commet  un 
péché  de  s’y  expofer , quand  même  on  ne  coinmettroit  point  le  péché  , auquel 
on  s’expofe  en  s'engageant  dans  cette  occafîon  , & c’cft  celle  qu’on  appelle  pro- 
chaine  , & l'on  doit  juger  qu’elle  eft  telle,  non  parce  qu'elle  eft  capable  de 
nous  porter  au  péché  ; mais  par  nôtre  propre  expérience  , qui  nous  fait  con« 
noître  que  fouvent  nous  tombons  dans  le  péché  , Si  prefque  toutes  les  fois  que 
nous  nous  y trouvons , Si  que  cette  occafion  fe  préiente.  1*.  Ce  jeu,  ces  alïem- 
blées  de  bal , ces  compagnies  enjouées  ; de  maniéré  que  nôtre  confciencc  nous 
reproche  que  jamais  nous  ne  nous  y rencontrons  , fans  que  nous  y recevions 
quelque  playe.  a°.  Par  rapport  à nôtre  foibleifc  , à nos  pallions  , à nôtre  pen- 
chant , à nos  inclinations  , nous  voyons  le  danger  ; nôtre  âge  , Si  nôtre  natu- 
rel font  fufceptibles  des  imprefEons  qui  s'y  peuvent  prendre,  & que  ces  objets 
font  capables  de  faire  fur  nous.  j°.  Ce  doivent  être  des  occafions  , où  l’on 
s'expofe  volontairement,  de  gayeté  de  cccur  ;occafions  que  l’on  recherche,&  non 
pas  que  le  hazard  nous  préfente  , & où  l'on  fe  trouve  fans  les  avoir  prévues.  Car 
alors  ce  ne  peut  être  péché,  dès  lors  qu'elles  ne  font  point  volontaires.  Ainfi  afin 
qu’une  occafion  foit  prochaine  , Si  que  ce  foit  un  péché  de  s'y  expofer  , il  faut 
qu'elle  foit  dangereufe  , recherchée  volontairement  , & qu’on  y demeure  vo- 
lontairement après  qu'on  s’eft  apperçù  du  danger. 

Sur  quoy  il  y a trois  illufions  bien  à craindre  ; la  prémiere  on  ne  croit  pas  la 
rechercher  volontairement , & cependant  elle  eft  volontaire  , parce  qu’on  s’en- 
gage dans  ces  compagnies  dont  on  devroic  fe  défier  : on  fe  trouve  dans  des 
lieux  , où  l’on  fçait  qu’on  ne  manquera  point  de  trouver  des  objets  qui  nous 
porteront  au  crime.  On  fçait  que  les  compagnies  que  l'on  fréquente  , ne  font 
pas  des  perfonnes  réglées , & que  l'on  fera  oblige  de  s’accommoder  à leurs  ma- 
nières. La  fécondé  illufion  , on  s'imagine  que  ces  occafions  ne  font  pas  dange- 
reufes , & elles  le  font  en  effet.  Ces  compagnies  où  fe  trouve  tout  ce  que  le 
monde  a de  plus,  brillant , tout  ce  qui  peut  flater  les  fens , tout  ce  qui  peut  en- 
flamer  la  paffion  , ou  la  rallumer  quand  elle  eft  éteinte)  Sic.  La  troifiéme,on  fe 
flatc  qu'elle  n'eft  pas  dangereufe  à nôtre  égard, faute  de  nous  connoitre  & de  ren- 
trer dans  nous  mêmes  ; Si  c'cft  particuliérement  par  cet  endroit  qu’il  faut  crain- 
dre , Si  que  l’occafion  devient  prochaine.  Quoi , vous  êtes  porté  au  plaifir  , Si 
vous  n’appellerez  pas  occafion  prochaine , ces  têtes-i-tétes , ces  familiarité* 
entre  des  perfonnes  de  fexes  differens  , ces  confidences  , ces  enjoüeroens? 
Quoy  , vous  qui  êtes  porté  à l’avarice  , vous  n'appellerez  pas  occafion  prochai- 
ne de  vous  engager  dans  une  charge  lucrative , où  les  deniers  publics  vous  paf- 
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fcnt  par  les  mains?  Vous  qui  êtes  colcrefic  vindicatif , de  vous  lier  avec  des 
perfonnes  quérelleufes,  &c. 

Seconde  Partie  j il  y a une  occafion  qui  n’eft  point  péché  , mais  qui  eft  pour- 
tant l'occafion  du  péché  : car  enfin  il  y a toujours  quelque  caufe  du  moins  éloi- 
gnée de  l'offenfc  que  l'on  commet  contre  Dieu  , & en  faifanc  abflraétion  fi  elles 
lont  occafions  prochaines  ou  éloignées  , volontaires  ou  non , il  fu/fit  qu'elles 
foient  dangereufes  , pour  nous  obliger  à nous  en  retirer  , quand  nous  nous  ap- 
perfevons  du  danger.  Par  exemple  , vous  embrafiez  un  employ  , qui  vous  donne 
Souvent  occafion  de  vous  emporter  , ou  de  manquer  aux  devoirs  de  vôtre  reli- 
gion. Cette  occafion  n'eft  ny  recherchée  , ny  prochaine  ; elle  cft  pourtant  dan- 
gereufe  , & c'eft  alTez  pour  vous  obliger  à la  fuir,  & à vous  retirer  d'un  employ, 
d'une  compagnie  , d’une  maifon , où  vous  avez  de  fréquentes  occafions  d'offen- 
fer  Dieu  , tantôt  d'uue  maniéré  , fie  tantôt  d'une  autre  : Ainfi  vous  devez  faire 
tous  vos  efforts  pour  en  fortir.  i°.  Ce  qui  feroit  encore  plus  indifpenfable  , li 
cette  occafion  , où  vous  vous  feriez  engagé  fans  le  fçavoir  , étoit  prochaines 
car  alors  , quoique  vous  n'y  euiliez  pas  péché  en  vous  y engageant , vous  pé- 
cheriez en  y demeurant.  Il  faudroit  conclure  de  là  , direz- vous , que  toutes  for. 
tes  de  perfonnes  feroienr  obligées  de  quitter  le  monde  , & de  mener  une  vie  fo- 
litaire.  Ce  feroit  à la  vérité  le  plus  fur  5 mais  c'eft  une  perfeûion  à laquelle 
Dieu  n'a  pas  voulu  nous  obliger  ; fi  toutefois  vous  ne  pouviez  vous  fauver  au- 
trement , ny  éviter  le  péché  que  par  cette  voye  , ce[feroit  pour  vous  une  obli- 
gation indifpenfable  de  la  prendre,  x®.  Du  moins  vous  êtes  obligé  d'ufer  de 
précaution  fie  de  vigilance  dans  ces  occafions  [éloignées  , contre  les  dangers  où 
vôtre  condition  vous  engage  ; vous  d'éviter  ces  intrigues  , ces  procès  , ces  con- 
reftations  j vous  ces  dangers  où  vôtre  fexe  vous  expofe  , ces  libertez , Sic.  Vous 
de  quelque  condition  , ou  de  quelque  profeflion  que  vous  foyez  , les  dangers 
que  vôtre  expérience  vous  fera  bientôt  connoître  , Si  s'il  ne  vous  cft  pas  permi 
de  changer  d’état , & fi  la  néceflité  vous  oblige  d’y  demeurer  , vous  devez  vous 
précautionner  contre  ces  occafions.  3®.  Si  vous  ne  pouvez  enfin  éviter  les  dan- 
gers fie  les  occafions  , à raifon  des  engagemens  indifpenfables  qui  vous  y retien- 
nent , vous  devez  témoigner  à Dieu  vôtre  fidelité  , Si  regarder  ces  occafions 
comme  des  épreuves  où  Dieu  vous  met,  pour  exercer  vôtre  patience.  Sic.  ^ 

Comme  il  y a deux  fortes  d'occafions  , celle  qu'on  appelle  éloignée  , Si  celle 
qu'on  nomme  prochaine  , je  fais  deux  propofitions.  La  prémierc,  il  faut  éviter 
tant  qu’on  peut  l’occafion  éloignée  quand  elle  cft  volontaire.  La  fécondé,  il  faut 
fortir  au  plutôt  de  l'occafion  prochaine  , quoi  qu'on  ne  s'y  foit  pas  engagé  vo- 
lontairement. 

j".  Il  faut  éviter  l'occafion  même  éloignée  , quand  nous  n'y  fommes  pas  né- 
cefTairement  engagez  par  la  condition  de  l'état  où  Dieu  nous  a fait  naître  , fie  où 
la  providence  ne  nous  a pas  engagé  ..autrement  nous  y périrons.  Dans  l'ordre 
de  la  Providence  , Dieu  nous  a promis  fôn  fecours  dans  les  dangers  que  nous 
n'avons  point  recherchez  , fie  non  pas  dans  ceux  où  nous  nous  exjpofons  nous- 
mêmes.  Nous  n'avons  fouvent  de  grâces  , que  pour  éviter  l'occafion  , Dieu  eft 
fidellc  à tenir  fa  parole  ; quand  il  nous  a promis  de  nous  affilier  dans  les  périls, 
qui  fe  préfentent , ou  bien  dans  lefquels  lui-même  nous  a mis  ; il  s'y  eft  enga- 
gé j nuis  il  ne  tiendra  pas  moins  fa  parole , qui  eft  de  nous  abandonner  , lorî 
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que  nous  nous  y engagerons  témérairement , parce  qu'il  a dit  l’un  Si  l'autre  i 

Tidelis  Dtut , &c.  ..... 

i°.  Pour  l’occafîon  prochaine  en  particulier.  Apres  avoir  explique  ce  que 
c'eft  , il  faut  absolument  la  quitter  , Si  il  n'y  a que  l'impoflibilité  qui  nous  en 
puifle  difpcnfer.  Que  fi  l'on  me  dit  qu’il  n’eft  pas  permis  de  quiter  l'engage- 
ment où  l'on  eft  , alors  je  dis  que  cette  impoffibilité  en  change  la  nature  , (Se 
que  vous  aurez  la  grâce  de  la  vaincre  , pourvu  que  vous  faflicz  de  vôtre  côté 
tous  vos  efforts  pour  cela.  Que  11  vous  pouvez  rompre  la  Tiaifon  que  vous 
avez  avec  cette  perfonne  , & lonir  de  cette  occafion  , alors  vous  y êtes  obligez. 
, Il  faut  fur  cela  expliquer  cette  parole  du  Sauveur  ; Si  oculiu  tuus  feandeli - 
' xAt  le  ,fi pis , fi  manus  , &c.  Ce  font  differentes  fortes  d’occafions  j celles  qui 
font  autour  de  nous  ; celles . que  nous  allons  chercher  j celles  que  nous  nous 
faifons. 

Celui  qui  s'engage  dans  l’occafion  du  péché , y fuccombc  d'ordinaire  ; je 
tire  les  preuves  de  cette  vérité  de  trois  chofcs. 

La  première , de  la  foibleffe  de  celui  qui  s'eft  mis  dans  l’occafîon  ; c'eft  pour 
cela  que  Dieu  a défendu  l'occafîon  du  péché  , comme  le  péché  meme  , & qu’il 
veut  que  dans  l'oraifon  dominicale  , nous  lui  demandions  qu'il  ne  permette  pas 
que  nous  nous  expofîons  à la  tentation. 

La  féconde , de  la  force  que  nos  ennemis  ont  fur  nous  , quand  nous  nous  ex- 

f lofons  à l'occafîon  , ils  ont  avantage  fur  nous  j nous  fommes  demy  vaincus  pat 
a paflian  qui  nous  fait  expofer. 

La  troifîéme,  de  la  juftice  de  Dieu  , qui  abandonne  celui , qui  s'expofe  à l'oc- 
cafton.  Effltu  de  Sermons  du  Caserne  , tome  nuiftimt. 

i°.La  vigilance  chrétienne  eft  néccflàire  pour  éviter  les  occafîons  dangerenfes, 
foit  prochaines , foit  éloignées  , & pour  ne  s’y  point  engager  volontaire- 
ment. 

a®.  Il  faut  de  la  force  & du  courage  pour  en  fortir  , quand  on  s'y  trouve 
engagé  fans  les  avoir  prévûcs  ; & fans  cette  vigilance  & cette  force  , nous  y pé- 
rirons, c'eft  à- dire,  nous  fuccombcrons  immanquablement. 

t°.  Dieu  ne  manquera  jamais  de  nous  fecourir  dans  les  occafîons  , Si  dans  les 
dangers  de  pécher  , où  fa  Providence , ou  bien  fes  ordres  nous  auront  engagez  ; 
fa  parole  y eft  exprcfTe  ; Tidelis  Deus  , qui  non  paiieiur  untati  v»i , fupr*  id  quoi 
poteftis.  . ....  > 

1°.  Dieu  nous  abandonnera  infailliblement  à nous-mêmes  Si  ï nos  propres 
forces  , dans  les  accaftons  que  nous  aurons  recherchées  nous-mêmes  , ou  dans 
lcfquc  les  nous  nous  ferons  jettez  témérairement. 

i°.  L'occasion  du  péché  eft  toujours  dangereufe  , même  quand  nous  ne 
l'avons  ni  prevue  ni  recherchée  ; mais  beaucoup  davantage  celle  où  nous  nous 
jetions  avec  connoillànce  du  danger , & de  nôtre  foiblcllê  ; Si  c'eft  déjà  un  pé- 
ché de  s'y  expofer  de  la  forte. 

a*.  Nul  prétexte  ne  nous  oblige  de  nous  y engager  volontairement , & nulle 
exeufe  ne  nous  peut  difpcnfer  d'en  fortir  quand  nous  nous  appercevons  du  dan- 
ger , & que  nous  le  pouvons. 

i°.  C'  e s T une  grande  préemption  , de  s’expofer  volontairement  aux  occa. 
lions  du  péché  ; elle  mérite  que  Dieu  nous  abandonne  à nous- mêmes , afin  que 

nôtre 
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nôtre  propre  cxpcricucc  nous  apprenne  à nous  connoîtrc  , & à n’erre 
autrefois  il  téméraires. 
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a*.  C'eft  une  extrême  imprudence  de  vouloir  demeurer  dans  l’occalîon , 
quand  on  a reconnu  le  danger  , où  l’on  s’eft  engagé  par  mégardc  ; car  c’cft  vou- 
loir périr  de  gayeté  de  cœur. 

tu.  S'exposer  volontairement  à l’occafion  du  péché  , c’cft  marquer  qu’on 
veut  le  péché  , qu'ou  n'en  a point  d'horreur  , qu'on  a perdu  la  crainte  de  Dieu  , 
qa'on  a étoutïé  les  remords  de  fa  confcience. 

Demeurer  dans  l’occafton  du  péché  , quand  on  peut  la  quitter  , c’eft  être 
tombé  dans  l’aveuglement  , ignorer  le  malheur  où  l’on  eft , & celui  où  l’on  s’ex. 
pofe  de  périr  éternellement. 

Les  hommes  font  fragiles  , je  le  fçai  ; les  dangers  de  tomber  dans  le  péché 
font  préfens  , il  y a des  piégés  répandus  par  tout  le  monde  , dans  tous  les  états  , 
dans  toutes  les  conditions  j je  n'en  fuis  que  trop  bien  inftruit  ; de  là  , plufieurs 
concluent  qu'ils  font  cxcufables  dans  leurs  péchez  : cette  confequencc  ou  cette 
exeufe  n'cft  pas  légitimé  ; car  tout  expofez  aux  dangers, & tout  fragiles  que  vous 
êtes  , vous  avez  un  puiflant  rcmede  contre  vôtre  fragilité  , & un  moyen  efficace 
pour  vous  garentir  du  péril  ? c'eft  la  fuite  des  occafions. 

i°.  Etes- vous  juftes  ? fuyez  l’occafton  & vous  ferez  toujours  forts. 

i°.  Etes- vous  pécheurs  J fuyez  l’occafion  , & yous  ceftèrcz  d'être  foibles. 
Juftes  , gardez-vous  bien  de  diminuer  vos  forces  en  cherchant  l'occafton.  Pé- 
cheurs , gardez-vous  bien  d’augmenter  vôtre  fbiblcfle  , en  vous  engageant 
dans  l'occafton.  Si  vous  êtes  en  état  de  £race  , l'occafton  vous  fera  tomber  , c'eft 
la  première  partie  ; fi  vous  êtes  dans  l'ctat  du  péché  , l'occafton  vous  empêchera 
de  vous  relever  , c'eft  la  féconde  partie  , Si  le  partage  de  ce  difeours.  Pris  du  Pat 
Girtufl  y dan  [on  Avait. 

J e remarque  trois  différentes  fortes  d'occafions.  Il  y en  a qui  font  éloignées, 
mais  qui  font  inévitables  & néccflaires.  Il  y en  a qui  font  prochaines  , mais  qui 
font  libres  & volontaires.  Il  y en  a qui  font  purement  imprévues  & cafuclles  , 
où  l'on  fe  trouve  par  hazard  , & fans  y penfer.  Les  prémiéres  font  les  tenta- 
tions , que  l'on  ne  fçauroit  éviter  en  quelque  condition  que  ce  foit,&  les 
pièges  inviftblcs  , que  le  démon  a répandus  par  tout  pour  nous  engager  au 
péché.  Les  occafions  volontaires  , foit  celles  que  nous  recherchons  , & ou  nous 
nous  engageons  librement , ôc  de  propos  délibéré  , quoyquc  nous  ayons  recon- 
nu le  danger  par  nôtre  propre  expérience.  Enfin  , les  dernières  font  celles 
qui  fe  prefentent  par  hazard  , & aufquelles  nous  n’avons  rien  contribué  de 
nôtre  part.  Que  doit  donc  faire  un  Chrétien  dans  ces  trois  fortes  d'occa- 
fions ? 

i°.  Il  fauc  qu'il  fe  défie  beaucoup  des  premières  qui  font  attachées  à fon  état , 
quoy  qu’il  fcmhlc  éloigné  du  danger  d'offenfer  Dieu. 

z°.  Il  faut  qu’il  quitte  abfolumcnt  les  occafions  qui  font  prochaines  , & 
volontaires , & dont  il  a reçû  Couvent  des  playes  mortelles  , fans  que  nulle 
raifon  , foit  de  befoin  , foit  d’intérêt  le  porte  à y demeurer , ou  à s'y  rcn. 
gager. 

j°.  Il  faut  qu'il  oppofe  aux  dernières  une  précaution,  & une  vigilance 
continuelle.  « 

t omt  v i.  <i.Q*q  q 
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iu  Chercher  les  occafions  du  pcché , c'eft  donner  à fes  ennemis  de  grands 
avantages. 

2°.  C'eft  s'afFoiblir  foy-meme',  & diminuer  étrangement  Tes  forces. 
ju.  C'cft  fe  priver  du  fecours  qu'on  pouvoir  attendre  & ei’percr  du  côté  de 
Dieu.  Tiré  du  DiUsonnaste  Moral. 

X I L i°.  Rechercher  les  occalions  du  peche',ou  y demeurer  quand  On  s'eft  apperçû 
du  danger  où  l’on  eft  , c'eft  faire  injure  à la  Providence. 

ip.  C'eft  refufer  & rejetter  la  milericordc  de  Dieu  , & lui  infultcr. 

}°.  C’eft  braver  &c  irriter  fa  jufticc.  Le  mime. 

X 1 1 1.  Deux  grandes  raifons.dir  faint  Tcomas,nous  obligent  à nous  retirer  incefTatn- 
rnent  des  occafions  du  pechc. 

La  première  , parce  que  nous  n’avons  pas  aflêz  de  force  pour  réfifter  aux  at- 
traits du  pc'ché  que  l'occafion  nous  préteme. 

La  féconde  , parce  que  quand  meme  nous  aurions  expérimenté  nos  forces  , & 
notre  réfolution  dans  un  temps  \ nous  ne  pouvons  nous  promettre  que  nous 
ierotis  allez  forts  en  tout  temps , pour  n’v  pas  luccombcr  : Car  nous  ne  Içavons 
que  trop  , par  une  funefte  expérience  , qu’ou  eft  toujours  foiblc  dans  l'occation. 
Pris  des  EJfsis  de  Sermons. 

XIV.  Deux  principes  doivent  concourir  à nôtre  viûoirc  fur  le  pcché  , & à 
nôtre  fanctilication  : fçavoir  , la  grâce  de  Dieu  , <Sc  nous-mêmes.  Il  faut  que  Dieu 
nous  lecoure  , & que  nous- mêmes  nous  nous  défendions  j mais  ii  nous  nousex- 
pofons  volontairement  dans  les  occalions  , 

l°.  Dieu  ne  fera  pas  dans  la  volonté  de  nous  fecourîr. 

i".  Nous  ne  ferons  pas  dans  le  pouvoir  de  nous  défendre  , & par  confcqticr.t 
‘ noos  fuccomberons  infailliblement.  Mon/ieur  Bsroat,  ftrmtn  pour  U cinquième  Mardi 
de  Caséine. 

oC**-  i°.  P o u R faire  une  véritable  & fîncerc  converfion , il  faut  abfbhimcnr 

renoncer  à l'occafion  du  pechc  , autrement  notre  pcuucucc  eft  iaulk  , & iliu- 
foire. 

i#.  Pour  confèrver  la  grâce , éc  y perfeverer  , le  véritable  Sa  le  plus  efficace 
moyen  eft  de  s’éloigner  de  l’occafion  du  péché. 

IX  V I.  Ie.  Qui  conque  s’expolc  volontairement  à l'occafion  du  péché  , ne  doit  rien 
attendre  de  Dieu  , dont  il  méprife  les  avertiflemens  & 1rs  menaces  , & par  la  le 
rend  indigne  dé  fon  fecours. 

a®.  Le  téméraire  qui  fc  jette  aînfi  dam  l'occafion  , a fojet  de  tout  ap- 
préhender de  lui- même  , parce  qu'il  n’eft  jamais  plus  foiblc  que  dans  ccs 
rencontres.  L‘  Aurheur  des  Sermons  frr  tons  1rs  fûjeis  de  la  Mtr  aie  Chics  lesissc , dans  La 
Desnmscalr,  fenston  peur  le  Dussarsebe  de  U Qynq'iagtjutti. 

XVI I.  S vôtre  main  ••  titre  pied  vous  ejl  un  fiejtt  de  [sandale,  toupie- les  , & lis  jittess 
loin  de  vous. 

i*.  Je  dis  premièrement,  que  ces  paroles  du  Sauveur  contiennent  un  précepte 
précis  de  nous  féparer  des  occafions  du  péché. 

* 2°.  Elles  nous  font  voir  jufqu’où  doit  aller  la  violence  que  nous  fomroes 
obligez  de  nous  faire  , quand  il  eft  queftion  de  fuir  les  occalions  fuucftes  cuti 
toous  portent  au  pechc. 

• j®.  Elles  sous  expliquent  les  raifons  fortes  & puiflimes , que  le  Fils  de  Dieu 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  PREMIER.  <;7j 

a eu  de  nous  imputer  cette  laïutaire  loi.  Monjitur  Lundtn  , hmel.  fur  U tire  de 
fjwt  Michel. 

i®.  L e jufte  devient  pécheur  dans  les  occalîons,  s’il  n'en  fore  , & ne  s’en  reti-  x V II  1. 
re  au  plutôt. 

i°.  Le  pécheur  y devient  impénitent , fc  obftiné  dans  Ton  péché , s'il  ne  quitte 
l'occalîon. 

5°.  Celui  qui  n’en  veut  pas  fortir  , met  un  obftacle  invincible  à la  pénitence 

Sc  à fun  falot. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  feu  rca  ou  l'on  peut  trouver  dequoy  rempl  ir  ces  dejfcins , cr  les 
Authcurs  qui  en  traitent. 


SAint  Ainbroifc  , dans  le  traité  de  la  fuite  du  lîécle  , parle  des  occalîons  qu’il 

faut  fuir. 

Saint  Jerome  , contre  Vigilamius  , & dans  plulleurs  de  fes  Epîtres  , 
montre  le  danger  qu'il  v a des’expoicr  aux  tentations  , & au  danger  de  pécher. 

Saint  Chryfollome  , fur  le  Plcaumc  jo.  prend  fujet  d'exhorter  à éviter  les  oc- 
calîons qui  nous  peuvent  porter  au  péché. 

Saint  Paulin,  Epift.  i.  *4  Sérum  , lait  voir  le  danger  qu'il  y a de  pecher  dans  les 
occalîons  , & particuliérement  dans  les  mauvaifes  compagnies. 

Saint  Cvpricn  dans  la  lettre  il  Donat , cxpole  les  dangers  & les  occalîons  qu'il 
y a de  le  perdre  dans  le  monde. 

Saint  Euchcr  , montre  la  meme  chofe  dans  la  lettre  à Valerien. 

Saint  Balî.c  , dans  une  homélie  , où  il  montre  que  Dieu  n'ell  point  l'autheur 
du  péché  , &c  dans  plulïeurs  de  fes  régies  , porte  à fuir  les  occalîons  du  prêche. 

Saint  Chrytuflome,  homil.  1 5.  ad popttl.  Amioch.  montre  avec  quelle  précaution 
il  faut  vivre  en  ce  monde  à caufc  des  occalîons  d'offenfer  Dieu  , lefqueiles  Ce 
rencontrent  pat  tout. 

Grenade  , livre  fécond  du  Memorial  , chapitre  premier. 

Le  Perc  de  faim  Jure  , livre  troilîétnc  de  la  connoillancc  3c de  l'amour  de  Nô- 
trc-Scigneur  ch.  9.  fc£L  j. 

Le  Perc  Chahu  livre  intitulé  , le  Sccrer  de  la  prédvltination,  traite  de  la  péni- 
tence des  fains  & des  malades , art.  1.  fcét.  2. 

I lieronymus  Platus  , I.  1 . de  hono  flatus  religiofi  c.  y. 

Baldeiauus,  w ftimulis  vinuium.  c.  11. 

Le  Pédagogue  Chrétien  , de  la  nouvelle  vcrlîon,  chapitre  huitième. 

Le  Perc  Gcgou  , livre  intitulé  , l’Ufage  du  facrement  de  Pénitence , chapitre 
cinquième  , §.  troificmc. 

Le  Perc  Ncpveu  , dans  fes  Réflexions  Chrétiennes , tome  1.  pour  le  treiziéme 
de  Février  , tome  a.  pour  le  13.  de  May  , tome  5.  px>ur  le)  1*.  d’Aooft  ,tomc4. 

pour  le  ij.  de  Novembre. 

Q.QA  q "’i  - 


Les  falots 
Peter. 


Les  livnsî 
fpititucls. 
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tt*  picdiea-  Tous  ceux  qui  ont  traité  des  tentation*  , de  la  rechute  dans  le  péché  .delà, 
tcut j recenr.  fuite  des  mauvaifes  compagnies  , de  la  retraite  & de  la  folitude  , onc  parlé  de  ia 
fuite  des  occafions  du  péché  , comme  d'un  fujet  qui  entre  naturellement  dans 
leur  deflein  , & qui  en  fait  fouvenc  une  partie.  Voicy  ceux  qui  en  ont  parlé  plus 
expreffement. 

Biroat  , fermon  pour  le  cinquième  Mardy  de  Carême. 

Le  Pere  Gironft  dans  fon  Avcnc , tome  2. 

Le  Pere  Mafllllon  dans  fon  Carême  , tome  a.  fermon  pour  le  Jeudy  de  1a 
troifiéme  femahic. 

Monfieur  La  Font , tome  2.  de  la  fuite  des  entretiens  Ecclefiaftiqucs , pour  le 
troifiéme  Dimanche  de  Carême. 

Le  Diâionnaire  Moral  a deux  fermons  fur  ce  fujet  , & pluficurs  réflé- 
xions. 

Ellàis  de  Sermons  pour  le  Carcme , tome  J.  fermon  pour  le  Mardy  de  la  fe- 
ma  inc  fainte.  ^ 

L’Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne , dans  !» 
Dommua.if crmon  pour  le  Dimanche  de  JaQninquagcfimc. 


Ceux  qui 
cor  fait  tics 
icccuils  for 
CC  fujet. 


Rcina  , c une.  40.  mm.  19.  & ftqq. 

Le  Pere  d'Orlcans,  tome  1.  dans  le  fermon  des  tentations , dit  pluficurs  chofcs 
fur  ce  fujet. 

Luüis  de  Grenade  dans  fes  Lieux  Communs, 

Labatha  , a pluficurs  propofitions  fur  ce  fujet. 

Spauncr , Peljanibea  pur*,  liml.  Occafio. 


PARAGRAPHE  TROISIEME. 

Tajfages  , exemples , & applications  de  l’Ecriture  fur  ce  fujet. 


S'Enfui  & tagitatio  humant  tordit  in  malum 
front  [uni  ab  adolefctntia  fut  . Gcnclîs  &. 

Recedite  à tabernaculit  hominum  imfiontm  . 
fjp  nolitt  tangtre  que  ad  et  s f triment , ne  m- 
nitl-vtmim  in  peccant  etrum.  N'umcr.  16. 

Per  haut  occajiontm  a-vert tnt  filii  vejlri  filiot 
ntjirtt  à timtrt  Dcmini.  Jofue  c.  ix. 

Averte  cculoe  meoi  ru  videant  vnnitatem. 
Plaint.  11S. 

Viam  iniquitatis  atome  i me.  Ibidem. 

Tefigifœim  cum  oculit  meit.ut  ne  cogitartm 
quidem  de  •virgint.  Jobi  JI. 

Satlftilia  etrum  igné  comblent  : non  con- 
tufifcei  argentier»  & aurum  , de  quibut  facta 
fuit , nique  ajfumct  « ets  tibi  qutdquam  , ne 


L’Efprit  de  l'homme  & toutes  les  penfées  de 
lou  cœur  font  portées  au  mal  dès  là  jeu- 
nclfe. 

Retirez  trous  des  tentes  des  hommes  impies, 
& prenez  garde  de  ne  pas  toucher  à aucune 
choie  qui  leur  appartienne  . de  peut  que  vous 
ne  loyez  envelopcz  dans  leurs  péchez. 

Ce  pourra  être  un  jour  une  occafiou  à vos 
enfans  de  détourner  les  nôtres  de  la  crainte  du 
Seigneur. 

Détournez  mes  yeux  , afin  qu’ils  ne  voyent 
point  la  vanité  , qui  pourtoit  me  féduirc. 

Eloignez  de  rnoy  ( Seigneur  , ) la  voye  de 
l’iniquité. 

J’ay  fait  un  accord  avec  mes  yeuz  pour  ne 
penfer  pas  feulement  à une  vierge. 

Vous  jetterez  dans  le  feu  les  figures  taillez 
de  leurs  Dieux  vous  ne  délirerez  ni  l’ot  ni  l'ar- 
gent donc  clics  loat  faites , & vous  n’ca  pren- 
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éludas  , propterea  qui»  abominait!  eft  Dtmmi  drezrien  du  tout  pour  tous  , de  peur  que  ce 
Vti  tui.  Deutcron.  7.  ne  vous  foit  un  fujet  de  ruine  ; parce  qu'elles 

font  l'abomination  du  Seigneur  vôtre  Dieu. 

Si  in  tore  corde  veftro  rtvertimini  ad  Demi-  Si  vous  retournez  au  Seigneur  de  tout  vitre 
num  , aujftrte  dits  aliénai  de  medio  v efiri.  . coeur  , ôtez  du  milieu  de  vous  les  dieux  écran- 


Reg.  c.  7. 

Sou  derelinquis  pnfumentet  de  te  , (fi  prt- 
fumeuses  de  fe  , & de  fud  minute  glanantes 
humilias.  Judith,  c.  6. 

Qui  amat  fermium  peribit  in  ille.  Ecdi.  j. 

§uafi  à fade  colubri  juge  peccata  , (fi  fi  ac- 
te fient  ad  ilia  , fufeipient  te.  Idem  it. 

Difcede  ah  inique  , Cr  déficient  mala  ait  te. 
Eccli.  7. 

Scito  quod  in  medio  laqueorum  ingrederis. 
Idem.  c.  9. 

Recedit e , recedite  , txite  inde  , poltutum  no- 
htt  tangerc,  exile  de  medio  ejus.  llaiz  ji. 

Si  abfiulerit  ofiendicula  rua  à fade  me  à , 
non  commovcberit.  Jerem.  4. 

Fugue  tir  falvate  animas  vefiras.  Idem 

C.  4*. 

Fugite  de  medio  Babylenis.  Idem.  c.  51. 

Vnufquifque  effenfiones  oculorum  fteorum 
obficiat.  fczcchicl.  10. 

Si  oculus  tuus  dexter  fcandaliiat  te , crue 
eum , & profite  abs  te. . & fi  dextera  manus 
tua  fcandalnat  te  , abfcide  tam  , & profite 
abs  te.  Matth.  5. 

Si  manus  tua , vel  pet  tuus  fcandaliiat  te 
abfcide  eum , (fi  propice  abs  te.  Idem  c.  8.  & 
Marc.  9. 

Solite  jstgum  ducere  tum  infidelibus , qua 
enim  participant  jullitit  tum  iniqmtate  ! a.  Ad 
Corinth.  c.  e. 

Mundus  totusin  maligne  pefitus  efi.  1.  Joann. 

c.  f. 

Exile  de  ilia  ( Babylone  ) populus  meus  , ut 
ne  participas  fuit  delichrum  qui , (fi  de  plagis 
ejus  non  accipiatis.  Apocai.  18. 

S alvabur.tur  quifugerint , & erunt  in  mon- 
tibus  , quafi  columba  cenvaitium,  omnes  tre- 
pidi.  tzcchiel.  7. 

gji  caves  lajui  t:  fecurus  prit.  Ptoverb.  11. 


gers. 

Vous  n’abandonnerez  point  ceux  qui  prefu- 
ment  de  vôtre  bonté  , & vous  humilierez  ceux 
qui  préfument  d'eux-mémes. 

Celui  qui  aime  le  péril,  y périra. 

Fuyez  le  péché  comme  un  ferpent  ; car  fi 
vous  en  approchez  il  fe  fàifira  de  vous. 

Retirez-vous  de  l’in/uftc  , & le  péché  fe  reti- 
rera de  vous. 

Sçachez  que  vous  marchez  au  milieu  des 
pièges. 

Retirez-vous  , retirez-vous  , fortez  de  Baby- 
lone , ne  touchez  rien  d’impur  , fortez  du  mi- 
lieu d'cl|e. 

Si  vous  ôtez  de  devant  ma  face,  les  fujets  de 
vos  chûtes  , vous  ne  ferez  point  ébranlé. 

Fuyez  au  plutôt  & fauvez  vos  âmes. 

Fuyez  du  milieu  de  Babylone. 

Qyc  chacun  évite  les  occafions,  où  fus  yeux 
le  pounoient  faire  tomber  dans  le  péché. 

Si  vôtre  œil  droit  vous  eft  un  fujet  de  fean- 
dalc  & de  chute  , arrachez- le  , le  jettez-le  loin 
de  vous  : te  fi  vôtre  main  droite  vous  eft  un 
fujet  de  fcandalc  , coupez-Ia  , & jettez-la  loin 
de  vous. 

Si  vôtre  main  vous  eft  uu  fujet  de  fcandalc 
& de  chute  coupez-la. 

Ne  contraéfcz  point  alliance  en  vous  atta- 
chant à un  même  joug  avec  les  infidèles  -,  car 
quelle  union  peut-il  y avoir  entre  la  juftice  4: 
l'iniquité. 

Tout  le  monde  eft  plongé  dans  le  mal. 

Sortez  de  Babylone  , de  peur  que  vous  n’ayez 
part  à fes  pechez , & que  vous  ne  foyez  envelo- 
pé  dans  fes  player. 

Ceux  qui  s'enfuiront  feront  fauvez  , & ils 
feront  comme  les  colombes  des  valées  , trem- 
blant de  ctainte  dans  la  vue  de  leurs  pechez. 

Celui  qui  évite  les  pièges  fêta  eu  fu- 
reté. 


ifî 
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Exemples  de  l’ Ancien  & du  Nouveau  Tejlament. 

La  première  des  femmes  , Eve  croît  iufle , & dans  l'état  d'innocence  : mais 
jg;.  .i jus  le  élle  etûlt  curieule.  C cil  une  tentation  bien  commune  au  iexe  ; il  n y avoit  pas 
para  lis  ter  long- temps  qu’elle  étoit  avec  Adam  fon  mary  , cependant  clic  le  quitte  -,  clic  va 
tïftre.  feule  fe  promener  dans  le  jardin  ; elle  rencontre  le  ferpent,  elle  s'arrête,  elle 
s’entretient  avec  lui  : Quelque  hideux  qu’il  l’oit  , elle  ne  laide  pas  de  l'écouter; 
enfin  , elle  le  croit  ; & parce  qu'elle  avoir  cherché  l’occalion  , ou  qu’elle  y 
étoit  volontairement  demeurée  , eilc  y fuccomba  , elle  mangea  du  fruit  defen. 
du  , & en  fit  manger  à Adam.  Si  Eve  , malgré  la  fiuellc  du  lerpent , eut  pris  la 
fuite , elle  fe  fut  garentie  de  cette  tentation  ; mais  elle  s'arrête  avec  le  ferpent  f 
il  lui  parle  , elle  lui  répond  ; d’abord  ce  n'eft  qu’une  queftion  qu'il  lui  fait  lur  le 
Gtntf.  ).  commandement  : Car  preupit  velus  Dem  ne  non  comedertiii  de  omui  ligna  pnradifi  ? 

L’efprit  de  cette  femme  s'occupe  de  cela  ; elle  y fait  les  réflexions  , eniuitc  c'cit 
un  regard  quelle  jette  fur  le  fruit  défendu.  Le  fruit  paroît  bon  & agréable  ; i'oc* 
cafion  prend  le  delliis,  Se  gagne  les  feus  & lecteur.  De  là  , la  main  s'y  porte  auf- 
lildem.  tôt,  elle  prend  de  ce  fruit  ; Et  tulit  de  fntütt  illtut.  Enfin  , apres  l'avoir  cueil- 

li cite  en  mange  ; & co'ne lit.  Ce  n'elt  point  encore  allez  d’avoir  poulie  Eve  juf- 
quet-là  , comme  le  ferpent  a été  une  occalîon  de  péché  pour  elle  , il  faut 
qu'elle  même  devienne  une  occalîon  du  péché  pour  Adam  , en  lui  prefentant  du 
fruit  dont  elle  avoir  mangé. 

Exemple  de  Nous  liions  dans  la  Gcuefe  , que  Dieu  voulant  retirer  Loth  de  l’cmbrafèmcnc 
toth  retiré  de  Sodome  , lui  envoya  deux  Anges  pour  le  tirer  de  ce  péril  : Mais  que  firent 
nie nt'ac'so  " c*s  Anges  ? ils  aiiroienc  pu  écarter  les  fiâmes  du  logis  de  Loth  , Se  le  garentir  de 
Tu'nè!  ° l'Incendie  par  un  effet  de  la  puiflance  de  Dieu  , comme  ils  firent  en  faveur  des 
trois  enfans  dans  la  fournaile  de  Babylone.  Mais  comme  c'étoirlà  un  fecours 
extraordinaire  Sc  miraculeux  , ils  en  ulcrent  autrement  , ils  arrachèrent  Loth 
de  t’occafion , fans  penfer  à l’y  conferver  ; ils  le  forcèrent  d'en  fortir.  Voilà 
l'ordre  que  Dieu  veut  garder  à l’égard  de  tous  les  hommes  ; Il  nous  veut  ôter 
de  l'occaliun  du  péché  , il  nous  envoyé  des  grâces  qui  font  comme  des  Anges, 
qui  nous  arrachent  de  cette  occalîon  ; fi  nous  réfiftons  à cet  ordre  , fi  noos  nous 
jet  tons  dans  le  feu  de  nos  pallions,  nous  ne  méritons  pas  qu’il  nous  fccoure 
dans  le  danger  , parce  que  nous  cherchons  l'occalion  de  nous  perdre. 
la  chute  Je  David  n'avoit  point  recherché  l'occalion  , Si  cependant  un  objet,  dangereux 
tîaii  t pour  qui  fe  prefeura  (ans  qu'il  y pensât , auquel  il  n'avoit  point  d’attache , qui  étoit 
"VV^  Je  ^ ‘ort  éloigné  , renverfe  cet  nomme  fi  faînt,  & félon  le  coeur  de  Dieu.  Queue 
l’occalion.  doivent  donc  pas  craindre  de  jeunes  gens  , dont  les  pallions  font  tres-fortes  , Sc 
la  vertu  ires-foiblc  , qui  ont  un  cccur , ou  tendre,  ou  corrompu,  des  fens 
rres  vifs  , 6c  très  déréglez  , s’ils  vont  chercher  des  objets  tres-dangcreux  par 
eux-tnemes  , plus  dangereux  par  l'attache  qu’ils  y ont  } & qu'en  doit-on 
attendre  finon  de  funellcs  chutes  i 

Ce  fur  ainfi  que  l'occalion  perdit  le  plus  fage  & le  plus  éclairé  des  hommes. 
Si  Salomon  eût  éloigné  de  lui  les  femmes  étrangères,  qui  le  feduifirent , il  ne 
le  fut  pas  porté  à des  excès  fi  honteux  , 6c  fi  indignes  de  ;on  cataélerc  & de  fon 
rang;  du  moins  il  fut  bientôt  revenu  à Dieu.  Mais  il  s’oblHna  à les  retenir  au- 


L’cxemplr  î: 
)c  maSh.ur 
d-  Salomon 
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firès  de  lui , & dans  quel  précipice  fc  laifTa-c.il  conduire?  Après  s'être  oublié 
ui-même  , il  oublia  le  Dieu  de  Tes  pères  ; il  adore  autant  de  divinitez  qu’on 
lui  en  prefente.  C'eft  déformais  un  fcandale  public  ; il  lève  le  mafqtic  , il  Taie 
conflruire  un  fuperbe  édifice,  & il  le  confacre  à une  idole.  Trifte  monu- 
ment de  la  foiblelle  de  ce  Prince  , & de  la  force  de  l'cccafion.  Elle  en  fit 
un  Prince  idolâtre  : Hélas!  n'en  fit-elle  point  jufqu’a  la  mort  un  Prince  im- 
pénitent ? 

L’hiftoirc  de  Samfon  cft  connue  de  tout  le  monde  , mais  tout  le  monde  n’a 
pas  fait  réflexion  fur  le  tour  particulier  que  l'Efpcit  de  Dieu  donne  au  récit  qu’il 
nous  en  fait.  Samfon  emporté  par  une  paflion  criminelle,  & fier  de  la  force 
qu’il  a reçue , va  trouver  Dalila  au  milieu  des  Phiiiftins  fes  ennemis  ; figure 
du  Chrétien  qui  donne  dans  le  piege  que  le  démon  lui  tend  , 8 i qui  recherche 
l'occalion.  On  le  lie  avec  des  corde-s  nouvellement  faites  , dit  le  Texte  Sacré  ; 
mais  pour  la  première  fois  il  les  réduit  en  poudre  comme  des  étoupes  qui  au* 
relient  pallé  parie  feu  , il  s’en  debarraflè  facilement  , la  grâce  cfl  encore  forte 
en  lui.  Il  y revient  encore  une  fois  , & ii  brife  tncoie  toutes  les  cordes  dont 


Réflexion 

fui  l’hifloire 
de  Saruloo, 


il  cft  lié  , comme  le  fil  dont  on  fait  la  toile  ; prenez  garde  , ces  liens  quoy  que 
foibles  commcncenr  déjà  à l’cnwronncr.  Il  continue  , & on  attache  fes  cheveux 
avec  un  cloud  , F . arrache  les  cheveux  avec  le  cloud,  qui  Ici  voit  à les  attacher. 

La  prefomption  le  fortifiant  , les  difttcultez  fe  fortifient  ; mais  enfin  il  s’abandon- 
ne,il  ouvre  fon  cœtir,il  découvre  que  fa  force  réfidc  entièrement  en  fes  cheveux. 

Il  perd  fa  force  pour  s’y  être  entièrement  confié.  Il  a beau  diie  : Excunsm  me,  peut 
suit  fui.  J'en  lortirai  comme  j’ai  déjà  fait  ; ii  ne  perfe  pas  qu’il  n’y  a plus  de  grâ- 
ce forte  pour  lui  , qu’il  a epuife  le  fond  des  mifericordes  , qui  luiétoit  deftiné. 

Je  ne  puis  vous  propofer  un  plus  bel  exemple  que  celui  du  faint  homme  L'exemple  de 
Tobic.  Que  faifoic  il  ce  faint  homme  , & que  lui  infpiroit  dès  fon  plus  bas  âge,  ”0?* 
unefagelle  confommée  ? Appmicz-lc  , & vous  formez  fur  ce  modèle.  Tarn  fa;’  |es  oc. 
disque  tous  les  autres  alloicn:  offrir  un  encens  facrilcge  à des  fauflés  divinitez;  calions , Sc 
bien  loin  de  fe  joindre  i la  mulriutde  , il  fe  rctiroit  , & s’inrerdifoit  tout  con>  comment  il 
merce  avec  les  idolâtres  : Hic  folui  fugiebat  (enfouis  omnium.  Ce  n’cft  pas  pour  * " ,uir’ 

demeurer  oifif  dans  fa  retraite  ; mais  il  alloit  à ’Jérofalcro  vifiter  le  temple  du  1 


vrai  Dieu  : ied  pergebst  in  Jeru/aUm  ad  umplum  Domini.  Là  , proflerné  devant  ibidtnu 
l'autel  du  Seigneur  , il  lui  rrndoit  des  hommages  , & s’artachoit  plus  éiroire- 
menr  au  maître  , dont  il  vouloir  jnfqu'â  la  mort  obftrvtr  la  lui  : El  adoubai 
Vominum  Üium  Ifra’cl.  Telle  cft  la  précaution  falu taire  dont  nom  devons  ufer, 
pour  éviter  les  occafions  , qui  nous  font  perdre  l'innocence  , & qui  nous  ex- 
pofent  à une  infinité  de  crimes. 

Qriod  on  rebâtit  le  Temple,  du  temps  de  Néhémias  & d'Efdras  , la  pre-  La  fcparati5 
miere  précaution  qu'on  jugea  néceftaire  pour  empêcher  le  peuple  de  Dieu  de 
tomber  dans  l’idolâtrie  , & lui  ôter  tonte  orcafion  de  fc  corrompre  dans  la  corn-  >f£  lrJ 
pagnie  des  payens  , en  imitant  leurs  mccurs  , & leurs  manières , fui  de  flpsrtr  gers  maïqoe 
lu  enfin  d'ifia'el  d'avic  tout  étranger  ; parce  qu’on  ne  croiroit  pas  pouvoir  autre-  l'éloigne- 
ment les  détourner  de  retomber  dans  le  cuire  des  idoles  , dont  on  avoit  eu  tant  ^Dt 
de  peine  à les  retirer.  Ainlï  la  première  chofc  qu’il  cft  néccfliire  de  faire,  fenfCI S£)ieu» 
pour  confervcr  l’innocence  , c’eft  de  faire  divorce  avec  lesperfonnes  vicieufcs, 
s'éloigner  des  lieux  , des  compagnies , des  divertiffemens  , où  l'on  fçaitquc 
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Dieu  cft  offenfé  , & où  il  y a danger  de  l'offenler. 

Ce  que  6t  le  Le  quatrième  livre  des  Rois  , chapitre  dixhuitiéme  , il  eft  rapporté  que  le 
faint  Roy  faint  Roy  Ezéchias  fit  mettre  en  pièce  le  ferpent  d'airain , que  Moife,  par  une 

Eiéchus  myftéricufe  conduite  avoir  fait  élever  pour  guérir  le  peuple  de  Dieu  de  la  mot- 

1 eu 'le' lui* 8 ^ure  des  ^erpens.  Ce  bon  Prince  voyant  que  ce  peuple  ne  fe  contcntoit  pas  de  le 
Foccafion'  regarder  comme  un  mémorial  d’un  infigne  bienfait  que  leurs  peres  avoient  re- 
d’idolàtrer.  çù  , mais  qu'il  en  étoit  venu  jufqu'au  culte  , & à l'adoration  , pour  ôter  cette 
occafion  du  fcandale  il  fit  brifer  ce  ferpent , dont  les  Juifs  avoient  fait  une 
idole  , & afin  de  retrancher  pour  jamais  toutes  les  autres  occafions  qu'ils  pour- 
roient  prendre  de  tomber  dans  une  femblable  idolâtrie , ce  même  religieux 
Prince  fit  renvetfer  & démolir  les  autels  où  l'on  avoit  autrefois  adoré  les  idoles, 


pour  s'être 
expofé  à 
l'occafion. 

Luc.  il. 


& fit  jetter  dans  le  torrent  de  Cedron  tout  ce  qui  avoit  fervi  à ce  culte  facrilege, 
afin  qu'il  ne  reliât  rien  , «qui  pût  être  une  occafion  , même  éloignée  d'une 
telle  abomination. 

ta  chùte  de  La  chute  déplorable  de  faint  Pierre  eft  une  forte  preuve  qu'il  ne  faut  point  té- 
faim  Pierre  , merairetnent  s'expofer  à l'occafion.  Qui  parut  jamais  mieuxdifpoféà  demeurer 
fidele  à fon  maître  , que  ce  grand  Apôtre  ; Quelle  promeiTc  ne  fit-il  pasd’êtrç 
inféparablement  attaché  à lui  ? Il  avoit  même  lieu  de  compter  fur  la  prière  que 
le  Fils  de  Dieu  fit  pour  lui , afin  que  fa  foy  fut  inébranlable  : Roguyi  pro  te  Petre, 

ut  non  deficutt  fuies  tu*.  Ne  femble-t-il  pas  qu’il  eût  fujet  de  ne  rien  craindre? 

Cependant  pour  s’être  témérairement  expofé  à l'occafion  , & fans  confuiter  fa 
foiblelfe  , il  renia  lâchement  fon  maître  , s'étant  indifcretcmenc  mêlé  avec  fes 
enuemis , & fit  une  chute  qui  doit  apprendre  à tous  les  fiécles  , combien  nous 
devons  peu  compter  fur  nos  meilleures  réfolutions  , & craindre  d'expofer  la 
L’ilTuc  diffe  §racc  * des  com^ats  » °ù  Dieu  ne  s'eft  point  engagé  à la  confcrver. 
reme  de  la  Voicy  deux  exemples  mémorables , qui  nous  font  voir  la  différence  qu'il  y a 

P'o'hmption  de  s'expofer  à L'occafion  par  l'ordre  de  Dieu  , ou  par  fa  propre  témérité  j l'un 

de  Saint  Pîer- eft  de  faint  Pierre  , l'autre  de  faint  Paul.  Tous  deux  fc  trouvent  dans  la  même 
ville  de  Je'rufalem  , tous  deux  dans  la  même  occafion.  U s'agit  pour  l'un  & 
pour  l'autre  de  paroître  en  la  prefence  d'un  juge  , & d'y  foûtenir  les  interets  de 
leur  maître.  Il  faut  que  Pierre  & Paul  , ou  bien  renoncent  publiquement  â 
J e s u s-C  h R i s t , ou  bien  le  confeffent  hautement  ; tous  deux  font  Ià-defi> 
fus  à ce  qu’il  femble  dans  la  même  difpofition.  Pierre  dit  au  Sauveur  du  mon- 
de la  veille  de  fa  paffion  , me  voila  prêt  à mourir  pour  vous  & avec  vous, 
XUtth.c.'xi.  cluo>'  qu’d  arr'vc  • quand  il  m'en  coûteroit  la  vie  , je  ne  vous  abandonnerai  ja. 

’ mais  : Etiem  fi  opptrtuttit  me  mort , non  te  negufo.  Paul  en  dit  autant  : qu'on  me 
lie,  qu'on  m’enferme  dans  une  prifon , qu'on  me  condamne  à la  mort , je 
fuis  difpofé  à tout  » fgo  *llig*ri  & mori  p*r*tus  [um.  Voila  des  paroles  bien  con- 
formes , & des  fentimens  , a ce  qu'il  paroît  de  part  & d’autre  tout  femblableSi 
mais  l'événement  cft  bien  different.  Pierre  tombe , & Paul  perfifte  avec  fermeté 
dans  fa  confcffion.  D'où  vient  cela  > C’eftque  celui-là  a préfumé  de  lui-mê- 
me , & que  contre  l'avis  du  Fils  de  Dieu  , il  a cherché  l'occafion.  Si  celui-cy 
au  contraire  paroît  dans  le  Palais  du  Gouverneur  , c'eft  le  Saint-Efprit  qui  l’y 
conduit AlUgetut  ego  Spitittt , v*dt  in  Jeru/klem, 


te  , y de  la 
v litable 
fo-tia-ice 
dans  la  mô 
me  occalîou 


dd.  r.  ai. 


Al.  e.  10. 
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Application  de  quelques  pajfages  à ce  fujet. 

Fngiee  de  médit  B.i byloniu  Jerem.  ijt.  Babylone  nous  eft  reprefentée  dans  l'E-  ’*  ^u,r* 

criturc  comme  une  ville  d'abomination  , où  l'occafion  eft'  toujours  préfentc  de 
fe  corrompre  par  le  commerce  avec  fes  habitans.  Audi  écoutons  l’ordre  que  le  Hc,,,  cù  ü y 
Prophète  donne  d’en  fortir  au  plûtôt  : Fuyez. , crie-t-il , du  milieu  de  Babylone , & a occafioa 
fur  chacun  fauve  fen  ame.  Car  c'eft  comme  s’il  difoic , ne  croyez  pas  pouvoir  d«  pechet 
demeurer  dans  la  corruption  fans  vous  corrompre  ; voulez- vous  donc  vous  pré- 
ferver  de  l'infeûion  générale, fuyez,  fugite\  ne  demeurez  pas  dans  une  occasion  fi 
dangerrufe.  I!  ne  s'agic  pas  ici  d'une  retraite  que  l'on  prémédite  pour  la  faire  à 
loifir  , il  faut  fuir  tout  d'un  coup  & au  plutôt  pour  éviter  le  danger  qui  vous  en- 
vironne ; car  c'eft  une  maxime  générale  , que  pour  éviter  le  péché  il  faut  fuir 
l'occafion. 

fïam  wquitatii  amove  à me.  P faim.  118.  David  inftruit  par  fa  propre  cxpcr- 
rieuce  combien  l'occafion  du  péché  eft  dangereufe,  prie  le  Seigneur,  qu'il  COpj°<:-C:>**ou 
l'éloigne  de  la  voye  du  péché.  Pourquoi  ne  dit-il  pas  , éloignez-moy  , mon  pCChi,  & 
Dieu  , da  péché  , mais  plûtôt  éloignez-moy  de  la  voye  qui  conduit  au  péché?  plui  à crain- 
C’cft  que  l'occafion  du  péché  eft  en  quelque  manière  plus  à craindre  que  le  pe-  dte  en  quel, 
chémême,  par  la  raifon  que  le  péché  renferme  une  lecrettc  horreur , qui  rebute  <'ue 
une  ame  bien  nce;mais  l'occafion  du  péché  n'a  rien  qui  ne  flate  & qui  ne  charme,  même!  C 

Quaft  a fade  colubti  fuge  peccatum.  Eccli.  ît.  Le  Saint-Efprit  , par  cette  ex-  Comparai  fou 
preffion  myftérieufe  , non- feulement  veut  nous  infpirer  une  mortelle  horreur  l'oecafio» 
du  péché,  mais  encore  un  éloignement  abfolu  de  ce  qui  peut  nous  y porter  > & ^r^'b'^vûc 
une  fuite  générale  de  toutes  les  occafions  , qui  nous  y pourroient  engager.  Car  <ju  fa^nt, 
remarquez  qu'il  ne  dit  pas  qu'il  faille  fuir  le  péché  comme  la  morfurc , la  plc- 
queure  , ou  le  venin  d'un  ferpent  ; mais  la  prcfence  & fa  rencontre  , qui  eft 
proprement  l'occafion.  Ou  bien  difonsque  le  Sage  fait  allufion  à certains  fer- 
pens  nommez  bafilics  , qui  empoifonnent  par  la  vue  , Si  qu'il  fuffit  d'avoir  re- 
gardé , Bc  d'en  être  vù  , pour  être  frappez  d'un  venin  qui  donne  fur  le  champ 
la  morr. 

N/  refpexerh  rétro  , neefles  in  omni  ciuum  régime.  Gardez-vous  bien  de  regarder  Genef,  e.  r*; 
derrière  vous , & de  vous  arrêter  en  tout  le  pays  d'alentour.  C'eft  ce  que  doi- 
vent être  foigneux  de  mettre  en  pratique  ceux  qui  ont  un  défit  finccre  de  (c 
donnera  Dieu,  ou  de  s'affermir  dans  la  nouvelle  vie  où  ils  font  entrez.  Ne 
croyez  point  que  ce  (oit  afTez  d’avoir  quitté  la  vie  déréglée  que  vous  meniez  , il 
ne  faut  plus  tourner  la  tête  de  ce  côté- là  , comme  ht  la  femme  de  Loth  , ni 
porter  vos  regards  & vos  penfées  vers  vos  anciens  déreglemens.  C’eft  peu  d'ê- 
tre forti  du  bourbier  où  vous  avez  croupi  fi  long- temps;  il  faut  encore  vous 
éloigner  de$. -occafions  qui  pourroient  vous  y rengager  ; Evitez  , fuyez 
avec  foin  , toit  ce  qui  peut  vous  faire  retomber  dans  la  fervitude  du  vice: 

Fuyez  ce  jeu  , où  vous  êtes  fujet  à vous  emporter  en  tant  d'imprécations  & de 
blafphemes  ; il  ne  faut  plus  retourner  en  cette  roaifon , en  cette  compagnie, 
où  vous  avez  fi  fouvent  éprouvé  vôtre  fragilité  & vôtre  foiblcftc  pat  tant  de 
chûtes  fi  funeftes  : autrement  vôtre  pafliou  , quin’eft  qu'artoupie  , Si  non  pas 
Tome  VU  RRrr 
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AS.  la. 


6%z  occasion: 

pleinement  éteinte  , fe  rallumera  bien-tôc  , comme  un  flambeau  qui  n'cft 
pas  tout-à-fait  éteint  , fc  rallume  pour  peu  que  l’on  l’approche  du  feu. 

Surgt  vtltdttr . AS.  1 1.  Saint  Pierre  étoit  dans  les  fers , & l’Ange  du  Sei- 
gneur , le  vint  trouver  dans  fa  prifon , & durant  fon  fommeil , le  frappe  au  cô- 
té , l’éveille  , & lui  dit , levez-  vous  Pierre  , & levez  vous  promptement  : Stirge 
velociter  ; prenez  vos  habits , & me  fuivez.  Saint  Pierre  le  fuit  i ils  avancent 
jufqu’à  la  troificme  porte  , 6c  cette  porte , comme  les  deux  premières  s'ouvrent 
devant  eux  , Sc  ils  pallcnt.  Cependant  faint  Pierre  croyoit  encore  que  ce  fût  un 
fonge.-E xtftimtbat  ft  rifum  viJtre.  Mus  quand  il  s’apperçùt  enfin  qu’il  étoit 
dans  la  ville  , 6c  qu’il  avoit  palfc  trois  ou  quatre  rues  : Ah  1 c'eft  maintenant, 
s’ccria-f-il , que  je  connois  que  le  Seigneur  m'a  fauvé  des  mains  d'Hérodc. 
Point  de  meilleures  marques  , Chrétiens  , que  celle-là  , d'une  parfaite  conver- 
sion. La  grâce  fait  luire  fa  lumière  dans  vos  cœurs  , elle  vous  crie  au  fond  de 
i'ame:  Surgi  vtlocittr.  Brifez  vos  chaînes  , fortezau  plutôt  de  cet  efclavage  di* 
pcché  , vous  entendez  fa  voix  ,*vous  en  êtes  frappez  , ce  font  d'heureux  com- 
mencemens  ; mais  jufque-là  , craignez  que  ce  ne  foit  encore  une  vifion.  Mais 
quand  vous  viendrez  jufqu' à parvenir  à écarter  les  occalions , alors  vous  pour- 
rez dire  que  vôtre  cœur  eft  ctangé  , & que  vous  êtes  en  liberté. 


PARAGRAPHE  Q.UATRIE’ME. 

Pcnfees  & pajfages  des  faint  s Pères  fur  ce  fujet. 


ÏS  occafiont  peccandi  apprenhendt  fui**»  . fi 
vu  mvtnire  viéloriam.  Auguftinus  , ferra. 
15a.  de  remp. 

Non  ttbi  veretundum  fit  fugert  ,fi  patnsam 
dtfidtres  obunrrt . Ibidem 
Ltwrna  fpti  ilia  . qui  intir  fomenta  piccata 
falvari  fe  fperar.  Idem. 

SanSus  Tetnti  prefumenio  ignorabat , & ne- 
gando  didicit  quales  vires  haberet. Idem. 

Minus  voluptatsbus  ftimulatur  , qui  nen  eft 
ubi  frtquentia  tfi  voluptatum.  Idem  . de  fin. 
gul.  Clcric. 

g«id  tibi  necege  eft  in  ta  verfari  domo  , in 
qui  nteeffe  habeas  quotidie  aut  périra  au t vin- 
tert.  Hicronymus  E.  ift.  47. 

In  ptrieuh  qui  non  vule  fugere,  vult  perire. 
■Auguft.  in  mime 

Nemo  tutus  , perieulo  prtximut.  Cyprianus  , 
•Epift.  Ce.  de  Virgioibus. 

Maxima  proviàentie  compendia,  quod  Victoria 
fat  per  fugam  & timorem.  Idem. 

' It a [tarit nain  fiirritudo  nobit  cotlata  eft , non 
tst  précipités  tffl  Mf  pavsdoi  tueatur.  Idem. 


QUand  vous  vous  trouvez  dans  I’occafion 
de  pcchcr  , fuyez.fi  vous  voulez  vaincre. 

N'ayez  point  de  honte  de  fuir  , (i  vous  vou- 
lez remporter  la  victoire. 

C’eft  une  efpcrance  bien  peu  folide , que  cel- 
te de  faire  fon  falut  au  milieu  de  ce  qui  entre- 
tient nos  pafTrons. 

Saint  Picre  ne  fe  connoilfoit  pas  lorfqu’il  ptf- 
fumoit  tant  de  lui-même  -,  fon  péché  lui  a fait 
connoître  jufqu  où  alloient  fes  forces. 

On  eft  moins  fujet  aux  révoltés  des  feus,  lorf- 
qu’on  n’cft  pas  au  milieu  des  plaifirs. 

Quelle  néceflîté  de  tefter  'dans  une  maifon, 
où  ii  vous  faut  tous  les  jours  vaincre  ou  périt. 

Quiconque  fe  trouve  dans  ce  péril  , ic  ne 
veut  pas  fuir  , il  veut  pétir. 

On  n’cft  point  en  fureté  fi  prés  du  péril. 

La  providence  nous  a rendu  la  viâoire  bien 
facile  en  nous  faifant  vaincre  par  la  crainte  Sc 
par  la  fuite. 

La  force  nous  eft  donnée  d’enhaut , à condi- 
tion que  nous  craindrons  le  danger , bien  loira 
de  nous  y expofer  icmérakcmci.t»' 
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CJ raviorn  qtuijuc  deltct * pro  magnitudiue  pe- 
jricult  d'.h^entiam  extendunt  obfcrvationis.  Tcr- 
Cull.  de  ldolol.  C,  II. 

Juxta  ferpentem  pofitus  non  cris  dite  HUfus • 
Ifidorus  I.  x.  Soliloquiorum. 

Perfecie  renunciar  vitio  f qui  occajîontm  ovi- 
tm  in  ptrpetrnndo  peccato.  Idem , Lt.  fent. 

c.  jt.  ... 

Fit  an  omni*  periculit . fient  latmeit , incitant 
eupidit*tei,i»fidi»ntur  illecebr*.  blandiuntur  tu- 
er». Sanûus  Léo  ferm.  j.  in  quadragefi 

Ver*  compunâionit  indicium . oportnnitttit 
fur»  ; fubtraciio  occafionii.  Bcriiardus  in  die 
l’afebr. 

Periclitatur  caflitxs  in  deliciis , humilitts  in 
MvitSt , chantai  in  hoc  mundo.  Idem,  in  quo- 
dam  feemone. 

fuxta  pruipilit  vadens , quanrvii  non  déci- 
dât . tremit  , & ftpe  numéro  ab  i pfo  fubverfus 
timoré  decidit , it»  & non  procul  peccata  furent, 
fed  fccus  ipf*  vadeni.  cum  timoré  vivit,  (ÿ  in 
ipf»  labitur  fepitet.  Chryfoft.  homil  1 j.  ad 
l’opul.  Ancioch. 


Quantum  pojfttmut , à lubrico  recedamui  ; in 
ficco  quoque  ptrum  firrmter  ftamus.  Scnec. 
Epift.  117. 


QUATRIEME.  6ij 

Il  faut  apportée  plus  de  loin  pour  nous  pré- 
ferver  des  péchez  griefs  , parce  que  le  péril  au- 
quel ils  nous  expofent  cft  plus  grand. 

Vous  ne  tarderez  pas  à êctc  piqué  (ï  tous  ref- 
tez  auprès  du  lèrpcnr. 

C'eft  renoncer  parfaitement  au  crime  que 
d'cviccr  les  occafions  de  le  commettre. 

Tout  eft  plein  de  danger  Je  de  piégés  tendus 
à l'innocence  ; les  pallions  nous  cxcicent , les 
douceurs  nous  drcllcnc  des  embûches , le  gain 
nous  flatte. 

C’eft  la  marque  d'une  Yeritable  contrition  , 
uc  facrificr  la  facilité  qu'on  a de  mal  faire,  Je 
'en  fuir  les  occafions. 

La  chaftcré  court  rifquc  au  milieu  des  déli- 
ces , l'humilité  parmi  les  richcllcs  , la  charité 
en  tout  temps  3c  en  tout  lieu. 

Ceux  (fui  paflent  près  des  précipices  trem- 
blent, encore  qu'ils  n'jr  tombent  pas  ; Je  il  cil 
quelquefois  arrivé,  que  la  tète  leur  ayant  tour- 
né par  la  frayeur  qui  les  a faifis , ils  y fonr 
tombez.  11  en  cft  de  meme  de  ceux  qui  ne  s’é- 
loignent pas  allez  du  pechc  ; car  ils  font  tou- 
jours en  crainte  de  s’en  voir  C proches  . Jt  il 
n'arrive  que  trop  fouvent  que  cette  frayeur 
meme  les  fait  tomber. 

Autant  que  nous  pouvons  , évitons  ces  occa- 
fions où  il  cil  fi  difficile  de  ne  pas  tomber.  O» 
n'cft  pas  même  fort  allurée  par  tout  ailleurs. 


o: 
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Ce  qu'on  peut  tirer  de  lu  Théologie  pur  rapport  u ce  fujet. 

J N appelle  occafion  de  pechc  toutes  les  chofes  qui  font  capables  de  le  pro-  ce  que  c’eft 
duire , foit  qu'elles  y portent  par  elles-mêmes  , & que  par  leur  propre  ma-  que  focca. 
lignite  elles  y engagent  ordinairement  ceux  qui  les  recherchent  ; fait  que  par  de  pe-, 
rapport  à la  condition  , à la  profel&on  , ou  à la  mauvaife  difpofition  des  pet-  '1j>cn  & lK" 
Tonnes  , on  ait  jufte  fujet  de  croire  , qu'à  raifon  de  leur  penchant  , & de  leur 
fbibleftc  , ils  ne  s'abfticndront  pas  de  tomber  dans  le  péché. 

Il  faut  remarquer  qu'il  y a trois  differentes  fortes  d’occafions  de  péché  : il  y lc#  diffSrenw 
en  a qui  font  éloignées  , mais  qui  font  inévitables  & nécertàires  ; il  y en  a qui  tcl  (-0[tcs  * 
font  prochaines  , mais  qui  font  libres  & volontaires;  il  y en  a qui  font  pure- d’ocrafions 
ment  imprévues  & cafuclles,  où  l'on  fe  trouve  par  hazard  & fans  y penfer.  Les  de  péché, 
premières  font  les  tentations  que  l’on  ne  fçauroit  éviter  en  quelque  condition 
que  ce  foit  j ce  font  les  piégés  invifibles  que  le  démon  a répandus  & femez  par 
tout  pour  nous  engager  au  péché.  Les  occafions  volontaires  font  celles  que 
nous  recherchons , où  nous  nous  jettons  , & nous  nous  engageons  de  propos 
délibéré , quoy  que  nous  ayons  fouvent  reconnu  par  nôtre  expérience  , corn- 
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bien  elles  font  fatales  à nôtre  innocence.  Enfin , les  dernicres  font  celles  qut 
fe préfentent par  hazard  , par  une  occurrence  imprévue,  & qui  font  abfolu- 
ment  cafuelles  Si  fortuites. 

L'occafion  du  péché  , pour  être  un  péché  , Joit  être  une  occafion  volontai- 
liondetoc.  re  : car  il  y a des  occalïons  involontaires.  On  appelle  involontaires  , celles  que 
cafioiu  vo-  le  hazard  fait  naître  , que  nous  ne  pouvons  prévoir  , ni  écarter  avant  qu'elles  fe 
Joutait»,  & ptéfentent.  Telle  fut  celle  où  fe  trouva  engagée  la  châtie  Sufanne.  On  appelle 
’ occafion  volontaire  , celle  où  nous  nous  portons  de  nous-mêmes  , que 


des  iûYOloü 

taire*, 


nous 


t/occafion 
pour  eue 
péché  3oic 
nou*  feule- 
ment être 
volontaire» 


recherchons  avec  pleine  connoiflince  , & où  nous  demeurons  volontairement. 
Telle  fut  celle  de  faint  Pierre  , qui,  malgré  l'avis  du  Fils  de  Dieu  , s’expofa  , Sc 
qui  le  fit  pécher. 

On  conçoit  allez  fans  autre  explication  , que  t'occafion  du  péché  n’eft  point 
péché,  dès  qu'elle  eft  involontaire  , parce  qu'elle  n’eft  point  libre,  & qu'il 
n’eft  point  de  péché  fans  liberté.  Il  faut  de  plus  remarquer  que  l'occafion  doit 
être  prochaine  & s'y  expofer  librement , pour  être  veritablcmctx  péché  -,  car  ce 
feroit  outrer  la  morale  chrétienne  , & aller  contre  les  décifions  de  l'Eglife  de 
mais  encore  dite  que  toute  occafion  éloignée  fût  un  péché.  Ce  ne  peut  donc  être  que  l’oc- 
cilc  doit  «(ion  prochaine  à laquelle  on  s'expofe  volontairement. Or  il  u’cft  pas  nécc flaire 
eue  piochai-  ^ r^petcr  > que  poccafion  prochaine  eft  celle,  qui  comme  dit  ûunt  Grégoire,  a 
une  telle  connexion  avec  le  péché  , qu’il  eft  rare  de  ne  pas  y luccombcr.  C'tlk 
pourquoi  ce  n’eft  pas  un  péché  précifémcnt  de  s'expofer  à l'occafion  éloignée  , 
autrement  il  faudroit  fortir  du  monde  , & de  la  vie  civile  pour  ne  pas  pccher  : 
ujU  Ci-  Alioqtû  dituetatîi  de  bat  mande  exüjfe.  C'eft  donc  , encore  une  fois,  l'occafioa 
tinth.  e.  $.  ptochaine  qui  eft  péché  , quand  on  la  recherche  librement , c'eft-à-dirc , celle 

Îut  nous  engage  ii  fortement  dans  le  danger  du  pccbé  , que  l'on  y fuccomhe 
ravent  , 6c  prefque  autant  de  fois  que  cette  occahoo  fe  prélente  ; foie  que  cela 
vienne  de  la  qualité  de  l’objet  qui  fait  l'occafion  , ou  que  cela  arrive  de  la  difpo- 
fition  particniiere  de  celui  qui  s'expofe  à cette  occafion.  il  s'enfuit  de- là  qu'un 
meme  objet  peut  être  une  occafion  ptochaine  à l'egard  d'une  perforine,  qui  ne  le 
fera  pas  à l'égard  d'un  autre  , Laquelle  fera  moins  fufceptible  des  imprefïïons  de 
ce  même  objet.  Mais  ii  faut  bien  remarquer  cette  parole  : Autant  de  fait  que  (eue 
eu  a ft  an  fe  ptéfe/ue.  Car  c'eft  fe  tromper  que  de  croire  qu'une  occafion  ne  dort 
être  appcllée  prochaine , à moins  qu’on  n'y  peche  autant  de  fois  qu’on  s’y 
trouve  engagé.  Il  fuffit  pour  lui  donner  ce  nom  , qu’on  y ait  fonvrm  péché, 
l'orcsfioa,  L'occafion  nous  précipite  dans-le  péché  en  deux  maniérés  ; l'une  par  voye  do 
«fi  cauf;  du  tentatjon  f l’autre  par  voye  de  fouftraftion.  La  tentation  eft  de  nôtre  part  de  U 
Jeux  manie-  fouftra&ion  de  la  part  de  Dieu.  Tentation  de  nôtre  part , c'eft-  a-dirc  , que  nou» 
tes,  ne  fommes  jamais  plus  violemment  Sc  plus  dangereufemenr  tentez  , plus  difpo* 

fez  , ôc  plus  fortement  portez  au  péché  que  dans  L'occafion.  La  fouftraûion  fe 
fait  de  la  part  de  Dieu  , c'cft-à-dirc  „ que  rien  n'engage  plus  Dieu  à refufer  fc» 
grâces  , que  quand  il  nous  voit  demeurer-  volontairement  dans  l'occafion. 

Dieu  s’eft  engagé  par.  une  efpece  de  juftice  univerfelle  , comme  l'appelle  feint' 
Thomas  , à fournir  le  concours  nécellàire  aux  hommes  dans  la  narure  , & le  fé- 
ccurs  dont  ils  ont  befoin  dans  l'état  de  la  grâce  , pour  y pouvoir  perfeverer' ; 
oaiiçcr,,  « mais  cette  obligation  , foit  dans  l'ordre  de  la  nature  , ou  de  la  grâce  , ne  s-ttri.J 
<tt«  le*  qc-  point  aux  occalïons  gé tille ufes,,  où. l'on  s'engage  fans  ncceûué  , §c  donc  on  ne 


Dtea  t’eft 
engagé 
nou*  recou- 
rir dans  les 
dangers»  & 
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peut  fe  tirer  que  par  un  miracle  ; c’eft  tenter  Dieu  que  de  s'attendre  à des  iru>-  cafionsoùfâ 
yens  extraordinaires  , en  négligeant  les  ordinaires  qu'on  a en  main.  Il  en  eft  de  r'ov'dcnce 
tnême  de  la  providence  furnaturclle  qu’a  Dieu  dans  l'ordre  de  la  grâce  ; il  eft  *o'”ls* 
vtay  qu’il  s'eft  engagé  d'aflifter  les  juftes  lors  qu'ils  fe  trouvent  engagez  en  qUj„a  nous 
quelque  occaiîon  ptrillenfe  & imprévue;  mais  ce  fccours  particulier  de  Dieu  les  cherche, 
ne  s'étend  point  aux  occalions  que  nous  recherchons  , & où  nous  nous  jettons  ’°"s  noa,m 
volontairement , au  contraire  il  les  menace  de  les  abandonner  dans  le  péril. 

Il  s'enfuit  dc-là  , qu'il  n'eft  rien  plus  ordinaire  à Dieu,  que  de  refuicr  fes  gra-  Il  arrive 
ces  dans  les  occafions,  quand  c'eft  une  témérité  préfompeueufe  qui  nous  y enga-  orti'n*‘rt' 
gc  , où  qui  nous  y fait  demeurer  , parce  que  Dieu  fouverainement  équitable  , ^ 

& infiniment  fage  , dans  la  diftribution  de  fes  grâces  , ne  les  donne  point  au  fcs  grâces 
hazatd,  & ne  les  accommode  point  à notre  humeur, & à nôtre  caprice;  mais  avec  dans  letoc- 
nombre  , poids  , Si  mefure.  Si  c'eft  Dieu  qui  nous  envoyé  , qui  nous  appelle , ea**°n*  Sue 
nous  marcherons  avec  aflùrance  , parce  que  nous  accordant  alors  fa  proteftion 
toute  puilfante  , il  n’eft  rien  que  nous  ne  puiffions  fnrmonrer , & que  tour  con- 
tribué à nous  foutenir.Mais  fi  nous-mêmes  nous  nous  engageons  dans  l'occafion, 
n'attendons  pas  que  Dieu  nous  foûtienne  Si  qu'il  nous  protège  : il  permettra- 
que  nous  fauons  des  chûtes  éclatantes  , qui  nous  couvriront  de  confufion  de. 

Tant  Dieu  , Si  devant  les  hommes. 


L’ordre  que  Dieu  garde  d'ordinaire  dans  la  diftribution  de  fes  grâces  , c’eft 
de  nous  en  donner  une  pour  éviter  les  occafions  dangereufes  , Ôcfi  fans  nôtre 
faute  , nous  nous  y trouvons  engagez , de  nous  en  donner  une  fécondé  pour 
nous  foûtenir.  Or  cette  fécondé  grâce  ne  fe  donne  que  dépendemment  de  la 
fidelité  que  nous  avons  à correfpondre  à la  première  ; de  forte  que  fi  nous  avons 
manqué  a la  première,  c’eft  en  vain  que  nous  efperons  la  leconde  , il  n’y  en  aura 
point  pour  nous.  Ce  qui  n'empêche  pas  qu’il  ne  foit  véritable , que  Dieu  ne  rc- 
fufe  jamais  même  aux  pécheurs  les  plus  abandonnez  la  grâce  qui  eft  fuffifante 
pour  s’abftenir  de  péché,  & pour  réfifter  aux  plus  fortes  tentations  qui  les  y 
pouffe;  car  il  faut  fçavoir  que  cette  grâce  fuffifante  n'eft  pas  toujours  prochaine, 
comme  parlent  les  Théologiens  , mais  qu'elle  n'eft  fouvent  qu'éloignee,  comme 
eft  celle  que  nous  avons  d'éviter  l'occafion  , Si  fi  nous  la  rejettons , Dieu  ne 
nous  en  donnera  pas  une  autre  qui  nous  faffe  réfifter  au  péché  auquel  nous  por- 
tera cette  occafion. 


Souvent  on 
n’a  poir.c 
d’autre  gr*. 
ce  pour  fe 
preferret  de 
tomber  que 
celle  que 
Dieu  donne 
pour  éviter 
l’occafion. 


La  même  fidelité  qui  engage  Dieu  à nous  fecourir  dans  les  occafions  que  nous  A quoy 
n'avons  pas  recherchées  , l'oblige  à nous  abandonner  dans  celles  où  nous  nous  Dieu  eft  en- 
fommes  nous-mcmcs  jcictz.  La  raifon  eft  que  dans  les  prémieres  , la  tentation 
ne  vient  pas  de  nous  , mais  du  démon  qui  s’efforce  de  nous  perdre , parce 
que  nous  fommes  les  images  de  Dieu  , Si  que  nous  lui  appartenons.  Ainfi  Dieu 
eft  engagé  alors  , comme  par  honneur  à nous  défendre  , Si  à nous  fécourir.Mais 
quand  L'homme  cherche  lui-même  l’occafion  , il  fe  jetre  lui-même  dans  la  tenta- 
tion ; ce  n'eft  plus  le  démon  qui  le  tenre  , la  tentation  vient  de  la  ptrfonne  mê- 
me ; Dieu  n'eft  plus  obligé  de  le  protéger,  fa  gloire  n’y  eft  plus  intercfTée,  il  lui 
laiffe  vuider  fa  querelle  feul  à fctil  avec  le  démon  , & alors  la  partie  n'eft  pas 
égaie,  fi  fcmble  même  que  Dieu  eft  engagé  par  le  zele  qu'il  a pour  fa  gloire  à 
abandonner  un  homme  qui  fe  jette  dans  l'occafion;  parce  que  quand  il  s'y  jetre, 
eu  il  compte  fur  fes  propres  forces , ou  il  s’en  défie  ; s'il  compte  fur  fes  propres 
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forces  , cY  fl  un  prclotnptcux  ; il  eft  de  li  gloire  de  Dieu  de  lui  faire  fentir  fa  foi» 
blefl'c;  s'il  fc  défie  de  fes  forces , & prévoie  qu'il  pourra  bien  tomber  , il  eft  déjà 
tombé  dans  le  pcchc  ; puifquc  c'eft  un  péché  de  chercher  une  occasion  prochai- 
ne , & il  eu  commet  un  autre  dans  l’occafion  même. 

• . » . ...  . # . /*  1 


îiw  ,imi  eu  tuiuuici  un  autre  aaiii»  i uluuuuu  limite» 

C’eft  le  fentimenc  de  toute  la  Théologie , qu'une  perfonne  qui  s'expofe  dans 
l'occafion  d’offenfer  Dieu  , quoi  qu'elle  ne  fuccombe  pas  au  péché  qui  s'y  ren- 
contre a elle  l'a  déjà  commis  par  avance  , Sc  elle  eft  coupable  dans  la  caufc  de 
fon  péché  , quoi  quelle  foit  innocente  dans  l'effet , parce  qu'elle  a accepté  le 
danger  de  fa  perte , fans  pouvoir  efpércr  d'avoir  le  moyen  de  s'en  deffendre. 
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Les  endroits  choijis  des  Livres  Jpirituels 

modernes. 


& des  Pre'dicateurs 


te  danger 
de  ceux  qui 
recherchent 
1er  occa- 
lijns. 


J 


Témérité 
de  ceux  qui 
ne  veulent 
pas  voit  le 
danger  qu'il 
y a d'aftifter 
aux  TpeCia- 
elet. 


E ne  parle  point  ici  des  dangers  qui  font  inféparables  de  tous  les  états  de  la 
vie  ; les  vouloir  éviter  tous  , c'eft  un  deffein  chimérique,  qu'on  ne  peur 
exécuter  -,  mais  ce  qui  m'épouvante  , c'eft  de  voir  que  les  hommes  qui  fcnient 
leur  foibleflc  , qui  ont  déjà  tant  d’ennemis  à combatte  , tant  de  périls  Si  tant 
d'occafions  à éviter  -,  au  lieu  de  fe  précautionner  contre  les  dangers  où  ils  Ce 
trouvent  expo  fez  malgré  eux  , en  ajoutent  de  volontaires  , cherchent  les  occa- 
frons  de  fe  perdre,  comme  s'ils  n'avoient  pas  au  dedans  & au  déhors  d’eux  allez 
de  fujets  de  trembler.  Et  ce  qui  me  furprend  encore  davantage  , c'eft  que  non- 
feulement  les  mondains  peu  foigneux  de  leur  falut , mais  les  perfonnes  régulières 
ne  voudraient  pas  facriner  pour  cela  le  moindre  plaifir.  On  les  voit  entrer  dans 
mille  affaires , Si  dans  mille  intrigues  , où  leur  condition  ne  les  engage  nulle- 
ment ,&  où  un  efprit  vain  & inquiet  fe  jette  d'ordinaire  ; on  les  voir  cultiver 
des  amitiez  tendres  , & vives  , entretenir  des  commerces  qu’on  croit  innocens , 
parce  qu'on  n’y  remarque  rien  qui  blcffe  la  pudeur , où  il  eft  cependant  fl  diffi- 
cile de  fe  renfermer  dans  les  bornes  du  devoir  ; on  les  voit  fc  mêler  dans  des 
converfations  libres  , Sc  enjouées  , dont  la  charité  eft  bannie  ; où  ta  fine  médi- 
fance  regne  , où  l’on  veut  tout  fçavoir , Si  où  l’on  fc  donne  la  liberté  de  tout  di- 
re. En  un  mot , on  les  voit  être  de  routes  les  parties  de  plaifir , fans  en  excep- 
ter les  bals  & les  comcdies.  Ces  perfonnes  fc  croient  en  fûreté  , quand  clics  ont 
demandé  , s’il  y a péché  mortel  à prendre  ces  divertiftemens , elles  veulent  une 
réponfc  jufte  Si  précife , &c.  Le  Pere  Cheminait  ,/ttmon  de  U Conception  de  U {tinte 
Vierge. 

Vous  qui  connoiffez  la  corruption  de  vôtre  cœur,&  qui  foutenez  fi  mal  au  ju- 
gement de  vôtre  confcience , le  parti  que  vous  foutenez  fi  bien  devant  le  mon- 
de , comment  vous  expofez-vous  à un  danger  que  vous  ne  pouvez  ignorer  J 
Mais  , dites-vous  , vous  êtçs  d'un  rang  Si  d'un  caraâcre  à ne  rifquer  rien  ; qui 
vous  l’a  die  î Un  moment  funefte  ne  peut- il  pas  ralumer  en  vous  ce  feu,  peut- 
être  mal  éteint  ; Tout  ce  qui  peut  dater  la  paillon  de  l’homme  eft  mis  en  œuvre 
dans  ces  affemblées  Sc  dans  ces  fpectactcs  s les  fenrimens  les  plus  tendres  Sc  le; 
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plus  paffionnez  y font  animez  par  tout  ce  que  la  mufique  a de  plus  vif  & de  plus 
doux  ; tout  l'art  eft  mis  en  ufage  pour  exciter  la  paillon  que  nul  art  ne  peut  a- 
mortir  , & vous  préfumez  aiTcz  de  vous- mêmes  pour  croire  que  vous  ne  rifquez 
lien  ? combien  de  perfonnes  plus  âgées  , plus  fages  , plus  meures  y ont  pris  un 
poifon  mortel  qui  les  a perdus  ? Le  même. 


rez- vous  de  là  j fi  vous  ne  détournez  vos  yeux,  vous  voila  perdu.  11  ne  le  fit  l’occafion  , 
pas  , il  ne  prit  pas  une  précaution  fi  nécefliire  , & de  Prophète  qu'il  étoit , il  de-  ci  il  fe  trou- 
vint  un  adultère  & un  homicide.  Que  dites- vous  à cela  , Chrétiens  , qu'en  pen- 
fez- vous  ! êtes- vous  plus  faint  qu’il  ne  l'étoit , ce  Roi  fi  chéri  du  ciel  , & avez- 
vous  moins  à craindre  de  vôtre  foiblcflc  ? Vous  vous  précipitez  de  vous-mêmes 
dans  une  occafion  dangereufe  ; Allez  , n'attendez  pas  que  Dieu  vous  fuive  , & 
ne  comptez  point  fur  le  fecours  de  fa  grâce.  Ce  n’eft  point  là  qu'il  vous  l'a  pro- 
mife  , & ce  n'eft  point  là  que  vous  l'aurez.  Le  Pere  Giroufi , dans  fin  Avens , tome 
z.feimon  de  U fuite  des  occafions. 

Je  parle  à vous , jeune  perfonne  , qui  vous  trouvez  indiferetement  engagée  On  ne  peut 
par  une  de  ces  liaifons  allez  innocentes  dans  leurs  principes  -,  mais  hclas  1 trop  compter  fut 
criminelles  dans  leurs  fuites.  Vous  n’y  voyez  rien  qui  blelfe  le  devoir  , & J.*iV|'r™a’cc  } 
je  veux  croire , qu'elle  a été  telle  jufqu'à  préfent  qu'elle  vous  paroît.  Ccpen-  f,  polf  de-  " 
dant  je  vous  dis  qu’il  la  faut  rompre  ; & fi  ce  n'eft  pas  alTez  , c'cft  au  nom  meute  vo- 
mcnie  de  Dieu  que  je  vous  l’ordonne.  Autrement  vous  ne  pouvez  vous 
'répondre  de  vous-même’,  parce  que  vous  ne  pouvez  vous  répondre  de  la  fo"  du°pe- 
grace.  Oiii , fi  ces  entrevues  fi  fréquentes  , & colorées  fous  les  noms  fpécicux 
de  fympathic  & d’amitié  durent  plus  long-temps  ; fi  malgré  le  confeil  que  je 
vous  donne  vous  continuez  à voir  ce  jeune  nomme  , tout  vertueux  & tout 
retenu  qu’il  eft  en  apparence  ; bien- tôt  viendra  le  moment,  où  vôtre  vertu  fc 
trahira  elle-mcme  , & fe  démentira.  Les  épreuves  en  font  fi  ordinaires  , que  l'on 
peut  prononcer  affirmativement  & fans  crainte,  que  la  ebofe  arrivera  immanqua- 
blement. Le  même. 

De  quel  droit  pouvez- vous  demander  à Dieu  qu’il  fafie  des  miracles  pour  vous  C’eft  «ne 
foûtenir  dans  les  occafions  que  vous  recherchez  ? Vous  voudriez  fréquenter  ces  ^ j^tcalre 
maifons  de  plaifir  & de  jeu  , & que  Dieu  par  une  proteûion  toute  particulière  ^uc  p;tu 
vous  y confervit  alTez  pour  ne  point  prendre  l’efprit  qui  y régné  , un  efprit  de  nous  tmpê- 
mondanité  , de  molleftc  , & de  libertinage  ? Vous  voudriez  marcher  fans  réflé-  thêta  de  fuc- 
xion  fur  le  penchant  d'un  précipice  , & que  Dieu  , par  une  providence  toute 
fpéciale  , conduifit  lui-même  vos  pas  , ou  qu’il  mît  des  gardes  autour  de  vous  qUC  nous  ,a. 
pour  vous  empêcher  de  tomber.  Vous  voudriez  de  vous  même  ,&  fans  né- ions  rtchtr- 
ceffiié  vous  jetter  au  milieu  de  l'orage , & que  Dieu  , pour  vous  fauver  , cal-  chies, 
mât  les  flots  , appaisât  les  vents  , ou  qu’il  vous  tendît  la  main  , pour  vous  ra- 
mener dans  le  port  au  travers  des  éceü  ils  & des  tempêtes.  Vous  voudriez  fans 
difeernement , & au  gré  de  l’humeur  qui  vous  gouverne , être  de  tout  , entrer 
en  tout , avoir  fans  celle  devant  les  yeux  des  objets  corrupteurs , entendre 
fans  ccflê  des  difeours  , ou  médifans  , ou  fales  , ou  impies’,  & que  Dieu  affer- 
mît , purifiât  vôtre  coeur  pour  n’en  pas  recevoir  la  moindre  atteinte  : c’eft-à- 
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dans  la  diftribtmon  de  fes  grâces 

prît  pour  vous  des  régies  toutes  nouvelles  ; qu'il  fut  infeniiblc  a l'injure  que 
vous  lui  faites , en  ménageant  fi  peu  le  tréfor  qu'il  vous  a confié  ; que  par  les 
prodiges  les  plus  merveilleux , il  déployât  en  vôtre  faveur , toute  la  force  de  fon 
bras  , & pour  parler  plus  proprement , il  devint  l'autheur  & le  fauteeur  de  vos 
crimes.  Le  même. 

Ce  que  c'eft  Qu'eft-ce  que  s'engager  dans  l'occafion  ? c’cft  donner  des  armes  à l'ennemi 
que  s’engs-  de  nôtre  falut  pour  nous  combatre  plus  fortement , & pour  nous  vaincre.  C'eft 
ger  Hans  travailler  avec  lui  de  concert  à nôtre  propre  ruine.  De  quoy  fe  fcrt-il  pour  nous 
1 occaGoo.  per jre  , jg  ,,os  partions  ; & qu'eft-ce  qui  les  enflamme  davantage  ces  partions 
déjà  fi  vives  par  elles-mêmes } Ce  font  les  objets  fenfiblcs  qui  fe  préfentent  à 
nous  avec  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  féduifant , & de  plus  engageant.  Or  ce 
qui  nous  approche  de  ces  objets  dangereux  , ou  ce  qui  les  approche  de  nous 
avec  leurs  attraits  les  plus  corrupteurs  , c'cffc  l'occafion.  Ce  font  ces  artêmblécs  , 
où  le  monde  étalle  avec  tant  de  luxe  & tant  de  fade  toutes  fes  pompes.  Ce 
font  ces  repas  délicieux  qui  flatent  la  délicatcfic  , àc  qui  portent  à l'intempé- 
rance. Ce  font  ces  fpc&aclcs  prophanes , où  tout  l'artifice  eft  employé  pour 
charmer  les  yeux  , les  oreilles  , cous  les  fens.  Ce  (ont  ces  entretiens  , ces  con- 
verfacions  libres  , qui  réveillent  dans  l’efprit  les  plus  fenfuellcs  idées  , & qui 
font  au  coeur  les  plus  profondes  bleflùres.  Ce  font  ces  rendez-vous,  fur  (tour 
avec  des  perfonnes  vers  qui  l'inclination  entraîne  , que  l'on  aime  , & dont  on 
eft  aimé.  Ce  font  ces  hiftoires  fabuleufcs  ,&  pleines  de  galanteries , qu'on  lie 
avec  attention  , & dont  le  cœur  fe  repaît.  Ce  font  ces  focietez  , ces  partis  en 
matière  d'intérêt , où  l'on  entre  , & où  l'efperance  d'un  gain  prompt  & pre- 
fent  excite  la  cupidité.  C'eft  là  que  le  feu  s'ailume  , que  l'appétit  s'irrite  , que 
la  nature  corrompue  fe  réveillé  ; en  un  root  , que  l'enfer  & le  péché  font  leurs 
ravages  : Car  au  milieu  de  tant  d’attaques  , aflailli  de  toutes  parts  , au  dedans 
& au  dehors , n'ayant  rien  pour  vous  , tout  contre  vous , vous  préfentant  vous- 
même  aux  coups , & vous  engageant  dans  tous  les  pièges  que  l'on  vous  dreflè , 
comment  feriez-vous  en  eut  de  defenfe  ? Le  mime.  y 

Il  fait  beau  vous  entendre  dire  ( mon  cher  Auditeur  ) que  fi,  vous  tombez  , 
’ MTaife  c"'  c c^  cluc  vous  êtes  foible , que  vos  partions  font  trop  vives  , & que  vous  avez 
«fiTéedlte "peine  à le*  retenir.  Mais  n'eft-ce  pas  cela  même  qui  fait  vôtre  condamnation  ? 
que  G l'on  Car  fi  vous  le  rcconnoiltez  vous-même  , fi  vous  en  convenez , que  vous  êtes 
tombe  ce  foible  , que  le  penchant  eft  fort  en  vous , que  tout  ce  qui  frappe  vos  fens , y 
t>  eft  panant  f,jt  ,jc$  imprefflons  , à quoy  vous  ne  pouvez  nrefque  réfifter  , & dont  il  vous 
qae  oôtre  *cmb‘e  que  vous  n «es  Pas  lc  maure.  Pourquoy  donc  diminuez-vous  encore 
FoiblefT-  qnj  vous- même  vos  forces?  Pourquoy  éteignez  vous  le  peu  qui  vous  en  refte  ? 
nous  fair  Pourquoy  fécondez- vous  le  penchant  qui  vous  entraîne  , & lui  prefentez-vous 
de  nouvelles  amorces  ? Pourquoy,  lâchez- vous  la  bride  à vos  fens  ? Pourquoy 
leur  permettez-vous  de  s'échapper  , de  s'égarer  , au  lieu  de  les  tenir  fous  le 
joug  , de  leur  donner  un  frein  qui  les  arrête  ? Combien  êtes-vous  condamna- 
bles , lorfque  vous  vous  fencez  tellement  porté  de  vous-même  vers  le  mal  , de 
fomenter  encore  l'inclination  vicicufe  qui  vous  domine  , & de  fournir  un  nou- 
vel aliment  à la  fiàme  qui  vous  confume  ? Le  même. 

„ Pour 


tomber. 
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Pour  rompre  cette  mauvaile  habitude  qui  vous  entraîne  dans  le  péché  , il  Pour  quitter 
faut  vous  retirer  du  pas  glillânt  où  vous  êtes  ; il  faut  quitter  l'occalîon  , il  faut  '""“j 
vous  dégager  fans  retarder  d'un  moment  ; ftirge  ytlocittr  , comme  l'Ange  dit  à ™ 1 J [*'*t 
faim  Pierre.-  Il  n’y  a point  à différer  , plus  vous  remettrez  , plus  l’occalîon  vous  qcitt- 1 l’oc* 
éloignera  de  Dieu  : fuigt  vtlocner.  Il  y va  de  vôtre  falut  i pour  le  falut  il  n'y  a talion, 
point  de  violence  que  vous  ne  deviez  vous  faire  , fallût- il  làcrificr  ce  que  vous  Ati‘  1,1 
avez  de  plus  cher  ; fallût-il  vous  dépouiller  de  tout  ; quoyquc  ce  foit , dès  que 
c'eft  une  pierre  de  fcandale  pour  vous  , il  vous  doit  devenir  un  objet  d'abo- 
mination. Mais  c'eft  une  amitié  formée  depuis  long-temps  : fut  elle  mille 
fois  plus  étroite , il  y faut  renoncer.  Mais  c'eft  une  affaire  dont  ma  fortune 
dépend  ; s'agit-il  d'un  intérêt  mille  fois  plus  grand  , il  le  faut  abandonner. 

Mais  il  n’y  aura  donc  plus  de  plailïr  pour  moy  dans  la  vie  , n'y  en  duc- il  plus 
avoir  , fulliez  vous  obligé  de  vous  cacher  dans  la  plus  fombre  retraite  , de 
vous  enfcvelir  tout  vivant , dés  qu'il  cil  queftion  du  lalut , il  n'y  a rien  à me'na- 
ger.  Le  même. 

C'eft  une  ittulion  de  fe  perfuader  que  l’occalîon  eft  nccefTaire  , iorfqu’elle  Onfepn- 
eft  purement  volontaire  : car  quoy  de  plus  ordinaire  dans  le  monde  que  de  luade  fou- 
s’exeufer  fur  de  prétendues  néccflïtcz  , qui  ne  font  telles  , que  parce  que  tout  ,Vnt  ^ue  -, 
le  monde  nous  les  fait  cnviUger  de  la  lorte  ; que  parce  que  notre  amour  pro-  nçCC(raireï 
pre  nous  y fait  trouver  des  engagemens  imaginaires  ? Je  fuis  d'un  rang  , d’un  lots  qu'elle 
état , d'une  condition  , où  il  tn'eft  impoflible  , dit-on  , de  m'empêcher  de  voir  , eft  purement 
& d'être  vù  ; de  faire  des  vilïtes  , & d’en  recevoir  ; à quoy  pafïèrois-je  |c  volontaire, 
temps!  Je  fuil  dans  un  employ  , dans  une  charge  , où  il  faut  nécefTairement 
entrer  en  telles  affaires  , quelque  délicates  qu'elles  foient  pour  mon  falut  , 
quelque  dangereufes  qu'eiles  foient  pour  la  pureté  de  ma  confcience  ; je  le  ' 
veux  bien  , il  faut  vous  produire  dans  le  monde  , il  vous  faut  quelque  paffe- 
temps  , & vous  ne  fçauricz  vous  empêcher  de  paroîrre  dans  les  compagnies. 

Mais  n'y  a t-il  pas  là  delliis  de  régies  à garder , de  mefures  à prendre  ? Si  vôtre 
rang  , vôtre  condition  .vôtre  état  , vous  engage  à certaines  vifites  tout-à  fait 
honnêtes  , & de  pure  bien  féancc  ; quelle  néceflité  que  fous  ce  prétexté  de 
bien-féance  , que  vous  étendez  fi  loin  que  vous  voulez  , vous  foyez  de  toutes  * 

les  compagnies  , de  toutes  les  vifites  j vous  receviez  chez  vous  tontes  fortes  de 
perfonnes  , de  tout  âge  , de  tout  fexe  : que  vous  foyez  de  toutes  les  parties  de 
plailir,  de  jeu  , de  promenade  j que  toute  vôtre  application  , foit.de  briller  par- 
mi les  autres  ; de  paroître  en  toute  occafîon  , &:  de  faire  de  ces  amufèmcns 
l'unique  occupation  de  vôtre  vie  ; Quelle  néceflité  y a-t  il  , que  de  plufîcurs 
focictez  vous  preniez  toû jours  la  plus  Icandalcufc  , la  plus  mondaine  , celle  qui 
flate  le  plus  vôtre  vanité  , vôtre  mollellè.  Que  de  tous  les  divertifli  mens  , vous 
preniez  toujours  celui  qui  vous  préfente  des  objers  plus  agréables  , plus  dange- 
reux , dont  vos  yeux  font  épris  , & vôtre  cœur  bieflé  ? Quelle  néceflité  , que 
vous  vous  trouviez  toujours  avec  certaines  perfonnes  qui  vous  plaifent  , & à 
qui  vous  voulez  plaire  ? Quelle  néceflité  d’attirer  & de  fouffrir  la  compagnie, 

St  d’écouter  les  entretiens  prophanes  de  certains  libertins  , qui  ne  fçavcnt 
que  faire  , & qui  ne  font  capables  que  de  vous  rendre  complice  de  leur 
libertinage*  D*ni  let  feulions  du  Ptrt  Mtjfilton,  ftrmon  fur  ce  fujet. 

Veut-on  vous  teprefenter  le  danger  où  vous  êtes , & le  malheur,  où  ces  Ons'lmagi-  f 
Teint  VI.  SS  s s 


i Google 


ne  fouvent 
<j  uc  l'occa- 
fion  n’cft 
qu'éloignée 
Jors  qu'elle 
«ft  piochai- 


«.  Ad  Co * 
rintb . *•  6. 


On  fc  per- 
fuade  que  ce 
qui  eft  oc- 
c.'tfîon  pro- 
chaine pour 
quelques- 
uns  ne  l'cft 
p^s  pour 

liüUS. 


lama  rl 
ftous  ne 
foin  me  s 
plus  difpo- 
(u  au  pccUé 


69  o OCCASION. 

occafions  prochaines  vous  jettent } ce  ne  font , dites. vous  , que  de  vaines  ter» 
reurs  , que  veut  vous  donner  un  Confeflcur  , ou  un  Prédicateur.  Quoi  ! vous 
n'appellcz  point  occafîon  prochaine  de  péché  ces  entrevues  dérobées  à la  vigi- 
lance d'un  pere  ou  d'une  merci  ces  têtes-à-têtes  concertez,  où  la  paflion  livre  les 
plus  violentes  attaques  , & où  elle  ne  trouve  rien  qui  l'arrête  ; où  la  vertu  trop 
foible  par  elle-même  fe  trouve  abandonnée  à la  merci  de  fon  ennemi  , fans  bar- 
rière qui  la  défende  , 6c  fans  bouclier  qui  la  protège  ? Vous  n'appellerez  point 
occalion  prochaine  ces  convcrfations  familières  & libres  , où  l'intrigue  cft  adroi- 
tement poulTée  , où  le  cœur  plus  éloquent  que  la  bouche  s'explique  en  miilcs 
manières  différentes  , & met  tous  les  fens  en  ufage  pour  exprimer  fa  paflion  ? 
Yousn'appcllercz  point  occafîon  prochaine  ces  écritures  mutuelles  dont  Pefprit 
fc  repaît , où  le  cœur  fe  déclare  librement?  Vous  n'appellerez  point  occafîon 
prochaine  de  péché  , ce  commerce  fecret  que  vous  avez  avec  une  créatute  , & 
vous  ne  croyez  point  que  ce  foit  une  occafîon  criminelle  de  vouloir  garder  fous 
le  même  toît  que  vous,  l'objet  de  vôtre  paf&on  ? Vous  vous  trompez  : Exile  de 
mtdio  forum  , & ftpnrtmini , dicit  Dominai.  Séparation  , divorce  , feparation  en- 
tière , divorce  prompt  ; quittez  cct  objet  criminel , éloignez-vous  de  lui,  & l’é- 
loignez de  vous  , fans  cela  vous  violez  la  loi  de  Dieu,  6c  vous  confommez  vô- 
tre réprobation.  Le  même.  ' 

C’eft  encore  une  illufion  de  fe  fhter  qu'une  occafîon  prochaine  ne  l'eft  pas 
pour  toutes  fortes  de  perfonnes , & que  le  danger  ne  nous  regarde  pas  plus  que 
tant  d'autres.  Lors  même  que  le  danger  cft  le  plus  grand  par  raport  à nous  , à 
cela  je  ne  veux  vous  répondre  autre  chofe.quc  ce  qu'on  vous  répondroit,  fi  vous 
difïez  , certains  alimens  font  nuihbles  à tel  & à tel  que  je  connois,  pourquoi  ne 
me  le  font- ils  pas  auffi  ? Vous  me  direz  que  les  temperamens  font  différens, 
que  ce  qui  nuit  à celui-là  , fert  à celui-cy;  c'efl  aufE  la  réponce  que  je  vous  faisi 
c'eif  ainii  qu'il  faut  juger  de  l'occafîon  du  péché  ; fi  elle  n'eft  pas  péché  pour  un 
autre  , elle  ne  laifTc  pas  de  l'être  pour  vous  ; parce  que  les  difpohtions  de  vôtre 
ame  font  différentes  des  ficnnes  ; c'efl  que  vous  êtes  né  avec  tel  penchant , telle 
inclination  , telle  habitude  que  cet  autre  n'a  pas  , & qui  vous  rendent  dange- 
reux , ce  qui  ne  fait  fur  eux  aucune  impreflion.  Ne  confîdérez  donc  point  ce 
que  c'efl  pour  un  tel  & utr  tel  ; mais  ce  que  c'efl  pour  vous  ccs  aflembiées  pro- 
phanes  du  fiécle  , où  le  monde  étale  avec  pompe  ce  qu'il  a de  plus  cbarmant  ôc 
de  plus  agréable  ; où  l'on  apporte  avec  foin  ce  qu'il  y a de  plus  brillant  dans  les 
parures  , de  plus  magnifique  dans  les  habits  , de  plus  recherché  dans  les  modes, 
& où  tout  cela  vous  environne  , vous  tente  6c  vous  anime.  Examinez  ce  que 
c'efl  pour  un  cœur  naturellement  rendre  comme  le  vôtre,  que  ces  leétures  fabu- 
lcufcs  , qui  vous  rempliflênr  l'imagination  de  mille  images  fcnfuclles  qui  dans 
un  feul  mot , donnent  lieu  à cent  réflexions  criminelles  ,qui  fous  une  intrigue 
adroitement  conduite  , vous  retracent  un  art  où  peut-être  vous  n'êtes  déjà  que 
trop  versé  , & que  vous  ne  pouvez  jamais  affez  tôt  oublier  -,  tout  cela  n'cti-il 
point  une  occafîon  prochaine  pour  vous  ? Le  même. 

Nous  ne  foraines  jamais  plus  dangereufemcnc  difpofèzau  péché  que  dans 
l’aiccafion c’efl  alors  que  l’objet  frappe  d’abord  les  fens  , & qu’il  les  frappe  de 
près  ; or  rien  ne  remué  davantage  ta  paflion  que  la  préfcnce  de  l'objet  , parce 
qu'il  n'y  a plus  qu'un  pas  à faire  pour  en  venir  à l'éxecution  >&  que  quand  ou 
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n'a  plus  qu'un  pas  à faire  , on  cft  prefque  fur  le  point  de  le  faire,  fur  tout  quand  qae  dans 
la  pente  naturelle  y entraîne;  fi  donc  à cette  pente  & à cette  inclination  naturelle  1 teuton, 
vous  ajoutez  l'occafion  , vous  ne  tiendrez  pas  long-temps  , 8c  bien-tôt  vous  fe- 
rez ce  pas  cruel , qui  conduit  agréablement  dans  l'abîme.  Le  même. 

Il  faut  fuir  toute  occafion  , dira-  t'on  , il  faut  donc  s'interdire  tout  commerce  Pour  fuir 
avec  le  monde  , $c  ne  voir  perfonne:  Heureux  fi  vous  e (limiez  allez  vôtre  ame 
pour  l'achetter  à ce  prix  , & pour  rompre  des  liaifons  & des  commerces  égale-  n^cHaire  de 
ment  frivoles  & dangereux  ; mais  il  faut  donc  , ajoûte-t’on  , fe  confiner  dans  f*  retirer  du 
la  folitude  , & vivre  comme  fi  on  ctoit  feul  dans  le  monde  ? Heureux  , 8c  raille  monde  «c 
fois  heureux,  fi  faifant  ce  beau  projet , on  avoit  le  courage  de  l'exécuter  ! Quand 
vous  agiriez  de  la  forte  , mes  freres  , vous  ne  feriez  que  ce  qu'ont  fait  tant  de  1 0 “u  c‘ 
Chrétiens  généreux  , qui  n'avoient  à faire  que  leur  falut , comme  vous  , & qui 
n'étoient  pas  obligez  à prendre  une  autre  route  que  vous.  L'affreufe  image  des 
deferts  , le  morne  filencedes  vafles  forets,  les  aufléritez  les  plus  dures  de  la  vie 
folitaire  , tout  cela  ne  les  a point  découragez  ni  arrêtez  , dès  qu'ils  l'ont  regardé 
comme  un  port  , 8c  un  afyle  fur  pour  mettre  leur  innocence  à couvert.  Le  dirjd- 
je  ? ils  ont  bien  mieux  aimé  vivre  parmi  les  bêtes  ferocesdans  le  creux  des  ro- 
chers , que  parmi  les  hommes  dans  le  monde  , dès  qu'ils  ont  confideré  que  la 
préfcnce  de  ces  hommes  corrupteurs , les  pouvoit  priver  de  la  prefencc  de  leur 
Dieu.  . Mais  non  , on  ne  demande  point  que  vous  renonciez  à tout , que  vous 
quittiez  fortunes  , charges  , enfans  , terres  , maifons  ; mais  feulement  que  vous 
viviez  avec  plus  de  prudence  & de  circonfpeâion  , non  que  vous  fortiez  du 
monde  , mais  que  vous  tâchiez  de  connoîtrc  ce  qu'il  y a de  contagieux  pour 
l'éviter.  Que  vous  n'entreteniez  point  de  commerce  avec  le  monde  corrompu, 
que  vous  fuyez  les  occafions  dangereufes  qui  font  pour  vous  ou  des  pechez  , ou 
des  caufes  de  péché.  Le  même. 

Vous  êtes  , dit  faint  Chryfoflome  , comme  un  bois  fec  & enfoulfré  , 8c  vous  **  ^aat  fu‘r 
vous  jettez  parmi  les  fiâmes  & les  brafiers  } Vous  fçavez  que  vous  êtes  fi  fufeep- 
tible  de  l'air  contagieux  du  monde  , & l’on  vous  y voit  à toute  heure  ? Avez-  renir  les'6" 
vous  oublié  cette  parole  du  Saint-  Efprit  : Qui  amat  periculum  peritit  in  eo.  Celui  tentation!, 
qui  aime  le  péril , y périra.  Parole  fuffifante,  pour  condamner  tous  les  fpeétacles,  j. 

toutes  les  aflèmblées  prophanes , puis  qu'il  y a vifiblement  du  péril  en  toutes  ces 
chofes  , & que  c'eft  un  point  décidé  , que  l'on  peche  , dès  le  moment  que  l'on 
s'expofe  à pecher.  Fuyez  donc  toutes  ces  occafions  , fur  tout , s'il  y a quelque 
vifite  , quelque  focieté  dangereufe  pour  vous  ; éloignez-vous  de  cer  éceüil  fatal, 
quand  ce  feroit  une  perfonne  qui  vous  (croit  plus  chere  que  vôtre  œil , que 
fi  elle  vous  feandalize  , il  faut  l'arracher.  Il  faut  prévenir  les  tentations  par  la  fui- 
te des  objets  qui  feroient  capables  de  nous  les  attirer  , 8c  des  occafions  où  nous 
ferions  en  péril  d’y  fuccomber.  C'eft  le  falutaire  confeil  que  nous  donnent  les 
Saints.  Ejfdit  de  Sermons  ,ptur  l a dominicale , terne  premier,  fermen  peur  le  premier  Di- 
manche de  Carême. 

Si  les  chofes  qui  vous  font  cheres  , vous  font  une  occafion  de  chûte  , & vous  tl  Tant  ab- 
détournent  des  voyes  de  Dieu  , il  faut  s'en  fcparer  abfolument , quelque  rigou-  folumeut 
reufe  , quelque  fenfibic  que  foit  cette  féparation.  Je  veux  que  la  compagnie  de  • 

cet  ami  vous  foit  extrêmement  chere  & agréable  ; je  veux  que  vous  ayez  lieu  qui  nom 
d'efperer  un  ctablificmem  avantageux  aptès  avoir  fervi  dans  cette  maifon  ; je  p oneoc  as 
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ptcht.S  qui  veux  que  cette  charge  , que  cet  emploi  vous  foie  nécelTaire  pour  l'entretien  de 
no»s  oétour-  vôtre  famille  j je  veux  que  vous  n'ayez  poiut  d'autre  moyen  de  fubfifter  que  ce 
nenc  du  1er.  j fi  pourtant  des  chofes  fi  agréables  , fi  utiles , fi  néccflaires  , vous  font 

"c  occafion  de  péché  , &s  mettent  obiljtcle  à vôtre  lalut  , il  faut  s’en  léparer  , tk 
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quoi  qu’il  en  coûte  ; oui  , il  faut  quitter  cette  charge  , ou  votre  ignorance , ou 
vôtre  trop  grande  paillon  de  devenir  riche  en  peu  de  temps  , vous  font  com- 
mettre tant  d’injuftccs  ; il  faut  quitter  ce  bénéfice  à charge  d’aine,  où  votre 
incapacité  vous  expofe  à commettre  tous  les  jours  de  fi  grandes  fautes  ; il  faut 
fortir  de  cette  mai  Ion  , quelque  belles  proinclles  que  votre  maître  vous  puill'c 
faire  de  vous  pourvoir  avec  avantage.  Pcfez  un  peu  , dit  laint  Chryfoftomc  , de 
quels  termes  le  Sauveur  ufe  , pour  marquer  avec  plus  de  force  , la  néceflirc  in- 
dilpenfable  de  ce  devoir.  Il  ne  le  contente  pas  de  nous  ordonner  de  fermer  nô- 
tre oeil , d’attacher  nôtre  main  , de  mettre  nôtre  pied  à la  chaine  , il  veut  qu'on 
coupe  cette  main,  qu'on  retranche  ce  pied  , qu’on  arrache  cet  œil , pour  mar- 
quer qu’il  n’cll  point  de  peine  qu'on  doive  craindre  , ny  d’eftort  qu'il  ne  faille 
faire  , pour  fc  tirer  abfoluinent  de  l'occalion  du  péché,  Monfuur  U Font,  Entre- 
tua  pour  le  tioificrnc  nimaaihe  de  Cureme.  . 

OaferenJ  Des  lors  que  vous  vous  engagez  témérairement  dans  l'occafion  , que  vous 
indigne  .lu  bravez  indiferettement  le  péril , vous  vous  reniez  indignes  du  fccours  & de  la 
recours  de  proteéîion  de  Dieu  j c’eft  en  vain  que  vous  implorez  fon  aide  & fou  aiiiiUu- 
ce  ’ cc  ^ont  ^es  va‘ux  dont  *1  m°cque  »&  des  prières  qu’il  rejette,  é^uoi  vous 
■éméiaiie-  méprifez  les  grâces  que  Dieu  vous  prclentc  , & qui  vous  foiliettent  a ne  plus 
tuent , ou  retourner  à cc  lieu  fulpcét , où  vous  avez  fait  tant  de  chutes  , & vous  préien- 
qjoude-  dez  qu’apres  avoir  rejette  cette  première  grâce  , il  vous  en  donne  une  autre, 
iÔntàîtcmCi  nu*  vous  rc,'de  invincible  dans  le  danger  , ôc  invulnérable  à tous  les  traits  de 
dan»  focca-  vos  ennemis  ; vous  prétendez  qu'il  fallé  un  miracle  pour  vous  prélcrver.  Apprc- 
fcoU.  nez.dir  ftinr  Cyprien,qué  Dieu  , en  la  diftribuiion  de  fes  grâces,  ne  luit 

point  uôt  e caprice  , & nos  phantaifics  ; il  a établi  un  ordre  qu’il  ne  manque 
point  d'obfcrver.  Or  que!  peniez- vous  que  fuit  l’ordre  que  Dieu  obferve  en  la 
difpersfatio»  des  grâces  qu’il  fait  à un  pécheur  ? La  première  grâce  que  Dieu  lui 
, fait,  eft  de  lui  inlprrer  une  liorreur  de  toutes  les  occafions  du  péché  , 6c  un  éloi- 

gnement de  tous  les  dangers  qui  l’expofcm  à le  commettre  j s’il  cft  fidèle  a cure 
première  grâce  , s’il  en  tait  l'ufagc  qu’il  doit , Dieu  ne  manquera  pas  dans  ies 
occafions  imprévues  de  lui  donner  de  nouvelles  grâces  pour  l'en  rendre  victo- 
rieux. Voila  l’ordre  que  Dieu  a établi  par  fa  fagcÜc  ; que  font  cependant  ceux 
— qui  s'expofent  volontairement  aux  occafions  ? Us  renverfem  cet  01  dre  pour  en 
établir  un  contraire;  ils  voudroiciu  qti'îl  leur  fut  permis  de  fe  trouver  dans  les 
memes  occafions  qui  leur  oijt  été  fi  funeftes  ; mais  que  Dieu  s'y  trouvât  aufii 
pour  les  préferver  d’y  périr.  Mais  c'cft  abus , c’cfl  folie,  c'eft  illuùun  , c’elt  en 
vain  qu’ils  l'cfpétent  , Dieu  n'a  jamais  promis  (on  fircours  de  la  lorre.lr  a.'eme. 
▼aines rr-  Chofe  étrange  ! quand  un  Confcllcur  veut  vous  obliger  à fortir  de  l'occalion, 
ôur.'iT  “J  Vflus  CCI,!  f-udes  rai  f ms  , cent  vains  prétextes  pour  vous  en  dtrtriuite: 

nc'foj  qaît'  Si  je  foss  de  cette  maifon  , direz  vous  , où  iray-  je  ? que  deviendra)-  je  ? S’il  me 
ki  Vo.ca-  •faut  quitter  cet  employ  , cette  proftfiion  , cette  charge  , cc  bénéfice  ,deqi;oy 
4oo.  vivray  je  ?où  trouveray-je  le  moyen  de  faire  fubfifter  & d’entretenir  uia  famille? 

Hé  1 que  n’avez-  vous  alors  confiance  eu  la  providence  divine  î Que  n’-t  tentiez- 
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Vous  Ton  fecours  ? C'eft  en  cette  occafion  qu'il  a promis  de  tous  aŒfter  , àc 
de  ne  vous  point  délailfer  : çüi , fi  vous  travaillez  avant  toute  choie  à vous 
défaire  des  obftacies  qui  vous  empêchent  de  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces  , il 
s'eit  engagé  de  prendre  foin  de  vos  affaires  temporelles,  & de  pourvoir  à vos  bc- 
foins.  Quinte  primitm  , regnum  Dr» , & b te  omnia  aâpeuntur  vobit.  D'où  vient 
donc  que  vous  fa  tes  un  li  étrange  renverfement , de  craindre  où  il  faut  elpé- 
rer  , fie  d'cfperer  où  il  faut  craindre  ? Pourquoy  mettez-  vous  la  crainte  au 
lieu  de  l'efpérance , & l'efpérance  au  lieu  de  la  crainte  ? Pourquoy  attendre  en 
vous  jettant  dans  le  danger  une  proteâion  , un  fecours  extraordinaire  qu’il  ne 
vous  a jamais  promis  > Pourquoy  craindre  , en  quittant  pour  l'amour  de  lui 
cet  emploi , cette  profcflîon  qui  vous  engagent  a l’offenler  , de  manquer  des 
choies  néceflaircs  à vos  befoins  , après  les  promeffes  fi  folennellcs  & fi  authen- 
tiques qu'il  vous  a faites  de  ne  vous  point  abandonner.  Je  ne  vous  demande 
point  ou  cft  vôtre  foi  , où  eft  la  confiance  que  vous  des'cz  avoir  aux  promefiès 
d’un  Dieu  j mais  où  cil  la  raifon,  & le  bon  fens  d'efpercr  le  fecours  de  Dieu  dans 
lcsoccafiuns  prochaines  de  violer  fa  loi  } Le  même. 

Il  n’elt  pas  des  combats  qui  fc  font  pour  Dieu  comme  de  ceux  qui  fc  font  La  fuite  îles 
parmi  les  hommes.  Dans  ces  prophancs  batailles  , c'eft  une  honte  de  fuir , & oeeifion*  eft 
c'eft  avoir  perdu  la  viéloire  , que  de  quitter  le  champ  à fon  ennemi.  Mais  dans  ““  *» 

les  guerres  du  Seigneur , & dans  les  combats  fpirituels  , la  retraite  cil  honora-  chié;fti»ne 
ble  , & fouvent  une  partie  des  victoires  confiltc  à fçavoir  fuir  les  occafions  du 
vice  : Magna  tempenaia  ptovuiei.lia  , dit  faim  Cyprien  , ut  altquanit  vin  tu  , & 

Viâni*  pat  per  timortm.  C'eft  un  abrégé  de  providence  d'avoir  voulu'  que  la 
crainte  , qui  efl  la  plus  foible  de  nos  pallions  , fervît  de  moyen  à nôtre  vertu  , 
ôc  de  caule  à nos  triomphes.  Nous  ne  fournies  pas  aflez  forts  pour  vaincre 
nos  ennemis  , mais  nous  les  vaincons  parce  que  nous  fournies  foibles.  La  fuite 
cft  un  effet  de  nôtre  foibleflé  , mais  par  un  abrégé  de  prudence  , qui  prend 
un  chemin  plus  court  & plus  aifé  pour  nous  fauver , cette  fuite  , toute  foible 
qu‘ellecft,eft  toute  paillante  pour  vaincre.  Au  moins  efl- il  vrai  de  dire  que 
c'eft  un  coup  de  prudence  , de  fçavoir  éviter  les  dangers  , comme  ces  fages 
pilotes  , qui  détournent  adroitement  leur  vaifleau  , de  la  rencontre  des  éccüils 
qu'ils  ne  peuvent  combarrc  , & dont  ils  ne  fçauroiént  s'approcher  fans  faire  un1 
pitoyable  naufrage.  Mtnfieur  Biroat  ,fe\mon  fut  te  fujtt  pour  le  cinquième  Mardjt  tU 
Carême. 


Saint  Ifidorc  de  Damiette , compare  ces  téméraires  qui  s’expofent  aux  oc-  L>;m  r , 
calions  , à une  perfonne  , qui  ayant  une  rivière  fort  rapide  à pafTer  , ne  voui  cc  Ae  crax 
droit  pas  fe  fervir  d'un  bateau  , mais  vondroir  la  palier  à la  nage  ; & après  qui  »Vxpo- 
s’etre  recommande  à Dieu  , Si  l'avoir  prié  de  le  vouloir  conferver  dans  cette 
occalîon  , Si  le  garentir  du  naufrage,  fc  jetteroit  dans  l'eau.  Imprudent,  lu*  occafions  *de 
diric-z  vous , & téméraire  , qui  vous  empêche  de  vous  fërvir  du  moyen  que  j,cchc. 
vous  avez  ? Vous  avez  un  batteau  , à la  faveur  duquel  vous  pouvez  êtreafsû- 
ré  ; pourquoy  ne  vous  en  fervez-vous  pas  ; Croyez-vous  que  Dieu  fade  des 
miracles  , & qu’il  rcnverle  le  cours  de  ccr  élément  pour  favorifer  vôtre  caprice 
& \ôtre  témérité  1 Vous  quittez  ce  moyen  qu'on  vous  prélente  , pour  avoir 
occafion  de  tenter  Dieu  ; il  vous  lailfcra  dans  le  péril  , Si  vôtre  palTàgc  fera 
aufli  fuuefte  qu’il  cft  criminel.  Voila  l'imprudence  de  la  plupart  des  Chrc- 
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tiens; ils  veulent fe  jetter  dans  les  occafions  dangereufcs ,& prétendent  que 
Dieu  les  garentiffe  pat  des  miracles.  Ils  font  même  des  vœu*  & des  prières  , 
afin  qu’il  les  aide:  mais  ne  font-ils  pas  ridicules  dans  leurs  prières  ! Ils  demandent 
la  grâce  pour  rélifter , & Dieu  la  leur  donne  , quand  il  les  avertit  de  ne  pas  s’ex- 
pofer  à l'occafion.  Le  mente. 

, ■ ; Quand  eft  cc  qu'un  Chrétien  commence  à perdre  cette  prémiere  horreur 

ter  l’occafion  qu'à"  avoir  conçûë  contre  le  péché  : C’cft  quand  il  fe  jette  volontairement 
c’eft  ligue  dans  l'occafion  de  le  commettre  ; ôe  qu’il  s'expofe  de  propos  délibéré  dans  les 
qu'on  a per.  dangers  , qui  l’avoient  déjà  fait  fuccomber  : Quand  il  commence  à s y 

j"  I'h°treut  rcmcttre , il  n’a  plus  cette  première  averfion  qu’il  avoit  conçue  dans  fa  péni- 
dupeeht.  (encc  . 1(  nefentplus  ces  prémiéres  allarmes  : il  n’eft  dans  cette  forte  réioiu- 
tion  de  le  combatre  , il  s'accoutume  par*ià  à le  voir.  Il  promet  qu’il  ne  veut 
pas  commettre  le  péché  , mais  il  veut  fréquenter  cette  compagnie , où  il  en 
trouvera  l’occafion  : D’abord  il  a fenti  fon  malheur  dans  le  facrcment  de  péni- 
tence ; il  en  a hai  la  caufe  5 il  a eu  de  l'horreur  pour  ce  lieu  qui  l’a  rendu  cou- 
pable ; il  a juré  au  pied  des  autels  qu’il  n'éntreroit  plus  dans  cette  tnaifon  ; 
cependant  quelques  jours  après  il  y rentre  , à la  vérité  avec  des  remords  de 
confcience  , ÔC  il  n’y  veut  pas  offenfer  Dieu  ; un  peu  après  il  y retourne  avec 
moins  d'horreur  ; enfin  il  s'y  apprivoife  entièrement.  N'crt  ce  pas  là  une  marque 
qu’il  a perdu  la  crainte  & l’horreur  du  péché  , & un  pronoftique  qu’il  y retom- 
bera bien- tôt.  Le  meme. 

Sut  1e  même  La  force  de  l'homme  pour  réfifter  au  péché  confifte  en  deux  chofes  : psré- 
fojer.  miéreraent , dans  l'horreur  que  fon  cfprit  a conçûc  du  péché  ; fccondemcnt , 
dans  la  fermeté  des  réfolutions  que  fa  volonté  a formées  : Or  celui  qui  s’engage 
dans  les  occafions  , perd  cette  force  , & eft  incapable  de  cette  réfiftance. 
1®.  Parce  que  fa  raifon  fe  fait  à l’idée  du  péché  , & perd  l’horreur  qu'elle  en  avoit 
conçue  ; z°.  Parce  que  fa  volonté  eft  déjà  à demi  vaincue  , & toutes  fes  réfolu- 
tions fediflipent.  L’horreur  que  nos  efprits  ont  naturellement  du  péché  , nous 
arrête  , & nous  empêche  de  le  commettre;  mais  l’occafion  lui  ôte  cette  hor- 
reur , ou  du  moins  elle  l'empêche  de  paroître  , elle  la  cache  , elle  la  déguife  ; 
cette  injufticc  , cette  impureté  vous  paroilfoit  quelque  chofe  d'horrible  , l'oc- 
cafion vous  en  change  l’idée  ; ce  qui  vous  faifoit  peur  , vous  charme  , vous  en- 
chante. Le  péché  eft  un  de  ces  objets  qu'il  faut  voir  de  loin  pour  le  bien  voir  , 
qui  le  voit  de  près  , ne  le  voit  pas.  Il  n'en  eft  pas  du  péché  comme  des  autres 
chofes  j l’occafion  & l'cxpcrience  le  font  ignorer  : pour  bien  connoître  le 
péché  , il  ne  faut  point  le  connoître  du  tour. . De  plus  , une  funefte  expérience 
nous  apprend  que  nos  plus  fortes  réfolutions  difparoilfent  quand  l'oqcafion  fe 

Îircfente.  Qui  a jamais  été  plus  fort  & plus  ferme  que  faint  Pierre  î Quelles  ré- 
blutions ne  faifoit  il  point  de  mourir  pour  J 1 s u s-C  h r i s T?Mais  quelle 
foibleffc  quand  il  fut  dans  l'occafion  ? Lfiu  de  Serment , peur  le  Murdi  de  U /tm/mi 
de  U Pujfen. 

On  doit  On  ne  fçauroit  allez  fe  défier  de  fa  propre  foiblefle  , & à moins  que  d’avoir 
toujours  fe  ulle  révélation  extraordinaire  , nul  ne  peut  fe  promettre  que  Dim  le  fecourcra 
foibVcCT-  S particulièrement  dans  le  danger  ; encore  moins  qu'il  le  fecourcra  , fi  au  lieu  de 
fuit  l'occa-  s'éloigner  du  danger  , il  le  prévient  , & fi  au  lieu  de  fuir  l’occafion  , il  la  re- 
fiou.  cherche  ; quand  ce  ne  feroit  que  pour  l’huniilicr , & pour  punir  nôtre  pre- 
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fomption , i!  peut  arriver  que  Dieu  fe  contentant  d'une  grâce  ordinaire  & 
fuffifante  , il  nous  livre  à notre  infirmité  , quand  nous  nous  ferons  engagez  im- 
prudemment ; mais  il  y a encore  bien  plus  d'apparence  , qu'il  en  ufera  ainfi  , ÔC 
même  qu'il  retirera  Ton  fccours  , au  lieu  de  nous  foûtenir  , lorfque  nous  irons 
braver  le  péril , & nous  jetter  témérairement  dans  l'occafion.  Il  faut  donc  fuir 
ces  forces  de  dangers  , éviter  tout  ce  qui  nous  y peut  conduire  , & pencher 
plus  du  côté  de  la  timidité  , que  de  l'audace  & de  la  fierté.  AMtbtur  ano- 
nyme. 

On  croit  fouvent  que  l'horreur  du  crime  nous  retiendra  dans  les  bornes  La  preforop- 
de  la  vertu  ; on  fè  repofe  fur  la  foi  de  fes  bons  défirs  , comme  le  pilote  ir.ipru-  u°°  & I» 
dent  qui  s’endort  pendant  le  calme  : on  expofe  le  vafe  fragile , comme  li  rien  ,^e  eB 
n'étoit  capable  de  le  brifer  ; comme  fi  dans  le  bien  l'exécution  étoit  auffi  fote^°çft* 
facile  que  le  font  les  projets-,  comme  s’il  fuffifoit  pour  fe  fauver  de  ne  vouloir  caufc  qu’on 
pas  fe  perdre  : on  tombe  préciiémenr  dans  l'occafion  , parce  qu'on  croit  pou-  fuccombe 
voir  fe  foûtenir.  En  effet , ce  n’eft  pas  toujours  parce  qu’on  eft  foible  , qu'on  °C" 

tombe;  c'eft  fouvent  parce  qu'on  fe  croit  fort  : la  préemption  fait  faire  plus  de 
chutes  que  la  foibleilc  : parmi  les  fages  , un  péril  connu  , cil  un  péril  évité  , & 
la  foibleile  que  l’on  fenc,  eft  facile  a foûtenir. Dam  les  difeoms  préfeniex,  i l’Acade- 
mie f tançai ft  en  l’année  1701. 

Nous  ne  (çavons  que  trop  par  une  funefte  expérience  , qu'on  eft  toujours  On  eft  toû- 
foible  dans  l'occafion  ; elle  déréglé  les  paillons  , elle  aveugle  l'elprit , elle  iouts 
remue  , elle  échauffe  , elle  enflamme  la  cupidité  : L'ennemi  nous  preflê  alors  ç™  0CC4‘ 
au  dehors  & au  dedans  : comment  fe  défendre  ! Comment  ne  pas  être  vaincu} 

Il  faudroit  des  grâces  fpéciales  , de  ces  fecours  de  faveur  qui  foutiennent  une 
aine  ébranlée  & qui  la  relevent.  Mais  fera-ce  à ces  téméraires  que  Dieu  donnera 
fes  grâces  & fes  fecours  particuliers  ; il  les  menace  au  contraire  de  les  abandon- 
ner à leur  propre  foibleilc  : Qui  amat  penculum  penbit  in  illo.  Dans  Us  Ejais  it  Sa- 
ntons , pour  le  premier  Dimanche  de  Carême. 

L'occafion  fortifie  le  penchant  que  nous  avons  pour  le  péché  , nous  remet  L’occafion 
devant  les  yeux  des  objets , donc  nous  ne  nous  étions  éloignez  que  par  la  rcvl.,te 
fculc  violence  que  nous  nous  étions  faite  pour  fuivre  l'attrait  du  ciel.'  Nous  n’en 
aurions  quelquefois  pas  même  la  penfée  , fi  nous  étions  éloignez  de  l'occafion  ; p(ché  *-ic 
car  l'abfence  eft  un  des  plus  fouverains  remedes  de  l'affedtion  déréglée  que  l'on  nous  a rions 
a pour  de  certaines  perfonnes  ; nous  oublions  peu- à peu  ce  que  nous  ne  voyons  clu'ttcl- 
plus  , & nous  cefTons  d'aimer  ce  que  nous  avons  oublié  ; ainfi  l'amour  n’étant 
entretenu  , ni  par  la  préfcnce  , ni  par  le  fouvenir  de  l’objet,  s'affoiblit  , languit  , 

& s’éteint  enfin  ; fur  tout  fi  le  cœur  s'engage,  à quelque  autre  fujet  qui  l'occupe.- 
Mais  la  préfcnce  de  l'objet  que  l'occafion  nous  remet  devant  les  yeux  , rallu- 
me aifément  ces  fiâmes  mal  éteintes  ; elles  renaiffent  avec  autant  d'empire 
que  d'ardeur  ; la  préfcnce  lui  rend  l'authorilé  que  l'abfence  lui  avoir  ôtée  , 

& reprend  la  fouveraineté  fur  le  cœur  pat  le  moyen  contraire  à celui  qui 
l'avoit  dépoffedé.  Vous  étiez  éloigné  du  péché  ; vous  aviez  de  l'horreur  de 
tout  ce  qui  pouvoit  déplaire  â Dieu  , & quelque  penchant  que  la  convoitife 
confcrvât  pour  le  crime  , la  grâce  l'emportoit , Si  vous  foûtenoit  contre  le* 
inclinations  de  la  natnre.  Mais  vous  n'avez  pas  plutôt  recherché  l'occafion  , que 
l'horreur  que  vous  avez  conçue  du  crime  fe  perd  , & les  objets  que  l'abfence 
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rcndoit  impuiflant  font  plus  d'impreffton  fut  vous  que  jamais.  Le  Péri  Hélie  dort 
de  Pern,  difcours  de  U Converfetton. 

nr,_rftcI_  Apportez-vous  le  prétexte  de  la  néceffité  ? je  ne  difeonviens  pas  qu'on  ne 
t . qui  nous  pu illc  y avoir  quelque  égard  j mais  fouvenez-vous  que  le  falut  de  votre  ame  cil 
font  üetneu  pvéfciabje  à tout  interet  temporel  ; que  fupposé  que  vous  ne  puiflicz,  vous  ac- 
J,rr  ‘1™*  quiter  des  devoirs  de  Chrétien  dans  cette  maifon  de  defordre  , je  parle  à vous 
prochaine  -domeftiques  Si  ferviteurs,  il  vaut  bien  mieux  en  fortir  que  de  vous  pcrdte.Vous 
du  péché,  fervirez-  vous  du  prétexte  de  l'honnêtctc  & de  la  bienféance  ? 11  cil  vrai  que  les 
obligations  d'un  Chrétien  , Si  celles  d'un  honncrc-hommc  ne  (ont  pas  des  obli- 
gations incompatibles  : Mais  il  n'cft  pas  moins  vrai , que  ces  civilitcz  Si  ces 
complai(ànces  vont  fouvent  plus  loin  qu’on  ne  croit,  & qu'en  ce  cas  c'cft  a vous 
à fuir  cesoccafions  , de  peur  que  vôtre  vertu  ne  fc  démente.  Qu'il  c(l  à crain- 
dre que  de  l'honnêteté  , on  en  vienne  à une  molle  complaifance  , de  la  comptai- 
fance  à une  privauté  fufpe&c  , & de  la  privauté  à l’attachement  , & à quelque 
chofe  encore  de  plus  criminel  > Peut-être  que  la  charité  , & la  compaffion  jufti- 
ficronc  ceux  qui  s'engagent  dans  des  occultons  pcrnicicufes  à leur  innocence.  On 
ne  doit  pas  douter  que  les  ieniitnens  d'une  ame  charitable  , & touchée  du  mal- 
heur d'autrui  ,ne  (oient  agréables  à Dieu  ; mais  qui  ne  fçaic  que  le  premier  de- 
voir des  Chrétiens  , cft  d'avoir  pitié  d'eux- mêmes  , s’ils  veulent  lui  plaire.  Qui 
ne  (fait  que  l’une  des  plus  dangereufes  tentations  du  démon  , efl  de  propoler  aux 
hommes  de  grandes  vertus  , pour  les  engager  à de  grands  pechez.  Fuyez  donc 
les  occafions  du  péché  , Si  ne  vous  y engagez  jamais  fous  quel  prétexte  que  ce 
foie  , quand  l'occalton  eft  prochaine  j car  il  faut  toujours  l'entendre  ainlî  ; c'eft 
une  loi  que  Dieu  vous  iropofe  , & vouloir  en  ufer  autrement,  c’efl  un  fatal 
préfage  d'une  chute  prochaine  , & inévitable.  Pris  du  Diûituneire  Motet , mfiourt 
premier  fur  ce  fujtt. 

Cenxqui  Vous  qui , comme  JonaS  , êtes  encore  moctes  des  eaux  d'un  naufrage  , où 
fc  font  con-  fans  une  grâce  fpéciale  de  Dieu  , vous  eullicz  péri  ; vous  qui  venez  d'être  tirez 
venu  & te-  j'un  fçpulchrc  , où  vous  étiez  enfermez  comme  Lazare  ; vous  qui  comme  Loth, 
lèuts.'fbau-  ^tcs  f°rt's  Plr  fecours  d'une  puillàmc  main  , de  la  malheureufe  Sodome, 
ches  doivent  fuyez  , fuyez  , & fauvez-vous  fur  la  montagne.  Tout  doit  vous  faire  craindre 
Connut  pié-  une  fatale  rechute  , fi  vous  vous  engagez  dans  les  occalîonsdu  péché  , vôtre  foi - 
die  garde  de  k|t  ifc  j & vôtre  inconftance  , les  exemples  Si  les  chutes  d:  s plus  grands  hommes, 
Tocea  m‘dl'lel'rs  qu’attirent  apres  foi  une  indifcretc  A.  criminelle  préemption. . . 
fi.md'y  te-  Quelque  converti  Si  juftific  qu’on  foit  , on  efl  toujours  changeant  Si  inconftant, 
tourner.  Si  à quelque  degré  de  petfeélion  qu’une  ame  foit  arrivée  , fi  elle  s'expofe  témé- 
rairement au  danger,  elle  ne  trouvera  pas  d'afile  fur  fon  innocence  , (a  vertu  l'a- 
bandonnera dans  le  péril  qu’il  aura  recherché  , des  tifons  fumans  encore  rallu- 
meront un  fieu  caché  fous  la  cendre  , & produiront  de  terribles  incendies.  Les 
fitnires  dont  oït  aura  été  cnvelopé  auront  encore  une  odeur  de  mort  ; des  racines 
encore  vivantes  , quoique  le  tronc  de  l'arbre  foit  coupé  , & aride  , poufferont 
des  rejettons  qui  produiront  des  fruits  d'iniquité.  Ce  monde  qu'on  rcconnoif- 
foit  auparavant  fi  dangereux  , changera  de  face,  dans  une  idée  plus  favorable 
qu’ou  s’en  formera  ; ces  occafions  qu'on  apprehendoit  .ne  produiront  plus  les 
mêmes  frayeurs  ; on  s'étonnera  même  de  ce  qu'on  fc  failoit  de  gros  fcrupulcs  de 
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peu  de  chofe  , & enfin  on  tombera  dans  le  précipice  de  i'ang- froid  , & fans  y 
faire  même  de  réflexion.  Le  mime. 

Il  eft  bien  difficile  à un  homme  qui  a faim  , & qui  voit  une  table  couver-  Combien  il 
te  démets  félon  Ton  goût,  de  s’empêcher  d’y  porter  la  main  ; à un  autre  qui  eft  difficile 
a une  grotte  fièvre  , de  ne  pas  prendre  ce  qu'on  lui  offre  , quoi  qu'il  fçachc  qu'il  j!al“  loccl' 
lui  foit  contraire.  Il  eft  rare  qu'un  homme  qui  aime  le  jeu  , & qui  entre  dans  pj,'Vuccom 
une  faite  où  l’on  jolie,  ne  fe  mêle  de  la  partie  , quoy  qu’il  fçachc  que  toutes  les  b-,  au  pe- 
fois  qu'il  joue  , il  s'emporte  , & éclate  en  jurement  & en  blafphcmes  lors  qu'il  ché. 
perd  Ion  argent.  11  eft  rare  qu'un  emporté  reprime  fa  coletc  en  préfence  de  fon 
ennemi,  & qu’un  jeune  homme  retienne  fa  paflion  dans  un  tetc-à-téte  avec 
des  femmes  bien  faites  & enjouées.  Tel  eft  nôtre  foible,  quand  nous  nous  jeuons 
danS  les  occafions  du  péché.  Nos  yeux  font  charmez  de  ce  qu'ils  voyent , nos 
oreilles  de  ce  qu'elles  entendent  ; quelle  apparence  alors  qu'on  fe  contraigne 
Sc  qu'on  conicrve  toute  fa  vertu  1 Le  mime. 

Vrgilantius  s'étant  raillé  de  la  timidité  de  faint  Jerome  qui  ne  croyoit  pas  9e  q« 
fon  innocence  en  fureté  dans  les  villes  , s'étoit  retiré  dans  le  défert  : voici  ce  1*"lt  fc,,oine 
que  ce  Saint  lui  répondit  : je  crains  ce  que  vous  ne  craignez  pas  ; je  crains  que  Vipitanriu», 
l'ennemi  que  je  rencontrerai  ne  me  mette  en  colcre  ; je  crains  que  1a  perfonne  qui  fc  rail, 
d'un  autre  fexe  que  je  verrai  , & à qui  je  parlerai,  ne  m'ateendrifle  le  cœur;  vous  l0,.[  de  fa  re- 
vous  raillez  de  ma  timidité  ; mais  moy  , je  vous  plains  de  vôtre  folle  confiance.  ^1°”* 
Ce  n’cft  pas  là  , dites- vous  , combatre  , c'eft  fuir.  Demeurez  tant  que  vous  occafions  de 
voudrez  dans  le  champ  de  bataille  , repouflèz  tous  ceux  qui  vous  attaqueronc , pécher, 
afin  que  vous  foyez  couronné  après  que  vous  aurez  vaincu  : pour  moi , j’avoue 
ma  foiblclfe  , je  ne  veux  pas  combatre  dans  l'cfpérancc  de  remporter  la  viétoire, 
de  peur  que  je  ne  vienne  à la  perdre  ; Ci  je  fuis , j'évite  les  coups  qu'on  peuc 
me  porter  ; fi  je  me  prefente  , Si  que  je  me  tienne  debout  , il  faut  ou  vaincre  ou 
tomber  ; or  quelle  nécefficé  , de  quitter  ce  qui  eft  certain  , & de  s'engager  dans 
ce  qui  ne  l'eft  pas.  Le  même. 


qui 

liftera- 

avec 


Si  un  homme  n'a  pas  eu  afTez  de  force  pour  tenir  ferme  contre  le  penchant  Si  an  bom- 

! l’enrrainoit  vers  l’ocra  fi  on  du  œehé  . comment  éranr  dans  l'rw-rafînn  re.  nie  n a pas 


^ » • ; — ■ pfi‘ 

bord  du  précipice , lors  que  rien  ne  le  poufloit , comment  pourra-t-il  s'arrêter  ehl  commft 

j i-  u * j i»_l r - s, cri  r m •%  r*  v » ^ fî l't — 


dans  le  penchant , attiré  par  l’objet  ptéfent  , & poufle  par  fa  paflion  ? Fuyons  y 'êfîfteta. 
donc  t’occafion  du  peebé  fi  nous  voulons  éviter  le  péché  même.  Ne  fortifions  iVcafion 
point  nos  ennemis  en  nous  jettanc  dans  l'occafion  , ils  ne  font  déjà  que  trop  fort;  même.0'* 
fculs  à-fculs  nous  étions  déjà  bien  foibles  , que  fera-cc  quand  ils  feront  fortifiez 
par  les  objets  ? Ne  leur  fourniffons  point  des  armes  contre  nous.  Les  plus  grands 
Saints  , quelque  forts  Sc  quelque  courageux  qu'ils  fuffent,  n’ont  cru  pouvoir 
trouver  leur  faluc  que  dans  leur  fuite  ; leur  crainte  & leur  précaution  a fait  tou» 
te  leur  force.  Le  Pere  N tpveu , terne  feiend  de  fet  Réflexient  Chre'iiennes , peur  It 
treififme  de  Mer. 

Dieu  vous  affiliera  infailliblement  dans  les  occafions  les  plus  dangéreufes  Dieu  nom 
où  fa  providence  vous  aura  engagez  ; il  vous  abandonnera  dans  ceux  où  vôtre  affifte  dans 
témérité  vous  aura  précipité.  Samfon  fut  toujours  victorieux  de  fes  ennemis  , oc“fioni 
dans  les  plus  grands  périls  où  un  homme  fe  puifte  trouver , parce  que  c'étoit 
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ge . & nom  l'ordre  de  Dieu  qui  l’y  conduifoic  ; mais  la  paflion  , mais  un  amour  déréglé  le 
â***? «"les  Pr^c'P'fc  dans  les  mêmes  périls  : Samfon  n'eft  plus  le  même  , c’eft  un  miférable, 
cja^nôus' re-  c"e^  un  lâche  qui  devient  l’opprobre  de  Ton  peuple  & le  jouet  de  Tes  ennemis, 
cherchons.  D'où  vient  que  fort  dans  de  grandes  tentations  vous  avez  quelquefois  fuccombc 
dans  de  plus  légères  ? N'eft-cc  pas  parce  que  les  prémieres  venoient  de  l'ordre 
de  Dieu  , Si  les  fécondés  de  vôtre  paflion  ? C'eft  que  la  providence  avoir  permis 
les  unes  , & vôtre  témérité  vous  avoit  engagé  dans  les  autres.  Le  même  , tome  irai - 
fié me  pour  lt  douzième  jour  d' Août. 

Je  ne  difeonviens  pas  que  l'éloignement  de  l'occafion  ne  foit  quelquefois 


La  difficul- 
té qu'ou 
ttouve  à 


bien  difficile  , n'étant  pas  aisé  de  quitter  ce  que  l'on  aime  avec  paflion,  mais 
qoUtVt  Toc-  *"*1  n'y  avoit  aucune  difficulté,  comrqent  feroit-il  vrai  que  leJ^aume  du  ciel  ne 
calïon  pro-  s'acquierr  pas  fans  violence, & qu'il  n'y  a que  ceux  qui  fe  la  font,qui  puiflent  cf- 
chaior,  n’cfl  pérer  de  l'emporter  ? Comment  lêroit-il  vrai  que  s'éloigner  d'une  occafion  pro- 


pas UI1C  cx- 
eufe  légiti- 
me pour 
s’en  difpcn- 
fer. 


chaîne  , c'eft  fe  couper  une  main, ou  s'arracher  un  œil,  qui  font  néanmoins  les 
expreflions  du  Fils  de  Dieu,  pour  nous  faire  entendre  qu'il  faut  retrancher  tout 
ce  qui  eft  occafion  du  péché, quelque  peine  qu'on  y ait.Certes.s'il  s'agi  (Toit  d'un 
intérêt  confidérable  , d'une  perte  ou  d'un  profit  qui  ne  fut  pas  médiocre  , ou  de 
renoncer  à cet  engagement  , ou  à ce  commerce  fcandaleux  , ces  gens-li  ne  chan- 
celeroient  pas  là-demis  ; ce  qui  montre  évidemment , que  toutes  ces  diificultez 
St  ces  impoflibilicez  prétendues  ne  font  que  des  prétextes  Si  des  effets  de  leur 
paflion  , Si  de  l’attache  qu'ils  ont  au  peche,  Livre  intitulé , l'Ufitgt  du  Sdticmtnt  dt 
pénitence  , ptr  te  Ptre  Gegou. 

Ce  qui  eft  étonnant , c'eft  que  nous  connoiflans  fi  foibles  Si  fi  aifez  à tom- 
ber,  loin  d'éviter  les  endroits  gliflans  St  dangereux  à nôtre  foiblcfTe  , nous 
noiffcocTtur  'cs  recherchons  au  contraire  , & nous  nous  y expofons  tous  les  jours  j c'eft  que 
foiblc,  cher-  nous  ne  fuyons  pas  avec  foin  un  monde  impie  Si  corrompu  , dont  nous  cenfu- 
thent  l’oc-  rons  les  déreglemens  , & dont  nous  aimons  le  commerce  ; c'eft  que  nous  nous 
trouvons  fi  fouvent  dans  ces  affemblécs  dangereufes  , où  les  entretiens  feroient 
fades  fans  le  fel  de  la  médifance  , St  ou  la  focieté  languirait , fi  les  pallions  ne 
l'animoient  ; c’eft  que  fans  penchant  au  libertinage  , on  fréquente  des  libertins, 
avec  qui  le  rcfocét  humain  rend  vicieux  ceux-mêmcs  qui  ont  horreur  du  vice  ; 
c'eft  qu'on  aflme  fans  fcrupule  à ces  fpeûacles  préparez  pour  émouvoir  des 
fentimens , que  la  nature  Si  la  convoitife  ne  rendent  déjà  que  trop  vifs  ; c'eft 
qu'on  s'occupe  de  la  leéture  de  ces  livres  pernicieux  , où  des  paflions  fabulcutes 
en  font  tant  naître  de  véritables  ; c'eft  qu'on  contraâc  des  amiticz  , que  la  dif- 
férence des  fexes  change  fi  fouvent  en  paflion  ; c'eft  qn'on  s'abandonne  à une 
vie  molle  , dont  la  feule  oifiveté  Si  l’inutilité  eft  un  péché  -,  c'eft  qu'on  fe  jette 
dans  des  emplois , où  perfonne  n'a  les  mains  nettes  , & le  cœur  eft  fitôt  cor- 
rompu. Voila  de  quoi  il  faut  s'étonner  dans  la  conduite  d'un  Chrétien  , qui 
Connoît  fa  fragilité  , Si  qui  a éprouvé  fa  foibleffe.  Lt  Pire  d'Otletns  , tome  pri- 
mer, /ermon  de  U T tntétiou. 

Rcponfe  à Vous  direz  peut-être  que  dans 'la  plupart  des  occasions  contre  lefquetlcs  les 
«m  qui  di-  Trédicatcurs  & les  Confeflèurs  fe  déchaînent  fi  fort , vous  ne  vous  appcrccvcz 
stt  qu  Us  ne  pjjnt  du  danger  ; car  c’eft  ce  qu’on  ne  manque  jamais  ’d’allegucr.  Saint  Chry- 
érous  foftome  répondoit  à ceux  qui  lui  parloient  ainfi  , que  pour  lui  perfuader  ce 
l-i  occa.  qu’ils  lui  difoient , ils  auroîcnt  dû  lui  prouver  d’abord  qu'ils  étoiem  d'une  autre 
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matière , & autrement  faits  que  les  autres  ; que  leur  chair  n'étoit  point  formée  fions , te 
de  la  malle  commune  des  hommes  , qui  tirent  leur  origine  de  cet  Adam  , dont  IV1’  nY  . 
nous  recevons  avec  la  vie,  la  convoitife  & les  pallions. En  effet  ,li  cela  n'efl  pas, 
je  foùtiens  que  tout  ce  langage  efl  ou  un  difeours  de  mauvaife  foi , ou  une  mar- 
que  d'une  extrême  corruption  , ou  un  artifice  du  démon  , d'autant  plus  dange- 
reux , qu'il  efl  plus  caché.  C'cft /ouvent  un  difeours  de  mauvaife  foi  ; j'en  at- 
telle la  confcience  de  ceux  qui  le  font , & quand  le  jour  de  la  révélation  fera 
venu  , le  Dieu  de  vérité  nous  découvrant  le  fond  des  cœurs  de  ceux  qui  nous 
diffimulent  leurs  foiblelTes  , nous  fera  voir  ou  qu’ils  nous  en  impofent  , ou 

Î[u'ils  s’en  impofent  à eux-mêmes  , quand  ils  veulent  nous  perfuader  qu'ils  ne 
entent  rien  dans  ces  occafions.  Je  foùtiens  , que  s'ils  font  finceres  , & que  s'ils 
penfent  comme  ils  parlent , c'eft  un  effet  de  leur  corruption';  c’efl  fîgne  qu'ils 
fe  font  naturalifez  au  mal  ; c'cft  une  marque  que  le  démon  s'eft  rendu  maître 
de  leur  cœur  , puis  qu'il  y entre  fans  qu'ils  s'en  apperçoivent.  Pour  peu  qu’ils 
eulTent  honte  du  péché  , pour  peu  qu'il  leur  reflàt  encore  de  crainte  de  Dieu,  & 
de  défir  de  fe  fauver  , il  feroit  impollible  qu'il  échapât  ny  à leurs  réfléxions  , ni 
à leur  mémoire.  Un  grand  nombre  d'aétions  au  moins  intérieures,  dont  ils 
fouillent  leur  confcience  , ou  par  de  dangereufes  images  , ou  par  des  défirs  li- 
bertins , ou  par  des  fentimens  impurs.  Le  même. 

Il  efl  des  objets  qui  nous  font  chers  , & que  par  une  conduite  bizare  , nous  Le  combat 
voulons  prefque  en  même  temps  & fuir  , & combatte  , & conferver.  On  les  nu> s clciie 
fuit  en  partie  : car  la  confcience  en  fait  éviter  certaines  rencontres  trop  dangé-  c" 
reufes  à la  vertu  : on  les  combat  en  partie  ; car  comme  il  efl  difficile  à la  paffion  {^"renCcer 
de  fuir  toujours  ce  qui  l'attire  , il  les  faut  quelque  fois  combatte  ; mais  auffi  on  aux  objets 
les  conferveen  partie  î caron  y referve  toujours  quelque  chofe  qu'on  ne  veut  3“'  ‘'O11* 
pas  détruire. C'eft  ce  qui  arrive  fur  tout  dans  ces  liaifons  dangereufes  que  l'exac- 
te  vertu  n'avoiie  pas.Aux  premières  atteintes  de  la  paffion,  la  confcience  fe  fou-  iv^cafiôn. 
leve  , la  crainte  de  Dieu  fe  réveillé  , la  grâce  prefTe  d'étouffer  un  feu  , dont  les 
commencemcns  menacent  d'un  grand  incendie.  Un  Confêffeur , à qui  il  efl  ira- 
poffiblc  qu'il  n'en  revienne  quelque  chofe  , exhorte  à être  fidclle  il  Dieu  , & re- 
préfente les  trifles  ccucils  où  ces  embarquemens  conduifent.  Une  amc  foûte- 
nuc  par  tant  d'endroits  , confent  à éloigner  tout  ce  qu'on  peut  appeller  crime  ; 
elle  veut  bien  même  pour  fa  gloite  , fi  elle  a des  mefures  à garder  fur  ce  point, 
retrancher  certains  entretiens , certaines  affiduitez  trop  grandes , certains  foins 
qui  marquent  quelque  chofe  déplus  fort  que  l'amitié.  Mais  elle  fe  referve  enfin 
toujours  dequoi  nourrir  une  paffion  qu’elle  n*a  pas  la  force  d'éteindre  , la  vùë  , 
le  fouvenir.l’entretien.  On  veut  voir  les  gens  , on  y veut  penfer,  on  veut  avoir 

du  commerce  avec  eux  , prétendant  que  la  même  vertu  , qui  la  renferme  dans 

ces  bornes  , aura  la  force  de  l'y  retenir.  Le  même. 

Je  fçai  bien  que  l'on  dit  d'ordinaire  , dans  ces  occafions  : je  m’en  tiendrai  à On  Te  flatté 
ce  qui  efl  honnête  & permis  , & je  n’irai  pas  plus  avanr.  Vous  vous  en  [tiendrez-  f°UTt0‘ 
là  , dites- vous  , & vous  n’irez  pas  plus  avant  ; Ame  infidelle,  n'eft.ce  pas  en  0°®" 
être  déjà  venue  trop  avant  ? Penfez  en  combien  de  manières  cet  objet  entre  dans  t;,n(jra 
vôtre  cfprit  ; confinerez  l'extrême  défordre  où  fa  vùë  vous  laiffe  toujours  : faites  à ce  qui  efl 

réflexion  aux  divers  défirs  qu'il  excite  dans  vôtre  cœur  , & que  vous  ne  défa.  honnête  te 

vouez  que  foiblement  ; prêtez  l'oreille  aux  bruits  qui  courent , malgré  les  pré- 
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cautions  que  vous  prenez.  N’eft-ce  pas  là  encorcune  fois  , en  être  venu  déjà 
trop  avant  > Mais  je  vous  demanderois  volontiers  fur  quoy  fondé  , vous  vous 
promenez  que  vous  n'irez  pas  plus  avant  ? Vous  n'avez  que  deux  fortes  digues  à 
oppofer  à cette  paillon  ; quand  l’occafion  fe  prefeme  de  la  fatis  faire  , ce  font 
l'honneur  & 1a  confcicncc  1 Il  cil  à craindre  que  ni  l'une  ni  l'autre  ne  vous 
foienr  pas  d'un  grand  fecours  dans  l’occafron.  L’honneur  , je  le  fçai , eft  une 
forte  barrière  ; mais  quand  on  en  eft  venu  là  , on  s'apperçoic  en  repaient  le 
chemin  qu'on  a déjà  fait , que  c'eft  une  barrière  paflee , puifque  le  publiez 
parlé.  Qui  retiendra  donc  dans  ce  penchant  , une  perfotwie  que  ta  paflion 
prelfc  ? La  confcicncc  , à l'égard  de  bien  des  gens  , quand  l'honneur  ne  fait 
plus  d'obftacle;  la  confcicncc, dis- je,  eft  un  médiocre  embarras.  Et  puis  comment 
le  peut-on  promettre  que  la  confcicncc  foit  un  obftacle  pour  palier  du  péché  à 
un  autre  plus  grand  , puilqu'ellc  n'en  a pas  été  un  > pour  palier  de  l'innocence  au 
péché  ? Le  même. 

Otife  £onge  N'eft-ce  pas  un  dogme  certain  , me  d irez- von  s , qu'en  toute  occafîon,& 
témiuîre  en  toute  tentation  , on  a la  grâce  & de  réfifter  & de  vaincre  ? puifque  la  grâce 
ment  fur  la  ne  manque  à perfonne  , on  l'a  toujours  , & quand  on  l'a  , on  peut , fl  l’on 
gtaee  cjui  veut  > cn  ufcr  Vous  dites  vrai  ; mais  ajoutez  qu'en  certains  genres  de  tenta- 
tions , la  grâce  qui  les  fait  vaincre  , eft  celle  qui  fait  fuir  l'occafïon.  Fuyez  , ou 
vous  êtes  vaincu.  Dieu  ne  nous  abandonne  pas , li  nous  ne  l'abandonnons  les 
premiers  j mais  c'eft  commencer  à l'abandonner  que  de  s'expofer  à l'occafïon 
de  l'offcnlèr  & de  lui  déplaire.  Ou  commence  à pécher  dès  qu’on  *‘y 
& on  celfe  d'être  innocent  , dès  qu'on  n'eft  pas  effraye  du  crime. 

Le  même. 

L’occafiou  Notre  cœur  eft  comme  une  place  que  le  démon  affiége  ; mais  c'eft  une 
excite  & fo£_  p'ace  qn'il  ne  peut  pas  tant  emporter  par  force  que  par  furprife  , ou  par  des 
intelligences  fccretes  qu'il  a dans  cette  place.  Ces  intelligences  font  nos  pat 
lions  : il  tâche  de  les  gagner  paria  vôëde  quelque  interet  , ou  par  l'attrait  de 
quelque  piailir  , ou  par  l'éclat  de  quelque  honneur  : mais  ces  objets  n'ont  pas 
beaucoup  de  force  , quand  ils  font  abfens  , & c'eft  l'occafron  qui  les  rend  préfens, 
& en  meme  temps  publias  , St  capables  de  faire  beaucoup'  d’imprelïton  fur  nos 
fens  & fur  nos  pallions  ; les  pallions  émues  & gagnées  féduifent  la  raifon,  empor. 
tent  la  volonté  , qui  fe  livre  elle- même  à l'ennemi  , & fouvent  à fon  empire.  U 
feu  Nepvtit. 

. C’eft  une  feu'  a failli  à renverfer  une  des  colomnes  de  l’Eglifc , Si  nous 

mode  terne-  °fe*°ns  expofer  d'imparfaites  & de  fragiles  vertus  à des  occallons  volontaires 
fiié  de  j'ei-  de  péché  v ivous  oferons , tout  foibles  que  noos  fommes  , nous  expofer  au 
yofer  à l ot-  danger  des  fpeûades  du  iîécle  , à des  repréfentations  prophancs  , à d s mufi- 
«afion  du  jk- qj, efféminées?  On  ofe  fe  mêler  dans  le  monde,  qui  ne  roule  prcfque  plus  k 
préfent  que  fur  un  commerce  de  rendreilè  & de  corruption  , de  flareric  , & de 
complailance  , où  l’on  ne  craint  plus  de  blelltr  la  pudeur  par  des  équivoques 
malignes  , ni  de  fallir  l'imagination  , pourvu-  qu’on  ne  choque  pas  gioffierc- 
mtm  les  oreilles  , & qu'on  envelope  l'ordure  de  quelque  bien-  féance  de  paro- 
les ! On  ofera  fc  familiarifer  avec  un  (exe  , qui  ne  cherche  qu'à  engager  les 
hommes  par  les  chaînes  de  l'an  & de  la  nature  , & qui  plaît  encore  plus 
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pat  fà  modcftic  que  par  Ces  orneraens.  Menficnr  fitcàûr  , femtn  de  [une 
Sentît, 

Il  cft  d'une  extrême  importance  de  fuir  les  commenccmens  d'un  mal  , De  quelle 

Îjui  a de  fachcufes  fuites  j d'en  prévenir  avec  foin  les  moindres  apparences  , & impj»Mocee 
ur  tour  d’éviter  ces  fortes  de  converfations  où  le  cœur  s'épanche  par  excès, 
l'intérieurfe  diHipe  , la  concupifcence  s'allume  ; & bien  qu'alors  on  ne  s'apper. 
çoivc  d'aucun  danger.néanmoins  on  n'ira  pas  loin.fanseu  relient ir  de  tres-mau. 
vais  effets;  car  à la  première  occaiîon  , la  nature  qui  cil  déjà  comme  préparée  au 
mal  par  cette  convcrfat ion  libre  & enjouée  , fuccombera  bien  plus  aifémenc. 

Ainli  faute  d’éviter  l'occafîon  , on  tombe  peu  à peu  dans  un  abîme  de  maux  , 
dont  on  a bien  de  la  peine  à fortir  ; rien  n'étant  plus  rare  que  de  revenir  de  ces 
fortes  d'égaremens  , Si  de  rompre  des  habitudes  dans  lefqutllcs  on  a malheurcu- 
feroent  vieilli  durant  lç  cours  de  plufîeurs  années.  Le  même , [amen  de  [unit 

tiédi  laine. 

On  a beau  dire  qu'il  n’y  a rien  â craindre  pour  des  perfonnes  affermies  C'cft  inutile- 
dans  la  piété  , dans  les  occafions  dont  on  veut  nous  infpirer  le  plus  de  crainte  , 
tels  que  font  les  converfations  enjouées  , Si  les  divertillcmeus  où  fc  trouvent  les  n'/aTûTi 
objets  les  plus  agréables  aux  fens  : mais  les  perfonnes  qui  ont  une  véritable  piété,  craindie 
ont  pour  première  maxime  de  fe  défier  d'eux-mêmes  , & fe  tiennent  aux  pour  de  cer- 
exemples  des  Saints  qui  ont  eu  une  falutaire  crainte  de  leur  foiblcllc  ; c'eft  j?1”'*  P^r* 
pourquoy  ils  s’éloignent  tant  qu'ils  peuvent  des  occaûons  ; ils  tremblent  au  jet" 'ÔVca-*"* 
récit  des  funeftes  chûtes  de  ceux  qui  paroiiloient  les  plus  affermis  , & qui  fem-  fion»  Ici  plut 
bloicnt  des  cotomnes  de  la  maifon  de  Dieu  , mais  qui  pour  être  demeuré  Jangcreufei. 
dans  l'occafîon  , ou  pour  s‘y  être  trop  témérairement  expofez  , ont  été  mal- 
heureufemeut  renverfez.  Qui  l’eût  dit  au  faint  Roy  David  qu'un  coup  d’oëil 
le  feroit  tomber  en  un  adultéré  , & puis  en  un  homicide  ? N'auroit-il  pas  dit  , 
dans  la  ferme  réfolution  où  il  étoit  ? Non  movebtr  in  tternum  , Si  néanmoins 
vous  fçavez  ce  qui  eft  arrivé.  Qui  l'eût  dit  à tant  de  perfonnes  qui  étoient  T‘  m‘  *** 
dans  la  dévotion  , qu'une  amitié  honnête  , mais  trop  tendre  , qu'une  charité 
chrétienne  , mais  où  il  entroit  quelque  ebofe  d'humain  , viendrait  à fe  changer 
en  un  amour  tout  charnel  ! ils  eullènt  dit  , ce  que  difent  plufîeurs  perfonnes 
aujourd'hui , qu'il  n'y  avoir  rien  à craindre  ; que  leurs  entretiens  étoient  in. 
nocens  ; que  leur  amitié  étoit  fpiritiielle  , Si  non  purement  humaine  , & toute 
fois  vous  Içavez  quelle  funefte  fin  ont  eu  défi  beaux  commenccmens  1 Eli- il 
necelTairc  que  je  vous  en  allégué  des  exemples  ? Je  voudrais  pouvoir  les  effacer 
de  l'hiftoire  avec  des  larmes  de  fang  , pour  l'honneur  de  l’Eglife  , qui  en  a 
reçu  une  flétriffurc  honteufe:  mais  cette  bonne  mere  cft  bien  contente  delà 
fouffrir  cette  home  , pourvu  qu'elle  ferve  à l'édification  & à l'inftruâion 
de  fes  enfans  , Si  qu'ils  profitent  même  de  fes  maux.  Auibeur  nnonyme. 

Un  homme  qui  s'expofe  volontairement  à l'occafîon  , ou  croit  qu’il  refiflera  j;  ^ a 
aifémentà  la  tentation,  qui  ne  manquera  pas  de  naître  , ou  il  croit  qu’il  n'y  nôtre  état  & 
réfiftera  pas  ; s'il  fe  croir  ajfez  fort  pour  réfifter  à tout  , c’eft  une  témérité  , qui  dam  nitre 
mérité  que  Dieu  le  châtie  par  la  fouftraétion  de  fes  grâces  ; Sc  s’il  ne  croit  pas  'le  airr*  de 
y réfifter  , il  y va  donc  outrager  Dieu  de  fens  froid  ; il  va  les  yeux  ouverts  , fc  /ocTaïîoni 
jetter  dans  le  crime;  ne  merire-t-il  pas  que  la  juftice  de  Dieu  l'abandonne  â fa  de  nous  per. 
paillon , & au  démon  , & qu'il  l'accablc  de  tout  le  poids  de  fa  colcre  ? Hélas!  dtc  , fans  les 
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n'avons-nous  pas  allez  d'occalions  pour  nous  damner  , fans  les  chercher} 
Soyons  fur  nos  gardes  tanc  que  nous  pourrons , nous  aurons  encore  aflcz  de 
peine  à éviter  le  péché  i nous  Tommes  bien  mifcrables  de  l'aller  chercher  î quel- 
ques vertus  que  nous  pratiquions , dans  quelque  folitude  que  nous  vivions, 
nous  avons  toujours  fujet  de  trembler  pour  nôtre  faluc  , & inlenfibles  que  nous 
Tommes , nous  ne  tremblons  pas  au  milieu  de  tout  ce  qui  cft  capable  de  nous 
damner.  Effais  de  fermons  pour  l'Avene. 

Si  je  faifois  icy  à bien  des  gens  le  reproche  que  Dieu  fit  à Adam  , Adam  ubi  es f 
où  en  ëtes-vous  venus  ? Pourquoi  avez- vous  fait  cela  : Quare  bot  feujh  î C'eft 
l'occalion  qui  m'y  a engagé  , me  répondraient- ils  ? La  femme  li  engageante 
ma  prefenté  le  fruit  défendu  , & j'en  ai  mangé  : Mulier  quam  ded'Jh  mibi  foitam 
dédit  mibi  de  ligna  & tomedi.  Mais  en  quel  état  êtes-vous  réduit  ? Vous  , juf- 
ques-là  connu  dans  le  monde  par  vôtre  régularité  & vôtre  probité  ? Vous- mê- 
mes Minières  du  Seigneur  , engagez  au  fcrvice  des  autels,  & revêtus  du  plus 
facré  caraûere  , en  quel  état  êtes-  vous  réduits  , &jufques-où  en  êtes- vous  ve- 
nus ? A quels  facrileges , à quelles  propltanations , à quelles  extrémirtz  vous 
êtes- vous  porrez  ? Eft-ce  encore  vous  : Ubi  es  ? C'eft  moi-même  , qui  ai  été 
réduit  & entraîné  par  l'occalion  ; elle  m'a  fait  voir  en  particulier  telle  & telle 
perfonne  , vers  qui  déjà  me  portoit  mon  inclination  , le  mon  cœur  a aifément 
achevé  de  s'y  engager  ; je  m'y  fuis  arrêté , elle  m'a  perdu.  Où  en  êces-vous 
venue  , vous  femme  jufqu'à  prefent  fi  reguliere  ; vous  jeune  perfonne  autre- 
fois fi  refervée  , fi  modefte  , & d'une  vie  fi  irréprochable  & fi  pure  ? Com- 
ment tout  à coup  avez-vous  démenti  de  fi  beaux  commencemens  , & perdu 
les  fruits  de  vôtre  conduite  palfée  ? Comment  vous  êtes- vous  lailTée  aller  fi  faci- 
lement î Ah  ! l'on  n'eft  plus  à foy  dans  l'occalion.  Le  Pere  Majfdlon  , tome  deu- 
xième fur  ce  fujet. 

Ce  ferait  ici  le  lieu  de  m'armer  de  toute  la  force  du  zele  c'vangelique  contre 
tant  de  Chrétiens  , qui  au  lieu  de  fuir  les  occafions  , & qui  au  lieu  de  prévenir 
le  danger  par  la  retraite  , la  mortification  & la  prière  , s'expofent  téméraire- 
ment à toutes  les  occafions  de  fe  perdre  ; j'ai  fait  un  paâe  avec  mes  yeux,  dit 
Job  , pour  ne  les  ouvrir  jamais  fur  aucun  objet , qui  puifte  blertcr  la  pureté  de 
mon  cœur  : Ptpigi  fœdus  c um  oculis  mets  , ut  ne  ctgitarem  quidam  de  virgint.  Vous 
êtes  , dit  faint  Chryfoftome , comme  un  bois  fec  & enfoulfrc  , & vous  vous 
jettez  parmi  les  flammes  Si  les  brafiers  ? Vous  fçavcz  que  vous  êtes  fi  fufcepri- 
blc  de  l'air  contagieux  du  monde  , & l'on  vous  y voit  1 toute  heure  ? Avez- 
vous  oublié  cette  terrible  parole  du  Saint-Efpric  : Qui  amat  periculum  peribit  in 
illo.  Celui  qui  aime  le  péril , y périra.  Parole  luffifantc  pour  condamner  tous  les 
fpeélacles  , toutes  les  afTemblées  prophanes  , puis  qu'il  y a vifibleraent  du  péril 
en  toutes  ces  chofes  , Sc  que  c'eft  un  point  décidé  , que  l'on  pechc  dès  le  mo- 
ment que  l’on  s'expofe  au  péché.  Fuyez  donc  toutes  les  occafions  , fur  tout  s'il 
y a quelque  vifite  , quelque  focictc  dangereufe  pour  vous;  éloignez-vous  de 
cet  écueil  fatal.  Effais  des  fermons  pour  U Dominicale  , pour  le  premier  Dimanche  de 
Carême. 

Jamais , Chrétiens , je  ne  penfe  à cette  vérité  , que  nous  enfeignent  tous 
les  Saints  , que  je  ne  me  fouvienne  de  la  chiite  étrange  d'un  ferviteur  de  Dieu, 
dont  il  cft  parlé  dans  i'Hiftoirc  Ecdefiaftique.  C'étoic  un  Martyr  , qui  dans  une 
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perfécution  élevée  contre  la  foy , avoir  enduré  le  fer  fit  le  feu  pour  1a  querelle  dans  l'oeca- 
du  Sauveur.  Les  bourreaux  l'avoienc  reconduit  dans  la  prifon,  tant  pour  lui  G®0* 
faire  fentir  à loifir  la  douleur  de  fes  playes . que  pour  éprouver  lî  la  longueur 
du  temps  n'amoliroit  point  fon  courage.  O funefte  iflùc  de  tant  de  glorieufes 
fouffrances  ! quelle  fainteté  à l'épreuve  , quand  on  vit  dans  une  trop  grande 
fécurité  ! Il  permet  qu'une  perfonne  d'un  autre  fexe  penfe  fes  playes  , fit  qui 
en  effet  le  falloir  au  commencement  par  refped  8t  par  dévotion  , fit  lui  rendoit 
tous  les  fervices  que  la  charité  lui  infpiroit  ; mais  bien-tôt  ces  fentimens  de  pieté 
fie  de  compafîion  Ce  changèrent  en  careftes  fit  en  familiarité  ; fit  enfin  , le  dirai, 
je  ? un  Martyr  couvert  de  playes  , encore  tout  empourpré  de  fon  fang  , flétrit 
toutes  fes  palmes  par  une  infâme  lubricité.  Et  où  ! fi  ç’eût  été  dans  les  bals  fie 
dans  les  danfes  , je  ne  m'en  étonnerois  pas  ; car  ce  font  les  amorces  du  plaifir: 
fi  ç’eût  été  dans  les  manvaifes  compagnies  , cela  ne  fembleroit  pas  étrange; 
mais  dans  le  lieu  où  les  plus  grands  pécheurs  Ce  convertiflcnt , 8t  où  les  plus 
grands  pécheurs  penfênt  à leur  falut.  Un  Saint , un  Martyr,  une  Lumière  du 
Chriftianifine  fuccombe  malheureufement  , pour  n’avoir  pas  fui  l'occafion. 

Sermon  manufirit. 

Vous  me  reprochez  fecrettcment , Seigneur,  que  comme  faint  Pierre,  par  Regret  de 
un  excès  de  témérité  , je  me  fuis  jetté  dans  le  péril  malgré  vos  menaces  fie  vos  * 
défenfes  , Si  malgré  le  jufte  fentiment  que  vous  vouliez  m'infpirer  de  ma  foi-  ju  jj 
blelTe  ; fit  je  veux  toujours  croire  en  me  flatant  que  ces  entretiens , que  ces  réfolution  de 
occasions  , qui  m’ont  fouvent  été  funeftes  , ne  me  nuiront  pas  ; je  demeure  ne  »’y  plus 
dans  ces  converfations  dangereufes  , où  regne  la  corruption  , la  médifance  , le  c,PoIcr‘ 
libertinage  fit  l’impicté , 8c  je  croirai  ne  brûler  pas  en  me  jettant  au  milieu  des 
fiâmes  ? O mon  Sauveur  , je  fuirai  à l'exemple  de  faint  Pierre  , quoi  qu'il  m’en 
coûte,  le  dangereux  commerce  de  ceux  avec  qui  je  me  fuis  perdu  , fit  pour  éviter 
les  occafions  du  mal , fit  pour  pleurer  en  liberté  mon  ame  perdue  fit  mon  in- 
nocence fouillée.  Monfeur  Bojfnee  , Evêque  de  Meaux  , dans  un  livre  du  Ju- 
bilé. 

Sans  parler  de  ces  voluptez  groflîeres  fit  infâmes  , que  le  fcul  inftinét  de  La  pafTîaa 
l’honnêteté  a fait  regarder  avec  horreur  à des  âmes  payennes , fans  parler  de  <*u  P'*V“ 
ces  fpeâades  prophanes  , où  l'image  des  pallions  , que  l’on  s’étudie  de  repré- 
fenter  delà  manière  la  plus  vive  , en  fait  fouvent  naître  de  tres-réelles  fit  de  très-  occafions  du 
vicieufes  dans  le  cœur  de  ceux  qui  s’y  plaifent  ; fans  parler  de  tous  ces  défordres  péché, 
attachez  d'ordinaire  aux  plaifirs  des  converfations  prophanes  , où  le  moindre 
mal  qu'on  y fait  cft  la  perte  du  temps  qu'on  employé  en  des  difeours  qui  ne 
font  qu'infpirer  une  fecrette  averfion  pour  la  pureté.  Sans  parler  de  la  fatisfac- 
tion  que  l’on  recherche  , fit  que  l'on  goûte  en  des  entretiens  , ou  plutôt  dans 
de  certaines  privautez  , fit  certaines  famiiiaritez  trop  libres  qu’on  Ce  permet , fit 
que  la  Morale  Chrétienne  juge  encore  plus  criminelle  que  les  fimples  regards  de 
convoitife  qui  font  fi  généralement  condamnez;  s'adonner  à tout  cela,  c’eft 
ne  point  craindre  de  s'expofer  à l'occafion  , fit  par  conféquent  au  danger  de  fe 
perdre,  le  P ere  Champignj  , fermon  de  l’Aveuglement  (pirttuel. 

Haïr  fon  péché  , c’eft  haïr  fit  avoir  en  abomination  tout  ce  qui  en  a été  la  11  faut  roa. 
caufe  , en  forte  qu’on  n’y  puifTc  penfer  fans  horreur  ; c’eft  chercher  à fe  ven-  ^°|emcnt 
ger  de  l’effet  de  la  caufe.  Manquer  d'avoir  ces  deux  fentimens , fe  complaire 
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dans  l'image  &dans  le  fouvenir  de  fon  péché  , aimer  Sc  rechercher  encore  l'ocJ 
cafion  qui  l'a  fait  commettre  , n'êtrc  point  animé  à en  prendre  vengeance  , Sc 
par  une  genereufe  réfolution  , d'en  détruire  la  caufe  , Sc  de  fuir  toutes  les  occa- 
fions  de  le  commettre  ; c'eft  n'avoir  point  de  haine  de  fon  péché,  c'eft  ne  le 
point  decefter , Sc  par  conféquent  n'avoir  point  de  contrition  , ni  de  pénitence, 
qui  cft  une  douleur  qui  ne  peut  naître  que  de  cette  haine.  Si  jamais  vous  n’aviez 
parte  par  un  certain  lieu  , fans  y avoir  couru  rifquc  de  la  vie  , vous  ne  regar- 
deriez jamais  ce  partage  qu’avec  horreur  ; vous  ne  vous  y expoferiez  jamais  lans 
trembler , & que  dans  la  derniere  ncceflité.  Et  voila  que  cet  objet , ce  diver- 
tillcmcnt , ce  commerce  , cette  compagnie  & cette  mailon  , vous  a autant  de 
fois  fait  perdre  l'innocence  & la  vie  de  la  grâce  , & expolé  à perdre  entière- 
ment vôtre  falut  , & vous  n'en  avez  point  d'horreur  î vous  y penfez  encore 
avec  plaifir  , vous  les  recherchez  encore  avec  ardeur  ; vous  n'avez  pas  eu  , Sc 
vous  n'avez  pas  une  vcricable  détertation  de  vôtre  péché.  Livre  intitulé  , b Vf  âge 
du  Sacrement  de  pénitence  , ptr  le  Pere  Gegiu  , cbap.  1.  J.  1. 

On  met  au  nombre  des  occaftons  du  péché  , tout  ce  qui  nous  y porte  , & 


occafiôs  «-  nous  y engage  , avec  quelque  forte  de  néceffitéj  ainfi  l'on  peut  dire  qu'il  y en 
a de  deux  fortes  i une  qui  eft  intérieure  & dans  nous  ; l’autre  qui  eft  extérieu- 
tciieures  qui  te  & hors  de  nous.  Celle-là  eft  la  convoitife  , la  paffion  , l'inclination  dépra- 
font  dans  vce  avec  laquelle  nous  nairtons  , & puis  les  méchantes  habitudes  que  l'on  con- 


tinus 

mes. 


traéle  à mcfurc  que  l'on  peche  , & qu’on  obéit  à quelque  déreglement  de  la 
paillon.  Cclle-cy  , je  veux  dire  la  caufe  & l’occafton  extérieure,  n’eft  autre 
que  la  tentation  qui  vient  des  autres  créatures  , & des  objets  extérieurs  , qui 
fe  prefentent  à nos  fens  1 il  faut  donc  qu’un  Chrétien  qui  doit  faire 
tous  fes  efforts  pour  fe  garentir  du  péché  , fe  rétotve  à retrancher  autant 
qu'il  lui  eft  poflible , ces  deux  fortes  d'occafions  ; fçavoir , de  modérer  fes 
partions  , de  dompter  fes  appétits  déréglez  & violens  , & fur  tout  de  détruire 
ces  méchantes  habitudes , puifque  ce  font  autant  d'ennemis  domeftiques  qui 
nous  entraînent  dans  le  péché  avec  quelque  forte  de  néccflité  , & en  même 
temps  de  fuir  tous  les  objets , qui  font  les  caufes  extérieures  Si  les  occalîons  du 
péché.  Le  mime. 

Comment  êtes- vous  fi  téméraire  que  de  vous  croire  en  arturance , en  partant 
les  journées  entières  dans  ces  compagnies  & dans  ces  artcmblées  de  perfonnes 
dont  In  plus  enicü<fes  c*e  different  fexe  , qui  ne  penfent  qu'à  fe  divertir  ; lorfque  la  fainteté 
giâ.ls  Saints  la  mieux  affermie  , tremble  , même  en  fc  tenant  fur  fes  gardes , dans  la  folitu- 
ont  icllcnti  de  & dans  les  retraites  les  plus  écartées.  Saint  Jérôme  & tant  d'autres  Saints  fe 
plaignoient  que  les  phantômes  des  objets  dangereux  , qu'ils  avoient  autrefois 
peint  dans  les  yeux  , venoient  les  artàillir  jufque  dans  leurs  grotes  , jufqu'au  mi- 
lieu des  exercices  les  plus  rigoureux  de  la  pénitence  , & les  auroient  mis  en  dan- 
ger de  fuccomber  , s’ils  n'avoient  été  foûtenus  par  le  fouvenir  continuel  des  ju- 
gemens  du  Seigneur  ; & vous  avec  une  vertu  très  foible  , avec  des  partions  tres- 
fortes  & tres-vives,  avec  ce  panchant  que  vous  avez  au  plaifir , vous  vous  croirez 
artezfermes  pour  vous  expofer  à un  danger  aufli  certain  Si  évident  qnc  le  font 
ces  convcrfations  fréquentes,  libres , Sc  enjouées  avec  des  perfonnes  mondaines! 
quelle  témérité  ! quel  aveuglement  / quelle  préfomption.  Autbtur  anonyme. 
C'eft  une  vérité  confiante , qu'excepté  le  péché  originel  nous  ne  péchons  que 
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par  nôtre  volonté  , Si  quelque  prellance  que  foie  la  tentation  , ou  quelque  ef-  occaliont  du 
fer  qu’elle  produife  en  nous  , nous  n’en  fommes  pas  vaincus  , fi  nous  n'y  con-  P"1’* 

’ Tentons  point.  Mais  on  ne  confidcrc  pas  allez  que  la  volonté  peut  s'engager  en 
pluficurs  manières  dans  le  péché  , lors  même  qu’elle  réfilte  i ce  qu'il  y a de  donnent  en. 

Elus  groilier  dans  la  tentation.  Ce  qui  atrive  autant  de  fois  que  Te  (aillant  aller  à crée  au  pe- 
1 négligence,  ou  comptant  Tut  Tes  propres  forces,  on  n'évite  point  les  occafions  c^- 
du  péché  , & qu'on  laide  occuper  (on  efprit  par  de  certains  objets  , qui  peuvent 
donner  entrée  à de  mauvaifes  penfées  , ou  à de  mauvais  défirs.  Lors  auflt  que 
nous  veillons  fi  peu  fur  nous- mêmes  , que  nôtre  imagination  & nos  feus  reçoi- 
vent , quoyque  malgré  nous , des  imprcflïons  pernicieufes  ; croyons- nous  en 
être  quittes  pour  dire  que  nous  n’avions  point  prevù  ces  funeftes  effets  î Pré- 
tendons  nousn’ctrc  point  coupables  desdéfordres  que  l’ennemi  caufe  dans  nô- 
tre ca»«ir  con  rc  nôtre  intention  , après  que  nous  lui  en  avons  ouvert  la  porte 
par  nôtre  conduite  déréglée!  Etn'eft-ce  pas  an  contraire  aimer  un  mal , que 
d’aimer  ce  qui  le  produit.  Morfieiir  de  ftintt  Marthe  , tome  premier  de  Jet  Truites, 
de  Pieté  , trusté  dis  pethu.  vtnels  , thap.  8. 

Ceux  qui  ont  quelque  crainte  de  Dieu,  ne  voudroient  pas  commettre  de  Suite  du  roc- 
pcchez  grodkrs  ; mais  ils  ne  font  aucun  fcrupule  de  vivre  dans  l'oifiveté,  mc 
dans  la  mollede  , Si  dans  la  bonne  clicre  , quoy  que  cette  vie  fenfuellc  con- 
duife  au  dérèglement.  Ils  le  trouvent  dans  des  compagnies  de  pur  diver- 
tiflement  , ils  s'y  arrêtent  , Si  s’y  laifent  aller  à des  entretiens  dange- 
reux. Comme  ils  donnent  beaucoup  de  liberté  à leurs  yeux , i leurs  oreil- 
les , Si  à leur  langue  , iis  fc  livrent  aux  tentations  qui  en  naifent.  Enfin, 
ils  ne  craignent  point  Je  fe  mettre  au  milieu  du  feu  : & fi  enfuiteils  brûlent, 
quelques  proteftations  qu’ils  fallcnt  de  ne  vouloir  point  brûler  , qui  fera  aflez 
hardy  pour  les  jullitûr  ! Le  même. 

Il  eft  certain  que  nôtre  première  & plus  indifpcnlable  obligation  étant  de  Jamais  on 
fervir  Dieu  , il  ne  nous  elt  jamais  permis  de  prendre  aucune  profeffion  , qui 
nous  engage  tellement  dans  le  monde  , qu’il  foit  pour  nous  une  occafion  unc'profcf! 
prochaine  du  péché  ; Si  on  peut  conjcélurcr  de  cette  règle  , que  Dieu  ne  nous  lion  ou  dans 
engage  jamais  a des  profellsons  , ni  à des  métiers  dépendus  par  les  loix  , ou  un  employ 
qui  nous  expofenr  à des  tentations  au- defius  de  nos  forces  j non  plus  qu’à  paf-  jj£‘ 
fer  nôtre  vie  dans  l'oifiveté  , dans  les  pompes  , dans  les  délices  , Si  dans  les  foealîonde 
exercices  qui  font  mauvais  de  leur  nature  , ou  qui  le  font  i nôtre  égard  à caufe  nous  perdre. 

Îiue  nôtre  foiblcfe  y trouve  des  occafions  de  peché.ou  à caufe  qu'ils  ne  nous  laif- 
ent pas  le  temps  néceflaire  pour  penfer  férieufement  à nos  principaux  devoirs. 
lt  même  , lame  t.  Tuile  de  l'obligation  defiïr  le  monde. 

U faut  que  ceux  qui  fc  trouvent  engagez  dans  une  occafion,  ou  dans  un  Ceux  qui ^ 
état  dangereux  , ouvrent  les  yeux  pour  voir  les  précipices  qui  les  environnent,  j°“(c  e,,‘,e* 
& que  reflentant  leur  mifere  , ils  en  gémifenr  amèrement.  Il  faut  qu'ils  exa-  oi"  dans  un’ 
minent  devant  Dieu  , comment  ils  font  entrez  dans  cette  Babylone  j fi  c'cfl  la  emploi  de  I, 
tempête  qui  les  y a jettez  , ou  s'ils  y font  allez  à defein  j quelles  font  les pafi  fo“c»  doirct 
fions  qui  les  y ont  ponfez  , & ce  qu'ils  y font  : Car  je  ne  doute  point  que  s'ils  r 

confiderent  toutes  ces  chofcs  avec  la  lumière  de  la  foi,  Si  s'ils  les  voyent  telles  -uo'y 
qu’elles  font , ils  ne  prennent  aulfi  tôt  la  réfolution  de  fortir  d'on  lieu  , ou  font  entrez, 
d'un  emploi , où  ils  courent  rifquc  de  leur  falut.  Lt  mime. 

Tome  VI.  V V u u 


Digitized  by  Google 


7o  S * OCCASION. 

tes  cSpag  Dans  ces  compagnies  en joiiécs.,  & ces  entretiens  fi  libres  entre  des  perfon- 
oîcs  libres  llfs  différent  l'exe  , qui  peut  douter  que  tout  ce  qui  flatte  nos  feus  ne 

«c  enjouées,  p0j{  i,|cgc  j la  vertu  : car  quelle  fi  délicate  pudeur  , quelle  innocence  fi 
que  1 on  re-  r £>  ' * . , * * ...  , 

cherche  font  auftere  , expolee  a 1 air  du  monde  le  plus  contagieux,  au  milieu  des  objets 

des  occaftôs  les  plustemans,  en  bute  & a découvert  à une  grêle  de  traits  empoilonnez  , 
prochaines  peut  fans  miracle  n'etre  point  blellce  ? Mais  quel  droit  d'attendre  un  miracle, 
du  péché.  ^ ^uj  ya  |;];>rcrnc.nt  s'expofer  à un  pareil  danger  ? U eft  certain  que  les  perfon- 
nes  les  plus  vettueufes  , endurcies  , pour  ainli  dire , dans  les  plus  iongs  tra- 
vaux de  la  pénitence  , aguerries  après  tant  de  combats  , & accoutumées  à vain- 
cre , n'oferoient  s'expofer  à un  tel  péril , de  crainte  d'etre  vaincues.  Et  l'on 
veut  qu'une  vertu  naiflànte  , ou  pour  mieux  dire,  que  des  gens  fans  veitu  , la 
plupart  même  déjà  vaincus  par  les  ennemis  qu'ils  vont  chercher  , foient  dans 
ces  cercles  & dans  ces  compagnies  fans  danger  ? U Pesé  Crot/tt , dent  fit  Réfle- 
xions Spirituelles. 

Les  hais.  Hé  quoi  ! un  objet  trop  mondain  vû  par  hazard  ; un  mot  trop  libre  fans  déf- 
ies daufes,  fein  , une  leâure peu  modefte  faite  fans  malice  , mettent  en  danger  la  vertu  la 
foncoTdu"  PluS  affetmie  » & font  tres-fouvent  des  fourccs  de  réprobation  : Et  tout  ce  que 
rairem-nt  î*  Pa®on  a de  p'us  v|Pf  & de  plus  empoifonne  -,  touc  ce  que  l'art  de  tenter  a de 
des  occalîôs  plus  fin  & de  plus  poli  ; un  alteinblage  de  tout  ce  qui  peut  féduire  , ne  fera  ni 
ed  l'ons'cx-  une  occalion  prochaine  de  péché  , ni  un  manifefte  danger  à des  gens  nourris 
thé' 1U  ^e"  1*  plupart  dans  une  continuelle  moltelTc  ! De  bonne  foi  , ne  feroit  il  pas  plus 
aifé  de  croire  qu'on  peut  fe  jetter  dans  un  torrent  impétueux  fans  être  emporté 
parle  cours  de  l'eau  , ou  demeurerait  milieu  d'un  grand  feu  , fans  rcfTentir  les 
atteintes  de  la  flàme.  Un  nombre  infini  de  Chrétiens  fc  font  retirez  dans  le  dc- 
fert  ; piuficurs  s’cnfevelillènt  encore  tous  les  jours  dans  les  cloîtres  , pour  évi- 
ter les  piégés  & les  périls  à quoi  le  commerce  du  monde  les  expofoit.  A peine 
la  folitude  la  plus  retirée  met-elle  à l’abri  de  la  paillon  ; par  tout  le  tentateur  at- 
taque les  Héros  chrétiens  , jufque  dans  le  lieu  (aine  ; il  faut  éternellement  être 
en  garde  contre  fon  propre  cœur  i il  faut  veiller  , fuir  , prier  fans  ceflè  , & en- 
core l'aflurance  n'cft  pas  entière , taudis  que  ce  qu'il  y a de  plus  foible  parmi 
les  Chrétiens  croit  pouvoir  alEfter  tous  les  jours  fans  péril  à ces  aflcmblées  , & 
à ces  fpeéfacles  profanes  , s'expofer  fans  défence  à tous  les  traits  empoifonnez 
des  ennemis  de  nôtre  falut  , & fc  précipiter  fans  armes  dans  le  plus  fort  & le 
plus  redoutable  de  leur  retranchement.  Ce  qui  eft  un  danger  aux  plus  grands 
Saints  , ceflè-t-il  diètie  un  danger  dès  qu'on  mène  une  vie  peu  chrétienne  ? Le 
même. 

fur  le  mê-  Tout  ce  que  l'harmonie  a de  charmes  -,  roat  ce  que  l'art  peut  donner  de  mer- 
xt  lujet.  veillcux  à un  concert  de  voix  !c  d'inftrumens  , tout  eft  employé  pour  attendrir  , 
pour  toucher  l'ame  ; il  n'en  faudroit  pas  tanr  pour  la  rendre  fenfiblc.  Une  déco- 
ration magnifique  fixe  les  yeux  , des  machines  de  théâtre  amufent  l'cfpnc  , le 
«lem  bernent  des  aventures  l'enchante  , & tout  cela  le  met  hors  d’état  de  le  dé- 
fier des  furprifes.  Dans  cette  difpofition  de  tous  les  fens  ou  gagnez  ou  captifs, 
& d'un  coeur  fi  prêt  de  l’être  , on  voit  paroître  fur  la  feene  un  nombre 
. choifi  d’aûeitrs  parez  avec  tout  l'artifice  que  l'efprit  humain  peut  imaginer 

pour  lédttite  , & qui  a joutent  à l'artifice  tout  ce  que  la  paffion  qu'ils  expti- 
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ment , peut  infpirer  ; comme  l'amour  eft  la  pa£&on  dominante  du  théâtre , il 
eft  aifé  de  comprendre  à quelle  fin  tendent  tous  ces  récits  tendres  qui  s'y  font. 

De  jeunes  perfonnes  qui  le  font  un  point  d'honneur  de  plaire  , & qui  font  pour 
exprimer  de  la  manière  la  plus  vive  une  paillon  des  gens  qui  n'ont  d’autre  gloi- 
re que  de  fe  diftinguer  fur  un  théâtre  , en  exprimant  la  paillon  qu'ils  refentent, 
des  voix  douces  & infinuantes  , mêlées  de  paroles  tendres  , & de  vers  compofez 
avec  art  pour  infpirer  l'amour  ; tout  cet  alTemblage  de  difpofitions  Ôc  de  chofes, 
dont  la  moindre  prife  féparement , cil  une  tentation  , ne  fera  donc  au  fentiment 
des  mondains  , qu'un  amufemenc  indiffcrenc  ôc  innocent  des  gens  du  monde. 

Le  mime. 

Un  Chrétien  qui  conferve  des  tableaux  ou  des  figures  avec  des  nuditez  , ôc  Confcrret 
des  ajuftemens  funeftes  à la  pudeur  & à l'innocence  , ou  qui  fe  donne  la  liberté  printu- 
d’y  jetter  la  vite  j n'a-t-il  pas  fujet  de  craindre  que  ces  yeux  ne  fe  proflituent  à ",,4c  des  re- 
ces  objets  qui  les  frappent  , ôc  que  fon  cœur  n'en  fuive  les  impreffions.  Con- 
teftera-t-on  au  moins  que  ce  ne  foit  conferver  l'occafion  du  péché  ? n'eft-ce  pas  tes,  eft  "ne* 
une  préfomption  de  croire  que  l’on  ne  brûlera  pas  lorfque  l'on  porte  le  feu  eccafion  de 
dans  le  fein  : Que  l'on  ne  fera  pas  empoifonné , lors  que  l’on  veut  avaler  du  poi-  Pcché- 
fon  ? Vous  dites  que  ces  représentations  ne  vous  font  aucune  impreflion  ; on 
a de  la  peine  à vous  en  croire  , li  l'on  juge  par  l'experience  de  tant  d'autres  qui 
confeffent  ingenuëment  les  effets  qu’ils  en  ont  éprouvez  , & par  la  connoiffance 
que  l’on  a de  l'extrême  foiblellè  de  l'homme.du  rapport  qu'ont  ces  objers  avec 
lacorruption.On  veut  bien  croire  néanmoins  que  jufqu'à  préfent  vôtre  infenfibi- 
lité  naturelle  vous  a mis  à couvert  ; mais  qui  peut  répondre  de  l'avenir  ? Ne 
fçait-on  pas  qu'il  arrive  dés  révolutions  dans  l'homme  intérieur  , aufiï-bien  que 
dans  le  corps  ; qu'après  un  calme  profond  vient  la  tempête  ; que  ceux  qui  en 
certain  temps  fe  font  trouvez  infenfibles  à tout , éprouvent  dans  un  autre  tout 
le  contraire.  Ceux- mêmes  qui  ont  été  à l'épreuve  des  affauts  les  plus  grands, 
font  enfuite  abbatus  par  les  attaques  les  plus  légères.  Dieu  par  un  jufte  jugement 
permet  quelquefois  que  ceux  qui  s’appuyent  avec  orgueil  fur  leurs  propres  for. 
ces  , au  milieu  des  piégés  , foient  écrafez  par  des  chutes  effroyables , afin  d’ap- 
prendre à l'homme  à ne  point  préfumer  de  foy-même.  Je  veux  bien  croire  en- 
core que  le  tempérament , l'humeur  , l'habitude  , l’âge  , vous  élevent  au  deffus 
de  certaines  foibleffcs  ; mais  qui  vous  répondra  des  autres  ; Peut-on  fe  promet-  • 
tre  que  tous  ceux  qui  voyent  vos  tableaux  , amis  , domdtiqucs  , étrangers  , fe- 
ront auffi  invulnérables.  Autbeur  dnonjme. 

L'efficace  de  la  pénitence  confille  à fortir  généreufement  de  l'occafion  , pour  Sans  fortîr 
vaincre  le  péché  , & non  pas  à vouloir  vaincre  le  péché  en  demeurant  dans  l’occafion 

l'occafion.  . . Or  voici  , Chrétiens  , où  le  relâchement  des  mœurs  vous  a con-  p"h*  11 

duits.  Ontraitteun  Confeffeur  d'homme  difficile  ôc  fcrupulcux  ; on  fe  rebu.  d/4nCabte 
te  de  lui  , ôc  on  le  quitte,  lorfque  fidclle  à fon  miniftere  , il  fufpetid  , pour  pénitence, 
ceux  qui  refufent  d'éviter  certaines  occafions  , la  grâce  de  l'abfolution.  Mais 
quand  la  fufpendra-t-il  donc  , ôc  quelle  preuve  plus  évidente  peut-il  avoir  de 
la  mauvaife  difpofirion  avec  laquelle  ,un  mondain  fe  préfente  au  facrcment  de 
pénitence  , que  de  le  trouver  réfolu  à retourner  toujours  dans  les  mêmes  com- 
pagnies , ôc  â fréquenter  les  memes  lieux  , où  tant  de  fois  fon  innocence  a fait 
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naufrage  ?Si  jamais  il  peut,  Si  doit  ulcr  dit  pouvoir  qu’il  a reçu  de  lier  les  conf- 
cicnccs  , n'eft-ce  pas  alors  ? Il  voit , & vous  le  voyez  vous- memes  , que  l'affreu- 
fe  continuité  de  tant  de  rechutes  , roule  univerfeliemcnt  fur  une  occasion  que 
vous  lui  marquez  , & il  ne  peut  gagner  fur  vous  de  vous  en  détacher.  S’il  con- 
fentoit , malgré  cet  obftacle  , à vous  délier  Si  à vous  abfouire  , bien  loin,  que 
vous  dû  liiez  loiier  fa  lâche  condefcendance  , êc  l’approuver  , n’en  feriez-vous 
pas  feandalizé  , ou  ne  devriez-vous  pas  l’être  ?&  de  difpcnfateur  qu'il  cil  des 
myfteres  de  Dieu , n’en  deviendroit-il  pas  le  dillipatcur  ? Le  Pire  Boutiilaut  , 
dam  ftt  ver  mbit  s fermom  , fécond  Avent , f timon  dt  U Pt  niante. 

Vaincrez-  font , dites-vous  des  occaiîons  qu’il  n’eft  pas  en  votre  pouvoir  de  quit- 
cufcs cju on  ter>  ^ moj  je  vous  réponds  que  vous  les  quitteriez  dès  aujourd'hui  , fi  delà 
*k  point"0111  dépendait  l’avancement  de  vôtre  fortune  temporelle  , fie  fi  par-là  vous  fauviez 
qui;  er  foc.  tel  Si  tel  intérêt  que  vous  avez  à ménager  dans  le  monde.  Ces  occafiotis  , ajou- 
tai*^ tcz- vous , font  des  liens  que  vous  ne  pouvez  rompre  fans  éclat,  &parconlè- 
quent  fans  fcandale  : Et  moy  je  vous  dis  que  le  grand  fcandale  cft  de  ce  que 
vous  ne  les  rompez  pas  ; & que  fcandale  pour  fcandale  , s’il  étoit  vrai  que  vous 
en  fufliez  réduit  là  , encore  vaudroit-il  mieux  cfiuyer  le  fcandale  falutaire  , qui 
fait  cefl'er  le  péché  , Si  qui  fauve  vôtre  aine  , que  de  foùtenir  comme  vous 
Elites  , le  fcandale  mortel  qui  vous  perd  , & qui  elt  le  furcroic  du  péché  mê- 
me. Mais  Dieu  dans  cette  occafion  me  protégera  , & j’ai  en  Lui  cette  confian- 
ce. Confiance  réprouvée  , dit  iaint  Cbryfoftomc  , qui  n’aboutit  qu’à  tenter 
Dieu  , 6e  qu’à  fomenter  l’impcnitence  de  l’homme  : Confiance  outrageufê 
à Dieu,  & qui  ne  fert  qu’à  endurcir  le  pécheur.  Ah  ! mon  Dieu  ! que  ne  prê- 
che-t-on éternellement  cette  vérité  ! puifquc  c’eft  de  là  que  dépend  la  con- 
verfion  , le  réfbrmation  , la  fanâification  du  monde  chrétien.  Quoi  qu’il  et» 
foit  , ne  comptez  pas  fur  vôtre  pénitence.  Si  quelque  fervente  qu’elle  vous 
pa ru i lié  d’ailleurs,  tenez  là  pour  vaine  , fi  elle  ne  va  , non  feulement  à retran- 
cher la  matière  & la  caufe  do  péché  ; mais  encore  tout  ce  qui  y peut  donner 
occafion , & vous  mettre  en  danger  d’y  retomber.  U même. 
le  démon  Saint  Pierre  Chryfologuc  remarque  judicicufcmeiu  que  l’un  des  plus  grands 
fiait  naît- e artifices  du  démon  pour  faire  perdre  à une  une  (on  innocence  , cft  de  laten- 

ts'""if00*  ,er  pjr  les  occafions  où  il  l’engage.  U fçait , par  exemple  .que  vous  aimez 
auxquels  n les  richeflès  j,  voila  vous  dit- il  lecreteraent  , un  héritage  qui  vous  accomrao- 
nous  voit  deroit  i une  raaifon  qui  eft  à vôtre  bicnféance  : nivuiai  ojhntat , ut  avaritiawt 

(oitex.  hum.  Vous  connoit-Ü  d’humeur  à vouloir  paroître  ! il  vous  engage  dans  les 

Ch.jfehj.  compagnies , où  torique  vous  voyez  des  perlonnes  magnifiquement  vetués  , 
jtrm.  ti.  ^ous  fcinez  le  de  lie  in  de  faire  la  même  figure  : Ut  ir.fttai  fupttbiam , ptofeit 
pompai.  Connoit-il  que  la  colere  eft  vôtre  paillon  dominante,  que  vous  pre- 
nez feu  , dès  que  vous  entendez  quelque  parole  qui  vous  choque  ? U ména- 
ge à propos  une  occafion  où  vous  trouvez  des  gens  qui  vous  dcplaifent  : Vous 
vous  aigriffez  les  uns  contre  les  autres  ; ce  ne  font  que  querelles,  qu’impré- 
tations , que  blafpbemes-  Prit  du  DuUoniiMtt  Mtr  al,  prima  difeours  far  a 

fui «. 

B k tu»  Après  cela,  plaignez-vous  , Chrétiens  , de  la  jufle  féverité  dont  nous  ufons 
yaaianuo  cjxxesi  voua  dans  k tribunal  de  la.  pénitence  » quand  nous  tefufous  de  icmct 
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tre  vôtre  péché  toutes  les  fois  que  vous  n’en  voulez  pas  retrancher  les  occa-  l'abfolotioa 
fions.  Vous  avez  beau  promettre  alors  & faire  des  rcfolutions  à nos  pieds.  * **■*  1“' 
Nous  nous  défions  de  vos  paroles  , & nous  ne  pouvons  vous  regarder  comme  ne  ,c0.*eBt 
de  vrais  pénitens.  Pourquoi  cela?  pareeque  vous  vous  rendez  aâuellement foccafioo' 
coupables  d'un  nouveau  péché  , en  ne  voulant  pas  vous  retirer  de  l'occafion. 

Car  Dieu  vous  défend  d'y  demeurer , & il  vous  le  défend  fous  peine  d’une 
damnation  éternelle  , à vous  fur  tout , qui  fçavez  par  tant  d'épreuves  com- 
bien l'occafion  eft  dangereufe  pour  vous.  U Pat  Giroufi  innsfon  Avint , ftrmtn 
fur  ctfujtt. 
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CE  U V R E S. 

Bonnes  aurores , té  bonnes  aUions  ; leur  mérite , leur  ncceffïiê  , téc- 

AVERTISSEMENT. 

CN  ne  truite  icy  que  des  bonnes  oeuvres  en  general  ,fans parler  d'au- 
cune en  particulier  ; parce  que  nous  avons  donne  à chacune  fin  titre, 
comme  a la  priere  , à l'aumône  , au  jeûne  , & aux  autres  qui  font  toute 
la  Morale  chrétienne.  On  n en  fpécifie  pas  même  toutes  les  différences , 
comme  celles  qu’on  appelle  de  mifericordc , de  charité , de  pénitence , 
ni  de  toutes  les  a étions  de  vertu  , que  tout  Chrétien  eft  oblige  de  prati- 
quer , & fans  le/quelles  il  ne  peut  remplir  les  devoirs  de  la  religion.  Ces 
devoirs  , parlant  generalement  , font  de  croire  (jr  de  faire , la  foj 
(jr  les  bonnes  oeuvres  • enforte  que  fi  l’une  ou  l’autre  vient  à manquer, 
ce  nef  plus  une  vie  chrétienne  , (jr  l’on  ne  peut  éviter  la  damnation  éter- 
nelle. C'  efi  donc  de  ces  bonnes  œuvres  dijlinguécs  de  la  foy  purement  fpé- 
culative  , (jr  renfermées  dans  la  foi  pratique , dont  nous  traitons. 

Ainft  l'on  trouvera  dans  ce  recueil , ce  qui  regarde  lanéceffué , le  mé- 
rité , la  recompenfe  des  bonnes  œuvres , cr  des  bonnes  aétions  j car  quel- 
que difiinclion  qu'on  mette  entre  ces  deux  termes , on  doit  les  confondre 
en  cette  matière  , l'un  ne  pouvant  être  fans  l'autre,  il  nef  pas  nécej faire 
À moins  de  faire  un  dijeours  de  pure  controvetfe , de  s'étendre  fur  l’erreur 
des  hérétiques  en  ce  point , qui  fait  un  des  dogmes  les  plus  ejfentiels  des 
Catholiques  ■ mais  d'exhorter  vivement  les  fidèles  à la  pratique  des  bon- 
nes œuvres  , (jr  faire  voir  que  l'omijfion  té  un  devoir  fi  néceffaire  au  fialut , 
efi  la  caufe  de  la  réprobation  d’une  infinité  de  personnes. 

Il  faut  pourtant  remarquer  que  ce  Jujet  fi  lié  avec  plufieurs  autres , 
dont  il  peut  faire  une  partie  ; tels  font , le  bon  emploi  du  ttmps  • la  fuite 
de  l'oifiveté  • le  nom  (jr  la  condition  de  chrétien  , CT  la  foy  même , qui 
efi  morte  fans  les  bonnes  œuvres.  C 'fi  au  Prédicateur  à démêler  ces  ma- 
tières qui  entrent  les  unes  dans  les  antres  , (jr  ne  rien  mettre  dans  celle- 
cy , que  ce  qui  lui  efi  propre  & particulier. 
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Divers  dejfeins  & plans  de  Difcours  fur  ce  fujet. 

QUoyque  le  Fils  de  Dieu  nous  aie  mérité  un  bonheur  éternel  part*  mort, 
il  veut  néanmoins  que  nous  l’acquérions  , & que  nous  nous  rendions  dig- 
nes de  le  poffeder  par  nos  bonnes  œuvres.  C'eft  pourquoy  , je  veux  vous  mon- 
trer dans  ce  difcours  : i°.  La  néceflité  des  bonnes  œuvres , fans  lefquclles  nul 
Chrétien  , ( on  entend  toujours  parler  des  adultes  ) ne  peut  faire  fon  falut. 
j”.  Les  défauts  qui  fc  glifïcnt  dans  nos  bonnes  œuvres  , Sc  qui  en  anéantiflent 
le  mérité. $°.  Les  qualitez  8c  les  conditions  que  nos  bonnes  œuvres  doivent  avoir 
pour  mériter  le  ciel , Si  la  récompenfe  qui  leur  ell  promife. 

Prétnicre  Partie.  Pour  ce  qui  regarde  la  néceflité , les  Théologiens  en  diftin- 
guent  de  deux  fortes  ; fçavoir  , une  néceflité  de  précepte  , fondée  fur  le  com- 
mandement exprès  du  fouverain  Legiflateur  , qui  veut  abfolument  que  les  hom- 
mes arrivent  à leur  fouverain  bonheur  par  cette  voye  j & la  fécondé  , qu'ils 
appellent  une  néceflité  de  moyen  , c'eft-à-dîre  , qu'il  eft  impoflïble  naturelle- 
ment que  la  chofe  fe  fallc  autrement.  Or  il  faut  montrer  que  fans  les  bonnes 
œuvres  , 6c  par-là  on  entend  , la  pratique  des  vertus  , 6c  des  atftions  chrétiennes 
propres  de  nôtre  état  6c  de  nôtre  condition  ; on  ne  peut  fe  fauver  , ni  mériter 
la  gloire  à laquelle  un  Chrétien  eft  deftiné.  Prémiércment  ; donc  elles  font  né- 
ceüaires  de  néceflité  de  précepte  , puisqu'elles  font  commandées  , 6c  en  général 
6c  chacune  en  particulier  ; elles  le  font  en  général , puifque  le  Sauveur  a die 
que  fi  nôtre  juftice  , c’eft- à- dire  , nos  bonnes  œuvres  , ne  font  plus  abondantes 
que  celles  des  Scribes  6c  des  Pharificns  , nous  n’entrerons  point  dans  le  royau- 
me du  ciel } il  ordonne  donc  qu’on  en  fafle  , puis  qu'il  veut  qu’elles  furpaflènt 
en  nombre  6c  en  perfections  celles  des  Pharifiens  , qui  en  faifoicnc  fans  doute  , 
puifqu’ils  fe  picquoient  d'être  plus  religieux  obfervateurs  de  la  loi  , que  les 
autres.  Déplus  ne  nousordonne-t-il  pas  d'afsùrer  le  choix  qu'il  a fait  de  nous 
pour  la  foy  , 6c  notre  predeftination  à la  gloire  par  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres ? Et  ne  voyons-nous  pas  dans  raille  endroits  de  l’Ecriture  qu'il  commande 
d'obferver  toute  fa  loi;  8c  cela  n’eft-cc  pas  autant  de  commandcmcns  défaire 
des  bonnes  œuvres  ! Que  fi  nous  les  confidérons  en  particulier  , n'y  a-t-il  pas 
un  précepte  de  l'aumône  ; d’exercer  la  charité  envers  le  prochain  , de  faire  des 
fruits  dignes  de  pénitence  , 6c  en  un  mot , non-fculcmcnt  de  fuir  le  mal  } 
mais  encore  de  faire  le  bien  , qui  eft  la  même  chofe  , que  pratiquer  les  bonnes 
œuvres.  Secondement  c’eft  une  néceflité  de  moyen  , parce  que  Dieu  n’a  promis 
le  ciel  6c  la  gloire  que  comme  une  récompenfe  : or  la  récompenfe  fuppole  abfo- 
lument le  mérite  , ôc  le  mérite  les  bonnes  œuvres  , puifqu’il  confifte  en  cela  , 8c 
non  pas  dans  nos  bonnes  qualitez  naturelles,ou  dans  les  belles  a étions  purement 
morales  6c  politiques  , Sic. 

C’eft  de  plus  une  néceflité  de  moyen  ; puifque  les  vertus  Théologales  , la 
Foi , l’Efpérancc  , & la  Charité  , qui  fout  abfolument  néccflaires  pour  être  fau- 
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vcz  , ne  peuvent  fubftfter  fans  les  bonnes  oeuvres  ; car  Dieu  n’agiflant  pas  tout 
feul  dans  cette  affaire  du  falut , mais  demandant  nôtre  coopération  , cette 
coopération  ne  fe  fait  que  par  les  bonnes  œuvres.  Enfin  , la  fby  fans  la- 
quelle on  ne  peut  plaire  à Dieu  , eft  agiffame  , & fans  les  bonnes  œuvres  , elle 
eft  morte  ; & la  grâce  , fans  laquelle  on  ne  peut  faire  aucune  bonne  aâion , nous 
eft  donnée  pour  agir 5 de  forte  que  c'cft  le  plus  grand  abus  qu'on  en  puillè 
faire  , de  fe  contenter  d'une  fby  oifive  , &c. 

Seconde  partie.  Dans  les  bonnes  œuvres  de  quelque  nature  qu'elles  foient , 
il  y a des  défauts  à craindre  & à éviter.  Voicy  les  principaux,  i®.  Il  y a des  per- 
fontics  qui  lailfcnt  les  vertus  folides , Se  les  bonnes  œuvres  qui  font  preferites' 
pour  eu  faire  d'autres  de  leur  choix  Se  de  leur  caprice  , telles  que  font  certaines 
dévotions  , Se  certaines  pratiques  , en  quoy  ils  font  confïfler  toute  leur  vertu  ; 
au  lieu  de  s'appliquer  à vaincre  leurs  pallions  , à fe  défaire  de  leors  vices  , à 
faire  des  fruits  dignes  de  penirence  , Se  à s'acquiccr  des  devoirs  de  charité. 
x°.  Les  autres  s'appliquent  aux  bonnes  œuvres  de  furérogation  , & qui  ne  font 
que  de  confeil , Se  taillent  celles  à quoy  ils  font  indifpcnfablcment  obligez. 
Une  femme  , par  exemple  , qui  eft  chargée  du  foin  d’un  ménage , emploira 
tout  Ton  temps  à viliter  les  hôpitaux  , fera  aflïdûë  à la  prière , affi itéra  à tous 
les  fermons  qui  fe  feront  dans  une  ville  , & cependant  négligera  le  foin  de  fa 
maifon  , d'inftruirc  fes  enfans  , Se  de  les  clcvcr  dans  la  piété  , le  falut  de  fes  do- 
mciliques  , Se  de  s’acquiter  des  autres  devoirs  de  fon  état  ; il  faut  montrer 
qu'on  doit  s'acquiter  des  œuvres  qui  font  d'obligation  avant  que  de  pen- 
fer  à celles  qui  ne  font  que  de  confeil , &c.  y®.  11  y en  a qui  dans  les  chofes 
d'obligation  s'acquitent  exaétement  des  unes  Se  négligent  abfolument  les  au. 
très  , font  volontiers  celles  qui  font  conformes  à leur  inclination  , Se  fc  cro- 
yent  par  là  être  difpcnfez  des  autres  , à quoy  ils  ont  de  la  peine  , ou  fentent  de 
la  répugnance  , comme  de  pardonner  les  injures.  Se  payer  leurs  dettes.  4.®.  Enfin, 
il  y en  a qui  font  quelques  bonnes  œuvres  , mais  qui  eu  font  trop  peu  , en  quoy 
leur  jufticc  eft  défcûucufe  j N en  snvenio  opetst  tu  1 plena  , jppenfus  es  , & inventHs  es 
mwas  habens , Sec. 

Troificme  partie.  On  doit  expliquer  les  qualitez  Se  les  conditions  que  doivent 
avoir  nos  bonnes  œuvres  pour  mériter  la  recompenfe  que  Dieu  leur  a promi/e. 
l°.  Elles  doivent  être  faites  en  état  de  grâce , autrement  elles  font  inutiles 
pour  le  ciel  ; quoy  que  ceux  qui  font  en  état  de  péché  ne  doivent  pas  fe 
défifler  d'en  faire  pour  attirer  fur  eux  la  miféricorde  de  Dieu.  a*.  Elles  doivent 
être  faites  par  un  bon  motif  de  plaire  à Dieu  , de  le  glorifier  , de  fatisfaire  à fa 
juflice,  &c.  j ®.  Elles  doivent  être  rapportées  & attribuées  à Dieu,  qui  y a la  meil- 
leure part  , puifqu'il  nous  prévient  par  fes  grâces  , 6c  qu'il  agit  avec  nous, 

O N peut  s'arrêter  à la  feule  néceflité  des  bonnes  œuvres  & faire  voir, 

1".  Qu'elles  font  nécelfaires  pour  le  falut  , ÔC  pour  mériter  le  ciel  qui  n'eft 
promis , & qui  n'eft  donné  qu'à  ceux  qui  les  auront  pratiquées. 

1®.  Elles  font  néceflaires  pour  l'édification  du  prochain  & pour  fatisfaire  au 
bon  exemple  que  nous  fommes  obligez  de  lui  donner. 

y®.  Elles  font  néceifaires  pour  fatisfaire  aux  devoirs  de  la  charité  chrétienne  ; 
que  nous  ne  fçaurions  accomplir  fans  cela. 

Sur  l'utilité  des  bonnes  œuvres. 

i°.  Elles 
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t®.  Elles  font  le  moyen  de  glorifier  Dieu  ; c'eft  par  là  qu'on  le  lotie  , qu'on 
le  confelTe  , qu’on  fe  rend  agréable  à fes  yeux. 

1°.  Elles  excitent  le  prochain  ï en  pratiquer  de  femblablcs,  & à remplir  par  ce 
moyen  tous  les  devoirs  d’un  véritable  Chrétien. 

j“.  Elles  nous  acquerent  des  tréfors  de  mérites  pour  le  ciel, 

S u R la  même  utilité  des  bonnes  oeuvres.  j y 

1°.  Elles  attirent  la  grâce  de  Dieu  , la  confervent , & l’augmentent. 

t°.  Elles  font  un  des  fondemens  de  nôtre  cfpérance. 

j°.  Elles  font  la  mefure  de  la  gloire  que  nous  aurons  dans  le  Ciel. 

Comme  l’Ecriture  appelle  les  bonnes  oeuvres  un  uéfor  , on  peut  faire  voir  V. 
combien  ce  tréfor  cft  précieux. 

»®.  Pour  la  multitude  des  bonnes  oeuvres  , puifquc  toutes  nos  bonnes  aâions 
peuvent  entrer  dans  ce  tréfor  , que  nous  pouvons  mettre  tout  à profit  , fi  nous 
Tontines  foigneux  de  ne  rien  laifTcr  perdre. 

a0.  Pour  la  variété  6c  la  diverfité  de  ces  bonnes  oeuvres  , c'eft  tantôt  une 
aélion  de  charité , tantôt  une  oeuvre  de  miféricorde  , un  aûe  de  mortification  , 
d’humilité  , &c. 

j®.  Pour  le  prix  &la  valeur  de  chacune  en  particulier  , puifqu’il  n’y  en  a 
aucune  qui  ne  mérite  le  royaume  du  ciel  6c  la  pofleflion  de  Dieu  meme  pour 
récompenfe. 

i".  Les  bonnes  œuvres  font  les  véritables  preuves  de  nôtre  vertu  & de  nôtre  V L 
faintetc  durant  la  vie. 

a®.  Elles  font  nôtre  plus  folide  confolation  à la  mort. 

}®.  Elles  font  nôtre  couronne , nôtre  gloire  ,6c  nôtre,  bonheur  daus  l’an- 
tre vie. 

i'.Montrer  que  pour  être  u»  véritable  Chrétien, il  faut  pratiquer  les  bonnes  VII. 
œuvres  ; qu’il  n’y  a perfonne  qui  n’en  ait  le  pouvoir  , les  moyens  , 6c  les 
occasions  , en  s’acquitant  des  devoirs  de  fon  état , de  fa  condition  , 6c  de  fon 
emploi.  ’ . 

i°.  Quelles  font  les  conditions  d'une  bonne  œuvre  pour  la  rendre  fainte  6c 
chrétienne  i il  faut  qu’elle  fuit  faite  pour  Dieu  , Si  par  un  motif  furnaturel  ; il 
faut  quelle  foit  faite  en  Dieu  ; c’eft-à-dirc  , en  fa  grâce,  autrement  elle  n’cft  d’au- 
cun mérite  pour  le  ciel.  Elle  doit  être  faite  avec  Dieu,  c’cft-à-dire , avec  fa  grâce 
qui  y a la  meilleure  part. 

i°.  La  bonté  de  nos  œuvres  6c  de  nos  aâions  dépend  de  beaucoup  des  VIII. 
circonftances  6c  des  conditions , dont  fi  l'une  vient  à manquer,  elles  font  inutiles 
pour  le  Ciel. 

2®.  Elles  font  fujettes  à bien  des  défauts  , qui  en  font  perdre , ou  qui  en  di- 
minuent le  mérite. 

3®.  Elles  coûtent  bien  des  périls  en  cette  vie  , 6c  font  fujettes  à bien  des 
illufions. 

1®.  Il  n’y  a point  de  Chrétien  qui  puiffe  être  longtemps  vertueux  , jufte,  & j ^ 
conferver  la  grâce  de  Dieu  , fans  pratiquer  les  bonnes  œuvres  ; car  fans  cela  il  fe 
pervertira  bien-tôt. 

2®.  Il  n’y  a point  de  fi  grand  pécheur , qui  ne  puiflè  retourner  1 Dieu,  6c  atti- 
rer fa  miféricorde  par  le  moyen  des  bonnes  œuvres. 

T me  VI.  XX  xx 
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X.  i*.  Non*  ne  forâmes  en  ce  monde  que  pour  faire  de  bonnes  oeuvres  ; 
puifque  nous  n'y  fommes  que  pour  fcrvir  Dieu  , & pour  faire  nôtre  falut. 

1°.  Nous  n'emporterons  avec  nous  dans  l'autre  vie  que  nos  bonnes  œuvres , 
& nous  laiderons  tout  le  rede, 

j°.  Nous  n'aurons  de  biens  , de  mérites  , & de  récompenfe  dans  le  ciel , que 
ce  que  nous  aurons  acquis  par  nos  bonnes  oeuvres. 

XI.  t®.  L a foy  , & la  Religion  Chrétienne  , qui  nous  obligent  à mener  une  vie 
fainte  & conforme  à fes  maximes  , nous  oblige  par  conléquent  à pratiquer  les 
bonnes  oeuvres. 

a0.  Ce  n'cfl  que  par  les  bonnes  œuvres  que  nous  arriverons  à la  fin  , & au 
bonheur  éternel  que  la  fby  & la  religion  nous  promettent. 

X U.  i®.  La  vie  n'étant  que  pour  agir  , c'eft  par  nos  bonnes  œuvres  que  nous 

pouvons  juger  fi  nous  avons  la  vie  de  la  grâce  ; toutes  les  autres  marques  étant 
équivoques  & fujettes  à illufion. 

i°.  C'eft  par  le  mérite  de  nos  bonnes  œuvres  , que  nous  nous  rendons  dignes 
de  la  vie  de  la  gloire  , & fans  cela  , nous  ne  l’obtiendrons  jamais. 

XI  II.  Sur  l'union  des  bonnes  œuvres  & de  la  foy. 

1®.  Les  bonnes  oeuvres  fout  des  preuves  inconteftables  de  nôtre  fby. 

a® . Elles  confervcnt  & maintiennent  la  foy. 

j*.  Elles  honorent  la  foy  , & lui  donnent  crédir. 

XIV.  i®.  I l n'y  a point  de  véritable  foy  (ans  les  bonnes  œuvres. 

2“ . Il  n'y  a point  de  bonnes  œuvres  qui  méritent  le  ciel  fans  la  foi  j auffi  n'y 
*-t- il  que  dans  la  Religion  Chrétienne  St  Catholique , où  il  s'en  fallc  de  vers» 
tables. 

XV.  1°.  S A N s la  foy  les  meilleures  aidions  font  inutiles. 

2®.  Sans  la  grâce  fanélifiantc , les  plus  belles  aidions  des  pécheurs  font  mortes. 

j®.  Sans  tm  bon  motif , les  plus  héroïques  aidions  des  juftes  ne  méritent  rien 
pour  l'éternité. 

X V I.  1®.  C'  1 s r une  erreur  de  s'imaginer  qu’il  fuffic  pour  être  fauvé  de  s'abftcnit 
des  péchez  les  plus  conlîdérables  , fans  s'établir  dans  les  bonnes  œuvres. 

2®.  C’eft  une  autre  erreur  qu’il  n’y  ait  que  les  grandes  a étions  qui  doivent 
être  comptées  prmi  les  bonnes  œuvres,  puifque  nous  en  pouvons  faire  de  toutes 
les  aétions  de  nôtre  vie. 

X V I L i®.  T o u s les  pechez  d'omiffion,  regardent  les  bonnes  œuvres  que  l’on  négli- 
ge de  pratiquer. 

2®.  Ces  fortes  de  péchez  étant  les  plus  communs  , les  plus  faciles  à cota- 
mettre,  & dont  on  fe  corrige  le  moins  , il  s'enfuir  que  la  plus  grande  partie  des 
Chrétiens  fe  damnent  pour  ne  pas  faite  de  bonnes  œuvres. 
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Lesfoitrces  où  l'on  peut  trouver  dequoy  remplir  ces  dejfeins , & les 
Autbeurs  qui  en  traitent. 

SAint  Auguftin  , p rtftt.  in  Pftlm • 5 1.  montre  que  fans  la  foy  , les  bonnes  Let  **intf 
œuvres  ne  méritent  rien  pour  le  ciel.  Peies. 

Le  même  , in  Pftlm.  8 j.  montre  que  nulle  bonne  œuvre  n'eft  méritoire  de  U 
gloire  éternelle  hors  de  l’Eglife. 

Le  même,  l.  jo.  Homil.  llomll.  16.  montre  que  routes  nos  bonnes  œuvres 
doivent  être  faites  en  cette  vie. 

Le  même  I.  de  bono  vidait,  montre  fort  au  long  quelles  font  les  bonnes  œu- 
vres aufquelles  les  Chrétiens  doivent  s’appliquer. 

Saint  Jerôrae  , lé.  ».  in  Xbren. 3.  montre  qu'il  faut  joindre  les  bonnes  œuvres 
à la  pricre. 

Le  même  , Epift.  ti  Ctltntitm  , où  il  parle  de  la  maniéré  de  vivre  faintemenr, 
montre  l’obligation  qu’on  a de  faire  de  bonnes  œuvres  , & le  bon  exemple 
qu’on  doit  donner  au  prochain  par  ce  moyen. 

Saint  Chryfoftome , Ortt.  tdvetf.  faites  , montre  combien  la  moindre  bon- 
ne œuvre  eft  agréable  à Dieu  dans  l'exemple  de  Madelaine  , qui  répandit  fur  les 
pieds  du  Sauveur  un  vafe  plein  d'une  liqueur  précîeufe. 

Le  même  , ch.  10.  fur  faint  Matthieu  , montre  qu'il  ne  faut  que  l'omiflion 
d'une  feule  vertu  pour  être  reprouvé. 

Le  même  , fur  le  chapitre  premier  du  même  faint  Matthieu  , montre  que 
Dieu  n’ignore  rien  de  nos  bonnes  œuvres  , 8c  qu'il  leur  defline  une  ample  re- 
compenfe. 

Saint  Grégoire  ,1.  a».  Moral,  montre  le  fruit  que  l'on  fait  envers  le  prochain 
en  lui  donnant  exemple  de  faire  de  bonnes  œuvres. 

Le  même  , Hemit.  17.  in  Ertugel.  montre  que  nous  devons  examiner  nosbon- 
nes  œuvres  comme  l'on  fait  une  pièce  de  monoye  , (1  elle  eft -de  bon  aloy  , fi 
elle  eft  de  poids  , & c. 

Le  même , 1. 1.  in  J obi  1 p.  montre  en  combien  de  maniérés  le  démon  tend  des 
piégés  â nos  bonnes  œuvres  8c  tâche  de  les  corrompre. 

Le  même  , fur  ces  paroles  de  Job  c.  p.  Vtttbtt  ornait  Optra  met, [tiens  qui*  non 
ptretret  dtltnquens , fait  voir  par  l'exemple  du  faint  homme  Job  que  nous  devons 
toujours  nous  défier  même  de  nos  meilleures  a&ions. 

Le  même  , l.  7.  Epift.  117.  montre  que  fouvent  le  démon  corrompt  nos  bon- 
nes œuvres  après  qu'elles  font  faites. 

Le  même  , l.  j.  in  Job.  10.  montre  que  nous  ne  devons  pas  feulement  prendre 
garde  aux  bonnes  œuvres  que  nous  entreprenons  , mais  encore  avec  quel  efprit, 

& quelle  ferveur  nous  les  entreprenons. 

Le  même  , /.  1.  in  Job.  ip.  montre  que  nous  devons  craindre  de  faire  trop 
peu  de  bonnes  œuvres , 8c  de  ne  les  faire  pas  allez  parfaitement. 

X X x x ij 
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L'»  lî*res  Drexellius,  w Anwjfi  fin  ti(Ia  inttmtcnt  , /.  i.  c*p.  la. 

(jdritucls  U Nicohus  Lancicius  ,Opufc.  j.rtp.  }.  & 5». 

aunes.  Le  meme  , Opu/c.  5.  c.  3.  Opufcul.  to.  e.  6.  Opufc.  11. t.  ji.  & 17, 

Oandinus  , m Eihie.  I.  14.  t.  1. 

Hortus  Paftorum  , JraCl.  1.  hct.  f.  où  il  traite  du  mérite  des  bonnes  œuvre*. 

Grenade  dans  la  Guide  des  Pécheurs  , ch.  4.  où  il  montre  que  nous  n'avons 
pas  fujet  de  nous  enorgueillir  pour  nos  bonnes  œuvres. 

Moniteur  Pean  , livre  intitulé  l'Ecole  de  JesusChri  st,  a un  traité 
entier  fur  les  bonnes  œuvres. 

Arias  dans  le  traité  de  l'Imitation  de  J e s u s-C  h r i s t chapitre  tj.  mon- 
tre combien  les  bonnes  œuvres  d'un  homme  jufte  font  agréables  à Dieu. 

Le  PereSuffrcn  , tome  prémier  ,de  l'Année  Chrétienne,  chapitre  ». enfeigne 
le  moyen  de  bien  faire  toutes  fes  actions  , & par  couféqucnt  d'en  (aire  autant 
de  bonnes  œuvres. 

Le  Pere  Chanu  , livre  intitulé  la  Science  des  Saints  chapitre  troisième, art.  1 6. 
parle  amplement  du  mérite  des  bonnes  œuvres. 

Combolas  .livre  intitule  , le  modèle  de  b vie  Chrétienne  , chapitre  4.  où  il 
parle  de  l’efficace  de  la  foy  , J.  1.  & ailleurs  de  la  foy  & des  bonnes  œuvres. 

Le  Pure  Nepveu  dans  fes  Réflexions  Chrétiennes , tome  quatrième  , parle  des 
defauts  qui  fc  glillènt  dans  nos  bonnes  œuvres. 

Le  Pere  de  faint  Martin  de  la  Porte,  Religieux  Carme,  livre  intitulé  , les 
Conduites  de  b grâce  dans  fa  derniete  partie,  montre  quelles  font  les  conditions 
d'une  bonne  œuvre  pour  être  agréable  à Dieu. 

1rs  rr<!‘ca~  Matthias  Faber  , cenc.  ».  tn  Domtn.  7.  pojl  Pintic.  & (une.  f.  in  Domin.11.ptft 
tout»  tecent.  tmt.  & etnt.  ».  in  Dvmini  Stptuig. 

Moniteur  de  la  Volpilliere  a fait  un  ferroon  fur  ce  fujet. 

L'Autheur  des  Difcours  Chrétiens  pour  le  fixiéme  Dimanche  d’après  la  Pente- 
côte , a un  difcours  fur  les  conditions  néceflàires  pour  faire  de  bonnes  œuvres. 

Le  Pere  Champigni , dans  fes  fermons  choifis  , en  a un  lur  ce  fujet» 

L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  b Morale  Chrétienne  , dans  fà 
Domin.  tome  j.  fermon  pour  le  cinquième  Dimanche  après  b Pentecôte  , cft 
tout  entier  fur  cette  matière. 

Le  même , dans  le  fermon  pour  le  onzième  Dimanche  après  la  Pentecôte, 
montre  l'union  de  la  foy  & des  bonnes  œuvres  , & la  dépendance  mutuelle 
qu'elles  ont. 

Eflais  de  Sermons  pour  le  Carême  , fermon  pour  le  Vendrcdy  de  la  féconde 
femaine  , où  il  eft  parlé  de  la  nécelfité  & des  conditions  des  bonnes  œuvres. 

Eflais  de  Sermons  pour  l'Avenr  , dans  le  troifiéme  dcfllin  , féconde  partie  du 
premier  fermon,  il  eft  prouvé  que  la  foi  doit  être  agiflantc  & pratiquer  les  bon- 
nes œuvres. 

Les  mêmes  EfTaîs  pour  fa  Dominicale  , fermon  pour  le  troifiéme  imanche 
après  l'Epiphanie  , dans  b fécondé  partie  , U cft  parle  des  bonnes  œuvres  à quoy 
nous  porte  la  &>y. 

Les  mêmes  , dans  un  fermon  pour  le  feptiéme  Dimanche  après  la  Pentecôte» 
à)  cft  montré  que  les  bonnes  œuvres  font  néceflàires  pour  être  véritable  Chré- 
tien x & que  ceux  qui  ne  les  pratiquent  pas  ne  le  fiant  que  de  nom. 
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L'Autheur  des  Difcours  Chrétiens  , difcours  pour  le  lixiéme  Dimanche  aptes 
l'Epiphanie  parle  des  conditions  nécellàires  pour  faire  de  bonnes  oeuvres. 

Le  même  , pour  le  vingt- troifiétne  Dimanche  après  la  Pentecôte  fur  les  qua. 
lirez  que  doit  avoir  la  foy  , montre  dans  la  troiûcmc  partie  , que  les  bonnes 
ceuvres  en  font  les  témoignages. 

Bu faeu S , m v iridatio.  lirai.  Opttd  ben*. 

Peraldus  , ubi  agit  de  Bcaittudintbus. 

Sumtna  pratdicantium  , rit,  Opérait». 

Lohner , titul.  O fui  benum. 


Ceux  qu? 
ont  Taie  des 
recueils  fut 

ce  fujet. 


PARAGRAPHE  TROISIEME. 


Pafftges  y exemples  , & applications  de  l’Ecriture  fur  ce  fujet. 


NOnne  fi  béni  egeris  neipitt.fin  autem  ma- 
le,  fitutm  in  foribus  peccatum  adtrit.  Ge- 
ncf.  4. 

E rit  ( jufius  ) tanquam  lignum  , quoi  plan- 
tation tfi  fiteus  decurfius  aquarum  , quod  frite, 
tumfuum  dabtt  in  rempote  fine.  Pial  ni.  i. 

Rétribué I mihi  Dominai  Jecunditm  jufiitiam 
tneam.  Pfalm  17. 

Vnufquifque  replebitur  bonis  , juxta  opé- 
ra manuum  fiuarum  rerrtbuetur  ei.  PtOTcrb.t  ». 

Seminanti  jufiitiam  mereei  fidetis.  Proveib. 

1 1. 

Infelix  O"  varie*  efi  fipet  eorum  , ér  laborei 
fine  firultu  , & inutili*  opéra  eorum.  Sapicnc.  j. 

Boncram  laborum  gleriofut  efi  fruilut.  Ibi- 
dem. 

Rtddie  D eus  jufius  mercedem  laborum  [ne- 
ru  m.  Sapient.  10. 

Bonus  [acte  vint  vefiras , ir  ftudia  vefira, 
& habit  abo  vobifeum.  Jercia.  7. 

Oput  jufii  ad  vitam.  Proveib.  îo. 

Rtddam  unieuique  fiiundiut  oput  [uum. 
Proverb.  14. 

Vnufqu'fque  mercedem  accipiet  fecundùm 
merttum  operum  fiuorum.  Eccli.  te. 

Ofiendam  tibi  b home  quid  fit  bonum  , & 
qu:d  Demi  tus  requirat  a te  j utique  facere 
judiciuni , dr  diligtre  mifrricordiam  , Ct  folli- 
tilum  ambu  lare  cum  Deo  fuo  Mich.  &. 

Quedeumqut  pore] f facere  manut  tua  , in  fi- 
lant tr  operare  , quia  rue  oput  , rue  ratio  » ntc 
fieu  nu  a trie  apud  inférés.  EccicC  ÿ 


Si  vous  faites  bien  , ne  ferez- vous  pas  te* 
compcnfé  ! & li  vous  faites  mal  , ne  porte- 
rez-vous pasaulli  tôt  la  peine  de  vôtre  péché  > 
Le  jullc  fêta  comme  un  arbre  qui  clt  planté 
proche  le  couranc  des  eaux  , lequel  donnera 
Ion  fruit  dans  l'on  temps. 

Le  Seigneur  me  rendra  félon  ma  jufticc  , Sc 
félon  mes  œuvre». 

Tour  homme  lera  rempli  de  biens  , & il  loi 
fera  rendu  lelon  les  ceuvres  de  les  mains. 

La  rccompenfc  cil  allurée  à celui  qui  lime  la 
jufticc. 

L'cfperancc  de  ces  perfonnes  cft  vainc  , 3c 
leurs  travaux  font  tans  fruit , & leurs  œuvres 
font  inuciics. 

Le  fruit  des  julles  travaux  cft  plein  de  gloi- 
re. 

Dieu  a rendu  aux  juftes  la  récompcnfe  de 
leurs  travaux. 

faites  que  vos  voyes  foient  droites  , Sc  toute 
vôtre  conduite  jultc  , & je  deœcurciai  avec 

vous. 

L'œuvre  du  jufte  conduit  à la  vie. 

Je  tendrai  à chacun  fclon  fes  œuvres. 

Chacun  recevra  la  récompenfc  fclon  le  mé- 
rite de  fcs  œuvres. 

O homme  je  vous  montrerai  ce  qui  vous  cft 
utile , & ce  que  le  Seigneur  demande  de  vous: 
c'cft  que  vous  ag-fliez  fclon  la  juftice  , St  que 
vous  aimiez  la  imfencordc  . St  que  vous  mar- 
chiez en  la  prelence  du  Seigneur. 

Faites  promptement  roue  ce  que  vôtre  main 
pourra  faire  ; parce  qu'il  n'y  aura  plus  ni  rai- 
fou,  ni  fageltè,  ni  fcicncc  dans  le  tombeau  où 
vous  cousez. 

XXxx  üj 
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Sic  luceat  lux  vtjh a team  homintbus , ut  vi- 
deam  opcr»  vtjira  bon».  Matth.  f. 

Voc*  optrarits  df  redde  illis  mtrcciwt.  Idem 
10. 

Niji  abundaveit  juftitia  vtjira  piufquam 
Scribarum  & Pharifeorum , hou  mirabilis  in 
regnum  cxlorum.  Match.  j. 

faits  veritaccm  venit  ad  Uurm  lit  ma- 
nifejUntnr  Optra  ejut , quoniam  in  Dto  font 
facta  Joann.  3. 

Omnis  arbor  que  non  facit  fruSum  bonum 
txridetur  , çr  in  igntm  mittetur.  Matth.  3. 

Omnis  arbor  bona  bonus  fructus  facit , mata 
astttm  arbor  malos  fructus  facit.  Matth.  7.  Si 
Luc.  6. 

Pc  totam  niSem  laborantes  nihil  ctpimus. 
Luc.  t. 

Operamini  non  cibttm  qui  pcit  . fti  qui  pe- 
nsantt in  vu  an  attmam.  Joan.  (. 

Ut  0 petit  optrari  donc  dits  tjl , veniet  nox 
quando  ntmo  potcjl  optrari.  J a lu.  f. 

Ambulatt  dum  luctm  babel is  . ut  non  tim- 
bra vos  comprthendant . Joan.  11. 

Ptfui  vos  ut  tatis  & fruclum  affeatis , & 
fruBus  vtjlc montât,  Joan.  if. 

Red  dit  ( Veut  ) unicuiqut  fecundum  opea 
ojus.  Ad  Roman.  1. 

Gloria  auttm  & honor  (jr  pax  omni  operanti 
bonum.  Ibidem. 

Vnufquifque  propriam  merctdem  accipiet. 
ftcundum  fuum  laborcm.  t.  Ad  Connth.  3. 

Fronts , tjlott  abondantes  femptr  in  opert 
Vomini  , festntts  quod  labor  vtjltr  non  tjl  ma- 
tois in  Domino.  Ibid.  c.  13. 

Thefaurifate  vobis  thefnuros  in  teelo  , quo 
fur  non  appropsat , nique  tinta  corrumpit , Or 
ubi  furet  non  rffodsunt.  Matth.  Ci. 

Vt  refeat  unufquifque  prtpria  corporis  fvc 
bonum  five  malum.  1.  Ad  Cotinth.  5. 

Ne»  ego  ftd  protia  D ti  mecutn.  I.  ad  Co- 
tinth. 13. 

Provsdenttt  bona  , non  tantum  coram  Dto  , 
ftd  ttiam  cenm  homtnsbus.  1.  ad  Roman.  1 1. 

D if  nus  tjl  opearius  mcctde  fua.  Luc.  10. 

Si  Jilius  Abrabt  tflis  , opéra  Abraha  facile . 

Joan.  S. 

Opea  qua  tgo  facto  , ipfa  tejUmon'uem  ptrhi- 
btnt  de  me.  Joan  10. 

Omnem  palmitem  non  feintera  fruBum  follet 
eum  , & omnem  qui  fet  fruclum  purgabit  eutn. 


Que  vôtre  lumière  luife  devant  les  hommes, 
afin  qu'ils  voyent  vos  bonnes  oeuvres. 

Appeliez  les  ouvriers,  & payez-lcs  de  leur 
journée. 

Si  vôtre  juftice  n’cft  plus  abondante  que  cel- 
le des  Doâeurs  de  la  Loy , vous  n’entrerez 
point  dans  le  royaume  du  ciel. 

Celui  qui  fait  ce  que  la  vérité  lui  preferir, 
vient  i la  lumière  , afin  que  (et  oeuvres  foicnc 
découvertes  , parce  qu‘ elles  ont  été  faites  en 
Dieu. 

Tout  arbre  qui  ne  produit  point  de  bon  fruit, 
fera  coupé  4t  jette  au  feu. 

Tout  arbre  qui  cfl  bon, produit  de  bons  fruits; 
& tout  arbre  qui  cft  mauvais,  produit  de  mau- 
vais fruits. 

Nous  avons  travaillé  toute  la  nuit  fans  rien 
prendre. 

Travaillez  pour  avoir  , non  la  nourriture  qui 
périt  , mais  la  nourriture  qui  demeure  pour  la 
vie  éternelle. 

11  faut  que  je  fa  (Te  les  cruvres  de  celui  qui 
m’a  envoyé  pendant  qu'il  elf  jour  ; il  vienttra 
une  nuit  dans  laquelle  petfonne  ne  peut  agir. 

Marchez  pendant  que  vous  avez  la  lumière, 
de  peur  que  les  ténèbres  ne  vous  furprennent. 

Je  vous  ai  choifis  & établis  , afin  que  vous 
ailliez  & que  vous  apportiez  du  fruit , & que 
vôtre  fruit  demeure. 

Il  rendra  à chacun  félon  fes  oeuvres. 

La  gloire  , l’honneur  , le  la  pair , feront  le 
partage  de  rouf  homme  qui  fait  le  bien. 

Chacun  recevra  fa  récompenfe  félon  fon  trac 
vail. 

Travaillez  fans  ccfTe  de  plus  en  plus  à l’œu- 
vre de  Dieu  , fâchant  que  vôtre  travail  ne  fe- 
ra pas  fans  récompenfe  en  nôtre  Seigneur. 

Faites-vous  des  tréfors  dans  le  ciel  , oti  les 
versât  la  rouille  ne  les  mangent  point,  le  od  il 
n'y  a point  de  voleurs  qui  les  déterre. 

Afin  que  chacun  reçoive  ce  qui  cft  dû  auz 
bonnes  & aux  mauvailes  aérions  qu’il  aura  fai- 
tes , pendant  qu’il  étoit  revécu  de  fon  corps. 

Ce  n'eft  pas  moi  qui  agit , mais  la  grâce 
de  Dieu  avec  moi. 

Ayez  foin  de  faire  le  bien  , non-feulement 
devant  Dieu  , mais  aulli  devant  tous  les  hom- 
mes. - 

Celui  qui  travaille  mérité  fa  récompenfe. 

Si  vous  écescnfans  d' Abraham,  faites  ce  qu'a 
fair  Abraham. 

Les  œuvres  que  je  fais  rendent  témoignage 
de  moi. 

Mon  Pere  retranchera  toutes  les  branches  qui 
ne  porcenr  point  de  fruit  en  moi , & il  taillera 
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toutes  celles  qui  portent  du  fruit , afin  qu’elles 
en  portent  davantage. 

Btnuun  auttm  faciemes  non  drficiamut , ton-  Ne  nous  laitons  point  de  faire  le  bien  , puif- 

que  li  nous  ne  perdons  point  courage , nous  en 
recueillerons  le  fruit  en  l'on  temps. 

Pendant  que  nous  en  avons  le  temps  faifons 
du  bien. 


ftn  tmm  fuo , metemus  non  déficientes.  ad  Ga- 
lar.  t. 

Dum  tetnprn  habemus , optrtmur  benum. 
Ibidem. 


Vt  ambuletit  digne  Deo  per  omnin  plaeentes , Afin  que  vous  vous  conduifiez  d’une  manière 
in  omni  opéré  bono  frsedific antes.  ad  CololT.  digne  de  Dieu  , tâchant  de  lui  plaitc  en  toutes 
. choies,  portant  des  fruits  de  toutes  les  bonnes 

Œuvres. 

Nolile  commune caro  operibut  infruduofts  te-  Ne  prenez  point  de  part  aux  œuvres  infruc- 
nebrantm.  ad  Ephef.  y.  tueufes  des  tenebres. 

Vt  curent  bomi  operibut  preejft  qui  crednnt  Afin  que  ceux  qui  croyent  en  Dieu  foiene 
Deo.  ad  Tirum.  3.  toujours  les  premiers  à pratiquer  les  bonnes 

œuvres. 

In  omnibus  probe  le  exemplum  bonorum  ope-  Rendez  vous  un  modelé  de  bonnes  œuvres 
rum.  ad  Titum  a.  en  toutes  choies. 

In  relique  repofita  tft  min  coron»  jufiitia  , Du  telle  la  couronne  de  jullice  ra’ell  réfer- 
quàm  rtddct  mht  Dominai  in  ill»  ditjafius  ju-  vée  , que  le  Seigneur  comme  un  Julie  Juge  me 
dtx.  x.  ad  Timoth.  4.  _ rendra  en  ce  grand  jour. 

Non  enim  injufiusDetu  , Ht  oUivifcatur  ope-  Dieu  n'ell  pas  îujullc  , pour  oublier  vos  bon- 
rij  veflri.  ad  Hcbr.  f.  nés  œuvres, 

Satagtre  ut  per  bon»  optr»  ctrt*m  vecatienem  Efforcez-vous  d’affermir  vôtre  vocation  , & 
‘ vefiram  O*  tltciicnem  faeiatit.  x.  Pétri  t.  vôtre  élection  par  vos  bonnes  œuvres. 

'Quid  proderit  fratrtt  mei , fs  fidem  quis  dicat  Que  lernra  t-il  a quelqu’un  de  dire  qu’il  a 
ft  h»bere  . oper»  totem  non  h*be»t , numquid  la  foi , s’il  n’a  point  les  œuvres  ? la  foi  le  pour- 
peterit  fides  falvare  tum.  Jacobi  x.  ra-t-cllc  fauvet  I 

t'idem  quoniam  ix  operibui  jufitficatur  home,  Vous  voyez  donc  que  l'homme  cft  juftifié 
& non  ex fide  t»ntùm.  Ibidem.  pat  les  œuvres , & non  pas  feulement  par  la 

toi. 


Qui  perpexrrit  in  legtm , non  obiiviofut  fadas,  Celui  qui  regarde  fixement  la  loi , n'ccou- 
fed  factor  operis  , hic  beat  us  in  fuo  fado  erst.  tant  pas  feulement  pour  l’oublier  auftitôti 
Jacob.  mais  faifant  ce  qu’il  écoute  , trouvera  lbn  bon- 

heur dans  Ion  action. 

yides  quoniam  fides  ex  operibut  confummat»  Ne  voyez-vous  pas  que  la  foi  cil  confortu 
ifl.  Ibidem  c.  x.  niée  par  les  œuvres. 

Beau  monta  qui  in  Domino  moriuruar,  opéra  Heureux  font  les  morts  qpi  meurent  dans  le 
enim  illorum  fequuntur  iilos.  Apocalyp.  14.  Seigneur  ; car  leurs  œuvres  les  accompagnent 

& les  lui  vent. 

Tcce  vtnio  cito  , & merces  me  a mtcum  tft  1 Je  m’en  vais  venir  bien  tôt , & j'ai  ma  ré- 
rtddere  uni cuique  ftcundum  opéra  fa».  Ibid,  compenlc  avec  moi  , pour  tendre  à chacun  l'e- 
t.  xi.  Ion  les  œuvics. 

In  vacuum  labtravi , fine  causa  & varie  for-  J’ai  travaillé  en  vain  -,  j’ai  coofumé  inurile- 
litudirum  tncam  cenfumpfi.  liais  411,  ment,  & fans  fruit  route  ma  force. 


Exemples  & Figures  de  l'Ancien  & Nouveau  Tcjlument. 

Le  premier  exemple  d’un  homme  que  l'Ecriture  appelle  jufte  , & dont  les  t'exrmple 
oeuvres  & les  aillons  furent  agréables  à Dieu , cft  le  Patriarche  Noé.  Il  eft  ap-  dc  Nof‘ 
pelle  jufte  : N or  nr  jufitts  m générât  tombas  fuit , tum  De)  ambulant.  Et  l’Ecclefiafti-  Gentf.  1. 1. 
que  le  nomme  parfait  : Ptrftüus  dr  juftui.  On  peut  juger  en  effet  qu’elle  fut  fa  Sali.  c.  44. 
faînteté  , de  ce  qu’il  conferva  fon  innocence  dans  ce  grand  déluge  de  vices  , qui 
étoit  plus  horrible  meme  que  celui  que  Dieu  envoya  pour  le  punir  3 mais  quand 
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l'Ecriture  ajoute  qu'il  marcha  avec  Dieu  , elle  fait  entendre  que  ces  avions 
étoicnt  agréables  à la  divine  majefté  ; & ce  fut  pour  cela  qu'il  devint  le  recon- 
ciliateur du  monde  , & qu’il  obligea  Dieu  en  fa  plus  grande  colcre  de  fc  fouve- 
nir  de  fa  iniféricorde  : car  comme  remarquent  quelques  interprètes  , il  fur  alors  _ 
le  Prédicateur  de  toute  la  terre  , Si  fit  par  fes  oeuvres  ce  que  Jonas  fit  enfuite 
dans  Ninive  , par  fes  paroles  , l’avcrtillant  par  la  conftru&ion  de  l'arche , que 
, le  monde  en  peu  de  temps  feroit  détruit, 

d’ Abraham  L'exemple  d'Abraham  eft  fi  célébré  fur  la  pratique  des  bonnes  oenvres  , que 
l'Apôtre  faim  Jacques  en  fait  un  fujet  de  preuves,  pour  montrer  que  la  foi  feule, 

Jiti h fans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  ne  nous  rend  pas  julles  devant  Dieu.  Voici 

” comme  il  en  parle.  Voulez- vous  fçavoir  , ô homme  , voide  de  bonnes  œuvres  , 

*»  que  la  foi  fans  les  œuvres  eft  monc  ? nôtre  pere  Abraham  ne  fut-il  pas  juflifié 
” par  les  œuvres  ; lors  qu’il  offrit  fon  fils  llaac  fur  l'autel  ? Ne  voyez- vous  pas 
**  que  la  foi  étoit  jointe  avec  les  œuvres  , & qu'ainfi  cette  parole  fut  accomplie  , 

M Abraham  crut  ce  que  Dieu  lui  avoit  dit  , & fa  foi  lui  fut  imputée  à jullicc.  En 
effet , les  bonnes  œuvres  de  ce  faim  Patriarche  font  expreffément  marquées  dans 
l'Ecriture:  car  outre  celle  qui  acheva  de  gagner  le  cœur  de  Dieu  , d’avoir  été 
prêt  d’immoler  fon  cher  hls  Ifaac  , on  y voit  l'obcïlünce  qu'il  rendit  à Dieu 
en  quittant  fon  pais  , l'hofpitalité  qu'il  cxcrcoit  envers  les  étrangers  , fa  charité 
envers  tout  le  monde  , le  bon  ufage  qu’il  faifoit  de  fes  richeffes,  fa  déférence 
pour  conferver  l'union  avec  Loth  fon  neveu  , l’empreflcment  qu'il  témoigna 
pour  obtenir  le  pardon  des  habitans  de  Sodome  , Si  fes  vertus  admirables  qui 
ont  fait  dire  à faim  Ambroife , qu'il  avoit  furpallë  toutes  les  idées  que  les  Phi- 
lofophes  payens  s'étoient  formées  des  plus  grands  hommes. 

L'exemple  Job  eft  appelle  faim  par  une  efpece  de  prérogative  pour  les  bonnes  œuvres 
du  Paint  qu'il  a exercées  dans  tous  les  états  de  fa  vie  ; car  dans  fa  plus  grande  abondance, 
humme  Job.  jj  offroic  fou  vent  à Dieu  des  (acrifices  pour  les  fautes  fecretcs  que  fes  enfans 
auroient  pù  commettre  , & il  ne  pa (Toit  point  de  jour  qu'il  ne  travaillai  à leur 
fanû’‘fication,&  comme  il  fçavoit  que  rien  n'attire  tant  les  bénédiéh’ons  de  Dieu, 
que  la  tendreffe  qu’on  a pour  les  pauvres  , il  n'eft  pas  croyable  jufque  où  il  a 
pouffé  cetre  vertu.  Je  pleurois  , dit- il,  avec  celui  qui  étoit  affligé  , & mon  ame 
” étoit  pénétrée  de  compaffion  pour  le  pauvre. . Je  n'ai  point  refusé  aux  néceffi- 
” teux  ce  qu'ils  me  demandoient.  Si  je  n'ai  point  lallé  les  yeux  de  la  veuve  à for- 
” ce  de  la  faire  attendre.  . . Je  n'ay  point  mangé  feul  , ajoute  t il  , le  peu  que 
” j'ay  eû  , & j'ay  partagé  mon  pain  avec  le  pauvre  : en  forte  qu'il  ne  craint  point 
de  dire  qu’il  étoit  le  pcrc  des  pauvres.  11  avoit  compaffion  des  fouffrances  des 
miférablcs  , & leur  donnoit  des  confolations  , qu'il  ne  rrouva  pas  lui-même 
dans  fes  maux,  il  dit  enfin , qu’il  étoit  comme  le  bâton  Si  le  foûtien  du  boiteux, 
l'œil  Si  le  guide  de  l'aveugle,  & pour  faire  voir  jufqu'où  s'étendoir  fa  charité,  il 
concilié  qu'il  rendoit  jufticc  à tout  le  monde.  Voila  les  bonnes  œuvres  qu'il 
pratiquoic , Si  les  vertus  qu'il  pollcdoit  en  un  fouverain  degré  , dont  Dieu  mê- 
me lui  rendit  témoignage  , comme  tenant  à gloire  d’avoir  un  tel  ferviteur  , & 
il  frmbloir  que  fes  yeux  ne  fufiènt  attentifs  fur  la  terre  que  pour  le  confi- 
derer. 

L’exemple  Tobie  eft  encore  un  modelé  de  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  ; elles  font 
dcTobic.  rapportées  dans  l'Ecriture  au  premier  chapitre  du  livie  qui  porte  fon  nom  , & 
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qui  femble  n'être  qu'un  éloge  des  venus  & des  allions  de  ce  laine  homme.  Elle 
rapporte  donc  qu’étant  mené  en  captivité  du  temps  de  Salmanazar  , Roy  des 
Allyricns  , non- feulement  il  ne  s'éloigna  point  du  (entier  de  la  vérité  , ni  de  la 
loi  de  Dieu  ; au  contraire  la  compaflion  qu'il  eût  de  la  mifere  de  Tes  compatrio- 
tes redoubla  fa  ferveur  , s’appliquant  entièrement  à confolcr  les  compagnons  de 
fa  captivité  , à les  exhorter  de  ne  point  abandonner  la  loi  du  Seigneur  en  la- 
quelle ils  avoient  été  élevez  , à les  affilier  de  ce  qu'il  pouvoir  gagner  lui- même 
du  travail  de  les  mains  ; à cnfcvelir  les  morts  , & à exercer  enfin  tous  tes  a&cs 
de  charité  & de  miférîcordc  , leur  fervant  de  Prédicateur  , d'exemple  » de  con- 
folateur.  Audi  l'Ecriture  après  avoir  fait  un  long  narré  de  fa  patience  , de  fes 
vertus  , Oc  de  fes  bonnes  allions,  ne  manque  pas  de  rapporter  les  bénédiâions 
qu'il  attira  par-là  fur  lui  & fur  fa  famille  , & de  le  propolcr  comme  un  exemple 
de  fidelité  , & des  bonnes  œuvres  que  les  véritables  ferviteurs  de  Dieu  doivent 
pratiquer. 


Le  Prophète  Jchu  , comme  il  eft  rapporté  au  fécond  livre  des  Paralipomenes  , 'p/T*’** 

chapitre  ij.  dit  au  Roy  Jofaphat , qui  avoit  faic  alliance  avec  le  Roy  Achab  ; nous  mon tn 


montre 


vous  donnez  fccours  à un  impie  , Oc  vous  vous  liez  d'amitié  avec  ceux  qui  haïf-  que  Dim 
fent  le  Seigneur  ; c'eft  pourquoi  vous  mériteriez  bien  fes  châtimens  ; mais  il  pardonne 
s'eft  trouvé  en  vous  de  bonnes  œuvres  , en  ce  que  vous  avez  détruit  les  bois  où  ^onfiJcra* 
l'on  idolâtrait  dans  le  pais  de  Juda  , Oc  que  vous  avez  tourné  vôtre  cœur  vers  j fel* 
le  Seigneur  , pour  le  chercher.  D’où  nous  apprenons  que  Dieu  en  confidcra- ferriteurs  en 
tion  de  nos  bonnes  œuvres  nous  fait  mifericorde  , fi  nous  venons  à l’offrnfer , «onfiJeratiô 
& nous  donne  le  temps  de  revenir  de  nôtre  égarement.  dcs  boaDC* 

* Nous  lifons  au  même  livre  des  Paralipomenes  chapitre  ji.Que  le  Roy  Ezé-  ort 
chias  avoit  fait  beaucoup  de  bonnes  œuvres  , qu’il  avoit  réglé  le  culte  de  la  mai-  faitei. 
fon  de  Dieu , félon  les  cérémonies  ordonnées  par  la  loi  , ne  cherchant  que  de  * Dieu  eut 
plaire  à Dieu  , & d'exécuter  avec  toute  l'affeélion  de  fon  cœur  tout  ce  qu'il 
croyoît  lui  être  agréable.  Cela  lui  donna  tant  de  confiance  en  la  bonté  de  Dieu,  Tle,"(j*  ^ 
qu’il  ne  craignit  point  de  l’en  faire  fouvenir  dans  une  maladie  , dont  un  Prophe-  Eitchias,  l 
te  l'avolt  alluré  de  la  part  de  Dieu  qu'il  mourrait  : Difpont  domui  tut  qui*  mirie-  ,0*  proloug- 
ris  tu  , & nia  vives.  Ce  faint  Roy  ne  perdit  point  confiance  à cctrc  nouvelle  ; la  *‘c  cn 
mais  conjura  le  Seigneur  , en  confidération  des  ferviccs  qu'il  avoit  tâché  de  lui  ~ 

rendre  , Oc  de  les  bonnes  œuvres  , de  lui  prolonger  la  vie  de  quelques  années,  if„u  jg, 
ce  qui  lui  fut  accordé. 

Exemples  du  Nouveau  Tejlamcnt. 


Il  ne  faut  point  d'autre  exemple  cn  cette  matière  que  celui  du  Fils  de  Dieu  L'exemple 
même  , qui  a fait  le  précepte  de  pratiquer  les  bonnes  œuvres,  5t  qui  cn  même 
temps  en  a été  le  plus  parfait  modèle.  Tontes  fes  allions  en  font  autant  de  preu- 
ves , ayant  commencé  par  faire  , Oc  puis  par  enfeigner  , comme  dit  le  Texte  Sa- 
cré , enforte  que  toute  fa  vie  n'a  été  qu’un  exercice  , 8c  un  exemple  continuel 
de  toutes  fortes  de  vertus  & de  bonnes  œuvres  ; Pertmn/iii  beat  fetsendo  & fiisea-  Tau.  to. 
douanes...  beat  imn'u  ftett.  Nous  n'avons  donc  qu’a  jetter  les  yeux  fur  ce  di- 
vin modelé  , non-fculcmcnt  pour  nous  animer  à toutes  fortes  de  bonnes  -œu- 
vres , mais  encore  pour  apprendre  avec  quelle  perfeÛion  nous  les  devons  faire. 
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C'eft  pourquoi  comme  les  Apôtres  & tous  les  Saints  de  tous  les  lîécles  fc  font 
formez  fur  cet  exemple  , ce  lcroit  une  choie  infinie  & luperfiuc  de  rapporter 
ici  les  autres. 

Le  Fils  de  Je  ne  puis  cependant  omettre  deux  exemples  de  l'Evangile,  d'où  nouspou- 
Dt.uV*  vons  juger  combien  les  bonnes  oeuvres  font  agréables  au  Sauveur.  Le  pictnier 
cft  de Madelainc  , qui  répandit  fur  les  pieds  (acrez  du  Sauveur  un  va  e rempli 
combien  les  d’un  parfum  précieux.  Le  Sauveur  appcila  cette  adiion  une  bonne  œuvre  : Qrud 
bonnes  œü-  mol  fl  tflij  bute  mtltcri  , bornait  titan  op-n  opirutn  e/l  in  me.  Et  cette  bonne  oeuvre 
Très  lui  font  ]uj  put  jj  jgrçjble  qu'il  voulut  que  par  toutou  Ion  Evangile  teioit  prêché,  cette 

Hntth  *.*«  *&*on  fût  publiée  , & qu’on  en  conlervat  le  louvcnir  dans  tous  les  liecles.  Un 
autre  exemple  nous  fait  voir  qu'il  n’a  pas  tant  égard  a ia  grandeur  où  à l'impor- 
tance de  la  bonne  œuvre  , qu'au  bon  coeur  , à a la  bonne  volonté  d’où  elle 
part , quand  on  fait  ce  que  l'on  peut.  C'eft  l'exemple  de  cette  pauvre  veuve, 
qui  jetta  deux  deniers  dans  le  tronc  du  Temple , lorlque  les  plus  confideribles 
de  jerufalem  y mettoient  des  pièces  d'or  & d'argent  ; car  le  Fils  de  Dieu  dit 
tout  haut  , en  montrant  cette  femme  , fur  qui  perlôune  n'avoit  daigné  jerter 
les  yeux  , que  cette  veuve  avoit  plus  donne  qoe  tous  les  autres , parce  que  le 
pieu  qu'elle  avoit  offert,  étoit  tout  ce  qu'elle  avoit  pour  témoignera  Dieu  û 
rcconnoiflance. 

l’exrmple  C'eft  une  choie  qui  nous  doit  faire  trembler  de  voir  dans  les  paraboles  de 
des  Vierges  l’Evangile  , que  ni  les  vierges  foies , ni  le  ferviteur  pareltcux  ne  four  point 
folles  & au  condamnez  pour  avoir  fait  quelque  m il  , mais  pour  avoir  manqué  à faire  du 
t- 'rèu*'  Ulr  bien.  Ces  vierges  furent  rejettées  , parce  qu'elles  n'avoient  pa»  l’huile  qui  mar- 
voir  qu’on  que  la  charité  ; & ce  lerviteur  eft  condamné  aux  ténèbres  extérieutes , parce 
p-u-  eue  ré-  qu'il  n'avoit  pas  fait  profiter  le  talent  qu'on  lui  avoit  confié.  Voila  ce  qui  perd 
pieu  6 poi  r ]j  plupart  des  Chrétiens;  ils  s'imaginent  qu'il  luffit  pour  cire  fauve  de  ne  point 
fau'  -r  i oo-  comçiettre  de  péchez  confidcrables,  uns  le  mettre  en  peine  de  pratiquer  les  bon- 
nes trjvrri.  nés  œuvres  , quoi  qu'elles  foient  de  précepte  & commandées  fous  peine  de 
damnation. 

Thabîta  Dans  les  Aétes  des  Apôtres , chapitre  9.  U eft  rapporté  qu'une  fâinte  femme, 
difciple  des  Apôtres  , étant  morte  pleine  de  bonnes  œuvres  , comme  parle  le 
Texte  Sacré  , on  conjura  fainr  Pierre  de  vouloir  bien  avoir  égard  aux  larmes 
coi, /ni  rst'5  des  pauvres  qui  pleuroient  fa  mort  ,&  qui  publioient  les  charitcz  qu'elle  leur 
«le  l<-s  bon-  fiiloic  pendant  la  vie  , montrant  les  robes  & les  vétemens  qu’elle  leur  avoit 
ncs  oeuvres.  jonn^  plr  aumônc  ; ce  qui  toucha  de  conipaflion  le  Prince  des  Apôtres , qui 
demanda  à Dieu qu’fi  lui  rendit  la  vie;  pour  continuer  l’exercice  de  fes  bonnes 
œuvres  , & qui  fut  exaucé  avec  l’admiration  de  tous  les  afliftans  , & de  tout 
le  pa». 

Ceux  qui  ne  font  point  de  bonnes  œuvres  font  reprefentez  danscertc  Terri- 
ble parabole  de  l'Evangile  de  faint  Luc.  Un  homme  avoir  un  figuier  dans  fa. 
vigne  , il  vint  pluficurs  fois  chercher  du  fruit  à ce  figuier  fans  y en  trouver. 
Coupez  le  donc  , dît  il  : car  pourquoi  occupe-t-il  la  terre  inutilement  : fucii- 
dite  er<>0  iltam  , ut  tfuii  terrait:  0ca1p.1t  ! L'Evangile  continue,  & dit  , que  celui  qui 
bonnes  iru-  cultîVoit  la  vigne  , dit  au  maître , Seigneur  , laiflèz-moi  encore  ce  figuier  pour 
t cette  année  ; je  labourerai  au  pied  , j'y  mettrai  du  fumier  , afin  de  lui  faire  por- 
ter/ du  fruit  ; que  fi  aptes  cela,  il  acn  porte  pas  vous  le  coupeicz.  Yoicy  le  feus 
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que  les  Pères,  donnent  à cette  parabole  chaque  Chrétien  cft  ce  figuier  ; cet 
arbre  planté  dans  la  vigne  du  Seigneur  , qui  cft  ion  Eglife  ; il  y cft  planté 
de  la  main  de  Dieu  même  , arroic  de  ion  fang  par  les  canaux  des  Sacre* 
mens  ; mais  après  cette  culture  fi  faillie  & fi  divine  , ce  grand  Dieu 
nous  menace  d'c.re  arrachez  comme  d.s  arbres  ftérilcs  , fi  nous  ne  por- 
tons des  fruits  des  bonnes  oeuvres  : Suuidut  t>go  ilUm  > ui  q>id  ttrr-im 
occupât  ! 

Application  de  quelques  Pujfages  à ce  fujet- 

Thcfturizatt  vobis  thtfausos  in  calo  , &c.  M.uih.  6.  Le  Fils  de  Dieu  donne  aux  Ltmffortde 
hommes  le  moyen  d'acquérir  , par  ce  qui  paroit  mène  le 


moins  confidé-  j]’c,1[cs  que 
rable  , les  riche  lies  , Si  les  tréfors  incllimables  de  fa  gloire  ; Thtf*uûz*tt  vob'u  anu(f„plf 
tbcj.turos  i n cahs.  Amallcz  des  rrefors  incorruptibles  dans  le  ciel  ; mais  de  |c  moyrn  de* 
quoy  ? de  toutes  fortes  de  chofcs  , d’aÛions  gtandes  & petites , héroïques  tanner  cm.. 
& médiocres  ; faites  amas  de  tout  cela  . & en  confervez  jufqu'aux  reftes.  Tte*' 

Saint  Grégoire  demande  qu'rft-ce  qu'on  entend  par  ces  fragmens  que  le 
Sauveur  commande  de  ramalltr  ,&  il  répond  que  ce  font  nos  aétions  perdues 
&c  inutiles  , qui  ne  le  feroient  pas  ii  nous  voulions  roue  ce  font  les  reftes  de 
vos  penfecs  : Rtliquit  tegaationts.  Mille  paroles,  & mille  entretiens  inutiles,  Pfnlm.  7;. 
que  la  grâce  pourroit  ménager  ,&  faire  entrer  dans  le  fond  de  la  gloire  que 
nous  attendons  ; en  forte  que  comme  dans  un  tréior  il  y entre  non- feulemcnc 
des  pièces  d'or  & de  grand  prix  , mais  encore  des  monnoyes  de  peu  de  valeur; 
de  meme  dans  le  tréfoi  de  fa  miféricordc , le  fond  du  tr'éfor  du  ciel  doit  être 
compolc  de  vertus  fubtimes  & héroïques  , & même  des  aélions  les  plus 
communes  aulquclles  nous  ne  failons  pas  réflexion.  Nous  avons  affaire  à 
un  Dieu  qui  fe  contente  de  peu  , & qui  fçait  fi  bien  ménager  & faire  valoir 
le  peu  que  nous  lui  donnons  , qu'il  n'y  attache  rien  moins  qu'une  récompenfe 
infinie.  - . 

Dtum  txqmftvi  omnibus  mets,  & non  ftun  dtcepiui.  ffiilm.  76.  Pour  trouver  0°  ne  troa- 
Dtcu  , il  le  faut  chercher  avec  les  mains  , dit  le  Plaimifte  , & quiconque  fe  Y D!fu  nue 
contenteroit  de  le  chercher  par  quelque -anrre  de  fes  fens , (croit  en  danger  dé  * 
ne  le  trouver  jamais.  Dieu  n’cft  pas  palpable  , puifqu'il  n'a  point  de  corps  , bonncV 
& cependant  il  veut  que  pour  le  trouver  on  le  cherche  avec  les  mains  ; c'eft-à-  vter. 
dire  , qu'on  ne  fe  contente  pas  de  la  foi , mais  qu'on  y apporte  à fon  fcrvice 
les  bonnes  oeuvres.  C’cft  ponrquoy  le  Roy  Prophète  dit  ; M inibus  nttis  Dtum 
txquifivt  neüt  coram  ipfi,  & non  f un  dtaptus.  Et  faint  Augtiftirl  dit  , que  Toutes  ces 
circonftances  font  remarquables  : Qiiid  txquififii  ? Dtum.  Qtiomodr  txquififii  » muni-  | ' 

but.  Qtumdo  txquififii  ? noclt.  Ubi  txqufifli  ? ccrtm  to.  Que  fittHu  txquififii  ? (fi  non 
fum  dteeptus.  .*■».. i.t  • 

Omntm pAmittm  in  mt  non  ftrtntm  fuMum  , tollts  tum.  Jojn.  tf.  Si  nous  ne  ie je 
nous  appliquons  pas  a faire  de  bonnes  œuvres  , i.  y a-t-il  pas  danger  que  nous  fe  perdre  où 
ne  foyonslemblablcs  au  farinent  infructueux  , qui  étant  féparcdu  (cp,  (c  féche  , f°nt  CfuI 
& ne  peut  plus  fervir  qu'a  être  jette  au  feu  ? On  fe  flate  fur  ce  qu’on  ne  vit  pas  S01.  "*  ^ot,t 
dans  le  dernier  dérégh  ment  ; mais  fouvenons-nous  que  le  fcrvitcur  lâche  n’eft 
pas  condamné  pour  avoir  perdu  le  talent , mais  pour  ne  l’avoir  pas  fait  profiter  ;,»rer. 
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& que  ce  n'eft  pas  feulement  pour  n’avoir  pas  porte  des  fruits  , que  le  pere  de 
famille  lailfc  périr  fa  vigne  , nuis  pour  n’avoir  pas  porté  de  bons  fruits.  Nous 
nous  imaginons  que  Dieu  attendra  encore  quelque  temps  ,&  peut  être  a- t-on 
déjà  mis  la  coiguce  a l’arbie  : Jum  enirn  fccuns  ad  rudicem  arborit  pofiu  tfl.  Il  y a 
long  temps  que  Dieu  vous  attend  , que  Dieu  vous  avertit  , que  Dieu  vous 
fol  licite  ; uxjlMrtuTouvent  & toujours  inutilement  chercher  des  fruits  fur 
un  arbre  qu'il  cultive  avec  tant  de  foin  ; juftement  indigné  d’une  A longue  ftetî- 
iité  , il  va  peut  être  en  peu  de  jours  , prononcer  contre  vous  la  fentence  que 
le  pere  de  famille  prononça  contre  le  figuier  : Succidite  t go  ilUm  , ut  quid  terrait 
occupa  i Qu'on  coupe  au  plutôt  ce  mauvais  arbre  , qu’on  le  jette  au  feu  t à quoy 
bon  fouftiir  plus  long  temps  qu'il  occupe  la  place  d'un  autre  qui  porteroît  de 
bons  fruits. 

Si  fi.ù  Abrthd  efiis , opéra  Abrabafuc’te.  Jour.  8,  Si  vous  ères  les  enfans  d’A- 
voir  par  fes  brafoâtn  > difoit  le  Sauveur  aux  Juifs  , faites  les  oeuvres  d'Abrahana , fi  vous  ne 
cil  enfantée  ^es  f*‘tes  pas  , le  pere  de  la  foy  n'eft  point  vôtre  pere.  Je  vous  dis  de  même  avec 
Dieu.  faim  Paul  , fi  vous  êtes  les  enfans  de  Dieu  , faites-en  voir  les  véritables  mar- 
ques. Portez  fon  amour  dans  vos  coeurs  , fon  cfprit  dans  vos  penfées , fa  fainteté 
dans  toute  vôtre  conduite.  Comme  le  démon  reconnoit  pour  fes  enfans  ceux 
qui  font  les  oeuvres  du  démon  , au  (Ii  Dieu  ne  rcconnoît  pour  les  liens  que 
ceux  qui  font  des  allions  dignes  de  Dieu , 6c  qui  ne  fe  laiient  point  de  les 
M Cthpo  faire  i fa  volonté  là  delfiis  étant  clairement  marquée  par  faim  Paul  : Ut  ambuheii 
dtgni  Deo , inomui  opère  b»  no  fiuéiftcantes.  Dieu,  dit  ce  grand  Apôtre  , veut 
que  vous  viviez  d'une  manière  digne  de  lut , vous  applicam  fans  relâche  à toutes 
fortes  de  bonnes  oeuvres. 

C'ed  prlocî-  Corde  créditât  ad  jufiniam  , ore  atttem  eou/tffîo  fit  ad  filment , dit  faim  Paul  aux 
paiement  par  Romains,  eh.  to.  L'on  croit  de  cœur  pour  être  juftifié,  Si  l'on  confctlc  de  bouche 
J«  ren  tes  p0ur  èue  fâuvé.  Mais  remarquez  , mes  Frères»  que  c'eft  principalement  par  nos 
œuvres  , que  le  Fils  de  Dieu  veut  que  nous  le  confeffions  : Ce  font  nos  œuvres 
qui  témoignent  que  nous  le  reconnoifions  pour  nôtre  maître , Sc  qui  marquent 
que  nous  voulons  être  au  nombre  de  fes  véritables  difciples  : Car  c'eft  peu  de 
dire  que  l'on  adore  le  vrai  Dieu, il  faut  le  prouver,  & toute  autre  preuve  que  celle 
des  œuvres  eft  équivoque  & incertaine.  L'arbre  qui  eft  bon,  dit  Jésus  Christ  , 
produit  de  bons  fruits- 

C'eft  par  \tr  Aftuâibut  eoium  etguefeetit  tôt.  Math  y.  Tous  les  hommes  font  ferobiables 
aûioas  , le  par  les  paroles  , ils  ne  font  différens  que  par  les  allions  , & p0n  peut  dire  que 
r,t  le»  bon-  fes  bonnes  aûions  font  ce  qui  diftingue  les  vrais  Chrétiens  de  tous  les  autres  t 
■**  ceintes  A ffufobin  e>rum  cognefcetu  tôt.  Bien  des  gens  ont  la  voix  de  Jacob  , mais  ils  ont 
les  mains  d'Efaii , c'eft-à  dire,  que  pUtûcurs  petfonoes  patlcm  comme  des  Chré- 
tiens , Sc  agiflent  comme  des  payeus» 


que  l'on  con 
frite  (isui- 

CHtlST, 


que 


l’on  te- 


«onnoît  le» 

véritable* 

Chrétiens. 
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PARAGRAPHE  Q.tT  A T R I E’ME. 


Pajfnges  (jr  penfe'es  des  Saints  Peres  fur  ce  fujet. 


H Oc  ipfium  cum  bene  agimut , Veum  fer  tut 
ogere  intelligamat.  Augult  ic  quant, 
anira.  c.  54.  . 

Ad  peccaniam  bomo  abundat  propria  fiacul- 
Mft,  ai  agendum  autan  b nam,  fit  mon  fiujfiit 
nifi  ab  illo  )ujlifietnr.  qui  folai  ojt  jafiiut.  Idem, 
lib.  de  verâ  innoc.  c.  1 il. 

Non  fiujficif  abflintrt  à malo  , nifi  fiat  quoi 
bonum  ejli  & parum  t fi  nenim  noetre  , ntfi 
finiras  vomi  proiejfe.  Idem.  Ibidem,  c.  8«. 

Bon  a opéra  qaa  disant  ar  antefiiem  , quam- 
•vit  -jidcanlur  homimbus  laadabiba  , mania 
fiant  , i ta  mihi  videnlur  efifie  ut  magna  viril  , <y 
earfiui  celrrrirnas  prater  viam.  Idem , l’rxfat. 
in  Plâlm.  jt. 

Vbifidtt  non  oral  , bonum  oput  non  trot. 
Idem  , Ibidem. 

Vt  bona  Optra  fiequantar  praceiit  fiits  ; ntc 
alla  fiant  bona  opéra  , nifi  qui  fequuntur  pracc- 
ienttm  fiJem.  Idem  , in  Plalm.  67. 

Sunt  opéra  qui  vident ur  bona  fine  fiieChrifli, 
& non  fiant  bona  . quia  non  refernninr  ai  eum 
finem  , ex  que  fiant  bona.  Idem  , traâ.  ij.  in 
Joao. 

Tune  relia  fiant  opéra  , cum  in  ilium  finem 
diriguniur  qui  efii  Chrtftus.  Idem,  in  Pfalm.8j. 

Non  fiolum  mnlum  ftcijfie  , fici  ttiam  bonum 
non  egsjfie  damnabile  efit.  Idem,  lib.  50.  homil. 
bomii.  16. 

Fallut  efii  tbefaurut  tuât  meritam  taum. 
Idem,  in  Pfalm.  }I.  Conc.  1. 

ÿuomodo  Vaut  impalpabilit  quiritur  , nifi 
optréut  etiam  in  nocic  peccati  fiait  11.  Idem  , 

Epift-  111. 

Omni  oput  levefierifiolet , cum  qui  primium 
eoptatar  , & fiptt  promu  [olatium  fit  laborit. 
Hieronyinus  in  Epill. 

Chrijlam  prefitemar  fit  amure  , non  modo 
ix  iit  qui  iicunt , fiei  ex  Ht  qui  faciunt  , cog- 
nofeuntar  ; **  fruthbut  cnim  arbor  dtgnoficttar. 
Sanflus  Ignatns  martyr.  Epift.  ad  Ephcl 
Non  fibi  aliquit  cniat  , quiiquii  fin  animai 
fine  optrit  attefilatione  refiponitat.  Grcgor. 
bomii.  ) . in  Evangel. 

Nunquam  De*  amer  ifi  otiofus  , operatnr 


SOyons  perfuadez  ,que  Iorfque  nous  fai  font 
quelque  bicn.c'eft  Dieu  qui  agit  pat  nous. 

L'bommc  a de  lui-même  tout  ce  qu'il  faut 
pour  pécbec  i mais  il  n'eft  pas  capable  de  faite 
le  bien , à moins  qu'il  ne  fois  jufhfié  par  celui 
qui  feul  eft  jufte. 

Il  ne  fuffit  pas  de  s’abftenir  du  mal , fi  l'on 
ne  fait  le  bien  ; & c'eft  peu  que  vous  ne  fartiez 
tort  i perfonne  , fi  vous  ne  tâchez  de  rendre 
fervice  aux  gens  de  bien. 

Ce  qu'omappelle  bonnes  œuvres  dans  celui 
qui  n'a  pas  encore  la  foy  , ce  font  des  œuvres 
inutiles  , quoyqu'elles  parodient  dignes  de 
louange  aux  nommes  , je  les  compare  à de 
grands  efforts  , & à une  courte  très-rapide  , 
mais  bots  du  chemin  que  l'on  doir  tenir. 

Où  la  foy  manque  , point  de  bonne  œuvres. 

La  foy  précède,  afin  que  les  bonnes  œuvres 
fuivent , ic  il  n>  a de  bonnes  œuvres  que  celles 
qui  fuivent  la  foy. 

Il  y a des  œuvres  qui  paroiflent  bonnes,  (ans 
la  foy  en  Jtsus- Christ  ; mais  elles  ne  le  font 
pas  véritablement  i parce  quelles  ne  fe  rappor- 
tent pas  à la  fin  qui  les  tendtoit  bonnes. 

Les  œuvres  nr  font  bonne»  que  iorfqu’on  les 
rapporte  à cette  fin  qui  eftjxsus  Christ. 

On  eft  condamné  non-feulement  pour  avoir 
fait  le  mal , mais  encore  pour  n'avoir  pas  fait 
le  bien. 

Vôtre  rrélor  , ce  font  les  mérites  que  vous 
avez  acquis. 

Comment  eft-  ce  qu'on  cherche  Dien  fans 
pouvoir  l'atteindre  , fi  ce  n'eft  par  des  œuvres 
faites  dans  les  ténèbres  du  péché. 

Toute  a éliou  devient  ailée  lorfqu'on  penfe 
à la  recompeufe  qui  la  fuit  : St  l’cfpérancc  di» 
prix  eft  le  foulagcment  du  travaiL 

On  connoît  ceux  qui  font  profefGon  d’aimer 
Jésus  Christ,  non  feulement  à leurs  paroles  , 
mats  encore  à leurs  actions  : car  on  connoît 
l'arbre  i fou  fruit. 

Que  perfonne  ne  s'en  ctoye  lui-même  , quel- 
que choie  que  lui  dife  fon  cœur,  fi  le  témoi- 
gnage des  œuvres  manque. 

Jamais  l'amour  de  Dieu  n’eft  oifif , il  opère 

Y Y y y üj 
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enim  magna  fi  ef  , p vfrb  operari  renuit , amor 
non  eft.  Grcgor.  Ibidem.  . . 

Fuies  fitu  opérions  mortua  rf,  quemadmodum 
cter.%  fin:  p Je.  G.cgor.  Nazianzcnus,  .Orat.  in 


Lavacr. 

Qui  fouis  diligere  fe  alium  ajferit  , & in  ver- 
bis  jifit  , ver  b*  qus  quedammodo  mortua  funt. 
Grcg.  NyfTen.  I.  de  op:fic.  mundi. 

Habent  opéra  linruam  fuam  , habent  ficun- 
diapt  fuam  eriam  raconte  lingua  : fa  3 a namqua 
fri  dittis  amaniem  probant. S.  Cyrillus.  A pop  h. 
14.  !ib.  1. 

Non  tranfeunt  opéra  noflra  ,fed  velut  iter- 
tùtatis  femina  ;.*r/fc»f/<r.Ilcrnardus,  fcrni.i  5. 

Qutd  fides  qui  non  operatur  , nip  cadaver 
fxauimt  ? Idem  , ferm,  14.  in  Canr. 

Argumenta  fidei  . opéra  ^ Idem  , ferm.  de 
Rcfurreâ. 

Vcrba  Chri fiant  opéra  funt.  Chryfoft. 

Dileého  vacate  non  potef  , da  mihi  arnorcm 
vacantem  , & nihil  operantem.  Auguftinus  , 
ferm.  in  Pfalm.  3». 

Ille  lene  operatur  , qui  jam  opéra: ur  , non  ut 
’ipfe  Deo  placent  , fed  auil  placet  et  Deus  \ vel 
quia  placent  Deo  que  H operatur.  Bernai  dus  in 
Scntcnr. 


R E S. 

de  grandes  chofes  où  il  eft  i St  s’il  refufe  «l’agir, 
ce  n'eft  pas  un  véritable  amour. 

La  foy  eft  morte  fans  les  œuvres  , comme  les 
œuvres  loue  mortes  fans  la  foy. 

Quiconque  dit  qu'il  aime  quelqu'un  , & s'en 
tient  aux  paroles , fes  paroles  font  eu  quelque 
façon  mortes. 

Les  allions  ont  leur  langage  , elles  ont  leur 
éloquence  , lors  même  que  la  langue  ne  dit 
mot  , les  allions  marquent  mieux  qu'on  aime, 
que  les  paroles. 

Nos  œuvres  ne  palTcnr  point  , mais  elles 
font  comme  des  fcmences  pour  l'éternité. 

Qu’cft  ce  que  la  foy  qui  n'agit  pas  , qu'un 
cadavre  fans  amc. 

Les  preuves  de  la  foy  , ce  font  les  œuvres. 

Les  paroles  du  Chrétien  , font  fa  œuvres. 

La  charité  ne  peut  demeurer  oi/ïve  ; trouvez* 
moy , fi  vous  pouvez  , un  amour  oifif , & qui 
ne  tulle  rien. 

Celui  qui  pratique  de  bonnes  œuvres  ne  doit 
pas  s'imaginer  que  par  là  , il  mérite  beaucoup 
de  Dieu,  mais  il  les  .loir  pratiquer  ; parce  qu'il 
aime  Dieu  , & quelles  lui  font  agréables. 


PARAGRAPHE  CINQUIEME. 


Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  Théologie  par  rapport  a ce  Jùjet. 


Définition  r>Ar  ce  mot  de  bonnes  oeuvres  , dont  nous  parlons  icy  , 
des  bonnes  } bonnes  ti  faîntes  adlionj  qui  méritent  la  vie  éternelle.  C’cft 
(ivres.  jf.nr.nr  IMU  IcS  DoflCUrS 


on  entend  de 
a notion  qu'en 


donnent  tous  les  Doélcurs  , fondez  fur  l'Ecriture , où  Dieu  promet  le  ciel  & 
l'éternité  bienheureufe  pour  récompcnfe  du  bien  que  les  juftes  ont  fait  en  cette 
vie.  La  bonne  aétion  cft  un  terme  plus  générique  , Ht  plus  étendu  que  la 
bonne  œuvre,  quoyquctous  ceux  qui  ont  traité  cette  matière  les  confondent 
ordinairement  ; mais  à proprement  parler , la  bonne  œuvre  eft  un  aûe  de  quel- 
que vertu  qui  paffe  au  dehors  , comme  l’aumône  , & l’affiftance  qu’on  donne 
au  prochain.  On  l’appelle  bonne  , fainte  , chrétienne  , & furnaturellc  , pour  la 
diftinguer  de  celle  qui  eft  Amplement  morale  , & conforme  à la  raifon  , telle 
* que  plufieurs  pavens  ont  faites  & peuvent  faire  , & que  plufîeurs  Chrétiens 
font  tous  les  jours , lors  qu’ils  n’ont  en  vûc  qu'un  motif  honnête  fans  nul  rap- 
port à Dieu.  On  ajoûte,  qu’elle  mérite  la  vie  éternelle  , pourvu  qu’elle  ait  toutes 
les  conditions  qui  y font  requifes  , & dont  on  parlera  dans  la  fuite. 

Les  difftren-  Dans  la  vie  chrétienne  il  y a en  général  deux  fortes  de  bonnes  œuvres  , les 
tes  efpcces  unet  fonc  de  néccflîté , que  tous  ceux  qui  afpirent  au  bonheur  éternel , doi. 
«Mvr«  °e*  vcnc  Priti<luet  > *cs  autres  font  de  fûrérogation  , telles  que  font  les  confeils 
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évangéliques , que  Dieu  n’cxige  pas  abfolument , mais  qui  acquierrent  une 
.couronne  de  gloire  particulière  à ceux  qui  les  obfervent.  De  plus  , l'Ecriture 
femble  rapporter  toutes  les  cfpcces  de  bonnes  œuvres  , à ces  trois , qui  compren- 
nent tout  le  bien  qu'un  Chrétien  peut  faire  pour  mériter  le  ciel  ; fçavoir  , la 
prière  ,1e  jeune  , Si  l'aumône.  Par  la  prière, on  entend  toutes  celles  qui  re- 
gardent le  culte  divin  ; par  le  jeune  , on  entend  celles  qui  regardent  nôtre  per- 
fcékion  particulière  , la  victoire  de  nos  pallions  , les  mortifications , & les  prati- 
ques de  pénitence  ; par  l'aumone  , on  entend  celles  qui  regardent  le  prochain  , 
comme  toutes  les  œuvres  de  charité  Si  de  miféricorde  , qui  s'étendent  bien  loin, 

& renferment  plulieurs  vertus  .particulières.  Nous  parlons  tey  des  bonnes  œuvres 
en  général  , comme  nous  avons  déjà  averti  , fans  defeendre  dans  le  détail  de  cha- 
cune en  particulier. 

Comme  nos  bonnes  œuvres  faites  avec  les  conditions  nécelTaires  méritent  Du  métier  de 
rccompenfe  devant  Dieu  , qui  l'a  promife  ample  & abondante  ; voicy  ce  que  la  nos  bonnes 
Théologie  nous  enfeigne  fur  ce  point  j »u.  Qu'il  y a deux  fortes  de  mérite  , l'un  , 

de  condignité  , qu'elle  nomme  de  jullice  , fondé  fur  l'égalité  de  l'œuvre  avec 
la  récompenfe , Ce  fur  l’engagement  de  la  parole  expreife  de  Dieu  j L'autre  , de 
congruité  , que  l’on  appelle  de  bien  éauce  , parce  que  n'étant  pas  appuyé  fur 
des  conditions  fi  rigoureofes  , il  n'oblige  pas  Dieu  à lui  donner  cette  récom- 
penfe ; i“.  Que  tout  le  mérite  que  nous  pouvons  acquérir  cil  borné  au  temps 
de  cette  vie;  parce  qu'aptes  la  mort  , on  ne  peut  plus ‘croître  en  vertu  , ni 
acquérir  aucun  degré  de  perfcâion  , & nous  n'aurons  pendant  toute  l’étcrnitc 
que  ce  que  nous  aurons  anullé  en  ce  monde  durant  que  nous  lommes  voya- 
geurs. 30.  Que  le  mérite  dont  nous  parlons  , cil  attaché  aux  allions  bonnes  & 
libres -,  je  dis  aux  allions  , parce  qu'on  ne  mérite  point  par  les  habitudes  des 
plus  nobles  , Sc  des  plus  excellentes  venus  , fi  l'on  n'en  produit  quelque  aile 
on  ajoute  aux  allions  libres  , parce  que  la  louange  Si  le  blâme  font  les  apanages 
de  la  libcrté.quc  les  Philofophes  Si  les  Théologiens  regardent  comme  le  principe 
Si  le  fondement  du  bien  & du  mal,  Si  par  conféqucnt  du  mérite  , & du  déméri- 
te. 40.  Qu'il  n'y  a que  les  bonnes  œuvres  qui  méritent  des  rccompenfes  dans  le 
ciel  j Et  par  les  bonnes  œuvres  ou  allions  , on  entend  celles  qui  font  faites 
ayant  la  foy  , Ja  grâce  lanUi liante  , & par  un  motif  furnaturel  ; car  faute 
de  ces  trois  conditions  , ni  les  vertus  des  anciens  Philofophes  , ni  des  infidè- 
les, ni  même  des  Chrétiens  ne  font  d'aucun  mérite  , ni  d'aucun  prix  pour 
le  ciel. 

Toutes  ces  chofcs  étant  préfuppoféeî  , c’cft  un  article  de  foi  , que  tous  les  cYft  UB  3r. 
jàltcs  méritenr  de  Dieu  une  récompenfe  éternelle  par  tontes  les  bonnes  allions  ticle  de  foy 
& les  bonnes  œuvres  de  leur  vie  ; Le  Concile  de  Trente  l’a  décidé  contre  les  1UC  nos 
Hérétiques  de  nôtre  temps  , en  la  fcllïon  fixiéme  chapitre  1 6.  Si  Canon  31.  Les  *K^J" 

preuves  en  font  prifes  des  paroles  de  l'Ecriture , en  une  infinité  d'endroits  , teD,  UIK  ,e. 
& particuliérement  en  faint  Matthieu  ch.  16.  où  il  eft  dit  que  le  Fils  de  Dieu  , corr>]>;nfe 
an  jour  du  jugement  , rendra  à chacun  , félon  les  œuvres  qu'il  aura  faites  : ftetnrlle. 
Vtnitt  Benedicli  Pairii  ma  &c.  tfuriv.  tntm  , Gr  dtdfîit  mibi  mtrincurt , Sic.  Les 
Controverûllcs  en  apportent  des  raifons  , qu’il  eft  mutile  de  rappor- 
ter ici. 
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Nous  pou  valant  aux  aétlons , pat  lefquellcs  on  peut  mériter  te  ciel  par'un  mérite  de 
Tjiis  mérutr  condignité  , les  mêmes  Théologiens  enfeignent  communément  t que  ce  n’etl 
1 'b  mKi  pas  fcuicment  par  les  œuvres  de  (urérogation  6c  de  contcil , comme  quelques, 
errmes  q iî  uns  °nt  cru  , mais  encore  par  celles  qui  nous  font  commandées  , & que  nous 
iqut  de  pré-  (ommes  obligez  de  faire  , tous  peine  de  damnation  , qu’on  obtient  cette  roag- 
ceptes  aufli-  nitique  récompenfe.  Le  Concile  de  Trente  l'a  encore  déclaré  dans  la  Scflion  6. 

Sc  le  Fils  de  Dieu  l'a  enfeigné  par  ces  paroles  : fi  vous  voulez  entrer  a la  vie, 
foin  de  Turc-  glcdez  les  commandcmens  : Si  vu  ni  riram  irgrtit  ,frrvn  mnndau. 
rogation.  * il  cfl  encore  néccffiirc  de  fçavoir  pour  la  parfaite  intelligence  de  cette  matic- 
Marth.  19.  te,  que  ce  n'eft  pas  par  les  fculs  aétes  exercez  ou  commandez  par  la  charité, 
* On 1 même  qUe  pon  nljrjtc  l'éternité  bienheureufe  , comme  pluiîeurs  fe  font  perfuadez: 
ment  par  les  m Jls  par  tous  & par  chaque  aère  des  autres  vertus  que  les  juftes  exercent  par  un 
ailes  de  la  motif  furnaturcl.  C'cft  le  meme  Concile  de  Trente  qui  l'a  déclaré  au  chapitre 
charité  . &;  dernier  de  1a  Scflion  ftxiéme  : Que  les  perfonnes  jufli  fiées  fatisfonr  à la  loi  divi- 
vertinThTo-  nc  * ^ méritent  la  vie  éternelle  faites  en  grâce  , 6c  en  état  de  jqlUcc  , 6c  avec  le 
locales  & fccours  de  la  grâce  divine  , qui  eft  néceflaire  pour  toutes  les  bonnes  aâions  ; fie 
infjfcs.mais  par  conféqueuc  comme  ce  n'cil  pas  fcuicment  par  les  ailes  de  la  charité  & des 

cocor;  pat  autres  vertus  Théologales  que  l'on  fatisfaic  à la  loi  de  Oicu  , auQi  dans  lapcn- 

ioûtes^'les^'  Concile  , ce  ne  font  pas  les  feules  aéiions  exercées  , ou  commandées 

autres  ver-  Par  *a  charité  , qui  méritent  des  récompcnfcs  éternelles  j mais  encore  tou- 

tut.  tes  celles  qui  fe  font  en  état  de  juftice , avec  le  fecours  de  la  grâce  aâuelle  de 

Dieu. 


On  mérite  le  II  faut  encore  remarquer  que  ce  n’eft  pas  par  les  fculs  aétes  produits  avec  fer» 
eom^nfe'é"  VCUr  ’ ^ avec  aut*nc  véhémence  , qu'en  ont  la  grâce  & la  charité  qui  en 
terncll"  pat  ^ont  *es  principes , que  les  juftes  méritent  une  récompenfe  éternelle  par  un  mé- 
lo moindres  rite  de  condignité,  comme  l’ont  crû  plufîeurs  grands  hommes  j mais  encore 
bonnes  tru- par  ceux  qui  (ont  plus  foibles  que  ces  nobles  habitudes,  6c  que  c'cft  gcnéralc- 
VIC1,  menti  toutes  les  bonnes  ceuvjes  que  font  les  juftes  , petites  ou  grandes  qu'eft 
attaché  le  mérite  de  condignité  dont  j’ai  parlé.  Car  h c’eft  pour  toutes  fortes  de 
pechez  mortels  , que  les  reprouvez  méritent  d'être  tourmentez  dans  les  enfers, 
pourquoi  les  juftes  ne  mériteront-ils  pas  d'être  aulfi  recompenfez  dans  le  ciel» 
pour  toutes  , & chacunes  des  bonnes  oeuvres  qu’ils  font. 

Corne  Dieu  h faut  enfin  fuppofer  comme  une  maxime  confiante  dans  la  morale  chrétien» 
rccompenfe  ne  , que  Dieu  ne  fe  contente  pas  de  rccompenfer  les  bonnes  œuvres  des  juftes, 
les  bonnes  de  tout  le  mérite  de  condignité  qu'elles  ont  priais  qu'il  y ajoute  toujours  des 
derruTdeTcur  ^urcr0*cs  > & des  faveurs  de  pure  libéralité,  & comme  pour  combler  tout  le 
mérite.  mérite  de  congruité  qu'elles  peuvent  avoir  ; Ce  qui  eft  fondé  fur  les  paroles  du 

Luc  ».  Sauveur  , qui  dir  : Mtnfutnm  bentm , & ipn/trum  , & cogitatnm  , dabunt  in  fi- 

xa m vtjlrum.  Qu'on  ne  vous  rendra  pas  feulement  une  bonne  méfure  , ce  qui 
doit  être  entendu  du  mérite  de  condignité  ; car  il  lignifie  tout  ce  qu’on  peut 
exiger  de  rcconrpenfe  j mais  que  cette  mefure  fera  foulée  & preffée  , afin  qu’il 
n’y  ait  rien  qui  ne  foit  bien  rempli.  Ce  qui  nous  apprend  que  Dieu  donnera 
plus  que  les  bonnes  œuvres  ne  méritent,  & qu’on  ne  s'attend  de  recevoir, 
ayant  égard  i la  feule  égalité  qu'elles  ont  avec  la  récompenfe. 

Toutes  les  aâions  des  hommes  ont  dans  la  Théologie,  des  noms  differens, 
félon  les  differentes  affrétions  de  la  volonté  , ou  les  differens  états  de  grâce  & de 
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péché  , où  fc  trouvent  actuellement  ceux  qui  les  font.  Les  premières  font  ap- 
pcllces  des  œuvres  mortifères  , parce  qu'elles  donnent  la  mort  à l'ame , & ce 
lbnt  les  péchez  mortels.  Les  fécondés  font  appellées  mortes  , 8c  ce  fiant  les  bon- 
nes aétions  3c  les  bonnes  œuvres  ; l’aumône  , le  jeûne  & tes  autres  vertus  que 
peut  exercer  un  homme  actuellement  dans  le  péché  mortel , lefquelles  n’étant 
point  animées  de  la  grâce  , qui  etl  le  principe  de  leur  vie  , ne  lui  ferviront  de 
rien  pour  l’éternité.  Les  troiiîémes  font  appeilées  mortifiées  , 8c  ce  font  celles 
qui  ayant  été  faites  dans  l’état  de  la  grâce , 3c  mortes  enfuite  par  quelque  péché 
mortel , qui  les  a privées  pour  un  temps  du  droit  qu'elles  «voient  à la  gloire, 
revivent  néanmoins , 3c  rentrent  dans  leur  droit  par  la  réfurreCtion  fpirituelle 
du  pechenr.  Les  quatrièmes  font  appellées  vivifiantes  , parce  qu'elles  rapportent 
à l’aine  la  vie  de  la  grâce  qu'elle  avoir  perdue  , telles  font  la  contrition  parfaite, 
ou  l’attrition  avec  1c  facremcnt.  Les  dernicres  enfin,  font  appellées  vives  , 3c 
ce  font  celles  qsti  étant  pleines  de  vie  , parce  que  celui  qui  les  opéré  cft  dans 
l'état  de  la  grâce  , le  rendent  agréable  à Dieu  , 3c  digne  de  fon  héritage.  Or 
entre  toutes  ces  aûions  , il  n’y  en  a aucunes  qui  puifiènt  porter  le  nom  de  bon- 
nes œuvres  , 8c  mériter  la  félicité  éternelle  , fi  elles  ne  font  animées  de  l'efprit 
de  la  grâce  , fans  laquelle  ce  n’eft  point  travailler  pour  le  ciel , quelque  bonne 
aéfion  que  l’on  fa  fie. 

Lorfque  faint  Auguftin  dans  la  difpute  contre  Julien  difciplede  Pelage  1.  4. 
c.  y.  allègue  les  paroles  de  l'Apôtre  ; Quoi  non  t/l  tx  fiie  pteettum  tj f , pour  prou- 
ver que  nul  homme  n'eft  capable  de  faire  aucune  aébion  de  vertu  véritable  s'il  ne 
vit  de  la  foy  , fans  laquelle  , comme  dit  le  même  Apôtre  , il  cft  impofiible  de 
plaire  à Dieu  ; il  ne  faut  point  inferer  de  là,  comme  ont  fait  quelques  Autheurs, 
que  ce  faint  Do&eur  ait  regardé  comme  des  pechez  , les  vertus  morales  des  Infi- 
dèles ; il  veut  dire  par  là  , pour  expliquer  fa  penféc  avec  tout  le  tempérament 
quejui  donnent  les  Théologicns,non  que  les  vertus  morales,que  les  payens  prati- 
quoient  pour  une  fin  honnête  , fuffènt  de  véritables  pechez  , mais  que  n'étans 
pas  éclairez  des  lumières  de  la  foy  , qui  feule  nous  découvre  cette  fin  , faifoient 
louvent  de  leurs  plus  belles  actions  , de  faufics  vertus , 5c  de.véritablcs  pechez 
en  les  faifant  par  vanité  , ou  par  quelque  mauvais  dcfièin  ; c'cfi  pourquoi  il  les 
appelle  en  quelque  endroit  : lnflat.u  virtntti. 

C’eft  Dieu  fcul  qui  commence  la  chaîne  de  nôtre  falut  Sc  de  nos  bonnes  œu- 
vres , 3c  nous  n’avons  point  de  part  à ce  commencement.  C’cfi  un  mouvement 
de  la  grâce  par  lequel  Dieu  nous  fait  connoître  fa  volonté  , 3c  par  lequel  il  nous 
excite  à faire  une  bonne  œuvre.  Il  faut  qu’il  nous  prévienne  par  les  bcnediûions 
de  fa  douceur  , dit  le  Prophète  , fans  quoi  tout  ce  que  nous  faifons  cft  inutile. 
C’efi  encore  lui  qui  continue  cette  chaîne  ; mais  de  concert  avec  nous  , il  veut 
que  nous  ayons  part  à une  bonne  œuvre  par  le  bon  ufage  de  nôtre  liberté  3c  de 
fa  grâce  , 3c  ce  font  ces  deux  chofcs  enfembtc  , qui  font  le  prix  de  nos  bon- 
nes œuvres,  5c  qui  nous  méritent  l’augmentation  de  la  grâce  , pour  en  opérer 
de  nouvelles. 

Pour  rendre  une  aétion  bonne  , elle  doit  avoir  deux  qualitez.  La  première  , 
qu'elle  foit  bonne  en  elle-même  , Sc  non  contraire  à la  loi  de  Dieu.  La  fécon- 
dé , qu'elle  foit  rapportée  à la  fin  qui  lui  eft  convenable  ; 3c  cette  fin  félon 
l'ordre  établi  par  la  loi  éternelle , n'eft  autre  que  Dieu.  La  bonté  de  l’aékion  en 
Tune  y l.  ZZtz 
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cltc-méme  , eft  ce  qu'il  appelle  le  corps  de  l'aétion  ; & le  rapport  qu’elle  a 
à Dieu  comme  à fa  fin  , eft  ce  qu'il  appelle  l'ame  de  l'aûion  : aiim  toute  aûiort 
qui  eft  bonne  en  elle. meme  , mais  qui  n'cft  pas  rapportée  à fa  propre  fin  , eft 
un  corps  fans  ame  -,  de  forte  que  félon  cette  doctrine  , on  a beau  faire  des 
actions  vertueufes  , fi  l'on  n'a  Dieu  en  vue  en  les  fa i fa nt , fi  on  les  fait  pour 
quelque  autre  fin  , quelque  bonnes  qu'elles  vous  paroillcnt  en  s'y  arrêtant  fans 
palier  outre  , ce  font  des  oeuvres  à la  vérité  naturellement  bonnes , mais  ce  ne 
font  point  de  vrayes  vertus  chrétiennes  qui  méritent  la  gloire. 

Les  Théologiens  demandent  s'il  eft  nécclTairc  de  rapporter  toutes  fes  a étions 
à Dieu  , par  un  a&c  de  charité  formel  & précis  , pour  mériter  la  rccomptnfc 
éternelle  que  Dieu  a promife  à ceux  qui  les  pratiqueront.  C^uclques  Doélcurs 
i 'a  (lurent  ; & quoy  que  ce  foit  beaucoup  demander  de  la  foiblelTe  humaine, 
néanmoins  comme  il  s'agit  d'une  récompenfe  infinie  , & de  la  pollcflïon  de  Dieu 
même  , ils  croycnt  qu'on  ne  peue  moins  exiger  d'un  homme  «,*i  afpîrc  à ut» 
bonheur  éternel.  Mais  d'autres  avec  le  fçavant  Suarez  croyeu.  pais  probable- 
ment, que  tous  les  atftcs  de  vertus  furnaturelles,  & des  morales  infufes  exer- 
cez en  état  de  gtace  , méritcnc  par  un  mérite  de  condignité  & de  juftice  , la 
gloire  éternelle  fans  que  la  charité  s'en  mêle  , parce  qu'étant  furnaturels  , aufii- 
bien  que  la  gloire  , ils  ont  d'eux- même  du  rapport  avec  elle  , & unis  qu'ils  font 
d'ailleurs  à la  grâce  , ils  font  proportionnez  à cette  fin  ; ou  11  on  l'aime  mieux» 
difons  que  la  feule  grâce  fanétifiante  peut  fuffirc  pour  lui  donner  cette 
élévation  & ce  pouvoir  , fans  qu'il  foit  befoin  de  les  rapporter  autrement  à 
Dieu. 

On  ne  fait  pour  l'ordinaire  en  ce  monde  que  multiplier  fes  maux.  Nos  obli- 
gations font  grandes  , & au-delà  de  ce  que  l'on  penfc  , & il  y a fi  peu  de  pro- 
portionentre  ce  que  l'on  fait,  & ce  que  l'on  devroit  faire  , que  l'on  a de  per- 
pétuelles raifons  de  craindre  que  nos  œuvres  ne  fe  trouvent  légères  au  ju- 
gement de  celui  qui  les  doic  pefer  dans  une  balance  d'une  exactitude  in- 
finie. 
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Les  endroits  choifis  des  livres  fpiritueis  , & des  Prédicateurs 
modernes  fur  te  fujet. 

l’oWigjtion  T 7N  même  arbre  ne  porte  pas  du  fruit  en  toute  faifon  ; mais  un  Chrécien  eft 
qu’o  an  obligé  en  tout  temps  de  produire  des  aétes  de  vertu  , & de  faire  de  bonnes 

Chiétitn  oeuvres.  Dieu  le  veut , il  a faim  de  nos  bonnes  a étions , il  approche  de  nous 
fcme  de  bé  par  |es graces  q0'il  nous  donne  pour  faire  le  bien.  S'il  ne  trouve  point  de  boit 
‘ .fruit  en  quelque  faifon  qu’il  vienne,  nôtre  ftérilité  eft  criminelle  , parce  que 
J*t» fiiimi  nôtre  fécondité  eft  au  pouvoir  de  nôtre  volonté  : lUetum  tfl  tulp*  (lcrriittt  , quo- 
fnrr.  44  4,  mm  fxtunditMi  tfl  vdunut.  Nôtre  malheur  eft  que  nous  fommes  comme  le  fi- 
mirtii  Dt-  gtiîer,  dont  parle  l'Evangile  , fur  le  grand  chemin  du  monde  , au  lieu  de  nous 
tuais  dans  U *oyc  étroite  » où  Dieu  ver  le  fes  douces  pluycj-  De  là  vient  que 
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n'étant  arrofcz  que  des  eaux  de  U terre  , Si  ne  recevant  pas  les  plu  y es  du  Ciel, 
nous  Tommes  fertiles  en  toutes  fortes  de  vices  & d’imperfeétions  , Si  ftérilcs  en 
bonnes  œuvres.  Ah  ! craignons  la  malédiction  du  Sauveur.  Il  maudit  le  figuier 
qui  n'étoit  pas  en  faute  , puiiquc  ce  n'etoit  pas  la  faifon  qu'il  dévoie  porter  Ton 
fruit;  mais  pour  donner  de  la  terreur  aux  hommes  qui  négligent  de  faire 
de  bonnes  œuvres  ; car  s'il  demande  du  fruit  d’un  arbre  hors  de  faifon  , & s'il 
le  fait  fécher  en  lui  ôtant  le  fuc  qui  le  nourrit  , quelle  rigueur  n'exercera- 1- il 
pas  envers  nous,  s'il  nous  trouve  ftcitlesau  temps  de  la  récolté:  ne  devons- 
nous  pas  craindre  qu'il  nous  donne  fa  malédiction  , Sc  qu'il  ne  nous  condamne 
au  feu  éternel  ? Le  Pire  Nouet  , dans/'*  Retraite  pour  fe  piéptrer  4 U mort  , pumitrt 
Médiation  pour  le  huitième  jour. 

Ah  ! que  les  hommes  qui  font  interedez  , connoifTent  mal  leurs  véritables  in- 
térêts , Sc  qu'ils  fçavent  mal  s’enrichir  , dans  le  déftr  fecret  qu'ils  ont  d'ê- 
tre riches  : c'arlenfin  , s’ils  confervoient  la  grâce  fanâifiante  , Sc  s'ils  agidbicnt 
par  un  bon  tttbtif  , ils  amatlèroient  des  richcflcs  immenfes  pour  l'éternité  ; ils 
cntafTcroicnt  tréfors  fur  tréfors  : tout  le  cours  de  leur  vie  feroit  une  perpétuelle 
femence  de  bénédiction  , dont  la  moilTon  iroit  un  jour  jufqu'à  l'infini  , Sc  de 
tant  de  momens  qui  compofent  leurs  années  , il  n'y  en  auroic  pas  un  qui  ne 
produire  une  nouvclle^ouronne  , mille  fois  plus  précieufe  que  celle  qui 
brille  fur  la  tête  des  Monarques.  Monjieur  de  U Volpillttr t , fermon  des  bonnet 
oeuvres. 

Tous  les  tréfors  que  vous  amaflèz  fur  la  terre  font  plus  pour  les  autres  que 
pour  vous  ; vous  les  quitterez  à la  mort , & tout  ce  que  vous  emporterez  avec 
vous  de  vos  meubles  , de  vos  terres  , & de  vos  héritages , ce  fera  un  pauvre 
linceüil  ; le  relie  fera  pour  vos  héritiers,  qui  viendront  fondre  dedus  comme 
fur  une  proyc  , & peut-  être  que  ne  s'accordant  pas  , tout  ira  en  procès , Si  paf- 
fera  à des  étrangers  : R cliquent  ntienii  divines  fuis.  Il  en  fera  de  meme  de  votre 
corps,  vous  le  quitterez  aufïï- bien  que  vos  richedès  ; vous  travaillez  pour  les 
vers  & pour  la  pourriture".  Si  quand  vous  irez  paroîire  devant  Dieu  , vous 
n'emporterez  avec  vous  que  vos  bonnes  œuvres  , avec  lcfquelles  vous  achè- 
terez un  trefor  de  gloire  immortelle  , où  les  voleurs  ne  pourront  appro- 
cher , & que  les  vers  ne  pourront  corrompre.  Lt  Pert  Noise t , dons  fes  Mé- 
diations. 

Une  bonne  œuvre  , & le  moindre  aCle  de  vertu  , cil  quelque  chofc  de  plus 
grand  & déplus  glorieux  que  tous  les  exploits  des  plus  fameux  Conquérons, 
que  les  négociations  les  plus  importantes  , que  la  conquête  ou  le  gouvernement 
d'un  empire.  La  foi  nous  l'apprend , & la  raifon  même  en  convainc  , parce 
que  tout  cela  n’cft  que  la  gloire  de  la  créature;  au  lieu  que  les  bonnes  œuvres^ 
Si  les  ades  de  vertu  procurent  la  gloire  du  Créateur.  D'où  il  faut  cou. 
dure  qu'il  n’y  a nulle  comparaifon  de  l'un  à l'autre  , nulle  proportion» 
Que  cette  vérité  bien  conçue  infpirc  aux  bonnes  âmes  d'ardeur  pour  toutes  les 
aétions  qui  peuvent  contribuer  i la  gloire  de  Dieu  / quelle  fetveur  dans  tous 
les  exercices  de  pieté  ! quel  mépris  pour  tout  ce  qui  n'cll  point  Dieu  , poor  tout 
ce  qui  n'a  point  de  rapport  à fa  gloire  ? Le  Ptre  Sept  eu  , treifieme  tome  do  [et  Ré- 
flexibns  Chrétiennes. 
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Y a-t-il  rien  qui  nous  doive  plus  animer  , & nous  engager  a faire  tout  * 
bien  que  nous  pourrons  , que  de  penfer  qu'il  n'y  a pas  un  moment  qui  ne  pui  - 
le  nous  valoir  une  éternité  , pas  une  bonne  œuvre  <5c  une  bonne  action  qui  ne 
foie  rccompenfcc  d’un  degré  paniculier  d'une  gloire  éternelle  l qui  doit  plus 
nous  exciter  à faire  nos  bonnes  œuvres  , a faire  rouus  nos  aétions  avec 
ferveur  , que  de  penfer  que  notre  bonheur  dans  le  ciel  lera  proportionne  au  loin 
&à  la  diligence  avec  laquelle  nous  aurons  rempli  nos  devoirs»  Heî  nous  nous 
portons  avec  tant  d’ardeur  aux  actions  ^ui  peuvent" nous  faire  acquérir  que  - 
qne  réputation  dans  le  monde  , ou  avancer  nôtre  fortune  , 6i^  nous  négli- 
geons celles  qui  nous  peuvent  rendre  grands  devAnc  Dieu  ? Le  même,  terne  qud» 
même. 

Confierons  je  vous  prie  , à quel  danger  nous  nous  expofons  en  mctianc  une 
vie  vuide  de  bonnes  œuvres  , & combien  il  elt  i crainde  que  nous  n attirions 
fur  nous  les  châtimcns  d'un  Dieu  juftemenc  irrité  , & la  terrible  Icntcuce  qui 
cft  portée  contre  l'arbre  infructueux  : Exadiie  m boum  , ni  qwd  etiam  ter  ram  «ç- 
Cttpdt  ? Il  y a plufîeurs  années  que  Jésus- Christ  nous  vient  vilitcr  , poui  voir 
s'il  ne  trouveroit  point  en  nous  quelque  fruit.  Il  a toujours  été  trompe  ans 
fou  attente  , frayant  trouvé  que  des  feuilles  , ou  des  fruits  lemblables  a ceux  de 
Gomorrhc  , lefqucls  fous  une  belle  écorce  , ne  cachoicnt  que  la  pourriture  Oc 
les  cendres.  Quel  fera  donc  nôtre  fort , & à quoy  devons-nous  nous  attendre  . 
N'a  t-il  pas  fujet  de  nous  faire  les  memes  reproches  qu’il  fait  parle  Prophète. 
Quid  t/l  quoi  nlttd  debuif dette  vint et  met  & ntmftli  i Qu'ai  je  dû  faire  a uia  v igne, 
dit-il  , que  je  n'aye  pas  fait  ? Après  tous  les  (oins  que  j'ay  apporté  a la  cultiver  , 
n’avois-  je  pas  fujet  d'en  attendre  de  bons  fruits  , fit  cependant  clic  n a produit 
que  de  mechans  rai  fin  s fauvages  : Jndicdie  tnrtr  me  & rUcdm  midm.  Jugez  vous- 
même  , hommes  ingrats  , fi  j'ai  raifon  de  me  plaindre  de  vous  ? Il  n'ett  point  de 
biens  que  je  ne  vous  aye  fait , & quel  fruit  avez  vous  tiré  de  tous  ces  bieus  : U 
Pire  Crti/it , terne  premier  de  ft  Retraite  pour  un  jour  dt  (bdqut  mois. 

Craignons  encore  plus  le  jufte  châtiment  dont  Dieu  menace  une  vigne  fi  fte- 
rile  : Et  mm  ofieneUm  vobu  quii  ego  fdiidm  vine<e.  Et  maintenant , dit  il , je  vous 
montrerai  ce  que  je  ferai  i ma  vigne  : Au  fer  dm  feptm  tjm  , & trit  m direpntnem. 
J'arracherai  la  haye  dont  je  l'avois  entourée  , & je  la  taillerai  en  proye  à tous  les 
paffitns  , fans  muraille  , fins  foflèz  , fans  haye  ; elle  fera  foulée  , fi i deviendra  un 
chemin  public  , on  ne  la  cultivera  plus,  il  n'y  croîtra  plus  que  des  ronces  fie 
des  épines  ; fie  pour  comble  de  malheur  , je  commanderai  aux  nues  de  ne  point 
pleuvoir  fur  une  terre  fi  ingrate  , fur  une  vigne  qui  ne  porte  que  de  méchans 
fruits.  Il  eft  ailé  d'entendre  ce  que  ces  expreifions  lignifient , faifons-en  l'appli- 
cation. Les  moyens  les  plus  puiflans  pour  nous  fauélifier  nous  ont  éré  jufques 
jcy  inutiles  ; les  grâces  les  plus  fortes  ont  été  fans  effet , nous  n'avons  porté 
jufqu'â  préfent  que  des  feuilles  fie  des  fruits  corrompus  ou  gâtez  ; Dieu  nous 
privera  de  ces  grands  fecours  que  nous  rendons  inutiles , & de  ces  grâces  fin- 
gulieres  dont  nous  abufons;  cette  haye  étant  ôtée  , cette  crainte  des  jugemens  de 
Dieu  étant  aftoiblie  , i'arxic  fe  répandra  indifféremment  fur  toutes  fortes  d’ob- 
jets , & fera  comme  en  pruye  a routes  les  paflions  ; mille  (oins  tumultueux  oc- 
cuperont tout  l’elprit  ; Dieu  ne  fe  fera  guère  plus  entendre  que  foibicmrnt  au 
fond  du  cœur  \ on  n'aura  plus  que  du  dégoût  pour  la  vertu  ; le  joug  du  Sci- 
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gneur  deviendra  trop  pelant  ; la  fource  des  grâces  fcmblcra  tarie  , & que  de- 
viendra une  arac  en  un  fi  picoyablc  état?  C'eft  à quoi  doivent  s'attendre  ces 
âmes  ftériles  , qui  ne  portent  point  de  fruit.  L t mine. 

Si  pour  être  lauvé  il  ne  falloir  que  croire,  le  nombre  des  prcdeftincz  ne  feroit  ta  foi  ne 
pas  petir;  qu’on  nous  laide  vivre  comme  nous  voudrons, diroient  bien  des  gens, 
nous  croirons  aifément  tout  ce  qu’on  voudra;  mais  la  fioy  eft  morte  fans  les  cru- 
vrcs.Qu’on  fe  flatte  tant  qu’on  voudra  de  croire  l’Evangile.il  n’y  a point  de  falut  les  bonnes 
à cfperer  fans  les  bonnes  œuvres  , c’cft-à-dire  , fi  l’on  ne  vit  conformément  à ce  «unes, 
que  l’on  croit.Seroit-il  poflible  que  toute  la  haute  lainteté  du  Chriftianifme.tous 
les  fruits  des  exemples  d'un  homme  Dieu, tout  le  prix  de  fon  fang,  tout  l’effet  de 
fes  facrcmens  , fie  de  fa  grâce,  fc  réduifit  à nous  faire  croire  ce  que  nous  fçavons 
certainement  que  Dieu  nous  a révélé , ou  il  nous  faire  garder  tout  au  plus 
quelques  dehors  : Quoy  donc  2 le  ciel  ne  nous  eft- il  pas  promis  à tirre  de  ré- 
compenfe  , fie  la  récompcnfc  ne  ruppofe-t-elle  pas  les  bonnes  œuvres  ! Les  Saints 
qui  ne  l’ont  eu  qu'a  ce  prix  , étoicnt-ils  d’une  autre  condition  que  nous  ? Les 
voyes  du  Ciel  n’avoicnt-clles  pas  encore  été  trouvécs?Prétendoient-ils  1 une  au- 
tre récompenfe  ! Ôi  nous  prétendons-nous  l'avoir  à une  autre  condition  2 Le 
mime. 

Il  faut  bien  remarquer  , que  par  les  fruits  que  Dieu  demande  de  nous  , on  Les  bonnes 
n’entend  pas  certaines  pratiques  flériles  de  dévotion  , ni  certains  dehors  de  ver-  “î1’1'5  Su* 
tu  , qui  ne  fervent  le  plus  fouvent  qu’à  entretenir  les  Chrétiens  dans  une  vie  j'ô^chté- 
tiede  , où  à la  faveur  de  ces  prétendues  bonnes  œuvres , elles  vivent  dans  de  ,;cni 
groflieres  imperfections.  Les  vertus  apparentes  de  ces  fortes  de  gens  , font  tout 
au  plus  des  feuilles , c’eft-à-dire  , de  beaux  dehors  qui  impofent  aux  yeux  des 
hommes , fie  qui  les  trompent  encore  eux-mêmes , leur  faifant  prendre  pour 
vertu  ,ce  qui  n’cft  que  l'effet  d'une  palfion  déguiféc.  Par  ces  fortes  de  bonnes 
œuvres  que  Dieu  attend  des  Chrétiens,  on  entend  les  effets  d’un  amour  réel  fie 
fincere  pour  Dieu  , fie  d'une  charité  parfaite  envers  le  prochain.  On  entend  les 
fruits  que  produit  la  foliée  pieté  ; une  horreur  extrême  des  moindres  pechez  ; 
une  faim  infatiablc  de  la  julticc;  une  mortification  géuéreufe;  une  grande  ponc- 
tualité à tous  les  devoirs  de  fon  état  ; on  entend  la  viftoire  de  fes  pallions , la 
réformation  de  fes  mœurs  , une  vie  parfaitement  Chrétienne.  Le  même. 

Nous  nous  datons  en  qualité  de  Chrétiens  d’être  enfans  de  Dieu  , honorez  La  qualité 
de  fon  adoption  , dans  l'attente  de  fon  héritage  ; éclairez  de  fes  lumières  ; élevez  <fe  Chrétien 
dans  fes  cfpérances  ; unis  à la  nature  par  l'Incarnation  ; à fes  mérites  par  la  croix;  nc  nousfaa* 
à fon  cfprit  par  la  grâce  ; à fon  Eglife  par  le  baptême  ; à fon  corps  par  l’Eucha-  jcs  bonnes 
riftie  ; enfans  du  Pere  céleftc  ; cohéritiers  de  J £ s u s-C  h r i s T ; membres  du  œuvres, 
corps  dont  il  ch  le  chef.  Flatons  nous  de  tous  ces  avantages  : mais  j’ofe  dire 
que  tous  ces  glorieux  titres  ne  nous  rendront  pas  faints  , fie  enfuite  nc  nous 
fauve roDt  pas  feuls  , fans  les  bonnes  œuvres.  Oui , fans  les  œuvres  , le  nom  de 
Chrétien  eft  un  titre  qui  nous  deshonore  ; l’Evangile  , une  leçon  qui  nous 
condamne  ; Dieu  , un  perc  qui  nous  déshérité  , fit  la  foi  qui  doit  erre  nôtre 
vie  , n’cft  pas  feulement  flétile  ,0c  infruétueufe  , mais  morte.  Sans  les  bonnes 
œuvres  , nous  nc  pouvons  afsùrer  nôtre  éleâion  ; fans  elle  nous  n’avons  aucun 
droit  ni  aucune  efpérance  au  bonheur  de  l'autre  vie  ; fans  elle  nous  nc  femmes 
que  des  branches  ftétilcs , fie  de  mauvais  arbres  propres  à être  jetiez  au  feu  ; fi 
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bien  que  la  feule  omiffion  des  bonnes  oeuvres  porte  avec  foi  u ne  «clufion  du 
royaume  célefte  : car  il  ne  fuffit  pas  pour  le  poiTcdcr  de  n'avoir  pas  commis 
de  crimes  , qui  méritent  châtiment , ü on  ne  fait  encore  de  bonnes  oeuvres 
qui  méritent  récompenfc.  N'appuyons  donc  point  nôtre  falut  fur  ce  que  nous 
fommes  Chrétiens  ; ne  nous  vantons  pas  d’être  appeliez  au  royaume  des  cieux  , 
fi  nôtre  vie  nous  en  rend  indignes  ; ne  nous  glorifions  pas  de  nôtre  foi,  fi  nôtre 
conduite  la  dément.  Pris  du  Recueil  des  Savons  choifis  du  Pat  Champ:  gm  ,/trmtn  des 

bonnes  oeuvres.  . , . r 

Toatts  les  Plulîeurs  avions  faites  fans  un  bon  motif  , ou  avec  un  mauvais  , iont  de 
iflions'bon-  nul  mérite  & de  nulle  valeur  ; de  plus  , fi  nous  n'avons  pas  la  charité  qui  rap. 
nés  morale-  porte  coût  à Dieu  , nous  fommes  comme  un  airain  fonnanc , dit  l'Apôtre  , & 
ment  ou  ma-  £ommc  unc  cymbalc  rctentiffantc  j fcmblablcs  à des  voyageurs,  qui  font  hors  du 
tCëfonTp»  ’ droit  chemin  ; nous  courons  inutilement  ,&  à la  fin  delà  courfc,  nous  nous 
de  bonnes  trouvons  épuifez  de  forces  . & bien  éloignez  de  notre  véritable  terme.  Ainfi 
œuvres . qni  jes  œuvres  de  mifcricorde  peuvent  être  des  tréfors  éternels  ; mais  aufli  fous  de 
méritent  le  bel,cs  appirenccs  , elles  ne  font  que  dd  fumier  & de  la  boue  : parce  qu'il  ne 
eiel*  fi, (fit  puS  de  faire  de  bonnes  oeuvres,  il  faut  les  bien  faire  , & ce  (ont  d'ordinaire 

les  circonftances  qui  les  rendent  bonnes.  Autheur  anonjme. 

, On  ne  peut  Au  moment  de  la  mort , on  ne  peut  que  iouluiter  les  vertus  que  l’on  n’a 
faire  de  bon-  „a,  aCquifes  , & regreter  d'avoir  omis  les  Ivwes  œuvres  que  l'on  pouvoit 
ne»  œuvres  fajrc  A quclqne  point  que  les  âges  divers  aboutirent , ils  ne  retiennent  d'autre 
dïntP'lê"  diflindion  qne  celle  que  peut  donner  le  nombre  , ou  des  bonnes  oeuvres  , ou 
temps  <le  des  méchantes  aftions.  Plus  on  vit , plus  on  peut  faire  de  bien  ou  de  mal  ; il 
tttte  vie.  ne  reftc  qUlnd  on  ne  vit  plus,  que  le  bien.ou  le  mal  que  l'on  a fait.  Envifagcons 
de  quelque  biais  que  nous  voudrons  les  mourans , notre  foi  ne  les  trouvera 
ditlérens  que  par  cet  endroit.  Livre  intitulé,  Remarques  jur  divers  fujtts  de  Riiigtin  & 
de  Morale.  . 

Nous  n'ac.  Il  n'y  a que  les  bonnes  œuvres  qui  opèrent  le  lalut , grandeur  , opulence, 
queicions  ji-  efpric , nobleire  , inftrumens  inutiles  1 II  n'y  a que  la  vertu  qui  fuit  le  moyen 
mais  le  bon-  d(.rmon  > vous  n-avez  jamais  fait  un  prédelliné  par  vous-mêmes  , vous  fiu- 
mis'paTks  * tcs  d«  R°ys  & des  Grands  fur  la  terre  ; mais  il  n’eu  va  pas  de  même  dans 
bonnes  <ru-  le  ciel.  On  n'y  a égard  qu'au  mérite  , & ce  mérite  fc  prend  des  bonnes  œuvres 
vies.  que  l'on  a faites  : car  fur  quoy  Dieu  appuycra-t-il  fou  jugement  à la  fin  des  fic- 
elés i Sera-ce  fur  la  noblcfie  ? non  ; lcra-ce  furies  richilles  ,fur  la  fubtilité 
d'cfprit  î encore  moins  ; ce  fera  les  bonnes  œuvics  qui  feront  le  feul  prix  de  la 
gloire.  Sermon  manu  fait. 

La  foyfe  Demandons-nous  à nous-mêmes  d’où  vient  que  nous  avons  fi  peu  de  foy  ? 
perd  peu  à d'où  vient  que  nous  la  fentons  ralentir  tous  les  jours  dans  dos  cœurs  ?&  d'où 
peu  fans  les  viem  qUq,  ja  noUs  devenons  tout-à  faic  infenfibles  aux  véritez  qu'elle  nous 
vies!”  ŒU  propofe  î 11  fera  bien  facile  de  nous  répondre  à nous-mêmes  , puifquc  la  foi 
nous  en  donne  la  raifon.  Qui  eft-ce  qui  fait  vivre  en  nous  la  foi  ? Qu'eft-ce  qui 
l'y  fait  demeurer  } Ecoutez  l’oracle  du  Saint- Efprit , prononcé  par  la  bouche 
d'un  grand  Apôtre  ; la  foi  , dit  faint  Jacques  , doit  être  quelque  chofc  de 
vivant , & d’animé  : or  en  quoy  confiftc  cette  vie  J quelle  eft  l'ame  qui  vivifie  , 
& qui  entretient  le  corps  de  la  foy  ? Ce  font  les  bonnes  œuvres  5 car  des  le 
moment  que  l’exercice  en  ccffera  chez  vous , die  ce  grand  Apôtre  , vous 
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devez  vous  attendre  qu'elle  deviendra  d'abord  foible , Sc  languilTante  , qu'elle 
s'éteindra  en  fuite  peu  à peu  , Sc  qu'enfin  elle  mourra  tout-à  fait  ; Fides  enim  fine 
vptnbus  mon  un  tft.  Comme  il  arrive  donc,  continue  ce  grand  Saint , que  le 
corps  d'un  animal , dès  qu’il  cclTe  d'être  animé  de  fon  ame  , commence  à fc 
corrompre  , Sc  fe  détruit  à la  fin  entièrement  j ainfi  la'  foy  , fans  cette  ame  des 
bonnes  œuvres  , devient  languillânte  , mourante , defelperéc  , & fans  forces  : 

Situe  enim  corpus  fine  fpiritu  monuum  tft  ,iu  & fides  fine  optnbut  rnorrna  tft.  Con-  Ibidem. 
clulîon  terrible  , dit  laint  Augultin  ; mais  conclulion  auffi  véritable  qu'elle  eft 
étonnante.  Le  Ptre  Bourdaloue , ou  il  menue  que  la  foy  ft  perd  fins  les  bennes 
oeuvres. 

En  matière  d’infidelité  on  ne  fe  perd  pas  tout  d’un  coup  ; il  y a de  certains  Continua- 
dégrez  à devenir  infidèles,  aulïï-  bien  qu'à  devenir  méchant , Sc  l'on  ne  palTe  t'ondu  mé- 
pas  tout  d’un  coup  d'une  extrémité  à l'autre.  La  foi  eft  gravée  , Sc  trop  avant  rac 
imprimée  dans  nos  cœurs  , & les  imprefiions  qu'elle  y a fait  ne  s'effacent  pas  fi 
facilement  -,  mais  on  perd  la  foi  d'abord,  faute  d'exercice,  on  n’en  fait  pas  fi  fou- 
vent  des  aéfes  ; on  ne  fe  met  plus  tant  en  peine  de  faire  ce  quelle  commande} 
on  fe  néglige  en  la  plupart  de  fes  confcils  ; on  en  perd  enfuitc  l'eftime  ; on  ne 
fait  plus  tant  de  cas  de  ce  qu'elle  dit  } on  fe  perfuade  qu'étant  aulli  aveugle  que 
l'on  dit  qu'elle  l'eft  , il  ne  fe  peut  faire  qu'elle  foit  fi  exaéle  pour  quantité  de 
chofes  , principalement  fi  elles  répugnent  à l’inclination  de  nôtre  nature  cor- 
rompue. Cette  cftime  étant  perdue  , on  en  perd  le  goût  & l'affeétiou  , Sc  après 
par  une  confequcnce  Sc  une  fuite  nécefiaire  , on  perd  bien-tôt  la  foumifiton 
qu’on  lui  doit , puis  qu'il  n'y  a perfonne  qui  ne  fçache  par  fa  propre  expérience, 
qu'il  n’eft  quafi  pas  polüblc  de  fe  foûmettre  à une  choie  , pour  laquelle  on  n'a 
ni  goût , ni  affeîtion  , ni  cftime.  Le  même. 

Mille  gens  fc  perdent  tous  les  jours  en  s’engageant  fans  prudence  Si  fans  mé-  De* bonnes 
«agement  dans  des  bonnes  œuvres,en  abandonnant  le  foin  de  leur  famille,  & ce-  crtme*  mal 
lui-même  de  leur  propre  falut.  Il  faut  que  la  charité  régie  toutes  nos  occupa- 
lions  extérieures , & i'ordre  de  la  charité  veut  que  vous  travaillez  plus  pour 
vous  que  pour  tout  autre.  L'homme  , dit  Tertullien  , vit  principalement  pour 
foi  , puis  qu'il  ne  meurt  que  pour  foi  : N tmo  Ms  vivit  mornurus  Jibi.  Hclas  ! fi 
Dieu  nous  faifoit  voir  maintenant  ce  livre  fatal , dans  lequel  toutes  nos  a fiions 
font  marquées  , que  verrions-nous  parmi  toutes  ces  occupations  tumultueufcs,  , 

qui  nous  embarraffent  fi  fort  ! Que  verrions-nous , dis- je , qui  fut  véritable- 
ment pour  Dieu , pour  vôtre  ame  , pour  vôtre  fallu.  Authtur  anonyme. 

Il  arrive  fouvenr  que  des  allions  bonnes  dans  leur  principe  , Sc  dans  leur  fin,  Souvent 
devienent  mauvaifes  & vicieufes  par  des  circonftances  qui  s'y  mêlent  , par  des  des  afin ons^ 
confidérations  impures  qui  s’y  joignent , & qui  en  corrompent  toute  la  bon-  jeur  p,;nc;pe 
lé.  L'amour  propre  qui  fc  cherche  & qui  fc  trouve  partout,  répand  une  ma-  deviennent 
lignite  Iccretc  fur  toutes  les  chofes  qu'elle  produit,  Sc  ceux  qui  s'appliquent  aux  mau*«ifcsac 
bonnes  oeuvres , doivent  apporter  de  tres-grands  foins  à s'en  préferver  Si  à s’en  fe  «ouom- 
défendre.  L'Abbé  de  U Trappe , Conférence  pour  te  prémitr  Dimanche  de  1‘Avtnt.  circonlUn- 

* On  me  dira  fans  doute,  qu'il  y a des  aûions  qui  ont  une  bonté  morale}  pou  r-  CCJ. 
quoi  ne  leur  donneroit-on  pas  le  n<  m de  bonnes  œuvres  J 11  eft  vray  qu'il  y en  a * Des  a ü’âs 
qui  ont  une  rectitude  apparente  , par  la  conformité  qu’elles  ont  avec  quelques  ,*'°‘ 
loix  humaines  , Si  quelques  régies  naturelles  : mais  fi  elles  font  mifes  auprès  des  j)e 
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vertus  Chrétiennes , le  bien  que  l'on  voyoit  en  elles  difparoir.  Ce  font  des  om- 
bres qui  s'effacent  à la  lumière  , & je  ne  crains  pas  de  dire  qu'une  vie  qui  ne  fc- 
roit  compofée  que  de  toutes  ces  aûions  que  l’on  appelle  morales  ; ces  vertus  , 
dis  je,  qui  ont  fait  les  Héros  de  l’antiquité  , & qui  ont  rendu  les  Sages  du  paga- 
nisme Il  célébrés  , fecoit  de  nul  prix  devant  Dieu  , non  pas  qu’elles  Soient  mau- 
vaifes  ; mais  c’eft  qu’elles  n'ont  pas  les  conditions  néccfiaircs  pour  être  de  bon- 
nes œuvres  -,  de  forte  qu’un  Chrétien  qui  n'en  amroic  point  d'autres  à prefenter 
au  jugement  de  Dieu,  qui  pefc  nos  actions  à d’autres  balances  que  les  hommes  , 
feroit  certainement  condamne  Si  réprouvé.  Le  même  en  partit. 

Quoique  l'obligation  de  faite  de  bonnes  œuvres  foit  d'une  néccflité  abfo- 
lue  , Sc  que  le  falttt  de  tous  les  hommes  y foit  attaché  , cependant  elle  cil  peu 
connue  , & il  n’y  a prefque  perfonne  qui  fe  mette  en  peine  d’y  fatisfaire.  Elle 
net  œuvrer , efl  tranfgrellce  , elle  cft  violée  de  la  plupart  des  gens  qui  vivent  dans  le  monde; 
quoique  l’o-  ils  font  une  profeffion  toute  publique  de  fermer  les  yeux  à la  lumière  , comme 
bligatioa  en  s-j|s  étoient  dans  l’impuifTance  d’en  foutenir  l'éclat.  Les  uns  fe  laiffent  aller  aux 
pcnVibîè  * mouvemeus  de  leurs  pallions  ; ils  ne  recherchent  que  le  plaiûr  & la  volupté  , SC 
par  tout  où  ils  la  trouvent , ils  y vont  avec  un  emportement  qui  ne  connoît  ni 
de  limites  ni  de  mcfurcs  ; toutes  leurs  aâions  font  pleines  d'iniquité  ; ils  triom- 
phent de  leurs  excès , & fe  font  un  honneur  de  leurs  crimes,  li  y eu  a d’autres 
qui  s’embarraflent  dans  des  affaires  tumultueufes,  Si  dans  une  multitude  de  foins 
5c  de  projets  dont  aucun  n'a  Dieu  pour  motif;  Si  par  confisquent  leurs  aâions 
ne  peuvent  être  appellées  de  bonnes  œuvres.  D'autres  enfin  qui  ne  s'occupent 
que  des  chofcs  de  la  terre  , qui  s'y  attachent  tellement , qu’ils  n'ont  plus  ni  vûc, 
ni  goût , ni  penféc  pour  celles  du  ciel  ; leur  vie  cependant  laborieufe  , & tou- 
jours occupée  paroît  innocente  aux  yeux  des  hommes  , quoi  qu’elle  foit  tres- 
ctiminelle  aux  yeux  de  Dieu.  Les  hommes  l'approuvent  Si  l’eftiment  ; nuis  Dieu 
la  rejette  Si  la  condamne  ; parce  que  toutes  leurs  œuvres  ne  font  que  des  œu- 
vres de  ténèbres  , comme  parle  l’Evangile.  Le  même  en  partie. 

La  foi  fan»  Il  faut  abfolument  ou  ne  recevoir  point  l’Ecriture  , ou  confelfer  que  la  foi 
les  bonnes  fans  |es  oeuvres  efl  inutile.  Mes  Frères  , dit  l'Apôtre  faint  Jacques  : De  quoi  fer- 
v'tralafoi  à un  homme  , qui  fe  vantant  d'avoir  la  foi , n'aura  pat  lei  oeuvrer,  de  quoi 
lui  fervtra-t-elle  ’ La  foi  le  pourra-t-elle  fauver  ? D'où  il  s'enfuit  que  le  falut  dépend 
entièrement  de  Dieu  Si  de  nous  , de  la  foi  & des  œuvres.  Ne  féparons  jamais 
ce  s deux  chofcs  , la  foi  des  œuvres  , ni  les  œuvres  de  ta  foi  ; car  c'efl  1a  foi  qui 
doic  animer  nos  œuvres  , Si  ce  font  nos  œuvres  qui  doivent  nourrir  nôtre  foi. 
Malheur  donc  à ces  Chrêriens  vains  & orgueilleux  .qui  croyent  pouvoir  par  eux- 
mêmes  mériter  la  grâce  de  la  juftification  , l'augmentation  de  la  grâce  , la  perfe- 
verance  dans  la  grâce  ; mais  malheur  au  (fi  à ces  lâches  , qui  tâchent  de  fe  perfua- 
der  que  leur  falut  ne  dépend  que  de  Dieu  , que  c'cll  fon  ouvrage  & non  pasle 
leur  , Si  que  la  foi  cft  fi  excellente  d'elle-  meme  , qu’elle  fuffit  feule  pour  les 
fauver.  Mon/iettr  ? Abbé  de  Monmorel , difeourt  fur  l' Evangile  du  irtix-téme  Dimanche 
ap-éi  la  Pentecôte. 

Je  parie  ici  de  ceux  d’entre  les  Chrétiens  , dont  la  vie  eft  artez  innocente  , 
qui  s'abftiennent  des  vices  greffiers  , qui  ont  naturellement  averfion  du  mal,  Si 
qui  nous  p a-  inclination  au  bien  ; qui  ont  en  horreur  l'injufticc  Si  les  tromperies  , & qui  font 
loidcot  pluficurs  bonnes  œuvres  ; mais  tout  cela  par  des  viies  Si  des  confidérations  hu- 
maines. 
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tnaines.Tels  font  beaucoup  de  Juges  qui  rendent  fidèlement  la  juftice  ; pluficurs  donner  qui 
Magillrais  qui  par  leur  probité  font  vénérables  à tous  les  peuples  : ceux  que  le  ne  lc  ^0B* 
Fils  de  Dieu  appelle  dans  l'Evangile,  les  Sages  & les  Prudens  du  fiéde  , qui  vi-  ^at" 
vent , non  tant  en  Chrétiens  qu’en  Philofophes.  Tant  de  perfonnes  qui  mettent 
toute  la  dévotion  à fréquenter  les  facremens  , & partent  néanmoins  toute  leur 
vie  dans  le  jeu  , dans  lc  luxe  , & dans  la  vanité.  . . C’eft  pourquoi  nous  ferons 
bien  étonnez  à ce  grand  jour  auquel  tout  fera  révélé  , lorique  nous  ferons  con- 
vaincus , que  plurteurs  aékions  que  nous  aurons  faites  , pour  lefquelles  nous  at- 
tendions des  récompenfcs  , feront  jugées  dignes  de  punition. . . Or  Dieu  fait 
dès  maintenant  la  ditcuiïion  & le  difeernement  de  toutes  nos  œuvres  ; il  fépare 
celles  qui  font  raauvaifes  de  celles  qui  font  bonnes  , & entre  celles  qui  font 
bonnes , il  reconnoit  celles  qui  font  bien  faites.  Et  comme  entre  celles  qui  font 
bonnes  , il  diftingue  divers  dégrez  de  bonté  pour  leur  attribuer  les  juftes  cou- 
ronnes qu’elles  méritent  -,  aum  entre  celles  qui  font  mauvaifes , il  difccme  les 
divers  degrez  de  malice  qu’elles  peuvent  avoir  , afin  d’y  proportionner  les  châti- 
mens.  C’eft  pourquoi , nous  devons  toujours  nous  défier  de  nos  aâions  , quel- 
ques bonnes  U faintes  qu’elles  nous  paroirtent.  Dan;  la  Murait  Chrétienne,  f.j./êa.t. 
art.  8. 

Vivons  en  gens  de  bien  , tant  que  nous  voudrons  comme  les  anciens  Philo-  Tourte 
fophes  ; faifons  des  aéfions  louables  & vertueufes;  pratiquons  les  bonnes  œuvres,  ^“1  n 
fi  Dieu  n'en  eft  l’objet  & la  fin,  elles  ne  font  de  nulle  valeur  pour  le  falut  éternel;  pou"' Dieu, 
c’eil  le  grand  Apôtre  qui  le  dit  en  terme  exprès  : Quand  je  parltrois  le  langage  de  eft  de  nulle 
tous  les  homme  ! àr  des  Anges  mêmes  ; quand  j’aunis  dijhibué  seul  mon  bien  pour  nourrir  valeur  pour 
les  pauvres , & que  j'aur ois  livré  mon  corps  pour  être  brûlé  ; quand  toutt  ma  vie  [trois  ,c^Clcl- 
une  fuite  continuelle  de  bonnes  oeuvres  ,fije  riay  la  charité  , & fi  mes  oeuvres  & mes  r|.’b  c*" 
fouffrances  ne  font  animées  de  l'tfprit  de  cette  mime  charité  , elles  me  font  inutiles.  Mais  ' ’ 

d’ailleurs  ce  qui  eft  confolant , c’cft  que  nôtre  confcience  nous  rendant  ce  fidèle 
témoignage  devant  Dieu  , que  nous  l’aimons  , & qu’il  eftla  fin  de  toutes  nos 
actions  & de  toutes  nos  œuvres  , elles  font  toutes  faintes,  toutes  divines  , toutes 
méritoires  de  la  vie  éternelle.  Quelle  confolation  , pour  les  bonnes  âmes  , 6c 
pour  tous  les  vrais  Chrétiens  , lors  qu’ils  confidercnt  qu’étant  en  état  de  grâce 
ils  font  arturez  que  toutes  leurs  aûions  jufqu’aux  moindres  , comme  de  donner 
à un  pauvre  un  verre  d’eau  , valent  le  royaume  du  ciel  ; ce  qui  eft  li  véritable  , 
que  c'eft  un  point  de  foi.  Le  même. 

Il  y a des  perfonnes  qui  croyent  faire  afiez  de  bonnes  œuvres  , en  s’acqui-  Il  faut  pu. 
tant  des  devoirs  communs  à tous  les  Chrétiens  ; mais  qui  ne  remplilTènt  pas 
ceux  qui  font  de  l’obligation  de  leur  état.  Ainfi  ce  n’eft  pas  une  véritable  , mais 
une  faurte  vertu  à un  Pafteur  , à un  Magiftrat , de  vivre  en  homme  de  bien  , & de  nôtre 
pratiquer  les  bonnes  œuvres  , s’il  négligé  le  foin  de  fa  charge,  & les  obligations  état, 
particulières  de  fon  état  : car  qui  ne  fçait  qu’autres  font  les  vertus  d’un  particu- 
lier , & autres  celles  d'une  perfonne  publique  , & en  chaque  condition  , il  y a 
des  obligations  particulières  , & par  conféquent  de  bonnes  œuvres  qui  font 
propres  de  ceux  qui  y font  appeliez  , aufquelles  on  ne  peut  manquer  , fans  man- 
quer au  plus  ertentiel  de  fes  devoirs  ; de  maniéré  qu'en  pratiquer  d’autres  avant 
que  d’avoir  fatisfait  à celles-là  , ce  font  des  furerogations  fuperfiücs  , Sc  de  bon- 
nes œuvres  fans  mérite.  Am  b tut  anonyme. 
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Ce  n’eft  Ce  n’eft  pas  aflez  Je  faire  des  oeuvres  fainces , il  faut  les  faire  faintemenr.  Le 
pu  allez  de  mal  fe  mêle  aifémenc  avec  le  bien  que  nous  faifons  ; & fouvent  même  il  arrive 
faire  de  <,uc  |e  bien  dégénère  infenfiblement  en  mal.  Ainfi  , dit  faiut  Grégoire  , ce  que 
tioni”  faut  'on  av0‘c  entrepris  par  charité  fe  continue  par  intérêt  ; 8c  ce  qui  étoit  bon  au 
les  bien  fai-  commencement , devient  mauvais  dans  la  fuite  ; du  moins  en  ce  que  nous  faifons 
te.  de  meilleur  , il  y a danger  que  nous  ne  mettions  quelque  chofe  qui  en  diminue 

la  bonté  , comme  lors  que  nous  cherchons  nôtre  plaifir  dans  nôtre  devoir.,  & 
nôtre  volonté  dans  une  bonne  oeuvre  : C'eft  un  grand  défordre  que  de  gâter 
ainfi  une  bonne  atftion  par  quelque  mauvais  mélange.  U Péri  Douants , dans  U 
Murait  de  ] tsus  Ch  risi. 

Les  bonnes  Les  bonnes  œuvres  ne  font  rien  dans  leur  commencement , ce  (ont  de  petites 
«cartes  qai  fcmciiccs  ; un  verre  d’eau  , un  morceau  de  pain  donné  à un  pauvre  , un  petit 
P"1fcho-  dcV0ir  dc  charité  rendu  à un  miferable  dans  une  pri Ton  , ou  a un  malade  dans 
fcsYont  ° un  hôpital } celui  même  qui  les  opère  , doit  fe  regarder  comme  uu  ferviteut 
inutile  ; mais  quand  ces  petites  fcmcnces  font  jettées  dans  une  bonne  terre  , & 
qu’elles  font  fanées  dans  l’efptit  de  la  foi  , avec  le  fecours  de  la  grâce  , & dans 
la  vue  de  Dieu  , elles  deviennent  fi  grandes  , qu’elles  bâtilTent  infailliblement 
des  demeures  éternelles  aux  arnes  Chrétiennes  qui  les  opèrent.  Je  dis  dans  l'ef- 
pric  de  la  foi , avec  le  fecours  de  la  grâce  , & dans  la  vûë  de  Dieu  ■,  car  ce  font 
trois  conditions  fi  abfolument  néccllaires  pour  rendre  nos  bonnes  oeuvres  agréa- 
bles à Dieu  , que  quiconque  aura  fané  fans  l’une  des  trois  , ne  reciicillira  rien 
devant  Dieu  au  dernier  moment  de  fa  vie  , quand  meme  il  auroit  confumc  fes 
Jouis  en  de  continuels  travaux.  Di  [cours  Chrétiens , di/cows  pour  le  fsxie'me  Dsmanibt 
A' après  P Epiphan  ie. 

Ou  ne  peu-  Pcnfc-t’on  dans  le  monde  à faire  de  bonnes  oeuvres?  dans  le  monde  oùtla  plù- 
fe  flirte  ^ part  des  hommes  s’imaginent  que  le  Chriftianifme  ne  confiée  qu'en  quelques 
d-'!*  faite  Je  cérémonies  extérieures  qu’on  appelle  religion  i & que  ; tou  tes  les  obligations 
bo.iuct  ceu-  qu'il  impofe  , ne  font  point  du  tout  elTenticlles  à la  qualité  de  Chrétien.  Dans 
«tes.  le  monde  où  l’on  appelle  religion  certaines  pratiques  particulières  , dont  on  fit 
fait  une  loi  de  s’acquitcr  tous  ies  jours  , pendant  qu’on  omet  toutes  les  autres. 
Ce  n’eft  point  là  ttne  religion,  c'eft  une  illufion.  Le  devoir  d'un  Chrétien, 
c'eft  défaire  de  bonnes  oeuvres,  c’eft-à-dirc  , d'exercer  toutes  les  vertus,  & cel- 
les principalement  qui  font  ncccfTaircs  à fon  état,  & à la  difiruélion  de  frs  vices 
& dc  fes  pallions.  Vous  affiliez  régulièrement  an  fartifee  delà  Mille  j vous 
communiez  fouvent  ; vous  faites  tous  les  jours  quelques  aumônes , cela  cil 
bon  ; mais  fi  avec  cela  vous  êtes  vindicatif,  ambitieux  , niédifant  , vous  n’avez 
que  le  fuperficiel  dc  la  religon.  Lts  mêmes  , tome  fécond  pour  le  fécond  Dimanche 
d' apres  Piques. 

Il  y a peu  Où  font  les  Chrétiens  qui  travaillent  lerietrfcment  aujourd’hui  à remplir  cette 
it  peilonnet  mcfiicc  de  bonnes  oeuvres  fi  néceffaires  au  falut  ? Il  n’y  en  a prcfque  point  ~T 
'Verra- k*  bonnes- oeuvras  font  rares  ; la  religion  des  peuples  ne  confille  plus  à faite 
piiflbotU  beaucoup  de  bien  -,  mais  à faire  moins  de  mal  que  les  autres  , & l’on  fe  perfuade 
meftiiedei  que  pour  êtreiauvé  , c’eft  alidade  s’acquitter  de  certains  devoirs  extérieurs  de 
bonnes  cn-  fa  religiont  On  regarde  même  la  pieté  moins  comme  un  alTemblage  dc  muras 
faicczaufa  1e3  venus  Chrétiennes  , que  comme  une  bicnféance  ou  de  ta  vieilLcrtc  ou  dc  la 
la,  nuüv.ùfe  fortune.  Qo.  veut  faire  un»  perfo  image  dans  le  inonde  , &oa.choLâe 
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célui-li  ; c'eft  la  rellourcc  des  gens  que  le  monde  fuit.  L'on  prend  le  parti  de  la 
pieté  , quand  on  n'eft  plus  propre  pour  le  monde.  Ccd  une  vertu  de  nécellité, 
on  l'cmbralfc  moins  pour  le  donntr  à Dieu  , pour  corriger  fes  pallions  & les 
vices  , que  pour  fc  faire  un  aille  honnête  contre  les  mépris  Sc  les  rebuts  des 
hommes.  Les  ssiémes. 

Les  bonnes  oeuvres  font  les  témoins  de  la  foi , dit  Silvicn  , fans  la  foi  point 
de  bonnes  oeuvres , & fans  les  bonnes  œuvres  point  de  foi  , qui  foit  juftifiante 
fans  les  bonnes  œuvres  , Sc  fans  la  foi  point  de  falut.  C'eft  par  un  défaut  de  foi 
que  tant  de  belles  allions  des  faux  Sages  de  l'antiquité  ont  été  infru&ucufes  ; 
c'eft  par  un  défaut  de  bonnes  œuvres  que  la  foi  de  tant  de  Chrétiens  , cft  ou 
éteinte  ou  inutile  ; Sc  c'eft  par  un  defaut  de  bonnes  œuvres  Scde  foi  , qu'il  eft 
impoÜiblc  d’être  jttfte,  & d'arriver  à la  gloire.  La  foi  fans  les  œuvres  cilla  foi 
des  démons  , Sc  un  corps  fans  ame  , dit  l’Apôtre  faint  Jacques.  Voulez-vous 
fçavoir,  continue  cet  Apôtre,  que  la  foi  qui  eft  fans  les  œuvres  eft  morte?  Abra- 
ham ne  fut-il  pas  juftifié  par  fes  œuvres , lors  qu'il  offrit  fon  fils  Ifaac  fur  l’autel? 
Ne  voyez-vous  pas  que  la  foi  étoit  jointe  à fes  œuvres  , Sc  quelle  fut  confom- 
mée  par  fes  œuvres  ; Sc  qu'ainfi  cette  parole  de  l’Ecriture  fut  accomplie  : Abra- 
ham crut  ce  que  Dieu  lui  avoir  dit,  Sc  la  foi  lui  fut  imputée  à juftice.  Les  niémei, 
terne  4. 

Le  Chrétien  qui  a la  foi  fans  les  œuvres  , n'a  pour  parler  avec  faint  Jean  Cli- 
maqtte  , que  le  vifagé  de  la  religion  ; il  n'en  a ni  les  yeux  , ni  l’efprit.  L'on  peut 
dire  à la  vérité  , qu'il  croit  un  Dieu  , Sc  qu'il  croit  à Dieu  ; mais  non  pas  qu'il 
croit  en  Dieu  , d'où  dépend  neanmoins  leur  falut.  H croit  un  Dieu,  c'eft-à-dire, 
fon  exiftencc , fes  perfeftious  , fa  bonté  , fa  mifericorde  , Sc  fa  juftice.  Il  croit 
à Dieu , C'eft-à-dire , les  véritez  fpéculativcs  qui  nous  font  annoncées  de  fa  parr, 
par  la  voye  des  Apôtres, de  l'Egliie,  Sc  des  Concilesjmais  ce  n'eft  pas  allez-, car  où 
eft  le  démon  qui  ne  croit  pas  un  Dieu  , qui  le  relient  malgré  lui , au  milieu  des 
fupplices  de  l’enfer  , par  des  chaînes  de  feu.  Ainfi  donc  celui  qui  fe  conrcnte  de 
croire  un  Dieu  , Sc  à Dieu  ; mais  qui  ne  croit  pas  en  Dieu  , c'eft-à-dire,  qui 
ne  lui  obéît  pas,  qui  n'obfcrve  pas  fes  loix,  Sc  qui  ne  fait  pas  les  bonnes  œuvres 
aufquclies  fa  foi  l'oblige  , 11'a  proprement  qu’une  foi  de  démon.  Let  mimes. 

Pourquoi  J e s u s-C  h r i s t a-t-il  ôté  aux  Juifs  la  foi  qu'il  appelle  le  ro- 
yaume de  Dieu  ? pourquoi  les  a-t-ils  chaflez  de  fon  Eglife  , pour  y appcller  les 
Gentils  ? La  feule  raifon  qu'il  en  donne  iui-même  , c'eft  que  les  Juifs  avoient 
celTédc  faire  fruéli fier  leur  foi , par  des  bonnes  œuvres  ; Sc  que  les  Gentils 
étoient  difpofez  à profiter  de  leur  malheur  ; car  quoi  qu'il  n'y  ait  que  le  feul 
péché  d'infidelité  qui  foit  formellement  oppolc  à la  foi , Sc  qui  nous  la  paille 
faire  perdre , il  eft  cependant  hors  de  doute  qu'en  négligeant  les  bonnes  œuvres, 
on  en  vient  enfin  , linon  , à cette  infidélité  ouverte  Sc  déclarée,  que  la  bienféan- 
ce  des  mœurs  ne  permet  pas , du  moins  à une  infidélité  fecrétc  , qui  nous  fait 
vivre  dans  la  véritable  religion  , comme  II  nous  étions  infidèles.  Aujourd’hui 
on  omet  une  bonne  a&ion  , demain  une  autre.  L'on  quitte  peu-à-peu  les  exer- 
cices de  pieté  ; l'on  perd  l'eftiine  qu’on  en  avoit  j le  cœur  fuit  l’efprit , l’eftime 
perdue  , l’on  en  perd  bientôt  l’affedlion.  L’affe&ion  perdue , l'on  en  vient  au 
dcgoûc  , du  dégoût  au  mépris  , du  mépris  à la  raillerie  , de  la  raillerie  au  liberti- 
nage déclaré , Sc  du  libertinage  déclaré  , à la  perte  de  la  foi , que  Dieu  ravit 
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juftement  , dit  faint  Profper , à celui  qui  s'en  eft  rendu  indigne  par  fa  négli* 
gence.  Les  mima. 

Dans  la  naiflance  de  l'Eglife  la  foi  fe  confervoit,&  fedilatoit  par  le  martyre,  Sc 
par  la  patience  invincible  des  Chrétiens  pcrfécutcz,  dont  le  fang  ctoit  un  germe, 
qui  pruduifoit  la  foi  dans  l’a.ne  de  ceux  qui  étoient  les  fpcâateurs  de  ces  fan- 
glantes  tragédies.  Mais  maintenant , c’cft  pr  les  bonnes  mœurs  , & par  les 
Donnes  oeuvres  que  la  foi  fc  confervc , & s’augmente  parmi  nous,  li  en  a coûté 
du  fang  aux  Apôtres  Si  aux  premiers  Chrétiens  ; mats  maintenant  il  ne  nous  en 
coûte  que  de  bonnes  œuvres.  C’eft  par  là  qu’elle  fe  maintient  , & drûors  qu’on 
cédera  d'en  faire  , elle  diminuera,  Si  fe  perdra  enfin  dans  le  cœur  des  Chrétiens. 
Les  mêmes. 

Nous  amadous  des  tréfors  dans  le  ciel  par  les  bonnes  œuvres  , qui  en  vertu  de 
la  promeffe  que  Dieu  nous  en  a faire  par  les  mérites  dejESus-CnR  is  T,nous 
méritent  suffi  par  eux  la  gloire  a proportion  de  fes  bonnes  œuvres  : fdûus  rfitbc 
(tutus  iuus  minium  tuum, dit  faint  Auguilin.Nous  faifons  tous  les  jours  dans  nous 
infenfiblement  un  tréfor  d’aâions  , & Dieu  nous  en  prépare  dans  lui- même  un 
autre  , qui  corrcfpond  à celui-ci.  En  meme  temps  qu’un  méchant  homme  fait 
un  crime  , Dieu  lui  dedine  en  fa  colere  la  peine  qu’il  mérite.  Il  redouble  , & il 
entre  dans  ce  tréfor  de  la  colere  un  redoublement  de  peine  pour  lui , il  entade 
péchez  fur  péchez,  qu’il  commet  avec  une  extrême  facilité  : ibefimifts  tib i trtm 
in  die  ire.  Aiud  au  moment  qu'un  homme  de  bien  fait  une  aâion  de  vertu  , 
Dieu  lui  prépare  dans  lui-même  un  degré  de  gloire  proportionné  à cette  aâion. 
11  en  ajoûte  de  nouvelles  , oubliant  le  pad'é,  ne  fongeant  qu'à  ce  qu'il  doit  faire, 
& n'étant  jamais  fatisfait  de  foy- même  , comme  l'Apôtre  qui  diioit  : Que  rare 
{une  obhvifcens  , ni  ta  que  (une  priera  txtendens  me  tpfum.  Et  il  fera  fans  doute 
agréablement  furpris  à la  fin  de  la  vie  , de  voir  ce  tréfor  infini  de  gloire,  de  bon- 
heur , Si  de  plaifir  qu'il  s'eft  amade  , & qu'il  rencontre  au  point  qu'il  entre  dans 
le  ciel.  Monfuur  Mjsmbeurg  , premier  fermoir  du  Carême. 

Il  n'en  eft  pas  des  biens  que  nous  pouvons  acquérir  dans  le  ciel  par  nos  bon- 
nes œuvres  , comme  de  ceux  de  la  terre  ; nous  femmes  adurez  de  les  avoir  du- 
rant toute  l'éternité,  pourvu  que  nous  perfévérions  jufqu’à  la  fin  de  nôtre  vie, 
parce  que  c'efl  au  ciel  qu'on  les  podede  , où  le  temps  ne  les  confume  pas , & 
qu'il  n'y  a point  là  d’autre  mefure  ni  d'autre  durée  que  l’éternité  , où  la  rouille 
ne  les  détruit  point , où  la  mort  ne  les  peut  ravir,  parce  qu'on  y eft  immortel; 
où  les  voleurs  n’ont  point  d’accès  , puifque  cct  empire  n'ell  point  fujet  à la  vio- 
lence ni  aux  furprifes  : Indifpoiinbilis  regio  , comme  l'appelle  faint  Chryfoftorae  ; 
& ainfi  ce  tréfor  y eft  en  fureté  de  toute  parr,au  lieu  que  ceux  qu'on  amade  en 
cette  vie  , des  biens  de  la  terre  , ne  font  nulle  part  en  allùrancc  , & quand  même 
on  pourroit  les  garentir  de  tous  les  autres  accidens  , la  mort  feule  en  eft  un  , 
auquel  on  ne  peut  parer  ,&  qui  tôt  ou  tard  nous  ravira  tout.  Le  me me. 

Conlîdérez  que  toutes  les  aâions  que  nous  faifons  en  état  de  péché  mortel , 
ou  fans  la  foi  , quelque  bonté  qu'elles  puident  avoir  dailleurs  , n'cntreronr  ja- 
mais dans  nôtre  couronne.  Combien  de  vertus  civiles  Si  domrftiques  , les  Pa- 
yens  ont-ils  pratiquées  , hors  la  véritable  Religion  ? Pluficurs  d'entre  eux  ont 
été  doux  , chadcs,  temperans  , zelcz  , obéi llans , fages  , conftans  , charitables 
même , fi  l’on  peut  employer  ce  terme  , pour  exprimer  la  compaffion  qu'ils  ont 
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eue  pour  les  miférables  ; cependant  toutes  ces  vertus  ont  été  perdues.  Tout  le  point  re- 
bicn  que  nous  pouvons  faire  , toutes  nos  bonnes  œuvres  ne  nous  ferviront  de  tompenfci 
rien,  it  nous  ne  les  faifons  par  un  bon  motif,  en  état  de  grâces  , & dans  l'Eglife  dans  cclc  ' 
Catholique.  Sermon  métmfirit. 

Le  grand  défaut  qui  fe  glifle  dans  nos  meilleures'  aûions  , cil  de  nous  y re-  Le  grand 
chercher  ordinairement  nous  mêmes—Nous  ne  devons  pas  avoir  d'autre  but  dans  défaut  que 
tout  ce  que  nous  faifons  , que  de  plaire  à Dieu  , que  «de  le  chercher  } mais  fi 
nous  n’avons  une  attention  continuelle  à nous.mèmes,&  à tous  nos  mouvemens,  jans  not 
fi  nous  ne  fommes  toujours  en  garde  contre  nôtre  propre  cœur  , nous  femmes  bonnet  œti- 
fi  près  de  nous-même  , que  nous  ne  pouvons  nous  perdre  de  vue , que  nous  ne  Ytes>  e’tft 
pouvons  nous  quitter  ; nôtre  amour  propre  cil  fi  ingénieux  à nous  donner  le  1 amout 
change  , & nous  fommes  fi  faciles  à le  prendre  , que  tors  qu'il  paroit  fortir  de  *IIOfre‘  _ 
lui  -même, il  fçait  y rentrer  par  des  voyes  cachées  , tk  qu'il  n'cft  jamais  fi  proche, 
que  lors  qu’il  paroit  plus  éloigné.  Pour  nous  garentir  de  ce  défaut , deman- 
dons-nous donc  fouvent , mais  de  bonne  foi , quand  nous  agilTons , eft-ce  Dieu 
que  je  cherche  uniquement  dans  cette  aétion  , dansée  dclTciii  , dans  cette  bonne 
œuvre  s Nous  avons  fujet  de  le  croire  , quand  nous  cboifilfons  ce  qui  cil  le  plus 
humiliant, & que  nous  fommes  contens  pourvu  que  Dieu  le  foit.  Le  Pire  Nepveu, 
i*ns  (es  Reféxèons  Chrétiennes , tome  4. 

Un  autre  defaut  qui  fe  gliiTe  dans  nos  bonnes  œuvres  , c’eft  d’agir  par  hu-  Le  trop 
meut  , & avec  empreflement , & de  fe  lailfer  aller  à fon  aélivité  naturelle  ; les  d’eniprelTe- 
meillcures  actions  faites  par  humeur  ne  font  plus  bonnes  , ou  fi  feulement  l'hu-  ment  8atc  & 
m.-ur  s’y  mêle;,  dès  là  elles  font  imparfaites.  Un  homme  doit  par  raifon  , un  no'/mcfllcu. 
Chrétien  par  les  mouvemens  de  la  grâce  ; une  perfonne  qui  agit  par  humeur,  tu  <ravrci. 
n'agit  donc  ni  en  homme,  ni  en  Chrétien.  Le  trop  d'emprclfcment  & d'a&ivité 
naturelle  gâte  les  chofes  ; on  les  fait  à contre-temps  , ou  avec  précipitation  , & 
fouvent  l'on  détruit  d’un  côté  ce  que  l’on  bâtit  de  l'autre.  On  prend  pour  cha- 
rité ce  qui  n’cft  qu’humeur  , pour  zele  ce  qui  n'cft  qu'impétuofité  j le  rcmede 
cft  de  reprimer  fon  aâivité  naturelle  quand  on  la  fent  trop  vive  , de  modérer 
fon  empreflèmenc,  quelque  bonne  que  foit  la  chofe  qu'on  va  faire, & de  ne  point 
agir  julqu'à  ce  que  nous  fendons  que  nôtre  efprireft  dans  une  alficte  plus  tran- 
quille. Le  même. 

Il  y a des  perfonnes  qui  entreprennent  tout  ce  qui  a apparence  de  bien  , & II  ne  faut 
qui  pour'être  de  toutes  les  bonnes  œuvres  n'en  font  aucune  } de  défircr  les  bon-  r““t  enrre- 
ncs  œuvres , c’eft  la  marque  d'une  grande  ame  , qui  voudroit  tout  embralïer  vou'lo'ir'  "là* 
fi  elle  pouvoir  ; il  ne  faut  pas  l’empêcher  , ni  reprimer  tout-à  fait  ce  zele  ; mais  fa;re  qU'oa 
il  le  faut  régler  , de  peur  qu’il  n’agilfe  mal  à propos  & inutilement  , Si  de  peur  ae  peut, 
qu'tl  ne  le  rende  trop  importun  ; car  ce  11‘eft  pas  d’aujourd’hui  que  l'on  dit 
qu’un  homme  de  bien  , & qui  n'a  pas  un  zele  bien  réglé  , eft  un  grand  fardeau, 

Authettr  Anonyme. 

Dieu  connoît  mieux  que  nous  le  bien  que  nous  faifons  ; quand  nous  ne  don-  Dieoeorap. 
nerions  qu’un  verre  d’eau  , il  ne  le  méprife  pas.  Il  fçait  jufqu'a  la  plus  petite 
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aumône  , julqu  aux  loupirs  meme  que  nous  poullons  ; il  reçoit  tout , il  le  lou-  œuvrcsa£fe 
vient  de  tout , & il  nous  en  prépare  une  ample  récompenfe.  Pourquoi  donc  fouvient  de 
comptons-nous  fi  exaélement  nous-mêmes  nos  bonnes  œuvres  ? pourquoi  en  ee  que  l'on 
parlons-nous  fi  fouvent  î ignorons-nous  que  nous  nous  louons  nous-mêmes  î J1  J*  P®ut 
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Dieu  ne  veut  point  diminuer  le  fruit  de  nos  travaux  , que  dis-je  diminuer  ? H 
fait  tout , ii  ménagé  tout , afin  de  nous  couronner  pour  les  moindres  choies 
faites  pour  fou  lervice.  . . Quand  nous  ne  jetterions  qu'un  foùpir  , Si  que  nous 
ne  répandrions  qu’une  larme  , il  la  reçoit  aufli  tor,  de  nous  en  tient  compte 
pour  l’éternité.  Piii  de  [tint  Chrjfoftame,  fetmon  tioifiémt  fur  [tint  Matthieu,  eh.ipurt 
preinitT  di  U vf'fion  de  Monfieur  de  Marftlli. 

L’oubli  de  nos  bonnes  oeuvres  en  eft  la  garde  la  plus  allurée.  Lors  qu’on  por- 
te publiquement  de  l'or  , ou  des  vétemens  précieux,  on  invite  les  voleurs  à cher- 
cher les  moyens  de  les  voler  ; mais  lors  qu’on  les  tient  cachez  dans  le  fccrct  de 
fa  maifun  , on  les  y confcrve  en  fûreré.  Il  en  eft  de  même  des  richsdês , des  ver- 
tus & des  bonnes  oeuvres  , li  nous  les  tenons  toujours  dans  nôtre  mémoire,  Sc 
comme  expofez  en  vente  , nous  armons  nos  ennemis  contre  nous  , & nous  les 
invitons  à les  dérober  : Mais  fi  clics  ne  font  connues  que  de  celui  qui  les  doic 
connoître  , nous  les  podederons  dans  une  pleine  allürance.  N’cxpofez  donc  pas 
les  richcdes  de  vos  bonnes  oeuvres  , de  peur  qu’on  ne  vous  les  ravilTc  , & qu’il 
ne  vous  arrive  comme  au  Pharifien  , qui  portant  fur  fes  lèvres  le  tréfordefes 
bonnes  oeuvres , donna  au  démon  le  moyen  de  le  dérober.  Il  n’en  parloic 
qu'avec  allions  de  grâces  , & il  les  rapportoit  toutes  à Dieu  ; néanmoins  ce!» 
ne  les  mit  pas  à couvert  : car  ce  n'ed  pas  rendre  grâce  à Dieu  , que  de  chercher 
à être  honoré  de  plufieurs.quc  d’infultcr  aux  autrcs,&  de  s'élever  au-dedusd’eux. 
Si  vous  rendez  grâces  à Dieu,  ne  penfez  qu’a  plaire  à lui  feul;  ne  cherchez  point 
à être  connu  des  hommes  , Si  ne  jugez  point  vôtre  prochain.  Le  meme. 

Il  n'eft  pas  nécedaire  pour  faire  de  bonnes  œuvres  d'être  applique  aux  gran- 
des allions  qui  regardent  dire&ement  la  pieté  , comme  la  prière  , l'aumône  , le 
jeûne,  Si  les  autres  fembiables  , puifquc  de  toutes  les  allions  de  la  vie  , même 
les  plus  bades  Se  les  plus  communes  , on  peut  faire  de  bonnes  œuvres  : De  forte 
que  chacun  peut  dire  en  lui-mcme  ; je  fuis  content  de  la  condition  où  Dieu  m’« 
mis , elle  ni’cd  audî  avantageufe  pour  mon  falur , que  toutes  les  autres  de  la  vie, 
puifque  je  puis  faire  de  toutes  mes  allions  autant  de  bonnes  œuvres  qui  mérite- 
ront la  vie  éternelle.  Je  fuis  content  de  n’avoir  pas  de  grands  talens  , ni  une 
grande  authorité  , pour  faire  des  allions  fore  confidérables  & fort  éclatantes  , 
puifqu’on  n’a  point  d’égard  à cela  ,&  que  toute  la  valeur  , & tout  le  mérite 
d'une  allion  fe  mefurant  a la  grâce  3e  à l'amour  de  Dieu, j'en  puis  avoir  autant  Se 
plus  dans  la  moindre  allion,  comme  dans  celle  qui  a le  plus  d’éclatjil  m’eft  donc 
indifférent,  quelques  allions  que  je  fade, grandes  ou  petites,  ce  n’eft  pas  à quoi  je 
dois  m’appliquer  ; mais  feulement  à les  faire,  toutes  quelles  quelles  (oient , avec 
beaucoup  de  pureté  de  cœur,  beaucoup  d’amour  de  Dieujc’eft  adèz  pour  mériter 
le  ciel, Si  une  gloire  étcrnelle.O  Dieu/quellc  folidcconfolation  pour  un  Chrétien1. 
te  Pert  d’ Argent  en  , livre  intitule"  les  Grandeurs  de  Jésus,  Conférence  13. 

Pour  bien  faire.il  ne  faudroit  penfer  qu’à  faire  parfaitement  toutes  nos  allions 
fans  avoir  egard  fi  elles  font  grandes,  ou  petites  i mais  fuppofé  qu’il  en  fallut  fai- 
re un  dîfccrnement  pour  fe  porter  plutôt  aux  unes  qu'aux  autres , il  vaudroit 
mieux  choifir  les  plus  communes , Si  les  plus  abjeûcs , que  celles  qui  ont  plus 
d’éclat , parce  que  la  grâce  & le  pur  efprit  de  Dieu  s’y  confervcnt  mieux,  & 
font  moins  en  danger  de  fe  perdre  ou  d’êtrç  altérez  par  l’amour  propre.  Il  eft 
vrai  que  bien  des  gens  fe  perfuadent  que  ne  foire  que  des  racnürs  allions,cc  n’eft 
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rien  faire,  Si  croyent  même  perdre  ce  peu  qu'ils  font,  parce  qu'ils  ne  fe  fouvicn- 
nent  pas  toujours  de  l'offrir  actuellement  à Dieu , & de  le  faire  par  un  aéte  pré* 
fenc  de  charité, & ils  penfent  que  coût  eff  perdu  , parc*  que  tout  ce  qu’ils  font  de 
cette  manière  n'cft  d'aucun  mérite,  C’eft  une  illuûon  , & encore  une  plus  gran- 
de de  s'imaginer  que  les  plus  grandes  Si  les  plus  importantes  aérions  font  tou- 
jours celles  qui  font  les  plus  agréables  à Dieu  j on  ne  manque  pas  d'en  apporter 

Îiour  raifon  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ; au  lieu  que  dans  la  véricé  ce  n'cft  pas 
a plus  grande  gloire  de  Dieu  qu'on  y chcrchc;c'eft  nôtre  amour  propre  qui  nous 
aveugle  ; car  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  fe  trouve  mieux  dans  la  plus  grande 
humiliation  que  nous  exerçons  pour  fon  amour  } & fi  l'on  fe  perfuade  que  cette 
préférence  que  l'on  fait  des  grandes  aérions  qui  font  le  plus  de  bruit  aux  petites  , 
dont  on  ne  parle  point  , eft  à caufe  qu'on  y fait  plus  de  bien  & qu'on  mérite 
davantage  , on  eft  dans  l’erreur,  te  même. 

Il  y a long-temps  que  Dieu  attend  que  nous  nous  acquitions  de  ce  que  nous  ^ 
lui  devons  rendre  , par  les  bonnes  oeuvres  qu'il  nous  ordonne  de  pratiquer  , Si  qo'on^swsTà 
que  nous  différons  tous  les  jours  de  commencer  ; nous  dtfons  comme  le  fermier  rendre  à 
de  l'Evangile,  redevable  à fon  maître  d'une  fotnme  confidérable  : Pattentiam  haie  Dieu,  qui 
M me.  Mais  ne  nous  imaginons  pas  , que  Dieu  attendra  toujours  ; peut-être  a-  =>icen<|  de 
t-on  déjà  mis. la  coignée  à l'arbre  : J.im  [tutus  ad  radium  arborés  pofeta  iji.  Ah  ! il  nrsauvre  **" 
y a bien  affcz  long-temps  que  Dieu  attend  ; qu'avez-vous  fait  pour  Dieu  jufqu'à  depU;s  f, 
prefent  ? le  peu  de  bonnes  œuvres  que  vous  avez  faite  , n’a-  t-il  point  été  cor-  long-temps, 
rompue  par  de  médians  motifs  ? êtes- vous  riche  en  vertus  & en  mérites?  ScMasrb.it. 
s’il  falloit  aller  paroître  devant  Dieu  dans  quelques  heures  & dans  quelques  jours,  IO'^t 
n'auriez- vous  rien  à vous  reprocher  ? feriez-  vous  en  état  de  rendre  compte  ? au-  ’ 
riez- vous  fujet  d’être  content,  ou  plutôt  Dieu  auroit-il  fujet  d'être  content  de 
vous  ? Hélas  ! Seigneur  n’entrez  point  en  jugement  avec  vôtre  ferviteur  : je  fuis 
pleinement  convaincu  , que  j*ay  été  jufqu'à  préfent  un  arbre  non-iêulcmcnc 
itérile  Si  infruélueux  , mais  encore  gâté  Si  corrompu  , qui  a inutilement  occupé  - 
une  place  dans  an  champ  très- fertile  qui  eft  vôtre  Eglifc  , Sc  qui  par  conféqucnc 
n'cft  bon  qu’à  jctter  au  feu.  Mais  , Seigneur,  ayez  encore  patience,  je  veux  com- 
mencer maintenant,  El  dixi  mine  (tpi.  Le  Pert  Crm/it , en  [es  Retraite r. 

Quand  je  lis  dans  l'Evangile  , qu'un  verre  d'eau  froide  donné  à un  pauvre, 
ne  lcra  pas  prive  de  fa  recompenfe  , je  dis  en  moy-même  , que  fera  ce  donc  de  u rccom- 
d'une  infinité  d'autres  bonnes  oeuvres  plus  importantes  , cjui  me  font  faciles , penfe  nous 
fi  je  les  fais  pour  Dieu  , qui  me  promet  lui-même  pour  recompenfe  , un  bien 
infini  , pour  nue  éternité?  Je  ptfc  à loifir  ces  trois  chofes  , un  bien  infini  , Ullc  tonnes  *** 
éternité  , une  aérion  d’un  moment , qui  m'rft  fi  facile  , & j'admire  mon  aveu-  tICfc 
glanent  ; ne  devrois  je  pas  être  appliqué  fans  celle  à ménager  foigneufement 
sous  les  momtns  de  ma  vie  , pour  les  remplir  de  bonnes  œuvres.  O Dieu! 
qu'une  bonne  œuvre  coûte  peu  à faire  ! & que  cela  paroîr  peu  de  chofe  ! mais 
que  les  fuites  en  font  admirables  ? Un  bien  infini  pour  fi  peu  de  chofe  ; une 
éternité  de  bo  iheur  pour  un  moment  fi  court  Et  comment  ne  fommes-nous 
point  animez  à la  vite  de  tant  de  couronnes  de  ju (lice  que  Dieu  nous  a prépa- 
rées, Si  commcnr  ne  fommes-nous  pas  ardens  Si  infatigables  dans  la  pratique 
des  bonnes  œuvres  ; nous  devrions  fans  celle  nous  reprocher  nôtre  lâcheté, 
le  Pen  i' Argentan,  livre  tU  U Grandeur  de  Dieu  , (enfermt  19- 
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L’anion  qui  11  y a une  liaîfon  fi  étroite  entre  la  perfualion  de  l'efprit  6c  l'aéfion  du 
cotre  U coeur  , que  nôtre  foi  ne  peut  être  folide  , qu’elle  ne  foit  en  même  temps 
bonnes  'au  ag'^irlte-  Une  agiflinte  , eft  une  foi  animée  de  charité  , & confommée 
a * par  les  bonnes  œuvres.  Quelle  eft  la  vraye  foi , dit  faint  Auguftin , & qu'eft- 
ce  que  croire  en  Dieu  ? C'eft  aimer  ce  que  l’on  croit  , en  un  mot  , dit  ce  Pere  , 
c’cft  avoir  cette  foi  qui  opère  par  la  charité.  Ainfi  deux  chofes  font  nccelfaircs 
pour  rendre  une  foi  agi  Hante  , la  charité  ôc  les  œuvres  : Ajfclus  mimis  & effectue 
corporis.  Sans  cette  charité  qui  fait  vivre  la  foy  , fans  ces  œuvres  qui  ta  per- 
fectionnent , elle  ne  fera  qu'un  corps  informe  , & un  ouvrage  imparfait.  L’Apô- 
fjtfUt.  tre  faint  Jacques  nous  dit  ; que  comme  lé  corps  eft  mort,  lors  qu'il  eft  fans  ami, 
ainfi  la  foi  tji  moue  lors  qu'elle  efl  fins  les  oeuvres.  Que  c'eft  bien  fait  de  croire  qu’il 
n’y  a qu’un  Dieu,tM4Û  que  Us  démons  le  cioyent  tujji,  & que  le  craignant  au  lieu  de 
Paimir  , ils  n’en  font  que  plus  mal-heureux.  Voila  les  trois  dégrez  inféparables  de 
la  perfection  chrétienne  , la  foi,  la  charité  & les  oeuvres.  La  foy  fans  la  charité  & 
les  œuvres  , fe  trouve  dans  l'enfer  ; la  charité  fans  les  œuvres  Sc  la  foy,  fe  trouve 
dans  le  le  ciel  ; mais  l'heureufe  union  de  la  foi , des  œuvres  & de  la  charité  , eft  le 
partage  du  Chrétien  ,qui  avec  le  fecours  de  la  grâce  , combat  fur  la  terre  pour 
le  délivrer  de  l'enfer  ,& pour  mériter  le  ciel.  Et  de-la  nous  voyons  que  nôtre 
bonne  vie  eft  l’effet  de  notre  amour  , & la  preuve  de  nôtre  foy.  ijfus  de  Sermons 
pour  le  tsoifiéme  Dimanche  de  /’ Epiphanie . 

Nous  nous  Nous  entendons  dire  tous  les  jours  que  la  foi  fans  les  œuvres  eft  morte  , & 
contentons  vivant  enfuite  comme  ces  hérétiques  qui  reduifent  à la  feule  foi  tout  le  mérite 
s°an  Chrétien  , nous  condamnons  nos  paroles  par  nos  a étions , ou  pour  me  fervir 

comme  l’expreffion  d'un  Pere  de  l'Eglife  , nos  a étions  font  rougir  nos  paroles, 

les  héteti-  Cependant  comme  ce  feroit  être  d’un  parti , 6i  dans  un  état  trop  vifiblcment 
que»  pour  condamnable , que  de  rcconnoîtrc  la  bonne  vie  comme  une  fuite  ncceflaire 
être  (aurez.  |a  vraye  foi  ,&  de  vivre  malgré  cer  aveu  , dans  un  relâchement  fi  univerfel  , 
que  fi  l’on  nous  avoir  ôté  un  peu  4c  foi , qui  nous  refte  , on  ne  pourroit  plus 
appercevoir  en  nous  aucun  veftige  du  Chriftianifiue  ; nous  trouvous  un  tem- 
pérament qui  nous  met  en  repos  : nous  faifons  un  accommodement  entre 
Dieu  & nous  ; nous  embralfons  la  foi , & nous  rejetions  les  bonnes  œuvres  ; ou 
fi  nous  ne  les  rejetions  pas  pour  toujours  , nous  prenons  le  parti  de  les  différer 
à un  autre  temps  ; nous  croyons  que  la  fincerité  de  nôtre  foy  arrêtera  le  bras 
de  Dieu  déjà  levé  pour  punir  nos  crimes  ; qu’elle  méritera  même  les  grâces 
dont  nous  aurons  befoin  , lorfque  fur  le  retour  de  l’âge  , nous  entreprendrons 
de  fervir  Dieu  , & de  faire  de  bonnes  œuvres , & nous  nous  applaudillons  d'une 
illufion  û favorable.  Tel  eft  nôtre  vrai  caraétere.  Catholiques  dans  la  fpécula- 
tion  , Hérétiques  dans  la  pratique  ; nous  fomroes  toujours  prêts  à tout  croire , 
pourvu  que  la  foûmiflion  de  nôtre  efprit  ne  nous  ôte  pas  ta  difpofition  de  nô- 
tre cœur  , du  moins  pour  le  préfent  ; car  pour  l'avenir  nous  formerons  autant  de 
réfolutions  que  l'on  voudra.  Les  mêmes. 

En  matière  Qpan<*  on  eft  redevable  aux  hommes  , ils  exigent  avec  rigueur  tout  ce  qui 
de  bonnes  leur  eft  dû  ; mais  Dieu  ne  demande  que  ce  que  nous  pouvons.  La  foibleflè  de 
aunes, Dieu  vôtre  tempérament  ne  vous  permet  pas  de  faire  de  grandes  auftéritez  : Hé  bien  , 
ne  demande  kiteJ  l’aumône  ; vôtre  indigence  vous  en  ôte  le  pouvoir  ; priez , vous  ne  pou- 
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vez  même  faire  de  longues  01  liions  ; élevez  de  temps  en  temps  vôtre  cœur  a 
Dieu  ; vous  êtes  pauvre  Oc  malade  , fouffrez  avec  patience  cette  pauvreté  ; faites 
entrer  dans  vos  foutfrmees  le  facrificc  de  la  croix  , Oc  les  unifiez  avec  celles  de 
Jésus  Christ.  Aiuli  il  cIL^oûjours  en  nôtre  pouvoir  de  faire  de  bonnes  œuvres. 
Les  mêmes , peur  l'Avent. 

S'il  y a quelque  lu  jet  Si  quelque  raifon  , qui  puîlTc  porter  Dieu  à nous  pri- 
ver de  la  foy  , c'ell  le  mépris  des  bonnes  œuvres  : car  la  foi , dit  Saint  Thomas, 
étant  pour  agir  , Dieu  a une  cfpece  d'engagement  Oc  d'obligation  de  nous  en 
priver , dès  lors  que  nous  n'agi  (Tons  pas  , Si  que  nous  n’en  faifons  pas  l'ufagc 
qu'il  en  attend.  Celt  un  arbre  fec  6c  flérile  ; il  a donc  droit  de  commander 
qu'on  le  coupe.  Or  ce  que  l'Ecriture  nous  apprend  à l'egard  de  cet  arbre  , c'eft 
ce  qui  fe  palfe  tons  les  jours  dans  les  perfonnes  : car  Dieu  félon  les  idées  ad- 
mirables de  fa  fagelfe , ne  nous  a pas  donné  la  foi  Gmplement  pour  nous  Jillin- 
guer  des  Gentils , Se  pour  admirer  des  miracles  6c  les  croire  , fans  agir  félon 
ce  qu'ils  nous  enfeignent  ; Non  , le  Fils  de  Dieu  nous  l'a  donnée  pour  la  faire 
profiter  ; mais  voyant  que  malgré  toutes  les  rofccs  de  la  grâce  , la  bonne  culture 
& tous  fes  foins , cet  arbre  n’a  profité  de  rien  , il  l'ôtc  de  là  , comme  d'une 
terre  ingrate  Si  infruCtucufc.  Le  Pere  Bcnrdiloüi  dans  les  fermons  imprimez,  fous 
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fon  nom. 

C'eft  par  la  foi  que  ftous  pratiquons  de  bonnes  œuvres  , Si  néanmoins  La  Foy  & le* 
c'eft  par  les  bonnes  œuvres  que  la  foi  s’établit  ; Et  ne  croyez  pas  qu'il  y ait  bonn** 
en  cecy  de  la  contradiction  , pourvu  que  vous  diftinguiez  entre  les  premières  murdeJ” 
& les  fécondes  grâces  , entre  le  commencement  & la  perfcCHon  , entre  le  i:rncnt. 
prémier  degré  & la  confommation  de  la  foy  , vous  en  comprendrez  néan- 
moins le  myftere  ; c'eft  la  foi  au  moins  commencée  qui  cft  le  principe  de 
toutes  nos  bonnes  œuvres  , j'en  conviens  ; mais  aufli  je  prétends  qu'on  ne 
peut  arriver  à la  perfection  de  la  foi , que  par  les  bonnes  œuvres.  Ainfi  le 
Centurion  .dont  il  cft  parlé  dans  les  ACles  des  Apôtres, d'une  foi  confufc.obfcure. 

Si  chancelante  , en  eût  une  claire  Si  certaine.  Le  même. 


Il  y a bien  des  gens  qui  croyent  avoir  acquis  bien  des  mérites  , à qui  Dieu  riufïeur* 
dira  peut-être  un  jour  , comme  à ces  Juifs  dont  il  rejetta  les  facrifices:  bonnes  <ra- 
Qnis  quiftvit  htc  de  rtidtiibns  vefiris  ? Ç)ui  vous  a demandé  ces  chofes  , & pourquoy  n«  font 
les  avez-vous  faites?  il  leur  reprochera  comme  à d’autres  , qu’ils  ont  fait  leur  pout 

volonté  dans  leurs  bonnes  œuvres  : Eue  in  die  jejtmii  vcjlii  reptritur  velttntus  refit*. 

Et  peut-être  qu’il  leur  arrivera  comme  à Saül  , qu'il  les  reprouvera  enfin  l’oidir. 
pour  des  facrifices  à contre  temps  , 6:  pour  des  victimes  offertes  d'une  main  de-  If»!*  i. 
fobéilfante.  Hélas  ! combien  de  Chrétiens  aujourd'hui  , par  une  piété  mal  réglée,  //4,<  f*'  , 
par  de  bonnes  œuvres  hors  de  temps  , Si  qu'on  ne  doit  point  attendre  d'eux  , 
doivent  craindre  de  pareils  reproches  , & peut-être  un  pareil  châtiment  ? Com-  , 

bien  appliquent  ailleurs  un  zclc  , qu'ils  devroient  uniquement  appliquer  à s’ac- 
quiter  de  leurs  devoirs  ? Nous  devons  être  perfuadez  que  la  pcrfeûion  confifte  à 
fitivre  l’ordre  de  Dieu  dans  les  a&'ons  attachées  à la  condition  où  il  nous  a fâic 


naître  , à l’état  où  il  nous  a mis  , aux  emplois  qu'il  nous  a marquez.  Le  Pere  d'Or- 
léans , fermon  de  l' Anmiiuidnon, 

Le  faint  homme  Job  , craignoit  toutes  fes  œuvres  , tout  jufte  qu'il  croît  ; Nomjïobj' 
parce  qu’il  ne  croyoi;  pas  que  les  meilleures  & les  plus  faintes  euflent  toute  à craindre 
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pour  dos  la  perfcéfion  que  Dieu  y demandent  ; mais  que  devons-nous  penfer  des  nôtres  , 
bonnes  œu-  en  confxdérant  les  imperfeétions  qui  les  accompagnent  ? Hé  ne  pourroit- 
v tes  mêmes.  on  p0jnt  nous  faire  le  même  reproche  qu'un  Prophète  fàifoit  autrefois  aux 
.Juifs  pour  rabatre  leur  orgueil:  que  leur  juftice , ctoit  aux  yeux  de  Dieu  , ce 
jfaU  S4.  qui  eft  aux  nôtres  la  chofe  qui  nous  caufe  le  plus  d'horreur  : Omnei  ju/hria  et/ha 
quafi  pantins  mtnflruaia.  Car  que  de  diftraétions  dans  ces  prières , que  d’irre- 
vérences  dans  ces  facriBces  j que  de  tiédeur  dans  l'ufagc  des  Sacremcns  , que 
d'abus  de  ta  parole  de  Dieu  dans  ces  fermons  que  fait  entendre  la  complaifance 
ou  la  curiofité  ? Que  de  vanité  dans  ces  jeunes,  & que  de  faite  dans  ces  aumônes; 
que  de  recherches  de  foy-même  dans  ces  oeuvres  de  charité  , que  de  iîngularité 
dans  cette  dévotion  ; Ainfi  également  repris  de  la  pratique  & de  l'omifEon, peut- 
être  nous  trouverons- nous  coupables  de  ce  que  nous  avons  fait,&  de  ce  que  nous 
n'avons  pas  fait.  U même. 

Qae  nous  L'homme  , dit  faint  Thomas  , eft  en  ce  point  , auflî-bien  qu'en  pluiieurs 
ne  pouvons  autres  , diflcmblable  à l'Ange  , que  l’Ange  eft  parvenu  i la  gloire  par  une  feule 
P"1™*  aftion  , au  lieu  que  l’homme  n'y  peut  parvenir  , que  par  pluiieurs  bonnes  œu- 
muliitule  de  ▼tes  , & par  les  mérites  multipliez  de  pluiieurs  aélions  vertueufes.  C'cft  pour- 
nos  bonnes  quoy  l'Ecriture  parlant  de  celui  qui  afpire  à la  béatitude  célcfte  , le  compare 
oeuvres  • & à un  homme  qui  va  par  un  chemin  , qui  avance  pas  à pas , & qui  n'arrive  au 
*C  terme  S0'  *as  & fatigué  de  fon  travail  : Btati  immaiulatt  in  via  , qui  ambulant  i» 
rfâlm.  us.  bgt  Domini.  De  même  , nous  ne  pouvons  arriver  au  ciel  que  par  le  mouvement 
de  pluiieurs  faims  déiirs,  de  pluiieurs  travaux  Si  de  plusieurs  bonnes  oeuvres  mul- 
tipliées. Pris  de  Molinitr  , terne  t.  de  fa  Dominicale. 

Nos  j^n**  Nos  aélions  , pour  être  de  bonnes  œuvres  , demandent  un  certain  degré  de 
mandent  un  Perfeélion  qu'elles  n'ont  pas  toujours  , & ce  manquement  oblige  Dieu  à faire 
certain , degré  fou  vent  des  reproches  i ceux  qui  le  fervent  , témoin  celui  qu'il  tait  dans  l'Apo- 
«le  pertee-  calypfe  à cet  Evêque,  qui  fe  croyoit  bien  plus  homme  de  bien  qu'il  n'étoit  : Nea 
«lon.cju  elles  iuvlnit  optra  rua  plena.  Je  ne  trouve  pas  vos  œuvres  pleines  , je  remarque  dans  vos 
di naîtraient*  œuvlM  beaucoup  de  vuide.  11  s'en  faut  bien  que  vous  rcmpliflitz  tous  les  devoirs 
jfoseljtf.j.  de  vôtre  miniftere.  Ce  reproche  ne  vous  regarde-t-il  point ( Chrétienne  compag- 
nie ) vous  faites  des  aumônes;  nuis  vous  n'rn  faites  pas  tant  que  vousdevezà  pro- 
portion de  vos  biens.  Vous  donnez  allez  de  temps  il  la  prière  , mais  vous  c’y  êtes 
guère  recueillis  ; vous  êtes  de  toutes  ies  dévotions  , mais  vous  ne  prenez  pas  Toits 
de  vos  domeftiques  ; vous  êtes  d’une  droiture  qui  vous  diftii-gue  des  aun  es  ju- 
ges , mais  vous  ères  négligent  dans  vôtre  charge  : Nm  i nés  nie  tpira  tua  plena.  Pe- 
tutti  des  pitits  tbtifits  du  P.  Cbampigni. 

Nfous  «e  Je-  S'il  vous  eft  arrivé  de  faire  quelques  bonnes  œuvres  , fôuvenez-vous  que  les 
concevoir  wuuvaifes  que  vous  avez  faiies  excéderont  de  beaucoup  les  bennes  , & que  le 
de  la  vanité  bien  mente  que  vous  avez  fait,  fera  peut- être  accompagné  de  tant  de  défauts  & 
fou»  quel-  d’imperfeétions , que  vous  aurez  plus  de  fujec  d'en  demander  pardon  , que  d'en 
que*  bonnes  prétendre  des  rccontpenfes.  C’eft  pour  cette  ralfon  que  faint  Auguftin  a dit  : 
ainis  ayolu'  bialbiur  i la  rie  U pins  ettrutuft , fi  Dieu  la  juge  fans  y mêler  fa  mifititerd»  : Car  il  fe 
fuies.  peut  faire  que  les  raiforts  pour  Lesquelles  nous  croyons  qu'elle  pourroit  plaire  à 
1 *.  CtnfL f Dieu,  fout  celles  pour  lefqurllcs  elle  fera  condamnée  , parce  q ucle  ra.;  ux  que 
*•**>  bous  failoux  foui  bien  purement  des  maux  ; mais  les  biens  a*  fout  pas  pimmtai 
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des  biens  ; puifqu'ils  font  accompagnez  de  beaucoup  d'imperfeâions,  C'cft 
pourquoi  vous  avez  plus  de  fujet  de  craindre  pour  vos  bonnes  œuvres , que  de 
vous  en  glorifier.  C'cft  ainfi  qu'en  ufoit  le  faint  homme  Job  , qui  difoit  : Sei- 
gneur, toutes  mes  actions  me  donnoient  de  la  crainte  , fçaehant  que  vous  ne  par* 
donnez  pas  le  celui  qui  pèche.  Auibtur  Anonyme. 

Il  me  femble  que  le  Sauveur  du  monde  nous  exhorte  k amafTer  des  tréfors 
pour  le  ciel  , & qu'il  nous  dit  : titlin  thefAurifure  vobit  thefames  in  tenu.  Je  vous 
ai  tirez  du  néant , où  vous  avez  été  durant  toute  une  étcrnicé  , pour  vous  met- 
tre en  état  de  gagner  le  ciel  où  je  vous  appelle  ; je  vous  ai  confcrvé  la  vie  que 
je  vous  ai  donnée  pour  une  fin  fi  noble  , afin  que  vous  ayez  le  temps  & le  mo- 
yen d'y  acquérir  des  tréfors  infinis  de  gloire  , par  le  mérite  de  vos  bonnes  œtt- 
vres.  Hé  ! ne  l'employez  pas  inutilement  k chercher  les  biens  de  la  terre. 
Ayez  une  plus  haute  ambition  ; exercez  noblement  une  plus  illuftre  avarice  , 
plus  digne  de  vous  & de  moi , en  vous  élevant  jufqu'au  ciel.  Quoi  que  de  vôtre 
nature  , qui  n’cft  que  foiblellè  & fragilité  , vous  ne  foyez  nullement  capable 
de  faire  la  moindre  bonne  aéfion  qui  mérite  ce  fouverain  bonheur  , je  vous  en 
ai  tellement  donné  la  capacité  , les  moyens  & la  force  , par  ma  grâce  , que  rien 
ne  vous  manquant  pour  cet  effet , il  ne  dépend  plus  que  de  vous.  Tout  le  ciel 
eft  entre  vos  mains,  Si  vôtre  fortun  céternellc  en  vôtre  difpofftion;  tout  ce  que 
vous  aurez  en  ce  lieu  eft  pour  vous  , & l'unique  bien  qui  vous  appartient  ; ce 
que  vous  croyez  à vous  (ur  la  terre  , eft  pour  un  autre  qui  l'attend  , & pour  qui 
vous  le  gardez.  Tous  ces  tréfors  qui  feront  à vous  dans  le  ciel , y feront  toâ- 
jours , ceux  que  vous  prétendez  avoir  fur  la  terre  vous  feront  ravis.  Monfieur 
Mtimiisurg  , fur  U fin  du  prémUr  fimtn  de  Ctrîmt. 

Comme  Dieu  a rtffidu  chacun  de  nous  des  arbres  vivans  Si  faints  , qu’il  a 
plantez  dans  le  jardin  de  fon  Eglife  , il  demande  auili  de  ces  arbres  qu'ils  por- 
tent du  fruit.  C'eft  pourquoi  il  eft  marqué  dans  l'Evangile  , que  le  maître 
d’une  vigne  ri«  chercha  du  fruit  à un  Arbre  & qu'il  n'en  troue*  point.  C'cft  ce 
qui  nous  doit  faire  appréhender'  le  jugement  de  Dieu  , qui  nous  voit  tels  que 
nous  fommes,  qui  peut-être  ne  trouve  aucun  fruit  folide  & véritable  dans  nous, 
lorfque  nous  ne  nous  mettons  point  en  peine  de  faire  de  bonnes  œuvres  , ou 
que  nous  prenons  en  nous  des  feiiilles  pour  des  fruits  , c’eft-à  dire  , des  paroles 
ou  des  penfées  ftériles  pour  desaélions  de  vertu  ,6c  pour  des  œuvres  de  cha- 
rité. . . Comme  c'eft  Dieu  qui  eft  faucheur  & le  principe  du  fruit  qui  eft  en 
nous,  c'cft  lui  aulfi  qui  en  eft  le' juge  , & il  veut  que  ce  fruit  foit  propor- 
tionné ù la  culture  qu'il  lui  a donnée.  Il  ne  demande  pas  feulement  que  ce  fruit 
foit  bon  en  général  , mais  qu’il  foit  bon  , félon  les  grâces  & les  faveurs  qu’il  a 
faites  à famé  qui  les  doit  porter  ; & c'eft  en  ce  fens  qu'on  doit  expliquer  cette 
parole  menaçante  du  Fils  de  Dieu  : Tout  *tbrt  qui  ne  porte  put  de  bon  fruit  fer*  du- 
pé & jetté  ah  feu.  . . Il  paroît  même  qu'il  compte  les  années  qu'il  y a que  nous 
fommes  à fon  fervice , & nous  fouvent  nous  ne  les  comptons  pas  ; nous  ne  nous 
en  fêrvons  point  comme  d'un  motif , pour  réparer  le  temps  perdu , Si  pour 
nous  exciter  k mieux  faire  à l'avenir.  Nous  ne  craignons  point  qu'il  dite  de 
nous  .-  Ut  quid  ter  rom  otcupdt  ! Pourquoi  cet  atbre  fans  fruit,  pourquoi  cette  ame 
fie  ri  le  fit  ingrate  , qui  ne  s'applique  à aucune  aétion  de  pieté  interiéure  , occu- 
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pe-c-elle  encore  inutilement  la  terre.  Livre  intitulé,  InjiruÜhn  chrétienne.  Inftmc- 
rien  peur  les  quatre-temps  de  Septembre. 

Il  faut  que  Une  grande  régie  , Si  une  maxime  , à laquelle  les  perfonnes  mêmes  de  pieté 
nos  bonnes  manquent  Couvent  & perdent  le  fruit  de  leur  bonnes  œuvres  , c'eft  de  pratiquer 
réglées  & leurs  bonnes  oeuvres  dans  l’ordre  que  demande  la  charité  : Ordinavit  tn  me  Cba- 
faiccs  dans  titatem.  En  effet , on  en  voit  plu  fleur  s qui  font  des  avions  de  charité  , Sc  man- 
l’ordre.  quent  aux  aétions  de  jufticc  j ils  donnent  aux  uns  ce  qu’ils  ne  doivent  pas  , Sc 
Coûtée.  a.  j|s  ne  rcn(jcnt  pas  aux  autres  ce  qu’ils  leurs  doivent , fort  l’aflillance  , l’honneur, 
la  complaifance , qu'ils  font  obligez  de  leur  rendre.  On  néglige  quelquefois 
fes  propres  enfaus  ; on  abandonne  le  foin  de  fa  propre  famille  , Si  on  fe  charge 
du  foin  de  celle  des  autres  ; on  n’a  (fi  Ile  pas  fes  propres  parens  qui  font  pauvres. 
Si  on  leur  préfète  des  étrangers  contre  le  précepte  de  Dieu.  On  fait  des  prclcns 
à l'Eglife  , Sc  on  néglige  les  pauvres  ; on  fait  de  grands  legs  , & on  ne  rcftitde 
pas  ce  qu'on  a pris  au  public  ou  aux  particuliers.  H faut  qu'il  y ait  de  l'ordre 
dans  nos  bonnes  œuvres  ; qu’on  s’acquite  de  ce  qui  eft  de  devoir  & de  jufticc, 
avant  ce  qui  eft  de  furcrogation  , &c.  Litre  intitulé , UftruRhns  Chrétienne s,  &c. 
fur  le  il.  Dimanche  après  la  Ptntectie. 

Dît»  te-  11  eft  vrai  que  quoique  nous  puflïons  faire,  nous  ne  failons  rien  , Si  que 
compci.fe  nous  f0mmc5  des  fervitcurs  inutiles.  Mais  c’cft  ce  rien  , Seigneur  , que  vous 
drcs'boim's  avcz  bien  voulu  accepter  , ée  c'eft  a ces  néants  des  a fiions  humaines  que  vous 
œi,m  avez  promis  votre  paradis  pour  recompenfc.  Si  nous  jeûnons  , ce  n’eft  que  peu 
o'imr  gloire  de  chofe  j li  nous  pleurons  , fi  nous  nous  humilions , fi  nous  embraffons  la  pc- 
étcrucüe,  nitence , fi  nous  vous  aimons  , fi  nous  aimons  nôtre  prochain , fi  nous  l’aliifà 
tons  , nous  ne  faifons  rien  qui  foie  digne  des  efpéranccs  que  vous  nous  avez, 
données  ; mais  comme  vous  eonnoilléz  parfaitement  nôtre  indigence  , c'eft 
pour  vous  y conformer  , que  vous  nous  les  avez  faites  à ces  petites  conditions. 
Autheur  anonyme. 

Oa  ne  mi.  On  eft  indigne  d’entrer  dans  Je  ciel  fi  l’on  fait  mal  ; on  n’eft  pas  plus  digne 
»»  ,e  C1'1  fi  l’on  ne  fait  pas  le  bien  qu’on  eft  obligé  de  faire  dans  fa  condition.  Ce  n’cft 
boancVcra-  PJS  a^cï  nc  ras  Pcl'^rï  'c  tïlcnt  qu’on  a reçû,  le  fcrvitcur  pardieux  eft  con- 
tes. damné  pour  ne  l'avoir  pas  fait  valoir.  La  religion  Chrétienne  compte  pour  rien 
des  titres  vuides  Sc  infruéhieux  -,  tien  ne  nous  accompagne  jufqu’au  tribunal  du 
Juge  fouverain  , que  nos  bonnes  œuvres  ; ces  gens  du  monde  dont  les  jours 
font  vuides  en  auront- ils  beaucoup  à préfenter.  Le  figuier  dont  parle  l'Evan- 
gile n'avoit  point  d'autre  défaut  que  de  n'avoir  point  porté  de  fruits.  Le  Sau- 
veur du  monde  ayant  vû  de  loin  fur  le  chemin  qu'il  avoir  des  feüil les  , il  s'ar- 
rêta pour  voir  s'il  y trouveroit  quelque  fruit  , il  ne  trouva  que  des  feuilles  ; 
car  ce  n'étoit  pas  la  faifon  des  figues.  Cependant  J e s n s C h K » s T ne 
lai (là  pas  de  maudire  cet  arbre  , qui  fécha  fur  l’heure  même.  Il  eft  ailé  d’entendre 
ce  myftere  , la  vie  d’un  Chrétien  ne  <k>it  jamais  être  ftérile  eu  bonnes  oeuvres  , 
elle  eft  criminelle  dès  qu’elle  eft  fans  fruit.  Le  Peu  Croifet , ftioni  terne  de  fes  Re- 
fit aient  Spirituelles. 

Noi  bonne.  Quand  on  n*  travaille  pas  félon  la  fin  & l'efprir  de  (ôn  état  , oit  perd  Sc  fort 
•w*'*  dut  temps  & ù peine  , & on  ne  mérite  ri«>:  Vui divituimn  mbit  inrenerant  mmantbu s 
faitcrVcUjo  Sens  £lu'  paffoictK  pour  être  fi  riches  en  bonnes  œuvres  , Si  eu.  prati- 

U fia  ‘àucs  'vertu  , étant  peut-  être  dans  un  état  propre  fi  acquérir  de  grands  tnéxi- 
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tes,  après  avoir  beaucoup  agi,  beaucoup  couru,  apres  bien  des  fatigues,  qu’ont-ils  l’cfprît  Je 
gagné  ? Nibit  snvenerunt  in  mambus  fuit»  Dieu  ne  tient  compte  que  de  ce  que  nous  nôtre 
faifons  pour  lui. Les  avions  les  plus  éclatantes  font  des  fruits  gâtez, fi  elles  ne  font  pf*lm,7S' 
pas  faites  pour  Dieu.  Dès  qu'on  fort  des  voyes  de  fon  étar.on  s'égare, & de  quelle 
Utilité  font  alors  les  pas  qu’on  a faits , & les  fatigues  qu'on  a prifes  en  s'égarant? 

Le  même. 


Il  y a des  perfonnes , qui  s’appuyant  fur  quelques  bonnes  oeuvres  , fur  quel-  Ce  n'cfl  pas 
ques  devoirs  de  religion  , fur  quelques  allions  de  pieté  dont  ils  s'acquittent , alTez  Je  fai- 
s'iinaginent  qu'ils  fc  fan&ificnt , ôc  qu’ils  en  font  allez  pour  remplir  les  obli-  ^ ?ne»^r u* 
gâtions  dont  ils  fe  trouvent  chargez  en  qualité  de  Chrétiens  , quoy  qu’ils  lie  Pon 
loient  rien  moins  aux  yeux  de  Dieu  que  ce  qu'ils-  penlcnt  être.  Cet  homme,  par  n’accomplir 
exemple,  fait  de  longues  prières';  il  parle  avec  édification  des  chofes  faintes  , il  les  préeep- 
paroît  lige  6e  réfervé  dans  fa  conduite  ; il  eft  fobre  , chaftc , modelle  ; toutes  ,c** 
ces  difpolitions  entrent  à la  vérité  dans  la  compolkion  d'une  vie  faintc;  6c  néan- 
moins ce  même  homme  eft  fcnfibic  aux  injures.  Il  eft  ennemi  de  fon  ennemi , 
il  rend  le  mal  pour  le  mal , au  lieu  de  faire  du  bien  à celui  qui  le  maltraite  , 
félon  le  commandement  exprès  que  le  Fils  de  Dieu  nous  en  a donné.  La  vie  de 
cet  homme  , quelque  réglée  qu'elle  lui  femble  , fera  réprouvée  ; toutes  ces 
bonnes  qualitez  qui  parent  en  lui  l'homme  extérieur  le  trompent  : il  fc  flatte 
d'une  jufticc  qu’il  n'a  point  ; la  charité  lui  manque , toutes  les  vertus  lui  man- 
quent ; car  fans  elles  les  autres  font  mortes,  6e  ne  lui  produiftnr  aucun 
avantage.  L’Abbé  de  la  Trappe  , dans  fts  Rtfhxions  Morales  fut  l'Evangile  de  faine 
Matthstu. 

Ce  font  deux  chofes  différentes  d'avoir  un  attrait  pour  certaines  devo-  Nos  bon» 
lions,  £e  certains  exercices  de  piété , & de  le  devoir  fuivre  en  pratique  ; délïrs&n» 
l'un  ne  fuit  nullement  de  l'autre.  Il  fufîic  que  les  chofes  foient  bonnes  poux 
les  defirer  , pour  les  aimer  , 6e  comme  ces  mouvemens  font  bons  , Dieu  les  êtrc  réglcx 
peut  former  dans  le  coeur -,  mais  les  allions  doivent  être  réglées  fur  tous  dans  l'cxe- 
les  devoirs  ,6c  fur  la  volonté  de  Dieu  .ce  qu'il  preferit  â chacun , ce  qu’il  'a,,on  l'ion 
doit  faire  dans  telle  6c  telle  circonftance.  Combien , par  exemple  , y a-t-il  Jj*c 
de  perfonnes  à qui  Dieu  donne  un  grand  défir  de  la  retraite  ou  de  là  vie  relir  " ’ 

gieufe  , & qu'il  met  néanmoins  dajw  l'impuilfimee  de  l'cmbrafter:  , 6c  fa 
volonté  alors  eft  qu'elles  ayent  ce  défir  , & qu'elles  ue-le  fuivent  pas.  Da- 
vid avoir  conçu  par  le  mouvement  de  Dieu  , le  défir  de  lui  bâtir  un  tem- 
ple , 6c  néanmoins  Dieu  avoit  une  volonté  exprelTe  de  ne  pas  permettre 
qui  l'éventât  , 6e  il,  lui.cn  fit  même  défenfe  ; ainfi  il  lui  infpiroit  un 

mouvement  qu'il  ne.  vouloir,  pas  qu'il  fui  vit.  Effets  de  Morale  > tome  io.  i 

H faut  dcmcuier  d'accord  que  l'occupation  de  Marthe  étoit  trés-faintc  ; Souvent 
elle  rcndqit  l'hofpitaliié  qui  étoit  duc  au  Sauveur  ; elle  lui  donnoit  des 'inc  bonne 
.marques  Je  ce  profond  rcfpcll  qu'elle  avoit  pour  lui:  fon  aâion  étoir  di-  ?1!v,c  fn 

gne  de  loiiangc  ; elle  s'acquitok  d'une  obligation  fi  recommandée,  8e  parti-  8^*^* 

culiérement  à l'égard  du  Sauveur.  Cependant  ce  Sauveur  trouve  à reprendre  pu*  pa, 
dans  fa  conduite  ; il  lui  dit  : qu'elle  s’eropreife  , qu'elle  s’inquiète,  6c  qu’elle  fc  circonfbn. 
trouble  inutilement  : foUuita  es,  & turbans  trga plu  im  t.  La  fin  qu’elle  fe  propofe  c”  <lu‘  l'ac- 
ne  pouvoit  être  meilleure  , ni  plus  digne  de  (a  piété  , ÔC  néanmoins  il  s’y  mêle  , 
il  y entre  des  circonftances  qui  la  rendent  reptéhcnfiblc  a fi-s  yeux.  Cette  viva- 
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cité,  cette  promptitude, la  peine  qu'elle  avoit  de  ce  que  fa  fœur  ne  partageoic  pal 
fes  foins  avec  elle  , faifoit  que  fou  aékion  étoit  défeûucufe  , Sc  qu'elle  n'avoit  pas 
toute  la  perfeéfion  qu'elle  dévoie  avoir.  C'cft  un  inconvénient  dans  lequel  les 
gens  tombent  fans  y prendre  garde  -,  ils  mêlent  parmi  le  bien  qu’ils  font , des 
chofes  qui  ne  font  pas  bonnes  ; ainli  ils  en  altèrent  la  bonté  , Si  en  diminuent 
le  mérite  aux  yeux  de  Dieu.  Et  il  arrive  fouvent  que  cette  œuvre,  qui  dans  l'in- 
tention de  celui  qui  l'entreprend  , n'a  rien  que  de  louable  , devient  dans  la  fuite  * 
une  produâion  de  la  nature  , Si  un  effet  de  l’humeur  qui  obfcurcic , ou  plutôt 
qui  détruit  tout  le  bien  qu'elle  pouvoit  avoir  dans  fon  origin  e. L'Abbé  de  U T ruppt, 
déni  fei  Rt flexions  Moulu  fur  /’ Evangile  de  fttnt  Lue. 

Lors  qu'une  Dame  chrétienne  veut  connoître  fi  elle  eft  vraiment  pieufe , 
qu'elle  voye  fi  les  œuvres  de  charité  y entrent.  Elle  entend  bien  le  ménage , à 
faire  valoir  fes  terres  , à bien  placer  fon  argent  , à tefaurifer  pour  un  fils  uni- 
que : mais  avec  cela  s’cmployc-t-elle  dans  les  bonnes  œuvres?  Donne-t-elle  quel- 
ques-uns de  fes  foins  au  iôulagement  des  pauvres  , à procurer  le  falut  des  âmes  ; 
Si  cela  n’entre  point  dans  fes  occupations  , elle  a grand  fujet  de  craindre  Sc  de  fe 
défier  de  fa  piété.  Quand  cette  Dame  fi  ménagère  , fi  habile  , fera  fur  le  point  de 
mourir,  on  dira  qu’elle  a fait  une  bonne  maifon,  qu’elle  a amaffé  de  grands  biens, 
mats  qu’elle  ne  s'eft  jamais  mêlée  de  bonnes  œuvres  , Si  des  affaires  de  piété  , Se 
cependant  c’cft  fur  quoy  Dieu  la  jugera  comme  fur  la  première  & la  principale 
de  Tes  obligations.  Le  Pere  Suri »,  dent  pet  Dialtgua  fpintrieh  tome  i.  /.  a.  cb.  j. 

U y a une  Dans  l'exercice  de  la  vertu  Si  des  bonnes  œuvres  , il  y a diverfes  manières  de 
grande  dit-  les  pratiquer  tres  differentes  en  perfcéfion.  Les  ouvriers  qui  travaillent  en  or  , 

. "/'mc'ltc  cn  argent  > en  cuivre  font  fouvent  les  mêmes  ouvrages  , Sc  fe  fervent  des  mêmes 
àcr  banne»  inftrumens  ; cependant  il  y a bien  de  la  différence  du  prix  d’un  ouvrage  d'or  à 
cc  ivre»  de*  celui  d’un  ouvrage  d’argent.Il  cn  eft  de  même  des  œuvres  de  la  grace.Tous  ceux 
Chrétien*i *t  q0i  font  profellion  de  fervir  Dieu  , font  à peu  prés  les  mêmes  exercices:  Ils 
d °“  prient , ils  s'approchent  des  facremens  , ils  fe  mortifient , ils  font  des  charité*  ; 

mais  quelle  différence  dans  la  manière  dont  fe  fait  tout  cela  ? Le  ciel  n'cft  pas  fi 
élevé  au-deffiis  de  la  terre.que  quelques-uns  s'élèvent  au-defTus  des  autres  au  ju» 

5;ctnem  de  Dieu.  Ceux-là  bitiflènt  tout  d'or  Si  de  pierres  précieufes  j ceux-cy  ne 
ont  qu'un  édifice  de  paille  Si  de  bouc.  O-  je  dis  que  cette  différence  vient  de  ce 
que  les  uns  font  leurs  a étions  avec  beaucoup  de  recherche  d'eux-mêtnes  , & par 
l'impétuofité  de  leur  propre  cfprit  , Sc  que  les  autres  le  font  par  le  mouvement 
de  la  grâce  &de  l’efptit  de  Dieu.  Ce  qui  relevé  nos  a étions  & nos  bonnes  œu- 
vres , c'cft  lorfqu'il  y entre  plus  de  l’efprir  de  Dieu  que  du  nôtre  j Sc  ce  qui  les 
ravale  , c'cft  lorfqu’il  y a plus  du  principe  humain  que  du  divin. . Nos  a étions 
l font  donc  d’autant  plus  parfaites  que  nous  regardons  plus  Dieu,  & que  le  princi- 
pe delà  grâce  y influe  davantage  ; & nôtre  plus  grande  attention  par  confequent 
doit  être  de  voir  le  motif  qui  nous  porte  à les  entreprendre  , Si  de  reveiller  en 
nous  cette  vive  ardeur  de  plaire  à Dieu  , que  mille  intérêts  naturels , ou  moins 
parfaits  peuvent  partager.  Le  même , tome  troifte'me. 


Cette 

rence. 
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TRAVAIL,  OCCUPATION. 

FUITE  DE  U 0 l S IVET  É,  OBLIG  ATION 

que  tout  Chrétien  a de  travailler,  (fc. 

AVERTISSEMENT. 

ILy  a particulièrement  trois fujets , avec  lefquels  celui-ci  a du  rapport, 
& dont  il  fait , du  moins  ou  peut  faire  une  partie . Le  premier,  ejl  la 
vie  molle  , qui  ejl  en  même  temps  oijive  , & que  l'oifivete'  rend  criminel- 
le , quand  elle  ne  feroit  point  d autre  mal, Le  fécond , ejl  l'emploi  du  temps, 
puifqu'il  ejl  évident  que  ceux  qui  en  perdent  le  plus  ,fint  les  pexfonnes  oi- 
Jives  j & le  troijiéme  enfin  , ejl  le  foin  qu’on  doit  prendre  de  fin  falut  ■ 
puifque  cejl  inutilement  que  nous  femmes  fur  la  terre  ,Ji  nous  n'avons  en 
vite  cette  grande  & unique  affaire  , & fi  nous  ne  travaillons  pour  cela . 
Or  comme  nous  avons  refervé  à chacun  de  ces  fujets , leur  titre  & leur 
lieu  propre  j ce  que  nous  prétendons  en  traitant  de  l’oifiveté, , c'efi  d'éviter 
de  la  confondre  avec  les  autres  fujets  : cejl  pour  cela  que  nous  rien  parlons 
qu'en  général  ,Juppofant  toujours  que  pour  fuir  l'oifiveté , il faut  non- feu- 
lement s'occuper  , mais  s’occuper  utilement. 

Jionohjlant  toutes  ces  précifions  , nous  ne  pouvons  féparer  la  fuite  de 
l'oifiveté  de  l'obligation  que  nous  avons  au  travail,  qui  ne  fait  qu'un  mê- 
me fit  jet,  l'une  étant  une  conféquence  néceJJ'aire  & réciproque  de  l'autre  : 
de  forte  que  peu  importe  lequel  de  ces  deux  titres  l'on  donne  a cette  matière. 
Jl  faut  pourtant  remarquer  que  comme  les  différens  fujets  avec  lefquels  ce- 
lui-ci ejl  lié  entrent  les  uns  dans  les  autres  Jous  ceux  qui  en  ont  traité  les 
ont  prefque  tous  confondus  ,pour  remplir  leurs  difeours , nous  avons  eu 
foin  de  ne  recueillir  que  te  qui  regarde  l'oifiveté  & le  travail  en  général, 
fippojant  toujours  qu'on  fiait  ajfèz,  à quoi  s occuper  filon  fin  état  ,fon  em- 
ploi y & fa  condition  : & fi  l’on  prend  pour  oifiveté  , l'inutilité  de  nos  ac- 
tions y ou  le  travail  qui  n'efi  point  rapporté  à Dieu  , nous  n appuyons  là- 
deffus  que  comme  fur  une  condition  que  nous  ftppofons. 

Du  refie , corrmsc  la  plupart  des  hommes  Jo,it  inter effez,  dans  ce  fitjet , il 
ne  peut  porter  à faux , ni  manquer  d’être  utile  , pour  tarir  la  fource  , à" 
arrêter  le  cours  des  maux  que  l'oifiveté  en  feigne  , & l'on  ne  peut  douter 
qu'on  remedieroit  à bien  des  défordres , fi  l'on  pouvait  perfiuader  à tous  les 
hommes  de  fuir  l'oifiveté , ér  défi  bien  occuper. 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Divers  deffeins  & plans  de  Difeours  fur  ce  fujet. 

• . v*  ’ , -,  \ . I , V.  •••*  - - • - - 

LE  premier  deffein  & le  plus  naturel  qui  s'offre  d'abord  à l'efprît , cft  l'obl  i- 
cation  indîfpenfable  que  Mous  avons  de  fuir  l'oifiveté,  & d'erobraflet  le 
travail.  Je  dis  obligation  indifpcnfab'.e  , en  qualité  d'hommes  , en  qualité  de 
Chrétiens  , & en  qualité  de  pécheurs.  Trois  motifs  qui  nous  fournirent  autant 
de  preuves’évidentes  & incontcftables , & qui  peuvent  faire  le  partage  d'un 

difeours.  ' / ' • - „ ,,  ... 

La  première  qualité  qui  nous  engage  au  travail  , Si  par  conlequent  à hnr 
l’oifiveté,  c’eft  la  qualité  d'homme."  t°.  Si  nous  confierons  l'homme  en  fa 
pâture  , il’cft  fait  Si  né  pour  le  travail  , dit  l'Ecriture  .comme  l'oifeau  pour 
voler.-  Il  ne  faut  que  confidcrcr  la  difjofition  de  fou  corps  , la  mobilité  de  tous 
fes  organes , le  mouvement  continuel  des  efprits  vitaux  qui  fc  répandent  par 
tous  les  membres  ; tout  cela  montre  atez  que  la  vie  ne  lui  cft  donnée  que  pour 
l’aétion  , & quand  il  n'agit  plus , il  cft  cenfé  mort.  Dans  l'état  même  de  l'in- 
nocence, il  ne  devoir  pas  être  oiftf,  comme  témoigne  l'Ecriture:P«/«ù  Deui  komi- 
nem  in  pnrndifo  voiuptmit  , ut  ipetétetur  ilium,  &c.  Ainfi  en  cette  qualité  perfonne 
ne  doit  prétendre  être  exempt  de  travail  , les  riches  non  plus  que  les  pauvres  , 
les  «rends  non  plus  que  les  petits  ,&c.  a®.  Si  nous  corfiderons  l'homme  non 
■pluTdans  fa  nature  , mais  comme  membre  d'un  corps  politique  , il  cft  aflujeti  à 
■quantité  de  devoirs  qu'il  ne  peut  remplir  fans  peine  , & fans  travail,  il  faut 
exercer  une  charge  , un  emploi , un  métier  : Si  un  homme  oifif  eft  un  homme 
inutile  , Si  incapable  de  tout.  3®.  L'homme  enfin  confideré  entant  que  parti- 
culier eft  obligé  de  pourvoir  à fes  affaires  , d’avoir  foin  de  fa  famille  , de  veil- 
ler fur'fcs  domeftiques  , Sic.  Tout  cela  fuppofe  du  travail  , & quel  defordre 
otnnd  il  demeure  oifif,  & qu'il  ne  fonge  qu'à  fc  divertir  ; 

La  qualité  de  Chrétiens  nous  oblige  encore  plus  étroitement  au  travail , Sc 
nous  en  fournit  plus  d'occafion.  Il  faut  fatisfaire  aux  devoirs  de  fa  religion, 
pratiquer  les  bonnes  œuvres  , fouffrir  , vaincre. fes  paffions,  exercer  la  charité$ 
il  n'y  a point  de  devoirs,  de  préceptes , de  ‘confeils  , de  maximes  , devenus, 
qui  ne  coûte  de  la  peine  , & l’oifiveté  dans  la  loi  chrétienne  eft  condamnée  com- 
me un  état  de  damnation.  Que  devons-nous  donc  juger  des  gens  du  monde  , 
des  femmes  mondaines  qui  patent  toute  leur  vie  dans  l'oifiveté  ? Sic. 

- Enfin  , nous  fomrnes  obligez  au  travail  en  qualité  de  pécheurs  , puifque  c’eft 
à quoi  nous  avons  été  condamnez  apres  le  péché  du  premier  homme.  Nous 
devons  donc  accepter  le  travail  attaché  à nôtre  état , & a nôtre  vacation  en  ef- 
prit  de  pénitence  , & comme  le  moyen  le  plus  facile  Si  le  plus  efficace  , non- 
feu  le  ment  de  fatisfaire  à la  juftice  divine  pour  les  pechez  paflcz , mais  encore 
de  nous  empêcher  d'en  commettre  à l'avenir  , qui  font  les  deux  effets  de  la 

pénitence.  ‘ 

' i°,  Il  n'y  a tien  que  nous  devions  éviter  avec  plus  de  foin  que  l'oifiveté, 
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pour  les  maux  donc  elle  eft  la  caufe  Si  la  l'ourcc , Si  pour  les  bien  s dont  clic 
nous  prive. 

i".  Il  ti'eft  rien  de  fi  facile  que  d'éviter  l'oifivecé , en  s'occupant  ut  dément 
dans  les  fondions  de  Ton  einploy  , en  s'acquittant  des  devoirs  de  ia  religion  & 
de  fon  état. 

j®.  Il  n’y  a rien  néanmoins  à quoi  l'on  manque  davantage  , puifque  la  plu- 
part ou  mènent  une  vie  fainéante  & oifive  , ou  s'occupent  à tout  autre  chofc 
qu'à  ce  qu'ils  devroient  , ou  travaillent  inutilement. 

i®.  Un  Chrétien  ne  doit  pas  mener  une  vie  oifive  , qui  eft  contraire  à l’ct 
prit  de  Jasas.  Christ,  aux  maximes  de  l'Evangile , Si  aux  delfeins  que 
Dieu  a eu  fur  nous  , en  nous  appellant  au  Chriftianifme. 

l°.  Toutes  les  occupations  ne  font  pas  propres  d'un  Chrétien  ; il  y en  a qu'il 
doit  fuir  Si  éviter  comme  dangereufes  à fou  falut , d’autres  inutiles  , Si  d'autres 
criminelles. 

Quelles  font  Si  quelles  doivent  être  les  occupations  propres  d'un  Chré- 
tien. 

Sur  ces  paroles  du  Sage  : Qm  ftHaïur  atiam  rtpltbitnr  tgrflait  ; on  peut  for- 
mer un  difeours  , & faire  voir  trois  fortes  de  difetees  qui  naifiènt  de  l'oifiveté. 

i®.  Difette  des  biens  temporels  qui  1a  fuivent  ordinairement , comme  nous 
afîure  le  même  Sage  : Prepttr  ftigai  piger  arare  nalutt , mtnduabit  in  tftatt  , & non 
dabitur  dit  ; Si  il  faut  faire  voir  que  les  perfonnes  oifives  bien  loin  d'acquérir, 
confumcnt  leur  bien  en  débauches , en  bonne-chere  , en  jeu  ; ce  qui  donnera 
occalion  de  faire  la  peinture  d’une  vie  oifive  , qui  ne  cherche  que  fes  plaifirs  , 
qui  employé  fon  bien  , fon  temps  , Si  tous  fes  foins  à fc  divertir  & à palier  le 
temps. 

a®.  Des  biens  furnaturtls  Si  de  la  grâce  , que  Dieu  refufe  à une  perfonne  qui 
n'en  feroir  nul  ufage  , qui  n’acquiert  aucune  vertu  , Si  qui  ne  travaille  point  à 
fe  fanélifier  en  ce  monde. 

j®.  Difette  des  biens  de  gloire  , puifque  n'acquerant  aucun  mérite  en  cette 
vie  oifive,  il  n'aura  nulle  récompcnfc  dans  le  ciel  ; Si  bien  loin  de  cela  , il  ne 
trouvera  après  fa  mort  qu’un  tréfor  de  colere  Si  de  vengeance. 

i°.  Une  perfonne  qui  mené  une  vie  oifive  manque  à ce  qu'elle  doit  à Dien, 
puifque  nous  ne  fournies  au  monde  que  pour  le  fervir  Si  travailler  pour  fa  gloire. 
Si  fi  nous  ne  nous  acquitons  d'un  devoir  auffi  cftcntiel  que  l'eft  celui-là  , nous 
avons  , comme  parle  le  Prophète  , reçû  nôtre  une  en  vain. 

i“.  Elle  manque  à ce  qu'elle  doit  au  prochain  , puifque  les  hommes  doivent 
travailler  les  uns  pour  les  autres  , Si  que  la  charité  que  nous  lui  devons  ne  doit 
pas  être  oifive. 

j".  Elle  manque  à ce  qu'elle  fc  doit  à elle-même , puifqu'elle  cft  obligée 
de  travailler  à fon  bonheur  éternel. 

Nous  pouvons  diftinguer  en  Dieu  félon  les  principes  de  la  Théologie,  trois 
fortes  de  juftices  à nôtre  égard  , qui  font  autant  d’attributs  de  fon  être  divlp  ; 
la  première,  eft  une  juftice  vindicative-,  la  fécondé,  eft  une  juftice  légale,  & U 
troifiéme,  eft  une  juftice  remunerative.  La  juftice  vindicative,  eft  celle  qui  pu- 
nit les  crimes  ; la  juftice  légale  , eft  celle  qui  gouverne  les  états  ; Si  la  juftice 
remunerative  , eft  celle  qui  diftribüc  les  récompcnfes  : Or  ces  trois  jufticcs  im- 
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pofent  à l’homme  une  néccffité  indifpcnfabie  de  travailler , & fervent  ï con- 
damner fon  oifiveté  , & à la  rendre  criminelle  devant  Dieu. 

i®.  La  juftice  vindicative  punit  le  pécheur  par  le  travail  ; par  conféquent  , 
s'il  ne  l'cmbraiTc  comme  la  peine  de  fon  crime  , fon  oiliveté  eft  blâmable. 

i°.  La  juftice  légale  gouverne  cous  les  états  du  monde  , par  le  different  tra- 
vail auquel  elle  les  applique  ; par  conféquent  elle  condamne  l'oifivété  d’un  dc- 
forJre  qui  crouble  cette  admirable  oeconomit. 

j°.  Enfin  la  juftice  rémunerative  ne  propofe  des  recompenfes  que  pour  le 
travail  ; par  conféquent  elle  juge  l’oifivcté  digne  de  toutes  lottes  de  fuppliccs 
Ctft  le  dejfein  du  Pere  Boutdtlout  ,d*ns  les  premiers  [amans  imprimez,  fous  [on  nom. 

i".  L’oisivete'  étant  la  fource  de  tous  les  maux  , Si  la  merc  de  tous  les  vices  , 
nous  devons  l'éviter  , pour  éviter  tous  les  péchez  auiquels  elle  porte  les 
hommes. 

a®.  L'oifivété  étant  l’ennemie  de  toutes  les  vertus  aufquelles  elle  eft  oppofée, 
& qu'elle  bannit  de  nôtre  cœur  , il  faut  la  bannir  elle-  même  , fi  nous  voulons 
mener  une  vie  vcrtueufcSc  chrétienne. 

j°.  Comme  l'oifivété  nous  empêche  de  nous  acquiter  des  devoirs  de  nôtre  état 
& de  nôtre  condition  , il  faut  la  fuir  fi  l'on  veut  palier  pour  honnèce- homme  , 
qui  remplit  exaétcmenc  fes  devoirs. 

i°.  O N fe  perd  & on  fe  damne  par  l’oifivété  , en  menant  une  vie  fainéante, 
inutile  , vuidc  de  bonnes  oeuvres  ;&  le  nombre  des  perfonnes  qui  vivent  de  la 
forte  eft  grand. 

i°.  On  fe  perd  & on  fe  damne  par  trop  de  travail , & d’occupation,  laquelle 
doit  être  réglée  , fans  cmprelTemcnc , conforme  à nôtre  état  , & qui  doit  tou- 
jours avoir  une  bonne  fin. 

i®.  L'oisivete'  eft  un  mal  en  elle-même,  contraire  à la  loi  de  Dieu  , condam- 
née dans  l'Evangile. 

a®.  Elle  eft  la  caufe  des  plus  grands  maux  , comme  l'expérience  le  fait  voir. 

}®.  Elle  prive  des  plus  grands  biens  , rend  inutiles  tous  les  talens  , nous  prive 
des  grâces  du  ciel , Sic.  Pris  des  Ejptis  de  Sermon  pour  le  Cutané. 

Saint  Grégoire  remarque  qu'il  y a dans  cette  vie  trois  fortes  d'occupations; 
il  y en  a de  vaincs  Si  d'inutiles  ; il  y en  a de  laboricufcs  & de  pénibles  ; il  y en  a 
enfin  de  criminelles. 

s®..  Il  faut  éviter  celles  qui  font  vaines  & inutiles  ; car  c’eft  s'engager  dans 
une  vie  oifivc  Si  fainéante  , telle  qu’eft  celle  de  la  plupart  des  gens  du  monde. 

Z®.  Il  faut  prendre  en  efpric  de  pénitence  celles  qui  font  pénibles  & laborieu- 
se , quand  la  néccffité  nous  y engage  , ou  que  la  vocation  de  Dieu  nous  y ap- 
pelle. 

3®.  lfc faut  abfolument  renoncer  à celles  qui  font  criminelles  & qui  font  des 
occafions  prochaines  de  poché. 

On  peut  encore  prendre  cette  autre  divifion  de  difeours  fur  les  occafions. 
Il  y en  a de  bonnes  , de  mauvaifes  , & d'indifférentes. 

i“.  11  faut  ménager  les  bonnes  , & en  tirer  tout  l'avantage  que  l’on  peut  pour 
faire  les  bonnes  œuvres  , dont  elles  nous  fourniffent  les  occafions. 

a® .‘Il  faut  abfolument  renoncer  aux  mauvaifes  fi  on  y eft  engagé  , & prendre 
1 toutes  fortes  de  précautions  pour  ne  s'y  point  engager. 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  PREMIER.  7Sj 

5®.  Il  faut  dirigée  à une  bonne  fin  les  indifférences  , & les  rendre  bonnes  par 
ce  moyen. 

Comme  tout  Chrétien  doit  avoir  l'efprit  de  J e s u s-C  h r i s t. 

i*.  Il  n’y  a rien  de  plus  contraire  à l'efpric  du  Ghriftianifme  que  l’oifiveté, 
qui  éteint  en  nous  cous  les  fêntimcns  de  pieté  , 6c  qui  nous  empêche  de  tra- 
vailler pour  Dieu. 

i®.  Il  n’y  a rien  de  plus  néceflàire  pour  foûtenir  en  nous  l’efprit  de  Chrétien 
que  le  travail.  Prit  de  Monfieur  de  U Font. 

0 n pèche  difent  les  Théologiens  en  deux  maniérés  ; fçavoir  par  omifüon 
& par  commiflion  : Or  l'oilivctc  nous  rend  coupables  en  ces  deux  maniérés. 

I®.  Elle  nous  fait  omettre  le  bien  à quoi  nous  fommes  obligez  , & c'eft  ce 
qu’on  appelle  péché  de  parefTe  , & la  négligence  pour  ce  qui  regarde  les  chofes 
du  falur. 

a®.  Elle  nous  fait  commettre  les  crimes  défendus  par  la  loi  de  Dieu  ; car  com- 
me dit  l’Ecriture  , elle  les  enfeigne , & nous  y foIIicitc,&  en  effet  il  n'y  en  a 
point  dont  un  homme  oifîf  ne  foie  capable  , dedans  la  difpofltion  de  le  commet- 
tre. Prit  dit  Pere  Gireuji, 

i°.  I h y a un  travail  de  punition  auquel  nous  avons  tous  etc  condamnez  , & 
dont  nul  ne  doit  prétendre  d'être  exempt. 

a®.  Il  y a un  travail  de  vocation  , qui  eft  attaché  à nôtre  état. 

j ® . Il  y en  a un  de  néceflïté  , tel  qu’eft  celui  des  artifans  , & il  faut  les  exhor- 
ter à faire  de  néceflïté  vertu. 

1 l y a deux  extrémitez  contraires  aufquellcs  on  peut  donner  le  nom  d’oifi- 
veté  , & qu’un  Chrétien  eft  également  obligé  d’éviter. 

i°.  L'une  eft  de  mener  une  vie  entièrement  oifive , fans  nulle  occupation 
férieufe  Sc  utile. 

a*.  L’autre  eft  de  travailler  en  vain  , en  s’engageant  en  mille  affaires  tumul- 
tueufes  , qui  n’avancent  de  rien  pour  le  ciel  & pour  l'éternité.  L’une  eft  une 
oifïveté  fainéante , qui  porte  d’ordinaire  les  hommes  à mille  defordres  j l'autre 
eft  une  oiftveté  laborieufe  , qui  s'occupe  de  chofc  inutiles  , & qui  empêche  de 
travailler  à ce  qu'on  doit.  Prit  de  l'Authcur  des  Serment  fur  tout  la  fitjett  de  U Mo- 
nde Chrétienne  , dent  lu  Dominicelt , fer  mon  pour  la  Septuegefnne. 

i®.  L'oisivete'  ferme  la  porte  , pour  ainfï  dire  , à toutes  les  vertus  ; car  elles  > 
demandent  de  la  peine  & du  ttavail , dont  une  perfonne  nourrie  dans  l’oi* 
flveté  ne  peut  entendre  parler. 

a°.  Elle  ouvre  la  porte  à tous  les  vices;  car  il  n’y  en  a point  qu’un  homme 
ne  foit  prêt , ou  du  moins  ne  foit  capable  de  commettre. 

i®.  Une  vie  oifive  n'eft  jamais  innocente , puifque  de  fa  nature  elle  eft  on  état: 
de  péché. 

t°.  Elle  eft  ordinairement  coupable  de  plufïeurs  pechez  dont  on  ne  peut  fc, 
garentir  s Multtm  mttlit'utm  dotait  etivftut. 

)®.  Elle  porte  & engage  aux  pechcz  les  plus  énormes  & les  plus  fcandaleux.  ü 
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Les  four  ces  ou  l'on  peut  trouver  dequoy  remplir  ces  dejfins  y & les 
Autheurs  qui  en  traitent. 

Les  faims  O Aint  Auguftin  , fcrmon  10.  de  lempore  , fait  une  énumération  des  défordres 
Peres.  ^ que  caufc  l'oifiveté. 

Le  même  a fait  un  traité  :dt  optr.  Mon  «ch. 

Le  même , fur  le  Pfcaume  1x7.  fur  ces  proies  du  Prophète  : Laborei  mentant 
taerum  qui*  manducabn  , montre  que  nous  devons  travailler  pendant  qne 
nous  en  avons  le  temps  ,&  qu'un  jour  nous  reciieillcrpns  le  fruit  de  nos  tra- 
vaux. 

Le  même , ou  l'Autheur  des  Sermons  si  firent!  in  trtmo.  fcrmon  16.  mon- 
tre que  toutes  les  créatures  travaillent  chacune  en  leur  manière,  l'homme  fcul  ne 
doit  pas  vivre  dans  l'oifiveté  ; & dans  le  dix-feptiéme  fcrmon  , il  montre  le  mal 
que  l'oifiveté  fait  dans  le  monde. 

Saint  Jerome  , in  cap.  9.  Amoi , montre  que  les  perfonnes  oifives  fuctombenc 
facilement  aux  tentations. 

Saine  Ambroife  , /.  }.  offic.  t.  1.  montre  par  l'exempte  de  Moyfc  , qu'il  y a un 
travail  qui  paroît  un  repos  , Sc  qui  fait  beaucoup. 

Saint  Chryfoftome  , honni.  tS.  in  Epifi.  ni  Bpbtfi.  montre  par  l'exem- 
ple d'un  fcrvitcor  parefiëux  ôc  inutile  , que  c'eft  faire  mal  que  de  ne  rien 
faire. 

Le  même , bomil.  3 J.  in  Ad.  Apofi,  montre  pr  plufieurs  compraifons  ,les 
avantages  qu'une  perfonne  occupée  a fur  celle  qui  eft  oifive. 

Le  même  , fur  ces  paroles  de  la  Géncfe  : fojuit  Dtui  bomintm  in  pttedift,  ut  ope- 
rurtiar  & enfiodrree  ilium  , montre  l'obligation  que  tous  les  hommes  ont  au  tra- 
vail, depuis  qu'Adam  y a été  condamné. 

Le  même  , bomil.  7.  in  1.  Epifi.  *d  Cormib.  montre  qu'une  perfonne  ei/îvc 

J’occupe  ordinairement  à mal- faire. 

* Le  même,  ou  l'Autheur  de  l'Ouvrage  imparfait  fur  faint  Matthieu, explique  ce 
que  c'eft  que  l'oifiveté  , & quelle  eft  la  perfonne  qu'on  doit  appclltr  oifive  , St 
inutile  dans  la  vie  civile. 

Saint  Bafilc  , in  anfiiiu.  mon  a fi.  prie  fort  au  long  des  travaux  des  anciens 
• " Religieux. 

Le  même  , bomil.  8.  in  tx*m.  montre  que  l’oifiveté  enfeigtie  tous  les  vices  , Sc 
«ombîen  elle  eft  dangereafe. 

,•[ . Le  même  , in  irpul.  ftfiui  difpnt.  ttfp.  37.  rapporte  1rs  défordres  qui  naiftent 

de  la  parefïê  St  de  l’oifiveté . 

Le  même  , l.  ion  fi.  mon.fi.  c.  f.  montre  la  ncceffitc  du  travail  , par  l’exemple  du 
premier  homme  qtli  y fut  Condamné. 

Cafïten,  L xo.Inftit.  c.6.  montre  que  de  L'oifiveté  on  en  vient  aux  plus  grand* 
défordres. 
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Saint  Bernard  , de  triplut  cuji.  &c.  rappporte  plufieurs  exemples  de  perfonnes 
oiüvcs  qui  font  tombez  dans  de  grands  péchez, 

Drcxellius  in  Ni  (tu. 

Marchantius  in  tuba  facerdot.  tradb.  7.  Icû.  4.. 

Le  Pédagogue  Chrétien,  part,  1.  c.  7.  5.  8. 

Le  Perc  Suflren  , tome  t.  de  l'Anncc  Chrétienne  , première  partie  , chapitre 
uxiéme  traite  au  long  cette  matière. 

La  Sainte  Famille  , tome  t.  ch.  10.  parle  amplement  de  l’oifiveté  & du 
travail. 

Moniteur  Pcan  , dans  fes  entretiens  fpirituels  , huitième  entretien. 

L'Abbc  de  la  Trappe  , ch.  ip.  du  a.  tome  des  devoirs  de  la  vie  Monaftique  , 
traite  du  travail  des  mains. 

Le  Perc  Nepveu  dans  fes  Réflexions  Chrétiennes  pour  tous  les  jours  de  l'an- 
née, le  onzième  jour  de  Novembre  , parle  de  l'oifiveté. 

Dans  les  Entretiens  du  Sage  , par  le  R.  Perc  Scbaftien  de  Senlis  , Capucin  , il 
y en  a un  fur  l'oifiveté. 

Moniteur  Gobinet , livre  intitulé  , Inftruélion  de  la  jeunefle  , &c.  partie  cin- 
quième, troifiéme  Avis. 

Moniteur  du  Tremblai , dans  le  traité  qu'il  a fait  du  jeu. 

Le  Pcre  Dozenncs  , livre  intitulé  , le  Monde  condamné  par  lui-même. 

Le  livre  intitulé  , Inftruélion  chrétienne  pour  l'éducation  des  filles,  ch.  7.  où 
il  eft  parlé  de  l'oifiveté  qu'elles  doivent  éviter.  Si  i quels  exercices  elles  doivent 
s'employer. 

Le  Perc  Croifet,  2.  tome  de  fes  Réflexions  fpiritaelles.  Lr»  Prédira 

Matthias  Faber  , conc.  in  Dtmin.  Sipiutg.  tcut, 

Le  Pcre  Bourdaloüe  dans  les  prémiers  fermons  imprimez  fous  fon  nom, fermon  ne», 
pour  le  Vendredy  de  la  féconde  femaine  de  Carême. 

Moniteur  de  la  Volpilliere  , fermon  fur  le  travail  & l’oifiveté. 

Moniteur  de  la  Font , Prône  pour  le  quatrième  Dimanche  après  la  Pen- 
tecôte. 

Moniteur  Lambert  , dans  les  Difcours  fur  la  vie  ecciefiaftique  , difcours 
neuvième  , traite  de  la  néceffité  de  mener  uuc  vie  occupée  , contre  l'oifiveté. 

L'Autheur  des  Difcours  chrétiens  , tome  1 . a un  difcours  fur  le  vice  de  la  pa- 
relie  & de  l'oifiveté. 

Il  y en  a un  fur  le  meme  fujet  dans  les  Difcours  Moraux. 

L'Autheur  des  Aélions  Chrétiennes , tome  1.  a auffi  un  difcours  fur  ce 
fujet. 

Le  Perc  de  la  Riic  , dans  les  deux  fermons  fur  le  bon  ufage  du  temps  , a bien 
des  chofes  qui  peuvent  être  dites  de  l'oifiveté. 

Le  Pcre  Girouft  dans  fon  Avcnt  , a un  fermon  fur  la  vie  Inutile  du 
monde. 

L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  tes  fujers  de  la  Morale  Chrétienne  , fermon 
pour  la  Septuagefime  , traite  du  travail  & de  l’oifiveté. 

Le  même,  tome  troifiéme  de  la  Dominicale  , fermon  pour  le  quatrième 
Dimanche  après  la  Pentecôte  , parle  de  l'inutilité  de  la  plupart  des  aélions  des 
hommes. 

C C C c c iij 
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Le  même  , dans  le  c roi  fie  me  corne  du  Carême , a un  fermon  du  temps,  où  plu*» 
fieurs  chofes  fc  peuvent  appliquée  à l’oifiveté. 

Dans  les  ElTais  de  Sermons  pour  le  Carême  , tome  î.  fécondé  femaine , fixième 
deifein  pour  le  Lundy. 

Les  memes  , dans  la  Dominicale  , fermon  pour  le  Dimanche  de  la  Septuagc- 
fime. 

Les  mêmes  , pour  le  quatrième  après  la  Pentecôte. 

Le  Pcre  le  Jeune  , tome  neuvième  , fermon  14.  pour  le  Lundy  de  la  troificme 
femaine  de  Carême  , a un  fermon  fur  l’oilivetè  , & les  trop  grandes  occupa- 
tions. 

Ceux  qni  Grenade,  Loci  communes  .tîtul.Otic/îui. 
ont  fait  des  Summ*  Ptetdicutnium  , titul.  Olium. 
rrcttcilf  Gir  ]}ufêe  , pannarto.  Titul.  Olium. 
ce  ojet.  Lohner  , titul.  Oiium. 

Scapletonus , ttxtu  j.  in  ftptusg. 


PARAGRAPHE  TROISIEME. 

r affliges , exemples  , & applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


TVlil  Dtm  homintm,  & pofuit  tum  in  parà- 
itfo  voluptatis , ut  optrarttur  & cujiedint 
ilium.  Genef.  a. 

In  fudort  vultus  tui  vtfetrit  paru  tua. 
Genef.  5.  ..... 

Maltditia  terra  in  epere  tue  . m laboribus 
tuit  comedes  ex  en  , tunilu  ditbut  vit*  tu*. 
Ibidem. 

Homo  nafeitur  ad  laberem  , & nvit  *d  vel* . 
tum.  Jobi  f. 

Anni  ne(in peut  monta  meditabuntur. Pfal.85. 

Si  impiger  fueris  veniet  ut  fens  mejftt  tua  , 
typai  longi  fugitt  à te.  Prov.  f. 

Dtfidaia  Décidant  pigrum  , neluerunt  enim 
quWquam  m*nus  , ejut  operari.  Prov.  XI. 

Ext bit  hemo  ad  oput  fuum,  & ad  operationtm 
fuam  ufque  ad  vefperam.  Pfal.  ioj. 

E geilattm  opérât a efi  manu!  remrffa  , manut 
nutem  fertium  divitias  parut,  rroverb.  to. 

yi ilt  fr  non  vult  piger,  anima  amerri  eperan- 
tium  impinguabitur.  Prov.  i } . 

Out  fedatur  otium  Jlult’Jfimus  efl.  Ibidem  , 
cap.  ix. 

Qui  fedatur  otium  nplcbitur  tgeflate, Vtoe.  i8. 


Dieu  prit  l’homme  , St  le  mit  dans'le  para- 
dis de  délices,  afin  qu'il  le  cultivât,  Sc  qu'il 
le  gardât. 

Vous  mangerez  vôtre  pain  â la  fueur  de 
vôtre  vifage. 

La  terre  fera  maudite  â caufe  de  ce  que  vous 
avez  fait  , & vous  n'en  tirerez  dequoy  vous 
nourrir  pendant  toute  vôtre  vie  qu’avec  beau- 
coup de  travail. 

L homme  efl  oé  pour  le  travail,  comme  l oi- 
feau  pour  voler. 

Les  années  fe  partent  en  de  vaines  inquiétu- 
des comme  celles  de  l'araignée. 

Si  vous  êtes  diligent  , vôtre  moirton  fera 
comme  une  fource  abondante  , Sc  l’indigeancc 
fuira  loin  de  vous. 

Les  defirs  tuent  le  pareffeax  ; car  fes  mains 
ne  veulent  tien  faire. 

L'homme  fortira  pour  aller  faire  fon  ouvra- 
ge , Sc  travailler  jufqu'au  foit. 

La  main  lâche  du  pareflèux  produit  l'in- 
digence ; la  main  des  forts  acquiert  les  ri- 
chertes. 

Le  parertenx  veut  8c  ne  veut  pas  ; mais  l'ame 
de  ceux  qui  travaillent  s'cngraifTera. 

Celui  qui  aime  â ne  ne*  faite , efl  trés-in- 
fen  fc. 

Celui  qui  aime  l'oifiveté  fera  dans  une  pro- 
fonde indigence. 
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In  Uboribus  À juventute  miâ.  Pfal.  87. 

Ssulto  Uboro  confumtris.  Exod.  18. 

gjwd  haber  nmpliut  homo  lit  tuuvtrfo  labore 
fut.  Kcclef  1.  1 

Optrntatfi  conflit/  mnnuurn  flnrum.  Pro. 
Terb.  jl. 

Non  oderss  Uboriofa  opern  , (j-  ruslicationem 
<t tnt  Am  nit  Alsifsmo.  Ecdi.  7. 

Non  defrAuderis  • dit  bon» , & pArsicula  boni 
dici  non  te  prtttreAi.  Ecdi.  14. 

MulSAm  mAlitinm  docuit  otioflns..  Ecclc.j  3. 

Qui  conntur  muiln  ngtrc,  incidct  in  judicmm. 
Eccli.  17. 

Teint  AtAncAtum  texuerunt.  Ifiiac  39. 

Hic  fuit  initjHttAS  SodomeSuferbiA,  faturitAS 
fnnis,  (jf  otium  ipfiui.  Ezcch.  16. 

Cui  Inboro  ,frAudABt  Animum  me  Am  bonis. 
Eccle.  4. 

In  vAcuum  InborAvi  fini  causa.  Ifaix  47. 

Quid  Jlasis  tord  dit  otioft  ? Maith.  10. 

Voca  operarios  , & reddt  illis  mcrcedcm. 
Ibidem. 

Ver  tôt  Am  notlem  Ubor Antes  nihil  ccphsms. 
Luc  5. 

Martha,  SUrsI/A  , follicitA  es,  & turbAris  or. 
gA  piurtma.  Luc.  10. 

Opemmini  dum  dits  eft , venir  nox  quAndo 
j Am  nuilus  patent  operari.  Joan.  7. 

Ad  omni a qui  mil/i  opus  crans , & his  qui 
rntcum  furst  , mmijlraveruns  mnnus  sjU , ( lut 
Vau  lus.  ) AA.  10. 

Lober  amas  oper Antes  manibus  naflris.  1.  Ad 
Corimh.  4. 

Vnufqutfque  proprinm  mcrctdem  Accipiet'  fe- 
cundurn  fuum  laborem.  Ibidem.  1. 

Qui  parce  feminas  parce  & mttet . & qui  fe- 
tnitiAt  in  benedsctiombus  , de  bmtdiiitombus  V 
mitas.  1.  Ad  Corimh.  7. 

bUmares  ejlis  frottes  laboris  naJiri.Cb fasigAtio- 
nss  , notle  oc  die  opérantes  , ne  quern  veiirum 
gravartmus.  I . Ad  Thdf.  1. 

Rogamsts  va  s. ut  negotium  nsejirum  Agaric,  & 
opéré  mini  mansbus  vifnsflut  pruipimus  vebis. 
1.  ad  Thcflal.  4. 

Si  qui  s nonvult  t per  a ri  non  manducet.x.  Ad 
Thciul.  {. 


5 TROISIE’ME.  7y5> 

J ay  été  dans  les  travaux  des  ma  jeuneflè. 

Vous  vous  confirmez  de  travaux  inutiles. 

Que  retire  l'homme  de  tout  le  travail  qui 
l'occupe.1  1 

La  femme  forte  a travaillé  avec  des  mains 
fages  Sc  ingenieufes. 

Ne  filiez  point  les  ouvrages  laborieux  ni  le 
travail  de  la  campagne  , qui  a été  créé  pat  le 
Très-Haut. 

Ne  vous  privez  pas  des  avantages  du  jour 
heureux  , 6c  ne  lailTcz  pas  perdre  aucune  partie 
du  bien  que  Dieu  vous  donne. 

L oilivecé  a enfeigné  beaucoup  de  mal. 

Celui  qui  cherche  à entreprendre  beaucoup 
ci  affaires , fera  expofe  à la  rigueur  des 
mens. 

Ils  ont  tiflu  des  toiles  d'araignées. 

Voicy  quelle  a été  l'iniquité  • de  Sodome  , ç’a 
été  l’orgueil , l'excès  des  viandes,  l’abondance, 

6 i’oilivecé. 

Pour  qui  cft-ce  cjue  je  travaille  ? & pourquoy 
me  priver  moy-memc  de  l’ulage  de  mes  biens  ? 

J'ay  travaille  en  vain  , 6c  j’ay  confumé  inu- 
tilcment  6c  fans  fruit  toute  ma  force. 

Pourquoy  demeurez  vous  oififs  tout  le  long 
du  jour  ? 

Appeliez  les  ouvriers  , & payez*  les  de  leur 
journée. 

Nous  avons  travaillé  toute  la  nuit  fans  rien 
prendre. 

Marthe  , Marthe  , vous  vous  empreflez  , 6c 
vous  vous  troublez  dans  le  foin  de  beaucoup  de 
chofes. 

Travaillez  pendant  qu’il  eft  jour,  viendra  une 
nuit , dans  laquelle  perfonne  ne  peur  agir. 

Ces  mains  que  vous  voyez  ont  fourni  à roue 
ce  qui  m'écoit  néccftairc  , 6c  à ceux  qui  étoient 
avec  moy. 

Nous  fommes  1 allez  6c  fatiguez  en  travail- 
lant de  nos  mains. 

Chacun  recevra  fa  récompenfc  félon  fon 
travail. 

Celui  qui  feme  peu  moilTonncra  peu,  6c  celui 
qui  feme  avec  abondance,  moilTonnera  aufli 
avec  abondance. 

Vous  vous  fouvenez  de  la  peine  & de  la 
fatigue  que  nous  avons  fouffcrcecn  travaillant 
jour  fie  nuit  pour  n'etre  à charge  à perfonne. 

Nous  vous  prions  de  vous  appliquer  chacun 
à ce  que  vous  avez  à faire  , de  travailler  de  vos 
propres  mains  , ain/i  que  nous  l'avons  or- 
donné. 

Celui  qui  ne  veut  point  travailler , ne  doit 
pouu  manger» 
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Exemples  de  l'Ancien  T plument. 


commande, 
ment  de 
Pieu. 


G*arf.  J. 


Le  premier  Pendant  que  le  premier  homme  conferva  l'innocence  dans  le  Paradis  ter- 
homne  fat  relire  , il  fut  l’objet  de  la  bonté  de  Dieu  , Si  le  fujet  des  foins  de  fa  providence  ! 
condamné  mais  dès  qu'il  eut  péché  , Dieu  en  punition  de  fon  crime  , le  condamna  au 
a“  «*  travail  ; & ce  travail  qui  n’eût  été  pour  lui  qu’un  divcrtillcment , devint  fon 

violé*1  îc  CU'  fuppücc.  Vous  mangerez  vôtre  pain  à la  fueur  de  vôtre  front.  Voila  le  fruic 
de  nôtre  péché  , de  travailler  toute  nôtre  vie  ; & toute  la  poft.rité  d'Adam 
ayant  été  condamnée  à la  même  peine  .perfonne  ne  doit  être  exempt  de  cette 
loy  ; Perfonne  n’a  droit  d’appeller  d'un  arrêt  fi  jufte  ; & c’eft  une  illufion  de 
fireour  propre  , que  de  fe  perfuader  que  le  travail , & même  le  travail  pénible  , 
n'eft  que  pour  les  miférablcs.  Sur  quoy  quelques  interprètes  remarquent  que 
dans  l’arrêt  de  condamnation  , que  Dieu  prononça  contre  ce  prémier  rebelle , 
Dieu  ne  dit  pas  vous  mangerez  des  viandes  ou  des  fruits  > mais  du  pain  , qui 
cil  la  nourriture  commune  à tous  les  hommes  , afin  que  petfonne  ne  préfurac 
être  exempt  de  ce  commandement.  H ajoute  , vous  mangerez  ce  pain  à la  fueur 
de  vôtre  front , pour  marquer  que  l'on  doic  travailler  fans  honte,  & porter 
fur  fon  front  les  marques  de  fa  condition  : Dieu  de  plus  ordonne  à ce  prémier 
homme  de  travailler  jufqu’à  ce  qu’il  retourne  en  terre  : Dtnec  rivtrutis  in 
tcrrjm  ic  qua  fumpttis  a j pour  lui  apprendre  qu'il  ne  doit  jamais  ce  (1er  de 
travailler. 

La  vigilance  On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  dans  le  tableau  que  Jacob  fait  lui-même 
sr  l’afliduité  des  vingt  années  de  fes  fervices  , la  fidelité  dans  l'employ  qu’on  lui  avoir 
du  travail  da  confié  , & l'aflïduiré  infatigable  dans  fon  travail  j mais  voici  la  réflexion  que 
Tatriarche  quelques  faims  Pcres  font  fur  l’état  laborieux  qu'embrafla  ce  faint  Patriarche. 

Si  Jacob  eût  tant  de  foin  des  troupeaux  de  Laban  ; fi  fa  vigilance  alla  jufqu'à 
dire  lui-même,  qu’il  ne  fçavoit  ce  que  c’étoit  que  le  fommeil.  Que  doivent 
faire  les  Pafteurs  évangéliques  ; & comment  , en  confiderjnt  le  prix  Sc 
l'excellence  du  troupeau  que  Dieu  a confie  à leurs  foins  , peuvent-ils  fe  donner 
quelque  relâche  , & s'abandonner  au  repos  ? Quel  travail  y a-t  il  qui  leur  doive 
faire  peur  , lorfqu’ils  voyent  Jacob  fouffrir  le  froid  & le  chaud  le  plus  violent , 
Sc  paffer  les  jours  Sc  les  nuits  dans  de  continuelles  fatigues.  C'eft  pourquoy 
Saint  Grégoire  , qui  ctoir  lui-même  un  infatigable  pafleur  , propofoit  ce  Patriar- 
che comme  le  modelé  de  la  vie  laborieufe  des  pafreurs  , 5c  dit  que  ce  fut  par 
cette  force  qu'il  témoigna  à furmonter  tant  de  peines  qui  fe  rcncontroicnt|  dans 
fon  ernploy  , qu'il  devint  enfuite  aflèz  puifTant  pour  être  victorieux  de  Dieu 
même. 

tharaon  ac-  Pharaon  difoit  du  peuple  Juif  , lorfqu'il  attribuoit  à un  efprit  de  révolté  le 
cabloic  les  défit  que  ce  peuple  temoignoie  d'aller  facrifier  à fon  Dieu  : l'out  êtes  ddm  Coifivtté, 
lfraélue*  de  Sc  c'eft  pour  cela  que  vous  fongez  à vous  fouftraire  â mon  empire.  Il  faut  pour 
travail  • & diflïper  vos  inquiétudes  vous  accabler  de  travail  ; c’eft  ce  que  le  démon  fait  à 
pourquoy  IVgard  de  la  plupart  des  Chrétiens  ; pour  les  détourner  des  devoirs  de  leur 
religion  , Sc  même  pour  les  empêcher  de  remplir  ceux  de  leur  crat  5c  de  leur 
condition  j il  leur  fuggere  mille  occupations  qui  les  diftrayent  d’autres 
emplois  , d'autres  affaires  qui  ne  leur  laillenc  pas  le  loifir  de  penfer 

aux 


Jacob  eft 
l.ttéc  dans 
l'Ecriture. 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  TROISIEME.  jj 7<?J 

aux  chofes  les  plus  cilcntielles  de  leur  vacation  i de  manière  que  -Ci  l'oifiveté 
porte  les  hommes  au  mal , l’accablement  du  travail  dont  ils  fc  chargent  , les  cm» 
pêche  de  faire  le  bien.  - 

Quelle  a été  à vôtre  avis  la  fource  des  infâmes  proftitutions  des  habi tans  de 
Sodome  ? Le  Prophète  Ezechiel  qui  rapporte  les  crimes  de  cette  infâme  ville , & uc  soj0^"* 
toutes  les  voyes  malheureufes  par  lefquellcs  elle  eft  arrivée  à ce  comble  d'ini-  fut  u pi;nc;. 
quité  , qui  a attiré  fur  elle  une  fi  terrible  vengeance.  Ce  Prophète  , dis-je  , en  Pal'  tauPe  de 
donne  trois  caufcs , dont  la  dernière  , au  fentiment  de  plufieurs  faints  Pcres  , eft  aboutit 
la  plus  confidérable  ; fçavoir , leur  orgueil , leur  gourmandife  , & leur  oifiveté.  fordl'‘£  c' 
Dec  fait  iniquitas  Sodome  fapertia  , fat  mitas  patiii , & otium.  Zztehhl.  c. 

Tandis  que  les  Ifraclites  fe  font  adonnez  au  travail , ils  ne  font  jamais  tom-  >t- 
'bez  dans  l'idolâtrie,  dit  faint  Auguftin  ; mais  dès  le  moment  qu’ils  ont  etc  oififs,  Ifrai'tî. 
& qu’ils  n'ont  paifé  le  temps  que  dans  les  jeux  & dans  les  feftins  , ils  font 
devenus  idolâtres , & ils  ont  adoré  un  veau  d’or  , pendant  que  Moyfe  fur  le  dani  l oiflre  : 
haut  de  la  montagne , s'entretenoit  avec  Dieu  : Sedit  populasmandacare  & biitre , té. 

& furrextrunt  luderc.  E*oJ.  j». 

Tandis  que  Salomon  fut  occupé  â la  ftrudure  de  ce  fuperbe  & magnifique  jaloraoa  fc 
temple  , qu'il  édifia  à l’honneur  du  vrai  Dieu  , on  ne  vît  jamais  rien  de  fi  fage  , corrompit 
ni  de  fi  faint  qu'il  étoic  alors  ; mais  quand  l’ouvrage  fut  achevé  , & qu’il  fe  vit  dans l’oifivo. 
dans  le  repos , dans  l'aiBuancc  de  toutes  fortes  de  richeflcs , il  fe  perdit  mifé-  tc' 
rablemcnt  dans  le  luxe  & dans  l'oifiveté  , jufqu'â  renoncer  le  vrai  Dieu , & 
adorer  des  Idoles. 

On  nt  rapporte  point  ïcy  C exemple  de  David  dont  il  eft  afez.  parlé  dans  U 
faut. 

Exemples  tirez,  du  Nouveau  Tcjlament. 

On  ne  peut  pas  ignorer  quels  ont  été  les  travaux  du  Fils  de  Dieu  depuis  le  L'exemple 
commencement  de  la  prédication  jufqu’â  fa  mort  , puifque  l’Ecriture  nous  le  que  J nur. 
repréfente  allant  de  pais  en  pais  , de  ville  en  ville  , les  jours  & les  nuits  ; dans  Christ 
des  millions , des  voyages  , & des  courfes  continuelles  , & qu’elle  nous  dit  qu’il  "°ul  a ^on* 
s'eft  repofé , accablé  de  fatigue  &C  de  laffitude.  Pour  le  temps  qui  a précédé  les  ”aj| 
fondions  de  fon  minifterc  , il  y a grand  fujet  de  croire  qu'il  l'a  patlé  dans  l’e- il  s’eft  ion, 
xercice  du  métier  de  celui  que  l'on  croyoit  être  fon  pcrc  , vivant  du  travail  de  “b. 
fes  mains , & dans  la  condition  d'artifan  , dont  il  n’cft  forti  que  pour  s'appliquer 
aux  fondions  laborieufes  de  la  prédication  de  l'Evangile,  Or  comme  la  con- 
formité  avec  Jésus- Christ  eft  le  fceau  de  nôtre  prédeftinarion  , il 
n’y  a que  ceux  qui  l'imitent  dans  fes  travaux , qui  puiffent  efpérer  de  le  fuivre 
dans  la  gloire. 

Dès  que  J e s u s-C  h r i s t eût  établi  fes  Apôtres  les  premiers  Miniftres  de  LVrrmple 
fon  Evangile,  il  leur  marqua  qu’il  ne  les  élevoit  à cette  dignité  , qu’afin  qu’ils  des  Apdue*. 
fe  confacralTent  tous  entiers  aux  exercices  de  leur  faint  miniftere:  allex.  & prêche*. 

Si  les  Apôtres  fuflent  demeurez^  oififs  , ils  eurtênt  agi  diredement  contre  les 
ordres  qu’ils  avoient  reçus:  mats  bien  loin  de  cela,  ils  ont  même  travaillé  de  • r > 
leurs  mains , & parmi  cette  follicitude , & cette  application  fi  continuelle  & fi 
étendue  qu'ils  avoient  pour  le  gouvernement  de  l’Eglifc , ils  ont  donné  des 
Joute  VI.  DDDdd 
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temps  eonfidérables  aux  ouvrages  manuels , 6e  extérieurs  , puifque  iaint  Paul  le 
témoigne  lui-même  , lorfqu'il  dit  en  écrivant  aux  Theftàloniciens , vous  vou* 
fouvenez  bien  , mes  frères,  delà  peine  que  nous  avons  prife,  6e  de  la  fatigue  que 
nous  avons  foufterte  , 6e  que  vous  prêchant  l’Evangile  , nous  avons  travaillé  de 
JldTbefil'  nos  mains  les  nuits  ôe  les  jours  pour  n'erre  à charge  à perfonne  : Me  mores  tftisfra- 
*•  très  laboril  nofiri , & fatigatsonss , nteie  *t  die  opérantes,  ne  qtttm  vejtrum  gravai  émus  , 

fradicavimus  mvebis  Evangelium  Dfi. 

L'exemple  de  Montrons  , dit  faint  Paul , que  b«hj  fourmes  de  dignes  mimjhts  ; Et  comment  ce 
faim  Paul  en  fai  nr  Apôtre  prétend-il  le  faire  voir  ! La  preuve  principale  qu'il  en  apporte, 
k*  travaux  a®dus.  Donc  ceux  qui  ne  travaillent  point,  n'ont  aucune  preuve 
tb.  6.  * ”*  Pour  ^a‘re  vo'c  clu''k  f°nt  miniftres  de  J e s u s-C  h r i s t , 6e  ils  ne  fatis- 
font  point  aux  engagemens  de  leur  état.  Dans  un  autre  endroit  il  fait  voir  qu'il 
eft  Apôtre  il  meilleur  titre  que  ceux  qui  ofoient  lui  coutelier  cetre  qualité  ;& 
».  jtd  Cof  quelle  eft  fa  preuve  î c'eft  , dit-il  , que  j'aj  plus  travaillé  qu’eux.  11  y a donc  une 
*’  u‘  iiaifon  efTentielle  entre  le  miniftere  de  J s s u s-C  h R i s t Si  le  travail. 

Le  ferviteur  Si  nous  écoutons  ce  que  le  Sauveur  dit  dans  l'Evangile  contre  l'oiliveté  , & 
oifîf&  inu*  fur  quoi  il  fonde  la  rigueur  de  l'arrêt  qu'il  porte  contre  un  ferviteur  qui  avoit 
rile , dont  U enfoiii  le  talent  qu’on  lui  avoit  mis  entre  les  mains  pdur  le  faire  profiter.  1! 
Eft  parlé  dani  commande  qu'on  lie  les  pieds  & les  mains  à ce  ferviteur  parcftcux  , 6c  qu'on 
1 Evangile.  jc  jcctc  jans  ics  ténèbres  extérieures.  Pourquoy  ? parce  qu'il  eft  oifif.  Il  ne 
dit  pas  , c'eft  un  libertin  , c'eft  un  impie  , c'eft  un  impudique  ; non  , mais 
c'eft  un  homme  oifif  6c  inutile  , c'en  eft  allez  pour  le  condamner  aux  plus 
grands  fupplices  ; car  ce  n'eft  pas  alfez  dans  la  loi  de  grâce  de  s'abftenir  du 
mal  , il  faut  encore  faire  du  bien  ; 6c  fi  un  ferviteur  qui  n'eft  qu'inutile  , qui  a 
même  confervé  fon  talent , eft  condamné  à une  prifon  obfcure  , où  il  n'a  que 
trop  de  loifir  de  pleurer  fa  patelle  : de  quelle  manière  Dieu  traitera-t-il  ces  pet- 
fonnes  qui  paftènt  toute  leur  vie  dans  une  oifiveté  ctiminclie  } 

Applications  de  quelques  pajptges. 

l'institué  Quid  baies  amptius  homo  de  ttn'sverfo  labore  fut,  quo  laboral  fub  foie  ! S eclef.  I . Tout 
travail  de  la  Ie  travaü  qui  n’a  pour  but  6c  pour  objet  que  les  biens  6c  les  avantages  de  cetrc 
plûpaiedcs  vie  , eft  un  travail  vain  Si  inutile  , 8c  toutes  les  pourfuites  des  hommes  , lors 
hommes.  qu’ils  s'occupent  de  ce  qui  eft  fous  le  foleil , font  des  œuvres  mortes  , ftériles  , 
helefafl.  r.  ^ abfolument  infruélueufes.  C'eft  ce  qui  a fait  dire  à l'Ecclefiafte  : Que  ttliio 
i homme  de  tout  le  travail  qui  foecupe  fous  le  foleil  ? Comme  voulant  dire  que  tout 
ce  travail  eft  vain  , 6c  qu'on  n’en  peut  attendre  aucun  fruit  folide  ; c'eft-à-cHre  , 
félon  la  remarque  de  faint  Jerôme  , qu'un  homme  après  s’être  donné  mille  pei- 
nes pour  rcüflîr  en  fes  prétentions  , s'il  ne  les  rapporte  à une  fin  plus  noble  , 6c 
plus  relevée  que  toutes  les  chofes  vifibles,  ne  trouvera  en  foy  qu’un  grand  vuidf, 
6c  qu’une  profonde  indigence  , qui  lui  fera  vivement  fentir  6c  déplorer  avec  re- 
gret l'inutilité  de  fes  travaux  Si  de  fes  pourfuites. 

Comme  Toi  * Multam  matuiasn  docutr  oaefuas.  F.ccli.  j t.  Ce  ne  font  pas  des  péchez  de  foibielTè 
fveté  cnfeîg  & d'ignorance,  où  l'oifiveté  nous  porte  , ce  font  des  péchez  de  malice  : Multam 
ne  beaucoup  malitiam.  Une  terre  qui  n’eft  point  remuée  6c  cultivée  , dit  faint  Chryfoftome  , 
de  «aux.  ne  porte  que  des  ronces  ôc  des  herbes  mauvailcs;  ainfi  l'homme  qui  n'agit  point, 
& qui  ne  travail!  c pas  , ne  produit  que  des  pcchcz.  Une  eau  qui  n’a  point  foa 
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cours  , & qui  cil  l'ans  mouvement , n'engendre  que  de  la  pourriture  , & des 
infeétes  rainfi  le  corps  qui  languie  dans  une  oiiiveté  tranquille  , ne  peut  fervir 
qu'à  produire  une  infinité  de  crimes.  David  , Prince  déplorable  , fi  vous  n'aviez 
pas  été  oifif , vous  n'auriez  pas  commis  ce  crime,  ou  plutôt  cous  ces  crimes  , 
qui  vous  firent  pleurer  tout  le  refte  de  vôtre  vie  ! Et  vous  à qui  Dieu  fembloic 
avoir  communiqué  la  force  de  fon  bras , viélorieux  Samfon  , fi  une  fatale  oifi- 
veté  ne  vous  avoit  fait  languir  aux  pieds  d’une  femme  , vous  ne  fu  fiiez  pas  tom- 
bé dans  cet  excès  de  mifére.  Que  chacun  confulte  ici  ion  cœur  , & il  connot- 
era par  fon  expérience  , que  s'il  a commis  quelques  péchez  , l’oifivcté  en  a tou- 
jours été  la  principale  caufe. 

Adimplee  et  que  dfunt  p.tffionum  Cbrijli.  Ad  Coltff.  «.  Je  fupplée  à ce  qui  man-  Cc^  pani- 
que aux  fouffrances  de  J e s u s-C  h r t s t.  Or  ce  fupplément  fe  fait  par  une 
vie  laborieufe  , dont  nous  devons  accepter  les  travaux  & les  peines  , dans  un  ef-  vail  que 
prit  de  foumifiion  & de  penicence;parcc  que  c'cft  un  arrêt  que  la  juflice  de  Dieu  nous  accora^ 
a prononcé  contre  le  genre  humain  , pour  lui  faire  relTentir  la  peine  de  fon  pe-  plHTon*  ce 
ché  ,&  en  cela  nous  devons  admirer  la  conduite  de  Dieu,  qui  veut  que  nous 
fuyons  nous- mêmes  les  miniftres  de  la  peine  qu'il  nous  impofe  , & les  inftumens  frjnC(.f  je 
du  fupplice  auquel  il  nous  a condamnez  , afin  que  pat  une  vie  pénible  , accom-  levât- 
pagnée  d'un  cfprit  de  pénitence,  nous  accompli  filons  les  ordres  rigoureux  dcC  h r r t r. 
fajufticc.  Ah  Chréciens  ! que  nous  fournies  aveugles  ! nous  ne  pouvons  pas 
nous  difpcnfer  du  travail  ; nous  y fomtnes  obtigez  dans  quelque  état  que  nous 
foyons  ; cependant  nous  abufons  d'un  moyen  fi  falutaire  pour  effacer  nos  pechez 
& nous  convcrtifions  fouvent  en  poifon  , ce  qui  cil  tout  enfemble  un  remede 
pour  nous  guérir  , & une  peine  pour  nous  punir. 

N otite  locum  dure  Diabolo.  Ad  Epbef.  4..  L'Apôtre  nous  recommande  de  ne  point  Cefl  par 
donner  entrée  au  démon  , parce  que  nous  ne  pouvons  mieux  lui  fermer  la  porte  l’oiGrcté 
que  par  le  travail.  Il  en  efl  , dit  un  faim  Pere  , de  l'ame,  comme  d'un  oifeau  , Jue  lon 
qui  fe  fauve  aifément  des  filets  du  chafleur  , pendant  qu'il  vole  dans  les  airs  ; [tfc 
mais  qui  efl  en  péril  d'y  tomber  , lors  qu'il  s'arrête  ’fur  la  terre  ou  fur  les  arbres,  mon  dans 
Un  Chrétien  occupé  par  le  travail , échappe  fans  peine  aux  piégés  du  tentateur;  nôtre  coror. 
mais  il  s'y  engage  facilement  lors  qu'il  demeure  dans  une  molle  oifiveté.  Vous 
fçavez  l'exemple  de  David  , qui  fe  lairta  fnrprendre  aux  charmes  de  Bcrfabée  , 
lors  qu'au  lieu  d’aller  à la  tête  des  armées  , il  fe  promenoir  agréablement  dans 
les  galeries  de  Ion  Palais.  Le  démon  prit  ce  moment  pour  le  faire  tomber  dans 
l'adultcre  & l'homicide. 

Cam  immundus  fptritat  exierit  ab  homint , ambultt  per  locd  ttidt  qutrens  requiem,  Comme  le 
&c.  Mattb.  IX.  Lors  qu'on  efl  occupé  on  n’cll  attaqué  que  par  un  démon  fans  démon  atta- 
force  , & fans  pouvoir  : mais  quand  on  efl  oifif , on  efl  obfedc  par  une  infinité  P^r* 

de  démons  , dont  tous  les  coups  portent  immanquablement.  Le  Sauveur  nous  rtI  ! 01 1~ 
en  avertit,  lors  qu'il  nous  dit  que  le  démon  ayant  été  charte  du  corps  d'un  hom- 
me , cherchoit  ailleurs  du  repos  : Querem  requiem  & non  inrenit.  Qu'enfin  étant  Mtteh.  it. 
retourné  en  la  maifon  de  cet  homme  , & l'ayant  trouvée  ornée  à la  vérité,  mais 
fans  qu'on  s'y  employât  à aucune  choie  , il  y entra  avec  fept  autres  démons  plus 
méchans  que  lui  : Affumpftt  fepeetn  tlios  fpititus  ficum  nequiotei  fe,  & entrantes  babi-  Ibidem, 
tant  ibi.  Ce  repos  que  cherche  le  démon  c'efl  l'oifiveté.  Femmes  mondaines-! 
il  vous  trouvera  allez  fouvent  ornées  & aiuliée»,  mais  plongées  dans  uuc  molle 
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oifivcté  ; en  cet  état  vous  êtes  dans  un  continuel  danger  de  vous  perdre  , Se  Je 
donner  dans  les  piégés  qu'il  vous  tend. 

Peinture  Sicat  ojluimrtmtm  in  eardmifui  , itapigtrin  Itliula  fuo.  Prtverb.  tS.  Comme 
du  partfleux  une  porte  roule  fur  fes  gonds  , ainli  un  homme  oiiif  Se  pardieux  fc  tourne  fans 
qui  aime  ccfpc  jans  fon  ijt  t c’eft-a-dire,  il  fe  remplit  l'cfprit  de  divers  projets,  il  délibère  , 
1 oifivcté.  Mnt^t  j|  avincc  ) wmôt  il  recule  ; tantôt  fon  propre  intérêt  le  poulie  , tantôt  fa 
lâcheté  naturelle  l'arrête  ; il  commence  le  bien,  & aufli-tôc  il  le  quiccj  il  fe  tour- 
ne fans  cefle  , te  de  tous  cotez  pour  trouver  le  repos  qu'il  aime  & qu'il  cher- 
che uniquement  , & après  un  long  circuit  , dit  faim  Bernard  , il  tombe  toujours 
dans  fa  propre  volonté.  Ce  grand  attachement  à lui-même  , qui  le  rend  inflexi- 
ble, lors  qu'il  faut  fe  faite  violence  , elt  comme  les  gonds  de  fer  entez  dans  la 
pierre  , qui  parmi  tous  les  tours  ôc  les  retours  qu’elle  peut  faire , la  tiennent 
toujours  fixe  en  un  même  lieu  , fans  rien  faire  , (ans  rien  entreprendre , dans  ua 
•'  continuel  tnouvcmcnt,fans  jamais  avancer  d un  pas. 


PARAGRAPHE  QUATRIEME. 

Pajfages  & penfees  des  frints  Peres  fur  ce  fit  jet . 

N Vil*  fine  labort  virtus  , quia  labor  pro-  1 L n'y  a point  de  vertu  (ans  travail , parce. 

"fins  v'trtuus  f/l.  Ambrof.  I.  a.  de  1 que  c'eft  par  ic  travail  qu'on  avance  dons  la 

Caïn.  vertu. 

Tintant  oli*,  quem  bell*  non  fregernnt.  Idem  L'oifiveté  cft  une  temaiion  pour  celui  que  la 
ferin.  ti.  guette  n'a  pu  abattre. 

gh,,d  de  Je  intrinfecus  agatur  , cor  noflrum  Nôtre  coeur  oublie  ce  qui  fe  paflè  au  dedans 
alÛZt  feiessr  , dum  txtànjecus  occupai ur.  Greg.  de  lui-même  pendant  qu'il  cft  occupé  à l'eue- 
aj.  Moral,  c.  I.  rieur. 

Arnor  non  tfi  otiofui , operatur,  trùm  magna  L'amour  n'cft  pas  oifif  : il  opete  de  grandes 
< cft  , a ut  fi  operan  renuit  amor  non  cft.  Idem,  choies , par  tout  où  il  cil  i fie  s'il  refufe  d'agir, 
Homil.  in  Evang.  ce  n'cft  pas  un  véritable  amour. 

Son  dormi tniib us  & oriantibus  , fed  vigi-  Ce  n'elt  pas  aux  lâches  fie  aux  parerteux , 
lanttbus  tT  laboraruibu i pollicetur  Veut  pre.-  mais  c'eft  a ceux  qui  veillent  fie  qui  travaillent 

tnia  s Ubori  inertes  paras a f/l.  Ambrof.  L de  que  Dieu  promet  fes  récompcnfcs.  La  recom- 

Caïn  fie  Abel.  ?cnfc  cft  pvepatée  pour  le  travail. 

Non  otiofis  & dormientibus  provenir  regnum  Le  royaume  des  cieux  ne  le  donne  pas  à 
toelorum  , non  ocio  CT  defideà  torpentibses  oser-  ceux  qui  lont  oififs  , 3c  qui  s’endorment  I on* 
ua  béatitude  ingertrur.  S.  Profpcr.  n-’aeordc  pas  le  bonheur  éternel  à ceux  qui 

languirent  dans  la  pareffe  , & l'oifiveté. 

Tacito  aliquid  cperis  , ut  te  femper  iliabelus  Ttavaillcx  à quelque  choie  , afin  que  le  dia- 
mveniar  occupntum.  Hieronymus  EpilL  4.  blc  vous  trouve  toujours  occupé. 

Nihil  in  fanSo  prtpofito  determs  eft  otie,qued  Dans  une  ptofclfion  de  famteté , il  n'y  a tien 
non  folummodo  non  atquirit  nova  , fed  etsam  de  pire  que  1 oifivcté  , qui  non-fculcment  n'ac- 
feratta  confumis.  Idem  ad  Dcmettiadem.  quiett  rien  de  nouveau  , mais  qui  ruine  mémo 

ce  qu'un  avoit  acquis. 

Olium  rubigo  fapientit  & ingrnii.  Idem  in  L'oifiveté  cibla  touille  de  l'cfprit  fie  de  la 
«.  jo.  Eccle.  CigelTe. 

Omrui  conttsf  iftentu  CT  immsenditia  nique  L oifivcté  cft  la  mcrc  de  toute  convoiufc,  de 
j cccati'  mater  eft  oitofitas.  Idcjm.  toute  inigucctc  , fit  de  tout  péché* 
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Nsinqustm  quts  civil  caelorum  crir  , fi  oriofi- 
tatem  amavtrit.  Augull.  vcl  alius  author. 
fcrm.  17.  ad  francs  in  fcrcmo. 

(Si  vit  perfeclus  cjfe , fuge  otiofitatem  , quia 
in  fervis  Dii  nihil  pejus  reperttur.  Idem  , ibi- 
dem. 

Erubefce  Chrifiiane,  quorntm  infipientior 
mentit  0"  forma  il  comprobaris.  Idem,  ibidem. 

Nihil  bonifaeere  , nihil  aliud  eft  quàmfa. 
tire  aliquid  rrutli.  Chryfoli.  Homil.  18.  in 
Epifl.an  Ephcf. 

Drus  pofuir  hominem  ni  Ubornnium,  nrtuf  • 
qui  ljus  ni  hoc  effinxit , ideoque  oliofts  nb  or. 
Une  fuo  , & crtMionc  déficit.  Idem  , ad  Thef- 
fal.  c.  j. 

Prtmum  & maxime  proprium  humant  ton- 
ditionit  fiudium  eft  , ut  operetur  . ita  ut  iners 
otium  fif  propemodum  prtttr  naturam  hominit. 
Idem  , ibidem. 

Otium  malitit  pars  eft  , imo  vtr'o  non  pars , 
fti  caufa  . & mal a radix  , omnem  quippe  ma- 
litiam  dosait  otium.  Idem  , Homil.  16. 

Sicut  terra  non  occupata  fementt  aut  etnfi- 
tiitie  quamhbet  herbam  prcducit , fie  & anima, 
quotas  non  habit  quoi  agat  rerum  necejfaria- 
rum  , cum  omnin'o  eupias  aliquid  agere  , prévis 
aclùnibus  femet  Iradit.  Chryfofl.  Homil.  y. 
in  a.  ad  Corinth.. 

Si  démon  vident  te  defidiofum  , ofcitamem  , 
otio  marcejfentem  . compendio  , ut  divorfortum 
defertum  ingreditur  : at  fi  excitatum  , inten- 
lum  , ftuiiofum  , ne  refptcere  quidem  audebit. 
Idem  , Homil.  4.  de  impenctr.  nat.  Dei. 

6'  a e otio  & licentia  villitat  anima  , facile 
vincitur.  Idem  . Homil.  5.  de  patient,  job. 

Otiofa  juventus  imprudente r eiucata  , omni 
firoci/fimâ  beftià  immaniortft.  Idem  , Homil. 
;8.  in  Matth. 

Nihil  vacation!  moleftius  , nihil  otio  , ideo 
nectjftiatem  operandi  indidit  Deui.  Idem  Ho- 
mil.  )f.  in  ail.  Apoft. 

Qmnia  ab  otio  i.ttnnum  accipiunr.  Idem  , 
Ibidem. 

sicut  otium  mata  rts  ift  , ita  & operatio  que 
non  congrstit  , tgitttr  utrumque  fugert  ftuiea- 
mus  , & otium,  & opus  otio  détenus.  Idem, 
Ibidem. 

Quomodo  non  oiio  profequtnium  eft  otium  , 
quel  formica  & ape  pejorem  ej feit  hominem. 
S.  Balïl.  in  t.  t.  lfaiæ. 

Inter  ee  aut  odio  habet  Dominas  , unum  hoc 
eft  , fegne  & iners  otium  , nimirum  eefiatio  ab 
kis,  que  nos , ex  officio  attinet  facen.  Baiil.  in 
e.  a.  llliix. 


CLUATRTE’ME.  ‘ 7és 

Jamais  un  homme  ne  fera  citoyen  du  ciel 
s'il  aime  l'oifiveté. 

Si  tous  voulez  être  pitfait,  fuyez  l'oifiveté, 
parce  qu'il  n'y  a tien  de  pire  dans  les  ferviteurs 
de  Dieu. 

RougifTcz  Chrétien  , parce  qu'on  tous  con- 
Tainc  d ette  plus  dépourvu  de  (ens  , que  le*  bê- 
tes de  charges  , Sc  les  fourmis. 

Ne  faire  aucun  bien , qu'eft-  ce  antre  choie 
que  faire  du  mal  ! 

Dieu  a créé  l'homme  afin  qu’il  travaillât  : 
c'eft  pour  cela  qu'il  a formé  fes  membres  ; ain- 
fi  en  demeurant  oilif , il  s'éloigne  de  l'ordre  de 
Dieu , & de  la  fin  pour  laquelle  il  a été  créé. 

La  préraierc  inclination  de  i'homme , celle 
qui  lui  eft  la  plus  propre  , le  porte  au  travail  s 
en  forte  qu'une  lâche  oifivctc  eft  prefquc  contre 
la  nature  de  l'homme. 

L'oifiveté  eft  une  partie  de  la  méchanceté  , 
ou  plutôt  , c'en  eft  la  caufe  Sc  la  fource  empoi- 
fonncc  : car  l'oifiveté  eofeigne  toute  forte  de 
mal. 

Comme  une  terre  qui  11’cft  pas  occupée  pat 
de  bonne  fcmence  produit  toutes  fortes  de  mé- 
chantes herbes  ■,  ainfi  l'ame  d'abord  qu'elle  n'a 
pas  dequoi  s'occuper  â des  ebofes  utiles  , elle 
s'abandonne  à de  mauvaifes  allions,  parce  que 
nous  voulons  abfolumcnt  faite  quelque  ehofe. 

Si  le  démon  vous  voit  pardieux  , lâche  , lan- 
guidant  dans  l'oifiveté  , il  s'empare  audî.tôt 
ae  vous , comme  d'une  demeure  vuide  : mais 
s'il  vous  trouve  fur  vos  gardes  , attentif,  ap- 
pliqué , il  n'ofera  pas  feulement  vous  regarder. 

L ame  qui  vit  dans  l'oifiveté  & la  licence, 
eft  aifement  vaincue. 

Une  jeanefle  otfive  , & nul  élevée  eft  plus 
futieufe  que  les  bêtes  les  plus  féroces. 

Rienn'cfl  plus  â charge  que  de  n’avoir  rien 
â faite,  & d'etre  oifif  ; c eft  pour  cela  que  Dieu 
nous  a mis  dans  la  néedfité  de  travailler. 
L'oifiveté  eft  préjudiciable  à tout. 

Comme  l'oifiveté  eft  une  mauvaifè  chofc , 
auffi  une  action  qui  ne  convient  pas  eft  mau- 
vaife  ; tâchons  donc  de  fuit  l'un  & l'autre  , Sc 
I oifivctc,  Sc  les  allions  qui  font  pires  que  l'oi- 
fiveté. 

Peut-on  ne  pas  hair  l'oifiveté  qui  mer  l'hom- 
me au  deffous  de  l’abeille  Sc  de  la  fourmi. 

Une  des  chofcs  que  le  Seigneur  hait , eft 
une  lâche  oifiveté  , qui  nous  fait  omettre  ce 
que  notre  dévoie  demande  de  nous. 

D D D d d ii  j 
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Ken  et  emplit  Tiens  hominem  finxit  , Ht  feg- 
nit  ne  tanguent  dtfidcrtt  , fed  contra  potins , ut 
effet  qui  fe  in  laberibus  honcflis  exercera.  Idem 
in  Conft.  monaft.  e.  ç. 

Orium  improbitatis  magiflerium.  Idem  orac. 
de  Jejunio. 

Omnium  vitiorum  quafi  magiflra  quidam 
arque  trigo  efl  otiofitas.  Chryfoft.  homil  jtf. 

Fugienda  ctiofitast  mater  nugarum,  noveren 
virtutum.  Bernardus  de  confidctatione. 

Omnium  tentaticnum  ac  cogirationum  ma - 
larum  colluvies  efl  cttum  , fumma  mentis  ma- 
litia  , malorum  omnium  fentina  , mort  anima. 
Bernardus  ad  Patr.  de  monte. 

Otit  relut  januâ  utitur  démon  , ut  illiciras 
cogitationum  illecebras  , etiam  tn  puriffimat 
mentes  infliUtt.  Idem,  l.i.  de  confidcrar. 

Sicut  ex  temperato  labore  carnit  incendia 
cohibentur  , fie  ex  ctie  fovtntur  & crefcunr. 
Idem,  de  lign.  vit.  c j. 

Sicut  aqua  qui  caret  decurfu  , & jurer  in 
ferjeit,  putrefeït  ; ita  CT  corpus  otii  tabe  ecnfec- 
tum,  eonckpifcentiarum  CT  veluptatum  carna- 
lium  tarit  CT  nutrit  infaniam.  idem,  de  grad. 
perfeél. 

In  quo  fine  exeeptione  peccavimut  omnet , in 
eo  fententiam  laborii  acctpimus.  Idem, in  illad. 
Eccc  nos  reliquimus  omnia. 

Attende  quid  mereatur  iniquitat  , fi  fola 
fufficit  inutilités  ad  damnationem.  Idem. 

Ment  etiefa  nihil  aliud  cogitare  nevit  quam 
de  efeit  atque  de  ventre.  Caftianus  1.  de  (pirit. 
Acediz. 

Torfemut  otio,  vanitatibus  rfr  fcurrilitatibus 
mdulgemus , ac  fi  jim  pax  fit  : fr  non  fie  rmli- 
tia  vita  hominis  fuper  terram.  SanÛus  Bcr- 
naidns,  ferm.  a.  de  fanéto  Andrea. 

§ui  otiotâ  quitte  perfruitur,  nifi  fpiritualittr 
vixerit  , more  peendum  vivit.  Sanélus  Profper, 
J.  t.  de  vit.  comemp.  c.  ié. 

Ken  dormientibut  divina  bénéficia  ,fed  eb. 
fervantibut  deferuntur.  Ambrof.  J.  4,  in 
Lucam. 

Maprum  nugi  , negotia  vocantur  , puer ». 
rum  autem  talia  cum  fint , puniuntur  à majo . 
tibia.  Auguftinus,  1.  1.  ConfeC  c.  9. 

Homo  pellitus  , erbi  ut  métallo  damnatur. 
Tcrtull.  de  pallio. 

Noflrum  otium  magnum  ntgotium  efl.  Au- 
guftinus, Epill.  110. 

Otium  fint  litterii  mon  efl  , (je  vivi  hominis 
fepultura,  Scncc.  Epi  il.  Si. 


E T E’. 

Dieu  a et  dé  l'homme  , non  afin  qu'il  de- 
meurât oilif  & pareiTcu*  , mais  au  contraire 
afin  qu  il  s'exerçât  à des  travaux  hounctcs. 

L oifiveré  eft  une  école  de  vices  , & de  mé- 
chanceté. 

L'oiüvecé  eft  comme  la  maîcrciTe  & la  four- 
ce  de  tous  les  vices. 

Fuyons  l'otfivecé  , qui  eft  la  mere  de  la  ba- 
gatelle, Ac  1 ennemie  mortelle  de  toute  vertu. 

L oiiivcté  cil  l'amas  de  toutes  les  tenta- 
tions , & de  toutes  les  mauvjilcs  penfées  , le 
plus  grand  dclordre  de  l'clput  , l'égout  de 
tous  les  vices,  la  mort  de  l'anic. 

Le  démon  le  icrt  de  Eoifiveté  comme  d'une 
porte  pour  faire  glifier  les  mauvailes  pcnfccs 
dans  les  ames  les  plus  pures. 

Comme  un  travail  modéré  appaife  les  ré- 
voltes de  la  chair,  Eoifiveté  au  contraire  les 
entretient  âc  les  augmente. 

Comme  une  eau  qui  ne  coule  point,  & qui 
eft  renfermée  dans  des  folTez  fe  cotrompt  , de 
meme  un  corps  corrompu  par  Eoifiveté  pro- 
duit & ncurrtt  la  fougue  des  convoitifcs,&  des 
voluprez  charnelles. 

Nous  avens  tous  reçu  la  fentenee  qui  nous 
condamne  au  travail  ,-dans  la  perfonne  de  ce- 
lui en  qui  nous  avons  tous  péché. 

_ Pcnlez  à ce  que  mérite  l'iniquité  , puifque 
l’inutilité  leulc  de  la  vie  fuffit  pour  être  con- 
damné. 

Un  efprir  oifif  ne  fçait  s’occuper  d'autre 
choie  que  du  manger  St  de  ce  qui  fatisfait  ùt 
gourmandifc. 

Nous  nous  endormons  dans  Eoifiveté,  nous 
nous  lailfons  aller  aux  vannez  & aux  boufon- 
ncrics  comme  fi  nous  pollcdionj  déjà  la  pair, 
Sc  que  la  vie  de  l'homme  fur  la  terre  ne  fut 
pas  une  guerre  continuelle. 

Celui  qui  jouit  d'un  repos  oifif,  rit  i la 
manière  des  bêtes , à moins  qu'il  ne  fe  con- 
duite autrement  lelon  Eelptir. 

Les  bienfaits  de  Dieu  fe  donnent , non  à 
ceux  qui  font  endormis , mais  à ceux  qui  font 
attentifs. 

Les  amufemens  frivoles  des  perfonnes 
avancées  en  âge  , s'appellent  des  affaires, 
pendant  que  les  mêmes  perfonnes  puniiTenc 
dans  les  enfans  des  amufements  femblablcs. 

Lotfque  Dieu  revêtit  l'homme  de  peaux 
aptes  fon  péché  , il  le  condamna  à travailler 
fur  la  terre  , comme  on  condamne  aux  mines. 

Nôtte  loifir  eft  une  affaire  importante. 

L'oifiveré  fans  étude  eft  une  mort  , & enfc- 
Tcltc  un  homme  tous  vivant. 
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Ce  qu'on  peut  tirer  de  U Théologie  pur  rapport  à ce  fujet. 

ETre  oifif , c’ell  n'avoir  nulle  occupation  honnête  & utile  .convenable  à fon  Ce  que  c'cft 
âge  & â fon  rang  , & palier  le  temps  dans  une  fainéantife  habituelle  : d'où  0|jr"|pîTC^’ 
il  s'enfuit  que  cellêr  de  travailler  pour  prendre  le  repos  néctflàire  au  corps , ou  VJj|  ;’nu, 
pour  délafTer  fon  cfprit  d'une  trop  grande  contention  , ce  n'eft  point  oiliveté.  tiic. 

Ainfi  par  l'oifiveté  , l'on  entend  proprement  une  vie  fainéante  qui  fe  pafle  toute 
entière  , ou  pour  la  plus  grande  partie  en  des  amufemens  , & des  divertidemens 
continuels. 

Saint  Bernard  en  diftingue  de  deux  fortes  { l'une  qui  exelud  toute  occupation 
férieufe  Si  utile  -,  l’autre  qu'il  appelle  oiliveté  de  falur  , qui  n'eft  autre  que  la  né- 
gligence de  faire  de  bonnes  œuvres  ; parce  qu'en  effet  , c'cft  palier  la  vie  dans 
l’oifiveté  que  de  ne  point  travailler  pour  la  fin  pour  laquelle  nous  fournies  uni- 
quement au  monde.  Or  nous  ne  parlons  ici  que  de  la  prétnicre  , puiique  nous 
avons  traité  de  la  fécondé  au  titre  des  bonnes  œuvres  , Sc  du  foin  du  ialut. 

L’oifiveté  eft  différente  de  la  parellè.comme  l'effet  l'eft  de  la  caulc  : Quoi  que  Différence 
dans  la  Morale  Chrétienne  la  parcllc  , qui  cil  un  des  péchez  capitaux  , toit  une  ^ 
langueur  & une  péfanteur  d’elprit  en  ce  qui  regarde  la  vertu  6c  la  pratique  des 
bonnes  œuvres  , & pour  parler  exactement , un  ennui , un  dégoût , 6c  une  aver- 
fion  des  chofcs  fpirituelles. 

Saint  Thomas  expliquant  ces  paroles  de  la  Genefe  : lit  fuiort  vuhus  tut  vtfetris  Le  travail 
fine  tuo.  Vous  gagnerez  vôtre  pain  à la  fueur  de  vôtre  vifage  , jufqu'a  ce  que  eft  de  pré- 
vous  retourniez  en  la  terre  dont  vous  avez  été  tiré.  Ce  grand  DoCleur  dit  que  “P”  ’ * 
ces  paroles  renferment  un  commandement  qui  oblige  tous  les  hommes  à quel-  fa;r 
que  travail  de  corps  ou  d'cfprit.  Ce  n'eft  pas  un  conleil , dit  faint  Paul  aux  fide-  l'homme  un 
les  de  Theffaltmique  ; c'cft  un  confeil  qui  vous  exhorte  a travailler  j c'eft  un  commande- 
commandement  exprès  : Operamni  minibus  vejlrit  faut  pttctpimts  vtbis.  Et  la  gran- 
de  raifon  de  ceci , eft  que  le  Travail  eft  ordonné  à l'homme  comme  une  peine  de  4f  ' 
fon  péché  ; de  force  que  qui  fuit  le  travail , ne  veut  pas  fatisfaire  à la  jufticc  de 
Dieu  , 6c  ctttc  défobcilïauce  eft  un  péché. 

Quoi  que  cet  arrêt  de  Dieu  qui  condamne  les  hommes  au  travail , ne  paroif  Ce»  lrtjt 
fe  exécuté  qu'à  l'égard  des  artifans  Si  des  laboureurs  , il  s'étend  néanmoins  fut  qui  nous 
tous  les  états  : car  comme  tous  les  hommes  ont  eû  part  à la  faute  d'Adam  , ils  condamne 
doivent  tous  participer  à fa  punition  \ aullî  n'eft-il  point  d'état  dans  la  vie  qui 
n’ait  fes  peints,  fes  foins  , fon  emploi  6c  fon  travail , Dieu  l'ayant  ordonne  de  la  contre  tous 
forte  , pour  faire  fentir  à tous  les  hommes  le  poids  de  fa  jullice.  C'cft  ce  qui  les  hommes, 
nous  eft  marqué  par  ccs  paroles  de  l'Ecclefiaftique  : Occuptsto  mtgn. 1 crut 4 tft 
omnibus  htmtnibus  , & jugurn  gruve  fuper  plios  Aitm  , 4 re/idcntt  fuper  (idem  gler  10 fam 
ttf'juc  41 i humilia  os  in  tend  & in  cintre.  Ainfi  les  riches  ne  doivent  pas  prétendre 
d'être  difpenfez  d’une  obligation  univerfelle  , Si  ils  ne  peuvent  demeurer  oitifs 
fans  defobeir  à Dieu  qui  les  a condamnez  au  travail  auffi-bicn  que  les  pauvres. 
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Différence 
du  cravail 
du  pécheur, 
S:  de  l'iiotn- 
me  juftc. 


Nôtre  tra- 
vail en  ce 
monde  doit 
cite  confor- 
me aux  dcf- 
fcint  de 
Dieu. 


Le  travail 
eft 'une 
peine  faiîf- 
fadloire 
pour  not  pé- 
chez, & un 
préfervtrif 
pour  nous 
empêcher 
d'en  com- 
mettre. 


La  vie  d'un 
Chiétien 
n'eft  pas 
toujours  un 
travail  du 
corpt. 


C'eft  tenter 
Dieu  que  de 
ne  vouloir 
point  tra- 
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Il  cft  vrai  que  le  travail  eft  différent  félon  la  différence  des  états  & des  condi- 
tions ; mais  c'eft  toujours  aller  contre  l'ordre  de  Dieu  que -d'être  oifif. 

Nous  pouvons  diftinguer  dans  l'Ecriture  deux  fortes  de  travail  ; le  travail  de 
l'homme  pécheur  , & le  travail  de  l’homme  jufte  : le  premier  cft  un  travail  de 
punition:£;mt  ut  cpcrérelvr.  L’autre  cft  un  travail  de  vocation.  Pt/iiit  ut  operarttur. 
L'un  afflige  & fatigue,  & l'autre  fait  agir  fans  inquiecude;  celui-là  exerce  l'hom- 
me criminel , qui  étant  dans  une  terre  malheureufe  que  le  Seigneur  a maudit  , 
& que  les  hommes  ont  partagée  , travaillent  à la  fueur  de  leur  fr ont;  celui-ci  fait 
non-fculemcnt  le  devoir  du  Chrétien, mais  encore  fon  bonhcur'.car  c'eft  le  travail 
que  Dieu  commande  , que  Dieu  favorife  , qui  produit  la  paix  Si  la  joyc  , parce 
qu’il  opère  le  falut , & qu’il  fe  termine  enfin  an  fouverain  bien. 

Pour  accomplir  l’ordre  Si  le  commandement  de  Dieu  fur  ce  point , il  ne  fuf- 
fit  pas  de  travailler  , Si  même  beaucoup  en  ce  monde;  mais  il  faut  que  nôtre 
travail  foie  conforme  aux  deffcins  de  Dieu  fur  nous , & que  nous  l'cmbraûîons 
dans  un  efprit  de  foûmiffion  aux  ordres  de  la  providence  : car  il  n'y  a que  trop 
de  miferables  qui  fc  damnent  dans  les  commi (lions  les  plus  laboiieufcs  , parce 
qu’ils  ne  fçavcnt  pas  prendre  les  peines  qui  y font  attachées  , dans  un  efprit  vé- 
ritablement Chrétien,  & qu’ils  perdent  tout  le  fruit  de  leurs  travaux  par  leurs 
impatiences  Si  par  leurs  murmures  , au  lieu  d’en  faire  des  occafions  de  mérites  , 
en  faifant  un  facrifïcc  à Dieu  de  tout  ce  qu’ils  trouvent  de  rebutant  dans  leur 
travail , Si  dans  le  cours  de  leurs  occupations. 

Quoique  par  la  grâce  de  J e s u s-C  h r i s t le  péché  avec  lequel  nous  naif- 
fons  par  la  défobcilfance  de  nôtre  premier  pere,  nous  foit  remis  par  le  baptême. 
Dieu  veut  toutefois  que  nous  en  portions  la  peine  ; & la  pénitence  à laquelle 
il  nous  condamne  pour  toute  nôtre  vie  , cft  que  nous  travaillions;  c’eft  pour- 
quoi la  plus  falutaire  pénitence  que  nous  puiflïons  faire , c’eft  d'accepter  en 
cette  vûë  & par  ce  motif,  les  peines  , les  chagrins  , les  travaux  à quoi  nôtre  em- 
ploi , Si  les  devoirs  de  nôtre  vocation  nous  engagent.  Mais  fi  le  travail  ell  une 
peine  fatisfaâoire  pour  expier  les  pechez  palfez  , il  n'eft  pas  moins  un  remede 
medecinal  pour  prévenir  ceux  dans  lefqucls  on  pourroic  tomber  ; & c'eft  un  des 
plus  grands  effets  de  la  miféricorde  de  Dieu  de  nous  avoir  fait  trouver  dans 
nôtre  peine  , le  remede  à nos  pechez  & dans  le  penchant  avec  lequel  nôtre 
nature  corrompue  fe  porte  au  vice , d'avoir  voulu  arrêter  cette  inclination 
maudite  par  le  travail. 

La  vie  Chrétienne  cft  par  elle-même  une  vie  de  travail  Si  non  d’oîfiveté , & 
de  divertiflèment,  Si  c’eft  afïcz  pour  être  convaincu  de  ne  mener  pas  une  rie 
Chrétienne  .que  de  ne; mener  pas  une  vie  laborieufc:  non  que  le  travail  qui 
eft  preferit  généralement  à cous  , doive  être  par  néceffité  un  travail  du  corps  ; 
car  plufieurs  n’en  font  pas  capables  ; mais  il  faut  du  moins  que  la  vie  d'un  Chré- 
tien ne  foit  pas  une  vie  d’arnufemenc  , de  diffipacions  , de  jeux  , Si  d'entretiens 
inutiles;  il  faut  qu'elle  foit  remplie  de  quelque  occupation  l'érieufc.Sc  conforme 
à l’état  où  l’on  eft  , de  forte  qu’il  n'importe  que  ce  travail  foit  de  corps  ou  d'ef- 
prir , tel  qu'eft  celui  des  gens  d'étude. 

Celui  qui  ne  voudroit  point  travailler  , qui  ,eft  le  moyen  par  lequel  Dieu 
veut  que  nous  acquérions  le  pain  & les  autres  chofcs  néccffaires  à nôtre  nourri- 
ture Sc  à nôtre  entretien , mais  dcmeurcroii  f^as  rien  faire , St  attendroit  que 

Dieu 
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Dieu  envoya:  un  Ange  pour  luy  apporter  dequoy  le  nourrir,  celuy-là  , dis-je.  Tailler  & 
feroit  blâmé  de  toutes  les  perfonnes  fages  ,&  la  confiance  qu’il  témoignerait  P'étendre 
avoir  en  Dieu  , feroit  jugée  indifcrcte  & téméraire  , parce  que  dans  les  mo-  ^our vof  e à 
yens  de  cette  vie  , Dieu  nous  prefente  des  moyens  humains  , & nous  fait  f10j  txfoins. 
connoitre  par  la  lumière  de  la  raifon  que  nous  devons  nous  en  fervir.  C’cll 
pourquoy  ce  feroit  le  tenter  , que  de  l’obliger  en  les  négligeant  , à faire  des 
miracles  pour  y fubvenir  , n’y  ayant  alors  aucune  neccflité  , mais  aufli  il  faut 
être  bien  perfuadez  , que  comme  nous  fommes  obligez  de  travailler  pour  con- 
ferver  nôtre  vie  , & avoir  dequoy  nous  entretenir  ; d’unautte  côté  fi  Dieu  ne 
bénit  nôtre  travail  , toutes  nos  peines  feront  inutiles  félon  cette  parole  du  Pro- 
phète : Si  le  Seigneur  ne  bâti  lui-même  U maifan  , cejl  en  vain  que  travaillent  ceux 
qui  l'.ffnctnt  de  U bâtir  & de  U garder. 

En  partant  fa  vie  dans  l’oiliveté  , on  pervertit  l’ordre  des  chofes  , Sc  on  s’op-  Mener  une 
pofe  aux  derteins  de  la  providence  : car  cet  ordre  demande  que  le  repos  ne  foit  *'*  oifive. 
que  pour  le  travail , étant  jufte  que  ceux  qui  ont  travaillé  fe  repofent.  Et  aiufi  , 
dit  Caffiodore  , il  ne  faut  pas  chercher  le  repos  pour  vivre  dans  l’oifiveté  , mais  <jue  D;C(l  a 
pour  travailler  , Si  faire  que  la  république  & l’Eglife  profitent  du  travail  auquel  établi  dan» 
on  s’applique  férieufement.  J’avoiic  qu’il  cft  permis  de  chercher  le  repos,  mais  ce  monde» 
ce  ne  doit  être  qe’afin  de  mieux  travailler  ; cependant  l’oifiveté  renverfe  ce 
bel  ordre  , puifqu’elle  ne  cherche  le  repos  , que  pour  y demeurer  , & pouc 
éviter  le  travail. 


C’cft  le  fentiment  des  faints  Peres  que  l’oifivctc  nous  prive  des  plus^ràds  biens:  L’oilîreté 
car  fans  parler  des  biens  temporels  que  nous  pourrions  acquérir  par  notre  travail,  prive 
& du  bien  fpirituel  que  nous  pourrions  faire  ou  procurer  au  prochain  par  nôtre  <i'', 
zele;  cette  oifiveté  nous  prive  des  grâces  particulières  de  Dieu  que  nous  rendons  " " 

inutiles  par  nôtre  oifiveté  , quand  nous  en  avons  reçu  quelques-unes , ôc  par  là 
nous  méritons  que  Dieu  ne  nous  en  donne  point  d’autres  ; un  lerviteur  inutile 
& qui  a abufé  des  faveurs  de  fon  maître  , peut-il  en  attendre  d’autres.  Elle  nous 
prive  des  facremens  , & de  tous  les  fccours  de  l’Eglife  , nous  mettant  dans  une 
négligence  qui  nous  donne  du  dégoût  pour  tout  ce  qui  regarde  la  religion.  Elle 
nous  prive  du  temps  , en  nous  le  faifant  perdre  , quoy  que  Dieu  nous  le  donne 
uniquement  pour  travailler  à nôtre  falut  ; elle  bannit  enfin  toutes  les  vertus  , 


qu’on  ne  peut  acquérir  fans  travail. 

Ce  vice  diffère  des  autres  en  ce  point  , que  les  autres  ne  font  oppofez  qu’à 
une  vertu  particulière  , & que  celui-cy  les  combat  toutes  ; l’impureic  n’ert  op- 
pofée  qu’à  la  chaftcré,  & il  fc  peut  faire  qu’une  perfonne  impudique  foit  hum- 
ble , miféricordieufc  , charitable.  L’orgueil  n’cft  contraire  qu’à  l’humilité  , 5c 
l’on  voit  artèz  fou  vent  des  perfonnes  fuperbes  qui  font  liberales , tempérantes  , 
5cc.  Mais  la  pareftè  & l’oifïveté  font  en  ce  point  oppofées  à toutes  les  vertus  , 
qu’elles  font  une  difpofition  malheureufe  à n’en  pratiquer  aucune. 

* Si  le  Fils  de  Dieu  dans  l’Evangile  nous  allure  qu'il  fera  rendre  compte  au 
jour  du  jugement  d’une  parole  oifeufe  , à plus  forte  raifon  nous  demandera. t- il 
compte  d’une  aétion  , ou  d’une  occupation  oifenfe  , qui  cil  bien  plus  qu'une 
parole.  Or  on  appelle  aûion  ou  occupation  oifeufe  , non  pas  quand  on  ne  fait 
rien  du  tout  ; mais  quand  ce  qu’on  fait  n’cft  pas  rapporté  à quelque  fin  honnête  ' 
& raifbnnablc. 


rente  VI. 
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Les  endroits  choijîs  des  Livres  fpirituels  , & des  Prédicateurs 
recens  fur  ce  fijet. 

Dieu  en  nous  TE  ne  puis  faire  réflexion  fur  la  conduite  admirable  de  h juflice  Je  Dieu  qui 
obligeant  J nous  engage  au  travail , que  je  n'admire  en  même  temps  la  condcfccndance  , 
uCideœifê  cn  cc  clu'^  vcut  cluc  nous  ^Yons  nous-mêmes  les  minillres  de  la  peine  qu'il 
nous  impofe.  Lors  qu'un  criminel  cil  condamné  à mort  par  un  arrêt  de  la  juliiee 
humaine  , on  ne  l'oblige  jamais  à exécuter  lui-même  fon  jugemcnj,|  c’cû  allez 
qu’il  le  fouffre  par  des  mains  étrangères  , & des  minillres  delà  juflice  , fans 
qu'il  contribue  lui-même  a fon  fupplîcc  ; mais  , ô Providence  adorable  de  mon 
Dieu  ! que  la  conduite  que  vous  gardez  à nôtre  égard  cft  bien  differente  de 
celles  des  hommes  ! Vous  voulez  que  nous  tuyons  nous-mêmes  les  minillres 
& les  inflrumens  delà  peine  à laquelle  vous  nous  condamnez  , afin  que  par 
une  vie  labotieufe  nous  accomplilDons  les  ordres  rigoureux  de  vôtre  juflice. 
Si  cela  eff  , ne  fommes-nous  pas  bien  criminels  de  palier  toute  nôtre  vie  dans 
l'oifivctc  , & de  ne  pas  profiter  de  la  grâce  que  vous  nous  accordez  , de  faite 
icy  bas  la  pénitence  de  nos  fautes  par  nôtre  travail:  Cependant  voilà  le  péché 
le  plus  ordinaire  des  gens  du  monde  , d'cire  durant  toute  leur  vie  dans  une  oi- 
fiveté  damnable  : H i’emble  qu'ils  ne  font  fur  la  terre  que  pour  vivre  du  travail 
des  autres  ; ils  n’ont  d’autre  cmploy  que  de  palier  le  temps  ; leur  plus  grande 
occupation  eft  de  fe  divertir  autanr  qu'ils  peuvent  , ôc  s'ils  ne  fc  divetiiller.t 
pas  , de  ne  rien  faire  du  tout  j Se  ainli  , on  a bien  raifon  de  dite  d'eux  , qu'ils 
ne  font  pas  châtiez  avec  le  refle  des  hommes  , que  leur  oifivecé  les  tire  de  cet- 
te peine  commune  , & que  par  une  lâcheté  odieufe  à Dieu  & aux  hommes  , iis 
ï/jCh.  7t.  s'exemptent  du  travail  qui  leur  devroit  fervir  de  pcnitence  : In  Ubonbvs  leminum 
non  font , & eum  peeiatcnbus  non  fUgtlUbuMur.  Le  Pire  Bcnidele'ue  , dent  lu  fnmor.i 
imprimez,  joui  fen  nom  , fennon  pour  le  Vendredy  de  U fécondé  fttntine  de  Ctr'eme. 
tavieoifire  Un  homme  chrétien  , tel  que  nous  en  voyons  tous  les  jours,  que  fàir-il? 

il  n’a  point  d'autre  occupation  que  le  jeu  j s'il  fait  de  grandes  affaires,  ce  n'tft 
dû  mooie."1  *lue  Pour  1TO>r  mieux  le  moyen  de  fc  bien  divertir  & de  faire  meilleure  chcrc  > 
s'il  anufle  de  l’argent , ce  n'cft  que  pour  paffèr  les  jours  & les  nuit  s au  jeu  , voir 
les  compagnies , corrompre  la  chaftcté  des  femmes  , entretenir  un  grand  train, 
& une  bonne  table.  Une  femme  chrétienne,  que  fait-elle  ? Ne  vous  offcnfrz  pas 
Mefdames,  ce  que  je  dis  n'tft  que  pour  corriger  ce  grand  défordre  que  l'oiüvetc 
produit  parmi  celles  de  vôtre  lexc.  Que  fait  une  femme  chrétienne?  elle  n'a 
point  d'autre  occupation  que  de  flater  & orner  fon  corps  , de  confulter  fon  mi- 
roir , de  roder  de  vilîre  en  vifite  , fans  en  rendre  aucune  à Dieu  dans  les  Eglifcj, 
ni  aux  prifonniers  dans  tes  cachots  , ni  aux  malades  dans  les  hôpitaux.  Eft-cc  là, 
en  bonne  foy,fc  conformer  aux  ordres  de  Dieu,  qui  a condamné  les  hemmes  au 
travail  ? Et  quand  vous  viendrez  à la  fin  de  vôtre  vie  , par  quel  moyen  pourrez* 
tous  rendre  un  bon  compte  à ce  Juge  feme  , du  temps  que  vous  aurez  employé 


licotJc  en- 
vers les 
hommes. 
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en  cette  oifiveté  , Se  aces  bagatelles  l Quand  vous  n'auriez  aucun  fentrment  du 
Chriftianifme  , ni  de  religion  , dites-moy  en  confciencc  , pourriez-vous  vous 
exeufer  , & vous  dire  innocentes  «apres  avoir  pallé  coûte  vôtre  vie  dans  une  pa- 
reille oiliveté.  Le  mi>ne. 

J'avoiic,  Meilleurs , que  je  donne  ïcjr  un  grand  fujet  de  fcrupulc  aux  riches, & Les  pcifon. 
aux  perfonnes  commodes , Se  que  je  leur  prêche  une  Morale,  qu'ils  n'ont  peut- ««  >ichc$ 
être  jamais  entendue.  He  quoy  i me  diront-ils  i qu'cft-ce  qui  peut  nous  obliger  l,e  forit  P“ 
à travailler,  puilque  nous  avons  allez  de  bien  pour  vivre  à nôtre  aife  î Hé  , e 
pauvres  aveugles  ! ne  voyez-vous  p,as  que  vous  vous  trompez  vous-mêmes  dans 
vôtre  principr’Car  croyez  vous  que  ce  bien  que  vous  pondez  vous  donne  droit 
de  vous  louftiaire à la  loy  commune , portée  contre  tous  les  hommes!  & parce 
que  vous  êtes  à vôtre  aile  , il  faut  que  vous  vous  exemptiez  du  travail  , qu'il  a 
généralement*  imposé,  à tous  les  hommes  pour  le  châtiment  de  leurs  crimes? 
ijj;  voyez- vous  pas  que  c'eft  ires-mal  raifonner  que  dédire,  j’ai  allez  de  bien 
pour  ne  pas  travailler  , & vivre  en  repos  le  refie  de  mes  jours  : car  c'eft  comme 
il  vous  di’ficz  : je  n'ay  rien  à craindre  ; quand  Dieu  me  demandera  compte 
du  temps  que  j’ay  mal  employé  , parce  qu'il  m'a  donné  le  bien  que  je  poflede 
uniquement  pour  avoir  le  moyen  de  me  divertir.  Le  t/iênie. 

Il  y a , dit  le  Saint-Efprit  une  grande  occupation  impofée  , non  à quelques-  Les  Granit 
uns  en  particulier  , mais  à tous  en  général  , & un  joug  fâcheux  que  tous  les  font  oblige 
enfans  d'Adam  font  indifpcnrablcincnt  obligez  de  porter.  Mais  quels  font  JU||;,yral* 
ces  enfans?  cette  loi  générale  n'a-t-elle  pas  quelque  exception?  A ufidentt  ics'pe- 
fuptt  ftdtm  glotiofem  ufjut  ed  bumiliaium  in  terre  in  cintre , &c.  Les  enfans  ,jtJ. 
d'Adam  font  ceux  que  i'on  conte  depuis  le  faîte  de  la  royauté  jufqu'à  l'hu-  Zctli.  4a. 
miliation  de  la  cendre  ; depuis  ceux  qui  portent  la  couronne  6c  la  pourpre, 
jufqu’à  ceux  qui  ne  fonc  couverts  que  de  bure.  Cet  arrêt  n'exclud  perfonne; 
les  Princes  Sc  les  Grands  du  monde  , font  auQi-bien  compris  que  les  miferables 
& les  efclaves..  En  effet , mon  cher  Auditeur  , qui  que  vous  foyez  , je  vous 
demande,  qu'eft-ce  qui  vous  difpenfe  de  travailler  ; eft-ce  à caufe  que  vous 
êtes  Grand  dans  le  monde  ? comme  fi  vôtre  grandeur  pouvoir  effacer  la  tache 
de  vôtre  origine  , ou  vous  exempter  de  cette  malédiction  commune  , dont 
Dieu  a frappé  tout  le  genre  humain  , à manger  fon  pain  à la  fueur  de  fon 
front  ! Mais , dites-moy  , cette  hante  qualité  , cette  noble  naillânce  , cette 
condition  diftinguée  dont  vous  vous  natez  , font-elles  plus  éminences  que 
celles  des  Rois  , & des  Souverains  Pontifes  I Cependant  écoutez  ce  que 
faint  Bernard  dit  au  Pape  Eugène  .-  Je  vous  prie  , lui  dit-il  , avec  tout  le  ref- 
peét  que  je  dois  à vôtre  Saiuteté  , de  ne  pas  confidérer  que  vous  êtes  élevé  au- 
jeftus  de  tout  le  monde  j mais  de  prendre  garde  que  vous  etc*  né  pour  tra- 
vailler comme  les  autres  , & même  plus  que  les  autres  ; & fi  vous  voulez 
vous  exempter  du  travail  , il  faut  auparavant  que  vous  ôtiez  cette  tache  de 
vôtre  origine  ,fquc  l'cclar  de  vôtre  pourpre  Sc  de  vôtre  Thiarre  ne  pourra 
jamais  cacher.  Confinerez  donc , qu'un  homme  qui  n’entre  dans  le  monde 
que  comme  unefclavc,  avec  les  honteufes  livrées  du  péché , ne  doit  fonger 
qu'au  travail  , Sc  ne  regarder  l'élévation  de  fon  polie,  que  comme  un  motif  qui 
Bcngage  à de  nouvelles  fatigues.  Le  même. 
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Les  fcmraei  ' Si  nous  venons  i U différence  du  fexe  , nous  verrons  que  les  femmes  ne  font 
ne  font  pas  pjS  moins  obligées  au  travail  que  les  hommes  , qu’elles  doivent  s’occuper  aux 
moins  obli  ^jircj  doraeftiques  , & qu'cncore  que  ces  emplois  paroiiTcnt  peu  de  chofe  , 
,‘£j  il  ne  faut  pas  cependant  qu’elles  les  négligent.  Salomon  tout  éclairé  qu’il  étoit  , 
hommes.  ne  les  méprifoit  pas  ; car  apres  avoir  cherché  une  femme  forte  , & apics  l’avoir 
• trouvée  , il  dit  qu’elle  mec  la  main  à l’œuvre,  Si  qu’elle  s’applique  à des  emplois 
Prtvtrb.il  laborieux  : Manum  fudmmtfil  Ai  fenU.  Lt  même. 

11  ti’y’a  point  j|  n*y  a point  de  condition  parmi  les  hommes  , où  l'oifiveté  ne  foit  un  crime, 
°,ù  & que  là  où  la  condition  cft  la  plus  émincnte.l’oifiveté  ne  foit  la  plus  criminelle, 

foit  erimi"*  £n effet  , un  jeune  homme  de  qualité  qui  aura  été  oiftf  pendant  fa  jeuueffe,/ans 
neUc.  " cultiver  fon  cfpric  par  les  fcicnces  qu'il  devoit  acquérir  pour  fe  préparer  aux 
affaires  , quand  il  viendra  à avoir  une  charge,  comment  s'en  aquittera-t-il;  Dieu 
lui  donnera-t-il  une  fcicncc  infufe  ; Ce  feroit  un  miracle.  Que  fera  t-il  donc  i 
Il  fera  ignorant  dans  fa  profeflion  ; & s'il  eft  juge  , par  exemple  , il  jugera  mal. 
Je  veux  qu’il  ait  bonne  intention  de  rendre  la  jufticc  , mais  faute  de  capacité  , 
il  ne  le  pourra  pas  ; il  fera  refponfable  de  toutes  les  pertes  & dommages  que 
fouffrironr  les  parties  ; car  du  refte  il  n’eft  pas  jufte  qu’il  s’inftruife  des  affûtes , 
aux  dépens  des  autres  ; Et  quelque  bonne  intention  qu'il  ait , un  miférable  a 
qui  il  aura  fait  perdre  un  procez  fera  dépouillé  de  tous  fes  biens.  Je  n’en  dis 
pas  allez  : s’il  cil  juge , il  faut  qu'il  combatte  une  autre  oifiveté  , qui  fait  qu'il 
n’eft  pas  attaché  comme  il  le  doit  être  à examiner  les  affaires,  3c  qu’il  aime 
plus  fou  divertiffement , que  l’examen  fcrupulcux  du  bon  ou  du  mauvais  droit 
dcsmarcies.  Je  lerois  infini,  fi  je  voulois  parcourir  toutes  les  conditions  : je  dirois 
que  fur  l’oifiveté  , il  arrive  que  les  Prédicateurs  & les  Directeurs  des  âmes, 
s’acquittent  mal  de  leur  devoir  , Si  que  leur  pareftè  produit  des  délordres  epou- 
ventables  dans  les  fonctions  de  leurs  minifteres.  Je  dirois  que  la  négligence 
des  femmes  produit  toute  la  conftifion  que  nous  voyons  dans  les  ménages  -, 
car  quand  Madame  va  prendre  fes  divertiftemens  , que  font  fes  domeftiques? 
que  font  même  fesenfans  ? au  lieu  que  fi  elle  fe  tenoit  appliquée  à fon  travail, 
tout  iroit  bien  ; fes  ferviteurs  feroient  leur  devoir  , fes  enfans  s‘inftruiroient  , 
& ne  s'accoututucroient  pas  comme  ils  font , à un  efprit  de  parcllc  Si  d'oifivcic, 
Lt  même. 

T.esEcde-  On  ne  petit  guère  fc  former  une  plus  fauffe  idée  de  l’état  eeelefiaftîque  , que 
f aft  qjcs  ne  jeje  rfgarjcr  COmme  un  état  commode  ,&  que  l’on  peut  embraficr  pour  y 
ou t mener  goûter  un  repos  innocent.  C'cft  néanmoins  une  erreur  tres-commune , 3c  dans 
une  vie  com- laquelle  tombent  un  nombre  infini  d'Eccléfiaftiques  mêmes  , qui  u'om  point 
Bio Je  ic  oili-  d’autre  motif  pour  s’engager  dans  cet  état  , que  d’obtenir  un  bénéfice  , afin  d’ê- 
tre  exempt  de  toute  peine  , Si  de  mener  une  vie  oifive.  Mais  au  contraire-,  c’c& 
un  état  pénible  , & qui  demande  du  travail  : Si  fi  quelqu'un  y entre  dans  cette 
vue  d'y  vivre  dans  le  repos  , il  n'en  faut  pas  davantage  pour  fc  perdre  éternelle- 
ment : car  il  eft  efientiel  aux  Eccléûaftiques  , de  palier  leurs  jours  dans  la  peine 
& dans  le  travail  aflidu. . Si , félon  vous , l’on  peur  être  Ecclcfiaftique  , & me- 
ner une  vie  molle  , exempte  de  peine  & de  travail  , les  faints  Pires  fe  font  donc 
bien  trompez  , quand  iis  nous  ont  expliqué  ce  que  c’cft  que  l’état  Ecclcfiafti- 
que , 3c  quand  ils  nous  en  ont  fait  cojmoître  les  engagemens.  Cet  état  , klon 
eux  , cft  un.  joug  Si  unfardtau  , dont  les  Saints  ont  appréhendé  de  fe  charger 
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parce  qu'ils  en  connoiftoient  la  péfanteur  ; vos  idées  font  donc  entièrement 
différentes  de  celles  des  Saints  ; olerez-vous  dire  que  vos  idées  font  juffcs,&  que 
ce  font  les  Saints  qui  fe  font  trompez.  Monjîcur  Lambert , tome  i.  des  difeaurs  fur 
la  rie  eccltpaflique.  Difitters  neuvième  fur  l'o’ftveti. 

Je  vois  les  plus  grands  Saints  dans  des  allannes  continuelles , après  avoir  Conriou»- 
travaillé  pendant  toute  leur  vie;  je  les  vois  dans  le  trouble;  ils  craignent  de"9”'111  m9’ 
»'en  avoir  pas  aflez  fait  ; j'entens  les  reproches  qu'ils  fe  font  à eux-mêmes  ; Et me  u)Ct' 
vous  au  milieu  de  vôtre  oifiveté  , vous  êtes  tranquilles  , vous  n’etes  agitez  d’au- 
cun remords  , & vous  ne  vous  faites  aucun  reproche  / Le  nom  de  Paftcur  , die 
faint  Grégoire  , n’efl  point  donné  pour  vivre  dans  le  repos  , mais  en  le  rece- 
vant , Dieu  nous  impofe  l’obligation  de  travailler.  Si  nous  fçavons  connoître  ce 
que  c'eft  que  le  Sacerdoce  , nous  ferons  convaincus  que  c'eft  un  employ  plein 
d'honneur  pour  ceux  qui  font  exaéls  à en  remplir  les  fonctions  ; nous  ferons 
perfuadez  que  c’eff  un  fardeau  accablant  pour  ceux  qui  négligent  les  fondions 
de  leur  tniniflcrc.  Comme  donc  le  nota  de  paffeur  fera  une  lourcc  de  gloire  pour 
ceux  que  le  falut  de  leurs  freres  remplit  d’une  faintc  inquiétude  , de  même  ce 
nom  lacré  fera  une  fourcc  de  réprobation  pour  ceux  qui  font  oififs,  & qui  aban- 
donnent leurs  devoirs.'!*  même. 

Le  Chrétien  parefTcux  6i  oifif  , eft  comme  en  proye  au  démon  : Car  il  eft  Une  petfon- 
certain  que  ceux  qui  font  oifïfs  , font  particuliérement  expofez  aux  tentations  ne  o:l’',e  c:* 
de  cet  ennemi  cruel , qui  n’a  jamais  plus  de  force  , que  quand  il  atraque  ceux  dÉmèn**  &* 
qui  languilTent  dans  l’oifiveté.  Le  Sage  dit  que  f otftvtté  enfeigne  beaucoup  de  mal.  pourquoy. 
Comment  cela  ? c'eft  que  le  démon  , l’autheur  de  tous  les  maux,  choilit  le  temps  E teli.  };. 
que  nous  fommes  oiftfs  , pour  fe  faire  entendre  , & pour  nous  infpirer  fes  futiles 
maximes.  Il  attaqueroit  vainement  celui  qui  eft  faintement  occupé.  L’efptlt  qui 
eft  rempli  de  faillies  véritez,  n’cft  point  fufceptible  de  vaines  illufions.  Quand  le 
corps  eft  fatigué  par  un  travail  aifidu  , l’efprit , qui  a une  étroite  liaifon  avec 
le  corps  , fe  reflent  de  fes  fatigues.  U n’y  a pas  lieu  de  craindre  qu’il  fe  laiiTc 
féduite  par  les  fuggeftions  de  l'ennemi , mais  quand  le  corps  eft  à fon  aife  , 6c 
qu’il  n’cft  point  fatigué  par  aucun  travail  ; quand  l'efprit  n’cft  point  nourri  de 
faintes  maximes,  alors  le  démon  trouve  un  champ  libre  , il  peut  drcflèr  toutes  fes 
embûches  fans  craindre  aucun  obftacle  ; un  efprit  vuide  de  bonnes  penfées , ne 
tarde  guère  à être  infcéfé  des  fauffes  maximes  du  fiécle.  La  «corruption  de 
l'efprit  fe  répand  bien-tôt  jufquc  fur  le  cœur.  Voilà  donc  l'homme  oifif  <jii  i 
devient  , pour  ainfi  dire  , le  jouet  du  démon.  Cet  ennemi  n’a  qu’à  propofcr  , il 
eft  obéi  ; on  donne  dans  tous  fes  pièges  , on  ne  fonge  pas  meme  à fe  défendre. 

Qui  donc  a rendu  le  démon  fi  fort , & à qui  eft-il  redevable  d'une  viéfoire  fi 
complète  ; il  la  doit  toute  entière  à l'oifiveté.  C'eft  l’oilîveté  qui  l'a  intro- 
duit ; c'eft  l’oifiveté  qui  a été  caufc  , que  fes  maximes  ont  été  goûtées  ; il  a fait 
tous  fes  progrez , & il  eft  enfin  devenu  le  maître  par  le  moyen  de  l’oifivcté. 
le  même. 

11  ne  faut  pas  attendre  qu'une  perfonne  accoutumée  à l’oifivcté  change  deQu4a,i  0n  a 
conduite  ; rien  n’eft  plus  dangereux  qu’une  habitude  de  pareiTe  , lorfqu’cllc  eft  pus  une 
invétérée  ; on  s’accoutume  infenfiblement  à mener  une  vie  fainéante  , & plus  habitude  à I* 
on  perfevere  dans  la  parefic  plus  ou  la  goûte  , toute  autre  vie  paroît  infuppor-  c* 

sable , l'ombre  même  du  travail  épouvante.  Les  livres , par  exemple , font  une  rcric.-c  rare- 

E £ E c c iij 


m'nt  « tr:- 

Tlil. 


ComViien 
le  tra.ail  eft 
uéct  (Taire 
pour  vain- 
cre le  vice 
d*  impureté. 


L'ïuotîliié 
des  travaux 
des  pens  du 
nioude. 


Tout  ee 
C|0*an  fait 
ejai  n’a 


774  OISIVETE*. 

compagnie  très  agréable  pour  ceux  qui  par  un  travail  affidu  , ont  acquis  quel, 
que  goût  pour  les  fciences  : mais  les  livres  font  infupportables  à ceux  qui  ont 
parte  un  temps  confidérablc  de  leur  vie  fans  s’appliquer  à l'étude  ; & vous  n'en 
voyez  guère  qui  prennent  la  rélolution  de  captiver  leur  cfprit  qui  ne  s’eft  ja- 
mais contraint.  C'eft  à nous  en  déplorant  cet  extrême  malheur  , de  prendre 
garde  de  n’y  point  tomber.  Et  puifqu'il  eft  fi  difficile  de  Ce  vaincre  , exerçuns- 
nouS  de  bonne  heure  au  travail  : formant  une  faintc  habitude  , qui  nous  donne 
autant  de  facilité  ponr  le  bien  que  les  méchans  en  ont  pour  le  mal  , & pour  tout 
ce  qui  eft  contraire  à leur  profrlfion  : Car  fi  on  n'a  nul  travail  réglé  , nu)  cm- 
ploy  , nulle  occupation  , il  faut  fe  diflîper  , fe  répandre  au  dehors  , fréquenter 
toutes  fortes  de  compagnies.  Vous  comprenez  fans  peine  tous  les  progrez  que 
le  démon  fait , loifquc  celui  qu'il  attaque  eft  en  de  fi  mauvaifes  difpofitions. 
Lt  même. 

Qu'on  examine  de  près  tous  ceux  qui  font  allez  malheureux  pour  s’être 
laifle  vaincre  par  le  démon  de  l’impureté  ; comment  ce  démon  les  a t-il  furpris  ? 
par  l'oifiveté  ; fi  d'utiles  occupations  avoient  partage  leur  vie , le  démontes 
eût  inutilement  attaquez  •,  mais  parce  que  le  démon  les  a trouvez  oififs  , il  n’a 
eu  aucune  peine  à s'en  rendre  le  maître.  Il  a attaqué  , on  ne  lui  a fait  aucune 
rcfiftance.  Il  n’y  a donc  rien  de  plus  néccrtaire  , & de  plus  excellent  que  le  tra- 
vail pour  furmonrer  le  démon  de  l’impureté.  Etes-vous  attaqué  par  ce  cruel 
ennemi,  ayez  recours  à ce  rémede  falutaire  ;il  arrivera  rarement  que  celui-là 
fuccombe  , qui  eft  exaift  à s’occuper.  Suivez  Icconfcil  plein  de  fagcfTe  que  faint 
Jérôme  donne  à Ruftique  , Si  vous  verrez  quelle  fera  vôtre  force  pour  vaincre 
toutes  fortes  de  tentations  , & fur  tout  celle  de  l’impureté.  Faites  toujours  quel- 
que chofe,  afin  que  le  démon  qui  ne  tâche  qu'à  vous  fuprendre.vous  trouve  con- 
tinuellement occupé  : Facile  altquid  epens,  ut  te  femper  diahlut  inventât  outtpatum. 
Lt  mime. 

Comme  il  y a une  oifiveté  ctimirclle  , il  y a anflï  un  travail  qui  ne  l’eft  pas 
moins,  & outre  cela  très- inutile;  tel  eft  le  travail  de  ceux  qui  s'cmprcllcnt  fi  fort 
pour  devenir  riches  , pour  s’aggrandir  , pour  Ce  procurer  quelque  établiflcmcnc 
avantageux  dans  le  monde.  Tous  leurs  foins  , toutes  leurs  pourfuites  , tous  leurs 
emprdlcmens  pour  ce  fujet  leur  femblent  des  occupations  de  grande  importance: 
mais  lors  que  la  mort  vient  à leur  defiller  les  yeux  , ils  voyent  que  ce  n’ont  été 
que  de  vains  & d’inutiles  amufemens,  qu’ils  ont  couru  apres  une  ombre  qui 
s’eft  toujours  dérobée  à leurs  pourfuircs  , lors  qu’ils  croyent  l’embrafTcr  ; que 
toutes  ces  richeflès  & ces  grandeurs  fc  font  évanouies  & diffipées , fans  qu’il 
leur  en  demeure  aucun  fruit.  C’eft  alors  , dit  faint  Grégoire  , mais  c'eft  trop 
tard  qu'ils  reconnoiflcnt  avec  douleur  , que  tous  ces  biens  qui  leur  avoient  pa- 
ru fi  grands  Sc  fi  confiderabies  , ne  font  que  vanité  Se  que  néant  i leur  perte  les 
détrompe  de  l'opinion  trop  avantageait  qu'ils  avoient  eue  de  leur  valeur  , & 
leur  fait  voir  l'inutilité  de  leurs  travaux  , & de  leurs  peines  pour  en  acquérir  la 
portcflïon.AfM/îr»r  Ht  la  font, dam  U fuit  t de  s Entretient  Eccleftajhquet.  Entretien  peur 
le  quatrième  Dimanche  aprèt  la  Pentecôte. 

Comme  peut-on  dire,  me  direz- vous  , que  cet  homme,  qui  d’une  balle 
condition  s'eft  élevé  par  fon  adrellc  aux  prémiers  emplois  de  l’état,  n’a  rien  ac- 
quis , & ne  s'eft  tourmente  qu’en  vain  ? Comment  peut-on  dire  que  ce  mar- 
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chand  apres  s'èrrc  enrichi  par  l'on  trafic , a fait  bâtir  de  magnifiques  maifons , «3c  poînt  He  n- 
aquis  les  plus  belle  terres  de  la  Province , a pris  en  vain  tant  de  peines  & de  fa-  port  à Dieu 
tigues  ? Comment  peut-on  dire  que  ce  fçavant , qui  par  fon  étude  , & par  fes  ni  au  ra,at> 
veilles  s'eft  rendu  capable  d'éclaircir  Sc  de  débrouiller  les  affaires  les  plus  cm-  ^ 

brouillées  , & qui  eft  confulté  de  toute  une  Province  comme  un  oracle  , n'ait  elUnutiU. 
veillé  & travaillé  qu’en  vain  ? Je  dis  pourtant  de  tous  ces  gens  là  , que  quand 
le  fuccez  de  leurs  travaux  Sc  de  leurs  fatigues  auroit  fur  pâlie  leurs  efpérances  , 

■s’ils  ne  rapportent  tous  ces  foins  au  culte  de  Dieu  , & à l'éternité  bienheureufe , 
ils  ont  travaillé  en  vain  , & tout  ce  qu'ils  ont  fait  doit  être  compté  pour  rien. 

Tel*  dic  mtdiiAti  fur.t  inania,  Le  même.  pftlm.  t . 

Que  direz  vous , dit  faint  Chryfoftome , d’un  Général  d'armée  qui  prendroit  peines  te 
de  grands  foins  &:  de  grandes  peines  pour  fe  bien  loger.  Si  pour  ne  manquer  de  travaux  iim- 
ricn  dans  un  camp  qu'il  doit  quitter  le  lendemain  ? Ne  diriez- vous  pas  qu'il  fç  St  fans 
tourmente  , Si  qu'il  le  fatigue  en  vain  : Stulia  Uborc  confumttu.  Que  difons-nous  lg> 

des  enfans  qui  font  trop  adonnez  au  jeu  , Si  qui  employait  tour  leur  temps  à 
bâtir  des  maifons  de  bouc  , ou  à faire  des  châteaux  de  carte  ; ntAis  traitons  leurs 


jeux  de  puérilité  j nous  rions  de  leur  voir  faire  de  leurs  petits  jeux  leurs  gran- 
des affaires  ; nous  nous  mocquons  de  leurs  larmes  Si  de  leurs  cris , quand  quel- 

Î[u'un  renverfe  du  pied  leurs  maifons  de  boue  , pour  les  retirer  de  ces  vains  amu- 
emens  , & pour  les  obliger  à s'appliquer  à quelque  chofe  de  lolide.;  Voilà  le 
jugement  que  Dieu  & les  Saints  fout  de  nos  plus  importans  de  lie  in  s , de  nos 
plus  grandes  entreprifes  , de  nos  plus  pénibles  occupations  , lorfque  nous  ne  les 
referons  qu’aux  commoditcz  Si  aux  aifes  de  cette  vie  : Ttii  dit , difcnt-ils  de 
nous , rned:uti  funt  itutnu.  Ils  nous  confidérent  comme  des  enfans  qui  paffenc 
leur  vie  à d'inutiles  amufemens  ; ils  traitent  de  puérilitez  Si  de  bagatelles  , ce 
que  nous  appelions  nos  plus  importantes  affaires  ; ils  rient  de  nous  voir  tra- 
vailler avec  tant  d'ardeur  Si  d'application  à des  établiffetnens  que  la  mort  doit 
renverfer  en  Ci  peu  de  temps.  Travail  inutile , foins  fuperfius , occupations  vai- 
ncs Si  fans  fruit  s c’ell  ce  que  font  la  plupart  des  hommes.  Lt  même. 

C'efl  dans  cette  vue  que  le  Prophète  Roy  compare  tous  les  defîcins  , tous  ContintJj- 
les  emplois  , Si  toutes  les  occupations  des  hommes  , qui  ne  tendent  pas  à ce  ,^°nj-u<!“trn4‘ 
but , à des  filets , Si  à de  toiles  d'araignées  : Situt  a tnt*  mtdu.ibunntr  cogittiionts 
terum  cogitJiitnti  mutile  (.  Vous  voyez  que  ce  pauvre  animal  travaille  fansce(lè,éc 
s'éventre  à faire  de  petits  filets  ; à quoi  aboutit  tout  fon  travail  , à quoi  deftine- 
t. il  fes  rets  ? ce  n’cfl  qu’a  prendre  quelques  mouches.  Voila  que  ce  faint  Roy 
Prophète  animé  de  l’elprit  de  Dieu  fait  des  occupations  qui  femblent  les  plus 
imp  triantes  aux  hommes  , de  i'ctabliflement  de  leur  maifon  , de  l'heureux  fuc- 
cèsde  leurs  entreprifes.  Tout  cela  n’eft  à fes  yeux  , Si  à ceux  de  Dieu  même,  . 

xju'unc  occupation  d'araignée  , fi  nous  ne  rapportons  à la  gloire  du  Seigneur» 

& à nôtre  bonheur  éternel  , les  travaux  que  nous  prenons  pour  réüflîr  en  ces 
delîeins.  Comme  l’araignée  , dit  faint  Jerome  , travaille  beaucoup  & n'avance 
guère  ; ainfi  les  hommes , qui  ne  travaillent  que  pour  le  monde  , & pour  des 
interets  temporels , Sc  qui  ne  rapportent  point  leurs  travaux  à une  fin  plus  re- 
levée , ne  font  que  des  toiles  d'araignées  , dont  ils  ne  doivent  point  attendre 
de  fruit.  U menu.  ■ 
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I.eptctci  c Ceux  qui  prétendent  s’exempter  du  travail  , parce  qu'ils  font  dhine  condition 
<î;  la  naïf-  diftinguée  , & qui  croyent  par- là  authoriler  leur  oifiveté  , fe  tirer  de  la  lie  du 
mec  & c peuple  , 8c  jouir  en  repos  descommoditez  de  la  vie  , font  rébelles  au  comirun- 
ti’aiithii'ifc  dement  de  Dieu  , & ne  latisfont  point  a la  juftice  ;&  parce  qu  ils  ne  lont  pas 
pji.it  l’oifï-  dans  le  travail  des  hommes,  comme  dit  l'Ecriture  : In  Ubonbut  btminum  non  [une. 
vfté.  D’où  l'on  ne  peut  conclure  autre  chofe  , finon  que  n'ayant  point  de  peine  en  cc 
rfalm.  7-’jnonde  f i|  faut  néccllàirement  qu'ils  en  ayent  dans  l'autre,  & que  ne  travail- 
lant point  avec  les  enfans  de  Dieu , ils  ne  partagent  point  avec  eux  le  repos  de 
l'autre  vie.  Difons  plus  , le  travail  ne  nous  cft  pas  feulement  nécellàirc  comme 
une  louinilliou  que  nous  devons  à la  loi  de  Dieu  , Si  comme  une  amande  ho- 
norable que  nous  faifons  à la  juftice  -,  il  n’efl  pas  feulement  néeelliire  pour  ex- 
pier le  péché  , mais  pour  nous  précautionner  contre  le  péché,  pris  dis  Dif- 
(lurs  Chrétitm,  ftrmon  fur  lO’.ftvttf. 

Le  travail  De  tous  les  moyens  que  Dieu  nous  a donnez  pour  conferver  l’innocence  , le 
u^ra<>'  pl“s  efficace  fans  doure  , c'eft  le  travail , 8c  une  occupation  utile.  Sans  cela  , nô- 
pôùr'confcr- tre  amc  > *°'n  Porcer  bons  fru'tî  > ne  produit  que  des  épines  & de  mau- 
ver  l'inno.  vaifes  herbes  ; & je  ne  fçai  fi  ce  n'eft  point  là  le  fens  de  ces  paroles  du  Prophe- 
cence.  te  : Rttnbucbant  mthi  nuU  pro  bonis fleriliuitm  Jn‘mt  met.  Ils  me  rendoienc  le  mal 
f/a/at.}*.  pour  le  bien  , Si  caufoient  la  fterilité  de  mon  amc.  Comme  s'il  vouloir  nous 
infinuer  par  ces  paroles  , que  fi  l'homme  qui  efl  la  terre  de  Dieu  , fi  foigneufe- 
menr  cultivée  par  fa  providence  , fi  régulièrement  arrofée  des  bénédiétions  de 
fa  grâce  , fi  doucemcnc  échauffée  des  rayons  de  fa  miféricorde  j fi  cette  terre 
aitifi  cultivée  , actofée,  échauffée  ne  produit  pas  de  bons  fruits  , il  faut  néccfTai- 
ic.nent  qu'elle  en  produife  de  mauvais  , Si  que  l'on  trouve  la  ftérilité  où  l’on  ne 
trouve  pas  l'abondance,  le  mime. 

Coatmî  II  e(i  certain  que  l'oifiveté  cft  la  fotirce  de  tous  les  vices  , 8c  l'école  dans  la- 
! 0'",ete  c quelle  on  apprend  tous  les  crimes.  C'ell:  dans  cette  école  que  tous  les  libertins 
tous  les  vi-  apprennent  a faire  la  débauché  , 8c  a vivre  dans  le  delordrc.  Une  eau  quina 
ces.  point  fon  cours  , 8c  qui  cft  fans  mouvement , n'engendre  que  de  la  pourriture  , 

des  infeétes  Si  des  ferpens  , Si  l’homme  qui  languit  dans  une  oifive  tranquillité, 
n'enfante  que  des  monftrcs  qui  défiaient  la  République.  C'eft  dans  cette  école  , 
que  le  pere  de  famille  apprend  à difliper  fon  bien  , à négliger  fes  enfans  Si  fes 
domeftiques  , à lier  8c  à entretenir  de  méchans  commerces.  C'eft  dans  cette 
école  que  la  femme  mondaine  apprend  à mener  une  vie  fenfuellc  , à courir  de 
fpcéhclc  en  fpcélacle  , 8c  à donner  tout  fon  temps  au  divertiflcmenc  Si  au  jeu. 
C'eft  dans  cette  école  que  cette  miferable  apprend  à nourrir  fon  luxe , Si  à cher- 
cher tous  les  vains  ornemens  que  fa  curiofité  invente  tous  les  jours  , pour  atti- 
rer les  yeux  , & fouvent  les  paillons  des  hommes  au  grand  préjudice  du  falur 
des  uns  8c  des  autres.  C'eft  dans  certe  école  , en  un  mot , que  tant  de  gens  ap- 
prennent à commettre  les  plus  grands  crimes  , les  larcins  , les  meurtres , les 
adultérés.  U même. 

L’oifiveté  Tenez  pour  une  vérité  confiante  , dit  faine  Jerome  , que  l’oifiveté  efl  la  mère 
eft  perdra-  de  tout  péché,  Si  en  particulier  , de  tout  ce  qui  s'appelle  cupidité  8c  impureté, 
fièrement  ^Pendant  que  Samfon  fit  la  guerre  aux  Philiflins  , il  fut  toûjours  victorieux;  mais 
mere  du  moment  qu’il  fc  repofa  dans  le  fein  de  Dalila  , l’efprit  de  Dieu  fe  retira  de 
unptt,tl  * lui , Si  le  laiila  vaincre  8c  enchaîner  par  fes  ennemis.  Pendant  que  David  fut  à h 
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tête  je  fes  troupes  , & occupé  des  affaires  de  fon  eut , il  ne  fut  touché  d'aucu- 
ne paflion  ; auffi-tôt  qu'il  eut  fufpendu  fes  exercices  , & commencé  à goûter  les 
douceurs  d’une  vie  oifivc  , violant  les  droits  de  la  nature  , il  enlçva  la  femme 
de  l'un  de  fes  fujets , & fit  tuer  fon  mari.  Son  fils  Salomon  tout  de  même  , con- 
ferva  fa  fagelTe  8e  fon  innocence , tandis  qu'il  fut  occupé  à bâtir  le  Temple; 
mais  ce  grand  ouvrage  achevé  , 8e  l'oifiveté  fuccedant  à cette  grande  occupa- 
tion , il  s'abandonna  à l'amour  des  femmes  , il  tomba  dans  l'idolâtrie  , 8e  fit  éle- 
ver des  Idoles  fur  les  autels  du  vrai  Dieu.  Le  même. 

O oifiveté  que  tu  eff  funefte  , & cependant  que  tu  es  commune  dans  le  mon-  Comble» 
de  ! Car  qui  a-t-il  de  plus  ordinaire , que  d'y  voir  des  gens  qui  n'ont  point  d'au-  1 u,(',cté  «ft 
tre  occupation  que  celle  qu’ils  donnent  à leurs  plaifirs,  à la  bonne  chere,  au  jeu, 
à des  fpcétades  , ou  à des  vifiies  inutiles  , & le  plus  fouvent  dangereufes.  Quoi  monde, 
de  plus  commun  que  d'y  voir  des  gens  qui  n’ont  point  d'autre  emploi  que  de 
courir  tous  les  jours  de  quartier  en  quartier  , de  nui  Ion  en  mailon  , pour  s'inf- 
truirc  des  nouvelles  du  temps  , ou  de  tour  ce  qui  fc  parte  dans  les  familles , pouc 
avoir  le  plailîr  d’en  faire  le  conte  6e  l'hiftoirc  ? Quoi  de  plus  commun  que  d'y 
parter  toute  la  vie  en  des  entretiens  de  curiofiré,  Se  des  convcrfations  prophancsf 
Et  ce  qui  eft  plus  étrange , c'eft  que  l'on  compte  pour  rien  Je  parter  ainfi  la  vie, 
l'on  ne  s'en  accufe  point , comme  fi  la  chofc  étoit  innocente.  L’on  fc  conferte 
bien  des  pechez  que  l'oifiveté  fait  commettre;  mais  l’on  ne  s'açcufe  point  de 
l’oifiveté  même,  ni  delà  perte  du  temps  , duquel  on  fait  un  fi  mauvais  ufage  , 
les  riches  fur  tout  qui  ne  jugent  du  bonheur  de  leur  condition  que  par  l'avan- 
tage qu'ils  ont  de  n'ètre  point  obligez  au  travail , 8f  de  goûter  en  paix  les  dou- 
ceurs de  la  vie  , fi  toutefois  on  doit  nommer  avantage  ce  qui  eft  l'occafion  8e  la 
fource  des  plus  grands  defordres.  Le  mime. 

Que  peuvent  répondre  à tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  fujet  les  femmes  Le  pltoyae: 
mondaines  , qui  au  lieu  de  donner  leur  temps  à la  prière  , & à quelque  honnête  bje  «« 
emploi  conforme  à leur  condition  , le  donnent  prefque  tout  au  monde  , 8e  à l!  une  Pâ- 
leurs plat  fies  ? Je  ne  fqai  pas  ce  qu'elles  pourroient  répondre  ; mais  j'apprends  ° C01  re* 
du  faine  homme  Job , qu'elles  font  dans  le  plus  malheureux  de  tous  les  états  , 
n’y  ayant  rien  qui  marque  davantage  qu'une  amc  eft  fous  la  puirtàncc  du  démon 
que  l'oifiveté.  Il  veille  & rode  avec  inquiétude  autour  des  âmes  laborieu fes  & 
appliquées  à leurs  devoirs  ; mais  il  dort  avec  afturancc  dans  celles  qui  font  oifi* 
ves  8e  languirtàntes , il  repofe  tranquillement  à l’ombre  de  leur  molleflè.  Un 
homme  oifif  eft  un  homme  abruti,  qui  ne  fe  foucie  de  rien  , qui  ne  s'entretient 
que  de  fon  libertinage  , 8e  que  le  démon  fera  bientôt  tomber  dans  l'cndurcirtc- 
ment  de  cœur  , 8e  dans  l'impieté.  Et  peut-on  donner  une  idée  plus  affreufe  de 
fon  état  , que  celle  que  l'Ecriture  nous  en  fait  concevoir  par  le  portrait  du  La- 
zare dans  fon  fepulcrc  î Quoi  de  plus  horrible  que  cet  homme  mort , les  mains 
8e  les  pieds  liez  , 8e  que  les  vers  commencent  à ronger  dans  fon  tombeau  ? C'eft 
l'image  de  l'oifiveté  Se  du  fommeil  où  eft  plongé  le  pécheur  ; c’eft  la  figure  de 
ce  repos  funefte  ; un  homme  oifif  eft  comme  lié  8e  garoté  de  tous  cotez  , il  n'a- 
git non  plus  qu'un  mort  enfeveli.  C'eft  l'expreffion  dont  fe  fert  un  Ancien 
Otium  mors  eft  ,&  viri  bommit  fepnltur*.  Voulez- vous  encore  quelque  chofe  de 
plus  f figurez-vous  l'état  déplorable  de  Sifara  dont  il  eft  parlé  au  livre  des  Juges;  E/»ÿ.  li. 
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quel  horrible  fpe&acle , que  de  voir  cet  homme  étendu  dans  fon  fang  , Si  la  tête 
percée  d'un  gros  clou  , dont  Jahel  Te  fervit  pour  l'attacher  à la  terre.  C'cft  le 
fruit  de  fa  lâcheté  , qui  ne  peut  vaincre  la  fatigue  qui  comtnençoit  à l'épuifcr. 
C’ed  le  fruit  de  ce  fommeil  fatal  , que  lui  caufercnt  les  vapeurs  du  lait  qu'il 
venoit  de  boire  t pour  éteindre  fa  foif  ardente.  C'cft  le  fruit  enfin  de  ce  paiùblc 
repos  pris  à contre- temps  , & lors  qu'il  ne  devoit  fonger  qu'à  la  fuite  pour  met- 
tre fa  vie  en  fureté.  Tel  cft  l'état  des  perfonnes  oifives  dans  le  monde.  Je  regar- 
de les  jeux  , les  entretiens  , & tous  ces  amufemens  , & tout  ce  qui  fait  leur  oc- 
cupation comme  un  lait  agréable  , dont  elles  boivent  & fe  remplilfem  avec  avi- 
dité , Si  qui  les  endort  ; elles  font  comme  clouées  ; car  la  coutume  les  y atta- 
che  fi  fort , que  rien  n'cft  plus  capable  de  les  en  feparer  , & clic  pâlie  de  leur 
oiliveté  à une  mort  étemelle.  Le  meme. 

Ne  nous  plaignons  point  de  ce  qu'on  ne  travaille  pas  dans  le  monde  -,  l'on 
n*y  travaille  que  trop  i mais  d’un  travail  prophanc  , & par  confequent  inutile. 
L'on  y travaille  , mais  en  portant  le  malheureux  fardeau  de  l'Egypte  -,  l’on  y tra- 
vaille pour  la  figure  dit  monde  qui  paflè , pour  l'établiilemenc  de  fa  fortune  » 
pour  l’entretien  d’une  vie  purement  animale  , & on  travaille  ires-peu  pour  un 
bonheur  éternel.  Le  même. 

Si  les  dangers  où  font  expofez  ceux  qui  paffent  leur  vie  fans  rien  faire  , font 
fi  grands  , Si  6 redoutables  ; quel  fentiment  aurons  nous  des  périls  où  fout  ex- 
pofez ceux  qui  étant  obligez  au  Travail  par  la  loi  de  Dieu  , patient  toute  leur  vie 
tans  rien  faire  pour  l’éternité  , & pour  leur  falot  ? Ce  n’eft  donc  pas  allez  de 
travailler  , il  faut  travailler  pour  le  ciel , autrement  la  vie  n'eft  qu'un  ouvrage 
fondé  fur  le  fable  , la  tempête  de  la  mort  emportera  tout , & pour  pailer  avec 
David  , ce  n'eft  qu’un  ouvrage  d'une  araignée  , que  la  moindre  agitation  diflïpe 
en  un  inftant.  Travailler  beaucoup  pour  le  monde  , & ne  rien  faire  pour  Dieu, 
c'cft  un  travail  perdu , Si  qui  ne  nous  avance  pas  plus  que  la  plus  fainéante  or- 
fiveté.  Le  même. 

De  toutes  les  paffions  la  pareflfe  qui  nous  porte  à chercher  un  continuel  re- 
pos , cft  la  moins  connue  & la  plus  commune.  C'cft  un  vice  caché  , qui  cepen- 
dant defole  tonte  la  terre  ; il  eft  peu  de  perfonnes  qui  nes'en  trouvent  infeâée» 
à l'examiner  férieufement  ; c'cft  une  bonnace  plus  dangereufe  aux  plus  impor- 
tantes affaires  , que  les  écueils  Si  les  tempêtes  ; c'eft  un  charme  feeret  qui  fuf- 
pend  les  plus  ardentes  pourfuites  , & les  plus  opiniâtres  refolmions  ; & pour  en 
donner  une  véritable  idée  , il  faut  dire  que  1»  parefle  & Poihveté  font  comme 
la  béatitude  de  l'ame  , qui  lui  tient  lieu  de  tous  les  biens.  Mais  quelle  béatitude 
qui  nous  fait  perdre  la  véritable  félicité  i quelle  béatitude  qui  nous  mené  à une 
damnation  étemelle.  Ce  péché  produit  en  nous  une  certaine  malignité,  qui 
nous  înfpire  de  l'indignation  Si  de  l'amertume  contre  toutes  les  perfonnes  qui 
nous  portent  à nôtre  devoir  , ou  par  leurs  paroles  , ou  par  leur  exemple  ; iL 
bous  met  dans  un  découragement  pour  toutes  les  chofes  louables  où  il  fe  trou- 
ve b moindre  difficulté  ; ce  qui  nous  empêche  de  faire  le  moindre  effort  pour 
remplir  nos  devoirs  les  plus  importait*  , & les  plus  néccffaircs.  L’Autbeur  Ata 
tttttnt  Cbretunnti , defetuet  fur  U 

' Si  ta  charité  nous  anime  , 1a  parefle  & l'amour  de  l'oifîveté  nous  décourage  j 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  779 

fi  U charité  nous  rend  tous  les  devoirs  de  la  Religion  faciles  , la  pareiTe  nous  en  & la  pareil: 
groflit  les  obftaclcs;  (i  la  charité  nous  applanic  les  chemins  de  la  verra, la  parefie  s'oppofent 
nous  les  réprefente  impraciquables  ; fi  la  charité  nous  porte  à courir  dans  la  voyc  * ** 
des  commandemcns  , la  parefie  nous  empêche  d'y  marcher  ; fi  la  charité  nous 
fait  trouver  de  la  douceur  dans  le  fcrvice  de  Dieu  , la  parefie  nous  en  donne  du 
dégoût.  La  charité  enfin  , cft  agi Han  te  , & la  parefie  aime  l'oifiveté  & le  repos. 

Le  mime. 

La  foy  nous  apprend  que  nous  avons  été  condamnez  dans  la  perfonne  du  pré*  ta  *îe 
tnicr  homme  à manger  nôtre  pain  à la  Tueur  de  nôtre  front  ? Cependant  les  ri*  Chrétienne 
ches  du  ficelé  regardent  l'oifiveté  , comme  un  titre  de  leur  naiilànce  , Si  cro-  *^u".c  \!e 
yent  que  les  avantages  de  leur  condition  les  doivent  difpenfer  d'une  obligation  ennemie  de 
impolce  à toute  la  pofterité  d'Adam.  Mais  le  Prophète  nous  apprend  que  pour  l'oifiveté. 
arriver  au  bonheur  éternel , ce  n'efi  pas  allez  d’éviter  le  mal  , mais  qu'il  faut 
faire  le  bien  ; c'eft-à-dire  , travailler  , faire  de  bonnes  œuvres  , vaincre  les  diffi- 
cultcz  Si  les  obfiacles  qui  fc  trouvent  dans  la  pratique  des  vertus  Chrétiennes. 

Ainli  un  Chrétien  qui  ne  s’applique  point  à faire  le  bien  , & qui  pâlie  fa  vie 
dans  une  molle  Si  oifivc  indolence  pour  la  vertu  , ne  peut  légitimement  préten- 
dre à ce  bonheur.  Bjftss  it  Sermons  , pour  le  Dinunchede  ld  Stpinsgefime. 

Comme  l'oifiveté  cft  la  caufeordiraire  de  la  perte  de  ceux  qui  s'y  abandon*  c'dl  pu 
tient , l’application  au  travail  que  la  Providence  exige  de  nous  félon  les  écats  le  travail 
où  elle  nous  a placez , nous  conduit  au  falut.  C’efi  pour  cela  que  le  perc  de  t)u  on  lé 
famille  dans  l’Evangile  promet  la  rccompcnfe  à ceux  qu'il  envoyé  travailler  à fa 
vigne  : Car  ce  n’efi  pas  feulement  aux  Miniftres  de  J e s u s-C  h R i s t & aux  r0;ii*Ct 
perfonnes  confacrées  aux  emplois  apoftoliques  que  ces  paroles  s'adrefient  ; lie  qu’on  le 
in  viueum  mttm.  Mais  on  peut  dire  que  tous  les  Chrétiens  en  général,  de  quel-  PerJ- 
que  condition  qu’ils  foient , travaillent  à la  vigne  du  Seigneur , lors  qu'ils  s'ap- 
pliquenc  aux  fondions  de  leur  état  dans  la  vue  de  leur  fan&ification.  C'eft  là  le 
travail  que  Dieu  exige  de  nous  , & pour  lequel  nous  femmes  nez  , dit  le  faint 
homme  Job  , comme  l'oifeau  pour  voler.  . . Il  n'eft  pas  neccrtàire  de  prouver 
à la  p'ûpart  des  Chrétiens  qu’il  faut  travailler  jleur  cupidité,  leur  ambition  , Sc 
leur  avarice  te  leur  perfnade  a (Tcz  ; mais  combien  peu  y en  a-r-il  qui  travaillent 
pour  la  fin  que  Dieu  demande  : Ils  fc  donnent  de  grands  foins  , pour  s'établir 
dans  leur  exil  , & ils  ne  penfent  point  àfc  faire  une  maifon  permanente  dans 
leur  patrie.  Us  mêmes. 

Les  petites  chofes  ne  font  pas  les  foins  des  grands  hommes  ; ce  qui  pourrait  Ilfanrtra. 
être  l’affaire  d’un  particulier  , ne  peut  être  celle  d’un  Prince  ; ainli  la  grâce  nous  vail!cr  ides 
élevant  au-defius  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  noble  dans  la  nature  , Si  nous  def-  dig- 
tinant  pour  des  couronnes  immortelles,  fi  nous  ne  travaillons  que  pour  des  rranHcurdc 
chofes  temporelles  , & fi  nos  foins  ne  tendent  pas  à des  fins  plus  fublimes  , nous  T'homme,  it 
ne  fàifons  rien  qui  foit  digne  de  nôtre  rang,  ni  proportionné  à nôtre  condition;  de  U fia 
nous  fommes  oififs,  au  milieu  de  nos  travaux  , Si  lorfquc  nous  fommes  les  plus  F°“r  ,1<iuet- 
apppliqucz  à ces  chofes  .nous  pouvons  dire  avec  les  Dtciples  du  Fils  de  Dieu  , ** 

que  nous  travaillons  fans  rien  prendre.  Ah  ! ne  difons  point  que  nous  avons  , ' 
exécuté  de  grandes  entroprifes  , que  nous  avons  été  employez  à des  négotiations 
importantes  , que  nous  avons  cù  des  emplois  illuftres  , dont  nous  nous  fommes 
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glorieufement  acquitez;  que  nous  avons  compofé  de  beaux  ouvrages  ; que  non» 
avons  biffez  à la  pofterité  comme  le  fruit  de  nos  vei  '.es  5c  de  ms  travaux  -,  les 
P.yens  ont  fait  encore  de  pius  grandes  chofes,  & ccp.rt  dant  ils  n’ont  rien  fait 
dans  l’eftimc  de  celui  qui  cft  l’arbitre  de  toutes  les  actions  humaines.  Que  font 
devenus  leurs  projets  ambitieux  ? Que  leur  refte-t-il  de  leuts  travaux,  qu’un 
peu  de  fumée  5c  de  cendre  ? Ce  n’eft  donc  pas  allez  pour  agir  utilement , de  fai- 
re des  chofes  qui  ne  peuvent  nous  être  plus  profitables  que  celles  des  infidclcj 
& des  reprouvez.  Il  faut  tendre  à la  fin  qui  nous  eft  propoféc  , 5c  rapporter  à 
ce  but  toutes  nos  entreprifes  Sc  toutes  nos  veilles.Si  nous  manquonsà  ce  devoir, 
nous  perdons  le  fruit  de  nos  travaux  , Sc  félon  l’cxprclîton  d’un  Prophète,  nous 
ne  Tenions  que  du  vent , & ne  moitîonnons  que  la  tempête  : Vtntum  femtnabunt  , 
tmbinem  metent.  les  mémn  , peur  le  quattiémt  Dimanche  apres  lu  Pentecôte. 
r Au  commencement , Sc  avant  que  la  terre  eût  été  labourée  , Dieu  lui  com- 
manda de  pouffer  5c  de  porter  toutes  chofes.  Que  la  terre  , dit  le  Créateur  , 
proditife  de  l'herbe  verte  , 5c  auffi  tôt  on  la  vit  toute  couverte  de  verdure  : 
mais  api  ès  le  péché  , cela  ne  continue  pas  de  même  , & il  ne  commanda  à la 
terre  de  produire  que  par  le  moyen  de  nôtre  travail  : afin  de  nous  apprendre 
que  c'eft  pour  nôtre  propre  utilité  que  le  travail  eft  établi.  Il  femble  à la  vérité 
que  ç’a  été  comme  une  peine  & tm  fupplicc,  quand  on  lit  ces  paroles  : Vins  man- 
gerez. vitre  pain  à lu  fueur  de  vôtre  rifa?t.  Mais  plutôt  c’ell  un  avis  Si  un  châtiment 
qui  doit  fervir  de  remede  auxblclTures  que  le  péché  nous  a caufécs.  Pris  d'un 
fermon  de  faine  Chrjtfo/fome. 

Quoique  l'oifiveté  pnroiffe  un  petit  pechc  , il  cil  pourtant  la  caufe  des  plus 
gtainls  defordres.  Celui  qui  s'y  abandonne  , eft  efclave  d’autant  de  maîtres 
qu'il  a de  paffions  ; 5c  c'eft  un  li  grand  mal , que  le  Saint-Efprit  envoyé  le  pa- 
rcll'eux  à l'école  de  la  fourmi.  Quel  le  proportion  de  grandeur  d'un  dileiplequi 
5 a pour  maître  un  fi  petit  inlefte  ! Quand  nous  omettons  à faire  le  bien  , nous 
ne  manquons  jamais  à faire  te  mal.  Tous  les  crimes  que  l’on  voit  dans  le  mon- 
de , n'ont  point  d'autre  principe  , l'extérieur  en  paroît  innocent  ; mais  le  fond 
cft  une  fource  d'iniquitez  ; elle  ensevelit  les  fer»  , entretient  les  mauvaifes  habi- 
tudes , enchaîne  les  pu  illances  de  l'amc,  dépouille  infenltblemcnt  l’homme  de  ce 
qu’il  a de  bon  , Se  de  vertueux  , Se  ne  lui  laiffe  que  ce  qu'il  a de  naturel  Si  d'im- 
parfait. Si  le  démon  eft  fi  vigilant  5c  fi  aâif , quelle  viiloirc  ne  retnponcra-t-il 
point  fur  celui  qui  cft  defarmé  , & qui  languit  dans  Poiûveté?  Si  ceux  qui  tra- 
vaillent jour  5c  nuit  Me  rendre  parfaits,  ne  peuvent  qu'avec  beaucoup  de  peine 
s'affranchir  de  fa  tyrannie;  comment  eft-cc  que  l’homme  oifif  5c  pardieux  pour- 
ra fe  défendre  d'un  ennemi  fi  importun  } L Ambeur  des  Actions  chrétienne:, dijiouts 
fur  la  pareffi. 

L'homme , dit  Tcrtullîcn  , étoît  un  roy  dans  l'état  de  fon  innocence  ; mais 
après  fon  péché  , il  a été  réduit  â ta  condition  des  efclaves , 5c  pour  cet  effer 
1‘  Dieu  donna  au  prémier  homme  un  habit  de  peaux,  pour  lui  faire  comprendre 
■.  que  toute  fa  vie  ne  devoit  être  qu'un  continuel  travail , auquel  la  juftice  de  Dieu 
; l'avoit  condamné  : Qnafi  métallo  damnatur  pelletai  home.  Ce.  Perc  fait  alluiion  aux 
mifcraWcs  efclaves  que  l'on  faifoit  travailler  aux  mines,  5c  aux  criminels  que 
l'on  y coudarauoic  pour  toute  leur  vie  , mais  que  l'on  revêtoit  de  peaux , pour 
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les  diftinguer  par  cet  habit  du  relie  des  hommes.  Or  Dieu  donna  an  prémicr 
homme  , un  habit  de  peaux  de  1a  forte  , pour  lui  faire  comprendre  que  toute 
fa  vie  ne  devoir  être  qu  un  continuel  travail.  Ainlî  tout  homme  doit  travailler 
en  qualité  d'efdave  , puifqu'il  cil  pécheur  , non  par  caprice  & par  phantaifie  ; 
mais  par  obligation  & par  un  cfprit  de  pénitence,  prit  du  fetmon  du  Put  Bourda- 
lo'ue  , fur  l’ttftvtti. 

Il  en  eft  de  même  dans  l'état  de  la  politique  Si  de  la  Religion  que  dans  celui  H fcmbleqae 
de  la  nature  ; plus  les  caufes  font  univerfclles  , plus  doivent-elles  répandre  fàn^UUC/{!CI' 
d’influences  , & travailler  au  bien  des  caufes  particulières  qui  leur  font  fubor-  * 
données.  Ainii  nous  voyons  que  le  foleil  & les  aftres  font  dans  un  mouvement  delTus  df , 
infatigable  , que  le  cœur  , qui  eft  le  principe  de  la  vie  , eft  dans  une  agitation  > plus 
continuelle  : Or  la  même  choie  arrive  dans  la  politique  , & dans  la  Religion  ; e'ie 
& pour  en  voir  la  preuve  dans  la  condition  du  monde  la  plus  élevée  qui  eft  la 
royauté  ; je  vous  demande  qu'eft-ce  que  cette  royauté  , linon  une  fervitude 
fpécieufe  des  Princes  , qui  les  aftujetit  à travailler  pour  le  bien  de  leurs  fujets  , 

Si  répondre  aux  defleins  de  la  Providence,qui  ne  les  élève  à un  porte  li  éminent, 
que  pour  être  perpétuellement  appliquez  à contribuer  à la  félicité  de  tous  les 
états  ?..  De  meme  dans  l’Eglife  , Si  dans  la  Religion  } êtes- vous  Evêque  , êtes, 
vous  Pafteur  ; form * dîgnituiit  indicitur  miniflratio.  Une  application  continuelle 
doit  être  la  forme  de  la  dignité  , Si  l’ame  qui  faflc  agir  tout  ce  varte  corps. 

Le  mime. 

Sçachez  que  vous  ne  pouvez  être  oilif  fans  être  tentez  de  toutes  parts  , & L’oiGreté 
expolcz  aux  occalions  du  péché  : C'eft  pourquoy , comme  remarque  faint  nouI  «pofe 
Jerome  , dans  les  monafteres  de  l'Egypte  , & dans  les  déferts  de  la  Thébaïde  , les 
Religieux  Si  les  Anachorètes  s’occupoient  fans  ceflè  à des  œuvres  manuelles  , ntra;, 
dans  la  feule  vue  d’empêcher  l'oilîveté  , & de  fe  garentir  par  le  travail  extérieur 
des  fuggeftions  intérieures  du  démon.  Hé  quoy  ! voila  tant  de  perfonoes  qui  fe 
font  détachées  du  monde  , Si  qui , quoy  qu'elles  foient  d’une  vertu  confom- 
niée  , ne  lailTent  pas  de  travailler  , parce  que  demeurant  oifives  , elles  appréhen- 
dent de  tomber  dans  le  crime  ; Si  vous  qui  êtes  au  milieu  du  monde  , Si  qui 
n’êtcs  aflîégcz  que  de  tentateurs  ; vous  qui  n'êtes  que  des  pécheurs  , vous  vou- 
driez êtreoilîfs,  & vivre  dans  une  afsûrance  tranquille  de  vôtre  falur?Ah 
quelle  erreur  1 Combien  y en  a-t-il , dit  faint  Ambroifc  , que  le  repos  d'une 
faînéantife  a abbatus , après  avoir  été  infurmontables  aux  travaux  Si  aux  fatigues 
de  la  guerre  : Oomant  oiia  quoi  beUa  non  f rager unt.  Combien  dans  une  vie  pénible 
ont  furmonté  les  tentations  du  monde  , qui  fe  voyant  en  repos  , ont  lâchement 
fuccombé  : Le  mime. 

Un  homme  qui  n’a  rien  à faire  , eft  capable  de  tout  faire  ; un  homme  occu-  Sur  le  même 
é n'a  qu’une  tentation  à craindre  ; un  homme  oilif  eft  fufceptible  de  toutes  ; f°jet* 
îc  démon  a mille  endroits  par  où  l'attaquer , Si  lui  n’en  a aucun  par  où  fe 
défendre  : il  eft  expofé  à tous  les  traits  du  démon  ; pas  un  ne  porte  à faux.  L’oi- 
lïveté  bannit  toutes  les  vertus  ; car  peut- on  les  acquérir  fans  travail  ? Elle  donne 
entrée  dans  un  cœur  à tous  les  péchez  : car  un  homme  inutile  , dit  Job , eft 
fou  vent  un  homme  abominable  : Aborninabilti  & irmnlii  homo.  L'oilîveté  a été  la  Jtbi.  tf. 
caufc  ou  l'occaüon  d'une  infinité  de  crimes  , comme  l'Ecriture  nous  afsù- 
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ré  ; & elle  nous  apprend  que  Ut  fourcc  des  abominations  de  Sodome  , furent 
l'oifivstc  Si  l'intempérance.  Le  Ptre  hitpvtst  , dam  fus  K iflixtnt  Chrétiennes  » 
terne  quatrième.  > 

Il  faut  evUer  Nous  avons  une  de  devoirs  à remplir  , que  ceux  qui  en  connoiffent  la  mul- 
l'difivrtê  titude  ôc  l’importance  , ne  fc  plaignent  que  de  manquer  de  temps  ; & ceux  qui 
pour  faire  le  cn  Qnt  jg  re(|e  > ou  nc  COnnoi(lcnt  pas  leurs  devoirs  , ou  font  déterminez  à les 
onVubli-  négliger.  Si  l’on  veut  remplir  les  devoirs  attachez  à fon  état , manquera-  t-on 
gé/  ° d'occupation  ? Quand  un  homme  n'auroit  aucune  autre  charge  , quand  une 
femme  n’auroit  aucune  autre  occupation  que  le  foin  de  leur  famille  , l'éduca- 
tion de  leurs  en  fans  , que  la  vigilance  fut  leurs  dumeftiques  , auroiem-ils  le 
loifir  d'être  oiftfs  ; s’ils  vouloiem  s’acqtiitcr  de  leurs  obligations  fur  ce  point  ? . 
Ainfi  je  les  renvoyé  à la  femme  forte  , qui  ne  mérite  proprement  ce  nom  qu’en 
s'appliquant  aux  foins  de  la  famille  , 8c  à la  conduite  de  la  maifon  : Il  faut 
qu'elle  fçache  manier  le  lin  Si  la  laine  , Si  qu’elle  roule  le  fufeau  comme  l’orne- 
Pnverh  j.  ment  de  fes  mains  : Digiti  (jus  app’ebenierunt  fufum.  11  faut  qu  elle  fçache  dérober 
quelques  heures  au  fotnmeil  : Ssirrexie  de  müe  , 8cc.  Il  faut  qu'elle  préparé  en 
été  les  vêtemens  de  l’hyver.  Voila  , femmes  mondaines  , l'exemple  que  le 
Sage  vous  met  devant  les  yeux  ; vous  qui  donnez  au  fommeil  8c  au  jeu  le 
temps  que  vous  ôtez  au  foin  de  vôtre  famille  , Si  qui  croiriez  vous  ravaller  , en 
vous  occupant  aux  exercices,  que  le  Saint-Efprit  a marquez  connue  le  partage  de 
vôtre  fexe.  Le  mime  , en  partie. 

Tour  fuit  Ce  n’eft  pas  allez  de  fuir  l’oifiveté  , & de  s'occuper  , il  faut  fc  bien  occuper  ; 
lVfi'oé  , il  Si  pour  cela  , il  faut  que  le  travail  foit  réglé  dans  fon  principe  ; beaucoup  de 
faut  s'occu-  gens  fujent  l’oiliveté  , Si  s'occupent  beaucoup  .mais  ils  s'occupent  mal;  ils 
per  Utile-  pont  t0ûj0Urî  dans  [’aûion , toùjours  dans  le  mouvement  ; mais  c'eft  la  paillon 
■"£  C*in  qui  les  met  en  mouvement , Si  non  pas  la  raifon  ou  la  vertu.  A quels  travail* 
temeut.  J-ambition  n'cngage-t-cUc  pas  tous  le  jours  un  homme  qui  veut  s’élever  1 
quelque  prix  que  ce  foit?  Quelles  fatigues  l'avarice  ne  fait-elle  pas  effuyer  à 
un  marchand  ; à quelles  coudes,  6c  à quels  dangers  nc  l'expofc-t-elle  pas  t 
Quelque  inclination  qu'ait  un  voluptueux  pour  le  repos , quels  mouvemens 
ne  le  donne-t-il  pas  pour  contenter  fa  paffiou  ? Tous  ces  gens- là  travaillent  & 
Soient  fatiguent  beaucoup , dit  le  Sag'e  ; mais  c'eft  dans  la  voye  de  l’iniquité  : Ufiti  fte 
P ' mm  in  via.  imqmtatis.  Si  leur  travail  eft  non  feulement  inutile,  mais  encore  crimi- 
nel. Le  mime. 

Le  [top  de  Ce  n'eft  pas  allez  de  s'occuper  bien  , il  nc  faut  pas  trop  s'occuper  ; ce  n'eft 
travail  «eft  pas  allez  que  les  occupations  foient  bonnes  , il  faut  y garder  des  mefures.  Quel- 
par  moins  nllc  réglées  qu'elles  foient  en  elles-racmes  , elles  nc  le  font  plus , dès  qu'elles 
préjudiciable  ponc  excef£ves  > & ||  n-y  a guère  moins  d’inconvenient  à trop  faire  qu'à  nc 
’olfiveté  qUC  rien  faire-  Les  occupations  trop  grandes , quelque  bonnes  qu'elles  foient  , 
dtfïipent  l'efprit , deflcchent  le  cœur  , 6c  ôtent  à un  homme  , 6c  la  liberté  6c  le 
temps  dont  il  a befoin  pour  s’occuper  de  fa  grande  affaire  , qui  eft  celle  de  foa 
falur.  Pcut-on  voir  fans  pitié  , Si  même  fans  indignation  , des  gens  , qui  fc  pic- 
quent  d’avoir  de  la  raifon  ; quand  on  les  exhorte  à prendre  du  temps  pour  penfec 
à leur  confcience  , Si  à afsûrer  l'affaire  de  leur  falot , apporter  pour  exeufe  que 
leurs  occupations  ne  leur  en  donnent  pas  le  loifir , comme  s'ils  avoient  des  affaires 
plus  importantes  que  celle-là.  Le  tuirne. 
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L’oifiveté  eft  U plus  grande  caufc  de  la  débauche  des  jeunes  gens.  Elle  eft  la  L’oifîreté  eft 
xnere  des  vices  , & i!  eft  rrcs-difficile  qu'ils  l’évitent  en  cet  âge  là.  La  nature  y particulière;, 
eft  portée  d'clle-même  ; & encore  plus  dans  la  jeunelTe  , & lur  tout  après  le 
travail  qu’ils  n’ont  fait  qu'avec  contrainte  , tel  qu’eft  celui  des  études  ou  des  * 

autres  emplois.  C’eft  pourquoy  , quand  ils  commencent  à joüir  de  la  liberté  , 

& être  maîtres  d’eux  mêmes,  ils  fe  laiftcnt  aller  à l’oilîveté  , avec  d’autant  moins 
de  retenue  , qu’ils  ont  foùpiré  long-temps  après  elle  , & qu'ils  ne  connoif- 
fent  pas  le  befoin  qu’ils  ont  de  travailler  en  ce  temps- là  , ni  les  grands 
dommages  que  l’oifiveté  leur  caufera.  Dans  cette  oilîveté  , les  vices  Sc 
les  mauvaifes  habitudes  croiftcnt  en  peu  de  temps  , comme  il  arriva  à faine 
Auguftin  ;on  ne  penfe  qu’au  jeu  , à prendre  fes  plailirs,  à chercher  les  com- 
pagnies , Sc  toutes  les  occafions  de  fe  perdre.  Pour  éviter  ces  défordres  , il  faut 
s’appliquer  de  bonne  heure  à un  travail  réglé  , pour  fe  rendre  capable  ôc  ha- 
bile dans  la  profeflion  qu’on  doit  embrafler  ; c’eft  à quoy  on  eft  obligé  en  cons- 
cience. iionfuur  Gobintt  , livre  intuulé , Inflruâion  de  U jtuncjfe. 

Les  uns  ne  s'occupent  de  rien  , & pallènt  toute  leur  vie  dans  l'oilivcté , Sc  Combien  I* 
les  autres  entreprennent  tout , 6i  s’appliquent  tellement  aux  affaires  temporel-  "“Inrade 
. les  , qu’il  ne  leur  refte  pas  un  moment  pour  fonger  à celles  de  l’éternité  : de  t'o,°C Vfl*' 
forte  que  tout  accablez  qu’ils  font  de  foins  , 6c  d’emplois  , on  peut  dire  qu’ils  nuifible. 
ne  font  rien  , & qu’ils  ne  font  pas  moins  oififs  que  les  autres  ; par  ce  qu’ils  ne 
font  rien  de  ce  qu’ils  doivent  faire  , & que  quelque  grande  choie  qu’ils  ayent 
faite  devant  le  monde  , qu’ils  n’ont  rien  fait  devant  Dieu. . Comme  l’ambition 
& l’avarice  font  deux  paffions  infatiables  , il  n’eft  rien  qu’on  n'entreprenne  , 
qu’on  n'executc  pour  contenter  l’une  Sc  l'autre  ; on  ajoute  employ  fur  employ  , 
charge  fur  charge  , embarras  fur  embarras  , accablement  fur  accablement  ; on 
fe  plonge  entièrement  dans  les  foins  de  la  vie,  & l’efprit  des  hommes  eft  telle- 
ment occupé  des  affaires  du  liécle  , que  de  tout  le  temps  qui  compofe  les  an- 
nées , ils  ne  fe  réfervent  prefqus  pas  un  moment  pour  travailler  au  grand 
ouvrage  de  leur  falut.  Honfitnr  de  U Velpilliere , fer  mon  de  l'oifivtlé  & du  Ird- 

< Une  des  raifons  qui  frit  que  tous  les  Saints  recommandement  le  travail , & Poerqooy  on 
qu'ils  l’ont  pratiqué  eux-mêmes  , a été  le  delfein  de  remplir  leur  vie  , de  n’y  doit  aimer  le 
iaiflèr  aucun  vuide  ,&  d'empêcher  qu’ils  ne  fe  laiflàlTcnt  furprendre  à f’oifive- t””'1*®  f»* 
té,  fçaehant  bien  que  tons  les  montons  qu’ils  manqueroient  d'occupations  1 
. faîntes  , il  étoit  impoffibie  qu’ils  n’en  cuftcnt  de  mauvaifes.  D’où  vient  que 
les  anciensfoiitaires  avoient  coutume  de  dire  , que  celui  qui  travaille  n’eft  atta- 
. qué  que  d’un  feul  démon  ; mais  que  celui  qui  ne  travaille  point  en  a une  in- 
finité qui  Lui-fbnt  la  guerre  , & communément  on  appelle  l’oifiveté  la  merc 
de  tous  les  vices,  & la  fource  de  tous  les  déréglerocns  ; c'cft  l’inventaire  de 
toutes  les  malices , comme  parle  le  Sage  ; & faint  lfidore  l’appelle  la  fortcreflêde 
toutes  les  pallions  , parce  qu’elles  y lont  toutes  en  fiiteté  contre  les  atraques 
des  infpirations  divines.  Rien  meme  ne  les  y peut  forcer  , parce  qu’un  homme 
*«if  n’a  d’autre  but  que  de  les  contenter.  L'Abbé  de  U Trappe  , fécond  tome  des  De- 
voirs de  he  rie  monefhque. 

Il  n'y  a qu’à  regaider  l’homme  pour  juger  qu’il  eft  fait  pour  le  travail.  Toute  L'homme  eft 
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fait  pont  le  la  dilpofition  de  Ton  corps  en  eft  une  preuve  fenfible  , U mobilité  de  tous  f et 
uarail.  organes , le  mouvement  continuel  du  faiig  dans  fes  veine; , ôc  des  efprits  dans 
les  canaux  qui  les  portcnc  par  tout  le  corps  , prouvent  manifeftement  qu'il  eft 
fait  pour  l’a&ion  i 6c  cela  eft  fi  vrai  , que  lorlqu'il  eft  lans  aétion  , il  languit  & 
s'ennuye  , parce  que  touc  ce  que  nous  venons  de  dire  le  follicite  au  travail. . Ou 
ne  peut  douter  que  l'obligation  au  travail  ne  foie  égale  pour  tous  les  hommes  , 
puilqu' étant  tous  criminels  , ils  font  tous  condamnez  par  la  meme  fentcnce  : 
irais  les  travaux  de  tous  les  hommes  ne  font  pas  égaux  ni  fcmblables  , les  uns 
doivent  exécuter  leur  fentcnce  d’une  manière  , & les  autres  d'une  autre  ; les 
artifans  dans  leurs  boutiques  , les  laboureurs  à la  culture  de  la  terre  , les  mar- 
chands dans  leur  commerce.  Les  juges  6c  les  miniftres  de  la  jufticc  dans  leur  pa- 
lais, les  foldats  à la  guerre  , 6c  ainiî  des  aucrcs.  Les  perionnes  riches  n'en  font  pas 
exempts  ; au  contraire  plus  un  homme  a de  bien  , plus  il  a de  travail  ; le  foin  de 
fes  affaires,6c  de  fa  maifon  n'eft-il  pas  un  grand  travail,quand  on  s'y  applique  corn» 
me  on  doit , une  dame  chrétienne  qui  veut  s’appliquer  au  reglement  de  fa  mai. 
fon  , ne  manque  jamais  d'occupation.  Croyez- vous  que  les  grands  Seigneurs  , 
ayent  été  mis  au  monde  pour  être  affis  fur  des  trônes  ôc  pour  être  adorez 
comme  des  Idoles  ? Les  Grands  Princes  fçavent  par  eux-mêmes  que  leur  vie  eft 
infiniment  plus  laborieufe  que  celle  des  particuliers.  Comme  il  n'y  a point 
dans  le  corps  naturel  de  membre  inutile  , 6c  que  tous  contribuent  à fa  iànté  & à 
fa  force  , & que  la  tête  travaille  elle  feule  plus  que  tous  les  autres  ; il  en  cil 
de  même  du  corps  politique  6e  de  l'Egliib.  Minjieur  du  JttmiUy , truité  du 
Jeu. 

Sur  l'oîlivrré  L'oifiveté  eft  proprement  cette  pareiîe  , qui  eft  un  des  péchez  capitaux  qui 
& la  patelle,  perdent  Us  hommes.  C’eft  une  langueur  oppofée  à cette  vigilance  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  a recommandée  fi  fortement  dans  l'Evangile.  Ce  n'cft  pas  allez  de  ne 
point  faire  les  aétions  qui  font  défendues , on  eft  encore  obligé  de  ne  point 
omettre  celles  qui  font  commandées , ôc  on  eft  autant  obligé  d'employer  le 
temps  , afin  de  faire  le  bien  , félon  fa  condition  dans  le  cours  delà  journée, 
qu'on  eft  obligé  à ne  point  faire  de  mal. . Or  il  fe  trouve  une  infinité  de  gens 
qui  n’ont  prefque  point  d’autre  occupation  , qui  font  enlevelis  dans  l'oifiveté  , 
qu'on  peut  bien  appcller  la  fépulturc  d'un  homme  vivant  , ôc  qui , comme  par- 
le le  Prophète , ont  reçu  en  vain  une  ame  capable  de  glorifier  Dieu  fur  la  terre  , 
ôc  de  le  polTeder  dans  le  ciel.  Autbeur  tnonyme. 

Let  per  fon-  En  vain  nous  tâchons  de  convaincre  les  perfonnes  qui  mènent  une  vie  oifive,1 

n;i  oifivet  par  les  feuls  principes  de  la  raifon , qu’elles  ne  font  pas  fi  innocentes  qu'elles 
innocent"»  s’imaginent  l'être , en  leur  demandant  ce  qu’elles  penferoient  d'un  doraefti- 
mai»  elle»  fe  <]uc  > qui  voudrait  demeurer  dans  l'inaétion  , ôc  dans  une  certaine  indiifé- 
ttompent  rente  , ôc  qui  bornerait  là  tout  fon  mérite  , n'entreprenant  rien  au  defàvanta- 
loùrdeœent.  gC  Je  fon  maître  , mais  aufli  ne  faifant  rien  pour  fon  fervice.  En  vain  nous  les 
preflons  par  cette  confidération  : elles  fe  tiennent  toûjours  au  même  point , ÔC 
toujours  elles  nous  demandent  quel  mal  elles  font  ? s'ils  raviflent  le  bien  d'au- 
trui , ôc  s'ils  reiùfent  au  prochain  ce  qui  lui  eft  dû  f s'ils  font  coleres  , em- 
portez , vindicatifs  , médifans  , débauchez  i Toujours  elles  nous  difent  , 
qu'on  n’cft  point  damné  quand  on  ne  fait  rien  de  ce  que  Dieu  a défendu  ; ôc 
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fuivant  cette  fpécieufc  maxime , qu'elles  interprètent  à leur  mode  , ils  oient 
s'aflürer  qu'ils  font  dans  la  voye  du  ciel  ; ôc  ils  ne  font  pas  réflexion  que  1 
cette  inutilité  de  vie , qu’ils  couvrent  d’un  voile  d’innocence  ( cft  par  elle- 
même  criminelle  ; qu’elle  cft  direéfement  opposée  à la  Morale  de  Jésus- 
Christ;  que  mille  fois  dans  l’Evangile  il  l’a  frappée  d'anathéme  ; Sc 
pour  tout  dire  dans  un  feul  mot , que  félon  les  régies  fondamentales  de  nô- 
tre foy  , c’eft  un  très-grand  mal  devant  Dieu  , que  de  ne  point  faire  de  bien. 

Le  P.  Giron/},  ftrmon  fur  U Vit  inutile  du  monde . 

On  lairfc  couler  1rs  jours  , les  mois , les  années  , toujours  également  vui-  *-*  P!us 
des  ôc  fans  mérites.  La  jeuneflfe  parte  : l’àgc  qui  la  fuit , pour  être  plus  meur, 
n’cfl  pas  plus  appliqué:  La  vieillcrte  .donc  le  propre  eft  d'agir  par  habitude,  mcs 
tient  toujours  le  même  cours  ; Sc  dans  cet  état  l'on  voit  tranquillement  finir  leur  »ic  dan* 
la  carrière  , & le  terme  s’approcher.  Mais  quand  enfin  il  eft  venu  ce  fatal  l’oiliveté.fc 
moment,  qui  tranche  le  fil  de  la  vie,  & qui  rompt  tous  les  engacemens  *e , compte 
du  liecle  : dilons  mieux  , quand  ce  moment  cit  pâlie  , ôc  que  lameeitpre-  (fient  à Die* 
l'entée  au  tribunal  de  Dieu  , pour  luy  rendre  compte  ; c’eft  alors  , mais  trop  là-delltu. 
tfri,  qu’elle  découvre  l’illufion  qui  la  trompoit  , & qu’elle  commence  à 
reconnoître  fon  aveuglement.  Quelle  confulion  , quel  regret  de  n’avoir  rien 
dans  Jes  mains  que  l'on  puiife  offrir  i Dieu  , en  préfence  de  ce  maître  exaél 
& féverc  , qui  veut  que  tout  profite  , êe  que  rien  ne  foit  perdu  de  ce  qu'il 
confie  à nos  foins  ; à ce  jugement  où  l'on  ne  reçoit  qu'à  proportion  de  ce 
que  l'on  apporte  , & que  l'on  donne  : Quel  dcfefpoir  de  «'apporter  rien 
avec  foy  , & de  n'avoir  pas  mieux  travaillé  à fe  pourvoir.  Le  mime. 

Cette  vie  oifive  eft  un  état  de  péché,  ôc  d’un  péché  habituel  :Car  dequoy  Peinture 
cft-cllc  compofée  , fur  touc  parmi  les  gens  du  grand  monde  ; parmi  les  per-  d’une  vic.oi- 
Tonnes  diftinguées  , ou  par  la  fortune,  ou  par  la  qualité.  Je  l’ai  dit,  Sc  je  le 
redis  ; une  certaine  fuite  de  parties  Sc  de  divertirtemens  , ménagez  félon  les 
temps  , ôedifferens  félon  les  differentes  faifons.  Voilà  fouvent  toute  leur  vie; 
mais  outre  que  prefquc  tous  ces  divertiflemens  pris  en  particulier,  font  cri- 
minels , une  vie  qui  les  renferme  tous  , ou  qui  pâlie  de  l’un  à l’autre , afin 
que  le  changement  en  ôte  le  dégoût,  ne  doit-elle  pas  être  regardée  comme 
criminelle  , ÔC  c’eft  ce  que  nous  appelions  vie  oifive  , vie  fainéante.  Le 
même. 

Nous  voyons  tous  les  jours  des  femmes  qui  fccroyent  fort  dévotes , parce 
qu’elles  employenc  beaucoup  de  temps  auprès  des  autels , qu’elles  entendent  tiuo  des 

filufieurs  méfies  , qu'elles  font  de  longues  prières  à l'Eglifc , pendant  qu'el-  femmes  qui 
es  Liftent  leurs  nuifons  dans  le  defordre  , leurs  biens  dans  la  diffipation,  *e 

leurs  domeftiques  fans  régie  , Sc  leurs  enfans  fans  éducation  Sc  fans  difei- *"*• 
ptine , négligeant  ainfi  par  une  fauflè  pieté  les  devoirs  les  plus  eflèntiels  de  pour  -jif-r 
leur  état  , 6c  les  foins  les  plus  importans  d’une  femme  vertueufe  folide-  le  temps 
ment  chrétienne. . Ne  voyons-nous  pas  dans  les  Proverbes  , que  la  femme  dans  le* 
forte  devançoic  le  jour , ÔC  qu’elle  voyoit  fouvent  lever  l’aurore  pour  don-  & 1 s‘ 
ncr  de  l’ouvrage  à fes  filles  , ôc  leur  apprendre  elle-même  à tourner  le  fu- 
feau  , & à travailler  de  leurs  propres  mains  , & quoy  qu’elle  fut  d’une  qua* 
lité  diftinguée  dans  le  monde  , elle  ne  jugeoit  pas  cette  application  indigne 
de  fa  naiflànce.  Livre  intitulé,  Injlruclion  Chrétienne  pour  l'Education  des  ftllts,  t h,f  . 

Tome  VI.  G G G g g 


Digitized  by  Google 


font  inuti- 
les « mem: 
pou  leurs 
prétentions, 
i>s  fient.  3. 


78*  OISIVETE'. 

Vaine»  oc-  Il  faut  avoüef  que  le"  penchant  des  femmes  les  portent  naturellement  â la 
topatiou  bagatelle  , elle*  s'occupent  trop  de  petites  chofes.  Leurs  parures,  leurs  vifites, 
aT  leurs  converfations  , leurs  intrigues  , les  amufeut  -,  ces  objets  frivoles  épuifent 

...•T  toute  l'aûivitc  de  leur  ame  j le  foin  de  leur  corps  l’emporte  fur  les  foins  les 
vroient  s’oc-  plus  importans  & les  plus  nécelHircs  , à moins  que  la  fiiuanon  de  leurs  affai- 
eufet,  res  ne  les  réveille  de  cette  indolence  , <k  de  cet  alloupillemem,  . . Si  vous  me 
demandez  de  quelle  manière  clics  devroient  s'occuper  ? je  vous  dirai  qu'elles 
devroient  fe  donner  de  bonne  heure,  à travailler  pour  les  autels  , ou  s'occuper 
au  ménage  , fi  c’ell  leur  condition  , & non  pas  dormir  tout  le  matin  , pafiër  du 
lit  à U toilete  , de  la  roiletc  à U table  , de  la  cable  au  jeu  , & du  jeu  aux  vifites 
& aux  converfations  inutiles.  Cette  vie  oilive  , Si  remplie  de  mollette , n'é- 
tant propre  que  pour  engraittèr  le  corps , & lui  donner  de  l'cmbon-point  , à 
nourrir  les  pallions  , à les  rendre  plus  vives  & plus  véhémentes  , & à entretenir 
le  feu  de  l'amour  déshonnête.  Plis  d'un  Auteur  anonyme, 
tes  ttavsox  Je  ne  ^*s  Pas  feulement  que  les  travaux  de  la  plupart  des  hommes  font  déri- 
de la  plûpait  les  pour  le  ciel  ; perfonne  n'en  doute  : mais  je  dis  que  fouvent  ils  font  infruc- 
dts  hommes  tueux  même  pour  le  temps , ik  par  rapporc  à l'objet  de  leurs  délits.  L’ambi- 
tion la  plus  empreflee  n'cft  pas  toujours  fuivie  du  fucccs  qu’elle  attend  , fon 
empreflement  met  fouvent  obll.rclc  au  progrès  de  la  fortune  : Vun»  e/l  fptt  tilt- 
mm  , laborts  fine  ftutlu  , & snsslitU  opti 4 eartim , dit  le  Sage  en  parlant  des 
hommes  du  liecle  que  la  cupidité  met  en  mouvement.  Les  difpenfatcurs  des 
grâces  ne  fout  pas  toujours  juflicc  au  mérite  , mais  louvcnt  par  jnttice  , ils 
fruftrent  les  pcétenlions  trop  vives  d’un  ambitieux  que  nulle  grandeur  11e 
rattafic.  L’avare  ne  vient  pas  toujours  à bout  d’accumuler  des  lichettes  par  fes 
foins  & par  fes  travaux  , il  en  cil  que  l'avarice  a ruinez  , comme  il  en  eft  d'au- 
tres que  la  profufion  enrichit.  Sermon  m-tnufent  du  P.  François  Ctnou. 

Aqroylts  Faut-il  vous  enfeigner  ,ccrivoit  faim  Jcrôme  à une  grande  Dune  Romaine, 
f.-mm.-s  dru-  fau,.j|  V0UJ  enfeigner  à quoy  vous  devez  vous  occuper  pendant  la  journée? 
^ViniUur  ce  qu’une  femme  n'a  pas  allez  d'affaires  dans  fa  famille  ? n’y  a-t-il  point 
Somcftiquc.  de  domeltiques  fur  lefquels  il  faille  veiller  , afin  qu'ils  s'acquitcnr  des  devoirs 
d’un  bon  Chrétien  ? n'y  a-t-il  point  d'enfans  à inttruire  ? n’y  a-t  il  point  de 
prière  à dire , ou  de  lcdurc  pieufe  dont  on  s'entretienne  ? Si  après  cela  il  vous 
refte  du  temps  , honorez  Dieu  par  le  travail  de  vos  mains  , Si  faites  des  ouvra- 
ges , qui  en  vous  divertilfant  , vous  occupent  : car  enfin  , dit  ce  même  faim 
Doâcur  , c’eft  une  erreur  de  fc  perfuader  que  vôtre  qualité  vous  difpcnfe  de 
ces  exercices  , & que  vôtre  naittâncc  vous  exempte  des  devoirs  aufquels  tou* 
— ■ les  Chrétiens  en  général  font  obligez.  N'cft-cc  que  pour  les  pauvics  & les  tni- 

férablcs  que  cet  arrêt  de  la  juttice  de  Dieu  a été  prononcé  : Tu  mangeras  ton 
pain  il  la  Tueur  de  ton  front  ! Comme  les  Grands  Sc  les  peiits,  les  riches  & les 
pauvres  ont  tous  généralement  contraâé  le  péché  d'origine  , ils  font  tous  en- 
gagez au  travail,  & également  engagez  à fuir  l'oifiveté.  Mais  dites-vous  , nous 
ne  faifons  point  de  mal , nous  tâchons  feulement  de  pattèr  le  temps.  Vous  ne 
fcites  point  de  mal , dit  faint  Chryfoftome  ; & de  bonne  foy  , n'cft-cc  pas  faire 
do  mal  que  de  ne  point  faire  du  bien  ? Si  vous  aviez  un  ferviteur,  fidèle,  fobre, 
moJcfte,  qui  cependant  redit  tout  le  jour  les  bras  croifcz  , fans  s'acquitter  de 
CC  qui  tegarde  vôtre  fervicc , diriez-  vous  que  cc  feroil  un  bon  ferviteur  1 Ne 
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le  chafleriez-vous  pas  au  contraire  de  vôtre  logis  comme  un  Fainéant  8c  uu 
homme  qui  vous  eft  inutile  ? Mais  U ne  vous  fait  point  de  tort;  N'itnpotte, 
diriez- vous , il  ne  fait  pas  de  bien  , & il  ne  s’acquitte  point  de  fon  devoir  , & 
il  mérite  d’être  traité  comme  s'il  me  faifoit  tort  3 Le  feu  de  U Rue , [amen  peur 
l*  Hardy  de  U femaine  de  U Pajfton. 

Ne  pcnfcz  pas  qu'il  n'y  ait  que  l'oifivcté  qui  foit  recherchée  dans  le  comp  e Mot  occupa, 
terrible  , que  Dieu  demandera  à tous  les  hommes  du  temps  qu’il  leur  a donné  , tuus  i .utile* 
la  plus  grande  partie  de  nos  occupations  ne  feront  pas  traitées  moins  rigourcu-  e**> 
fetnent  , que  ces  fortes  d’inutilitez.  Je  n'entend  pas  feulement  icy  parler  des 
occupations  qui  font  manifeftement  criminelles,  je  parle  d'un  Arcifarijd'uii  Mar-  oicu. 
chand  , d'un  Avocat  ; quoy  qu'un  Laboureur  ait  la  fucur  fur  le  front  depuis  le 
tmtin  jufqit’au  loir  , quoy  que  le  Marchand  foit  tout  le  jour  à fon  comptoir. 

Hélas  ! parmi  ccs  différentes  occupations  qu’il  y en  a d'inutiles  pour  le  ciet  t 
Les  uns  & les  autres  après  avoir  bien  travaillé  , en  font-ils  meilleurs  & plus  gens 
de  bien  > Pendant  leurs  occupations  , élevent-ils  leur  cœur  il  Dieu  , 8c  offrent- 
ils  au  Seigneur  ces  petites  peines,  afin  qu’ii  les  agrée,  & qu'il  leur  en  tienne 
compte  ; mais  ceux  qui  font  d'une  ptofeffion  plus  rélevée,  ont-ils  des  fentimens 
plus  équitables  ? Le  même. 

Que  l'oifivcté  confume  la  plus  grande  partie  de  la  vie  des  gens  du  monde  , La  plu* 
c c!t  ce  qu’on  ne  (çauroit  nier  : En  effet  , à juger  des  choies  comme  elles  font , e'»<fcp»itîe 
& pour  commencer  par  U plus  belle  faifon  de  la  vie  , à quoy  l’employe-t-onï  'j' !c* 
l'occupation  des  jeunes  gens  cft  de  n'en  avoir  aucune  : ce  qu'ils  ne  donnent  n,onie  fe 
pas  aux  néceflâtez  corpotcllcs  , ils  le  donnent  au  jeu  , à la  galanterie  , & à cent  pâlie  dam 
chofcs  qui  font  pitié.  Ces  fortes  de  perfonnes  commenceront  à compter  les  l’oilbcté, 
vingt  , les  trente  années  (ans  pouvoir  compter  autant  de  jours  donnez  à Dieu; 

& comme  dans  ces  âges  les  paffions  font  vives,  on  donne  tout  au  plaifir,&  par  un 
étrange  aveuglement,  on  fe  perfuade  qu'il  lui  faut  tout  donner  , 8cc.  Le  même. 

Fuie  l'oifivcté  cft  un  pu  1 liant  moyen  pour  fe  garentir  des  penfées  impures.  La  te  mopen  fe 
raifon  eft  que  le  démon  , qui  veille  toujours  pour  nous  furprendre  , ne  manque  fe  prcfeivet 
point  de  nous  attaquer  dans  les  momens  . ù il  fe  perfuade  que  nous  fournies  Tnfîèj^' 
plus  foibles  , S c moins  en  état  de  lui  réfifter  •,  c'eft  pourqtroy  , il  drellc  des  jc 
embûches  particulièrement  à ceux  qui  font  oilifs;  il  laide  eu  repos  les  perfonnes  ..«une  vie 
laborieufesi  il  fçait  qu'un  cfprit  occupé  n'eft  guère  fufccptibic  de  ces  illufions.  occupée. 
Travaillez  , dit  faint  Jérôme,  de  crainte  que  la  main  cedant  de  nettoyer  le 
champ  de  vôtre  cœur  , il  ne  le  remplifle  de  ronces,  c’eft-à  dire,  de  penfées  cri- 
minelles. Moufîeur  Lambert  , âtfcowrt  quatorzième,  de  la  C bafteti. 

Quand  le  Fils  de  Dieu  dk  dans  la  parabole  de  l'Evangile  à ceux  qu'il  appelle  Ce  l’E- 
pour  travailler  à fa  vigne,  à la  derniers  heure  : Pourquej  dimeurez-veus  là  eifift  roture  en- 
durant tout  le  jeux  ! Le  fi  ns  de  cette  parabole  n'eft  pas  que  ces  gens-là  étoient  [rn  l r;f>rr*- 
toûjours  demeurez  fans  rien  faire  , puifqu'ils  font  ta  figure  de  tous  ceux  que  oifiTcté** 
Dieu  appelle  tard  à fon  fervicc  , lclquels  il  trouve  fouvenc  plus  engagez  dan* 
les  foins  du  monde  , que  ceux  qu'il  appelle  des  la  jeunedè  , & dans  un  âge  peu 
avancé:  mais  le  Sauveur  nous  marque  par-là  , que  toute  occupation  , qui  cft 
uniquement  du  monde  , & pour  le  monde, eft  une  oifiveté  devant  Dieu-,  au  lieu 
que  faint  Auguftin  dit  de  ceux  qui  ont  quitté  tous  les  emplois  du  monde  pour 
uc  s’occuper  qu'à  penfer  à Dieu  : N cftrum  eiium,  magnum  negotitm  eft.  Nôtre  oifi-  n e 
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vecé  à l'égard  des  hommes  eft  une  grande  occupation  devant  Dieu.  Nous  pour- 
rions dire  le  même  à ces  perfonnes  plongées  dans  les  foins  & les  occupations  du 
monde  : Veftrum  negetium  magnum  otitim  eft-  Vos  affaires  font  une  grande  oifive- 
té  , vous  vous  fatiguez  à ne  rien  faire  » parce  que  tout  cc  quc  vous  faites  eft 
inutile  pour  vôtre  falut.  Litre  intitulé  > lutrucliens  chréttenntt , fur  l'Evangile  it  la 
Stptuagtpme. 

Travail  inu-  Per  ,tum  ”a^tm  laberantts  nihil  cepimus.  C'eft  ce  qu'on  peur  dire  de  ceux  qui 
tile  pour  le  travaillent  pour  acquérir  les  biens  de  ce  monde  : car  quelques  richcflès  immen- 
fes  qu’un  homme  amalTe  par  fes  fatigues  , & par  fes  courfes  , à quelque  for- 
tune éclatante  qu'un  courtiian  s'élève  par  fon  adrcllc, quelque  grande  réputation 
qu'un  (çavant  acquière  par  fes  veilles  & fon  étude,  tous  ces  gtr.s-là  travaillent 
en  vain , s'ils  ne  rehauflent  tous  leurs  travaux  par  une  fin  plus  noble  que  ne  le 
font  tous  les  avantages  de  cette  vie  : rtr  tetam  twfttm  Uberantes  mbil  cepimus.  Non 
pas  qu'abfolumem  parlant , ils  ne  recueillent  aucun  fruit  de  tous  leurs  travaux  j 
mais  parce  que  tout  le  fruit  temporel  qu’ils  en  retirent , ne  doit  point  erre  con- 
fédéré , & doit  être  compté  pour  rien  aux  yeux  de  ceux  , qui  ne  doivent  fe  pro- 
pofer  en  routes  leurs  œuvres  & leurs  deflèins  , que  l'éternité  bien-lieurcufc.  De 
qnoy  fert  en  effet  à l'homme  d'avoir  gagné  tout  l'univers  , s'il  vient  à fe  per- 
dre hii.même  ? Quelque  fucccs  avantageux  qu'il  ait  retiré  de  fes  peines  , il 
doit  les  regarder  comme  peines  perdues  Si  mal  employées.  Monfteur  de  la  Font  x 
fuite  des  Entretiens  EecUfiaftiques , pour  le  quatrième  Dimanche  après  U Pentecôte. 
la  plupart  L'oifiveté  fuffit  pour  condamner  la  vie  de  la  plupart  des  femmes  du  monde, 
dts  qui  ne  s'occupent  prefque  jamais  que  de  bagatelles  , & de  ebofes  mutiles , 

aV,uVur  dont  la  vie  n’cft  qu’une  vicilEtude  continuelle  de  divertillcmens  : elles  la 
»ic  ans  loi-  partent  toute  dans  les  vifites  , dans  le  jeu  , dans  le  bal , dans  les  promenades  , 
fiveté.  dans  les  feftins  , dans  les  comédies  ; que  û avec  cela  elles  ne  laitlcnt  pas  de  s’en- 
nuyer , comme  elles  font  fouvent , c’eft  parce  qu'elles  ont  trop  de  divertifle- 
tnens  , & trop  peu  d'occupations  férieufes.  Leur  ennui  eft  un  dégoût  de  faticté  , 
pareil  à celui  de  ceux  qui  ont  trop  mangé  , & il  doit  être  guéri  par  l'abftinen- 
ce,  & non  pas  par  le  changement  des  plaifirs.  Elles  fe  doivent  divertir  en  s'occu- 
pant , puifquek  fainéantile  & l’oifiveté  , fout  la  principale  caule  de  leur  ennui, 
Menfieur  Kuote  , dans  le  traité  de  la  Cerne  die. 

II  y »n  a qui  Que  jugerons-nous  d'une  infinité  de  gens  qui  fe  livrent  avec  tant  d'ardent 
travaillent  aux  affaires  temporelles  , qu'ils  oublient  entièrement  celles  de  leur  falut  ; lia 
beaucoup., 11  ic  s'engagent  dans  un  fi  grand  nombre  d'emplois  , ou  par  le  defir  du  gain  , ou  par 
®«  •Iu»°q»e  kntouvemens  de  leur  ambition,  ou  par  une  humeur  inquiète  & remuante  , 
les  petfount s qui  les  rend  incapables  de  demeurer  eu  repos  , qu'à  peine  leur  refte-t.il  quel- 
les pl  ut  oifi-  ques  mumens  pour  prier  Dieu  , pour  faire  pénitence  , pour  exercer  la  charité  , 
SW*  & enfin  pour  s'acquiter  des  obligations  les  plus  importantes  , & les  pltts  indifpen- 

fablcsde  la  Roligion.Ne  peut-on  pas  dire  que  ces  gens- là  travaillent  à la  vérité  > 
mais  qu’ils  ne  font  pas  davantage  que  ceux  qui  vivent  dans  l'oifiveté.  Autbe tir 
anonyme. 

Tauff;  exeufe  L'oifiveté  de  la  vie  des  femmes  mondaines  eft  la  fource  de  la  coqueterie  , 81 
de  'dite  ue  ^C5  âflèmblées  du  jeu  , & des  plaifirs  , elles  ne  fçavent  que  faire  de  leur  temps. 
Ion  «rien*»  L’aflîduité  au  travail , qui  a toujours  été  une  des  plus  belles  qualitez  des  dames 
&ie.  chrétiennes , eft  edieufe  aux  dames  mondaines  j toute  leut  étude  eft  de  s'occuper 
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de  mille  riens.  On, roule  les  cercles, on  eft  de  toutes  les  parties, on  fe  divertit , pai- 
cc, dit-on, qu'on  »c  fçait  que  (aire?  On  ne  fçait  que  faircïQuoy  dans  l'état  où  l'on 
cil, n'y  a-t-il  plus  de  devoirs  à remplir  ? L'éducation  d'une  famille  ne  demande- 
t-elle  plus  ni  loins,ni  affiduitéiN’eft-on  plus  obligé  de  veiller  fur  fon  domeftique? 

Et  quand  on  feroit  exempt  par  fon  état  de  ces  laborieux  & indifpenfablcs  de- 
voirs , les  feules  obligations  du  Chrétien  , permettent- elles  de  n'avoir  rien  i 
faire?  Se  fùt-on  jamais  imaginé  que  des  Chrétiens,  qui  ont  tant  de  péchez  à 
expier , une  iî  grande  multitude  de  devoirs  à remplir , & un  fi  terrible  compte  â 
tendre  , fe  livralfent  à une  oifiveté  ennuyante  , 6c  paftaffent  leurs  jours  dans 
les  plaifirs  du  monde  , faute  de  trouver  dequoy  s'occuper  ailleurs.  Cependant 
les  jours  6c  les  années , toujours  également  vuides  , s'écoulent  ; la  jeuneffe 
parte  ; l'âge  qui  la  fuie  , pour  être  plus  mûr,  n'en  eft  pas  plus  appliqué  à fes 
devoirs.  Le  jeu, la  compagnie.^  tous  les  autres  amufemens  fuivent  un  homme  de 
plaifirs  aurti  loin  qu'ils  peuvent.  Le  Vert  Crtiftt  dânt  [es  iifKxions  chrétiennes. 

Avoir  ce  qui  fait  aujourd'hui  comme  le  fond  des  occupations  ordinaires  de  *•*  plupart 
la  plupart  des  gens  du  monde,  n'auroit-on  pas  fujet  de  demander  , s'il  fuffit  dans  Rcns  ^ 
le  inonde  d'être  Chrétien  pour  n'avoir  rien  à faire  , ou  fi  l'inutilité  de  la  vie  ne  ™ut  ,;e  h^s 
parte  pas  pour  un  vice  parmi  les  Chrétiens  ? Affemblée  d’oiftveté  , vifites  inuti-  l'oifmtc. 
les , entretiens  vuides  , amufemens  frivoles  , parties  de  jeu  , promenades,  fpcéta- 
cles  , plaifirs  , voila  à quoy  fe  parte  prcfque  toute  la  vie  : au  moins  julqu'à  un 
revers  de  fortune  , où  un  âge  ufé  ,'condamnc  les  gens  à la  retraite  ; & encore 
alors  , c'eft  une  oifiveté  chagrine  qui  prend  la  place  d'une  molle  fainéantife.  Les 
derniers  jours  de  la  vie  font  plus  fâcheux  , mais  ils  ne  font  pas  moins  vuides  ; 
on  eft  oifif  par  ncceflité  apres  l'avoir  été  par  humeur  & par  plaifîr.  On  dirait 
qu'il  fuflit  d’être  riche , d'avoir  un  rang  , d'être  de  qualité  , d'être  en  place  , 
pour  avoir  droit  d'être  oilif  ; l'inquiétude  même  où  l'on  eft  pour  fçavoir  à 
quoy  on  perdra  le  temps  , eft  d'ordinaire  le  fcul  foin  qui  occupe.  Le  repos  de 
la  nuit  prolongé  bien  avant  dans  le  jour  , ne  fut  jamais  en  des  gens  oififs  une 
difporttion  au  travail.  On  fe  fait  une  loi , 6c  fouvent  même  un  mérite  de  ne  Ra- 
voir rien  faire  ; l'inutilité  du  repos  nourrit  la  mortelle  , & l'oilîveté,  6c  l'oifiveté 
le  vice,  dit  le  Saint- Efprit.  Le  même. 

Il  eft  peu  de  petfônnes  qui  n’ayent  une  famille  à élever  , & un  domeftique  Tout  le 
dont  elles  doivent  rendre  compte  ; nul  qui  n'ait  bien  des  devoirs  â remplir;  hi  n-oode  au- 
grandc  affaire  à ménager  , des  talens  à faire  valoir  , des  jours  à fanétifier  , & un  IO“  1 . ‘If‘ 
compte  terrible  à rendre  à Dieu  de  tous  les  momens  [de  fes  jours , & de  toutes  j;  * 
les  atlions  de  fa  vie  ; & quand  on  a de  telles  obligations  , a-t-on  fujet  de  palier  vouloir  s'ac- 
fes  jours  fans  rien  faire  , a-t-on  loifir  de  perdre  le  temps!  Certainement  quand  quitte  de* 
on  penfc  à ces  obligations  , 6c  qu'on  fe  repréfente  l’oilîveté  dans  laquelle  vi- 
vent  tant  de  Chrétiens  ; n'auroit-on  pas  envie  de  demander  li  tous  les  fidèles  “ 
dans  la  même  Eglife  , font  de  la  meme  Religion  ; ou  li  ayant  tous  le  meme 
Evangile,  les  perfonnes  de  qualité  font  difpenfez  par  un  privilège  particulier  , de 
la  loy  univerfelle  , 6c  des  obligations  qui  font  indifpenfablcs  à tous  les  Chrétiens? 

Mais  auroir-on  moins  fujet  de  demander  11  des  gens  qui  croyent  les  veritez  chré- 
tiennes , Sc  qui  vivent  dans  l'oifiveté  , font  raifonnables  ? Que  penfe-t-on  d'un 
homme  qui  ayant  un  procès  à inftruire  ou  à follicitcr,  une  place  à défendre  , une 
négociation  délicate  â conduire , une  affaire  de  la  dernière  conféquencc  à trat- 
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ter  , demeure  oîfif,  fans  rien  faire,  ou.  parte  tout  fon  temps  à fe  divertir,  te 
mimr. 

L"oi(i»etf  eft  On  ^cman^c  gucl  cr'nle  >1  y a de  mener  une  vie  oifivc  & inutile?  Mais  l'inu- 
dl.-  fejlr  un  tilité  de  cette  vie  n'cft-cllc  pas  un  grand  mal, puis  qu'on  cft  obligé  de  ne  perdre 
grm.t  mal  pas  un  moment  ? Peut-on  même  trouver  un  plus  grand  mal  que  celui  qui  cil 
dam  un  Ja  fource  , ou  du  moins  l'occafion  dç  tous  les  autres  > Et  quel  mal  avoit  fait  le 

Chiéuen.  ferviieur  oifif  dont  parle  l’Evangile  , qui  ne  fut  condamné  que  pour  n'avoir  rien 

fait  ! Ignorc-t-on  que  l’inutijité  de  la  vie  d'un  Chrétien  lui  tient  lieu  de  crime  î 
On  ne  fait  rien  : mais  eft- on,  fur  la  terre  pour  ne  rien  faire.  Dans  le  Chriftia- 
nifme  les  conditions  font  differentes  , il  cft  vrai  ; mais  les  coinmandemens  font 
les  mêmes  ; les  uns  ont  plus  de  loiiir  que  les  autres  -,  mais  il  n’eft  permis  à 
Sctll.  }}.  perfonne  d'être  oifif,&de  perdre  le  temps.,  L’oifivcté  , dit  le  Saint- £(  prit , 

enfeigne  beaucoup  de  mal , & aujourd'hui  les  gens  oififs , fi  on  les  en  croit  , 

(ont  Les  plus  innocens.  Tout  tend  des  piégés  à l'innocence  des  gens  de  bien  i 11 
n'y  a que  la  prétendue  innocence  des  gens  oififs, qui  foit  loin  des  éceiiils  ! Qu'on 
eft  à plaindre  quand  on  vit  dans  cette  erreur  ! Le  même. 
la  n ai  (Tance  La  nailfancc  , dit-on  , l'âge  , l'opulence  difpenfent  bien  des  gens  du  travail  » 
& La  qualité  & de  certaines  charges  , qui  font  à d'autres  des  devoirs  indifpcnlables.  On  fait 
n’cxcniptc  alors  par  autruy  , ce  qu'on  ne  fçauroit  faire  de  fa  propre  main.  C’cft  meme  , 
mes  dû  «T  fel°n  !C  m°"de  , une  preuve  qu'on  eft  de  qualité  , & qu'on  cft  à fon  aife  quand 


rail 


on  ne  fait  rien.  C'cft  une  preuve  qu'on  eft  de  qualité  ,&  qu’on  eft  à fon  aife  j 
mais  en  eft*ce  une  qu'on  cft  Chrétien  ? La  naiftânee  fut-elle  jamais  un  titre 
d’oifiveté  , à qui  eft  né  pour  le  travail  ; Hcnt»  nafutur  ad  Ubotem.  L’élcge  que  le 
Saint-Efprit  fait  de  la  femme  forte  , auffi  diftinguée  par  fa  qualité  que-par  fa 
verru  , roule  prefque  tout  fur  ce  qu'elle  ne  fut  jamais  oifivc.  On  peur  fe  (aire 
fervir  , mais  on  ne  fert  pas  Dieu  par  autrui.  Dans  quelle  condition  l'oifivcté  fera- 
t'elle  un  privilège  ? Plus  on  a de  loiiir  , plus  les  devoirs  de  fon  état  , les  lois  de 
la  charité  , les  préceptes  de  la  loy  obligent  j Sc  fut-on  fcul  le  maître  de  l'uni- 
vers, on  n'a  pas  droit  de  mener  une  vie  inutile.  Les  talens  fonc  inégalement 
diftribuez  ; mais  le  précepte  de  les  faire  valoir  , oblige  tous  également.  Si  du 
moins  ceux  qui  partent  leurs  jours  à ne  rien  faire  penfoient  quelquefois  à l’obli- 
gation qu’ils  ont  de  n'êtrc  pas  oififs  -,  mais  inutilement  prétend-on  que  i'efprie 
foit  plus  chrétien  que  le  cœur  ; l'inutilité  de  leur  vie  eft  générale.  Perfonne  ne 
peut  mieux  s'acquiter  des  devoirs  de  fon  état  que  ces  perfonnes  de  loiiir  & 
defoccttpécs  , & nul  qui  s'en  acquitc  moins.  Le  même. 

Tous  les  gens  du  monde  ne  font  pas  oilifs  , je  I avoue  ; mais  il  faut  auffi  que 
vous  conveniez  avec  moy  , qu'il  y a bien  des  perfonnes  qui  partent  leurs  jours  , 
& ufent  leur  Tante  dans  une  application  d'cfpric  , & dans  une  multiplicité  d'oc- 
cupations accablantes  , qui  par  leur  faute  , font  inutiles  pour  l'éternité.  Offi- 
ciers , Magiftrats  , Ncgotians  , Gens  d'affaires  ; quels  jours  plus  pleins  , me  di- 
vântasc  que  rez-vous  ? qu'elle  plus  laborieufe  condition  > quelle  vie  moins  oifivc  que  cclle- 
de  l'omvccf.  là»  Une  étude  qui  defleche  , des  foins  dévorans  , une  attention  fans  relâche  ac- 
compagnent jufqu'au  repas  & jufqu'au  repos  ; nul  loifir  pour  Ce  délaffêr  ; nul 
jour  fans  embarras  ; invifiblcs  la  plupart  du  temps  à tout  autre  qu'à  des  im- 
portuns , enfevelis  dans  un  cahos  d’affaires.  Quel  folitaire  fi  occupé  , & dans 
quel  cloître  ttouve-t-ou  une  fi  fatigante  retraite  > Non , ce  n’eft  pas  l’oifivetc 


II  y a de» 
occupations 
& des  tra- 
vaux donc 
on  ne  lire 
pas  plus  d'a- 
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qui  eft  le  vice  de  ces  fortes  de  gens  ; on  ne  peut  pafler  des  joufs  moins  tran- 
quilles -,  & fi  le  Ciel  ne  fc  donnoit  qu'à  dépareilles  conditions,  peut-être  ne 
pourroir-on  le  mettre  à plus  haut  prix.  Oleroit-on  , direz-vous  , appellcr  ces 
gens-là  oififs  ? Les  accufera-t-on  de  parellc  ) leur  vie  aura-t-elle  etc  inutile? 

Hélas  ! peut-être  pour  le  moins  autant  que  celle  des  perfonnes  qui  ne  font  rien, 
puifqu'elle  ne  doit  pas  leur  fervir  davantage.  Ils  ne  font  pas  oififs,  mais  Dieu 
doit-il  leur  fçavoir  gré  de  leurs  travaux  ? Sc  des  travaux  éternellement  infruc- 
tueux,doivent-ils  être  comptez  pour  quelque  chofe  i Le  mime. 

A Dieu  ne  plaife  qu’en  condamnant  l'inutilité  d'une  vieoifive.on  prétende  On  peut 
blâmer  les  foins  qu'on  fe  donne  pour  travailler  chrétiennement  & avec  fuccès  tta,a‘l|« 
chacun  en  fon  état.  On  fert  Dieu  en  fervant  fon  Prince  avec  fidelité  ; on  fert  Va*cquî- 
Dieu  en  fai  faut  valoir  fon  bien  félon  toutes  les  régies  de  la  probité  & de  la  jufti-  ,,n(  <j„  ée- 
ce.  Il  y a des  devoirs  à remplir  dans  chaque  condition , & c'eft  en  s'acquitant  de  voiri  de  fon 
ces  devoirs  qu'on  fe  fanéfific.  L'étude  &:  l'application  entrent  dans  les  devoirs  ^t,t* 
du  Magiftrat  ; l'afliduité  & l’aûion  dans  ceu£ries  gens  d'affaires.  Ces  occupa- 
tions tirent  leur  mérite  de  leur  motif  -,  & elles  deviennent  Chrétiennes  dès 
qu'elles  font  félon  les  régies  de  l'Evangile.  Dieu  daigne  nous  tenir  compte  de  ce 
que  l'on  fait  même  pour  foi  , quand  c'eft  pour  l'amonr  de  lui  qu'on  le  fait , & 
alors  nulle  incompatibilité  de  devoirs  & d'aftàires.  On  eft  homme  d'épee  , hom- 
me de  robe  , homme  d'affaire  ; mais  on  eft  Chrétien.  On  peut  fervir  dans  tous 
ces  diftérens  états  le  même  maître,  & on  travaille  utilement  pour  Dieu,  pour  les 
hommes  & pour  foy-mcmc.  Le  même. 

Quand  on  travaille  pour  le  monde  ; quand  la  paflion  eft  le  principal  refTort  de  On  travail* 
tous  nos  mouvemens  ; quand  l'ambition  eft  le  prémier  mobile  de  toutes  nos  le  louule' 
atftions  ; quand  c’eft  elle  qui  abforbe  tout  le  loifir  ; quand  c’eft  à la  cupidité  , "bien^eU 
à l'intérêt , qu'on  facrifïe  fon  repos , fa  famé  , fa  Religion  même  : On  n'eft  pas  pciac  quand 
oifif , il  eft  vrai , mais  tant  de  mouvemens  , tant  de  fatigues  , font-elles  moins  on  uavaillc 
inutiles  pour  l'autre  vie?  Tous  les  jours  font  pénibles  j mais  font-ils  moins  P°ur^' 
perdus  ! Lajfsti  fumas  in  vu  tniqstiiAiis , dilènt  ces  vidimes  de  l'ambition  & de  la  ™ 
cupidité  ; nous  n'avons  pas  été  oififs;  jamais  perfonne  ne  fut  plus  occupé  ; ja-  r 
mais  moins  de  loifir  ; à force  de  travailler  , nous  nous  fommes  même  laflez  , 
épuifez  ; mais  c'eft  dans  la  voyc  de  l'iniquité  Si  de  perdition  : In  via  iniquitaiis. 

Nous  avons  marché  en  des  chemins  rudes  & difficiles  : mais  que  nous  revient- il 
de  nos  travaux  i Quel  fruit  de  l'oftenration  de  nos  richellcs  î routes  ces  chofes 
font  paffées  comme  l'ombre  : Quii  notés  fiofiiii  ? Quoi  travailler,  s'interdire  juf-  Jbidtm. 
qu'au  fommeil , ufer  fa  famé  , hâter  même  la  mort  pour  trop  travailler  , sûr  que 
durant  tonte  une  éternité  ce  travail  doit  être  inutile  ; Qntd  nabis  piofuit  ? Quel 
chagrin,  quel  defefpoir  d'avoir  peut-être  tant  travaillé  pour  les  autres  ,&  de 
n'avoir  rien  fait  pour  foi  : Quid  nobss  pnfuit  ? Il  y a quarante  ans , difoit  un  cour- 
tifan  à la  mort , que  je  travaille  aux  affaires  de  mon  Prince , & je  n’ay  pas  don- 
né un  quart  d’heure  à la  mienne.  Le  messie. 

Si  la  vie  inutile  eft  un  crime  aux  mondains , en  fera-t-elle  un  moindre  à ces  La  virées 
perfonnes  que  Dieu  a feparées  comme  pour  lui  que  l’Eglifc  propofe  com-  Ecclefialli-^ 
me  des  modèles  de  perfection  au  refte  des  hommes.  Ces  perfonnes  facrécs  par  0;' 

leur  caraélere  , dévouez  au  miniftcrc  des  autels  par  état , deftinées  à louer  jour  flïe, 

&c  nuit  le  Seigneur  par  office  , leurs  jours  ne  font  plus  à eux  , celui  qui  les  a 
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pris  à fon  fervicc  , fc  les  eft  tous  réfcrvcz  ; toute  occupation  prophane  leur  cft 
interdite  ; motifs  , a&ions , défirs  , leur  loilir  meme , tout  doit  être  faint  & fa- 


cré  ; mais  quelle  défolation  Sc  quel  fcandale , quand  ces  Miniftres  du  Seigneur 
qu'on  ne  devroit  trouver  que  devant  les  autels  , pleurant  les  pechez  du  peuple  , 
Sc  gémiflant  fur  l'inutilité  de  la  vie  de  la  plupart  des  Chrétiens  , paüent  leur  vie 
dans  une  oilîveté  fainéante.  Les  obligations  de  cet  état  font  terribles  : mais  à 
quoy  fc  réduifent- elles  dans  ces  perfonnes  qu'on  ne  diftingue  fouvenc  des  Laï- 
ques , que  par  une  plus  éclatante  profeQion  d’oifiveté  3 Seuls  à l'abri  des  mile- 
res  du  temps  , feuls  affranchis  des  travaux  & des  foins  infeparables  de  toutes  les 
conditions  , il  quoi  confacrent-ils  leur  loifir  ? eft  ce  à l'étude  de  l'Ecriture  Sain- 
te & des  Peres  de  l'F.glife  C'eft  la  feule  qui  leur  puilîc  convenir.  Eft-ce  à inC- 
traire  & à luulagcr  les  pauvres  dans  les  hôpitaux  ? nul  emploi  plus  conforme  à 
leur  état.  Eft-ce  du  moins  à une  retraite  édifiante  , que  le  Icul  zele  du  falut  des 
âmes  interrompt  ? La  faintété  à laquelle  les  oblige  leur  profeflion  , ne  trouve 

Eas  un  meilleur  afite.  Des  gens  #voüez  au  Seigneur  ne  doivent  paroître  en  pu- 
lic  que  pour  édifier  Sc  pour  inftruire.  Etre  oifif  dans  cet  état , c'cft  être  indigne 
de  fon  minillcrc  , & attirer  la  vengeance  de  Dieu.  Le  mime. 

11  y a des  U y a des  gens  oiiifs  dans  tous  les  états  , & dans  toutes  les  profeflions , quoi- 
geinoifits  que  dans  chaque  état  & dans  chaque  profeflion  il  y ait  beaucoup  à faire.  Le 
les  états  travail  ne  manque  pas  : mais  il  y a peu  d ouvriers.  De  vains  amulcmens  pren- 
nent la  place  des  occupations  les  plus  ferieufes  ; & l'on  peut  dire  que  l'inutilité 
de  la  vie  cft  le  vice  le  plus  commun  ; mais  à la  fin  de  la  journée  , quelle  récom- 
penfe  pour  celui  qui  n'aura  rien  fait  ? Vous  avez  travaille  pour  le  monde,  pour 
vôtre  plaifir  , pour  vos  amis  ; que  ceux  pour  qui  vous  avez  travaillé  vous  don- 
nent le  falaire.  . . Qu'il  eft  trifte  de  fe  voir  encore  éloigné  de  fon  terme  , quand 
la  nuit  cft  venue  ; qu'il  eft  horrible  d'avoir  perdu  tout  fon  temps  fans  avoir 
• encore  rien  fait  ? s’il  faut  rendre  un  compte  h terrible  au  jour  du  jugement  de 

toutes  les  paroles  oifeufes,  que  fcra-cc  des  adions  inutiles  ? Que  fera-ce  d'une 
vie  paffée  dans  l'oifiveté  ? Le  mime. 

L'inutilité  TeUi  mente  texueiunt , dit  le  Prophète.  Artifans  de  vôtre  propre  fortune^ 
de  l.i  plû-  quels  fruits  de  vos  empreffemens  & de  vos  travaux  exceflifs  ? Vous  avez  forme 
tions^a!  des  ^cs  t0‘*cs  d'araignées  : Opéré  inutilU  ; rien  de  plus  vain, rien  de  moins  folide  que 
travaux  des  vos  ouvrages , duffent-iis  perfeverer  jufqu’à  la  mort  ; de  quelle  utilité  vous 

liumtuer.  feront-ils  pour  l'aurre  vie  , & quel  avantage  même  pour  celle-ci  3 Quand  eft- 

ce  qu’on  (e  détrompera  , quand  découvrira-t-on  l'illufion  & le  preftige  ? Nulle 
fortune  digne  d'un  homme  ; nulle  occupation  digne  d'un  coeur  chrétien  que 
de  travailler  à fa  faintété  ; elle  feule  remplit  tous  nos  defirs  , fixe  la  legereté  de 
nôtre  efprit , Sc  nous  rendant  heureux  durant  la  vie,  nous  allure  un  bonheur  en- 
core plus  parfait  après  la  mort.  Le  Pere  Croi/et , Jicond  tome  de  fet  Zefltxms  Spi. 
r'uutltei. 


L'inutilité  L'oifiveté  cft  la  fource  de  tous  les  vices.  Ces  perfonnes  qu'un  gros  Sc  tran- 
jj,c  la  *j® , quille  revenu  nourrit  dans  une  molle  fatnéantife  ; ces  perfonnes  chargées  de  de- 
tîcnmct  fôn  vo'rs  ’ * cnnuy^es  de  leurs  propre  loifir  & de  leur  négligence  , font-elles  en 
falut  en  affurance  de  leur  falut  ? Quand  un  Chrétien  n'auroit  à fc  reprocher  que  l'inuti- 

dang-r.  litc  de  fa  vie  , fon  falut  feroit-il  fans  danger  3 des  jours  vuides  font  un  crime  à 

qui  a bien  des  devoirs  à remplir  ; les  jours  de  la  plupart  des  gens  aifez  ne  font 

guère 
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guéres  pleins.  Quand  on  aura  ôté  le  temps  qu'on  perd  dans  le  monde  en  vains 
amuferaens , jeux  , fpedlacles,  vifites  , repas  , affaires  même,  toutes  inutiles 
{tour  le  falut , que  rcfte-c-il  pour  l'affaire  de  l'éternité  , Sc  quels  foins  en  cffer, 
quels  temps  employe-c-on  à cette  unique  & importante  affaire  ? Que  cette  con- 
duite des  gens  du  monde  prouve  bien  le  petit  nombre  des  Elus  : Cependant  on 
vit , on  dort  même  tranquilrmcnt  au  milieu  de  tant  de  dangers  : quelle  impru- 
dence ! quelle  funefle  intcnfibilité  ! Le  mîmt. 

Il  y a des  perfonnes  qui  voyant  qu'ils  ne  manquent  de  rien  , ctoycnt  que  L«  p«f«n- 
c'eft  pour  eux  une  folie  de  fe  donner  de  la  peine  , de  fc  faire  des  occupations  , "ei  ci“'  ^ont 
de  s'engager  dans  des  travaux  foit  de  corps  , foit  d'efprit , dcfquels  ils  ne  tire- 
roicrir  nulle  utilité  , Ôc  ce  font  ceux-là  qui  fe  difent  à eux-mcnies  : Anim a tubes  p|us  fUJCtct 
milita  bon*  , pofit a m annos  plurimot  requiefee  , &c.  Mon  amc  , ru  as  beaucoup  de  que  le*  nu- 
biens en  referve  pour  beaucoup  d'années  , repofe-toi , & c.  c’eft-  à-dire  , à pten-  “cs  * ,vî"c 
dre  les  chofes  dans  la  vérité  : vivons  dans  ta  parefle  , dans  la  négligence  , dans  1 °‘ 
l'oifîveté  , joiiiflons  en  paix  des  biens  que  nous  tenons  de  nos  peres  , ne  nous  lu 

donnons  point  de  fatigues  qui  ne  ferviroient  qu'à  laffer  nos  efprits  , ou  à abba- 
t te  nos  corps.  AtfranchiiTbns- nous  de  tous  ces  foins  , de  toutes  ces  peines,  de 
toutes  ces  inquiétudes.  On  peut  afTurcr  que  c'eft  ces  gens-là  que  regarde  cette 
condamnation  : Omnii  atbor  que  non  fouit  ftudum  btmtm  , txcidetur  & in  igitem  mit - Matth.  j. 
tttur.  Tout  arbre  qui  ne  porte  pas  de  bons  fruits  fera  coupé  & jette  au  feu. 

C'eft  fc  tromper  groffierement , de  croire  qu'il  fuffife  de  s'abftenir  du  mal.  Dieu 
veut  qu'on  a?i(Te  , il  nous  commande  de  faire  le  bien  , & veut  que  l'on  préci- 
pite dans  les  flammes  éternelles  un  (èrvitcur  inutile.  L'Abbé  lit  la  Trappe,  tome  pré- 
tnier  de  fes  Réflexions  Morales.  • 

Les  penfées  emportent  le  temps  au  fli-bien  que  les  aéfions  , & on  peut  dire  Pluficurs 
que  le  temps  qu'elles  nous  ôtent  , eft  un  temps  perdu  , & celui  qui  penfe  inu-  paJEent  tou- 
tiiement  , agit  inutilement.  Quel  moyen  qu'un  homme  vuide  , qui  n'cft  plein  “ 
que  delà  vanité  de  fes  imaginations  , dont  l'cfprit  eft  affoibli , faute  de  fè  foû-  g.  projets 
tenir  par  une  application  folide  , qui  n'a  que  des  chimères  dans  la  tête  , agifté  inutile*, 
avec  deflcin  , qu'il  s'attache  à des  affaires  férieufes  , qu’il  fc  propofe  des  chofcs 
qui  demandent  une  force  d’efprit  qu'il  n’a  point,  & dont  il  s’eft  volontaire- 
ment privé  par  le  malheur  qu'il  a eu  de  fe  faire  -un  plaifir  & un  état  de  fon 
inutilité.  Le  même. 

Nous  travaillons  quelquefois  toute  nôtre  vie  pour  un  établiflcment , dont  Vaine*  oc. 
nous  ne  jouirons  qu'avec  incertitude  ,&  tres-peu  de  temps,  & à peine  don-  rupationi 
nons-nous  un  inftant  pour  penfer  à l’éternité  , toute  certaine  & invariable 
qu'elle  eft.  Ce  qui  nous  occupe  tout  entier  , n’cft  à le  bien  prendre  qu’une  hommes, 
lueur  , qui  n’a  ni  folidité  ni  durée  -,  & dans  ce  moment  auquel  les  chofcs  paroî- 
tront  dans  leur  véritable  jour  , nous  aurons  un  regret  mortel , qui  alors  ne  nous 
fervira  de  rien  , d’avoir  néglige  ce  qui  feul  méritoit  d'avoir  place  dans  nôtre 
cœur  , pour  fuivre  des  illuftons  & des  phantômes  , c’eft  juftement  ce  que  l'on 
doit  croire  du  travail  que  nous  employons  pour  nous  établir  en  ce  monde, 
pour  y acquérir  de  grands  biens  , ou  pour  y paroltrc  avec  éclat  , & avec  di- 
gnité. L’Abbé  de  la  Trappe  , tome  fécond  de  fes  Maximes  Chrétiennes. 

Qieid  hic  ftatis  tôt*  dit  otioft  ? Que  faites- vous  J A quoi  paflcz-  vous  vôtre  vie  ; Sut  le  Rie» 
ou  plongez  dans  les  délices  de  1a  volupté  , ou  occupez  à vous  amafler  un  tréfor  rac 
Tome  VI,  HHHhh 
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de  colere  , pour  le  jour  de  la  vengeance,  avec  cet  richeflcs  pcriffables  que  vous 
cherchez  avec  tant  d'avidité  j ou  courant  après  de  vains  & frivoles  honneurs 
qui  vous  échapcnt , tournant  toujours  autour  d'un  cercle  de  pallions  qui  fc 
iuccedent  les  unes  aux  autres,  vous  avez  confusnc  prcfque  toute  vôtre  vie  fans 
tUtih- 10.  r;eu  fairc  pour  vôtre  falut  : Quid  hit  ftetis  tou  die  otiefi  ? N'eft-il  pas  temps  de 
vous  réveiller  de  l'ailbupillcmcnt  où  vous  êtes  cnfcvclis  ? Le  moment  déciuf  de 
vôtre  éternité  s’avance  ; la  coignée  eft  déjà  raife  à la  racine  de  cet  arbre , qui 
’ demeurera  éternellement  du  coté  où  il  tombera  j de  cet  arbre  infructueux  où 
Jésus-Christ  ne  trouvera  que  des  feuilles  ; de  vaines  apparences  de  Re- 
ligion , au  lieu  des  fruits  de  pénitence  qu’il  y cherche.  J'cntcuds  déjà  la  voix  de 
ce  juge  redoutable,  qui  traitant  le  ferviteur  négligeant  avec  autant  de  feverité 
que  le  dif&pateur  , lui  demande  un  compte  rigoureux  de  cette  ame  & du  temps 
qu'il  lui  a accordé  pour  travailler  à fon  (a  1 u t . L‘ Mc  du  Jerrj ftrmon  de  l<t  Penitentt. 

Sur  le  mê-  La  plupart  des  hommes  pâlie  une  vie  toute  inutile  ; ils  ont  reçu  leur  ame  en 
me  fujet.  vain.commc  parle  le  Prophetcpls  en  négligent  le  feul  ufage  pour  lequel  ils  l’ont 
reçûë  de  leur  Créateur,  qui  cil  de  penlcr  à lui  & à leur  falut  -,  ils  fc  livrent  tous 
entiers  au  hazard  qui  préiîdc  il  leur  unique  occupation  -,  Sc  après  avoir  dormi 
leur  fommeil  parmi  l’illuHon  des  richellès  , au  reveil  affreux  de  la  mort  ils  ne 
trouvent  rien  dans  leurs  mains.  Aveugles  que  vous  êtes  , vous  avez  peut-être 
blanchi  dans  cette  inutilité  de  vie  ; vos  mains  défaillantes  peuvent  & peine  vous 
fervir  à cette  vainc  occupation  ; le  moment  approche  où  le  ferviteur  négligeant 
fera  jette  dans  les  ténèbres  extérieures  , où  l’un  vous  demandera  un  compte  ri- 
goureux de  tous  les  iniians  d’une  vie  fi  frivole  : le  glaive  de  la  vengeance  divine 
fufpendu  fur  vos  tête;  , ne  tient  plus  qu'au  foiblc  hier  de  vos  jours  , prêt  à fc 
rompre  ; attendez-vous  qu’une  mort  imprévue  vienne  vous  furprendre  au  milieu 
d'une  fï  malheureufe  diûîpation  : Vous  n'avez  qu'un  pas  à faire  pour  tombée 
dans  un  malheur  éternel , Si  vous  vous  divertiflèz  , lors  qu'il  n'y  a qu'un  jao- 
ment  entre  vous  & l'éternité  ? Le  mime  , ferma  puer  le  jeux  de  U I ’ifimnn. 


fin  du  fixieme  Têtus. 
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i»g- 

llraélices  furent  quarante  ans  dans  le  deferr, 
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falloit  elfuyer  pour  arriver  à la  terre  promifc. 
Punition  lue  ceux  qui  s’étoient  plaints  de 
X ces  diilècultez.  516 

Judas  dclcfpera  de  la  mifericorde  de  Dieu. 
C'elt  la  caufe  de  la  damnation.  507 

L. 

LAz  A n ï.  Différence  du  pauvre  Lazare  , 
Se  du  mauvais  Riche  dans  leur  mort,  313» 
Lausrt.  Frère  de  Marthe  , & de  Madeiaine  , 
quoy  qu'aimé  de  Jisus  Christ  fut  affligé 
<f  une  maladie  , qui  caufa  fa  mort.  yo 

Luth.  Son  exemple  nous  montre  que  les  plus 
gens  de  bien  ont  toujours  que. que  attache  au 
monde.  i*i.  C’eft  une  choie  qui  nous  doic 
effrayer  qu'il  au  etc  le  (cul  qui  le  foie  prélcrvé 
de  1a  corruption  , dans  toute  une  ville.  419. 
Dieu  aima  mieux  le-  faire  renier  de  l'occalion  , 
que  de  le  prelcrvet  de  l’incendie, «1  demeurant 
en  Sodoinc.  &2i 

M. 

MA  1 T R 1 s.  Les  devoirs  Se  les  obliga- 
tions réciproques  des  maîtres  & des  ler- 
viteurs  , titre  for  ce  fujet , & avertillcnicnt  de 
ee  qui  y eft  traité.  L Divers  delfems  Se 
plans  de  difeours  fur  ce  fujet.  1.  & futv.  Les 
fources  où  l'on  peut  trouver  dequoy  remplir 
ces  delfeins  & les  Autheurs  qui  en  traitent.  £. 
Pairages  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet.  L & fuiv. 
Exemples  de  l'ancien  St  du  nouvau  Teilament 
fur  rr  iii|rr.  io.  & fuiv.  Application  de  quel- 
ques partages  de  l'Ecriture  à ce  fujer.  13.  Paf- 
lages  & penfées  des  faims  Pères  fur  ce  fujct.i  y. 
t r fuiv.  Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  Théologie 
par  rapport  à ce  fujet.  17.  & fuiv.  Les  endroits 
choilïs  des  livres  fpiritiiels.Sc  des  Prédicateurs 
modernes  fur  ce  fujet.  as.  & fuiv. 

L'authorué  des  maîtres  fur  leurs  fcrvitcurs... 
Cette  authotité  vient  de  D1eu.1L  Elle  ell  tou- 
jours jufte,  quoy.iue  la  vie  d’un  Maître  ne  foie 
pas  toujours  bien  réglée.  rt 

Soin  que  les  Mairies  doivenc  prendre  de 
leurs  fcrvitcurs. . . Motifs  qui  obligent  les 
maîtres  de  prendre  foin  de  leurs  fcrvitcurs.  a. 
La  religion  , la  jurtice  , Se  la  charité  les  obli- 
gent i ce  foin.  4.  Les  fcrvitcurs  font  chrétiens, 
fç  leurs  maîires  les  doivent  regarder  comme 
tco.  a.  Les  maîtres  Se  les  fcrvitcurs  ont  un 


maître  commun  , qui  eft  Dieu.  1.  11  y a entre 
les  maîtres  Se  les  fciviceurs  , obligation  de 
jufticc  , qui  oblige  ceux-cy  , au  foin  de  bien 
fervir,  Se  ceux-là  au  foiu  de  bien  régler  ceux 
qui  les  rervenr.  _ , , , » 

Quel  doit  être  le  foin  que  les  Maîtres  doi- 
vent avoir  de  leurs  ferviieuts.  iJL  Ils  doivent 
prendre  foin  de  leur  falur.x.  Pour  cela  ils  doi- 
vent prendre  foin  de  les  faire  inftruire  , Se  les 
infttuêlions  qu'ils  leur  doivent  donner,  j*. 
C'eft  l’intérêt  des  maîtres  que  leurs  fcrvitcurs 
foienr  gens  de  bien.  34.  Ce  qui  arrive  quand 
on  néglige  ce  foin.  ibid.  Pourquoy  faint  Paul 
traite  d'infideles  ceux  qui  n'ont  pas  foin  de 
leurs  fcrvitcurs.  13.  Sentimens  que  les  maîtres 
doivent  avoir  dans  la  conduite  de  leurs  fervi- 
tcurs.  x» 

A quoy  les  maîtres  font  obligez  envers 
leurs  fcrvitcurs. . . Us  doivent  avoir  de  la  bon- 
té pour  eux,  St  la  leur  témoigner  dans  les  oc- 
cafions.  ly.  Us  doivent  les  aimer.  30.  & fuiv. 
Ils  doivenc  avoir  de  la  compaflion  de  leurs 
peines  , St  de  leurs  difgraces.  31.  Ils  doivent 
leur  payer  exaélcmenr  leurs  gages  Se  leur  fa- 
lairc.  ibid.  Us  doivenc  fur  tout  leur  donner  bon 
exemple.  3 1 

Avis  aux  maîcres  pour  bien  régler  St  gouver- 
ner leurs  fcrvitcurs.  19.  3 1 . Le  bon  ordre  d’une 
famille  dépend  du  bon  réglement  des  fervi- 
teurs.  17.  Les  maîtres  doivent  faite  choix  de 
ceux  qu’ils  prennent  à leur  fetvice.  30.  Us  ne 
doivent  point  fouffrir  dans  leur  maifon  de  fer- 
viteurs  vicieux.  13.  Réfléxions  chrétiennes  que 
doivent  faire  les  maîtres  en  gouvernant  leurs 
fcrvircurs.  ' ai 

Venus  , St  qualitez  que  doit  avoir  un  bon 
maiftre. . . Bonnes  qualitez  que  les  maiftres 
doivent  avoir, par  raport  à celles  qu’ils  fouhai- 
tenc  dans  leurs  fcrvitcurs.  4.  Ils  doivent  agir 
envers  Dieu , comme  ils  veulent  que  leurs  fer- 
viteurs  agilfcnt  envers  euxjbid.  Ifs  doivent  du 
moins  fervir  Dieu  , comme  ils  veulent  que 
leurs  domeftiques  les  fetvenr.  12..  11  s'en  faut 
bien  que  nous  ferrions  Dieu  , comme  nous 
voulons  cjue  nos  domeftiques  nous  fcrvçnç.tS. 
lis  doiveut  gouverner  Jour  familles  comme 
Dieu  gouverne  ce  monde  , qui  eft  fa  famille. 
30.  ! 

Suinte  Maàelairu.  La  mifericorde  de  Dieu 
envers  cette  péchcrcrtc.  139.  & fuiv. 

Maladies.  Titre,.*  avertiflement  lut  ce  qui 
y eft  traité,  j*.  Divers  delfeins  Se  plans 
de  difeours  fur  ce  fujet.  yj.  & fuiv.  Les  four- 
ces où  l'on  peut  trouvcrtlequoy  remplit  ces 
dclTeins  , Se  lc<  Autheurs  qui  en  traitent.  4J_. 
& fuiv.  partages  de  l'Ectirure  fur  ce  fujet.  3 j. 
Exemples  de  l'ancien*  du  nouveau  TeftamTuF  * 
tiUHbb  nj 
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fur  ce  fujct.  46.  & fuiv.  Applications  de  quel- 
ques partages  de  1 Ecriture  a ce  lujct.  jo.Palla- 
ges  & pennes  des  laints  Petcs  fut  ce  iujet.  }}. 
O*  fuiv.  Ce  qu’on  peut  titer  de  U Théologie 

|tar  njsArf  à rm  I >» j»* - y j.  y» *> 

choilis  des  iirres  Ipirituels  & des  Prédicateurs 
modernes  fur  ce  fu;cc.  & fmv . 

Les  maladies  conhderccs  en  general. 
Elles  font  un  effet  du  péché  originel.^.  Divers 
rapports  fous  lelquels  on  peut  conhdcrcr  les 
maladies,  Les  infirmité*  corporelles  ont 
rapport  aux  inürnütci  fpi ru ücllcs.  jf.  Les 
maladies  du  corps  font  fans  nombre.  2È^  Les 
maladies  font  des  bienfaits  de  Dieu.  Dieu 
«onduic  les  hommes  par  des  voyes  differentes, 
les  uns  pat  la  lame  . les  autres  par  la  mala- 
die. 40,  La  providence  de  Dieu  fc  fait  voir 
dans  cctce  conduite.^.  Les  maladies  lont  une 
des  grandes  difgraces  de  la  vie  , & pourquoy. 
1%.  De  cous  les  maux  de  cette  vie  les  maladies 
font  les  plus  fenfibles.  8^.  Maladies  publiques, 
8c  peinture  des  milercs  que  l'on  voit  alors.  77 

Deflcins  de  Dieu  lors  qu'il  nous  envoyé  des 
maladies.  \i.  6*.  Dieu  fiait  tirer  ù gloire  de 
aos  infirmitez.  6±.  Dieu  fouvent  aiflige  le 
corps  pour  guérir  Pefprit.  Dieu  les  permet 
afin  que  nous  nous  corrigions  de  nos  vices. 
6±.  Ccft  le  plus  puillanc  moyeu  dont  Dieu  fc 
fert  pour  convertit:  les  pécheurs.  21>  D<cu  pu- 
nit par  les  maladies  les  dcrcg.cmcns  commis 
par  le  corps. 81.  11  les  envoyé  quelquefois  pour 
nous  détacher  du  monde. 

Urilitez  éc  avantages  en  général,  que  nous 
pouvons  retirer  des  maladies.  & futv.  ±0. 
41.  41.  & fuiv.  &4L  Elles  nous  font  penfer  aux 
▼élirez  éternelles,  jo.  & fuiv.  La  vertu  fe  per- 
fectionne dans  les  maladies.  5 1. La  fa cis faction 
que  l’on  fait  à la  jufticc  de  Dieu  , en  Joufftane 
patiemment  les  ma  la  Jicsjui  cft  plus  agréable, 
que  celle  nu’on  lui  fait  dans  le  purgaconc.58. 
f y fuiv.  Elles  fuplécnt  aux  mortifications  que 
l'on  devroit  pratiquer  étant  en  famé,  tu  Elles 
font  un  avertiffement  de  penfer  à la  mort. 

Elles  nous  fervent  de  purgatoire  en  ce  monde. 
tbid.  & fuiv. Nous  avons  dans  la  maladie  une 
marque  que  Dieu  fait  état  de  nous.<u  fmv. 
En  fc  conformant  à la  tolooré  de  Dieu  dans 
la  maladie,  on  fupléeà  cous  les  devoirs  qu’on 
ne  peut  pas  accomplir.  64.  La  maladie  nous 
convainc  qu’il  ne  faut  point  compter  fur  fes 
forces  ni  fur  fa  fanté.  2 h.  Elle  nous  dcfabulè 
des  biens  de  cette  vie.  ibid.  Elle  cft  fouvent  la 
caufc  de  la  convcrfion  des  plus  grands  pé- 
cheurs, ibid.  Elle  nous  prélcrve  des  plus  grands 
péchez.  2ii  Nous  ferions  de  grands  laints  fî 
nous  étions  tels  dans  la  fanté  que  nous  fom- 
mes  dans  la  maladie.  &L.  Elle  cit  une  occahon 
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de  latisfaire  à Dieu  pour  nos  pechez.  ji.  & 
fuiv.  Alois  ou  fe  fouvieur  de  U mou  & de 
f'b.ernité.  7y-  Alots  on  pcnlc  plus  fouvent  à 
Dieu.  £0.  Ou  fuit  de  fon  corps  une  holtie  vi- 
qui  oit  agréable  à Dieu.  74-  Elle  humi- 
lie les  pctlonnes  les  plus  lupctbes.  So.  Il  faut 
tacher  de  cirer  du  fruit  de  nos  maladies  , Je  de 
ne  les  rendre  pas  inutiles.  ts  i 

Le  mauvais  ufage  qu'on  fait  ordinairement 
des  maladies  ai . 41.  (T  jmv.  Les  vices  & les 
dcfaucsou  l’on  tombe.  ti.  L'impatience  dans 
tes  douleurs  de  la  maladie.  0 j . Les  grands 
biens  dont  on  1c  ptive  par  les  murmures  de  tes 
impatiences.  £i_.  On  tombe  fouvent  dans  ie 
iciachemcnt  , en  donnant  trop  à la  nature  du- 
tant  la  maladie.  j_y.  Le  malheur  d'une  pctlun- 
nc  qui  pieud  mai  1a  maladie  que  Dieu  lui 
envoyé.  2^  Zh  Des  ccucations  facneu.es  d'im- 
paîscnce  de  de  murmure  dans  les  maladies,  bj 
eo.ument  uu  Lhrcticu  doit  recevoir  les  ma- 
ladies . de  le  bon  ulagc  qu’il  en  doit  faire.  40. 
57-0*  Jmv.  11  doic  reconnaître  qu'il  a incrué 
ce  châtiment  que  Dieu  lui  envoyé,  jt.  H doit 
l'acccptct  avec  tcligpation.Wid. ja.La  pactcnce 
lut  clt  neccilaue  en  cet  état , &.  il  a l'oecalion 
de  l'exercer.  S La  motniicauan  chrétienne 
qu  i!  peut  pratiquer  alois.wid.fi  doit  montrer 
tlu  courage  esc  de  la  conltancc.64.  Le  foin  qu'il 
doit  avoir  de  la  (ante  ne  doit  pas  eux  trop 
cmpicll'e.66.  Dilpolition  ou  doit  erre  un  Chré- 
tien malade.  ÜL  6^  Il  doit  unit  fes  loutfran- 
ces  à celles  du  bauveut , de  les  lui  offnr  avec 
les  licnucs.  6 7. 4JL  O*  fmv.  21±  U doit  s'aban- 
donner entre  les  mains  de  Dieu.  70.  (J>  furj. 
icncimens  de  léltguaiion  quil  doit  s'efforcer 
d'avoir.  24.  Rériexions  falutaires  qu'il  dote 
faite  durant  fa  maladie.  js.  C'clt  particulière- 
ment a Dieu  qu'il  doit  s'adrclfcr  pour  obtenir 
la  fanté.  yi.  7*.  La  ptovidcncc  a bidonné  le 
temps  que  doit  durer  1a  maladie,  yx.  dr  fuiv. 
Exhortation  a loudnr  patiemment  les  mala- 
dies. (j 

Le  mérite  de  la  patience  dans  les  maladies.  ‘ 
W fuiv.  C'eft  par  là  que  Dieu  exerce  la 
patience  des  jullcs.  yd.  O1  fmv.  Elle  cft  alors 
d'un  plus  grand  mérite  que  les  autres  venus. 
7>-  Comme  il  eft  difficile  d ette  fournis  à Dieu 
durant  une  longue  maladie,  ccft  une  patience 
héroïque.  Si.  La  patience  dans  les  violentes 
douleurs  cft  une  cfpccc  de  martyres  5 . Quelle 
gloire  & quelle  rccompenlc  Dieu  prépare  à 
ceux  qui  foutfrent  patiemment  les  mala- 
dies. Tl 

Motifs  6c  conlîdératio ns  qui  nous  doivent 
porter  A recevoir  les  maladies  avec  refigna- 
tion,  6c.  à les  fouffnr  patiemment.  12.  cj*  Juiv. 
Les  maladies  font  dans  l’ordre  de  iaprovidcn- 
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ce.  41.  Dieu  fçaic  mieux  que  nous , ce 
qui  nous  cft  néccflairc  ; & fouvcnc  nous  ne 
gavons  ce  que  nous  luy  demandons  , en  lui 
demandant  ia  lamé.  ji.  Il  y a des  maladies 
que  Dieu  nous  envoyé  pour  e.i  cirer  fa  plus 
grande  gloire.  f±.  C’eft  un  calice  que  Dieu 
nous  prèle  are  , Se  dont  il  coaaoit  U mcfurc 
qui  nous  convient.  Nous  pouvons  les  con- 
sidérer comme  des  punitions  de  Dieu  pour  nos 
péchez.  Sx.  &•  fuiv.  69.  H ne  faut  pas  en  juger 
de  meme  de  celles  d'autrui.  22:  La  coniidcra- 
tion  de  nos  pcchcz  doit  nous  les  rendre  plus 
Jcgeres.tft.  La  penfée  des  peines  que  l'oufncac 
les  damnez  nous  doit  porter  à iouitrir  patiem- 
ment, ahn  d’éviter  leurs  tourmens.  43.  Los 
douleurs  qu'on  fouffre  dans  les  maladies  les 
plus  aigiies,  ne  four  pas  comparables  aux  pei- 
nes du  purgatoire  » & de  l’enfer  que  nous 
avons  méritées.  7t.  11  cft  bien  jufte  que  nous 
portions  la  peine  de  nos  pcchcz  en  iouftranc 
les  maladies.  81 

Autres  choies  à remarquer  fur  les  maladies. 
Quand  01)  ell  en  lancé , on  penfe  plus  ordinai- 
rement aux  platiiis  de  ia  vie  , au  contraire 
dans  les  maladies,  on  cft  plus  porte  ipcufcr  à 
Dieu.  71.  Dans  les  maladies  > on  pratique 
mieux  les  maximes  de  l’Evangile.  24.  Les  uns 
nient  bien  , & les  autres  ufenc  mal  de  leurs 
maladies.  2 JL  Les  dilpolitions  qu'il  faut  ap- 
porter  pour  faire  un  bon  uiage  des  maladies. 
37.  Ô*  futv.  Ce  qu'il  faut  fane  apres  avoir  re- 
couvré la  famé.  40.  Dieu  veut  qu'on  foit  re- 
connoiflam  de  ce  bienfait.  50.  Defauts  qu’il 
faut  éviter  dans  la  maladie,  jji.  Remèdes  con- 
tre les  murmures  te  les  auctcs  defauts.  il/: J. 

AU  ri  âge.  Titre  fur  ce  fujet,  &i  ave  rt  bleuie  ut 
fur  ce  qu’il  conticnr.  84  Divers  ciedc.ns 
fc  plans  de  dilcours  lur  ccTujcc.  üf.  CT  fuiv. 
Les  (ourccs  où  l'on  peut  trouver  dequoy  rem- 
plir ces  dcircins  , fie  les  Autheuts  qui  en  trai- 
tent. 85.  dr  fmhj.  Pallagcs  de  l’Eciicurc  lur  ce 
fujet.  £x.  & fHiv.  Exemples  de  l'ancien  Se  du 
nouveau  Teftament  fur  ce  fujet.  O'  fuiv. 
Applications  de  quelques  autres  partages  de 
l'Ecriture  à ce  fujet.  ^8.  <$•  fuiv.  Partages  fie 
penfccs  des  laines  Peres  fur  ce  lujct.ioo.o/ttixi. 
Ce  qu’on  peut  tirer  de  la  Théologie  par  rap- 
port à ce  fujet.  103.  ô*  fuiv.  Les  endroits 
choilîs  des  livres  fpirmicls&  des  Prédicateurs 
modernes  fur  ce  fujet.  109.  <£•  fuiv» 

La  faincctc  du  mariage  & la  dignité  de  ce 
Sacrement.  . . Le  mariage  cft  un  véritable  la- 
creutenr.  toi,  10»,  Il  repréfente  l’union 
de  Jisus-Cua  ist  avec  Eglifc.  99.  Pouxquoy 
1 Apoerc  appelle  le  ma.  a_,'e  uu  grand  làcrc- 
menr.  io&,  fuiv.  Il  é uuthorilë  par  la 
f réfence  uc  J s s u :*C  H a.  1 s x meme.  £6. 


Le  mariage  cft  lame  de  honorable  par  quel- 
que endroit  qu'on  le  conûdcrc.>8.  104  & fuiv. 
LLS*  LL2 

Du  mariage  en  général.  Définition  du  fn- 
crc oient  de  mariage.  103.  Explication  de 
cc.cc  définition.  ib.d.  Du  mariage  purement 
civil , Se  de  celui  qui  cft  facrcmcat.  ibïd.  La 
nu  que  Dieu  s'eft  propolëe  en  inftituant  le 
nuriage.  10 y.  iojj.  uJL  C’eft  uu  des 
états  de  vie  que  Dieu  a établi  dan*  Je  monde. 
104.  La  ncccjlitc  du  mariage  pour  la  confcr- 
vation  du  monde.  109.  & Juiv.  fans  cette  inf- 
tuunon,  il  u y auroit  que  defotdrc  de  confu- 
sion dans  k monde.  lia 

Différence  du  mariage  des  Chrétiens  de  cc- 
lut  des  infidèles.  118.  Quoi  que  l’inllitution 
en  foie  iainte  , il  s’eft  trouve  cics  hérétiques 
qui  1 ont  blâme  de  improuvé.  104.  Il  y a une 
providence  naturelle  de  luruaturcilc  à l’egard 
du  mariage  des  hommes.  105.  Dieu  n’a  point 
impoié  aux  hommes  l’obligation  de  le  marier. 
104.  Le  mariage  cft  îndiilolublc.  m.  Eloge 
du  mariage  6e  l'eftuuc  qu’on  en  doit  faire.  11  x, 
C cft  néanmoins  uu  joug  fâcheux.  119 . Les 
chagrms  de  les  peines  qui  le  tiouvcuc  dans  les 
mar,ag«:  ibtd. &futv. 

Ce  qu  on  doit  faire  avant  que  de  s’engager 
dans  l’ccac  du  mariage.  £5.  il  cft  de  la  derniè- 
re importance  de  ne  s’y  point  engager  fans 
vocation.  11 1.  i tx.  pour  cette  affaire  on  a plus 
bcloin  de  recourir  a Dieu , que  pour  toute  au- 
tre. ibid.  Punitions  de  D.  eu  lur  ceux  qui  un- 
bradent  ccc  état  là  ns  avorr  contuké  Dieu.  qi. 
Vcritéz  aafquciics  doivent  faire  icrtcxion  ceux 
qui  s y engagent.  10 a.  Dilpoiuious  ucccrtaircs 
pour  recevoir  la  grâce  de  ce  Sacrement. 80. La 
mauvailc  préparation  qu’on  aporce  d’ordinaire 
a ce  Sacremcur.  1x7.  réflexions  qu  oa  doit  fai- 
tc^^ur  ^a  grâce  du  iacrcmcnt  de  mariage. 

^ur.  ck°i*  de  la  pcifonne  avec  qui  l’on 
veut  s allier  . , , Il  faut  attendre  de  la  mam 
de  Dieu  le  parcy  qui  nous  cft  convenable,  lu. 
Sur  quoy  il  faut  faire  fond  dans  le  choix  d’un 
party.  lübli  ne  faut  pas  tant  avoir  egard  aux 
richcilcs  qu  u ia.  vertu  de  ia  per  t onne  a qui  i’on 
saliic.  u».  Le  bonheur  de  celui  qui  a trouvé 
une  femme  venucuk  lclon  l‘Eciiture.99.  Pour- 
quoy  Dieu  défendu  aux  lfracUrcs  d’époufer  de* 
femmes  étrangères.  9*.  Le  loin  qu'on  a d’e- 
xaminer plutôt  k bien  de  la  femme  qu’eu  é- 
pouic  que  les  bonnes  quahtez.  100.  Ceux  qui 
ne  fe  maricnc  que  pat  interet  le  trompent  lou- 
vent  1 un  i autre.  Les  manages  ne  le  font 
prclquc  aujourd’huy  que  par  interet.  ixj.  U7. 
130.  £2*  Jh/v. 

Conditions  qui  fouc  uéccjfaircs  dans  tous 
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les  mariages  . . Dieu  fie  entendre  ces  condi- 
tions à Adam  lors  qu'il  écablic  le  mariage,  tu. 

Il  doit  y avoir  égalité  d'humeur  & de  vertu 
entre  les  deux  parties.  114.  Il  doit  y avoir  de 
l’union, de  la  conformité  Se  inclinations.  1 1 4. 
& /hiv.  tas»  Les  difeordes  & les  défordres 
qui  arrivent  du  peu  de  rcflcmbiance  qu'il  y a 
entre  eux.  1 1 y . De  l’inégalité  des  conditions 
qui  fc  trouve  entre  les  pcrfot.ucs  mat iécsjbid. 
De  ceux  <^ui  marient  leurs  ci. Uns  à des  perfon- 
ncs  d’un  âge  di  (proportionné.  117.  Des  mères 
qui  marient  leurs  filles  par  ambition  ou  par 
intérêt. 

Obligations  mu  belles  des  perfonnes  ma- 
riées ...  Ils  doivent  travailler  mutiiclicmcnc 
a leur  faluc.  iiû.  On  peut  le  fanélificr  , Se  ac- 
quérir une  haute  perfection  dans  le  mariage. 
1x7.  Pourquoy  laine  Paul  appelle  une  iàintc 
famille  , une  églife  domelhque.  tiS.  L’union 
Se  la  fidelité  qui  y doit  regncr.in  Dieu  atta- 
che des  grâces  à ccc  état  pour  y confcrver  ccr- 
tc  union  Se  cette  fidelité.  107  Combien  cil 
énorme  le  peché  qu’on  commet  contre  cette 
fidelité.  113.  11 6.  L’afFeélion  réciproque  qui 
doit  être  entre  les  perlonnes  mariées.  107. 1 lo. 
Il  doit  y avoir  une  mutuelle  confiance  114.  La 
patience  Se  la  condefccndance  réciproque  cil 
neccflaire  dans  les  mariages,  m.  1x4.  & fuiv. 
Il  cil  raifonnablc  Se  expédient  pour  le  bien  Se 
le  bonheur  de  la  famille  que  le  mari  Se  la  fem- 
me partagent  les  employs.  111.  ££  fuiv. 
L’un  Se  l’autre  doivent  mutuellement  s’aider  & 
fc  fccourir.  118. Dans  la  more  de  l’un  des  deux 
ce  que  l’autre  doit  faire.  1x8 

Les  peiues  Se  les  chagrins  qu’il  y a à cfliiyer 
dans  le  mariage.  119.  & fuiv . Les  fuites  fi- 
chcufcs  du  mariage  détournent  plufieurs 
d’ombrafler  cet  état.  13  t.  Peu  de  perfonnes 
font  reflexion  à quoy  ils  s’engagent,  tbid.  La 
jaloufic  qui  arrive  dans  les  mariages  cft  une 
criielle  paflion,  Se  le  plus  fouvent  injufte.  i 31. 
Avis  aux  fem  res  qui  gémi  fient  fous  ce  joug  , 
à caufc de  l'humeur  fàchcufc  d’un  mari.  tjy. 
ÙL  fuiv. 

Les  caufes  des  mauvais  mariages,  ixi.  Les 
défordresqui  y arrivent  quand  on  n’a  pas  con- 
fulré  Dieu  là  défias.  117.  La  caufc  vient  afiex 
ordinairement  du  côté  des  enfans  qui  fe  ma- 
rient par  pafiton  contre  la  volonté  de  leurs 
parens.118.Les  mariages  qui  fc  font  par  interet 
ne  font  jamais  heureux.  1x0.  Les  mauvais 
mariages  font  caufc  de  grands  défordres  dans 
le  Chriftianifmc.  ni.  Les  perfonnes  mariées 
au  lieu  de  fc  fanélifier  l’un  l’autre  contribuent 
louvenr  à leur  commune  damnation.  too 
Médifance  & calomnie.  Titre  & avcrtifTcmenc 
ûtf  ce  fujet.  134.  Divers  dcficius  Se  plans 


L E 

de  difeours  fur  ce  fujet.  t}$.  Les  fourres  otî 
l'on  peu:  trouver  dequoy  remplit  ces  deffeins, 
& le;  Amhcuts  qui  e»  traitent.  140.  & fuiv. 

Partages  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet.  14t.  & 
/«ixcEicmples  de  l'ancien  Si  du  nouveau  Tef- 
camenr.144.  &(»iv.  Applications  de  quelques 
palbijes  ttc  l'Ecitturc  a ce  fujer.  47.  (T  fuiv. 
Partages  & penices  des  latnts  Ptres  lur  ce  fujer. 

1 \ o.  Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  Théologie  par 
rapport  à ce  lujct.  i;t.  & [urv.  Les  endroits 
choilis  des  Livres  fpmtucis  , Si  des  Prédica- 
teurs modernes  fur  ce  fujet.  117.  & [hiv. 

La  nature , la  malice  , Se  le  caraétcrc  de  la 
medtlance  . . fa  définition.  151.  Différence  de 
la  médifance  & de  la  calomnie.  tjj.La  mc- 
difanccdc  fa  nature  cft  péché  mortel  , Se  eu 
quelle  occalion  elle  n'eff  que  véniel,  ty. 
êluoy  eue  le  mal  qu'on  dit  de  quelqu'un  fuit 
vrai  , c’cil  toujours  médifance.  tjj.  Les  dif. 
férentes  fortes  de  mé.kbncc.i  54.171.  171.  11  y 
a une  méditante  grortictc  & l'autre  fine  Se  ar- 
tificieufe.  m.  I£l.  (T  [hiv.  Comme  on  médit 
en  différentes  ma1.ntcs.171.  Le  caraâete  de  ce 
vice  cft  exprimé  dans  la  mcdiûnce  des  Pha- 
tilicns  a l'égard  du  Fils  de  Dieu.  i46.C'cft  une 
clpecc  d'homicide.  ta7.  Elle  prend  en  coures 
choies  le  contrcpicd  de  la  charité,  ihtd.  Ou 
prend  un  plaifir  malin  à médire  , Se  c'cft  un 
plaifir  malin  qui  nous  y porte.  1 £2.  Il  ne  faut 
pas  toujours  mcfurerla  grieveté  de  la  medifan- 
ce  par  le  mal  qu’on  dit  du  prochain  , mais  par 
le  dommage  qu'elle  lui  caufc.  ty j.  1 Ceft 
un  vice  odieux  à Dieu  & aux  hommes.  1 Si  <$• 
y» ici.  C'cft  néanmoins  un  péché  très-com- 
mun. 165.171.  C'elt  un  péché  honteux, &:  pour- 
quoy. H6-  U7. 16g 

Effets  de  la  médifance  , Se  les  maux  quelle 
caufe  en  général,  ut.  157. 148. 160,  176, 17t. 
Elle  détruit  l'union  S:  la  concorde  Se  viole 
la  charité.  1 y j. C'cft  un  péché  rres-conragieux 
qui  fc  communique  , & pat  - là  fait  d'étran- 
ges maux.  tje.  La  famteté  & b vertu  ne  font 
point  à couvert  de  la  mcdifancc.  1 On  doit' 
Juger  du  tort  Se  du  mal  qu'on  fait  au  pro- 
chain , par  le  foin  qu'on  a de  confcrver  la 
réputation, 148. 176. tir /ui-ta  Le  ravage  qn'cHe 
fait  eff  comparé  à celui  d'an  incendie.  148.  La 
langue  du  medifam  eff  coparée  à celle  du  la- 
pent. 149,  Comme  la  médifance  s'étend  & de- 
vient publique,  itfj . 1 1 n'y  a point  de  playfc* 
plus  fcnliblcs  que  celles  que  fait  la  médilânee, 
ni  de  persécution  plus  grande  que  celle  de  la 
calomnie.  145.  Elle  cft  comparée  aux  magi- 
ciens de  Pharaon.  iW.  & fniv.  Comparaison 
de  la  médibnee  avec  le  larcin.  ijç 

Artifices  & rufes  de  la  medilânee  17t.  iji. 
174-  LZi-  Elle  attaque  les  plus  honnê- 
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tes  gens  & les  plus  gens  de  bien.  1J7.  ix».  Sa 
malignité  paroit  à chercher  des  rai  fans  pour 
ddener  les  perfonnes.  147.  Rien  n'cft  plus  aifé 
que  de  médire  , St  déguifer  les  rnédifanccs 
qu'on  fait.  1*7.  170 

Cau'es  de  la  medifance  La  haine  en  elt  la 

£rincipale  caufe.  1 tf.  Elle  rient  aulfi  or- 
nairemcnt  de  la  jaloufie  St  de  l'enrie.  lût. 
C'etl  fouveat  un  plaifir  malin  qui  nous  y porte. 
ibid.  On  médit  aurtï  par  raine  gloire.  170. 

Faux  prétextes  pour  exeufer  la  medifance. 
1*;.  Le  prétexté  du  zelc  n'cll  pas  recevable. 
jjf.  1 17 . & fii  iv.  Prétexte  de  la  gloire  Dieu. 
147.  Prétexté  du  bien  public.  Ibid.  La  legcrcté 
& l'mdifcrction  ne  nous  exeufent  point.  1 St. 
177  & fuiv. 

Utdifant.  Caraflere  d'un  médifanr  St  d'un* 
calomniateur.  i(8.  Portrait  d'un  médifant  a- 
gréable  St  bouiFon.  if*.  Artifices  dont  ufc  un 
médilânt  174.  L'iniulficc  des  medifans.  17p.  U 
condamne  celui  donc  il  medic  fans  l'entendre. 
tto.  Ceux  qui  parlent  mal  des  autres  ne  font 
pas  exempts  des  maux  qu'ils  blâment  & qu’ils 
ccafurcnt.  [((,  Il  7 a des  perfonnes  qui  fc  cro- 
yenc  en  droit  de  médité.  1 7 s ■ Les  medifans 
attentifs  aux  defauts  des  autres  ne  prennent 
point  garde  aux  leurs  propres.  17;.  Ceux  qui 
ont  embralTé  des  partis  contraires  , médifent 
fouvent  !çs  uns  des  autres.  180.  Les  f.mmes 
font  ordinairement  fujetres  à médire.  îii.  Les 
hypocrites  ou  faux  dévots  font  toujours  mé- 
ditant , & ccnfuicnt  les  autres.  ibid. 

La  médifancc  étant  contre  la  juftice  oblige 
à réparation. 147. combien  elle  cft  difficile  à re- 
parer.tSo.6’  fmv. 177. l'obligation  étroite  qu'il 
y a de  la  réparer  1 4 y . CT  fuiv.  1 18.  Dieu  ne 
pardonne  point  le  péché  de  la  medifance  , à 
moins  qu'on  ne  répare  le  tort  qu'elle  a fait. 
r<4  & fuiv.  Deux  maniérés  différentes  de  la 
reparer.  1 1 6.  Quoy  que  la  médifance  foit  fi 
commune,  on  voit  peu  de  retraéfattons.  iSf . 

Le  péché  qu'on  commet , d'écouter  la  mé- 
difance. 170.  On  cft  exposé  dans  le  monde, 
à faire  St  à entendre  la  medifance.  1 81. 
On  fc  plaie  naturellement  à écoutct  la 
médifance.  17t.  Combien  ceux  qui  l'écoutent 
font  coupables.  iy«.  ils  font  complices  delà 
médifance.  174.  Ils  font  quelquefois  plus  cou- 
pables que  ceux  qui  la  fonc.  i(f.  Ce  qu'il 
fauc  faire  quand  on  entend  médite  d'autrui. 
1 (<■  De  ceux  qui  n'ofent  reprendre  ceux  qui 
méditent  du  prochain.  147 

Comme  nous  devons  nous  comporter  dans 
les  rnédifanccs  quon  fait  de  nous.  i(t.  Il 
faut  foufîrir  la  médifance  â f exemple  du  Fils 
de  Dieu.  Kr,  Nous  femmes  trop  fcnfiblcs 
aux  traits  de  la  médifance.  17p.  Bien  des  rai- 
Terne  VL 
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fens  doivent  adoucir  la  peine  que  nous  en 
recevons.  140.  Le  bien  St  l'avantage  que 
nous  pouvons  en  tetirer.  1 j 7.  Il  fauc  mépn  er 
les  rnédifanccs  qu'on  faic  de  nous.  lue.  Le 
meilleut  moyen  de  faite  taire  la  médifance, 
c'cft  de  la  fouffiir.  ibid. 

Le  remede  contre  la  médifance , cft  le  (îlen- 
ces.  i(7-  La  réfolution  de  bien  garder  fa  lan- 
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Menfongi.  Titre  fut  ce  fujet  St  averti llc- 
mcnc  fur  ce  qu'il  contient.  1 8(.  Divers  def- 
feins  & plans  de  difeours  fur  ce  fujet.  184.  & 
fuiv.  Les  fourccs  où  l'on  peut  trouver  dequoy 
remplir  ces  defTcins  , &*les  Autheurs  qui  en 
traitent.  187.  CT  fuiv.  Partages  de  l'Ecriture 
fur  ce  fujet.  190.  & fuiv.  Exemples  de  l'ancien 
St  du  nouveau  Tcftament  fur  ce  fujot.  ipj. 
& fuiv.  Application  de  quelques  paira- 
ges de  l'Ecriture  i ce  fujet.  i»8.  dr  fuiv. 
Partages  St  penfées  des  faints  Peres  fur 
ce  fujet.  aoo.  dr  fuiv.  Ce  qu'on  peut  tirer 
de  la  Théologie  par  rapport  d ce  fujet.  toi. 
& fuiv.  Les  endroits  choifis  des  livres  fpiri- 
tucls,  & des  Prédicateurs  modernes  fur  ce  fu- 
jet. 10  6.  & fuiv. 

Du  menfonge  en  général.  Ce  que  c'cft  St 
fa  définition.  10).  Les  differentes  elpeces  de 
menfonge.  ibid.  Le  menfonge  ne  peut  jamais 
être  permis  pour  quelque  raifon  que  ce  foit. 
104.  Taire  ou  cacher  la  vérité  n'eft  pas 
faire  un  menfonge.  ibid.  Ô'  fuiv.  Précautions 
qu'il  faut  prendre  fur  cela.  tôt.  Le  faut 
témoignage  cft  une  efpecc  de  menfonge  plus 
criminelle  que  le  fimplc  menfonge.  ibid. 
Le  menfonge  cft  contre  la  loy  naturelle,  aip. 
De  la  vérité  St  du  menfonge.  ibid.  s 19.  Des 
menfongrs  d'habitude.  117 

Le  menfonge  cft  odieux  â Dieu  St  aux  hom- 
mcs.  198.  Rien  de  plus  opposé  i l'efprit  de 
Dieu&du  Chriftianifme.184.Rien  de  plus  per- 
nicieux à la  focieté  civile. ifa'ié.  dT  fuiv.  108.  & 
fuiv.  Les  hommes  ne  peuvent  fouftrir  le  men- 
fonge.  ni.L'infamie  qui  fuit  ce  péché. iiid.  Le 
menfonge  eft  découvert  tôt  ou  tard.  607.  Les 
raifons  oui  nous  en  doivent  détourner.  111 

Les  effets  du  menfonge. . Le  mal  qu'il  catt- 
fë.  au.  & fmv.  Les  menfonges  & les  four- 
beries font  contraires  â la  chanté  chrétienne. 
ai4.  Ccluy  qui  employé  le  menfonge  St  la 
fourberie  pour  tromper  les  autres  , s aveugle 
& fc  trompe  loy  même.  194.  Le  menfonge  ét 
le  déguifement  rendent  le  commerce  & le 
trafic  fujers  à de  grands  pechet.  ni 

Le  menfonge  eft  un  péché  indigne  d'un 
homme  qui  a quelque  (èntimenc  d'honneur. 
a»  (.  Les  âmes  nobles  ne  peuvent  fe  refoüdte 
a parler  contre  la  vérité,  ai}.  Le  menfonge  £ 
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la  fourberie  cherchent  à fe  cacher.  199.  La 
'vérité  & la  fiucerité  doivent  fe  trouver  dans 
"toutes  les  paroles  d'un  Chrétien.  198.  Le 
menfonge  eft  un  crime  & une  iniquité  que 
tout  le  monde  doit  fuir.  199.  Cependant  la 
éinccriré  eft  rare  parmi  les  hommes.  108 
Mifértcerde  de  Dieu.  Titre  , & avcrtiffcmcnc 
fur  ce  qui  eft  traité  dans  ce  fujet.  117.  Divers 
defletns  &:  plans  de  difcours  fur  ce  fujet:  118. 
& fuiv.  Les  fources  où  l'on  peur  trouver  Je- 
quoy  remplir  ces  dedans , 8:  les  Autheurs  qui 
en  traitent.  z\i,  Partages  de  l'Ecriture  fut  ce 
fujer.  a.j  5.  dr  fuiv.  Exemples  de  l’ancien  4:  du 
nouveau  Teftamcnt.  157.  C£  fuiv.  Appiica- 
rion  de  quelques  partages  de  l'Ecriture  à ce 
fujer.  14t.  ti"  fuiv.  Partages  k pensées  des 
feints  Pcrcs  fut  ce  fu;et.  14s.  Ô'  fuiv.  Ce 
qu'on  peut  tirer  de  laThéologie  par  rapport  à 
ce  fujet.  i f 1.  & fuiv.  Les  endroits  choiiîs  des 
livres  fprrituels  & des  Prédicateurs  modernes 
fur  ce  lu  et.  teé.Ô'fuiv. 

Sur  la  miséricorde  de  Dieu  en  général.  Dé- 
finition de  la  miféricorde  divine  envers  les 
hommes.  i(i,  Différence  cutrc  la  bonté  , l’a- 
mour , & la  miféricorde  de  Dieu.  3 yi ■ tSo. 
CT  fuiv.  Différence  de  la  miféricorde  de  Dieu, 
& de  les  autres  attributs,  as  7.  L'objet  de  la 
miféricorde  de  Dieu  eft  le  péché,  ara.  Potsr- 
qtioy  les  Anges  n'ont  pas  obtenu  miféricorde 
apres  leur  ptc'r  é.  a;  )■  E>icu  nous  aime  par 
nnc  pure  miféricorde  fans  avoir  befoin  de 
nous.  na.  Dieu  eft  bon  de  fon  côté  , & jufte 
du  nôtre.  191.  11  eft  furprenant  que  Dieu  foit 
aurti  mifÜneordieux  qu'il  l’eft.  195.  Dieu  par 
une  miféricorde  inconcevable  n'oublie  rien 
pour  nous  attirer,  196.  Dtffcins  de  Dieu  en 
ufant  de  miféricorde  enve-s  les  hommes.  r°4- 
Dieu  eft  appcllé  le  petc  des  milcrtcordes  &: 
pourquop.  a 97 

La  grandeur  i:  les  Jimenfions  de  la  mife- 
lieordedc  Dieu.  aaS.  176.  187.  Parabole  de 
l'Evangile  qui  marque  la  grandeur  de  cette 
miféricorde.  140  & fuiv.  La  tendreffe  de  1a 
bonté  & de  la  miféricorde  de  Dieu  paroir  dans 
la  réception  de  l’enfant  prodigue.  141.  & fuiv. 
Dieu  fe  multiplie  en  quelque  manière  par  fa 
miféricorde.  14t.  La  fourec  des  miséricordes 
de  Dieu  eft  inépuifable.  144.  Pourquoy  Dieu 
eft  appelié  riche  en  mi.éricordc.145.  Pourquoi 
le  Roy  Prophète  appelle  Dieu  , fe  miféricer  Je. 
a/4S-  En  quel  fens  la  miféricorde  de  Dieu  fur- 
parte  tous  fes  autres  ouvrages,  tsi.  & fuiv. 
La  miféricorde  divine  eft  prompte  à nous  par- 
donner. 1 S9  L'ércndiic  de  ectcc  miséricorde. 
1 (.6.  Elle  eft  fans  inrerét.  170.  La  miféricorde 
& la  douceur  dont  Dieu  ulé  envers  les  pe 
chcuis.  484.  La  miféricorde  du  Sauveur  eft 


L E 

plus  grande  que  tous  les  péchez  des  homme# 
ne  (ont  énormes.  x8$.  Elle  s’eft  ccendüc  juf. 
qu'à  pardonner  le  crime  de  la  mort.  199.  La 
multitude  de  nos  péchez  fie  de  nos  mileres 
fait  voir  la  grandeur  de  la  miféricorde  de 
Dieu.  301.  La  parabole  du  fervireur  redevable 
a fon  Maître  eil  un  exemple  de  la  grandeur 
de  la  miféricorde  de  Dieu.  30  j 

Effets  de  la  miféricorde  de  Dieu  envers  les 
hommes,  x ri.  & fmv.  Il  avertir  les  pécheurs 
de  fe  mettre  à couvert  de  la  jufticc.  ut.  D:eu 
nous  recherche  le  préaiier  tour  indignes  que 
nous  fommes.  14,3. 157.  163.  11  faut  que  Dieu 
nous  vienne  chercher  apres  notre  pcché , 
fans  cc!a  jamais  nous  ne  retournerions  à lui. 
145.  La  miléricorde  plaide  la  caufc  du  pé- 
cheur pénitent.  144.  La  giacc  de  faire  péni- 
cencc  cil  un  effet  de  la  miféricorde  de  Dieu. 
XS4«  Pardonner  le  pcché  coûte  plus  à Dieu 
que  de  créer  le  monde.  154.  & fuiv.  189. 
Dieu  par  un  effet  de  la  miféricorde  ménage  le 
pecheur  qu’il  veut  attirer.  158.  Il  ne  fc  rebute 
point  pour  la  réfillancc  , fie  l’ingtatitudc  du 
pccheur.  x f8.  Dieu  témoigne  de  ia  joye  de 
tccouvier  la  brebis  égarée.  1 551.  Sa  nnlcncor- 
de  paroit  dans  la  puiflanct  qu’il  a iaifTcc  à 
fes  Mmiftrcs  de  remettre  les  pcchcz.. 161,  Dans 
la  patience  qu'il  marque  à leuffrir  les  pcchcz 
fie  les  pécheurs.  1 86.  it>i.  164.  &fuiv.  11  fcm- 
blc  que  fa  miféricorde  s’oppofe  aux  intérêts 
de  la  juftiee.  xà i*  173.  11  le  réjouit  de  noue 
converfion  , comme  s’il  j avoit  interet.  165. 
Les  emprcllêmens  qu*il  témoigne  à rechercher 
les  pécheurs.  16 190,  Dieu  par  uu  excès  de 
Câ  miféricorde  nous  a attendu  long-  temps  , fie 
follicité  placeurs  fois.  Il  fcn.blc  qu’apres 
avoit  pardonne  les  pcchcz  il  les  oublie  entiè- 
rement. 1 .66.  283.  Sa  miléricorde  ftrmblc  agir 
contre  lui  même  en  nôtre  faveur.  27;  . Sa  mi- 
fcricordc  éclate  dans  la  manière  donc  il  par- 
donne les  pcchcz.  X75>.  Elle  a paru  i trouver 
le  remède  à nos  maux.  181.  Ce  qu'elle  fait 
tous  les  jours  en  noue  faveur.  379.  Ap.cs 
avoir  pcché  > chaque  moment  qu'il  nous  laiffc 
vivre  , eft  un  effet  de  fa  miféricorde.  282. 
fuiv.  Il  fcmble  qu’il  dithrr.ulc  nos  pcchcz. 
i>o.  Il  fcmble  mettre  fa  jufticc  en  nôtre  dif- 
polîtion  , pour  n'en  ufer  qu’auranr  eue  nous 
lui  permettrons.  191. C’eft  un  effet  de  (a  mifcri- 
cordc  d cxciter  en  nous  des  rcmoids  de  coo- 
fciencc.  298.  C’cft  un  effet  de  cette  même  mi- 
fcricordc  de  fe  contenter  d’un  (Incerc  repentir 
de  nos  pechez.  302.  C'en  eft  un  autre  de  rap- 
peler le  pécheur  de  fes  égarcmcns.  tktd.  L’ac- 
ccüil  qu’il  fait  i-un  pccheur  qui  retourne  à lui 
fait  voir  fa  bonté  & fa  miléricorde.  303.  il 
nous  a attendu  loDg  temps  avant  que  nous 
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nen>  foyons  rendus  i Tes  foUicications.  507 
L1  impteflionque  doit  faire  lut  nous  la  pen- 
fée  de  cette  nuit  ne  or  de.  ico.  La  dutctc  du 
errut  qui  n’elt  point  touché  de  la  miléncoide 
de  Dieu  à (on  égard,  ibid.  Sentiment  de  rc- 
connoillancc  pour  la  miféricorde  dont  Dieu  a 
ufé  enveu  nous.  i«a.  & J* <v.  itg.  Ser.ciineas 
qu'en  doivent  avoir  ceux  qui  en  ont  rcllcr.ci 
les  effet».  167.  Motifs  qui  nous  doivent  cxcucr 
à la  reconnoiffancc  des  nuléticordes  de  Dieu. 
170.  (jr  [h iv.  Combien  la  pcnléc  de  la  miléri- 
cotdc  de  Dieu  eft  conl'olantc.  171.  Sennmens 
de  teconnoiffance  pour  nou>  avoir  délivrez  de 
l’enfer,  z S ».  Elle  lcra  éiernellcmcnt  louée  Sc 
admirée  des  Brenbcurcui  dans  le  ciel.  t8 y 
Combien  un  pécheur  doit  être  touche  de  la 
railéricorde  de  Dieu  à l’on  égard.  19  ■ La 
confidératiou  de  la  unltiicoinc  de  Dieu  nous 
doit  empêcher  de  l'offcnier.  19t.  La  penlée  de 
cette  miféricorde  nous  dote  ezeuer  a y avoir 
recours.  Elle  nous  doit  exciter  à la  péni- 
tence. _ kSÎ 

Confiance  eu  la  miféricorde  divine.  Saus 
la  confiance  en  la  miféricorde  divine  , un 
pccheur  ne  fe  convertiroit  jamais,  m.  l’our 
* elperer  en  la  miléncordc  de  Dieu  , il  faut  tra- 
vailler de  nôtre  côté.17  J.  Comme  il  faut  pen. 
1er  à la  miféticorde  de  Dieu  quand  on  cil  ten- 
té de  del'el'potl.  176.  Comme  il  faut  avoir 
recours  à cette  miléncordc.  ado.  joo.  Motifs 
que  nous  avons  d’clpcrct  en  la  miléncordc  de 
Dieu.  i»i.  Nous  pouvons  coùjours  y efperer 
pendant  que  nous  lommes  en  cette  vie.  189. 
Nous  y devons  mettre  nôtre  confiance.  184. 
11  ne  faut  point  craindre  d'y  avoir  recours  , 
quelque  pécheurs  que  nous  (oyons,  xto.  Dieu 
a eu  pitié  de  nous  lorsque  nous  étions  indi- 
gnes de  fa  miléricorde.  194.  C'ell  l'efpérance 
en  la  miféricorde  de  Dieu  , qui  achève  de  con- 
venir le  pécheur.  301.  O"  fuiv.  Le  pécheur 
tomberoit  dans  le  dcfefpoir  , (i  l’clptrancc  en 
la  miféricorde  de  Dieu  ne  le  foûtenoit.  304. 
CT  /«ni.  Exhortation  à recourir  à la  miféncor- 
dc  de  Dieu.  aÎL.  x9|-  30 } ■ Aâe  d’clpcrance  Sc 
de  confiance  en  la  miléncordc  de  Dieu,  t St* 
j 01.  Le  penchant  de  Dieu  à faire  miléricorde. 
305.  £T  fuiv. 

Défiance  de  la  bonté  & de  la  miféricorde  de 
Dieu.  Il  y a deux  péchez oppolcz  à la  confian- 
ce qu'on  doit  avoir  en  la  miféricorde.  ut, 
($•/««/.  Divcrlés  caulès  de  cette  criminelle  dé- 
fiance. lin  Il  ne  faut  jamais  defcfperet  de  la 
bonté  Sc  de  la  miféricorde  de  Dieu.  il).  171. 
a»8.  Le  démon  nous  infpirc  , tintôt  de  la  dé- 
fiance, & tantôt  de  la  préemption  de  la  mifé- 
ricorde de  Dieu.  187.  & fmv.  Comment  on 
fc  défie  de  la  miféricorde  de  Dieu.-  il}.  On 


s’éloigne  également  de  Dieu  par  la  défiance  8c 
par  la  pcc.omption  de  la  miléricorde.  194. 
De  la  melure  ces  péchez  apres  laquelle  qucl- 
ques-uos  piétcndcnt  qu'il  n'y  a plus  deiclloar- 
ce.  M«.  Le  pccheur  a tort  de  le  défier  de  la 
miféricorde.  i»x.  Tentation  de  dcfefpoir  de  la 
miléncordc  de  Dieu.  it-u.  La  malbeuteule  ré- 
(olucion  que  tau  picndre  le  delefpoir.  17  ;■  Le 
dctclpoir  de  Judas.  140.  Consolation  qu'on 
don  donner  à un  pccheur  qui  le  délié  de  la 
miléricorde  de  Dieu.  1 8s 

Abus  Sc  ntéptis  de  la  confiance  en  Dieu, 
Différent  ulagcs  que  les  bons  Sc  les  médians 
font  des  maïqucs  orties  effets  de  la  miléricorde 
de  Dieu.  174.  11  y a des  pécheurs  qui  s'en- 
durcill'cnc  par  la  pauence  de  Dieu.  177.  Il 
faur  prendre  garde  d'abulcr  delà  patience  de 
Dieu.  1 » 8.  Ce  que  c'ell  qu'abulcr  de  la  rtnlè- 
ncotdc  de  Dieu.  179.  On  en  abufe  également 
par  la  défiance  & pat  la  prelomption.  194.  Il 
clt  lin  prenant  que  les  pécheurs  abu.'ent  de  la 
mrcncotdc  de  Dieu  pout  l'offcnier.  300.  In- 
gratitude des  pécheurs  qui  oftcnlcnt  un  Dica 
plein  de  bonté  Sc  de  miléricorde.  tbii.  Si  nous 
inepnlons  maintenant  la  miléricorde  de  Dieu, 
nous  éprouverons  un  jour  la  rigueur  de  fa 
juftice.  ni.  Chàtimcns  de  Dieu  lur  ceux  qui 
abufcnc  de  fa  miléricorde.  176.  & fntv.  Nous 
ne  pouvons  donner  de  bornes  à la  julhcc  de 
Ditu,  non  plus  qu'j  la  miléncordc.  tsir.  Dieu 
tout  miléncordicux  qu’il  clt , ne  peut  s’empê- 
cher de  hast  le  peche.  19 ( 

Prélomption  ne  la  miféricorde  de  D:cu. 
1C9.  174.  184.  rll.  19»  & {hiv.  11  ne  faut 
poinc  téparci  la  nnlêticorde  de  Dieu  d’arec 
là  jufhcc.  i4|.  Un  peur  grièvement  pécher 
par  nop  de  confiance  en  la  miléricorde  de 
Dieu  , en  continuant  de  l’offenfcr.  ift,  La 
prélomption  qu'on  a de  cette  miléricorde  eff 
un  péché  contre  le  Saint-Efpric.  rjj.  Elle  eft 
entièrement  oppofée  à la  miléncordc  même, 
xri.  & fmv.  C'ell  préfumer  de  la  miféricorde' 
de  Dieu  que  de  perlcvercr  dans  lès  crimes  fur 
felpérance  du  pardon,  xjs.  Offcnfer  Dieu 
parce  qu’il  eft  bon  , c'eft  une  étrange  impiété 
qni  rend  indigne  de  (a  miféricorde. _ 144.  181! 
[08,  Ce  que  produit  une  fauffe  confiance 
dans  l'cfprit  des  libeteins.  177.  Quelle  eft  la 
véritable  Sc  la  faullc  confiance.  171,  La  pré- 
fomption  Sc  fauffe  confiance  des  pécheurs 
dans  la  miféricordcjnfinic  de  Dieu.  v.88 
Moyens  d'attirer  la  miféricorde  de  Dicul 
La  meilleure  manière  de  l'obtenir  c'eft  de  la 
demander  avec  humilité.  114.  La  meilleure 
difpoftion  pout  mériter  le  pardon  de  'nos 
pcchcz,  c'ell  d'avoir  recours  a la  mifcri  cordé 
de*  Dieu.  i8i.  Il  faut  y avoir  recours  pen- 
lllii  ij 


Digitized  by  Google 


t A b 

dant  que  Dieu  elt  difpofc  à nous  la  faire.  12  y. 
Après  cctrc  vie  ii  n'y  a plus  de  mifcricorde 
à efpcrcr  pour  celui  qui  a négligé  de  l'obtenir. 
14t.  Dieu  fe  plaie  d'être  forcé  en  quelque 
manière  à faire  mifcricorde.  m.  (y  Jmv. 
Il  a fallu  que  Jesus-Chuist  ait  louffèrt  St  ait 
donné  fa  vie  , pour  mériter  le  pardon  des 
pechez  des  hommes.  134 

Quelques  autres  chofes  qui  regardent  la 
mifcricorde  de  Dieu.  FaulTe  idée  que  quel- 
ues  - uns  le  forment  de  la  nuléricordc 
e Dieu.  174.  rua.  Ce  font  nos  pechez  qui 
arrêtent  le  cours  de  la  mil'éricordc  de  Dieu. 
agi.  De  l’oppofïtion  qui  fcmblc  être  entre 
la  juffice  Sc  la  raiféricordc  de  Dieu.  307.  Dieu 
veut  que  nous  vivions  toujours  dans  la  crainte, 
nonobstant  fa  miféiicordc  intinic.  igg.  & 
fuiv.  11  faut  être  indulgent  à l'egard  des 
pécheurs  , à l'exemple  du  Sauveur.  188. 
Il  y a des  perfonnes  leveres  . qui  ne  veulent 
pas  qu'on  parle  aux  pecheurs.de  la  miféricor- 
de  de  Dieu.  178.  De  quelle  mamere  il  en  faut 
.parler.  ibid. 

MolUfc  , ou  vie  molle.  Titre  Sc  avcrtirtc- 
ment  lur  ce  que  ce  fujet  contient.  308. 
Divers  dclTeins  Sc  plans  de  dilcours  fur  ce 
fujet.  jog.  & fuiv.  Les  fources  où  l'on  peut 
trouver  dequoy  remplir  ces  dclTeins  , Sc  les 
Autheuts  qui  en  traitent.  311.  £ T fuiv.  Partà- 

fes  de  l'Ecriture  lur  ce  fujet.  t ta.  & [hiv. 

xemples  de  l'ancien  & du  nouveau  Tcllamcnt 
fur  ce  fujet.  t ig.  £5;  fuiv.  Application  de 
quelques  autres  palTagcs  de  l’Ecriture  àjee  fu- 
jet. ut.  & fuiv.  Partages  St  penfées  des  faints 
Peres  fur  ce  fujet.  j 10.  £7  fuiv.  Ce  qu'on  peut 
tirer  de  la  Théolo  ie  par  rapport  à ce  fujet. 
311.  fie  fuiv.  Les  endroits  choilis  des  livres 
ïpiritucls  A des  Prédicateurs  modernes  fur  ce 
fu  jet.  3X7-  & fuiv. 

De  la  vie  molle  en  général.  Ce  que  c'elt , 
Sc  l'idée  qu'il  s'en  faut  former.  31».  331. 
Cette  manière  de  vie  elt  proprement  un 
partage  entre  Dieu  St  le  monde.  313.  335. 
& fuiv.  il  fauc  diltinguer  la  vie  molle  qu'on 
mène  dans  le  monde  d'avec  les  dérèglement 
qui  s’y  commettent.  341.  Ce  qui  fait  la  vie 
molle  , n'elf  pas  un  divertirtèment  particu- 
lier , mais  une  fuite  de  divertirtèmens  dans 
lefqucls  la  vie  fc  parte,  ta».  Peinture  de  cette 
vie  molle.  318.  3x9.  331.  ; 34.  3 fO.  & fuiv. 
C'elt  proprement  uu  milieu  entre  les  maximes 
de  l’Evangile  , & les  derégtemens  d'une  vie 
mondaine.  344.  & fuiv.  D’où  peut  venir  cet- 
te mollcrte  dans  des  Chrétiens  qui  ont  fait 
profertion  d'y  renoncer , au  baptême.  3i(. 
Cf  fu  iv. 

Cette  vie  cft  criminelle , Sc  l’on  ne  peut 
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y faire  fon  falot.  31g.  & fuiv.  m.  Cette  vit 
molle  Sc  oirtve  elf  proprement  la  voyc  large 
dont  il  eff  parlé  dans  l'Evangile.  3x4.  33s. 
Ce  n’elf  pas  une  vie  chrétienne.  333.  343, 
& fuiv.  33t.  Elle  n'elf  nullement  conforme 
aux  lois  die  l’Evangile  , d'où  l'on  conclud 
qu’on  n'y  peut  faire  fon  falut.  30g.  £T  fuiv. 
Elle  n'a  nulle  relfemblance  à celle  du  Sau- 
veur qui  elt  nôtre  modèle.  310.  3 30.  344. 
Elle  n t nul  rapport  au  ciel  , qui  elt  la  hn 
pour  laquelle  nousfommes  créez.  310.  Cette 
vie  molle  elt  condamnée  par  le  Elis  de  Dieu. 
317.  On  prccend  inutilement  dans  cette  lotie 
de  vie  fervir  à deux  maîtres.  31g.  Cette  voye 
parait  droite , mais  elle  conduit  à la  mott. 

1 bid.  Les  perfonnes  qui  mènent  cette  vie  lune 
des  arbres  infructueux.  318.  On  fe  trompe 
de  croire  qu'on  vit  innocemment , eu  meuam 
cette  forte  de  vie.  314.  314.  3 (i.  Il  faut 
raifonner  de  cette  vie  comme  ou  lait  des  pé- 
chez véniels.  330.  Elle  cil  contrauc  à la  vie 
pénitente  que  doit  mener  un  Clueiicn.  nui. 
On  commet  beaucoup  de  pechez  dans  cette 
forte  de  vie.  340.  De  cctrc  vie  molle  Sc  len- 
fucllc  on  parte  louvcnt  aux  damiers  excès , 
des  crimes  les  plus  honteux.  310.  C’clt  aimer 
le  monde  que  d'en  chercher  les  commoditcz. 
ibid.  Mener  cette  vie  elt  une  marque  de  ré- 
probation. 3x6.  Les  gens  du  monde  ne  peuvent 
le  fauver  dans  cette  forte  de  vie.  3x3.  340. 
On  ne  garde  pas  les  commandctueiu  de  Dieu 
en  cette  fane  de  vie.  tel.  On  ne  peut  même 
moralement  les  accomplir.  3 ai.  O*  fuiv.  34a. 
Témoignage  de  l'Ecriture  contre  cette  vie 
molle.  343 

Qui  font  cenx  qui  mènent  une  vie  molle. 
Le  nombre  de  ceux  qui  mènent  cette  forte 
de  vie  elf  grand.  33  t.  Cette  vie  ell  particu- 
lièrement propre  des  grands  , Sc  des  pertonnes 
riches.  3 1 1.  Ces  perfonnes  là  prétendent  avoir 
droit  de  vivre  de  la  forte.  331.  Les  femmes 
font  plus  fujetes  que  les  hommes  à mener 
une  vie  molle.  330.  Peinture  de  cette  vie 
molle  dans  les  femmes  mondaines.  333. 

£ y fuiv.  Il  y a quantité  de  perfonnes  qui 

rialfcnt  pour  gens  de  bien  Sc  pour  être  regu- 
iers  qui  vivent  de  cette  manière.  3x8.  Pref- 
que  tout  le  monde  veut  applamr  par  ce  mo- 
yen les  voyes  du  ciel , Sc  adoucir  les  ligueurs 
de  la  vie  chrétienne.  3 

L'erreur  St  l'illufion  où  font  ces;  fortes  Je 
perfonnes.  3X4  331.  D'où  vient  cette  erreur  , 
Sc  ce  qui  en  elt  la  caufe.  3 17.  Plulicurs  qui 
veulent  mener  une  vie  régulière  ou  fc  retirer 
de  leurs  défordres  donnent  dans  cette  erreur. 

3 37-  Cette  erreur  elt  caufe  de  leur  perte.  ; 1 3. 
Il  dl  important  de  ne  pas  ignorer  quel  cft  le 
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chemin  étroit  par  oii  i!  faut  aller  au  ciel.  «S.  cette  voye  ne  prétend  fe  damner,  mais  cela 
Le  moyen  de  c onnoiftre  fi  nous  Tommes  dans  ne  lairtè  pas  d'arriver,  3 37.  Réponfè  à ceux 
le  chemin  large , ou  dans  le  chemin  étroit.  qui  allèguent  le  fenriment  des  Doâeurs  qui 
ibid.  Faurtcs  maximes  de  ces  gens  qui  ne  cher-  permettent  les  divertirtemeus  que  nous  con- 
cluent que  les  commoditez  de  la  vie.  3 ta.  On  damnons,  349.  & fuiv.  On  prétend  qu’on  ne 
fe  flatte  en  vain  que  cette  vie  commode  eft  pourroit  foùrenir  les  railleries  du  monde  en 
innocente.  144,  Quand  on  n'y  feroir  point  changeant  de  conduite.  344.  D'autres  preten- 
d’autre  mal  que  de  né  point  faire  de  bien,  dent  que  Dieu  n'appelle  pas  tout  le  monde  i 
on  fe  trompe  de  s'y  croire  en  afsurance.  313.  cette  vie  fi  réglée  , 4c  qu'il  leur  faudroie  des 
On  feint  de  ne  pas  voir  les  dangers  de  fe  per-  grâces  particulières  pour  vivre  autrement 
dre  dans  cette  forte  de  vie.  314.  ; ; 3.  343.  dr  qu'ils  ne  font.  3 14-  Les  perfonnes  qui  alle- 
fuhi.  Erreur  de  ceux  qui  mènent  une  vie  guent  maintenant  ces  prétextes  changeront  un 
molle  & qui  n’ont  d'auftcricé  que  pour  les  jour  de  fentimens.  3 ji.  Les  perfonnes  qui  font 
autres.  5 34  prévenus  de  leur  faurte  opinion  fût  ce  fujet  ne 

Obligation  de  mener  une  vie  mortifiée  , 4C  font  pas  capables  de  profiter  des  grâces  de 
contraire  a la  vie  molle.  344.  343.  3fO.  Tout  Dieu.  332 

Chrétien  cil  obligé  de  mener  une  vie  péniren-  Mende  i vanité  des  jeyes  , des  fUifin  , tir  de 
te  ,2c  par  confequent  de  fuir  cette  vie  molle  ternies  biens  de  ce  menée.  Titre  & averriflê- 
& commode.  331.  332.  La  vie  d'un  Chrétien  ment.  1 |4.  Divers  delfeins  , & plans  de  dif- 
doit  être  confotme  a celle  du  Sauveur  , 4c  cours  fur  te  fujet.  3 tv.  CT  fuiv.  Les  fources 
confequemment  bien  éloignée  de  cette  mol-  où  l'on  peut  trouver  dequoy  remplir  ces 
leflè.  333.  La  voye  étroite  dont  parle  le  Sau-  deffeins  , 4c  les  Autheurs  qui  en  traitent.  3 fo. 
veut  n'cft  pas  pour  les  fculs  religieux  , mais  & /«i-u. Partages  de  l'Ecriture  fur  ce  fujct.363. 
pour  tout  le  monde.  319.  Le  précepte  de  la  tÿ  fuiv.  Exemples  de  l'ancien  & du  nouveau 
mortification  oblige  conféquemmcnr  à renon-  Teftament  lür  ce  fujer.  t4«.  & fuiv.  Applica- 
cet  à la  vie  molle.  33g,  Les  perfonnes  du  tion  de  quelques  paffages  de  l’Ecriture  fur  ce 
monde  ont  plus  de  befoin  de  mortification  que  fujet.  347.  ftsiv.  Partages  4c  penlïes  des 
les  autres , bien  loin  d'avoir  droit  de  vivre  faims  Peres  fur  ce  fu  jet.  370.  tir  fuiv.  Ce  qu'on 
dans  la  mollelfe.  317.  Peu  de  gens  peuvent  Peut  tirer  de  la  Théologie  par  rapport  à ce 
lé  réfoudre  d'embrarter  la  vie  étroite  4c  de  re-  fujet.  374.  dr  fuiv.  Les"  endroits  choifis  des 
nonccr  à la  vie  molle.  318.  Les  fuites  4c  les  livres  fpiriruels,  4c  des  Prédicateurs  modernes, 
effets  de  cette  manière  de  vie  obligent  à l'évi-  3 Ko.  ÇT  fuiv. 

ter.  313.  Ce  qui  rend  cette  vie  dangereufe  , La  nature  des  choies  de  ce  monde,  leur 
oblige  iy  renoncer.  3 x ^ Il  eft  aifé  de  fe  faite  fragilité  , inftabilité  ,4cc.  en  général.  Ce  que 
une  faurte  confidence  dans  une  vie  molle  4c  c'eil  que  le  monde  , Ac  dequoy  il  eft  comporté, 
oifive.  3 14-  La  plupart  des  plaifirs  4c  desdi-  401.  L'idée  que  nous  devons  avoir  des 
vertiflemens  que  l'on  prend  dans  cette  vie  chofes  de  ce  monde  , 4c  l'ellime  que  nous  en 
molle  , font  des. occafions  de  péché.  343.  Le  devons  faire.  377.  La  vanité  des  chofes  dq  * 
peu  de  bien  que  i'on  fait  dans  cette  forte  de  monde.  389.  Leur  inrtabiliré  4c  peu  de  duiéc. 
vie  n cmpechc  pdint  qu'on  ne  foie  en  évident  ibid.  lsii.  343,  L’inconftance  des  biens  de  ce 
danger  de  fe  perdre.  344.  Combien  il  eft  dirtï-  monde  (ont  repréfentez  par  cet  arbre  que 
cilc  en  menant  cette  vie  , de  ne  pas  paflèr  de  Nabuchodonofor  vit  en  fonge.  3<».  dr  fuiv. 
ce  qui  eft  permis  à ce  oui  eft  illicite  3;g,  En  Les  chofcs  de  ce  monde  font  comparées  à un 
évitant  la  voye  large  au  monde  corrompu  . fleuve  qui  parte.  348.  Un  véritable  Chrétien 
on  doit  aufli  éviter  la  vie  molle  qui  y conduit,  doit  regarder  le  monde  comme  paflï  pour  lui. 
3x8.  La  vie  molle  fomente  la  convoirife  , 4c  iM,  & fuiv.  Le  peu  de  durée  de  la  gloire  4c 
empêche  qu'on  ne  s'acqnire  de  ce  qu'il  y a de  de  tous  les  biens  du  monde.  318.  & fuiv.  348. 
plus  cflcntic!  dans  la  loi  de  Dieu.  333.  Mena-  Le  néant,  4c  la  vanité  des  grandeurs  du  mon- 
des du  Fils  de  Dieu  fur  ceux  qui  vivent  dans  de  paroit  dans  la  pouffiere  qui  refte  feule 
la  molleflie.  3x7.  La  vie  molle  eft  ftérile  en  apres  la  mort  des  Grands.  383.  Pour  s’en  for- 
bonnes  œuvres  que  le  Sauveur  commande  de  mer  une  jufte  idée  il  faut  les  confiderer  au 
pratique!.  3 33-Les  perfonnes  oui  mènent  cette  moment  de  la  mort.  383.  Vanité  déroutes 
vie  molle  font  les  ennemis  de  la  croix  , 4c  d'un  ces  grandeurs.  401.  Les  biens  de  ce  monde 
Dieu  crucifié.  347  né  font  pas  de  véritables  biens.  377-  378. 

Vaincs  exeufes  4c  faux  prétexte  qu’on  aile-  Pourquoy  on  les  appelle  vains.  379-  Les  pro- 
guepourne  pas  quiteer  celte  vie. molle 4c  oi-  méfiés  du  monde  nous  trompent  4c  nous  r.bu- 
bsc.  3 4X.  Aucun  de  ceux  qui  marchent  dans  fient.  383.  & fuiv.  La  nature  de  tous  ces  biens 
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c'cft-detre  périflâMes.  390.  Ils  nefont  que 
vanné  St  ncr.fcrgc.  jyt.  Ce  que  c'eft  que  le 
ylaifir  , S»  en  que  y il  corXflc.  378.  Ce  n-bicu 
les  plaXis  des  le  ns  lonc  de  peu  de  dutcc.  3 yp. 
Réfiéxicns  que  nous  devons  laite  lut  les  joyes 
Scies  phifirs  du  n.erde.  j«i.  ;86.  O fu.v. 
Combien  la  )oye  des  g.cr.s  du  morde  clt  tour- 
te Sc  vaine.  388.  Vauité  des  plaXis  du  mon- 
de. 404.  Ils  t'cnncnt  de  la  nature  des  cb,ets 
qui  les  produilcm.  3 9*> 

Les  biens  de  te  morde  ne  peuvent  remplir 
nôtre  cœur  , ni  nous  fattsfatre.  j_?u  & fuiv. 
40i,  4to.  &furv.  La  manieie  de  les  poffe- 
der  ne  permet  pas  qi.c  nous  en  ft  yons  lâtif- 
faits.  178.  Tous  les  biens  de  ce  monde  enfem- 
ble  ne  fyautoient  faite  noue  bonheur.  380. 
iyi.  Pour  être  heureux  en  ce  monde  il  ne  faut 
rien  défirer  des  choies  de  ce  monde.  t8|.  & 
fuiv  La  véritable  félicité  ne  fe  trouve  pas  en 
ce  monde.  383.  Les  plus  grandes  fottunes  de 
ce  monde  ont  leuts  chagrins.  384,  39s.  Le 
délîr  naturel  d'étre  heureux  ne  peut  ctre  fatif- 
fait  des  bieus  de  ce  monde.  387.  & fuiv. 
L'exemple  de  Salomon  doit  détromper  ceux 
qui  mettent  leur  bonheur  dans  les  biens  de 
cette  vie.  391.  Les  biens  de  cette  vie  ne  nous 
mettent  pas  à couvert  des  maux  qui  y arri- 
vent. 3 On  ne  trouve  qu'aflhélion  d'elprit 
dans  les  biens  de  ce  monde.  398.  & fuiv.  Les 
maux  dont  les  biens  de  cctce  vie  font  fuivis. 
4 & fuiv.  Les  gens  du  monde  ne  font  pas 

h heureux  qu'on  fe  l'imagine.  403,  On  ne 
peut  jouir  d'une  paix  coudante-  dans  le  monde. 
4Pf,  Il  n'y  a que  chaguus  St  embarras  dans 
le- monde.  ii.d.  & fuiv.  Les  pLaüirs  de  ce 
monde  font  interrompus  par  de  fâcheux  ac- 


te par  la  poflclEon.  383.  Le  monde  o»  a prefr 
que  plus  rien  de  fa  prémieie  beauté  , & ne 
dcviuii  plus  nous  charnier.  384.  & fuiv.  On 
aime  le  mor.de  quoy  qu'on  en  foit  maltraité. 
383.  Les  attachement  indignes  aux  ehofet 
pall.-gcies  du  hcc  le.  387.  L'amour  de  l'cftinie 
qu’on  a pour  les  choies  de  ce  monde  nous  laïc 
pctdre  la  pcnléc  -e  celles  du  ciel. 394.  Comme 
les  mondains  recherchent  avec  ardeur  les 
plaihrs  de  cette  vie.  387.  L'étrange  attache-, 
méat  que  nous  avons  au  monde  & i Tes  plai-, 
Ers.  .97.  On  ne  peut  s'cnqcchcr  d'aimer  le 
monde  quoy  qu'on  eu  connu. 11c  la  vanité.399. 
Qui  font  ceux  qu'on  appelle  efclaves  du  mcAi- 
dc.  ibij  (T  furv. 

Détachement  du  monde.  38  t.  Les  parfaits 
Chrétiens  lonc  paifaitemét  détache*  du  mon. 
de.  j 68. 11  faut  crie  véritablement  détache* 
des  chofes  du  monde,  Sc  ne  pas  le  contentée 
d'en  témoigner  du  mépris  extérieurement. 
.69,  Il  y a peu  de  Cbrétifs  qui  foient  exempts 
de  tout  attachement.  381.  386.  Le  monde  tel 
qu'il  clt.a  encore  des  charmes  dont  il  clt  diffi- 
cile de  fe  defabufer.  389.  L'heureux  état  où 
nous  arrivons  par  le  detachcmcnc  de  toutes 
les  chofes  du  momie. 396.  Tour  Chrétien  doit 
être  féparc  du  monde  ic  comment.  399  Les 
révolutions  des  chofes  de  ce  monde  nous  en 
doivent  détacher , St  faire  penfer  aux  choies 
éternelles.  406 

Le  mépris  qu'on  doit  faire  du  monde.  38p. 
a.01.  440.  J 1 s u s-C  H K 1 s t nous  a e«- 
leigné  le  mépris  du  monde  par  fon  exemple. 
167.  Quelque  mépris  qu'en  ayenc  témoigné 
kslancicns  Philofophcs  . ils  n'en  étoient  pas 
defabufe*.  394.  Le  mépris  qu'on  doir  &ire  de 


cidens.  388.  La  juye  du  monde  o'eft  que  fu-  la  gloire  du  monde.  337.  Mépris  de  l'cftime 
petficieflc.  389.  L n'y  en  a point  de  véritable.  & de  la  réputation  du  monde,  i 8t.  Mépris  de* 
390.  Regrets  a la  mort  d'avoir  rcchetcbé  les  biens  Sc  des  plailirs  du  monde  pour  leur  peu  de 
plailirs  ttes  fens.  398,  L'abus  que  les  hommes  valeur.  401.  & pour  leur  peu  de  durée;  tSii. 
ont  de  l’inclination  naturelle  qu'ils  out  au  (y  fuiv. 


I 


plailîr.  122 

Amour  du  monde  St  attachement  qu'on  y 
a.  4.6.  438,  Ce  que  c'elt  que  l'amour  du 
monde  Sc  de  l'anachemenc  qu'on  y a.  37t. 
L'amour  propre  ell  caufe  de  l'amour  des  cho- 
fes du  monde.  369.  Aimer  le  monde  c'eft  ai- 
mer le  menfonge.  347.  Comment  il  faut  en 
tendre  le  piéccptc  de  ne  point  aimer  le  monde. 
376  Railon  du  défordre  qu'il  y a de  s'atrachet 
aux  biens  de  ce  monde.  377.  Pour  renoncer 
parfaitement  aux  ehofet  du  monde  i U faut 
renoncer  à l'amour  propre.  379-  Celui  qui  ai- 
me les  plairtis  de  ce  monde  ne  peur  aimer 
Dieu  de  tout  fon  cœur.  381.  La  convoittfe 
des  biens  de  la  terre  elt  infatiablc.  381.  L'a- 
mour Sc  le  défit  des  biens  du  monde  s'augmen- 


M onde  , difordrei  du  monde  (Tl  Titre  , Se 
avertilTcmcnr  de  ce  qui  clt  coutenu  dans  ce  fu- 
jcc.  42!  Divers  dcifcins  St  plans  de  difeourt 
fur  ce  fujet.  409.  & fuiv.  Les  fources  où  l'on  , 
peur  trouver  dequoy  remplir  ces  derteins  Sc 
les  Aurhcurs  qui  en  traitent.  413.  (T  fuiv. 
Partages  de  l'Ecriture  fur  ce  lu;ct.  41  ç.  eÿ 
fuiv.  Exemples  de  l'ancien  Se  nouveau  Tcfta- 
ment  lur  ce  fujet.  417.  & fuiv.  Applications 
de  l'Ecriiure  à ce  fujet.  419.  O"  fuiv.  Partages 
St  pcnfccs  des  faints  Pères  fur  te  fujer.  414.  (y 
fuiv.  Ce  qu'on  peut  tirer  de  1a  Théologie  par 
rapport  à ce  furet.  41 1.  (T  fuiv.  Les  endroits 
choifis  des  livres  fpirnucls , Sc  des  Prédica- 
teurs modernes  fuc  ce  fujet.  41S 

Corruption  qui  règne  dans  le  monde  en 
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général.  4;;.  4;;,  Combien  le  monde  étoit 
corrompu  du  "temps  du  déluge.  417.  L'cxcm. 
pie  d’ Abraham  qui  quitta  Ton  pays  , nous  ap- 
prend à fuie  ce  monde  corrompu.  41  g.  Cor- 
ruption du  monde  au  temps  de  la  lortcritc. 
1 bid.  Combien  il  eft  difficile  de  bien  vivre  dans 
ce  monde  corrompu,  ibtd.  Ce  monde  eft  com- 
paré à la  Babylone  , dont  il  eft  parlé  dans  l'A- 
ocalypfe.  4ir.  Du  petit  nombre  des  gens  de 
icn  qui  font  dans  le  monde.  an,  Il  y a peu 
d'innocence  dans  le  monde.  4,6.  Comme  tous 
les  crimes  y régnent.  45 a.  43g.  D'où  viennent 
les  défordres  qui  .'ont  dans  le  monde.  44-S-  & 
fuiv.  Inveflive  contre  les  défordres  du  monde. 
44  f.  Dans  le  grand  monde  , Dieu  n'y  eft  ni 
connu  ni  fervi.  4;  4 

L'efprit  , le  genie  , fie  la  peinturé  de  ce 
monde  réprouvé.  . . Ce  que  c'eft  que  le  mon- 
de donc  nous  parions  icy.fit  ce  qu'on  doit  en- 
tendre par  là.art.  41  j.  Ce  que  c'eft  que  cette 
concupifcence  qui  règne  dans  le  monde.  4 K. 
Peinture  des  défordres  qui  (ë  trouvent  dans 
le  monde.  41g.  & fuiv.  Vie  de  la  plûpatc 
des  gens  du  monde.  440.  Ce  qu’on  doit  en- 
tendre par  un  homme  du  monde.  440.  C eft  à 
la  cour  où  l'efprit  du  monde  règne  davantage. 
441 . Des  a Semblées  mondaines.  441.  Compa- 
raifon  du  monde  avec  la  mer.  ibxd.  L'efprit  du 
monde  règne  par  lour.  43  j 

Maximes  du  monde  reprouvé.  . . Les  loix 
du  monde  font  oppolées  à relies  de  Dieu.  419. 
4»r.  Oppofition  entre  l'efprit  du  monde  & le 
Saint-Efpric  411.  Pourquoy  le  démon  eft  appel- 
le le  prince  du  monde.  4x0-  Il  faut  prendre 
garde  de  fe  laiflcr  corrompre  par  les  maximes 
du  monde.  410.  Maximes  du  monde  oppofées 
à celles  de  Jésus-Christ.  437.  Le  plupart 
des  hommes  fuirent  les  maximes  du  moude. 
414  La'fcicnce  damnable  du  monde.  44Q.  Il 
eft  furprenant  que  des  Chrétiens  loiicnr  les 
maximes  du  monde  fit  ceux  qui  les  fuivenr. 
443  On  ne  prend  aucune  précaution  pour  le 
garentir  des  maximes  du  monde  an,  Maxime 
fie  entêtement  qu'on  a dans  le  monde  de  faire 
fortune.  - 44< 

Dangers  qu'il  y a de  fc  perdre  dans  le  mon- 
de. 4io.  438.  44».  44t  Dans  le  monde  tout 
«ft  rempli  de  pteges  , fie  tour  nous  tente.  404. 
11  n'y  a rien  dans  le  monde  qui  ne  mette  uu 
Chiénen  en  danger  de  fon  falur.aoÿ,  çr  ftdv. 
Nous  n'avons  point  d'ennemi  de  nôtre  fëlur 
plus  dangereux  que  le  monde.  417.431.  Si 
l'on  fc  peut  fauver  dans  le  monde.  441.  La 
diflicnl-é  qu'il  y a de  s’y  fauver.  437.  Cette 
difficulté  obligeoit  autrefois  les  Chrétiens  de 
fc  rcciirr  dans  les  défens.  446.  Les  perfônnes 
mondaines  ne  peuvent  s’y  lauvci  dans  ieur 


maniéré  de  vie.  44.  Etre  de  ce  monde  , au 
fens  que  nous  le  preuous,  c'eft  être  du  nombre 
des  reprouvez.  t- 

Obligation  de  fuit  le  monde.  Tous  les  gens 
du  monde  font  obligez  de  fuir  le  monde  , fie 
comment.  416 . 11  y a un  monde  dans  le 
Chriftianifmc  meme  , qu'on  eft  onligé  de 
fuit,  fie  quel  il  eft.  41 3.  4 r <j.  43  £.  Juftcs  lu- 
jets  qu  ou  a de  fuir  fie  de  haïr  de  monde.  11 
n’y  a pomc  de  milieu  entre  être  .i  Dieu  fie 
être  au  moude.  430.  Les  états  fie  les  emplois 
qu'il  faut  fuir  tuns  le  monde.  434.  Il  faut 
fuir  le  monde  pour  ne  point  s'y  corrompre. 
441.  11  u y a point  d'aucrc  moyen  de  fc  ga- 
rentir  de  la  corruption  du  monde  que  de  le 
fuir.  444.  Le  monde  reprouvé  par  le  fils  de 
Dieu  , & quel  cit  ce  monde.  431.  Dans  ce 
monde  pervers  fie  corrompu  il  n’y  a point  de 
voyes  qui  conduilëot  i Dieu.  430 

Quelques  autres  choies  qui  regardent  le 
momie. . . L amour  du  monde  clt  une  clpecc 
d idolâtrie.  a»6.  (y  fuiv.  Marques  pour  con- 
noitte  li  on  aime  le  monde.  413.  Le  monde 
a de  grands  charmes  pour  la  jeuncftc.  437. 
Les  gcncs  fie  les  maux  des  gens  du  monde. 
440.  Les  gens  du  monde  le  plaignent  Ibuvcnt 
du  monde  , eux  memes.  1 bid.  & fmv.  L'on 
ne  trouve  dans  les  voyes  du  monde  que  pei- 
ne fie  que  enagnn.  444.  Le  bonheur  de  ceux 
que  Dieu  a relirez  des  agitations  du  monde. 
444-  Pourquoy  le  Fils  de  Dieu  n’a  pas  voulu 
prier  pour  le  monde  , fie  quel  cil  ce  momk. 
4èZ» 

Mort.  Titre  de  la  mort  en  général,  fie  aver- 
tillemcnc  lut  ce  qu'il  conucut.  447.  Divers 
délions,  fie  plans  de  dtfeours  fur  ce  lujct.  44g. 
(y  fmv.  Les  louiccs  où  l’on  peut  trouver  de- 
quoy  remplir  ces  delTcius  , fie  les  aurheurs  qui 
en  traitent.  444.  & fuiv.  Palfages  de  l'Ecri- 
luic  lut  ce  lujct.  436.  é>  fuiv.  Exemple  de 
l'ancien  fie  du  nouveau  Tcllament  Iqr  ce  fu- 
1er-  41»-  (y  futv.  Application  de  quelques 
pailages  de  l'Ecriture  a ce  fujet,  439,  (y  fu,v. 
Fadagcs  fie  polices  des  faims  Pères  fur  ce 
fujci.  463.  C T Jutv.  Ce  qu'on  peut  tiret  de  la 
1 néologie  par  tapott  i ce  fujet.  468.  à- fuiv. 
Les  codions  choilis  des  livres  Iptntuels  , fie 
des  Prédicateurs  modernes  fur  ce  lujct.  471. 
Cî  fuiv.  ' 

Mort, bonne  <y  mnuvnife.Aaue  titre, fie  aver- 
tiilcmenc  fur  ce  qui  y eft  traité,  jo j.  Diftc- 
icns  dcllcins  fie  plans  de  dil’couts  lur  ce  fujet. 
fufi.  £2  fuiv.  Les  lources  où  l'on  peut  trou- 
ver dequoy  remplir  ces  dcifcins , fie  les  Au- 
theors  qui  en  traitent,  jtt.  & fuiv.  Partages 
de  l'Lctitutc  fut  ce  lujct.  313  &fuht.  Exem- 
ples citez  de  l’ancien  fie  du  nouveau  Telia- 
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ment.  £î7_  & fui  v.  Application  de  quelques 
paflagcstlë  l'Ecriture  à ce  fujet.  sto.  & Juiv. 
Pcnlecs  8c  pillages  des  faims  PeresTïïr  cc  fujet. 

511.  Cr  fuiv.  Ce  que  l’on  peut  tirer  de  11 
Théologie  par  rapport  i ce  fujet.  t M .6*  fuiv. 

Les  endroits  choilis  des  livres  fpiritucls  & des 
Prédicateurs  modernes  fur  cc  fujet.  330.  & ' 
fuiv. 

De  la  mort  en  général. . . Cc  que  c'cft  que 
la  mort,  «s  g.  La  mort  cfl  la  peine  du  peené. 
491.310.  Pourquoy  Dieu  a' condamné  l'hom- 
me à la  mort.  4<9-  Le  Fils  de  Dieu  qui  nous 
a délivrez  des  peines  dues  au  péché  , ne  nous 
a point  délivrez  de  la  mort.  4it>.  Pourquoy 
le  Baptême  qui  efface  le  péché  originel,  ne 
nous  relivre  pas  de  la  more  qui  en  cil  la  pei- 
ne. 470.  Il  ne  faut  pas  envifager  la  mort  en 
Philofopbe,  mais  en  Chrétien.  170.  33g.  La 
La  mort  eft  une  privation  de  toutes  chofcs. 
4lo- 499-  tj8- 

Certitudc  & neceflité  inévitable  de  la  mort. 
481.  48 1 ■ 500.  Réflexion  fur  la  certicude  8c 
la  neceflité  de  la  mort.  «49.  L'exemple  de 
ceux  qui  nous  ont  précédé  nous  convainc 
que  nous  pouvons  mourir  en  tout  temps  & 
en  tout  âge.  46;.  La  vie  eft  fragile  , 8c  nous 
fommes  toujours  en  danger  de  mourir.  478. 
Nous  commençons  à mourir  fîtôt  que  nous 
naiffons.  488,  Toutes  chofcs  paffenr , 3c  nous 
partirons  comme  tout  le  relie.  478.  Quoy 
qu'on  fçachc  qu'on  doive  mourir  un  jour , on 
ne  penle  point  à bien  vivre.  4g» 

Nous  lommes  plus  proches  de  la  mort,  que 
nous  ne  penfons.  488.  Qjioy  que  nous  foyons 
certains  de  mourir  un  jour  , on  la  confiderc 
toujours  comme  éloignée.  444.  Combien  nô- 
tre vie  eft  courte  ,8c  proche  de  la  mort.  4t9. 
Nous  croyons  toujours  que  nous  ne  mourrons 
pas  fi- tôt.  448.  11  faut  envifager  la  mort 
comme  prochaine  , & non  comme  éloignée. 
479-  II  nous  eft  avantageux  d'ignorer  le  joue 
de  nôtre  mott.  <1  r Dieu  par  un  effet  de  fa 
providence  ôte  du  monde  ceux  qu'il  prévoit 
qui  s'y  corromproienr.  jaf . Il  eft  confiant  par 
le  témoignage  de  l'Ecriture  que  fouvent  les 
pechez  avancent  la  mort.  çi4.  La  plùparc 
des  hommes  ne  peuvent  fc  perfuader  qu'ils 
font  (i  proches  de  la  mort.  47 1 

Sur  les  furprifes  de  la  mott.  Les  furprifès 
de  la  mort  font  fréquentes  8c  ordinaires.  474. 
O*  fuiv.  Le  trouble  8c  la  furprife  d'un  pé- 
cheur à la  mort.  483.  500.  Il  faut  veiller 
8c  craindre  les  furprifes  de  la  mort. 
484.  487.  Le  Fils  de  Dieu  a fouvent  averti 
qu'il  Falloir  fe  tenir  ptet  île  peur  d'ètre  fur- 

firis.  s 19.  On  eft  prcfquc  toujours  furpris  de 
a mort.  537,  Des  morts  imprévues,  333.  Les 
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heureux  du  fiede  font  affez  fouvent  fnrptis. 

311.  11  n'y  a perfonne  qui  ne  craigne  d'étte 
lùrpris  de  la  mort.  in.  il  y en  a pour- 
tant qui  fc  rafsùrcnt  fur  la  mort  imprévue  des 
autres.  491 

Sur  la  crainte  de  la  mort.. . Ce  qu'il  faut 
craindre  dans  la  mort.  4*9-  La  mort  confidé- 
rée  oa  urellement  eft  terrible,  304.  17  t.  Cc 
qui  la  tend  redoutable  dans  le  Chnftianilmc  , 
ce  font  le  fuites,  lit,  s to.  Le  libertinage  des 
athées  n'eft  pas  capable  de  bannir  la  crainte 
de  la  mort.  331.  Ce  qu'il  faut  craindre  dans 
la  mott.  489.  À quoy  la  crainte  de  la  moïc 
nous  doit  être  utile.  488,  Il  y a des  hommes 
qui  fe  font  un  point  d'honneur  de  méprilcr  la 
mort.  124 

Différence  des  braves  du  monde  8c  des  mau- 
vais Chiéticns  au  lujec  du  mépris  de  la  mort, 

47 ,.  Il  n'y  a que  la  grâce  de  Jésus  Chkist, 

8c  rcfpéranccdu  ciel  qui  puirte  empêcher  de 
craindre  la  mort.  51  3.  Pourquoy  les  Saints 
ne  craignent  point  ordinairement  la  morr. 
,19.  Dieu  fe  rend  terrible  aux  grands  de 
la  terre  en  les  menaçant  de  la  mort,  fit-  La 
mort  doit  paroitre  épouvantable  au  pécheur 
qui  ne  s'y  eft  point  préparé.  33  j.  Les  Chiliens 
ont  moins  de  fujet  de  la  craindre  qne  les  infi- 
dèles. 418.  & fuiv.  Les  jultcs  8c  les  véritables 
Chtéttens  ne  doivent  point  l'apprebender.  131. 
& fuiv.  370.  Un  Chrétien  généralement  par- 
lant ne  doit  point  craindre  la  mort.  348. 

jZO. 

Sur  le  défit  de  la  mort. . On  peut  délirer  la 
mort  licitement.  47L.  Cc  qui  empêche  les 
gens  de  bien  de  fouhaiter  la  mort.  134.  Le 
fujet  qu'un  homme  même  qui  vit  bien  a de 
fouhaiter  la  mort.  334.  On  devroit  délirer  la 
mort  en  la  confiderant  comme  le  commence- 
ment d’une  éternité  bienheureufe.  339.  Pout 
fouhaiter  de  bien  mourir  , il  en  faut  picndre 
le  moyen.  37  3 

Pcnlée  de  la  mort  , fon  utilité.  301.  303. 
333.  Il  faut  vivre  8c  fe  conduire  par  la  pen- 
féc  de  la  mort.  480.  Cette  penfee  nous  doit 
humilier. 481.  304.  308.  Elle  nous  détache  des 
biens  de  cette  vie.  4C1.  33  3.  493.  Elle  nous 
defabufe  de  l'idée  que  nous  en  avons  , 3c  de 
l’cftime  que  nous  en  faifions.  448.  440.  Elle 
nous  fait  connoître  cc  que  nous  fommes.  449. 
438.  Elle  cil  un  puirtanr  temede  contre  le  pé- 
ché. 44  s.  47a.  Les  hommes  doivent  penlcr  à 
la  mott  comme  des  criminels  qui  y font  con- 
damnez. 47t.  Tous  ceux  qui  ont  quelque  fên- 
timent  de  Chriftiantfmc  font  touchez  de  la 
penfée  de  la  mort.  473.  Il  oe  faut  pas  (ë  con- 
tenter d'une  pcnlée  ou  d'une  crainte  fférile  de 
la  mort.  477.  L'on  craint  de  penfer  à la  mots 
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& poRiqaoy.  4S0.  & fuiv.  On  ne  pcnlc  prel- 
que  point  i la  inorr.quoyque, raille  objets  nous 
y duffent  faire  penfer.  481.  On  en  éloigne 
tant  que  l'on  peut  la  penféc.  481.  Lors  prin- 
cipalement que  nous  en  fommes  proches.  440. 
Cette  penféc  cil  un  remeje  contre  tous  les  vi- 
ces. 447.  ït  contre  toutes  les  pallions.  47  j. 
47S.  558.  Comment  il  faut  penfer  à la  mort. 
447-La  penféc  de  la  mort  n'empéchc  point  de 
penfer  aux  autres  affaires  , mais  elle  les  fait 
régler.  494.  Lapenléede  la  mort  a porté  les 
Saints  à mener  une  vie  aufférc  & pénitente. 
498-  La  penféc  de  la  mort  génér.i'ement 
parlant , nous  porte  à bien  vivre.  ibid.&  fuiv. 
La  penféc  de  la  mort  réprime  l'orgueil  de 

I homme.  501.  545.  C'eft  un  remède  contre 

l’avarice.  501.  La  penlec  de  la  more  n'effraye 
point  les  gens  de  bien.  jjo.  O11  cil;  plus  frappe 
de  la  penféc  de  la  mort  quand  elle  ell  proche , 
que  quand  elle  cil  éloignée.  & fuiv.  Il 

faut  penfer  à la  mort.c'èil  le  deffein  de  l’Egli- 
lequi  nous  y excite  de  temps  en  temps.  j(8. 
Peu  de  pcrfenucs  penfenc  férieufemenr  à la 
mort.  57  j.  C'eft  une  haute  folie  de  n'y  point 
penfer.  50 6.  11  cil  étonnant  que  les  hommes  y 
penfent  li  peu.  55 6.  537.  545.  On  parle  allez 
lûuvent  de  la  mort , mais  on  y penfe  rare- 
ment. f<f.  Effets  de  la  penféc  de  la  morr. 
yjj».  Le  bien  quelle  produit.  557.  558.  Elle 
nous  doit  faire  penfer  à Dieu  Se  à l'éternité. 
/4«.  Rien  de  plus  propre  à humilier  l'hom- 
me ,&  à le  porter  à la  pénitence.  544.  Elle 
anècc  nôtre  ambition.  588.  Rien  ne  nous 
fait  mieux  rentrer  en  nous  mêmes.  569.  Elle 
nous  doit  faire  penfer  à Dieu  , Se  à l'éternité. 
)4$.  Les  bonnes  refolutions  quelle  nous  fait 
prendre.  563 

Du  fouvenir  Se  de  l'oubli  de  la  mort.  496. 

II  faut  que  le  fouvenir  de  la  mort  foit  con- 
tinuel. 471.  L'oubli  de  la  mort  fait  qu'on 
s'attache  aux  biens  de  la  terre.  474.  Les  hom- 
mes ne  regardent  la  mort  que  comme  un  ob- 
jet éloigné.  474.  La  more  cft  ce  que  nous 
avons  le  plus  fouvent  dcvanc  les  yeux  , & ce 
que  nous  oublions  le  plus  facilement.  479 
fuiv.  Quand  quelque  accident  nous  en  rap- 
pelle le  fouvenir , on  ne  le  confcrvc  pas  long- 
temps. 470.  Il  faut  fouvent  parler  aux  Chré- 
tiens de  la  mou  pour  Jes  en  fitre  fouvenir. 
474.  Ceux  qui  en  perdent  le  fouvenir  font 
inexcufables.  473.  Le  fouvenir  de  la  mort  nous 
fait  fouvenir  de  ce  que  nous  femmes  , & de 
ce  que  nous  deviendrons  un  jour.  484.  Les 
grands , Se  les  perfonnes  riches  oublient  fou- 
vent  qu’ils  font  mortels.  48t.  Les  gens  du 
monde  n’y  font  eucte  d’attention.  500.  11  n'y 
a que  nôtre  infidélité  , ou  nôtre  ffopidité  qui 
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nous  empêcheur  d’y  peafer , & de  nous  en 
fouvenir.  498.  Les  véritables  Chrétiens  ont  U 
more  en  vue  dans  routes  leurs  aérions.  fti. 
L'oubli  de  la  mort  fait  quon  s'attache  au 
monde  , & qu'on  ne  le  quitte  qu’à  regret,  yoj. 
Les  gens  du  monde  ne  veulent  point  cnicndic 
parler  de  la  mort  , pour  en  éviter  le  fouvenir. 
f66.  L’oubli  de  la  mort  cil  ordinairement  la 
caufe  d'une  mauvarfe  mort.  370.  Ceux  qui 
ont  oublié  de  penfer  à la  mort  durant  leur 
vie,  oublient  fouvcnc  encore  d’y  penfer  quand 
il  faut  mourir.  341 

Ce  que  fait  la  mort , & les  inftruélions  que 
les  vivansen  doivent  tirer.  . . C’efl  une  école» 
& une  philofophic  , où  l’on  peut  beaucoup 
apprendre.  517.  Elle  nous  dcfabulc  de  l’cftime 
des  chofes  de  ce  monde  dont  elle  nous  fait 
voir  la  vanité.  494  498.  310.  O11  y rcconnoîc 
les  erreurs  & (es  faux  préjugez.  546.  Elle  nous 
doic  delabufer  des  vannez  & des  plaifirs  de  la 
vie.  473,500.  & fuiv.  Elle  nous  fait  une  belle 
leçon  d’humilité.  483.  Elle  anéantit  toutes 
les  grandeurs.  495.  ô» /iri-v.  Elle  huit  les  plus 
grandes  & les  plus  conltanre;  profpcritez.  481. 
tlic  nous  fait  voir  combien  les  biens  & les 
travaux  de  la  plupart  des  hommes  font  inu- 
tiles. 487.  Elle  rend  tous  les  hommes  égaux. 
49i.  Elle  efface  jufqu’au  fouvenir  des  plus 
grands  hommes,  ibid.  fuiv.  Elle  nous  ap- 
prend ce  que  nous  fommes  , & confond  notre 
orgiicil.  491.  Elle  nous  apprend  que  tous  les 
biens  de  ce  monde  font  inutiles  après  la  mort, 
j 54.  L’étrange  conféquence  que  les  impies 
tirent  de  la  certitude  &:  de  l'incertitude  de  ia 
morr.  577 

De  la  préparation  à la  morr.  547.  337. 
Toutes  nos  avions  doivent  avoir  pour  but 
une  bonne  mort.  486.  490.  & fuiv.  La  prépa- 
ration à la  more  n’cll  jamais  inutile,  yyr. 
Pour  fc  difpolcr  à la  mort , il  faut  fe  féparer 
tant  que  l'on  peut  de  toutes  choies,  y 34.  C'eft 
une  grande  prudence  de  fc  dilpofer  à la  more 
plutôt  que  de  pcnlcr  à prolonger  fa  vie.  366. 
Il  n’y  a rien  à quoy  l’on  fc  prépare  moins  ibid.' 
& fuiv.  Négligence  des  fages  au  monde  fur  ce 
point.  J47.  Il  laut  apprendre  à bien  mourir. 
349.  il  faut  le  détacher  duranc  la  vie  des  cho* 
les  que  nous  aurons  de  la  peine  à quirter  à la 
rr.orr.  56  y.  Nous  devons  être  toujours  prêts  de 
mourir.  341.  Il  faut  commencer  chaque  jour 
à mourir  au  monde  pour  être  prêt  d’y  mourir 
effrcHvement  un  jour.  3 3 o.On  apporte  plus  de 
foin  à éviter  la  mort  qu’à  le  préparera  faire 
une  bonne  more.  317.  11  cil  nëccllàirc,  & im- 
portant pour  bien  mourir  de  penfer  fouvent 
à la  mort.  331.  Ceux  qui  ont  le  plus  d’interée 
à fc  difpoîcr  à la  mort , font  fouvent  ceux  qui 
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font  les  moins  prêts  , quand  il  faut  mourir, 
jjt.  Celui  qui  n’a  point  youIu  fe  préparer  à 1a 
mort  , en  rcflentira  toute  l'amertume.  333. 
If  mort  doit  paroitre  épouvcnrablc  au  pé- 
cheur qui  ne  s'y  eft  point  prépare.  ira i. 

De  la  bonne  & mauvaife  mort  en  général. . . 
La  mort  cil  ordinairement  telle  qu’a  été  nô- 
tre vie.  3x8.  On  ne  peut  juger  sûrement  d’une 
bonne  mort  fur  les  apparences  de  piété  d'un 
moribond.  5(4.  Les  douleurs  qu’on  foufFre 
à la  mort  , peuvent  tenir  lieu  de  pénitence  à 
celui  qui  en  fait  bon  ufage.  531.  On  faic 
réflexion  à la  mort  fur  ce  qu’on  a été  durant 
la  vie.  3)4.  Quoy  que  la  mort  ne  nous  foie 
pas  libre  , elle  peut  être  méritoire  par  l'accep- 
tation volontaire  qu’on  en  fait.  468.  Nôtre 
fort  éternel  dépend  de  l’état  où  nous  nous 
trouverons  à la  mort.  441.  Comme  l'on  chan- 
ge de  fentiment  St  de  pcDfécs  à la  mort.  484. 
La  mort  cil  douce  & agréable  à quelques,  uns, 
ic  bien  terrible  aux  autres.  3*3.  La  mort  cil 
toujours  à craindre  pour  l’incertitude  iî  l'on 
mourra  'en  état  de  grâce  ou  de  péché.  51*.  Il 
faut  fouvent  faire  réflexion  (î  nous  voudrions 
mourir  en  l’état  où  nous  fommes.  371.  U n’cfl 
pas  iî  facile  de  bien  mourir  que  l’on  s'imagine. 
374.  & fut v.  Rclîgnation  à la  mort  & l’ac- 
ceptation qu’on  en  doit  faire.  340.  36t.  CT 
fuiv. 

De  la  mort  des  jufles,ou  de  la  bonne  mort... 
Son  importance.  370.  374.  Pcrfcverance  finale, 
qui  cfl  de  mourir  en  état  de  grâce.  470.  La 
mort  des  jultes  cil  appellée  dans  l’Ecriture  un 
fommeil,  ic  pourquoy.  50*.  Les  avantages  de 
de  cette  mort.  jotf.  3 69,  La  joye  & la  confo- 
lation  d’un  homme  jullei  la  mort.  337.  550. 
J71.57X.  Les  julles  & les  véricablcs  Chrétiens 
meurent  avec  plaifir.  31?.  Scntimens  de  con- 
fiance en  Dieu  dans  un  homme  qui  a bien 
vécu.  340.  Aéles  de  cette  confiance.  54t.  37t. 
Les  gens  de  bien  quittent  fans  douleur  ce 
qu’ils  ont  poflcdé  fans  attachement.  36 3 . La 
mort  ne  peut  être  fàcbeufe  à un  homme  de 
bien.  373.  Tranquilité  de  cet  homme  de  bien 
à 1a  mort.  341.  CT  fuiv.  Les  prières  qu’il  doit 
faire.  53  t.  11  cil  difficile,  ou  plutôt  impoflîb’c 
de  bien  mourir  fans  avoir  auparavant  penfe  à 
la  mort , ic  s’y  être  difpolï.  481 

Mort  des  impies  ou  mauvaife  mort.  On 
peut  faire  une  mauvaife  mort  en  plufieurs  ma- 
niérés. 518.  La  mort  dans  le  péché  cil  un  ter- 
rible malheur.  470.  Celui  qui  ne  prend  aucu- 
ne précaution  pour  bien  mourir  cil  en  évident 
danger  de  mourir  mal.  33  t.  La  peine  ic  le 
tegrec  qu’onr  les  gens  arrachez  au  monde  de 
tout  quitter.  351.  343.  383.  Tcflamenr  d’un 
tichc  avare  à la  mort.  486.  Les  fentimeos  de 
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religion  , la  foy  Sr  la  raifon  même  qui  fem- 
bloicnt  alfoupis  dans  les  grands  pécheurs  fe 
réveillent  au  lit  de  la  mort.  473.  557.  Les 
vains  foubaits  que  feront  à la  mott  ceux  qui 
ont  mal  vécu.  314.  s«y.  Ils  feront  affrayez  à 
la  mort  de  la  penfée  de  leurs  pechez.  343. 
584.  Les  pechez  qu’ils  ont  commis  fe  préfen- 
tent  alors  à leur  cfprit.  533.  La  penfée  de 
l’avenir  les  trouble  éteangement , pour  peu 
qu’il  leur  relie  de  foy.  344.  5S5.  L’inquiet ude 
cruelle  où  fe  trouve  alors  un  homme  qui  a 
vécu  fans  religion.  344.  Les  craintes  & les 
troubles  de  tous  ceux  qui  ont  mal  vécu.  318. 
5éo.  & fuiv.  364.  Dieu  refùlê  ordinairement 
des  grâces  à la  mort  quand  on  les  a méprifées 
durant  la  vie.  333.  Ce  que  les  impies  laideur  à 
la  mort , ic  ce  qu’ils  emportent.  3(3 

Situation  de  l’efprit  d'an  homme  montant 
qui  n’a  pas  mené  une  vie  chrétienne.  f6i. 
L’ctat  d’un  homme  qui  cil  à l’article  de  la 
mort.  474.  C’cll  autre  chofc  de  confïdércr 
la  mort  comme  éloignée , & de  l’envifager 
de  près.  477.  [A  la  mort  on  tirera  peu  de  con- 
folation  d’avoir  poifedé  de  grands  biens.  338. 
Comme  on  change  de  penfées  & de  lémimens 
à la  mort.  48 6.  fi  faut  juger  des  chofes  de  ce 
monde  pat  rapport  au  jugement  qu’on  en 
fera  à la  mort.  331.  Si  pendant  la  vie  on  ju- 
geoir  des  chofes  comme  on  en  jugera  à la 
mort , on  vivroit  tout  autrement  qu'on  ne  fait, 
jto.  Aveuglement  d'un  pecbeur  , lors  meme 
qu’il  cil  près  d'expirer.  357 

Ce  qui  arrive  à lame  après  la  morr.  . . 
Etrange  furprife  d’une  ame  criminelle  forçant 
de  cette  vie.  j ( 5.  &fuiv.  On  ne  peut  plus  le 
convertir  après  la  morr.  317  & fuiv.  On  de- 
meure éternellement  dans  le  meme  état , foit 
pour  le  bien  , ou  pour  le  mal  , qu'on  fe  trou- 
ve à la  mort.  3 11.  Il  fe  fait  un  tenverfemcnc 
général  de  toutes  chofes  à nôtte  égard  à la 
mort.  484  &furv.  A l'inftant  de  la  mort  on 
cil  defabufe  des  faufles  idées  qu’on  avoir  des 
chofes  de  ce  monde.  318.  Apres  la  mort  il  n'y 
3 plus  de  changement  pont  nous.  3<x 

Ce  que  la  mort  fait  a l'égard  de  nos  corps. 
488.  Changement  qui  fe  fait  dans  le  corps 
d’un  homme  à la  mort.  477.  & fuiv.  L’état 
où  la  morr  réduit  un  homme  riche  de  puiflanr, 
adonné  à fes  plailirs.  461.  CT  furv.  540.  L'é- 
tat affieux  d’un  corps  dans  le  tombeau.  473. 
La  vue  des  morts  fait  fouvent  grande  impref- 
lion  fur  nos  efprirs.  540.  Cette  vue  nous  fait 
en  meme  temps  une  lalutaire  leçon.  347.  Le 
trille  état  d’un  homme  qui  vient  d'expirer. 
357-  & fuiv.'  Réflexions  qu'on  doit  faire  fut 
ccr  érac.  380.  & fuiv.  Nous  fommes  inlcnfez, 
d'idqlàcrer  un  corps  qui  doit  bien- tôt-cric 
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réduit  en  cendres.  444.  Puifque  nos  corps  doi- 
vent être  réduits  en  pourtiere  , il  cft  inutile  de 
les  traiter  avec  tant  de  delicateflê.  48; 

Autres  choies  dont  il  ell  parlé  fur  cette 
matière.  . . De  quelle  manière  nous  devons 
pleurer  la  mort  de  nos  proches,  joi  . Dieu 
pourrait  punir  juftement  de  mort  fur  le  champ 
ceux  qui  i'offenlênt.  51?.  Sur  le  crucifix  qu'on 
pic  lente  aux  agonifans.  (Si.  Des  prières  qu'on 
tait  au  moment  qu’une  perfonne  expire,  ibid. 
La  mort  cil  la  caufe  & tout  enfemble  le  remè- 
de du  péché.  450.  On  fe  trompe  d'cfpctcr  une 
mort  tranquille  en  menant  une  vie  crimi- 
nelle. 771.  Comme  on  ne  peut  plus  mériter 
après  la  mort  , il  faut  travailler  pour  le  ciel , 
durant  la  vie.  745.  Nous  devons  offrira  Dieu 
nôtre  mort  avec  celle  du  Sauveur,  777.00 
ne  peut  réparer  les  défauts  d'une  mauvaife 
mort.  j<8.  La  mort  change  tout , k rien  ne 
change  après  la  mort.  77L.  Le  moyen  de  bien 
mourir,  c'eft  de  bien  vivre.  77} 

Mortifient:!».  Titre  fur  ce  fujet  k avertirtè- 
ment  fur  ce  qui  y cft  traité.  575.  Différent 
derteinsic  plans  de  difeours  fur  ce  fujet.  578. 
(fi  fuiv.  Les  fources  od  l'on  peut  trouver  de 
quoy  remplir  ces  defiëins  , k les  Autheurs  qui 
en  traitent.  785.  & /«ixi. Partages  de  l'Ecriture 
faintcfurce  fujet.  586.  & fuiv.  Exemples  de 
l'ancien  k du  nouveau  Teftament  fur  ce  fujet. 
y 88.  & /* ru. Application  de  quelques  partages 
de  l'Ecriture  à ce  fujet.  5 90.&  fuiv.  Partages 
k penféei  des  faints  Peres  fur  ce  fujet.  795.  ($• 
fuiv.  Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  Théologie  par 
rapport  i ce  fujer.  79 (.  (fi-  fuiv.  Les  endroits 
choifis  des  livres  fpirituels  , & des  Prédicateurs 
modernes  fur  ce  fujet.  {99 

De  la  mortification  en  général...  Définition 
de  la  mortification.  594.  Ce  que  c'eft  que  la 
mortification  chréticnne.4oj.  Les  noms  diffé- 
rens  qu'on  lui  donne,  7 96.  Qycl  eft  l'objet,  de 
1a  mortification,  ibid.  La  mortification  exté- 
rieure doit  toujours  être  accompagnée  de  l'in- 
térieure. <01.  (fi • fuiv,  C'eft  une  efpece  de 
mort  journalière.  791.  C'eft  faire  de  fon  corps 
une  hoftie  vivanrc.ièid.  (fi  fuiv.  C'eft  un  facri- 
fice.  k en  quoy  différent  de  ceux  des  anciens. 
799.  De  la  circoncilïon  du  Chriftianifme.  coi. 
C'eft  un  glaive  à deux  tranchans.  791.  Nous 
en  avons  un  fymbole  , dans  le  grain  de  fro- 
ment , qui  tombe  en  terre  pour  mourir,  & par 
fa  mort  produire  du  fruit. tW.  Ccft  une  efpece 
de  martyre,  401.  L'ordre  qu'on  doit  garder 
dans  les  mortifications  extencures.  798.  Aftcs 
de  mortification  qu’on  peut  exercer.  <01.  4oj. 
La  trop  grande  liberté  que  nous  donnons  à 
nos  fens.  * «17 

. De  la  mortification  du  corps. . . Nous  de- 


vons détruire  ce  corps  de  péché  pat  la  morti- 
fication. 778.  Conditions  de  cette  mortifica- 
tion & des  aufteritez  du  corps,  ibid.  (fi  fuiv. 
L'horreur  que  les  mondains  ont  de  la  morti- 
fication du  corps.  799.  La  difpofîtion  où  doit 
être  tout  Chrétien  de  pratiquer  la  mortifica- 
tion. ibid.  Quand  il  faut  pratiquer  cette  mor- 
tification. £ 17.  L'auftctite  de  vie  k la  morti- 
fication des  Apôtres.  790 

L'obligation  de  la  mortification  dans  le 
Chriftianifme.  . . Nôtre  vie  doit  être  une  con- 
tinuelle mortification.  797.  799.  La  mortifi- 
cation n'eft  pas  feulement  pour  les  Religieux  , 
elle  eft  pour  tout  le  monde.  61  x.  Elle  n'eft  pas 
feulement  de  confeil  , mais  de  précepte.  614. 
& fuiv.  La  mortification  eft  pour  tout  le 
monde  , k par  conféqucnc  de  précepte.  61  f. 
Elle  cft  néccrtairc  de  crainte  de  tomber  dans 
le  péché,  éio.  (fi  fuiv.  Le  corps  ayant  été 
complice  du  péché  doit  aurti  en  porter  la  pei- 
ne. 600.  La  grâce  nous  eft  donnée  dans  le 
Chriftianifme  pour  pratiquer  la  mortification. 
<07.  On  a toujours  été  perfuadé  dans  le 
Chriftianifme  qu'il  falloir  de  la  mortification. 
608.  La  prémiere  obligation  qu'on  a de  la  pra- 
tiquer fe  prend  du  baptême.  <09.  Nous  y loin- 
mes  obligez  en  qualité  de  pécheurs,  ibid.  Oh 
ne  peut  être  Chrétien  fans  mortification.  £10. 
£19.  On  ne  peut  vivre  en  Chrétien  en  me- 
nant une  vie  immortifiée.  61  j.  De  la  modéra- 
tion k de  la  diferétion  dans  les  mortifications 
du  corps.  798.  Ce  que  doivent  faite  les  per- 
fonncsquinc  peuvent  pratiquer  de  grandes 
mortifications.  797 

Motifs  qui  nous  doivent  porter  à la  prati- 
que de  la  mortification. . . Mortifier  fon 
corps , ce  n'eft  pas  le  haïr,  c'eft  plutôt  l'aimer 
charitablement.  790. 11  faut  s’animer  à fouffric 
tout  ce  qu'il  y a de  plus  rude  dans  la  religion 
Chrétienne.  4oo.  Le  nom  & la  qualité  de 
Chtétiens  nous  obligent  à la  mortification. 
£01.  L'exemple  du  Fils  de  Dieu  nous  y doit 
porter.  608.  Ce  qui  animoit  les  anciens  foli- 
taires  à la  mortification.414.Le  vieil  home  k 
nôtre  corps,  nôtre  plus  grand  etmemi,  doivent 
être  domptez  pat  lamortification.417.Ceft  par 
la  mortification  , k les  peines  fouffértes  pour 
Dieu  , que  nous  lui  remoignons  nôtre  amour. 
4ty.  Un  véritable  Chrétien  doit  mourir  tous 
les  jours  à lui-même,  par  la  mortification.  791. 

Le  bien  k l'utilité  que  nous  retirons  de  la 
mortification.  . La  mortification  du  corps 
produit  la  mortification  des  partions.  618 . (fi 
fuiv.  Les  mortifications  de  la  chair  font  né- 
certaires  pour  vaincre  les  tentations.  798.  En’ 
quelque  état  qu'on  foit , pecheur  ou  innocent,' 
on  a befoin  de  mortification.  416.  Le  ciel  ne 
K K K s 1 i j 
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YcmporCe  que  par  violence, & confequemmcnc 
par  U mortification.  616.  On  a befoin  de 
mortification  pour  toutes  chofcs.  ibid.  On  ne 
peut  guère  devenir  fpiritûcl  lans  la  mortifi- 
cation du  corps.  6 11.  Dieu  nous  envoyé  des 
mortifications  pour  nous  éprouver.  $13.  Il 
veut  détruire  eu  nous  le  vieil  homme  par  la 
mortification.  607 

Les  avantages  donc  on  Ce  prive  en  fuyaor 
la  mortification  du  corps.  6 xi.  (T  fniv.  Il  ne 
peut  y avoir  de  pénitence  fans  mortification. 
60?.  L*oraifon  cft  lufpcdtc  Tans  la  mortifica- 
tion. $07.  Defordres  qui  arrivent  par  le  dé- 
faut de  mortification.^!!.  Le  bonheur  de  mou- 
rir à la  vie  fenfucllc  par  la  mortificaiion  des 
lens.  600.  L’cfpnt  de  JesusChrist 
cft  un  cfprit  de  mortification.  C 11.  L’cxcellcn- 
ce  de  la  mortification  Chrétienne.  606 

En  quoy  confifte  la  mortification  chrétien- 
ne. 601.  & [hiv.  Ccrcc  mortification  le  peut 
pratiquer  entoures  chofcs.  411.  On  s’abftienc 
1 ou  vent  des  chofcs  permifes  , pour  n’en  pas 
commettre  d'illicites.  6oy.  Mortification  de 
l'amour  proprc.M8.La  pratique  de  la  mortifi- 
carion.  sliJ.  11  faut  modérer  les  divertiifemens 
meme  innoccns.  60 ç.  Jufques  où  les  Saints 
ont  porte  la  mortification.  62. 1.  Les  âmes 
lainres  cmbralTcnr  volontiers  la  mortification. 
<13. Les  plus  grands  Saints  font  ceux  qui  pra- 
tiquent les  plus  grandes  mortifications,  si?. 
L'autlcutc  des  Religieux .6 10. La  mortification 
au  milieu  des  délices.  614.  61 6.  Elle  cft  plus 
admirable  dans  les  grands.  <u 

Difficulté  qu'on  trouve  a pratiquer  la  moi> 
tificarion.  600.  (T  fuiv.  Combien  la  pratique 
en  cft  rare.  604.  Combien  peu  nous  fommes 
fcmblablcs  en  ce  point  à JesusChrist. 
610.  Nous  ne  devons  point  avoir  horreur  de 
la  mortification.  61 2..  La  peine  & la  difficulté 
qu'on  refient  à traiter  mal  fon  corps.  61  j.  Elle 
n'eft  pas  difficile  à celui  qui  aime  Dieu.  614. 
Sentiment  de  faine  Paul  touchant  la  mortifica- 
tion. £13.  Combien  peu  uous  fommes  confor- 
mes à Jésus-Christ  en  ce  poiur.Mo.  Ceux  qui 
fuyent  la  mortification  font  ennemis  de  Jésus- 
Christ.  6 xo 

Exeufes  & prétextes  pour  fc  difpenfcr  de  la 
mortification  chrétienne.  . . Les  uns  s’en  difr 
penfenr  par  la  crainte  d’abreger  leurs  jours. 
604.  Les  autres  fur  leur  dclicatciFc.  6 13.  C'eft 
eo  vain  que  les  grands  &:  les  riches  prétendent 
s en  difpenfcr.  612.  cr»  fuiv.  Les  gens  qui  vi- 
vent dans  la  raollcfic  font  bien  eloiguez  de 
donner  leux  vie  pour  Dieu.  618.  L’état  des 
ferfonnes  immouifiécs  cft  digne  de  larmes, 
éto. 

Jyfojft-  Louanges  qu’il  donne  à la  mifericox- 
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de  de  Dieu.  138.  Sa  mo:t.  13  ( 

Murmure.  Les  murmures  contre  les  fupé- 
ricurs  s’adrertënt  à Dieu.  4j4.  Marie  (ieur  de 
Moyfe  , punie  de  Dieu  pour  avoir  mal  parlé  de 
fou  frère.  144 

N. 

N K l a r b a n s.  L'auflérité  de  leur  vie. 

Ninivitei.  Miféricorde  de  Dieu  envers  ce 
peuple.  aj8 

Nieti.  Le  Fils  de  Dieu  affûta  à un  fefun  de 
noces  , le  pourquoy.  96 

Née  appelle  Julie  dans  rEcricurc.  71 9 

O. 

Obéissance.  Titre  fur  ce  lujct , Je 
avertiirement  fur  ce  <]u'il  contienc.  «14 
Divers  dctlcms  & plans  de  dileours  fur  ce 
fujer.  6i\.  (ÿ  fuiv.  Les  fcurccs  ou  l'on  peur 
trouver  dequoy  remplir  ces  dtlleins , le  les 
Autheurs  qui  eu  iraicenc.  6151.  (?  jum.  Parta- 
ges de  l'Ecriture  (irr  ce  l'ujet.  43 1.  & fmv. 
Exemples  de  l'ancien  & du  nouveau  Teftament 
fur  ce  fujer.  43  4.  ry  fuiv.  Appiicacion  de  qucl- 
quelqucs  partages  de  l'Ecriture  à ce  fujer. <37. 
Cf  furj.  Partages  des  faints  Pères  fur  ce  fujer. 
<3>  & fmv.  Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  Théolo- 
gie par  rapport  à ce  fujer.  44t.  & fuiv.  Les 
endroits  choirts  des  livres  fpiiitucls  le  des 
Prédicateurs  modernes  lui  ce  lujct.  444.  (T 
fuiv. 

De  l'obéilTancc  en  général.  . . Définition  de 
l'obéùfance.  44;.  L'obcùlaocc  cil  diflerento 
félon  la  différence  de  ceux  qui  ont  authorité, 
le  droit  de  commander.  644.  Qui  (dur  ceux 
rjui  ont  ce  droit.  643.  Deux  fortes  dobeiilan- 
ces , l'une  parfaire  , le  l'aucre  imparfaite.  <47. 
L'excellence  de  cette  vertu.  613.  4.1.  Com- 
bien elle  clt  agréable  à Dreu.  431.  Le  Fris  de 
Dieu  en  a été  un  parfair  modèle.  (,47 

Le  befoin  St  la  nécelCié  de  cetre  vertu.  6x5. 
454.  L'obligation  des  inférieurs  d obéir  à leur* 
fupéricuxs.  41.  Le  Elis  de  Dieu  a voulu  qu'on 
obéit  aux  Doclcursde  la  loy  , quoy  qu’il  con- 
damnât leur  conduire.  437.  Il  eft  oéceflaire 
qu’il  y aie  dans  le  monde  de  la  fubordinatiou 
le  de  la  dépendance.  448.  454.  & J'uiv.  Com- 
bien l'obcîtlancc  cft  nccdïairc  dans  le  mon- 
de , & dans  ronces  les  focictea.  447.  L’obliga- 
tion que  cour  lujct  a d’obéir.  1 bid.  L'obéiHanc  c 
clt  néccrtaire  pour  jouit  de  la  paix.  444 

Monts  qui  uous  doivent  porter  à l’obéirtan- 
cc. . 11  faur  obéir  aux  puiflances, parce  qu'elles 
viennent  de  Dieu.  448.  On  dort  couliik-cr 


Digitized  by  Google 


DES  MA 

J e s a s C H R i s T en  la  perfonne  de  ceux  à 
oui  Ton  obéi:.  647.  66 1.  Un  Supérieur  a or- 
dinairement plus  de  lumières  que  l'inférieur. 
667,  Nous  ne  devons  pas  confidércr  la  qualité 
des  perfonnes  i qui  nous  obeirtons  , mais  l’au- 
rhorité  qu'ils  ont  reçue  de  Dieu.  648.  & futv. 
Conditions  de  la  véritable  obéîlfancc.  . Pour 
agir  chrétiennement  on  ne  doit  pas  fc  con- 
tenter d'une  obéïrtance  purement  morale.  643. 
II  faut  obéir  de  ccrur  & de  bonne  volonté.651. 
L’obcïrtancc  doit  être  prompte.  4j*.  L’obéif- 
fancc  eft  aveugle  & éclairée  tout  à la  fois. 
651.  Il  en  cft  de  l’obéïlfancc  comme  de  la  foy, 
& en  quoy.  6 5 6.  On  ne  doit  point  obéir  dans 
les  chofes  qui  font  contre  la  loy  de  Dieu.4j3. 

Les  biens  & les  avantages  que  nous  reti- 
rons de  l’obéîlfance.  616.  617.  646.  6 <8.  La 
paix  & le  repos  de  confcicnce  de  celui  qui 
obéit.  638.  L’obcilfancc  renferme  toutes  les 
autres  vertus.  657.  La  condition  de  celui  qui 
obéit  , cft  plus  avantageufe  que  n’cft  celle  de 
celui  qui  commande.  644.  6<o.  En  obéilfant 
on  exécute  la  volonté  de  Dieu.  644.  & fuiv. 
Le  malheur  de  ceux  qui  ne  fuivent  que  leur 
volonté.  649.  C’eft  obéir  à Dieu  que  d’obéir 
aux  hommes.  653.  La  penfée  qu’on  obéît  à 
Dieu  fait  cfpércr  que  nos  entreprîtes  rcüllironr. 
638.  On  n’cft  point  lujct  à l’erreur  cil  fuivant 
robéîlfancc  653.  Vivre  dans  un  crat  d'o- 
bcilfancc  , c’ctt  vivre  félon  Dieu.  6]  7.  On 
eft  toujours  sîir  de  bien  faire  en  obéilfant  , 
pourvu  qu’on  ne  nous  commande  rien  contre 
Dieu.  6^9.  L’obcilfancc  met  à couvert  celui 
qui  obéît , du  danger  de  fa  damnation.  660. 
Ce  lcra  à la  mort  une  ‘grande  confolation 
d’avoir  obéi.  46i.  Un  infciicur  en  obcïlfant  , 
ne  peut  manquer  de  raifon  , quoy  que  le  Su- 
périeur ordonne  des  chofes  dcraifonnnbics. 
66 4.  & fuiv.  Ceux  qui  le  conduifcnt  par  fo- 
béiifancc, fuivent  une  lumiércsûrc.66  5.  L’obcïf 
fancc  cft  un  guide  sur  dans  la  voye  du  falur. 
ibid.  Elle  cft  une  fourcc  de  mérites.  666.  En 
pratiquant  l’obciirancc  , on  pratique  les  prin- 
cipales vertus.  ibid.  On  pratique  l'humilité  & 
la  mortification.  66 7.  Celui  qui  fc  lailTc  con- 
duite par  robciîTancc  , poflede  la  véritable 
fagclle.  ibid.  C'eftune  douce  confolation  que 
de  vivre  dans  la  dépendance  & dans  l’obcîl- 
fancc.  667.  11  vaut  mieux  fc  priver  des  biens 
par  obéîlfancc  , que  de  le  faire  par  fa  volonrc. 
66%. 

De  l’obcïftanrc  réli  ieufe.  6 'f.  En  quoy  elle 
conlillc.  6x8.  Le  vœu  d’obéilfance  que  font 
les  Keiigiçux.  645.  L’état  d'obcïffance  eft  une 
gratuie  conlularion  pour  les  Religicnx.4  \ 8. La 
nature  de  l’obéîtEincc  rcligieufe.  ibid  & futv. 
Ce  que  fait  un  Religieux  pat  le  vcrudobéillàn. 


TIERES. 

ce  qu’il  fait.  46i.  A quoy  engage  le  vécu  d*o- 
béîuànccdans  un  Religieux.  663.  L’avantage 
& la  confolation  d’une  perfoone  rcligieufc  cft 
de  faire  la  volonté  de  Dieu  , par  l’obcîrtance. 
66 4.  Dieu  prend  la  conduite  de  ceux  qui  après 
le  vœu  d’obéîrtancc  fc  laiifent  gouverner.  66%. 
La  parfaite  obéîlfancc  cft  rare  même  dans  les 
maifons  rcligicufcs.  66 3.  Le  malheur  du  Re- 
ligieux qui  n’a  pas  renoncé  à fa  volonté.  66 1. 
& fuiv  En  offrant  à Diea  fa  volonté  par  l’o- 
bciiTancc  , on  lui  offre  un  rréfor  mcpuifablc. 
466. 

Pratique  de  rotéîrtancc.  . . II  faut  tâcher 
de  faire  fes  actions  par  le  motif  d’obéîrtance. 
6 h7>  <51.  & futv.  La  manière  donc  il  faut 
obéîr.  638.  Le  modelé  de  l’obcilfancc  fc  doit 
prendre  fur  le  Fils  de  Dieu.  63$.  De  l’obéif- 
lancc  dans  les  petites  chofes.  644.  C’eft  pro- 
rcmcnc  dans  les  petites  chofes  que  parole  l’o- 
cîffancc.  6 y 3.  L’obéîlfaucc  doit  cric  entière , 
& en  toutes  choies.  630.  Il  faut  obéir  en  cf- 
prit  d'amour  Se  de  cbaiité.  656.  Il  faut  aimer 
ce  qu’on  nous  commande,  ibid.  Faux  prétexte 
pour  fc  dilpenfcr  d’obéir.  650.  De  l’obéiffance 
aveugle.  6 57.  C'eft  obéîr  plus  parfaircmcnc 
que  d’obeîr  malgré  la  reliftancc  que  l’on  rc f» 
icm.6 ]9.  Un  Supérieur  doit  adoucir  rant  qu'il 
peut  le  joug  de  l’obéîflancc.  638.  Il  faut  obéîr 
avec  joyc.  460.  Ce  n’cft  pas  obéir  que  de 
faire  joindre  la  volonté  du  Supérieur  à la 
lionne.  66  o 

De  la  defobéiifancc. . . Combien  la  defo- 
béiilancc  , & la  propre  volonté  font  préjudi- 
ciables au  falur.  434.  La  defobéiifancc  du  pre- 
mier homme.  663.  (T  fuiv.  Tout  ce  qui  cft 
contre  robéiffaacc  due  au  Supérieur  , cft  une 
dclobéîffancc  faite  à Dieu.  46i.  Dangers  de 
ceux  qui  fc  retirent  de  l’obcilfancc  pour  fc 
conduire  eux  mêmes.  66  f.  Combien  les  mur- 
mures qu'on  fait  contre  ceux  qui  nous  gou- 
vernent déplaifcnr  à Dieu.  6 '-4.  & fuiv.  Les 
punirions  que  Dieu  cxcicc  fur  les  perlbnncs 
dcfobciir.intes.  660 

Oictfton.  Titre  & a vert  iffe  ment  fur  ce  fujer. 
66 9.  Divers  fujets  Ce  plans  de  difeours  fur  ce 
fujer.  470.  fr  futv.  Les  fourccs  où  l’on  peut 
trouver  dequoy  remplir  ces  deifeins , & les 
Auihcuis  qui  en  traitent.  473.  & fuiv.  Parta- 
ges de  l’Ecriture  fur  ce  fujer.  676.  & fuiv . 
Exemples  tirez  de  i’ancicn&du  nouveau  Terta- 
mcutfurce  fujer.  678 . & fuiv.  Application 
de  quelques  partages  à ce  fujer.  48 1.  & fuiv . 
Penfées  & partages  des  faims  Pères  fur  ce  fujer. 
*8x.  & fuiv.  Ce  qu’on  peut  tirer  de  la  Théo- 
logie par  rapport  à ce  l’ujec.  683.  & fuiv.  Les 
endroits  choifis  des  livres  fpiritucls  , & des 
prédicateurs  modernes.  686.  O*  fnv. 
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De  roecaüon  du  pcché  en  général.  Ce  que 
(Vit  que  l'occaüon  du  péché.  68j.  (88.  Diffé- 
rentes lortes  d'occalions  du  péché.  « 83.  11  y a 
une  occalion  qui  eft  péché  parce  qu'on  peche 
en  s'y  expofanr.  6 70.  Occalion  qui  n'cil  pas 
péché  en  foy  , mais  qui  eft  pourtant  occalion 
de  péché.  67t.  II  y a deux  lortes  d'occalions 
i'nnc  prochaine  , & l'autre  éloignée,  ibid.  Ulu- 
lions ordinaires  en  matière  d'occalions  de  pé- 
ché. <70.  Explication  des  occalïons  volontai- 
res & involontaires.  6 S 4.  L'occaüon  à laquelle 
on  s'cxpol'e , doit  être  volontaire  & prochaine 
pour  être  péché.  ibid. 

Combien  l'occafion  du  péché  eft  dangereu- 
fc.L'occaüon  conduit  au  péché ,éC  eft  en  quel- 
que manière  plus  à craindre  que  le  péché 
même.  681.  Comparaifon  de  I'oecalion  du 
poché  avec  la  vue  du  ferpenr.  ibid.  L'occaüon 
eft  caufc  du  péché  en  deux  manières.  (84.  Le 
fccours  que  Dieu  a promis  pour  éviter  le 
péché  , ne  s’étend  point  à ceux  qui  s'engagent 
ians  nécefliré  dans  l'occaüon.  ibid.  Dieu  ordi- 
nairement réfuté  fes  grâces  dans  les  occaüons 
recherchées.  68  3.  Souvent  on  n'a  point  d'au- 
tres grâces  pour  fe  préferver  du  péché  . que 
celle  d'éviter  l'occaüon.  ibid.  A quoy  Dieu  par 
fa  üdeliré  s'eft  engagé  de  nous  défendre  , & 
dans  quelles  occaüons.  ibid.  (y  fuiv.  Le  dan- 
ger ou  font  ceux  qui  recherchent  les  occa- 
fions.  (36.  Jamais  nous  ne  fommes  plus  difpo- 
fez  au  péché  que  dans  l'occaüon.  69 o.  O* 
fuiv.  On  eft  toujours  faillie  dans  l'occaüon. 
(•9  f.  L'occaüon  fait  renaitre  l'affeéfion  au  pé- 
ché que  nous  avions  quitté,  ibid.  Combien  il 
eft  difficile  dans  l'occaüon  de  ne  paîHuccom- 
ber  au  péché.  697.  L'occaüon  excite  les  paf- 
üo ns.  700.  La  pafTion  du  plaiür  nous  fait  ex- 
polcr  aux  occaüons  du  péché.  703 

Quelles  font  les  occaüons  dangereufes.  . . 
Les  compagnies  libres  , & trop  cnjoüces  de 
différent  iexe.  706.  Les  bals , les  danfes  , & 
les  comédies,  ibid.  & fuiv.  Les  peintures  & 
reprefentations  malhonnêtes,  que  l'on  recher- 
che ou  que  l'on  confervc.  707.  Le  démon  fait 
naître  les  occaüons  des  pechez  aufqucls  il 
fçait  que  nous  fommes  portez.  70g 

Préfomption  de  ceux  qui  s'erpofenr  à l'oc- 
c.ilïon.iSSo.  C’eft  préfomption  de  s'attendre  au 
licours  de  Dieu  quand  on  recherche  l’occa- 
iion.  (87.  On  fe  rend  dès  11  indigne  de  ce  fe- 
cours.  691.  L'imprudence  de  ceux  qui  s’y  ex- 
pofent  témérairement.  67;.  700.  On  doit  tou- 
jours fe  défier  de  fa  foiblclTc  dans  l'occaüon. 
(94.  La  confiance  en  fes  propres  forces  dans 
I’oecalion  , eft  caufe  qu'on  fucombe.  69  j.  On 
fe  confie  témérairement  fur  la  grâce  , quand 
on  fc  jette  témérairement  dans  l'occaüon.  700. 


L E 

La  néccfTité , Sc  l'obligation  de  fuïr  l'occa» 
üon  du  péché,  (9  a.  Ce  fuiv.  De  quelle  impor- 
tance il  eft  d'évttct  l'occaüon  du  péché.  70t. 
Les  plus  grands  Saints  ont  reconnu  cette  né- 
ceflitê  en  !c  retirant  dans  les  lolitudcs.  704.  Il 
eft  bien  étrange  que  ceux  qui  recounoiflcnt 
leur  faiblctle  , tccncrchenr  i'oecalion  du  pé- 
ché , au  lieu  de  la  luit.  69 8.  Obligation  de 
fuir  les  lieux  où  il  y a danger  de  pcclic.  681. 
C'eft  une  occaûon  allez  ordinaire  d'affilier 
aux  fpcétacles , & c'eft  une  néceflicc  pour 
quelques-uns  de  les  fuir.  «8(.  II  faut  fart  les 
occaüons  aün  d'cvicec  les  tcntacions.  691. 
La  faicc  des  occaüons  eft  un  effet  de  la  pru- 
dence chrétienne.  693.  Ne  pas  fart  l’occaüon 
c'eft  ligne  qu'on  n'a  pas  horreur  du  pcché. 
694.  Si  un  homme  n'a  pas  la  fatcc  de  fuit 
l'occaüon  , comment  aura-t-il  la  force  de 
réüftct  au  péché  dans  l'occaüon  même.  (97. 
Quelques  occaüons  de  pcché  , qu’on  ncvi.c 
point  aflez.  703 

Dieu  nous  affifte  dans  les  occaüons  où  lui 
même  nous  engage  , mais  non  pas  dans  cel- 
les que  nous  recherchons.  69 7.  Apres  avoir 
quitté  le  pcché  , il  y a obligation  d'en  fuir 
l’occaüon.  (Si.  Jufqu’à  cc  qu'on  ait  quitté 
l'occaüon  du  péchc  on  n'cft  point  véritable- 
ment converti.  68t.  707.  On  péchc  en  s'ex- 
polant  à l'occaüon  du  pcché  , quoy  qu'on  ne 
luccombe  pas  au  péché  auquel  elle  nous 
porte,  s 80.  Pour  quitter  vcritablcmcnt  le 
pcché , il  faut  quitter  l'occaüon.  689.  Sur 
rout , ceux  qui  fe  font  retirez  de  leurs  defor- 
dres  , doivent  prendre  garde  de  fc  mettre  en 
l'occaüon  d'y  retomber.  (96.  Dans  nôtre  érac 
& dans  nôtre  vie  , il  y a allez  d'oceaüons  de 
nous  perdre  (ans  les  aller  chercher.  701.  Il 
faut  non-feulement  hair  le  péché  , mais  encore 
tout  cc  qui  en  a été  la  caulë  & l'occaüon. 
704.  Jamais  on  ne  doit  s'engager  dans  un 
état  ou  dans  un  cmploy  qui  nous  mette  eu 
l'occaüon  du  pcché.  703.  Pour  fuir  l'occaüon 
du  pcché  , il  n'cft  pas  ablolumcnt  ncceffaire  de 
fc  retirer  dans  une  folitude.  (91 

Excufes  ic  prétextes  qu'on  apporte  pour, 
demeurer  dans  l’occaüon.  (91.  o»  furv.  (96. 
708.  On  fe  perfaade  Couvent  que  c'eft  oé- 
ccffité  de  ne  pas  quitter  I’oecalion  où  l'on 
s'eft  volontairement  engagé.  689.  Souvent  on 
s'imagine  que  l'occaüon  n'cft  qu'éloignée 
lois  quelle  eft  prochaine.  (90.  Ou  que  cc 
qui  eft  occaüon  prochaine  pour  d'autres  , 
n'cft  qu'éloignée  pour  nous.  ibid.  La  difficulté 
qu'on  trouve  à quitter  l'occaüon  . n'cft  pas 
une  exeufe  légitime.  (98.699-  On  fe  flatc  que 
dans  les  occaüons  on  s'en  tiendra  à ce  qui  eft 
permis,  ibid.  & fuiv.  C'eft  inutiJcmcnc  qu’on 
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allégué  qu'il  n'y  a rien  i craindre  pour  de  cer- 
taines perfonnes  dans  les  occafions  dangereu- 
fes.  701 

Exemple  furprenant  de  la  foiblclTe  de 
T homme  dans  l’oteafion.  701.  C'cft  une 
mauvaife  exculè  de  rejetter  la  caufe  de  fa  chu- 
te fur  la  foiblerte  , quand  on  a recherché  l'oc- 
cafion. 68  8.  Réponfe  à ceux  qui  ne  refentent 
point  émûs.ni  portez  au  péché  dans  l'occafion. 
tf%.&  fui v.  Réflciions  que  nous  devons  faite 
fut  le  malheur  où  l'occafion  nous  a engagez. 
70z.Il  faut  que  ceux  qui  fe  font  imprudemmét 
engagez  dans  un  état  dangereux  , ouvrent  les 
yeux  pour  voir  le  danger  où  ils  font.  705. 11 
ne  faut  pas  donner  l’abfolution  à ceux  qui  ne 
veulent  pas  quitter  l'occafion.  707.  Regret 
de  s'etre  expolé  aux  occafions  du  péché  & la 
réfolution  qu'il  faut  faite  de  ne  s'y  pas  ren- 
gager une  autrefois.  70  j 

Œuvres  , bennes  œuvres.  Titre  te  averrifle- 
ment  fur  ce  fujet.  7to.  Divers  dedans  te  plans 
de  difeours  fur  ce  iuj  «.711.^  fuiv.  Les  fources 
où  l'on  peut  trouver  dequoy  remplir  ces  def- 
feins  te  les  Auth  eurs  qui  en  traitent.  71  y.  & 
fuiv.  Partages  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet.  717.  & 
fssiv.  Exemples  & figures  de  l'ancien  te  du 
nouveau  Tdlamenc  lut  ce  fnjet.  717.  ô fuiv. 
Application  de  quelques  partages  à ce  fujet. 
7i}.  & fuiv.  Partages  te  pcnlccs  des  Saint* 
Pères  fur  ce  fujet.  715.  & fuiv.  Ce  qu'on 

Îcut  tiret  de  la  Théologie  pat  rapport  i ce 
iijet,  717.  & fuiv.  Les  endroits  choifts  des 
livres  fpirituels  & des  Prédicateurs  modernes 
fut  ce  fujet.  7jo.  & fuiv. 


œuvres.  7}}.  Nous  n'emporterons  avec  nous 
dans  l'autre  vie  que  nos  bonnes  œuvres.  7}t. 
Le  compte  qu'on  aura  à rendre  à Dieu  fur  l’o- 
mirtion  des  bonnes  œuvres.  74}.  En  matière 
de  bonnes  œuvres  Dieu  ne  demande  de  nous 
que  ce  que  nous  pouvons.  744.  & fuiv.  Quel- 
les font  les  bonnes  œuvres  que  Dieu  demande 
d'un  Chrétien.  _ 751-747 

Conditions  que  doivent  avoir  nos  bonnes 
œuvres.  717.  & fssiv.  Ce  n cil  pas  allez  de 
faire  de  bonnes  œuvres  il  faut  les  bien  faite. 
7}  8.  Il  faut  pratiquer  les  bonnes  œuvres  pro- 
pres de  nôtre  état.  7}7.  748.  Il  vaut  mieux 
s'appliquer  aux  bonnes  œuvres  qui  ont  le 
moins  d'éclat.  741.  &fuiv  Piufieurs  bonnes 
œuvres  font  inutiles  pour  n'ecre  pas  faites 
dans  l'ordre.  745.  748.  Nos  bonnes  œuvres 
demandent  un  certain  degré  de  petfeélion 
ou'elles  n'ont  pas  ordinairement.  746.  II  ne 
faut  ni  tout  entreprendre , ni  vouloir  faite 
plus  qu'on  ne  peur.  74t.  Nos  bonnes  œuvres 
doivent  être  réglées  félon  la  volonté  de  Dieu. 
747.  On  ne  peut  faire  de  bonnes  a étions 
ni  de  bonnes  œuvres  que  durant  cette  vie. 
754.' Nous  devons  oublier  nos  bonnes  œu- 
vres pour  conferver  plus  sûrement  1 humili- 
té. 47  z- 

Défauts  qu'on  doit  éviter  dans  les  bonne* 
œuvres.  711.  Les  bonnes  œuvres  mal  réglées. 
7}}.  Souvent  des  aétions  bonnes  en  elles 
mêmes'deviennent  mauvaifes  par  leurs  cir- 
conftances.  Aid.  Il 'y  en  a qui  paroirtent  bon- 
nes te  qui  ne  le  liant'  pas.  736.  fr  fuiv.  Des 
allions  fculemcnr  bonnes  moralement.  735. 


Des  bonnes  œuvres  en  general.  . . Défini- 
tion des  bonnes  œuvres.  7x6.  Les  différentes 
efpeces  de  bonnes  œuvres,  ibii.  & fuiv.  Les 
venus  morales  des  payons  ne  font  pas  des 
pechez , ni  auflt  de  bonnes  œuvres  qui  méri- 
tent le  ciel.  734 

La  neceffiré  des  bonnes  œuvres. . . Ccll 
une  néccflîté  de  précepte  te  de  moyen.  71t. 
L’obligation  que  nous  en  avons  dans  le 
Chrillianifme.  730  O"  fuiv.  Il  y a peu  de 
perlonnes  qui  en  fartent , quoy  que  l'obliga- 
tion en  foit  indifpenfable.  734.  738.  11  y en  a 
encore  très  peu  qui  en  fartent  aflez  pour  afsù- 
ter  leur  falut.  7 3 8. Nous  n’acquererons  jamais 
le  ciel  fans  les  bonnes  œuvres,  734.  748.  Ce 
n'cll  pas  artea  de  faire  de  bonnes  œuvres  fi 
l'on  n'accomplit  les  préceptes.  477.  La  foy 
fans  es  bonnes  œuvres  ne  fuffit  pas  aux  pec- 
fcmnes  adultes.  733-  737.  Le  danger  de  fe  per- 
dre où  font  ceux  qui  ne  font  point  de  bonnes 
œuvres.  716.  & fuiv.  73  t.  La  qualité  de 
Chrétien  ne  nous  fauyera  pas  faus  les  bonnes 


Tout  ce  qui  n'elt  point  fait  pour  Dieu  elt  de 
nulle  valeur  pour  le  Ciel.  737.  Le  trop  d'em- 
prertement  gâte  fouvent  les  meilleures  ac- 
tions. 741.  747.  Legrand  défaut  que  noue 
avons  à craindre  dans  nos  bonnes  œuvres  elt 
l'amont  propre.  74l 

Le  mérite  des  bonnes  œuvres.  713.  717.731. 
11  y a de  grandes  différences  entre  le  mérite 
des  bonnes  œuvres  , le  d'où  vient  cette  diffé- 
rence. 730.  Combien  les  bonnes  œuvres  font 
agréables  à Dieu.  7 zz.  Celles  qui  paroifleue 
peu  de  choie  , font  fouvent  grandes  devant 
Dieu.  738.  Nous  amaflons  des  trefors  de  mé- 
rites pour  le  Ciel  par  nos  bonnes  œuvres.  740. 
On  mérite  le  Ciel  te  la  recompenfc  éternelle 
par  les  moindres  bonnes  œuvres  faites  avec 
les  conditions  cécertàires.  7x8.  Nous  méritons 
le  Ciel  par  celles  qui  font  de  préceptes  com- 
me par  celles  qui  font  de  furcrogation.  AU. 
Dieu  récompcnfe  nos  bonnes  aétions  au  dcfliis 
de  nos  mériics.  ibid.  748.  Pour  faite  une  bon- 
ne œuvre  qui  mérite  le  Ciel  il  fau.  une  grâce 
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actuelle  qui  nous  piévicnne.  717.  La  rctom- 
pcnlc  des  bonnes  oeuvres  nous  doit  animer  à 
le,  pratiquer.  73t.  743.  Les  Chrétiens  font 
négligent  d'amaiier  des  r 1 chcllcs  pour  le  Ciel 
par  le  moyen  des  bonnes  Œuvres.  733.  Les  ac- 
tions qui  ne  font  que  moralement  ou  maté- 
riellement bonnes  , ne  méritent  tien  pour  le 
Ctcl.  743.  Le  Fils  de  Dieu  nous  cihorte  à 
acquérir  le  Ciel  par  nos  bonnes  Œuvres.  747. 
Dieu  compte  toutes  nos  bonnes  œuvres , Sc 
fc  fouvtcm  de  rout  ce  que  l'on  fart  pour  lui. 
741* 

Les  biens  que  nous  procurent  les  bonnes 
œuvres  en  cette  vie. . . . C'cft  par  les  bonnes 
œuvres  qu'on  trouve  Dieu  , Sc  qu’on  attire  fes 
grâces.  713.  Drcu  pardonne  des  rames  conli- 
dérablcs  à fes  lcrviieurs  en  confideiatiou  de 
leurs  bonnes  œuvres.  711.  Elles  fout  voir  que 
nous  louimcs  eufans  de  Dieu.  714.  C'cft  par 
là  que  l’on  connote  les  vcrrcabics  Chrétiens. 
ibi.i.  C'cft  par  les  bouucs  œuvres  que  l'on  con- 
fclTcJnsus  Christ.  ihid. 

Autres  choies  iconlî  Jeter  dans  les  bonnes 
œuvres. . . Nos  bonnes  œuvres  fartes  en  bon 
état,  tendent  tl'clics  mêmes  à Dieu  fans  qu'il 
(oie  pbfolumcw  néccllirire  de  les  lut  rapporter 
par  un  aélc formel  de  charité.  730.  La  parabo- 
le du  figuier  ftérilc  fais  voir  qu'on  clt  icprou- 
ic  pour  n'avoir  pas  (arc  de  bonnes  œuvres. 
711.  La  foy  Sc  les  bonnes  œuvres  s'entraident 
mutuellement.  743.  C'cft  par  les  bonnes  œu- 
vres que  la  loy  Icconfcrvc.  740.  On  fc  con- 
tente lbuvent  de  la  fo y fans  les  bonnes  œu- 
vres. 744.  La  foy  fc  perd  fans  l'exercice  des 
bonucs  œuvres.  743.  Les  bonnes  œuvres  (ans 
lafoy  ne  font  point  comptées  pour  lcCici. 
740.  Drcu  ôte  la  foy  à ceux  qui  ne  loue  pas 
de  bonnes  œuvres.  739 

Oifrveté  (T  travail.  Titre  > Sc  avcrtirtcmcut 
fur  ce  fujer.  731  Divers  délicats  & plans  de 
dilcours  fur  ce  lujcc.  751.  & /uni.  Les  lourccs 
où  l'on  peur  trouver  dequoy  remplir  ces  ucl'- 
feins  & les  Autheurs  qui  en  tratteot.  73c. 
CT  fuiv.  Tallages  de  l'Ecriture  fur  ce  fujer. 
7jS.  (T fuiv.  Exemples  de  l’ancien  ic  du  nou- 
veau Tcftamcnt  fur  ce  fujer.  780.  CT  fuiv. 
Applications  de  quelques  aucrcs  partages  de 
l'Ecriture  à ce  fujer.  761.  CT  fuiv.  Partages  & 
pcnfccs  des  faims  Tacs  fur  ce  fujer.  764.  CT 
juiv.  Ce  qu'on  peut  nier  de  la  Thcoiogip  par 
rapport  à ce  fujer.  767.  cT  [hiv.  Les  endroits 
choilis  des  livres  fpirituels , & des  Prédica- 
teurs modernes  fur  ce  fujer.  770.  < T fuiv. 

Oifivete  en  général. . . Ce  que  c'cft  que  l'oifi- 
fiveté.  767.  Ce  que  l'Ecriture  entend  propre- 
ment par  l'oifiveté.  787.  Différence  de  l'oifivc- 
ic  5:  de  la  parelfe.  767.  784.  Deux  fortes  d'oi- 


(iveté.  717.  Peinture  d'une  vie  oifive  & fai- 
néante. 785.  Le  catattcrc  d'un  parefleux  qui 
aune  i'oiliveté.  7*4.  La  vreoilive  de  la  plupart 
des  gens  du  monde.  770.  Le  pitoyable  état 
d'une  perfonne  oifive.  777.  La  plus  grande 
partie  du  monde  parte  fa  vie  dans  I'oiliveté. 
785.  Les  femmes  mondaines  plus  particulié- 
rement. 788.  Il  y a des  gens  oilifs  dans  tous 
les  états.  771.  Les  petfonnes  qui  font  dans  l'a- 
bondance font  plus  fujcrcs  que  les  aucrcs  à 
I'oiliveté.  79  3 

Obligation  de  fuir  l'oifiveté  , & de  travail- 
ler. ..  Nous  y tommes  obligea  en  une 
qu'honimcs.  751.  En  qualité  de  Chrétiens. riid. 
En  qualité  de  pécheurs,  ibid.Sc  780.  L'arrêt 
dcDicuquia  clé  porté  contre  tous  les  hom- 
mes, les  condamne  tous  au  travail.  767.  Dieu 
en  condamnant  l'homme  au  travail  a ufé  de 
mifciicordt  envers  lui.  770.  Les  grands  aulli 
bien  que  les  pertes  , font  obligea  au  travail. 
771.791.  & fuiv.  Les  riches  u'en  font  pas 
excnipts.771.  Les  femmes  y font  obligées  aurti 
bien  que  les  hommes.  77i.Lcs  Ecclcliaftiqucs 
ne  doivent  pas  embrarter  ect  état  pour  mener 
une  vie  oifive.  ib:d  & fuiv.791.0 * fuiv.  Le  pré- 
texte de  la  nailfiince  & de  1a  condition  n'au- 
thorlfe  point  I'oiliveté.  778.  Fauflc  exeufe  de 
dite  que  l'on  n'a  rien  à faire.  788.  CT  fuiv. 
Pour  fuir  I'oiliveté  , il  faut  s'occuper  utile- 
ment. 781.  & à quoy  particulièrement.  1 bid. 

Les  maux  que  taule  I’oiliveté.  -61.  773. 
781.  C’cft  par  i’oiliveté  que  l'on  donne  en- 
trée au  démon.  784.  Mener  une  vie  oifive, c'cft 
pervertir  l'ordre  que  Dieu  a établi  dans  le 
monde.  7 tj».  C'cft  tenter  Dieu  que  de  ne  vou- 
loir point  travailler.  768.  L'oifiveté  nous  pri- 
ve des  plus  grands  biens.  7 69.  L'oifiveté  cft 
en  quelque  manière  oppolèe  à routes  les  ver- 
tus. 7j.ll  n'y  a point  d'état  ou  l'oifiveté  ne 
loir  criminel  le.  771.  Elle  cft  la  fource  de  tous 
ks  vices.  778.  Elle  cft  la  merc  de  l'impureté. 
ibid.  CT  fuiv.  L'oifiveté  & la  parcllc  s'oppofent 
en  tout  à la  charité.  777.  Elle  paroit  un  petit 
péché , mais  elle  cft  1a  fource  des  plus  grands 
défordres.  780.  Elle  cft  particuliérement  per- 
meieufe  à la  jcuncflc.  783.  Les  petfonnes 
oifives  le  trompent  fi  elles  fc  croyent  innocen- 
tes. 784.  cT  fuiv.  L'oifiveté  cft  leulc  un  grand 
mal  dans  un  Chrétien.  770 

Le  travail  inutile  doit  palTer  pour  oifi vê- 
te. . Il  y a des  perlouncs  qui  travaillent  beau- 
coup , ic  qui  ne  font  pas  plus  que  les  plus  oi- 
fives. 788.  770.  CT  fuiv.  771.  Tour  ce  que  l'on 
fait  qui  n'a  point  de  rapport  à Dieu  cft  inu- 
tile. 773.  Travail  inutile  pour  le  Ciel.  7I8. 
773.  c T f‘iv.  Il  y a des  peines  St  des  travaux 
ablblurncnc  inutiles  Sc  fans  fruit.  775.  Les  tra- 
vaux 
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▼aox  de  ta  plupart  des  hommes  font  inutiles 
même  pour  lcuts  prétentions.  7»*.  Nos 
occupations  inutiles  feront  un  jour  examinées 
au  jugement  de  Dieu.  ibid,  St  ti'j.  L inutilité 
des  travaux  des  gens  du  monde.  774.  On  ne 
travaille  que  trop  pour  des  choies  i.iutiks. 
77g.  Le  itop  de  travail  n'cft  pas  moins  pré- 
judiciable au  ialut  que  ToiHveté.  7 Sx-  Com- 
bien La  multitude  des  occupa.  10ns  clt  ouiliblc. 
78 j.  Touc  le  monde  auroit  allez  dequoy  s'oc- 
cuper (i  l'on  vouloic  s'acquitcr  des  obligations 
de  fon  état.  787.  L'inutilité  delà  vie  d'un 
Chrétien  mec  fon  falut  en  danger.  771.  CT 
fniv.  Vaines  occupations  des  femmes  du  mon- 
de. 7*8 

Le  bien  & futilité  que  l’ame  retire  du 
travaiL  . . L’homme  eft  faic  pour  le  travaiL 
784.  On  peut  travailler  pour  Dieu  en  sac- 
qunuut  des  devoirs  de  lôn  état.  7SI 

L’utilué  qu'on  tire  du  travail  pour  le  la- 
lut. . . C’eft  une  peine  fatisfaûoirc  pour  nos 
péchez.  788.  Ceii  un  moyen  de  conferver 
l'innocence.  778.  On  fc  fauve  par  le  travail , 
comme  on  lé  perd  pat  foifivcté.77ji.C'eil  pour 
nous  fervit  de  remede  que  Dieu  a ordonné  le 
ttavail.  780.  Pourquoy  on  doit  armer  le  tra- 
vail ,&  fuir  l’oifiverc.  783.  Le  moyen  de  fc 
prderver  des  mauvaifcs  peulecs  , e'elt  de  me- 
ner une  vie  occupée.  787.  C'eft  pat  li  qu'on 
peut  accomplir  ce  qui  manque  aux  .ouftionccs 
de  Jtsus  Chslist.  783.  Le  travail  eft  né- 
«elîaire  pour  vaincre  le  vice  d'impureté.  774. 
La  vie  Chtétienne  eft  une  vie  labouculc  , en- 
nemie de  l'oiiivcté.  777.  Il  faut  travailler  pour 
la  hn  pour  laquelle  nous  femmes  créés.  ibtd. 
& /»iv.  Combien  fqxliveté  eft  commune  dans 
le  monde.  77-.  Quand  on  a pris  une  habitude 
d'oiiivcté  on  ne  peut  fc  mettre  au  travail.  77  j. 
C fur v.  Nôtre  travail  doit  cire  conforme  au 
dcllcin  de  Dieu  fur  nous.  788.  Le  travail  d’un 
Chrétien  n'cft  pas  toujours  on  travail  du 
corps.  788.  A quoy  les  femmes  doivent  s'oc- 
cupe! dans  leur  domeftique.  788.  L’illuliondc 
celles  oui  négligent  le  foin  de  leurs  familles  , 
pour  demeurer  la  meilleure  partie  du  temps 
dans  les  LgUfcs.  785 


P. 

PA  T 1 * » c ï.  Sujets  de  patence  qu'on  a 
dans  les  maladies.  ( 5 

Suint  Paul.  La  miféricorde  dont  Dieu  ufa 
envers  lui,  lots  qu’il  étott  un  petfécuteur.140. 
Sa  fourni llion  & fon  obéùlancc.  8)7.  Ses 
grands  travaux.  781 

Suint  Pierre.  La  miftfricocdc  de  Dieu  envers 
cet  Apôtre,  i.j  Sa  chiite  arriva  poux  s’eue 
lornt  VI. 


expofé  i l'occafioa.  888 

fburnon  accablorr  les  Ifraclitesde  rnvail.de 
pourquoy  1 7„o 

Pn%e.  Celui  qui  tend  des  pièges  aux  aortes 
y eft  ordinairement  ptis  le  premier  xoo 
Pluifirt  du  Munit.  Voyex  Mende,  fon  inconf- 
cance,  Sec.  358 

Pniifi que  meaduir.t.  Ses  maximes.  11 ,.  11». 
Prep'hetet.  Les  glandes  aufteritex  que  piaci- 
quoient  les  ancicus  Piophctcs.  y 8ÿ 

R. 

RAisoh.  Ceft  la  marque  d’un  efprit 
droit  de  fc  rendre  à la  i„itôn.  xio 

RétruHutien.  Voyez  Mcdifance.  134 

Riche.  Le  mauvais  riche,  particuliérement 
réprouvé  pour  avoir  mené  une  vie  léufucllc  > 
dans  le  luxe  & la  bomic  chcrc.  31  v 

Rufe.  fouibctic.  Voyez  le  titre  du  Menlon- 
ge.  , 183.  CT  furet. 

S. 

SA  1 a 1 8 1 , qui  eft  dû  anx  fervi- 
tcurs.  31 

Sulen.cn.  L'exemple  de  Salomon  doit  dé- 
tromper ceux  qui  mettent  leur  bonheur  dans 
les  choies  de  cette  vie.  314.  t«»i.  Le  même 
perverti  par  l'alliance  qu’il  lu  avec  des  leia- 
mes  étrangères.  gt>.  Comme  il  tomba  dans  l'i- 
dolâtrie, |U> 

Sumt.  Les  hommes  communément  fc  fer- 
vent mal  de  la  famé.  to.  Ô"  fuev.  Le  loin 
raifontiablc  qn'il  faut  picndrc  de  la  famé. 
t8.  7 J. 

Suru.  Femme  du  jeune  Tobie  , par  le  récit 
que  l'Ecriture  fait  de  fon  mariage  , nous  ap- 
prenons que  Dieu  punie  c:ux  qui  abufent  de 
la  (âinteté  de  ce  facrencnt.  9 1 

Samuel.  La  promptitude  de  fon  obéiflan- 
ce.  M* 

tumfen.  Réflexions  fur  l'hiftoire  de  Samfon. 
*7  9 

Suiil.  Sa  defobéïlTance  defaprouvée  St  punie 
de  D ica.  833 

Sédteiat.  Pour  n’avoir  pas  gardé  fa  parole  , 
file  féverement  puni  de  Dieu.  1 9 S 

Servit eurt.  Ce  qu’ils  doivent  à leurs  maîtres, 
St  i quoy  ils  font  obligez  à leur  égard.  1».  VT 
furv.  Soumiifion  qu’ils  doivent  à leurs  maî- 
tres. la.  Pourquov  faim  Paul  leur  recomman- 
de tant  la  fidélité,  ibid.  L’honneur  qu'ils  leur 
doivent  porter.  14.  Dieu  qui  commande  aux 
maîtres  d'avoir  foin  de  leurs  ferviteurs . com- 
mande aux  ferviteurs  d’obéir  àlruts  maîtres, 
ai.  & fuiv.  Les  ferviteurs  leur  doivent  obéit 

LLL11 
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qlioj  qu-ils  foienc  fâchcui.  il.  Mais  ils  ne 
doivent  point  lent  obéit  quand  ils  comman- 
dent quelque  choie  qui  cil  contre  Dieu.  il 
L’état  S.  la  condition  de  Icrvueur.  Cette 
condition  cil  nccclTaire  pour  maintenir  l'ordre 
uc  Dieu  a établi  dans  le  monde,  5.  La  Provi- 
cuce  a or  ionné  l'inégalité  , & la  fubordma: 
lion  des  conditions. 10.  <3*  ftei-j.  Différence  des 
cf-iaves  te  des  fcrvneurs.  17.  Cet  état  cii  plus 
conforme  à celui  du  Fils  de  Dieu.  5.  fl  cft  le 
plus  avantageux  pour  le  falut.  iinf.  Le  Fils  de 
D.cu  peut  lervit  aux  enfâns  de  Dieu  d'un  ex- 
cellent modelé.  11.  Cette  condition  clt  relevée 
& adoucie  par  l'exemple  de  JxsusCh*  ist. 
ij.  xi.  Avantages  de  la  condition  des  fervi- 
tcurs.  14.  Un  fetvitcur  a fouvent  plus  de  mo- 
yens de  fervit  Dieu  que  fou  maître.  18.  jjj. 

Autres  choies  à remarquer  fur  ce  fujet. 
Le  bon  réglement  d'une  famille  , dépend  du 
bou  réglement  des  ferriteurs.  *7.  La  piété 
d’un  domcfttque  eft  la  caufe  du  bonheur  de 
toute  une  famille  11.  Serviteur  oififîc  inutile. 
7*1. 

Simplicité  Chrétienne.  Voyez  le  titre  du 
menfonpe.  i8j.  & fnrv.  La  fimplicicé 
doit  toujours  être  accompagnée  de  prudence, 
xxx.  Caraftcrc  de  11  fimpltcrtc  Chrétienne. 
107.  xoj.  xx  j.  Maintenant  , on  ne  f^ait  plus 
ce  que  c'cft  que  cette  lîmplicité  recommandée 
dans  l'Evangile.  19-.  xoo.  xxj 

Sincérité.  Voyez  le  titre  du  Menfoitgc.  18}  . 
xoj.  11  y a peu  aujourd'hui  de  lînceriré  parmi 
les  hommes,  xol.  110.  Un  homme  d'hon- 
neur doit  être  fïncere.  xxj.  La  fmeériré  . te  la 
probité  des  premiers  temps.  Un A. 

Sodome.  Son  oifiveté  fut  la  caufe  de  fcs  abo- 
minations. 711 


T. 

TH  a ■ 1 r a cl)  reflufcitéc  parfainr  Pier- 
re , en  eonlidetation  <lc  fcs  bonnes  oeu- 
vres. 7x1 

Sattue  Thérefe.  Son  fencimcnr  touchant  la 
momlication.  01  j 

Témoignage.  Le  faux  témoignage  cft  plus 

criminel  que  le  fimple  menfonge.  xoj 

Tobte  te  perr.  C'cfl  un  modelé  de  toutes  les 
bonnes  œuvres.  710.  Son  exemple  nous  mon- 
tre comme  il  faut  fuir  l'occalion  du  péché. 
1 7».  Ce  fut  un  exemple  de  patience.  47.  S» 
fainte  mort.  - il 

Tobie  U fit.  Son  mariage  avec  Sara  cft  un 
modèle  d'un  faine  mariage.  jy 

Tromperie,  Voyez  le  titre  du  Menfonge.  iSj 
La  tromperie  & le  dégagement  font  du  genre 
du  ficelé.  1x0.  Duplicité  dont  on  ulc  pour 
tromper  les  fimplcs.  xi  j 

V. 

VA  n 1 T x’  de  la  gloire  du  monde.  Voyez 
le  titre  de  Monde.  Son  inconftance  & fa 
fragilité.  Jfé 

Vérité  & finccrieé.  Voyez  le  titre  du  Men- 

fonge , qui  lui  eft  oppole.  i8j.  Pourquoy  Dieu 
s'appelle  le  Dieu  de  vérité.  i?j.  Les  hommes 
ne  veulent  point  écouter  la  vérité  quand  il 
s'agir  de  leurs  défauts.  xo7.Pourquoy  on  n'ofe 
dire  la  vérité  à bien  des  gens.  ibid.  La  vérité, 
fc  découvre  enfin  tôt  ou  tard,  du d.  Les  amCs 
nobles  ne  peuvent  le  refoudre  à parler  conrrc 
la  vérité,  xi  j.  Il  faut  recevoir  en  bonne  part 
la  vérité- qu'on  nous  dit.  xo> 

VU  molle.  Voyez  MotJcfTe.  jet 


Fin  de  la  Table  des  Matières  du  Jîxi/me  Tome. 
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Pige*. 

1 4 

La  même 
La  même 
Ji 

La  meme 

JJ 

J* 

La  même 
97 
99 
>4* 

Tfl 

»H 

tôt 

ai? 

*J7 

La  même 

i}8 

»4< 

*4» 

*7J 
J'4 
3 JJ 
J^é 
J 74 

}8t 

447 

-45< 


Ligne*. 

il.  Colomne  Lat. 

il.  -s 

40.  Colomne  La*. 
17.  Colomne  Lit. 

16.  Colomne  Fran. 

9.  Colomne  Fran. 
7- 

*}.  • ■ 

Derniere  ligne, 
à la  mar.du  milieu 

J«- 

11.  Colomne  La*. 

*. 

17.  Colomne  Lat. 
M- 

4.  Colomne  Lit. 

1 . Colomne  Fran. 
JO- 

■*.  Colomne  Lit. 
i). Colomne  Fran. 
«. 

1.  Colomne  Lit. 
*J. 

M- 

40.ColomneFran. 

5*. 

10. D.in*  l'averrifT. 
51. Colomne  Fran. 


Faute*. 

numtrit, 

confent». 

Prtfcioni. 

fuum. 

fcucéc. 

lié. 

finit. 

dns. 

plus  de  moyen, 
en  quoy. 

De  Fromentiett. 
Smtdiui. 

Tient. 

Suffi. 

parc. 

fmttrtt. 

attirez. 

lierre. 

•mbuUmnr. 

danger. 

tmftrit. 

btminit. 

à un  point. 

flotans. 

obfcurcit. 

regargez. 

litre, 

l'homme, 


Corrodions.  'I 
Hfte  munertt. 
lifte  contenta, 
lifte,  prifrie»:. 
lifte  funt. 
lifte  fenffe. 
lifte  liée. 
life  fimt. 
lifte  dite. 

mjtitte  d'autant  plus. 
lifte  poutquoy. 
flatte  4e. 
lifte  Siitnim. 
lifte  nfent. 
lifte  B* fl. 
lifte  parer. 

Hfte  fat  tnt. 
miré, 
liette. 
tduttamur. 
danger*. 
lifte  miferrrii. 
lifte  Immtmi. 

Itfee  comparée  i un  point, 
lifte  flocon*, 
obfcurcie. 
regorgez, 
titre. 

Finie. 


lifte 

lifte 

lifte 

hfte 


lifte 

lifee 

lifte 


La  meme 

JJ. 

penfer. 

lifte  peofée. 

* • / 

joo 

4.  Avant  la  fin. 

vévet. 

hfte  vidts.  • 

• • • |(  * 

î*4 

Dernière  Col. Lat. 

Euftbtnt, 

lifte  Buftiwt. 

' - 

C. 

comcdtrrSf 

Hfte  ctmtdtm. 

4 

JJ* 

10. 

procurer. 

lifte  prouver. 

1 

f*4 

JO. 

CMrms , 

lifte  aomi. 

A 

■<»»' 

1 1.  Avant  la  fin. 

manière,  ‘ 

Hfte  minière. 

r * 

Permljjpon  du  Reverend  pere  Provincial. 

h CoraP^nie  * J tSVfi  dan*  la  Fret  in  ce  de  Franc, 
^uiTint^le  pt^Tou  que  , ay  reçu  de  nôtre  Retcrend  Pere  Général , .pTrmcTs  « 
Pere  de  la  même  Compagnie  de  faire  imprimer  le  liiicmc  Tome  de  fOuvraim 

itpul  a composé  , qui  a pour  titre  , U Bbhnhtuu  ,U,  1 , J . K 

îkîïsïl 

■AttROBjiTlO  N. 

Ï 'I’’';  P"  * Monfeigneut  le  Chancelier  un  mannferit  oui  a pour  titre  U BiUit 

îr&T'ïd;  ‘î5rF 

re.,Tu  tJ*  rÜLm  ,i,„  to"  3S.  USA  z“  , Ar  tÆS 

avec  abondance  & avec  fruit  fur  les  Fidellec  pn  Im  ;ha  , . * uc  . 5 répandre 

falut  , & en  les  portant  efficacement  àlaprat’ique  des  rerr'ufê'  ft"''"'™  Ja 
têt, table,  biens  de  l'éternité.  A Fan,  le  1,^7  , 7t 
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LO  v i s par  la  grâce  Je  Dieu  , Roy  de  France  4c  Je  Navarre  i à no*  amex 
4c  féaux  Conféillers  les  Gens  renans  nos  Cours  Je  Parlement , Maître  des  Requeftcs 
ordinaires  de  nôtre  Hôtel , Grand  Conlcil,  Ptcvôt  de  Paris,  Buillifs  , Sénéchaux,  leu» 
Lieutenant  Civils  , 4c  autresuos  Jufliciers  qu'il  appartiendra:  Salut.  Nôtre  amé 
Je  R.  P.  * * *.  nous  ayant  fait  remontrer  qu’il  ddircroit  donnes  au  Public 
la  BipUetheaut  des  Trédicatturs , s'il  nous  plaifoic  luy  accorder  nos  Lcrtres  de  Privilège 
fur  ce  néceuaires  ; Nous  luy  avous  permis  4c  permettons  par  ces  Prefcnres,  de  faire  imprimer 
ledit  livre  en  telle  forme  , marge  , caractère  , en  uu  ou  piufîcurs  volumes  , conjointement  ou 
fejiarément,  4c  autant  de  fois  que  bon  luy  femblera  , 4c  de  le  faire  vendre  4c  débiter  par  tout 
notre  Royaume, pendant  le  temps  de  feize  années  confccutivcs,  à compter  du  >our  de  la  date 
des  Prefcnres.  Faifons  défenlés  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  4c  condition  quelles 
Ibienr , d'en  introduire  d'impreffton  étrangère  dans  aucun  lieu  de  nôrTc  obé'lTance  , 4c  i 
tous  Imprimeurs  , Libraires  & autres  , d’imprimer , faire  imprimer  , vendre  . faire  vendre  > 
débiter  , ny  contrefaire  ledit  livre  , en  roue  ny  en  partie  , fans  la  pcrmifiion  exprc/Tc  4c 
par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  aurons  droit  de  luy  , à peine  de  confifcation 
des  exemplaires  contrefaits,  de  crois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenant, 
dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l'Hôtel- Dieu  de  Paris  , l’autre  ticts  audit  Sieur  Expofant  , 
4c  de  tous  dépens  , dommages  4c  intérêts  i à la  charge  que  ces  Prefcnres  feront  cnrcgiftrées 
lour  au  long  fur  le  Regiftrc  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  4c  Libraires  de  Paris  , 4c  ce 
dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  , que  l'imprdTiun  dudit  livre  fera  faite  dans  nôtre 
Royaume  , 4c  non  ailleurs  , en  bon  papier  , 4:  en  beaux  caraélcrcs  , conformément  aux 
Rcglcmens  de  la  Librairie  ; 4c  qu'avant  que  de  l'expofer  en  vente , il  en  fera  mis  deux  exem- 
plaires dans  nôtre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  nôtre  Chdtcau  du  Louvre,  Mut* 
dans  celle  de  nôtre  cres-chct  4c  féal  Chevalier  Chancelier  de  France,  le  Sieur  Phelyppeaui, 
Comte  de  Ponicharrrain  , Commandeur  de  nos  Ordres  , le  roue  à peine  Je  nullité  des 
Prefcnres  , du  contenu  dcfquclles  vous  mandons  4c  enjoignons  de  faire  joiiir  l'Expofant  ou 
Tes  ayans  canlcs  , pleinement  4c  paiftblemenr , fans  foufirtr  qu’il  leur  foie  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Prelentes  qui.fcra  imprimée  an  commencement 
•u  à la  fin  dudit  Livre, fou  tenue  pour  dûcmcnt  fignifiec,  & qu'aux  copies  collationnées  par 
Fun  de  nos  amez  4c  féaux  Conféillers  4c  Secrétaires  , foy  foir  ajourée  comme  à l'origioal  r 
Commandons  au  premier  nôtre  Huilfier  ou  Scigenr  de  faire  pour  l'cxccution-  d’iccllcs  tous 
A êtes  requis  4c  néccfiaiies,  fans  demander  aurre  ptinuffion  ,4c  nonobflant  clameur  de 
Haro, Charte  Normande,  & Lettres,  d ce  contraires:  C a a tel  cft  nôtre  ptaifir.  Do  N N,t‘  ài 
Ycrfaillcs  le  huitième  jour  de  Février  , l'an  de  grâce  mil  fept  cent  onze  , 4c  de  nôtre  règne 
le  faisante,  huitième  : Par  le  Roy  en  fbn  Confétb  DELAMET,4c  Scellé  du  grand: 
Sceau  de  cisc  de  jaune.  . 

Regijhé  fer  U Regifi't  N*  J.  dt  fa  Communauté  dts  Imprimeurs  & Lilrairts  de  Taris, page  140a 
msiaere  148.  renfermement  aux  Reglement.  & netammtnt  * TArrrfl  du  ij.  Aoujt  1703.  A Tarit 
h 1».  Ftvner  1711.  DEEAUNAY,  Syndic. 

Ledit  P.  * * * a cédé  St  tranfpotté-  lr  prefern  Privilège  à Antoine  Boucet, Libraire  h 
Lyon  , fuivanr  les  conventions  faites  entre  cnx. 

Megijlri  fur  le  Regiflre  numtre  j . dt  ta  Communauté  de:  Imprimeurs  (T  Libraires  dt  Taris, page 
L14.  (onfeTmttnern  aux  Reglement.  A Taris  U 1%.  Aeuft  171 1- 


DIL  AUNAY, Syndic. 


Digitized  by  Goâgle 


4 


Digitized  by  Google 


I 


Digitizecf  by  Google 


Oooéù^  by  Google 


